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V - S piiiidt. Musée M tinter. — Ridgkwav, Mines et Cnoisas. — Miss iMçorm. La 
Gréctf. — Mgr Duchesse, Histoire ancienne üe l'Eglise, [JL — Fredeniiagee* 
Lei [cmpjti tes modes .latis le fonçais Ju sue 1 siècle-. — G.-H. Beckf,m, Le Sou- 
dqii oriental, — Ciiae.asek>v, (.es Normands en Italie et en Sicile. — Jol&o, 
Molière et sa fortune en folie,— p H ili ppidb, Un spécialiste roumain <i Leipatg' 

- MiLLAfturr. Testes landais, Atlas linpuistjqucs landais, Les phénomène* 
additionnels en landais. — Soutins, Almanach des Spectacles, 1505. — Gorîaï- 
>Ow, Le Bosphore et (es Dardanelles. - Mikoqmu. La Genèse, IJ. — Txaüeîts, 
AL>i,i. - Le congrès du christianisme libre à Boston. — Wïsdisch, Le chns- 
uamüme primitif. — NtEHc*c*Lt, Le Nouveau Testament. — Wïs*i_r, Saim 
Paul missionnaire des pa refis. — RirrtLîJEïEa, Bnuddha ou Christ. — Rade, 
Le rniracte. — 5 im>*s, Travaux ihêologiqucË. — Wasttifi. Les Midrashim, 9 IL 

- Knzinay, Correspondante, XIX. — Vcfscghy, p. Madajusc et Csa^ah. - 
Biblioihéqur hongroise. L Le Lïanlt Ban de Hatona. 31 . Le soteil d'automne 
d Ambrua. — As&am, Le dialecte slovène de Vashidegkut. — Mjihlbk. L'un- 
ctèimc Egypie. H — Académie des inscriptions..] 


Val dcmar Schhept, Muséum afimtariàmim, Cultection de aie tes cgy P [ tenues 
■ léguées à levêché de Copenhague par feu Frédéric Marner, évoque demande et 
nciudJemcm conservées à la Gly ptoEhèque Ny Carlsberg & Copenhague, in-r, 
Vromnnt et C'L Bruxelles. 1910. 

U nom du Monter es; inscrit presque en tête de la liste des savants, 
qui dans [es dernières années du xvm* siècle et dans les premières du 
kixl s'essayèrent à déchiffrer les écritures oubliées de l’Orient antique. 
La Perse et l'Egypte attirèrent sou attention successivement, et, pour 
avancer ses études hiéroglyphiques, il iugea nécessaire de se procu¬ 
rer des monuments originaux : le consul général de Danemark à 
Alexandrie, Dumrdcher. lui expédia les stèles qui Font l'objet de 
cette publication. Il les légua mourant a l'évéchd de Sëlande; mais 
encastrés d’abord dans les murs du porche d'entrée ainsi que dans 
la cage du palais épiscopal, ils y soulfrîrcm grandement du froid et 
de I humidité. Lorsqfi en 1 Hp6, on les eut transportés dans une 
chambre soustraite aux intempéries, ifs étaient déjà tellement impré- 
gnén. de sd que U destruction ne s'arrêta point : il fallut «bientôt teuç 
chercher un asile nouveau, et M. Cari Jacobsen leur offrit l’hospita¬ 
lité dans la Glyptothèque de N y Cartsberg. Espérons qu’elles s'y 
remettront de leurs longues épreuves, v 

Elles ont été ^signalées dés 1829 è la curiosité des savant?, mais 
elles ne toitimc^ieèrcnt à être étudiées sérieusement qu'ur^ quaran-* 
NqiiTFEte série LXXl s 
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raine d'années plus tard par Liebleio, puis par Ptehl et enfin par 
Madsen. M. ValSemar Schmidt en avait pris des photographies en 
un temps où elles étaient plus complètes qu'elles ne sont aujourd'hui, 
et c'est d'après ces clichés déjà anciens qu'il les reproduit* dans la 
troisième livraison de l'ouvrage qu'il consacre aux Monuments Oricti- 
iiîiix de la Giyptothèqtie, Planches et texte courant , elle fait honneur 
ci ù I éditeur scientifique et à l'imprimeur qui l'a exécutée. L'intro¬ 
duction, la description des planches, la traduction ou l'analyse des 
documents. les tables hiéroglyphiques des noms propres d'hommes 
ci de divinités, des dires, fonctions et dignités sont rédigées dans un 
français excellent* Les monuments aux-mêmes ne nous enseignent 
rien sur t'histoire, mais plusieurs d'entre 1 eus contiennent des pas¬ 
sages importants'pour l'intelligence des idées religieuses et des 
mythes, lont en rendant un hommage à l'un des pionniers de notre 
science, Vaktemar Schmidt a place à notre disposition des documents 
dont quelques-uns an moins sorti précieux, 

G, Maspero. 


W. Rii>ih:wiï. Mines et la civilisation de Çnowsos. Procccdlng of ihe Urfii^îj 
Acudcrny. IV* iniu, ln-S*, p. i-33* 

Dans cet intéressant mémoire IL montre que le terme de minoen 
a élé particulièremmn mal choisi par Evan f pour caractériser l'art de 
Cn ossos. Mi nos, en effet, ne parait en Crète qu'âpres la destruction 
du Palais* vers 14-10; il personnifie l'invasion achécnne et les débuts 
de l'âge du fer. 

A, DE Kidüëk. 


Mabel Mn-u, Baya in Hcltas. I.ondra, HcWiminu, 1909; xii-iîft r . 

Miss Moore a passe en Grèce deux ans et demi; elle connaît 
Athènes et ses environs; elle fl vu Delphes et quelques lieux de Pho- 
cidc, elle a visité Corinthe et I Argolidé ; elle a poussé jusqu'à Gépha- 
Ionie, et elle a fait l'excursion classique de \1 égare le mardi de Pâques 
pour voir danser les Mégarien ries en costume de fête. De ses excur¬ 
sions et de ses promenades elle a rapporte des souvenirs, comme tous 
les touristes qui savent voir, c: ces souvenirs* die lésa réunis dans ce 
volume dont on vient de lire le modeste titre. Les récits de miss M. 
sont sans prétention, et les premières lignes de la préface nous pré¬ 
sentent le livre aussi dairemfttt que posssEîc. Il n’v faut pas chercher 
* une de h vie grecque ou du caractère grec/nt une description 
du pays -, Et de fait, le lecteur qui ne connaît pas la Grèce, aussi bien 
que le voyageur qui a vécu en contact prolongé avec la population, 
r<v trouveront fas autre chose que des peintures assez imprécises, a 
peine sufhvantes pour caractériser le paysage grcq,et les mr*ii« des 
habitant- Miss M, a vu ou cru Voh* des brigands le Femdïq.ue 
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et sur la route de Sunium; elle a eu atfaire à des guides plaisants et à 
des mulets fantaisistes; elle a apprécie le café à la turque et le pilaf, 
dont elle se plaii à donner la recette — bien incomplète d'ailleurs pour 
le cale et le vin résine ne semble pas lui avoir laissé de trop désa¬ 
gréables souvenirs, hile estime déplorable l'éducation des enfants, 
trouve que les femme* grecques sont assez frivoles et n’aiment pas les 
fleurs, et a en horreur la ioustanelle. Toutes ces observations, se 
suivent un peu au hasard du souvenir, et sont entremêlées d’ancc- 
dotes, de réminiscences archéologiques, historiques et littéraires, de 
brèves descriptions et de réflexions parfois inattendues, de telle sorte 
que l’ensemble, malgré des appréciations contestables et des détails 
insignifiants, ne se lit pas sans intérêt. Ce sont les impressions, au 
jour le jour, d'une touriste qui raconte complaisamment ses plaisirs 
et ses mésaventures; on sent toutefois que l’auteur aime le pavs de 
Grèce, pour ses immortels souvenirs et pour la beauté de ses]sitcs, et 
que c est de tout cœur qu'elle lui adresse un au revoir ému en termi¬ 
nant sa dernière page. De nombreuses illustrations, reproductions 
photographiques, agrémentent le volume; il faut dire cependant 
qu'elles ne sont pas toutes à leur place. 

Mv. 


Histoire ancienne de l'Église, par L. Duché***, tome III, Paris, Fontcmoing 

et C u , 1910. Prix : 10 fr. 

Voici le plan de ce nouveau volume. Le premier chapitre répond à 
la question que Mgr Duchcsnc avait posée dans les dernières lignes 
du tome II . En quoi la tradition évangélique et la vie intime de 
l’Eglise setaicnt-clles ressenties de l’accession des multitudes et de la 
faveur séculière? — Rapports de l’Église et de l’État, conditions géné¬ 
rales de la moralité chrétienne au temps des Théodose, vie religieuse 
et pratiques cultuelles, tels sont les points qu’il examine tour à tour. 
Puis il passe aux grands conflits qui ont rempli le v* siècle, soit en 
Orient, soit en Occident : Origénisme (chap. tt), démêlés de saint 
Jean Chrysostome avec le patriarche Théophile et l’impératrice 
Eudoxic (chap. ni), derniers avatars du Donatisme ichap. tv). Le 
chapitre V est un peu plus complexe. Mgr Duchesnc y narre la chute 
de Rome sous les coups d’Alaric, et il tire occasion de cette lamen¬ 
table histoire pour décrire l’état des esprits en Espagne et en Gaule 
et esquisser, avec un délicat souci des nuances, quelques « types » 
originaux de chrétiens. Plusieurs pages y sont aussi consacrées aux 
provinces danubiennes, à la haute Italie et à la société romaine. LA 
chapitres suivants nous ramènent aux luttes dogmatiques où se 
dépense l’ardeur des esprits éminents de l’époque : Pélagianisme et 
Augustinianisme (chap. vi, vit, vin), Nestorianisme*et Monoptysftme 
chap x, xi, xttg. Parmi ces joutes véhémentes le chapitre ixa^ifre atf 
lecteur une cc^irte pause, où défilent devant lui de curieuses figures 
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orientales, telles qtie le patriarche Atticus, l'évêque Synésius* disciple 
de !a fameuse HypaiEe, Cyrille d'Alexandrie, expert n soulever 
l'émeute, Symeon le Styïite, prodigieux ascète, etc. Au chapitre nu 
Mgr Duchesne suit L'expansion chrétien ne par delà la frontière orien¬ 
tale de l'empire, au Caucase, eu Arménie, en Perse* et il recueillie 
hs échos éveillés dans ces pays par les querelles chrisiologiques. Il 
pousse la même enquête en Arabie et chea les Indiens, Lechaplire xiv 
déroule un large tableau de l'Occident aux prises avec les barbares et 
bataillant contre eux et contre l'hérésie. Enfin, dans la dernière 
section du livre, l'auteur étudié spéciale me ni l'église romaine au 
v r siècle et il mesure le rayonnement de son prestige et Je son autorité, 

La matière qui s'offrait â lui, et qu'il a digérée et classée, était 
immense, A défaut ci’historiographes de valeur, tels qu'eu avait eu Le 
siècle précédent. Le v* siècle offre une « énorme bibliothèque » de 
documents : traités, sermons, lettres, ouvrages de polémique, pro** 
tocoles conciliaires, etc, * L'histoire de l’Eglise, remarque Mgr D, t 
compte peu de périodes aussi bien connues ou tout au moins aussi 
susceptibles de l'être... » p. xl . De cette surabondance de iextes.il 
serait peu décent de se plaindre. Mais, si profitable soit-elle, que de 
difficulté* elle réserve h qui prétend resserrer dans les étroites limites 
d’un volume tant d'événements de chronologie souvent incertaine,et y 
faire revivre tant de personnages en marquant avec précision les traits 
propres à chacun d’eux! Mgr D. a assumé allègrement ce grand 
effort de combinaison, et il a eu l'art de ne rien laisser paraître Je ce 
qu'il lui a coûté, dans sa narration toujours limpide, dégagée, d'une 
aisance parfaite. 

Si on Ee suit avec un constant plaisir, ce n'est pas seulement à cause 
de l’agrément du style ou du sentiment de sécurité que communique 
au lecteur cette vaste érudition qui a tout lu, tout critiqué, textes 
anciens et dissertations modernes, et ne prend de tout que la rieur ; 
c'est surtout parce qu’un esprit vit dans ces pages, les anime, v [eue à 
la dérobée ses impressions sur les hommes et sur tes événements, y 
trahit sa causticité malicieuse aï aussi son ferme bon sens. 

Mgr D n’a qu’une médiocre estime pour l'époque qu'il raconte et 
pour bon nombre des acteurs qui y ilurent les premiers rôles : Triste 
siècle que le v* siècle. Siècle de ruine c\ de décrépitude! **(p. v). Les 
discordes qui le remplissent lui apparaissent déplorable ment vaines. 
Non qu'il traite la théologie a la cavalière et se donne les airs d’eh 
faire bon marché. Il sait trop bien que - l'homme religieux, du moment 

* >1 pense, cherche à penser religieusement » p. 18 , ci, quand il 
1 * juge .nécessaire d'cxpHqucr les termes fondamentaux d’une contro¬ 
verse comme le Pélagianisme* ou le Nestorianisme* il écrit des raor- 

* e^uj d'une bdlf et sereine gravité. Mais ce qui lui fait peine, c'est le 
- spci:t»:lc Je tous ces « théologiens en fureur », acharnés à s’ailathe- 

matïaer/alors qu’il serait si facile de s'entendre, aveq^in peu de modé- 
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ration et de bonne Foi. e Des gens qui pçtiîeqt au fond la même chose 
en tre-mau dissent pour des formules. Plutôt que Je céder sur des 
mois, on met en conflit Uexandriv et Constantinople. l'Orient et 
rOecidcnt; on sacrifie i’imitu chrétienne à de vaincs susceptibilités « 
p. viJ , Aussi les violents ne lui sont-ils guère sy mpa thiques ! E en 
veut quelque peu à saint Jérome, à saint Epiphaoe, à Théophile, le 
pape n d’Alexandrie, aux moines ambulants, « hâves, malpropres, 
déguenillés * b redoutés des fonctionnaires, incommodes au clergé, * 1 
insoumis aux évêques* guêpes toujours en rumeur qui Fondaient sur 
les villes aux jours des luttes décisives et inoculaient au populaire 
leurs passions fanatiques. 

Mais à l’égard de ceux même dont le caractère et les procédés lui 
plaisent le moins, il observe la plus scrupuleuse équité. Cest ainsi 
qu'en dépit de ses impatiences contre Epiphane et Jérôme, il observe 
qu'ils ont été ■■ aimés et vénérés» de leur vivant, par Je saintes, per¬ 
sonnes qui les connaissaient de près " p. vin). Même justice intel¬ 
ligente dans l'appréciai ion des questions les plus délicates, comme 
l'influence du polythéisme sur le culte des saints jp. re et s. , la 
responsabilité du christianisme dans la décadence de l'Empire p» 3 ), 
les tendances représentées par Vigilance [p» 170', etc. 

Là où il veut exercer contre un excès quelconque la revendication 
du bon goût» c’est à l'Ironie qu'il confie de-préférence îe ministère 
discret du ces petites vengeances. Il j çà et là mais pas plus souvent 
qu'il né convient, ne songeant nullement à mettre l'histotrc de l'Église 
en fpigrpmmes des expressions d'un humorisme, i’ailuis dire d'uni 
comique, charmant, Cet art de pince sans rire est un art très français. 
On se demande avec quelque inquiétude s'il sera parlaiiemcm com¬ 
pris ailleurs que chez nous *. 

Pierre de Labreolle. 


1. Écrire, p. I. 2t>, ih crurent; y- ] ^ 2 i b ti et s, (nombreuse;, fautes il’îra-* 
pression;. p, ifîS, I. 17, L’un JVrr.v; p. îqï, note, le chilîrc Je renvoi Mit défaut ; 
p. 3 üo, iifFcifemcnt; p. 4:9, note, ftcyillnut : p. prosélytisme» — Les négli¬ 
ge rte ca Je style «ont exlrccnenicnt. rartc Voit pourtant p. ar^, (, îï et p, Jop,. 

I. jq, ..Janssn ntuJ», ,.sous an main; p. 41S0, le concile ararf réglé que les cvt- 
ques.» àei'jjL'jjf régit'* ... ; F- 49^r ses partisan* ji'Jivigf «rayé d’tnitulîer Juan 
Codonat, ..dont il .n'aif «rayé Je fuite un métropolitain.— Mgr Duc h es ne dit 

p, iGï, L H : . il» suivirent tous deux U carrière des honneurs publics* ci par¬ 
vinrent 1 m consulat, Ausonç sur le tard, Pûulin J fj'fîcur 4 c i'jgt. ■! En réalité, 
II n p y ïi durns PnniiquLiÊ aucune attestation* d'an coxisuJat Je Paulin de N"le 
ef. Wltly LjEnrr-AM, Fdiii Consul. j'wrjr. ram,, Bonn U) 10, p, ?■’* , si ce n'ey- 
quelque» vers d’Atysone Èp. \x h 1-4; SciimsfcL. p. a 81 qu’on, interprète eu ce 
sens. Ausone y rappelle seulement que le nom Je Paulin est entré J a ns les Vastes 
avant te sien. ]l s'agit très probablement, J’qprés- le témoignage de Paulin lui- 
même )Carmen xxt, >74 et 5 ç 3 et s. Je t.i dignité Je p-racies pcouincLtc. ¥o_v. 
sur Celte question, RsiSKi T^SiaJien neber die tiriefe des i'julitru.i ir, „V-, Ares!:IU, 
1^04, p, r>o-fi a. — V. 181, note. On-s'étonne que Mgr D., à propos d£ î*<Tcéias de 
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a. Fri'deuhagOJt. Ljeheh bkx Gïiwaivii pi: h /.ketkitin i:mp Al^aHR* ^àhE* in 

4cr fraïuoeMschcn Proao üc& 1 3. Jnhrhundcrts, Rcalschuîe in ! Unira, H&mburg, 

iyioj brochure Ln-S* Je 1-40 parfis, • 

Dans cet opuscule dédié à M. Groeber, l’auLeur a procédé par 
nomenclatures et définitions un peu abstraites : H y a essayé au début 
un classement des temps et des modes qui n'est pas, semble-t-il,, sans 
présenter quelque arbitraire. » Le futur, Jira*t-îl par exemple, n'ess 
autre cli ose qu'une forme modale du présent. - Voilà une définition 
bien objective! Nous n'avons ici, du reste, que la première partie de 
i'étude, celle qui a trait aux emplois temporels. Quoique M. F* né 
parte pas du latin, qu'il se borne strictement ix la prose française du 
Km' siècle, tout en établissant quelques rapprochements avec la syn¬ 
taxe moderne, il a l'air de bien connaître les travaux antérieurs. Dans 
ses cases qui sont un peu compliquées, je le répète, il a eu du moins 
le mérite de répartir des exemples très nombreux ei eu général bien 
choisis* Des phrases comme celle de VÜIehardoum : Or uïejj une Jes 
pliât /r raw ï Merveilles que vos onques otesie%, qü encore celle de Join¬ 
ville : Quant ti roys vint à Poy tiers t il vousîst bien es ire aricres à 
Paris, attestent le grand rôle que jouait encore dans la langue du 
moyen âge, par rapport à notre français moderne, l’ancien plus-que- 
parfait simple du subjonctif latin; et c’est un fait qui a souvent été 
étudié, mais qui est présenté ici sous un jour un peu spécial. En 
somme, cc travail ntt manque pas d’intérêt, malgré quelques obscu- 
riiés de forme* Il repose sur un dépouillement consciencieux des 
chroniqueurs tels que Villfihardouin, Joinville, Henri de Valen¬ 
cien ne s, Robert de Glary et le si curieux Ménestrel de Reims : pour¬ 
quoi n’y avoir pas ajouté les Nouvelles que nous possédons du 
XEti c siècle? 

E. Bqurciez, 


C. H. Rëcker. Zur Geschichtu des Bstiichea SûdAn Strassbur^. njio, iî p. 
in-H* extrait '.le Dur Islam, p. 1 53 -157). 

L'islamisation du Soudan oriental est tout à fait indépendante de 
celle du Soudan occidental qui se fit par les pays du Maghreb. La 
première est duc à des émigrai ions^pa ni es d'Égypte ou de Tripo- 
lïtaine car, pendant des siècles, la Nubie chrétienne ci l’Abyssinie 
formèrent une barrière solide contre tout prosélytisme venu du 
littoral Je la mer Rouge et quant à la cète des Renàdtn t ce n’est 

- ---— - — -- 

Rcmesiana, renvoie u ]□ caurte notice de Scham^ ci non pas aux monographies 
d® J V f-' Itt n-X, nu de W, A. ] ï atis. — p, 3i5, Ix titre de l'ocrvrage de Xlariu® 
Mcreator Cit Corntnomfcrtttm, non CûFFiiirçrttüF JJ'rû. 

'f 1 ‘ connaFs|OM trop bien l e * années dÉihLpL pour admettre que des 

iribin isolées auraient pu franchir l'Abyjsïnie et c migrer dans l'Ouest. t^uaru au 
rapprâchemeni entre te nom du pays éthiopien Choai=Sèwâ) et celui des plus 
anciens habitants do Bcrneu (p. t Si) il ne me paraît pas pcfiible. 
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qu’au xix* siècle que des caravanes de marchands d’esclaves appor¬ 
tèrent avec eux l’islam dans des pays ouverts par les explorateurs 
européens. 

C’est en utilisant les maigres données fournies par les écrivains 
arabes et les renseignements réunis par Barth. Nachtigal et Kamprf- 
meyer, que M. Becker a esquissé un tableau historique de l établis¬ 
sement de l’islam dans les pays situés à l’Est du Tchad. Comme ton- 
dateurs des royaumes du Ouadal et du Darfour, nous trouvons les 
Toundjeret cette appellation désignerait, non une tribu spéciale mais 
une catégorie de marchands ( toudjdjdr , cf. le nom de djellaba, guel- 
lâba). L’auteur estime qu'il s’agit ici des Bcnou Hilâl. C est d’autant 
plus vraisemblable que des légendes locales ont conservé le souvenir 
du passage de personnages à demi-légendaires de cette geste chez, les 
Chillouks et dans le Kordofàn 1 . La localisation de traditions fabu¬ 
leuses, apportées avec eux par les émigrants, explique comment la 
dynastie du Kancm, par exemple, prétend remonter au héros Yémé¬ 
nite anté-islamique Saif ben Dzou’l \azan qui aurait eu une suite de 
successeurs païens jusqu'à Homme (xt* ou xit* siècle) : celui-ci con¬ 
vertit le pays à l’islam. M. Becker reconstitue 1 histoire de cet empire, 
ainsi que de celui du Zaghawa qui le précéda, jusqu'à sa séparation 
du Bornou. 

Cette étude est une heureuse tentative pour jeter un peu de lumière 
sur l’histoire des royaumes des Musulmans du Soudan oriental et 
l’on peut espérer que l’auteur ne s en tiendra pas la. Je lui signalerai, 
comme se rattachant au sujet, la question non encore résolue de 1 ori¬ 
gine des Fougns (Fûn), qui, venus de l’Ouest, détruisirent vers iSoqle 
rovaume chrétien de Dongola et fondèrent à Scnnar un état musulman 
dont les principales vicissitudes nous sont connues par les Annales 
éthiopiennes et les renseignements des voyageurs comme Brun, 
Cailliaud, Trémaux et Lejean. 

René Basset. 


Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile par Ferdinand 
Chalxmdo*. Pari», Picard, 1907. 1 vol. 8* : xciu-408 et 814 pages. 

Nous n’avions, en France, #vant le livre de M. Ch., aucun tra%ail 
d’ensemble sur l’histoire des Normands en Italie et en é Sicile. 
M. l’abbé Delarc n’a étudié que les débuts de la conquête, — étude 
que j’ai reprise moi-même à latin de ^îon livre sur «• 1 Italie méridio¬ 
nale et l’empire byzantin ». Les travaux plus étendus, parus en Italie 
et en Allemagne, n’avaient pas tenu compte des documents d’archivc*. 
M. Ch. a utilisé non seulement les textes et les documents publiés, 

mais un assez grand nombre de chartes inédites. C est dire qu il nous 

• • 

-- 7 “- • 

1. Cf. Brun-RoIItt, Le Nil blanc et le Soudan, Pari», i 835 , in-8* p. ÿ; I )Ls * 
cayrac de Lauturi% Le Oèsertet le Soudan, Pari», i 853 , in-8 # , p. sbgt sui\. 
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apporte une œuvre en grande partie nouvelle, qui comble une impor¬ 
tante lacune. 

Une longue introduction nous fait connaître, dans leur détail, les 
sources employées. L’œuvre se divise en trois parties: i° la conquête, 
le duché de Pouille; 2° la monarchie; 3 “ les institutions. 

La première partie nous montre les étapes successives de la con¬ 
quête. en Pouille, en Campanie, en Calabre, surtout à partir de 1040, 
— puis en Sicile, a partir de 1060. Entre 1070 et 1080 se placent les 
succès décisifs de Robert Guiscard et de son frère Roger (prise de 
Bnri, de Palerme, d’Amalfi, de Salerne). Sur le continent, la con¬ 
quête, quoique plus ancienne, est en réalité plus fragile : on le voit 
bien après la mort de Robert Guiscard f to 85 ). quand des troubles 
éclatent en Campanie et en Calabre, et que le jeune duc de Pouille, 
Roger Borsa, ne peut tenir tète à scs vassaux rebelles qu’avec l'appui 
de son oncle, le comte de Sicile. Le fils de Roger Borsa, le duc Guil¬ 
laume 1111-1127) csl au * prises avec les mêmes difficultés, et l’on 
peut dire qu’en 1127 le titre de duc de Pouille n’est plus qu’un vain 
mot. L'Italie méridionale ne forme qu’une polvarchie de seigneurs 
et de villes, auxquels nulle autorité suprême n’arrive à s’imposer. En 
Sicile, au contraire, il y a/dés le début, unité de direction et hiérar¬ 
chie véritable des forces féodales. Le comte Roger achève seul la 
conquête de l’ile, tout en intervenant assez souvent en Calabre et en 
Pouille; quand il meurt à Miletocn 1 toi, il laisse à sa veuve et à son 
jeune fils Roger II une souveraineté déjà solide, fortement organisée. 
Avec la régenteet le nouveau comte, le siège du gouvernement est defi¬ 
nitivement fixé à Palerme. Roger II est assez fort pour pouvoir ména¬ 
ger les Musulmans et les Grecs, et pour savoir utiliser leurs services. 
Il inaugure la grande politique méditerranéenne, envoie une Hotte 
sur les côtes d’Afrique, débarque en Italie en 1127 pour recueillir la 
succession de son parent, le duc Guillaume; malgré la révolte de plu¬ 
sieurs vassaux et de plusieurs villes, malgré l’hostilité déclarée du 
Saint-Siège, il prépare l’unification de toutes les conquêtes normandes. 

Sur les premiers chapitres, où j’ai eu l’occasion d'étudier en détail les 
mêmes tcxtcsquc M. Ch., j aurai plusieurs réserves à faire. Le tableau 
de l’état politique de l’Italie méridionale au début du xi* siècle n’est 
pas, à mon sens, très exact. M. Ch. croit pouvoir attribuer aux 
princes lombards de Bénévent toutes les localités, énumérées dans 
une bulle de 1014, — à l'exception de Siponto et du Mont-Gargano. 
Mais j ai montré qu il y a bien d'autres exceptions, et que plusieurs 
Ailles, relevant du diocèse de Bénévent, ont été bel et bien occupées 
par les Byzantins (Ascoli, Bovino). Il ne me parait pas exact de dire 
que Byzance ait « complètement échoue » dans ses tentatives pour 
hcficqiser la IWi I le, encore moins de soutenir que la domination 
byzan*nc, très solide dans les pays go*cs, a # été. au contraire, très fra¬ 
gile en pays latin. L’opposition, qu'on veut établir ertfre la Calabre et 
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la Fouille semble très exagérée : il y a eu tout autant de révoltes dans 
la Calabre grecque que dans l'Apulie latine; et celle-ci a été, pour es 
Normands, plus longue à soumettre. M.Ch. exagère dans les victoires 
normandes le rôle des milices lombardes, qui se trouvaient en réalité 

dans les deux partis. . , . 

U deuxième partie nous montre le développement de la monarchie 
normande, depuis sa fondation jusqu'à sa chute "3o-t I94Î- C est 
I antipape Anaclet 11 qui le premier reconnaît à Roger e titre . e r 
Roger 11 . allié aux Romains, soutient contre l'Empire germanique c 
la France la cause d'Anaclet: mais la detaitc et la mort e son ;ro 
tégé, loin de le briser, lui donnent l'occasion d un succès plus ecla- 
tant, quand il réussit à faire prisonnier le pape légitime, Innocent II 
et à lui imposer la reconnaissance de sa royauté. Dès lors, a « 
chie normande joue un rôle de premier ordre dans les atfaircs géné¬ 
rales de la chrétienté. - Il lui faut une politique stnguhcremen 
habile, pour triompher à la fois de la méfiance du ami. lege e 
l'hostilité des deux empires, le germanique et le byzantin. Ces d - 
cultés n’empfichcnt point Roger II de poursuivre au dehors de plus 
vastes desseins. Vers 1148. les Normands sont les maures de lit. 
d'Afrique, entre Tunis et Tripoli, et occupent en parue 1 intérieur, 
- succès éphémère, car douze ans plus tard, I Afrique est abandonnée 
Guillaume l*> (nS+itoti) consacre toutes ses forces à la lutte 
contre Byzance et à la politique italienne. Dans le conflit rcna.ssant 
entre l'Empire germanique et le Saint-Siège il apporte au | “P' 
concours très actif. Mais les révoltes intérieures, le soulèvement de la 
noblesse contre un ministre impopulaire laissent entrevoir combien 
est fragile, maigre de brillantes apparences, l'autorité du rot nor¬ 
mand - Guillaume 11 (t 166-1189) enhardi par les heureux résultats 
de son entente avec le Saint-Siège et la ligue lombarde, ami du roi 
d Angleterre, dont il épouse la tille, allié des républiques maritimes, 
reprend au dehors la politique d'expansion de Roger II, envoie une 
(lotte devant Alexandrie, intervient à Byzance, fa.t occuper Thessalo- 
nique. Mais lui-méme prépare la tin de la monarchie normande en 
laissant s'accomplir le mariage de sa tante Constance, destinée à être 
son unique héritière, avec Henri VI de Souabe. futur empereur. C est 
en vain qu'à la mort de Guiflaume II Tancrède de Lecce. proclame 
roi par les adversaires de la maison de Souabe, cherche a organise 
contre Henri VI un parti national. Lui disparu, il n y a plus de rc 
tance sérieuse, et il suffit à Henri VUd'une seule campagne bien dm- 
gcc, pour rester le maitre du royaume. • 

Cette histoire, souvent compliquée et confuse, mats d une '" lp *‘ 
tance capitale pour la connaissance du «F siècle, est d.brou'l .c p 
M. Ch. avec un grand soin par une critique minutieuse et prudente 
des textes. 11 nous aide à mieux juger certains souverains. a,l egar 
desquels les contemporains semblent avoir été fort trustes» comme 
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Guillaume I e * * — dît « k Mauvais », — Dans Ea dernière parité, M. Ch. 
êxudîe. surtout d’après les do eu mems d’archives, les institutions nor¬ 
mandes : la condition des terres et des personnes, l'administration 
centrale et locale, les finances de la royauté. Il reste encore dans ce 
domaine bien des questions obscures, auxquelles il n’est pas certain 
que l'état des lestes permette famais de faire une réponse précise. Du 
moins, l'étude très nouvelle de M, Ch, nous apporte beaucoup de 
renseignements miles, qui pourront servir de point de départ à 
d’autres recherches. Le dernier chapitre sur Ea civilisation sieulonor- 
mande n'est qu'un résumé de faits déjà bien connus. 

Malgré quelques imperfections de détail \ ces deux gros volumes, 
fruit d un long ci patient travail, font grand honneur a leur auteur, 

Jules Gay. 


Tl ■KHI' rïetrej. L'œuvre da Molière et sa fortune en Italie, Turin, Loescher, 

1910 . tir, in -8 île ji. 12 fr. 

C'est presque un événement que ce livre, si Ton songe qu’il 
a pour auteur un professeur d’une Faculté italienne. D'abord, cVst 
un livre de près boo pages, et I on sait que la science italienne, dans 
son désir de rester Impeccable, préféré d’ordinaire les articles aux 
livres, puis, e est un livre sur un de nos classiques^ et d’ordinaire les 
savants italiens ne sortent pas de noire moyen âge; enfin, c'est un 
volume écrit en français et où î[ faut chercher longtemps avant de 
rencontrer un tour qui trahisse l'étranger. 

Lomrage e*t très hardiment conçu : avant d’entamer l’histoire do 
théâtre de Molière en Italie, M, T. n’a pas craint d'étudier après tant 
d autres le génie de Molière, Naturellement, c’est la partie la moins 
neuve^cte 1 ouvrage; mais oti y remarque, non seulement que l’auteur 
connaît à fond tout ce qu’on a écrit sur le sujet en France et en Atle- 


r- T. î. p. 3im, dans Ici passage de Minas] auquel renvoie M. Ch. :note 2 ) il 
n est nullement question de la politique normande à l'égard des Grecs, T. IL 
V ' ; 11 tJ ' cst f 135 C * 1CE J ‘rc que ti*privilège Je la légation apostolique ait 
conféré au* souverain» normands le droit J’ewrecr la puissance spirituelle. - 
U " .ndwnon* géographique* laissent parfois*', désirer : il nv e pas, à propre¬ 
ment parler de # chaîne de montagnes - entre Amatft et Pntenïa 11, -3 Plu¬ 
sieurs noms de lieux ne sont pas ou sont mal identifiés, Le comté de Suessam 
'Il j probablement, que celui de Stsm, prés Gaéie, Santa 

4 4 ' " ™ P tuWl #<**#*) fl, 35gî est certainement l'église bien 

lfl près Caianîare, m non pas le lieu dit Jfecêttà Artîed, 

eauv up \ us nn .l-isIc suii. Il esï souvent question desconue*de Laritello lia 

* " " ' l" 35 a, 7 ■ rnais on ne nous dit p:is où devaii être situé le 

comté. Pendant le sé^ar dès Allais k Messine (rip), le rai Richard occupe 
uni fie. où Était .installe un couvent grec II, 4 J8; ( jl est probable, comme lin- 

' ' 1H Sr 5 t leI , dan5 ^ n hlStrti ™pp*-*umt** [L U, p. 1 56 ) qu'il s'agit 

iu ,mi s.imi Sativ«ur de Messine, qui se trouvait à rwfgjne fcfauémfté Je la 
penirtiule, fojiîtflnl le pnrt. 
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magne, mais que lui, étranger* il juge Molière aussi sûrement que 
s'il était son compatriote. C'est déjà un grand mérite de ne jamais 
céder à La tentation de le rabaisser au profit des comiques italiens qui 
ont pu l'inspirer; mais, en 'outre, M. T. sait aussi bien que nous ce 
que veut Molière* ce qu’il ambitionne et ce qui) dédaigne; il dénude 
parfaitement qu'il est profond et non pas triste. Sur d’autres points, il 
sc contredit parfois, par exempte* sur les rapports entre Molière ut 
Arriûtphe ef, p. >7 et p. 64). sur le personnage de Don Juan dont tes 
brillants dehors lui cachent quelquefois la dépravation bientôt com¬ 
plète, mais à propos duquel il dit excellemment qu un séducteur de 
profession a en lui le germe d’un lâche hypocrite p, too.. 

Une fois qu’il repasse la frontière pour suivre Molière en Italie, 
tontes ses pages sont aussi neuves que pleines. On connaissait I®* 
jugements portés par les critiques italiens du xvn c et du xvin sieclu, 
mais, comme il te dit p* >4?, on croyait que ses pièces avaient été 
rarement jouées au sud des Alpes, Or, elles y ont été représentées un 
nombre incroyable de fois, soit en français, soit en italien, soit en 
dialectes; elles y ont défraye ta comédie proprement dite, la comédie 
larmoyante, l'opéra bouffe, les ballets et jusqu'aux théùires des col- 
lèges : rien que chez les Salaîsiens. dans ces douze dernières années on 
l'a jotlé une quarantaine de fois en l'arrangeant plus ou moins. Un I j 
imité plus souvent encore, 00 l'a traduit intégralement à plusieurs 
reprises; on l'a mis sur la scène, tantôt comme Goldoni pour le 
grandir, tantôt comme Chiari pour Je rapetisser. 

Il est vrai que ces imitations, même quand des hommes de lalent 
skn mêlaient,, furent généralement des plus médiocres; 011 voudrait 
que M. T, eût glissé plus vite sur les pièces où Fagiuoli, Nelli, 
Gigli, Nota, Goldoni même,gâtent les pièces ou les caractères sur 
lesquels sis travaillent* SI dit avec raison que Goldoni ne vaut son 
prix que là où il ne songe pas à Molière; l'observai ion s’appliquerait 
aussi à Fagiuoli, à Nota pour qui M. T- se montre dur. Pour Goldoni 
en revanche, je crois, comme M. T, et tous les critiques italiens, que 
c’est dans ses pièces en vénitien qu’il a été le plus original; seulement 
je crois que ce n'est pas là qu'il a été Le plus grand, mais bien dans 
quelques parties des pièces qu’il a écrites contre le sigisbéisme et 
contre les lanceurs de poudre aux yeux; là, sans penser à Molière, il 
est son élève et son riva! par une vigoureuse hardiesse dont H se Lasse 
trop vite maïs qui eût mérité d'être comparée à celte de Molière, Il 
eût mieux valu insister sur cette comparaison que sur des analyses 
qui ne sont qu'une suite d'exécutions capitales, d’ailleurs parfaitement 
justifiées. 

M. T., par ses savantes recherches, suggère une autre réflexion : 
comment se fait-il qu’un comique si souvent imité en Italie v eié 
dédaigné par Ja cri tique jusqu'au jour ou îïaretti, Napolî £dgnorrjli 
et, détail piquant signalé par M. T., deux jésuites espagnols natura- 
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Ijsés. italiens le remirent en honneur? Me serait-ce pas qu'en réalité 
il n 1 était lu en Italie que par les hommes de théâtre qui L’exploitaient? 

Un érgdit comme M, T. n éclaire pas seulement son sujet propre : 
on trouvera dans ce livre toute une bibliographie du théâtre d’édu¬ 
cation en Italie, p, 53 p sqq„ ej des opéras bouffes qui attaquent le 
sïjjisbéîsme, p. q. 23 , noie i. — Qui aurait cru que l'Adrfano in Soria 
F de Métastase a été mis en musique par plus de 5 o maestti et son 
Achille in Sciro par prés de ' 5 o? 

L’ouvrage de M.T- vient à point. Des signes, que nous avons relevés 
dans cette Revue t semblent indiquer que l’Italie savante veut d'une 
part revenir aux travaux d’ensemble et d’autre part aborder Péiude 
scientifique des littératures étrangères, Mous le remercions d'avoir 
choisi un de nos grands hommes pour donner un exemple de ce 
double effort. 

Charles Dejor, 


A- Philiïtïbb. Un spectall*t rotnin la Lipsca. Iticscu, i<jïq; un poE. 

irt-4>“ Je j yu pages. 

Le Spécialiste » dont il est question, c'est naturellement M, Wei- 
gand qui, depuis plusieurs années, a organisé et dirige i PU diversité 
de Leipzig un Séminaire de Philologie roumaine. Dans son opuscule, 
M. Philippide a critique, sans grande bienveillance, les mémoires et 
les travaux qui sûni issus de ce Séminaire. Un des plus malmenés 
ici est le livre connu de Puscariu, Lateitttechhs ty und kjr, qui date de 
>9°4” CT qui, en dépit de certaines hardiesses, ne méritait certes pas 
un traitement de ce genre t mais je passe, ne voulant point entre¬ 
prendre ici la critique d une critique, surtout lorsque cette dernière 
e*t un peu rétrospective. Au début de la présente brochure (pp. 28- 
bjr ^‘ L aussi passée au crible la Peuftiisçfte vutfttimtth dt't j~uihcï- 
nischcti Sp niche Je Weigand, parue n Leipzig en iqqî. Les objec¬ 
tions qui lui sont adressées sont rangées sous 1 15 chefs, et je ne puis 
nier qu i! y nit dans ce livre certaines erreurs matérielles qu’on avait 
en effet le droit de relever, quoique encore une fois il soit peut-être 
un peu tard pour le faire. D’ailleurs le ion Je cette polémique eût 
gagné h être moins acerbe. Puis ÎJ ne fauj pas oublier qü 4 n tout éiat 
de cause, M* Weigand n’est pas sans avoir rendu des services aux 
études roumaines, notamment par la publication récente d’un Atlas 
linguistique. Plusieurs des reproches qui lui sont adresses ici pro¬ 
viennent en somme de ce qu’il sdnble avoir confondu certains traits 
* ave * l'usage du roumain classique. Mais où réside-t-elle 

, ' :e « e Ja,1 & üc humaine classique? N'est-ellc pas un peu idéale, et par 
suite assez difficile à saisir dans sa norme définitive? De telles Jîscus- 
*. ^^us^prou^em en ttf.ut cas combien il faut être circonspect lorsqu'un 

veut en Parler, ou simplement l'étudier, 

** * 
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il 

G, M i lla nri f. t . R^cme 11 des Testés des ancien?. Dialceteiî Laadais» av^c une* 

I Girod action grammaricafc f destraduc(ÈtMi5 en J;;ili:cres moiierne*, un GtassniCc, 
ce une Table dea noms de lieux c< de persontse^ — Paris, H, Champion, lÿio; 
un vol. in- 4 ‘ de laviu-S^q pages» 

G. PU lit Allas linguistique d'une région des Landea «B i bJ jo- 

ïhèque Mêridiunate, ! f * *ërte, XI II . TtmIû(iK T t". PrivîU, iyto; un vol, în-H Je 
LïtV'4î4 pages, 

G, Mn.i asiqf.t Etudes de Dialectologie Landaise : le Développe nient dsa^ 
phon^ws addidoimsli (Biblioth^ue mtriJioimle, i 1 * iL-rii;, XIV). Toulouse, 

Ll. Privai, r<Hu: im vol. irs-S de 114 pages. 

De ces trois ouvrages qui ont paru simultanément les Jeux premiers 
renferment des matériaux linguistiques très abondants et 1 res sûrs, 
relatifs à une portion Je ta zone gasconne ; l'autre met ces données en 
œuvre» et tes applique à une question spéciale de phonétique. Ils cons¬ 
tituent donc vraiment un ensemble» et qui ne laisse pas J être assez 
imposant. Le territoire que M. Millardet a entrepris d'explorer lin¬ 
guistiquement s’étend sur une superficie qui forme à peu prés le tiers 
du departement des Landes : ouirc l’ancien pays etc Marsan qui en est 
3e centre, il comprend soit au Nord soit au Sud certaines parties de 
l’Albret et de ta Chalosse ; il est borne à l'Ouest par la ligne du 
chemin de fer de Bordeaux à Rayonne, à l'Est par la limite départe¬ 
mentale du Gers. 

Dans son Recueil de Jextes Tau leur a réuni 65 pièces d’archives 
— chartes» baux, actes notariés — qui étaient inédites, et se rapportent 
toutes a la région précitée, la dépassant seulement un peu du coté du 
Nord. II faut lui en savoir gré, car les chartes à proprement parter 
landaises qu'on a publiées jusqu'ici étaient plutôt rares ou d’assez 
courte dimension : ce! le s-ci sont au contraire souvent d’une certaine 
étendue, et comme elles vont chronologiquement de iî 5 o fusqu’u la 
fin du xvi e siècle, elles fournissent pour l’étude des dialectes modernes 
un point de comparaison très précieux, Ces dûcurm-nis ont été géné¬ 
ralement donnés dans leur intégrité, quelques-uns avec des coupures 
niais qui ne portent que sur des redites ou des passages d intérêt 
secondaire : iis sont édités avec soin, la résolution des abréviations 
v a été indiquée par des italiques, et lu distinction des î et des j, des 
ti et des v observée d’une façon systématique. Dt plus M M. a fait 
précéder sa publication d'une Introduction grammaticale relative 
aux formes et aux laits Je syntaxe; il l’a fait suivre d’une Table com¬ 
plète des noms Je lieux et de personnes, ci d un Glossaire ou sont 
expliqués tous les termes qui ne figurent pas dans k Bictiùmt&he 
Béarnais de Lespy et Raymond„ Dans l’Introduction» j'estime qu au 
tj 60 une formé de participe telle que conagade aurait pu sans hésîia-* 
talion être considérée comme un lapsus de scribe; et il en est Ll t , 
même sans Joute Je recepueitde au ^ '>2. De plus, au ^ 7 I 4 - 
mentionscommu MM. 1 ? 10, otl encore SS, 14^6, semble!^ ®re des 
renvois faux* car fe ne vois qias dans le Recueil de document dé Monb- 
Je-Marsan i la date de i 5 io, ni Je Suint-Sevcr à c!lle de i+^b. 
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J'ajoute qu'à cause de la numérotation des lignes telle qu'elle est 
établie dans le texte* les renvois ne sont pas toujours tacites à vérifier 
du premier coup : mats ce sont lit de très petits détails* et voilà en 
somme un Recueil qui se pré seule sous le meilleur aspect et avec 
toutes les garanties scientifiques désirables, 

L\ 4 f/ar est une couvre Je plus haute portée encore, et le fruit de 
plusieurs années d'un labeur assidu. Il s’ouvre par des planches 
reproduisant des inscriptions au nombre d'un millier faîtes à l'aide 
du palais artificiel, et 1 53 tracés graphiques qui ont été pris dans le 
laboratoire du Collège Je France sous la direction de l'abbé Rousse- 
loi- Ces inscriptions et ces tracés ont pour but de nous renseigner 
exactement sur les conditions physiologiques dans lesquelles les sons 
sont émis par des sujets originaires de Landes : Fauteur a voulu payer 
ainsi son tribut à l'observation expérimentale, cl montre qu'il est au 
courant de scs méthodes Ses plus délicates et les plus nouvelles. Mats 
la confection des cartes proprement dites de L'AtLu lui a coûté beau¬ 
coup plus de peine encore, il vivait rédige, après quelques sondages 
préliminaires, un questionnaire fort bien fait, comprenant 400 mots 
et autant de phrases très courtes : il a parcouru alors les 85 com¬ 
munes du petit territoire géographique dont il a été parlé plus haut* 
et dont Mont-de-Marsan est le centre; dans chaque commune il a 
interrogé quatre ou cinq indigènes en moyenne, et a obtenu ainsi de 
son questionnaire 85 traductions complètes qu'il notait à fur et 
mesure phonétiquement. C'est à Laide des 68,000 réponses recueillies 
qu'ont été ensuite dressées 5 pî cartes. Maïs ces cartes ne repro¬ 
duisent pas toutes les formes ou tous les mots, comme dans le grand 
Atlas de MM- Gîllïéron, et Edmoni : étant de dimension bien plus 
restreinte* elles donnent seulement ce qu'on appelle volontiers 
aujourd'hui des « lignes d isoglosse h autrement dit dès limites lin¬ 
guistiques. Au tond d'ailleurs c'est là ce qu’il importe d'avoir* et grâce 
à des combinaisons ingénieuses M, M, a toujours inscrit sur ses 
canes, au milieu des lignes qui s'entrecroisent., la forme type apparte¬ 
nant à chaque région : on peut donc du premier coup d'œil v saisir 
très facilement la répartition des faits. Le grand mérite de cette 
enquête* c’est qu'elle a été faite sur un leiritoire restreint sans doute, 
mats qui n'offre aucune solution de continuité : on pourra donc y 
étudier de très pré 1 * des dégradations phonétiques insensibles, des 
croisements de formes, des évolutions lcxîcologtqucs toutes locales et 
jusqu'ici insoupçonnées ; on est a peu prés sûr qu’il ne manquera 
ï jamais à la clfame aucun anneau essentiel. Ajoutons que. dans le 
* îhoix du terrain exploré, le hasard, si c'en est un, a particulièrement 
bien servi Fauteur : cette région du, Marsan est en effet une sorte de 
carrefour^thigimtïqu*, un point central où viennent converger plu- 
- sieurs des^grânds faits qu'il importe le plus de connaît# si l'on veut 
tracer des tirfrites à l'intérieur de la zone gasconne. ■ 
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Pou t U moment M. M. sest contenté de faire servir les matériau* 
qu'il avait recueil Lis soit dans lé passé, soit dans le présent, à l'étude 
d’une question Je phonétique qui, bien que spécialisée lïu landais* a 
cependant un intérêt général : de là son troisième volume, intitulé 
Z.e Développement tf£$ phonèntÉS &drfi tîoni.tels. Le sujet n est point 
aussi mince qu'il pourrait le sembler tout d'abord, car il entraîne au 
contraire toutes sortes de considérations qui, spécialement en gascon^ 
otu une importance capitale. Mais le détail m T «Urameftm trop loin, 
et je ne puis ici que donner une idée du plan de ce livre, et de la 
méthode rigoureuse avec laquelle les laiis y ont été enchaînés- L'au¬ 
teur a étudié J abord les phénomènes qui sont de nature intellec¬ 
tuelle, agglutinations d’articles, croisements du contaminations pro¬ 
prement dites,.etc, 1 ensuite, le terrain une rois déblayé, et n‘ayant 
plus devant Lui que des faits mécaniques, il les a ramenés avec beau¬ 
coup d’art et de précision à un phénomène unique, celui qu’il appelle 
la « segmentation ». C'est donc de cette segmentation que dépen¬ 
dront les développements transitoires entre voyelles ou consonnes, 
la pros thèse d'un plionème ou son addition h la finale, enfin la dislo¬ 
cation qui pour les voyelles n'est autre chose que ce qu’on appelle 
d'ordinaire leur diphtongaison. Alors même — et ce n'est pas mon 
cas — qu’on refuserait son adhésion à cent; thèse, on ne pourra s'em¬ 
pêcher de reconnaître que l'ensemble en est tort, et que tout s’y coor¬ 
donne bien. Au courant de ma lecture, j’ai tait naturellement un cer- 
tatn nombre d’observations de détail : je n’en rapporterai ici que 
quelques-unes. I 1 . tia, à propos depaonetfi, il laudrau dire simplement 
que cette forme remonte jusqu'au latin vulgaire. P- 89, dire que dans 
Jejgrteii pour kreen la voyelle est « passée à travers le r * est une 
expression singulière, cl Pon pourrait parler plutôt d’anticipation- 
P, i5o, je ne suis pas disposé à concéder que, dans une tonne ibert 
pour iber^ le t provienne d’une segmentation de r final; j’y vois plu¬ 
tôt un fait d’analogie phonétique» qui s'est propage d'après bert, part, 
mort, etc. P- t ?5 et suiv„ lire de très intéressantes constatations sur 
la réduction des formes pronominales t mats cette question très déli¬ 
cate dépasse le landais, ci demanderait à être envisagée dans toute Sa 
zone gasconne, P. 109, je tiens pour L ancienne hypothèse de fautif r» 
celle qui tire bncu du latin vulgaire fcoi-iirw ; quant à «au pour noifinn. 
El a dû être influencé par tutbe, ndbel . L l’eïplïcation ici donnée ne 
laisse pas d’être assez compliquée, Mais ces observations, ç% d’autres 
qu'on pourrait faire, n’empêdbent nuflemetii que cette étude soit digne 
en tous points des matériau* de chois d'après lesquels elle a été 
rédigée. Du reste, au mots Je juin dernier, ta Sorbonne ne s'eiï 
contentée de décerner k titre de docteur a hauteur de ces irojs' 
volumes; elle a fait l’accueil qu'elle méritait à ÿme belle contribution 
aux études gasconnes. On fera bien de ne pas oublier que, par ce 
coup d'essai qui est un coup de maître, M. Millardct vjefit de saflih- 
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mer comme un de nos meilleurs dialectologues, comme un de ceux 
qui en France sont le plus susceptibles de faire avancer la science 
dans cette voie* 

E. Boi RCIEZ, 


Albert Sguai* *, Almaoacli des Spectacles, année 1&09. P.lns, Flammarion, 
lÿio. Petit in-S", 14.ÇÜ 5 fr. 

Ce joli volume — qui fur me le tome XN.XIN de E' T 1/maria c/2 des 
Spectacles — n'est pas moins abondamment documenté que ses 
ai nés r On y noiera, entre autres indications intéressantes, la liste 
complète 1 ou peu s’en faut) des pièces représentées en France pour la 
première fois pendant le dernier exercice. Cette liste comprend 
906 numéros : Les ceuvres jouées en province sont au nombre de Î 3 x \ 
celles fouées dans les théâtres de quartier, salles diverses et cafés 
concerts, au nombre de 469 ; le reste a été représenté sur les théâtres 
de Paris. A remarquer aussi la bibliographie des documents concer¬ 
nant le théâtre ip. j 33 -i 3 âj* Ne serait-il pas possible h l'article 
« nécrologie » de donner la date exacte des décès ? 

C. 


Serge GuMAitfflW, Le Bosphore ot les Dardanelles, Etude historique *Ur la 
qucsison des Détroits, PorU T ptyn lyre, Lu-If', nui et p,, 10 fr. 

■> Pour la Russie, toute la fameusequestlon d'Orieni se résume dans 
ces mut s t de quelle autorité dépendent les détroits du Bosphore et 
dus Dardanelles? qui en est le détenteur? ■< M, Manotaux, commen¬ 
tant cette phrase dans une préface où l'on retrouve tout son talent, sa 
science habituels, fait observer justement que in politique russe n'est 
pos uniquement commandée par des intérêts matériels mais aussi 
animée de préoccupations morales et religieuses. Néanmoins, depuis 
Pierre le Grand, le gouvernement de Pélersbourg a fait de la ques¬ 
tion des Détroits le pivot de sa politique orientale. Les historiens 
cependant en étaient réduits par l'absence de documents à des sup¬ 
positions. quand M. Gorlainowesl venu leur apporter comme la suhs- 
tance des précieuses archives impériales dont il est le directeur. Il 
donne aujourd’hui la traduction française de l'original russe paru il y 
a deux ans. M' G. part du traité du a 3 décembre 1798, qui Je premier 
lerma la mer Noire, ci ne cache pas les hésitations et les fluctuations 
’ des tsars et Je leurs ministres. Il est surtout sévère pour Kotchoubcy 
et son école qui voulaient laisser le garde dus Détroits aux Turcs affai- 
r bJiSj transformés en protégés russes. Ce système, dont le couronne¬ 
ment lut le traité d'Uniyor-Skelcssi, inquiéta les grandes puissances ; 
elles imaginèrent de s’associer à la Russie pour la contenir* et de ce 
consorjium sortît la (guerre Je Crimée. Depuis, la Russie s'efforce 
d'antiukf le traité de Paris. Elle espéra longtemps y parvenir avec 
l'appui Je Ify Prusse, mais celle-ci sc fit paver d'avance, et ne tint pas 
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ses engagements au congrès de Berlin, les espérances nées des vic¬ 
toires russes s’évanouirent sous les menaces de l'Angleterre. M.. G. 
s’arrête à cette époque; il aurait pu retracer des tentatives plus 
récentes, mais il lui eut fallu marcher sur un terrain brûlant que sa 
position officielle lui interdit sans doute. D'ailleurs il en a assez dit 
pour permettre de pénétrer la tactique passée de la Russie, de prévoir 
ce qu’elle sera dans l’avenir. » 

Pour son travail il n'a eu recours qu’aux archives et, comme le 
constate M. Hanotaux, son livre a la forme sèche et réservée d’un 
rapport officiel. « Ce « narré didactique et glacial » est donc d'une 
lecture un peu pénible; mais sincère, complet, il retiendra l’attention 
de tous ceux que préoccupe cette grave et éternelle question. 

A. Biovfes. 


— I.c second fascicule du commentaire de la Genèse que public M. S. Mikoccmi 
a paru l-t Genesi con discussions critiche. Firenxe, Ribliotheca scientihco religiosa, 
1908, gr. in-8°. xxrv-aoo pages). Ce fascicule contient la traduction et l'explica¬ 
tion des ch. iv-xt. Sur les mérites et le caractère de ce travail, voir Revue du 
16 avril 1908, p. 397. — A. L. 

— Le roman philosophico-rcligicux de M. L. A. Tbadess, J Waia ou ritlusion Je 
ta pensée occidentale (Paris, .Messein, 1909, in-ia> a 58 pages échappe à notre com¬ 
pétence. C’est par distraction sans doute que l’auteur attribue à Léon X une vision 
où ce Pape aurait reçu l’assurance du salut de l’cmpcrcur Trajan, et qu’il fait 
de Wiscoun un pasteur anglican rallie au catholicisme. — X. 

— Documents intéressants concernant le congrès du christianisme libre tenu en 
1907, à Boston, avec une introduction de M. li. Wkixel, et un épilogue de 
M. R. Eucken Das frété Christentum in Jer Welt. Berichte nach Vortràgen auf 
dem internationa/en Congress für.freiet Christentum in Boston 1907. Tûbingcn, 
Mohr, 1909, gr. in-8”, 183 pages). Rapports sur la situation du christianisme 
libéral dans les différents pays. Le regretté Jean Révillc a lait un rapport sur 
la situation des Églises en France après la séparation, où il se montrait fort 
pessimiste sur l'avenir de ce qu'on appelle modernisme catholique. M. T. André 
a parlé des modernistes italiens avec plus de confiance. Il semble jusqu a préscut 
que J. Rcville ait été meilleur prophète que M. André. — X. 

— Nous avons reçu : Das Cltristentum im Weltanschauungskampf der Gegen- 
u fart, de M. W. Hostuca (Leipzig, Quelle, 1909, in-ia, Ô4 pages). Œuvre 
apologétique. — X. 

— Le livre de M. II. Wi.xdisch [Der messianitche Kritg und das Crchristentum ; 
Tûbingcn, Mohr, 1909; in-8», vi-95 pages) a aussi un objet apologétique, mais 
l’auteur a raison de soutenir que la prédication de l’Evangile «l'était pas dq tout 
un appel a la guerre politique ni & la révolution sociale. — X. 

— Commentaire moral des Épltres de saint Paul. Il Corinthiens-Pastorales, par 

M. F. NtantROALL ( Praktische Auslegung des Xeuen Testaments ; HandÇuch çum 

N. Test., V. ji, pp. 81-308; Tûbingcn, Mohr, 190 ; gr. in-8»). S*jdrc*se aux 

prédicateurs ^hrctiens. — X, * . ^ * 
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_Seconde édition Je la remarquable erïiiSérence Je M. P- W er^lk sur s ai ru 

?jul missionnaire tics païens {Püuhts aïs Héidéjimitsiottar ; Tobingen* Mohr, 
5ÿi-Fii, ïtL-S, tv -33 pages'. Il s'agissait Je montrer que Paul avau tire missionnaire 
beaucoup plus que théologien. A (a réflexion, cela paraît très simple ; cepctidant 
[ Assertion parut neuve il y a dix ans, et il est encore mile Je La répéter aujour¬ 
d'hui. —A. L. 

— Fnrallète de Bouddha ei du Christ, par M. Ritteimevih f fhtddha ùderCkri$tus r 
* Tûhtiigen, Mnhr, 1909, ïn-S a , ï 5 pages.. Le titre anime donne 1 supposer quoa 

est obligé Je choisir entre les Jeux. En tfTet, La conclusion est que Bouddha peut 
être le docteur 4 c certaines âmes, mais que Jésus est Ec roi dç L humanité. Ceci «1 
un jugement Je foL — X. 

— île même caractère religieux sont les conférence* de .M. M, Raoë iur le 
miracle, les m Lisions étrangères, Le pouvoir de I Liai [Das rêSigiùst U undtr and 
Andcre$\ Tdbingcn, Mohr, 1909, in^îi*, vT-67 pages). — X- 

— Série dç travaux th du Logiques publiés sous la Jircction 4e M. W, Simoss 
(Theotogiscfte Ar b citai. Noue Fatgc. Elefc u. Tùbmgen, Motir, 1909» ïn-S®, 
rqi pages'; ï E. K cm pnooscu, Abendmahhfmgtnx conclusion d'un travail déjà 
signalé ici. Exégèse très conservatrice, théologie luthérienne un peu mitigée. — 
('), Zl jtnELi.tv ; t>ie Htinuit des vierten Evangelium* ; le quatrième Évangile aurait 
été écrit dans In patrie du troisième évangéliste, à Antioche. Démonstration 
subtile et peu convaincante. — B. Kübler , Dit Eimvirkuttg dtr altéré B 
christtichéM Kirtht auf dit Enhvickeiung dts Redits imd drr îocidJert Rtgrijfe. — 
E. Sivn^is, Otfo Pjlcidcrç r atr Gtlfhrttr and Lehrer. — P. BacUhlIUl., £m Rnef 
jaj Kiitn nach dtr jweiten Predigt bei Mechte ru. M. Gauiiel* Retirage pim 
GtséhidUt dtr reformicrtcn Gemeindc T J 'ûtfrtiih rwt XXIJahrhundevt. — X. 

— Extraits J es Midrashim, concernant les croyances cschalologiques et apGCî»- 
I y pii q tics du judaïsme, traduits et commentés pnrM, A, Wbnsohx -tu* hratls 
Forftütfca. Eteint Midrashim $ur jedisetten Eschatologie und Afokalyytik^ 111, 
1. Leipzig, Pleiâcr, 1909; in-S*, x-gfi pages). Les morceaux traduits ne manquent 
pus J'intérêt* Mai* on désirerait Un peu plu* de renseignements sür tes Sour¬ 
ce*. — X- 


— Le tome XIX Je la Correspondance de Kapncur éditée avec beaucoup de 
soin par Jean VACit. contient 33b lettre* dont 187 de Karincry A'afincjy f(rtA£| 
lepelcfésc. Budapest, Académie, igoy, — Xitii46j p. in-ib). EL Ica vont du 
janvier 18:4 au 3i mars rS^n, Nous y trouvons le reflet des Jeux grands évé¬ 
nements du temps : la convocation de la Dt^e Je ifla5 d’où devait sortir La 
Hongrie moderne et la fondât Lcm Je f Académie hongroise grâce Î1 l'acte généreux 
d'Etienne Széchenyî. Le rève Je tou Et l’époque dont K.ijincrj était une des 
ligures 1er plus marquantes, se trouva ainsi réalisé- C'est sous l’impulsion d’un 
discours Je Paul Nasy que le jeune Sréchenyi otl'rit *ei. revenus de toute une 
amp ce — 60 *00 d florins — pour La fondation d'une société savante qui inaugura. 
* scs travaux cinq ans plus tard. KaiinüJ désirait en être le secrétaire perpétuel, 
main des intrigues 4e toute sorte placèrent à ce poste d'honneur Gabriel Doth rc mci, 
écrivain fort meJtocre. f Le volume nous montre aussi la grande misère du peuple 
dans lu innées lïtes ce 1&20 et les procédés inhumains dont lea propriétaires et 
Leurs tribtf.u^x soi gu curiaux usaient envers Iffi paysans. Kazinczy est tçujoura 
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sur lu brèche : U polit ses livres traduction de Salhixte t Lettre} de TmruytnxnU 
ljuï ne devaient paraître qu'a près sa mon’ 1 , nid de Tordre dans Ici archives du 
ta misai de £emplcn et collabore aus annuaires Itetà et ,-lurûre. — Il reste 
encore deux volumes à publier de cette C.amsfnndance qüi sera une des sources 
les plus prccteusci pour l'époque du réveil national en Hongrie. — I. K- 

— Dans ses efforts pour réformer la langue* Kazinwy tac trouva pas de plus 
ardent adversaire que François Vcrscghy . i jjy-idasj', ancien pi vire, aumônier 
miliiairc^ traducteur de la .Vf Jrjf<*i/Ali»e r impliqué dans lu conjuration de 5tarn- 
suivies, comme Korinccy, Varseghy a écrit Je nombreuses poésie» dont il a 
donné quatre recueils» Toldy eu fit un choix en id&> ci F. M.siiaïus* uii autre 
en 1901. Ce dentier s est associé Eu biographe de Veraegby, Ni. Csaui», 
pour donner unie édition complète des poésies dont les manuscrit» se trouvent à 
l'abbaye Je Zircr, LMutiVmifl Biblwtktçuckmgfpisc (tome XXIV nous en donne le 
premier volume : Vtrseghi Féretu:\ Kaehb Kijliemènyai. Budapest, Franklin, um>. 
40S p. in-H"-, contenant n>H poésies Joui ,\H inédites ci qui auraient pu le rester 
sans grand dommage pour In littérature, Hans l'appendice ou a réimprimé dii 
çhurtifi religieux de Verseghy et une critique tissée mordante de Kaxinecy >ur les 
poésies de son adversaire {ifitiq-, eu li I lettt-in dj , Les notes(pp, 3?c-4o3, intéresse¬ 
ront les philologue*. — ï» K- 

— La Kevut de Hmgrie qui, dams les trois années de csisTence, a reçu un 
ba# accueil dans tous les pays où l’on s'intéresse au incurvement litEéraire et social 
Je Sa Hongrie conte 111 porainc, vient de lancer une ISibliùïhi'qui? hongruise qui 
publiera la traduction française des meilleure* œuvre* Je lu liixéni turc hongroise. 
Toutes ces traductions seront faites sur tes testes magyars cl refléteront lu génie 
original des écrivains, txs deux premiers volumes viennent Je paraître : LJoseph 
Kato 11 a, fijrjA- flftrt* tragédie historique en cinq îCles traduite par M. tjh. rn- Uiu.mu.t 
om c;.isasove t avec une introduction très bieu documentée de 47 pages; ILZolian 
\ iTïbrus, Soteü d'Ji^uFPfprf (F'ari*, Champion, ttjio. — HJ14 et i?3 p. in-ib', La 
tragédie de K a ton a considérée par la critiqua hongroise comme un chef-d'œuvre, 
permettra nus lecteurs français d'apprécier le talent dramatique d uti écrivain 
donc Sa pièce incomprise au moment Je son apparition (.tSat), mérite d'entrer 
dans .le Panthéon littéraire de l'Europe. Le roman de M. Ambras leur fera con¬ 
naître la manière titte et pénétrante, d'un des écrivains les plus apprécies de hi 
Jeune Hongrie. — I. K. 

— l'instar du recueil de» Dialectes allemands de ta Hongrie^ M. Oscar Asuoth 
vient de publier le premier fascicule des Dutectes flaira delà Hongrie, conçu sur 
le même plan ei édité égalenjoni par T Académie, f.c fascicule est consacré ii la 
Phonétique du détecte sfavêne ÿ ïdshtdcgktit \A vjsUtdt'gktiù jz/umi nyetijdrds 
hangta-ta. Budapest, Académie, 1909. E4* p. in-H" . L’-iuleur, M. Auguste ELwec 
y □ noté et classé tous les phénomènes linguistiques vie ce dialecte parlé & la 
frontière aiyrïennc et a donné quelques poésies avec !a iraniciriptîoti phonétique, 
— I- K. 

— Après avoir fait connaître l'Assyrie et Babylone, M. Edouard M.uilür nous 
donne, dans la collection que l'Académie publie >1 Fustige du public lettré, un' 
beau volume sur TArictVmw Egypte Q'Kttri Egyptom. Budapest, Académie, îg**}, » 
J35 p, in-] rj. Illustre.) OÙ. il n Yéuni tout ce que les dernières recherches ont 
élucidé sur le pays et ses habitants, sur rorgüîii&aüffn et Ta J mini st union de 
l'Ftat, tu'-vic du famille, la religion et les ritçs funéraire*, la langue, [écriture, sur, 
la littérature, Je* sutence* et Ica .crt*. M, Mihlcr s'occupa ni spécialement de. la 
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chronologie égyptienne :t ajouté un dernier chapitre aur ce sujet, mais qui nous 
semble trop spécial pour le grand publie. Chaque chapitre est suivi d T nne bonne 
bibliographie ; 94 illustrations éclairent Le icuc. — L K. 


AcaoAkir oess IsscatMrioît* et Billïs-Lettres. — Séance du n3 décembre Kfiù. 

1 _ m, Cagnüi Hx une note Je M. Basiet, correspondant de l'Académie, relative à 
jeu* stèles. hbyqües lrouvées doits ta région ju haut ScbaoU par M. BoulSfâ, 
répétiteur Je Kabyle à la Faculté des lettres d'Alger. 

M. HispouIeL lit" et commente le texte corne nu dans k diptyque en bois de Phi¬ 
ladelphie F^avoum] que M, Héron; de Villcfosse a signalé i l'attention de l’Aca¬ 
démie datts la séance du 1 1 novembre. Ei montre en quoi ce document diffère des 
diplômes militaires. C’est le titre définitif attestant que Ce bénéficiaire de l’édit de 
Do m sinon, dont le nom est inscrit £ee tète Je l’acte, avait rempli toutes les forma¬ 
lités présentes pour exercer immédiatement les privilèges accordé.-, par I empe¬ 
reur. C'est Le premier document de Ce genre qui soit connu jltsqu’tci, Les pnvL- 
Eéges exceptionnels concédés par Houaittcn aux vétérans de la iu* Légion i'Vefris- 
iii s’expliquent pro bah le ment pat leur participation active k l'avênetuiîM de El 
dy nantie fla vienne ca et à la CJimpngnii de Judée qui se termina en juillet 7a par 
la prise Je Jérusalem et in destruction du Temple. — M. JuLlian présente quelques 
observations. * 

M, Louis Havet commente le vers de Virgile (Ært. VIES. G?; : 

Hic mihi mdgna düinui celsts caput urbîbvi cxü. 

Ei établit que Arc désigne non pas t-anuvium ou Ardée, comme l'indiquaient Ecs 
anciens comment a tours, mais bien [embouchure J u Tibre, vers Gstic, Il pense 
aussi que oi-il doit être corrigé en escit, forme archaïque de erit ici. Lucrèce, T, 
Gril. 

L’Académie procède il l'élection de deux correspondants nationaux, Sont élus : 
MM. k t) F Carton, à KhéreJdine {Tuniatc , et Latumde, archiviste de Monaco, 

Uop Do a ez- . 


L imprimeur-gérant : U lysse RO L'C H U N. 
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Oi. he?îéi i: r<, h kgvitdj, — fïjci.&Srp. Chois. Ju Itj^vctH, — MacùOSelL. i iranien si. rc 
I védique. — Klit>, IX.— Galien. De ÜSU parliiim. p. IIsuireick, IL - Papyrus 
fifeCÉ. IV. K-q, p. Si Ht.ii.inr, — San Giovanni, Les niées ^ntriimaticules de Lucî- 
j Hun. — Jovv, Les dofnicrs senltrilcnU de l'jlial. — HnhMONw. Apnk>i;ie pour 
Rêne Ion. — Annules de la Suciéié J.-J. Rousseau, V. — M, Revxoi.hs, Le sen¬ 
timent de Lu rluturc dans la poésie n ri g I ai s<*. — Ps®viTÉ-OltîüX r La satire poli¬ 
tique dn ns Ij poésie an pi ai se. — liâmes h Mu i m, Ltïgh Uunt et *** rapports 
avec Biron, SheUey et Reats, — R, PtcAXn, Les cahier® de 1789 et les cl fisses 
ouvrières — 1 . Guillauüe. L'Internationale, IV, — Circourt. Urif mission à 
Berlin, 11. p. IL fckH'RoiN, — WmrtiHOtsE, Leffondiemeui du royaume de 
N a p les, — Mc * è l-Pat£n,T royes et Provins. — Des oë vises nu tHzïjrr et BüixiEH, 
Clermont et Montferrand. — Di haisos, Reims. — Fur»i, Le Mfins. — HoL 
lundi, lïjutoj'ues sür là peinture, p. RmuaNet, — Ritheii, Le cheval. — Aca¬ 
démie des inscriptions. 


Hertn inn Oi.[u:mu fig. Rgvûda fevlkrittsctie un J exegctische Noiijjj, Lrsîes tus 
seuhsies Buch. (Abhandlungen der kûniglichen Ccsellacbaft Jer Wlssçnsçhafien 
ÏU G4ttingen, PhiloL-histor, kl. X. F. XI, 5 }. Berlin, Wcï J mannSCfie Buchhsnd- 
luug. ïifog, ln-4‘, ,f i’H pp. ïu ML 

Karl F. Gf.lpxer Der Rl&veda Ln Auswabl. 7-ueiter Teil. Ko ni ment.ir. Stutt- 
gari, Kobl h arrimer, 1909. ;3 pp. 9 Mit. 

A, A. M.acm‘Ski.l, Vedic Graimnar. GrunJriüs Jer Indo-anichtn' Philologie u:id 
AHertumsJtiünde. t, 4-; Stressburp, Trubner. 0910,45^ pp. 34 ,Vtfc. 

M. OJienberg est un des plus grands noms de llndianisme; philo¬ 
logue minutieux, écrivain de race, penseur vigoureux, artiste ouvert 
à toutes les émotions, j] se classe dans l'étude des Védas à coté de 
Bergaignc, dans les éludes bouddhiques à c6té Je Burnout, dans 
l'histoire des religions à côté de James Darmesreter. Mais les séduc¬ 
tions de la notoriété ne le dêtsurnent pas des tâches austères que la 
science réclame. L'in-quarto de pages qu’il vient de publier n'at¬ 
teindra pas le grand public ; c*est une collection Je noies critiques 
sur te leste du Rg-Vedn, livres I Vf, De rares spécialistes pourront 
seuls apprécier, avec 1 importance des* résu liais, la masse colossale de 
recherches et de connaissances condensée dans ce gÆs livre. La o 
discussion du texte traditionnel touche aux questions les plus déli- > , 
cates Je linguistique, Je grammaire, de métrique et d’interprétation. 

M, O, porte dans lous ces domaines une admirable compétence; 
son information embrasse pour ainsi dire tous les travaux et tous les 
textes publies. *Son attitude, d'ailleurs, n’est rien moins q Je révolu- ' 

Xvuwut lûif LSÏI \ 1 

* q . 
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• ;i nrlfère oresauc toujours le témoignage du Rg~\ e a 
r—Æ. EE U littérature. « 

étape dans le dêchitTrement, si laborieux encore, > 

Travail de M. Gcldner est destiné aux étudiants ; il porte sur un 

choix d’hvmnes du RgVedaet vise essentiellement h justiher les tr 

duc,ions données dans le Glossaire qui constitue le Prenfer volurnc 

Je ce travail. La méthode d'interprétation de M. G. ' C °"° ' 

lié avec Richard Pischel d'une étroite amitié, il a pu «. e 

tion avec lui la série des VeJische SluJ.cn qui ont port '« “ P 

suprême au fantôme de . la Bible Aryenne - et qui ont resm 

Vf V h rinde II a vengé les commentateurs hindous d un dtdain 

trop prolongé'; mais il a su se garder de tomber par rvacuon Jans un 

escês’opposé : . les avantages et les faiblesses de ' «£»£ 

SC font à peu près équilibre » déclarc-i-il fort sagement. U les cite 
se tont a peu prt, equ» Sa parl d jnterpreta- 

donc volontiers, sans s astreindre a les sui • V ... j 

lion propre es, considérable ; et, par la r.chesse des parai è! les par,1. 

précision des discussions, par la sage nouveauté de «lotion, e 

atteste l'eipérience consommée d’un vétéran de la setence e, 

»<• * - ^ 

rée. a suscité déjà un nombre énorme de monographies, mais,^ 

vaste étendue de ce domaine, constamment accru p d - cn 

et les publications nouvelles, avait détourne es P nrofes- 

cn. reprendre la description totale. M. Macdonel le savan. P ofc 

seur de l'Université d'Osford. n'a pascratn, pourtant de s> es say 

et il y a réussi. Son étude embrasse toute la Immature \,* da 0 e 

laisse systématiquement de côté toute la prose .1 g lour dc la 

comme il est juste, le premier plan. M. M. traite forma . 

phonologie, de la combinaison euphontque.de l ac Ju 

lion des thèmes nominaux, des composes, faits 

•verbe, des indéclinables. Sous chacune de ces r q ' 
son. toujours diligemment réunis e, prudemment expliqués. Une 

bibliographie suffisante, sans qu elle preten v a tre . , j 

nTetA reprend e. de poursuivre l'étude^ Bornéeàl s.mledes 
cripfàon des faits, la grammaire de.M. M. couvrp f ^ 

d’une impression serrée en grand in-8»; l auteur n^,| « 
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V introduire des discussions et des vues nouvelles; collaborateur 
d'un manuel, le Grtttîdriss der indo-jrischeti Pkibdogte , il avait 
pour tâche essentielle d'exposer l'état présent de Ea science» M a eu 
lu sagesse de s'en tenir à ce programme ; plus ambitieux, il n’aurait 
peut-être jamais abouti, l'ajoute que M. M. a traduit tous les mots, 
ions tes passages qu’il cite; ie> linguistes qui auront si souvent a 
utiliser ce livre lui en sauront un gré infini. 

Sylvain Ltfvi. 


Ki.io, Büïtræge zur altan Geschtchte, i. IX, Leipif, \W-rchcr El i etc ri ch mmu, 
5b8 p. 

Les études d'histoire militaire, ou qui touchent par quelque cAte à 
rhistoire des guerres anciennes, sont assez nombreuses dans le 
tome I X de ta Kiio. Trois articles ont rapport aux Bareides : Sadêc 
i Der j FrÜjührsfeld^itg dés Jakres e / 7 and dît- Schlachî ant tr&siwe- 
nisehen See, lase* 1 étudie le champ Je bataille de Traslmêne et les 
opérations des deux armées, et montre que l’on doit avoir confiance 
dans le récit de Polybe, quoique on ne puisse prouver que l’hîs- 
tortert ait vu le terrain lui-même avant d'écrire; K, Lchmann Xitr 
r Geschtehtc der liàrkiden, 3 se déclare de plus en plus convaincu 
qu'Annibai franchit les Alpes au petit Saint-Bernard (cf. Revue du 
î 1 juin 19061, et répond aux critiques qui lut furent adressées rela¬ 
tivement il la longueur du certaines étapes que dut faire l'armée car¬ 
thaginoise; et K rom a ver iVjw. Die Kdrtipfe des Hnntilkar Barkas 
unJ die Auffindung der Stadt, 4, étudié les opérations militaires 
autour d Eryx à la lin de la première guerre punique* Ce travail 1 * * 
û en même temps un but archéologique, celui de déterminer la situa¬ 
tion de k ville d’Êrvx et l'emplacement du temple d’Aphrodite Êry- 
etne; lkuteur pense que des fouilles systématiques pourraient nous 
rendre une Dodone ou une Epidaure italienne, * Dans le même 
ordre d’idées sont ; B. Â, Millier, Dk Zœhl der Teihiehmer am Hel- 
veîierfëld^ug ira JahreSS y, Chr, iSeb. 1 ; Eckhardt, Die tir ment s- 
cheit Fêidiüge des Luka II us, ï 4 ; ce n’esi la qu’une sorte de chapitre 
préliminaire ou 3 auteur examine k situation Je I Arménie et les ambi¬ 
tions politiques de Tigrane au^momem où son beau-père Mithridate 
sc réfugia prés de lui. La seconde partie de ce travail, qui en contient 
trok V, Ktio, t. X, fasc* r et 2 T fut présentée comme dissertation 
inaugurale devant l 7 Université de Berlin ; Km iiemann t Z» dert Ger- 
manettkriegen unter Au gus lus au/Gnmd ci nés nettgefundenen l'ibe- 
riusbrîejem 4); la ville Je Bononia, J f *ù Tibère écrivit aux Aiia- 
niens Je Phrygie, comme nous l’apprend une inscription grecque 
récemment découverte, serait Boulogm^sur-Mer, et Tibère s’y trou- 

1. Lu h !,■ vt-mcc Un 2 lévrier igtKi de lu Société arche Litogî que de 

Le* article» de daouby, ven Stcrn, lïccker -me été lus t en rout eu en p^nir, a' 

Congre* îritcrn alignai Je* sciences lîi stériques de Berlin, août 1 yeîi. • 
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série d'articles, dont l'importance n'édiappera à personne, par des 
considérations rétrospectives sur les résultats obtenus. Sur les vingt- 
cinq monuments étudiés, dit-il, douze sunt mentionnas soit pnr ?iu- 
larque, soir par Pdusanias; nous avons réussi à les situer sûrement, à 
les reconstruire dans leurs grandes lignes, et à les dater avec certi¬ 
tude. |] insiste egalement, avec raison, sur l'opinion favorable que 
l'cm doit se faire de Pausanias et de sa manière de décrire, d'après la 
comparaison de ses renseignements avec les monuments retrouvés, et 
Termine par l'expression de son admiration peur cette « voie glo¬ 
rieuse, unique au triple point de vue de fhistoire, de l'archéologie et 
de la topographie, qui dans un si petit espace réunit les témoins de 
la plus grande époque de la civilisation et nous les fait parler encore 
aujourd'hui d'une manière si vivante, u 

My. 


Gal<ilii de Usu part Lu ni liùn XVII ad t.uJkum fi J cm rccenSuit O. Hn upi.h.h. 
Vil. Et libnos IX-X. V1 l eu il (métis. LtEpzi|, Tcubncr, rÿcni,, n-48b pv 

i'.ii exposé les principes de M. Hclirs reich pour la publication de 
cet ouvrage de Galien en rendant compte du premier volume [Revue 
lIu iln juillet. ipo8> La collation partielle de quatre autres manuscrits, 
deux a Paris et deux à Venise, n'a pas modifié sa manière de voir: 
la base du texte reste toujours l'Urb in as [’), accompagne du Lau- 
rentianus LXXIV, 4 L et des Parisini zz 53 A et 2134 B . Ce 
second et dernier volume contient les livres 1 X-XVII; on y notera 
de bonnes corrections : p. 8o, 1 6 h'.ir—s* icodd, iviTmrrov ; ou, 2 ü 
/ r. 1 <i ;x:/,),euv : tôt, 1? 5 'Inï^o;, cf, la traduction latine de 

Nicolas de fleggîo, mcadaeiter; eo 3 t zi iy’xtnpMt ; aîg, 20 

bi'jy-iTi iviV'. i 338,8 j*=.T2H»'jSfAx 1 0'7/xi‘. ' ;i“»a;i!îI|t ( ïji , élégante crm je c- 
ture justifiée par - ,j psi"w*, et soutenue par 33n T i t ; etc. 

Pour [orthographe, M. H, suit généralement Lf, même seul, écrivant 
par exemple ci v»% t et îu).).?^r J v 1 et tr-i-Ww- ; 

--tv>ï et ses dérivés sont, dans ce volume, toujours écrits par s et non 
par tt. Pour le mot Trvi’j|*uw en particulier, la règle que s'est faite 
M. IL semble très claire; la forme adoptée est celle de Ü, à plus forte 
raison quand elle est celle des autres manuscrits ; ainsi 432,8 
eodd., 4>3, ij -rîLûpovt U seul; loutèfois ttjeIjiwx tous les manuscrits' 
est la grande majorité des cas dans Je de Usa partium, et l’on se 
demandera si M. H. a raison 326,1 5 de lire ■xXtâpvn; avec L seul, line 
observation jlu même genre cera laite pour l aügmentdc SLxjiat, Alors 
que pour M. H, suit U invariablement, nous lisons 286,to 

ALI , niais 18Û.8 contre LU, et malgré U t/jâUivQ 3 H ,ü 

et 1^24.0, On n'ignore pas que Galien évite soigneusement l'hiatus; 
c'est ftmr c^tte raison que M. H, corrige i-üui en so 5 ,i^; il 

aitrait pu^de môme corriger ri8,j tmat nvm, d amant ''mieux qu'on lit 
-'-.-2'' trois lignes plus bas. El L-st vrai que ce n'est*!à qu’une ques- 
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tion d'écriture, et qu’il nY a pas plus d’hiatus ici que dans 147.0 
ÈvngOz ixi/TTv-o ou 11 î ïQ'ia^i Ê’-e•; i-#î. Je «oie en terminant que le 
plus-que-parfait "1,21.1 codé. m’est suspect. Ctst, sam 

erreur* le seul exemple d'un plus-que-parfait simple sans augment; 
les irés rares exemples de composés comme 5 ï*t««ïi 71,13, inti-m 
1 1 349,1, <)U* M. H. admet dans le texte parce qu’ils sont dans l.l t ou 
encore I, B, 21 oN-rdbMso C n 1 , 194.^ T^rtê-àpreit (.D, sont insutïisam- 
ment soutenus, n’ëtani passons la variante avec augmeftt; entin. dans 
te mime développement et dans des phrases presque identiques, on 
lit 71,23 tTmXiîpcùto et 72*25 ssiTï/.T^wiîo; je corrigerais donc 71,20, 
malgré 1’accord des manuscrits. 

Mv. 


Aftgyptiich9 Urkunilôn. aai Jï:i K-ciiiglLcheii Mü^een 2 .u Elçr.ui; Oritchischc 

Urkuudcn* IV r Baiid. VIII -IX* 64 p, iü-4* î Berlin* Wddman 11, 1909-1910. 

M. Schubart continue dans le huitième fascicule n 15 '' iiaôii tiqu 
la publication des papyrus extraits du cartonnage d'Abousir el Melek. 
Ces pièces, toutes datées du règne J"Auguste et écrites à Alexandrie, 
présentent, comme les premières de cette série, un réel intérêt pour 
rhistoîre du droit. On y retrouve l'adresse à Hït -<r> ttec-rr^L-j* et les 
sujets les plus variés y sont représentés : vente de terrains* de bou¬ 
tiques, partage de testament, etc,.. Les deux dernières 1 1 ci 1140 
sont tes plus précieuses : ce sont deux requêtes au prélet C- Tvran- 
nius, l’une relative a un procès plaidé à Alexandrie par quelques 
habitants de LveopoEi.s en Thébaide ; l'autre très mutilée, a été étu¬ 
diée en détail par M. Schubart dans Y. 1 rettiv fur Papjrnisfbrschung. 
V, p, 118 sqq* 

Le neuvième cahier, qui va jusqu’au numéro s c 55 , est presque 
entièrement rempli par des contrats relatifs a des emprunts et a des 
remboursements d’argent, le tout provenant encore d'Abousir el 
Melek. 

Jean Maspero* 


Ei-nrlsn» Sas mssi, Le idee granunAticali di Lucilio* Tari n, C assorte. Gr, 

in-H*, &o p. 

M, San Giovanni, élève d* Luigi Yaimaggi, a dédié cette brochure 
à son maître. Trois parties : I, Grammaire orthograpEie* prononcia¬ 
tion* morphologie ; II, Lexicographie (noms des lettres, étymologie, 
syaotiymes, grécisme*, : J Kl, Style. Appendice sur la prosodie et ta 
métrique. La brochure est fâche u se métis, suivant mol* rattachée aux 
idées de M. Valmaggi sur L'opposition de l’école ancienne les veteres 
qui adoptent le principe de l’analogie eide l’écolé nouvelle qui se 
Prononce pour l’anomalie, opposition suivie dan| toute la littérature 
romaine, dès avant et jusqu'après l’âge classique; à quoi b*n r Sans 
parler des parties contestables de la thèse. P, 14 en haut ? In pros- 
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crîpiion de Catulus par Ms ri us relire y ht lutie de la plèbe contre 
!’hellénisme ; le De anal&gia de Cé*nr invoqué comme argument, 
quand on ne sait pas sûrement va quel sens concluait fauteur ; 
M t S, Li. n est-il pas torec Je nous dire ensuite i p + 55 que ® la sépa¬ 
ration n est pas nette et que tel écrivain regarde comme archaïque 
par les ■■ Ldtilores Hupharinnh » offre cependant, dans son œuvre, et 
très clairement, beaucoup des signes par lesquels se reconnaîtra 
3 école nouvelle! » Cf, p. tp, n, i „ Dès lors pourquoi s’enfermer 
dans ce cadre? Les directions générales sont claires; la réaction 
voulue de Ludlius contre certaines réformes d’Accïus; son succès en 
eeta f mais non dans d'tuures réformes qu’il proposait h son tour; sur 
lout cela pas de doute; mais on ne va guère plus loin, et je ne vois 
pas que, dans implication de quelques-uns de ces vers parfois difH- 
ctües, M . S. G. aille beaucoup au-delà de ce que fournît l'édition 
Marx doni les hypothèses sont ici discutées, nï que l’exposé d’en¬ 
semble, tente ici, nous ait lait gagner quelque chose. Je regrette d'ail¬ 
leurs dans cette uiude, qui a été faite, ce semble, avec soin, l'abus des 
généralisations et le manque de-solidité et précision dans les preuves. 
Assez nombreuses fautes d'impression, 

E,T. 


Lmeyt iov \, Pascal inédit. ït + Le* véritables derniers seruîmtata de Pascal. Vim-- 
Ic-tratiçoEs, cïic£ l'actear, 4], njç Lavée, iguj. Jh-hj, p T jr 7j 

La suite donnée par M. Jovy à son Passai inédit V. Revue du 
lô juillet 190B offre un mélange moins varié de documents et aussi 
un nombre moindre de pièces jusqu'à présent inconnues, fl semble 
que l'auteur ait ici plutôt cherché à soutenir une thèse qu'a réunir 
des matériaux inédits ou incomplètement publiés. La thèse est repré¬ 
sentée par un effort constant pour arracher Pascal aux Jansénistes 
gens peu sympathiques à M* J. Pascal Scsi séparé deux h b lin de sa 
vie, il s est rapproché de l’orthodoxie catholique et a protesté haute¬ 
ment de son attachement pour le pape ; mais cette rétractation a été 
etoufîée ou déguisée par les artifices de la « secte n* La politique tor¬ 
tueuse et sournoise qu’on attribuait ^ux jésuites, voici qu’elle est 
imputée maintenant a leurs adversaires, « Arnauld est traité de 
h vieux Tartuffe démasqué », Le principal garant de M. J. est, il est 
vrai, Jurieu, de même qu'il emprunte aux notes inédites et aux mé¬ 
moires du W Rapin pour confondre l'auteur des Provinciales. U est 
naturel que Us témoignages Ües jansénistes doivent être re<;u5 avec 
circonspection, il est légitime de ieur opposer les répliques de leurs 
adversaires, mais a ] ; , condition de les soumettre à la même.cri tique 
Scver *' h3 certain^ pièces n\mt qu'une source janséniste, l’auteur 
soupçof ne aussitôt des suppressions, des Interpol a. Ions, parle cou- 
ram ment ^ dossiers truques; il faudrait faire la preuve. Les docu- 

", * 
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mcnts réunis par M. J. pour illustrer le désaccord des dernières 
années entre Pascal et Pori-Roval se rapportent principalement à la 
signature du formulaire; il nous donne la reproduction intégrale d’un 
opuscule. De la signature du formulaire , composé en juin 1661, à 
la même date et dans le même esprit que Y Écrit sur la signature de 
Pascal; M.J. Pote à Arnauld dans les œuvres duquel il se trouve, 
pour I attribuer au parti de Pascal réclamant une adhésion commen¬ 
tée au lieu de l’acceptation simple que recommandait à cette date le 
chef janséniste. D'autres documents intéressent dcâ dissidents du 
parti qui auraient évolué à la manière de Pascal : Jacques de Sainte- 
Beuve, l’abbé de Bouzeys, Henri du Hamel, la sœur Flavic, et plus 
loin, le timide et ergoteur Nicole; d'autres, les derniers moments de 
Pascal et des jugements de contemporains à l'occasion de sa mort, 
God. Hermant, Bourdaloue, le P. Rapin. Les derniers chapitres trai¬ 
tent avec beaucoup de détails la question de la prétendue rétractation 
de Pascal ; le premier volume avait déjà donné la plupart des pièces, 
mais celui-ci apporte un utile document inédit dans le témoignage 
emprunté aux mémoires du P. Beurrier, le dernier confesseur de 
Pascal. Cette nouvelle contribution de M: Jovy est attachante et pré¬ 
cieuse par la richesse de la documentation, elle témoigne comme les 
précédentes de la pénétrante érudition de l’auteur ; mais on ne peut 
s’empêcher d’éire inquiété par tant de prévention contre les Jansé¬ 
nistes et une constante préoccupation de tirer Pascal vers l’ultramon¬ 
tanisme. 

L. R. 


Henri Brkmond, Apologie pour Fénelon Pari», Perrin, 1910. ln-16, p. 486. 

Fr. 3 , 5 o. 

L'Apologie pour Fénelon est aussi un cruel réquisitoire contre 
Bossuet. M. Brémond s’en défend vivement ; il a couvert abondam¬ 
ment sa victime de fleurs et de bandelettes, mais il ne l’a pas moins 
sacrifiée. La faute en est, il est vrai, aux bossuétistes : pourquoi ont- 
ils dans le débat du quiétisme qui mit aux prises les deux prélats, si 
partialement épousé les préventions de Bossuet et perpétué la légende 
d'un Fénelon fuyant et insaisi^ablc ? Si nous devons en croire M. B., 
c'est le vainqueur qui fut changeant, équivoque et perfide; le vaincu 
a été la candeur et la sincérité mêmes ; son apologiste ne lui reproche 
qu’un certain entêtement à défendre des expressions malheureuses de 
ses Maximes. D’ailleurs sur le fond du débat, sur la doctrine du pur 
amour, ils étaient d'accord, et M. B. a puisé dans les :\fêditations et 
les lettres spirituelles de l'évêque de Meaux bien des textes probants 
qui nous montrent même un Bossuet renchérissant sur son adver¬ 
saire. Dans ces matières si délicates que la subtiliié»le Fauteur - flic 
était ici indispcgsable — a inextricablement compliquées,-il serS diffi¬ 
cile au lecteur se faire une cTpinion bien arrêtée; après .y brillant 
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feu d’artîiice certains trouveront la nuit plus noire. Voici un exemple 
Je la manière dont M . R. défend son auteur. Fvnelon était soup¬ 
çonné d'avoir pris pari à la dénonciation Je la Théologie de Habert; 
une lettre nie cette participai ion, une autre l'affirme ; M. B, accorde 
cette contradiction : les deux documents ont 3 e même sens, tous les 
deux sont un aveu de quasi-collaboration, ex il transforme une habile 
réticence en une affirmation courageuse. Toute ingéniosité mise à 
part elle est si fertile qifon n’a pas lé courage Je s en plaindre , on 
reconnaîtra que fauteur se meut à l'aise dans ces questions de théo¬ 
logie mystique si peu familières aux profanes, On sentira plus faci¬ 
lement qu il a étudié avec beaucoup de finesse, parfois avec un raffi¬ 
nement superflu, la psychologie de tous les personnages mêles au 
débat, au «. complot *> dont Fénelon fut la victime. Quand Bossuet 
!uî-même n'a été épargné qu’en apparence, on se doute si son entou¬ 
rage a été ménagé : son neveu d’abord, son secrétaire, son agent à 
Rome, Phélipeaux. ses collaborateurs au procès, Noailles et Godet 
des Marais, les Jansénistes dont le prélat était l'allié secret, puis toute 
la cabale jalouse de Fénelon, en tête M n " de Mainte non, blessée dans 
sa sainteté méprisée; en revanche, M M Guy on, la cause de la que¬ 
relle, sort de ['aventure, sans auréole, mais avec une réputation 
solide d'honnête femme et de mystique asset raisonnable. 

La première partie du livre est consacrée à l'affaire du quiétisme; 
la seconde, Fénelon ei tes bossuctistes, faite en grande partie d'arti¬ 
cles défi publiés, reprend le sujet, mais dans le détail de certains Je 
ses aspects, pour s'élever contre les interprétations qu’en ont données 
les critiques modernes. On y trouvera une spirituel le et mordante 
réplique au livre de M. Croit si é, en regrettant cet acharne ment un peu 
excessif contre un mort; une très habile défense de la n prétendue 
duplicité Je Fénelon i* et une analyse du prestige de Bossuet qui, 
médiocre théologien, parce que trop docile, gauche et trébuchant, 
dès qu’il s'avance dans le domaine de la mystique, ne garde que la 
gloire de merveilleux lyrique et d’incomparable simplificateur. Au 
critique qui avait à faire justice de tant de préventions amassées 
contre son auteur favori, j] serait injuste de reprocher l’ardeur qu’il a 
apportée dans sa réhabilitation, En tojn cas les pesantes troupes des 
bossuêttstes ont devant elles un adversaire bien armé ci agile, 

L R. 


Annales du ta. Société Jean-Jacques Rousseau. Tnmc V, rcjfni. tJenève, Jui¬ 
llet» 2guol,'$\ p. ?44. Fr. ici.. 

Le tonie Y des ,1 min/c J contient surtout des études de philologie 
et de critique. Deux J'entre elles sont consacrées h ta Nouvelle 
Hé/oîse, M. D. Mornei retrace l’histoire de ses différentes éditions ; 
il a ufÙisé des documents inédits des collections Je Neuchâtel ci 
étendu s*n enquête à un grand nombre de bibliothèques, il a ainsi 
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rfik-vé jusqu'à cent variances en allant jusqu'aux éditions modernes. 
Le minutieux travail de comparaison auquel s'est livré M. M ne 
saurait être résumé ici, mats on peut signaler les conclusions inté¬ 
ressantes de fauteur. Le texte le plus satîslaisant, qui devra servir de 
base à une publication scientifique, est celui de la première édition. 
Celle-ci, si on la compare avec les manuscrits, est plus prés du second 
brouillon que de la copte Luxembourg qui lui est postérieure* M- M. 
est entré dans beaucoup de détails pour rapprocher les éditions ulté¬ 
rieures qui ont utilisé les notes manuscrites laissées par Rousseau 
sur des exemplaires imprimés. Ces comparaisons révèlent une per¬ 
pétuelle oscillation Je fauteur dans le remaniement de l’expression. 
Le travail de M- M. se termine par une description critique de toutes 
les éditions du xvm û siècle, dont il a relevé jusqu’à 5 1, établissant 
leur filiation et leurs principales divergences* — La seconde étude- 
relative à la même œuvre est de moindre portée : M. P. M, Masson 
esquisse le caractère rythmique de la prose du roman, en particulier 
la prédominance de Y octosyllabe, le vers favori de Rousseau, et il 
signale un curieux rapprochement entre la fameuse lettre de Saint- 
Preux sur la femme ci des vers de Jean-Jacques sur le même thème. 
Leur authenticité par malheur est contestée, mais ta thèse du critique 
sur le souci constant et conscient chez Rousseau de s'exprimer dans 
une prose nombreuse n’en subsiste pas moins. — M. J. Morel a 
publié pour sa part de consciencieuses Recherches sur les sources du 
Discours de F inégalité. Il a montre par une confrontation de nom¬ 
breux passages ce que le Discours a retenu, souvent en les modifiant, 
de s idées de Diderot, Condillac, Grotius, Pufendorf, traduit et com¬ 
menté par Barbeyrac, et comment pour Pin formation scientifique 
Rousseau s’appuie sur Rufifiin et utilise dans su peinture de l'homme 
primitif diverses relations de voyage* comme le P. Bute rire, Coréal, 
La Condamine. — Je signale enfin fétude de M- A. François sur tes 
origines et révolution jusqu'à Rousseau du mot romantique ; il y a 
en particulier Insisté sur la pan qui revient au marquis de Girardîn 
pour l'adoption du néologisme et sur la transformation que f helvé¬ 
tisme littéraire a fait subir à un concept de marque anglaise. 

Quant aui documents* le qpuveau des .dmifiLw en offre une 
moisson moins riche qu’à l'ordinaire, 11 contient cependant une 
intéressante lettre inédite de Rousseau à M. de Bonae, notre ambas¬ 
sadeur à Soleure. datée du 3 décembre i p 36 ; une épure en vers à la 
Grande Chtirtreuse, qui aurait été composée entre ifs 6 cî 3740. 
L'éditeur en admet l'authenticité, mais elle pourra parnkrc suspecte* 
Les poésies de Rousseau écrites à cette date, si médiocres qu'elles 
soient, lui sons bien supérieures, et il n’y a jamais ch ex lui, même 
s'il rime platement, un ton aussi artificiel que celui de ce vers* ^ on 
le lui donne. „ * 

ivpr f hiinarar, le plaisir, tout terui A me surprendre» 
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il faudra réunir des preuves plus sûres que celles qui sont présentées 
pour attribuer avec quelque fondement la pièce a Rousseau, — Sur Je 
séjour du philosophe dans le canton de Neuchâtel M* Ph. Godet a 
recueilli de menus détails dons les lettres dune jeune Neuchâteloise 
à son frère, M ,J ' de MorvüL Enfin le comte de Girard in a puisé dans 
ses archives de famille pour écrire une notice sur le peintre Mayer. 
— La bibliographie de cette année ne signale rien de très important, 
en mettant à pan 1 Iconographie du comte de Girardtn et les Lettres 
inédites publiées par M. Godet dans la Revue des Deux Mondes 
scpt.-oei, j po8 . 

L. R. 


VEih i RrYAfn ns, The Trea,tEnent ot Nature in English Poatry, betweeu Pope 

and Wordswortfc, Chicago, L'rivcnmy Press, 1909, Jn-Ü, 3 f>o pj». 3 dollars 70. 

Grâce i la muni licence de l'université de Chicago, Myra Reynolds 
a pu donner une deuxième édition d'un livre qui est resté un modèle 
de critique pénétrante et sagace. L'auteur a fait quelques retouches 
et ajouté deux chapitre*, sur les Jardins el la Peintures La documen¬ 
tation a été complétée par ta reproduction de prés de vingt tableaux 
ou estampes. 

On sait que l'école classique, malgré l'appui de la cour et de la 
haute société, n'a jamais pu s'imposer complètement en Angleterre ; 
même a l'époque de Pope et de Johnson, les esprits indépendants ne 
manquent pas : il était naturel que dans un pays où les chapelles dis¬ 
sidentes se dressaient à coté de l'Eglise établie, le culte des Muses ne 
se célébrât pas d'après des rites uniformes. Blake n'est pas le seul 
précurseur Je YYordsworih. De Shakespeare et Bvroit, en passant 
par Gay et Lady \Y itïchîlsea, par Thomson et Young. la lignée des 
romantiques reste ininterrompue* Mais ce n'esi pas des origines du 
romantisme que s inquiète Myra Reynolds, son livre n'ess qu’une 
étude sur le se miment de la nature au xvnt* siècle. Xoüs allons 
essayer d'en résumer les conclusions, 

L école classique n’associe point la nature et l'homme ; l'homme 
trouve en La nature une servante Ou une«:nnemic. Inutile d'observer les 
phénomènes naturels : les anciens en ont tiré un certain nombre de 
descriptions et d'images que les modernes n’ont qu'à reproduire. 
Fendant plus de cent ans ks poètes répètent sans conviction des for¬ 
mules vagues, des épithètes imprécises. Jamais une allusion 'a la 
nature dansées aspects terribles ou mystérieux, à l'océan, la mon- 
tagne, l'hiver, les nuéts, la nuiu Un auteur qui sait le monde, ne 
parle que de ce qui se voit d'un salon donnant sur un beau parc. Four 
Wofdsworth au •omrûîrc la nature est de création divine comme 
rhomitie. comme lui elle a une âme; cette ime et J'âme humaine 
doivent vibrer a fumssoh» Cette conception toute nouvelle a fourni a 



D'mSTimÉ ET DF LÎTTÉRaTÜJIK 3 J 

ht poésie du xix" siècle une source abondante d'impressions et 
ci images. La nature n'est plus comme une statue morte, elle renaît à 
la vie sous l'étreinte passionnée du poète. Celui-ci cherche à lui 
communiquer Ses sentiments qui I agitent, u deviner ijuci souille 
mystérieux J anime. Rien en elle nu demeure caché aux veux de son 
amant. Il l observe et la décrit avec la plus exacte minutie. 

Ce qui fait î*o ri g inali lé du livre, c’est que Myra Reynolds ne se 
borne pas à marquer les étapes par lesquelles les précurseurs Je 
Wordswurth ont passé, mais cherche h nous montrer les progrès du 
sentiment de la nature dans le public. De Ici des chapitres fort curieux 
et très instructifs sur lès récits des voyageurs, les fardins, les paysa¬ 
gistes. L auteur qui a beaucoup lu et qui n'a pas reculé devant la 
tlicite formidable de dépouiller la collection des romans ou des 
voyages du *vm« siècle, ne parait avoir rien découvert sur l'influence 
Je Rousseau en Angleterre* Mais il semble improbable que Rousseau 
nmi pas suscité des admirateurs Outre-Manche. La haine de Johnson 
p'ïUrlui est significative. Le chef de l'école classique avait devine en 
Rousseau un Jatigereux adversaire 

Ch. Bastidr* 


c - W ' rWiTÉ OtiTmf, Polltical Satire ln Ënglish Po&trv, Cambrée, L T mvcr- 

sîty PrcfiS, tçio.in-r2, i 44 3 5 . g q. 

Ce petit volume est une dissertation académique que l'université 
de Cambridge a couronnée en lyoS.C'esi moins le résultat de recher¬ 
ches-originales qu'une adroite compilation. Le travail n’est pas sans 
mérite d'ailleurs ; il est fait avec goût et se lit facilement. Voici les 
principaux chapîires ; » la satire politique au moyen âge, la satire 
sous les r udors, développement de la satire de parti, le siècle de la 
satire, aux jours de Fox et de Pitr, Moore et PracJ, la satire de style 
élevé au xix* siècle >. D’après l'auteur, la satire politique a revêtu deux 
aspects en Angleterre : c'est soit, une moquerie légère, chanson ou 
ballade, soit un morceau d'apparat, où éclate l'indignation ; de Skel- 
ton à Praed en passant par Butler et de J)ry de n à Swioburne, 
M. Previtê-Orton décrit consciencieusement lés vicissitudes de cha¬ 
cun de ces genres. Le vocabula ire de M* P .-O* contient beaucoup de 
mots français et quelques mots rares qui auraient fait la joie de 
R. L. Stevenson p. ex. rudes bj^ p. 40 . Je ne sais pourquoi M. P.-O. 
emprunte aux typographes du xvn* siècle l'orthographe (vovrun, 
soprantjr. Sur deux points il mérite certainement des éloges : il n'ac- 

P. 5 fi, lijiCA . i-fiitit'IttL P. ï^7, > ri ivLtJiïîijn Je- Rouquet ne renvoie pas o J a 
page, tfSt-ctle faite de seconde rll;sin : l.lndicmior: bibliographique dan née 
|V. -<71 CCI iniLiffisjnti;. P, .171, carrée* : Lj sermsnenl. tj, >74* iE manque : 

l\ Moormaa, Interp eUtfon of mitre ùt Engliah Poctn% Strasbourg, 1905.-4 S\.p 
tumeriT d'un chapitre sur tei *AWnfjf,j L ii,u!cijr n autad-il pas pu pousser pfijn loin 
ti consulicr quel 411* .itivrapc comparable à astre y fanon rustique' • 
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ccpïe pas sans réserves l'extraordinaire théorie du professeur Manly 
sur l'authenticité Je Pïers Ptowman : et loin de montrer pour Byron 
le dédain des critiques récents, il reconnaît en lui n 1 une de ces forces 
cniüinces qui ont donné au monde s;i tonne actuelle ■■ et, a^ec Ma- 
cetilay, il trouve chez le grand poète lyrique des qualités d'homme 
d’Ktau 

Cli. Bastide. 


fUw^i im SilLLiH. — Letgh Muîit’s Relations witb Byrco, Shelley, and Keats. 

tfcw-Yofk, Ci-Jumbin Unîversuv Press, iqiû, in-H", 169 TP- 1 dollar 3 ?. 

L'auteur de cette Thèse ayant entrepris de rassembler les renseigne¬ 
ments sur Leigh Hum épars dans divers ouvrages, a fini par éprou¬ 
ver quelque sympathie pour l'ami de Byron, de Shelley et de Resta 
et a voulu tenter une sorte de réhabilitation. Tandis que la gloire des 
trois poètes romantiques allait s'affermissant, celle Je leur ami était 
de plus en plus discutée. Qui donc lit aujourd’hui le poème de 
Rim ini f le « masque sur la Libertê r ou les Essais publiés dans 
Y Examiner? Les critiques sont sévères; d'après eu*, Hunt exerça 
une mauvaise influence sur Keats, ne comprit pas Shelley, cl diffama, 
Byron, IL faut avouer que la défense de Barneth Millern est pas abso¬ 
lument convaincante. Si Hunt eut le mérite de deviner le talent poé¬ 
tique de Keats et de Shelley à leurs débuis, il faut ajouter que dans 
le commerce d'amitié qui s'ensuivit, il reçut plus qu’il ne donna. Il 
n’est pas non plus absolument certain que L'appui d'un journal comme 
{Examiner nu leur fut pas nuisible. Les attaques dont Keats en par¬ 
ticulier fut l'objet de la part des tories, s’expliquent par les éloges 
dont les liberaux extrêmes l'avaient couvert. A s’associer aux hommes 
politiques, les poètes ont plus a perdre qu'à gagner; à moins que par 
tempérament ou par calcul ils ne recherchent une réclame un peu 
vulgaire. En tout cas, on est frappé de la nervosité extrême de ces 
romantiques. Ce sont des accès de sensibilité continuels : aux démons¬ 
trations de tendresse excessive succèdent des récriminattons et des 
b rouille ries; viennent ensuite, au milieu des larmes et des excuses, 
de touchantes réconciliations chez ces hommes sî remarquables à 
certains égards. On a l'impression jjl'ün manque de culture morale 
aussi bien qu’intellectuelle. Si l’on pardonne à Keats ses fautes de 
grammaire [pir exemple la citation p. 4b et à Shelley sa connais¬ 
sance insuffisante du grec, on comprend moins que Hunt ait accepté 
de vivre en parasite chez Byron. Rien de plus extraordinaire que I ins¬ 
tallation rie Byron à Pis* vers 1S22. Les H uni logent au rez-de- 
chaussée avec leurs six enfants. Le reste de la maison appartient â 
la comtesse Guiccîoli. sa famille et lord Byron, Bien entendu, 0 est 
Fj^ r ron qui subvient aux besoins des Hutsi, Shelley est là, d ailleurs* 
pouf rappeler son ami à la générosité : il latit naturellement» écrit- 
il, que k rd Rvron fournisse les fonds nécessaires. ; Inutile d ajouter 


t 
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que les querelles éclatent à tout propos. Heureusement, lu comtesse 
ne savait pas un moi d'anglais ut M« Hum pas un moi ^italien. Il 
va r dan* une lettre Je Bvron a M jde ShejJcv, une phrase qui laisse 
soupçonner des incidents comiques : » les sk enfants sont plus mal¬ 
propres et plus uirbulents, que des Yahoos; ce qu'ils ne peuvent 
détruire avec leurs pieds, ils le détruisent avec leurs doigts. * Nean¬ 
moins l'amitié des poètes fut profitable à Hum, car il. reçut de Bvron 
5 oü livres sterling et de Shelley i, 5 oü livres, plus une pension de 
120 livresque lut rit le lils Shelley. Fautdl ajouter que le livre ou il 
peignit Byron sous les couleurs les plus noires, eut du succès et se 
vendit bien ? Aussi„ pour celui qui n'a pas de-parti-pris* les attaques 
de la presse tory contre Hum se lisent-elles avec intérêt. Les rédac¬ 
teurs de BiackivooJ et du Quat tarlj' ont la verve et l'impudeur de 
quelques-uns de nus plus célèbres polémistes contemporains. Ils 
manient l’tnjure avec virtuosité, Sî Ton réfléchit que Würdsworih et 
South cy étaient l'objet d'attaques aussi peu mesurées, l'indignation 
doit faire place à une plus exacte appréciation des choses. Ces poètes 
et ces critiques, ce sont des joueurs de football qui échangent des 
bourrades, se bousculent cl se piétinent, aux applaudissements des 
spectateurs. D'ailleurs tout se termine dans la thèse de Bameili Miller 
par des excuses réciproques \ 

Ch. Bastide, 


R oser Picakd, îjçs Cahiers de 17SS et tes classas ouvrières Pari?, Marcel 
Rivière, igcu, p. in-S, C fr. 

Le titre de cet ouvrage n'en indique qu'imparfaite ment le contenu. 
U n y est question des « classes ouvrières >, des artisans, que dans un 
seul chapitre, le V= intitulé Travail et Salaire. L'objet du livre est 
l'étude des questions économiques abordées dans les cahiers de 89, 
Les artisans n’ayant pas été représentés dans les assemblées de cor¬ 
porations et n’ayant figuré dans les autres qu'à titre exceptionnel, 
leurs doléances propres sont presque absentes. Les commerçants et 
les industriels au contraire ont pu exprimer leurs vieux à leur aise, 
Gcs vieux apparaissent assez contradictoires, les uns restant attachés 
ii l'ancienne réglementation, lef autres, en plus grand nombre, sem- 
ble i-il, réclamant une complète liberté économique, M. R, Picard, 
dont la lecture est considérable, a résumé avec clarté l-e impartialité 
les principales données que fournissent les cahiers sur la petite 
industrie et te régime corporatif, le travail et les salaires, la circula- 


1. Page ? r on ne comprend pas Dictit^uiaire phtlasofiiiqin-, apres Voltaire, jn. 14, 
t'aut-il voir dans di$fi$er uni; toute iJ L iiEl? p, pourquoi ne pas iraîlcr 
nttesitût lu ^ul-siioei de L'mllüencc exercée par iSurit sur ta vÉrsiii cation Je Kéitsr 
p. 65 , liinci : Case et non Cbïc; p, 147, liant f he Keats'i ojfcnce, rtrücte. parait 
superflu; p. t 55 , HurtÀ ghldiy sujfïttd far Slieiley, il ne tant pas oubli*- qu’il 
touchait sa pen^Lci^tp. réy, lisez : fîwcUton. 9 
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tioa üt le commerce intérieur, le commerce extérieur, les privilèges 
commerciaux, les impôts établis sur les commerça ms, la juridiction 
consulaire, les encourage ment* à l'industrie, etc, Son livre est un 
répertoire qu'un consultera avec profit grâce à une tabl* anal uique 
asse* complète. Signalons au début une excellente bibliographie de* 
cahiers de a - 8 u publiés à l'heure actuelle ". 

A, Mz. 


-.mil-- firu.i.xrvF tinter dations le, Documents et SouTeuirs 1864-1876, 

renne lV' r Kans, Stuct, 1910, ïï et 3^8 p. in-8. 

Avec ce volume compact se termine le recueil de textes que 
M. J* Guillaume a dressé comme un monument à la gloire de l'an- 
tienne Internationale, Épurée de ses élément* opportunistes, S'asso- 
ciatiun tint ses deux derniers congrès n Berne en octobre i 8~6 et h 
Ve rvjers en septembre 1877, La Fédération jurassienne, qui en était 
le CLCiif, lut frappée par le contre-coup de la crise borlogera provo- 
quée par la concurrence de l'End use rie américaine. Le Bulletin, 
qu'elle publiai 1 depuis six ans, cessa de paraître ]' c mars [878. Un 
aiois après M- J. Guillaume quittait Neuchâtel pour s'établir à Paris* 
Bakounine était mon le t" juillet 1870* Ses disciples, qui acceptent 
maintenant le nom danarchistes, suivent désormais k direction 
d hommes nouveaux, Elisée Reclus, Krapotkine. 

_ Il est possible que l'ouvrage de M. Guillaume, malgré son carac¬ 
tère un peu spécial, aide nu réveil de l'esprit révolutionnaire. Les 
hommes d'2101 ton ont toujours eu besoin d’une mystique. Ce qm est 
certain, c’est qu’il constitue une source des plus précieuses pour 
l 1 histoire. Je regrette seulement que l’auteur ne l ait pas pourvu de 
tables alphabétiques, 

A* Mz, 


Ad• • 1 1 ■ hc Je Cntcounr, Souvenirs dtUM mission h Berlin «n 1848 u H , 

rn^luii ptr Georges Buvum* ^Soc. d/hisr. cnatemporainc, fasc, 46). Pans! 

A. Picurd* 1909 , in-fc-, S% p„ 8 fr. 

Nous avuns signalé îd t à propos du premier'volume des Souvenirs 
d A, Je Clrcûurt v, i. LX\ ll t p- 396; l'intérét Je cette publication. 
Le t. Il se rapporte à la période du t6 avril au io mai 1848, date du 
remplacement effectil de Circourt par Emmanuel Arago. On y irnu- 
V, - J rû surtout de* détail* sur les affaires de Pologne et l'insurrection 
lIl Posnanie, racontée et appréciée d’après les Idées des conservateurs 
allemands, que l'auteur ne «cesse de partager. Il y a aussi désinfor¬ 
mations intéressantes sur l’état de l'Allemagne nu milieu de sSq», 
sur k fin du gouvernement provisoire de Paris, sur la Commission 
exécutive et sur ^amartine. Les lettres de Circourt à ce dernier, qui 

i.£>, 18, lircSieycsel non SièjiJi r , 34,1. 14, métiers manuels et non anmttlr. 
p. 2s. 1. 7, ÿ-adic» Cl rmn tyndkati 1 P . 4?. tr. v chanisres ci rp, clortitttt* 
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figurent par extraits étendus dans le teste ou que l'éditeur a repro¬ 
duites en noie, sont du reste la vraie soutte où il faut puiser car Jes 
Souvenirs, êc rits apres la disgrâce de Circouri, se ressèment vivement 
e la L-clere et du dépit qu’il éprouve d’être écarte des aiTaires. Cir- 
court oVst pas sympathique : il croit - et il dit — ‘que si l’Ëiai 
racaurt â scs services, tour le bénéfice sera pour l’État p. 400 ; il est 
dur ci vindicatif envers le ministre qui Vu congédié, envers sort suc¬ 
cesseur, envers Lamartine ini-même, et envers bien d'autres* Il n’est 
pas agréable h Irre : son style est diffus, souvent prétentieux rempli 
de réminiscences ci de cernons de toute espèce, San* compter les 
Ci ta Noirs test u ei tes ou arrangées, Ses Souvenirs, écrits en suivant 
ordre de correspondances où il y a nécessairement des nouvelles de 
ti.mie origine, n'ont aucun plan; ils refléteni. comme le dit l'éditeur, 
e Chaos de l'Europe à cette époque! Mais eda précisément fait leur 
interet, et Je grand nombre des faits quMn y trouve seront utiles à 
n tstonen* M. Eûurgin na rien négligé pour faciliter la tâche de 
ceux qm auront à utiliser ces Mémoires. Nous avons déjà noté l'abon¬ 
dance extraordinaire de ses gloses. Il les complète par la reproduction 
J un rapport de Circou n sur l'Allemagne ou il y a des remarques 
très justes sur Je danger de la politique des nationalités, relativement 
a 1 Alsace-Lorraine par exemple , d'extraits de ses dépêches préparés 
j'our la publication par le cabinet Lamartine, même d’imprimés 
conserves dans, les papiers Je Circou n, L’inie» des noms propres 
pourrait presque servir de répertoire biographique. Cette édition 
représente utr travail immense, pas toujours mérité peut-être mais 
1res méritoire > 

_ R. G. 


Il Rkus» V* Miia m L effondrement du royaume de Naples* 1860* P un, 

FQmeimjKïg, et I. un*;, une, Ptyot, lyio, irwC, 3ia r , 

Le récit de la révolution napolitaine et de la conquête par GarL 
baUi. puis par les Piémoniais, est précédé de neuf chapitres sur 
['histoire du royaume de Naples de i 85 o à i86à L’ensemble est 
Jouable par Ja modération des |ugemetm et l'esprit impartial de îd 
narraiion* L’information, bien que restreinte aux travaux Imprimés, 
aux ouvrages italiens surtout* peut être considérée comme suffisante 
pour un livre qui, comme celui-ci, n'a pas de prétention □ l'érudi¬ 
tion, et même est h peu près dépourvu de références. Mais le récit 
est touffu. le plan reste incertain* l'expression est souvent un peu 
pénible. On ne volt qp’a demi Ja façon dbnr l’esprit révolutionnaire 
et unitaire a fait des progrès apres 1 S 5 o en Sicile et dans le royaume 
de Naple s, Des personnages importants dans cette histoire, mais peu 


Je crois 


qu SI Ûul line : p 33 5 , n. 1 : mtrcAjff; p. 3 J 5 , n. ? ; lj Weser; y r* 
3 ,y- reprendre; |\ 478, iv. 3 : TA*r; y. 4S1* n, 3 : la tkpckenbdnier AftlaJ* ï 
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connus par ailleurs* sont cités sans avoir été présentés au lecteur . 
M* R. W, est cependant capable d'éviter ces Imperfections; ses 
derniers chapitres sur U résistance du rot François 11 à Gaëte le 
prouvent. Ce sont les meilleurs de l'ouvrage; sans doute ce sont 
aussi les plus soignés. Il y a un bon index alphabétique. Les som¬ 
maires des chapitres auraient dû être reproduits en tête de chacun 
dieux. 

R* G. 


Histoire do l'Art, publiée ï,ûu^ la dïrecEiftnr J* M, A- Michel ; Tome IV,*Reliai s- 
Hn«, I r ’ partie. Paris* A. Colin, j vol. gr. iti-S' Je 490 p. ci Î48 pl. Prix : 
iS iradea. — Villes dbift célèbres : Troye» et Provins* par M*L- Moiul-Pavk\; 
Clermont et Montferrand* par MM, Dasontisa pu IJAjefit et B h mues, Paris. 
H. Laurcfis, 2 vol, pet, in-4 u île cjo p. et 120 reprod. Prix : 4 iroiïcs. — Petites 
[flullOpraphies Je Cathédrale* : RellUS, par M, IfïK itusos ; Le Mans, par 
AL ti. Flkuiy, Paris, A. Laurens, 2 vol, in-j? Je tJo p, ce 43 reprod. Pris : 
2 ffûncs. — Quatre dialogues sur la peinture, Je Francisco de Hdli.asdjü* por- 
iueais, mÊi en francaiN- par M. l-co Roua.vet, Paris, Champion, r vol.irwa Je 
2 5" p.et a pl- Prix; ü francs- — Nouvelle anatomie artistique. Les animaux ; 
Le Cheval, par le D r P. Rkim.il. Paris. Plon* in-12, avec t* pl- Prix ; 2 fr. Su. 

La belle Histoire de FArt entreprise et dirigée parM. André Michel 
en est arrivée a une période plus délicate que toute autre à bien 
mettre en valeur, car* d T una part* il importe essentiellement d'en 
maintenir l’histoire dans les justes proportions qui font Je l’ouvrage 
entier une harmonieuse évolution d’art* et, de l'autre, il Taut, pour h 
caractériser, choisir et sacrifier* dans un domaine plus épanoui et plus 
riche que jamais. C'est en effet à ta Renaissance que nous sommes 
arrivés; le chef-d'œuvre kl esta chaque page* et dans Chaque branche 
de l'art; l'art « classique ■ moderne se constitue : architectes, sculp¬ 
teurs, peintres, tous les artistes agrandissent le champ cultivé par 
leurs prédécesseurs, amplifient les thèmes au nom de ta grandeur, de 
la beauté, du style* et l'émulation des chefs-dYeuvrçs antiques eohèvre 
tous les esprits. C’est à Rome surtout que cette renaissance s'épanouit, 
ckst de Rome qu'elle rayonna sur le monde. Pour aujourd'hui, je 
veux dire pour cette première partie du tome 1\ de 1 ouvrage, c'est 
Rome et l'Italie qui sont seules étudiées. M. Marcel Reymond s’y est 
chargé de l'Architecture^ M. André Michel, bien entendu, de la Sculp¬ 
ture, M. Jean de Foville des MéJaiîh'urs^ M* André Pératê de la 
Peinture fin xv' et première moitié du ivi« siècles - Chacune de ces 
sections* et la dernière est particulière ment considérable, avec ses 
neuf dbapîtics, est suivie d'iîne importante bibliographie, qui rendra 
à coup sûr* à elle seule, les plus grands services, car elle donne Eu 
dernier mot sur la question. ïqa photographies dans le texte et 6 plan- 
che£ hors texte ilustrent les pages : c'est une galerie magnifique* où 
les cethres de Michel-Ange, Luca délia Robbia, Ros^dlmo* Majano, 
VerrocchtfL Risondlo, Leonard de Vinci, Lui ni, Sîgnprelli, Pémgïn, 
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Pimuricchio, Rafaël, Corrige* Bellini* Carpaccio, Giorgîone, Titien.- . 
rayonnent entre bien d’autres, 

—- Voici quelques nouvelles villes de France, dont l lmtoire et 
Pinlirét artistiques sont mis en relief et prouvés à grand renfort de 
photographies et de descriptions, Troyes et Provins oni été étudiés 
par M. Lucien Morel-Payen, conservateur de la bibliothèque delà 
ville de Troyes, ei certes, pour la première tout au moins de ces deux 
villes. le champ était large à ses explorations : la moindre promenade 
attentive dans ses églises ou ses hôtels, rappelle assez vivement encore 
quel foyer d'écoles ai d'industries d'art elle fut jadis, Clermont elAfoni- 
forrand om été décrits et contés par M M . G. Desdevises du Dézcrt et 
Louis Bréhier. tous deux de la Faculté des lettres de Clermont. A 
côté de Troyes surtout, on peut se demander si l'épithète de ■■ ville 
d'art n est très justifiée ici. Mais quoi? L'architecture romane a pro¬ 
duit ici de tels chefs-d’üeuvre* sî caractéristiques de leur style spécial, 
et si bien conservé. En dehors des églises, de précieux hôtels et un 
vrai goût ornemental, de ci de là, méritaient bien aussi J'eire relevés, 
signalés et vantés. Les auteurs ne se sont d'ailleurs pas refusé de 
parler aussi de quelques monuments voisins, de nous mener à Rnyat 
et à Cha ma Itères par exemple. De toute façon, le livre est neuf sur 
la question. 

— Deux cathédrales, parmi les plus importantes de France, celles 
de Reims et du Mans,ont été analysées et décrites par MM. L. Be- 
maison et G. Fleury pour la collection nouvelle et déjà importante 
des petites monographies des grands édifices de France, Ces précis et 
documenta Eres volumes, établis sur l’étude des textes, et une discus¬ 
sion technique archéologique, très soigneusement illustrés aussi, 
complètent avantageusement ceux des • Villes d'art en approfon¬ 
dissant ce que le cadre général de celles-ci ne permet que d'e(fleurer. 
Un plan en couleurs [selon les dates 1 , ci Une bibliographie, sont par¬ 
ticulièrement appréciés ici, 

— On sait par quelles merveilles d’élégance monumentale se dis¬ 
tingue, dans l'histoire de l'art portugais* le règne d'Emmanuel le For¬ 
tuné 1495-1521) et le style u manuel!n ■ dont L'église de Belem est le 
type le plus caractéristique. ^C'est au milieu de cette effervescence 
artistique qu'apparaît l'enlumineur A monte de HoRanJa. venu de 
Hollande* et Francisco de Hüllanda, son fils, qui s’éleva au-dessus Je 
cet état, devint lettré, voyageur et critique d'art, homme de cour. Fou 
de la Renaissance italien ne, dont il s'imbiba en quelque sorte pendant 
neuf ans, il revint dans ce pays avec l'îirdent désir d’^ relever l'art f 
alors dédaigné de nouveau, et formant des rêves, des bâtisses et de? 
décorations magnifiques. Hélas! c'est à présent que l'exil commençait 
pour lui : en vain lui reconnait-on autant d'habîjeté personnelle que 
d’autorité critique et Je goût, en vain les pensions royales ém ren¬ 
dirent la vie # douce, il sé seluait isolé. Soin de l’art qu'^ aimait, de 
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Michel-Ange «mou, sa passion Alors j, écrM[ . dts Dia! JHr 
fa-Mhilirre • « t B , encore grâce â la renommée de Michel-Ange, car 
tl le met en scène, que les quaire écrits restés inédits doivent de 
n avoir pas été négligés à jamais. Toute cette histoire est reconstituée 
avec un som extrême par M. Léo Rouaaet'dtms l'introduction dont il 
a fait précéder sa traduction : l'intérêt littéraire, emme l'intérêt 
artistique, font de l'œuvre un monument des plus intéressants, dont 
U importa» de donner enfin une version fidèle. Celle-ci, et les notes 
qui [accompagnent font le plus grand honneur au traducteur- 

Crmque, 

— Dans les manuels d'anatomie artistique, on ne s'était jusqu'à 
présent occupé que de l'homme. Mais les animaux accompagnent 
souvent la ligure humaine dans l'art.. Aussi M. le U' Paul Ri cher a-t-il 
pense a les analyser à leur tour dans son cours à l'Kcoie des Beaux- 
Arts. D où la publication dune petite collection spéciale, dont le 
irem.cr tome est consacré au Cheval, et les suivants offriront sem- 
b!af>k etude sur k hun, It: bœuf, I’oiseju, 

___H. de Cruzçiji, 

!es * « iülÆ ri i3iaiSSïï 
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Kûlbj-, Les archontes. - Gclthkb, Le Grsl chez Wolfram. — tütmxtnoT, Les 
dopées allemamlc* d offginc francise. — G*u.lï ci Ql Toub**»^ Griseldî» 
- Gquiiabdt, La ju*ue<- dans les villages de Hftbiaut. - Biancok., Savorta- 
rolc eî “ Bb^wbi. La Renaissance. — Km*, La critique dramatique au 

temps 4 T,If *aJwh* — Jûyt, Dykc ci Verncuilj Lettre* d'Ampére. — I rtagox- 
.vovx f Les subsistances en Bretagne nu *vm- siècle. - U Mur, Le rarlement de 
Bretagne, - MaïfiftWOF. La méthode scientifique Je Cccthç. ~ KAstbb, Le roc 
irait sur la scène, — Sciussee. « Flcechembnsc;. Hoffmann et les Elixirs du 
Jiabic, — LtMut-T&B, L 'institution Lecoulm. - U iukew, Andeg^'Una. IX, — 
pLichcue de Disp, Chronique, iV. — G. Mat, Le traité de Fra tse Tort. — D'Obcet, 
&edaa c[ Jil Commune. - Pmimiês de La Sibontic, Souvenirs d'un médecin P 
J. inathL i. - M^ckbe, Histoire Je la République, IL - Cent un propos 
a Alain.— Œuvres oratoires du cardinal Mathieu. — Moubev. Rossetti ci les 
préraphaélite* anglais. — Hk.»’, Us primitif allemands. - ftUcort, Chantilly 
et le musée Coudé. — J, de Foviu.it, Histoire de la peinture classique. — 
J, IUvet, Les édi&ces religieux Je Paris, — J, Bossut, Une couvre inédite Je 
Racine. - Mtrutio^ Los troubles de l'esprit, - Zschibukr, Synthèse Je In 
nature, — üougi.ss. Pomponazii. -- Académie des inscription*, 


U.i Hier Kotiug, Dis attischea Arc h oui on von 29a £-31 0 y. Chr. fterlin 
U eidtnam, irjotf:; i'?$ p. 3n- + A6/ian4L j. k&t> Gesstiïch T 4. Wis f ™ Gùttin- 
£CU. philoL-hist. K lasse, N, F, X, 4). 

Nf. Kolt?c s est déjà occupé de la question qu'il étudié ici dans les 
Athentsche Miticilungen de 1905; avant d entrer dans le sujet, îl 
expose de nouveau les principes directeurs de ses recherches. Pour 
^ ater 3tiS ar ^hoale$ du m e siècle, nous devons partir des renseigne¬ 
ments tournis par I histoire et la littérature, et des données qoe nous 
possédons sur les rapports chronologiques de certains d'entre eux, en 
observant Entnelois qu'en généra P par ce moyen on n arrive □ fixer la 
date d un archonte qua une dizaine d années prés. L'année exacte 
pourra se détermine, grâce à cette loi, que la nomination des secré¬ 
taires se la,sait suivant l’ordre officiel des tribus; mais cet ordre n'a 
pas toujours été suivi, et M, K. fait remarier qu i! se sépare ici do 
erguson « de Kkchner, en n attachant à h loi qu'une importance 
très restreinte. Quint aux services que peut rendre Inobservation des 
uulcs intercalaires, M* K. les tient pour subsidiaires. Au ti- siècle 
au moins pour la seconde moitié.,la liste des prêtres de Sérapis-esl 
unt ' 8 r «itic ^ Utilité, Ferguson .avant découvert que ces narres 
CIflient rïtjmmts sÿlo « l’ordre des tribus, et observé, de plus, que le 
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prêtre de Scrüpis cl le secrétaire étaient toujours, à cette époque, pris 
dans la même tribu II en est de même pour la liste des archontes 
delphicns. Enfin pour le r r siècle, comme après la révolution aristo¬ 
cratique de 10?, la loi de succession des secrétaires tomba en désué¬ 
tude, on n'a plus, pour fixer la date des archontes athéniens, que la 
ressource des renseignements historiques, ainsi que des concor¬ 
dances avec les consuls de Rome. Les prêtres d'Asklépios, dans le 
système de Ferguson, doivent servir de moyen de contrôle pour la 
liste des archontes; M. K. démontre qu'au contraire la série de ces 
prêtres dépend de cette liste, et que par conséquent c’est seulement à 
l’aide de la série des archontes que les prêtres d’Asklépios peuvent 
être dates. Il étudie alors la suite des archontes, année par année, à 
partir de 293,2. M. K. ne se flatte pas d’être arrivé à des conclusions 
certaines ; il est en effet souvent en désaccord avec les autres savants 
qui se sont occupés de ces questions chronologiques, et ses raison¬ 
nements se présentent généralement sous la forme de discussions où 
sont examinés les arguments de ceux qui ont étudié la chronologie 
des archontes en elle-même, ou qui, à l’occasion de commentaires 
archéologiques ou épigraphiques, ont été amenés à rechercher la 
â^\c de certains d entre eux. Pour rendre plus claire au lecteur la 
sûreté plus ou moins grande des résultats obtenus, il donne en carac- 
teies grecs les noms sûrement datés par les documents; en caractères 
romains espacés ceux dont la date se déduit de renseignements posi¬ 
tifs en concordance avec l'ordre des secrétaires ou des prêtres de 
Sérapis; en caractères romains, ceux dont la date est incertaine; et 
en italiques les noms dont la date est obtenue uniquement par la loi 
de l’ordre des tribus. Si maintenant on jette un coup d’oeil sur la liste 
alphabétique dressée à la fin du volume, on verra que pour i3 épo¬ 
nymes seulement, sur 21 3 , les dates sont données authentiquement 
par des documents historiques ou littéraires, et presque toutes sont 
unanimement acceptées. Mais il n'en est pas de même pour la plu¬ 
part des autres dates, que l’on obtient grâce à des combinaisons plus 
ou moins sûres; de là des divergences. C’est ainsi, par exemple, que 
pour les dix premières années de la période qu’étudie M. K (2q3/2- 
284/3), il est entièrement en désaccord avec Ferguson; êt il ne 
s accorde avec Kirchner que pour les trois premières. Il n’est pas 
possible de suivre M. K. dans les discussions auxquelles donne lieu 
la date de chaque archonte. Lui-même insiste (mit allem Nachdruck, 
p. 1-21 sur 1 incertitude «jui règne encore en beaucoup de points, 
F*c' S ^ onl on est rede\*able à Kirchncr et à Ferguson. 

.ta M. ko. ajouterons-nous; car s’il n’a pas toujours 

réussi, faute d appuis suffisants, et s’il a été obligé, souvent encore 
de laisser certaines dates dans l’imprécision, on n’en remarquera pas 
moins la rigueur de la plupart de .ses raisonnements, son habileté. 
m ec de P ru dence, à combiner les renseignements*historiques et lit- 
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téraires qui sont le point de départ dû ses argumentations, et, plus 
peut-être que toute autre chose, l'art avec lequel il a su éveiller l'inté¬ 
rêt du lecteur pour des recherches en elles-mêmes si difficiles et si 
arides. 

My. 


\V GûltmkîIj Oie Gralsage bel Wolfram von Eschenbacti- R- ■ 5 toct f AdLcrt 
Erbcn h içio. 

C’fisi en quelque manière une ré habilita lion de Wolfram d’Eschen- 
bach que présente M, W, Golther, dans ce discours, prononcé à 
l'occasion d'une fête universitaire. Selon le savant germaniste, le 
poète allemand n'aurait pas — contre son dire — connu et par suite 
utilisé une épopée française de G mot {Kyoïj. Les divergences qu’on 
voit entre son tfiuvre et celte du Chrétien de Troyes sont des addi¬ 
tions de sa fantaisie. Son originalité est donc beaucoup plus grande 
qu’on ne l’admet communément* Ce court travail est tel qu an peut 
l'attendre die M. Goliher, 

F. P* 


Gustav BauCfcsi j m * 1 , Von uüttelhochlieuiaoheti Yolksepen fràPïttstscîiûii 

ürspnmga, i, Tcil. KicL, Cordes, igto, In-S*, joi pp.,8 M. 

M* Brockstedt s’est fait connaître par deux ouvrages, dont le der- 
nier {Das frünfpsische Siegfridlkdt ipoS) a été analysé ici même \ La 
conclusion de ce travail était de nature à étonner. Selon M.* B, le 
XibehmgcuikJ était d’origine française. Déjà une revendication de^te 
genre avait été formulée : je l’indiquai à M, B- et lui appris que, 
longtemps avant loi, M. Freiberg avait essaye du démontrer qu’un 
poème populaire moyen-haut-allemand {YEckertUed} n 'était qu’une 
adaptation d’un original français, M, B. prit connaissance du travail 
de M, Frciberg; il en approuva les conclusions. Il se mit* lui aussi, à 
étudier divers autres * poèmes populaires » et reconnut qu'ils étaient, 
tout comme le Nibehingenîted et V Eckenlied, des adaptations de 
modèles français. Sa critique s'est adressée au Virginal, à Bîterolf 
and Dietleib, au WtelanJ moyen haut allemand, à Wolfdietrich, à 
Qrtntt et à Gudrun* A chacun* de ccs ituvrcs il a découvert un 
modèle. Il démontre l'exactitude de sa théorie en faisant d’ingénieux 
rapprochements entre les sujets et en mettant en parallèle des passages 
qui lui semblent révéler une filiation. 

Adiré vrai, ces rapprochements et ces parallèles ne sont pas tous 
probants. Tantôt il s'agit Je données qui circulaient dansée monde 
international des jongleurs et poètes médiévaux et qui pouvaient être 
exploitées indépendamment par plusieurs d’entre eux. Tantôt les 
parallèles ne forcent pas la conviction, et ce qui qfaraït témoigner 

■ 

i- Y. R-tvm critique, 1909* p- 4SÎ m 
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d une influence assurée: pour M, fi ( est beaucoup moins probant pour 
un esprit plus sceptique. Tantôt, enfin, les passages mis en regard sont 
des traits dune telle banalité que l'on ne saurait invoquer leur pré- 
senee dans l’un et l'autre poème pour l’aire croire a une parenté, 

El faut pourtant se garder Je rejeter tous les résultats obtenus par 
1 examen de M. 11. Il est ires certain que la poésie française a exercé son 
înllucncc sur les poèmes populaires allemands du moyen ,ige. Ceitu 
influence s est-elle exercée directement et dans quelle mesure? Ce 
s'ont iu des questions qui ne sont pas encore résolues, mais auxquelles 
M. B,, s il veut apporter plus de sévérité dans sa méthode, pourra 
fourbir une réponse satisfaisante. 

F, Piquf.t. 


(,h - t,1|r ' Lv flE 5 oi ^i* Et 1 6mal île La Tovuiasm--, LlSslolre 'de Grlieldis, 
mystère par peruoitnagea, Hadietie, iqro. Ln ^-,07 P . 

MM. Clt. Gai J [y de I aurincs el Leone! de la Tourrasse ont entre* 
pris de présenter au grand public, sous une forme notablement abré¬ 
gée et discrètement rajeunie, quelques amvres'de notre ancien théâtre. 
\U ont déjà appliqué ce procédé a la Passion de Grc ban et à la ■■ Pas* 
torale de Noël j> qui en forme l'un des plus agréables épisodes; ces 
deux ■ restaurations >• ont même affronté “ je ne sais avec quel suc¬ 
cès - les teux de [a rampe, ISEstoire de Griseldis, mystère par per* 
sonnages, qu ils nous envoient aujourd'hui, pourrait aisément subir 
ca ltÏLlT,e ^P reuvc - Scs yi ücca naïves et un peu vieillîmes charmeraient 
sans doute un public délicat quelque peu familiarisé avec notre 
antienne langue. La Revue Critique pourra parler avec plus de détails 
de (a réédition du texte original que nous promet [ f un des auteurs. 

A. J. 


Ox Dte Gerièhtat.irlteli ui d*n Dflrfern des miUslaltartichau 

HonnegauCB. Leipzig, Quelle u. Meyer, n_r«>yi, jn-S’ r üï p, * |V. -$ r 

M Otto Goidbardt examine, dans ce ti« XIV des Uip^iger histo- 
n^chc Abhdudhtngen la question de l'organisation judiciaire dans lç s 
vidages du Hainau; au moyen âge. Il n’a pas’consulté pour son 
travml de documents d'archives inédits; c'est en s’aidant de col- 
Itenons diplomatiques déjà anciennes, comme celles d’Aubert Le 
Mire ei dé Foppens. et des carmtaires et recueils récemment 
puhEio par M. M. L* DéviUlers, Ch. Duvivier, Ch. Fatder, A, \V L , U - 
' eiç'que M. Q. a dressé, dans une série de chapitres assez 
uiuns, le tableau de ces juridictions rurales à partir du r»« siècle 
examine successivement la compétence, d’ailJèurs très limite* dé 
M j s tribunaux d'échevins qui pullulaient il’auteur ciie des endroit 

Z!:\T7 ,U5 ^' iJaU “ : 'pûUdc avoués d.nl lLr" ™; 

P ’m avec ces « justices locales qu’avec fe ^voir supérie ', 
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tlü seigneur itmdal, auquel étaii réservée la hauic-juslîce pour crimes 
e n ' ÜUrirCT ra P l ÛQ d'*«on; Ia façon dont ces tribunaux vifWois 
sc sont consumés* Les explications de M. G. pourraient éire par 
monien, s un peu plus nettes e, détaillées et l’hUlorien, qui n’est L s 
düübl f d un J™* d ‘ «oùi pu de profession, a quelque peine à tou- 
M'Lt's Je comprendre. Il y a d'ailleurs des points où il avoue lui-même 
ne raisumur que par hypothèse, les faits mal connus ne permettant 
pas une démon s ira lion absolument probante. 

E. 

BiABéom (Alfredo)/ Girolawio SavonaroU giudicato da tm luo coittemno- 
raneo : d vatmat h ineéiït di ruminas o AV4Ù Rame, ljocw&cr, iomj ln^ 

Ce tLvm-iji p. v 

(.est bien un contemporain ci même un confrère de Savonarole 
que l . Sardj, I auteur de E ouvrage, non pas tout à fait inconnu, mais 
inédit dont M. 11. publie une partie, mais cet ouvrage n'esi pas une 
chronique qui nous appone des documents nouveaux : c'est un poème 
en ta-a rima, Y Anima Percgrina, où l'auteur, se promena ni h travers 
*5. r ’^ UJtn ^dela mon, rencontre Sa von a rôle et s'entretient avec lui. 
Toutefois ce s entretiens, qui ne nous apprennent rien et qui eussent 
" ‘ 1 ^ 1 1 : ■' n ùxn P as seul cm cm ddair.cis parla glose de Sardi T ne laissent 
p.fs J être touchants. Sardi. qui d’une part promettait la tiare au futur 
.chj [ i Xei qui, d autre part, a oftert son poème nu gouvernement répit- 
>iiCLiin avant d’en chercher inutilement fa récompense à Rome, ménage 

l ' n rL 1 L1 lûuî !e mon ^ l ] met Savonarôle en purgatoire, lui reproche 
d avoir voulu voler Sans te ciel ? a m ailes, devoir attaqué ['Église, en¬ 
couru. bravé l'excommunication : mais H lui prérc un langage émou- 
..s, 1 . Sas ona rôle avoue s'être trompé dans ses actes, mais parle noble- 
invnt denses internions* en homme qui n’espérait des Florentins que leùr 
conversion, qui aspirait au martyre, qui comptait, pour son salut 
llerncl > Mjr son orthodoxie et sur les âmes qui] avait sauvées. * Si un 
jigneau s'écarte du troupeau, le pasteur ne doit pas battre le chien qui 
le ramène ci le punir de n pas dormi,.,... Si le feu que j’a» 
' ltknnr - nc s ^ îtU P :i ^ fnon silence parlera encore* Qui n'éiemdra pas 
vvtie^amme aura l'éternité. « Ce témoignage de Sardi est d’amant 
plus intéressant qu'il n émane ni d’un Pîagnone m d'un républicain ; 

; Ltî ’ d| P nraî[ ^ «n homme accommodant; niais c'est aussi 
li jmme honnête et il avait assisté* en Service commandé, au'wppl 
v Savon a rôle, U avait connu Joseph, comme aura iem dit les sur 
va lies du groupe de Salnt-Cy ran* 

Charles Bejûb* ■ 

' * 

K 'l. rl h!r :"‘ i Das V** 1 *» der Reâ«*i»iM ûaiüngen, VsukfcnHhodi et 

K«p«clii t 19 , 10 , J»* aB, 7*Abdnick. 

D^iisjv discours prononcé â la^êic anniversaire de l'empereur* te 
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a-janvier too8, M. Brandi, professeur à l'Université de Gômngen, 
a 'traite une question intéressante. Il suit l’évolution de cette forrnwle 
relativement récente, inconnue des contemporains, à partir de ses 
origines jusqu’aux travaux des modernes, des Burckardt et des \oigt, 
qui lui ont donné sa pleine valeur, mais une valeur assez changeante, 
puisque le même mot qui avait servi à désigner un idéal de culture 
égoïste et raffiné, fruit immédiat de l’antiquité classique retrouvée, a 
été appliqué par d’autres à la renaissance religieuse de l’Italie, au 
réveil de la dévotion mystique, symbolisé par un François d’Assise. 
Si rapide qu’elle soit, dans le cadre inattendu d un discours officiel, 
cette revue des principaux aspects qu’a revêtus pôur les diverses 
générations une période historique fameuse, est présentée avec une 
forme élégante et une précision qu’augmentent encore les notes 
ajoutées par l'auteur a la suite du discours. 


David Klein. Literary Criticism from tho EÜzabethan Dramatists, Repertory 
and Synthesi*. New-York, Sturgi* and Wallon, 1910, in-12, «7 pp. 

M DavidJ Klein, professeur de langue et de littérature anglaises 
au collège de la cité de New-York, a entrepris de réunir en un corps 
de doctrine les réflexions des auteurs dramatiques du xvi’ siècle sur 
leur art. On a renoncé depuis longtemps à voir dans les émules de 
Shakespeare des barbares de génie. L’un d’entre eux, Ben Jonson, 
était un critique très érudit; chez d’autres, on trouve trace de lec¬ 
tures étendues : ils étudiaient non seulement les anciens, mais les 
modernes et surtout les Italiens. Shakespeare lui-même, le plus imper¬ 
sonnel des poètes, laisse transparaître un ensemble d’idées assez 
arrêtées sur le théâtre. S’il est facile de rassembler un certain nom¬ 
bre d’allusions éparses dans des préfaces et des épilogues, il est plus 
délicat de les interpréter. La « synthèse *» que tente M. David Klein 
soulève des objections et c’est ce que n’a pas manqué d’indiquer dans 
la préface le savant professeur Spingarn, dont on connaît les travaux 
sur l'histoire de la critique. Quoi qu’ij en soit, l'essai de M. David Klein 
reste un travail curieux et utile à consulter. Dans un ouvrage de ce 
genre, la table des matières doit être complétée par un index : com¬ 
ment peut-on se douter que la définition de la tragi-comédie donnée 
par Fletcher, se trouve dans un chapitre intitule : Dramatic Species? 
L'exécution typographique du livre est excellente ; je n’ai relevé qu’une 
seule faute d'impression (P. 1 5 1, lisez : Vauquelin). 

Ch. Bastide. 


E. JÎ.W- Deux inspirateurs peu connus des maximes de la Rochefoucauld, 
Daniel Dyke et Jean Verneuil YiiryjJe-François,Tatcrnicr, 1910, ln-8", 34 p. 
E. Jow Quelques lettres inédites d’André-Marie Ampère, Vitry-lc-François, 

Tavcrnicr, 1910, in-8*, 37 p. 

ifn manuscrit de la Bibliothèque nationale avait révélé des 
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emprunts faits par les Maximes de La Rochefoucauld à la Sonde de 
la conscience , traduction d’un traité de morale anglais, the mystery 
of self-deceiving. Dans la première brochure, M. Jovy a cherché à 
préciser cette imitation. Il nous donne des détails sur l’auteur et son 
traducteur, et montre par quelques exemples comment le moraliste 
français a utilisé la matière fournie par l'anglais. Ces quelques rap¬ 
prochements ne semblent pas de%'oir trop entamer la réputation d’ori¬ 
ginalité de l'auteur des Maximes : heureux Dykc dont les réflexions 
ont eu la bonne fortune d’étre repensées par La Rochefoucauld ! 

La seconde brochure renferme de courts billets adressés par 
Ampère, de 1809 à 1 833 , à Beuchot, alors directeur du Journal de la 
Librairie, et évoquant leurs relations communes avec Dugas-Montbcl 
et Ballanchc. Mais entre ces billets vient sc placer une véritable lettre, 
contenant un intéressant jugement qu’Ampère, candidat en 1824 à la 
chaire de physique du Collège de France, porte sur ses propres tra¬ 
vaux scientifiques. Cette pièce seule justifierait la publication de 
M. Jovy qui l'a accompagnée d’utiles renseignements sur les person¬ 
nages et les évènements auxquels la correspondance fait allusion. 

L. R. 


J. Lktacoxkoux, Les subsistances et le commerce des grains en Bretagne au 

XVIII- siècle. Rennes, imp. Obcrthùr, 1909, in-8*, xxxvii-396 p. 

Le titre de cette « monographie économique •» n’est pas tout à fait 
clair. Les subsistances dont il s'agit ne sont pas'les subsistances de 
toute nature, mais uniquement les grains, farines et leurs dérivés ali¬ 
mentaires; il n’est pas question des autres aliments, viandes, pois¬ 
sons, légumes, ni des boissons. Le problème que s’est posé l’auteur 
est donc limité d’une manière précise. M. L. a été frappé de deux 
faits : d’une part, la Bretagne passe pour être, sous l’ancien régime, 
un pays de surproduction pour les céréales, et la liberté du commerce 
des grains y est réclamée avec énergie; d’autre part, cette province 
est, relativement aux autres, surpeuplée; elle manque souvent de sub¬ 
sistances, l’ordre y est souvent troublé pour ce motif, et le gouver¬ 
nement doit intervenir de toutes les manières. Comment résoudre 
cette contradiction ? 

L’auteur examine d’abord les conditions de la production; prise en 
elle-même, cette production *cst médiocre. Mais la pauvreté de la 
population, qui sc nourrit surtout d’orge et de sarrasin, permet l’ex¬ 
portation des céréales riches, seigle et blé. En Bretagne, les consom¬ 
mateurs non producteurs, ou producteurs insuffisants pour assurer 
leur propre consommation, sont de beaucoup les plus nombreux. 
Pour les alimenter, un commerce d’approvisionnement est néces¬ 
saire; comme c’est un commerce de détail, les petits marchands seuls, 
ou blatiers, et les petits propriétaires l'alimentent, à grand’peinc, dans 
des marchés où les prix, très inégaux et très variables, sc son^ élevés 
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d une façon générale au xvm« siècle* Pour protéger les intérêts de ces 
nombreux condom moteurs, E'Eiat intervient sans cesse par une régle¬ 
mentation qui va jusqu à la taxe du pain et le maximum pour ks 
grams et farines, er par nnterdictEon de l'exportation* Ces mesures 
sont en general nia] appliquées et leur effet est précaire; ni ta misère 

m la diserte ne sont empêchée*; on doit même recourir à rimportai 
tion. ■ 

Pourtant, il se fait une exportation active. Mais elle porte sur [es 

d,: V . su f Mi ' ieur ‘ : M. L. a bien indiqué cela au déW de son 
iravatl.on le vott moins nettement quand il entre dans le détail., et 
surtout elle n est pas le lait des mûmes producteurs. Ce sont les grands 
proprietaires, les seigneurs féodaux, le clergé décimât** qui vendent 
hors de la provmce, soi, eus autres régions Je la France, soi, au, par, 

S ': “"—rcede gros , qui explique l'a.tachemen, des 
pns.lé n., la liberté des échangés. La Bretagne, très Favorisée au 
ÏV„ siècle, a etc soum.se au xv„,< siècle au droîi commun pour i'ex- 
portauon des grains. L'autorisation, rendue générale à plusieurs 
reprises, sous ( ho, seul et sous Turgo, notamment, ü été modifiée DU 
retirée bien des fois. Mais les privilégiés promirent toujours d'autori¬ 
sation, individuelles, et il y eut d’au ire part, une fraude très étendue 

Dans son ensemble, le commerce des grains, à l'intérieur comme 
aux tronueres de la province, est entravé par toutes sortes d'en,pèche- 
ments : incertitude de la réglementation, difficulté et cherté des irons- 
ports, diversité des poids et mesures, surtout multiplicité des droits 
de circulation et de vente, très onéreux en eux-mêmes, maintenus où 
accrus au cours du jvin- siècle malgré les étions du gouvernement 
et aggraves par des abus de toute espèce. Le résultat de ce régime est 
double .Vf. L. aurait pu, nous semble-,-il, accentuer ceue opposition' ■ 
les gros producteurs — les privilégies en général — reprochent ou 
gouvernement de n'avoir pas maintenu b libre circulation, et surtout 
la libre esportanon; les consommateurs les plus nombreux — les 
pauires - en sont les adversaires acharnés, par crainte d’une raréfac¬ 
tion des grains et d'une hausse consécutive des prix Mais ils é™ 
prennent aux producteurs riches e, aux gros commerçants, non ïû 
r.M qu iis supposent mal instruit ou trompé: la question des siibsîv. 
lances prend ainsi, è le rin de l'ancien régime, un caractère social nui 
contribue a I explosion de ta Révolution 

déf“£ n d rll d'™’ “■ L -y P«i< i petit, par une étude très 

I t d 5unou ' dts P ièc “ d'archives puisées aux 

sources les plus d,verses, mais spécialement aux archives des d w 

tentants bretpns. Les faits er ,es Chiffres abondent dan son 1 v« “ J 

point d en rendre parfois la lecture pénible, malgré Pt-tb.n ,l.r 

pour être clair. Cé défaut es, commun i mufl« fZ ul L 

espèce; peut-être toutefois aurai, - Dn pu condenser un n-!, î “‘ le 

par endroits. Je suis surpris aussi que M [ "J 

4 ^ a* x*. n mt pas consulté la 
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eu fi i et s d e \ 7 b 9i ou il u ni üj" n s r n e n par le pas. Ne son t- i I s Ja u eu n c 
utiliHÜ pour son sujet? El semble pou ne ni que ce qu'il nous dit Je 
Top position entre producteurs et consommateurs, du côté social déjà 
question des subsistances j la tin du règne de Louis XVI, doit être 
continue pur les cahiers. S’il lien est rien, l'argumentation de l'auteur 
en souffrirait quelque peu, mais ce n’cst pas vraisemblable, ut H y 
ait îJ un élément de preuve à ne pas négliger. Sur tous les autres 
points, la recherche a été extrêmement consciencieuse; elle repré¬ 
sente un iravail très étendu , et dont une partie sera spécialement utile; 
c est ] étude des droits de circulation et de marché, qui est laite av^c 
le plus grand soin. La bibliographie, les références, les cartes témoi¬ 
gnent aussi d'un travail assidu, et dWellentes qualités. Dans sort 
genre, lq ■■ monographie ■» de M, L. est une des meilleures que nous 
. possédions. 

___ R. G. 

1 i '1 .. Le Parlement de Bretagne et le pouvoir rayai au jçvm» siècle. 
E^arii, Champion, Ooî pages, ifjfMj, 

1, Le Moï, Hemontranceg du Parlement de Bretagne au itirj’ siùçte, 
Pqrts, Champiop, 164 pages, tonn. 

Ces deux ouvrages se complètent l’un l'autre. Us décrivent J’aciL 
vite politique de fa cour souveraine de Rennes qui, durant le dernier 
siècle Je lu monarchie, usa de son droit Je remontrances à tout 
propos et souvent horsde propos» Le Parlement se considère, en effet» 
comme ^ïe de tenseur ne des franchises séculaires de sa province. Ses 
fonctions judiciaires forment, h l’en croire, b part lu plus minime 
de ses attributions ; aussi dédare-t-îl que rien de ce qui touche au 
bien public ne saurait lui être etranger. L'hégémonie morale Ju pavs 
breton, c est certes Je Parlement qui la possède; mais auprès de lui 
L vieille constitution provinciale place l'Assemblée des Étais. Domi¬ 
ner celle-ci sera l'objectif constant Jus parlementaires : en sorte que 
les deux assemblées seront tour à tour en délicatesse et en bons 
termes selon les contingences politiques du moment. 

La partie b plus neuve de ce volumineux travail nous parait être 
t introduction'. M. Le M. y a brossé un tableau du monde parle¬ 
mentaire rennoîs. On y voit sétabr b fierté nobiliaire dus magistrats, 
leur dédain pour la roture, leur absentéisme qui paralyse les procé¬ 
dures. Notons surtout l'Influence des ■ robin nés ■, pour lesquelles 
les dossiers de b cour n’ont pas de secrets. 

Le corps tic l'ouvrage contient F ex posé, complet, encore qu’un peu 
dirîus, de* affaires retentissantes que CünnaWnt bien les historiens 
du droit procès des procureurs généraux de la Chaînais et Je Cara- 
deuc,. affaires Pontcallec ce Desgrées Ju Luu. eie. et des révolutions 
île palais dont la Cuur Ju Rennes profila pour hc classer au preniîeç 
rang de J'opposition parlementaire démissions de ipfiS, rappel «Ju 
i universalité, coup d’élût de 1771*etc. . 

* « 
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Si tous ccs détails n’offrent pas une égale importance, si l’intérêt 
languit un peu dans quelques questions qui gagneraient, semble-t-il, 
à être plus sommairement traitées (par exemple, la question des 
octrois municipaux), il n’en faut pas moins rendre hommage à la 
richesse de la documentation puisée principalement aux archives 
d'Ille-et-Vilaine * et dans la précieuse correspondRncc de l’avocat 
général Le Prestre de Châteaugiron. 

L’histoire politique du Parlement de Bretagne sc concrétisant dans 
ses remontrances les plus fameuses, M. Le M. annexe à son ouvrage 
seize textes de remontrances, permettant de suivre l’évolution des 
• idees à la cour de Rennes; les textes du recueil concernent des pro¬ 
blèmes qui fréquemment se présentèrent à sa barre : évocations, 
questions financières, affaires religieuses. Dans une introduction qui 
a son prix, l’auteur étudie successivement la forme dans laquelle les 
remontrances sont décidées et envoyées en cour, — puis les idées 
directrices qui les inspirent, leur fond. L’historien du droit notera 
l’affirmation courageuse des vrais principes de notre ancien droit 
public dans ces « très humbles et très respectueuses remontrances » 
des parlementaires bretons. Si elles constituent parfois de petits 
chcfs-d’ceuvrc d’impertinence, elles renferment, en revanche, de 
superbes morceaux d’éloquence judiciaire. 

Pierre Labordrie. 


Otto Miykbhop, Ueber Goethes Methede der Naturforschung. Gôttingcn, 

Vandenhocck et Ruprccht, 1910, in-8\ p. 55 , mk. 1 tr. 60. 

L’auteur se borne à étudier dans l’œuvre scientifique de Gœthe la 
méthode qu’il a suivie. Cet examen doit fournir dans la pensée du 
critique une explication satisfaisante à la fois des erreurs et des décou¬ 
vertes du poète dont il nous donne un rapide résumé. Mais il a tenu 
à souligner les premières : Gœthe est pour lui un de ces esprits 
préoccupés de chercher dans la nature 1a réalisation d’une idée, d’un 
plan antérieur à toute expérience ; c’est le néoplatonicien qui aborde 
U nature en artiste et non en savant et veut découvrir dans les 
individus la plante-type, l*animal-type. Seulement, par d’heureuses 
inconséquences et un admirable *don d’observation, il a rencontré 
parfois la vérité, comme dans l’étude des organismes vivants; il s’est 
au contraire lourdement trompé dans le domaine exclusif de la 
physique. Ce n’est pas sans raison que la philosophie du roman¬ 
tisme fit à ses conceptipns un accueil empressé; s’il s’est gardé des 
exagérations où sont tombés Schelling et Hegel, il a néanmoins de 
commun avec eux la méthode anti-scientifique du néoplatonisme. 
Les titres scientifiques de Gœthe ont été souvent et àprement discutés, 
Mtyttôt prônés 'à l’excès, tantôt rabaissés plus que de raison. M. m! 


1. (Section du Palais). 
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nous semble dans cette esquisse lui avoir rendu justice et posé avec 
impartialité ses droits au nom de savant. 

L. R. 


Albert Kôster, Da* Bild an der Wand, eine Untersuchung über das Wech- 
selverhiUtnls zwischen Bühne und Drama; Abhandlungcn dcr philo!.* 
hist. Klassc dcr S&chs. Gesellsch. derWiss.; Leipzig, Tcubner, 1909. i, 40 M. 

M. Albert Kôster, le distingué professeur de l’Université de Leipzig, 
examine, sous ce titre un peu énigmatique, quel usage les poètes dra¬ 
matiques ont fait des portraits mis sur la scène comme décors. C’est 
seulement à l’époque romantique que le portrait entre dans l'action 
et devient un moyen dramatique. Plus tard, au moment de la déca¬ 
dence de l’art, le portrait, cessant d’étre un ressort du drame, se pré¬ 
sente comme un moyen d’exciter la curiosité. Aujourd’hui les tableaux 
qui décorent les intérieurs figures en scène révèlent aux spectateurs 
les goûts des personnages. Malgré son vif désir de mettre de l’ordre 
— un ordre chronologique — dans les résultats de son intéressante 
enquête, M. Kôster ne peut donner que des vues un peu confuses. 
La faute en est à la « matière ». 

F. P. 


Otmar ScHttsct. von Fleschexrerg, NoveUenkompositioQ in E. T. A.Hoffmaons 

Elixieren des Teufels. Halle a S., Nicmeyer, 1910, in-16, p. 80. 

Dans l’œuvre bien connue d’Hoffmann, Les Elixirs du diable, il 
est difficile de voir un véritable roman ; la fiction du voyage ne relie 
que superficiellement les aventures du héros ; en fait, c’est un agrégat 
de nouvelles. L’auteur se propose d’étudier la composition d’une de 
ces nouvelles, celle qui forme le début du roman : Medardus au 
couvent de B. Avec beaucoup d’ingéniosité, et non sans subtilité par¬ 
fois, il analyse les éléments constitutifs du morceau qui est construit 
avec une symétrie parfaite, comme l’indique le parallélisme des 
scènes dans lesquelles le héros subit tour à tour une influence fatale 
ou bienfaisante. 

• L. R. 

Jules Lecoultre, Notice historique sur l'Institution Lecoultre et l’Institu¬ 
tion Martine, 1851 - 1882 . Genève, Jullien, tgto, in-16, p. 164. 

La révolution qui donna à Genève, à la suite des troubles de 1846, 
le pouvoir au parti radical dirigé par Fazy, provoqua l’éclosion de 
quelques éiablissements d’instruction indépendants de l’État. L’insti¬ 
tution Lecoultre, devenue en 1869'l’institution Martine, fut due, 
comme le Gymnase libre, à cette initiative des conservateurs vaincus ^ 
parmi ses patrons on relève des noms qui ont honoré la Suisse, tels 
que ceux de E. et A. Naville, W. Turretini, I^dm. Schcrcr, etc. Un 
des fils du créateur de l’école a retracé dans cette Notice la «amère de 
son pèreEhe Lecoultre, disciple de Vinet et aussi d’Amjcl, éducateur 
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di talent, modeste et consciencieux, en même temp^ que l'arganî- 
saiion et tes destinées de l'Institution qu'il s'est plu ii rapprocher des 
petites écoles de Port-Royal ; elle les rappelait eu effet par ?un régime 
austère, la simplicité Je scs maîtres, la faveur accordée au s études 
grecques. La notice se termine par une liste des 455 élèves qui ont 
fréquenté les deux institutions. 

L. R. 


L'.a'he.u . Andegaviana, ix, Pari*. Pîcm\L 

L'utile recueil d > documents que M. J'ubbê üzureaü, directeur Je 
VAnjou historique, publie depuis plusieurs années sous le titre 
dL 4 ttff«g-ayraRa,en est aujourd'hui à son neuvième volume. U rte table 
des matières par ordre chonobgîque permet de se retrouver assez 
aisément au milieu des pièces qui touchent à des sujets très variés. Je 
signalerai, comme m’ayant particulièrement intéressé, de curieuses 
riches administratives rédigées par le préfet en iS _$3 sur les hauts 
fonctionnaires du département. Je nombreuses notices sur [es prêtres 
constitutionnels et réfractaires pendant l'époque révolutionnaire, le 
compte rendu des fêles républicaines sous 3 c Consulat d'après les 
Affiches d'Angers, l'historique du siège d’Angers par les Vendéens en 
décembre 17y3 T le récit du voyage du dauphin en Maine-et-Loire 
en tSap. 

A* Mz. 


Duchesse de Dmo. Chronique de 183t à 1SGS, publiée par la princesse RadaE- 

will.Tome IV ri$ 3 t-iâûi;. Paria, Plon, lym, in-S% 5.Ï4 p r . - f r . 70, 

Ce dernier volume de la Chronique est entièrement composé d'ex¬ 
traits des lettres de la Duchesse à M.de Rûcouru Encore M m ' deDino 
ne fait -elle souvent, dans les extraits qu’on nous donne, que repro¬ 
duire les passages notables des lettrés de ses correspondants, sans dire 
leurs noms la plupart du temps. Il est donc dilficile de savoir au juste 
ce que valent les nouvelles ainsi transmises, si cc sont propos 
d'hommes d'Etat bien informés ou racontars des cours et des salons. 
La vie de La Duchesse se passe le plus souvent à Sagan; mais elle 
vient aussi à Vienne, à Nice, à Paris a mime à Roghecotte. Bien que 
toujours très prussienne, et préoccupée de mourir dans ses terres de 
Silésie, elle s'intéresse davantage à la France, m en parte moins mal, 
îi présent que règne Napoléon III, en qui elle voit , le doigt sauveur 
de la Providence qui" étouffe lu monstre du socialisme ». Elle a 
^bicn jugé l’homme taciturne des Tuileries .comme elle rappelle, 
bien qu elle ne semble pas 1 avoir approché jamais, et ce qu’elle dit 
de sa politique est bien informé, clairvoyant, presque prophétique 
Elle j'ugp moins bien de la Prusse, de U valeur de son armée 
de son avenir prochain; die n’a pas.eu le temps de connaître 




P’HISTOIRE ET DR LITTËR.tTVEF. 53 

Guillaume 1 "; elle n'a pas soupçonne Bismarck, tandis qu'elle 
apprécie assez bien Gavour, 

De Tdleyrsad, cette du Je la chronique ne dit pas gratid'diûse* 
saut quelques mots de ses relations avec Narbonne, que la duchesse 
accommode fart mal et aussi de ses fameux Mémoires, auxquels elle 
assure n avoir collabore que dans une mesure très restreinte. Ces 
renseignements donnés à Bacourt, qui n'en ignorait rien, paraissent, 
soit dit en passant, assez singuliers . Quant à Tau leur même des 
lettres, les extraits publiés ne nous la montrent guère, sauf en un 
passage, d'ailleurs fort bien écrit, qui est une espèce Je confession à 
mots couverts, très sentie {p. 46-47 . 

L'édition a été faite avec soin, comme pour les autres volumes. Il y 
a quelques mauvaises lectures [pares, p, 40, Si faut lire maternelle ci 
non matérielle ; p. 04, cumuls en traitements; p t G?, curée mais- les 
notes* abondantes surtout pour les affaires d'Italie, sont mieux con¬ 
çues et plus utiles, Elles sont naturellement rédigées, comme les 
notices de l’index biographique, dans l'esprit le plus sympathique à 
1 ancien régime* et avec une discrétion amusante — pour ne pas dire 
plus— sur certaines personnes. Radis de Saînte-Foîx par exemple 
{qui d'ailleurs n'a tamats été, ni pu être ,premier commis des affaires 
étrangères sous le Directoire . L'auteur de ces notes et notices pousse 
l'esprit conservateur jusqu’à proscrire lé système métrique : la taille 
des gens ou laltitude des montagnes, tout est en pieds et pouces, 

R. G. 


uimon Miv. L“3 traité Francfort. Paria et Nancy, Berger-L-.ivratdi- nn>g t 
in-8\ nx- 33 g 6 tr. 

Lv sujet de ce livre a été abordé par Valt’rcy dans son Histoire du 
traite de Francfort et de la liée rat ion du territoire, et par Snrel 
dans son Histoire diplomatique de la guerre Pra n en —W lent a rt de , 
L un et l'autre avaient été mêlés aux négociations et avaient de pré<- 
deux documents entre les mains; mais ils écrivaient tout près des 
événements, ce qui a naturellement influencé leur manière de voir; 
ifs ne disposaient pas non ptus de témoignages nombreux, français 
et allemands* qui ont paru depuis; en outre, iis se plaçaient au point 
de vue purement historique diplomatique, non au point de vue 
du droit international. M. May, qui est un spécialiste de J'histoire des 
traités, a jugé que hi question méritait d'être examinée parce cote; 
il a pensé aussi que Je temps écoulé permettait mieux l'étude itupar* 
Male de tout ce qui dent a la paix franw-aUemande. IL a donc repris 
ce travail dans son ensemble, en suivant un plan non plus chrono¬ 
logique,. mais logique. Les textes mêmes ; préliminaires de Ver¬ 
sailles, protocoles des conférences de Bruxelles, traité de Francfort* 
examinés d abord; puis l'annexion matérielle ei*esarrangertjeiftî 
relatifs au territoire (rayon de Çdfort, affaire Je Raon l'Etape, ; U 
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plébiscite et l'option; l'indemnité de cinq milliards et l'occupation 
de garantie; les stipulations d'ordre économique; enfin les dernières 
conférences de Francfort et ta liquidation définitive. Chacun de ces 
points fait l’objet d'un récit historique appuyé, non sur les pièces des 
archives diplomatiques encore inaccessibles, mais sur nn dépou 1 11tr- 
menï attentif et qui semble complet des documents et études publiées ; 
puis vient la discussion juridique, qui est naturellement ta partie 5 a 
plus neuve et la plus intéressante. L'auteur a tàchu dans cette partie 
d'être aussi clairet, comme disent les Allemands, aussi objectif que 
possible. On doit reconnaître qu’il y a entièrement réussi. Son exposé 
est d une limpidité remarquable malgré la complication et l'aridité 
de la matière, et il ne semble pas qu'un lecteur allemand, pourvu 
qu'tl soit lui-même sans passion, ait le droit de reprocher à M, M. 
son manque de critique. Les remarques qu'il est amené à faire chemin 
faisant, ou même simplement les faits qu'il signale sans commen¬ 
taire, n’en unique plus de signification. On peut noter spécialement 
à ce point de vue le chapitre relatif à l'option, et aussi les quelques 
pages consacrées à l'affaire des forêts domaniales de Lorraine, non 
seulement exploitées, mais détruites à dessein par les Allemands, au 
cours de la période d'occupation. Ce petit incident en dit plus long 
que bien des développements historiques ou psychologiques j El était 
à peu près inconnu, et M, M, a bien fait de la sortir de l'oubli. Son 
livre sera donc spécialement utile pour ceux qui n'om pas vécu h 
ceue époque, ou assez près d'elle pour avoir été élevés parmi des 
souvenirs encore vivants. Il n’a rien négligé non plus pour en faire 
un véritable instrument de travail ; on y trouve une bibliographie et 
des renvois spéciaux aux études de détail à la fin de chaque chapitre, 
le tout établi avec des indications critiques assez étendues, plus un 
index bibliographique, un index des noms propres, et la reproduction 
intégrale des testes contractuels, Il faut remercier l’auteur de nous 
avoir donné cet excellent travail, en souhaitant, pour lui et pour le 
public, qu'il se répande lé plus possible* 

R, GcvOt* 


Général tkoente Aragnnné» ù’ÛiicfT, Fræseh willer, Sedan et La Cmmnune. 
Lettre» et souvenir* publiés par L. LepeLl«ii«r d'Av^r. Paris, Perrin, 1910, 
in*i 5, ? 16 p- 3 (V. So, 

Le général d'Orcct, né en 1 835 , sorti de Saim-Cyr dans les cara¬ 
biniers, était capitaine de cuirassiers en t8;o. Il combattit à Fraise h- 
wilïer L avec la division Eonnemains, fut fait prisonnier à Sedan, 
revint de captivité pour prendre part à la répression de la Commune 
comme officier d'état-major, servit en Tunisie de juillet j 882 à octobre 
1884/et fut retraité comme général de brigade en 1897* Il est mon 
à^lyme en igo 5 au cours d’un pèlerinage. Ses lettres de campagne, 
adressées à son père ou à sa sieur, ne sont pas très abondantes, et si 
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elles contiermenl de d de là des details intéressants, *U« ne tjriUnt 
rien. Mais pendant sa captivité, après Sedan, le capitaine d Orcet, 
nui n’avait pas voulu signer le rever;, écrivit te récit de la conférence 
du septembre à Pondwry entre Wimpffen et Bismarck, a laquelle 
il avait assisté. CeSt un témoignage direct, rédigé presque sur 1 heure, 
et important pour le contrôlé des affirmations de Wimpffen eide 

Bismarck. H méritait d’être publie, 

M d'Aunay a cru devoir envelopper les leltres et le récit de la 
conférence de Donchery d'un commentaire étendu, qui est une vraie 
biographie avec des parties de récit historique développé. Ce travail 
est fait avec soin, surtout d après les publications de LthaUtooim et 
de G, Hanotau*. ^ ^ 


Dr Pouwfcs DM I-Jt Siautmç. Souvenirs d u» médecin de Pane, publiés par 
Joseph DukieUï. Paris, Pïon. 1910, inoC ^ 3 r " r ' 

Contraint, par une blessure au genou, de renoncer à l'exercice de 
sa profession, le IV Potimiès écrivît scs mémoires en 1847, et les 
continua sous forme de journal jusqu à la veille de sa mort, en iSGj. 
H était né en 1789, en Périgord, et il gardait de l'époque révolut.ün- 
naire quelques souvenirs, sans doute peu personnels, mais parfois 
amusants. Il arriva en iStü à Paris pour y faire ses études de méde¬ 
cine, fut Interne des hôpitaux et re.;u docteur en 1815. 1t ne quitta 
plus la ville qui avait vu ses premiers succès, jusqu en ibiï environ, 
où il se mit à voyager, de sorie que son journal devient après cette 
date très fragmentaire. Il avait quelque goût pour la Une rature ; il a 
même écrit sous le titre de Moments perdus des vers qu 1! eue, et qui 
sont bien plats. Mais sa prose est coulante, dame, agréable. Il raconte 
bien, meme quand Ü n’a pas vu, ec reproduit un récit ou une conver¬ 
sation. ce qui est souvent le cas. Scs portraits de médecins, Ullemcni, 
Pinel, Dupuytren sont bienvenus. U donne des détails curieux sur 
le séiour des alliés à Paris en tS14 et >8.3 et sur les Cent Jours, il 
assista à rétention du maréchal Ney; il vit de près La révolution 
de . 83 o, étant resté hors de cljez lui, par curiosité, pendant tes - trois 
glorieuses », et son récit est très intéressant; il assista à I attentat de 
Fieschi, il fut spectateur du pillage des Tuileries en 1848, d visita 
plusieurs fois les ateliers nationaux du Champ de Mars. IL y a donc 
à prendre, même pour l'histoire, dans scs Souvenirs. Mais il tout 
faire la part des raconiars Je seconde Oirde troisième main, et il y en 
a beaucoup. Les notes qui accompagnent le texte sont peu nom¬ 
breuses, et presque exclusivement biographiques. Lire p. 141, 
Raihsanthawen; p* 3 i. Bouchardon ; p. Brown Le 

couplet de la Marsotïlaisé qu'on chantait, à genoux n est pas Cfltfi qui 
est cite p 3 a : c’est le dernier de tous : « Amour sacré de la pairie* etc. , 

R, G. 


# 
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M : h ‘ x, ,"“ ,M l“SO P ubli,= a .Sj 6~:S 7j1J , parli ^ le ,6 ra3i „ 

la. Fin. ulu fccpxenniï l’.ins, PJon, nj J o i îti io, 3=5 p,, 3 f r . j r ._ 

On sait que M- Je M, explique toute noire histoire depuis î8^o - 
du moins — par une sorte Je conspiration « judéo-maçon nique * 
contre ü tradition nationale et catholique. Au point Je'vuc hisio- 
ri,|ue, le seul qm nous intéresse, il est regrettable que cette opinion 
rdauvemciu récente chez l'auteur, ne soit pas appuyée dans son livre 
de fans suffisamment précis. D’après cette tendance, déjà très marquée 
dans tes précédents volumes, on s'attendait que M. de M. fit son 
mea eu If,7 du rôle joué pur loi au to mai et confessât avoir été trompé 
par les ■ conjurés B , D'autres Anciens membres du centre gauche ont 
déjà pris celte attitude. Mais lui n’est pas allé jusque là. C’est seule¬ 
ment après la retraite du maréchal de Mac-Mahon que commence, b 
son avjs, la période où El est devenu, comme ministre du cabinet 
waddingion, lmsirumem d'une politique « néfaste - t instrument 
docile d ailleurs et bientôt écarté. En lisant ce livre, il faut donc 
Imre la pan, ires large, delà polémique actuelle ; mais on peut en 
retenir un portrait adroitement iracé de Thïers à h fin de sa vie, ci 
des details de première main sur la campagne des 363 et le laineux 
convii.e des dix-huii t enfin quelques exemples signiticaiifc Je cette 
poInique d e couloirs qui a eu iant d'inHucnce sur la iransfonttation 
de notre régime parlementaire depuis quarante ans. 

__ H. G, 


CûBt un d‘Alain. b.,ri s Cornély, igio, In-,6, p r î5 f K 

Jlgnore quel mathématicien ou physicien-philosophe se cache sous 
ce débonnaire pseudonyme. SE éloigné que soit ce genre de pubilc.i- 
itoits des ordinaires comptes-rendus de la Revue, il sera permis de 
signaler le volume d l'allemfon de ses lecteurs. Ces réflexions philo¬ 
sophiques ou murales sur les sujets les plus divers, sortant naturelle¬ 
ment de J observation d'un fait familier ou provoquées par quelque 
événement de ta vïc contemporaine, sont partout fines, ingénieuses 
et Pleines dun savoureux bon sens, malgré leur apparence para- 
d-sak. L infime complexité dé p hé nom# nés simples seulement pour 
une vue superficielle, le fond de appréciation que recèle maint 
préjugé, comme lés erreurs que recouvrent de prétendues vérités 
admises sans contrôle, la fausse direction souvent suivie en matière 
d éducation, vanité de Lelfi; conquête de notre civilisation, la con¬ 
tradiction metssaute de nos nuturs ei de nos institut ions avec nos 
foecs et nos actes : telle est la matière ordinaire Je ces courtes cause¬ 
ries qui plaisent pi us encore par k justesse et ta limpidité de 1 obser- 

™ 0 * T C P ‘ irmi ftns P ir ^nel ct malicieux et des formules piti..- 
resques sponta ne ment jaillie* du sujet, On goûtera à lire J n,m 

rVf V C "T*. p |a|sir V* nous procura jadis le Graïndorge de Taîne 
ou plus recemmeni tes français de d’Avenel. 

1 . » L. H. « 
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Œuvres oratoires Ju cardinal Minutai. Piris Champion, iqitp, in-s», p. ?s 0+ 

fr. fi. 

Ces Œuvres dont un premier vojunic vient d'être réuni par les 
soins de M. Barres qui en a écih l'introduction, contiennent, avec 
quelques discours académiques, surtout des lettres pastorales écrites 
durant le passage du prélat à léveché d'Angers et à IVrchevêdié de 
loulou se. Les premières ont un caractère plus exclusivement pasto¬ 
ral et ont fait plus de place à la dévotion locale ; dans Eus secondes 
la préoccupation Je l'adaptation de la religion aux besoins de Ea 
société moderne et celle des rapports de l'Église avec les pouvoirs 
politiques sont devenues dominantes* Toutes ont de commun on 
dévouement absolu aux idées de Rome, une franchise entière de sen¬ 
timents, mais qui n’oublie [amais la réserve du ton, puis aussi ['émo¬ 
tion patriotique du Lorrain, ei dans la forme une familiarité grave 
et un style naturellement nombreux (d'involontaires alexandrins s y 
rencontrent), La part du lettré, qui fut successivement membre de 
I Académie Stanislas, de celle des Jeux Moraux et de l'Académie fran¬ 
çaise, est représentée par un éloge de l'abbé Rohrbncbcr, un érudit 
lorrain, disciple malgré lui de Lumen nais, une esquisse spirituelle 
de ta légende de Clémence Usure et un portrait du cardinal Perraud 
que le cardinal Mathieu était venu remplacer à l’Institut. 

L. R. 


RûssetU et les préraphaélites anglais, par M . G. .M-m-tuty; — Les Primitifs 
tille ni Jinds. par L, : a vol. in 4 t% de 134 p. et 34 p3. Pris : □ fr. ?o Le* 

Orondi Artiste*:, — Chantilly et lq musée Coudé, par ti, Macqm, é vol. in-8% 
de 3tm f, et 3 ti pL Pris : iî fr. — Histoire do la peinture classique, ilkisirée 
eu couleur», par J* ut: I OVIJ.LE ; l vol. in-S B de 2!>ii p. eï [Ut, pL Pris = a? ir, 
Las Edifices religieux de Paris : svi 1 e -s]s r siée lot, par Jeuu Rmu : j vol, 
de- arj.- p_ C [ t» ! pj, 3 ,cs RuchtiSes J art de la ville de P;ï ri ü'i*- Tinis ces 
Ouvrages cher H. Laurent^ éditeur. 

Comme beaucoup de réactivas,, le Préraphaélisme anglais avait ses 
excès, nés de 1 indépendance mente dus convictions fiévreuses Je ses 
héros. Mais sa doctrine était féconde, parce qu'elle avait pour buse 
des principes sains et pour inspiration une soif d'idéal de Itère 
allure. La rusion de ces deu* expressions de races si différentes : le 
génie italien primitif et le caractère anglais moderne, donna sans 
doute à plus d une oeuvre de cctie école nouvelle un cachet bizarre 
qui la rit dédaigner ou juger à faux. Il n’en reste pas moins que sans 
i-eite école audacieuse, l art anglais, en plfine décadence, eût sombré. 
M. Lï. Mo tire y a raison J insister la-dessus, ci son étude, très nour- 
rie, sur la personnalité et les oeuvres des principaux raphaëtites ; 
Kossetti. Holman, H uni, Mrllais, Ma, du s Brown, Burne Jones et 
Watts, vulgarisera heureusement l’exacte notion "qu'il huit jyefldre 
de cette séduisante cvoltition dan, — M. Réau, d'autre part, avec sun 
travail sur tes Primitifs liltemûruis, des vrais primitifs ceux-là, n'a pas 

• . * * 
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rendu de moindres services aux lecteurs incapables de recourir à 
toutes les monographies inspirées par Ses maîtres du xv* siècle. Cette 
période* si attachante en somme, n'avait pas encore été l'obiet d’une 
étude d'ensemble; celle-ci était d'ailleurs délicate, les différentes 
écoles de l’Allemagne, et la façon dont chacune a été pénétrée par les 
influences flamandes ou italiennes, présentant à première vue une 
certaine confusion, exagérée encore par les préjugés, les partis-pris, 
les enthousiasmes de clocher. M. Réau, qui n’en est pas a ses pre¬ 
mières armes sur ces questions* a bien fait de réduire certaines 
prétentions romantiques : le véritable intérêt de ces primitifs n r a été 
découvert que récemment. De bonnes reproductions d’œuvres de 
Loch ne r, de Schoogauer, Witz, Holbein l’ancien, Rucher, et des 
maîtres anonymes de l’époque, ajoutent au prix de cet excellent 
volume, 

— L’histoire de Chantilly et des collections qui composent le 
musée ConJë n’avait pas encore été faite. Je tRoublie certes pas les 
magnifiques volumes de M. F. A. Gruyer tLa Peinture à Chantilly 1 ; 
dont nous avons dit ici même les mérites; mais c'était une étude 
d’art, et une analyse d’œuvres. M. G. Maçon, a qui rien n’est inconnu 
non seulement du musée, mais de la bibliothèque et des archives de 
ce château qui fut la grande œuvre suprême du duc d’Aumale, a 
retracé les annales de cette demeure princièrc, depuis ses origines 
jusqu'aux dernières conceptions de son dernier maître. Les conné¬ 
tables Je Montmorency, le Grand Condé et les princes qui lui 
succédèrent* l’époque révolutionnaire, le duc d'Aumale en effet et 
la réalisation méthodique de son musée, telles en sont tes étapes. Le 
tableau est largement brossé, le récit des plus intéressants, comme 
tout ce qui est le résultat et le résumé de recherches dès longtemps 
ordonnées* classées, devenues la substance même du récit sans 
l’encombrer de références et de notes. 36 photogravures et trois cartes 
apportent encore leur clément documentaire* en suivant l’histoire 
des principaux seigneurs de Chantilly* les états successifs du château 
et du parc, les joyaux enfin de ses collections. L’ensemble est d'une 
perfection irréprochable, qui fait honneur h l’éditeur comme à 
l'auteur, « 

— L'Histoire de la peinture classique de M, Jean de Foville est un 
simple livre de vulgarisation, mais qui délie toute comparaison avec 
ce qu’on faisait jadis dans le même genre. Jamais a l’enseignement 
par l image ■> n*a encore atteint cetfe perfection. Le volume est essen¬ 
tiellement ufl album de uo cbefs-d’oeuvre en etm/eitri, et vraiment 
les résultats de cette reproduction des ions originaux sont étonnants 
' (surtout à ce prix:. Il y a quelques planches d’une saveur extrême, 
suritAi^à la lumièrUde la lampe* qui convient mieux sans doute aux 
couleurs employées. Mais M. de Foville ne s'est pas borné à l’étude 
méthodiqiA, en une page, de chacunes maîtres dont figurait ici 
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une oeuvre capitale ; l'ensemble est précédé d’un aperçu général, par 
époques et par écoles, du la peinture classique ; c'est-à-dire jusqu a la 
fin du sviLi* siècle, dont les 100 papes sont suffisamment nourries et 
nettement longues pour rendra de vrais services. Ensemble des plus 
satisfaisants* en somme, 

— Nous avions signalé le volume des Kicbesscs d art de la ville 
de Paris, consacré nus Edifices religieux du moyen âge et de ta 
renaissance. Voici le second, qui nous mène du ïyii* siècle à nos 
jours, de Téglisc des Carmes jusqu'à la basilique de Montmartre. 
C'est une période architecturale en somme peu étudiée et dont las 
monuments ne s'étaient guère trouvés groupés en vue de cette étude. 
M. Jean Bayet, a eu raison, tout en décrivant ces églises et leurs 
principales richesses d'art* d’insister sur renseignement qu'on en 
peut tirer. 64 planches donnent de la plus nette façon les aspects 
essentiels du tous ces monuments, 

H. DE CCRZÛN,. 


— M, Joseph Uns s et s'adresse à IA endémie française pour qu'elle appuie de son 
autorité la publication d’une ueavre inédite Je Racine, /.'esprit Je David ou tra¬ 
duction nùuteUe des r.'o Psaumes. Cv ms, est aujourd’hui à Lu bibliothèque de 
Saint-Pétersbourg- C'«î une copie* mai?, corrigée sous Le?, yeUï et par II;s indica¬ 
tions Je Tumeur, Il y a Ift, il est vrai, un poiEic faible dans l'argumentation Je 
M, B. Car Racine faisait grand mystère de cette traduction, s'il faut voir avec 
M. B, dans ce ms. celui qu'il confia secrètement Ll M, Dodart, Jcüs. jours avant 
su mort. Et quelle raison, pouvait avoir Racine Je dissimuler celte enivre sans lu 
détruire - Le reste Je lu démonstration esc plus satisfaisant, M. B. a il de ouvert que 
la traduction a puni détigurde sous Le nura de Le N‘ib]c r Ce faussaire auraii sup¬ 
primé ce qui pouvait trahir sa supercherie. Mui^ comment n’a-Ml pas détruit le 
ms, luL-mémeï On jugera mieue Je ce problème quand M Bonnet aura publié 
l'ouvrage [Decouverte d'wn ouvrage incMitu de Jeu n Racine, à Md/, de l Académie 
française i tq pp. et i feuillet* auiographid - — A. 

— Les rapports du corps et Je L'esprit sont plus que jamais ü l’ordre du |our* 
et les mystères que ce dernier laisse supposer et entrevoir sans autistutre jamnj', 
notre curiosité, nous fascinent, plus nous comprenons l'tmimité Je ces rapports 
psychophysiques. M. Ouo Meyehiioi Ici □ étudies une fois Je plus dans scs Bci- 
irdge jur psyckotogiscMex Théorie Geixteutfrimgen Oixuinguc, Vaudctthctck 
et Ruprccltî, 1 cj e o* J44 p. tï M. 40}, en trois parties ; foychnlogie comme science 

Théorie de l'expérience interne* développement de la vie intellectuelle, parnilë- 
tisme psychophysique et sort application à lu psychupaihologie, critique du prin- 
Cipe psychologique de W'undt) ; nature Je la psychose ; psychologie Jd l'dlu&ion 
' préjugé* superstition* genèse Je TÜIusicn . Cml* un essai d’appliquer la psycho¬ 
logie kantienne a la psychiatrie sous une forme modifiée et renouvelée selon les 
idées de Fries. — Th. $on r 

— La deuxième partie Je Pas Wclttriebnit (Leipzig. Engclmann* îÿio. 144 P- 
4M. , par M. Eberhord Zmjin-iukji, comprend Ecrite ht synthèse Je la nawirc ■ 
(r pour faire Je La philosophie, il faut cesser d’étre naturaliste • en analysant succes¬ 
sivement l’idée de temps, d'espace, de mouvement, celle des qualités ctéeur rapport 
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^ r ” p, t CÊ£ . t \ C ^ mps ' run[u " dt r «P ril - dc ta certitude et du moi {Sdtetteif), 3c 
** U ™ T > lc ** c1 - 1 ‘■“«««M* et le savoir. Lcr dernières ^«exposent lu synii» 

t'“"‘ !aq .“ tliî '' a “'" lr T""* “™ ir o! ' ou, i' t’« m plus do simpMctnS et 
ne M mure» P»! a I, voleur Je ee livre qui dégage un cSbrt phIWphiquo 
ben elo. et lutte brève rue ut contre cou, qui, comme dt. Gtethe, en arrivent h 
UC plus vuir nt entendre à force de savoir et d'hypothèse». ^Tb* Scn. 

- Tkr pntlattyhy .i,i J piychQhgy o fPictro Pompo&tfi (Cambridge VnWcnitv 
Pre« .9.0, r-èr, p. 7 s . 6 J, et, |. thi.o Je buebetier es „„ jf*. 

IWt'Jaj loLeLis. qui penini. en faire le point de départ dun ouvrage plus C o-i- 
siJénible, Lu mort ayant anéanti ce projet, MM. Charles Douglas et R* p Hardie 
on, publie la Ug, tell, quelle. Elle contient J'uborJ une intreJuetien sur 

“ r ‘ b “ « thomistes de Poraponace, une étude sur sa 
înnm t p'' " ““ °'“ 1 d hls, “' r e naturelle des relisions. On connaît l’impor¬ 
tance Je Poraponace comme agent Je dissolution de la philosophie médiévale au 
P0,n, que M. Douglas peut l’appeler ■ une ii s „ r5 uuique'dan, $£££?£. 

dt “ Sb vie entière fut celle d un étudïam, ct sa pour 

.Uar, dés.ntere^c de ta vénte le mû en butte b une « a5Qfc conimnte « m^mc 
a In persécution s. — Th* Stn. meme 


-V AtiEirrF- r>E S IssoiPtJOJfJ et ÏÎTtLlES-d ETThe* — ‘‘L/ 4. r - 
Ma Pmtiçr, président sortant et M Omont élu J JÎ rr, — 

nnneent les klocqtmn. Æge C ' Ü pri * lden ' l’année ieji i h pro- 

nra&v;rfïEïÊ ! ,, 1 « 

‘ivcs'dc d T l|ia»[ an ; - 7 ' W civili^rln niollrh'l “ ?«Mn- 
3,000 un* nu moins a. C. caractérisée Wr une ^ ? n ? cat daEcr dé 

crei pilmitije; la population habitait dans des cï ban es fi K,s ?' âre * 

morts soit dans «s cabanes, soit dans l'eaoaee rnmî!f , bois „ cl enterrait ses 

tombeaux, ils Consistaient fin Je âi 7 nplea troussereiuËTj *i C e V esj ^ iq!1Ett aut 

irrégulière circulaire ou ellipsoïde :-% ïnecïSiïîïï!^^ k SfïC - et d ’ une 
peut dater Je 2 , n , /0 ans .mu n 1 oi , n 3 C eaïsrr |h Æ P ^ tJ1 >‘ c ™ tCi]n ^ q«c l*ûn 

vue de tout ornement; les totnbcatii "deV , / m P unc P oleflc noire dcpntir* 
d-ÎJ« «0 pierre calcaire ; dSiîSSï ït^îSÏ!* « imposent de quatre 

hKee cnrré k ** et le Ï- siée II: □ C A \fiï2f n M “r “ duCc l' fu: 

un grand nombre Je tombeau* de» ûbi«* îï r u Covv " , ®^ s B iroui-ê, dans 
de verre, une cdmure dV^ d“ï amfflde■™! r ' cn , P ierrc cE ^ P^té 
Peintes de flèches, des pierre-i Cnvéev ere 1 ir' ' tS c ^ L c& ' Jcs poignards, dqs 
tombe toujours é^^K‘Ç® 0 ï e -ifi *■««« ^P««. dans la 

cmératmn des morts ainsi nue r, 3 ™ d?, 1 “’fe ^ VI1,c . n( Jor ^ ^leurmort.L’in- 
comparè ensuite | c résultat de cea routîL^ ,, uta 'H u ^ n<:m,nus ‘ W, Cawsdias 
d.» que CéphsIonie Joli «r S râoïrJée eômmé‘lï l, t ,a< ï u i i ÿ* Leue.Jeo, ton- 
royaume d'Ulysse, - M, Dieul-ilhv nr^.-nf f intéressante région du 

M, Dieulatby duo ne ]”«?£ e *a«elqu« obsemnion*, * 
fouillesi en Tunisie. jL, "' ,ir< - '• ÜÎRL * eiîr e «Je H, le D r Unrion relative k ses 

™ J 'iféfîc&ca^Kt jw d 5 * eotn m ia ÿn-s *oî vanifls ! 

Prix Stvmjtei Julïtn T V[i Stinàn R]i ^ r ^ r J ^tl. 

Prix j c u Granxr MM «ÎÎÜ'V 'î' r!h ■ C S? va,J "«- 

iVenneWe fandùtmtt Àu n i//*/' Longnoij. Picot, Thomas, 
berger. -™°" ■' W Heuzev, Scn art, Meyer Schbm- 

Prix^'pZV- S» ï'T r ' Vi R"S.- 

Prix Hoîort ChSîê 'J?± snon ' ^ iC ü ^ger ; te P. Schcil, 

Tb 1 on as. * IM. fïréSIs hênart, Meyer, Philippe Berger, Châtelain, 

bÆ®‘ rM! ■■ *“• «**" •'« vntofcw, Philippe ilcrgcr, Coguo,, 
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Léon Dorej. 


imprtmcur-gerant ; Ulysse ROt'CHON 
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N* * 4 — 26 janvier. — 1911 

Aruaihgaud, Encore Montaigne pamphlétaire, réplique h M. H. Hauser. — Dus- 
saud, Les civilisations helléniques dans le bassin de la mer F.géc. — Mémoires 
de la Société américaine de philologie. — Ltzbrano, Actius; Clément V et 
Philippe le Bel. — P. Gillet, Les Dominicains, leur raison d'étre. — Stewart 
et Tillrt, Le romantisme français, textes. — Godard, Le Conseil général de la 
Haute-Loire. — Douckt. L'esprit public dans la Vienne. — Souriau, Les idées 
morales de M** de Staël. — E. Oi.lio», Les idées philosophiques, morales et 
pédagogiques de M"’ de Staël — A. Lefranc, Maurice de Guérin. 


Encore Montaigne pamphlétaire. Réplique à M. H. Hauser. 

L’an mil neuf cent onze le trois janvier, 

A la requête de M. le Docteur Armaingaud, demeurant rue Fon- 
daudège, 55 , à Bordeaux (Gironde), 

Lequel fait élection de domicile en mon étude, je Auguste Pouzol, 
huissier près les tribunaux du Puy, y demeurant soussigné, ai signifié 
et rappelé à M. Ulysse Rouchon, gérant de la Revue critique d'his¬ 
toire et de littérature, pris en sadite qualité de gérant de ladite Revue, 
demeurant au Puy, en son domicile, et parlant à une personne à son 
service ainsi déclarée à qui j’ai remis copie sous pli fermé ne portant 
au recto que le nom et la demeure de la partie et au verso que l’em¬ 
preinte du cachet de mon étude sur la fermeture de l’enveloppe ; 

Que le 7 juillet 1910 la Revue critique d'histoire et de littérature a 
publié sous la signature « Henri Hauser » un article intitulé : 

• D r Armaingaud. Montaigne pamphlétaire. L’énigme du Contr'un » 
dans lequel ce dernier tentait de réfuter la thèse soutenue par le 
requérant dans son ouvrage: n Montaigne pamphlétaire »; 

Que M. Armaingaud répondit à cet article et que sa réponse fut 
insérée dans le numéro de ladite Revue du î3-2o octobre; 

Que dans son numéro du 10 novembre tçto, la Revue critique 
d'histoire et de littérature publia sous la même signature a Henri 
Hauser » un nouvel article intitulé : « Encore Montaigne pamphlé¬ 
taire. Réponse à M. Armaingaud »; 

Que le requérant adressa à la Revue critique d'histoire et de litté¬ 
rature, qui refusa, la demande de publier une réponse à cet article ; 

Que ce refus injustifié contraint M. le €) r Armaingaud^à se préva¬ 
loir de la loi du 29 juillet 1881, sur « La Liberté delà Presse ». 

En conséquence, j’ai fait sommation au sus-nommé d’avoir, con¬ 
formément aux dispositions de l’article 1 3 de la loi v du 29 juillet 1881 
à publier dans le plus prochain numéro de la Revue critique his¬ 
toire et de littérature la réponse de mon requérant à l’article paru 

Nouvelle vfrit LXX1 4 
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k io novembre 1910 dans ladite Revue sons la signature d'Henri 
Hauser, laquelle réponse est ainsi conçue p : 


Réplique à M. H. Hauser. 

M. H. me répond dans la Revue critique du 10 novembre, 1 ] le 
faii sur un ion que, vraiment, ne comporte pas l'objet de notre con¬ 
troverse. Je traduis le latin comme un mauvais élève de troi¬ 
sième J.,.,. Ma thèse est un « acte de Foi u (ce qui implique le parti- 

pris systématique .Je ne suis pas Je force à • comprendre le sens 

Je ses objections.. .. ,Te ne suis ■■ ni chair ni poisson ■>. Telles sont 
ses gentillesses. Je ne l'imlierai pas. Je lut donne ma parole que ce 
n est pas moi qui ai colporté la dernière phrase de son article, cette 
phrase qui a Fait la joie des bureaux de rédaction, cette phrase admi¬ 
rable où ton voit 1 une poignée de sable ■■ devenue un Javelot 
(> lelum ïl pour un soldat qui n'a plus de « cartouches », celte 
phrase que le Mercure de France a pieusement recueillie et épinglée 
dans son gai petit musée : « Le Sottisier universel » h 

M. H, accepte difficilement le reproche qu'il m T a Eu avec peu d at¬ 
tention et qu’il m'a critiqué légèrement. 

Sa réplique fournit pourtant à ce reproche une nouvelle justifica¬ 
tion. Ses objections sont de deux sortes : celles qui réfutent des argu- 
ments que je n ai pas donnés, et celles auxquelles j’ai répondu, mais 
que, pour se dispenser de discuter mes réponses, il se donne Pair de 
présenter pour la première fois, 

M, H. ayant ainsi tout embrouillé, tout défiguré, je lui répondrai 
méthodiquement, alinéa par alinéa et note par note, au risque d'en¬ 
nuyer un peu, et Je supposerai, comme il Fa fait lui-méme t que le 
lecteur a devant les yeux er son premier article et ma réponse. 

Page 3 q r t alinéa 2. — M, H, me reproche de nouveau de n'avoir 
pas parle dans mon Avant-Propos du texte de expq incorporé dans 
le Réveille-Matin des Français. Je lui réplique de nouveau qu’il faut 
prendre mes arguments oü ils sont, c'est-à-dire dans mon livre ; c'est 
une étrange prétention de vouloir me dicter l'ordre et h marche. 
Trois pages seulement de mon Avant-Propos donnent un résumé de 
ma these. Pouvais-je tout y mettre? et n’éiais-jc pas en droit de le 
limiter ? Je n'accuserai plus ici M. tt. d'inattention mais oui bien 
d’indîscrélion et d’obstination . 


1. Je liions k dire que* pour éviter un svste d'huissier, toujours inélégant j'aurais 
«nullement renoncé à user de mon droit dt réponse, si in direction de [ji Revue 
Critique avait *CCurilll ma demande, quand, peu de Jour, après la publication de 
ma première réponse k M. Hauser, fai signalé « prié de rectifia, en err^U 
planeurs erreurs de copie et dltmpression, qui ne miraient certainement 
fpÎeuv^ - Q \ m ^* llCTno}t ' comrtte fcQ avais témoigné le désir, une deuxième 

n.t. v Weiwc de France, numéro du 1- décembre iqm, 5 - 6 

3. Sur «t mltnéa M. H, pique «ne noie où il « défend d^r attribué à 
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Page 3 + 2 , alinéa I, — . M. A qui réfute si péremptoirement**., 
M« H, revient encore sur J,i prétendue équivoque sur les deux 
tyrans : En admettant, écrit-il, que ce soit un tyran réel, quel est 
Je tyran du Contran ? Celui qui régnait en 1574 ou celui qui régnait 
en 1377 ? Celui qui allait régner ou celui qui régnait au moment de 
la publication du Contran } :■ Poser cette question, c’est s opiniâtrer 
à ne ]îre dans les passages auxquels on se réfère, que trois lignes sur 
seize, c'est m'obliger a citer le passage entier : 

■ Il est, par contre, un Valois à la physionomie duquel s'adapte en 
« tous points le portrait, auquel s'appliquent exactement toutes les 
« flétrissures : c’est Henri 111 , d'abord duc d’Anjou, roi de Pologne 
« au moment où parait le premier fragment du Contr'un, rot de 
« France depuis plus de deux ans. au moment où Ton en publie te 
<r icxte intégral. Je suis donc arrivé a cette conclusion que le portrait 
* dn tyran, s’il est, comme je le croîs, un portrait individuel, est celui 
« non du Valois qui régnait quand la Boétie a composé — que ce soit 
a en i 346 ou en 1 5 q 8 — son discours, mais du Valois qui allait 
« régner ou régnait en France au moment où le Contran a été publié, 
» c’est-à-dire de 1574 à iS-ff* *. 

SI dans ce texte complet M, H. ne trouva pas la réponse à sa ques- 
lion T s'il ne veut pas comprendre qu’une étude attentive m’a convaincu 
que le tyran du Contran est Henri III, que par conséquent c'est 
celui qui allait rogner au montent de la première publication partielle 
du Réveiile-Matttt ci qui régnait effectivement lors.de la publication 
intégrale, je ne sais plus quels termes employer pour lui faire 
entendre ma pensée, et sur ce point, jje renonce à la discussion. 

Alinéa î. “ * M, A, accorde aujourd’hui que le tyran qui Fimé- 
resse, dans le Réveille-Matin, c’est Charles IX u. 

CecLc T est Ju pur travestissement. Où est, dans ma réponse à M. H. 
et dans mon livre, ce tyran du Réveille-Matin qui ne m'intéressait 
pas avant son ariicle t et auquel j’accorde aujourd’hui de l’intérêt? 
Charles IX? J’en ai toujours parlé comme d’un tyran qu’on maudit 
avec sa mère et son trère et toute la maison des Valois, et qu’on 


M. Sirowstî k menu Lt’av.àr découvert la difficulté que présente le teïie de 1 fi74 ; 
jl: gub satisfait ^u'ii n'ait eu «Uc intention, mai* sa phrase êian lourn^e de 
a donner celte impression* 

" M. A. iriumphe, dit-il, parce que l'in)primeur a mis quelque part 476 au lieu. 
< 1 c 176 ■. Jç me .1 triomphe - pas, mais l'ai vihjIu rire un peu, M. H. n'a-i-il pas 
triomphé i‘tinç coquille pries ü laquelle, à la pige rjy du livra, on Ile t* : 5 au lieu 
de 1 5 y 3 ? 

^41, noie 3 . M. H. ayant Inii prand éiui de ce que je n'ai pas parlé de la 
publication de 1?74 dans mon Avani-Fiopot. pavais dit : » Le sens de cette remarque 
(ctidaticiciiM m'échappe -, ■ C’est le fond de U question, répoflj M. 11 . ». Àm*i 
'-.'prciM. H. Le fonds de la question doit neee^-a ire ment éire traire J uns VAViint- 
f’tnynA V i s'il est traité dans Le lit re tuboNuqw^ ■ça ne compte pas I 9 

u Montaigne Pamphlétaire, pages 5 et G. 
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nomme à chaqne page du Réveille-Matin, et M. H. ne m a rien fait 
exprimer de plus que ce que j'avais déjà dit de ce tyran. 

J’ai toujours répété aussi que dans les dernières pages du Réveille- 
Matin, composées par un publiciste qui n'était pas celui des cent- 
quatre-vingts pages qui les précèdent, il est question d’un tyran que 
l’on ne nomme pas, mais qu’on désigne par des allusions qui, d'après 
moi, font reconnaître Henri III. Ce n’est donc pas un tvran qui m’in- 
resse dans le Réveille-Matin, ce sont Jeux tyrans, chacun à un point 
de vue différent. Que veut donc dire M. H.? Qu’est-ce donc, je 
le répète, que j’accorde * aujourd’hui ■» et que je n’accordais pas 
hier? 

Enfin le tait que le mot de tyran soit appliqué quatre-vingt-neuf 
fois au seul Charles IX, dans les 180 premières pages, prouve-t-il que 
dans le fragment qui termine le livre, le portrait d’un tyran qu’on ne 
nomme pas — et que M. H. déclare lui-même n’étre pas celui de 
Charles IX. puisqu il n y voit qu’une déclamation d’écolier à réfé¬ 
rence antique, ne soit pas celui d’Henri III ?... 

Il faut donc toujours revenir à la question que je prétends résoudre 
dans la suite du livre, et dans la mesure de la certitude historique, 
toujours relative : les traits de la peinture sont-ils ceux d’Henri III ? 
— J’ai donné mes raisons pour; M. H. p. 3 q. 5 f note) n’en donne 
aucune contre cette ressemblance, si ce n’est qu’il reconnaît la phy¬ 
sionomie de Néron, et il en donne, avec M. Dclaruellc, cette admi¬ 
rable justification, que Néron, tyran non seulement « accoutumé •> 
au sable des courses de chars (les tournois d’après M. H.) mais qui 
fut toute sa vie fanatique de ce sport, au point d'en scandaliser son 
peuple, est nettement désigné par cette phrase : « à grand peine 
accoutumé au sable des tournois ! » 

Et M. H. incrimine ma logique *! 

Page 3 q 3 . Alinéa 1. — Je n’ai pas écrit que « je sais » que les pages 
de YKpitre ont été livrées les dernières a l’imprimeur de 1574; j'ai 
remarqué que c’est très vraisemblable et j’ai donné les raisons en 
faveur de cette vraisemblance, que M. H. n’a pas discutées. Je n’ai 
pus prétendu non plus, que dans ce document, Henri III était désigné 
sous le nom de tyran de France. J ai simplement écrit, et, je le répète, 
puisque M. H. répète ici, sous une antre forme, ce qu’il a affirmé 
plus haut, que dans ces pages les protestants disent formellement que 
c’est Henri « frère du tyran * qu’ils redoutent. Ne faut-il pas à M. H. 
- • ---.-- 

1. Pag<*342. Note 2. — I.* réponse est donnée ci-dessus. 

Noie 3 . — J’ai répondu ci-dessus. 

Note 4. — M. H. reconnaît qu'à la page 110 du Réveille-Matin, les protestants 
expriment leur ^ainc contre Henri 111 . Pourquoi ne veut-il pas la reconnaître dans 
•l fcplirc où elle est exprimée avec beaucoup plus de véhémence? — « Certains 
protestants, ajoute-t-il encore, ont favorise Iclection d'Henri au trône de Pologne • 
Parbl#j. je crois bien, puisque c’était le* moyen de se débarrasser de lui, au moins 
pour le moment. 
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plus que de l'assurance pour oser dire que ce passage me « con¬ 
damne », ce passage de VEpitre où il est dit : « Vous avez ôté du 
milieu de nous (des Français) ce « frère du tyran - avec nombre de 
ses suppôts et appui de la tyrannie .. au très grand contentement des 
vrais naturels Français, lesquels en cet endroit s’assurent que vous 
ferez de façon et manière que jamais plus ces bêtes farouches ne 
retourneront pour les mordre.... ». « Aurais-je donc la berlue, 
s’écrie M. H. ». Mais oui, vous l'avez, c’est bien sûr, et c'est votre 
seule excuse. 

Alinéa 2. — « Mais, écrit M. A., l’auteur du portrait n’est pas. .. ». 
L'auteur du portrait n'est pas celui du dialogue, M. H. le reconnaît. 
Il doit donc reconnaître aussi que le portrait ayant été incorporé à 
la Hn d’un libelle sans unité, il n’y a rien de surprenant à ce que sur 
un point, les deux auteurs soient en contradiction dans le corps 
même du livre. En dehors du fragment même du Conir'Un, plus 
d’un passage est contredit par un autre, sans qu’il soit nécessaire de 
supposer que les auteurs soient des « niais 1 ». 

Page 3+4. Alinéa I* f . — « M. A. professe en matière de critique... » 
M. H. profite puérilement d’une négligence de forme; il sait bien 
que j’ai voulu dire que le passage cité des Mémoires Je Marguerite sc 
rapporte aux événements de décembre iSpî, puisque c’est sur les 
évènements de cette date que porte mon argumentation. 

Je n'ai pas dit « qu’un guillemet de plus ou de moins n’a pas d’im¬ 
portance ». — J’ai écrit qu’une erreur de copie avait fait ouvrir les 
guillemets deux lignes plus haut qu’il ne fallait, mais qu’en fait, dans 
le cas actuel, le sens du passage des Mémoires Je l'État Je France 
reste le même, ce qui est exact, et ce dont on peut s’assurer, en lisant 


1. Page 343. Noie 1. — Toujours de» citations tronquées. Oui, M. H. a trahi 
mn pensée, et ce qui est plus grave, il continue à la trahir, puisqu'il ne cite que 
les trois quarts d'une ligne sur les huit lignes, et que les sept lignes qu'il omet 
renversent son argument. J’ai écrit (page 22-2 3 de tnon livre} : • Le» rema¬ 
niements du discours, de 1574 à tSyô, ont été composes en deux fois au moins; 
une première partie a etc transmise aux publicistes protestants au commen¬ 
cement de l’année 1574, utilisée par # eux dan» le Réveille-Matin et incorporée 
au dialogue ; une seconde composition, dans laquelle ont été ajoutés de 1574 
Il r576 les passages qui font allusion au règne d’Henri III, leur a été transmise 
au moment même de la publication du texte complet en 1577 •. J’ajoute : quoi 
qu’en dise M. H. on trouve dans le texte complet du discours publié en «577, 
des allusions au règne d'Henri III qui ne sont pas dans le fragment de 1574; je 
les ai visées dans lc.livrc. • 

Page 3 q 3 . Note 2. — Le reproche à moi adresse de ne pas connaître aussi bien 
que mon contradicteur le français du xvi* siècle, est fondé sur une erreur de 
M. H. (comme dansGuiguol.ee n’est jamais le coupable qui reçoit le coup, c'est la 
banquette Je n’ai aucun compte il en tenir, et ne puis que Maintenir ce que «'ai 
dit sur ce point, d’ailleurs tout à fait subsidiaire. * 

Note 3 . — Edition latine : Tyrannie...■». Cet appareil d'érudition est deJa poudre 
aux yeux. Ça n’a rien à voir avec le sujet. * 
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ce texte \foUQ Jqd V»); je donne d'ailleurs plus loin en note. u;re 
citation de ce ne page encore plus décisive. 

Alinéa 2 + — n Ce c|ui permet à M. A. de trouver peu probant,,. » 
Ceci est une allégation audacieuse que je préfère attribuer encore à 
une inattention incurable. C'est M.H.qui cite inexactement puisque, 
ne citant que deux: lignes sur cinq de la première phrase page a&ÿ) de 
tna réponse : « Mais ce qui se fait en tous pals. + . — fût plutôt feint 
et trouvé » controuvé t il fait disparaïire T en omettant les trois autres 
lignes, précisément ce qui détruit son allégation, que 1 ce passage 
suffirait à condamner M* A* 1 (page S de son premier article,!, pas¬ 
sage qui prouve au contraire que c’est bien aux événements contem¬ 
porains que le Contre-Un fait allusion . 

m Mais voit-on s'il y a Jeux stries d’inicrpolateurs... ? » 

— Oui, on le voit : les premiers Inter pointeurs vont d’emblée aux 
formules les plus actuelles, parce que ce sont les protestants eux- 
mêmes qui arrangent le texte [674 des fragments du Contre Un 
pour Tadapter aux besoins du moment, alors que les seconds 1 5 “7 
ne sont plus libres Je faire cette adaptation à leur pré, celui qui te 
leur a remis leur ayant imposé ice qui s’explique fort bien sî c'est 
Montaigne; un texte ne varielur. 

Alinéa 3 .— a. Au reste, pourquoi insister ?. .. Une fuis admis*.. *i 
— Oui, n’insistez pas, car vous auriez bien de la peine à démontrer 
que j’ai commencé par un 1 acte de foi a quiind je n'émets pas une seule 
proposition sans l'appuyer d'arguments, cl quand a ces arguments 
vous n’ave* pas répondu. M, H. feint de croire que c'est au début Je 
mon travail que j'ai écrit : u 1 ne fois admis que Je texte des fragments 
vkc Henri EU et que je pars de là pour déduire tout le reste ; il n'in¬ 
dique pas la page, tl dit seulement ; * M. A. a écrit quelque part 
Or, cesl à la page io 5 que j’aî écrit cela, et il suffit de s’y reporter 
pour constater que cela signifie : Si l’on admet que le texte des 
fragments du Contrt-Un vise Henri III, on admettra aussi, je pense, 
que.. , » *, 


t. Page S de son premier arlk3e. 

■2- ."44’ ^ 01 # -3-5. Les Mémoires Je Marguerite. Prétendue maoviii.se fnter- 

prmaticm ,]ue j'età aurais donnée. Pourquoi avult-oiï voulu tuer te roi, puisqu'il 
ëiaii tneurnnt i l.e témoignage de Sorbln* tïoiï vient que GnLherïne éiniéresse b 
la question de Pologne ► 

Le pasujît des Mémoires de Marguerite a ciaeiemenT le sens que je Int ai 
Lionné : lc*rut est malnJe, “ms décembre s5;.y >.ü maladie augmentant, ]e B 
Huguenot* recherchent les - nouvel le lès *.*, fit projettent de faire évader de lu 
cour Henri Je Navarre ci le duc d'Alençon pour placer celui-ci à leur idte cr lui 
pn-p.irer le trflnc qui va être vacant par la mon prévue comme pnuvnni Sire pro- 
Ck'ine Je Ctlnri» "IX. I 11 peu plu* lard, la lentatire devashni avvms échoué 
j.üUi voj-on* les Huguenots songer à Ourse pour Je substituer ù Chiffes ÜC n fer¬ 
mer k pyte nu roi de Pologne, i 

Je u’aï rien fait de ce que mat tri bue M. H. nu sujet des Mimtirei Je Chiai de 
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Lü lecteur peut maintenu ni Juger du sérieux avec lequel celte dis¬ 
cussion a été poursuivie pnr M* H. 

Docteur A, Arxaîngaltd. 

OfFrfint, M. le D r Armsîngmid, au susnommé, de corriger les 
épreuves de Eu présente réponse, si ce dernier juge utile de les lui 
ad cesser. 

Dont acte sous toutes réserves. 

Et fai laissé copie au susnommé, en pcirjam comme dessus, sur 
trois feuilles p a H er spécial à la dimension du timbre à i fh 20 fai¬ 
sant ensemble 3 fr. 6o. 

Coût : 11 francs 20 centimes* 

A* PûE’ZGLS. 


France lorsque j’üï écrit que Catherine et le roi de Pologne attendent avec fmpa- 
tiencc lu mon de Charles IX. Je n'ai rail que résumer très exacte m cm tes passa 
auxquels j uï renvoyé M. H, page i5i ( note t de ma réponse Or il y est dit 
formelle nient que Catherine ut son fils |e comptaient [Charles UC pour < mort »; 
Je narrateur ajoute qu' il serait besoin qu'il le fut déjà, h sa place convenant beau¬ 
coup mieux au roi do Pologne ►, et que lu retne-mère fil son fil* se prûipcttaieut 
amssi que la roi Je Pologne ne demeurerait longtemps sans «Tourner ». Ce qui 
annule toute la discussion de M. H. sur cc point et k reproche de fausser le sens 
sj légère meut lancé. 

Avec la même légèreté, il m'accuse encore d'avoir remplacé (page iûq du livre) 
un fuiur par usi conditionnel. Je n'ai rien fait Je semblable. J'ai mis (page too. 
ligne i?J te conditionnel - rattraperait.. comme il y a dgtw les Mémoires, Quand 
on a la berlue, on devrait se soigner. 

Pourquoi, dit M. H., □ Vitry, « aurait-on voulu luer le roi puisqu'il était ntou- 
r;mt r n Pourquoi.,- Parce que, apres avoir paru mourant, le roi, comme disent les 
.WwwrM (f* ni v’i k roi, ayant réchappé [■« s'étant fuytiiië *) « en vint jusqu'aux 
nicriacei, jurant que s’il Henri) faisait plus le lotigü *ortir Je France par amour, 
tl l'en ferait sortir par force ■■. 

/-r féntoig'BUjgf de Sùrbin? Miss- il prend sa valeur dans la confirmation même 
que lui donne celui des .V /èmùirsi de VÈtat de France que -,c viens de citer et 
ceux que r'ai rappelés dans mou livre, 

jLft Négociation de Pologne f M. H, oublie les dates, A ce moment Catherine 
u était nullement assurée de volt son fils momer sur 5c trOnc j e France; c'est un 
peu plus tard, qu’elle lit tout ce qu'il était possible de fnire pour le lui assurer. 

Page Note i, Ronsard, Fat déjà répondu. Je répète mon dernier arqu- 

mcni. Que viendrait faire dans la déclamation classique d’un écolier, dans un 
eierckc d'inspiration exclusivement antique contre les tyrans en général, et dons 
nu manifeste républicain, Sa mention Je la Francia Je et de ce qu'elle contiendra 
plus tard f C'est évidemment une interpolai on, et qui ne peut être Je la Boétie. 
Jll. Arm ingau F dit M Si., dans sa citation Je Suétone,, oublie le mot-, prope», 
C’cat une erreur, 

t Lfft ^ 1ÈVc; ^ troisième aurait traduit y râpe jtntS par * tout juste suffisant ». 
rouvre les traduction» de la Harpe, de Qabirm du Faty. de Penckoudce» et je vois 
qu'lis avaient traduit comme je viens de le fiire, par n «allie ordinaire ,. Il faut 
Jonc renvoyer en quatrième La Harpe cl Panckoucke, M. H. seul restern en rhéto¬ 
rique, ce qui est parfois dangereux - il vient d'en faire L'expérience - et ptuii 
conduire à la dernière page da Aftrciirt de /■Vu ace, t 

*■ StüîtraMd su lieu de Mie ,rj . j] faïu'Ure » folle ifir* cl t' - , ( 
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R. Dussavd, Le» civilisations préhellénique» dans le bassin de la mer Égée, 

Etude» de protohistoire orientale. ln-8*, p. vn-vin, i -3 14. rtg. 1-207 ct 3 pb 
hors texte. Paris, Geuthncr. 1910. 

Depuis Schlicmann, l'atHux des découvertes préhistoriques en Grèce 
est si considérable qu’il a surpris ei qu’il surprend encore les esprits 
les plus souples, comme les mieux pondérés. Les explications n’ont 
pas manqué, on peut même dire qu’elles surabondent, mais elles sont 
contradictoires et maint savant, même illustre, en a eu de successives. 
Si l’on ajoute à cette incohérence des matériaux leur dispersion dans 
un grand nombre de revues et de publications locales, on ne saurait 
trop remercier M. Dussaud d’avoir tenté d'apporter quelque lumière 
dans ces ténèbres et un peu d'ordre dans ce chaos. Il avait déjà, au 
fur même des fouilles, résumé et expliqué dans de nombreux articles 
les principaux résultats qu’elles apportaient à la science : son livre, 
pour notre plus grand profit, réunit, coordonne ct développe ces 
études. 

A dire vrai, l’ouvrage n’a rien de didactique ct de dogmatique. 
D. propose moins une explication qu’il ne donne une exposition des 
faits. Non qu’il se soit privé de nous faire connaître son impression 
personnelle — sa critique, quoique toujours courtoise, est même par¬ 
fois très vive — mais il n’intervient qu’avec réserve ct, sinon avec 
timidité, du moins avec discrétion. 11 semble bien que, lui aussi, ait 
son système, mais nous l’entrevoyons à peine et tout à la fin du 
volume. Plutôt que de le développer à fond, il a pensé que, dans une 
matière aussi incertaine, il fallait d’abord nous bien faire connaître 
les documents, quitte à renoncer parfois à les interpréter et à ne pas 
craindre d’accepter, dans bien des cas, une explication provisoire, 
pour peu qu’elle fût à peu près recevable. C’est ainsi qu’il étudie suc¬ 
cessivement la Crète préhellénique, p. 1*64, les Cyclades, p. 63-96, 
Troie, Mycèncs et Tirynthe; p. 97-127 et Chypre, p. 128-192. Un 
important chapitre inédit traite des cultes et des mythes, p. 193-274 
ct l’ouvrage se termine par une dissertation sur les peuples égéens, 
p. 274-300. 

P. 1 1, juste remarque sur le « pilier »• de Cnossc. P. 22 et suiv., 
D. accepte avec raison la division encore incertaine, mais commode, 
proposée par Evans. P. 45, table des divers synchronismes (D. penche 
pour le système d’E. Meyer). P. 46, si l’Égypte enseigne aux Crétois 
à peindre en brun les chairs des hommes, la théorie paraît en contra¬ 
diction avec ce qui est dit p. 283 . P. 450, la taille mince peut cor¬ 
respondre^ la réalité, mais il n’est pas impossible qu’elle soit une 
simple convention artistique. P. 55 . D. aurait pu discuter, à propos 
du pilier mycénien, l’article de Durm dans les Jahreshe/te. P. 70, 
bonne critique dfs fouilles de Fouqué a Santorin. P. 76, le « temple 1» 
du Cvnthe à Délos serait originairement une caverne. P. 77, impor¬ 
tance dij rôle joué par Milo et du commerce de l’obsidienne. P. 96, 
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explication proposée pour la lampe h pied de Philacope. P. 10?, la 
4* porte de Troie est douteuse. P. 118, D. ne croit pas, contre Deerp- 
feld, à une influence continentale dans les seconds palais de Cnosse 
et de Phæstos. P. 120-1, juste critique de la thèse aventureuse de 
Bérard. P. 124, D. nie l’influence mycénienne en Espagne et critique 
l'article de Déchelettc. P. 128, bonne étude sur Chypre, en partie 
d’après les notes fournies a M. Cartailhac par Ohnetalsch-Richtcr 
(ce serait peut-être une question de savoir si Ohnefalsch, dont l ou- 
vragesur Chypre est lamentable, était capable d observer et de décrire). 
P. 141,essai d'un classement chronologique de la céramique chypriote. 
P. 159, lecuivrc à Chypre. P. 172, la même lame a pu servir de fer de 
lance et de lame de poignard. P. 184, les coupes • phéniciennes », sauf 
quelques exemplaires purement égyptiens, seraient chypriotes : je me 
rallie d’autant plus volontiers à l'opinion de D. que j y ai toujours 
incliné pour ma part, mais la question est complexe et mériterait d être 
reprise. P. 188, les tablettes d'ivoire et lapalmeitc chypriote. P.2o5, la 
double hache nouée. P. 210, je vois sur la flg. i 3 q trois palmes et non 
l'arbre sacré. P. 212, critique de la théorie du bétyle. P. 220, les gestes 
rituels : explication ingénieuse, mais subtile, des types plastiques. 
L’idole nue serait indigène à Chypre, ce qui paraît mal s accorder ûncc 
les découvertes de la Chaldée. P. 235 . le geste de l'adoration serait dis¬ 
tinct du geste (?) de la bénédiction. P. 238 , les « guerriers » de bronze 
mycéniens seraient de provenance chypriote. P. 239, il était peut-être 
inutile de discuter la thèse de lïoussay. P. 243, D. ne propose pas d ex¬ 
plication précise des « démons mycéniens ». P. 252 , le disque solaire 
me semble très douteux. P. 254, les rites totémiques n ont jamais été 
observés dans les territoires égéens. P. 261, le sarcophage d H. 
Triada, sur lequel I).croit reconnaître les deux « temps» d’une même 
cérémonie. P. 273, la navigation dans la mer Égée; la barque solaire 
deDéchelette est rejetée avec raison. P. 283, les populations egéennes 
seraient dolichocéphales, avec le teint brun, les cheveux noirs et la 
taille petite : la race ne serait ni égyptienne, ni sémitique, ni indo- 
européenne; les masques d or de Mycèncs reproduiraient ' le type 
acheen. P. 286, incertitudes du problème chypriote. P. 290, le dessin 
de Phæstos peut provenir des îles; la question de 1 alphabet, dont le 
prototvpe est peut-être égéen. H. 3oo, importance de la civilisation 
egéenne : elle prouve que la théorie de V « hégémonie aryenne » ne 
doit pas être admise sans reserve. 

A. de Ridder. 


Transaction» and proceedings of the American phiiological Association, 

1908. Volume XXXIX. Boston. Ginn; Paris, Weltcr ; « 46 <iv p. in-8*. 

Ce volume contient huit mémoires publies en entier. E H. Spieker, 
On the use of the daclyl a/ter an initial trochee in Oreek lyric vertf. 
Cette étude porte également sur les lyriques et les chœurs des poètes 
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il ram a tiques. — G. J. Lmo^ Roman mîîestones and the « Captta via- 
rum ». Le t, X S 11 t Lise. 2, du Corpus, achevé le recueil des miliaires 
romains. La numérotation k partir de Rome ie trouve au centre de 
Thalde, au sud sur la voie Appiétine, au nord sur la voie Emitienne 
et ses ramifications. Le point le plus éloigné marqué sur une pierre 
est u[p sur la voie Domuierme, entre Narbonne et l'Espagne (C. /. 

XII, 5 Ô 6 S), Il y a, dans les provinces, quelques exemples de « tête de 
route j», de Carthage à Thé veste, à partir d'Éphèse. Mais, en général, 
les numéros partent d'un centre important ou d'un poste militaire 
Thé veste. Mogunüocum, Colonie Agrippinensis, Narbonne, E mérita. 
Cnrthagène, Gaza), — C, Bonn en, .Votes on a certain use ofthereed, 
wîth spécial réference ta some doubtful passages ■ Notes intéressantes 
sur l'emploi des moisvJjifarë et leurs dérivés. — W. A. Olmfv- 
tmer, Lîvy t 1 \ 2ti, and the ■ Suppticium Je more maiorum ». Ce 
supplice est celui de la mort par la bastonnade. M . OldFnthera groupé 
un grand nombre de textes et n'a pas négligé les rapprochements de 
droit comparé et de folk-lorc qui les éclairent, — G. D, Hadzsits, 
Sîgnificance oj worship and prayer amonp the Epleur en ns. Cette 
étude montre comment les Epicuriens ont pu garder l'usage du culte 
et de la prière et comment cette habitude a contribue à transformer 
I esprit de ha religion. — W, B. Anoërson, Contributions (o tke study 
nf the tiînih book of Livy „ Noies groupées sous différents litres : 
f allusions littéraires et ». vers cachés » - a* la digression duschap. xv 11- 
ms; 3 * notes diverses, M. Anderson met en lumière l'influence 
J knnîus sur I ite Uve et suppose que lit digression est un exercice 
de Icunessc qui n'a pas été retouché : Alexandre était une matière de 
rhétorique voy. Sénèque Je père, Suas. IM et IV; Quimilïen, HL S, 

1 n '■ — G, Ki HPi. t / he Unguistiç and ethnographie status of the Bur- 
gundians* Le point de départ de cette étude est le fait que les runes 
ont été employés seulement en Scandinavie, en Grande Bretagne, 
par les Goths et par les Frisons, M, lleinpl croit cette écriture dérivée 
de! alphabet grec occidental, tel qu'il est connu à l'Est de l'Italie et 
citez les Vénètes, Sa propagation s'est faite par la route de l'ambre. 
M. H, étudie et, pour quelques-uns, reproduit tes monuments ru ni¬ 
ques attribuables aux Burgondes et provenant de Bezonya, près de 
Lrcsbouj'g, Je Nordendarf, au norS d'Augsbourg, du G m il n J, de 
Baltngen, près de Hohenzollçrn, de Qstbofen, au itord de Worms, 
de Freilaubersheïm, de Frïedberg, d’Ems,*d'Engers et de Charnay. 
K cherche à en tirer des conclusions pour la classification des d ialectes 
germaniques et le sens d^s migrations burgondes. Les Burgondes 
ont probablement introduit dans TEurope occidentale quelques- 
uns des éléments que Ton a qualifiés depuis de mérovingiens, — 
C. W, E- Mii.lkr, On -à 5 ; — 1 Whereas -, CL Krüger, 3 5 o, 1, r. rq ; 
Küfiner-Gerth, S u c: Madvig, | tSb, rem, ~ \ etc. Tout cela part 
d une note obscure de Heindorf sur le Théétôte, p t t?^ B, Le nombre 
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des exemptes n’est pas grand. La plupart de ceux qu'on allègue ont 
un autre sens, comme le prouve M, Miller par la discussion dun 
grand nombre de passages du Platon, 

Parmi ie^ communications simplement analysées ou annoncées 
dans les Proceedings, notons ; H. F, Allen, Polybc et les dieux; 
Anderson, oe diphthongue dans Plaute ; C. C. Bushneil, les compa¬ 
raisons et les exemples dans Marc-Aurèle ; Gummcre t les Bretons 
dans la poésie latine (Lucrèce, Catulle, Virgile, Horacci ; G- IL Ket* 
Jogg, l'élément satirique dans Rutilius Namatîanus; E» K. Rand, 
commentaire du moyen ùge sur Têrence; F, W . Shipley, le groupe 
Puceanus des manuscrits de la troisième décade; B, P, Kurtz, 
Aristote, Paet., xxiv, S-io; etc. Ces morceaux sont publiés ailleurs 
pour la plupart, 

V, COUPS ELLE. 


Georges üziïiUTiD, I. Aélius, i voL in-K* dç i 38 page». Paris, Hachette et C 1 ’, 
igio. H, Clément v et Philippe le Bel, i voL in-&* de xi.vmôoH pages, 
Ètjich.ciïL et C'*, 1910. 

I, Ces deux ouvrages pour lesquels M. Lizcrand a reçu en Sor¬ 
bonne le titre de docteur ès-lettres avec la mention très honorable 
sont de valeur assez inégale. Le premier a été rédige peut-être trop 
vite. Les divers textes sur Aétius ont été réunis à peu près tous; il 
en manque pourtant quelques-uns : ainsi quelques renseignements 
que nous donne le continuateur de ProsperTiro sur la bataille contre 
Attila en qât ont été négligés ; il n’est pas non plus rapporté qu'Aé- 
ttus fut consul pour la quatrième lois en 434. Souvent aussi 
M. Lizerand cite nos textes d’après des éditions périmées, les panégy¬ 
riques de Mérobau de d’après l'édition de Niebubrdc 1824, au lieu de 
celle de Vo 11 mer dans les Monuments Germattiae En-4“, A ue tores anti- 
quisshni, t. XIV, la loi des Burgcmdes d’après L'édition de Bluhme 
au lieu de celle de Rod, de Salis; et il confond, ce semble, le bré¬ 
viaire d'Alark avec la loi barbare des Wisigoths, publiée au t. IV des 
Historiens de France et de façon bien supérieure, par K. Zeumer. 
Une série d'erreurs de détails, fautes d’impression et autres, déparent 
le volume et arrêtent le lecteur un peu attentif 1 . On aurait pu aussi 


: * I 3 . '3a, Les Wi&sgnths ne s'étaient p,t5 étabL* par forcé en Aquitaine seconde, 
— P, 4.3, Trois ans après, lise? ; quatre ou cinq ans après. — l\ âa, Frédéric, lila de 
Théodoric, Use* Thêodotic 3*', — b. 5ô. L'Kbrcdttautu Sjpjudiatt doit se cher¬ 
cher dans k Viennoise, et ne peut être Yverdun sur les bords du lac de Nçucbà- 
tel, qui trouve dans la 3/iUrffld%udWnim, ’fair a lie sujet l'art^lc de Monaro- 
sen, dans l'JSptteutcris. rfïgrjphicj, t. IV lïs^t;, p„ &tj. — P. L'épisode du 
rqi franc se rendant à Rome peur demander la protection d'AéliUS îïlC paraît sé 
rapporter à un franc «tien, pfluf-ètrê □ McrtfVèfl — P. 91. L« situation de la G«lle 
était bien dnferente en 4 ht et en<00, où fui compilée ia Notitij dignitxturj ; la 
position des troupe* avait été modifiée du tout au tout, — P. toa, n, t a 1 Milita, 
avec lès Francs, suivît les Hum jusqu'en Thuringe; Use* Aétius. ^ 
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souhaiter plus de vigueur critique dons 3 a classification et Eu discus- 
s ion des divers Testes sur In. bataille contre Attila; nous aurions 
désiré que les diverses étapes de la carrière du célèbre général fussent 
mieux indiquées. Ces deux testes de Prosper E'iro et d’Hvdace* — 
Année 420, Felivv ad pat ri dam dignitatem provecla, A clins magisttr 
militum factus est-, Année 434, Aetiu* dux utrîmque miiitiac patri- 
cius appkllatur, demandaient un long commenta ire* M. LincranJ a 
du moins eu le mérite de présenter quelques bonnes observations sur 
les combats cTAélitis contre les Francs* les Wisigoths et lés Bur- 
gond es. La chronologie qu'il établit parait exacte* Son hypothèse 
sur k partage des terres entre les Burgondes et tes Gallo-Romains en 
Savoie mérite d'être prise en considération, bien que, pour notre pan, 
nous ne puissions l'adopter* Son ouvrage est le travail estimable 
d’un candidat qui* de par 3 e règlement* a été obligé de faire une thèse 
complémentaire. 

IL 3 ,e second ouvrage a une Importance bien plus grande et une 
portée plus haute. Il faut savoir gré d'abord î M* Lizerand d'avoir 
Je nouveau dépouillé les documents qui, aux archives nationales ou 
à la bibliothèque nationale, concernent les démêlés de Clément Vil 
et de Philippe le Bel; il en a été récompensé par la découverte d une 
quarantaine de lettres inédites de Clément Y à Philippe ou de Phi* 
lippe a Clément V, dont il donne le texte en appendice et que peut- 
être il n'a pas assez citées au cours de son travail. La moisson eût été 
plus abondante si T apres le début de ses recherches, n'avait paru l’ou¬ 
vrage de H. Fïnke, Papsttum and Unier gang des Tempierordens. 
M, Lizerand a une autre mérite. Jusqu'il présent on n'avait dans l'hia- 
taire de celte période considéré qu’une question, le procès fait à l'ordre 
du Temple et la destruction de cet ordre au concile de Vienne* Il étudié 
pour la première fois d'ensemble toutes les relations du pape et du 
rot de France, à propos de la guerre de Flandre, des tentatives de 
Philippe sur Y Allemagne, de scs empiètements *ur le royaume d'Arles 
et la ma in-mise sur Lyon,- de la nomination aux bénéfices ecdésÏÊiïi- 
liques, de l'octroi des décimes, des projets de croisade* Il montre 
comment toutes ces affaires intiueni les unes sur Ses autres, s’entre- 
croisent et Vencficvinrent; si te roi cède parfois sur un point, c'est 
que k pape lui a fait sur les autres d’ifnportantes concessions* Ainsi 
s'éclairent des parties du sujet qui, jusqu'à présent, étaient assez 
obscures Et toutes ces négociations diverses sont exposées avec beau¬ 
coup de netteté : le lecteur ne se perd point ilans les complications 
de ecitû politique tortueuse, qui vise bien à un but, mais qui ne se 
dirige pas v£rs lui par k chemin le plus droit et dissimulé parfois sa 
marche. M, Lizerand possède et interprète très bien les docu¬ 
ments : a peine trotive-i-on quelques légères taches '. Les jugements 

— • 1 * — -----—--— 

1 ■ P. <7* ■ Lis s'obligeat, par le V«U de leur profession, à ifnijf le Christ ** 
lisent LI reîlicr. — J J . a ô j . « le royaume Je Frapee était betnf par le dutiïc de Cas- 
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qu'il porte sur les événements sont très pondérés: sa narration est 
toujours calme ci un peu sèche. On voudrait parfois un peu plus du 
chaleur et quelque indignation lorsqu’il raconte les plus épouvan¬ 
tables forfaits, les tortures physiques infligées aux templiers, les tor¬ 
tures morales plus atroces peut-être, les supplices de Jacques de Moisi 
et de Gcoffroi de Charmai, M. Uzerand s’applique aussi a bien mon¬ 
trer les personnages, à dessiner leur portrait. Elle est bien vivante, 
l image qu'il nous présente de Clément VII, presque toujours malade, 
poursuivi en tout lieu par l'amour de sa terre natale, peuplant du ses 
créatures de Gascogne ia curie pontificale, leur livrant les richesses 
de l'église, assez lettré, sinon artiste, âme foncièrement faible et qui 
eut tant d’affaires sur les bras, précisément parce qu'il n’en voulait 
avoir aucune. Il n'ose opposer à Clément VII Philippe le Bel, parce 
qu'il demeure fidèle à l'opinion exprimée avec une très haute auto¬ 
rité par M. Ch.-V. Langlois et qu'il s’imagine volontiers le roi comme 
un jouet de ses ministres qui furent successivement Pierre Flotte, 
Guillaume de Nogarct et Knguerran de Marignî, et comme le specta¬ 
teur indifférent de son propre règne. Mais il nous semble que de la 
lecture même de son livre se dégagent certains traits de 3 a physionomie 
du roi de France et qu'à ta suite de Wcnck et de Finke, il est pos¬ 
sible d'esquisser un portrait. Philippe était fort pieux et il avait Je la 
puissance des rois de France une idée très élevee, Dans sa pensee, le 
roi plus que le pape était le représentant de Dieu sur cette terre ; 
si la lutte avec le souverain pontife prit ce caractère d'acuité, c'est 
que les deux adversaires combattaient pour la prééminence et se figu¬ 
raient servir la cause de Dieu. Philippe qui ne répondait pas à ses 
interlocuteurs, et se bornait à les regarder de layon fixe <« comme le 
grand-duc «*, qui se plaisait dans la solitude, mûrissait dans cet isole¬ 
ment d’ambitieux desseins et entendait être partout le maître. C'est 
lui qui sans doute réclama, en 12^$, dans son entrevue avec Albert 
d’Autriche aux Qugtre-Vaux, la frontière du Rhin, qui eut le premier 
« ce désir du Rhin i, pour parler comme Janssen; c'est lui sans 
doute qui, après l'assassinai d'Albert en i>o8, poussa son frère 
Charles de Valois à réclamer la couronne impériale; c'est lui sûrement, 
ainsi que M. Ltzerand l’établit, qui persista, en dépit de ses conseil¬ 
lers, ;i soutenir, en i 3 t 3 , a pré* la mort d'Henri VU, la candidature 
à l'Empire «Je son Gis cadet, Philippe, comte de Bourgogne, et maître 
parce comté d’une partie du royaume d'Arles, Et tout moyen lui 
était bon pour reculer les limites de son royaume. Cet homme a 

cogne et le corme de Flandre mai* ces cens féodaux font pm-n" du royaume, 
— F- l6î, le Luxembourg; n'csï pas un pays dtf langue frqn,;ais£ ci eu Lorraine, 
l'un den trois bailliage;', s'appelle la bailliage dAllsmigne, — P. 256 , » Philippe, 
fils du roi, qui possédait dejù f<t Bottrgt>gT\Ç t lisez le cor*té de Iîij tLritojïlie ■ — 
P, î;î, A 1 fîwpitin d-imiHi Ri^vi doit s-e traduire sim pleine ut par Je 

Guillaume Ricard ; il 11e s'agi[ pas d'un hôpital. 
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voulu brider toute puissance s’opposant à la sienne, toute puissance 
dont 11 pouvait tirer profit : voilà pourquoi il s'est acharne contre 
Boni lace VI El et contre le Temple; U a préparé la lutte longue» 
ment et l'a soutenue jusqu'au bout, trouvant en Guillaume de Nogaret 
un instrument docile. Sous le pontificat de Clément V, les vues du roi 
et du ministre diffèrent, Guillaume veut, avant tout, la condamnation 
de la mémoire de Boniface à qui il a voué une haine atroce; il croit, 
de la sorte, annuler l'excommunication qui pèse sur lui; pour Philippe, 
la poursuite de cette condamnation est un chantage éhonté pour obte¬ 
nir la ruine du Temple. En avril i 3 i i, le pape cède; il casse tous les 
actes de Bontface VIII et de Benoît XI qui peuvent léser le roi de 
France ou les siens; il déclare que nul ne peut mettre en doute à l’ave¬ 
nir le zèle du roi; il prend des engagements contre le Temple; en revan¬ 
che, le roi n’insiste plus sur le procès contre la mémoire de Bonî- 
faee VIT ! ; il sacrifie Nogaret qui ne reçoit l'absolution qu'à condition 
de faire de nombreux pèlerinages, de se rendre en Terre-Sainte et dV 
demeurer à perpétuité. Philippe le Bel reste en general L dans la cou¬ 
lisse; mais il tient les fils de toutes ces intrigues; il mène l’action et 
sur le théâtre se déroule la plus dramatique suite de scènes angois¬ 
santes, Patientai d'Anagtti, .l'arrestation des Templiers, Fcnqutie dans 
la salle basse du monastère Sainte-Geneviève, et, dans File des Juifs, 
en arrière des jardin» du palais, k bûcher où se consume Jacques de 
Mol ai, les yeux tournés vers l J église Notre-Dame. 

Chr„ Pn5T£fc, 


\ x P. Gillet, O, P + , Les tJomlnicaius, leur raison d'ùtre. PirEs* Dentée, J, 
[vers rQog], n-io3 p, îit-S‘. 

Cette brochure est une conférence prononcée à Bruxelles devant 
un auditoire catholique. Elle débute par une phrase agressive ; 
k Depuis que Darvvsn a introduit dans la Science Fidée d'évolution, 
ses prétendus disciples ou partisans ont fait subir à sa penséed'étranges 
modifications *.* Suit une citation de M* Paul Bourget. Le P. Gillet 
veut monirer par l'histoire Futilité des dominicains au triple point de 
vue intellectuel, artistique et moral. Il énumère les grands noms de 
l'ordre. Personne ne contestera que les^dommicains n aient rendu dus 
services à la théologie catholique, et même à b science en un temps 
où iotiie science était dergie. Leur attitude vîs-â-vis du mouvement 
de ta Renaissance est fort discutable* A partir di* cet te date, ils auraient 
pu disparaître sans laisser d$vide. Ce que quelques-uns d'entre eux 
r ont fait du tilt se serait accompli en dehors J'eus* Fc P, G, laisse ce 
point dans t’ombre, El passe assez légèrement sur leur rôle d’inqui¬ 
siteurs : * En Europe, tes Frères prêcheurs durent autant à leur science 
_ • ___ 

i. ,\ü É etmei3fl dfl Vienne, lil paie de sa persnririe; il est présent à la séance 
du 3 su Hl è^î, où esc lue la. bulle VfUt fit €Xcetso> 
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qu'ii leur zèle d'être choisis par l'Église comme inquisiteurs ou gar¬ 
diens officiels de la saine doctrine » fp- 36 - 3 ;'. • Leur seul rôle a été 
Jü fournir à l 1 Église, sur sa demande, des officiers charnus de remplir 
des fondions qui Es n'avalent pas criées, ci qu’ils n'a valent pas à 
discuter b p. 56 - 5 ; i- Ils auraient pu les refuser, » Si le pouvoir civil y 
a joué 'dans celle affaire Je rôle ingrat, ne fatit-il pas, avant de le 
juger, se garder encore d'une erreur de perspective &,eîc. Et voilà 
que ce n'est plus L'Église ni l'ordre dominicain qu'îl faut défendre Ju 
reproche des violences de l'Inquisition : c'est le pouvoir civil. Qui rte 
s'en doutait? En somme, le P- G. ne prouve pas <■ la raison J être * 
de son ordre, actuellement, pour les études Car les travaux scienti¬ 
fiques se poursuivront aussi bien par d'autres mains : aussi bien et 
même mieux, dans le véritable esprit de la recherche désintéressée, 
tel que le monde moderne l'exige depuis le jm* siècle-L'utilité des 
dominicains dans l'art est prouvée par les exemples de Fra Angelico 
et Je Fra Bartolomeo. Ce sont de beaux noms. Mats on peut dire, à 
ce propos, ce que nous disions de la science, L'art pourra être cultiva 
ailleurs, et il le sera dans de meilleures conditions de liberté d'obser¬ 
vation. Je ne conteste pas à Fra Bartolomeo sa connaissance de l'ana* 
tomie, Je trouve même admirables certaines de ses académies. Mais je 
doute que le P. Gillet consente à en illustrer son volume. A chacun 
sa tâche. Les ordres religieux sont des organes de l’Église : c’est a 
l'Église à juger de leur utilité. Le monde profane n’en a besoin ni 
pour la science, ni pour Fart, ni même pour la morale. On pourrait 
écrire une apologie de la libre-pensée en alignant les noms de tous 
les saints laies qui se sont réclamés d’elle, Le procédé est un expédient 
d'avocat. Il n'est pas une démonstration. 

M. C. 


H. F. Stewart nnJ Arthur Tru.i v. The roman tic movoment in Fronch lite- 
ntun» trneed by a série* oftcxu, Cambridge, Unkersity Pitss, irno; lft-16 de 
ü-342 p-Hge». 

On pourra s’étonner que les textes destinés à illustrer Lhistoire du 
romantisme français soient uniquement des morceaux de prose, des 
manifestes critiques ou des picfaces : c'est qu'en fait c'est moins la 
littérature romantique elle-même que le support ou l’affleurement des 
doctrines et des théories que MM, Stewart CtTilky entendent mon¬ 
trer à des lecteurs anglais. Ainsi précisée et limitée, leur sélection ne 
manque m d’utilité ni d'intérêt, et il y a là, de M fnr deStaél à Gautier, 
une revue assez complète des idées littéraires du romantisme. Cepen¬ 
dant, ainsi qu'il arrive, ce ne sont pas les ailleurs les plus notoires qui 
fourniraient les opinions les plus caractéristiques en la matière : à 
côté de plaidoyers prû domo tels que la préface dc*Cromivell ou «lie 
du More Je fkviijc, qui valent à ta fois par leur forme et par leur ten¬ 
dance, à côté d'extraits de Lamartine et Je Sainte-Beuve, des articles 

m 
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moins connus révéleraient en réalisé d’une manière plus eftivaeç les 
grandes directions du mouvement ; par exemple la définition de la 
poésie romantique par Charles Je Vi tiers [Magasin encyclopédique, 
septembre iSto.la détermination du Ttiëtaphorisme romantique par 
Pierre Leroux Glabt, 8 avril 1820', l’apologie du drame-chronique 
sou.- te plume de Stendhal, etc. D'autre part, la succession chrono¬ 
logique dus aspects principaux du Romantisme français ne laisse pas 
d'être un peu brouillée par Tordre adopté ici, et les tendances trans- 
cendcmales du début; ■> subtile mysticité » ou spiritualisme littéraire, 
Tivresse rétrospective et quasi-féodale à quoi répondait initialement 
la vogue du roman historique devraient être représentées, à leur date, 
par des citations appropriées* C'est dans ce sens — si l'ouvrage sert 
4 e texl book à des exercices d'université, — qu'un commentaire verbal 
devra prolonger et compléter les données offertes par le livre et par 
[es commentaires \ 

F* BaLUÜNSPERGIvH, 


Ch. lion ihD, Le Conseil généra] de la Haute-Loir», Le Directoire et l'ad¬ 
ministration départementale (17901800),, Paris, Champion, iooo, in-8 4 ' 
a 80 F-, 5 fr. * 

Roger Diu ukt, L T esprict public dans Le département de la Vienne pendant 
la Révolution, Paris, Champion, iur>j f m-Sî*, 427 7, 

Le livre de M- Godard est en réalité une étude générale sur [a Hévo- 
lution dans te Haute-Loire, faite surtout avec tes registres de Tadml- 
n isiration départementale. Niais I Auteur s est servi aussi des corres¬ 
pondances et pièces diverses des archives du Puj. il 0 fait ou fait 
faire quelques recherches — bien peu étendues — aux Archives natio¬ 
nales, et i! se sert des publications antérieures. Son travail n'est pas 
sans défauts. Comme beaucoup d’écrivains d'histoire locale, il est 
asscï, mat au courant Je te législation d'ensemble et de l'histoire géné¬ 
rale de [a Révolution; il emprunte à Taine ou à V Histoire du Dire c- 
lotré de Sîaranie. non des idées, mais de petits faits qu'il ne vérifie 
guère: son. livre, rédigé en suivant l'ordre chronologique des délibé¬ 
rations, mêle ensemble tous (es événements qui se succèdent, sans les 
classer suffisamment; il cite une multitude de personnages dont quel¬ 
ques-uns sont intéressants — comme 11 - fa me us Gonchon, 3 ’ex-ora- 
tair au faubourg Saint-Antoine, déjà étudié par Fourncl — et il ne 
les présente pas au lecteur, même brièvement; il n'éclaircit pas suffi- 

1 4 cst entfnda nVït 1 pas M - de Sm«l ,,ui employa pour Sa p «rtûére 

ftûs ]fi mot rowutntique dans Je sens adopté par la nouvelle école littéraire y. jfcj 
note a) ; le goût indhidüti est moi 11 s que la relativité Jn guïtt défendu par les 
ihànricïeus du f;/o*e (p. 59 - Cramai semble donné f P , n 7 , a . > comme un 
Wi*ÿi* srt F™ ; 1Sp peler P . iU 3 p n. r. tes Huit seines de Faust, qui sont j c 
i8a 9ï Aire Bourgogne au Heu Je Franche-Comté p, jo; Adèle Faucher, Goente- 
Si > f taprèa Jersey , p, «7; l’article des Tablettes universelles cité p. 130 n’est iac . 
doute pas Tu baron d ' lie k stem, 
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s a mm eut les testes qu'il cite; il ne met pas en lumière les faits impor¬ 
tants; il Cf explique pas bien pourquoi Se département de la Haute- 
Loire. le premier à réclamer, en décembre 1792, la formation d'une 
armée départementale,, se rallia cependant à la Convention lors de 
l'insurrection fédéraliste; il parle bien de l'influence de la société 
populaire sur {‘administration municipale Ju département sic ',, mais 
Il ne dit pas ce qu'était eetie société populaire : les membres doivent 
en être connus, puisqu'ert l'an t toutes les sociétés de ce genre ont 
dû fournir la liste de leurs adhérents à l'agent national du district Loi 
du a 5 vendémiaire, art. 6). Bien des fois, en lisant ce livre, on a l'im¬ 
pression qu'une simple analyse des délibérations du département, 
convenablement annotée, serait plus utile. Et pourtant il y a un cha¬ 
pitre final, sur les résultats généraux de la Révolution dans la Haute- 
Loire, qui est excellent, bien ordonné, précis, nourri de faits carac¬ 
téristiques, mettant bien en valeur les conclusions d'intérêt général, 
et spécialement la situation économique du pays. Ces quarante-cinq 
pages valent mieux que tout le reste du volume. Si M. G, voulait 
reprendre et développer ce chapitre, en utilisant tes faits accumulés 
dans les autres, il pourrait en faire un livre très tuile. 

M. Doucel n'étudie le département de la Vienne qu'au point de vue 
politique. Quels sont les mouvements de l'opinion de 1780 à 1790, 
comment se forment, agissent, s'expriment les partis politiques, telles 
sont les questions qu'il se pose. Son travail est bien ordonné; à cha¬ 
cune des époques principales de la Révolution, il étudie le résultat 
kl es élections, I e s pa r l i s fa Vu râbles a u go aver ne me tit et ceux de Pop- 
position, ainsi que les manifestations religieuses; Il recherche les 
témoignages d‘un désir de réforme sociale, H conclut, en général, 
que les populations de la Vienne ont été d’accord avec l'ensemble de 
la France* qu’elles ont suivi ou accompagné tes fluctuations de l'opi¬ 
nion nationale. Le style de l'ouvrage est clair, la lecture facile. Il y 
a donc ici des qualités certaines. Mais il y a un défaut capital. Ce 
livre d’histoire locale a été écrit d'un bout à l'autre sans que l'auteur 
ait fait la moindre recherche dans les archives locales. Il ne se sert 
que des documents trouvés à Paris* aux Archives nationales et à la 
Bibliothèque nationale. M, ©. s'en félicite, parce que*dit-il. il échap¬ 
pera ainsi â la confusion des détails et ne verra que les faits impor¬ 
tants, ceux dont l'écho est parvenu jusqu'il Paris. Ce m'est pas sérieux. 
En fait, se limiter à ces sources, c’est faire Thiitoire des partis avec lé 
témoignage unique* ou à peu prés, des fonctionnaires et des hommes 
de parti au pouvoir. Imagine-t-on l'histoire politique du second 
Empire écrite d'après les rapports des préfets? En outre, ne prenant 
rien aux archives locales, M. I). se condamne â laisser sans réponse 
les questions les plus importantes de son sujet. Par exetupîb,, les 
assemblées électorales de 1792 ont nommé des républicains; mais ces 
assemblées, par qui sont-elles nommées? Combien de citoyens actifs 
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sont venus aux assemblées primaires? Dans certains départements, 
j en ai rencontre où plus de la moitié sont présents, dans d'autres 
les électeurs sont nommés par j 5 votants sur i t 5oo inscrits. Com¬ 
ment et3a 5U passa*i-ü dans k Vienne? M. IL dît qu'il n'en sait rien ; 
il a y a pourtant qu'à lire les procès-verbaux des assemblées pri¬ 
maires. Il en est ainsi pour toutes les élections. — En rjBg, que 
demandent les cahiers des paroisses? M* D. ne Ta pas cherché; j[ 
s en tient aux cahiers du bailliage publiés par les Archives ptirletiit'n- 
laîrcs. IJ y a telles manifestât Joue de l'esprit public qu'on ne peut 
connaître que par les archives locales : comment se sont vendus les 
biens nationaux ? Comment ont été acquittés k contribution pat ri o- 

lique de 1789 et le premier emprunt forcé? Quel a été le cours des 
assignats f comment kloi du maximum a-t-elle été appliquée; L’ne 
indication sommaire de tout cela serait utile. Même en se limitant aux 
laits purement politiques., les archives locales auraient fourni b liste 
des membres des sociétés populaires à k fin de fan a, elles auraient 
renseigné sur les élections d'administrateurs et de juges, dont il est à 
peine parle, sur le nombre exact des réfractaires, des émigrés* etc. 

I outes ces lacunes, que M. D. avoue Ju reste, pouvaient être com¬ 
blées. Même à Paris, il semble qu'on aurait pu trouver davantage. 
AL D. esdme qu apres lui ■ il ne reste plus de nouvelles recherches à 
effectuer * aux Archives nationales. Il oublie les documents judi- 
ciaïres, relatifs aux procès contre les suspects, les dossiers de nom!- 
nauon provisoire, ou de révocation, des commissaires du Directoire 
et des administrateurs, les correspondances avec le Ministre Je b 
guerre au sujet de b conscription (qui ne date pas de l’an 4, p. ^63 , 
sans parler de b Correspondance des généraux de division aux 
Archives Je la Guerre* Voilà donc un travail incomplet : il n'est pas 
seulement provisoire, comme le pciise l'auteur ■ laissant aux histo¬ 
riens locaux le soin * de rectifier ses conclusions; il est eu l’air, sans 
base suffisante, il ne résout pas les questions posées. C'est dom¬ 
mage; avec un peu plus de recherches et de patience, AL D, pouvait 
faire un bon livre, 

__ R* G. 


.M.'unre Sor:pi*L\ Les Lddea moules de Madame de Staël. Paris, Bfoud 1010 
(Philosophe* et Penseurs}; in-16 de rrS p^cs. J 

L OLtmx Le* Idées philosophiques* morales et pedagoeïntteii do 
Madame de Sta&l Thèse d université de Lyon). Mfa>n, Proun, f 9 *, în-gt de 
1V+3 13 pages. 

Ces livres, consacrés à un sujet a peu près identique, valent 
par des mérites fort différents : plus alerte et plus vivant dans son 
expï.i!,é un peu anecdotique, M, Soürîau nous donne une sorte de 
rêsuTn^dc k carrière de M ,rvr de Staél considérée ou point de v U c 
des théories morales qui se trouvaient engagées dans son œuvre ou 
dans ses dentures d’esprit et de cœur; p|J s lente et plus «batraitc. 
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la tentative de reconstrue lion tentée par M lk OLlïon nous offre, sinon 
le système et pour cause] de k philosophie de M m ’ de Staël, du 
moins des groupements d'idées intéressants et d'attentifs ratiache- 
ments qui conditionnent avec sagacité les attitudes successives de 
Corinne en ces matières, Les deux auteurs sont d'accord pour 
reconnaître à cet égard, dans la destinée de cette femme supérieure* 
« un bel exemple d’énergie morale >i, n une ascension d'âme & : mais 
ils ne s'entendent pas sur k crise essentielle de sa vie, M. S. la 
plaçant k la mort de Necker, M ILe O. inclinant à la faire coïncider 
plutôt avec la révélation du kantisme ; ils diffèrent aussi sur k 
•< catholicité n delà morale de M“< de Staël, que M. S. croit aper¬ 
cevoir ça et là, et que M IJ<1 O.* avec grande apparence de raison, 
discerne beaucoup moins qu'une sorte d" a idéalisme pratique ■ ou 
de <1 pragmatisme Un voit mieux s'agiter et s'animer, dans le livre 
de M, S,, l’individualité singulière de cette femme qui cherchait le 
bonheur si loin des sentiers battus *■; on est mieux renseigné, par 
M |lr O., sur la nature et l'origine des doctrines morales et des théories 
pédagogiques à qui el Ee demanda de la guider dans sa vie ou de 
l'aider dans ses taches 

F. Baldensperokh. 


Abel Ufsasc. Mauiiee de Guérin d'après des documents Inédit* (Les Lettres 
et Je* Idées depuis ta Renaissance, tome I , Paris, Champion, igi û ; in-tÉ de 
u-3ai pages orne d'un portrait el de gravures. 

A défaut de I! édition des Œuvres complûtes qui eût été, pour le 
centenaire de Maurice de Guérin, la « commémoration spirituelle » 
la plus souhaitable, M, A. Lcfranc nous apporte une biographie cri¬ 
tique élaborée avec un soin pieux et son ordinaire sûreté de méthode» 
Il n est pas certain que pour une vie aussi courte, aussi dénuée d'évé¬ 
nements extérieurs que celle de l'auteur du Centaure, k détermi¬ 
nation des faits ci des dates ajoute grandement à la connaissance et à 
I intelligence de l'œuvre littéraire; sans compter que M. Lefranc se 
voit obligé de ne lever qu'a demi le voile discret qui couvre le grand 
épisode passionné de cette brève carrière de poète. Mais, à toutes 
les déterminations rigoureuses qu'il apporte à l'histoire Je sa vie, de 
ses oeuvres et de sa renommée, M. L. ajoute le butin de nombreux 


I. Les quelque* ligne-* consacrées n V'iLlcri. p, 6a, som terriblement approxi¬ 

matives et peu exactes k tout prendre ; toute une partie importante des idées ou 

des solircirations religieuses est passée &&U* silence," te mysticisme des dernières 
années, sou 5 l'influence de Z, Werner, de M" n de Krüdener, etc, 

■J» C. Jordan n'est pas du groupe da M* I. * * 4 de Sia31 avant ifloo p 4 ift) : elle n'a 
pas vu Jacobi en Allemtgne, et n'a pus interrogé Schetflnf avant son passage à 
-Munich p, 33); lireju*tfni Lurchod, Bohitiç, eic, ; il s'agit sans doute, p. 2t§, 
de Î41 fièvre scarlatine Je sa liRe en novembre s SqP ; solliciter Ut textes, p.*i5Û, 
est fâcheusement a ru pbibo Logique- 
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et précïetu inédits ' (dont on regrette, çà et là. d’avoir t'analyse au 
lieu du texte] et l’équité de jugements aussi sagaces que sympathiques, 
mais qui, sur quelques points, pourraient être sans doute plus nuan¬ 
cés cr gradués plus diversement. 

C’est ainsi que M L. semble s’excuser d’insister trop souvent sur 
la ferveur naturiste de Guérin non sans négliger, p. 63 , de citer 
Shell ey parmi les écrivains modernes chez qui vibrent les plus par¬ 
faites correspondances entre TÆire humain et le monde extérieur : or 
il me semble que même cette incontestable «t dominante » du talent 
Je Guérin appelle quelques remarques qui en définiraient les varia¬ 
tions et les indexions. Il entre autant de nostalgie, de repliement sur 
soi-même et sur le passé, d’appel aux souvenirs jalonnant le temps qui 
fuît pour une sensibilité rétrospective, que de franche identification 
avec les choses, dans beaucoup des plus émouvantes effusions de 
l’écrivain. « J’ai remis le pied partout où je l’avais posé, enfant... un 
regret infini, une ivresse de souvenirs, des récapitulations qui exaltent 
tout le passé... Adieu les scènes d’autrefois et les traces anciennes et 
les parfums d'il y a quinze ans qui s'étalent conservés!,. » Des indices 
comme ceux-là et tant d’autres qui se glissent dans tes confidences 
de Guérin, des pièces telles que le Bennany ne laissent pas de donner 
à toute une partie de son inspiration et peut-être même à son chef- 
d’œuvre, le Centaure lui-même une arrière-saveur sentimentale, — 
fl recueillement des souvenirs et dévotion du Pâme à ses premières 
impressions de paysage &, — qui ne rendra pas le doux enfant du 
Cayla moins cher à ses dévots, mais qui risquera d'infirmer les compa¬ 
raisons trop périlleuses avec les classiques du panthéisme ou du 
naturisme. 

F. Biens SSP ERSE R. 


i. Ne faat-11 p ai IL rtfait dt 1 a vie (p. 46.]. i 5 ï Cornuer p. m, 

je te irait envoyer (,p- 267, v. 22 j et quelques autres dims tes poèmes chiés; 

les jjc dé la page 207 sont-ils bien mites ? 


L ' imprimeur-gêr an t ; L 1 lvsse R O 11 C H O N. 

* 


* 


* 


* U Pdjf-i— Imprimerie pÉjrLKer, Roucbm et Ginrtan*. 
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TnututuH. Cominîanus. — Busêbc t Histoire ccclcs-jaSELquc, p, Sckwahti, llf, — 
L. Schmidt, Histoire des Germains, IV, — O, HrAEFLf El cri pdf de Lobbçs. — 
ïlut te*, Le manuel du podestat. — Chronique di Jean El et de Charte» V, p. 
Bblachbkîàl, 3. — Fauquembergue^ Journal, p, A. Ttcnv, IL — Hesele, Lés 
tir dre» mendia eh* en Ira Ile, — l>n Bellay, Mémoires, p. BuuaruLï ci Vtxflnv, 11. 
— l,rusines, Ui naissance de l'Angleterre moderne, — Mkt.’ksekz Plijal, l.Ypopéé 
L'asti Élan e, — ILesei., Le Ci J dans, le drame espagnol, — Maréchal d'FutfüCs-, 
Mémoires, p. Bon nk fo.n. — Pfj&tth, Histoire Je Nancy* IL— Academie des 
inscriptions. 


Cominianus, Peiifacgo /ur roemijeheg! Liicraturpcschiehte von Q r Johannes 
Totuws, Unit', ProL eu. Kfim^sberg. 1.74 p. in-b°, îïictTÏCÜï» 1910, b m. 

M. T, avait fusqu'ici publia dans les Revues allemandes quelques 
articles sur [es grammairiens latins ', 11 avait touché à l'histoire de la 
grammaire dans des articles sur l\ 4 rj grammatica de Diomède "et 
sur d'autres sujets ’, Si nous n'avons pas encore ici l'ouvrage d'en¬ 
semble qu'on peut attendre de l'auteur, celte bis il traite tout au 
moins un sujet plus général et moins circonscrit, Pourquoi Comi-* 
nianuï? S'agirait-il de reconstituer son œuvre? L'etat de nos sources 
ne nous le permettrait guère. Mais M. T + a pensé que pour que ses 
recherches aboutissent, il leur fallait un centre auquel rapporter tout 
le reste. C’est ainsi qu'il a choisi ce nom d’une source presque 
classique. 

Bien peu connu, encore moins cité. Cominianus n'est pas un des 
grands grammairiens : il fut cependant [< maître de Flavius, de Sosi- 
pater, de Charisius et il parait bien avoir été supérieur h ce dernier, à 
qui on réserve plus volontiers une pince dans les histoires de la litté¬ 
rature, Il a vécu vers l'an 3 oo de notre ère, on ne sait pas bien en quel 
pays. Son itom était assei; fréquent dans le monde ruinait!. 


i, Berlin, Woch, 1908, les élimions dans Churlsius; sur Palæmon : Woch, jqoS, 
tie-uï Articles. 

■?, Wochenschrift Je lt]u2. tyo^ et 1908. 

T Oc ri. Woch. Je 1904 (chapitre de rinlcrjectioft dans les 'Asipui: dm Julius 
Romanus-i Woch. de in n 7 (.téndumc et forme originale Je U grammaire de 
Ch&rmus'. * 
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Je transcris ci-dessous la table afin que le lecteur puisse se rendre 
compte de la composition du livre 

Remarquer le sous-titre général de l’ouvrage. M. T. y attache de 
l’importance comme résumant une des parties les plus intéressantes 
de son essai. U croit, en effet, avoir pu faire reparaître ici, par quel¬ 
ques traits plus précis, la figure de tel grammairien, ainsi Scaurus et 
Charisius. 

Dès l’abord M. T. réduit d'une manière sensible l’étendue des 
fragments à attribuer au grammairien qu’il étudie en montrant qu’un 
long passage de Charisius où Keil croyait le reconnaître, ne peut 
qu’en partie revenir à Cominianus. 

D’autre part, M. T. résumant d’autres recherches, prouve qu’il y a 
des lacunes dans notre tradition de Charisius, telle que l a conservée 
le manuscrit de Naples, et que Diomède avait sous les yeux une recen¬ 
sion plus développée de la grammaire de l’auteur. C’est en recourant 
à Diomède notamment pour des définitions (solécisme, interjection) 
qu'on retrouve plus ou moins exactement ce qui ne nous a pas été 
transmis. 

Cominianus se reconnaît à la brièveté de *ses formules (surtout 
dans les définitions); aussi à certaines formules qui lui sont 
habituelles (ut si quis dicat.,,). C’est chez lui une habitude caracté¬ 
ristique, dans les définitions, de mêler avec l’explication étymologique 
du nom, les autres indications. On reconnaît aussi Cominianus au 
nom particulier qu’il donne au futur : il le considère comme un mode 
particulier et l’appelle promissivus . Mais Donat se prononce contre 
ce système. 

Dans sa recherche, M. T. s’appuie avec raison sur la remarque que 
Charisius fait d’ordinaire alterner deux sources : Cominianus, que 
souvent il nomme; ensuite Palémon. que d’ordinaire il ne nomme 
pas; les emprunts à Palémon sont introduits par la formule : al iis 
ita plaçait definire (ou dissererc plaçait). 

Les références à Cominianus qui se trouvent dans Charisius sont 
relativement en petit nombre, soit par sa faute, soit parce que la tra¬ 
dition ne nous a pas conservé les indications qu’il donnait. On supplée 
à cette lacune en puisant à d’autres sources, d’abord dans les Excerpta 
Bobiensia qui reproduisent avec bien plus de fidélité, quoique avec 
assez peu d’étendue, l’œuvre du grammairien; ensuite dans le manuel 
du chrétien Dosithce. Celui-ci emprunta à Cominianus ce qui lui 
parut utile aux Grecs désireux d’apprendre le latin ; mais il supprima 
aussi beaucoup, notamment les remarques de style. Des traces d’une 

1. Einlcitung. I. Die Quellen. § 1. Charisius. g 2, Diomedes. g 3 , Die Lxcerpta 
Bobiensia. J 4, Dosithcus. g 5 , Murius Victorinus. J 6, Die Vcrwcrtung der Quellen. 
II. Djf Grummatik des Cominianus, g 1. Aufbau und Anordung. § 2, Die Beispiele. 
$ 3 , Die Zitate. $4, Dis Griechische. g 5 , Die Quellen des Cominianus. Rûckblick. 
SachregiAcr. Siellenregister. 
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recension plus ancienne trt plus simple du Dosithée primitif se ren¬ 
contrent peut erre dans \A rj Je Marins Ytetorinus, M. T. emploie 
aussi comme repère la comparaison J es données de Ch arisius avec 
celles de Quinülien, donc de Pâté mon. C'est en cas de dilîérence 
seulement qu'on peut penser à Cominianus. — On a encore des 
extraits de Cominianiis dans un morceau (de idioinutibus} conservé 
par un ms. de Paria ci dans le glossaire du pseudo-Cyrille. l es 
Fxcerpta Boblensw, comme Ta vu Jeep, dérivent dune source 
employée par Charisius : or cette source est justement la gram¬ 
maire â& Cominianus, Maïs ces indications éparses ne permet¬ 
tent guère jusqu‘ici de reconstituer d'une manière assez précise 
l'œuvre du grammairien, alors surtout qu'il ne faut puiser qu'avec 
prudence dans ces différentes sources. 

Les défauts du grammairien étudié par M, T, ne sont pas dissi¬ 
mulés. Ainsi M. T. nous dit dans sa conclusion que Cominianus ne 
parait pas avoir fait d'études originales ; enfermé dans un cercle 
étroit, il ne su souciait même pas de chercher lui-même des citai ion?; 
il lui sutlisait de suivre ses sources, de reproduire leurs exemples, 
sous une forme lourde, monotone ci pédamesque. Le temps éiaît 
depuis longtemps passé où les savants traitaient les questions de 
grammaire d'une manière scientifique. Il a dû vivre de ce qu'avaient 
emmagasiné les autres. Il a sans doute utilisé plus d'une source, la 
contamination étant d’une pratique normale chez les anciens, U lie 
des sources employées pourrait être Sacerdus. D autre part les rap¬ 
ports avec Seau rus ne doivent pas être méconnus. Les lourdes 1 or- 
mules stéréotypées de Cominianus qui reviennent à la >uiie les unes 
des autres, le caractérisent de la manière la plus lâcheuse. 

On voit, par ce qui précède, que si M , T, a recueilli soigneuse¬ 
ment tout ce que l'on peut savoir ou recueillir de son auteur, il ne 
s’en est entiché a aucun degré. La vérité est bonne â dire partout, 
sur les grammairiens comme en tout Je reste. 

E. T. 


Eusabiiia Kircbangescbiohlo, bearbcïlet von LJuurJ S(.kwa«te; Die laiei- 
nische DeberâeUting des RuGhrs, von Th. M mmün, Driller I ci 3 , EintcilUù- 
gec Jjcbcrsiditen and RegUler, Uiprtgi Hinrkh*, 1909, ctutiM iù p, m-g*. 

Prix : 11 ML 

Ce volume termine et introduit à la fois l'édition monumentale de 
['Histoire ecL'Ié'iidstique d’Eusèbc que M. Schwartz avait entreprise, 
avec le concours de Mommsen, pour pretidre place parmi la colkc- , 
don des écrivains ecclésiastiques dirigée par l’académie de Berlin. » 
Nous avons ici trois choses, une étude sur la tradition du texte, une 
analyse de l'ouvrage et des tables. # 

Dans la première partie, M. S. s'attache à montrer que les tflanus- 
erits sur lesquels il a fondé son texte sont supérieurs à «ceux que 
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Valois avait généralement suivis. Il n'est pas douteux que* dans 
l’ensemble, le texte de M. S. ne soit supérieur. Mais le principal 
mérite de son édition et du sa longue étude des manuscrits est ail¬ 
leurs, Grâce au savant allemand, nous voyons clair dans la tradition 
fort complexe de cet écrit. Elle est d'autant plus embrouillée 
qu’husçbe lui -même a revu son œuvre* Une parité de nos manuscrits 
conservent emmêlées deux rédactions authentiques. De plus. Il n T est 
pas douteux que* de très bonne heure, le texte a été étudié et plus ou 
moins adroitement corrige par des lecteurs érudits ou curieux. Pour 
certains passages, il est plus facile d'indiquer les divers états de la 
tradition que de donner le texte définitif. La tâche n’est pas facilitée 
par les anciennes versions, version latine de Rufin, très libre, version 
syriaque, conservée, partie en original, partie dans une traduction 
arménienne, traduction assez servile ci fort ancienne. Les versions 
ont l'une et l'autre leurs remaniements tendancieux. Mais il est des 
cas où elles sont seules à présenter la leçon véritable. En dépit de- 
toutes (es classifications, la tâche de l'éditeur doit être éclectique* 
Ru tin a été édite par Mommsen qui avait laissé «ne rédaction de son 
introduction. Toute cette parité du volume forme un supplément à 
l’apparat critique. M. S, y a discuté un grand nombre de passages, 
L ne table spéciale permet de les retrouver* Malheureusement, il v a 
dans cette table, comme dans lout le volume, un trop grand nombre 
d'erreurs de chiffres qui feront perdre du temps. 

Sous k titre l'çber$iïkten Y M. S. a réuni une liste des empereurs* 
les listes épiscopales de Rome* Alexandrie, Antioche, Jérusalem, 
enfin un plan détaillé de Y Histoire ecclésiastique. Les listes se 
réfèrent d'abord à Eusèbc, et exclusivement même pour les listes 
d'Alexandrie, d p A ni roche et de Jérusalem. Les deux dernières n’ont 
presque aucune indication chronologique. Pour celle d'Alexandrie, 
nous trouvons la référence à l année Je l'empereur suivant le système 
alexandrin. La liste des empereurs et celte des évêques de Rome 
comporte un peu plus de démils. On ne sera, eu tout cas, pas dis¬ 
pensé de recourir à la Chronologie de M. Harnack et à J'édition du 
/, iber pontiJicaUs Je M. Duché s ne. L’a n a I y$e d e 1 7 /L loi rc ecclésial 
tique est un travail fort intéressant.*il fait comprendre comment 
busèbe a procédé et quelle suite il établit entre les événements. 

Les tables sont au nombre de treize ; c’est un luxe un peu embar¬ 
rassant. On consulte une table, on ht lit rarement. Une table n’a 
donc pas besoin d'être divine un chapitres comme un livre. Le résul¬ 
tât de cette‘disposition est qu’on perd du temps chaque fois qu'on 
consulte cette partie du volume. On cherche un nom de personne, on 
s'aperçoit que l’on est au milieu de l'index géographique. L'architec- 
turÿdfl ces tables a dû plaire beaucoup à M. S, Malheureusement 
les tables sont faites pour les lecteurs. Celle réserve faite, il n’y a 
qu'a loue? le détail et le soin. Pour les noms de personnes et de 
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sicux, M* S. n a pas seulement aligne des chiii’rcs; il mentionne briè¬ 
vement de quoi il est question presque pour toutes les références, A 
J index littéraire, il reproduit la formule de citation employée par 
Eusèbc. L'index des mots montre pourquoi le mot est relevé. L’index 
syntaxique est une étude grammaticale en fiches. Tout cela est pré¬ 
cieux. Nous devons remercier et féliciter M, Schwartz d'avoir cou* 
remué si dignement le monument auquel il travaillait depuis tant 
d'années, 

A. Quérity. 


Liulwig Scient-. GeichLehte der dmiïschen Staemoie bi» moi Autgang der 
VoelkerwandAruug, *«- LLcfcrung Berlin, Wddmann, 1910 (p. 367-495 % 
Prix : 5 fr, ij c. 


Nous avons parlé précédemment dans la Revue des fascicules, 
1-m du consciencieux travail de M. Ludwig Schmidt, bibliothécaire 
à Dresde, publiés successivement dans les QueJien uttd Forsckungen 
î Br alten G es ch i ch te und Géographie de M. W. Sieglin, professeur 
de géographie à l'Université de Berlin. \ Ce nouveau fascicule qui 
termine le tome! de tout louvrage) renferme dans le septième livre 
1 histoire des Burgûndes, dont il fixe les demeures primitives dans 
1 Ile de Bornholm ; dans le huitième livre, fauteur raconte celle des 
Langobards, également originaires, selon lui, de la Scandinavie. Dans 


un appendice, il nous parle encore des Bastarnes qui apparaissant 
d abord sur le versant oriental des Carpathes, À la fin du volume 
une demi-douzaine de pages renferment des additions et quelques 
corrections déjà parues et le tout est terminé par une bonne table 
des matières, M, Schmidt continue à nous donner ici comme dans 
les parties antérieures de son ouvrage un bon tableau, parfois un peu 
sommaire, des mouvements violents et confus de toutes ces peu¬ 
plades germaniques qui, Ju i rr au v siècle, sont venues battre, comme 
une marée montante, les frontières de l'empire romain; puis celui de 
leurs courses à ira vers l’empire même jusqu'au moment de leur 
fixation, plus ou moins définitive, dans l'Europe occidentale et méri¬ 
dionale. Ce n’est pas sans intention que j'ai dit tout à l'heure que 
son exposé est parfois un peu sommaire; M. Schmidt ne s'arrête pas 
toujours à démontrer L'exactitude de sa façon de voir et sc contente 
assez souvent de l’affirmation même, plus souvent encore de ta néga¬ 
tion Je certaines opinions, erronées selon lui, qu'avançaient ses 
prédécesseurs \ On ne peut d’ailleurs que 1^ huer de se montrer 


ï. Destinés 4 être republié* en 
tion eourome. 


volume, tou* ces fascicules ont La même pegina- 


2 - critique, 9 décembre tgoS, ce juin 1906, 7 octobre 1907. 

'■ ^ L. a des opinions très arrêtées sur certains personnages ; nous citernes* 
comme exemple ce ..ju'il dit Je l’évéque .\viiui de Vienne (p* 4 j 3), qu'il appelic 

un intrigant sans c«Br, faisant de la charité comme on lait. Je nos joiri du 
■port. y 
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prudemment sceptique il l'egard des légendes qui se sont formées 
sur le tard ci de combattre fréquemment, 5 cet égard. Grégoire de 
Tours, Laul Diacre, etc-, auxquels certains historiens modernes 
accordent encore trop facilement leur confiance \ 

E. 


Abi tïérigârvon Lobbes* 990*1007. von D' OAar Hielzkl, Laîpïig uni Uerlin, 
Tcubner, 19 tu, 44 p. 

L'éiudè de M. Oscar Hiræd sur l'abbé H ériger de Lobbes est une 
dissertation doctorale de Tubmgue qui témoigne de consciencieuses 
recherches, La première partie du travail est consacrée à Ihistoire 
antérieure du couvent de Lobbes, situé dans le diocèse dé Liège, au 
confluent de la Sambre et du Lobaeb ; on nous y résume son passe, 
depuis]sa fondation par S, Lartdelin en 65q., jusqu'il l’année 990 , oii 
k]savant K ériger, l'anij de l'évêque Noiker de Liège, y fut consacré 
comme abbé. La seconde moitié du mémoire de M. H, s'occupe 
d'Hériger lui-même, durant les années 990 k mop (celte dernière date 
marqué l'année de sa mort ci Je sbn activité comme homme d'Eglise, 
professeur et diplomate. L'auteur qui avoue (p. i?j que sur bien dés 
points cette activité nous est mal connue, s'est rejeté sur l'analyse des 
écrits de l'abbé, qui nous ont été conservés, du moins en bonne par^ 
tic Gomme compilateur des Geste Episcvporutn I.eadiensium, Héri¬ 
ter peut revendiquer le titre de * pere de l'historiographie liégeoise ■’ ; 
pour le reste de ses productions littéraires ‘Vies de saints, écrits 
polémiques sur la Cène, hymnes religieux „ l'appréciation de 
M, HirstcE est peut-être un peu trop juvénile ment élogieilse, quand il 
déclare son érudition étonnante (stuuiiensittert et qu'il affirme que 
son héros « avait embrasse, presque sans lacunes, toute h science de 
son temps, » E, 


î>ie Podèatâtitératur ttâliûu's fctu 12, and 13, Jahrhundert von. \v l'nin 

Hkrtjch. Leipüigjüïid lîcrîin, Tcubocr, 151 *, 83 p. in- 8 % Pria : 3 fr. 

On sait combien, dans ces dernières années, les spécialistes de 
l'histoire municipale italienne ont discuté sur l'organisation du gou- 
vemement des petites républiques du moyen âge, et combien peu ces 
differents savants, MM, Pa\vinslu t Davïdsohn, G; lïanaucr, £al/.vr, 
Kantorowîçz 1 etc. ont pu se mettre d'accord sur les différents points 
de détail en litige. Afin d'éclaircir ces problèmes, M. F* H crier a 
entrepws Leiamen plifs approfondi de deux des écrits composés, au 
mir ci au xlei b siècle, quasiment à l'usage des candidats à ces charges 

i, Evidemment une bonne parue Jfis détails du récit relatif j l'assassinat 
* J’Alboln pjr Rasamondc rettlrc Jnns le domaine Je U EégenJe, Mais on Delorme 
dh peu que M Schm. veuille Conserver il rhistoire la %un; Je PcrçJén JeniTun des 
Je relier s hilton eus qui se soient occupés de la question, M, Michel Ri^ïlïu, a 
déclaré prcciiémeiu qu'il ému un f fcunjjipto jijjj' irtidfJV. La tragedla <Jî 
IVrona, 5904 . 


t 
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municipales; ils constitueraient selon lui au moins dans une certaine 
mesure, le Manuel du parfait podestat d'un municïpe ha tien, vers 
ceue époque. Le premier de ces de ri t s est 10 eu lus pas fora Us pas ce ns 
ûjjicia, connu déjà de Muratori, composé vers 3190 par un auteur 
inconnu, et qui est plutôt un traité théorique et bien plus littéraire 
que juridique sur les devoirs de ce fonctionnaire! une cîrjr dictandi et 
loquendî- Le second traité examiné par M, H. est le Liber de regi- 
mine civit&twn* découvert assez récemment par M. Davidsohn, est, 
par contre, un manuel tout pratique de droit administratif, rédigé 
vers 1228* L ‘a 11 tcur compare encore à ces deux textes k chapitre de 
Brunctto Lat rnf + consacré eu gouvernement des cités, et la pièce d'Or- 
fin a de Lodi Pointa Je régi mine et sapientia potes faits} composé 
entre 1246-3250. Publication utile assurément, mais dont >3 serait 
nui f de croire qu'elle mettra fin aux polémiques entre érudits. 

E. 


Les Oranges Chroniques dû FrapCe., Chronique des régnes Je Jeân M et Je 
Charles V, publiée pïr la Société Je l'Histoire Je France, par fl. Delachivai.* 
t. I. Paris, Renouarj, jgeo, p, in-ft*. Prix ; g r>, 

l.a Société de ['Histoire de h rance a entrepris de nous donner une 
nouvelle édition des Grandes Chroniques de France, éditées jadis 
par M, Paulin Paris 1 ; M, FL Ddachenal, a été chargé par elle 
d'éditer îa dernière partie de cette série de récits historiques, les 
chapitres des jaî\ du roy Jehan et les chapitres des fai' de Charles, 
JU^ dudit royJehan, qui, dans l’édition P. Taris, forment le tome VI 
des Grandes Chroniques, M* DHachenat a pris pour base de son édi¬ 
tion le manuscrit français 281 3 de la Bibliothèque Nationale. Ce docu¬ 
ment est, comme tous ceux qui s'occupent de la seconde moitié du 
itv' siècle le savent bien, l'un des plus précieux pour la connaissance 
de l'histoire de notre pays, puisqu'il fui rédigé sous la surveillance 
directe et dans l'intérêt évident du roi Charles V, par un rédacteur 
plus ou moins anonyme \ interprète très dévoué et — ce qui ne gâte 
rien — fort habile, de la pensée et des volontés royales. C'est aussi de 
ce lait qu'il faut tenir compte quand il s'agit de juger certaines appré¬ 
ciations, certaines insinuations, certaines omissions même de ce récit 
officieux. 

Le tome T r de la nouvelle édition embrasse les événements de t35o 
à 1364. jusqu'à la mort de Jean II. Nous aurons a revenir sur ce 
travail quand VIntroduction aura paru, avec le second volume 3 . 

E. 

■-----—— 

l Editeur - qui ne anUniEt plus suffire fiujotlrd'hui ». * 

2. M. D. noua orientera su ns Joute plus à fond dans son Introduction sur lu 
question de savoir si te chancelier Pierre J Orge m ont fut vraiment k rédacteur ou 
du moins 1c rédacteur principal de notre texte. 

.v On nous promet, comme supplément, un album comprenant les belles mÿidt- 
îures qui ornent le manuscrit original de ['ancienne Bibliothèque du roi Charles V. 
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Journal do de Fauquemberpue. prcffifir tfu Parlement do- Paris, 

1417-1435,. texte Complet public par AlcisnJre Tuetev avec la collaboration 

de Henri Laçaillç. T. H, Paris. Rcuouard, iyoq, 3pî p. in-S*. Pris : u fr. 

Nous avons annoncé le premier volume de ce Journal, il y a sis 
ans '. Ce second volume Je la publication Je M + A. Tueiey embrasse 
les années 1421 à 14^0. L'auteur, en homme du Palais, note avant 
tout, dans son diaire, ce qui peut intéresser un jurisconsulte, qui est 
également un homme d'église \ les discussions judiciaires, ies arrêts 
rendus, les exécutions, les querelles universitaires, les processions, 
la règlementation des affaires monétaires, etc. Mais h c6të de ces 
sujets professionnels, Clément de Fauquembcrguc prend note égale¬ 
ment des allées et venues des personnages royaux, des principaux 
faits de guerre : ; il nous raconte la mort de Henri V et de Charles VI, 
il ne dédaigne pas de consigner â l'occision le souvenir de quelque 
monstruosité ou de quelque fait merveilleux. Ce qui frappe davantage 
le lecteur, c'est le ton détaché dont M parle de la maison de Valois, 
représentée par le jeune Charles VII, et son attachement à Y Angle¬ 
terre, ainsi que la façon dont il mentionne Jeanne cf Arc. Kn racontant 
les combats sous Orléans il écrit p, 3 op : a Les ennemis avaient en 
leur compagnie une pucelle ayant banière entre lesdits ennemis, si 
tomme on disait.,. * et il ajoute : Quis eventus futurus novü Deux, 
Quand il décrit le siège de Paris p, 322 ; « là, dit-il, fut blessée en lu 
jambe, de trait, une femme qu’on appelait la Pucelle, qui conduisait 
Farinée avec les autres capitaines dudit messire Charles de Valois n. 
Et en parlant (p. 348; de La capture de Jeanne, il se borne à dire que 
fui prise « La femme que les gens dudit messire Charles appelaient la 
Pucelle. » On ne constate là aucune trace d'animosité profonde, tout 
aussi peu naturellement, que de sympathie quelconque. SE nous 
n avions d'autres témoignages sur Jeanne d'Àrc que ed ui de ce greffier 
Jo Parlement de Paris, on ne serait certes pas tenté J‘en faire une 
héroïne nationale, tellement elle parut insignifiante si ce narrateur, 
qui consacre pourtant de longues pages à des laits divers sans impor¬ 
tance. Il sera intéressant de voir cc que Clément de Fauquembcrguc 
nous dira du procès de Rouen, et du supplice de Jeanne. Espérons 
que M. Tuetcy ne nous fera pas trop attendre le troisième et dernier 
volume, avec l’introduction générée à tout l'ouvrage. 

E. 


l + Vqy. ff. cr. du 3 o mai 19&4. 

3 . Clément de FauquembefgüG, outre qu'il est pvMhOnûtniuf Régis CIL aussi 
JrcjjEui Ambiantnsit ecttesiae: et Fou voit qu'il tient à ce que nul n'en ignore. 

3 , Vûir par exemple le récit de la bataille de Vemetlil du iq août 1414 [Æe/fanj 

Anglicatium contra II tes raconte & nu point de vue tout anglais,_ 

Quelle haine en entretenait dans la capitale contre Le jeune rus, on peut le voir 
!*ar l'affirma Lion du Journal que ChorJçs VII voulait faire passer la charrue sur 
Pftrïs, quand il se serait emparé de la cité rebelle p. 334'. 
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Di© Boit© lord en unit do s roligiœs© Volksleben Ober = und M Lite I italien s 

von Ur H. Hkfele. Berlin u. Leipzig, Tetibner* lqio, 140 p. k-S"- Prix : 6 lr r 

Ce me moi ru- le cahier neuvième des Beîtraege =ar Kulturge - 
sehickie des Miltdalters und der Renaissante, publiés sous la sur-* 
veillante de M. le professeur Walter Gœtz, il Leipzig), nous présente 
un tableau très vivant de l'activité des ordres mendiants* et plus 
spécialement des Frères Mineurs en Italie, au tours du xiri e siècle. 
On remarquera dans ce travail, non seulement une érudition de bon 
aloî, qui est comme la mon naie courante des études académiques qui 
nous viennent d'Allemagne, mais encore un talent d'exposition assez 
rare chez les débutants, surtout dOutrc-Rhin, un style à la Ibis précis 
et pittoresque. Aussi prend-on plaisir a suivre l'auteur dans son étude 
sur la vie religieuse de T Italie au moyen lige dans toute sa naïveté 
mi-mystique et mi-payenne ci sur sa transformation partielle par 
Faction des associations franciscaines. Soit qu'il nous raconte les 
rivalités entre les enfants spirituels de saint François et de saint 
Dominique, ou les influences dé la curie transformant les tendances 
primitives de l’ordre, soit qu'il nous décrive les grands mouvements 
populaires Je 1233 et iabu, il sait évoquer devant nos yeux le monde 
des cités et des campagnes italiennes d'alors, ces populations si faci¬ 
lement remuées, oscillant par suite entre l'enthousiasme mystique 
d’une foi orthodoxe et le dangereux attrait des doctrines hérétiques. 
Le travail deM. HefcL» est donc en même temps une bonne contri¬ 
bution ii ['histoire de saint François d'Assise et de ses premiers 
disciples, et à Fhistoire de la civilisation Italienne au moyen âge. 

E. 


Mémoires de Martin et Guillaume du Bellay, publiés pour ta S icicré de L’bii- 
(ûjfü dû |->iince par V r .-L. Bovuillï ei F. Vjwdht* Tome deuxième. Fins, 
fturn uarj* 410 p. LiMi". Prix î 9 francs. 

Nous avons annoncé le tome premier de cette nouvelle édition des 
Mémoires dcsTrères du Bellay dans la Renie du 21 octobre ipoo. Le 
second volume embrasse les années 1 5 a? et suivantes depuis la 
défaite de P a vie jusqu'au moment des pourparlers à Rome, entre les 
agents do pape, de François I'* ci de Charles-Quint, en mai io 36 . 
Les dernières luttes en Italie, ft siège de Rome, les négociations avec 
l'Angleterre, celles avec les protestants d'Allemagne en vue de la réin¬ 
tégration du duc de Wurtemberg, la conquête de k Savoie, teb sont 
les principaux événements exposés par les narrateurs. Des trois livres 
réédités ici, le troisième et Je quatrième de tout l’ouvrage appar¬ 
tiennent à Martin du Bellay ; k cinquième est le premier fl e ceux qu'il 
■ a recueilli ■ parmi les papiers délaissés par s feu Messirc Guil¬ 
laume, mon frère ■ p- 3 00,, Le récit lui-même est si connu, de 
vieille date, qu’il n’y a pas lieu d’insister sur l’importance qti’jl pré¬ 
sente pour l'histoire de François | [r . Nous dirons seulement que les 
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savants éditeurs ont joint à leur texte, duemem révisé sur les manus¬ 
crits originaux et soigneusement émendé, des notes assez nombreuses 
pour en expliquer les al [usions ou pour en éclaircir les obscurités. 
On constate, une fois de plus, a la lecture des Mémoires, combien de 
peine les Français de ce temps — ec cela n'a guère changé depuis — 
avaient à prononcer les noms d'hommes ci de localités de pays etran¬ 
ger. Ces deux frères, diplomates et hommes de guerre, avaient vécu 
tous deux longtemps au dehors et pourtant ils estropient les noms de 
la façon la plus étrange, surtout si les identifications des éditeurs sont 
exactes 

R, 


The dawn of modem Eaglnnd, hclng n Ilisiory nf ihe Reforma [ion in Enrçlfind 
ftSof-iSaS) b y Carlos B. UwtpFV, barriiler-at-lan'. London, Longms as, Green 
nnd Camp., igno, 3 o 3 f- in-S*. Prît : ri fr. aj ç. 

Le litre de l'ouvrage paraîtra singulièrement choisi an lecteur, car 
ce qui le frappe tout d'abord, c’est que dans cette Histoire de h 
Réforme en Angleterre» de 1 rois ce tu s pages, il n’y a pas un mm sur 
le bouleversement religieux de ce royaume, alors qu'on y trouve un 
long chapitre ’le onzième sur la Réforme en Allemagne. Il aurait 
fallu tout au moins mettre sur le titre : Volume /, pour nous faiss 
comprendre que nous n'avions là que le commencement d'un o.tivragk 
de longue haleine, L auteur, M, Carlos Lumsden, est un catholique 
militant, maïs on ne s’en aperçoit qu'assez avant dans son volume 3 , 
tant il a mis de prudence et de talent à exposer son point de vue 
général dans sa préface. En effet, quand il nous assure que la Ré¬ 
forme n a pas été une révolution religieuse mais aussi une révolution 
économique et sociale, une révolte de l’individualisme moderne 
contre le demi socialisme chrétien du moyen Age, M. L. exprime une 
opinion, très juste dans une certaine mesure et qu'aucun historien 
vraiment Indépendant ne songera sérieusement à contester en bloc; 

1. fit écrivent Cebcng pour Cùbvurg, Estingnjn pour Sçhtwn, intcwfrfrjr 
pour H urtcmherg» Lanebtwrg pour LtmekUirg, Eloq pour Eck, pt , or 

c tc. Peut-être auraioon pu meure rarthugmphe correcte daoi le texte 
“ u . CQ "*™ r déformation cn note, — g. 139 cn noie, il est wrlé. par faqi- 
tiintiaa, J un duc de FutSternberg ; il n'y a jamais ou que des comtes ci de> princes 

Lie « nom. Ou bien les éditeur* auraient-ils voulu parler d'un duc Je 
\t urfcmiSifr^? 

a. Si je mén «11s aperçu Jet le dcbui, clique les éditeurs avaient dépoié dan* 
le volume un petit pupier r<*e arec IWtfi.e Rcw bcnksfrr catkoücs ci rindicu- 

“ »upcrH 3 c, que te livre était écrit/ro™ (A, R ùm{in cetholic 

S lana-roi f. 

» LL! 4 ’ * j * t>ï,Ia ' 3Ic V,tTi * fi,] A *£ l4[trrc « en Europe» que noq» appelons h 
Reforme, pc fin pjfi Unc ennuyeuse ci mortelle querelle aur rfei tes tlï thcolo- 

1” d ün llltirÉT mfii * une bataille qui, avec un carau- 

c « J.Wrn et avec J» mois d'ordre quelque peu changés „ B( |niï Z 1 
temps et Jps notre propre paye B . * 1 nBC n °™ 
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mais 11 ïîrera plus tard de tes prémisses des conclusions qui ne 
seront pas acceptées par tout le monde. Prés des deux tiers de l'ou¬ 
vrage sont une histoire de 3 a jeunesse et des premières années du 
règne de Henri VI IL racontée d'une manière un peu décousue \ 
mais sans qu'il y ait des observations plus importantes à faire sur la 
façon dont l'auieur nous raconte les péripéties de la politique de bas¬ 
cule suivie par ]ç jeune roi H . et par son principal ministre, le cardinal 
Wolscy *, entre la France et les Habsbourg* Nous arrivons ainsi à 
la page ifio, et nous an sommes en décembre t 5 ai, avant que Ee mot 
Réforme ait été prononcé ; M. L. Uri-méme nous dît que la lecteur 
doit être frappé de « cette singulière lacune », Il est vrai qu’il prétend 
que toute fEurope, durant toutes ces premières années du mouve¬ 
ment, (i ne songea guère au moi né de Wittemberg « C’est donc à 
ce moment,, à La p. ibS, qu'il fait naître Luther,, qui, dès son appari¬ 
tion dans le volume, est traité d'impudent ei d'obstine (expressions 
que M , L, a l‘habileté d'ailleurs de faire sortir de la bouche de ^vin¬ 
gt r et à propos duquel « les auteurs protestants de second choix » 
sont accusés de battre Eeur vieux tambour de No*Popery et d’en¬ 
tasser sur te sujet des indulgences plus Je mensonges qu'on n’a 
jamais entassé de faussetés sur aucune question historique 1 ». Et là- 
dessus le calme philosophe de la préface se tance dans des polémiques 
de plus en plus acerbes. Plus la Réforme se développe, dit-il, ptus 
les pays qu’elle envahit deviennent immoraux et corrompus. Tout ce 
que Fauteur veut bien concéder, c’est que cêtle corruption n'est pas 
uniquement le fruit du protestantisme; r. il n'est pas le père, mais le 
frère du Mal » p, 188 . Nous retrouvons ici, assaisonnées iu goût 
anglais, toutes les tirades bien connues de ta littérature ultramontaine 


]. On s'étonnera Aussi de voir apparaître le prince de Bismarck Ail milieu des, 
négociai iotia peur le mariage de Charle*-Quint (p, ie«é N*m signalons à ce pro¬ 
pos Ee bon portrait du jeune empereur (p. nb-117; que trace l'auteur, 

2 .. M. E.„ fat! un grand éloge du premier ministre de Henri VM1, lit» peu trop 
grand peut* fit rc. A coup >ür il fut r a t frit blush exeetdingijr Sucçéss/ul * (p. 147); 
mais à Iq fin ? 

3 . En fni e JlncKactitEiiies de détail nous réavoTii guère à noter que (p. 1411 in 
mort de Temper?ur Maximilien E, l Veftry alors qu’iE est mon ù Uf/j en Au¬ 
triche, et Passertipu que Jacques IV diEcDue était le dernier roi d'Europe tombe 
sur un champ de tara il le. M. L, n'est pourtant pas sans avoir entendu parler 4 e 
■Sébastien de Portugal et Gustave-Adolphe de Suède fp. i?S). P. 372, lire Bvsstrt 
pour p, -Si, ILeiri onu/cr pour Lémoattr ; p, 284. farter pour Pjsteur, 

M. L. ne semble pu connaître intimement In Renaissance italien ne, puisqu'il 
appelle l.i célèbre maîtresse Je Raphaël Sa Fûtilaruni p. 33 . 

4- S’il disait l^H ngicterre au lieu de VEurope) on pourrait ldi concéder U chose, 
tuais prétendre cela de VAtlrmagne^ par exemple, c’est prouver qu’on n r en con¬ 
naît pas l'histoire. 

L Notons pourtant que M. L. doit accorder que le fameux dicton r tl'enn Jjs 
GeU im Kasten kîingt, dit- t Scd jus Jchï Fegfeutr tprïngt> a etc produit dev*nt 
IfiS il J l-1 g h par les vendeurs d’in .lui genres, « mais sans autorisation ni a ppro nation 
quelconque de l'Église » ’p> , 
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moderne, empruntées a Mgr Janssen, etc. La haine contre l'Église 
chez les princes, tes bourgeois et tes paysans s'explique par leur soif 
de 1 argent p r in-; ; e est à la Reforme qu il faut attribuer la misère 
croissante des classes populaires \ et c'est â Luther et 3 ses ro-ré for¬ 
mateurs 1 que nous devons que la dignité du travail est oubliée, que 
Indignité de la pauvreté n'exbte plus » î j>. 198 Alors qu'ils com¬ 
battent a la philosophie du moyen âge, la plus grande que le monde 
ait jamais connue ■ p, 202). les manuel?, d'histoire ecclésiastique 
hérétiques veulent faire croire que le prcuestam&sme a sauvé, une fois 
déplus, le monde plongé dans les ténèbres ''p, 210». xVnm Tellement 
J au leur n a pas assez d'irnnïes pour le « cliché ■ [the oU stockphrase 
Je ses compatriotes protestants qui prétendent que fa Réforme a 
brisé les chaîne;; de l’humanité et chassé les ténèbres du moyen dge, 
alors que c'est le monde catholique qui a inventé la poudre à carton, 

J imprimerie, qui fl découvert l Amérique, qui a créé l’an nouveau, 
eic. Les libertés constitutionnelles de l'Angleterre sont nées aux 
siècles catholiques et la Réforme ■■ n'v a rien ajouté, rien que des 
ruines 1 p, 220) . Cesi après cette sortie véhémente qu'il s'écrie avec 
un 6-propos merveilleux : ... Les faits sont toujours préférables aux 
préjugés t [p, 220 , 

Heureusement M. L, n'est pas toujours aussi disposé à pnlémiser, 
et nous nous plaisons à signaler son chapitre tin, qui offre un tableau 
très intéressant, rédigé surtout au point de vue économique de la 
société anglaise vers i 5 ao ; il nous y dépeint la situation de l'agricul¬ 
ture, de J industrie, du commerce de la G rande-Bretggne,"n encans v 
joindre pou nant quelques sorties contre, l'individualisme’ orotes- 
tam i>, cause directe, selon lui, de la misère, alors croissante, des 
populations de U Grande-Bretagne. Là-dessus se termine ce qu'il 
appelle « a sknder rewkw 0/ sixteen years of EngHsh hhtory , 
mats l'auteur promet de poursuivre son récit jusqu’à la mon 
de Charles I et peut-être jusqu'à ta chute définitive des Smam, S'il 
continue sa tache, dans les mêmes prnporiions, c'est cm moins une 
drzfltne de volumes qu'il devrait fournir. |] est permis de trouver que 
cest un travail un peu lung qu’il s’impose et peut-être même assez 


I. Jiî faif M. L 


_ , . . 1 honneur do croire q 3 S| sali ns$a d'hRtoJre moderne pour 

pamrc» par les privilégiés de 1 û société 

ImTr 15 * P ' roJu, iî T* ,1L,Sii hîcn à™**™ comréto foncièrement «taolïqucs 
L - s P a fi ric, r Itatic. | Vuerrche, que Jart» les pays protestants, 
a. Les memçs iugernenw sévères frappent Genève. « tache des hypocrites p \ 
de Luther, M. !.. en vcaehürtout à l -trie de Elu lien auquel il prudkije l cs 
Cp hct " , t5 ^ lt5S ank-ètaekguatd, Awrferrf, ètackmaUcr? at A- no , c 

î™! ;r UU, '“ r ; “ f « J '««™ J ' bu.h.r. », cnnnari c, », ci" -■«,„, 
ducîïHjü angiatie des Propos Jf toWe de Michelet. 

v. M. L. n'ii pas la mémoire reconnaissante; il oublie le Loo P PartcmeciT ^ 
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inuiile. Un avocat sagace, comme semble l’être M. L., devrait bien 
se dire que l’Angleterre contemporaine, à l’un des grands tournants 
de son histoire, n’aura jamais les loisirs nécessaires pour étudier un 
si volumineux plaidoyer en faveur du passé, et qu’elle sentira bien 
moins encore le besoin de revenir en arrière vers les félicités médié¬ 
vales. Mais nous ne voudrions pas décourager l'auteur et, s’il persé¬ 
vère dans son projet, nous lui promettons de lire les tomes suivants 
de son ouvrage avec la même attention que le premier, tout aussi 
prêts à reconnaître ses mérites qu’à signaler ses défauts. 

R. 


RamAn Mf.xkndez Pidal, de l’AcaJémie Espagnole. L’Épopée Castillane à tra¬ 
vers la littérature espagnole. Traduction de Henri Mérimée, avec une préface 
de Ernest Mérimée. Pari», A. Colin, 1910, in-ia, xxvi- 3 o 6 p. 

Der Cid im spanischen Drama des XVI. und XVII. Jahrhunderts, von AJal- 
bert Hamel. Halle. M. Nicmcyer (Bciheft zur Zeitschrift für romanische Philolo¬ 
gie), 1910. in-8», 169 p. 

Personne n'était mieux désigné pour traiter de l ’Épopée Castillane 
que M. Ramôn Menéndez Pidal; dans le présent livre se trouvent 
reproduites les conférences sur ce sujet faites, en 1909, à l'Université 
John Hopkins de Baltimore, par l’éminent philologue espagnol. Après 
avoir montré les origines lointaines de la poésie héroïque castillane, 
son caractère vraiment national et sa vitalité puissante, après une 
étude du Poème de Fernand Gonzalez et de la Chanson du siège de 
Zamora, M. R. Menéndez Pidal en arrive au Cid et lui consacre 
deux chapitres (ch. III et IV). Rectifiant les dires de Dozy, il remet 
au point la biographie du héros castillan et sa physionomie historique 
et passe ensuite au Poème de Mon Cid , puis au poème des Enfances 
de Rodrigue et aux nombreux romances qui s’en sont inspirés. Le 
Romancero, issu lui-même des chansons de geste, gardant pendant 
deux siècles, sous sa forme brève et populaire, le caractère de la poé¬ 
sie épique, avant de dégénérer vers une forme artistique et artificielle, 
fait l’objet de tout un chapitre du plus vif intérêt. Enfin M. R. Menén¬ 
dez Pidal nous montre le théâtre classique s'inspirant des légendes 
héroïques, par l’intermédiaire du Romancero, et la poésie moderne, 
sous l’influence du romantisme, revenant encore de temps à autre 
aux vieilles traditions de l'épopée nationale. 

Livre d'exacte ordonnance et de sobre tenue.de lecture attachante 
et donnant l’agréable impression d’une érudition sûre, l’œuvre de 
M. R. Menéndez Pidal se termine par jun rapide coup d’œil d’en¬ 
semble sur cette littérature épique si foncièrement natiorftilc. « La sève 
de cette poésie, dit-il, pareille à un sang riche, a nourri les géné¬ 
rations successives de la race espagnole, et, grâce à elle, d’un bout à 
l’autre de l’histoire, la nation entière a pu communier dans le rAéme 
idéal et dans les mêmes aspirations, avec plus de véhémence aux 
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temps héroïques, avec plus de recueillement aux époques civilisées 
et instruites, mais avec une'ém'itian toujours égale. t> 

Le travail de M, A* Hamel sur le Cid dans le drame espagnol 
aux xv]- et xvjt R siècles est une oeuvre de patience ci de détail, sans 
grande portée générale. Son auteur analyse de 1res prés les pièces de 
théâtre qui se rattachent aux ditîércnres parties de la vie du Cid, v 
compris même deux pièces burlesques ; les passages imités ou Inspi¬ 
rés des diverses romances du flid sont, dans chaque drame, soigneu¬ 
sement notés. Enfin M. Hflmel a réimprimé une pièce anonyme, 
imprimée en ido 3 niais devenue très rare. Las H a parias del Cîd y su 
mu $ rte- Les recherches deM r Hàrnet ne se sont pas étendues jusqu'en 
Espagne, et il cite seulement les titres, cette fois >an^ les analyses, de 
trois pièces, un drame : Los Hechos del CftC*., une mascarade et un 
auto sac rament al, demeurées manuscrites* Ces productions sont pro¬ 
bablement de valeur assez mince, mais dans une étude de ce genre il 
vaudrait mieux être aussi complet que possible. 

H. LïOJJXRUQK. 


Mémoires du maréchal d Entrées sur h régence de Marie Je Média» ' iôro- 
1616) cl sur «lit d’Anne d Autriche ; LÊip-iôja, publié» par la Société cfhiscojre 
Je france par Paul Bosco: fus. Paris, RetiouarJ, ttjiû, XXVIIJ, 58^ p. In-H", 
Prît E 9 fr. 

François-Annibal d’Esirécs a vécu à une époque où il y avait 
beaucoup du choses curieuses à observer et a noter. L'on voit, par 
sa carrière brillante» qu’il ne s’est pas fait faute d'observer de très 
près la cour et la ville, mais plutôt dans le but de tirer profit des 
événements que de les décrire. C’est assez tard seulement, et quasi¬ 
ment par ordre, qu’il a pris la plume pour la déposer bientôt après 
ci ne la reprendre que dans l'extrême vieillesse. Né sous le règne de 
Charles IX, le frère de la belleGabrjelle, désigné déjà pour l'évêché 
de Noyou» rentra dans le monde, par suite de la mort de son frère 
aind r et le jeune marquis de Ooéuvres co lut Je titre qu’il porta long¬ 
temps, Insinuant, habile ét brave, devint bientôt l’un des favoris de 
Henri 1 \ , Après la mort du roi, Il se plongea dans la politique, à 
la suite du comte de Soîssons et de se^ Jeux neveux, les Vendôme, et 
si son rôle n’a pas eu toute l'importance qu’il s’attribue lui-méme, 
il y a pourtant des details curieux dans cette première partie des 
AtémoireSj qui racontent la régence de Mari e-Méd ici s jusqu'en lôiô, 
jusqu'au premier ministre de Richelieu; le cardinal lui avait demandé 
de rédiger If tablant de ce? temps, et il s'en est passablement servi 


i. Ce fui lai que Je barbon nmourciu dépêchait i Bruxelles, pour y enlever, 
ai pgsslhlc, la jeune>rinee»*c Je Consli ,1 ont il voulait faire sa (maîtresse, ce M. de 
Cceuvi*» ne recula devant aucun moyen pour satisfaire Am ordres reçus mai* fin 
Vtin» 
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pour la rédaction des Mémoires qui. portent lé nom du cardinal \ 
Après le meurtre du maréchal d'Ancre, M de Couvres fut envoyé à 
Rome comme ambassadeur c ô t-B!. chargé* entre attires lâches dé!U 
cates f d'y obtenir pour Richelieu le chapeau de cardinal. H y réussit 
ci le ministre lui en resta toujours reconnaissant; il le chargea de 
représenter les intérêts de la France en Suisse ei en Valteiîne et après 
ses succès* obtenus sans trop de peine, il lut fit octroyer par 
Louis XHI le bâton de maréchal, puis le fil renvoyer un peu plus 
tard à Rome (i 636 . où il resta plusieurs années et causa bien des 
ennuis à la cour pontificale, avec laquelle il fut en lune presque con¬ 
tinuelle. Quand il revint en France, le nouveau premier ministre 
Mazarln lui obtint le brevet de duc et il fut mêle, dans ^es années qui 
suivirent, ûsscï avant aux mouvements de la cour, dans la Cabale 
des Importants, et aux mouvements du peuple, dans la !■ ronde. Ses 
conseils et sa fidélité à la couronne furent récompensés en tôô? par 
Se litre de duc et pair; ta même année il affrontait un troisième 
mariage. 11 n’est mort qu au mois de ruai 1670* à I âge de cent Jeux 
ans, si l'on en doit croire la Galette de France, laissant une réputa¬ 
tion Jouteuse de grande habileté, mais aus^i de brutal:le et d avarice 
parmi ses contemporains. C'est de son vivant encore, mois sans nom 
d'auteur, que la première pari le des Mémoires du maréchal a été 
publiée par son commensal, le Père Le Moyne, en i6dti; ï! les a 
même « assez indiscrètement revus *, comme le dit M. Bonncfon 
P . s ï v „ Au ssi l'éditeur n l a-1 -i 1 poi ni suivi ce te xte ma q u c ! 1 é t m a E s 1 e 
manuscrit aooo des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque Natio¬ 
nale, ainsi qu’un second manuscrit fonds français, n" 74^7 - Q uan * ^ 
la seconde partie du présent volume, qui contient le rèvit des armées 
t 6 4 3 à octobre ïûSo* elle est en très grande partie inédite, bien que 
Chérucl et M. de Ségur en aient cité des fragments, Y un dans V His¬ 
toire de France pendant Ai nitnorité Je Louis A/l , 1 autre* plus 
récemment, dans la Jeunesse du mâchai de Luxembourg. C’est aussi 
d’après deux manuscrits de la Bibliothèque Nationale fonds fran¬ 
çais lôodp, et Nouvelles acquisitions* So que Je texte en a été établi. 

M* B. a raison de signaler* dans son introduction, le manque de 
style du maréchal et quand an compare ses récits à ceux de certains 
de ses contemporains, on ne peut s'empêcher en effet de trouver 
parfois sa phrase empêtrée ci lourde s Mais s'il nous parle de la 

t. Voy. Ici note* Je la nouvelle édition des Mémoires de Richelieu t-II] donnée 

far la Société Je l'histoire Je France. - Ko ton courtisan, i'Eicrées terminal! 
son récit parle* éloges les plus hyperboliques à l'adresse du eirltnat, 

i. M. CluTueü s inéiTic publié, dès iS 53 , une ftbficf sar 1 rs mémoires inédits du 
wdrécfciJ i’Etlréti \ en peut s'étonner qu*en noire siècle, où Ion exhume tant dû 
paperasses inutiles, on au attendu près de soixante nus pour les mettre au jour. 

3 . On h «Ht pas eu liwil d'ailleurs de lui taire aucun reproche là-ile^u?, cui il 
;i'a jamais prétendu ô faire figuré dVmVofaj il n'a même. vraRembUbteascnT, 
attaché que fort peu d'importance ï la qualité J'i&riforîc*, car comment s’cipti- 
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forint Jus Mémoires qu'il édite, [Sï. B, aurait pu nous parler davan¬ 
tage aussi du /omf. Je la valeur historique qu'il faut attribuer aux 
nota lions Ju vieux maréchal, valeur qui ne me parait pas devoir être 
exagérée. Le calme apparent du narrateur, le peu de passion person¬ 
nelle qui se trahit dans ses exposés et ses jugements, cache parfois des 
inimitiés et des rancunes, comme ses compliments des vues intéres¬ 
sées. Sous ce rapport il serait bien intéressant de confronter sa cor¬ 
respondance avec ses mémoires ; mais malheureusement les dépêches 
de 1ambassadeur cl du général ne se rapportent pas aux périodes qu’a 
racontées le mémorialiste, il sera donc toujours assez difficile J’arri- 
ver là-dessus à uhf certitude absolue, mais, un jour ou l’autre, cette 
enquête minutieuse et détaillée devra être faite. 

R, 


Histoire de Nancy, par Ch, Fustem, professeur à la Faculté Jç& lettres Je 
Pilds, correspondent 4 c l'Institut, t- N, Paris et Nancy, Berger- Levraut t ei 
Comp. 1 9 ° 9 > VJ II, 1099 j* *. gr- in-tK avec planches et plans. Prix : 

La voici donc en tin terminée, cette monumentale Histoire de 
Nancy \ qui est à la fois un reçu historique des plus complets, une 
description archéologique des plus fouillées de la vieille capitale 
lorraine ci un très bel album de vues, de monuments, d objets d’art 
authentiques réunis avec un soin critique et une patience infinie* 
C’est bien l'œuvre Je cette ■ filiale affection n dont parle l'auteur 
dans sa dédicace à la ville et à T Université Je Nancy, Dans un 
espace de temps des Sx années, de ]t}o 3 â 1900, M. PËster a mis au 
jour près de trois mille pages de texte et de gravures dont on peut 
dire qu’aucune n'est inutile ou de remplissage et dans lesquelles sont 
accumulées un nombre incroyable Je données les plus diverses, 
formant une véritable Encyclopédie nancéicnne. Pourtant cette 
immense étude se lit avec un plaisir égal, à quelque chapitre qu’on la 
reprenne, captivant le lecteur non par les prétentions d’un style ultra- 
littéraire VI. I > , écrit très simplement ci sans effets de rhétorique 
mais par 1 abondance et la variété des faits qu'il met sous nos veux 
et par « que j'appellerais volontiers La ïtillantîsc de son allure. Son 
érudition n est en effet jamais tapageuse jni pédante et quand II lui est 
arrivé de se méprendre sur un menu détail d’histoire ou JWhéolo- 
gie ce qui est bien rare 1 — il se confesse avec tant de bonne 

quer taus cela qu un homme ayant vu sam de choses, participé au manicmen 
tMt J ‘ lTatr ^' et rtvtnt tout un tiède, u’Rlt pu au mai su comblé la Êacunc 

* 1 ’? u " lTt bi V llS se trouve între les deux fragment* de ses Mémoires ? 

. '' ' " Sr IUr Ec Umic r[l article dans la K. Cr, du a8 mai 190». 

7. est irai que M. P. ,i pris tes v / mi Ica pins consciencieux pour ne pas 
s exposer u 1 erreur} il a soumis certains chapitres Ju son travail au ContrCde des 
per*wi#csJ es pl lis compétentes; c'est ainsi kjue M, Lacîert Wiener a relu celui oui 
re, J uni 11 palais ducal, M, l'abbé I [amant le* pj^cs consacrée» au, duc Antoine: 
, 1 . le pasteur^Oanjircuther le chapitre sur le protestantisme, M. l'abbé Jerome 
ceux concernant !e* ci&b lisseinenis religieux Je Nancy, etc. 
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humeur Je ces n fortes bévues <> qu’on est tout tenté de le supplier Je 
ne pas sc déprécier ainsi 

On se rappelle qu'après avoir publié son premier volume qui 
s'arrêtait au début Ju xvp siècle l’auteur avait d'abord mis au jour le 
tome 11 K dont tes éléments étaient déjà reunis et qui déroule devant 
nous les. destinées de Nancy depuis l’avènement du duc Charles IV 
jusqu'à la mort du roi Stanislas et l'annexion de la Lorraine, il 
comble aujourd'hui U lacune entre ces deux volumes, en mettant au 
jour son tome U, dont les vingt-trois chapitres abordent successive¬ 
ment l'histoire extérieure, in topographie, rhistoire des institutions 
civiles et religieuses, l'histoire économique, celle des mccurs, des 
leires et des arts pendant les cinq quarts de siècle qui séparent 
le régne de Rend H Je celui de Chartes IV, J'ai déjà expliqué, ici 
même, en parlant du troisième volume, ta méthode à En fois 
narrative et descriptive de M. IV. scs poussées en avant, si je puis 
dire, scs nombreuses incursions dans le domaine de 1 histoire contem¬ 
poraine; j'en aî signalé les nombreux avantages l'on des principaux 
étant de donner une plus grande variété de ton à ses récitssans 
dissimuler certaines objections assez fondées qu’on peut y faire en 
principe Je ne me cache point d'ailleurs qu’en tenant compte de ces 
objections, on s'exposerait à d’autres inconvénients, et je penche 
assez à croire que loutes ces critiques ont notablement perdu de leur 
importance par le lait qu'aujourd'hui chacun des trois volumes est 
ntunt d'une table des matières très détaillée ci d’un index des noms 
propres, qui permet une ûrientaiÈon rapide \ 

L ue rapjde revue des chapitres de ce nouveau volume permettra de 
mieux se rendre compte des richesses qu’il renfermé- Le premier 
nous présente le tableau de Nancy sous le duc Antoine, C'est avant 
tout une description historique du palais ducat, qui nous mène à 
travers les âges et les révolutions jusqu’aux restaurations modernes, 
opérées après le grand incendie de juillet i Sj i - L'auteur y a joint des 
notices sur le Musée Lorrain et sur la Société d'archéologie lorraine. 
Le second chapitre s'occupe du protestait iis me à Nancy (ci un peu 
dans ion il- Eli Lorraine; depuis son apparition dans le pays, s’arrêtant 
aux premiers martyrs, Jean Chaulait!, de Vie, et Wolfgang Schucb, 
de Saïnt-Hippolytc, à la guerre de* l'aysans.â Catherine de Bourbon, 

i . Voir par exemple aux Addition* et Corrections, p. iü 3 y. 

i. Ainsi, dans le prêtai roltimt, Charles 1U cit enterré aux Cordeliers â la 
p. zlô et il ne jm-iirf qu'à t,i p. Sijy — On trouva aussi quelques répétitions. 
Ainsi L'auteur parle, en ICrtllCS ii peu près semblables, de Catherine J 5 Builflbüil, 
P* rsSct ju; et l'incendie du Musée Lorrain, p. 5 -u et 7'*. 

3 , Je regrette pourtant que t'auteitr naît pas traïufnrmê cet index purement 
nom i « a 5 eu un véritable réperLuire d<r$ matières, un inde,v redis qui aurait 
permis de s'orienter avec bien plus Ue rapidité dans son va*ie travail* J'oscraijui 
recoin mander d'en faire exécuter un pareil peur tout l’ouvrage quand le qua^ 
trié me volume aura paru. 
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auï persécutions SOUS Louis XIV, à l’extension que le protest an iis me 
a pris dans la ville et la province par suite de l’arrivce des nombreux 
immigrés d'Alsace, après l'option de iSye. Dans le troisième cha¬ 
pitre on nous raconte la fin du régne du duc Antoine sa politique 
extérieure, ci le régne fort court de son tils François I Le Lhapure n 
nous fait connaître Nancy durant ta minorité de Charles III, et nous 
assistons à l'agrandissement de la Ville-VietUe, à la construction de 
l’arsenal, à la création de la place delà Carrière; M. '■ nous présente 
les bâtisses qui l’entourent peu à peu, ainsi que les modifications 
qu’on leur a fait subir jusqu’au xix‘siècle. C'est encore au règne uc 
Charles 111 qu'est consacré le chapitre suivant, période Je politique 
active, de participation aux luttes religieuses de 1 -rance, support de la 
Ligue etc. Le chapitrevi est entièrement voué a la topographie du 
Nancv d'alors; nous y trouvons des Promenades .i travers la VieiWe- 
Villr. Celui qui suit, par contre, nous raconte la fondation de la 
Ville-Neuve, après l'invasion de Jean-Casimir et de ses retires alle¬ 
mands en 15*7, fondation exigée pour mettre à l’abri les faubourgs de 
Nancy. Le chapitre vm est tout entier réserve:aux fortifications de la 
ville depuis leur création par les ingénieurs italiens de Chai les Ml, 
et i travers tomes leurs démolitions et réfections successives jusqu a 
h date la plus récente; il v est même question des promis futurs du 
sièc l*, qui semblent avoir quelque peine à se réaliser. Les murs 
et bastions amènent tout naturellement l’auteur à nous parler .,au 
chapitre tx) des portes de la ville et des vicissitudes quelles ont 
subies Le chapitre x retrace la tin du règne de Charles III 160S. 
m le régne de Henri 11 , fils dégénéré, au moral comme au physique, 
d'un père ambitieux (f 1624)* 

Un des chapitres les plus lugubres et les plus intéressants à la lois 
du volume (le xi T ,i est celui rjue M* 1 *. consacre au trop fameux 
procureur-général Nicolas Rémy et à la sorcellerie a Nancy, à, la tin 
du xvi* et au commence-me ut Ju m I e siècle* Cesl une contribution, 
bien copieuse, hélasl h l'histoire de la bêtise humaine et du bina* 
tismc, où l'on rencontre aussi la liste de tous lès sorciers et sorcières 
poursuivis en justice à Nancy . Le chapitre xm nous entretient des 
corporations d'arts et métiers et de ^étaide l'industrie nancéicnne aux 
temps de Charles US et de Henri II; le chapitre xut expose la nou¬ 
velle organisation municipale de la capitale lorraine, ci nous parle des 


t, Je ne pais m'empêche* Je trouver Le portrait que trace M- l‘- du Juc Antoine 
,p. Un peu trop lbn«. te tour,! cl au tond bien însigmli Jnl pcfaôûn n gc a etc 
changé eji'hêros icorïimc grand niassacreuT Je pajwms parles renctiontiairei 
effaré* de snn temps* 

2, Je ne puis m empêcher de relever à celle occasion j'aiîrms pu U Taire sur 
fricn d'autres points) rexrrémc modération dans les jugements» -|ai caractetlbe te 
^cu Lie M l\ \u mi lien des polémiques ardentes suscitées parla démolilitm de 
[a porte Saim-LieorÿCi, qui, «mblc-r-il, a lait couler beaucoup J encre a Nancy, il 
reste cafuie ci souriant -.u milieu de La te m père (p. ■4:': 
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gouverneurs et des fonctionnaires ducaux résidant dans la cité* 
Les dix derniers chapitres du volume xiv-vxm sont entièrement cou- 
sacrés à l’organisation religieuse de Nancy; le chapitre primatial, les 
oratû riens, le collège des Jésuites ci tous les ordres religieux, d'hom¬ 
mes et de femmes, toutes tes confréries, crées au xvir siècle sur cette 
terre bénie de U dévotion, y figurent, jusqu aux ermites, imitateurs du 
vieux soudard H sueur, Séguin, qui s’établirent peu à pets dans les 
environs de la ville . Le dernier de ces chapitres s'occupe de l'Àumùne 
générale, des hospices et hôpitaux, dépendant également du clergé. 

L'histoire de toutes ces institutions de leurs membres er de leurs 
bâtiments, nous est racontée, depuis le moment de leur création 
Jusqu a l’heure de leur mort civile, à la suite des démolitions, des 
expulsions, des laïcisations les plus récentes. 

Ou peut dire, en terminant, queM. Pfister a largement paye sa 
dette de reconnaissance aux conseils électif de Meurthe-et-Moselle et 
de Nancy qui avaient doté la chaire d'histoire des provinces de l'Lst, 
dans laquelle il monta pour la première fois en décembre 1804. Mais 
s’il amené Jusqu'à nos jours Lhisioirt monumentale de Nancy, il 
arrête malheureusement son récit historique proprement dh en 1700. 
Or. ce qu'on connaît d'ordinaire le moins, quel que soit le coin de 
terre où Ion est né. c'est l'histoire la plus récente du sol naial. celle 
même, parfois, que nous avons vécue. Aussi je m'assure que les des¬ 
cendants des braves bourgeois contemporains du bon roi Stanislas, 
les citoyens du Nancy actuel, demanderont avec instance a leur 
ancien professeur, de continuer son ceuvre, de la mener à bonne tin 
dans un quatrième volume. Dans les dernières lignes de sa prc:acc 
l’auteur déclare « qu'il se proposé de l’écrire un jour,., mais qu il ne 
pourra naturellement paraître qu'à une échéance assez lointaine 
Il exprime même,la crainte de ne pouvoir terminer 3 entreprise, « les 
longs espoirs lui étant interdits », Mais il est dans toute la force de 
Page et nous savons qu i! est de ceux qui savent utiliser même leurs 
vacances pour de nouveaux travaux, Ccst plutôt le critiqué qui p^m 
craindre de ne plus voir l'apparition du complément necessaire de 
cette œuvre substantielle et durable ; mais c est déjà une sfuislactiun 
véritable pour moi d en apprendre au. moins 1 annonce, et une satis¬ 
faction plus grande encore, que cette belle Histoire iie -Vano soit 
sortie delà plume d’un compatriote d Alsace . K. 

L Quelques peiitcü vêtïllcsr art Terminant, pour faite mon mcikr de critique.. La 
correction des épreuves a été laite avec grand SOÎQ # cependant p, 44 le correcteur 
a tsUsc échapper - Ltirs divers Thtatrû Eurüfact * et p. 19Ô OR bt Aitîwre pouf 
hitlùirc, P, in, La Tùnncidt est encore aura buée a Ru ers pl cr, h'a pré* les rcc h e relies 
de », le chanoine J. A M. InguJtl [Grsmdïdier poète. Revue alsacienne illustré 
toi' 3', il est bien établi que l'abbé Ru tripler, eu lu publiant comme son enivre a 
commis un acre de piraterie au détriment du jeutie historuigruphe <TAUaç? qo< 
n'étuit plus là pour réclamer, — P. loa, à propos Je la vie de MuSCUltM» il faMt. 
lire sans doute Eric H son poui Encfi$, * 
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Académie dus iTtîfrïüïTi'OsitT Bei.lxi-L armes, — Sésvicc du f 3 janvier iqii . — 
il. Héron Je VjJfçJ'ossc communique, de la part de M. ftotiiaud, ce étudie une 
inscription chrétienne découverte ù Narbonne cl dont voici Le teste ; Gt><- 

Jibiï Àgnetiat b tnt mtrcultcotijugi ;>t figtw {Chrisfi) pâtit ûitti qttât l'îxr't ,m *■£>/' 
Xl'H, un mscji) UH, d sa) l", pusitit in yjçt. À i cuilfe; de irëde m, 

M. Marcel Le Tourneau, architecte, expnse les résultats de la mission qui lui a 
diè cotEÜïe pour étudier tes monuments byrinlma de Salonique. il a, d'une 
part, en jOQÿ il îgto. étudié et relevé Je précieuses mosaïques récemment décou¬ 
vertes il Bainf-Démétnos et dent il a complété in série en dégageant les mosaïques 
déco r a live & qui ûmiiscnt Se dessous des arcs des bas-cotës. Il s n d'autre part, dressé 
le programme des travaux que le gouvernement ottoman a entrepris pour ki res¬ 
tauration dû le basilique duki-Djoutna. M. Le Tourneau a çrolité de ces circons¬ 
tances pour rechercher les restes J es mosaïque» qui décoraient jades celle église. 
Si les sondages n'ont rien lait découvrir, en revanche NI. Le Tourneau a remis à 
tour une boira suite d* trente-six mosaïques décoratives qui ornaient les arcades 
de la grande net'et det ainha. Ce Sont des ouvrages du v* siècle, d'une richesse 
et d'une couleur admirable, — MM. Théodore Rmn a eh et Diehl présentent quel¬ 
ques observations. 

M. Louis Mnssignon signale et examine deux sources nouvelles peut In topo¬ 
graphie historique de Bagdad : ]r grande inscription .le MirjAri ïjv* siècle) énumé¬ 
rant le* wAkFs de sa ratJresch, ci l'étude de* parcelles cadastrales actuellement 
occupées par de£ champs sur ta rive droite, dans I Lac le El emplacement lFcs pre¬ 
miers palais abfaatdc-S. 

M. J ut li un communique, île J;'i part de M, l'abbé Marsan, curé de Sainl-Lary 
{lïautcs-P) r rénées!, lïnsctfptibii suivante qué M. Marsan a copiée Ht Kichtt fmûmc 
département t UEiO AGËIÜNl BASSIAftIO. Ageion est un J ieu general* sans 
doute aquit unique. Le nom Je fiassianus doit ésre une épithète topique et rap¬ 
peler la montagne de Basint qui domine Mèches. 

M. Htjiri Cnrjjer communique en seconde lecture son mémoire sur un Inter- 
prctc du général Brune et la fin de l'Ecole des Jeunes-dc-Ungueî.. 

AiMtoLvit dès [Nsruii-Eioïfs et Bt; t,LÈà-Li:xTitr.s, — rfw 20 janvier k|h. 

— M. Charles litchi est nommé membre de La commission rte public ai ion des ins¬ 
criptions byüQMÏttc*. 

M. Jean BccSi, fait une communication hur la musique des chansons de gefte. 
Leâ chansons étaient chantée» sur Une seule phrase musicale. Après avoir étudié 
la nature rythmique de ces Chansuns, M Heck eiiminè la tpilliique des chant» 
épiques religieux en insistant sur les poèmes de la première époque i il marque 
les attaches rte |a musique Jes chans»as de geslc Cl des lui» avec celle de l'helisc. 
M. fleck du une audition de >oute& les chansons dont la musique s'est cotisé rvée 
(mélodies Je ta Passion, rtu *■ siècle; quelques laisses de chanson* Je aeste et 
Chantefable d 1 Aiicass-m et M icdlciie ). 

M.L.LievilEain fait unecommunication sur ta souscription de chancellerie dans 
les diplômes mérovingiens. Lètie souscription constitue la garantie d'authenticité 
et contient la mention des pri ndpnle* opérations accomplies par le souscripteur. 
Une étude de* souscriptions des diplômes originaux a permis de reconnaître trois 
parties dans le râle joué par Le référendaire : T^btatian, qui est la présentation de 
fît minute à l'approbation du rat; la retngmtim, qui es[ la colla lion Je laficirtaï 
fichue minute approuvée, et Sa joujcWjtfmrr, qtti est le visa du forte liminaire re& 
portable, J.oblation n‘a lieu que pour Ecü uCltîs Je juridiction gracieuse ; elle est 
toujours fuite par te chef de Sa ch a si ce SI crie ou. excefUioiinclLemeiiT, par le maire 
du palais ; DU n'y délègue pas l'un de ces agents subalternes qui souscrivent quel- 
qaetbi* le* jugements. La souscription de chancellerie dyii avoir été dan* la 
plupart des cas, apposée avant celle du roi, 

M. Ch a vanné* étudie de» fragments rte* aille de tortue qui ont été exhumés çn 
iSÿg dans lé Nord de la province chinoise de Hu-nan. Ces écailles de tortue ser* 
vasentà !a divination:; après les avoir perforées d'endroit en endroit, ou les eipn- 
suit au feu, et les craque lut e* qui se produi-niteut éiaient interprétées par l'augure 
Les iitscriptions qui sont gravées it lu pointe sur ces morceaux d'écrite révèlent 
que l'osi c*t esi présence Je testes d'une très haute antiquité. Leu evprlic qu'on 
consulte sur l'avenir sont les empereurs défunts de la dynastie des Y su qui régna 
dans le second millénaire avant J.-tL tin les icuerroge sur ta pluie, la moisson 11 
chasse. U*èst vraisemblable que ce sont Li les dernier* empereurs Je cet ce même 
dynastie qui s'adressaient ainss a leurs ancêires pour être informés sur ce ru'Ëls 
devaient faire. Non seulement cm fragments de tortue remontent aux plus anciens 
temps rtc es cm bsa tton chinoise, mms encore ]|| révëlem les procédés au moyen 
desquels on praiiquait la divination et pc rmeiieru d'élucider un ^ujei ms n 1 ici 
fnr^ obscur. 1 

Lèun boni, 

' L imfrimeür.gtrant ; U lysée ROUCHGN. 
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Hahsach, Lçs Ode* 6 $al*mûn. — Nia^j-iSj f]rifintation, i IE. — K\L'TJSi:tf t I.'And en 
Tes; a ni en i, JL — Sfcu.ts + tmrodudion à T Ancien Tcsturncnt. — GuxKKi* h 
Genèse, 3" vé. — ÛUIIM, Les douze Prophètes, — RotiiStel*, Les vlsiojvft de 
Zachunü. — Vtuf.K, Synapse évangiJUqae,, 4‘ «IJ. -- Dï Sa^Ctïs, Pùüf En science 
de l'antiquité. — Pjii-sout, Trois scènes de - puer ■ dans Haute. — Cicéron, 
Lettre ir ftniiü», p. StaeoasN, — Souheu. Le Caiakpton de Virgile. — É'erse, 
p. Coasocc. — Snunr. Lu ne se-Pi s a no. — Mui.mhmi. Tkpûlo, tfnii, Pebébjl, 

— L'ouvre de Mnoïc^na, — J. Je Fovillh, Ijü ÜcîEij Rnbbia, — Bëmëûiïte, 
MéFïïcniier. — FoKTAiis-E, Les calicetjons'ile l'Academie royale de peinture et etc 
sculpture, — J. Brun, L'urchi («entre romane en France, — k. RottAUft, TLien- 
Je] —. Tiebsot, Lit musique chez Les peuples Indigènes de l’Amérique du Mord, 

— Jîh S.ysoT, La défense de Nancy en ipy?, — Si k APo>! + Une insurrection dans 
l'Em romain, — PtisfcANtoKi. Les cnrbutiari de I lûat romain. — H. Yiollet, 
Le palais d’d Motmsim. — Elus. Le Caulcpton de Virgile, — Academie des 
Inscript tan S. 


Eiii jUdlich-ohrUtliches Pialtahucb pius dem erstén JnhrhuTuten [The OdeSj 
of S-irlîman, titsu br&t puhiished irom the Sytlac Version b y J.-B.. Harrisi, arts 
dem iyrischcn ûbcrsetxt rgn J. Kleui»!;, heiirbeïtet un J heransgepeben von 
A. llAJtMActt, Leipzig, H Enrichi, tyto-; în-S ? , vu-jJq page*. 

En ipop, M.J + Rendcl Harris publiai! soüs leur propre litre un 
recueil dodes qu'il avait trouvé dans un manuscrit syriaque à côté 
des Psaumes apocryphes de Salomon, Céiaiem les Odes de Salomon, 
dont cinq étaient déjà connues partiellement «n copie dans la Pistis 
Sophia, ci dont Lactaocc a cité la ziz 4 . Mais les Psaumes son! juifs et 
fjréchréîîeos. Le savant éditeur*des Odes pensa reoonnaïire dans 
celles-ci des psaumes judéochréiiens fort Anciens, le temple parais- 
sam visé comme existant, au commencement de ta iv a Ode et dans la 
vi a . Le titre donné par M. Harnack a la traduction allemande 
de Odes par M. Flemmïng allidre une ihts* : Ses Odes ne sont pas 
judéochréiieunes; elles sont juives avec des interpolations chré¬ 
tiennes; Je tond mystique est juif et il prouve que la mystique dite 
johannique esistaii avant Jésus; Jean n'a fait que l'adapter il LÊvan- 
gîl®i g* ks Odes prouvent la parfaite originalité de celui-ci ; c «qj Je 
qui fait l’importance d'une découverte qui nous en apprend plus que 
la Didackë sur les origines du christianisme. 
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On peut craindre que M. K, n'ait été trop pressé de formuler, tou¬ 
chant l'origine de ce document, des conclusions propres à servir cer¬ 
taines idées qui lui sont chères. Mais, quand même sa thèse serait 
fondée, Sa question d'originalité par rapport à l'Évangile de Jésus 
resterait ce qu'elle était auparavant; c'est seulement ^originalité du 
quatrième Évangile qui serait détruite* et la découverte importerait à 
l'histoire de U mystique chrétienne sans nous instruire grandement 
sur la vie des premières communautés. La Didachê nous en apprend 
beaucoup plus [à-dessus que les effusions mystiques des Odes. 

L attribution des Odes à Salomon n'est pas un argument bien 
solide en faveur de l'origine juive. Car cette attribution peut n’avoir 
été qu'un artifice, d'ailleurs couronné d'un certain succès, pour intro¬ 
duire dans le recueil biblique les morceaux dont il s agit- Les deux 
passages oit il est question du temple seraient des arguments décisifs 
en faveur de l'origine juive des morceaux oit ils se trouvent si Ion 
pouvait prouver qu'ils ont été écrits dans un autre esprit et dans un 
autre style que tout le reste. En effet, ce qui rend difficile l inter¬ 
prétation des Odes, ^ let ce qui aurait dù faire réfléchir les cri¬ 
tiques tentés de lancer l’hypothèse ou d'affirmer la thèse de l'interpo¬ 
lation, — c’est que l’auteur ou les auteurs parlent constamment une 
langue de mystère auprès de laquelle les allégories du quatrième 
Évangile sont d'une limpidité cristalline. Avant Je proclamer qu il y 
a dans les Odes deux courants d'idées parfaitement distincts et que 
les prétendues interpolations chrétiennes jurent sur le fond juif, il 
serait bon d'être un peu mieux fixé sur la juste signification de celui- 
ci et de celles-là. Autant qu’on en peut juger à travers les traduc¬ 
tions, te style est le même dans tous les morceaux; partout on entend 
l’homme inspiré, le croyant mystique, le prophète, mais le prophète 
d’un groupe d'initiés, d’une société religieuse qui a ses petits et ses 
grands secrets. Il arrive au psalmîste de dire : . Garde* mon secret, 
vous qui êtes gardés par lui ■ Od, vin, i t) r Tantôt c’est le Christ qui 
parle par sa bouche t comme dans cette magnifique Ode sut, qui 
résiste si bien aux entreprises de dissection, et où le Crucifié raconte 
son triomphe sur la mort, sa descente aux enfers, la délivrance des 
morts par le Fils de Dieu, Tantôt Pe psalmiste s’abandonne au senti¬ 
ment de sa piété, louant les délires de l'amour, 1a lumière donnée 
par * le Père de la science, qui est la parole de la Science » [CM. vu, 
9}, l’immortalité que procure celui qui est la vie. Tantôt c’est le doc¬ 
teur et l'apôtre de la veyié, même le prêtre icar il s'attribue ce nom:, 
qui exhorte la communauté ; prêtre qui enseigne à offrir au Seigneur 
le sacrifice qu'il agrée, la pureté du cixur et des lèvres * ÉM. xx, 3); 
ministre des g eaux vives »■ par lesquelles les hommes sont sauvés 
vt, ra t 16:. Mais partout on trouve le même esprit mystique et le 
meme langage mystérieux. Il y a des morceaux et des passages indu¬ 
bitablement chrétiens, et avec ceux-là tout le reste peut s'accorder, 
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iolil 11! reste paraît s'accorder Ton bien; l'ensemble représente un sys¬ 
tème mystique où sont entrés des éléments divers, mats qu'on ne 
sa Lirait dire Incompatibles. La structure des pièces, littéraire ou 
logique, ne semble pas fournir d’arguments décisifs en faveur des 
interpolations; on opère sur un texte qui peut être altéré en quelques 
points, et ce teste est une traduction dont l'exactitude ne saurait être 
absolument garantie dans les détails ; tant que l'équilibre général des 
idées est saii s faisant dans un morceau donné, l'hypothèse de l'inter* 
point ton ne S'impose pas, et d'autant moins que le même caractère et 
le même ton d'inspiration mystique régnent d’un bout à l'autre de la 
collection. 

On ne peut discuter ici tous les passages d'où M. H. élimine 
comme interpolée* qui est trop visiblement chrétien. Prenons Je pre- 
inict exemple, pour nous faire une idée de la méthode, Od, tu. 3 : 
“ ~ ,c q aurais pas su aimer le Seigneur, s’il ne m’eût aimé : 4. qui peut 

comprendre I amour, sinon celui qui aime?. y, II n'y a pas de 

haine près du Seigneur très haut et miséricordieux, 8. Je lui suis uni, 
parce que 1 aimant a trouvé l’aimé, u. [Parceque je l'aime, [ui le Fils, 
je deviendrai tirs. 10, Car qui adhère à I immortel sera aussi immortel ; 
m. et qui se complaît en la vie sera vivant, j* M, H. supprime 3c 
v. y; mais il faudrait supprimer tout le passage: car le v, 3 serre de si 
pics 1 Jean, iv, mk qu'il en pourrait bien dépendre. On dit que le 
Vj '.^hrîsû la suite des idées, parce que les versets précédents parlent 
de [ union à Dieu, non au Fils, et que le v. ro se rattache directement 
au v, 8, l’adhésion a l’Immortel équivalant a l'union au Seigneur très 
haut, qui est l’Aimé. L'argument a de la portée si Ton suppose le 
psalmistè incapable d'identifier en quelque manière le Fils au Sei¬ 
gneur et d attribuer à L'un comme à l'autre l'immortalité. Mais est-on 
bien sur de tenir la pensée d'un auteur qui dû que Dieu, a Père de la 
science -s est ■ le Verbe de la science et que ce même Dieu est ir le 
plerome des éons et leur père ^ OJ. vu, 14 ? Une transition n'est pas 
nui rement Indispensable entre ce Père qui est tout, et le Fils qui est 
Line de ses manifesta lions, d'autan t Lfue « l'Aimé a a tout 1 air d T être 
le Christ lui-même, désigné comme ici dans le couple r< l’Aimé et sa 
Fiancée -, que l’Ode xaxvm v. ir- oppose au couple pernicieux 
du I rompeur et de l’Erreur v, jp". |] n’est pas trop difficile de recon- 
naitre dans l'Ode Jtt ht doctrine jobanniqoe avec un supplément 
jo b sc u ri té voulue. Uni à Dieu, grâce au Christ, le aidélc est uni au 
HL. " l'aimant a trouvé 1 Aimé »; lui aussi deviendra fils et immortel, 
U vie bienheureuse résultant de l'union au Père et au Fils au père 
dans le Fils. Il va sans dire que l'œuvre de dissection inaugurée par 
M. H. est défit poursuivie par d’autres critiques et que le nombre des 
interpolai ions va croissant. Le point de départ de l’hypothèse semble 
rrop peu assuré pour que tout ce travail n'ait pas quelque ehancc.de 
se perdre dans le vide. 
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Étant donné lit caractère général des Odes, ce serait merveille que 
l'auteur eût parte en termes clairs et nets du temple de Jérusalem, 
et pour lui promettre l'éternité- Dans l’Ode iv T fl célèbre • le lieu 
saint » que Dieu a choisi « avant de créer les lieux n> t et qui ne sera 
pas >: échangé pour ceux qui sont plus jeunes que lui ■>. Tout aussitôt 
il ajoute : « Tu as donné ton qurur* Seigneur, à tes fidèles *, et il vante 
les bienfaits de ta communion divine. On veut qu’il poSémise contre 
le temple de Léontopolis, ou comrç les Samaritains! Dans L'hypo¬ 
thèse de M► Hm l Ode serait laite de deux pièces juxtaposées, éloge 
du temple hiérosolymetïiin* éloge de l'amour divin. Mais, en vérité, 
a le lieu de Dieu » et son c-ceur ne sont pas pour le psalmisîe choses 
si différentes. Certainement 11 parle d’un lieu spirituel* comme le 
atur divin* Ce lieu ne doit pas être, a proprement parler* Je paradis, 
préparé aux élus dès le commencement, mais un lieu où le Seigneur 
habite dès maintenant, la société des saints* qui d'ailleurs est aussi, 
dans la perspective, celle des bienheureux. Le psalmisie a pensé au 
temple de Jérusalem* mais comme à Ea ligure du vrai et étemel icmpk 
qu’est le royaume des élus. Le temple n'est pas nécessairement la 
grande Église, ni les ■ lieux plus jeunes w, les petites sectes chré¬ 
tiennes, Du point Je vue de l'auteur, sa religion, son temple est plus 
ancien que le monde; tout autre établissement religieux est plus jeune 
et ne répond pas a la volonté du Père. Dans E'ÛJe vt* il est question 
d'un ruisseau qui devient un fleuve* renverse tout, le porte au temple, 
et ramasse par toute la terre ceux qui ont soif. Le sens particulier du 
passage concernant Je temple est douteux, mats le sens général de la 
description ne l’est pas i c'est Je fleuve de l'Esprit qui se répand sur Je 
monde et y apporte le salut* allusion à la propagation du clin sata¬ 
nisme et sans doute aussi au baptême- Le temple en question, s’il 
faut se fier au texte,est le même que le précédent,c’est la communauté 
qui recueille les prédestines. 

L’origine ch ré ûenlte des Odes ne parait guère contestable, et il parait 
clair aussi qu elle ne peuvent remonter au r* r siècle chrétien. SI est 
beaucoup moins facile de dire si elles ont vu le jour dans la grande 
Église ou dans quelque secte dissidente. On a parlé déjà du monta¬ 
nisme, et h chronologie ny ferait pas grande difficulté; l’esprit et le 
ton prophétique s'accorderaient avec cette hypothèse. Mais il y a eu 
des p ro p h êtes a i Heu rs que c h ez les mon tan ta i e s, Les attî ni té s doct ri n ai es 
seraient plutôt avec la gnose, et aussi le formulaire. M- E, J'reuschen 
{Zeitschrijî fur dit neuf, Wisiensckaft* 1910* p* 328), annonce H men¬ 
tion de montrer que nous avons* dans les Odes de Salomon, y nu partie 
du psautier de Valentin* Attendons ceue démonstration. Pour Je 
moment, il semble probable que les Üdes ont été composées en Égypte 
au cours du second siècle; quelles sont nées dans un groupe chrétien, 
organisé en société de mystère avec ses doctrines sccréies et ses rites 
d'initiation. Dans le milieu alexandrin* cette circonstance n'excluait 
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peut-être pas tout rapport de communion l1l l ce groupe avec des 
groupes ch relie 09 du type commun, ci l'on peut hésiter a rattacher 
les Odes au nom 4 *une secte connue» La difficulté de L'attribut ioh 
résulte de leur caractère meme. Les Odes ne sont pas un livre secret 
de la confrérie et elles ne contiennent pas l'ejtpression nette de ses 
doc i ri ne s particulières» On doit supposer plutôt que l'auteur s’est dèH- 
bérement conformé, dans une certaine mesure, au langage du chris¬ 
tianisme commun, en sorte que-son icuvre, à ce! égard., est une 
sorte sc compromis entre ce christianisme et celui de 3a société pour 
laquelle il écrit. Les initiés comprenaient, et les chrétiens vulgaires, 
en lisant de si belles choses, qui en faisaient pressentir de plus 
magnifiques encore, pouvaictu avoir fi déc de se faire initier. 

Alfred Lotsv. 


Orientation, biudien *ur i^chkhic der Religion, von H. Nrssjcs, D rit tes Heft, 

pp, 36^460. Berlin. Weidmaan, irjiuî 3 11-H, 

La première partie de ce travail a paru en 190.6, la seconde en l 00 7- 
U parait fondé sur des observations très précises et conduit avec une 
rigoureuse et patiente méthode. Mais il faudrait, pour en apprécier 
les mérites, une compétence très spéciale. L'auteur s'attache à déter¬ 
miner [orientation des temples, La présente publication comprend 
trois chapitres, dont le premier concerne les anciens temples d'Italie, 
et un autre les églises chrétiennes. Entre les deux se place un chapitre 
sur le culte des souverains, oit il n'est pas question uniquement de 
J orientation des tombeaux des Lésars et des temples Je ceux qui ont 
ete divinisés. En dehors des renseignements et des discussions pure¬ 
ment techniques, qui occupent la majeure partie du livre. Ton y 
trouve des citations et des remarques intéressantes sur fori entât ion 
de la prière chez les Romains, le culte des empereurs, les tombeaux 
de la ViaAppia, l'influence des cultes solaires sur te christianisme. 
Plusieurs jugeront que fauteur s’avance beaucoup en inférant de 
la lettre de Pline à Trajan que les chrétiens de Bithynie se réunis¬ 
saient Je dimanche avant le jour pour saluer le lever du soleil par tin 
hymne au Christ. La coutume des Esséniens, que AL N. cite â l'appui 
de son hypothèse, ne peut servir *a compléter l'indication de Pline: 
mais la conjecture est au moins à retenir pour l'examen, 

A. L. 


Die heïligâ Sehrifi des Alton Testaments ûbtï#itii end hcraujgegeben von 
L muTtftLH- Dritre Au liage , BunJ 11 , pp. rgj-ûig. Tèbhigen, Mohr.'tgio ; in- 4 . 

Hinleitung in das Alta Testament, von IL S^lliîî. Leipzig, Qudie. eqi 
xv-l>3 pages. 

Genesis übçrscui aodcrklart von II. Gc.vkki„ Dritiç {Voilage. OôUmgen, Vau- 
denkoect, ïijtu. gr. in-ÿ, civ-juy page*, # * 

Die Z wmlf Propheteu in de a Versmas«n der Lrschriii, t-un B, Deux. lubio- 
gen, .MùJir, iy io; in-S, Xkxn-H? page», * 
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Die Nachtgesichte dos Gacharja, v..,n J. W. Rutiestris. Leipzig ülnrkhi, 
lino; En-H. an} pag-es. 

Synopse der dret or&ten Ev auge lien, von A, Vient; Aufoge. Tabingen, 

Mûhr, 1910; gr, i n-S, xssvn-aaî ]iai;ei. 


Les derniers fascicules de Es traduction allemande de l'Ancien Tes¬ 
tament, qui se publiait sous la direction de M, E. Kaulïseh, ont paru 
après* la mort Je ce savant éminent ; mai agio . L'avant-propos 
de E édition, qui est annexé au dernier fascicule, a été écrit par 
iM, J. W, Roi h stem. On n'a pas maintenu à la tin du volume l'abrégé 
d'histoire de la composition des livres bibliques, qui se trouvait dans 
ledit Ion précédente. Les introductions particulières, qui ont été 
placées en tète de chaque livre, peuvent y suppléer dans me large 
mesure : on ne pouvait rééditer l'ancien abrégé, que l'auteur n'avait 
pas l'intention de reproduire tel quel, et qu’il n' a p as eu le temps 
je refondre. On a gardé la notice sur les poids et mesures chez les 
Hébreux, et le tableau chronologique de Hiistoire d’ïsraèl. Les fasci¬ 
cules que nous annonçons contiennent la fin des psaumes et la traduc¬ 
tion des autres hflgfogrûphcs. L’œuvre est ainsi terminée dans des 


conditions satî s faisan tes, et elle est à la dîspostion des travailleurs de 
bonne volonté: traduction exacte ce sage critique du teitc hébreu; 
bonne introduction à la critique littéraire de L'Ancien Testament. Ce 
n’est pas un commentaire historique, et de ce eûid il serait possible 
d’améliorer encore ultérieurement cet ouvrage excellent. 

Livre substantiel et bien fait , l'introduction au Nouveau Testament, 
de M. Sel fin , concerne surtout l’histoire de la composition des livres 
bibliques. Les chapitres qui regardent l’histoire du teste ci celle du 
canon sont 1res brefs. On lit dans le premier que les Israélites 
employaient deux écritures, l’une officielle, qui aurait été récriture 
cunéiforme, ci ['autre vulgaire, qui était l'écriture dite phénicienne. 
L'emploi du cunéiforme serait attesté par Jeux contrats et une lettre, 
trouvés a Gazer, qui sont du vie siècle. Maïs il n'y a pas là qu’une 
question d'écriture, et îl est permis Je se demander si vraiment on 
écrivais l’assyrien é la cour d'Ézéchias; 11 est possible qu’on l'ait écrit 
â la cour Je Manassé pour le* relations avec le roi de Nïnive; mais 
les documents de Gazer ne prouvant rien pour les temps antérieurs. 
Sous les règnes d'Asarhuddon et d’Asurbanipal, qui ont conquis 
1 Egypte, Gazera été une position importante que les Assyriens ont 
dù solidement occuper; il n’est pas étonnant qu’on y trouve des docu- 
menis cunéiformes de cette époque. En critique, les tendances de 
M. S. s*tu passablement conservatrices, avec un certain penchant 
pour des conjectures parfois plus ingénieuses ou curieuses que solides. 
Par exemple, Ea loi qu Haletas trouva dans le temple aurait clé celle 
*l ü j âVail Scrvi P° ur 3 a réforme d É^échins ; on Favait emmurée après 
sa* promulgation; la copie qu'avaient les prêtres du temple fut 
detruiK SOus Manassé: en piochant pour réparer l’édifice, au temps 
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dc Josias, on retrouva l'original, Tout cela est fort joli, mais parfai¬ 
tement imaginaire. Et pour éviter une petite fraude sOqs Josias T on 
en meL une sous Exéchias; car cette loi se présentait comme étant de 
Moïse, et ceux qui l'avaient rédigée et publiée auraient toujours fait 
parler un mort. Nonobstant son inteniiort de réagir contre (a critique 
trop exclusivement littéraire de l’école graiienne t l’auteur ne suit pas 
une méthode très différente, et I on peut douter que scs conclusions 
soient beaucoup plus sûres. 

Le beau commentaire de M. Gunkel sur la Genèse est véritablement 
* refondu et complété dans celte nouvelle édition. Le point de vue 
general reste le même : joindre à Ja critique des textes la critique des 
choses que disent les textes. Inutile d’insister sur Ea richesse de ceue 
™ exégé tique, où abondent les termes de comparaison tirés 
des mythologies, sans que le commentateur soit pressé de conclure à 
des emprunts, La complexité des problèmes que soulèvent les antiques 
légendes d Esraêl est parfaitement sentie et expliquée : M. G. se 
garde bien d en chercher la solution dans une hypothèse unique, dans 
un système d interprétation étroit et absolu, comme il ne s'en produit 
que trop facilement sur ce terrain. On sait que ] éminent exégète 
attribue à 3 ensemble des légendes de la Genèse une très haute ami- 
quiié; j[ en place la formation avant noo. tout en adoptant pour la 
rédaction des différente? sources les daics admises par beaucoup de 
critiques a Ja suite de M. Wdlhausen. El va sans dire que la matière 
légendaire a subi plus d une modification entre le temps de la forma¬ 
tion et celui de la rédaction. Contrairement à M. SclJin, qui voit dans 
Ltvi. xjv t E histoire do Codorlaomor, un souvenir authentique, un 
vieux récit emprunté aux plus antiques archives de Canaan, AL G 
n’y veut reconnaître qu'un midrash tout récent, presque ce qui! > a 
de moins ancien dans te Peniateuquc, une légende artificielle, com- 
poscc d éléments babyloniens, cananéens, Israélites ; seule, la partie 
de ,a conclusion relative à Mekhisédech représenterait une légende 
préexiEienne. conçue au profit de la monarchie davidîque, L’hvpo» 
thvse parait soutenable, comme îl semble aussi que la victoire d'.Abra¬ 
ham sur Codorlaomor soit conçue dans l’esprit des livres bibliques 
les plus récents, la Chronique, Daniel, Esiher, Judith, 

Ou ne peut que louer la traduction des douze Prophètes par 
M. Duhni. Cette traduction est remarquable pour l'exactitude et pour 
la forme littéraire. Sur certains points, les conclusions de l'éminent 
exégète pourraient prêter à contestation, par exemple pour ie livre 
d’Habacuc, que M. D, regarde comme une*oeuvre homogène, com¬ 
posée au temps de la conquête macédonienne, et où il ne craint pas de 
substituer le mot « Grecs » au mot « Chaldéens . T dans l’intérêt 
de sa thèse ; aussi pour des corrections telles que celle d ÜsvV, tx, m- 
ib, passage corrompu, mais que le traducteur bouleverse hardini 
sans que le résultat soit bien satisfaisant. Comme l'œuvre ^st des- 
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tinte aux profanes qui veulent prendre une juste idée de ta littérature 
prophétique dans ses formes rythmées* M, D* ne donne pas ici les 
motifs de ses conclusions, et îl n'y a pas lieu de les discuter. 

Les sept visions que le prophète Zacharie (i, p-vr, S. décrit comme 
ayant eu lieu successivement dans une même nuit sont interprétées 
par M. ftothstein d'après la situation que suppose leur date, vingt- 
quatr terne jour du onzième mois de,la seconde année de Darius, soit 
deux mois après l oracle d’Haggée invitant le peuple à rompre avec 
les païens ou demi-païens iinterprétation de M, R,) et annonçant 
i exaltation de Zorobabcl, Cet essai d'explication historique est très 
louable dans son intention, et il est suffisamment réussi dans ]'en¬ 
semble; mais on peut hésiter à Je suivre en certains détails plus ou 
moins importants. Ainsi M. W, attribue aux différentes couleurs des 
chevaux dans la première vision une signification autre que celle qui 
leur appartient dans la septième Les chevaux de la première vision, 
que devance un cheval rouge, seraient les nuages enflammés de l'orient* 
où le prophète verrait des chevaux, et ces chevaux de l’aurore sym¬ 
boliseraient l’heureux avenir* Rien ne serait plus poétique. Mais toutes 
ks visions semblent se dérouler pendant la nuit, non pas au lever du 
jour, et Ses quatre couleurs dés chevaux , l'hébreu n'a que trois cou¬ 
pure, mais le grec parait en indiquer quatre) doivent correspondre, 
dans la première vision comme dans la septième, aux quatre points 
cardinaux et aux quatre vents* Au point de vue de la mythologie 
comparée, il n’est pas indifférent de trouver dans un prophète juit ks 
quatre vents figurés par quatre sortes de chevaux. 

La synapse évangélique [texte grec de M* Huck est un très bon 
instrument de travail, apprécié des exégètes, [.a quatrième édition 
diffère de la précédente par de légères modifications dans la distri¬ 
bution des morceaux parallèles. On a aussi remanié assez profon¬ 
dément dans l'introduction* petit traité dé critique textuelle, ic second 
chapitre, qui concerne l'apparat critique, manuscrits ci versions. 

Alfred Loisv* 


ti. tUÉ San,:t» s Par le eaïenza deU'auticbitâ. S*^. c po ) 5 miche Pic #jJa miio- 

i-icca di Science irtOiirrptif. ti* 17?;:, Ttinn, Boccs trércs, igrjrj * x: 11-5t p. 

Il ne faut pas prendre trop à !a lettre M, de Sanctis, quand il nous 
Jû, aux premiers mots de son livre* que c'est tm iibro di batt&glia. 
G est dans Ea troisième partie seulement. A' miei çritîci p, ?.ü 3 - -5 A tv 
qu il s'arme en guerre -contre ses adversaires, Bonfame, Ferrero, 
Ciccotti et E Pats; il ne les ménage guère, pas plus d'ailleurs qu'il 
n avait été ménagé lui même. Deux des drikles de la première partie, 
qui a pour titre Essais homériques, sont bien consacres à une discus- 
$]<¥! avec braccaroli, mais ils nom pas k même caractère de polé- 
miqu ùjl'irraiionale nell\ Iliade, L'Iliade e i Jintti delta criika 
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parus dans la Rivistadi Filologia , 1004 e! 1905); et le reste de cette 
première partie, comme la seconde en entier, Recherches d’histoire 
ancienne, est d'un ton et d'une allure plus paisibles. Ce sont des mor¬ 
ceaux déjà publiés, quelques-uns il y a plus de dix ans, dans différents 
recueils; l’un d’eux est inédit (Le interpola\ioni delT Odissea). 
L’étude sur Agathocle, la plus importante de la seconde partie, 
parut en i 8 q 5 dans la Rivista di Filologia; M. de S. n’y fait pas à 
proprement parler l’histoire du tyran de Sicile, mais seulement l’his¬ 
toire de sa politique et des moyens qui lui permirent d’arriver à la 
tyrannie : une énergie sans scrupules, un courage indomptable et un 
éionnant'génie politique. Dans ses essais homériques, M. de S. étudie 
l’intervention divine dans l’épopée, « en tant qu’elle reflète la trans¬ 
formation de la divinité, au regard de la conscience grecque, de force 
amorale en puissance éthique », ou encore les croyances relatives à 
l’âme et â la vie d’outre-tombe, telles qu’on peut les constater dans 
Homère, et dont la lente évolution, en même temps que l’idée de 
peines et de récompenses après la vie terrestre, devait affermir peu à 
peu la doctrine de l’immortalité. A la fin d’un de ces morceaux (p. y 5 ), 
M. de S. dit fort justement que la règle fondamentale de la critique 
est le bon sens. Mais quel est te critique qui se croit dépourvu de bon 
sens ? Et quel est celui, en somme, qui en manque? « La diversité de 
nos opinions, dit Descartes, ne vient pas de ce que les uns sont 
plus raisonnables que les autres, mais seulement de ce que nous con¬ 
duisons nos pensées par diverses voies, et ne considérons pas les 
mêmes choses. • Le bon sens de l’un diffère du bon sens de l’autre, 
et le bon sens de M. de Sanctis n’est pas le même que celui de 
M. Fraccaroli. 

Mv. 


Thrce puer -scènes in PUutus and the distribution of rôles by Henry W. Pai^s- 

cott. Printcd from Harvard Studicsin classical philology, vol. XXI, 1910. ao p. 

Ces dernières années, M. H. Prescott, professeur à l’Lniversité de 
Chicago, dans plusieurs articles ou livres, a tâché d’éclaircir diverses 
obscurités de Plaute ou des questions se rattachant à Plaute'; je 
trouve qu’il n’a jamais mieux réussi que dans le présent article; il a 
tout au moins le mérite, et ceci nous change dans la critique de 
Plaute, de ne pas apporter comme entrée de jeu une prétendue loi 
qu’il impose en déformant faits et textes. M. Pr. nous présente son 
hypothèse; il admet que d’autres soient postibles; il les discute, il se 


1. Je cite seulement les notes et recherches sur les utopies (allusions à des pays 
imaginaires’ chez Plaute, et les Rapports de la pensée au vers (cf. Revue de 1907, 
*3 déc., p. 496;. — M. Pr. avait antérieurement publié dans le mime recueil 
St., IX, 1898), un curieux article sur les En-téte des scènes dans les manuscrits 
de Plaute. • 
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contrôle. Sa démonstration ne lui parait bonne que s’il ne reste 
aucune échappatoire. Telle est évidemment la bonne méthode. 

Voici le thème de l’article en quelques mots : il existe dans Plaute 
plusieurs scènes très courtes où parait un puer ; celui-ci ne joue 
aucun rôle dans le reste de la pièce; la scène ne sert en rien à l'action : 
quelle est donc sa raison d’étre? Voyez la scène qui suit immédiate¬ 
ment : les personnages y sont nombreux, tous réunis ; donc la scène 
du puer n’a été qu'un intermède déguisé qui permette aux acteurs 
principaux de changer de costume. 

Il nous faut ici naturellement quitter nos habitudes modernes, 
et l’idée de tel acteur conservant tel rôle dans toute la pièce. Il 
n’y a d'exception chez nous que dans des Ménechmes ou dans des 
rôles analogues, où le même acteur représente successivement deux 
personnages différents; chez les Grecs, règle et exception étaient 
juste l’opposé; l’habitude était, pour tous les acteurs, de représenter 
dans la même pièce plusieurs personnages, ce qui leur était facile, 
grâce aux masques que nous sommes toujours tentes d’oublier. Dans 
le choix des rôles multiples confiés à chacun d’eux, il est très probable 
qu’on tenait compte de leurs aptitudes ou de leur talent. Donc pour 
saisir la réalité, il nous faut, derrière les apparences de nos textes et 
des titres de scène, tâcher de retrouver ces transformations conti¬ 
nuelles : caJat persona. Est-ce possible ? 

On objectera, et non sans quelque apparence de raison, que cette 
règle ne vaut que pour la Grèce et qu’au temps de Plaute, le masque 
n était pas employé à Rome. Mais la réponse est facile : parce qu’on 
le remplaçait par des perruques ou d’autres affublcments, la différence 
est-elle si grande, et ne peut-on concevoir qu’avec les sujets, aient été 
transportées de fait à Rome toutes les habitudes de la comédie nou¬ 
velle, notamment le nombre limité d’acteurs avec toutes les consé¬ 
quences de cette limitation? 

M. Pr. s’attache à montrer combien son point de vue diffère de 
celui où sc plaçaient avant lui Schmidt, aussi Dziatzko et Hauler : ils 
n'aboutissaient qu’à une simple possibilité ; ici la conclusion est que 
dans leur forme présente, les pièces devaient n’exiger qu’un petit 
nombre d’acteurs. 

Il s agit avant tout de préciser en quels passages se faisaient les 
changements de costume. M. Pr. a eu la très heureuse idée d’étudier 
à ce point de vue les scènes où paraît un puer 1 ; d'une manière géné¬ 
rale il distingue des autres les scènes qui lui semblent n'avoir servi 
qu'à permettre aux actebrs de changer de costumes. 

*• h faut reconnaître que d'autres scènes que celles de puer peuvent présenter 
les memes trait»; comme servant au même effet, M. Pr. cite Halisca daca Cist. 
IV. 2, et les adversitortê dan* A/osf., IV, t, a. Ailleurs il n*y a qu une partie des 
tr/.ts caractéristique» des scènes étudiée» ici et l’on ne vise pas de même la pos¬ 
sibilité f d’un changement de costumes. 
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Les trois pièces où se trouvent de telles scènes sont le Miles IV, 
9); les Captifs (IV. 4) et le PseuJolus (III, 1) *. L’intervalle laissé ici 
pour le changement de costume\t 3 [deux fois], 16 et 2Î vers) est à 
très peu près le môme que celui que l’on a relevé, pour le môme chan¬ 
gement, dans les tragédies \ — Noter que dans Térence, nous ne 
trouvons rien qui ressemble à ees scènes de puer de Plaute. C'est ici 
l’œuvre d’un poète qui vivait sur la scène et de la scène ’. 

Ê. T. 


Collectif) scriptorutn veterum L'p5ilieniit, M. Tutli Ciceronis ad M. Brutum et 
M. Bruti ad M. Tullium Ciceronem Epistularum liber nonui rcc. M. Sjoegrbm. 
Gotoburgi, Eranos Forlag. Upsaliac Appelberg.Lipsiae Harrassowitz.MfXlCCCX. 
60 p. gr. in-S\ 

C’est seulement en apparence que M. Sjocgren, privat-docent à 
Upsal, fait ici, comme éditeur, ses débuts. Ses Commentationcs Tul- 
lianae 4 étaient, pour les textes qu’il nous donne, les meilleurs prolé¬ 
gomènes. Il y promenait une édition critique du livre IX des lettres 
familières, ad Brutum. L'auteur a tenu parole à bref délai. 

M. Sj. a commencé sa publication générale par les lettres à Brutus 
parce que, dans ce recueil comme aussi dans celui des lettres à 
Quintus, nous avons au complet les mss. qui peuvent servir à con¬ 
trôler le Mediccus. A la suite des lettres, viennent les fragments des 
lettres de Cicéron à Brutus, puis des lettres de Brutus à Cicéron ; à 
la fin une tabula chronologica, indiquant pour chaque lettre le lieu 
d’origine et la date. Dans l'apparat, renvois à Schmidt, Gurlitt, 
Ruete, Streng, Schelle, Ganter et aux études générales de Lcbreton, 
etc. Aussi, et cela est naturel, dans l’apparat, assez nombreux renvois 
aux Commcntationes de l’éditeur \ Enfin défense du texte de la tra¬ 
dition par des exemples tirés d'autres ouvrages de Cicéron \ 

Les lettres à Brutus sont ici rangées non pas dans l’ordre ordi¬ 
naire, avec la division en deux livres, mais dans leur suite chronolo¬ 
gique probable. Elles reposent cette fois (sauf pour les premières où 
l’on n’a pas d’autre base que la publication de Cratandcr, sur descol- 

. t. M. Pr. laitue volontairement en dehors de la liste les autres scènes où parais¬ 
sent des pueri (Bacchides, fg. Xi fersa, U, a (i 83 et s.); .Sfic/ius (II, 1 et a); 
parce qu’ici l’on ne peut comme dans les trois pièces, indiquées, présumer une 
nécessité d’organisation matérielle. 

а. Par ex. Chotph., 887-899; cf. Navarre, dans Saglio au mot flistrto , p. ai 5 a.: 
exactement 1 3 vers. 

?. En quelques notes des renvois de bibliographie plus claires auraient mieux 
valu : par ex. p. 3 a. pour l.co f /Jer Monolog.... pourquoi ne pas ajouter : Abhandl. 
Ges. der U*. ;« GAttingen, X, 5 , 1906? Je ne vois vraiment aucune outre critique 
à adresser à l’auteur. Son principal mérite à mes yeux est d’avoir su éviter les 
défauts qui avaient fait échouer les tentatives anterieures. 

4. Voir la revue du 37 octobre dernier, p. 3 o 6 . • 

5 . Je ne trouve pas à quoi correspond le renvoi de la p. 45 : f.’omm. p. (Î7. 

б. Ainsi p. 14,ao; 34 ,5 ; a 3 ,i ; 33 ,a 3 ; 38 , 5 ; 40,30; 44,9, etc. » 
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latloni; de manuscrits nombreuses; nous avons au complet les titres 
ci les suscriptions des mss. et nous sommes renseignés sur la forme 
ou les corrections des mots douteux* ce qui importe surtout pour Se 
MedfctitS, Inutile d'ajouter que cependant nous retrouverons telles 
quelles les questiuns graves et difficiles qu'a toujours soulevées ce 
groupe de lettres. 

Au fond, pour le texte luMnéme modifications peu nombreuses ci 
peu Importantes. Le principal changement que fai noté, est que dans 
Millier, U lettre 1, s a ici lettre 8 commence avec Quod set-ibis, les 
mots te bettjtvoientiam tuarn finissant la lettre I, z , ^ 

L édition me paraît soignée : [‘apparat est tris clair ", En quelques 
passages (ainsi p* 48, t6 et ig] se fait un retour, des corrections des 
premières éditions I Rom ♦ c „Vj t à ce que donnent les mss* su). Le 
mérite du nouveau livre est certainement de nous mettre sous les 
yeux tout le clavier de la tradition, de nous permettre de reconnaître 
la valeur des mss. autres que M, enfin de nous indiquer pour M d une 
manière précise quelle a été* dans Ses passages importants, autant 
qu’on le peut distinguer, la série successive des corrections. Ûans 
ks discussions sur l'authenticité des lettres* M. Gudïtt (Jahr* 
PhiL [884, p. 85 ô au bas opposait à tous les arguments tirés de la 
langue Bccher, Schirmerj qu ils ne pouvaient porter alors qu'on 
manquait de la base manuscrite solide qui seule donnerait de la 
valeur à ce genre de démonstration. Voilà des raisons qui, grâce à 
M. Sj,, ne seront plus désormais de mise *. 

Puisque il s’agissait principalement de rapprocher le Mediceus des 
autres sources, que nous donne ce contrôle pour notre recueil? La 
lecture de l’apparat prouve de la manière la plus claire l’existence de 
fautes indéniables dans M ou même dans 1 les mss. du groupe de M j. 
Mais j’avoue simplement que dans l’étude de ces rapports des mss,, 
j’espérais ici trouver davantage* Ce qui apparaît le mieux* c'est le 
nombre des fautes particulières à ces mss. dits de contrôle et, somme 
toute, leur infériorité à l’egard du Mediceus. Peut-être, après tour, 
est-ce ma faute si je n'ai pas plus tiré de ma lecture L 

H* T* 

1. Je regrette de n v avQir p0 rai reporter HH* passntjea de L'article que M, Sj. n 
publié ctlie année diim 3 'Et a cio*. 

a. Noionfc qu’j! n’est même plus question ici des mts, qu'avah collationnés 
Schmidt, et que mentionnait Cïurlïtt, jahrb. Ph, 1884* p, 8bas ; Dresdensis, 
QuïircrbytiDUi, cod, Oï' mien se* BodL. 

Pur ci., l'addition à faux Je copule* ef„ cre.; en rCte de membres de phrase : 
p. to, 11, tîtiï, i4„ etc.; celte faute continue t Le dun* te» première» pages est 
venue sans Joute de quelque signe de ponctuation de L'original que le copiste aura 
pris d'abord pour une abrêriation de tt ; dans h suite des lettre», sans disparaître 
■entièrement, cette faute devient beaucoup plu» r.tre. 

4? L‘n. de» pa»agefr ou sc caractérisent le mieux groupes et ms»., me paraît 
£ïre p. 4 3 * b, ntgarft Ht (teste dt f déjà gâté dan* \V, cf de plus en plus altéré 
dans EP. cVin» N-, dans H, h p-eiiic rétabli dan* M\ te groupe x et le groupe Y, 
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De P. Yergilll Maronis CatalepiOü vu r minibus ^uci5tiûnum eiipim iriîi îcrif^iï 
pjiul SoHur,#- H «Ut, igio, ü'&p. in-b*. 

Le sujet Je ta thèse est conforme h la mode du jour. Le rapporteur 
diaii G. Vissowa. 3 . a composition m'en parait assez, décousue Ce qui 
concerne ici la filiation des mss, est complique: mats où était I utilité 
de venir à cet exposé pour le rendre moins clair ? Tomes les premières 
pages (jusque p. i5/ très condensées, surchargées de notes et de ren¬ 
vois, rappellent la formation du recueil que nous appelons VAppendix 
et la date probable des divers poèmes. Obscures et dures é lire, je ne 
vois pas qu’elles contiennent rien de vraiment original. Je note 
que l'historique du recueil est fondé avec grand raison, pour une 
bonne partie, sur rentrait d a catalogue de la bi bliothèquc du Murbach. 

Dans le chapitre U, les arguments contre l'authenticité des trois 
poèmes g, i 3 el tq sont clairement déduits. Aussi, bonne réfutation 
de la bizarre hypotiièse de Ncmethy. qui a voulu retrouver dans 
Cat. XIIL une épode d’Horace. Le § î du chap. Il est consacré 
à Car. XIV : M. S, se range du côté des critiques qui oc croient pas à 
3’authenticité sle ce poème. Il aurait été composé par un contempo¬ 
rain de Tïbulle ou d'Üvtde qui se serait volontairement inspiré de 
plus d’un passage des ouvres authentiques. Le rapprochement de 
l'élégie IX et Ju Panégyrique de Messala, dans la composition et 
dans le détail est poursuivi d'une manière ingénieuse. L'hypothèse 
que l 1 auteur de l'élégie aurait imité le Panégyrique, n'est pas sans 
vraisemblance. 

Au ch. fil, M- S, examine les poèmes les uns après les antres en 
indiquant pour chacun d eux quel personnage le poète semble avoir 
visé et quels modèles latins presque partout Catulle) ou grecs il imi¬ 
tait. Ce sont avant tout les Alexandrins qu’il a pris comme modèles, 
A un poème, il empruntait le sujet; à un autre le mètre, les traita et 
les expressions avec d’ingénieuses variations. Dans un particulier 
HL 2, p.Sû). M.S. étudie b métrique du Cufjiepfou. Il montre que 
pour les distiques dactyliques. Se poète se tient à mi-chemin des habi¬ 
tudes de Catulle dans les hexamètres, aux 4 premiers pieds, environ 
a spondées pour un dactyle) ci de celles des poètes classiques (Ovide, 
55 o q de dactyles! ; ses hexamètres contiennent une proportion de 
q5 dacty les pour a? spondées. Ln seul poème XIII est en distiques 
iambiques, et c’est justement l'un de ceux dont M, S, a contesté l’au- 
ihenticité. Mais notons que, comme Horace Je poète n'a pas repris ici 
le vers phalécien employé par Catulle. 

M. S, suit souvent, mais pas tou fours,* le teste et T interprétai ion 
de Buechder, 


i. Le premier chapitre est’danmcrc à combattre tes iJcst de plusieurs savant*; 
le M, »t dilatée lu question d'putbcmkité Je* parmi:* 4 u Lstflupian; 
ch. Ml, comment Virgile a imité ici le* poètei qui rivaient précédé.* 
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Voici "mes sentes réserves ; quelques rapprochements forcés et pas- 
sim ’ quoique rares I, quelques Japsus d'impression. 

É, T. 


A Persil Fliacct Saturarum libûï 1 , Iterum rccensuil rtdiiûtiitionc cririça in^[ru\;C 
testimonia usque .ul saettlEum XV oddidit Sunli Coiïsç>i,i, Roffiîie, Loeirhery 
MC MX!, xx-tçjo p-, gr, in-S - , 

Le professeur de Catane dont Tas eu occasion de citer plus d’une 
fois les ouvrages, \î. San ci Consoll, vient de repretidre en seconde 
édition le Perse qu’il avait publié eu 1904 . L'auteur indique lui- 
même, à ta fin de ta préface, les changements qu'il a apportés à son 
livre : quelques additions; quelques corrections au teste; la collation 
de nouveaux manuscrits, surtout une collation nouvelle de P, 3 ; addi¬ 
tion d'au ires testimonia et des corrections fai tes par d'autres savants, 
d'après les comptes rendus critiques, Idon index bibliographique 
(3 pages!. Nouvel Appendix lit contenant, dans Tordre chronolo¬ 
gique, un catalogue sommaire 'avec les titres des mss. de Perse. — 
Comine répertoire des dernières recherches, le livre sera certainement 
de grande milité. 

É. T. 


An ni Sol t, H territorio Luneso-Pisanü, Coninbuu? alla siona c alta cop-u- 
grafia dcll llatia AnEica, con 7 iLluatmfiont, di eui ü Faûxi testo, 'AtinaÈâ dçlle 
Université Toscane, t, XXrX, Pise H 1910. >*3 p, gr. in-S'), 

Six chapitres dont voici tes litres : I, Noïizic sioriche Periodo pre- 
roman->; Periodo ro ma no-repu bl ica no ; Periodo rom a no- impériale. 
II. Topogratiâ. Ht. Perimetro-Area-Popolazione, [Y, Prodoitî. Con¬ 
dition i eccmomiche. V. Nôiizie dî vita pubblica. VI, Toponomastica, 
L'auteur avait déjà publié en 1908, dans les Studi Star ici per l'A nt, 
Ciass, un mémoire intitulé ï Per la lopogratiâ Lunese-Pisana, et un 
autre mémoire : Sulla sioria di Lueca neil ttntichiiâ dans les Studi 
$tarici de Crivelluci t XIV, M. S. s'efforce de rectifier les erreurs com¬ 
mises sur La topographie et sur l'ethnographie de la région, en s'ap¬ 
puyant sur une connaissance plus exacte du pays et sur une meilleure 
interprétation des textes anciens. Tout ce que j'ai lu de T article m'a 
paru intéressant et soigné. P. 8, n, t, lire Weisjfewborn. 

__ Ê. T. 

Tîepolo. u vie, son œuvre, son temps, par Pompen Mui.vii:ttit, version francise 
de M. de Pcréra, avee 400 repfôd. Paris. Hachette, gr. ïn-S". pris : 40 f ri 

Le dernier des pei cures vénitiens a été longtemps tenu en médiocre 

!' Ai ntl p. fi 1 au milieu, sur ul dteei sur Thatassi^ ce sur pueltula. — p. j 4 . 
6 L. avant U bas du ickcc, Jire rhefnricam. 
a. Voir la fie rwf de rqo^, J), p. aîu. 

Les mss. nouveaux eotiaujEcs sont un LaVrtAlurtus x ou xi* s,]; un nts.de 
\'éronc mr s. et la ichçJa du ms. de Ventura de Fora de Loogulo rraC 3 ), Y 
ajouter po^r ta lïia, [ftf/fio princeps de Jo, llonard I.[UÇ)J. 
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estime, et il tant convertir que ce n'est pas sans raison. Venu au 
mort Je à une époque tri vole, superficie Ile, licencieuse^ il n’a rien fait 
pour réagir contre eette décadence, et il en est bien surtout l'expres¬ 
sion. Cependant, une étude plus serrée a fait découvrir chez le maître 
des qualités de composition et d’exécution d'une grande force et d’un 
exemple fécond. La vie, l’atmosphère, la lumière, sont rendues par 
lut du il u façon prodigieuse, et qui a frayé bien des voies modernes. 
Kn sorte que si l’on ne saurait se défendre d’un certain étonnement, 
en face de la considérable monographie que lui a consacrée V érudit 
italien et qu'on n'a pas hésité à traduire en français, cet étonnement 
est surtout rusiiiié par la certitude que, à n'étre représenté que par 
cette profusion de photographies, Tiepolo perdra la majeure partie 
de ses droits a l’admiration de k postérité. Si cette lumineuse fluidité 
de sa couleur disparaît, que reste-t-il trop souvent une grande décep¬ 
tion... Mats il n'est pas question ici de critique d'art. Puisque 
M- Mollirenti avait tant à dire sur son héros, il a bien fait de le dire ; 
car son livre rendra de grands services : la façon dont il a compris sa 
lâche, Ell profusion de ses renseignements, la solidité de ses tenioi* 
gnages personnels, l'ampleur d’ailleurs ci ta belle couleur de son 
style, qu'exalte un enthousiasme continu, ioüi concourt à donner au 
livre un peu de cette qualité essentielle de celui qu'il analyse T la vie 
triomphante. M. Molmcnti l a étudié dans son temps, d’abord, et sa 
société: puis dans sa vie ; puis dans ses œuvres, qu’il suit à Venise, 
en Vénétie, en Lombardie, en Allemagne, en Espagne,, partout; 
puis dans, l'esthétique de son art ; enfin dans son influence et dans les 
contradictions des jugements qu’il a provoqués. Le traducteur fran¬ 
çais paraît avoir ires heureusement réussi à conserver la saveur cl b 
liberté de son teste et l'éditeur a présenté l'ensemble avec un goüx 
qui en achève l’attrait, 

H, de G* 

Mautegna, I/icuvre du maître, tableaux, gravures sur cuivre, ea a-.m rçproJ. 
Parus, Hachette, i vol, pet. in- 4 *. Pris, relie; tolr. — Leg Dp Ha Robbia, 
fur Jean de FuVlLLË [ Les grands jrliitts.. Paria, H. Uukd^ i vol, in-S' av, 
*4 pl. Pris : 2 fr. 50. — Meiasoûier, L- Bi.m;dü i» jj, iétJ.J. — 'Les 
Collections de l'Afsdémio royale de peinture et de sculpture* par André 
Fost aise L'An dlns l'ancienne f>jlicc . Paris, H, Laure ns, ■ vol. in-S® av, 

3 2 pl. Pris : g fr, — L'Architecture Romane en Franco, album c!e 

îsC- phot. av. préface de J. Brun. Paris, lîachafe, l vol, Ln-q*. Prix ; î5 fr,_ 

Haendel, par R, Roucin, Parit, Alcan, t vl, in^r. Prix : 1 fr, ?&. L-i 
Musique chez les peuples indigènes de l'Amérique du Nord, par J, Tiens, r, 
Paris, Fischbâcher, ! vol. in-tf». 

L'album des œuvres de Mjnitgna fait partie d'une - cdlkclion des 
classiques de i A ri » dmt nous avons déjà signalé les premiers tînmes : 
A. Durer, Michel-Ange ut Raphaël. One vie, une étude anonyme de 
1 artiste celle-ci n plus Je eo pages de texte , précède la suite des pho¬ 
tographies qui terminent encore des w éclaircisse me ni s techniques * 
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et une table chronologique. 11 va sans dire que l’ieuvrc de Manregna 
n'auraii pu fournir 300 planches, pour les tableaux les plus impor¬ 
tants* la photographie ne nous était donnée, non seulement de l'en- 
sembte, mds des principaux détails, en agrandissements successifs. 
L’idée est bonne et sera utile. 

C'est une étude d’art pins personnelle, et même d un goût ei d'un 
charme Assez rares, que celfe qu'a consacrée M. Jean Je Foville à 
Lues ci Andrea detla Robbw, Si restreintes que soient les proportions 
des volumes de cette collection, il a su T non seulement caractériser le 
raient et les œuvres de ces deux artistes, mais en dévoiler .l'âme, en 
évoquer l'émotion et la pensée. De fait, pour la deviner, il n'est que 
de regarder d’un peu prés tes sculptures polychromes d'un charme si 
vivant, si vrai; mais si peu de gens savent regarder 1 M, de FoviLïe le 
leur enseigne assez bien : Ils n'auront qu'a le suivre. 

D'un style plus sec, comme son sujet, est L'étude de M. Léonce 
Bdnéditc sur Meissûrtier. Cesi un travail du ne critique très serrée et 
sans complaisance, d'une documentation abondante, achevée par une 
note bibliographique très complète. Ce peintre, qui connut la gloire 
jusqu à l'excès, subit un peu aujourd'hui l'excès du dédain superficiel 
et oublieux. On ne peut résister à ces réactions qu’avec des faits et 
des œuvres. M. Bcnédite s'est gardé de tout parti pris dans l'un 
comme dans l'autre sens et n’en conserve que plus d'autorité. 

C'est rhistolre du fonds original de nos Musée* du Louvre, de 
Versailles, de l'Ecole des Beaux-Arts, de quelques galeries de pro¬ 
vince encore, qu’a retracée M. Attiré Fontaine en publiant les inven¬ 
taires et les catalogues des collections de l'Académie royale de pein¬ 
ture et sculpture. L’éparpillement de scs œuvres et leur sort respectif, 
d'une part, de l'autre, l'organisation de l'ancienne Académie, avec 
ses concours, ses expositions, ses réceptions, tel est le sujet de cent 
monographie, qui d’ailleurs a un coté très pratique et très utile, en 
Ce sens qu’elle doit encourager si rechercher dans les musées bien des 
oeuvres disparues et qui sont signalées ici, comme a y faire l'identifi¬ 
cation de plus d’une dont la provenance est ignorée ou faussement 
indiquée. On ne saurait trop encourager et s éditions critiques d'an¬ 
ciens inventaires, même quand ils contiennent des erreurs, comme 
celui-ci, qui remonte à l’an 11 , et surtout quand, toujours comme 
celui-ci, Us fournissent un vaste champ aux investigations. 

Les étudiants d’aujourd’hui en archéologie et histoire de l’an ont 
vraiment toutes le s facilités. Ils devaient jadis se procurera grands 
frais des photographies pas toujours bonnes ou sc contenter d’â- 
peu-près médiocres, pour analyser les monuments qu'ils ne pou¬ 
vaient interroger sur place. Aujourd’hui la photographie est à vil 
pris et l'on prend encore îa peine d'en former des albums copieuse- 
men; garnis. \ T ul ne sera plus unie aux élèves de année de l’Ecolu 
des Chtjtei que celui qui vient d’étre consacré h l'Architecture 
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romane en France, zôô planches, 3 t 3 reproductions, réunissent pour 
vux, non seulement les plus beau* et plus caractéristiques monu¬ 
ments, religieux ou civils, de cette magnifique époque, mais des spé¬ 
cimens à grande échelle des éléments constitutifs des écoles et du 
style : chapiteaux, bases, moulures, ornementation. Les photogra¬ 
phies sont d ailleurs excellentes. Quelques pages, d'une bonne doc¬ 
trine, avec les principaux plans types d’églises, servent Jinirodue- 
ikm, ainsi qu'une courte bibliographie et une table détaillée. 

M, Romain Rolland, trop modeste, s’excuse dé livrer au public une 
contribution, forcément courte, à l'étude de Haendel, et î| en an¬ 
nonce dès a présent une plus développée, dont nous sommes heureux 
de prendre acte. Croyez cependant que cetie petite monographie, 
vraiment remarquable, est des plus nourries et des plus neuves qui 
soient:. Ou y suit en effet le résultat* sommaire peut-être, mais ori¬ 
ginal, d une étude approfondie, réfléchie, longuement concentras 
dans le cerveau de l'érudit critique. On Ea consultera, mais on la lira 
surtout et on y pensera quand on voudra étudier Haendel pour soi- 
même* 

M, Julien 1 iersoi, qu'un goût particulier d’investigations a déjà 
plus d'une fois porté à étudier les musiques exotiques, a profité d'une 
mission de conférences à laquelle il avait été convié aux Etats-Unis 
et au Canada (en igoS-tiî, pour relever tous les documents possibles 
sur la musique chez les indiens Peaux-rouges et chez les nègres. 
Chansons indigènes, chants religieux, hymnes guerriers, danses, il 
a recueilli et noté, et nous offre à apprécier, jusqu'à 87 morceaux, 
éclaircis d’ailleurs et commentés par des explications historiques et 
ethnographiques pleines J intérêt, et d’intéressants souvenirs per¬ 
sonnels. U ne abondante bibliographie du sujet complète eci ensemble 
précieux, 

H . DE CtlRZON. 


La Défense de Nancy en 1792, par capitaine I>f, Sa mot, 1 vol, in-8, Nancy. 

Imprimerie Lotus Bertrand, h i, rue Saint-Georges, 3 franc*. 

Ce volume est un recueil de documents, la plupart inédits, tirés 
des archives nancéennes, choisis avec discernement et classés avec 
méthode. A la première nouvelle de l'invasion prussienne en (792, 
le département de la Meurtbe s T est mb sur le pied de défense. L’au¬ 
teur enire dans le détail du plan adopté et des travaux exécutés, sup¬ 
pute le nombre d’hommes détachés aux postes fortifiés, évalue les 
dépensesj et après avoir trouvé partout l'initiative du Conseil de la 
Meurthe, il arrive à ceuc conclusion : » J ne opération militaire telle 
que la défense de Nancy a été dirigée et exécutée par des civils : ce 
ne sont pas les généraux qui *uiï organisé la défense, mais les admi¬ 
nistrateurs; ce ne sont pas les troupes de ligne qui ont assuré la 
défense, mais les gardes nationales ». U v a donc eu un elTori sérieux 
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tenté par des civils pour résister aux Prussiens, mais il taut avouer 
et peut-être l'auteur n’en convient-il pas assez nettement — q ue 
Valmv a rendu cet effort en partie inutile Tout au plus a-t-il 
empêché quelques pillages. U semble même que le Conseil, l'alerte 
passée, ait été assez embarrassé et dépite. 11 y a de l’embarras dans la 
façon dont le rapporteur des dépenses justifie les mesures prises, du 
dépit dans l’attitude du procureur-syndic à l’égard de Kellcrmann 
qui, à l’en croire, « n’a eu par dessus les autres que le bonheur d’avoir 
servi sa patrie dans un poste plus éclatant ». La note exacte est don¬ 
née dans une lettre adressée au maire par le citoyen Rasquinet. com¬ 
mandant général des postes de défense : « Si nous n emportons pas 
de lauriers, nous avons du moins eu la plus grande envie d en cueil¬ 
lir. » Mais ceci même était intéressant à connaître. Grâce à M. De 
Sandt, on peut se rendre un compte exact des sentiments qui ani¬ 
maient un département français, voisin de la frontière, au moment de 
l’invasion prussienne. Son livre n est pas d intérêt exclusifentent 
militaire : il jette un rayon de plus sur l’histoire délicate de 1 opinion 
en province au temps de la Révolution. 

Maximilien Bukkesoir. 


Domenico Spadom, Una trama o un tentativo rivoluzionario dello Stato 
Romano nel 1820 - 21 . i vol. in-8», 3oj p.. 3 I. (illustre,. 

I Carbonarl dello Stato Pontiflclo 1817-1825 , documents inédits publiés par 
Aug. Pirrastom. a vol. in-8* t 493 et 4°4 P** 9 î* Roini-Milino, Soc. Dante Ali- 
phieri, iQio.[Hibltoteca storica Jel Risorgimento iuliano. série VI, n°*4. 3 et 6.) 

M. Spadoni, qui s’est adonné spécialement à l’histoire des origines 
du Risorgimento dans le pays des Marches, consacre son volume à 
deux épisodes de la crise révolutionnaire de 1820-1821. On sait qu’il 
n’y eut pas à ce moment de mouvement insurrectionnel proprement 
dit dans PÊlat romain. M. S. explique ce fait par l’insuccès du com¬ 
plot organisé en 1817 à Macerata; la repression avait desorganisé les 
sociétés secrètes patriotiques. On peut aussi penser que 1 État ponti¬ 
fical n'ayant pas d’armée, il ne pouvait guère s’y produire de pronun- 
ciamiento militaire comme à Naples ou à Alexandrie. Pourtant, les 
carbonari des Marches faisaient des projets d’insurrection, ceux des 
Abruzzes appelèrent l’armée napolitaine. Le résultat fut lamentable : 
les patriotes de Macerata furent dénoncés par un « Judas », et un 
étudiant du parti révéla les noms de tous les affidés. La « légion 
romaine », formée dans la région d’Ascoli par Vincenzo Pannclli, 
proclama la constitution espagnole; mais à la première apparition 
des carabirfiers du pape, les auxiliaires napolitains l’abandonnèrent, 
et elle se dispersa sans avoir tiré un coup de fusil. Les chefs furent 
emprisonnés et condamnés à la détention dans une forteresse, quel¬ 
ques-uns à perpétuité, d’auttes à 3 , 5 et 7 ans. M. S. a voulu faire 
de ce volume une sorte de monument aux martyrs de la liberté; il 
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nous donne leur généalogie, leurs portraits, etc. Mais son récit, fait 
surtout avec les pièces du procès, est critique et sans passion; on 
peut y trouver nombre de détails intéressants sur les sociétés secrètes 
de Komagne et des Marches, et les personnages qu’il met en scène 
sont parfois curieux, comme ce docteur Fioreiti, ancien préfet consu¬ 
laire à Terni en 1798, qui avait adapté à son rêve d’une confédération 
italienne la constitution fabriquée par Daunou pour la République 
romaine de l’an VI. Parmi les nombreux volumes de la Biblioteca 
storicadel Risorgimento, celui-ci est un des plus soignés. 

Les documents publiés par M. Picrantoni, qui viennent probable¬ 
ment des Archives d'Etat ou de la Bibliothèque Victor-Emmanuel à 
Milan (on ne nous en dit rien , sont des interrogatoires de prévenus 
ou d’accusés politiques, arrêtés parla police autrichienne du royaume 
lombard-vénitien, et communiqués par elle au gouvernement pontifi¬ 
cal, comme se rapportant au mouvement révolutionnaire dans l’Etat 
romain. Leur intérêt est incontestable, puisqu’on y trouve des dépo¬ 
sitions de Maroncelli, de Pellico, de Lombardi et d'Orselli, pour ne 
citer que ceux-là. Ils sont tous incroyablement loquaces, et s’expli¬ 
quent avec details sur l’organisation de la Charbonnerie et des loges 
maçonniques. Il y a beaucoup à prendre dans ces documents nou¬ 
veaux (quoi qu’il me semble avoir déjà rencontré quelques-unes des 
pièces publiées ici dans les livres de M. Luzio sur les procès Pellico- 
Maroncelli et Confalonieri). Mais c’est tout un travail d'y faire'des 
recherches. A part un avertissement de trente lignes, qui est simple¬ 
ment l’annonce d’un autre livre de M. P., le travail de l'éditeur est 
nul. Il n'y a pas une note, pas une indication de sources, pas d’index 
alphabétique. Les interrogatoires ne sont même pas rangés suivant un 
ordre quelconque, logique ou chronologique. C’est un parfait modèle 
de la façon dont il ne faut pas éditer les textes. 

R. G. 


— M. H. VioLutr a publié, dan» les Mémoires Je l'Académie des Inscriptions, 
t. XII, 3* partie, des documenta nouveaux sur des monuments de la Mésopotamie et 
particuliérement sur le palais d’el Motasim à Samara. Les descriptions sont assez 
brèves, mais les plans et croquis, ainji que les photographies, presentent’un réel 
intérêt. 11 faut souhaiter, comme l'a fait M. Dieulafoy, que l'auteur puisse con¬ 
tinuer ses recherches dans une région dont on sent aujourd'hui l'importance pour 
l'archéologie musulmane. — Je me permets de protester seulement contre une 
phrase de l'auteur : « le beau] roman des Mille et une Nuits • est une ibicn 
médiocre source pour l'étude de la société abb^side; il suffit, au contraire, de 
lire certaines études de Barbier de Meynard pour voir tout ce que *ious apprend 
le Kitab cl Aghani sur la vie arabe au ix* siècle. — M. G. I). 

— M. Eliis a donné, le 3 juin dernier, au Corpus Christi College d'Oxford, une 
conférence (a lecture) qu’il a fait imprimer ^Londres cher H. Frowde (17 p. 
in-8\ 1 sh.), sous le titre : Professor Birt's édition of the Vergilian CatJIepton. 
Qu’on me permette, afin d’abréger, de renvoyer, pour cette dernière § ublication, 
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au compta rendu qne j'en ai donné le 9 juin dernier, p. 4 >+- Moiona aussi que le 
RTre de la brochure de M, E. ti'est pas. tout A fait eiact; M. E. u'etudie mi, dans 
le Catoltpto*. que le poème IX, sur touak* 1* protestai d'Oifard qui, au 
fùnij U Le dit, veut Avant tout, opposer il Sa méthode de Sktstsçh «lie de EVûchçler 
et de Bjrt, n choisi ec poème dans le recueil piirce que M Flirt en a tfu 1 authen- 
ddté douteuse : \\ ta prend occasion de réfuter ses arguments- Nüui avons Ici lo 
traduction du poème suivie de remarques critiques, J avoue que je ne pourrais, 
sur tous les pointa, êire d'accord avec M, ELLis 'ainsi (c crois bien improbable &a 
conjecture sur le vers 39 ntar/fer pour nmifum'. D'ailleurs, M, E, ne s'abuse nulle¬ 
ment sur !■ faiblesse de ce poème. ni sur les défauts de l'exécution, U 1** «>«- 
ligne fort nettement, et CcjU ce qui ressort le niieux de cette étude. P. t 5 , virgule 
à faux après Salts. ~ E, _ _ 


Aod&hix oks ÏTHtmrTt'niUs et Gr.t.t.ES’-LaTTacs. — Stance du 23 ;a>mer iq ti , 

— M, Henri Cor J ter communique urne lettre du D' Juan A. pcmmguvX, directeur 
de l'Institut de botanique et de pharmacologie de Buenos Aire», annonçant que 
le doven de Lit Faculté des sciences médicales de cette ville h obtenu de lu t.om- 
mission dit Centenaire un crédit de 4,000 piastres pour la publication des papiers 

idêd Fis du naturaliste tenais Aimé Bonn tond. . _ . 

M, Morel-Fa tiü entretient l’Académie d'une nouvelle traduction des ce ut rs s de 
sainte Thérèse par les carmélites du premier monastère île Parts, aujourd hnf 
élablLei h liruiellrs. Ce travail du plus haut mérite, et qui lait grand honneur a 
tes rcliRicuui, renouvelle et précise sur beaucoup de points les connaissances ue-s* 
acquises sur les écrits de lu sainte et sur l'histoire de la reforme du CarmeL au 

* A|, Antoine Thomas sigouk une décou. crtc faite par M- Drouauh. receveur de 
l'enregistrement à Sontron. Dans le dos d onc reliure d un regutre auliasn 1 V:, 1 
s'csl t en contré un fragment de parchemin appartenant a un compte de L artille¬ 
rie royale des premières années du règne de Charles N 1 - Il Y est fait □ .lusiOti b 
un épisode remon! j ni à avril |359 et OÙ se trouvèrent en conflit Jehan de Lyon, 
maître de l'artillerie, et Le célébré prévôt dos marchands Je Paris, Etienne Marcel, 
épisode 4ëià connu par d'autres documents. 

ML Charles Die fil en mm unique quelques ren se i g n e me nts sur plusieurs musées 
et collections récemment ouverts a Bucarest. 

M, Caguat commenta une inscription de Rome, récemment découverte, ou sont 
énumérés une série d’augures pris au début de S Empire. Les deux premiers 
avaient pour but de demander nui dieux le salut du peuple romain.- Or, J une 
phrase de Tacite corrigée par tous ks éditeurs modernes, an avait cru pouvoir 
conclure que de ab a. C, jusqu'en 4»^ p. C, on avait renonce h célébrer _ cette 
cérémonie. L'iafçriplion prouve que la correction, apportée au texte de Toctte est 
erronée Ci qu'il faut accepter La leçon de§- manuscrits. que l T Ott pensai! fautive. 

M. Raymond Weil FtU une com munie nti on sur des monuments de grand inté¬ 
rêt historique qu'il a trouvés 4 Kopios Hsutc- fjj)' pt c , eu cours d une camp signe 
de feuilles faite en 1910. en compagnie de M Ad. Kciûseh, pour la Société fran¬ 
çaise des touilles archéologiques. ues monuments sont des decret» royaux, graves 
sur pierre, de L’époque des derniers rois Je l'Ancien Empire, et rcEatiîs nui droit» 
4e propriété des grand» sanctuaires et aux privilèges qu'il* arrivaient n se faire 
reconnaître par l'autorité royale. Lu constatation die l'usage des conceattons 
itnmunitaircs aüi puissAntcî orgaaisUÎotn # -religieuses, qui derniers temps de lu 
VI* dyoajiie, jeite une lumière nouvelle sur les faits qui ont conduit l'Ancien 
Empire égyptien h s:i ruine. 

Léon Dqriz- 
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REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 7 — 16 février* — 1011 


J, Rohan, Réponse ù l anidc Je M. Lecnchcux tur le premier volume de l'Inven¬ 
taire des sceaux des pièces -finales du Cabinet de* turcs, — I 3 . Lt :v iieui, 
Réponse à M. fE'jman. — Solmskn,, Rccbcrefrcs étymolcgiques au r certntnü mata 
grecs. — Proclua, Hypuljrposis, p. MakiudI. — B t, if. RT, SrntaïC de la su bord i- 
■natiiin dans Tcrence: Rusticité cl urb&miê romaines. — A. Je Snv*!«o r La 
noble Lcÿon des Vau dois Ju Pie mon i- — I.. Stoupe, Le livre des lie fs alsaciens 
moDT&nls de 3‘Autriçlic- — E. Dl-puï, AHr-ed Je À'igny — Mtcruur, Pages de 
critique et d'hi&toïre littéraire. — B>t'£>wUXABT. Vont. Rounis, Dictionnaire 
d’h lit-dre et de géographie ccdésiasiique, E. — Siuvlucrus, Dictionnaire trau- 
syh.iin r Ml. — WedAi., Le moyen fcgc. — Stkinhav&e?,-. La Culture germanique. 
— LûnvB* Dictionnaire a3Lcmaad r — CoHectiou Sahr, i-î. — Académie des 
inscriptions. 


Réponse \ l'article de M* LfCàCHBUI sur le premier volume &e 
l'Inventaire des sceaux nus Peeces originales nu Cabinet 
des Titres, 

M. Leeadicux a publie dans la Revue critique (n* du 3 novembre 
iqio, p, 333 - 35 S) un anidesur îe premier volume de mon Inventaire 
des sceaux' des Pièces originales du cabinet des titres. Absent de 
Paris, et même du France» au montent ûq il a paru, je n’en ai eu con¬ 
naissance qu'il y a peu de jours* Plusieurs autres articles, anonymes 
ou signés, ont été* parait-il» publiés à propos de mon ouvrage ; je 
n'ïn ai lu aucun sauf celui de M. Lecachcux. SI voudra bien me 
permettre de lui présenter les observations suivantes. 

Au début de son article» âi écrit que le Comité des travaux histo¬ 
riques s'est préoccupe de faire publier un Inventaire des sceaux des 
pièces originales : \û Comité ne s’est jamais préoccupé de cela avant 
le dépôt de mon manuscrit* Que M- Roman a été chargé de rédiger 
cet Inventaire; je rPaî jamais reçu cette mission, mais me ht suis 
donnée à moi^métne r Que le premier volume renferme lu description 
de Sq 6 j numéros ,’ en réalité i! renferme la description d J un peu 
moins de 8,000 sceaux et non numéros un cértatn nombre 4 e numé¬ 
ros étant simplement des renvois à d'autres numéros. Roman » 
ajoute-t-il. semble avoir adopté i ordre des dossiers du cabinet des 
titres; le contraire esi évident, les numéros des volumes du Cabinet 
des titres ne se suivant pas dans mon texte dans un ordre progressif, 
mais éram dans un complet désordre, m 

NflUTtlle icri-E Llll J 
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Jusqu'à présent les renseignements de M, Lecacheux ne manquent 
pas de précision. 

J’aborde maintenant les rectifications Je M. Lecaehcux, et je 
çonstatu tout d’abord qu’i] a relevé avec soin les coquilles et les fautes 
typographiques qu'il a pu trouver; il eut peut-être mieux fait, 
au tieu de les confondre avec des rectifications plus sérieuses, de les 
grouper sous une rubrique spéciale. 

Je passe ensuite aux erreurs de lecture qu'il relève ; elles sont 
très nombreuses. Pour un certain nombre d'entre cl les non pas pour 
toutes ear le temps m’a manqué pour faire ce long travail) j’ai recouru 
□ux documents originaux et voici ce que j'ai constate. 

, 5 ooS « Ici, écrit M. Lecatheux, le nom de ta fonction eut pris pour 
celui du fonctionnaire. Le personnage appelé Garde commis de ta) 
est un certain Vil hume Âec.lla légende du sceau incomplète ne permet 
de lire que ces lettres) qui était en 14.20 capitaine commis d Sa 
garde de Thi^y en Beaujolais. ■■ Pas précisément. Ce personnage est 
non seulement nommé commis de la Garde dans l'acte lui-même* 
mais il signe cet acte Huguin Je la Garde ; d'où il résulte que son 
prénom était Hugues, et son surnom, sous lequel il était plus connu, 
Commis Quant au sceau il est visiblement emprunté et j'ai eu soin 
de l'indiquer dans mon texte. 

Ceci est important parce qu'il en résulte que la preuve que M. Le- 
cacheux n'a pas cherché h contrôler sur les originaux les lectures 
qu’îl incrimine. Ce procédé est très imprudent. 

(655 0 ) « Jacques de Lonroy, lieutenant du capitaine général de West- 
Flandre en 1410; il faut lire : capitaine général Je !Ost de Flandre. » 
Mais non, Il ne faut pas lire cela; le mot West-Flandre crève les 
yeux dans la pièce originale et ma lecture est bonne* Nouvelle 
preuve que M. Lécacheüx n f a pas vu les originaux; il n'eut pu s’y 
tromper. 

4342 « Le personnage classé sous le nom d'Etienne [Vigoureux] 
s'appelait en réalité Etienne Vigoureux . On le rencontre asse\ fré¬ 
quemment dans les pièces de comptabilité du xiv* siècle , Il fallait le 
classer à Vigoureux et won â Etienne. » Mais non ; car non seule¬ 
ment la pièce originale porta Vigoureux Etienne, mais le sceau porte 
Vigoureux Etienne. Cette coïncidence ne peut être fortuite et il en 
résulte que le nom de maison était Etienne et Vigoureux probable¬ 
ment un surnom transformé en prénom. Il ne peut y avoir de doute à 
cet égard. Je ne connais pas d’exemple d’une légende de sceau dans 
laquelle te nom précède de prénom, 

(S69) v ,dw lieu du Chdteau-Cueitti, te Chdteau-GaîUard •*, mais 
non, ma lecture est bonne, — 2764 * Au Heu de Pierre de Chainbére, 
Pierre de Chambray ». Le texte porte Chambère et Chambe’. — 
(4^74) * Au lieu du prieure de Charme, le prieuré de Ckamy, Le 
texte porte : l'humble prieuse de Charme, — (2724,' » lieu de 
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Ce/Jdrt i* C/nicr?utf, CuV* de Chasseguy ». Le texte porte ainsi que 
le sceau, Colbrt de Chacégue.—( 5333 ; >■ .lu heu Je i bastides Je 
Gftnnay, lise; ta bastille de Gavray », L-i lecture bastides est certaine ; 
le deuxième moi très etfùcé se lit Gannay, Camay ou Gavray ad 
libiiuiit. — 3 3 32 i Au lieu de Pierre Je Godichard, Pierre de Gau- 
dechart. < Ma lecture est es acte. — 3734 « Au lieu du château de 
Renneville* le château dt Règne ville. * Le texte porte ; Ren'ville, — 
.68(12 ■ du lieu de Mandagot, Manda goût, >* L'évêque de Marseille 
et l'archevêque d'Embruti de cette famille ont toujours été nommés 
de Mandagru, — 56 08 « Au lieu du Val de Rueit, h VaudreuiL ■ 
Le texte porte : Val de Rueil avec dus capitales. 

Les noms suivants paraissent suspects à M* Lecacheux, mais il 
n'indique pas quelle lecture lui semblerait préférable, — s 208; 

« Notre-Dame-Engline. ■ Lu texte porte ; Notre-Damc-Englïne, de 
Lnrdre de Siiiu-Jean, en Quercy. - 72a « L'archtdiaconë de Séliae 
à jCviguort * Le texte porte 1 archidiaconus Seliaeensîs in céda, Avj. 

— 43 5 K ■ Le prieuré de Saint-Ladre Je Pantgnion près Tours* » 

Le texte porte : La maison Dieu ou prieuré de Saint-Ladre de Pont- 
gu von prés Tours. — 14g 3 - Saint-Sine Battayrorio en Périgord, a 
Le texte porte : dns du San cto Sinco Banayrorio ou Banavrerio» — 
67^4; « Le comte de Richecourt en Wethenche. » Le texte porte : 
Rie bec ou n en Wethenche o« Wcith riche,- latin du mot étant peu 
lisible. - 483. " Le château de Sxtorium en Roussillon. » Le texte 

porte 3 Castrum de Sitorio tn continibus regni juxu Rossillonem. — 
41192 ■ Le château du Busdw en Italie. » Ma lecture esc exacte. — 
5399; « La foret d Himelaye. * Ce mot, très effacé, peut se lire 
H u m c I □ yfi ou H umehaye, — 45211 La forêt d'Estomoie. » Le texte 
porte : Esmntaie. — 2018 ,<t La seigneurie d*Htrpialatre. * 11 y a dans 
le texte Uirpifllatre ou Hirprabire. — 3074 » Substitut à Beaumont 
sur Oise. » Le texte porte : substitut en la comté de Beaumont sur 
Oy*c, — (3i3ï, n Beneset de Chipareti . * Le texte porte ; Bencih 
Chipe! et Benezci Chiperai, et le sceau Beneseit de Chipareji, J ai 
choisi entre ces trois formes la dernière. — 6647} * Mangue de 
Louvain. * Ma lecture est bonne. — 386 Cygnen AphoeL » Le texte 
porte : Cygnen Apohel,— 5833 ' < Ato^ede HomedeS. > Le texte porte : 
Alosu de Homêdés. — 16197 '' Qioüx de Langenotüa, » Ma lecture 
est bonne. — 6884 ■ Gio*Marut Maivicina. » Ma lecture est bonne. 

— 677?} t Seigneur d'Ycellîvu* La seigneurie dYceUieu n'a jamais 
existe que dans t'imagination de M. R. Jean de Magntville était 
seigneur dudit Heu. tfycel lieu , * J'en doute fort; les mots : seigneur 
d'YceHïeu. écrits de cette manière, semblent bien iémuigfter qu’il 
s'agit d'une seigneurie véritable. Quoi qu i! en suit, ma transcription 
est très exacte. — (Jqqo Capitaine pour le roi en Occitanie ; cette 
région est plus connue smis le nom de Languedoc. * Evidemment, 
mais j'ai préféré conserver le terme ancien, compris de tout Je monde. 


* 
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— ( 4 i 53 « A#. Roman appelle constamment le clos des galées de 
Rouen , clos des galères. » Les deux formes sont également usitées et 
j'ai préféré la seconde comme plus claire. 

Les énonciations suivantes sont d’un ordre un peu different, elles 
paraissent simplement bizarres à M. Lacacheux. (3?24 « Hôtelia de 
Hauville. • Ma lecture est bonne. — ( 5 ~ 34 « Maître de certains 
mineurs. « Ma transcription est littérale. — (i 2 o 3 ) « Les îles du I ent 
d'Amérique. » Lecture exacte. —{6382 « Jean de Lévis, maréchal de 
la foi et non de la Foi. * Les deux sont usités ; j’ai écrit : maréchal 
de la Foi, comme on écrit : prince de la Paix et en vertu du même 
système. —« I.a majuscule serait plus à sa place dans les mots r dite 
Blanche que l'auteur appelle constamment reine blanche. » Je ne crois 
pas; les mots ; reine blanche, signifient reine en deuil, reine \eu'e, 
quel que fut, du reste, le nom de baptême de la reine ; dans ces 
conditions le B majuscule ne s'impose pas. au contraire. — 0828) 
• Le Borgne à la queue. » Ma lecture est bonne ; ce surnom est gro¬ 
tesque mais je n’avais qu’à le transcrire sans chercher a 1 expliquer. 

_{i334 « chapelain de la chapelle du manoir du roi qui fut bichon 

à couronne. * Là encore je n’avais qu à transcrire cette phrase exacte¬ 
ment sans en proposer une explication ; elle se retrouve du reste dans 
plusieurs autres documents. Il m’eut été tacile de passer simplement 
sous silence (comme tant d’auties) les parties de mon inventaire qui 
me paraissaient bizarres ou inexplicables, mais je n’ai pas voulu le 
faire, pensant qu’un oubli volontaire et occulte n'est pas un honnête 
procédé de publication. 

Je n’ai pas poursuivi au delà ce travail de révision ; étant donné le 
résultat des collations précédentes, j’ai lieu de croire que le résultat de 
celles qui auraient suivi eût été équivalent. Au cours de cet examen 
j'ai trouvé cependant dans l'article de M . Lccacheux un petit nombre 
d’observations judicieuses dont je ferai certainement mon profit pour 
l’ errata qui accompagnera le second volume de mon Inventaire. 

J’ajoute pour mémoire que le premier volume renlermc plus de 
trente mille noms de personne ou de lieu et plus de cinquante mille 
chiffres, dates ou cotes. 

Je remercie M. Lccacheux du soin avec lequel il a lu mon oiuragc; 
à titre de réciprocité et comme bon procédé contratcrnel je lui ren¬ 
drai un service du même genre. 

Il a publié un remarquable Essai historique sur l'Hôtel Dieu de 
Coutances qui a eu un succès retentissant et dont la lecture procure 
des sensations tout à fait agréables. Le succès mérité qu’il a obtenu 
obligera Certainement son auteur à en donner bientôt une deuxième 
édition et je crois devoir lui signaler quelques membres de phrase 
qu’il pourra peut-être modifier ou même éliminer sans inconvénient. 
Ils se trouvent dans les quarante-neuf premières pages de son livre, 
je n’ai pas été au-delà. 
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Une maison nouvellement Jbndée^rh^l est comme un enfant qui 
de naître 3q , il y a de J a fraîcheur dans ce ne comparaison 
mais nussi^ un peu trop de naïveté Le travail q U ’ü ^reprend 
lui paraît lutércssahr car ce sont des annales mouvementées quoique 
domestiques Jtitr. \ Ii ■ amphigouri et fâcheuse consonnance. L'Hô- 
tdüieu étau destiné au soulagement des pauvres externes lïbEd 
phrase a double partum pharmaceutique. Les plus minutieuses pré’ 
cautions arment été prises pour assurer la bonne gestion des revenus : 
i argent devait cire déposé dans un tronc et plusieurs frères 
devment être présents à cette opération, et avoir soin que tous les 
revenus fussent mis par écrit à mesure qu'ils seraient encaissés Ho 
cela ne semble-t-il pas un peu pki? Les religieux furent ponctuels ü 
o serrer ces prescriptions suivant leur promesse et comme leur habit 
le demandait .*.*}, on voit dUci se produire les réclamations de cet 
habit. Malgré toutes ces précautions il nous est permis d'affirmer 
sans exagérât lü n que les recettes ne balançaient pas toujours tes 
dépensés J 5 T phrase bien solennelle pour un lait malheureusement 
si commun! Cependant le prélat fondateur, en homme pratique, 
avau installé P Hôtel Dieu près d’une rivière, wr ,m avait besoin Seau 
poui les lessives et pour beaucoup S autres usages ?6 , oui T pour boire 
par exemple ? El aussi pour le tout à l'égout, car le système du tout à 

CL: ' r!it i ét4tt a c * tte fm u * (*■»“ s- le plus généralement adopté (27), 
cette plaisanterie est ion gaie, mais est-elle bien à sa place? Mais la 
riv.'e ne servait pas qu'a cela, on y avait installé un moulin, un 
moulin entier n est pas de trop : 4 ij f judicieuse remarque, que ferait- 
00, en effet, dun morceau de moulin? Enfin M, Lecachcux nous 
assure que ce recueil spécial lui a coûté une somme de travail fort 
appréciable sans doute et causé plus d'un ennui (40 , phrase impru¬ 
dente, car die appelle nécessairement L complément suivant, dont le 
lecteur prend largement sa part. Maigre tout M, Lecacheux pense 
qu un tel épanouissement mériterait J être soumise >sk aux réflexions 
de tout esprit sérieux ôl Sur cette phrase type je termine 01 me 
plonge dans 1 abîme de mes réflexions. 

L Roa.ty, 


Réponse a M. Rohan. 

M R . vrai bien nous apprendre qu'il n'a pas accepté la tâche de 
publier : Inventaire des Sceaux du Cabinet des Titres, mais qu'il 
« SCSI donné a lu>mvme celle mission ». il v‘a là une nuanîe, qui 
peui mieresser le Cumiié des Travau, historiques, mais qui laisse le 
publ.c indifférent. Que M. R. se suit choisi lui-méme. Jqû'ilahélé 
désigné par le Corn né le chois n'en resie pas moins malheureux. De 
lavis général, sa publication fait peu d'honneur à la Collection de 1 
Documents Inéd.ts, dans laquelle elle a pris place, Faut-il repptler, 
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d'ailleurs, que la mission dont ce fier érudit s’est investi n'est pas 
gratuite. Ce n’est pas M. R. qui a fait les frais de son volume, ce sont 
les contribuables. Qui oserait prétendre — le bénéficiaire excepté — 
qu'ils en ont eu jusqu’à ce jour pour leur argent? 

Si le Comité des Travaux historiques « ne s’est pas préoccupé de la 
question avant le dépôt du manuscrit •►, il s’en préoccupe aujourd'hui, 
et peut-être un peu plus que M. R. ne le désirerait. Les longs voyages 
qu’il fait en France, et même à l’étranger, l’empêchent évidemment de 
prendre garde à ce qui se passe plus près de nous. Il y a dans sa 
réplique une étrange lacune. Serait-il donc le seul h ignorer que le 
Comité dont il relève n'a pas attendu trois mois pour s’émouvoir du 
succès un peu trop retentissant de son ouvrage? Une commission a 
été nommée pour étudier les mesures à prendre, et un collaborateur 
aussi dévoué que compétent a été prié de s’adjoindre à l’auteur pour 
terminer sa publication. Il m’est pénibledc rendre publique cette déci¬ 
sion, qui atteint un correspondant de l’Institut, un érudit âgé, ayant 
derrière lyi un long passé scientifique, la gloire de sa province natale. 
Mais puisque M. R. n’u pas jugé indigne de lui d'éplucher ma thèse 
de sortie de l’École des Chartes pour y relever quelques fautes d’im¬ 
pression et quelques négligences de style, il me permettra de lui faire 
observer qu’on n’a pas le droit de se montrer sévère pour une œuvre 
de jeunesse lorsqu’on s’est exposé soi-même à recevoir, dans sa vieil¬ 
lesse, une telle leçon. 

Au surplus je ne dis pas—-et les lecteurs de la Revue qui connaissent 
M. R. n’en seront pas étonnés— que cette œuvre de vieillesse désho¬ 
nore ses cheveux blancs. Je prétends simplement, avec tout le monde, 
qu’elle a besoin d'être revisée. File le sera, et mon compte-rendu 
n’aura pas été inutile s’il a pu contribuer, pour une modeste part, à ce 
résultat. L'opinion publique décidera si, pour mener cette tâche à 
bonne fin, il suffit d'appeler au chevet du malade un spécialiste en 
sigillographie. Peut-être un paléographe ne serait-il pas de trop. Il 
plaît è M. R. de s’obstiner dans des erreurs évidentes, de maintenir 
envers et contre tous des bévues qui sautent aux veux et de trouver 
scs lectures excellentes Cet ctat d'esprit est inquiétant. Puisqu’il a 
consenti, d'assez mauvaise grâce »f ailleurs, à se séparer de son « maître 
enquêteur des caves ci foires », pourquoi veut-il garder à tout prix ce 
seigneur d’Yccllieu, qui a fait beaucoup de bruit dans le monde, mois 
qui reste bien difficile à placer. Je ne cite qu'un exemple. 11 montre 
que le système de défense de l’uutcur sc résume Jansla phrase célèbre : 
• N”a\*ouez jamais! » Mais si deux négations valent une affirmation, 
deux mauvaises lectures successives n’en valent pas une bonne. 

M. R. prétend que je n'ai pas vérifié ses nombreuses erreurs avec 
assez de soin. Afin de lui prouver qu’il se trompe, et que j'ai fait, moi 
aussi, ma petite enquête sur les documents, je me permettrai de lui 
expliquer quelques énigmes, devant lesquelles il continue de rester 
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en arrêt*. avec une fidelité bien amusante* N. aooS, H n'y a pus J a ns 
Je texte ■ Commis de ]a Garde mais bien ■■ llonnin de b Garde m 
Gotinin esi ici Le diminutif d'Hugomn, que M. R. a lu Huguin dans 
la signature. N° 4074. au lieu de « la prîeusc de Charme a r je lis, sans 
hésitation possible, <■ la prkust: de Char nie u (Charny . N* le 

mot n très effacé » que M + R, a lu Himelayc (première version , et 
Humclflve ou H unie baye (seconde version .1 est en réalité Luithehdzc 
(la forêt de Lhhaire, en la vicomté de Ch renia n . M* iOtB. il n’v a pas 
dans le texte n Hirpialaire ornais bien ■ Hupîalatre» Huppy-a-Latrcj* 
N® 2493, te teste ne porte pas « dns de San cto Sincc Bttnavrorio n* 
mais « dns du Sancto Si rien, banqvrcrius » le seigneur de Sqjnt-Cirq, 
banncret \ N^Süi.* la forât J'Esiomoic u; ic lis, sans hésitation 
possible* h; forêt de Rom marc Rnunwe . \° Î4 lu 3 T « Jean Le Cor- 
dicr, receveur de Robert de F res ne s à ].i FrCfSffiit de Ncaupble s il y 
a, dans k texte » receveur pour.*, Robert, seigneur de Fiennes* en sa 
terre et revenue de la rit: [ferme de Neaufk.,, 1 Evidemment ta'lecture 
de M. R. est henné; mais il voudra bien m’accorder que, pour tes 
érudits* 3 a mienne est meilleure 

Aussi bien on ne demandait pas à M. R, de reproduire littéralement 
dans ses analyses le nom de personne ou k nom de lieu, tel qu'il se 
trouve écrit dans te document : on lui demandait de reconnaître 
d'abord ce nom, et ensuite de 11 demi fier. Faute d'avoir pris cette pré¬ 
caution, il nous a donné un inventaire qui reste en grande partie 
inutilisable. Il ne su Hit pas, en effet, de déchiffrer un teste avec exac¬ 
titude. il faut encore le comprendre, M* R, serait-il 1e seul à Ignorer 
que l'orthographe du Moyen Age différé sensiblement de celle 
d'aujourd'hui, cl que les n ont s propres sont parfois* dans les textes*, 
étrangement défigurés? Il n'est pas nécessaire cependant d'étre corres¬ 
pondant de l'Institut pour savoir que Brivatetisis se traduit par 
Brioude et non par Brives. que le château Je Kcnicrville en Cotentin 
est aujourd’hui Je château de Régné ville prés Coûtantes et que Val Je 
Rueil est une forme ancienne de VaudreuiJ; pour reconnaître dans 
Neuvion-en-Terraisc n 2989! Xouvion-en-ThEésache, dans Jean de 
Friquaut, trésorier du roi en l 38 ô n, in99)Jeun Je Fricamps, dans 
k prieuré de Monéto-sur-Cbér u, ; 5 pti; le prieure Je Mennetou-sur- 
Chcr, etc* Je veuï bien admettre que M* R. n'a pas ■■ blanchi sous 
le hartioisu; maïs depuis environ quarante ans qu'il a commencé 
Je s’intéresser aux choses Je f histoire, El eût pu* 4 les traiter, 
acquérir quelque expérience. 


i, M, R. » J a pu compris rubnfriaiüm us qui ternaire le met faira vrtnux et qui 
ne retrouve Ü En tin -lu mot miv. unt recognnsci wia*. C’est uiusi que la seigneurie 
Je Sri;ni-Cii |-tjrPopae l.dT a pü devenir cctlc Je Sllnt-5iflC-BllJi*yFûrEü. I.a 
pièce, J‘:i il leurs., u'cit pas du 4 juin 1^34, comme lu dit M. R*, mais du 4 juin 1314, 
File ne figure pas Jncif le mrfie r>_I 4 - mais dflns le tome Sy 5 des Pièces Originale*. 
A part cela l’analyse est rxnc te, g 
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Lorsqu'on parcourt Llnvcmaire des Sceaux du Cabinet des Titres, 
on a l'impression que l’auteur possède des notions impartîtes sur 
Fli moire et la géographie du Moyen Age; qu'il a négligé systéma¬ 
tiquement de recourir nus travaux Je scs devanciers ‘; qu'il n'a même 
pas Fc u EI i et é des o u v rages élémentaires comme \‘Histoire 'généalo¬ 
gique du IV Anselme le GftUia Christiane, les Dictionnaires topo¬ 
graphiques des départements, etc.; et qu’une superbe confiance en 
soi-même lui a tenu lieu de préparation. Pour m'être permis, le pre¬ 
mier, d'en faire En remarque, je me suis aitirêses foudres. Je mV 
attendais. Fort heureusement pour moi, la colère de M. R. n’est pas 
bien dangereuse* Les lecteurs de la /?tw om pu goûter le charme de 
son style et apprécier ses procédés de polémique. Une cause ainsi 
défendue est une cause jugée. Si la réputation d'érudit de M. R, sort 
quelque peu endommagée de cette aventure* qu'il rte s'en prenne qu'à 
lui-même. Mais pourquoi — qu'il me permette celte expression vul¬ 
gaire — s’en ferait-il des cheveux? Son ouvrage a obtenu un succès 
auquel ne sauraient prétendre nos modestes travaux d’érudition. La 
presse parisienne elle-même s'est occupée Je sa personne. Le voilà 
devenu un homme célèbre, Fl il est de mode maintenait!* dans cer¬ 
tains milieux, lorsque parait un ouvrage historique où ta fantaisie 
domine, de l'apprécier d'un moi en souriant. On dit : ce n'est pas de 
l'histoire, c'est du Roman, 

Paul LEOàCHtux. 


F. Scilmsi:.'£. B&itrâge zur çriecMscheiï Wortforadrung* Er^cr Tcil, Sira--- 
ÎKHirg* Trübtifir, 1909,' 170 p. 

Série de recherches étymologiques sur certains mots grecs et sur 
les mots de même famille, r humer, xy',—Il viendrait de 
mot participial ayant la valeur de pourvu de la faculté Je rassem¬ 
bler v et sc rattachant par suite à iytipw; d'où le sens de ■■ main n qu'il 
a dans Homère* Il sc décomposerait en ’àyro t-to;* « représentant la 
liquide sonnante. Le manque d’asp irait cm initiale empêche d'expliquer 
l'â par Ji'clm; M. Solmscn le fait venir de r /i, degré réduit de L; 
mais cela ne me parait pas suffisamment prouvé par les exemples 
apportés à litre de comparaison. 2 tlpaàEtv . avoir les dénis aga¬ 
cées, » A ce verbe répond un adjectif 'bisfi-wÎo; « qui a mal aux dents », 
composé de àîqü- et de ai un- a douloureux sud. pn, rae. sci, sai 
5 éprouver de la douleur k; cet adjectifserait formé comme '-miq sans 
dents 1, et son premier composant xlp- aurait d'ailleurs disparu de la 
languc^C'est la une difficulté, bien que M* S. le rattache a toute une 
série de formes germaniques de même racine, mais avec le suffixe ro. 
On remarquera dans cc chaptire une excelleme discussion sur £&£(— 


' 1, Tel te Nobiliaire 4e Ponthieu et de Vînteu par le marquis du BéltcviL où un 
ccrinip nombre de noms nu 11 estropie sont parlai temem identifié*. 
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-—3 L'origine et ['histoire du mot. avec l'cxcursus 

sur les éléments du grec de l’ouesi dans le dialecte de Mégare, rem- 
plissent presque la moitié du livre. L'étude est fouillée ei inté¬ 
ressante, bien que quelques points ne soient pas très sûrs. Le 
dialecte Je Mégare donne la forme et éesi dans l’ortho¬ 

graphe avecs que M, S. voit la forme primitive. Alors sTs-r,*^ dérivé 
de ïïïï, peut avoir produit puis un degré plus loin V-ftp-vof, et 

en dernière analyse rfijim, Quant ùl'jdcJa forme ionienne, 

il est dû à J'influence de la labiale en syllabe fermée et atone, cL géÀc- 
et ji'îiuS&oç. La relation historique entre ion. «Ib-juv/tt,; et mégar. 
alotjivitïjt est expliquée par les rapports, déjà indiqués par l'antiquité, 
entre l'Ionie et te nnrJ-csi du Péloponnèse, rapports que M. S. 
démontre par d'ingénieux rapprochements. La comparaison avec 
pîpiç, "iizpijM;, 1 semble jusiilicr le 

processus établi plus haut; il y a lieu toutefois de n'accepter ces séries 
qu’avec quelques réserves. Si ïprjvi, comme on l’admet aujourd'hui, 
est postérieur à iprjvxv, ci si une forme “Us qui expliquerait le verbe 
est difficile h supposer a cause de son vocalisme, les verbes comme 
jjbfjHp'JXv, a'Tm-Jï-j manquent d'explication solide, cl leur dérivation de 
noms en -i»v a besoin d’éire éclaircie; et dans le cas où l’on supposera 
'y-'*\•-/1] 'i •:«:vïv, pu [s ce dernier verbe le modèla pour i;: s *%‘*, [itp:uvS 'h 

pi 3 2j, et par conséquent èipn, c'est là un recours ù l'analogie qui 
me semble plutôt un expédient qu’une démonstration, — 4- Adverbes 
en Un notera, dans cette section, l'explication de l’oxyionése de 
yyuisc ; étant donné le doublet yjk L î'., si yi**:’; a supplanté, après Homère, 
dans le sens de à pan ■■, M. 5 , considère comme évident qu J il 
a également pris son accent dès l'époque où il a commencé à prendre 
sa signification, — 5) AjiL. Rattaché, ainsi que 3 ,utj ■■ seau -, â la rac, 
sent t ensemble » et apparenté pttr conséquent a ïji* ; ïvci»; est de 
■ famille, de ■’âp-fXse, puis SvtXoc par dissimilation, et avec 

l'esprit duux ionien, car le mot appartient plutôt à la langue des 
marins et des médecins; tout ce ci est bien conduit, rigoureux, et 
laisse une forte impression de justesse. M. S. met à part un autre 
« bêche qui serait d'une racine différente, et prend occasion de cette 
séparation pour étudier le verbe’wxTsrw ci d'autres racines ayant le 
sens de « creuser, gratter, tailler », etc. Enfin, après avoir proposé 
l'étymologie des mots b yxyyïdow et 7) fpiux, qu'il rattache à 

Ypitu 0 ronger M. S. termine son volume par des recherches très 
pénétrantes et très suggestives sur certains, groupes de substantifs 
féminins, à propos du mot S 3 ïTaa v ordure, boue j>, connu seulement 
par les papyrus et les lexicographes, ci par un dérivé SttnXfaï, que 
l'on rencontre deux fois dans Clément d'Alexandrie et pas ailleurs. 
Son origine est dans ~-/* ^u ^A.z-n ; M, S, part de là pour in^ù- 

tuer une discussion sur le suilixe 71 * long et sur les terminaisons 
féminines en r t et 7 (bref:. Ce suffise se trouve en grec par exemple dans 
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att. tïtîï, primitive ment *xvi3-w, c’esl-à-dirt * font;' adjoint à la 
formü réduire d'un radical en,t cL iat, nidor; de même; dans 

cf. mUcor, ci probablement aussi dans qE^ï et M* Sol m se ri 
passe alors en revue diverses catégories de féminins en t«,v.7 abstraits^ 
eî -îii, aï, t en ?* «nr H i* et Vt„ etc., pour lesquelles Phistoire de la lan¬ 
gue révèle l'« bref de Paniqué comme une forme plus récente, H en lire 
cetie conclusion, que la plupart des féminins en i 'bref, là où celte 
terminai s on ne remonte pas à j* > bref)* sont des transformations 
postérieures de types en r,. ^ 


Procli Uîadochi Hypotyposia aitrcmwnlcarUis position um, utm rum scholm, 
antîquif c librhfnamu scripii» edidir. ycrtnftuica ificcrpreiationc et commentariia 
anilrdXltC MxèttflvA, Lcip^ift, Teubner, 1909 ; xi.vi-îyS P, lisbi, script .gr^c. cl 


r MJ FM. , 

Il n‘ existait jusqu’id que deux éditions du traité de Proclus intitulé 
-à* ^««jiwSw ùsrDÙàmc. » ; l'édition princéps de Gryuaeut 
; Bàle, 1540^, faite sur un manuscrit que M. Mamiius n a pu retrouver „ 
et celle de l'abbé Halma Paris, 1820 ) \ laite sur deux manuscrits 
qui sont encore a notre Bibliothèque nationale, les Parisini 2 303 
et 2392 ici P et P . Éditions imparfaites en plus d’un point. M. M. 
a collationné en tout nu en partie tous les manuscrits de l Hypoty- 
pose, sauf deux d’Oxford et trois de Venise, et a pu nous donner ainsi 
no bon texte, établi de la manière suivante. Parmi les nombreux 
manuscrits provenant d’une source déjà passablement corrompue, 
M. M, en a utilisé neuf, dont il expose ainsi les rapports* lieux arché¬ 
types dérivent de Ea source première L'un d eux a donne naissance 
â deux manuscrits sigics L et P' .qui y remontent plus ou moins 
directement iciûsse A. famille t ■ L'autre a produit trois groupes ; l'un 
comprend du ne pan PL P et L\ ces deux derniers ayant une affinité 
étroiie avec la classe C d. A, fa m. 2}, d'autre pan P’ cl. A, tant. 3 , 
qui a sa source dans un exemplaire corrige, et qui iournit générale¬ 
ment la vraie leçon; malheureusement il ne contient qu'une JaibEe 
partie de l'ouvrage. Le second groupe est constitué par les manus¬ 
crits p-et V d. B;, et le troisième par t 1 2 " cl V 1 (d, C ♦ Les variantes 
de ces neuf manuscrits sont données dans 1 appareil critique, ainsi que 
celles Je quelques autres, lorsqu'elles présentent de 1 interet. Au, texte, 
accompagné d'une traduction en allemand, s ajoutent les scholies 

1, M. Mf feoiflrqac eu pflÿsjni que IL ! ni a .t publié aon icxte sans iccçfita., i. 
seraii intéressant de «voir pourquoi, un dernï-sifeck uupurayjiiiï, la I 1 rouie Ua- 
rcadonicnne avait adopté te même système; par exemple le 7 hcacritc de Warton 
(1-'70]. est Imprimé sanx accents — 9 nos ut eiamplo/f r «0™ reikerefu pcnlius, 
dilate &at ant anglais antturcf. mihl fuere, icfû prtdo rationïbia inducti, procura- 
[fl r ci t y jKJg m pb ici taris nd on iani u I , p, x 1 ! ;. 

2. Dut* ce qui suit, L f P et V desiguem respectivement des Lauremiani, des 
PflrÎ5Ïni et des Vîndotsonen*». 
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anciennes, qui remontent h deux sources diverses; elles sont suivies 
d'tjti appendice sur la vie de Proelus, et de quelques notes explicatives 
des! illé es à éclaircir certains passades. M. M. a eu assez souvent à 
améliorer Je texte, en des endroits où les manuscrits ne donnent que 
des leçons manifestement insuffisantes ; il a dû ajouaer des mots omis, 
mettre entre crochets des expressions étrangères à la rédaction primi¬ 
tive* et introduire une trentaine de corrections dont la plupart se rom 
approuvées. Je cite les principales : i+, tg (-jw™ vu! g.}; 

3 e, 2 stù manque dans certains manuscrits, les autres ; 4 

tyltt e/oüjt/i ; 80, 2 excellente et nécessaire correction pour 

v.i : . vulg,; [26,2 Suives (Siètrarw* ; id* 1$ ïrMi*7«0ii r ' T ? i V L,J '- ou 
; [53, 22 Tîïpir^it des manuscrits n'a pas de sens; on In 
ïwjitt?» dans P* et par correction dans L; c’est cependant avec 
raison que M M, lit «*(*«*■-; s 38 f 12 îi (34 ; s 55 , 10 dans les scho- 
lies àïï'iTri’MîïtiiE pour îÜHwiipt'ïe®**. L'édition» en somme, répond bien, 
aux exigences actuelles, elle est terminée par un excellent index, et l’on 
remerciera M, Mantiius de nous 1 tivotr donnée. 

Mr. 


Syntaxe de la Subordination dam Térence. par Henri Rükrv. professeur 
agrégé au Lycée LharUmagnc- Paris. BeHn frêm» éditeurs; m-H% vit-298 p. 
Rusticité et Urbanité romain es , par Henri Bl^hv. Pu ris, Belm ; in- 8 \ < 4 * P- 

Ces deux thèses Je doctorat, présentées n la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, ont été composées en province, sans toutes les 
ressources scientifiques nécessaires, et cela ajoute au mérite de 
l’auteur, mais diminue la valeur du travail, qui apparaît comme un 
effort isolé, sans lien avec les études partielles antérieures ; tes con¬ 
naissances fondamentales sont parfois empruntées à des ouvrages 
insuffisants et vieillis. 

Le but de la thèse principale de M, Rléry est* ainsi qu il le déclare 
p r iv, de relever dans la syntaxe de subordination de 1 érence, non 
pas ce qui chez lai est classique, mais ce qui n 'est pas encore conforme a 
la syntaxe de Cicéron et de César, et de ne comparer l’écrivain A Haute 
que sur les points où il est déjà classique, tandis que Plaute ne 3 e^t 
pas encore,, et pour qu + on puise!- mesurer le progrès accompli, l’inté¬ 
rêt Je l'étude étant que la syntaxe de Terence est une syntaxe de 
transition. En réalité, M. B n’a formulé ce planque pour [aban¬ 
donner aussitôt ; dans nombre de chapitres il constate simplement 
l’accord de Piaule d f une part, de Cicéron ut de César de l'autre avec 
Té re n ce et expose dans son ensemble le système de la subordination 
chez Térence, exposé qui sera du reste te bien venu, puisque nous 
nen possédons pas encore de complet. Pourquoi il ne s’est pas tenu 
à son programme, cest ee qu'il n explique mille part, mais ce om se 
devine ; s’il l’avait exécuté strictement, en laissant de côté tous les 
cas de concordance entre Térence et les classiques, les dimensions de 
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: ouvrage >e seraient ! rouvres singulièrement réduites. Ht c'est Jà une 
chose rri-s intéressante, parce quelle confirme mvolimrairement des 
théories récemment émises et que M. B, a ignorées, à savoir qu'entre 
les écrivains archaïques et les écrivains classiques les différences sont 
f. unom des différences Je style, mais que dès les premiers les grandes 
lignes de In synriiïe sont fixées. Par exemple. 1 ancienne grammaire 
enseignait que dans l + mterrogarîon indirecte J es auteurs archaïques sc 
servent encore fréquemment de Irndicaiil, tandis que les classique* 
emploient toujours le subjonctif et les faits bruts paraissaient lai 
donner raison; une observation plus délîcaie présente les choses 
® ûus un üuErcr ^ mr J les comiques latins savent que le subjonctif est 
dérègle dans J interrogation indirecte ; lorsqu ils mettent l'indicatif. 
C ^ ^ 1 1 'j TL '^ 0 n J tion est directe; ils Juxtaposent deux propositions, 
comme on le lait dans k langage de la conversation, qui est le leur. 
Du reste - et cela est important — c'est souvent avec la syntaxe des 
Lettre familières de Cicéron que s'établit la concordance de la 
syntaxe Je réreace. parce que. bien que M. B. ne l'ait pas remarqué 
nous avons à latrc des deux côtés au style familier, qui n'a pas 
changé. D ailleurs, M, B. fah figurer à tort parmi les soi-disant 
archaïsmes de syntaxe des archaïsmes d'une autre nature; ainsi 
lorsqu'un verbe, ou un sens de verbe usités à l'époque archaïque ne sc 
retrouvent plus à l'époque classique, il y a là un archaïsme de voca¬ 
bulaire ou de signification, mais non de tournure; car nous ignorons 
quelle tournure eussent adoptée les classiques, s'ils eussent employé 
t e mot ou Je sens. En outre, on reprochera à M, B. de n avoir pas 
detinï le terme « classique »; il semble que pour lui tout ce qui se 
irouve chez Cicéron et chez César soit classique; des travaux récents, 
qu j] n a pas connus, montrent qn'il faut restreindre et que tout nksi 
pas classique dans tous les écrits de Cicéron. Enfin, pour établir 
J usage classique, il s en est tenu soit â Draegcr, qui est très incom¬ 
plet, sou aux grammaires autorisées, dont les relevés 3e sont encore; 
s'il avait kit personnelle ment des recherches approfondies, U eût 
constaté chez les classiques des libertés qu'un leur dénie générale- 
meut, soit parce qu'on ne les a pas suffisamment dépouillés, soit 
parce qu'on ale d’après des corrections d’éditeurs panant d’idées 
préconçues, 

L ne des rai blesses du travail de M. B., c'est justement d'avoir pris 
pour base des icxtcs d éditions, parfois d'ailleurs arriérées, sans se 
préoccuper de la tradition authentique. El en est résulté des mésa¬ 
ventures: jt n'en citerai qu'une seule : P . J 7 , Ü croit que les auteurs 
archaïques om construit fartasse avec une proposition înfinitive 
comme le serait uerîsimile est : il mentionne un exemple de Plaute et* 
un exemple de Térence ; or. chez Plaute, Ampli,, v. 6 i r et non 6 i V u 
le texte autorisé est : Ibi forte isutmsî u idisses quendom in somnis 
Sosiam, ^pt. troc h nique qui n est suspect ni pour la métrique nt pour 
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3 e seriï .for lasse a été introduit p^r Bentley, isttim utdîsse est d + l : -.sjng. 
Chez Tcrence, //er. T v éia, l’ocionflire lambique est faux; maïs [a 
tradition autorisée ne connaît pas ['infinitif, qui provient Je Douai, 
ainsi que 3 a théorie; il est probable qu'il fruit lire, avec un simple 
déplacement Je mot : F"ortûssç aliquoJ mutin uerbttm inter eas tram 
h a ne concilient. 

M. B. manque souvent d'exactitude philologique. Parmi les 
exemples qu tl range sous une même rubrique, tous ne sont pas 
ég aIc tne j 11 pr<*batus et il y a 3 ien Je fa [re le Jepari entre ceux qui 
ont Je droit J'y figurer et ceux qui ne l'ont pas. U lui Arrive Je se 
tromper vur I explication des faits; ainsi, p, il note comme un trait 
J archaïsme U présence de I ablaiît absolu, là où les auteurs classiques 
mettraient le participe en accord et tj apporte deux exemples, Furt de 
Pmme, ! autre de Férence; mais, outre que les classiques offrent des 
constructions pareilles, qui lui ont échappé, chez Plaute, .Imph., v. 

J’ qu il adopte t t quant abstm me âmes, nie htam te absente 

tatnen équivaut à me , qitae tuasum.,* moi qui suis tienne malgré toui 
pendant ton absence ; il va Jonc dans la pensée Jeux propositions et 
et te absente ne saurait être remplacé par absent ; ce texte fait d'aj]- 
leurs un vers (atxè et a été corrigé de diverses façons; ehezTér., liée., 
v. 2 Oueniqttanitic anirtio tarit comi aut tant lent p ut as (ht s se utdetite 
amicam fatiaiur suam... ? la phrase est interrompue et le sens est ; 
croîs-tu qu il existe quelqu'un d'assez complaisant ou d’assez, bon 
entLim pour laisser sous ses yeux sa maîtresse être caressée par un 
autre-:, J ablatif absolu est parfaitement régulier. Dans un certain 
nombre Je passages, où M B. croit voir un emploi archaïque de 
I infinitif futur pour 1 infinitif présent, il s'agit ou d'un véritable 
présent ou d un emploi du présent usuel dans la conversation cou- 
rante et qui n’a rien d’archaïque; ainsi p. 40, fer. Eun r , Sperc me 
haber c, qui h uni ntcir excruciem nitijn signifie ; j'espère bien que je 
tiens actuellement de quoi le tourmenter n ma favon/ ,-li, v, 224 te 
diuntpr afiçisçi Ctyriun signifie : ou dit que tu pars pour fihvprc — 
exactement comme en franyars, etc. 

Le travail de M, Bl, étant simplement la constatation des habi¬ 
tudes de Térence en ce qui concerne la subordination renferme peu 
de théorie grammaticale. Là où la théorie apparait, elle n'est pas tou¬ 
jours de bon a!oi; p, tfi, il n est pas juste Je dire que dans credçre 
4 fit Ht il 3 a se sous-entendu ; p. ~S, dans ita... ut qui t qui n'est pas 
l'ancien ablatif du relatif faisant double emploi avec ul r mais l'ablatif 
de t indéterminé : p, 204, i explication de ^unayum n'est «pas satisfai¬ 
sante; en réalité mirant ni J amis l — il y j quelque chose d’extraor¬ 
dinaire s il n est pas à la maison, nimirttm dttmtsl = s'il n’y a pas 
quelque chose J extraordinaire, sauf événement extraordinaire, il est 
h la maison, etc. » 

En somme l'ouvrage Je M, BL ne doit être utilisé qu'aie precau- 
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lion; c'est un recueil commode des cas de subordination cheis 
Ttirence, classas sous des rubriques que permettent de les étudier 
d'ensemble. 

Dans sa thèse complémentaire l'auteur s’était proposé primitivement 
d'envisager simplement l urbanité romaine ; il a étendu son sujet en 
définissant d abord la rusticité, qui est son contrai rc. purs en montrant 
par quelle évolution les Romains ont passé de l’une à l'autre; il a 
recherché ce qu’ils entendaient par l’urbanité et fair voir comment 
die avait disparu dans le cosmopolitisme. De cette modification du 
plan est résultée une suite Je tableaux historiques, qui a permis a 
l'auteur d'entourer Je noyau fondamental de la thèse de développe¬ 
ments agréables, mats empreints d'une cerraîne banalité, Il était inutile 
de démontrer que les Romains étaient à l'origine un peuple de pavsans 
et d'insister là-dessus au moyen de preuves qui n’ont rien de non- 
veau. L'envahissement de la culiure hellénique a été exposé cent fois 
et ne méritait pa^ d'être amplifié copieusement Du reste, en faisant 
l’histoire de la naissance et de la décadence de l’urbanité, un fait 
important parait avoir échappe h l'auteur, c'est que l'urbanité eut 
toujours quelque chose d'artificiel, ne fut le partage que d'une élite et 
qu’à côté d'elle Ea rusticité subsista toujours dans la grande masse du 
peuple, qu'en outre 3 'urbaniié ne disparut que pour taire place dans 
les classes éclairées à une culture d’un genre différent. D’autre 
part pour faire L'histoire des moeurs avec des textes littéraires il faut 
des précautions ci un esprit critique dont M. RI. ne fait pas îoulours 
preuve. Les traits dont il compose scs tableaux sont hétérogènes; ils 
appartiennent parfois à des époques différantes et viennent Je sources 
insuffisamment clarifiées, Il emprunte beaucoup aux comédies de 
Plaute et J-.’ Térence, sans remarquer que ce sont là des adaptations 
de pièces grecques et par suite attribue au terroir romain des choses 
qui sont purement helléniques- Les Athéniens aimaient à opposer la 
grossièreté des paysans au raffinement des citadins et il n'est pas 
méthodique de reconstituer la rusticité romaine avec ce qui est rus¬ 
tique ehea les personnages à noms grecs de Plaute. Enfin le manque 
d'exactitude philologique apparaît dans ce travail comme dans le pré¬ 
cédent; l'orthographe des mots latins ÿsi fautive; les textes cités ne 
sont pas toujours compris ;p, u, Jinfreschez Yirg. Georg. i t aSqsqq. 
ne signifie pas des barques, mais des auges, des jattes; p. ai, Hor. 
Sat. h 3 , 3 t sq. n’est pas convenable ment expliqué; p„ z 5 , dans Hor, 
Sat. 11 , 6 * 79 sqq, ie rat des champs n’est ni un avare, ni un grossier 
personnage>Les morceaux *de lard semûsa qu’il offre à son hôte rte 
sont pas Jl-s morceaux qu'il n déjà à moitié rongés, mais des restes de 
la table qu'il a recueillis ,tvec soin; c’eat ce qu'il u de meilleur à offrir 
ît son héne, qu'il traite aussi bien qu'il Je peut; p, 64, le second septé¬ 
naire tiïé de Porcins Licimus est faux, etc. 

Le mcilfeur chapitre de la thèse reste celui qui traite de l'urbanité ; 


« 


» 
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mais le travail ât M. Bl. n’est qu'un essai brillant. qui se lit avec 
facilité ci avec plaisir ; après M ■> faudra reprendre le sujet dana tin 
esprit véri table ment sciemîliquc. Pour cela U conviendra d abord de 
chercher ce que ks philosophes et les rhéteurs grecs ont dix de lis* * 
TEtvrT,; et d'établir le rapport qui existe entre clic et le concept romain 
de Vur&anitasy ce que Vnrtanitas doit à [«rtre-n;* et en quoi dte en 
diffère : ensuite il faudra relever dans tes auteurs tous les passages où 
figurent le mot urbatuiS et ceux de la lEtmilk, voir comment ils sont 
définis et entendus, noter les variations de sens qui peuvent résulter 
soit des époques, *oit du point de vue des écrivains ; oti précisera 
ainsi ce qu était en réalité Vnrtanitas et un fera l'histoire du mot et de 
l’idée ou des idées qu'il représente. 

A. CahtauLTi 


La Noble Leçon des VandoU du Piémont, L-dffioa entant. Ji-er i>ttrndi«rfo» 

t't glatsaUt piir .\. av Stéf.iso, Paris, Champion. 19095 in-S u 4 c lxt*<- 5 + p»#*- 

1 ] y a dans l'Introduction à ce volume, qui en forme au reste la 
plus grande partie, des chapitres intéressants, et. autant que je puis 
en juger, nouveaux, ceux notamment où l’auteur analyse ta docirlne 
exp'tsée dans le poème, en étudie les sources, et montre que certains 
points de cette doctrine, de même que certaines allusions, confirment 
l'hypothèse, aujourd'hui universellement acceptée, que l'ueuvre est de 
la lin du xrv r siècle ou du commencement du xv*. Il est singulier que 
M, de St, n'ait pas songé a l'appuyer aussi sur des arguments tirés de 
l’étude delà tangue. Ckst que, s'il parait bien préparé pour des études 
historiques, su culture philologique laisse quelque peu à désirer, 
comme l'a montre M. A- SlîmmlngcHâns un important compte rendu’, 
et comme k prouvent surabondamment d'autres parties de H lu réduc¬ 
tion et l’édition elle-même. On rencontre dans cdle-ci des formes 
qui n'om pim ai s été provençales, comme un » avec "ï pour an kj, 
282, îa6 etc.), durant pour denant 291 mant pour ayant ( 33 J), 
trastitïf insvUabîqüÉt 1 ta 'i etc. Le Glossaire contient aussi de grosses 
bévues ou pèche par de graves lacunes î 1 ad]. wtûtfC 1 estropie \i est 
qualifié de adverbe servant à renforcer là négation ; vita a ali- 
ment s ») est traduit par « vie * 2S2); les sens propres de verte f 
h miracle ». -, de cane, Jans.é expression traire U Cditç — îwl. àar 
cala , de car • parce que , vie sont pas donnés. Les variantes sont 
indiquées d'une façon peu claire et tic paraissent pas avoir été rele¬ 
vées complètement. Les recherches sur la classification des ms s. 
surtout laissent fort à désirer 1 apres avoir admis 1 existence de deux 
familles (GI) «* .1 et CL = K M. Je S.%igno!c luf-mûmc une série 
de fautes commune* à D et à b et il serait facile d'en relever, dans U 
i-jrin leetio, d'autres, communes a G et iib La conclusion s'imposait 
~ conclusion qu'avait énoncée M . Fcerstcr, sans en donner les 

I, ZcïUchrifi fil? I C?"- PttiMûgh, XXXI V. 491. 

* * • 










REVU R CRITIQUE 

pieu v es, et que 1 éditeur devait discuter, — ù savoir que tous nos 
mss, remontent à an archétype déjà fautif. El fai bit donc ou renoncer 
ù faire une édition critique ou corriger k icxie plus résolumem, 
d'apres certaines conclusions relatives h la langue et à la versification 
que pouvait seule dégager une étude philologique plus approfondie \ 
Que dtre, au reste, de phrases comme celle-ci p, xxvj ; * |] eS | L ; v i-, 
dent que le ms, C, étant antérieur j tous les autres textes, en est par 
conséquent indépendant ..-? 1 Comme si ces autres . textes ne pou¬ 
vaient pas être des coptes d’originaux plus anciens. — En somme 
ledltîqn critique de lu Noble Leçon reste it l’aire, 

A. Jeahjrüv, 


l. me. Stoitt- r. Lu livre de* fiefs alsacieuiÊ mouvants de l'Autriche sous 

Catherine de Bourgogne vers 1423 Pari h . Larosc, r <>io. În-H% f 3l r 

M. Louis Stourt a déjà publié toute une série de documents se rap¬ 
portant a ] Alsace et qui se trouvent aux archives Je la Côic-tfOr 
On sait on effet que le duc de Bourgogne, Charles Je Téméraire, par 
ie traite Je Saint-Omer du o mai 1409, reçut en gage du due Sigis- 
monJ les possessions autrichiennes sur les bords du Rhin et qu'il 
les garda jusqu'en 1475 ; Charles fit faire de nombreuses enquêtes 
sur . étendue de ses droits et les pièces ont été conservées aux archives 
de la chambre des comptes de Dijon. On sait en général moins que, 
cinquante minces plus lot, ces memes territoires étaient sous la dépen¬ 
dance d'une princesse bourguignonne, Catherine, hile de Philippe lé 
Hardi et femme de Léopold le Superbe, duc d'Autriche. Elle les 
gouverna de 1406 a iqt 1 comme régente pour Je compte de son mari, 
de 1411 à 1436 en son propre nom puisqu'ils constituaient son 
douaire, A sa mort en 1426, des commissaires envoyés en Alsace par 
son nweu Philippe le lion pour liquider sa succession rapportèrent 
d Ensishcim à Dijon toute une série de documents, et c'est l'un 
d'entre eux que M, Stoutf édite auj turd'hui. Le livre des fiefs a été 
mal rédigé; on y relève un certain nombre de redites; puis manifes¬ 
tement il est incomplet. Mais il n en contient pas moins des rensei¬ 
gnements très précieux, M Stouff sait les mettre en valeur; if a 
dresse un excellent index qui permet de se retrouver dans ce tic fasti- 
dicus,; nomenclature de noms de lieu*; il a fait les identifications 
avec beaucoup Je soin. Il devrait bien un jour mettre en cenvre tous 
ccs matériaux qu'ïl a amassés et écrire J'bisioiic des états Autrichiens 
en Àisace au xiv* siècle, 

Clir. Pf'ISTER. 


T - Iclu Ciog, abonnirait sam lomc à écrier fa* ver, de ü *vlJab« diiuiSS 

I L irr? p mC ' 11 dommage pou 

> SUrpn T r ,>u J mcyf P° ref af31 précédent* ou suivants, On **> 
' EllLt!î *' nc * Jc fisses souï fréquente* dons [cicuvragei J c piété, mom 
■««* éW«,MMm«uiu dans 1« Vi„ JcSiim, « tes Mystères ' 

î. \a>* une phrase analogue p. xs [Vi ]. 2ij 
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Emeut Diro-i. Alfïûtl de Vigny, S£3 acüitiés, SOI3, TÛÉe littéraire- I- Los ami¬ 
tiés. P,im n Sociélc française d'imprimerie, h|jü; in-ni de 40* pages. 

- Je n'ai pa-t eu l'ambition ^‘offrir au public, dans ce volume ci 
celui qui succédera, un travail d'ensemble sur ta vie ci l'couvre d'Al¬ 
fred de Vigny, j'ai rassemblé ci fai façonné, de mon mieux, des 
matériaux pour celte consi ru ci ion. ■> Cette déclara lion de M . Dupuy 
en E.on Âvjnt-propos, si elk nous fati regreuer qu'il n'ait pas entrepris 
la -r monographie définilive ■ qu’il voudrait rendre possible, définit 
au plus [unie son dessein. Il y a là, entourés d’un sobre comme nia ire 
cl examines à la lumière d'une critique aussi pénétrante que sympa¬ 
thique, un certain nombre de documents inédits qui nous renseignent 
sur quelques - groupes », littéraires ou tangents à la littérature, et sur 
leurs rapports avec Vigny. Les dates et les s\ nchronismes abondent \ 
et semblent parfois couvrir ci offusquer l'interprétation si délicate où 
nous savons que M. D. excelle: mais une chronologie rigoureuse, 
en fait d'amitiés et d'alliances littéraires, est peut-être plus nécessaire 
qu ailleurs, tant il entre, dans les adhésions, les enthousiasmes ou les 
brouilles du gémis îrritabitey de susceptibilités et de nervosisme, de 
contre-coups de la bataille des livres et des idées. 

Dans scs on/,e chapitres, amitiés du foyer, du collège, du régi* 
ment; amitiés du Cénacle, — M. Dupuy nous présente le principal 
entourage de Vigny, entourage épîstoluire tour au moins, mats qui 
suffirait a détruire, sans même attendre le second volume, la légende 
du iptendide isolément du poète. Il parut surtout tin isolé à ceux qui 
cherchèrent dans la politique ou dans les relations de coulisses et de 
journaux une sorte de prolongement des camaraderies de la ving- . 
tiéme année : en réalité, il eut ses intimes et ses familiers, mais qui 
n'étaient pas de même milieu ou de mêmes habitudes que les gens de 
lettres ou les feuilleton rdstes de iSq. 5 . Parmi les premières relations 
de Vigny, un-nom que je regrette de trouver faiblement représenté 
dans Le volume de M. 1 >. est celui de son parent Bruguière de Sor- 
sum : traducteur de poètes anglais et membre de ta Société asiatique, 
ce parent de l'écrivain me semble avoir aide à diriger les goûts orien¬ 
talistes et britanniques de l'auteur d'JTfod, et il est fâcheux que l'abon¬ 
dante moisson offerte ici ne nous apporte rien au sujet de cette pro¬ 
bable influence. , 

* F. Ë&LttEtf5PERCj er. 


r. m Cil des premiers,., adaptateurs de Schiller «, pour Poulie, n'est-jl pas untap- 
sus p. 16S ? I>c très lépères variante* dans deux cintrions d'un billet Je Nodier, 
p. ir>3 et note Je la p. aSÿ, Ajouter, p. iji, que H, Je Intouché avait donné, bien 
avant ittaj et les Tablette* ron\antf^«es, son Rai w de s Aulnes, Jaunies Lettres 
ehampenoises de ibiS, 1, fLp. 146. Vigny Je son eéuê, p. .V>3, note i, avait publié 
JjiUS Lu Revue des Déux-Mundes, avant le tS octobre 1 HJ t. >cv S’ft'flfî du Désert 
et su» co m pie rendu des Anecdtites de Merle (t 03 i a 1 , JJt; II, 53 ). ï.ïre îtnmps- 
te-.ui H eut b, p, Jo, et Corriger quelques r'uutes, d'împrctsiou dans les JcltlCA de 
Morready, p, 7 3 et suivante». ' 
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G. MuiruiiT. Pages de critiqua et d histoire littéraire m* tiède). Paria, Fou¬ 
tent oing, i iji o i in- 1 G Je j jo page*. 

Ce volume rassemble dis études publiées à diverses dites par 
M, Mîcbaut : et leur unité est surtout faite, comme il le remarque Jui- 
mèmt f pur un égal souci d'exactitude et de précision documentaire* 
Leur matière est presque tome empruntée à In littérature française des 
deux premiers tiers duxix* siècle, et ce n'est pas tout h fait a pour Servir 
d'introduction que l'auteur a placé eu tête son allocution sur la lit¬ 
térature contemporaine à [ université ; rl y préconise ingénieusement 
l'étude méthodique des. œuvres les plus récentes, sans peut-être se 
préoccuper fisse* de l'objection fondamentale, l'absence ou la rareté 
des Indices qui « conditionnent » un lait littéraire contemporain et 
qui permettront à la postérité de le situer avec plus dç chances 
d'équité dans 3 a vraie sérié qui le prépare ou l'explique. Senancour, 
à propos de M. A! criant, est étudié par ,\L M. dans la coanplcxiiê 
fuyante de sa nature ci surtout dans Jn disharmonie de ses desseins et 
de ses réalisations, de soit œuvre et de sa fortune 1 t sujet que M. M* 
connaît excellemment et qu'il a traité ailleurs. J'aime moins la * poi¬ 
gnée Je déri n itions d du romantisme* uniquement dépendante du 
Globe, et n offrant qu'une gamme incomplète — même pou r t Sa 5 — 
de ces formules variées \ Après une discussion serrée de la thèse de 
M. Cassagne sur la Dôctrinc de l'art pour Cari, Jeu i études de psy¬ 
chologie documentaire concernent le roman de Sainte-Berne et \n 
confession de Sainte-Beuve : entendez que l'innocence de tait de sa 
liaison avec M®" Hugo et sa vilaine affabulation du Livre d' amour f 
que la lortnule foncière qui délin irj.it au plus juste sa nature intellec¬ 
tuelle et morale sont établies, textes en main, par M. Mîchaui. Kuhn, 
à propos des leçons Je Brune tière à la Société des Conféré ne es, tl 
étudie fin r erp ré union que faisait, de \' Encyclopédie et de sa place 
dans la pensée muJtrne, le directeur de la Revue des Deux- Mandes, 

F. BlLtUCNSPKRGKB. 


— Le premier fascicule d’un nouveau Dictionnaire dhiftoire et de géographie 
eeetèsiastiqïit parait mas ta direction de M. Al. Alfred BiirbRiLL^iT, rccicur 
Je l'Institut catholique Je Paris, Albert Vrflt et Urbain Rouiiès, ch« Lciquéc et 
Anê, rue Je* 5qin(t-Peres, Parmi Ica nnmlbreui collaborateurs indiqués sur la 
couverture, beaucoup sont avantageusement connus dans le monde scientifique 
et ce premier fascicule, qui ta du théulogien ti»npr.>!h Attikt au roi Aehül l-% 
premier prince Je la dynastie des Pagi-stides} se présente fort bien. Certains 
articles Afysxihre, Abêtir J, .[ eêpbales sont de petites monographies fort corn- 

t. 11 y aurait lieu Je rappeler* p 56, Je petit groupé Je Sriuielct cl Je se* nrnb 
parmi les appréciateurs de Seriantour avant S.iititc-lîetivç. 

a. C'est Je Boni! EJ qui q fait admettre par la genémtaii de iKt? que ■ Ja littéra¬ 
ture est I espr^iian Jj I i sn-iêïî -, et qui lirait tes conclusion s Je ecue formule 
no). 
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piétés i d'autres Je sont moins; ainsi l'auteur de rarltcle sur l'orient b liste Joseph 
ÀbudactttiS aurait trouvé des indications bibliographiquei» bien plus nombreuses 
dans J a continuation du Gelchrtt&Lejeiçori de Joeeher, pur Adelung I r 84]. — 
P. 109, lire Ruttweii pour Rottwkh p. 7^7, J’ardijlpifç pour Panjurlcît;- — R 

— Dll ÜicIiaRRjirf fàtltiÿiviïiii iSitl'trtbfïr^iscft-tacnjisditi M r fir/frirw‘\ Slrai- 
boürg, Trübncr; vienl de paraître La 3’ livraison 14 m.), publiée par M. ÀdoU 
ScHLiLLftkUS comme tes Jeu* precedentes, Cet imposant monument consacré au 
dialecte ci au felk-ïore de in Transylvanie li'inapâre qu'un regret; celui d'une cié~ 
eu don trop lente au gré de ses lecteurs. C’est en 590* qu'a été éditée la première 
livraison et au bout de dcyi ans ta lettre a est à peine terminée. On souhaite 
d'autant ptus vivement voir M. Schullerus avancer rapidement son impartant — 
mais ditllcile travail — que l'usage du Dictnmiuirt ne sera, à cuuse des renvois, 
tout à fait eonnnode qu'après son achèvement. — R P. 

— Ll collection AitsNtftur und Geistemveltt publiée par la librairie Teubner, vient 
Je s'enrichir de deni nouveaux volumes. I>ans le premier ; // tldtn feifrt [mïttetal- 
itr&cht Knitttrideat*}, le savant danois M. V, Vedcl, résumant un ouvrage publié 
en danois, il y a fiiï ans, jette de très haut un regard aigu et exercé sur les 
hommes, les mœurs ci les «üvki du moyen âge. Inquisition instructive par les 
comparaisons cuire les divers pays alors civilités. Le second : Gerwàaiichz Kvttur 
■u der Ur^cit a* éd-i, qui a pour auteur ['historien bien connu, M. O. bieinhauticn, 
montre quelle était la situation économique ci sociale Je> Germains avant leur 
séparation, ainsi que leur caractère, L'auteur s'avance nvec précaution sur cc 
terrain mou vaut et on peut te suivre avec sécurité. — F. P. 

— Dans la collection (joeschén, M. Richard Lœwe édile un Deutsdies U-Vjrter- 
éucfr (Leipzig, s. d.) dont l'objet est de renseigner te lecteur sur l'étymologie d'un 
□ombre a sseï Important de mots allemands, C’est un a idc-mémo ire très com¬ 
mode et sûr. — F. P. 

— M. Julius Salir publie chez Ehlcrmann, à t>resdc. et If oy veau et Chéri Met il 
Paris, une série de pièces allemandes avec des notes et un vocabulaire en ftmn- 
Cûjs, destinées à être traduites par des- élèves déjà assez avancés. Le n* 33 dç celte 
collection est ta petite comédie de Ben edi x : Dit ÿiwrftiçhçN Vtrvt>andte*, mise au 
point par M. 5 ahr. Le n* 3? est un acte de M - * Kbncr-Eschcnhoch, Ointe Liebe 
annotée par M, Bcttcaax. Il semble que ces petits volumes puissent rendre des 
services nui Allemand? qui étudient notre langue, — F. P. 


AcjioËicm ivsrmpTiovs bt Bat, lu-Lkt ru. ks. — Siattce du 3ft iTiier 19 fj. — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture dç sort rapport semestriel sur tes 
travaux de l'Academie, 

M. Héron de Viltefosse communique un rapport de M. F.-P. Thiers sur les 
recherches entreprises par lui, en octobre 1910, dans le voisinage de tÜastci-Ruus- 
s il ion. sur l'emplacement de l'antique cité de rtUftfm El a exhumé des fragments 
d'une 1 renia inc d'inscriptions votives,, provenant toutes du forum et donnant des 
renseignements précieux sur l'organisation de Cette petite colonie de droit Latin. 
Le forum de Ruscmn occupe E'cxtrémiié sud duil petit plateau, d'environ srriis- 
hectares de superficie, sur Lequel une tradition, douteuse autre M*, mais aujour¬ 
d'hui pleinement justifiée, a. toujours placé lu ville romaine. 

M. Philippe Pergcr donne lecture d'une noie du !>' A. Verroutre sur Jeun miis 
qui, suivant lui, sont d'intéressants exemples, non encore signalés, de souvenirs 
puniques conservés dans l'Afrique du Nord : poteries kabyles, ornées de dessins 
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i/ ? U f Jü Nord «rail i Œuvre jcs seuls Berbères P ta J “ ns 

lEiînf^R™ R T nch , ^uJhe Les Jcui épisodes de [a légende Je Marsi-as u 

fiASK 45 ffi®&w^vate 

»Sw:.sfjsssi 3 ^ü - &eSi£rrjS£ ; 

Mam- as *e ccmenxa de Celui d'une trouvaille Qurdqv.i^u ^,. i'^ ! 

r MC,1|,il t(,1S0[|f e« Ctïui du supplice Je Mariy rt . s énor^M par \Efn 
■l ia üUJîe li un concouru musttnl oü Je dieu citharéde l'-'i cirmorré lÆ ‘ 6 1 
flunirt. La peau de Marini reste era*£ canne un! SES rJï i ' cle " e 
I hrygie; elle fremts.sRÊi auj son* Jç | a jJûte. M. Reinacfi m o!i tr >■ i'mhf+4* Cn 
-Marsyas est un dieu phrygien, mais non un dieu conçu 5jUs fonnlhî! rn 
^i-im in <£ tous ,CÜ Si] en es et co;rlfrtfl Iç dieu pbrVéten ^3 S da«s M i n v n. ^ • . U ■ ' ' > * n ^’ 
finie, un âne sacré. L'hssioifç de ion sn PP n« Si «lui du sàcriSdVtfi*. Æ" 

Str-P» pin . da l r ? iM* étaient sacrifiés à Apollon dans lu Grèce % 

Nord, patrie nrimlutt du Phrygiens On chercha Hus (end i* i ew dLJ 

phee. cons défë comme un cMtWnl « non £ coLfu Si i “ ^ 

«"JîrîroTn.ti^'îr:^ , î.^Lï“,-« 4 s 1 ^* 7 -' 

risas^ÂSs' * *• «n® 

Léon Dobkî. 
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[j«rre Je \L Hauser. — M i «wan, Mau ex choses.— lvestu t ira J, Wocfl , — 
I’fsck.. Orairimilrf □rm^nlenne. — Vowüb 4 e. Ch restant (hic du sRivon ee^lésiKS- 
tique, — Ofipitn, | r a chaise, p. It&ruMuMt. La dbftitef&lfte Je Ver^i, p. Ci. 
HjiynauJ, - lî.HUTiui. Chres<o»iHlh[c de l'.inclth 1 rinçai* *. — flcTLic», Rts fri- 
dedti-^rurs de Dam*. — £t r J'>hn Ll'Csi, L* lyrique italienne. — Rolalin»* 

des ambassadeurs lêuliléna sur Ici Rrc^ncri-Uniti. - Lydie HdiEt, GninbiuU, 

— A. Üt.EiHiiÀKii, Chapelain décoitte, — Suumcin-, Prolégomènes d'une édition Je 
WielnnJ. — Wlelahd, IJCivrcs complètes. F, II, i-î, p, Eî..- m> y i .h ci Stadc^b. — 
Sr.iÉJi î, ■, (x ftfiakspefite Je WielartJ. — Sthirct^, Les Veillées de îîonaVïHI&ra. 

— J, Rfehh-l, Rirninnü, — I Ss/ïnWjKi. IterNO Jau» la Science cl l'flrL — 
WlETKIlID. Lti gndïiafaJdiTiiqUli.—Acir, Le liinpér.urniiïl, — EWm^dhi. 
La volonté 1 . — Mmi’MMFie, Hegel. — Lückks, La vie, — Mc TsaciatiT,, Lu 
logique Je Ftegcl. — Cotlcaiou Ameluiig fUselotie; Hermann et Dorothée ; 
Heine . — Académic*dC5 Inscriptions . 


Lettre do AL H. Hauser, 

Mon £htr D i r eci\kl' k, 

Je tn'cn voudrais d'infliger plu^ longuement ;ius abonnes de In 
Revue k lecture de ma prose joie Ju Mercure de France 1 ■ l -e des 
représailles du M. ArmmiIgHud. Je me contenter ai donc de repro¬ 
duire ici cefuins telles, laissant an lecteur Ee soin des comparaisons 
nécessaires 

r° Montaigne pamphlétaire, p. i< : ■■ Je [ y ni ri c'est celui qui 

régnait au moment de Ij publication du Discours . Ibid,, p. 6 (et 
R- cr., au i;mv. pmi, p. ü 3 : «■ du Valoir qui allait régner nu qui 
régnaïl en France, au montent du le Contr'un ü été publié « — ici une 
variante - Mantiitgne : <■ c'est-à-dire en i5"4 et en i$jj - ; R, cr. \ 
* de 1 ?74 à 1 jjj »» 

J - ■ ; c bien innocente : quan J un soldai » use sa dernière cartouche» il peut 
irés bien tancer il snsi ennemi une pu ignée Je -sable, Cl Celle poigne* dSl UH telum 
îmbeile tehm — toute arlne de trait» projectile, trait, itiî lé Quiche rat, dont on 

*c sert... en quatrième) II faut au M trente des ycuv J‘ArfitiB 'puisque je suis eu 
rhétorique, restons y 1 pour découvrir ici une cascade de métaphores. Au reste, ce 
sable, a lu y. de la fi. cr. des 1T10 oct., m'était - retombé dans les yetw s. 
Ccst sans Joule ce qui m'a 4 imné 11, berlue. 

i. l,Cj ztoulrgné* sont Je mqL » 

N'hiitïI le hTrie I.XXl ■ 

* • * 
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REVUE CRI T] QUE 

Hauser T R. en, ro novembre roi o, \\ . ! qu : M. A. accorde 
aujourd'hui que Je tyran qui l'intéresse, c’est celui du Réveille-Matîn , 
et il persiste h dire que ce tyran, c'est Henri 1 U », Ainsi reproduit 
par M, Armaîngaiid, entre guillemets, R. Cr.. p. 6? : M. A, accorde 
aujourd'hui que te tyran qui l’intéresse, dans le Réveiite-Matm, c T est 
Charles IX », citation suivie de ces meus : - Ceci, c’est du pur traves¬ 
tissement ». 

y Hauser. R. cr. du 10 novembre, p. ; , t Me,E s, dit M, A., 
l'auteur du portrait nest pa* celui du dialogue, d’accord t mais le 
metteur en ceuvrc du portrait est bien l'autour du dialogue #, Artttain- 
gaud T R, cr . de janvier, p. iô : • Mais, écrit M, \. T ['auteur du por- 
« trait n est pas,,. L auteur du portrait n cst pas celui du dialogue* 
M, H. le reconnaît. EJ doit donc reconnaître.,. fd. Ibid., n. i : 
a Toujours des citations tronquées. » 

A* Fi. Ibid . * Une erreur de M, H. » sur le vrai sens de mis de 
nouveau en lumière]. Citons : Ettehindion... avec un prologue.., de 
nouveau adjousté... — Le J roi et chemin Je musique. rr comme on 
eognoîstra au **]ï e fp&aume de nouveau mis en chant.» — Dix-huit 
sermons... Je nouveau rnis en lumière * On tes recueillait, dit la 
France protestante , a E éd. t col. tito, au pied de sa chaire, et lés 
]i brai res Ees cnvoj aient sous presse , — A qui p. o? u■ J le coup 
de bâton de Guignol; 

5' 1 Aiém. Ch. u, 1 ] o v° ; « qui Ee ratraperoit eu l’este ensuwant y, 

— Arrpaingaud, R. cr. i 3 -ïg oçt., p. îô> ; >: qui le ru drapera à 
Jeté eosuyvatli » — là. Rev, er, t janvier, |>. ü6 : » J’ai mis 

page tou t ligne i 3 te condition net « rattraperait n cumule it y a 
dans les Mémoires. Quand on a la berlue* on devrait se soigner «. 
C'est mon avis* U y a-le conditionnel p. mo, ligne 1 3 du Montaigne, 
mais Je futur p. 20 5 t ligne 4 de la R. cr. Au reste, je bats ma coutpe : 
au Heu d’écrire « remplacer un conditionnel par un tutur ■>, j'ai écrit : 

- un futur par un conditionnel ,— Le lecieur peut maintenant 
juger du sérieux avec lequel cette discussion a été poursuivie par 
M. H. . Qu'il juge sur pièces, et ne le fatiguons plus. 

Henri Hauser. 


W5rter und Sachen. Kuliurhiitor^cht yZeïischrifr fût SpratJvvmd ^chlûr- 
ichung, henrusgegcbcnvon W, Mkhixgfu, > 1 . Mejür-Ï.ùbke, MiktoEu T R Macb, 
M. Murka. BU II, Heft t, mît 37_ Abblleiu£igcp t in-4-, 16a p, Huïdelbcrç 1 ch« 
Wiuier), 1910 pris ié mit.; Je vnlwme eepmj'let iu tnt. , 

La revue fondée par^M. Menuger uvue Je concours de quatre 
autres savants commence son second volume. On sait par le premier 
volume que lobjet de cette revue nouvelle est Létude simultanée des 
mois et des choses, en tant qu’ii s'agit des peuples de langue indo- 
eurppéenne. Personne n*a jamais mis en doute la nécessité pour l’étv- 
jnologîstede connaître i'histoire des choses dont il étudie les non/s, 



» 
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Ou futilité pour l'archéologue Je connaître l'histoire Jes mots qui 
désignent les choses examinées par lui. Mais, en fqîî, les linguistes et 
les archéologues restent le plus souvent sans contact, et c'était assuré¬ 
ment une iiée heureuse que ceüe de Jondcr un organe oïl les uns et 
les autres se rencontreraient et apprendraient à utiliser les conclusions 
les Uns dés autres. Pareil résultat ne saurait être obtenu du premier 
coup : des articles parus jusqu'ici, les uns sont surtout archéolo¬ 
giques, ai J'hïstoire Je mots n'en est guère éclairée ; les autres sont 
surtout lingeiiniques, t et l'histoire des choses y tient une place 
médiocre. Cela était inévitable, et il serait vain d’en faire grief aux 
éditeurs ■ il faut souhaiter que la revue vive, et les deux ordres de 
travaux qu'elle renferme se pénétreront de plus en plus. 

Le premier fascicule récemment paru du second volume renferme 
une brève étude de trois mots sanskrits par Théodor BIoch t sans 
grande importance ; un grand article, A Itdcutsehe Genosseuschû/ten, 
de M. Fr. Kaufmann, où la nécessité d'étuditer le langage au point 
de vue social est bien mise en évidence; un examen d« noms en -u-ei- 
1 er du Sud-Ouest du domaine allemand, par M. O. Bebaghel, qui 
explique tous ces mots par un lut. uillarhtm; enfin un grand travail 
de M. Mitrfeo, [)a$ Grah ah Tisch, qui occupe la plus grande partie 
du fascicule ( p, 79-160 et où sont étudiés beaucoup d’usages et Je 
mots slaves Ce nouveau fascicule est en grand progrès sur les pré¬ 
cédents au point de vue du programme de La revue : déjà l'étude des 
mots et ce lté des choses y sont mêlées et s'éclairent I une l'autre plus 
que dans |ç premier vol Lime. 

A. Meellet. 


Avesta. Dis beillgQü Bijche-r éer Farse^ (iborsetel auf d*ï Grundlâge von 

Cbr. Oarthalotuae's Aitiraniu/ietn Friti Wqike. Sirjhh-.urg 

(Chez K- h Trûbncr) t (910, inA c , X1-4&0 p. 

Le grand dictionnatre de l'ancien iranien Je M, Bartholomac, avec 
son suppléaient, Zum AI tirait ischtn 1 ViirUrbuch , offre un système 
complet d'interprétation de l 'Avesta. L’auteur lui-méme en a tiré, on 
le sait, une traduction des gâthàs. Mais El a reculé devant le travail 
de donner à scs idées la forme d’une traduction complète après 
les avoir exposées sous l’aspect d'un dictionnQîrc. Un de ses anciens 
élèves, M. Kr. Wù 1 ff, n esécuté cette tâche. Ainsi qu'il le déclare 
dès rabord. El «'a pas cherché à faire œuvre personnelle ; c'est l'in¬ 
terprétation do M. liariholomae qu’on trouvera dans cette traduc¬ 
tion. l^eâ notes, très brèves, ne consiste naguère qu'en renvois au 
dictionnaire de M. Burtholomae, en indications de passages parallèles 
et en choses de ce genre ; il n'y a pas de commentaire a proprement 
parler. Les telles traduits sont ceux Je l'Ave si a récent, tels qu’ils 
sont dans l’édition de M. Gcidncr, On voit mal pourquoi M. # W. 
a négligé de traduire les fragments non compris dans l'édition Geld- 
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M + 

net, c'est à^dire ce qui se trouve dans Je 3 e volume Je ia traduction 
de J, Darmcsteter. L’ouvragé ne comprenant rien de nouveau, i] n'y 
u pas lieu d'y insister ici. Celte traduction sera mile quand on vou¬ 
dra prendre une idée de L'interprétai km de M. Rartholomae sans 
chercher chacun des mots dans le dictionnaire; et eEle penne!tra 
l 1 utilisation de cette in ter prêtai ion même aux personnes qui nom pas 
étudié Ja langue de TAvi-sia. 

A. Meillet. 


Vr. \|L. I r* h.. Lehrbtieh der aeuûsiarmenisch»n luiïeraturspraehe titrer 

Mitu-irkung vouât* Kafnijeinz , Vagharshüpat et Mirbourg, petit ip4\i-i 4 , P . 

L'auteur de cette grammaire sest fait connaître par d'importantes 
publierai ions sur la linguistique générale, l'irlandais et le krto-duve; 
lors d’un séjour assez prolongé en Arménie russe, Il a fondé une 
revue de philologie arménienne, la Zeiischriji für armenhehe Philo - 
iogiffj et ter volume annoncé ici esi un autre Fruit du son séjour ■ c'est 
la première grammaire de l'arménien moderne oriental publiée en 
une lingue européenne qui réponde à ce qu'on doit exiger d'un ouvrage 
de ce genre. On reconnaît /œuvre d'un bon linguiste à la netteté du 
pltin général, à la juste proportion des parties et à la correction de 
l'expression; mils l'exposition est purement descriptive et M. Kinck 
s'est abstenu, avec beaucoup de raison, d y mêler des explications 
historiques ; la grammaire descriptive cl la grammaire historique 
sont deux choses distinctes qu'il y a tout avantage à tenir bien séparées. 
Les indications données par l'auteur sont en général suffisantes ; on 
régi eiici a tou te lois un peu trop de brièveté sur certaines questions; 
par esc m plfi le détail des formes verbales n’esi donné nulle partit 
M. F, s'en est tenu q quelques Indications générales et vagues. 

A. MciéLET. 


U, Vouai .lit. K^trchetislaviache Chrestocnathie. Géthngan chçic Vandcnhœck 

et Ruprechl), j y j ■>. in^“, iv-sSa p, [prit 7 mV.). 

La rfi resta math ic du sla von ecclésiastique de M. Vondrak arrive à 
son heure. On approche du moment où la linguistique slave aura 
tire tout Je parti qu'il était possible ifr:* textes vieux slaves proprement 
dits, dune part, des grandes langues communes et lîitéraires, de 
l’auirc. Il faut maintenant suivre Je prés [ histoire de chaque dialecte, 
en en examinant les textes anciens et les parler* locaux. La ebresto- 
maiEiL de M. V. est faite^potlr initier à la lecture des textes en stavon 
codés j a 3 lit) (te au sens étroit, c’est-à-dire des textes de caractère reli¬ 
gieux, ou même liturgique, évangéli aires, psautiers, eue ho loges, ser¬ 
mons, vivs de saints, en vieux slave des premiers traducteurs, puis 
en sla von bulgare, serbe, rosse ci même tchèque /eu El le de Prague); 
les textes cyrilliques sont reproduits dans l'alphabet original; les 
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(«N» glagolitiques, parue en alphabet gUgolitiqtie avec quelques 
caractères nouvellement rondos pour donner une reproduction plus 
■idole des types anciens , partie en transcription cyrillique. Lachres- 
tomath.e lourmt des spécimens de chacun des principaux teitcs, avec 
es indications sur les éditions et sur les études relatives i ces testes 
Ces morceau* som reproduit, d'après les éditions ou les Fac-similés 
dera publies; aucun nés. inédit on revu sur le manuscrit originel 
qui! semble. Ce ri'est qu'aprés avoir déterminé les éléments 

communs a tous les documents et les particularités de chacun qu'on 
pourra vraiment tirer parti des wates originaux écrits dans une lan- 

gui: analogue en Bulgarie, en Serbie ou en Rassie* 

M. V. est l'un des rares philologues qui connaissent bien les vieux 

tenes slaves ; son Itvre est lait av ec une évidente compétence En 

reproduisant des lestes du PsalteriumsÎRalticum et de VEucholagtum 

d apres Gcttler. ,1 aurai, été bon de rappeler que les éditions sont 

Ilruncn, asscr fauttves. et, en ce qui concerna VEuchohgium, de 

renvoyer au iragmetu publié d'après une photographie du manuscrit 

dans la Jag.c Feslschnji. En ce qui concerne le Supnulitntii on est 

surpns de ne pas trouver un renvoi aux grands mémoires critiques de 

j dom *« premier a paru plus d'un an avant la publication 

du présent volume, r ^ lün 

M. y. reproduit les documents tels quels, en ajoutant parfois tucl- 
que, leçons divergentes d'autres manuscrits où l'on a les mêmes 
testes, et .1 était nécessaire. en être. Je donner un aperçu de l'aspect 
particulier de chaque manuscrit. Mais on ne peut tirer parti de ces 
données que si I on a une lois lise l'original auquel iis «montent Au 
mo, ns pour les testes dont a plusieurs manuscrits anciens, séparés 
des originaux par un espace qui ne dépasse pas deus ou trois siècles 
il aurait donc été bon de donner un essai d'édition critiqua Pour 
1 hvangrle ou pour le Psautier ou même pour certaines narties du 
Nouveau I estamem en dehors de l'Évangile, ce travail est faisable 

tZZ 1 M- ™“ dr ? n ^ tuJi 'r aïcc fruit les testes de la chrestomathiè 
seront obligés de le faire. L'auteur aurait tait œuvre originale et utile 
en le temant. * 

Ü autre part, on no peut utiliser lès testes écrits en siavon écrié- 
siastiquc sans nvotr constamment sous les vous ies originaus crées 
dont ils sont «admis. M. V„ non seulement ne les donne jamais, mais 
ne les indique pas toujours avec précision. Cette négligence dimi¬ 
nuera beaucoup l'utilité du livre et contribuera d donner sus étudia nia 
quts en sert-, rom une mauvaise habitude ; il ne faut jamais oublier que 
es testes «lavons sont des traduettons littérales, serviles et maladroites 
et que, sans les confronter constamment avec leurs originaus. on n'en 

nirV-’T ‘“ ,CU “ conclusion; I* travail de M. Leskién sur * 

swt n^,'t"T aarm ',^ mon : ti si la preuve était néces¬ 

saire. Dansle glossa.ro, ,1 auratt convenuaussi de donner pour chaque 
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mot le terme grec ou Ses termes grecs qu’il sert a traduire; on sait 
que, par exemple, les mots slavotis composes sont de simples calques 
du grec. 

En somme, ce sont un peu irop des documents bruts que donne 
M. V. Ce rTesi pas entièrement sa faute : les textes slaves n’ont pas 
encore été assez étudiés et surtout pas assez par des philologues qui 
leur aient appliqué une critique historique rigoureuse et méthodi¬ 
que. Il y a un travail énorme à accomplir et peu d'ouvriers; l’ouvrage 
de M. V- pourra utilement contribuer à en former. 

A. Men-lft, 


' 0 s-iaxÆ Opplen d'Apamôe, La Chasse, édition e rituelle par 

P. lîouDhtAéX. Paris, Chnmpion. r^-üô 1 l 5 l p. iÜj 4 jj'. dé l’Ec. rftt H.-fctudé*, 
l'sse. 173), 

L'Association pour h Encouragement des études grecques a cou¬ 
ronné Ift publication do M. BoudreaUï ; honneur bien justifié, car 
M- H. aime le grec, connaît bien la langue, s’intéresse à lï-tudc des 
manuscrits, et sait ce que c'est que de publier un texte; la présente 
édition des Cynégétiques 3 c prouve suffisamment. Pourquoi a-t-il 
choisi Oppien. dont la valeur littéraire est médiocre, la langue 
dépourvue souvent de correction et de pureté, et qui prend parfois 
avec le vers des libertés qu’on ne peut même plus appeler des licences 
poétiques ? C'est sans doute parce qu'il a vu quelque chose d’utile à 
faire, et en effet, il y avait a en publier une édition fondée sur les 
principes de la critique, et qui nous donnât te que nous demandons 
aujourd’hui, un teste traditionnel, sans conjectures inutiles, sans 
corrections dues au goût personnel de l’éditeur, et reposant, après un 
classement raisonné des manuscrits, sur ceux qui seraient reconnus 
les meilleurs. Ce n'est pas que jusqu'ici on se soit peu occupé d’Ûp- 
pien; son poème a été l’objet d’un assez grand nombre d’observations 
et d'articles; on a étudié sa langue et sa versification, et le de Fend- 
tifjtte a été publié une dizaine de fois. Mais les édlieurs n'ont fait que 
corriger lédition prîneeps Aide. 1 5if sans faire une étude appro¬ 
fondie des manuscrits, et si TüseEmann, il y a déjà vingt ans, a cher¬ 
ché à les classer, tî n’a pas complètement réussi dans sa tentative, 
n’ayant, comme te remarque M. B., appuyé sa démonstration que 
sur les variantes du premier chant, et cela pour sept manuscrits ita¬ 
liens seulement. Il fallait donc, pour arriver b un résultat précis ei 
dumw une édition Vraiment critique, refaire et compléter ce travail. 
M. B, a collationne tous les manuscrits connus, sauf celui de Chel- 
îenham. en tout diï-sept, dont il élimina cinq comme copies d’origi¬ 
naux conservés; restent douze, qui se répartissent en deux classes; la 
* discussion de M. B, à ce sujet est excellente. L’une x } 9 manuscrits, 
subdivisés eii trois groupas a pour origine un exemplaire illustré; 
dans l'autre 3 manuscrits „ la tradition a été révisée et aecompa- 
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gnée d’une paraphrase en prose; en outre, dans le chant I et les deux 
premiers tiers du chant 11, le texte de jr a été contaminé par celui de 
ç; il résulte de là, dans l’opinion de M. B., que les deux familles ren¬ 
dent des services égaux, mais qu’il faut se défier de la famille ç, dont 
l’archétype a été remanié. Il s'en défie peut-être trop ; II, 184 o 5 ro-:« 
7*p... 2r ( plntvto (les cerfs); selon les notes critiques, l’optatif est la 
leçon deGINl; mais K donne les autres îr 4 p(e*tto. Quelle 

que soit la négligence d’Oppien, l’optatif ici n’est pas tolérable ; la 
leçon de K, excellente par elle même, est encore confirmée par III, 
5 t t- 5 12,où nous avons la même tournure, ojxett y*?... vrvov... IXovto 
(les lièvres); et la même confusion se retrouve par exemple 11 , 32 ?, 
où sont les deux variantes fir ( î(nr:o et jat 4 t{«uvto II, 2 5 1 je ne suis pas 
sûr que x*( xt •:*/’ obttilpstse soit la vraie leçon ; K, avec quatre manus¬ 
crits de la première famille, donne x*t x«. On peut rapprocher sans 
doute I, 280 x>{vot«tv ri/t... îm'sxpiZ0» xlctée ; mais la classe ; a ici la 
variante l«wpxp{Ç«» t et au contraire « est soutenu parla construction 
analogue 11 , 486 x*{ xi xt; .. i/ot. III, 96 svv.il est question de 
l’amour des animaux féroces pour leurs petits, et Oppicn cite 97*98 
X'jyyt;, ).ïovu; (or, Xésr/a*. {}, ropoxXtt; et r'vpti;. Dans sa défiance à l’égard 
de ç, M. B. préfère Xé'ivus; tout indique au contraire que Xi»v*» est la 
vraie leçon. Je ne parle pas de lu paraphrase, qui donne Xiarm p. 32,3 
cd. Tüselmann , car ce ne serait pas une raison suffisante: mais 
d’abord, étant donne le sujet, il s'agit plutôt des femelles, et en effet 
ce sont bien les femelles qui au v. 101 sont désignées par *i 3 ' *p’ 
«ut*:»... iOprlïwar#... xivwi; 3 i|iou;; ensuite, après avoir développé ce 
thème pendant près de trente vers, Oppien continue en reprenant les 
mêmes mots l 29 û; 3 'ï xx ; . iv Oijpinn IpÆpovoi x» Xlscvat rop&Xiic :i Goxi xa: 
ztypioti atoXévumt ratai iript rsoôtoâ t. Quelquefois cependant c’est x que 
M. B. tient en suspicion. III. 492 fxtXoi vu>GpoT»t xajir|Xot^, leçon de ç; 
vojt)f,r. .v; évidemment faute du scribe de l’archétype pour *u>Gpf,7t; 
alors pourquoi ne pas conserver ici la terminaison de x, conformé¬ 
ment au principe énoncé p. q 3 , préférer x toutes les fois que les deux 
classes fournissent des leçons intrinsèquement équivalentes? Dans 
Oppien xâjir,X*>; est féminin, cf. III, 463. M. B. s’est montré sobre de 
corrections, avec raison. Il aurait pu ne pas toucher à {iXr.yiàac l 145, 
cf. au vers suivant jxr ( xâ 3 a^ et eop&îp*; ; il corrige en £Xr,/a 3 u. Est-ce 
parce que est déjà pourvu d’une épithète, et qu’une manière de 
s’exprimer comme i«x:ai:o>; 3 jx: repi pXr.yiSa^ lui parait peu élégante ? 
Oppien en dit bien d’autres dans le même genre, cf. II, 189 ài*.6oi- 
posatv iXtx?p'j£«99i {ir/r.Tï’c, ou encore IV, 270 x*proi>ç àyp:s 3 o; Xrcxpr.c 
«GXt'^iv iXxir,;, où Desrousscaux propose inutilcnîent Xtr*po>;. Dv même 
II, 5 q 3 pour xiivot (codd.) n’est pas nécessaire; xitvo* fait oppo¬ 
sition à oi rif.v, |c sens est « ceux-Ia seuls entendent... *, et il faut 
laisser à Oppien la responsabilité de sa construction, qui d’ailleurs 
n’a rien d'incorrect. Au contraire IV, 362 t/.tvo; fX:vo; Brodeau) e^T 
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une bonne correction pour sslr/o^ ; I\ . t 38 pour ^ est excellent 
el donne le vrai sens; et IV, 277 rrisau- tcodd. Ingnu) est pleinement 
justifié* Somme toute, bien qu'il ne me soit pas prouvé que dans 7 il 
y ait tant de conjectures arbitraires et de substitutions savantes que 
semble le penser M, Boudrcaux* son édition des Cynégétiques est un 
‘progrès certain dans la constitution du texte d’Qppien* et lap parti l 
critique dont elle est munie en lait un instrument de travail indispen¬ 
sable. Il a donc bien mérité des hellénistes; il les eût encore mieux 
satisfaits si T à ses deux index des noms propres et des noms d ani¬ 
maux, il avait joint un index verbarum ; c'est précisément pour des 
auteurs comme Qpplen qu'un tel index est nécessaire. 

Mv, 


La Ch&stelaine de Vergi, poème cto xm 1 siècle. édïté par Gaston Raynacd Les 

Classique* français du moyen âge}, Paris, Champion* rfjm, irtoG de vni-3i p. 

PrLi : rj,ëi>. 

Le besoin d'avoir sous la main des textes corrects, dégagés de l'ap ¬ 
pareil encombrant des variantes et des notes, imprimés dans un for¬ 
mai commode et d'un prix abordable -se fait si vivement sentir aux 
travailleurs que plusieurs collections se sont fondées, en ces derniers 
temps, pour lui donner satisfaction, La « Bibllotheca rom an ica & de 
M, Grceber* inaugurée il y a quelque trois ans chez Hcitz, à Stras¬ 
bourg compte déjà plus de cent volumes. MM, Bencdetto Cru ce et 
Peliizzari, d'une part [chez Latents, à BariJ, M. AcebaL de l'autre 
[librairie de la Lectura à Madrid] viennent, sur ce modèle, de 
lancer les premiers volumes de deux collections de classiques, italiens 
et espagnols, qui répondent exactement aux desiderata exposés plus 
haut M. Mario Roques, jî son tour, a l'ambition, dont on ne saurait 
trop le féliciter, de nous donner l'équivalent pour les ■ classiques n 
du moyen âge, français et provençaux \ Les principaux articles de 
son programme sont les suivant* : extraire des éditions critiques déjà 
existantes un texte que l'on essaiera d'améliorer encore; quand une 
composition n'existe que dans un manuscrit, imprimer ce manuscrit, 
en le corrigeant, maison notant toujours tes leçons rejetées; quand 
tes manuscrits sont trop nombreux ou trop divergents pour qu'une 
édition critique soit dés maintenant possible* donner des éditions 
provisoires, fondées sur un seul manuscrit ou sur un petit nombre ; 
réduire, dans tous les cas, les introduction* et les glossaire* au stria 
minimum* 

Ce st le premier système qui a été suivi dans le présent volume, où 


e, Le Thésaurus s, v, ftsroç, cïrans eeitr conjecture de Brodom, ne t'accentüe 
pas avec fesprÉt doux,, mais correcLcmçnï avec l'cspril ru Je, 

2. Suiti jEiuoiiiicï. ('■"Lir juii yiïE'v en njr i. une édition de Villon, par 4 un ancien 
prchiviitc », ci huit jiuircs volumes, Le prix. - ■-111i variera suivant le nombre Je 
fmUîtf -, pirett fixé h 0,40 par Feuille. 


f 
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M.G. Raynaud nous donne, sensiblement amélioré, le texte critique 
de la Châtelaine de Vergi, public jadis par lui-môme dans la Romania , 
avec les levons rejetées du manuscrit pris comme base (B. N. 83.7) et 
les variantes d'un manuscrit découvert depuis; le glossaire est réduit 
à une trentaine de mots ou locutions et l'introduction fournit en 
quelques pages les renseignements nécessaires à une étude littéraire 
et philologique du texte Voici, sur celui-ci, quelques observations, 
qui permettront peut être d'y apporter encore quelques améliorations. 

21 % pria, qui fournirait une rime riche on sait qu'elle est recher¬ 
chée par l'auteur] est donné par six manuscrits contre trois (ama), dont 
deux (C G) sont étroitement apparentés et ont môme des fautes com¬ 
munes avec le troisième (E>, notamment aux v. 333 , 344. — i 85 ,/cfj 
corr. set; il s'agit de la locution savoir mal , au sens de « être désa¬ 
gréable >» — 201, a envieus, je préférerais enuieus, qui est ici une 

épithète de nature. — 233 , la construction regarder Je (•* songer à •*) 
me parait suspecte ; la leçon n'est au reste que dans trois manuscrits ; 
je lirais, d’après trois autres : qu'il de ce ne se Jonoit garde ; la diffé¬ 
rence des sens justifie l'emploi du môme mot à la rime. — 348, vir¬ 
gule après nenil. — 591, enquérisse] forme incorrecte, a corriger en 
enqueisse ou enquesisse *; 669, je mettrais un point après ce vers et 
une virgule après 674. — 677, paraît doit être corrigé en parost , 
forme du nord-ouest (voy. Meyer-Lübke, trad. il, 210), qui rétabli¬ 
rait la rime \ — Au glossaire, je regrette l’absence de Joimentie (279), 
rapporté à un masculin, de regret (« reproche ») (" 3 5 ;, et de primes 
(735) dans un sens assez peu clair. Conoistre (•• avouer est aussi 
aux v. 33 o et 314 [reconnaître). 

A. Jeanrov. 


Bartsuh, Chrestomathie de l’ancien français, dixième édition p. p. l.co Wiekb. 

Leipzig, Vogel, «910, grand in 4 T, xi et 543 p. (14 mark). 

La nouvelle édition de la Chrestomathie Je l'ancien français de • 
Bartsch par M. LcoWicse [Revue critique. 1909, I, 66) a obtenu l’ac¬ 
cueil qu'elle méritait, et, malgré son prix, vraiment un peu élevé 
pour une bourse d’étudiant, une nouvelle édition en est devenue 
nécessaire. Le peu de temps écoi^é depuis l'apparition de la précé¬ 
dente explique que l’éditeur n’ait pas eu à y apporter de profondes 
modifications. 11 a pu, pour quatre morceaux étendus et quelques 
chansons, utiliser de récentes éditions critiques, et collationner pour 
trois autres morceaux des manuscrits auparavant inconnus ou non 
utilisés. Le glossaire a profité de quelques indications de la»critique. 
Enfin pour remédier aux inconvénients d’un ordre chronologique 

«. Voy. un exemple de cette locution dan* Godefroy {Comf1.), X, 636 a. 

1. Vérification faite, le manuscrit porte enqisse (q tildé). • 

3 . Lavai» déjà proposé cette correction, ainsi que celle sur le v. 677, i^j m*ma 
{190t. 11,473), dans un article sur l'édition de M* Bran.lin. 
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assez approximatif, deux lableaax; otw élé ajouts a la fin, L un par 
genre? L'autre donnait une liste des pièces avec menons de dates 
iiLus précises. Nous constatons avec joie que lés soins éclaires de 
M. Wiese ont infusé une nouvelle vie b ce vénérable et précieux 

ouvrage qui a fait l'éducation de tant 4e romanistes \ 

n Al J. 


Tha forarenne» of ï>aate, a sélectif f«m poctry befci* ‘ 3 ™. 

bv v> j, Butler. Oxford, Clarendon Press, 1910, 8° *>* v ™ W*' . . 

The Oxford book of itallan Verse, XULih C*.i»ury-XIX(h Cmiuiy, eh««i tn 
St. }ahn Lucas. Oxford, Clarendon Press, !ÿto; I" P flfiCfi _ 

Li librairie anglaise nous a depuis longtemps habitues a de belles 
et utiles publications des œuvres de Dante, ou de commentaire* i « 
de répertoires se rapportant à ce s œuvres. La curiosité du pu bhe 
anglais et surtout l'orientation des études de philologie romane en 
Angleterre seraient-elles en train d'accorder une place plus large a a 
poésie italienne, envisagée même en dehors de la Vita Nuova et de ta 
Divine Comédie ? Les deux anthologies que nous avons sous les 
yeux, jointes à d'autres symptômes, permettent de le supposer. 

' Le volume dû aux soins de A, J. limier se rattache encore au cycle 
des publications dantesques;, le docte professeur de littérature italienne 
à rUnivmkv College de Londres séialt tait estimer depuis plus de 
vWl ans, comme éditeur, comme traducteur de la Divine Comédie, 
et comme auteur d'un bon ouvrage de vulgarisation sur » Dante, 
son temps et son œuvre * (1895). L’anthologie des poètes qui ont pré¬ 
cédé son auteur favori est apparemment le fruit de ses dernières 
années d'enseignement, et ce fut son dernier Labeur : la mon ne lui a 
pas permis d’en surveiller l'impression. Jusqu'au bout, ce travail Leur 
modeste, qui traversait rarement le détroit — nous 1 avons vu a Paris 
en 1007, ei il avouait que son précédent voyage remontait fort loin 
_ mttis qui adorait les livres iialiehs, s’est donc consacre a L’eiude de 
la poésie médiévale de Htalic. Lcdiuon de textes difficiles a établir 
ci à interpréter, comme ceux des écoles primitives du lyrisme italien, 
notait peut-être pas la besogne à laquelle U étau le mieux préparé; 
sa préface renferme quelques opinions au moins surprenantes, sur la 
quasi identité du Langage populaire employé au temps de \ irgik et 
au temps du Dame p- v), sur u l'italien * dans lequel sont ventes les 
strophes - en dialecte génois! - du Contrasta de Rambaud de 
Vaqueiras p. txl sur Ifs » poésies dialectales » ,?. du pétrarqume 
Gîusto de* Comi ( P . m}, etc.,. Tout ce que l'auteur dit de la poésie 
naissante de l'Italie, en général, doit s’entendre de la seule poésie 
lyrique amoureuse : la poésie strictement populaire, la poésie d ins- 

,. On ne volt pas pourquoi, en déph des documents lie» pks authentiques, 
M. w. Écrit Guilidumc Mschiiift au lieu 4 e t*. de Mâchant. 
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pîraiion religieuse, avec saint François et -Ucopone, et naturellement 
la poésie didactique et narrative y sont entièrement passées sou, 
silence. Dans le domaine même du lyrisme amoureux, A. J, Butler a 
assez singulièrement écarté les sonnets, pour ne publier que tes Can¬ 
nai : plus tard, annonçait-il,, le recueil de sonnets pourrait avoir son 
t 0 ur. Cette ligne de démarcation est bien art! ficelle entre deux genres 
de uoÈmes dont te contenu est exactement le même. Les balades qui 
sont avec ses sonnes, tes plus charmantes compositions de Oui do 
GavàlcanU, sont également exclues du volume, au profit de sa Can- 
rumt ■■ Donna mi prega » qui est un pur rébus philosophique en 
-5 vcrs - heureux les étudiants anglais qui la comprendront: plus 
heureux ceux qui y trouveront du plaisir! - U texte de toutes ces 
nièces reproduit celui des plus récentes réimpressions : des notes, 
indispensables, viennent ensuite : elles sont courtes, précises, sc bor¬ 
nant le plus possible à traduire ou à expliqué certaines Locutions, 
sans aborder les discussions que soulèvent Sa plupart de ces mor- 

"Tc volume publié par M. St. John Lucas, s’adresse évidemment 
à un public plus large : il embrasse toute la poésie lyrique italienne, 
depuis saint François jusqu'à G, Carduccb a l'exclusion des vivants : 
en tout 97 poètes, représentés par 3,0 poésies. On pourra, bien 
entendu, discuter le choix qui, généralement révèle du goût ce qui 
est remarquable, c’est que, grâce à un caractère à la fois très fin et 
très net. et grâce à un papier très mince, on au pu taire tenir tant de 
matière dans un volume si coquet et si maniable. Il y a là des poèmes 
relativement longs, comme tes Sepolcri de hoscolo plus 6 sonnets . 
1 p GineStra de Léo pardi et neuf autres pièces : les meilleures odes 
de Mftnzoni, cinq pièces de Giusti et dix de Carducci Les trois pre¬ 
miers siècles de la littérature du xm' au s. sont les mieux par- 
ifliiés avec l’époque moderne depuis la seconde moitié du xvni siccie;, 
et cela est fort raisonnable. Mais dans les anciennes poésies, certains 
détails nom peut être pas été assez surveillés : pourquoi par exemp c 
publier seulement quatorze sirophes du Centrait# dit « de Ciulio 
d’Alcamo » {que l'on pouvait laisser de coté dans un recueil de ce 

genre et en supprimer dix-huit i Dans le célèbre sonnet de Dante, 

Guido iwrra, véritable perle que ne peut omettre en effet aucune 
anthologie, pourquoi maintenir au v. 9 le nom de Bice. que l on sait 
aujourd’hui v avoir été indûment introduit au détriment de Ugm 
- Le volume Rouvre par une introduction, renfermant en 33 pages 
une esquisse fort acceptable de la poésie italienne depuis ^ori¬ 
gines jusqu'à la tin du *L* r siècle, ci se t^mme par des notes, beau¬ 
coup trop brèves s’il s’agit d’un commentaire explicatif propre 

, En « qui concerne p*r exemple GnUoCa^lcanti, «pré^tÿar b 
CT 4 5 ^ ÜC tH, k Choix est plus heureux qüfi dans 1 Anthologie Je Ruikr. 
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dit, mais Assez précises dans Ses renseignements biographiques 
qu'elles fournissent \ 

Henri IJ àUVette* 


|\ J. llurK. ReLazLont Yeneziane, Venetiaaiisehe herîchten over de Veree- 
ûigde Nedertnuden. van 1000-1795, La Haye, Nyhclï, icvoci, mi- 41 8 puge* 
gr, in-8*. 

Depuis son origine en too2, U Commission d'histoire fondée par 
le gouvernement du royaume des Pays-Bas, sous le titre un peu long 
de Ccrrtm iasie van A dVi es voor' s Ah its Gesch iedkunJige Pubikatiên, 
a fait preuve de la plus féconde activité. A côté de rapports délai l iés 
sur des missions srientitiques dans les archives d’Italie et des États 
Scandinaves, elle a mis au jour une collection très Importante de 
documents relatifs à Phistoiru lIcs Pays-Bas ù: la fin du xvin* et du 
commencement du xn* siècle éditeur, M. H- T, Cotenbrander et un 
recueil des Actes des synodes hollandais au xvir siècle éditeur, M-W. 
P. C, KnutteL . Mais son programme s’étend à toute Thistoire du 
pays comprise dans le sens le plus large. Le moyen âge y trouvera sa 
place à côté des temps modernes. 

En attendant, c’est encore à ces derniers que se rapporte le volume 
que nous annonçons- Comme son titre l'indique, il est consacré à la 
publicationdcs relations des ambassadeurs vénitien s avec la République 
des Provinces - 1 nies du commencement du smi e siècle à la fin du Jtvin-. 
C’est seulement de 1020 à 1041 que Venise a entretenu à La Haye une 
ambassade permanente. Mats en dehors, de eetie période elle y a 
député à diverses reprises des envoyés extraordinaires et, après 1041, 
les rapports de ses ambassadeurs à Paris et surtout à Londres.parlent 
fréquemment des affaires de la République. Trois voyages en Italie 
ont permis à M. Blok Je dépouiller soigneusement les archives 
Vénitiennes à son point de vue spécial, Il ne s'est pas borné à publier 
seulement tes relations proprement dites* Il y n joint te récit des 
voyages de plusieurs ambassadeurs et il nous donne en outre un 
aperçu rapide de la correspondance diplomatique des divers envoyés* 
Chaque ambassade fait J’ob jet d'une notice substantielle fournissaunt 
sur la personne die l’ambassadeur et le but de sa mission les rensei¬ 
gne me ms nécessaires. fk 

Il est Inutile d'insister >ur l’intérêt que présentent les textes publiés. 
On y trouvera sur les institutions des Provîtlfes-L’nies, sur leurs 
forces de terre et Je mer, sur leur commerce, sur leur situation reli¬ 
gieuse* sur les mœurs de Jeu rs habitants comme sur la personnalité 
des prince^ d'Orange. particulièrement de Maurice et de Frédéric^ 
Henri, quantité de détails notés par des observateurs avisés. La reJa- 


1 . Cependant, ip. 55 rj T te pEij's natal de Pqrini s'appelle /tosfij'ü; jn. 563 , N- Tom- 
masfo est né a Stbtiilço', p. 56y, Madame Mère s'appelait I.eiiEÛi /î,rn]n/r’ne/ 
U. 5 +? t ery Etc le que seize épEr^ncs (aimes lie Hoctacej 
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lîon J'Aloi» Contarini [lôsn garikulièrcmem importante, Men¬ 
tionnons encore celle de hrancesco Michiel sur I expédition tic 
Hollande de Louis XIV en 3072. Les documents sont publiés dans 
la langue originale, sans traduction, et sobrement an mues, D exctrl* 
leuts index Terminent le volume dont l'exécution typographique est 
irrcprothflble. Tous les amis de 1 histoire des Pays-Bas remercieront 
le savant professeur de Leyde du nouveau service qu il tient de 

rendre à leurs études ' 

H, PiaEîisrSî. 


Lydie MoaEt^ Jean Ogier û€> Gombaultl. Sa vie, son «uvre, Neùchltd, [>e!;i- 
ch-miK « Nîôfüé, ÈQiejn-S*. p- ?4?- 

Alfred REHjiEFSJia. Die Parodie Chapelain décoiffé I.cipric;^ Uvichart ci 
Paris, Champion, 191 rt, in-S*, p, 4k 

L La thèse de M 11 * Morel aurait exigé une investi go lion des archives 
locales pour offrir des conclusions plus neuves ; un érudit plus fami¬ 
lier avec l'histoire et les ressources des dépôts de province aurait pu 
peut-être, du moins pour Scs origines de Gomhauld, obienii des 
résultats moins incertains, comme l'a lait récemment M, fteure 
pour son d'Urfé. M l,< M., réduite h Tallemunt, à Ménage, à PeHïs- 
son, etc. a dû s‘e contenter trop souvent de conjectures. Son héros 
s'appelle-t-il Gombauld oü Qgier? est-il né en ibpü ou vers i 588 r 
quelles turent au juste scs relations avec Marie de Médieis? quelle 
personnalité se cache sous la figure d'Amsrantheî Toutes ces ques¬ 
tions et d'autres encore, l'auteur les a discutées avec sagacité, mais 
sans v apporter des réponses décisives. [| est presque toujours con¬ 
damné à expliquer la vie par l'œuvre, et celle-ci est si vague, telle¬ 
ment noyée dans l'allégorie ta plus fuyante que ses tentatives pour 
situer dans la résiné les fictions de tiombauld restent peu convain¬ 
cantes. Dans la seconde partie de sa thèse, M 31 ' M. a Eaii une étude 
méthodique de cette tcuvre, avec d'abondantes citations, mais sa cri¬ 
tique se borne trop il blâmer ou à louer, quand es le ri est pas une 
simple paraphrase des textes reproduits. D’un caractère plus histo¬ 
rique, elle aurait certainement mieux replacé Gombauld dan* son 
milieu. Par une étrange contradiction M ,|h M., qui se plaint que son 
auteur soit oublié, le juge au ç&iirs de sun ouvrage ennuyeux, froid, 
précieux et pédant; son appréciation la plus indulgente, et elle serait 
encore contestable, tient dans la formule : un brave homme qui 
savait faire de bons vers, Pourquoi alors s'étonner de ctt oubli ?Totit 
le monde conviendra que Gombauld ne peut plus qu'intéresser des 
historiens de la littérature, et ces te élude, malgré ses lacunes, servira 
à ] e Taire mieux connaître. On n'avait sur lut comme ouvrage récent 
que le livre de Kervikr. M IU M. a certainement examiné et la vie ci 

j p -ij. * U ü* conte i,t I BrcViU»ciî te comte de Brpiuy, genl il h om mo de la chambre 
Je l'archiduc Albert- 
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l'œuvre de Gombauld avec pl a s Je soin que son dernier biographe ; 
elle a fait surtout ressortir la physionomie protestante et le fond reli¬ 
gieux de son héros et mieux analysé le moraliste qu on ne l'avait 
encore fait ; enfin die a dressé avec beaucoup de soin la bibliographie 
de son sujet 

II. M, Rernhard n entrepris cTélucider un petit problème d'his¬ 
toire littéraire, l’attribution de la parodie Chapelain décoiffe. La 
publication taire pour la première fois par le Ménagions en r 6 g 3 fut 
désavouée plus qu'à demi par Boileau, les Critiques et les éditeurs ont 
attribué la parodie successivement à I* ureticre, t.ciapelle, Linïvre, 
Gilles Boileau, etc. D’apres M. R. il faut distinguer deux rédactions 
de la pièce, Pu ne contenue dans le rj* volume du reçue! i Gonrart, 
plus directement hostile à Chapelain et que le critique revendique 
pour Boileau elle ne contient pourtant pa$ les vers que le satirique 
dans sa lettre à Brossette déclare siens . et une seconde rédaction 
conservée dans différents manuscrits, représentant une parodie plus 
scrupuleusement suivie de la fameuse scène de la provocation dans 
l e Cid. De cette seconde rédaction le manuscrit original qui aurait 
engendré les diverses formes analysées par M. B, et dont l'édition du 
Mèttàgiana procéderait à son tour, est aujourd’hui perdu. XL B. a 
cherché avec beaucoup de sagacité à le rétablir et il a apporte à dis¬ 
cuter cette menue question La même rigueur scientifique que compor¬ 
tent de plus graves problèmes. 


B. 5 eu FF* rt. Proie gomana zu duor Wieland-Ausgabe. Em. Au fi rage der deut- 
hC hen KommîMioa. V et VL Berlin. Reimer* 1905, tn-_p, pp. 97 et uû . , 
Wjki.asd, Gesammelte Schrifteo. Hcratisgeiseben von «Jer deuischen Komtnft-- 
■iiun der K. PrtUtd Khen ÂkaJemie Jer Wissinsctinfien, Er&îfi AblCÜlJnc; . 
Wtrke ; 1, und 3. Bd. Ptsetiscbc Juscndwerke h£g. von Frill Hojieveh. 1 ïerIin T 
Wcïdmanri. igo^ in-S ù , pp. l frl « 493. Chaque rcL mk. o.-Zweue Ahteslüng r 
UeberMïzungen. i.und Î Bd, Shake^pcare-i tlieauraiische Werke, t, - 3 . Utl, 
hqc von Ernst Staoccb. Ibid-, ^ F pp. 3 :i et fini, mit* 7*™ el ta * . 

Erctsi Stadlzr. Wielands Shakespeare. Strasbourg, E rubner, iyto. m 

V‘ ,3Î - . t 

L L'Académie des sciences de Berlin a entrepris la publication 
d’une édition critique de WiclanJ, qui, avec scs trois parties, neur. rcs t 
traductions et lettres, ne comprendra pas moins de cinquante volumes. 
M, B, Souffert, le germaniste le plus compétent pour tout ce qui 
touche à Widand, qui depuis plus de trente ans a fait de l'œuvre si 
vaste du fiÿond polvgraphé son champ d'études particulier, a été 
choisi pour préparer la tâche des éditeurs, M a groupe dans >e& F1 o- 


Malgré In note de h p, ttf* IVliaaivwlAr a pu Être flispïrce de h Syhauve 
d'L-r^ qui timplemtat tire sa pastnrale de la 4* partie de VMirée parue juste¬ 
ment cil 1634, — F, 167, lire dans la citation de Rdle.ni venin, et non baume. 
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légomimes toutes lu* indications qu'il était indispensable de réunir 
avant de commencer la publication. Malheureusement des six re¬ 
culés publiés de 1904 a 1909 les deux derniers seulement nous sont 
parvenus et il ne nous est r as facile d'orienter le lecteur sur ce que 
sera l'édition projetée qui a déjà reçu sort commence ment d «écu- 
tion. Il faut nous borner 4 signaler la matière des Prùltgomena V et 
VL Ensemble ils constituent un catalogue chronologique des oeuvre» 
publiées de 1702 à 3 Si 2, embrassant Ses numéros 1Ï4 û r2?S - <jCS 
indications sommaires sur la première apparition d une oeuvre, sa 
Ecnèse ses manuscrits, ses différentes réimpressions (ou contrefaçons] 
avec les additions que celles-ci comportent, sur les travaux sctëtm* 
houes dont elle a etc l'objet, sans épuiser la tâche de l édtteur particu¬ 
lier de tel ou tel volume, kl seront des plus précieuses ; certains d ail¬ 
leurs s’appuient sur des documents encore inédits. Sur un point 
spécialement la compétence de M. S, rendra a l'entreprise d'inappré¬ 
ciable s services; il sagit de la rédaction du Mercure allemand, de 
1 7 -3 à 1 tSû . Sans parler des articles de Wieland, beaucoup de notes, 
remarques, rectifications ou corrections proviennent de lui, sons 
qu'une signature nous en avertisse, ou même quand une ^goaiure 
étrangère est destinée à nous donner ie change. M. S. a cherche h 
élucider toutes ccs questions délicates d’attribution en donnant scs 
raisons, et il aboutit parfois à des résultats différents de ceux de 
Düntzer .edi.ion Hampe! et de Gcedeke. Ce catalogue représente 
ainsi une somme d'infinies recherches, ut les conclusions du critique, 
quand elles sont fondées sur une pratique aussi longue de son auteur, 
mériteront d'ûtre toujours sérieusement examinées. Un court article 
des Protéfioniènes traite de l'iconographie Je l'œuvre de Wieland et 
un autre de la répartition des œuvres dans les différents volumes de 
la nouvelle édition, du 6' au 25 *. Quelques additions aux fascicules N, 
Il [ et V terminent ce précieux répertoire. 

H n u ont ans premiers volumes Je l'édition qui viennent de 
paraître avec une préface de M.Krieh Schmidt, il n’est pas possible 
d'en parler utilement, l'apparat critique devant être public a par, et 
ultérieurement î je ne sais si ce mode de publication sera universelle¬ 
ment „„ùid. Des quatre volumes que nous avons reçus, deux com¬ 
prennent les œuvres de jeunesse; celles d'un premier Wieland pteuM 
et docile disciple de Budmer; ies deux autres qui ouvrent la série des 
traductions nous donnent les cinq premières parues du Shakespeare 
que publia Wieland de 1 76a à 1766. 

III. A cette dernière publîcaiiun l'étude de M. Stadler, qui est en 
même temps l’éditeur des deui volumes que je viens d'annoncer, 
fournira une bonne introduction. L’auteur du ns cet 1 ere mi p.e 5i ,un 
de sa thèse de doctorat 1908), a groupe d abondants mtyertaui 
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dispersés, quelques-uns même encore inédit, pour tout ce qui louche 
ll Shakespeare dans id carrière cl r lu Livre de Wietand. H a commencé 
par iftontrer sous quelles influences Wieland lui conduit à Shakes¬ 
peare, comment il Ta jugé, partageant les admirations, les réserves 
ei les préventions de son lemps pour Se grand dramaturge. Après 
avoir suivi pas à pas l'histoire de la composition des huit volumes de 
la traduction. M. S. en examine la valeur, IL lui adresse une série de 
critiques méritées : sauf pour une pièce» Widand a renoncé à tra¬ 
duire en vers; les morceaux lyriques qu'offre fréquemment le drame 
shakespearien ont été le plus souvent omis ou rendus en prose, La 
version, par excès de fidélité, est pleine d'anglicismes; elle abonde un 
contre-sens, erreurs de lecture, et fautes dûes à l'inexpérience qu’avait 
Wid and du vieil anglais. Les métaphores si abondantes et si saisis¬ 
santes de Shakespeare sont presque partout éliminées, de même que 
les jeux de mois que le traducteur, écho fidèle de son temps, jugeait 
déplacés. De copieux exemples et des rapprochements avec les autres 
interprètes de Shakespeare, Eschenburg, Schlegel, Baudissin, etc.* 
illustrent cette consciencieuse analyse, La seconde partie de l’étude 
trille de l’accueil fait à la traduction t il ne fut pas en général très 
favorable. Weisse. bon prophète, redoute un fâcheux engouement de 
la jeune génération pour Shakespeare; Gerstenbcrg reproche à Wie- 
tand de n'avoir pas senti le poète et Herder accusera encore celte 
critique ; Leasing avait été plus juste; Goethe, d'abord charmé, puis 
inclinant vers les fanatiques de Shakespeare, revient dans sa vieillesse 
4 plus d indulgence ; Schiller n"a guère connu Shakespeare qu'a tra¬ 
vers cette version, M, S. 3 voulu examiner ce qu'en dehors de sa 
traduction Wieland devait à Shakespeare; Dvn Sflvfa et Oberon pré¬ 
sentent k plus d’emprunts. Un appendice étudie tes particularités de 
la langue de la traduction de Wicland ; elles soni surtout de nature 
dialectale et M. S. a relevé un très grand nombre de souabismes er 
de suivismes. 

L. H. 


Frijni Si iiuLt/ lier Verfaiser der Jîaehtwachen von Bonaveatura ; l’fitcrsu- 
clniTiçen zqr iteuischta ftuNiantifc Eterliü» WeMmaanschÊ HuchhandlLing, u>0O’ 
in-S* de viu-116 pages. 6 Mark. 

Attribué à Scheîling par une tradition déjà longue ci malgré des 
objections sérieuses, récemment arraché ti cette douteuse paternité 
pour se trouver imputé à Caroline Schdlirag ou à E. T, A. Hoffmann, 
le livre des Veillées de Rona^cmura restait, depuis sa publication eu 
i^ü?, uti des ouvrages les plus mystérieux delà littérature allemande, 
il. Sdiuhz vient apres d autres mettre un nom sur cc pseudonvme ; ci 
sa discussion, devenue un gros volume, est un modèle de critique 
informée et prudente qui éiaie de tout un échafaudage de raisons 
■■ extérieures » et i intérieures a les impression* de Haym et de Dû- 
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tbey. Ojî trouvera même que sur certains points* l'emploi des • cita¬ 
tions parallèles *? ii l'appui Je l'hypothèse Je M. S, pêcherait plutôt 
par excès de ïèle : ailleurs, on s'attend à des suggestions qui foui 
défaut, Bottaventura qui rappelle le prénom de I auteur du Cymbalnm 
Mitndi, les Veillées du Marais et Ees Nui h de Paris de Rétif de lia, 
Bretonne fournissant peut être des titres, des recueils analogues aux 
Xaçhtn , açktin\ Le résumât auquel M- S. nous amène de la manière Sa 
plus engageante, mais non sans âpreté polémique, c'est que te mysté¬ 
rieux auteur Je cette rapsodîe romantique est Wciïci, ami de Schu¬ 
bert, admirateur de Schdlîng, contraint de fournir des besognes de 
librairie auxquelles il lui répugnait de donner son nom. L'étude des 
sources des Veillées nous ramènerait cerlamentent, de son côté, à 
cette littérature 1 >/wvnder and horror qui alimenta les cabinets de 
lecture de l'époque. 

F. B, 


Jacques. îtsuoiii . U 11 grand précurseur des Romantiques : R union d t?55- 

1827 . Nrcc r édition de ta Revue des Lettres ■ des Arts, ujiû; in-S- de n-i- 
paütCS. 

La a veine grossissante u de Romantisme que Sainte-Beuve disecr- 
naïi st justement dans la France d'avant commence à être obser¬ 
vée avec une croissante attention- M, Rebonl, en étudiant Rsmond 
de Carbon ni ères, touche à l'une dés manifestations les plus intéres* 
santés de ce romantisme avant la lettre — et aussi de son absorption, 
si l'on peut dire, par des activités extra-littéraires.. Le futur explora¬ 
ient des Pyrértéc s, bénéficia ni à Strabourg, dans sa jeunesse, de toutes 
les initiatives effervescentes du St mm and Dr an g, attadié au cardinal 
de Rohan et mêlé à l'affaire du Collier, jouant un certain rôle pen¬ 
dant la Révolution, ci finissant par meure au service de !'administra¬ 
tion, mais surtout de la science, les curiosités ei les énergies dont la 
littérature avait eu les prémîées dans d'OIban et le Grand Schisme : 
tl y a ta une carrière curieuse, dont M. R. s'exagère peut-être la singu¬ 
larité, mais qu'il a eu raison de vouloir élucider. Modestement, il 
donne son travail comme une sorte de pierre d'attente : bien des 
points d'interrogation restent sans réponse, bien des questions sont 
soulevées sans résultat, la thèse Explicite d’une inspiration □ celte » 
dans notre littérature reste fort mollement soutenue; mais il y a, 
dans ccs pages, des garanties de curiosité et de conscience qui per¬ 
mettent d’augurer favorablement de la biographie complète que M. R. 
devrait nous donner en y mettant plus de s in et d 1 attention 

F. ftxtDI^&PKRGER* 


ï, Licite de li dernière Veiilee semble se rattacher ,iu tuiïiciii spitodc du Sie- 
heukds connue sous le nom d- Sauge de Jeau-Paitt. 

a. Les famés dlmprusiéo ou d'iUtiuîon, pour les nom» propres, sont fré¬ 
quente*; J a promit»* traduction* de ’UVrlfter sont Je 1776 ci 1777 (p. a8 ; le* 
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Wilhelm Pasme™., Berlin in Wlssenschaft und Kimat rCin akademisthM 
Auskanfutnidt nab^t \n S ,iben ùber akademischc Scrute, Ber Lin, Weidmann, 
rÿio, ia-iû. p. 35 çj. Mît- 3 , 

A. von WarrwHiEft, £>ie atademisclien Grade nanicmlfcb an den ùstcrreicbss- 
ch*o tlnÎTcfçltaien, limsbmek, Wagner, igïa.in-S*, p. mk, L 
j_ A l'occasion du premier centenaire de S Université berlinoise 
M. P&skowskî a publié un livre qui sera le bienvenu des étudiants et 
aussi de tous les étrangers eu ri cm de connaître le vaste et complexe 
outillage scientifique de Berlin. Sur l*Lniversiteelle-mémo* son passé, 
son organisation et son installation actuelles, et sur tous les instituts 
qui en dépendent ou la complètent, l'auteur a réuni des renseigne¬ 
ments brefs, précis, résumant la fondation, le but, le fonctionnement, 
les ressources, les richesses des bibliothèques et des laboratoires, ks 
publications de chacun d'eux; il a de plus renvoyé aux livres spè¬ 
ciaux qui étendent son information. Si fou songe que pour b seule 
faculté de médecine il n’y a pas moins de trente de ces institutions 
particulières, cm devinera I activité prodigieuse quî se déploie dans 
la ruche berlinoise et aussi la rapidité avec laquelle se produit le pro¬ 
grès Je la spécialisation dans b science moderne. Et à coté de L'Uni¬ 
versité il y a les écoles supérieures de tout genre, ks grands établis¬ 
sements militaires, les archives, les bibliothèques et les musées; enfin 
les organisations dues à l'initiative privée ci les associations cf'ordre 
scientifique, Littéraire ou artistique* A Finiention des étudiants l’au¬ 
teur a joint à son livre des indications utiles sur la plupart des car¬ 
rières qu’ouvre l'enseignement universitaire ; durée des études, condi¬ 
tions des examens, ressources pour la préparation, etc. Personne 
n'était plus qualifié que la directeur du Bureau des renseignements de 
P Université et l'éditeur des Berliner Akademische Nachrichten pour 
établir ce répertoire si substantiel et sî pratiqué* 

IL L’étude de M, von Wretschko qui s’appuie sur une abondante 
littérature et aussi sur des documents d archives, examine les condi¬ 
tions dans lesquelles les grades universitaires ont été accordés, La 
pari respective qu'y prenait l’uutorité pontificale ou impériale. Les 
droits qu'ils conféraient, je cérémonial dont ils s entouraient. C est 
surtout k* point de vue juridique que M. v, \\ * sept attaché à déga¬ 
ger dans ses recherches* La première partie de son enquête est d’un 
intérêt plus général ; elle peut même être considérée comme une con¬ 
tribution à 1‘histoire de noire enseignement supérieur, car le régime 
de 1 Université de Paris avait été adopte par la plupart des Universi¬ 
tés étrangères. La seconde partie, la plus considérable, est plus exou- 

curiosité s tel iis h me* le Rémond ip, «'ont rien de surprenant, et les canne¬ 
lures, m^iné en France, étaient nu ni Creuses à cc sujet vers i / ko. Que viennent 
faire jî. 8o] îçs, Qunsidctalionî de J, de Maistre, qui snru de r Ljj bîblinjtrfl- 
y'Jj n; devrait citer l'dlmfùi de L"uuvraB.c du Froîlibeiin, le Journal de Paris 

du jî octobre \ 778 que signale déjà ma Bibliographie Je G&the tn France. 
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sivement l'histoire des U ni vers îles quirichienttes. Celte évolution du 
doctorat étudiée par huiteur esï en particulier intéressante pour 
suivre les progrès delà kîdsaikm de l’enseignement supérieur dans 
la monarchie des i I absbourejs, 

L. R. 


— Dans ['cher .fm urid ■ i.is 2 emper ameni Lerpitig;» Quelle et Meyer, 

19s 11-3-24 p, n ni» 5 o), M. Nurri&l Acii, professeur !i KlSflîpberg, ne s'occupe 

du tempérament 9 u e dans Ici ru de migres pages, Il communique ses expé- 
riences sur Toctc volatil, puis en tire ses. conclurions sur le processus Je cet acte* 
dont il distingue le côté phéin <ménQlflgique et le riMé dyniimique.de même qu'il 
reconnaît plus loin une volonté abrégée» une volonté faible et une volonté exercée. 
t,e chapitre final sur le tempérament est introduit par une étude du sentiment. 
Les professeurs et candidat* qui se sont prêtés à se* expériences sont mention¬ 
nés ^ la îin de la Préface, Ces expériences ont Juré plusieurs années et forment 
la continuation du travail précédent Je L'auteur ; (V^r dit 11 'Menstdtigkcit urrd 
dus Ik-rikcn (incri , — Tar» Sou. 

— ikr Write Tcubacr. Leipzig» 1910» *-189 p,, 2 m - 40 est une analyse psycho* 
logique» par M"'EJsc \\ 1 ntsciek.h, des mouvements rellexes et des actes impulsifs, 
des motifs volitifis» de l’acte de volonté» du développement de lu volonté chez Ten¬ 
tant, dûs rapports entre vouloir CE penser, des conflits (nOraux. Je la force de 
volonté» du problème du libre arbitre. Cette analyse est complétée par une critique 
■ les théories d'Elbinghjtus, Je Munster ber g, J’H» Spencer, Lips, VV» James, etc» — 
Tu. Son» 

— M. Karl M iVKM'-MoAeaU a écrit IJegcU Sûtiaiydiilosofhie l Moh r, 1910» v;i-$] p. 
a m. 3o)» où il étudie d’ubïird les origines Je la philosophie sociale Je Hegel, puis 
la Phénoménologie etlc^ écriis politiques, enfin la philosophie du droit complétée 
par celle de T histoire. Montesquieu est envisage p, 3 i comme premier adversaire 
du droit naturel abstrait, et L’influence des théorie* politiques de Benjamin Cons¬ 
tant sur Hegel eat marquée p, 74. IVaUrtrc part, on trouvera p, 41 la critique de la 
constitution Je l'Allemagne en thot» et la caractéristique hégélienne de l’Ktst 
moderne. — Th. Scu, 

— La 3" édition île l'ouvrage connu Je M, ftoJ. r^tsKîî» />zr Siirn und HVrf des 

Ltbem (Leipzig» Quelle et Meyer, toto, a 55 p-, a m + 40;, est toute remaillée, la 
partie constructive notamment a reçu une autre forme, les Ligne? ont été tracées 
plus nettes, les gradations et contrastes plus marqué*. La meilleure preuve de ]'in¬ 
térêt soulevé pur ce livre est le fait que la 1" édition ne date que de 190S, Le 
court, mots substantiel registre qui le clAL permet d’aller tout‘drolriaus points 
saillit ut?» par exemple : contraste entre ’le type Je vie chrétien et'celui désirées 
(p. 1 33 sv»|, caractère héroïque Je la rie p. nçi ; système du monisme natura- 
liste (p. , objections qu'ri soulève (p. iô)j problème du H mmQlillilé (p. I ^7 

sv, ; nouvelle conception Je La vérité My, 89 sv.j. La principale valeur du Livre 
réside peut-être dans la dlscussitni approfondie, sincère et modérée du problème 
religieux* dont il ne cache pas l»i gravité â 1 heure actuelle, à cause de si*ï rapport 
malgré tout indissoluble, à ce qu’il semble, avec le problème moral.de l'impossi¬ 
bilité de maintenir sans hypocrisie les positions traditionnelles et de ta diftkulté 
extrême de trouver des positions nouvelles universellement acceptables. — TslScii. 

— M. Jntin M. T v.... .1 ii t liuu Me T^ci’ost. fcllow su Trioity ri allège de Can* 
brj..1 kur, a publié -J f.'oisiwiifjrr 1 on liegcls Loric Cambridge, Imprimerie de 
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TL tiliertité, Iqlo, sv- 3 ti y- ^ scîi-' qdi fuit suite !l des Etude» sur lu Dialectique 
et sur El fin sinologie Je Hegel, et dont les chapitres II, P]R. VIII, |X. X, dévelop¬ 
pent de» ■ nie Ica partis au \tint f f f-Sy- ;i Le but Je « Cosiimçniatre esx de 

rendre un compte critique de» diverses üransition» par lesquelles Hegel pansu de 
Ll categorie de l'ftire à celle Je l'Idée absolue. — Tl!. Si:ü. 

— J’ai déjà signale kl .21 avril 19m. La collection élégante ci de minuscule 
format que la maison Amelaug de Leipzig public de» écrirait]5 alïtitiUHi»* T mis 
autres volume § nous uni été adressés. i r Lisette in ihrtn Bricfmn ! 1 14 p.i. Oc 
chois f naturellement très restreint, Jo I* tasse correspondance de iri duchesàe 
d'Orléans, eût pu être plus intéressa ni, si l'éditeur eût plutôt voulu chercher dans 
les leur** un tableau de la cour de France que le» souvenirs allemand* de la 
princesse. L'introduction, pour un Volume si exigu. est tuflUarild, mais Il-S notes 
sont très rare» ; il fallait an moins rétablir i'Orthngrapftrf des noms propres la 
iMLtiiiic écrit MauAouMiait, Lingcre, d/orjj, «te, pour Mnubuissun, Ee P. U- 
ntèrCS, MorvoÊ; oh n'est pas mOrne averti que dit %ot est M“ de MaÛfUnPII J, 
De plus la langue est pleine de provincialiâmes qui risqueront dembnrriiMer ceD 
sains de» Lecteurs auxquels s'adresse l'édition; klK iniemioh aussi -m tac pu 
simplifier l'ori h n graphe capricieuse Je Madame. Îjè iciie ll été euiprunié aux 
extrait* publié* par IL F. Hclmoli (Leipxig, 1008)1 — a. Gnrufi. Humami »nà 
Dnrnthtj -p, ion ,avec une «ourte iuiroJutnurt à urtc note juste de M, Otto llsr- 
nuckd I. Hki^h. fWA dey Liedtr p, aoiV,. sans aucune introduction tu aïotoi; 
le i#Aie est idatitique a wlui de l'édition Klstcr, par conséquent très sür. Chacun 
Jet volunwi est de format petit îtMüaldu pri\ uniforme Je un fnûrk, L, H, 


AcuéilJË ans JaauHinionp èt Dat.uts-l.r.rTaas. — braiser du ta féwiit 1 () i f. 
— M. Chavanne* annonce que l:i commission du prix Staim’at Julien » décerné 
lé prix à ta seconde édition du grAnd Dictionnaire chinois' anglais de 

M. H. A, Oilos. 

M. Théodore fteinaeb fait une communication sur L'anarchie monétaire et ses 
remèdes chez tes anciens Grecs, I] décrit les inconvénients chez le» anciens 
üfêc», de ld tnUEliplkilé des. espèce» mortel a ire» en cour». Chaque petit Kl al 
San s et a frapper sa monnaie qui n'avait cours légal que dans les limiiet d'un 
territoire unique et qui, partout ailleurs,, était «minute aux fluctuations du change. 
H éiuJie les divers moyeu» employés pour remédier a cent situation : unions 
nVocétdi rùs j lois Intérieures h Ï fl ni lu change- d'une espèce monétaire privilégiée, 
loi» nu Traité* Imposant ü des Eiatf. plu» faible» In monnaie d'un Ei*t plus tort, 
Én dstttlef lieu, II fait connaître une inscription récemment découverte k Del phes 
qui contient un décret Je» Artiphleiynn» donnant cours lorté au Eéirâdrachme 
unique dans tou* le» Kuns qui se rattachaient à ta confédéral ion umphiertonique, 
c'est li-dire tous (es Kilts de ta Grèce propre. — MM, Derme, tfabelon et Btéal 
préïeruent quelque» nfr&ervnlloh*, 

l/AciJifïlU prucèda h Pélection. de deux délégués il I44 commission do l«t fon¬ 
da t i on De brousse. Sont ciu-. MM, Cognai et Babelmi. 

M, te |V Capiian présente un manuscrit mexicain Inédit, bande de paprér 
d'agave portant, d'un Côté, diverse* figure s de lé tes d "animaux et des vêtement» et, 
de ï’fUtK, un Içxtis en espagnol avec la date de indiquant qu'il s'agît d'une 

plainte formulée par le» fndlmïs dès Villages Tuîolapan et Vtinllaû contre le 
corrégiJor Luii de Berna, La texte porte enhn te jugement qui dessaisit le 
eorrügidoi’ de te* fonctions. Cé document offre un in tété) particulier en CC qu'il 
montre tin petit épisode 'e ta vie «octale des Espagnol* et des Mexicain? peu 
«près la 'conquête. 

Léon Doux, 


L'imprimeur-gérant : U lv$ 3 e Routines 
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Naldkkf. SQiivélle» cou tribut ion* b ta linguistique sémitique. — I^I'aris, Pro¬ 
menades archéologiques en Espagne. — fiicmtçnf, Manuel à archéologie. Uy 
î. j gc du brome. - Dqdgro*, Le verbe banque trouve eldéfini. - P.-t.- Mar- 
t ,m, Lii Suhit il [époque mérovingienne. — /js.arjki, t.a Potûgnect le concile 
de îlrtte. — KsoDT r Calvin et le calvinisme. — AuofUGrtlQCËT, Haïf. — M^ceam, 
I.B Hongie au xviir siècle. — Leowtq. La popularité de Schiller. — lUin.io, 
Poésies du Schiller en transcription phonétique. — KctSavans, L’Almanach, des 
Mnscü de id,?3-]«3y,. — Wm.sl-hisuéP!. La guerre Je iH?o. ~ Thlks, SiaAud 
du néo-grec. — Académie des Inscriptions. 


Noue Beitraege aiir semittseheu SpfaehivîssMtfehafi von Thtodor Ndunute. 

Sîrassburg, Karl Trübncr. 19 ro, gr, in- 8 % vm*ï4° F 1 

En 1904, M* Nüldeke publiait chez le même éditeur Trübnerde 
Strasbourg, des ScitrùgC ÿtif stmitischcit Sjpra f ftiRilïf fl J t Ifd/l Con- 
mbntioris à lu linguistique sémitique! Aüjourd hui, ! illustre maître 
complète ses recherches par de nouvelles contributions que tous les 
orientalistes sémitiques seront heureux d'étudier et de joindre aux 
premières contributions, en félicitant leur ameurde les avoir publiées. 

Dans sa courte préface, M, Nûldeke se réfère à ce qu il a dit en tête 
de scs premières enntribuiions : il cherche à établir des laits certains 
et à laisser a de plus hardis de développer les formes caractéristique* 
des langues sémitiques selon un beau système de pi ehistoire qui 
prête plus au doute qu'à ta vérité. Il s'étend longuement sur luthio- 
pïen, en mettant à profit les textes tigres de Littmann, et, pour 1 égy¬ 
ptien, il a retours à Spîfigelberg et Ermann. Un de scs anciens élèves. 
Dummann, qui a clé malheureusement assassitu- a Sanczbulaq, a^ait 
recueilli des textL-S’*dans Je dialecte juif de cet endroit. Ce dialecte 
ressemble beaucoup au dialecte,des Juifs de Salamfls que j'ai fait 
connaître autrefois et diffère beaucoup du dialecte des chrétiens peu 
éloignés de là. Les esquisses que Dam ma un a laissées de ce dialecte 
ont été mises à contribution par M. Xoldeke qui a rapproché tes 
faits concordants du dialecte de Salontas. 

La préface est suivie d'une liste des chapitres traités dans ces contri¬ 
butions. Nous en donnons ics une analyse qui nous paraît être le 
meilleur moyen de faire connaître la valeur du livre. 

Primo (t-Jo p. : Sur ta langue du Coran; ce chapitre nous 
reporte à un des anciens travaux de ce maître. Il est surtout dnlgé 
contre un livre de feu Vollers qui distingue le parler vulgaire du 
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Hïdjâz qui pinçait manque d'abord de? flexions casuelles, introduites 
dans la langue littéraire, Gever, qui a combattu Vollers, a tort de 
séparer Sa langue vulgaire de Mahomet et de ses adeptes de la langue 
parlée à ta Mecque, Suit tin paragraphe oit sont signalés les parti¬ 
cularités de style et de syntaxe de la tangue du Coran et les mots 
étrangers insérés dans le Corail d une manière fantaisiste et Geicuse. 

Secundo ( 3 1- 66 chapitres exposant les mots étrangers en Éthiopien 
imots hébreux et araméens), les mors éthiopiens qui ont passe en 
arabe et quelques mots communs à l’arabe et à l'éthiopien. Suit un 
index éthiopien ( 65 - 66 ), 

Tertio (67-108), chapitre relatif aux mois qui, outre le sens ordi¬ 
naire, donnent le contraire Ad-t’dd . Dans cette classe rentrent les 
privdtiva qui ajoutent le sens, négatif au sens ordinaire. Suit un index 
(ioô-îoS rédigé par ordre alphabétique . d'abord les mots éthiopiens, 
puis l’hébreu et l’araméen, et enfin l’arabe. 

Quarto loq-ipS), chapitre consacré aux subslantiis Minières. 
M. Nüldefce remarque que cés substantifs sont concrets et remontent 
à une époque où la triltitêrdlité n avait pas encore pris leirtpiie 
qu’elle a reçu depuis ; il réfute l'hypothèse contraire, soutenue par 
M.Barth, ZDMG 41, 6 o 3 , d accord avec M. Philippin ZDMG >2, 
P 3, Suit un index en caractères européens. 

QuintO 179-201 1 sur rechange de radicaux qui commencent par 
n ci w ou ham\a, auxquels sont rattachés les radicaux commençant 
par n ou y (Praetorius ZDMG 4;, 3ga ; avec un index 1200-201 , 

Sexto (202-306), sur l’échange de radicaux commençant par jf ou 
kamfé et_>'< avec un index arabe. 

Septiniô 207-3(6 , sur Ses participes et adjectifs de racines creuses. 

Ocffît'o 2 1 7 ~ 2,36 , sur quelques verbes arabes fournissant diverses 
locutions, 

Nofto i 2 37-240 h additions et corrections à ses neue Beitràge et il 
profite de cette occasion pour faire à ses Beitràge de [904 quelques 
changements et améliorations, 

R, D, 


P. Paris, Promenades archéologiques eu Espagne- tn-i'V \ - t-II, 1 ■. :lv ^ 

J4 planches, Paris, Leroux 19(0, 

Les sept promenades de P, sont consacrées aux grottes d Ahamira, 
au Cerro de Los Santos, à Elche, à Carmoita, a Üsuna, à Numance et 
àTarragone. L’auteur se définit dans sa préfacé un cuide * très,enthou¬ 
siaste b, gn quoi i! a raison, ci * un peu informé ». en quni il pèche 
par modestie. Nul plus que lui ne connaissait l’Espagne ancienne et 
n'a plus contribué a la faire connaître. Le Louvre, on se le rappelle, lui 
doit U merveilleuse tète d’Ëlebe et les curieux bas-rdiefs JOsuna ; les 
arthéologucs lui doivent I Essai sur i art de 1 Espagne primitive ci 
les tenues, nombreux déjà, du Bulletin hispanique . Le petit volume 


* 


« 


* 
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D'mSTQLRIS Kl DÛ LITTÉRATURE 

qu'il vient J écrire, rédigé pour k grand public, lui fera aimer Hîs- 
pagne,ancienne, encore trop peu connue, même des Espagnols, J'y 
relèverai deux curieuses anecdotes relatives j noire rousee national . 
p, jo, P, raconte la manière dont il a fait l'acquisition du buste 
éTElchc ; p. i 5 j, il dii comment le Louvre a manqué, en 
acheter les Tables de bronze d'Üsnna. 

A. dû Ri DDE r. 

j, DÊC'UBI.KTTÇ, Manuel d’arcbèiiloBîe prelii’ioriqiic, edtiiïWfi et gallo-romaine. 
Tome 1 t. Archcolopie celtique et préhistorique. Première partie, âge du 
bronze. ln-fc\ p. v-m* i-'mi. avec u* fig i > pb, t «™ ci un fécule Jap- 
pendift*, lo-fl 4 », p, m-vu, i-19'i; Paris, Picard, 1910, Prix, J b ï'r. ci 5 fr. 

L’excelle ni manuel de I), passe, avec ce second volume, de la préhis¬ 
toire oc aux temps proto-historiques », Je Làge de la pierre à celui du 
bronze, A vrai dire, le titre d'archéologie celtique est, en un sens, 
inexact, ks Celtes n’apparaissant pas avant le premier millénaire* 
c'est-à-dire avant I âge du fer, celui dont traitera la seconde partie du 
louïc II l maïs cette question d'étiquette importe peu dans I espèce et 
nous devons remercier I). J avoir trace le tableau complet Je I âge Je 
bronze en Europe, tout eu insistant, comme il convient, particulière¬ 
ment sur la région gauloise, La science de 1 auteur s accompagnant 
d'un esprit très net et d'une connaissance personnelle des objets 
décrits, nul plun que lui n'était capable de luire œuvre utile et nous 
devons souhaiter qu'il achève a bref délai la lourde tâche qui! a 
entreprise, 

P, 10 , les Ligures* auxquels D. attribue moins d’importance en 
France que ne le fait M. Jullian* mais qu'il assimile trop aisément aux 
] livrions et aux T h races, entraîné par ses idées préconçues, que nous 
retrouverons, sur les mythes solaires dans S âge de bronze, P. eq, juste 
négation du rôle qu'auraient joué les Phéniciens. IL 38 , ajouter la 
Bèoiie à i'Argolidc. K 53 » D. adopte la chronologie égyptienne à dates 
basses d'Iid, Meyer ci p. Ci divise en trois périodes ïooo-aooo* 
aooo-iSqo* 1 5 00-1 iùo. l'âge du bronze dans les pays grecs, P. | 3 , les 
rapports entre les poteries hispaniques de I Argue et celles de la Bohême 
ne s'expliquent que par une cause commune, qui est l'influence 
égéenne. P. 9 1 , le problème de l’étain: tout en penchant vers une origine 
orientale* IL ne se prononce pas, ce qu’on ne peut lui reprocher* 
étant donné Pobseurhé de la question. P. to 5 , pour l âge de bronze 
en Occident, D, accepte* eu ne le modifiant presque pas, le système de 
M, Momel Eus et distingue quatre périodes, 35 oo-iqoo, 19 * 0 - 1600 * 
léiûo-i 3 üo et i?oo-Qdo av* J.-C. I*, dans le Midi de la b rance, 
des influences venues de I Est s exercent de concert avec celles du 
Sud-Ouest. IL tgi s les dépôts: pas d'explication générale. IL 17 a, le 
brome n'entre pas en Gaule par la vallée du Rhône. P, 184 , les moulîs 
à cire perdue. P, 197 , les haches-poignards, P. 221 * le talo* de U 
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peut, dans certains cas, ne servir qu i* en protéger le bois, 
p ÿ qr k bouclier mycénien voir München. Anh. Studien 

i Furlwcrngler gcmdm, : l'article du iJârcmbcrg sur la cuirasse 
gr ecq uc n'est pas Je M. Saglio. P. 281, Ses mors comme le cheval, 
viendraient d’Occïdent. P, ^ 83 , sur le char homérique, citer l'article 
de Rdchel dans les Jahrcshefte, SI P - 2Ç>5. les chars processionnels, 
P Wo afouter les miroirs dEnkomî. P. 347 » l 1ir en Gaule et eu 
Irlande, P. 3 b 5 , Chypre a-t-elle bien importé l’argent de Hbéneî 
P, 3 ^ 5 1 objets de bronze importés im tiaule. P. 1*!>7 les saumons dé 
cuivre. P. 40 3 , les lingots-monnaie en forme de bipennes, P. 409, 
le culte du Soleil, auquel D, attache un rôle capital a l’époque primi¬ 
tive, tout en se défendant des conclusions aventureuses auxquels 

Soldt était parvenu dans sa Langue sacrée ; c'est t école symbolique, 
dont nous ne pouvons discuter ici les tendances et les arguments. 
Malgré des rapprochements curieux, dont 13 . urc dûs connaissances 
excessives, le chapitre relatif à la religion est U partie la plus faible, 
ou la seule faible, du manuel, comme c’en était d ailleurs la plus diffi¬ 
cile ; on peut même se demander st' le problème pouvait cire pose. 

Une table des matières, 'qui manque dans le premier tome. La¬ 
mine le volume a défaut d'index. Un précieux appendice donne 
,* inventaire des dépôts de l’âge du bronze trouvés sur le territoire 
français (objets d'or et de bronze}; 2* l'inventaire dés moules de la 
même époque; V l'inventaire des épées et poignards Je fer (b. antennes) 
le l'époque de Hallsiau, Les relevés sont dresses avec une cons¬ 
cience et une minutie extrêmes; tous les archéologues sauront gré b 
M + Déc h dette d'avoir eu la patience de tes rédiger, 

A, DE RtOUKH. 


A SvnopsU.analytkàl andq notant A -*f tbc Vert* io ihc tCplsUe 1- thùiMnîws., 
H- K-S. DanfiüJSN, Chaton-sur-Sai'nic, imp. Benriiné. fyo». ,[3 - v r 1 P* 
Sous le litre général, assez prétentieux de * U Vért* basque trouvé 
et défini *, M E-S. Dodgson poursuit, avec une patience mémoire, 
son travail d'analyse sur les formes verbales du Nouveau - 1 estant cm 
Je ! 5 7 l. Cette étude, tirée k part de ta Revue de l inguistique et de 
Philologie comparée, nesi ni meilleure ni moins utile que les prece¬ 
dentes; les mots n'y sont pas classés à mon avis d’une façon commode 
et méthodique, et tes définitions sont parfois obscures. 

u r D. qui à tort d'appeler Leicarraga le traducteur, qui signait 
• Jean de Uçarrague que monde a toujours appelé ainsi, 

gâte d'aï fie tirs scs ouvrages par dés annexes par trop originaux : des 
notes sans aucun rapport avec le volume, des lettres de félicitations 
et d'éloges, des vers de sa composition adressés à uü chien cl com¬ 
mençant par L'onomatopée ynû ■ yau! Le n est vraiment pas 

scientifique. Vjir(rYü 

* Julien VinSOü. 


assez 



r/mSÏOlRÉ ET DE LETTÉHATLftt ifjJ 

P,ml-Edmond S'ius-arehmsie île ï’Kmt de 1 ribmirg. Études: critiques 

sur La Suisse & l'époque mérovinklemio, 5^.(.- 7 J 5. Paria, FtHiiemoIng, 

Genève, Julïiep.» inm. X.XXJ S, 469 p., avec carte. Prix : nfr. " 

Autant l'histoire Je ce qu'un est convenu d'appeler le « second » 
royaume de Bourgogne fondé en 888 par Rodolphe I a été de nos 
fou tirée au clair par MM. Poupardiu» Kîeiter, etc.» autant celle des 
premier^ siècles du passe des Burgimdes reste obscure. Malgré les 
travaux de tain de savants distinguas, les Binding, les Dahn, les 
DcHcbswciter, les G. Kaufmann, les Albert Jahn et bien d'autres, on 
est loin d tire d accord sur les origines de ce groupe ethnique ; sur les 
marches et contremarches exécutées par lui sur la carie d'Europe, 
jusqu'au moment où il a pris racine dans lu Maxima Sequanorum et 
sur le versant septentrional des Alpes centrales; sur ses destinéecs 
ultérieures, avant et après l'époque où Burgondes et A la ma lis ont été 
soumis a la domination franque. Les recherches de l'auteur à travers 
les sources si fragmentaires, contemporaines de l'écroulement de 
l'Empire romain, maigres annales* Vies des Saints, quelques chartes 
ei diplômes, quelques passages d’hixîoriens byzantins, l'ont amené 
peu a peu à tenter un essai d'histoire chronologique de ia Suisse, 
c'est-à-dire des territoires qui la formeront plus tard, car te nom 
même est encore absolument inconnu à l'époque que M. Martin nous 
raconte. Il va sans dire que, bien souvent il s'écarte» dans ses 
recherches, du territoire limité de la Confédération helvétique 
actuelle» pour discuter tel fait incident, qui s'est passé au loin, telle 
date incertaine qui se rattache aussi bien à l 1 histoire de la Neustrîe ou 
de l'A us truste qu'j celle Je la Bourgogne. M, M. parle de son travail 
comme du ■ modeste essai J un débutant dans la pratique de la 
inéthüLfe et de La critique historique p, xi , Mais nous ne pouvons 
nous empêcher de dire que c’est un excellent début et que l’auteur y 
fats preuve d une maturité d'esprit bien remarquable 's’il est vraiment 
uti débutant , en préférant » aux traditions douteuses le prudent 
silence » qu’impose à tout chercheur consciencieux l'insuffisance 
absolue des documents, quand il essaie Je déchiffrer le passé de ces 
siècles primitifs. Vu l'éiat dépareillé de son dossier, l'auteur ne sau¬ 
rait nous donner une narration e^ak et continue; il est obligé d'y 
laisser parfois des lacunes; il est, plus souvent encore, obligé de dis¬ 
cuter longuement, contre ses prédécesseurs» le sens de tel passage 
obscur, sur lequel ite ont bâti parfois toute une bénisse historique» qui 
s'écroule sous son souffle critique comme un château de cartes. 11 
s’attarde d'ailleurs assez volontiers à tel détail intéressant, sur* lequel 
il nous fournit alors un mémoire complet r . Plus encore que sa lïiblio- 

t. Nrius citerons* à titre d'exemple, S’i h té la ssant excttrfvs sur la ciU&airophade 
Taur t Jui)um t en 56-3 p. iaâ-i?7, où, ciitumcriant quelques mots etc Maria»* 
tt AvLJi^bcs» ;ue'-|uc- l^tîçi Je Orcgriïfê Je Tou no ci s'aidant Jes iraviuj de* 
ardiéotogue& ci géologue» modemes, M. M. réussit à reconstituer ce formidable 
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volume démolit rem avec 


graphie, les noies innombrable* de son 
n UC )|i psùenct ingénieurs il a «nitù l« sources et les écrits Je tous 
ceux qui, avant lui, se sont occupés de ces problèmes ardus, grands et 

petite , .* 

Le volume de M. M. sc divise en deux parues, La première nous 

donne YHktoirt de la Suisse sous ta domination franque à 1 eynqua 
mérovingienne; die est divisée en cinq chapitres, subdivisés euï- 
mimes en diï-neuf paragraphes. L'auteur y esquisse d'abord la $co- 
2 frtphic dé la Suisse future panade entre Burgondes et Aîlnmans an 
îcmps des invasions { 53 4 - 536 )î il fixe In date de ces dernières et nous 
montre cnmmeni les fils deClovîs ont fait ta conquête du royaume 
des Bu rgondes, et le partage de ce dernier, demi ta majeure partie 
revient ù l’Ausirasic; deux ans plus titrJ. tes leudes mérovingiens 
s'emparaient auv.i de J’AI léma nie ostrogot h îque, M. Martin a nus un 
soin infini à fixer, autant que possible, les détails Je cette double con¬ 
quête franque'les passages irnp concis de Mnrius d’Avanches, les 
développements déjà légendaires de Grégoire, les données d'AgUthias, 
bien éloigné du siège des événements, sont mis ün balance et soumis 
à une critique minutieuse, avant qu'on prononce en faveur de l un ou 
de Pautre témoin : parfois aussi la semence cm ajournée [usqu a meil¬ 
leure in for ma lion. Mais en tout cas personne tic pourra reprocher 
jamais à M. H. un jugement précipité, ni l examen trop fugitif de ses 
sources \ Les chapiires suivants m-v nous montrent la Suisse méro¬ 
vingienne depuis la conquête franque jusqu'à ta mon de Gontramn 
s ( ,V : ; puj s il esquisse ses destinées, de l'avènement de CMldebert E l 
à ht mort de Dagobert î 63 o. enfin il retrace le tableau des règnes 
éphémères des derniers descendants de ce monarque, Jusqu a ta mort 
du maire du palais Pépin en 7 ib. Il te retrace avec bien des lacunes 
forcées, puisque, dans lu barbarie croissante du vif siècle, it né reste 
presque plus à rhistorien d’autre guide que les compilateurs succes¬ 
sifs de la Chronique de Frédégaire, dont le latin barbare rend par¬ 
fois in intelligibles les quelques maigres renseignements que k rédac¬ 
teur nous transmet. 

Le second livre de Louvrage est intitulé t Ztfis peuples ; le pajrs y 

éboulcment du firafinmont ^non du Munt-Joral, comme le veut M. de Gtogiaÿ-La- 
Sarra< qui épouvanta Les fenatciripomini. , . 

i Évidemment M. St, tui-mûme, quel lue « débinant - il soit, ntiptre pas 
eonrertir tous scs adversaires, sur tous Les points qu'il discute, * sa propre façon 
de voir- Mais j'estime que, meme en ne Les acceptant pas, scs arguments montent 

IOU jour a, d'étre discutés. * _ 

a. On suit avec un intérêt particulier, au «hupitre iv p. iÿ! et suiv.) la iIiscuh- 
sioti de L'auteur sur te ragui Aitacvnt, et son étendue successive, ^aesibui, 
Éomme an sait, des plus discutée*. entre les érudits locaux. M; M. admet que 
r.UMtt, a'i vie siècle, s'étendait fusqu'en Suisse, que Strasbourg et iiâïe fnijaieni 
'Jv.trtLü J une même unité ad Olin 1*1 fauve; r ,J,îr itn tc * «1 les CttHpU- 

'(CNje^ que M. Schricker plaçait Jans U> HatUS-Al^acc. halutcm es premier* e 
SuuilOtJ lorrain, les seconds la Cftmnjrdffne 
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Vadminittratum franque et snocupe. comme ce sous-titre L'indice, 
des institutions, de l’organisation politique et juridique 1 des deux 
territoires vftmt s'esi formée h Suisse future, lï compte donc dey je dm- 
pitres principaux, Lun rchuif à la ïîurgoitdk et Tratajurm. Ywitù 
t i J*j el la région alpine de lu rive gauche au Rhin. I n xmù- 

siùme chapitre, très court, nous parle Je /a Rhétie Je Cotre, peu 
envahie, ou du moins non occupée d'une façon durable par les enva¬ 
hisseurs germains, ei qui resta donc quasi-romaine d’abord, puis 
romane jusqu* nos jours. Là aussi. Le lecteur trouvera bien des 
observations ingénieuses \ des conicaures suggestives, une discussion 
serrée des rares documents vraiment historique? dont puisse disposer 
pour des exposés généra us de ce genre, un travailleur sagace, maïs 
prudemment sceptique ci consciencieux. Le trait dominant de 
répoque mérovingienne, pour l'auteur, cest l'achèvement de 1 mva- 
3ÎOO germanique en Suisse et U colonisation progressive de ce pays, 
du nord au sud, La Burgnndic et l'Allémame suisses sont dirigées 
vers des états sociaux dissemblables par les destinées différentes des 
peuples qui y sont établis, maïs il n'y a aucun élément d'antagonisme 
ethnique dans les guerres civiles mérovingiennes a . D ailleurs, à y 
regarder de près, il faut avouer que l'histoire tmerne de la luxure 

Suisse nous est a presque inconnue * (p. 4 6 *) t1e m£me c l ue les u ins 
formations lentes que les peuples y ont subis. Eu tout cas « le milieu 
géographique influe sur leurs destinées infiniment plus que les races 

oui sv rencontre ni et s’y mélangent ■- p- *♦ 

H J " F. 


Pûlea and das Baslpr KowU, InaugutnlJi serial mit vtin Tcofil Zi garsm ï^ïmu. 
Vcrïfl^dracktrci Pruga, > 9 to - 77 P* * n_8 ’- 

Cette thèse pour le doctorat en phil osophi e , présentée pa r 


, M M prudemment évite uti autre guêpier " hissant aux historiens de 
VErtisc k vun Je nous rcusciiLîiKr sur le développement des diocc^ ^ui«, les 
fondatlrrns monastique* et lu christianisation du pays - p- . 

i Parfois cepcftdBDt M + &L usai semble frojr mgimeux dant tto à&vfium. 
PüUf I1C ciïcr qtt-ün exempte, croit-il qu'en doive vraiment twer la limite «ma» 
Ha te dun pays, par le fait que Cusaîodorc dans une de cc* tp Etres mtmmuoe 
COinme rnC ûu désirable sur la table du roi a.ic cspê« d« Lei avrJ 

mt aneharago (p. W, qui ne se pédiah qtic du ns le Rhin, en aval de bchatniousc . 

“et une iuméroiion^m-^e foü |n p*U*m au 

rhemm ce nuiras une notation historique, Autant que iac peine 4 crcnrequun 
du Rhm pùi arriver -lors mangeable, a travers I» Alpes, Lusqu « la 

'"'V"Peut-éuw sérail-il plus prudent de se borner à --fere que, dans VêlM Présent 
desw^onnen J< P- F. -ce, et de ne pas affirmer. a*c autant 
d-assuranee, que I-Vusiraslcn dmukEhé dans les forêts des Ardennes su entait 
frère <on»nfiüLn du Burgonde établi sur les bords du Lem-n 

t . Et. dehors des fîmes d lin prévoit no«ew aux tectum», l « «ajqtié ™wO 
-4 yralK pour fi-jler, et p. +35, T™ - p ‘ V taUt * 


pas lire »rl MIC de Clotaire, au lieu de waf 
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M r Théophile Zegarski J l'Université de Fribourg-cn-BrisgaUn n'ap¬ 
porte, il est vrai, aucun document tnédti à L'histoire du Concile de 
Râle, mais elle met ù la portée de tous ceux qui ignorent ie polonais 
ou les travaux des érudits de ce pays, un certain nombre de pièces 
inconnues, qui se trouvent dans les grands recueils d’UIanowski, 
Morawski, cîC-»ou dans des ouvrages spéciaux publiés» plus vu nmîns 
récemment, sur la matière» Le jeune auteur h urnli ainsi une corn ri - 
hutiun utile à i'histoire générale du concile, en nous faisant connaître 
le rôle, passablement embrouille, que jouèrent vis-à-vis de cette 
assemblée In Royauté, les chefs de l'Église et l'Université polonaises. 
Leur attitude fut déterminée d'une façon très accessoire seulement* 
par la question religieuse; on est frappé de l'importance presque 
exclusive qu’eurent, aux yeux des gouvernants, comme de Sa curie ci 
de l'assemblée balotse, les motifs d'ordre politique : la Suite de Jagel- 
Inn contre l'Ordre Teutonique et le prince rebelle de Lithuanie, 
Svidrygal; le désir d'Eugène IV de voir Jagellon combattre les Hus- 
sties, etc. Selon que le pape et le concile sont d’accord ou brouillés 
de nouveau, on voit changer les dispositions des Polonais, qui 
d'abord s'abstiennent, puis s'abouchent avec les Pères réunis à Baie, 
puis reprennent à son égard une attitude de neutralité plutôt bien¬ 
veillante d'ailleurs. Ce n’est qu’après l'avènement de Casimir, en juin 
[447, que la Pologne se réconcilie avec le Saint-Siège ci envoie des 
ambassadeurs à Nicolas Y pour l’assurer de Pobédience du nouveau 
souverain. Encore était-ce dans l’espoir de retirer un prôtit matériel 
considérable de cette soumission; mais la rémunération fut plutôt 
mesquine L"Université de Cracovie sente se montra fidèle aux prin¬ 
cipes qu’elle avait proclames an début de la lutte conciliaire ; elle ne 
fit sa soumission à Rome qu'après l'abdication de Félix V et la dis* 
persion du Concile de Bâle. 

E. 


Die Bedouiunj* Calvin 5 und des Calv luis mus flir dît proîe&tantlsche Wetl 
lua Lichto d^r.neuern und aouosten Forschung von Prof’. I). Emil K 
Oiesseci, Traepolmaan, 1910, 71 p. ln-B*, Prix : 2 tr„ ??. 

M, Knodt, directeur du Séminaire évangélique de Herborm vient 
un peu tard se joindre à la légion, des écrivains de tous pays qui ont 
publié, soit des gros volumes, soit de minces brochures, à l'occasion 
du quatriétne centenaire de Calvin, Maïs son travail ne semblera inu¬ 
tile à personne, car il nous offre en scs quarante pages de texte et ses 
trente pages de notes, une espèce de bibliographie critique assez com¬ 
plète de joui ce qui a é\é dit j'entends» pour autant que celle liitéra- 


i, A Rmnç on Jiscuta Imi^iemps sur les concessions foire: il V eut, dit ]'jiu- 
ieuf\ une lutte dons tes coulisses fin Kufissenkdmff . qui « tut mène, de p.;rt et 
d>utre, avec fous les moyens possibles « ; finalement on n'arracha au Saint- 
Siépe que de misérables concessions jacmmetlich kw'ge Zvgataenànit&e p. 7?). 




B'histoire ET de LITTÉRATURE 5 ÙQ 

ï ure méritait d'être signalée, au point de vue scientifique '-pour, contre 
ci ÿjir le réformateur de Genève, non pas seulement par les théolo¬ 
giens, mais encore par les historiens, les économistes ci les philo¬ 
sophes. dans le monde protestant contemporain Nous ne saurions 
nous arrêter à l'énumération ni surtout à la critique de ces notes, 
forcément sommaires ci générale ment élogîcuscs 1 » Mais nous signa¬ 
lerons les quelques pages qui nous ont paru les plus intéressantes et 
qui se rapportent à la polémique de trois savants universitaires alle¬ 
mands MM* Mat Weber, Tm_-ltsch et Elarfifahl, sur l'influence pré¬ 
pondérante qu'aurait crue te calvinisme sur le développement du capi¬ 
talisme moderne. Il y a là des idées originales, qui peuvent prêtera 
des idées originales, qui peuvent prêter à discussion, mais qui 
ouvrent des aperçus tout nouveau! sur l’influence de la Réforme cal - 
vîniéiine dans l'Ancien et le Nouveau Monde, en dehors du terrain 
spécialement religieux. 


La vie, les idées ot l'œuvre de Jean-Antoine de BaTf, par Mathieu Aim - 

Cmçiun. Paris, Hachette et G J *; Toulon**, Éd. V rivât, tgaq, in-ft", ni-ûi? p. 

G était mie tâche ingrate que l'étude de Jean-Antoine de Baif, huma¬ 
niste, traducteur, poète, métrîeien, inventeur d'un système d ortho¬ 
graphe phonétique, fondateur Julie Académie, qui ne tit triompher 
aucune de ses idées ci dont aucun ouvrage n'a retenu raticnikm des 
critiques et des lettrés. M, Aïigé-Chiquel ne s est point laisse décou¬ 
rager par l'obscurité et la complexité de l'œuvre du « docte a poète : 
il en a étudié les formes variées, avec un zèle égal et son livre est une 
exposition claire, voire élégante, d'une matière d’apparence chaotique 
et parfois singulièrement rebutante. On y discerne même une sym¬ 
pathie touchante pour le ma lécha neeui Bail- ïl semble à M, Augé- 
Chïqueî que non seulement ■ l'immense elfort " dépensé par son 
auteur 1 commande l'estime ■ niais encore qu on doive I honorer 
pour toutes ses euftosiks et toutes scs inventions, 

IL v ù quelque indiscrétion dans celle réhabilitation ; mais 11 est 
juste de signaler les mérités de Baïf sur lesquels M, Augé-Chiquct 
attire noire attention. De tous lus l'étrarquîsanta de la Pléiade, c est 
Baïf qui s'inspire le plus voEomiarc de Bemboel de Pétrarque, au lieu 
de s'attarder à l imitation de leurs imitateurs des Rime diverse. Baïf le 
premier a médité une Cléopâtre sur le modèle des tragédies grecques : 
il est vrai qu'il n'en a dressé que le plan et qu'il a laisse à Jodelle 
I honneur d'être le poète iragîque de la Pléiade, C'est Baîf, qui, le 

_______ __—•—-“ m 

1. Voir p. st. le résumé des opinions Je M. Kuvpcr, l'ancien président du f*on- 
sdl néerlandais, r- u-i». 

x, Oh nu saurait pourtant a«ü*er M. Kno^J Je trop d'indulgence dans scs ^U£C- 
menis; il ne faut pas oublier qu'il ne nous parle que des travaux de valeur^et 
mon lÊç ta masse de publications destinées au grand public. 


* 




* 
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premier Amot/rs Je Francine, i55?i a fait du vers alcxanJrin l' e 
vers propre aux sonnets : il l'>ï vrai que la supériorité de 1 alexan¬ 
drin a été établie par U Succès des Hymnes de Ronsard* parus la 
même année. A Balf revient la gloire d’avoir donné, dans l'alliance 
de la musique el Je Sa poésie, la première place à la poésie \ de 
cette idée découlèrent et son système orthographique qui notait la 
quantité des syllabes, et ses vers mesurés, ci L'institution Je VA cadé- 
m fo Je pocsie et de musique* ■ société Je concerts prives et conser¬ 
vatoire de poésie et de musique mesurée. i> Orthographe phonétique, 
vers mesurés et Académie étaient voués au même échec. Les insuccès 
remportent donc de beaucoup sur les réussites dans la carrière de 
Bail'et M. Augé-Chiquci reconnaît aisément que le pins souvent ces 
échecs sont dus soit au choix malheureux des genres et des sujets 
traités, soit à la témérité des inventions, soit à la uuHesse Je s procé¬ 
dés d'exécution. 

Dans une seule Je scs tentatives, il devait réussir, dans ces Mîmes 
que la mon interrompit. Cette poésie gnamique, ces fables, ccs 
satires morales et politiques s'accordaient justement avec son tempé¬ 
rament. Il y avait place, dans ce cadre* pour La poésie réaliste* pour 
IVs pression" pittoresque et truculente dont il avait donné des exemples, 
parfois malencontreux* dans ses rouvres anterieures, t^ar cet huma¬ 
niste, réputé - docte 1 parmi'les doctes élèves de Do rat, était J un 
tempérament plébéien ci gaulois, qui le rapproche de Rabelais, Je 
Ma rot ci de Villon. Aussi trouve-t-on dans ses Passetems, comme 
dans ses Êgfoguex et dans ses Mimes certains traits qui appartiennent 
à la tradition populaire; chez lui, comme chez Ronsard, le moyen 
ïte;c sc prolonge plus que ne l’ont eux-memes soupçonné ces deux 
humanistes entêtés des Anciens. 

Peut-Être M. Augé-C biquet a-t-il donné un relief insuffisant â ce 
irait de la physionomie de Balf, En revanche, il a éclairé mus les 
aspects de l'humanisme dans son œuvre. Son chapitre sur l’éducation 
de Balf contient le meilleur tableau que nous ayons jusqu'à présent 
de l'enseignement des premiers maîtres du Collège de France, d'un 
Toussai 11 et d’un Dorai. Délibérément, M, Augé-Chiquet a consacré 
souvent autant d'efforts â l'étude des milieux traversés par Balf, qu'à 
celle de Balf lui-même. Grâce lî ses recherches, nous concevons 
comment ont influé sur Balf le groupe de la Pléiade, ses protec¬ 
teurs* les musiciens qui lurent ses collaborateurs, la cour de 
Henri III, cic,. et H importe peu que Balf passe au second plan dans 
ces chapitres. Mais il ^st parfois téméraire Je définir exactement ta 
portée Je ccs influences et M. Augé-Chiquet semble émettre quel que* 
hypothèses gratuitement. Ainsi p. 55 , il n’y a pas de motif de sup¬ 
poser que Liaif fut Le promoteur de la < pompe du bouc »;dans ce 
n* fol at ri Mime » voyage d'Hercueil* ce n’est pas nécessairement le 
plus savant qui fut le plus fécond en idées de divertissement. 


# 
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Ces quelques réserves sur les hypothèses de M. Au gé^C biquet, 
n'enlèvent rien h la solidité des.-m travail et il convient de noter 
qu'il û su écrire sur un stiEci difficile un livre d’une iorme agrétible et 
élégante. 

A b liste brève de ses addenda et corrigcnda, nous joindrons edle- 
ci : Page 17. noie 5 , lire ; L’édition du Pimander fiSS+i, attribué à 
Hermès Trismégïste est düe, à Vcrgece... au lieu de : L'édition de 
Pi mander, attribuée à Hernies Trismégiste s 554 - Le Pimander est 
un des deux traités ûttrîbués au Mercure Égyptien, Hermès TrisnuS- 
gistc* 

p L üq, note 3 , la traduction de 3 Hécubc d'Euripide, Paris, Hob 
Estîenne, tSSo* doit être enlevée à Lazare de lîjif et restituée à 
Boche tel de Sacy, comme l’a démontré M. Siurel dans un article des 
Mêlantes Châtelain : A propos d'un manuscrit du Musée Condé,p.Sj 7 . 

P. irj' 3 . «t Les comiques lalins invitaient d’un mot leurs spectateurs 
à faire silence : il ïaut trente vers à noire poète pour les en prier... » 
L'invitation au silence était un des thèmes de lu eaplaUo benevolentiae 
des comédies latines, liait' le développe avec « un gros comique d'éco¬ 
lier .1 sans doute, mats en somme selon les procédés de Plaute et 
aussi selon ceux de Rabelais, Cf. le début du Prologue du Tiers 
Livre ci la tin de celui du Quart Livre de Pantapuel : « Or en 
bonne santé tousse^ un bon coup.-. » lied : 

•• Ki mirai? qwt aura la toux.,* 

Ki ce voire soûl : je seny comme 
l.e rire est le propre de rhomme. 

Su*, crachez, memehei, ioüs%u^-trius, 

Pais je revifln porter à vous. ■ 

P, i q5. « Bolf connaît la vertu comique des énumérations,- ° C’est 
encore une survivance de la littérature du. moyen âge. Des enumera¬ 
tions dans le genre de celle que cite M. Augé-Chtquet sont fréquentes 
dans les mystères et Rabelais en avait conservé la tradition. 

P. 445, Dons b texte de Du Bouhiy, cite note 3 , Antistitem Pari- 
siensem doit être traduit non par ['archevêque, mais par l 'êvéque de 
Paris, Il cette date, il n va pas d archevêque di. I arts., 

P, Sud* w BouveUes » on a longtemps écrit Charles de Bovelles ou 
Charles de BoueîiêS ; Gaston l^ris a montré que la véritable ortho¬ 
graphe est BovûUes Journal des Savants, 1807); mais sur quelle 
autorité s’appuie M. Atlgé-Cbiquei pour écrire nouvelles ? 

J. pLATTARIt, 


Hun gary lu the eighteenlh Century Vy Henry Mu., üai.i. Wiih an Immluctary 
esslj- on the partie r hisian nf Humgary by HnruTJ \\. V. Tempe dey M. A. 
f irnbriJ^c, ut 1 lie iTuiversiij Pr«*, mio, lu»* 3 77 p. in-8\ avec une carte. 

L ouvrage Je M. Marczoli intitule : La Hongrie sous Joseph U 
parut en trois volumes en langue hongroise 1&82-!SSS^Ost un 
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des ouvrages les mieux documentés sur ce règne qui n’a laissé que 
des souvenirs tristes en Hongrie. Malgré quelques réformes libérales 
qu'une grande partie du pays, notamment les protestants, acceptèrent 
avec foie, le changement brusque effeetué dans l'administration du 
royaume effraya et blessa les esprits. Pour faire comprendre la résis¬ 
tance des Magyars» M, Marczali a tract, .dans le premier volume de 
son ouvrage, un tableau détaille de l'état de la Hongrie à l 1 avènement 
de Joseph 11 1780]. El expose k l'aide de documents, en grande par¬ 
ue inédits, la situation economique, rétaisoeial des différentes classes 
(magnats, petits nobles, bourgeois et serfs- qui composaient le 
royaume, la eoEünisatton serbe et allemande après l'expulsion des 
Turcs du Bnnat, l'organisation de l’Eglise et de l'enseignement qui 
était, en grande partie, confié aux différents Ordres ecclésiastiques, 
finalement le fonctionnement de l'administration locale, Cei exposé 
clair et détaillé donne ainsi un tableau de l'ancienne Hongrie et nous 
fait comprendre sa résistance au système de Joseph 11 , centralisateur 
û oui rance. 

L’Université de Cambridge a donc été bien Inspirée en demandant 
à M- Vol Land, professeur d'anglais à I Université de Budcpest.de 
traduire ce volume ; tl prendra une bonne place parmi les ouvrages 
que quelques historiens et voyageurs anglais ont publiés ctrs dernières 
années sur la Hongrie. En France, il sera consulté également avec 
profit, car nous ne trouvons dans aucun ouvrage français ou alle¬ 
mand des données aussi précises sur Pétai intérieur de la Hongrie gu 
ivm* siècle. 

Pour donner au lecteur anglais des notions sur rhîsioEre ancienne 
des Magyars, M, Tempcrlcy, l'ellow de Peierhouse, a fait précéder ce 
volume d’une Introduction substantielle qui retrace l'histoire des 
Magyars depuis leur arrivée en Europe jusqu'au wm* siècle, intro¬ 
duction faite d’après des sources hongroises et fort intéressante car 
elle établit souvent des comparaisons entre la vie politique en Angle¬ 
terre et en I longrie 

I, Kostt . 


A H- i r t Lupsnn, Schiller uüdi die de u tache Nachwelt, lier Un, Wddmnait, 1 009, 
S», p. 679, lll r h. 13 . *. 

O. Heu 1 r j, Gcdlchte von Schiller in Lautschrift, Weinhclm, Acfccrmann. 
trjTO, S*, p. qft, ruk. I.So, 

1. Il ne faut pas s'étonner qu'on puisse écrire un gros volume sur 
l'histoire de la popularité de Schiller; il eût éié même facile à 

i. En vuc*J"une seconde édition, nous iisndom à M, Temperley deux bévues. 

P, li. Le poème épique de Zrinyi, la Zdjijijiî, date de l6?l '111 lieu de 1646); 
p. i.ix. Il est ciagéré dlcdirc que Louis XïV envoya -i des régiments ■ tn Hongrie 
pour eulcr RSkoe/i ; ît u‘a pu envoyer que des oUîcters pour organiser I armée, 
-uit'Ut l'artillerie; fcs régiments n’auraient pas pu y entrer puisque !'Autriche 
er,i û traîtresse des frontières. 


f 


* 








lî'UJSTOtRt ET DF LITTÉRATURE [ 7 3 

M. Ludwig d’enfler encore le ri en :1 cû 1 pu, il e$t vrai, avec plus de 
raison encore» te réduire » mm la faveur ou la froideur ou l'hostilité 
même qu'a rencontrées le grand dramaturge sont intimement mêîécs 
aux destinées de la nation et à son évolution intellectuelle» C’est en 
somme l'histoire des doctrines littéraires, de la poétique» surtout de 
la dramaturgie de l'Allemagne au us.* siècle confrontées avec l'œuvre 
de Schiller que I auteur a envisagée et l’un comprendra l'ample 
développement, trop copieux néanmoins k mon sens» qu'a pris pour 
lut la question. Son volume est trop touffu pour être ici résumé; il 
faut se borner à en exposer l'économie, il commence par indiquer 
l'attitude, assez, inintelligente — la jeunesse mise à part — du public 
contemporain .1 l'égard de Schiller pendant JeS;dernières années de 
sa vie; puis le culte qui commence à sa mort et l’action profonde 
qu'il exerce sur la génération de t 8 i 3 ; puis la réaction provoquée 
par le mouvement romantique, sans que le grand public eût été 
touché par cette défection de l’élite intellectuelle, qui opposait au 
poète Gœihfe et ûu dramaturge Shakespeare, comme devaient le faire 
si souvent plus tard les détracteurs de Schiller. De 1S20 jusqu à la 
révolution de 1848 et au-delà, il est devenu le favori de la bourgeoisie 
libérale dont il incarne lus aspirations vers l'unité politique; les fêtes 
du centenaire de tS5p furent l'expression enthousiaste de cette popu¬ 
larité universellement acceptée. Quand le rêve d'une Allemagne une 
et forte est devenu une réalité, que l'Empire a été fondé, ta faveur du 
poète national décliné; la littérature évolue vers le naturalisme, ci 
sous l'influence des doctrines pessimistes ou matérialistes qui gou¬ 
vernent la philosophie, l'œuvre de Schiller apparaît trop factice, trop 
suspecte de rhétorique pour être pleinement goûtée. Mais presque en 
même temps de savantes études critiques et un renouvelle ment des 
théories esthétiques font mieux comprendre et la personnalité du 
poète et la nature véritable de son théâtre. Lue orientation nouvelle 
vers l*idéalîstne au début du xx* siècle ramène l’admiration à Schiller 
dont on ne se lasse pas de souligner l’énergie virile et l’intensité de 
vie qui remplit son œuvre dramatique. Telle serait en quelques mots 
la courbe suivie par la popularité Je Schiller» 

Mais là nu s’est pas bornée l’enquête du M. L. La laveur d’un 
poète sc mesure aussi aux études biographiques ou critiques qu’il 
suscite, M. L, a suivi année par année tout ce qui a été publié sur 
Schiller, résumant» discutant et jugeant chacun de ces travaux, quel¬ 
quefois bien modestes, mais intéressants par ce qu'ils nous révèlent 
de l'esprit dans lequel tes savants et le public voyaient le poète. El 
faut le féliciter de la conscience avec laquelle il a passé 11 li crible cet 
amas énorme de livres, de brochures ou d'articles, et Je l'impartialité 
qu’il a apportée à juger des œuvres aujourd’hui oubliées ou dépassées, 
mais qui eurent en leur temps leur mérite. Avec l'histoire dç la 
critique du Schiller, ii a fait aussi celle des éditions» des publications 
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di; lettres ou de documents de tout gcnre-t des représentations des 
drames à la scène, de l'interprétation par les arts de l œuvre ci de 
la personne du poète, de b place qui successivement lui a été faîte à 
l'école et à l'Université, Son livre est un trésor de renseignements 
patiemment réunis ; il a eu la bonne lortune de pouvoir utiliser les 
recherches analogues de ses prédécesseurs Braun, Wurzbach, etc., 
mais ce travail, qui est de plus une éloquente apologie de Schiller, 
sera le plus complet répertoire d’une histoire de sa réputation. 

Il me paraît cependant offrir une lacune grave. Sans doute, de pnr 
son litre, M+ L. n'a prétendu parler que de Schiller en Allemagne ; 
mais s'il voulait nous faire saisir le ilegré de pénétration de son i.cuvre 
dans la nation même* il ne devait pas oublier ce que Schiller a été 
pour l'étranger. Il devait au moins signaler rapidement ce qu'il a 
suscité en dehors de l'Allemagne, traductions, imitations et éludes 
critiques; car cet intérêt n’est après tout qu'un reflet de celui que le 
poète a provoqué dans son pays. C’était sans doute un nouveau 
livre à faire, et pour notre part, un pendant à l'excellent Gœthc en 
France de M, Baldenspergcr; maïs M. L. eûidù au moins l'esquisser 

M. La transcription phonétique que nous offre M. Heilig de quel¬ 
ques poésies de Schiller choisies parmi les plus connues pourra 
rendre des services dans tes écoles allemandes et aussi â nos maîtres. 
Le livre sans doute s'adresse en première ligne au* écoliers de l'Alle¬ 
magne du sud : il veut lutter contre les défauts de prononciation 
résultant de l'influence des dialectes alémanniques, en prenant pour 
guide la prononciation du théâtre, sans toutefois b suivre partout, 
M. H, propose pluEut un compromis entre les principes fondamen¬ 
taux de L'allemand parlé sur la scène et les usages du parler local 
trop vivaces pour pouvoir être remplacés. Le système de notation 
adopté par l’auteur est celui de V Association phonétique internatio¬ 
nale légèrement simplifié. Une courte introduction signale les règles 
essentielles à observer pour obtenir une prononciation correcte, 

L, EL 


I . |-\ Kt^sy.iNS. Der dyutscho Musé a almanach }833-133f>, Il 

gr. 3n-S\ p. 253. 

On connaissait déjà assea iniim^ncm, par les publications de la 

i, Je relève en nets quelques bagatelle» : p. t5, la brochure de M. P. Mengi, 
Bâti Lmichftedt und sein Girlhc-Theattr Italie, ign# aurati fourni à l'auttrnr 
de curieux. dcllifo; p. Ct snjîv + , un arlie'e important Je ta GeitrUachaft sur le 
àun Cjr{f)i Ji'csi pas signale; à la fin de fauvrnpc M L, est à peu près muet sur 
1,1 et dation *iu Schiller -MuscUm tic Mnrhach cl en général sur tnui CC que Ica 
Snuahes «m fait pour la mémoire .le leur grand cnmpaifluie. Enfin des bpsu*. ; 
écrire p. 35 CI passim, Grûtfer; p. < V ! cru nd,: wn n/ iguen t-çbruar; p. 122 . 
Lllwangen ; y. 245 , SainolliCaire, Institut Je Fmnce; p, '5 2 fi, Tibil; p. 3^5 T 
UufiJenag et non t Grdiffr, î'frunmidjvartgiÿlee F*, Eihvjntf i Saintc-fiilairc t 
i mit tut de Périt, Tirai, Buitdtiref, le pcrsunuRge appelé Sduran^n/dd, p, 5 j 
s'appelle u 27 Sclnrjtitftidt t 
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Dtutscke Dichtutig et de Ktüpfcl, ïa corn-s pmi dan ce de Ch a misse, et 
de Schwab, les deux rédacteurs de Y Almanach des Muses r avec leurs 
éditeurs Rcimer et Hirzel ci Ses nombreux collaborateurs de ce 
recueil poétique qui fui le plus célèbre de toutes les anthologies 
publiées aux environs de lu même époque- Mats on manquait d une 
histoire de Y Almanach des Muses ; M. Kossnunn a heure usent ent 
comblé celte lacune- Il s’esi attaché à laisser parler les correspon¬ 
dants, reliant Ses lettres, fragments Je lettres, billets, notes et notules 
par de courtes explications. U réunion de ious ces documents dis¬ 
persés était déjà un gros travail î mais M. K- nous apporte encore 
beaucoup d inédii et souvent des renseignements directs puisés dans 
des traditions de lamslle t il a pu ainsi nous donner une mono g ra¬ 
pide complète du r.'Winamit'fr* Après une introduction générale, où il 
expose les fat* Ubclli et mentionne les anthologies rivales, il suit le 
recueil année par année, relevant d abord ce qui intéresse la rédac¬ 
tion de YAbnattach* puis chacun des collaborateurs, faisant même 
une place aux • morts u de Tannée, c'est-à-dire* aux poètes reiusés, U 
cite pour chacun des auteurs admis Ses pièces acceptées et les pièces 
écartées, signale les variantes qu'offrent les premières avec les édi¬ 
tions où elles parurent ensuite. H n’est pas possible de résumer l ac¬ 
tivité si varice et si complexe des collaborateurs et des rédacteurs^ 
nuis U faut signaler les abondants renseignements que renferment 
ces annales d’une anthologie pour plusieurs dès noms les plus lamcux 
delà poésie allemande : Gcethe, Schlegei, Rucher t, liicliendortf* 
Phuen, Letuu, h’reîligrtttb, Gmn, L hlund, Guibel etc., comme pour 
T histoire des relations littéraires du Nord avec Se Midi. L’émoi que 
provoquèrent dons le Wurtemberg le choix du portrait de Heine 
pour un des volumes du recueil, puis la boutade posthume de Goethe 
centre l'hland et les S-.mn.hes a fourni de curieux chapitres au livre 
dt M. K, On y puisera aussi d'intéressants détails sur la faveur dont 
jouissaient ks divers poètes auprès du public et des éditeurs, comme 
sur la question de leurs honoraires. Mats ce qui s'en dégage surtout, 
eVst la figure de Chamisso. le poète resté si français par tant de qua¬ 
lités de T esprit et du cœur; sa raison nette, son sens pratique, son 
goût sùr et large, sa bonite htiroeur* sa Irmichise sans rudesse font El 
charme de celte correspondance , 

L. R. 


t p xxv]., il citait dire q«c t^ovmn Wjlthen eït Tiin a gramme Lmweilihal, 
le crm ri de Sophie, ramie Je t.ctmi; p. ir a i l'index. Knappc et Knapp dési- 
euens évidemment un seul po ^nnage, .Mhsri Knapp; r ûû « écrire Sep- 
delnnnrt et non Seydtoiaua ; p. > & Hroéh igçt n,»i P , i 14, Schwab tse 

„ e(U vxuilnir parler Idc I- Mearel : ( atladrtn -;l- rapporte ta couronne do lau¬ 
rier*. forment la vignette du Littmlurbtatt dû t*é»mé critique J p. ni, IÎTC : pas 
grand çhûsC, Cl non ffU grande ühoif. * 
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Henri W..ls'ulüm.i n. La çui-rre de 1S70. Causes si respôns ibilités. Paris* 
Plon, lyl ü, 2 vo!. UI-S*. sï-Jtju et 414 p. 

M. W. ne s'est pas uniquement propose d écrire un livre d’bistüire, 
ei Je préciser, selon rénal Je nos connaissances, les faits relatifs aux 
origines de la guerre de 1S70 et l'enchaînement des causes et des 
conséquences. Le litre Je son livre indique déjà ce que la préface et 
la conclusion a fît nue ni sous une J or me plus générale” et dans un 
langage presque oratoire : il s’agit de former un juge ment moral et 
de donner un enseignement, les circonstances actuelles justifiant celte 
entreprise, si elles ne la rendent même nécessaire M. W, estime 
que c'est un acte de devoir pour l'historien, cl il s'approprie cette 
opinion de J. Lourd eau « qu'il faut aux nations une histoire comme 
il leur faut une religion, une source toujours î.aillissante de furies 
émotions et de piété fervente envers les grands hommes d'Etül et de 
guerre qui ont fait la patrie p, xivj, 

D'après cela, on pourrait cire tenté de s'étonner que M. W. naît 
pas écrit, plutôt qu un gros livre en deux volumes Je grand format cl 
de prix relativement élevé, un récit plus ramassé, plus maniable et 
destiné par suite à un public plus étendu, aux icunes générations 
surtout qu’on doit naturellement supposer en avoir besoin spéciale* 
ment, La iddie patriotique — et non certes inutile — que l'auteur 
s'est donnée serait peut-être.- mieux accomplie ainsi. Mais d autre part 
M. W. a, comme chacun sait, étudié depuis longtemps et en détail 
l'histoire diplomatique de la guerre franco-allemande ; il a écrit une 
biographie de Bismarck 0(1 l’un des premiers il a éclairci la question 
de ta dépêche d’Ems; il a depuis, dans de nombreux articles, signalé 
les témoignages nouveaux qui paraissaient ou que lui-même avait 
découverts sur des événements dont il a souvent été te témoin- U a 
cédé, facile mem au désir de faire p rôti ter ses lecteurs — qui 11c s’en 
plaindront pas — de ses longs travaux antérieurs, et a insi son ouvrage a 
pris un double caractère. Tantôt cYst un récit suivi, composé soigneu¬ 
sement par une comparaison attentive des témoignages, mais presque 
sans références et dépourvu d'appareil critique, comme il convient 
pour un public non préparé, qu'sl s'agit avant loin d'instruire, de 
persuader et aussi d’émouvoir 1 ai nsi les chapitres sur La candidature 
Hohenaollern, sur la révolution du 4'septembre, sur la négociation 
des préliminaires ou sur la libération du territoire , tentât, au con¬ 
traire, M„ W. présente des témoignages différents ou contradictoires, 
les cite tout au long, les juxtapose, les compare, les discute, apprécié 
les internions et le caractère des témoins., argumente avec eu--, parfois, 
J.es parties tes plus importantes de l'ouvrage sont composées de cette 
manière cliap. n, iv, v\ vi, xi:. Quelquefois aussi, nu cours d'une 
discussion critique de cette nature. Fauteur revient à son dessein 
étalon J* renseignement et du récit démonstratif, pour reprendre 
ensuite, utj peu plus loin, l'examen détaillé d'un point litigieux. Ce 
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procédé d'exposition, nécessité sans doute par le double objet que 
fauteur s'éiaît proposé, surprend un peu à la lectute. et laisse parfois, 
le chapitre terminé, une impression assez confuse, surtout lorsqu il 
s f adi de discussions où Ton doit suivre les événements minute par 
minute et les textes mot par mot. 

L/etfori de M. W, a porté surtum sur les origines immédiates de la 
guerre. 11 a montré — cl tes aveux des apologistes mêmes de Bismarck 
lui donnent raison — que le chancelier préparait et méditait la guerre 
depuis longtemps. L‘histoire de ta candidature Hobenzolkrn (qui 
aurait pu être développée davantage, suivant l’exemple donné par 
MM. Matter et de la üorce en fournit h preuve. On en trouverait 
une autre, si l’on voulait remonter jusque là, dans l atlaîre du Luxem¬ 
bourg, aujourd'hui représentée en Allemagne comme un modèle de 
la Vereitlungayatitik Je Bismarck, qui préférait encore, pour faire la 
guerre, attendre l'heure propice. Surtout un en voit la dé mon si ration 
dans la célébré falsification de la dépêche dTms, aujourd'hui bien 
connue et racontée en détail par M , W . 

!)u coté français, h rôle des différents acteurs du drame n'est pas 
toujours aussi clair. L'un d'entre eux. M. E. Ollmer a, comme on 
sait, publié récemment de copieuses explications et tenté de rejeter 
sur d’autres sa responsabilité. Dans plusieurs articles du iüifrjiaj drï 
Débals t M. W. avait discuté cette version; il y revient aujourd’hui et 
aboutit, en somme, aux mêmes conclusions qu un autre critique, 
M. Muret, dont les articles ont parti à peu près en même temps que 
son volume L Si Gramont, le ministre des affaires étrangères, a eu 
seul l'initiative Je présenter à l'ambassadeur prussien Werther le 
fameux projet de lettre de Guillaume I" n Napoléon 111 qui excita 
l'indignation du roi de Prusse et provoqua l'incident d'Ems, puis la 
dépêche d’Abeken, il est maintenant démontré qu'Ollivkr s est associé 
sans réserve à cette proposition et l'a soutenue avec chaleur. Si la 
demande de garanties du ta juillet, télégraphiée à Ejns a 7 heures du 
soir, ne lui a pas été soumise, si cette démarche est k fait de Gramont, 
appuyé sans doute d'une influencé toute puissante a la Cour , M. W . 
n a pas essaye d’éclaircir ce point, dont I importance a etc bien mar¬ 
quée par M , de la Gorce , OlMvier a accepté le fait accompli, il l'a 
même défendu aux Conseils dff i 3 et du 14 comme si c’eût été son 
icuvre personnelle, lia, comme GramottU manqué de sang-froid et 
de clairvoyance quand lu dépêche d'Ems n arrangée » par Bismarck 
ci les correspondances de Berne et de Munich onr amène les réso¬ 
lutions extrêmes. M. W. a repris, en les complétant, ks indications 
déjà données par lui en 190* Journal des Débats du 27 octobre] sur 
le Conseil du [4 juillet au soir à Saint-Cloud. Le témoignage fourni 
par M, de Piétines avec deux intermédiaires il est vrai et mis au 


1. Revue d'histoire mai-juillet i^io. 


* 


s 


t 






I - g RUYUE C&mQUE 

jour paf NL \V. prouve l'intervention décisive de l'Impératrice, 
M, de Sa Gorce Vu confirmée par rattestaiiin Je G ram mont lui-même, 
recueillie par toril Malmesbüry* Là-dessus on peut dire qu'il y a 
cause jugée, et i appréciation sévère que porte M. W, sur les allé¬ 
gations d’Eni. Oiîivïer et sur ta conduite de Grammonl eide Le Bttrnl 
est en lié rente fit Justifiée- 

Une autre question capitale est traitée en détail au t. ï rf de l’ou¬ 
vrage. C’est ta question des alliances, M* YV. y voit avec raison le 
H nœud du débat a. Si Gramont et l’Empereur ont vraiment eu 
des raisons d'espérer une intervention de l’Auirîche el dç Tltatie en 
notre faveur, le jugement à porter sur eux dépend presque en entier 
de ce ht, des conditions où culte alliance leur était offerte, du moment 
où elle pouvait cire conclue, de la sincérité des offres faites suri ou t. 
Contre M, Bourgeois, qui, dans sou ouvrage : Rome el Napoléon ///, 
fondé sur (es documents des Affaires étrangères, accuse l Empereur 
d’avoir renonce à l'alliance ûuslro-ÎU»lienne parce que l'abandon de 
Rome à Victor-Emmanuel en éiait la condition, M. \Y, $ efforce de 
prouver que jamais aucune proposition ferme d'alliance ni été laite 
avant le 2 août, et que tfeust a seulement voulu gagner du temps et 
éviter de s’engager à fond, il ne donne guère que des arguments indi¬ 
rects. d ailleurs, cl même un ne voit pas très bien dans sa discussion 
te quêtait 3e projet de traité du 26 Juillet, s'il a élu apporté réellement 
it Paris, et en quoi scs articles différaient de ceux du 2 août. Sur le 
fond des ch-ses, M, W. a certainement raison de suspecter les inten¬ 
tions de Heust. M. de la Gorce a soupçonné avec vraisemblance qüe 
le ministre autrichien n'a mis à ses offres d'alliance En condition rela¬ 
tive à Rome que pour provoquer un refus de Napoléon IM et se 
irûuver dégagé par là même. Reste à savoir s'il n'etu pas été habile 
et prudent de la part de l'Empereur de ne pas répondre par un relus 
formel. Jusqu’à présent on ne peut encore, semble-t-il, discuter à h nid 
et utilement celle question des alliances. La publication commencée 
par le ministère français des Affaires étrangères éclairera le problème, 
au moins d’un coté. Du coté autrichien, la lumière viendra sans doute 
aussi, Déjà, dans la Deutsche Revue voir le Temps du 2; octobre 
inio! M. W. Aller a publié, d’après les papiers de BeustMe récit d’une 
conférence du 24 (cl non 2ü< juillet 1H70 où le traiiè à trois aurait été 
sur le point d'être signé, puis aurait été abandonné, uniquement à 
cause Je la question romaine. Si ce récit est exact, tes affirmations 
de M,- Bourgeois en seraient corroborées, sous réserve de l'hypothèse 
formulée gar M, de la G*rce. La discussion, en tout cas, ne paraît pas 
close sur cé point. 

Au cours de son travail, et sans parler dus laits qu il retrace as ül 
l'autorité spéciale d'un témoin contemporain, M. VV. a insisté avec 
raffion sar certains détails trop oubliés, par exemple, sur I attitude des 
États- Ujjïs et du ministre Bancroft, dont il signale, preuves en mains, 
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l'incroyable gallophcbie. Scs labWux de la capitulation de Sedan, 
des dernières lentatives impérialistes, du séjour de Napoléon I 11 
Wilhdmshùhe ut à Chislehurst sont tracés avec beaucoup de sürne , 
ilscomptent parmi les meilleures parties de l'ouvrage, Les fac-similé de 
documents, tes pièces justificatives, la carte au lucre vert ^ 
reproduite! ont été heureusement choisis pour produire l effet prin¬ 
cipal q ue l’auteur s’étatt proposé en écrivant sou ouvrage. Lesiylccst 
J u u on pouvait l'attendre de MW, qui n'a plus a faire ses preuves 
à cet égard : la période est toujours élevée et ample, asser. souvint 
tfmue pour être éloquente ; pectus est que J disertes /acit. M- nü 
craint pas les citations ; sa modestie me pardonnera celle-ci, je 

l'espère 


O- f T a ■t.fAŸ 


Handbucb der ncusdechiséhtm Volksspraebe. Grammstf *-Teste. Gi™n 
MbcrL Thumo. Jtwcite, verbfissent uml «weuartc Aaflage. ^trassburg, r.u 
ner, igte. tri-K* de nu, 3=9 FF- « 3 planehe- 

L,t première édition du manuel de M ■ Thumb date de tStp, ^ 
son apparition, ce manuel a été la source préférée de tous cous qui 
eu Allemagne ont eu, de près ou de loin, affaire au grec moderne, et 

cette deuxième édition sera saut doute aussi bien accueillie que la 


précédente. 

Le livre a été considérablement augmenté dans toutes scs parties. 
C'est encore un manuel dont pourront se servir ceus qui veulent 
connaître pratiquement le romalquc, mais c'est surtout un ouvrage 
destiné à donner aux linguistes et aux philologues une idée aussi 
complète que possible du grec vulgaire, soit commun, soit dialectal. 

Hn dehors des additions suggérées à Fauteur par nos connaissances 
actuelles dans le domaine de la linguistique grecque moderne, ce qui 
fai! l a nouveauté de cette deuxième édition c'est l'attention particu¬ 
lière accordée à la syntaxe. Un chapitre spécial lui est consacré, 
np i“û-m6» et fréquentes sont les observations du même ordre insé¬ 
rées dans'le cours du volume. On en saura le plus grand grc h 

M. Thumb. 


- lire - i t r *i ™ premier chef au Jtruicr degrey, p. S 4l u., la dtr- 
nifrr 'nier» (fit non Jeu-Mme. I * io>, «.drtaftlichtr, mrtak, btan*. ^n*dhe 

Gouvernement ip.ioé, Fnraten, au* Pâtis, friante*; p- 

p r .o. Renierez, dttf er, flîfhK wd«T ; P- lB *7- P ptrtnp de 

condescendance: r- u?, n„ rrîcdlteAco; p. irt* E rich M«C; p. t»- fJOU » 

trions; P . ,39, Griment d j» V fr dû; P* P_'f‘ |a 

m, F- I47t PUchOBi F. 514. W<*rtk {m non Sedan,; P . «*«"**£ 

caponufme; p. rfv, *tU&™** « *«£«.«») ; p. ?«, n. r «ib ami: 

^ 7ufU« e. Suite! KlareUî t. ïf, p* x8*. Merej-Aegefllfau fit tien Argomteail., 
; 3 , 4 r n. Dénie/v F^ > 63 , tc^oneî; p. = 7 * n - ^hin : P- H 5 . fon ' 
p î 4 6 ^(cüîù-'jI de rmiflina; F- wn* honneur. L.e ■ eu^el v V - 
sin » le la p =3= est probablement le consul Varan* 
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IE va Je soi qu'un pareil livre prête à des critiques Je détail- Elles 
n’auraient en l’espèce qu’une minime importance. A un point Je vue 
plus général, j'aï été surtout frappé, à la lecture, du no ni bra¬ 
des. formes implicitement données pour communes ci qui cepen¬ 
dant ne sont nullement athéniennes- U est incontestable que le parler 
d'Athènes est aujourd'hui lu modèle sur lequel se règlent peu à peu. 
tous les parters grecs et il y avait, ce semble, un intérêt primordial u, 
le prendre comme base dans un travail de cette nature- 

On trouvera, pp. içp-Joo, une collection de testes fort bien choi¬ 
sis. Un ri clic glossaire termine le volume et permet de le lire entière¬ 
ment sans le secours d’autres ouvrages- 

Hubert Peuvot, 


AciLtt£iuR tnt* lüiciti>TiDi<i ir Bkllh-Lïtt&i;s. — Séance du i J février tÿï i. — 
Mk Morel-Fistjn ancienne que la Bibliothèque nationale vient J'acquérir* grâce ÿ 
Mw* La marquise Arcanatr-Viscomi, au mptiuscm du r*r siècle, contenant une 
histoire inédite de Chsrlcs-Qumt, L'jiuieur- Hugues Cousin. appartenait à une 
famille comtois, originaire de N'nlftuy Jura ; il était È£ Frère Je Gilbérl Cousin, 
te secrétaire d'Erasme. Itugucs reçut, en i $ 4 », le charge 4c fourrier Je lémpe- 
reur Son histoire, écrite en i5W5, porte surtout sur la rivalité entre tlhqrlçi 
C|uint et frinçdi; I « T et ïès Luîtes frILgivutcs en Allemagne: mais elle raconte 
aussi en détail certains faits de guerre auxquels il assista. Chargé, comme four¬ 
rier, de préparer les installations de la conférence 4e Marcq prés Calais eu i ?:ô, 
il en a donné dans son ouvrage un très Curieux dessin. Celle histoire mériterait 
d’étre publiée. 

M. le comte Durrieu rappelle les travaux par lui Consacrés aux rapports de 
l'art français et Je l'art italien sous Le règne de Charles VI, principale ment dans 
sa publication des 7>é s riches Heures du duc de ton«rtérs à Chantilly. 

M. Durrieu rappelle, eu outre, qu'un article fameux -Je CutLc époque fut ie peintre 
et miniaturiste italien Michelino de Hcsoko. S’appuyant sur une découverte 
récente, faite par um crudit italien, M Giuho Zappa, il indique qu'il existe des 
miniatures qui paraissent bien être Je ce Mïchelino, cr que ces miniatures prêtent 
à de très intéressants rapprochements avec des monuments de l'ait français. En 
exsimsmim l'ensemble Je ces monuments, il arrive ii ce Ko conclusion que te thème 
de la Vierge venant, s'agenouiller dans le Paradis ;uis pieds de Dieu, IIU milieu 
des anges et des saints- qui a été développé au xv siècle, au Sud des Alpes, par 
Jes maîtres tels que l'rk Anatlica et l’ilippo Lippi, u d’abord clé traité en 1-'rance 
avant d'avoir été adopté en Italie. 

Léon Do» k/. 


L imprimeur-gérQn t : Uiassi: R □ r r chon . 
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SfJtnELoenc, Le cycle ac Pc mu bas ri s, — Van Wuck, Le Dieuonmiire cirmolôgi- 
^iuc irlandais de Franck- — Gau tu Kitor. Lit langue imcrnilîonate. — Stkeit- 
iiiTtcw, La Bible gotique, IL — lIofiARTes. L'ïnuie. — Kiellij, Cb reste eu athic 
pjUristiqyç. — Lacüï.vtu., Saint Ferdinand HL — $oa*it.u. La cornrnunc 
rurale de I 1 Emilie apennina. — \ Cm i ignon, Le Mécénat da cardinal Jeun de 
Lorraine. — Rrnwwrr* Francisco de Hnlkniia. — Collection î.eetura de clnssï- 
qnc* espagnols, l-ïl. — iicaumernt et Fletcher, {Kuvr*s t IX, p. Wallm. — 
QuiLi-ea-CoLicH, Chois Je ballades. — Comte de Rn i.v. Le baron d’OysonviUe, 
“ Levas se lr, llbioire du commerce Je France, I. — Académie des Inscrip¬ 
tions. 


W, Spiegcc bjcbo, D&ï SagenUreîs des KCmiga Petubaatifi, ts&ch dam Stras 5- 
burggr DeiaoUscheu Papyrus, sowio den Wiener uad Pnrieer Bruch 

aille ken» tn-4\ Leipeig. L-C* HinrictiVsche HudihanJtuEig, ioi-i. Ha-jnj p. et 
3 a p3anches en phololjrpiç. 

La littérature domotique, qui Tut pendant longtemps si ennuyeuse, 
s'esi enrichie dans ces années dernières d'œuvres moins sèches ce 
moins rebutâmes que tes livres de magie et les contrats habituels: plu¬ 
sieurs romans v sont venus prendre place à coté du Contt' Je Saint, et 
nous avons aujourd'hui la preuve que les cycles de légendes à demi 
historiques s'étaient formes, non seulement autour Jvi nom des grands 
Pharaons, Chéops* Cliéphrén, Thoutmmis III, Ramsès II, Psatn- 
me tique, mais autour de Pharaons secondaires tek que PétoubastJs 
ou de princes qui n’avaient point régné, Pakrouroii ci (Chamois, le 
hk de Ramsès EL Grïfiîth avait traduit, il y a quelques années, tout 
ce que noos possédons du Cycle de Scitni : Spîcgclbcrg nous donne 
en un beau volume ce qui subsiste de celui de Pétoubastis* 

Ce sont deux récits, ou plutôt deux fragments de récits, dont l'un 
est conservé à Vienne et y fut découvert par ïvrall il y a seize ans, tau¬ 
dis que l'autre se trouve pour la meilleure par j à Stra>bourg, dans la 
bibliothèque de l'Université, pour une part moindre entre k f s mains 
de Seymour Je Ricci. Spiegclberg, à qui revient le mérite d’avoir 
déterminé le sujet du manuscrit de Strasbourg, les a édités l'un et 
l'autre, mais dans des conditions très différentes* Il n'a eu pour ccky 
Je Vienne que la copie h demi fac-similé de Kraü, et bien qu’elle soit 
excellente, elle n'otfre pas toujours dans les passages douteux une base 

Ftw<îl« iïrie LXXl I® 









HEYlTE CRITIQUE 


s Sà 

as&eï solide au commentateur ou au traducteur. Les restes du manus¬ 
crit de Strasbourg et de Paris ont été reproduits par la photographie 
sur vingt-deux planches d’une netteté admirable! où les particularités 
graphiques de l'original sont visibles h l'œil le moins exercé. Spiegd- 
berg a transcrit l’un et l'autre en caractères latins et mis en face de sa 
transcription une traduction allemande qui lui répond ligne pour 
ligne et presque moi pour mot. Quelques notes idées au bas des pages, 
et des introductions placées en tête de chaque récit fournissent au 
lecteur ordinaire tous les renseignements nécessaires, pour com¬ 
prendre l’intrigue. Les gens du métier ne seront jamais trop recon¬ 
naissants à Sptegclberg d’avoir réuni dans un Glossaire et dans des 
index variés, les nims contenus dans son Papyrus de Strasbourg, ci 
aussi les éléments d’une véritable paléographie. J'ai étudie son 
ouvrage avec soin, tant en vue d'une quatrième édition Je mes Corties 
populaires quù pour certaines études de grammaire égyptienne que je 
poursuis en ce moment, et c'est à peine si j'ai noté cà et là quelques 
points sur lesquels je ne me sens pas en parlait accord avec lui, La 
plupart des Égyptologues qui ont voulu se livrer au déchiffrement du 
démotique ont etc découragés, après très peu de temps, par l absence 
de livres ou rencontrer, avec de bons modèles des types divers d écri¬ 
ture, un recueil suffisant de mots interprétés avec une méthode 
rigoureuse : celui de Spiegelberg servira heureusement les étudiants 
de l'avenir, et il leur évitera les difficultés qui écartèrent jadis de la 
carrière beaucoup de mes contemporains. 

Le evcle de Pétoubastis transporte le savant à cette époque des 
guerres éthiopiennes et assyriennes qui laissa des souvenirs si présents 
dans la mémoire du peuple égyptien. Elle avait suscité une floraison 
de romans éclatante, si nous devons en juger parce juc les écrivains 
grecs nous en ont transmis, les aventures de l’aveugle Ânysis '.les 
prodiges accomplis sous Rocchoris le rêve de Sabacon et sa fuite 
hors d’Égypte L le mîrade du prêtre Séthon L enfin les versions 
diverses de la dodécarchie et Je l'avènement de Psammétique : il y 
avait de ces dernières imaginations des variantes fort diverses, selon 
qu'elles étaient mises en oeuvre par un auteur rangé, sous l’autorite de 
l’oracle de Bouto, ainsique ce fut Je cas pour Hérodote, ou sous celle 
de l'oracle de Jupiter Artimon comme l'était Arisiagoras ", Les deux 
récits dont notre cycle se compose jusqu â présent semblent de même 
avoir été rédigés dans des milieux sinon hostiles, du’moins étrangers 
l'un à l’autre, celui de Vienne dans le Delta, celui de Strasbourg a 
ThÈbes* *I!s roulent suf une même donnée, la conquête d'un objet pré- 

1. Hérodote, II, CXIXVU. est, 

2. Manclho, cd. Ungcr, p- 241. 

3. Hérodote, II, cma. 

* 4. Hérodote» II, «ci, 

5. HjrodOW t II, txLvn-cLU. 

él. Polyen, Stratagèmes. VIH, 3, 
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deux, une cuirasse dans te Delta, un trône sacre à Thèbes qui, appar¬ 
tenant à un prince, au Sien Je passer apres la mort de celuE-cl à l'héri¬ 
tier direct. tombe aux mains d'un prétendant qui n’y avait aucun 
droit. U héritier proteste, rédame, porte la cause devant Pharaon, et. 
comme il n’obtient pas Ja restitution par les moyens légaux, il essaie 
de l'entraîner par lu violence : il échoue d'abord et il mourrait en pri¬ 
son ou il périrai r sur le champ de bataille, si L'intervention d'un allié 
imprévu ne lui assuruit enfin, avec la victoire, la possession de la cui¬ 
rasse ou du trône en 1 Etlge. Tout cela est entrecoupé de longs diseou rs, 
de lettres, de combats singuliers, avec une tendance à l'emploi des 
interventions divines et de la sorcellerie plus forte dans la version du 
Midi que dans celle du Nord : ta lecture en serait fastidieuse, si à 
chaque instant la rencontre de traits de mœurs ou de pratiques incon¬ 
nues ne tenait en éveil l'attention des archéologues. La conception que 
les Égyptiens de la basse époque se faisaient de la royauté cl de ses 
rapports avec la féodalité, des dieux, des oracles, de la guerre et de 
ses usages, est inattendue par plus d'un côté, et l'exposition en est 
des plus instructives. Nous voyons maintenant que les chapitres où 
DioJore de Sicile décrit, presque a coup sûr d’apres Hécatéc d‘Ab~ 
dère, les devoirs des souverains et des classes supérieures de la société 
sont vraiment empruntés à des sources Indigènes: les Pharaons des 
romans déiïlotiques ont servi de modèle à ceux des historiens Alexan¬ 
drins. 

Les personnages son t en partie les memes dans les'deux cas, le 
LMiaraon Rétoubastis, le prince de l’Est Pakrourou, Ankhhorou, le 
fils de IVtoubastis et son fils Té us ou Takhôs, l’émou, fils d'inaros et 
prince d'Héliopolis, Minnebmaî, prince d’Éléphant inc. Pétotibastis ci 
Pakrnurou sont cités dans des documents assyriens es égyptiens du 
temps d’Esarhaddon et d'Assourbantpal : si dans nus deux romans, 
Pctoubastis se transformé en Pharaon, c’est que la vanité nationale 
n'accordait pas a des Éthiopiens ou a des Assyriens d'avoir dominé 
légitimement sur le pays, et que ce sentiment de révolte contre la 
suprématie étrangère avait porté lés lettrés ou le peuple à confondre 
plus ou moins volontaire ment ce vassal des Asiatiques avec son homo¬ 
nyme indépendant de la NXIIL*dynastie. Les autres acteurs du 
drame ne sont point authentiqués par les monuments, mais nous 
Ignorons tant encore de cette époque troublée que je ne veux pas don- 
ter de leur existence à priori. J'incline même à croire que 3 ”un d'eux, 
Eierhorêrôou-lnaros, a laissé quelques traces dans les traditions clas¬ 
siques : St r a bon racontait que Psammétiquc H avait dû combattre un 
Inaros avant d'atteindre au pouvoir suprême, et n'est-ce pas il un Ina¬ 
ra n que Diodore attribuait la construction de la troisième des grandes 
pyramides? Les seuls des protagonistes qui paraissent avoir été inven¬ 
tés de toutes pièce* sons, a Vienne, le Seigneur d'Amon dans Thèbes 
qui vola la cuirasse, à Strasbourg le jeune prophète d'Horus dmBouto 
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qui réclame en vain le trône, encore ïVafljrmeraîqe rien en ce qui 
concerne ce dernier* Il est assisté dans son entreprise par treize ber¬ 
gers ou bouviers — Atnéûu — que Spicgelberg, avec tin calembourg 
sur le sens /UiAtiffia, Sémite 1 que prend ce mol, soupçonne avoir été 
des Pasteurs : il déduit de cette hypothèse une conjecture, d'après 
laquelle la version thèbaine serait quelque chose d'analogue a la 
légende du prêtre OsarsQuph devenue Moïse et dirigeant l'Exode des 
Juifs. Il me parait qu'il est préférable de chercher ces auxiliaires du 
prêtre de Bouto au voisinage de Rqueo même,, dans ces marais du 
lïorullos qui* apres avoir servi de refuge à J'aveugle Aïiysis, puis à 
Ainyrtee* devinrent le foyer de rebellions nombreuses contre les 
Macédoniens et contre les Romains* Les Bouviers Je la littérature 
démoiique seraient ces habitants des Roucolîes, dont le romancier 
Héhodore se plaisait a décrire lus mœurs farouches au livre premier 
de ses Êthwpiques. 

S pie gel b erg a découvert des fragments d’histoires de magie, et il 
travaille a Ses traduire : souhaitons qu'il les publie bientôt. Ils pren¬ 
dront place à côté Je ces contes de sorciers que Lucien rapporte si 
joliment dans son Phifopseudès, et que nul égyptologue n'a songé 
encore à étudier sérieusement* 

G. Maspero* 


\ j van. Wm. k. Franck'* otyniologisch. Woordenbook der n-rJertaadsck 
Tdal. r édition, La H,*;, c >hci Martinus, SijhoiT , 1010. t '■ livraison, indf, É4 p, 
(pris de lu livraison t e florin, 10; l'ouvrage aur.i environ 10 livraisons 'j, 

M.N.van Wijtk, connu jusqu'ici surtout par des recherchas quelque 
peu aventureuses sur lu morphologie et le vocalisme indo-européens, 
s'est chargé de préparer une seconde édition du dictionnaire étymolo¬ 
gique du néerlandais de Franck, qui sera en réalité un ouvrage nou¬ 
veau. L'ouvrage est du même type que les dictionnaires étymologiques 
si précieux de M. Klugeet de Welgand (nouvelle édition') pour l'alle¬ 
mand, de MM, Faîk ci Torp pour le danois et le norvégien, L’hïsioirc 
de chaque mot actuel est indiquée avec précision; la date est donnée 
pour les mot* entré* dans la langue au cours delà vie propre du 
néerlandais; les rapprochements avec les attires langues germaniques 
sont faits en détail ci avec grand -foin ; et même I étymologie indo- 
européenne est donnée sommairement quand on la connaît, On 
appréciera particuliérement le souci qu'a eu M. van Wijckde l'his¬ 
toire réelle des mots; un dictionnaire étymologique ne peut plus 
passer pour satisfaisant-s'il se borne à rapprocher les mois apparentés; 
il faut marquer comment les mots passent d'une langue à l’autre, se 
substituent les uns aux autres et s'influencent mutuellement. Par 
exemple, l'histoire du mot Arts ail, est curieuse; M, v. \Y. 

ï. Depuis l'envoi du çmnfure-rcndu à la rédaction., il a paru deux livraisons 
nouvel levj la publicatîon progrès àe dune très rapidement* 
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montre bien comment le vieux nom germanique ’got, lekïis, me, 1 
peut-être d'origine celtique et emprunté par !e slave, ce qui en atteste 
l'Importance — + a été éliminé Je l'allemand par la généralisation du 
terme en usage à la cour franque : anitiater; on a remarqué aussi* 
et M. v + W, aurait ptt le signaler, que ce mit officiel a pénétré en 
basque. Quant à l’absence du terme dans les langues romanes, que 
M. v. \\\ trouve surprenante, elle tient à l'influence profonde que le 
latin écrit a eue sur ces langues et qui a contrebalance l’action de la 
langue de la cour; il y a là une histoire très remarquable, on le 
voit. Quant au vieux mot germanique, lé moyen néerlandais l'a encore 
au sens de ■< sangsue », qu'on trouve aussi en anglais depuis l'époque 
ancienne jusqu'à présent ;ang1. leeck. — tl serait infini de discuter 
ici le détail des étymologies; on se demandera pourtant s'il est permis 
de rapprocher la racine, nettement dissyllabique, de arm *< bras » de 
la racine, nettement monosyllabique du grec ipxvWi, — La nouvelle 
édition du dictionnaire de Franck par M . N, van Wijck est vraiment 
soignée, .faite avec compétence, ci l’on en souhaitera le prompt 
achèvement. 

A, frf BILLET. 


■ Ou-TMKitoT. La question do La langue auxiliaire intsrnationala Paris, 

qisehettc . itjio, in- tC, ndigf. 

Ce livre n'a joute rien à la belle Histoire de MM. Couturûtct Leau. 
Ce n'est qu'un ouvrage de propagande en faveur de l'espéranto, avec 
une conclusion contre les projets de réforme. Les idées en sont en 
général banales* parfois naïves; les données utilisées manquent de 
précision. Avec cela des fautes fâcheuses, comme M. fiarboux, secré* 
taire perpétuel de ['Académie des sciences repris à l'index, sans 
correction . — Je crois a la possibilité et a l'utilité d'une tangue artifi¬ 
cielle internationale; mais je crois aussi que, avant d'arrêter ccttc 
langue, il faut l'examiner de près et ta porter à un point de perfection 
tel qu'il n'y ait plus à la corriger d'une manière essentielle quand elle 
sera dans Fustige courant. Les espéranlistes n'ad mettent aucune 
critique et tien rient le Fundumento du docteur Zamenhof pour intan¬ 
gible; ils négligent les critiques faites par les linguistes. L'avenir mon¬ 
trera s’ils ont eu raison; la grammaire de l'ïdo répond mieux aux 
exigences d'une langue internaitonale que celle de l'espéranto. 

A. MmtLET* 


W Sthk, ] in.if .. Dde gotische Bibol. iîwelter Teil. üoiihitdt-dtll|$chci 
WArlerbuch . Heidelberg ‘ch« C. Wiuicr), 1910, m —t> a + ïvt-r<o p.(Germinîiche 
Bibtli.irhiik, tl" Abthcilung, BJ 3 il?, 

Comme l'édition définitive des textes gotiques à laquelle il fûü^ 
suite ci comme la belle grammaire gotique du même auteur, cc dic¬ 
tionnaire a un caractère strictement objectif. Chaque mot gotique y 
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est interprété par le moi grec qu'il traduit avant de Pétre par un mot 
allemand. Et il n’y est donné dindkatinus grammaticales que celles 
t ,üi résultent de la confrontation des textes. Le travail est fait avec Sa 
méthode la plus rigoureuse, avec la précision la plus exacte; il ne ser¬ 
vira nas seulement à ceux qui voudront dorénavant étudier le gou- 
.Iil e ; il sera un modèle pour tous ceux qui auront a faire des pub l- 
cationi analogues à l'occasion d'autres langues. Sous un volume aussi 
réduit que possible. M. Sirmtberg a clairement indiqué toutes les 
données dont on a besoin sur le vocabulaire gotique. 

On n a qu'un seul regret, celui que, pour les mots les plus hre- 

quemment employés dans les textes, M. S. n’ait pas donne toutes les 

références, et qu'un etc. avertisse de temps en temps le lecteur que. 

s'il veut trouver la liste complète des passages, il doit la chercher dans 

quelque publication antérieure, pins ou moins incommode a manier. 

Etant donné que M. S. a énuméré tous les sens et tous les emplois de 

chaque mot, Y énumération de tous les passages où bgiirent les mots 

— fisse?, peu nombreux - qui reviennent souvent, u aurait allonge le 

volume que de quelques lignes Je chiffres, à peine quelques pages en 

lûui. Sans doute M. S. fait espérer un dictionnaire complet, avec 

insdication de toutes les formes; mais la liste complété de tous les 

passées Mirait rendu service en attendant, sans grossir beaucoup m 

k poids ni Se prix de ce précieux petit volume. - Il est malaise Je 

trouver des imites dans le livre : pourtant le gasuqqoth cite p. ide, 

sousjiifms. semble bien provenir d’une erreur; la forme du manuscrit 

ùgure a l'article precedent, ga-supon ; peut-être n'auraîl-tl pas été 

mauvais de consacrer a la faute des manuscrit ga-suqoth un article 

spécial, renvoyant a gasupon* 

* A Mm .1.1. 


Hotaimi, lonîa aüd the EasU OxforJ, Clarendon, 1**9 : 117 p ot utttcsrte. 

Dans six conférences données à l'Université de Londres, M. Hogarth 
s'est proposé de considérer les circonstances dans lesquelles naquit la 
civilisation hellénique, et plus particulièrement l'origine de la société 
ionienne. La première leçon pose le sujet; M- H - y résume 1 état Je 
nos connaissances avant u)ûo, en constatant qu'en général les louilles 
exécutées sur dilïérenis points de PAsk-Mineure ont fourni peu de 
documents matériels sur l'histoire de H unie avant les Ioniens, Il 
est probable, poursuit-il alors dans sa seconde conférence, que les 
Ioniens, passant de Grèce en Asie, avaient déjà subi I influence des 
civilisations danubiehne et egéenne : mais la zone égéenne était en 
relations constantes avec l'Asie; en outre, une civilisation originale cl 
indépendante, déjà très avancée, et développée encore au contact 
intime des civilisations orientales, avait pénétré la zone égéenne par 
‘ laquelle passèrent les cédons ioniens allant en Asie; et lorsque rémï- 
gralton commença, l'Aï tique ne pouvant supporter le surcroît de 


t 
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population produit par l’arrivée successive de tribus venant du nord, 
les Ioniens apportèrent en Asie Line fusion de la culture danubienne 
avec la culture égéenne, qui devait en quelque sorte êrre icrtîlisée ei 
vivifiée par le contact de L’Orient. Les rochers sculptés de Nympbi 
et du Sipvte III prouvent qiFil y a eu une civilisation pré-ion tenue 
sur la cûte ouest d'Asie-Mineure, [.es populations de cette contrée 
devaient être dominées pat un grand empire, qui aurait empêché 
lotîtes relations avec les centres égéens de culture jusqu'il la tin de 
U période égéenne, On na trouve en effet aucun fragment de poterie 
êgeenne authentique à Épfctse ceux de Milet* en très petit nombre, 
appartiennent plutôt tout à fait à la fin de la période éjfictmc) ; les 
grandes lies du littoral nYn ont pas donné davantage; il faut Jonc 
que les côtes asiatiques, exception laite pour I angle nord oues^, soient 
restées très longtemps en dehors de J a culture égéctiae, et ce fait nu 
peut s’expliquer que par [“exclusivisme d une grande puissance cnn- 
mientale, non maritime, qui écartait les autres races de scs cotes, 
cette puissance, vers la fin de la période égéenne, doit avoir décliné 
et disparu vers Tan iûüü, époque où la côte devint Accessible. C est 
là une hypothèse que M, il. présente comme telle, sans se dissimuler 
qu’on peut la trouver assex peu soutenue; mais, dit-il, elle sera sin¬ 
gulièrement fortifiée si l’on montre qu’effective ment H y eut une telle 
puissance, qui déclina et ^e désagrégea vers celte époque. I) autre 
part, si l’on considère la période archaïque ionienne, on verra quelle 
est illustrée par de nombreux documents, bijoux et autres, qui 
témoignent d'une longue évolution artistique; on remarquera que ces 
objets, quels qu’ils soient, indiquent plutôt une influence venue du 
nord, et en effet tes populations balkaniques passèrent Je bonne 
heure en Asie par la côte nord-ouest, et arrivèrent dans la Phrygie 
centrale, dans la Mysïe, et même jusqu a Chypre; maison consta¬ 
ta également que'les ivoires d'Éphèse, par exemple, révèlent une 
influence orientale par beaucoup de points ; même tendance dans la 
disposition des draperies* même soin méticuleux du détail extérieur, 
mêmes conventions dans le traitement des animaux: le^ staïueites* 
entre autres, ont les plus étroites similitudes de siylc avec les ivoires 
de Nimrôud. Ainsi la civilisation ionienne, selon M- H. 1 \ , dérive 
sans doute de la culture égéenne, Vivifiée par un élément danubien ; 
mais elle doit beaucoup à des influences asiatiques. Ici nous allons 
retrouver le grand empire dont M. H* parle plus haut. Comment ces 
influences parvinrent-elles à la côte? Les routes de communication 
entre l’Ionie et l'intérieur de F Asie rencontrent trots populations : 
hittite* phrygienne, lydienne. La - première était en contact direct 
avec la Mésopotamie, et subit fortement son influence, comme le 
prouvent les fouilles de Wînckler a Bogha*-Keui, Or ces Hittites, 

Joui la domination est bien antérieure à la colonisation tonîcnuq, 
sont la puissance qui écartait de ses côtes les immigrants égéens, cù 
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précisément, au moment de la colonisation, cette puissance déclinait. 
Sur ses ruines s'élevèrent deux empires, probablement ses sujets 
auparavant. L'un fut celui des Phrygiens. M. H., qui admet une 
influence phrygienne sur la société ionienne primitive (l’alphabet 
phrygien, par exemple, peut bien avoir été l'ancêtre plutôt que le 
descendant de l’alphabet grec asiatique), ne pense pas cependant que 
la Phrvgie et l’Ionie fussent en communication directe; le contactent 
lieu par l’intermédiaire des Lydiens. Une société lydienne existait 
sans doute avant qu’il n’y eût une Grèce asiatique, et était elle-même, 
avant les Mermnades, encore sous la domination des Hittites, ou 
plutôt sous celle des Phrygiens soumis eux-mémes aux Hittites, de 
telle sorte que l’influence hittite continua à s’exercer sur ces états 
autrefois sujets, même après que toute influence politique de cet 
empire eut cessé, après la colonisation grecque. M. H., arrivé à ce 
point de son développement, se demande si une influence identique 
ne s’est pas cxercee sur l’Ionie par une autre voie, c'est-à-dire par 
mer. et quelle est la part de cette autre influence orientale sur la civi¬ 
lisation ionienne. Cette autre influence est celle des Phéniciens (V) ; 
mais clic est beaucoup moins forte qu’on ne le pense. Même dans les 
pays où ils se sont établis, leur influence est insensible, par exemple 
sur la langue, sur la toponymie et sur l’écriture cypriotes; elle est 
presque nulle sur le culte; les types de poterie cypriote n’ont pas de 
rapport avec le style phénicien; les objets en métal et en ivoire sem¬ 
bleraient plutôt prouver, au contraire, l’influence cypriote sur les 
Phéniciens. De même à Rhodes, où c’est une culture égéenne, bien 
plus que phénicienne, que l’on peut constater, avec des influences 
égyptiennes ou asiatiques. Toutefois, les Sémites ont exjercé une 
influence indirecte sur l’Ionie, en tant qu’ils furent les intermédiaires 
entre elle et la Mésopotamie; et la civilisation du nord de la Syrie, 
mieux connue, nous révélerait sans doute, dit M. H., des faits impor¬ 
tants pour la transmission de l’influence mésopotatnienne jusqu’aux 
peuples du littoral de l'Asie-Mincurc. La sixième conférence de 
M. H. est une sorte de récapitulation. Il termine en effet par des 
considérations générales sur les migrations, et dqns un tableau d’en¬ 
semble essaie de préciser l’extension de la culture égéo-danubicnne. 
Nul doute que, malgré nombre ^'imprécisions chronologiques inhé¬ 
rentes au sujet même, on ne soit attiré par l’argumentation très sug¬ 
gestive de M. IL; nul doute qu’il n’y ait une part de vrai lans cette 
théorie d’ensemble des influences orientales sur l'Ionie. Mais combien 
de points de détails appelleraient des réserves! M. H. lui-même, à 
plusieûrs reprises, signale le caractère hypothétique de scs déductions; 
et pour n'en donner qu’un exemple, le parallélisme marqué entre les 
ivoires d’Ephèse et les ivoires de Nimroud a suggéré à M. Cecil 
^Smith (c’est M. Hogarth qui attire l’attention sur ce point, p. 60 sv. 
l’opinion que ces ivoires de Ntmroud seraient d’origine ionienne, et 
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les objections apportées contre cette hypothèse ne lui enlèvent rien de 
sa vraisemblance. Quoi qu’il en soit, il est bon de méditer les der¬ 
nières lignes de ce volume, qui peuvent se résumer en quelques mots : 
Ce n’est pas faire injure aux Hellènes que de chercher leurs affinités 
avec d’autres civilisations; le phénomène supposé d’un art se dévelop¬ 
pant soudainement et spontanément, pour atteindre d un seul coup a 
la plus haute expression que le monde ait connue, ne saurait se com¬ 
prendre ; il n’v a pas de miracles, et le progrès ne se fait passer sal- 
tum , même chez une race privilégiée. 


Enchiridion Fontium historiae ecclesiasticac antiquao quod in u»um schola- 
rum collegit Coxasous Kiuch S. J. Friburgi Brisgouiac, Sumptibus HerJcr 
MC MX. xxu-636 p. Prix : broché. M. 8 : relié, M. 9 . 

Voilà un très utile ouvrage qui rencontrera, sans nul doute, 1 accueil 
le plus favorable. L’objet du P. Kirch est de permettre aux étudiants 
des Facultés de théologie et des Séminaires de prendre directement 
contact avec les sources les plus importantes de 1 histoire ecclesias¬ 
tique. Il a pensé faciliter ainsi, tant les exercices collectifs d’explica¬ 
tion, que le travail individuel. Certains manuels classiques comme le 
Lehrbuch d. Kirchengesch., de J. Marx 4' éd.. Trier, 190S, p. 863 - 
884) offrent bien en appendice un choix de documents originaux, 
mais en nombre forcément très restreint. Dans la Chrcstomaihic 
patristique du P. Kirch on trouvera environ cinq cents textes qui 
s’échelonnent par ordre chronologique depuis la tin du r r siècle de 
notre ère jusqu’au milieu du vtir : textes historiques, parfois aussi 
textes doctrinaux ou liturgiques, canons conciliaires, lois impériales 
relatives au Christianisme, lettres de papes, actes des martyrs, etc. 
Sur certaines questions controversées, comme le séjour et la mort de 
saint Pierre à Rome, la chute du pape Libère, la pénitence de Théo¬ 
dore etc., le P. Kirch fournit même un dossier copieux, où il ne 
manque rien d’essentiel. Ces documents sont cités d’après les meil¬ 
leures éditions. Aux textes grecs est adjointe une version latine. Des 
chiffres insérés en marge renvoient aux autres extraits où le même 
objet est traité. Un index détaxé permet de s’orienter à travers cet 
ample « matériel ». Il n’y aura pas que les étudiants à bénéficier de 
cette habile compilation *. 


1 Chacun y signalera des lacune», selon l'ordre d étude* dont il s'occupe. Je 
m'étonne que le P. Kirch qui donne des extrait» relatifs à tous les coryphées du 
gnosticisme, n'en cite aucun de quelque important sur le montanisme. U eut etc 
egalement facile de transcrire certains textes (et presque tous forts courtsi 
qui intéressent l'histoire de la Pénitence ; ceux par exemple où l'on voit 
telles église* réintégrer dans la communion qu'ils ont perdue des pécheurs 
coupables des prévarications les plus graves (ce qui va à l encontrc de la the-se 
du rigorisme primitif de I* discipline pénitcmielle) : cf. Denys de Corinthe, flans 
Kusèbe. IV, a3, 6 ; lettre des Eglises de Vienne et de Lyon, dans Eutè^c. \ , 
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Le florilège du P. Kirch donne l'idée de recueils un peu différem¬ 
ment conçus qui seraient. je k croîs, bien profitables aussi. On y 
grouperait en des opuscules de prix modeste les pièces relatives à tel 
problème de l'histoire ecclésiastique, mais cette fois avec une traduc¬ 
tion française, une bibliographie et une introduction où seraient 
indiqués le plus brièvement possible les doutes ou J es conclusions de 
la critique, 11 y a des questions évidemment trop complexes pour se 
prêter à ce genre d'exposés positifs î mais beaucoup s’y plieraient 
aisément, et combien de paraphrases oiseuses ou partiales tomberaient 
du même coup* dans le décri 1 

Pierre df, Lad molle 


Saint Ferdinand m (119S?-125Zi, pr Jti&eph Lauhextii-:, paris* I.çcoifrc, 1910 
(.Collection l.es Saint* . in-n, xi-igfi p. 

Ceue vie de Ferdinand Ml le Saint esi un ouvrage d‘édification, 
qui ne renferme aucun document nouveau ci n'aiouie rien à nos con¬ 
naissances sur k règne de ce prince, telles que les a exposées 
M. Manuel ô finieira dans son volume : Rcyes Criât tanoi desde 
A lutin a VI kasta /l Ifonso XI, L'œuvre du P. Je Ligny, souvent citée, 
aurait besoin d’être contrôlée et la lettre Je Ferdinand à son père, 
Alphonse IX de Léon, traduite par M. L. d’après k livre du jésuite, 
parait tout à fait fantaisiste. Il est juste de reconnaître qu'à l’heure 
actuelle de longues et patientes investigations dans les archives 
seraient un indispensable préliminaire à une étude critique du régne 
de Saint Ferdinand III, où l'on voudrait vérifier par les documents les 
réélis des chroniques. 

IL L, 


Sokbilli {Albano U comune rurale delt* Appennino EmHiano aei s&eoli 
ÏIV e 3ÇV, lloinpne, /ntiielidJi, 1910, In-S p. £1 iV, 

M. S, a donné de bonne heure des espérances a in science italienne; 
car il est un des rares jeunes hommes a qui son gouvernement ait 
accordé une bourse de séjour a l'étranger. Ceux qui l’ont vu travailler 
dans nos bibliothèques et ont suivi ses premières publications n'ont 
point été donnes qu'il ait été appelé à] diriger la bibliothèque de 
Bologne à un ége où d’autres se^TLissent estimés heureux d’y éire 
attachés au dire Je plus modeste. Aujourd’hui il nous donne un ira- 
vail d'ensemble : son litre^iicnt parole;* il nous apporte, non une 
monographie sur une petite bourgade,"mais le iablcau des conditions 
administrantes, domestiques, économiques de toute une province ; et 
il a ehoïsF cette région parte que, dans l'isolement de ses montagnes, 

ci 40 ; ex* Je Marc ion et Je Valentin, dans Terni] Lien, .fe Pmeac.xu, I; cas Je 
Nat-Uis, dans l'!u»L-tic. V, 3^, S et s. ; exemples cités par Iréuée, I, i3, 7, m, 4. 3 5 
paf. C3 é msttï d’A I ex an J ri e, Qr/ù d/trea satuctar, x i. u ; ic mu i y n a pc d 1 lierai as, l 'îi , f El. 
2 r 4.3 ; Mand.^ IV r 3, etc. 
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c |l e a gardé plus longtemps l'organisation des communes du haut 
moyen âge sur laquelle on n’a guère de documen ts, contemporain?. 
Enfin* au Heu de s ert tenir aux statuts où il est difficile de discerner 
ce qui est du jour et réellement appliqué de ce qui est de style ou 
désir impuissant* il s’esi courageusement jeté dans le dépouille ment 
des archives notariales qui peignent la vie réelle et la vie intime a une 
date donnée. Inutile d’ajouter qu’il a lu tous les ouvrages qui pou¬ 
vaient l'éclairer : un coup d’œil jeté au bas des pages révèle 1 étendue 
de scs investigations. 

A bien des égards, comme il est naturel, l'organisation des com¬ 
munes de celte région ressemble à celle des autres communes d Italie : 
fonctions confiées pour 6 ou iz mois parle vote ou plutôt par le 
tirage au sort parmi les personnes investies des droits civiques; obli¬ 
gation, dans bien des cas, de les accepter et, ail sortir de charge, de 
taire place à d'autres pour un temps déterminé. M- S. n insiste sut '-es 
traits que pour fixer quantité de variétés dans le detail qu on ne trou¬ 
verait en aucun livre antérieur» Mais la pauvreté de ces montagnarde 
entraînait bien des mesures spéciales; p. ex,, ailleurs les communes 
rétribuaient le juriste pu l'homme de guerre quelles faisaient venir 
de loin ; maïs là on donne souvent une rétribution au mas.uun, sorte 
de maire, aux membres du Consîgliü PkCùJü, sorte d’adjoints p. 41. 
35); quelquefois les fonctions municipales sont déférées au plus 
olfram p, 65-6 ; les étrangers sont traités plus durement qu'ailleurs 
p, 70-8; , parce qu'on craint toujours qu'ils ne supportent pas leur 
part des charges publiques: comme l'argent est rare, un lmtelier n est 
pas sûr de gagner sa vie et il faut que la commune veilte a ce que 
néanmoins il y en aît partout: la profession devient un office munici¬ 
pal p. 5çt;. La service militaire est dû en principe par tous de ih 
à 5o ans ou même de 14 à ;o, maïs on n'appelle pas mut te monde u 
l’absence de solde est compensée par la permission de voler p. ta? , 
Le gouvernement n’est pas, d'autre part, plus démocratique que dans 
la riche Toscane ; le nombre des citoyens investis de la plénitude des 

droits politiques ne dépasse pas too.o'p. 217. 

La famille parait avoir continué là plus longtemps qu ailleurs a 
former un faisceau serré : un traité de paix entre deux adversaires 
comprenait toujours leurs parcmS même non mêlés à la querelle ; les 
contestations entre parents se réglaient non devant un tribunal mais 
devant un arbitre. Les fils mariés demeuraient dans la maison pater¬ 
nelle tant qu'elle pouvait tes contenir ; le père était seul responsable 
pécuniairement devant la commune, ce qui 4 se conçoit fort bien, vu 
qu’il administrait les biens de ses enfants et même Ses dffis de ses 
brus: à sa mort, l'administration passait au fils aîné. Il né tait pas 
rare qu'une commune se composât Je personnes qui se tenaient par 
les liens du sang, et dans chaque localité les chefs de famille scpls 
formaient le Consiglh Generale. Les filles ne recevaient guère 
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qu'une dm garantie sur les biens du mari mais faible : on ne leur 
léguait d'ordinaire en plus qu'un cadeau si mince qu’nn rappelait 
bénédiction; faute de testaments, les fils seuls héritaient; le père, 
même s’il n’avait pas de fils, pouvait ne rien leur laisser. Au surplus, 
le mariage, qui finit pur être fisse* délaissé pour qu'on sentit l’obliga¬ 
tion de multiplier les fondations Je dois pour tilles pauvres 
fp. 1 36 -- , n'était qu'une cérémonie bruyante, sans nulle formalité 
religieuse ou municipale {p. 161-?), 

Presque chaque famille possédait la maison quelle habitait, le 
champ qu'elle cultivait, parce qu'elle en avait arrache la propriété au 
seigneur qui était loin et que l'absence de commerce ci d’industrie ne 
rendait pas nécessaire l'argent liquide et par suite la vente des 
immeubles. Presque tous les paiements se faisaient en nature. Grâce 
aux archives des notaires, M. 5 . donne les détails les plus abondants 
sur les cultures alors pratiquées, les contrats agraires, la valeur dus 
monnaies, L'installation domestique, Ses foires, les salaires plus élevés 
qu'on ne croirait'. A chaque instant, un détail précis justifie ses 
assertions * le nombre des fonctionnaires tenus de rédiger des registres 
prouve que ta connaissance de l'écriture était relativement répandue; 
le nombre des témoins appartenant à des pays fort éloignés qui 
figurent dans les contrats relatifs aux foires aiieste qu’elles attiraient 
beaucoup de monde. 

Vers la fin, M. S, décrit en pages énergiques i'$ 35-43 j les passions 
furieuses quï bouillonnèrent pendant des siècles chez les rudes popu¬ 
lations parmi lesquelles il est né et qui expliquent les coutumes san¬ 
glantes perpétuées presque jusqu'à nos jours. Cette vigueur déplumé 
fait regretter qu'il n’ait pas terminé par un chapitre récapitulatif stir 
le caractère distinctif des communes qu'tl a étudiées et sur les induc¬ 
tions qu’on en peut tirer touchant l’âge antérieur dont clics gardent 
l’empreinte. Il l'eût fait avec plus d autorité que personne. U aurait 
dû aussi annoter quelques documents iris curieux qu’il publie : bud¬ 
gets de communes, inventaires domestiques, etc,, il y a là bien des 
termes techniques pour t"interprétation desquels plus d un érudit ita¬ 
lien serait embarrassé, A part ccs deux réserves, son travail est 
excellent. . 

Charles Dooa. 


Albert GüI-Lhjnon. Le Mécénat du cardinal Jean de Lorraine 1 r 

] vol. in-8* fie 1-b pages bâtis tt Nancy, Berger-LtvrauU ci C’* t 15 ht. 

Jeatrÿ Lorraine, fils du duc René Tl, frère de Claude de Guise, 
fut nommé en i518, a l'ègé de vingt ans, cardinal diacre du titre de 
Saini-Onuphre par le pape Léon X, Il cumula un très grand 
nombre de dignités codés 1 astiques et dépensa généreuse meut Ses 
revenus de scs bénéfices : Brantôme nous a raconté h ce sujet une 
série dTanecdoies. Il fut le conseiller écouté de François 1 " et 
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d' Henri IJ et fut charge par eu* d importantes missions diplqijn a tiques. 

I i mourut dans la force de ràgc» j 5 î ans, au moment où il revenait 
du conclave qui élut Jules Eli i 55 o-. L histoire de ce premier car¬ 
dinal de Lorraine qui a clé souvent confondu avec &ou neveu, le 
grand cardinal Charles, frère de François de Guise» est encore mal 
comme et i! v aurait à composer sur lui un livre intéressant. M* CoUï* 
gnod ne s'est pas proposé de nous donner celte biographie complète; 
il a seulement voulu en écrire un chapitre, Jean de Lorraine a été 
eu rapports avec nombre d écrivains qu'il a encouragés dans leurs 
études et aidés souvent de sa bourse; en échange, ils lui dédiaient 
leurs ouvrages et célébraient ses éloges. Ce sont ces relations du 
cardinal avec les hommes de lettres que M Collignon nous fait 
connaître. Il divise les écrivains que Jean Je Lorraine a soutenus 
en diverses catégories, les prosateurs, humanistes et traducteurs ayant 
écrit en français ou en lutin; les poètes français et nco-laitns; les 
auteurs italiens et grecs. Presque tous les hommes illustres de la pre¬ 
mière Renaissance défilent ainsi devant nous. Ce sout T dans te pre¬ 
mier groupe, Lazare de Bfllf, père d'Antoine, qui lui dédie, en taetî. 
le De rt vesliaria , J le cardinal Sadolet qui entretient avec lui une cor¬ 
respondance active; Erasme qui fait appel à son influence contre la 
Sorbonne et Noël Bëda; Latomus Barthélemy Le Masson » lecteur au 
collège Je France, quî lui fait hommage de son livre Bombardé ; 
Symphorîen Oumpter, médecin du duc de Lorraine Antoine, qui 
écrit le nom de Jean en té eu de son ouvrage : Médicinale belium inter 
Gaîenum et A ristotelem %estum, etc. Dans ta second groupe se 
rangent Clément Marût qui lui adresse une ëpitre et un chant pasto¬ 
ral, le cardinal Jean du Bellay dont les poésies latines publiées en 
i 5 qû par SaImon Macrin contiennent sis pièces jJ caréinaUm 
Lotharin^um, Macrin lui-même qui lui dédie ses trois livres 
d'hymnes, Etienne Dolct qui se souvient de lui dans son Second 
Enfer 1544 , Bonaventure des Péri ers qui fait allusion à lut dans 
son poème sur Liste-Barbe» Louis des Masures qui commence à son 
instigation la traduction de l’Enéide et devient son secrétaire à Rome» 
Laurent Pillard qui fait de lui un éloge dithyrambique dans sa Btusii- 
ciade Parmi les écrivains dn troisième groupe sont cités Augus¬ 
tin 0 Giustinianî, Luigi ÀlannTnni, Pierre l’Arétin, Nicolas Sophia- 
nos, etc» M. Collignon s'est donné beaucoup de peine pour retrou¬ 
ver les plus anciennes éditions des ouvrages qu ll signale et en don¬ 
ner une description exacte et précise; il publie en appendice le texte 
latin de quelques-unes des dédicacés et pitres de vers adressées à son 

1 . Les dates que donne M. CaUigüûn à propos de la biographie de Hlîadius 
Pillard', pp. 1 .lcf -1 jtp, sont empruntes a Ja notice mise pur DuptUI en têlcdeaon 
édition de Iü fituliciade ; tuais elles soiic î Mites fausses, V’nlr le testâmes 4e Lau¬ 
rent PiSluJius »;ue noua éditons dans le Bulletin de >',i Soaétiphifomeiti$Ne devint 
Die\ 1 y hj- hj 1 t . m 
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liiroSf îl traduit ces documents* d'autres encore, au cours de son tra¬ 
vail, à la fois avec une scrupuleuse fidélité ci une rare élégance, en 
véritable humaniste. Il consacre quelques lignes aux rapports de Je.m 
de Lorraine avec les artistes; mais ici le résultat de ses recherches a etc 
plus mince. Ben venu to Celllni a travaille pour le cardinal et e?u péLit- 
£tre l'auteur d'une médaille reproduisant ses traits- M. Collignon la 
publie en tête de son ouvrage. 

Dans sa conclusion, fauteur signale les analogies entre le cardinal 
Jean et le cardinal Charles de Lorraine, « L'oncle nous apparau 
comme un premier crayon de la figure très expressive du neveu- 
Plus que Jean, Charles a droit au titre de Mécène- Que M, Collignon 
ajoute un pendant a ce premier livre, en nous donnant bientôt : Je 
Mécénat du cardinal Charles de Lorraine 1 5 2.4-1 5 74 ■ . 

Chr, PriSTEit, 


Quatre dialogue» sur la peinture de Francisco de Hollanda* Portugais, mis 
en fninîsls par Léo Rot 1 asp.t. Parts. Champion, fCJI I, in-12, XXXtii---L p. 

M, Roua net est l'auteur de plusieurs publications curieuses inté¬ 
ressant l’art dramatique espagnol* Il a lait cette fois une incursion en 
Portugal et nous donne* avec une excellente notice biographique sur 
le peintre enlumineur Francisco de Hollande, une traduction de ses 
dialogues sur la peinture, d'une langue très heureuse et agrémentée 
de nombreuses notes. Ces dialogues constituent un document dun 
caractère très particulier pour l'histoire de l'art dans b première moi¬ 
tié du xvi 1 siècle. D’abord Francisco de Hollanda nous y a conservé, 
ce qui est fort précieux, certaines opinions de Michel-Ange, dont 
une, qui nous parait asse£ surprenante, est son dédain de fart fla¬ 
mand, Mais le trait le plus original de ces dialogues est l'accent à la 
fois enthousiaste et révérend, religieux même* avec lequel les Inierlo- 
cu leurs exaltent les mérites de la peinture et* d’une façon plus large, 
des arts du dessin. Gn sent cheï eux la conviction d'un culte, et chez. 
ec Portugais, venu à Rome en pèlerin J arr, une ardeur, un respect et 
une foi de néophyte, qui sont vraiment la marque dune époque, 
M* Roua net a été bien inspire de mettre ces Dialogues à la portée des 
lecteurs français. 

H. Leonakoos. 


Clâaicos eastellanos 1 Sam 1 Terçs.i, jLjj Maeadas- M ^.Ern-lV- T Leetura lî Paris, 
l^nmjiiûir* 1 rji -i,, petit în-fi, ïvi-Ssg p. — Tjrstnie MotloR-Obras, t, - Madrid, 
La Ltctw’J ti P4ris, f-hamePjn, 1910, petit In-S, sirv-atu p. 

Sous la direction de M, Francisco Acebal et sous les auspices de 
la Revue * La Lectura a* vient de commencer à paraître une nouvelle 
collection de classiques castillans. Les deux volumes ci-dessus men¬ 
tionnés sont les deux premiers publiés- Le premier contient le texte 
d’un des, ouvrages mystiques de Sainte Thérèse. Jus M or ad as ou ; 
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Castillo interior), texte établi par M. T ornas Navarro 1 ornas d après 
le fac-similé du traité original autographe. L'autre nous donne deux 
comédies de Tirso de Molino, toutes deux célèbres : El Vergon\oso 
en Palacio , remis si délicieusement à la scène, il y a quelques années 
par M UI * Gucrrero, et le Iiurtador de Sevilla , le prototype le plus 
connu de Don Juan. L’éditeur des œuvres de Tirso de Molina est 
M. Américo Castro. Les prélaccs sont volontairement courtes, 
réduites aux informations csssentiellcs ; l’annotation, tout en suivant 
les textes de près, est sobre mais suffisante. Il est à souhaiter que la 
Lectura poursuive cette publication commode, bien présentée et d un 
prix modéré. 

H. Leonardos. 


ür.KV*o*T AND Fletcher, Work., vol. IX {éd. A.-R. Walle.), Cambridge, Uni¬ 
versité Press, 1910, in-t3, 388 pp. 4 s. ô d. * 

The Oxford Book of Ballada, chosen and edited by A. Qcillee-Colcii, 
OxfrrJ. Clarendon Press, 1910, in-18, 871 pp. 7 ». 6 d. 

L’éloge des éditions critiques de M. Waller n’est plus à taire. 
Parmi elles, il faut surtout louer la monumentale édition des œuvres 
de Beaumont et Fletcher. Le neuvième volume qui vient de paraître, 
renferme The Sea- Voyage, Wil at Scveral \Veap<ms % The Fair Mai J 
oj the Inn , Cupid's Revenge, The Two Soble Kinsmen. Saut cette 
dernière pièce qui a été étudiée à cause du nom de Shakespeare 
accolé a celui de Fletcher sur le titre de 1 in-quarto de tb?4, toutes 
ces comédies et tragi-comédies sont difficilement accessibles. C'est 
dire le service que rend l'Université de Cambridge à ceux qui 
s’occupent de littérature anglaise. 

Comme M. Quiller-Couch s’est fait connaître surtout comme 
romancier, les excursions qu’il tente dans le domaine de 1 érudition 
surprendraient, s’il n’avait pour se justifier l’exemple illustre de Wal¬ 
ter Scott. A la vérité, c’est plutôt le dilettante que l’érudit qui a mis 
de l’ordre dans les vieilles ballades anglaises, après avoir déjà publié 
une anthologie des poètes lyriques. Les ballades sont groupées sui¬ 
vant leur inspiration surnaturelle, romanesque, historique, biblique. 
Viennent ensuite les cycles de«Robin Hood et de Douglas et Pcrcy, 
enfin un septième livre offre des spécimens de ballades de la « basse 
époque «* xvii* et xvm* siècle). C’est un bouquet de Heurs des 
champs, inférieures sans doute et M Q.-C. serait le premier à le 
reconnaître, à des productions moins voisines de l’état de nature. 
Toutes ces ballades ne valent pas un poèrtie de Spenserpu de Colc- 
riJgc, elles n’approchent même pas des ballades de Browning, qui 
sont pourtant de la très « basse époque ». 


Ch. Bastide. 
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Ointe m Riua, Uae page d© ï histoire d'Alsace au xvih* siècle ïjc-' . Le 
ban>n d'OysnnviiU. iOuG-iGjq. Purî>, U- Cbninjiion, igio, aX|. p. in-S". f-Tït ; 
5 fr. 


Nous avions vu l'annonce de cet ouvrage avec une curiosité sym¬ 
pathique et nous l’avons ouvert avec un vif intérêt, encore que la 
singulière faute d'impression qui, sur le Lire même, faisait vivre au 
dtx-kuitiùme siècle un homme mort en 1679., nous inspirai une vague 
défiance sur les connaissances historiques Je l'auteur. Nous ne pou¬ 
vions imaginer qu'un écrivain détenteur d’un dossier inédit sur le 
baron d Oysonville fût si complètement ignorant des hommes et des 
choses J Alsace 4 l’époque Je b guerre Je Trente Ans et se donnerait 
si peu de peine pour être renseigné lii-Jessus. Le personnage mérite 
incontestablement une étude spéciale : ;l n tenu pendant un certain 
nombre d’années une place assez en vue dans les régions entre les 
Vosges et le Rhin* comme intendant et comme lieutenant du Roi 
dans sa forteresse de Bnsach. Mais on se tromperait fort si Ton espé¬ 
rait trouver dans le présent volume des renseignements inédits plus 
nombreux sur le rôle que M. d’Oysonv|]Je a Joué en Alsace de 1 63 b 
à 1044 environ* M*de Rilly ignore a peu près tout de ce rote ; la riche 
littérature afférente lui est si bien inconnue que sa principale, ('allais 
écrire son unique source pour cette période alsacienne de la vie de 
son héros, est la Notice historique sur Vieux-Brhiich publiée par 
VL Alphonse Caste dans la Revue d'Alsace, en i &53 \ II ignore les 
pièces se rattachant â son sujet dans les deux volumes de Documents 
tclalijsà t histoire de 1 * rance, tirés des Archives de Strasbourg par 
M.lIc Reniai nger il ignore également la pièce si curieuse sur le projet 
d annexer I Alsace à la France, dès 1 63 ^ proposé pur le Strasbourgeois 
Josias Glaser à M.d’OysonvîHe* publié par moi dans la Revue d’Alsace 
en 186ÿ ; il ignore les nombreuses indications qu'il aurait pu trouver 
dans les Matériaux pour servir à l* histoire de la guerre de Trente Ans 
en Aisace, mis au four par l'archiviste de Colmar, M. Xavier Mois- 
manu, dans toute une série de volumes du cette même Revue; il 
ignore à plus forte raison 1 ouvrage de M, de Gonzenbach sur Jean- 
Louis d'Erlach dans lequel il aurait trouvé de nombreux détails 
inédits sur l'activité de son héros ^Rrfsach ' même et lieux dr- 
con voisins, y compris son rôle plutôt passif dans l'émeuie de la 


t. 3l est heureux qud le bcui Le Laboureur, [e secrétaire du maréchal de Gué- 
brïiinî, ait bien venin Insérer un si grand nombre dû pièces dans sa Vie du 
Je Ouéàrientt qui ont dnnrtc lieu à de larges et fréquents emprunts, 

2 . Si msboujp, 1 .evra a | r, 1 S j fc-1 $ \ y. 

ï, A, von üüi'iiL'ubncfi, Dût General Hans Ludwig vox JSrluefi, Eïern, j-S-iii-sfj, 
■’ vol. m-Sü. — Il est vrai qu’il accuse Con i uimn:cnt Krlach de - haine u,dé 
perfidie n. 4c a manque Je franchise i, etc, El n’a paa eu connaissance unn plua 
Je |:t lettre de Mmrin déclarant au gouverneur de HrisaeEi qu’iE ne mettrait 
jamais en balance scs mtérüts avec ceux de M, d Opsoni-mc, .Lettre du en juillet 
164 i Van btuiîcE, DûçumtKis. c. i3, 



:: 


U’UtSTOlRE ET UE Ll T TÉR A Tl’Rf’ î (Jj 

gflrnîson de celte ville, ^u'iJ effleure à peine, ci dans laquelle d'OysOn- 
vlJle fut ro^sé ptir scs soldais mutins È . L'auteur ne sait peut-être pus 
iullemand et ne peut dune lire Gonzcnbach lui-même; mais il pou¬ 
vait lire lesettaiions françaises des lettres ded’Ûyson ville \ D'ailleurs 
il rte connaît pas davantage le livre tout récent de M, de Noailles sur 
Bernard de Weimar, qui est écrit en français ei qui aurait pu lui 
servir de guide pour son orientation generale, malgré les defauts que 
nous avons dù signaler jadis ’. 

Aussi l'auteur ne nous dit à peu prés rien t en lin de compte, sur 
l’activité officielle de M, d’Oy son ville, en dehors de quelques rensei¬ 
gnements d’ordre militaire et diplomatique, II parle, il est vrai, j 
plusieurs reprises p. 174 et passim de ■■ | L influence qu’il possédait sur 
les pays conquis t ; mais il n’a pas même essayé de nous donner la 
plus faible idée de cette administration ; je ne crois pas qu'il ait pro¬ 
noncé ie mot d’intendant avant la page 220, à laquelle II nous apprend, 
à propos de la création de son marquisat en 1004 , que M - d'O, fut 
jadis « intendant de police, finances et gouvernement de Brisach et 
d’Alsace 1 », Et cependant c’était là Je sujet à trader, le sujet neuf, 
après toute la littérature militaire et diplomatique, si abondante sur 
cette période de L’histoire d’Alsace, depuis une trentaine d'années. 
Cependant c'est à l’histoire de la diplomatie secréte de ïj France que 
se rattache le seul document vraiment intéressant (j'entends pour 
l histoire générale que nous rencontrons dans le volume; c’est le rap¬ 
port que d’Oysonvîlle envoyait à M. de Chaviguy sur ses entrevues 
secrètes avec un délégué de Maximilien de Bavière à Einsïedclfi. 
Mais l'auteur ignore absolument qu'il existe déjà une étude spéciale 
sur ces conférences d'Eiosiedtln Rod. Rast, Die Conferen^ in Eïn- 
siedein, qui forme la première partie du livre Die bayerischc Politik 
Jahren in dm 1640-1648. Atisbach, ryot \ï 

l. Voy. Gouïénbîiçh. 11 . p, tjy. 

1 , El n'aurait eu quh ouvrir i.i table générale des matières, tome fil, p. Go. au 
nom de M. d'Üy son ville. 

. *■ Jc F‘ ar]E P ns dci éocutnems Archives, Ce serait sans doute trop demander 
a lies, auteurs, nor\ professionnels, de se déplacer p-rur co nu a 11 ru lés depots publics 
Un pays avant d'écrire ■ une page -le l'Insu lire d" Alsace ■, Pourtant M. le comte 
éc Rilly aurait trouvé aux Archives, muyiclpaln de Sun s bourg toute une longue 
série dû fascicule* :,A, A, 3 ■ .941-1 où te trouvé ni djucttlinéc* des pièces éma¬ 
nées de d’Oysonvitle ou se rapportant A lui. Rien qu'en consultant la table de a 
iriauères placée a la lin du conscicncieui Inventaire des Archives cQutnnutales 
imprimé en quatre vol umts, et rédigé en frj<jçjis par l'archiviste J. Brucker, il 
aurait trouvé %ub rtue d'Oj-mtrmUs des indicàûoua suffisantes pour rengager à 
pousser ses recherchée plus loin. # 

4- ÜI1 Comprend, d'autant moins qu'il ne l'ail pas fait iu'il nous du p. 2îH : « Lu 
ministre den a flaires étrangères M. Berthelot) a constaté qu'il 'd'Orion rillej fut 
le premier organisateur de VAlsace *. S'il le croyait ici — ce qui n’csi pus abso¬ 
lument exact, au sens où nous employons aujourd'hui ce mot — pourquoi ne le 
dit-il pqs f pourquoi ne dil-il pas un irûiirç mot décrite organisation? 

5, Pourquoi faut-il que nous constations, à cette occasion, la mikoccmlrcOie 
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Un détail encore, pour montrer combien peu l’auteur connait la 
situation de l'Alsace d'alors, au point de vue religieux; il raconte 
qu’Erlach (qui pourtant était un protestant fervent, de l’aveu même de 
M. de R.) avait dénoncé à la cour « la tolérance de d’Oysonville en 
matière religieuse, tolérance qui lui valait l’affection des deux partis » 
(p. 196); or c’était principalement son intolérance qu’on reprochait 
parmi les protestants au neveu du pieux secrétaire d’Etat des Noyers ! 

La disgrâce de ce dernier entraîna bientôt celle de sa créature ; indi¬ 
vidualité subalterne, en détinilivc, qu’il ait été « victime de basses 
intrigues «comme le veut l’auteur, ou que ses prétentions autoritaires, 
brouillonnes l’aient rendu impossible à Brisach, il disparut d’Alsace, 
se consola — du moins, il faut l’espérer — en se mariant (1643) et 
joue désormais au grand seigneur dans ses terres ; car il n’était pas si 
ruiné par le service du roi qu’on veut bien le dire, puisqu’il possédait 
plusieurs châteaux et terres, des carosscs, un maître d’hôtel, une 
demoiselle de compagnie noble, de nombreux laquais, etc. Cette 
partie finale du volume est la plus intéressante pour nous puisqu’au 
moins l’auteur nous y parle, d’après des dossiers bien fournis, de 
choses ignorées. Louis XIV conféra en 1664 le titre de marquis à 
l'ancien lieutenant du roi à Brisach; cette « faveur royale, sagement 
ménagée par de puissantes influences à la cour, venait éteindre les 
derniers feux des vieilles plaies »; il eut encore la satisfaction de 
marier sa fille unique, et mourut à Paris en 1679. 

Nous paraîtrons peut-être bien trop sévère pour l’auteur, en parlant 
si longuement des lacunes et des défauts d’un ouvrage qui n'affiche 
point de prétentions à l'érudition et voulait simplement mettre en 
œuvre un dossier plus ou moins complet, trouvé dans des papiers 
de famille. Mais, de nos jours, où le nombre des auteurs grossit à 
l'infini, où les volumes surgissent de terre avec une abondance 
néfaste pour la critique, il est du devoir de celle-ci de montrer, de 
temps à autre, que l’on ne s’improvise pas historien, qu’un travail de 
ce genre exige des recherches longues et patientes, des études appro¬ 
fondies, une connaissance suffisante des sources et des langues étran¬ 
gères, bref un ensemble de qualités acquises par une initiation sou¬ 
vent pénible. Ce rôle de censeur n’a rien d'agréable, à coup sûr, et 
pour ma part, je m’efforce de l’exercer le moins possible, mais il est 
des cas où l’on ne peut s'y soustraire, dans l’intérêt bien entendu de 
l’auteur lui-même et surtout dans celui du public '. 

_ _ R. 

ignorance ic certains de nof compatriotes en fait de géographie ? M. de R. nous 
apprcnJ (p. 41) qu'Einsiedeln se trouve • environnée de la chaîne des Mythcn, 
non loin des admirables rives du lac de Zurich ! • 

1. Pour qu’on ne me croie pas hostile de parti-pris ou partial, voie» encore 
quelques exemples, entre beaucoup d’autres, cueillis à la lecture : I». 38, le 
banquier de Bernard de Weimar à Pans s’appelait Hoefft ou Hcufft et non pas 
Heust. -« P. ag. En t638, la ville de Scuf-Brisach n’était pas « en construction ■ 
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Histoire du commerce de la France, par E. Levasseur, i” partie. Avant 1789. 

t vol. gr. in-8\ 610 p. Arthur Rousseau ed. 191 

M. Levasseur n'a jamais craint les vastes horizons, et après tant de 
travaux et d'honneurs, sa belle vaillance subsiste, ce qui est un noble 
exemple d’effori et de labeur donné aux jeunes générations. Sa nou¬ 
velle histoire du commerce de la France dont la première partie : 
Avant i~Sg, vient de paraître, fait suite à sa considérable Histoire 
des classes ouvrières et de l'industrie en France, et la complète. 
L'auteur a pensé « qu'il était utile pour l’histoire économique et 
même pour l’histoire générale qu’un ouvrage fût spécialement consa¬ 
cré à l'histoire du commerce de la France. » Une histoire de ce genre, 
commerce extérieur et commerce intérieur, embrassant la suite des 
temps et présentant un tableau d'ensemble depuis les origines jusqu'à 
nos jours, n'existait pas. M. Levasseur a voulu combler cette lacune, 
et il l'a fait avec cette ampleur d'exploration qu'il apporte à tous ses 
travaux. Il étudie les moyens de communication, routes, cours d’eau, 
ports, marine et navigation, les instruments d'échange y compris 
l'historique du régime monétaire, de la production des métaux pré¬ 
cieux. et son influence sur les prix, du crédit et du prêt à intérêt, les 
marchés et foires, les places de commerce, la formation des colonies, 
les compagnies de commerce privilégiées, les tarifs de douanes, 
les doctrines de la protection et de la liberté des échanges, les 
traités de commerce, les relations de la France avec l’étranger au 
point de vue du trafic : le tout divisé en neuf périodes qui vont de 
l’époque préromaine à la fin du xvnt* siècle et dont l’état social 
respectif est indiqué à grands traits dans une « Revue a sommaire que 
l’auteur a placée à la fin de son volume, et qui est comme un résumé 
de son exposé. 11 a puisé les éléments de ce vaste tableau historique 

puisqu'elle ne fut créée qu’après U paix de Ryswik (1697). — P. 3 o. Le major 
général Jean-Louis d'Erlach n’était pas Allemand mai * Suisse. — P. 3 y. Le colonel 
s'appelait Oehm et pas F.heim. — P. 37. Hugo Grotius, au moment où l’auteur en 
parle, ne recevait pas ■ Ihospitalité de Louis Xlll|* en France, mais il y était 
résident de la couronne de Suède. — P. 69. L’inconnu Moeket est le résident 
suédois en Alsace, Mockel. — P. 83, le célèbre Jean de UVrl devient Jean de 
U’irt/i. — P. i 56 , le non moins célèbre Torstenson devient le général Tortcuson. 
— P. 179. L'auteur parle de Colmar fomme d’une « ville conquise *, ignorant 
évidemment que cette petite république était alliée de la couronne de France 
ayant signé avec elle un traité d'amitié et de protection à Rueil. 

Les noms de localités sont maltraités de la façon la plus étrange et avec le plus 
étonnant caprice; c'est ainsi que Salmansweyer nous est présenté successivement 
comme Salmelwir , Salmoniwciler , Sulmerveiler et Salmesvicr ; le comté de Hor- 
bourg devient le comté SO\bourg ; Ren/eld se lit Renncfelaen et Rinnefeld ; il 
faut lire Ettlingen.Wilstactt, Pforjheim, Malber g,V illin gen . Rottweil*. Allersheim, 
Gcispolsheim, Plobahetm, etc. pour Ertlinguen, Wilhtatt , Phortfkeim, Molberg, 
Eilhnguen, Rotwill, Allerem, Geispitf , Blofsh , etc. j’en passe bien d'autres).— 
Les noms de personnes ne sont pas moins maltraités; il faut lire M.de Pcsselibres, 
M. de Moutonner pour Pcnclitres et Montaufier; l’historien Veut Huffel detftent 
Va» Lufftl , etc. 
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aux sources qu’il indique dans une longue bibliographie. Quelques- 
unes de ces sources porieni des dates un peu anciennes et auraient 
pu, semble-t-il, être complétées par des ouvrages plus récents, notam¬ 
ment par des publications allemandes dont un petit nombre seule¬ 
ment figurent sur la liste qui nous est donnée. Mais comment ne rien 
omettre dans des énumérations si étendues ? 

La nouvelle contribution que M. Levasseur apporte à l'histoire 
économique est digne de ses travaux antérieurs : par la multiplicité 
des informations, par la clarté de son exposition, elle mérite la 
reconnaissance de ses lecteurs. Elle achèvera, quand elle sera complète, 
un monument d’une telle amplitude que peu d’hommes de nos jours 
auraient pu ambitionner de l'édifier. Et qui osera, dans l'avenir, 
entreprendre à soi seul des histoires générales aussi immenses? 

Eugène d’Eichihal. 


Acadkmie des Inscriptions et Boxes-Lettres. — Séance du 24 février tou 
— M. Perrot communique une note de M. Albertini, relative à un fragment de 
bas-reliet grec trouvé a Javéa (Espagne, et représentant un cavalier. — M Col- 
Iignon présente quelques observations. 

M. Durrieu communique, de la part de M. Jacques Soyer, archiviste du I^iret 
la photographie d un tableau sur bois daté de 1494, représentant un buste du 
Christ, et la reproduction d une inscription, contemporaine de l’œuvre tracée au 
revers du panneau et publiée en 1909 par M. Dumuys. Il résulte de cette inscrip¬ 
tion que le tableau a été commande rar maître Jean Cueille»., .a..:.. —_'• 



* pu-.v. -, nuumic «.a ncy. ni. uc .mciv a propose d’identi- 

hcr cet artiste avec un « Jehan Hay » dont le nom se trouve dans un poème de 
Jean Le Maire de Belges composé en i^o3. 

M. Antoine Thomas annonce, au nom de la commission du prix de I.a G rance 
que ce prix a été décerné à M. Ernest Langlois pour son ouvrage Intitulé * Les 
mss. du Roman de la Rose. 

M. Pi renne, correspondant étranger. Ht une note o& il veut démontrer Inexis¬ 
tence en France d’une classe de ministcriales analogue à celle qui a existe au 
moyen âge dans les Pays-Bas et en Allemagne, et qui aurait disparu au 
xtr siècle en s absorbant dans la noblesse. — M. Perrot présente auclnues 
observations. ^ 1 


deux 

div 


M. René Pichon examine le texte où Caton l’Ancien signale chez les Gaulois 
ÏUX qualités essentielles : rem militarem et argute loqui. Par des considérations 
«.verses, il prouve qu’il n’y a pas lieu de corriger, comme on l’a récemment rro- 
p ? a . rgu,e lo ^ ut cn * 8 ricullmr * m i m»»* que ces mots ne désignent qu’une sub- 
V.i. - , ,an 8°R c v n , on ,c talcn * or «‘o»rc. qu'on le croit très souvent — 
M.M. salomon et Théodore Rcinach et M. Jullian présentent quelques observation» 


Leon Dorkx. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


A.» l«Ur-EN-VELAV. — IMraiHKRIR KVRIUJR, rouchon et gamon. 
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ÜF r tt;M', MdmjtJ lEu sam^rîi. - VV|\rJtüjliT*., Index dct SucruJ flcuti of [fie 
Uüst, - Ihiophrastc, p. Djels. — A s tiwu u is , Sainie-S&phiç. — Marzi, Lrl 
chancellerie de la république florentine. — Kdssna**, Le Faust hollandais du 
" Ï|P siEcEe. - Zesdbalia Thotmo GhemrJi del Tesia. — BfrrTci£(t H L'Indu*- 
me et l’Eni. — Richard Wagner, <K..vr«» en pnu T VI, irad. Phopiioèuk et 
Caillé. — ÜLhik,S iorlidJ. — lÎAftbtft, Unique dT-lomérd, - Hal pt, Helîfli. 
— r r k i ç»üicii, Choix de Xénophoti. — 5 ciiîcxi*(,kj, t Chois de Plutarque, — 
Jr ,,klST ’ Lc l>n,la B rlira ^ — Klt-.evan^, Commentaires de pièces d’Euripide. — 
E. de PtuLia^DwiTüu, Le* idées économiques au six- tiède, - Nxlihji\ j ’j mp r,t 
" E - Gal ^ - Lsssotf, Hegel, 2 , - Academie des lu,erïp fions. ' 


W,lh - GlïJQt "- Elemeatarbuch des Sauakrit tinter Boi-ückalchligunÉ der 
vediânhcn Spraehe. Zwclic A otage. Sirassburfi, Trnbncr, tunij. 

L’abondance et le succès des manuels pour étudier le sanscrit 
publiés cp Allemagne montre à quel point cet enseignement y pros- 
j’l-l'c, autant par Je nombre des chaires que parla valeur des maures. 
L Eletnentarbucb de Stcpzler en est à sa buidËmc édition; j ai 
annoncé ici récemment la troisième édition de h Chrcsiomathic de 
Bûhtlingk. Bien plus récent de date. le Manuel de M. Geiger a déjà 
les honneurs d une seconde édition. Cest un succès légitime : l'ou¬ 
vrage esi clairement disposé; la grammaire, sobre de théorie, offre 
aux yeux de nombreux paradigmes; elle vise spécialement tes étu¬ 
diants de grammaire comparée et contient à leur intention des 
notions assez développées *ur Ea langue védique et sur Taccettt + Les 
exercices de thème et de version sont choisis ou composes dans le 
goût indien ; ils mènent en œuvre, à l’aide du sanscrit, des idées 
vraiment indiennes. Les textes d'explication sont empruntés au 
KLihd-Bharata, à Manu, au Ihmcatanlra, an fvathasarit-sàgqra f et 
aussi au Rg-Veda [quatre hymnes * Un excellent glossaire, sanscrit- 
allemand et allemand-sanscrit, complète l’ouvrage. Pur une heureuse 
innovation, les trois parties de ce manuel sont distribuées en trois 
lasdeulcs cartonnés qui en rendent le maniement aisé et souple: les 
élèves apprécieront fort cet avantage pratique. 

_■ _Sylvain Lève 

» 

M. WjvTuitsiTz. A General Index to th& N a me s ond Subjeel-pmter of th& 

Sacred Bocks of thé Bttt. t'he SaCrcJ Ik.‘iï;â .il ihe ËflSt. vol L, Oxford, 
Ctorettdon Press, 191o t 683 j-p. 

Le cinquantième volume des SacrtJ Bûoks of tfie East couronna 
dignement Ea m&gmtique entreprise de Max Muller. L'hi s to rien des 
thawtSk 4{tLni „ 
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religions aussi bien que le philologue souhaitaient depuis tongiemps 
un îndes commode qui permît de s'orienter sûrement et v ite dans le 
dédale des testes védiques* brahmaniques, bouddhiques, jaïnisies* 
eonfuctatmtes, taoïstes, mazdéismes, musulmans. Personne n était 
mieux qualifié que M- WijucrntU pour réaliser ce vœu, U avait long¬ 
temps travaille sous la direction de Max Muller ; il domine avec une 
égale compétence l'indianisme ci l'ethnographie; il enseigne parallè¬ 
lement ces deux sciences à ['Université de Prague; il en connaît les 
besoins et les exigences. Aussi son'Index est un modèle du genre ; il 
ne sest pas borné à une compilation alphabétique; il a préparé sous 
toutes les rubriques importantes d’admirables monographies qui 
n attendent qu’une rédaction. Après s être employé avec tant de dili¬ 
gence à réunir les matériaux, M. W. voudra sans doute et saura cer¬ 
tainement montrer par quelques heureux exemples Pan de les mettre 


en œuvre. 


Sylvain Lxvr. 


Theoptirasti Cbaracteras recensuiiL H. Dires, Oxford, i.lareuJun, *. i| . "r-jy u 
I* fin de la préface]; tjmii fle reste non ri^inè Script, cla&t. btbl Qjtomtniis^ 

La préface de M. Dïels restera comme une des œuvres les plus 
importantes dans la critique de Théophraste. Xul u ignore dans quel 
état de corruption nous sont parvenus Les Caractères : c est un des 
textes anciens les moins sûrs que nous possédions; et ce qui com¬ 
plique la tâche de l'éditeur, c’est qu on n'est pas d'accord sur 1« fon¬ 
dements du texte. Tous sont d'avis, il est vrai, que les meilleurs 
manuscrits sont les Parisini 2 977 A et i*S 3 B cl le Vm.canos r 10■ \ . 
les deux premiers pour les caractères 1 -XV, le troisième pour \\ I- 
XXX- et la question serait très simple s’il était prouvé que tous les 
autres manuscrits dérivent de ces trois plus anciens, Qr il n’en est pas 
ainsi « Les derniers éditeurs PhihL Gesellsckafl Leipzig. 1897 - 
je ne parle pas de Sandys, i^oq, qui n'a fait que reproduire le texte 
de Jebb — ont encore admis* comme les éditeurs précédent* que 
trois autres familles de manuscrits, notées CDE, tiraient leur origine 
d’un exemplaire antérieur à AB, dérivé lui-même de la même source 
, V, et que par conséquent ces familles devaient entrer en ligne de 
compte pour l’établissement du Æxte. M D., dan> scs Qû^stiones 
Théophraste# |8S3), a combattu cette manière de voir, et il revient 
dans La présente édition sur cette question de méthode. La filiation, 
selon lui, est lu suivante : un archétype déjà corrompu, mais complet* 
comprenant les trente caractères, existait encore ver sien* siècle ; d ivisé 
en deux parties l-XY et XVï-XXX;, L'une produisit A et B, 1 autre V*et 
c'est de B ou de V suivant le cas, que dérivent les autres manuscrits, y 
compris VEpitome de Munich M , les uns ayant l-XV, les auires I- 
XXI H, les autres 1 -XXVÏI 1 .Telle est, dans ses grandes lignes, U théo¬ 
rie de M - D. f et ou L'on voit quelle en est l'Importance; la valeur des 

t 


« 
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manuscrits autres que ABV est ainsi réduite au minimum* c'est-à-dire 
qu*ils>e doivent intervenir dans la constitution du texte* et que 
leurs variantes n’ont plus que l'intérêt de corrections ou de conjectures 
plus ou moins heureuses. C’était déjà l'opinion de Cobet, et il semble 
bien qü un doive en effet }■ revenir, après L'étude pénétrante ou M. D. 
examine cl réfute les raisons qui peuvent induire à supposer pour 
CDE un prototype spécial, raisons tirées soit des variantes de certains 
passages, soit de L'état de l’index des chapitres, complet seulement 
dans CDk. La tin de 3a préface propose une explication de ce fait 
que dans À B et dans leurs apograplies une partie du chapitre xxx a 
Clé ajoutée, manifestement par erreur, à la tin du chapitre xj t et 
discute la question de t'abrégé de Munich, qui iV aurait pas plus de 
valeur que les manuscrits secondaires. Le texte donné par M. D. 
est donc celui de Ali t B de préférence, et de V, sauf corrections néces- 
saires. auquel cas les leçons de A BV sont signalées dans l’appareil 
critique' en outre, M. D. y souligne expressément, à l'aide d’un sir, 
ses lectures des manuscrits qui diffèrent des lectures des éditeurs 
antérieurs, et il y mentionne les conjectures les plus intéressantes des 
savants qui sc sont occupés du texte des Caractères, aussi bien du 
reste que les tiennes propres. Le texte Je V Epi tome Monactnsis et les 
scholies six mois seulement en sont accompagnés - sont donnés entre 
le texte et les notes critiques. La valeur d'une telle édition est incon¬ 
testable: il sera désormais impossible, et j’ajoute infructcux. d’étudier 
critiquemeni les Caractères sans l'avoir sous les yeux. Quant au 
point en litige, l'origine des familles CDE, une chose semble bien 
acquise par la discussion de M. D,, a savoir qu'elles rtc peuvent 
avoir un archétype commun en dehors de B cl V, Il est toutefois 
difficile de se faire une. opinion ferme; d’une part il peut paraître 
surprenant qu'à côte de lectures évidemment mauvaises et non 
corrigées, toutes les leçons sûrement bonnes fournies par ces 
familles, une cinquantaine environ, soient des corrections du texte 
de B et de V ; et d’autre part l'appareil des éditeurs de Leipzig ne 
renseigne pas suffisamment sur l'origine de ces leçons; car ils se 
bornent à indiquer, comme source d’une variante, soit l'ensemble 
d'un groupe, soit une partie de cç groupe* sans préciser davantage. 
Ceci, il est vrai, n'a plus d'intérêt au point de vue critique, si l'on sc 
déchire convaincu par l'argumentation Je M. Dtels. 

My. 


Em. ,M. ,\>TÛsrj,üT5, 'Haï a J TW t% 'À7Ù; F.tsi-. Ht/IfîT, av^ETinl, xaï jwAu-nat 

Crû i rwy. > îç./«mwvtk^. i^aigXayjtfy ïï: !mpié,v tqG 

K.-.jV4«iw<3'j7îTÂiii>î r Tome I, F- grand ïn-4'. avec 2 üo figuré* dans le te Etc 

et 40 planches hti« texte; tome îl h 36 o p,, 35 u taures et 40 plnnchn; tome MT, 
P-, -JJ ligures et 20 (T Sainclïe-s. Athènes, impr. Sakcllarj-ûs, en commission 

ehc* Teabnor, Leipzig; aoit 1907, décembre îçjoB. mai 1909. " 

Autorisé par un ira Je du su] tan Abdul Kamïd Khan II, M. Ehgène 
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le résultat ac ses uu ^ifice description où rien, semble- 

dt r riP,i , 0 Lbu7«ù 1 foule de dé«.'iU »m nouveaux, e, oü plu- 

compte de n ^m . PP l’œuvre es. digne du su,et. 

La'dVs" p.“Ô„ de stte-rophie se devise en cinq livre, d'inégale 
tendue l e premier volume comprend les deux premier, livre, ei les 
six premiers chapitres du troisième; les chapitres vit-xit du troisième 
tivre remplissent le second volume, e. le dernier volume renferme U 
tin du livre 111 ainsi que les livres quatrième et cinquième, l.e livre 
h -mr une étude sur la fondation et l’historique du temple. 
Fondée par Constance en îfio, Péglise primitive fut détruite par un 
. d . ; / M , 0 , reconstruite par Théodose le Jeune, et détruite de 
incendie en 404. lors de la sédition Nika ; au lendemain 

^arn^de ht répression” Jusdnien conha la reconstruction du nouvel 

édifice auxVrehhectes kn,hémios de Tralles e, Isidore de M,leu bon 
nom fut d'abord, semble-t-il, la Grande Eglise, et le nom de Sainte- 
Sophie ne lui fut donné que plus tard, si 1 on 5 en rapporte au t mo 1 - 
gnage de l'historien Socrate; il fut achevé en moins de six ans 
consécration en eu, lieu à la fin de ÏÏ 7 . Des tremblement de ,er« 
_ -.irent la réfection de diverses parues, jusqu en i35t>, ti aepuis 
^ors k monument demeura intact, n'ayant subi que des attentes 
• * •finni.s même lors du terrible tremblement de terre de 1509 . 

LeTminarets' furent, construits après la conquête ottomane sous 
Mohammed 11. Sélim III e. Mourad III. M. A. termine son premier 
livre en rapportant quelques traditions e, croyances populaires rela- 

''Te^WreH^tTès bref (p. 4'-«9Îi i' ,rai,c dabord dc di * C "" 
constructions voisines dc l'église, dont plusieurs ont disparu, en par¬ 
ticulier dc l'hippodrome et des monuments qui en subsistent encore, 

1 obélisque, la colonne des serpents, e, l a pyram.de restaur ée par 

Ixrrxz fsïSisÆÎrSie 

^'.Tremarqaer que M A., pour donner plu. de prix a 
J^prn'“,.n négligé de ce qui s été écrit avant lai. au,., bien par .es 
Byzantins et les savants du moyen âge que par les modernes. 
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Hamdi-bey M. A. «occupe alors plus spécialement de remplacement 
da l^gustéion e, de la .Le équestre de J usùnien pa.s du pa.Marca, 

;*f«.TÆÏ"oP aet; *. l’église même 

de Sainte-Sophfe; c’est le livre III, de beaucoup le plus étendu, puis- 
q U 'il se termine seulement dans le troisième volume. Apres quel¬ 
ques mots sur [ orientation de l'église et sur sesdtmenstons principeles. 
à l aide desquelles, par comparaison avec le. mesures d Ev.gr, os, 

il détermine la valeur du pied byzantin o“ . i-3.', ■ • • • £ 

la disposition générale, et dans une page cur.euse essaie de retrouver 
le, idées directrices d'An.hémios; il s'arrête un peu ^«dve» 
types de colonnes, de chapiteau., de portes, etc., et decm ensu 
l horologion, don, il détermine l'emplacement, te grand baptistère^ 
atrium le n.rthe. e, les portes dites portes royales, ave un luxe de 
détails et une abondance de renseignements qui révèlent une obser 
v on pénétrante e, délicate, aussi bien qu'une *%*"£££ 
bien informée. Car M. A. ne décru pas seu'ernent léu. ac.uel de 
Sainte-Sophie ; il fait en même temps 1 histoire de chaque partie de 

« retrace les modifications -«essives s e— 

de tous les témoignages connus e, puisant dans Je. de.cnpttons 
anciennes tout ce qui peut servir h reconstituer un aspect au;ourd hu 
dûparuTè. de nombreuses citations, des extraits quelquefo.s fort 
étendus ajoutent encore à l'intérêt de l'ouvrage. Je ne puisI ICI entrer 
dans trop de details ; la suite du livre III. dans le «cond volume 
s’occupe du vaisseau central et des colonnades, des quatre ch a 
successives (Ïp6».«) don, il ne reste plus rien, e, don, “ «“nJe. J 
.émus de Justinien, a été célébrée dans un long morceau de Paul le 
Sikntiaire. cité ici en entier; puis de la solé. du sanctuaire «, de ses 
diverses parties, de la prothèse ou table des offrandes, et de 
sacristie. Après avoir dit quelques mots des vestibules de est, M. A 
passe à la description de quelques autres constructions comme la 
n a* «saînt Pierre et la chapelle de Saint-Nicolas, lieu célébré 
d a^ü'è 'è^prop'os'" duquel'i'i fah le relevé curieux de ceux qui se son, 
réfugiés à Sainte-Sophie du vf au xV siècle. Viennent alors le pu. 
sacre don, l'emplacement fu, découvert par van Mtllingen, les bas 
côtés et il meiatorion, oü était'le trône de l'empereur; enfin le 
escaliers en colimaçon ou Xrfipw*». situés aux quatre angles du 

monument qui conduisent aux étages supérieurs. Le second volume 

se termine par la description des galeries au-dessus du narthex e, des 
bas-côtés, réservées primitivement aux femme} c, appelées 

La fin du livre 111 est contenue dans le tro,sterne volhme, elle 

donne la description de la toiture e, des parues 

lUAifirc demi-coupoles avec leurs arcs et le detail de leur orne 

memafion iesTrcs boLms e. la coupole. Celle-ci es, étudiée dqns 

toutes les’ transformations quelle a subies, depuis la coupole P n 
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miïivc d Amhémios, détruite au bout de vingt ans par tan tremble¬ 
ment de terre, jusqu’à celle d'aujourd'hui, reconstruite en 563 , et 
réparée à diverses époques à la suite d’autres cataclysmes qui la 
ruinèrent en partie, ii est bon de noter que M, A. tic néglige jamais 
de compléter ses informations, en particulier quand il s'agit de 
mesures, par des comparaisons avec d'autres égl [ses byzan t i nés d'Italie, 
de Grèce et d’Asie (v t par exemple k 1T, p. io, i 5 , 'aa t yd, u8, a 5 §> 
r ‘ P' -'4- 1 1 - • : lj. 12fl ■ Mais ce n’est pas i-mt ; 1! a tenu à ne 
riert omettre et à laisser laire le moins possible apres iuj. Un qua¬ 
trième livre traite de l'éclairage intérieur au moyen de lampes et de 
lampadaires, tel quil était en 563 , d'après 3 a description du Sîlen- 
tiatre. et tel qu 11 est actuellement; il donne ensuite le catalogue des 
reliques qui turent ou sont encore à Salure-Sophie, ainsi que de 
I ancien trésor, aujourd’hui bien dispersé, avant 1453 ; ci après quel¬ 
ques mots sur les dons laits k l'église par Justinien et d’autres empe- 
reurs, il ajoute quelques renseignements sur le clergé de Sainte- 
Sophie à I époque byzantine et sur Je mode de nomination des clercs. 
Enfin le cinquième livre se compose d'extraits des auteurs byzantins, 
en particulier de Constantin Porphyrogénète, sur les fêtes ci céré¬ 
monies qui avaient Jieu à Sainte-Sophie, fêtes religieuses. Introni¬ 
sation du patriarche, couronnement de l’empereur, etc., et l’ouvrage 
st ici mine par une table chronologique des principaux événements 
qui sont liés à 1 histoire de Sainte-Sophie depuis sa fondation jusqu'à 
la prise de Constantinople. 

le] est ce bel ouvrage, dans lequel on ne sait ce qu’on doit le plus 
admirer. Lu science et 1 érudition de l’auteur, la patience inlassable 
avec laquelle U a étudié, jusque dans les plus minimes détails de son 
hîsmire, de sa configuration et de son ornementation, le célèbre sanc¬ 
tuaire, la sûreté de son appréciation artistique, l’exactitude et l'élégance 
des nombreuses figures, toutes dessinées de sa main, qui illuïtrem 
les trois volumes, ainsi que l'exécution soignée des planches hors 
texte, dont l'ensemble émerveillera le lecteur qui n'a pas vu, et rap¬ 
pellera à celui qui a vu tant de souvenirs de grandeur et de beau le, 
tout cela fait de l'ouvrage de M. Antonfadis un livre unique, d'une 
valeur indiscutable pour tour ce qui concerne l'histoire, l'architecture 
et la décoration de ce mo nu m m t iticompa râble qu’est Saint e^Sophic 
de Constantinople. 

_ Mv. 


M l * j1 fie met no . La Canca*l#ria dalla repubbHca florentin^, Ftorca S, CascJire 
Cappdlf, 191a, In-S* de xïxvm-773 p. — 20 francs. 

Pour donner une idée de la science qu’a demandée cet ouvrage. Je 
1 utilité qu i! offre et en même temps de la façon dont il est conçu, il 
suffit de dire que c’est un répertoire chronologique de toute l’admi¬ 
nistration florentine depuis I origine jusqu’à l'extinction des Médicîs; 



tt'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 20 J 

c'est l'exposition par le Directeur des Archives d'Etat de Florence du 
système îi la fois mobile et compliqué qui a régi pendant quatre 
siècles ce petit État remuant, florissant, qui donnait à l'Europe 
l'exemple de la liberté, Jn travail ei du désordre. M. M. analyse Et 
mesure qu’il les rencontre les lois qui règlent l'élection» les attribu¬ 
tions, les appointements des notaires, de la Seigneurie qui enregistrent 
les délibérations du pouvoir exécutif, des notaires au* Réforma lions 
qui enregistrer les lois, des chanceliers ou Dettatori plus spéciale¬ 
ment chargés de la politique extérieure et des lettres par lesquelles on 
fa traitait, WOjfîciQ deïte Traite qui veillait aux élections, YOjfîcio 
detlo Specchio qui suspendait les droits civiques pour tes débiteurs 
du Trésor» la Caméra dette Arme arsenal avaient d'étroits rapports 
avec L'administration : M. M, en explique donc les rouages, Puis il 
traite des volumineuses archives d’où il a tiré ses documents : Actes 
des Seigneurs "et Collèges, Prâtiche, Provision i, Lettres, Légations, 
Statuts, Consulte, Libri fabarum, etc. Il examine Les formulaires, la 
langue, le style, le système chronologique, tout ce qui concerne le 
protocole. Chemin faisant, il discute des questions de détail, comme 
F attribution à Don- Giannotti d'un écrit anonyme sur le gouverne- 
ment florentin et le revendique pour Jaeopo Nardî, Il termine par la 
liste des notaires de la Seigneurie, des notaires aux Reformations, des 
Chanceliers, par le catalogue des registres publics avec leurs cotes 
anciennes ei nouvelles, par quantité de pièces généralement Inédites 
relatives à son su[cï; y5 pages d'index permettent de retrouver aisé- 
ment tout ce qui a rapport, non seulement à chaque personne, mais à 
chaque institution. 

Jamais encore ces questions terriblement embrouillées qui arrêtent 
à tout instant l'historien n’avaient été démêlées avec cette paiience. 
Tant qu'on ne les abordait qu*i ne idem ment au cours d'études plus 
générales, ou tant qu'on ne les approfondissait que pour une courte 
période, ou risquait de s’égarer en s'exposant à croire valables pour 
une période plus longue, les conclusions auxquelles on arrivait* Le 
répertoire de M. Marzi devient le guide indispensable de quiconque 
s’aventure sur ce terrain mouvant. 

— Mais» nous demandera-t-on,Æe volume qui décrit le mécanisme 
de fa chancellerie nous en montre-t-il rdmc? Quand on J’a lu, a-t-on 
vécu avec le monde des fonctionnaires florentins, sait-on par ou il 
ressemblait à nos bureaucrates et par oit il différait d'eux ? — Ce n est 
pas diminuer le mérite de M. M. que d'avouer qu'à cet égard on est 
un peu perdu parmi les vicissitudes qu'il expose. Car il iu\ pouvait 
pas en être autrement. M. M. a pris pour lui la partie la plus aride, 
la plus pénible» celle qu'un archiviste dt sa compétence et de sa situa¬ 
tion pouvait sent accomplir* Encore faut-il afouter qu'il a parfaite¬ 
ment vu Vautre question plus attrayante et qu'il a préparé pour ceu*x 
qui voudront y revenir des données que tout autre eût recueillies 
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moins aisément. Je ne parle point des passages où il refait la biogra¬ 
phie de quelques personnages célèbres tels que Brunctto Latini ou 
Coluccio Salutati ; ce n’est pas par ces hommes là qu'on peut juger 
du gros de la corporation; je parle de faits d’une portée plus géné¬ 
rale. Pour mon compte, je vois très bien ce que je lui emprunterais si 
j’avais à refaire mon étude sur le Politicien à Florence (Bulletin ita¬ 
lien de 191 o) : M. M. nous fait mesurer, en quelques pages des plus 
curieuses, la largeur de conscience des fonctionnaires florentins et 
l’indulgence de l’opinion à l’endroit de leurs procédés; ces Mes¬ 
sieurs pouvaient, sans choquer personne, quadrupler leurs hono¬ 
raires par les pots de vin et par les emplois supplémentaires qu’ils se 
faisaient allouer et qu’ils exploitaient ou cédaient à leur gré ; il fallait 
avoir fait pis pour scandaliser : tous ne pratiquaient pas ces abus, 
mais ceux qui s’y livraient faisaient sans scrupule, dans leurs 
registres de famille, le compte d’un casuel où de nos jours la justice 
trouverait fort à redire. D’où venait l'indulgence de Florence? Peut- 
être de ce que les dangers attachés à ces postes en eussent éloigné des 
hommes capables si les profits y avaient été restreints, considération 
qui pourrait frapper dans une ville où le pouvoir était aux mains des 
gros commerçants (et non pas, comme chez nous sous Louis Phi¬ 
lippe, des boutiquiers). M. M. ne répond pas à cette question, mais 
il la soulève. Il n’étudie pas directement la formation des notaires 
parmi lesquels on prenait ces fonctionnaires; mais en quelques pages 
lucides, il nous fait voir la nécessité pour eux de la connaissance de 
l'histoire et du droit. Il essaie même de jeter un coup d'œil sur ce que 
Scribe eût appelé l’intérieur d’un bureau ; il tâche de découvrir le 
nombre d’heures de présence exigées ;il parait qu’on arriverait encore 
moins difficilement à fixer l’heure de la fermeture que celle de l’ou¬ 
verture ; était-ce parce que le premier de ces deux articles était le 
mieux observé?); les employés devaient avoir en tout cas assez de 
liberté vu les occupations supplémentaires dont ils pouvaient se 
charger et les mystifications réciproques où, entre temps, ils se 
divertissaient. 

Souhaitons que M. M. se délasse de ce gros volume en esquissant, 
au profit d’une Revue italienne, le.type du fonctionnaire florentin. 

Charles Dejob. 


K. F. Kossman», Das niederlAndische Faustspiel des 17 . Jahrhunderts (De 

llclleiasrt van Dr. Joan Faustus). Mit ciner Beilage liber die Haagcr Rûhne 
iGüo-17^0. Haag, Nijhotl? 1910. 8°, p. iji, mit. 4. 
l’icrrc Miv.uu. Le Faust de Goethe rendu en vers français. 1" volume : le 
pacte de Faust. Berlin, Wedckind, 1911. 8\ p. jt3. 

1. M. Kossmann vient d’apporter une très utile contribution à 
l’histoire des origines de Faust. On connaissait assez mal la rédaction 
hollandaise de la pièce; l’édition qui la contient est rare et M. K., 
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en la publiant aujourd’hui, aura rendu un service signalé. Ce Faust 
provient des papiers posthumes laissés par le directeur d'une troupe 
célèbre de la Haye. J. van Rijndorp (1663-1720); il fut publié en 1731 
par un disciple du maître, l’acteur J. van Hoven. Les imprésarios 
hollandais prenaient un peu de toutes mains des pièces de théâtre, 
imprimées ou manuscrites, qu'ils arrangeaient et versifiaient à leur 
guise. Rijndorp avait ainsi acquis d’un pauvre comédien nomade, 
Floris Groen, De Hellevaart van Dr. Joan Faustus , des représen¬ 
tations duquel on ne sait rien. En tète de la publication du texte, 
M. K. a mis une analyse précieuse, où il cherche à établir les rapports 
de la vieille pièce hollandaise avec les différentes formes connues du 
Faustspiel. On peut la considérer comme l’image la plus fidèle que 
nous ayons du drame popularisé sur le continent par les comédiens 
anglais et issu d'une contamination de la tragédie de Marlowe avec 
la pièce de Dekker; certains traits même semblent remonter a une 
rédaction plus ancienne que celle qu'a suivie Marlowe. Quant aux 
remaniements qu’on doit attribuer aux adaptateurs modernes, Floris 
Groen et Rijndorp, qui ont habillé l’antique Faustspiel en alexandrins 
classiques, ils ont été aussi indiqués et expliqués par l'éditeur. La 
comparaison de M. K. qui ne pouvait guère épuiser la question et 
apporter partout des solutions définitives, est du moins scrupuleu¬ 
sement faite. 

Dans la seconde partie de son volume, l'auteur a voulu nous faire 
profiter des résultats accessoires de ses recherches sur les origines du 
Faust hollandais. Il a réuni dans ses Appendices (p. 99-175) sur 
Fornenbergh et sa troupe, sur la famille Noozeman, sur J. van Rijn¬ 
dorp surtout, sur ses œuvres, son répertoire et sa bibliothèque de 
directeur de théâtre, enfin sur Floris Groen, qui, en dehors du Faust 
de la présente édition, a écrit aussi une adaptation de Tartuffe, une 
foule de détails puisés dans différends fonds d’archives et dans des 
actes notariés. Ces multiples renseignements seront les bienvenus de 
Thistorien du théâtre hollandais, quelques uns touchent aussi à l’his¬ 
toire du nôtre, car Corneille, Racine, Molière et de moindres furent 
fréquemment interprétés sur les scènes de la Haye, de Leyde ou 
d’Amsterdam, et de plus, les troupes hollandaises curent souvent 
l’occasion d'entrer en conflit avec leurs rivaux, les comédiens français. 
Enfin par les tournées que firent en Suède, en Danemark et en Alle¬ 
magne les troupes de Fornenbergh et de Rijndorp, l’histoire des 
scènes voisines est également intéressée. Il faut donc savoir gré à 
M. K. des patientes investigations où l’a corfduit l’édition .du Faust 
hollandais qui, grâce à lui, sera maintenant si commodément acces¬ 
sible à tous les érudits. 

IL La traduction du Faust de M. Masclaux s'arrête à la fin de 
YHexenküche; le reste doit être publié plus tard et l’ensemblff soumis 
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à quelque directeur de théâtre parisien, car M. M. a écrit sa version 
en vue de la représentation. Cette version est fidèle, parfois heureuse, 
mais elle ne reproduit pas toujours le ton et la saveur de l’original, 
comme le promet l'introduction, ni surtout le lyrisme du jeune 
Goethe. Marc Monnier qui avait fait en 1875 la même tentative que le 
nouveau traducteur (celui-ci ne semble pas la connaitre) u rendu le 
texte avec moins d’eiactitude, mais plus de poésie; la flamme et 
le frémissement des vers du Faust , pour les monologues surtout, 
se sentent mieux dans son interprétation que dans celle de M. M. 
Il y a chez ce dernier trop d’hémistiches pâles, d'adjectifs insigni¬ 
fiants, et d’un couplet à l’autre le lien de l’idée n’est pas toujours assez 
visible. Parfois aussi le traducteur abuse des mots dits nobles [temple, 
vase, guérets, etc. pour Kirche, Krug, Felder) et ailleurs se permet 
des vulgarités déplacées, même dans la bouche d’un étudiant ou de 
Méphisto mes gosses, avec bagout, on fait la poire, s'empiffrer , 
vadrouiller, etc.). Cependant il faut reconnaître que la tâche est 
ardue et que des tentatives de ce genre restent méritoires 1 . 

L. R. 


Zr.sdvai.li (Arn. Marc.) Tommaao Gherardi del Testa, 184 - 81 . Vita; stu¬ 
dio critico sul suo teatro comlco. Bcllinxona, Salvioni, 1910. ln-8* de 196 p. 

Ce livre est une thèse de doctorat présentée à l’Université de 
Berne; c’est donc l’œuvre d’un débutant, et il faut ajouter que le 
sujet ne soutenait guère l’auteur; car, bien que Gherardi ait beau¬ 
coup écrit et dans des genres fort divers vaudevilles, comédies, 
drames, poésies, romans), son œuvre n’offre guère d’intérêt durable. 
La meilleure partie, ses pièces de théâtre, jadis fort applaudies, 
seront bientôt oubliées. Sa vie d’autre part a été plus honorable que 
fertile en incidents. Sans avoir été très régulière, elle porte le sceau 
de la franchise et du courage ; nommé chanoine a sept ans, il n’a pas 
voulu conserver les bénéfices d’une profession dont il ne se sentait 
pas les vertus ; à trente-quatre ans, il s’est fait soldat pour l’indépen¬ 
dance de l’Italie; un instant, de 1866 à 1869, il a eu la force de 
s’éloigner du théâtre pour obéir à des scrupules qu’un noble prélat 
lui avait inspirés; mais c’est à peu près tout ce qu’on peut dire de sa 
vie, tant il l’a cachée, refusant même les offres du libraire Gaspare 
Barbera qui voulait publier sa biographie. C’est là sans doute un 
trait de caractère peu banal dans ce siècle où tout homme de lettres 
provoque l’indiscrétion des nouvellistes; mais ce n’est pas un trait qui 
prête au •développement. Reste son théâtre, mais M. Z. avoue qu’on 
n’y trouve pas un type qui demeure dans la mémoire {p. 170), qu’il 

1. I 1 . 23 , verbannt a été lu pour verbrannt; p. 26, store délabré pour vite 
Rode n’est pas le sens; p. 36 , la saint Jean ne peut remplacer ici la saint André; 
p. 5 o, getrost traduit par consolé est un contre-sens. Enfin il ne manque pas de 
vilaines fautes d'impression. 
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n'a nullement peint comme on l’a dit. les mœurs d’une région d’Ita¬ 
lie, mais celles de la société à la mode en general (p. 160), que tout 
en voulant combattre l’influence des étrangers et surtout celle des 
Français, assez maltraités dans son répertoire (p. 1681, il imite fort 
Scribe p. 73 sqq., 83 , 86 , 91, 95, 124, 1 35 -143, i 5 o); il va même 
jusqu'à lui refuser tous les dons de l'auteur dramatique (p. 185), ce 
qui est exagéré ; car alors on ne s'expliquerait pas que Gherardi ait plu 
si longtemps, et M. Z. lui même loue sa langue et son entente du dia¬ 
logue (p. 1 83 ). Seulement, c’est sur ces deux qualités qu’il aurait fallu 
insister; au lieu de nous donner quantité d’analyses de pièces dont 
M. Z. juge avec raison l’intrigue banale, il aurait fallu nous montrer 
autrement que par une ou deux citations ce don, déjà si précieux, 
qu’avait Gherardi d’écrire dans le style de la comédie. Mais enfin, 
M. Z. débute; il nous apporte une bibliographie qui témoigne de sa 
patience; il a le goût sain, l’esprit juste; ces qualités-là font bien 
espérer de lui. 

Charles Dkjob. 


Hugo BOttgf.ii. Die Industrie und der Staat. Tûbingen, 1910. In-S* vm-341 p. 

Du point de vue du radicalisme prussien de l’Ouest, industrialiste 
et freisinnig , l’auteur étudie l’évolution de la nouvelle Allemagne, 
colossale usine qui s’est développée au cœur d’un Etat bureaucratique 
et agrarien, et que celui-ci persiste, in petto, à considérer comme une 
gêneuse. L’analyse des conditions modernes de la production, du 
rapport entre ces trois facteurs de la grande industrie : grande pro¬ 
duction, grand commerce, grande ville, des liaisons réciproques entre 
le capitalisme et l'industrie, cette analyse, si elle n’est ni très neuve ni 
très profonde, est suffisante et d’une consultation commode. Il y a 
quelques naïvetés dans l’anathème lancé contre le protectionnisme 
agraire (pour remplacer les produits agricoles demandés par l’Alle¬ 
magne à l’étranger, il faudrait doubler ou tripler le sol allemand ; 
mais une Allemagne agrarienne n’aurait que faire de beaucoup de 
ces produits; et dans l’exposé des idées de l'auteur sur les questions 
ouvrières et les moyens d'apaiser la lutte de classes. On dirait le mani¬ 
feste d’un « comité Mascuraud » d’Outre-Rhin. 

H. Hauser. 


Richard Waomkr. Œuvras en prose traduites en français par J.-G. Prod'homme 
ci F. Caillé. Tome VI. Paris. Delngrave, sans date (1910), in-18, p. j 5 t. Fr. 3 , 5 o. 

Ce nouveau volume, tiré des tomes IV et VII des Gestimmelte 
Schri/ten, comprend deux morceaux : Une communication J mes 
amis, de 1 85 1, et la Lettre sur la musique , publiée d’abord en fran¬ 
çais en 1860 et adressée à F. Villot, alors conservateur du Louvre. 
Ils sont tous deux très importants, le premier surtout, pour l’étudS 
de l’évolution de l’art de Wagner et la genèse de ses premiers drames. 
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bien qu’on retrouve des idées analogues et souvent les mêmes déve¬ 
loppements dans d'autres écrits théoriques. Cette apologie que le 
maître entreprenait alors de ses innovations est trop connue pour 
qu'il soit nécessaire d'y revenir, de même qu'il est superflu de rappe¬ 
ler le detail autobiographique que contient la communïcation . Les 
lecteurs auxquels le texte original n'est pas accessible sauront gré aux 
traducteurs J'avoîr mis ces documents a leur disposition. Il est seu¬ 
lement regrettable que ceux-ci aient entendu si étroitement leur tiche 
et voulu donner un ctslquë de I expression de W agner. Cette interpré¬ 
tation littérale aboutit à l'obscurité et parfois au lugogriphe [comme 
p, 1 3 ; dans les développements purement abstraits, l’idée est si mal 
rendue qu'on souffre à deviner ce que l’auteur a voulu dire. Il fallait 
faire ce qu’a fait l’auxiliaire inconnu du maure, sans doute Challe- 
ntel'Lacotir, qui a donné une forme française et nette à sa Lettre sttr 
la musique. H est curieux de constater que le texte allemand de ce 
dernier écrit est au contraire parfaitement limpide et a tout lair 
d’avoir été composé après coup sur la version française, Quant à 3 a 
traduction de la Communication, elle aurait en trop d endroits besuin 

d'être retraduite à son tour 1 * _ 

L. RüUSTAÎf, 


Ard OLt.s ; Damnarlts Heltadiginifig. H, Stmrliflil den garnie ag den yngre 
Skjelducgrceke, Copenhague. Gads Forlafi, uy\o. tn-d* de inpp-Pr. Kr. S.5o. 

Dans un premier volume, paru en jgoS, M, r\xcl Olrik, avec la 
conscience scientifique et la méthodique clarté qui le caractérisent, 
avait exposé la formation de la légende de Rolf Krakc et des anciens 
SkjoIJunger ; c’est aujourd’hui celle de Starkad l'ancien qu'il fouille 
jusqu’à ses racines tes plus profondes : sur les résultats, souvent con- 
dradîctoires, auxquels sont arrivés les précédents critiques qui, au 
cours du siècle précédent, l'ont étudiée, les uns à un point de vue 
tout romantique, les autres dans un esprit plus réaliste, il veut établir 
l'histoire vraie de Starkad. Pour cela il serre d’aussi près qu’il se 
peut chacun des poèmes et chacun des traits de 1a légende pour 
en fixer l'époque et le lieu d'origine. Il s'en prend surtout à Saxo 
et montre comment l’historien, en traduisant les chants attribués 
au vieux scalde, son héros favori* par l’exemple duquel il s'efforce 


Vosci 4uel'-']ees e serti pl es des maladresses des traducteur*. b r pnciEixss^ssciie 
r.üderlichkeit : scandales J*e fantaisie; p. 3 H, Aber eine peuinlichî t-.irs-chcLia lli-ju 
war es [il &';i|git Jt la Sehrndet). die dseae Neigung in mir... anfachte : -Vjjs, phe- 
namène fxnomiêt, ce gtütf s'&tjtamata chef moi-r.l J>. 7 3 > <ïéh bts Jt:i eisiern wi)hl- 
lùBïîg freudigen Selbçtgnfühl Èteïgerte ; s exalta jusqu'au sentiment joyeux Je ma 
dignité, p. aa, icb t'assis Hans Sachs... mf : JC j?nj //. Sachs comme ta dernière 
incarnation..*, etc, l-u langue n'est pas assez familière aux de ni interprètes, sans 
cela, ils ne rendraient pas simili ch > — concret} par sensuel ; mûntenr' = un facteur; 
par mowenf, formel! ^ extérieur; par forme t; ru We rkc brlngen, : mettre fit œuvre; 
Rûcltwifliunff i dépression ; Tabulatur : in tablature, etc,, etc. 
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de réveiller dans sa génération la force ei la vaillance du passé, 
a profondément modifie son texte. Il y a là tout un départ à 
faire : de contradictions à éclaircir, d erreurs à corriger. M, A- 
Olrik en signal une particulièrement curieuse, p. i3. Eide tout cela 
il appert que Starkad acte le type idéal de l’ancien guerrier Scandi¬ 
nave, qu'un poète inconnu, mais un ires grand poète, a évoqué à une 
des époques les plus décisives de ['histoire nationale, quand le paga¬ 
nisme et le christianisme se trouvent face à face, quand la civilisation 
germanique menace d'étouffer la vieille culture des pop niai tons du 
Nord. A. O tri k montre comment ce type s'est formé et s'est enrichi 
de toutes sortes de dépouilles épiques. Ce symbolique Starkad, que 
la légende danoise a fait vivre à la cour des rois de Lejrc, on fa connu 
aussi en Islande et en Norvège Dans ce dernier pays, notamment, 
la tradition lui adonné des traits beaucoup plus primitifs qui en font 
un héros d’origine » gigantesque u, dont, l’existence, toute composée 
d’événements mythiques et d'aventures empruntées aux vieux contes 
populaires, nous ramène aux époques les plus reculées de la vie bar¬ 
bare. La même primitivité se retrouve dans les légendes des rois Dan 
et Frodé, que \l. A. Oirik étudie subsidiairement ; celui-ci lui parait 
même devoir son origine à quelque pratique cultuelle identique à 
celles qu'ont donné lieu aux mythes d’Adonîs, de Linos, d'Ostris et 
auires divinités qui symbolisent le retour du printemps. 

Certes il est bien difficile d’être affirmatif en de pareilles matières, 
mais le savant professeur de Y Université de Copenhague déploie tan t 
de sagacité en ses investigations, il sait de scs moindres trouvailles si 
logiquement tirer profit et il expose le tout de façon si simple, si con¬ 
vaincante qu’après l’avoir lu on est, malgré sot, de son avis , 

* Léon PiîiEAC, 


— Nous avons reçu, parmi les publications récentes Je* librairies Teropsky- 
l : rei[iijf (Vienne-Leipzig', les ouvrages suivants. H vu nus, Selmtwôrlertuch ju 
flitmeis lltas und i" éd« (igto, jex 01-281 p.), Le nombre des lï K ncs de 

chaque eokmne a augmenté par rapport à U première édition, ce qui ,i permis de 
réduire le nombre des pages; l'impression pins nette et les mois eu vedette en 
caractères plus apparents; plusieurs heures, d’un intérêt contestable, ont été sup¬ 
primées. entre autres tes représentations Je divinité», que M. H, semblait du 
leste u'avoir admises qu"ù regret parmi scs Illustrations [V. i Tt cd. p. tvj; Je 
radeau d’Ülyssc. figuré d'après Breusing, l'est maintenant d'après l'ouvrage de 
Asxmatia, JLjs J-Vcuff der Odyssée; plusieurs ligures nouvelles sont ajoutées. On 
uùt que MM. Tcmpsky et l'reytag ne négligent men pour joindre l'agréable â 
futile. — ïïtephnji H.vürf, ilellûs* c r i eeh L&e tocs LcsebJch. Zwci TVifr, J Text; il 
Krkla rende Anmcrknngeii und for tl au fend es Wûrterverxcichejs 1910, 243 et 
afifip.J* Ou regrette la bien ce Je quelques mots divertissement pour renseigner 
le lecteur sur La méthode qui a présidé à la disposition de ces morceaux ; pour 
chaque classe, c'est sans doute une asîuire de programmés officiels; mais é%i 
pourra s'étonner de voir, par exemple, un mgpceâtt Je Lucien intercalé jutre des 
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frjgmîElts d'Aristote et des passa gü de Polybt \ .c choix mime des telles prête 
à I 11 critique ; T h éoc r Lie * par exemple. est représenté seulement par les idylles IX, 
dom Taure bu U on est incertaine, et XX! >Jes Pêcheurs , que la plupart des c r j e L..| u l- h 
refusent au poète* Ct dont LC texte, en nuire* fourmille d'itîCertitüdss. 1 1 SCC-tlde 
partie n'est guère qu’un lexique suivant le texte mut par mût ; les ri aies grarnti-a- 
Ucales y sont tort rares* les notes explicatives manquent sauvent Ik où elles 
seraient necessaires, et parfois, au contraire, elles prennent sans nécessité tes 
proportions .d'un véritable commenta ire- Quelques-unes de ces notes sont sur¬ 
prenantes; je n'en cite que deux. mais il y en a 4'autres ; Eschyle* l'erscs, 3-t, 
îtiïi nipstn xain; t,v suxtiiiv» e Jasz es ihttcn allen hcromche, thr Kom- 
rnandi* ru verljeren xs xa«Qï a^JxL Jyo, -, f.ïirkTiôcq lïlqpa; t,/^u 

« ivraXsVdÇta : tviderhallen lassen; f, (yÿ) : dus Inselltmd ; -f-px: Akk. 

f’iur.). s Je prie le lecteur de croire que je n'invente rien. Le livre, si pur hasard 
il arrive k Urne autre édition, devra être soigneusement revu et corrigé — Eh.iu- 
jticu, Arrt'flNf AMjèasfj in Autwahl. Zwcï Telle* 1 Lmleiîung tind Texl; Il Erkla- 
rende Anmerbungcn un J W'irLerbuch (1910 cl Suie ; iii el la.; p.). L'iuteur me 
semble avoir très bien compris ce que doivent être des tn-urecaux choisis d'un 
ouvrage. Ces ci traits Je VAnabase d'Arrieu donnent c* qu’il y a de plus Important 
ri de plus intéressant, concernant l'expédition d'Alexandre en Asie, et ils sont 
reliés par de brèves analyses des parties laissées de cùté, pour que les élèves 
puissent suivre ht marche dex événements çt se faire une idée de l'ensemble 4c 
l'jEuvre. Le texic est celui de Roos, avec des divergences assez nombreuses, dont 
M. IL n au S dit avoir dressé la liste h la fin de la première punie;; U est fèchcu* 
qu'il ail oublié 4 e le faire- l/an notation comprend des traduction* de moi a st 4e 
phrases, des renseignements utiles pour l'intelligence du rddi T ei des notes gr.nn- 
tuuticüles sur remploi des formes cl leur constitution. L'introduciion dii le néces¬ 
saire sur la vie d’Arrïen et sur ses écrits, et comme les extraits ont surtout rap¬ 
port aux affaires militaires, M. K. a 11 jouté de brèves coq*tdéruliùns sur Tannée 
micdanicnfle. Avec les fuit cartes et plans qui sont il la tin du premier volume, 
ce sera un des bous livres de la collection- — Seing ivinüi h, Ansn'-jltl arrr pluîarch. 
Zweî Telle* I EiciEeltmig Un4 Tcxt, Il L>kl Arcnd C Anmcrkungcii Mjiuet iqii; 
îSij et rqs p. , Le volume de texte le compose des vies d'Aristide, dç l'ériclès, 
d’Alexandre et Je César presque dans leur entier; dans la dernière on a laisse de 
cftté les chapitres relatifs 4 la guerre de* Gaules; le texte est celui de Ssntertii, 
C’est encore un traV-lil d’ow les élève* ne pourront retirer que du fruit, L'intru- 
d uct ion* sur Plutarque et scs reuvres, est peut-èire un peu sèche ; mais les consi- 
Jérations qui suivent, sur Le caractère des grands hamrOcS dont les vies sont 
publiées. Intéresseront les élèves, et les tableau* chranûlogiquel Cl généalogiques 
leur seront utiles* Je même que les seize plans et cartes qui accompagnent le 
premier volume. Les noie s purement grammaticales pourraient être plus nom¬ 
breuses; la lecture des iextçs est singulièrement lacilltéc pour les étudiants 
quand une note bien rédigée appelle leur attention sur la manière dont les 
phrases sont construites, et ils se familiarisent mieux ainsi avec le mécanisme de 
la langue. L'an notation consiste le plus souvent en traductions, 4 e te tops ù autre 
en latin; riîais ou y trouve aussi, à propos d’un nom propre* d'un (ait historique* 
d’une c'J-ut urne, tous les Éclaircissements qui peuvent servir ;i mieux comprendre 
les idées; et dans la vie de César* plu* particulièrement, M. b. aTa pas négligé, 
quand l'occasion s'en présentait, de ciier les écrivains latins, entre* autres Sué¬ 
tone et César lui-méme. Outre le lexique final, m’ trouvera dans la première par¬ 
tie la Itsv' J« noms propres, avec de brefs renseignements historiques (ou géo* 
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graphiques sur chacun d'eux. — A. Th. Ciislst, Pfalons Pmtagwas T tür den 
SchUIg-sbf it llc h herausgL-gebên eijIO, t7 p,). Le volume débute par «ne inEro- 
ductÉon où U, C r expose l'étui intellectuel et moral de la démocratie athénienne 
dans la seconde: moitié du V* siècle, explique (OtnnKnE, avec k* ambitions dû la 
jeunesse, ]es sophistes eurent LAilt Je succès à Athènes, et caractérise le rôle 
philosophique ci social des plus célèbres d'entre eux, Protagoras, Fmdiltos, Hlp- 
PLas p qui apparaissent parmi les pcrs'uinages du dialogue, ainsi que le rôle poli¬ 
tique de Kritlss, un autre des interlocuteurs, sur lequel il porte un jugement 
sévère. Suit L'analyse détaillée du dialogue. Le texte a pour hase celui de Bur~ 
net’ mais M. C. s'est cçarte en Une centaine de passages, puur adopter soit les 
Eeÿons il es manuscrits, soit les conjectures d'autres savants; une douzaine de 
lectures lui sont personnelles, parmi lesquelles on notera les deux suivantes ; 
3 ôo 0 côte v*)>v r -î^es. d'après tes deux variantes xste ci xeGxo, cl Sâo J ô; i-j (mss. 
oi) iïsajjLcsn %Wr*. A la fin. un index des noms propres,, avec des notes très détail¬ 
lées SUT chaque ptrunn.lge. — Von KcSeie.V^ Sdtû h f homme ni J i- p rj- F tir if ides 
Medea [4y 1 o ; q> p.), ttippolytof 1910; 44 p.]- Ipkigencia tftr/ Tam is (1910; 
qn p,}. Ces commentaires sont faits pour les éditions d'AUenburg Medèe, Htp 
pofrfe) et de Reïtcr ; Iphigcnie) y parues a la même librairie. Ils reposent sur ce 
principe, qu'ils dairesi avant laut faciliter a l'élève la traduction; principe juste 
en soi, mais dont l'application est très variable, suivant ce qu’on entend par 
, c'jcilUer la traduction n„ Pour M. von K. Cela veut dire guider i élève, en tradui¬ 
sant mot ï mot ci en expliquant les expressions et les constructions plu* 
ci les, ci dans certains cas eu donnant une traduction plus dégante, C est ça eiTct 
à cela que se bornent ces eu mm en ni ires, qui sont soignés, maïs qui peut-être dis¬ 
pensent trop rélève d'effort personnel. — Mt. 

— DieEntwicklung der wifitthajtipatitiichen îdttn im ig. Jahrhttxé&i (Mohr, 
i qxd> viu-144 p. e M. fiôy sont b conférences faites par M„ Eug, de Philippovîch 
au printemps Ego^a Berlin à la Vcreinigung für ïUatswLtsentclmftlicfte Forjbii- 
dung, ci qui venient orienter stif les visées actuelles de l'économie polsltque T 
visées dérivées non seulement des intérêts matériels, mais aussi de la manière 
d'envisager l'État et la Société. C'est dune l'idéal politique et social des écono¬ 
mistes contemporains que l'auteur entend développer ici, .1 la suite de -SOU fîrcrnd- 
s iss der pclitisdten OfanOnir, qui en est déjj ü su huitième édition. Les sujets 
des six conférences Sûhï i Le libéralisme éemomique. Les Conservateurs, Le 
socialisme. La pol il i q ue sociale- Les-Agrariens. La situation actuelle- fb, Sch. 

— Le Directeur des flfitfiiji! pjr Gesehichic dur Btv&ikêvung art DeutscUlattJ 
seitdtm Aufetngt dei XIX. JahrhtMâtrls. M. Fr, J. NkumaW. a écrit l'fTmygeflJ' 
situent ttnd JH r ert%uw*ckS3ttiiern ali Ergan\^*Ë der Einkommtnsteucr t imbeson* 
dm in Wftrttemberg ’Tubingue, Lanpp, 1910, Si p. t M. &ü' en quatre cha¬ 
pitres : Défauts de È'état nclnel. Avantages et défauts d'un impôt sur le rcVimu 
taxant ÈlilTéreniinenl Les dirtércuts revenus. Avantages et défauts il'uu impôt géné¬ 
ral sur le revenu, complété pur des Impôts généraux sur 1 a fortune, Combinai¬ 
son d’impôts sur la fortune ci sur le revenu, complétés par de* impôts progressifs 
j irrriflitNfAlirflifni], En. d’autres termes, ii s'agit <l'un plan de peç/eCTinnnc- 

■ ment de L’impôt sur le revenu actuellement eu vigueur cil Wurtemberg. — 
Th. Scir. 

— Galilti und JCira K amp/ fûr dit CapémicaHÎMclK Lettre, tel est le titre d'UEl 
gr.'iouvrage Je M. Éutile WmiuniLL, de Hambourg, dont le t. I, allant jiitqti^ 
la ût n J alunation du système Je Copernic par les cmg régalions romaines en 
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l6,o. a ra™ à Hambourg et Uijwis, Léopold Vos* {igo^, llt ' 6 * 6 e “ 

dbt-ueur chaires : Ancfci»; nfrnec et î«i»*k; a l' fl »le d'Amlo*. L;ud^ 4 t 
m«héii«iïqu Ml professorat i Pise. premiers écrits sur la tbfone duinoiirtmeat. 

A Gadoue a chapitre*Rapp«»m 1 » Jc Copernic.«ru sur lu 

sphère p l’cioile 4, .604, lavcimon du t«lcHQ F e. Décernes cfe*» l*»r 
accueil- A Fhjrnfti A Rome. DUputcs i fW^Ue sur les corp* nageants. Les 
t jehes du wl«U. l'our et contre la doctrine de Chiperait; le mouvement de 
lefrc cl i a Bible; lu Iciw à Coriülli. Lu dénonciation. La leun a U gruMe 

duchesse Christine. Le carmélite ToKirim; !« interrogatoires de Utuwc* ; srm- 

s^nc séjour i Rome. Lettre au cardinal Orsini; les phénomènes du tins et des 
«U» «pN"*' F* l- mouvetneut de la terre. Coud,motion 4 . 1 . 

du mouvement de la terre; conclusion du drame romain. Lnfin sept a r penduis 
surde* légende* de lu jeunesse 4 = Galilée; Invention du thermomètre ta leure 
a Ma„ n «, t’invcnlioti du télescope. I, part Je âcheiur i lu découvert* des UlJict 
du «jlcUp l:i pari de la ligue florentine et surtout de Uni* de Colombe aux déau.i* 
cia lions contre Galilée. — I h. Scit, 

- TC deuxième fesekule Je* SWF «r J* ^ ‘f 

en Bertin, Tn»H»dl. « 9 *- »■ P- ‘ M ' « J "““ '"‘i" * ‘ 

Nnnetie Eodcl.qm n.ann» en .Sq. »»» tllsi “ n,d 

._ for , ,-07-1798. « suivie» d'un commentaire tJeioilli qui tuocta iQssi 1 

t q ::.tV™,p.™dc Hegel avec les femmes, et 

tic seulement intSJi.es. relative, au, visites dui P t.t!«nphe i. Dresde>>**■.* J 
,» Ml . « complétées par dcos lettres à Vintage» von Ense . 8 . 7 ) « 

Bteer tf» 31 )- -Th,Sc» + _ 

VéL..vE urs Imwivtioss Lr Altier "de Hawémcfae 

M H-ibelon annonce, nu ™m_d* [ ? J ^ ^emé à la Wiéié des flüHqüaircs du 
1 numismatique ancienne ■ 9 U = <■*IL - numismatique annuel depuis iSbM. 
Centre, n EWjte*, qui rduprix Bord in antiquité el«- 

.\|. Maurice CWt ■*%£££ Q ' V^'W* à Ph.-R. Legrand, 

sïqittî ap» r[a 8* cc p ni de la / F a ' 5lcrC _ . imuci à M. C, SouidiLlc, pour ses 

pour son ouvrage intitule ■ r _ ‘ ' f rflllü i M* Ch. Pléaent, pour sort 

ouvrages sur Hérodote: a ‘ l éîM f ^ ’ , | ^ _ francs it M- Altrud 

livre Site Le C»b*i t « * nr l*lt*a»drb ré Je f e ilinilL i ««ne penén-t (a 
BûSitnçon, pour son livre sur jLc* udi ci » 

rr'.nü4V rÀiiWiMi'ur. u-e-rtnde lecture son mémoire sur Puiur* 

M. Théodore Remach _f Jj, Haussoullier preseme quelques 

chie monétaire dans La Gricc auiiqut, 

observations. ... en seconde lecture son mémoire sur 

M Je comte Paul Du [ ricli P™ Lan italien cl Part fraisais u l’époque 

Mtd.el.no de h*»» « l “ ^SJSÎ. SriSmï qiwMMs observations, 
du règne de Char es U. — M. 1 err 1 L fleures » du duc de Berry ci les 

jfc^iïïaa^ awsg ^ 

Léon Oùhicï. 


L'imprijneur*géran 1 1 U ly^s k Roue kon . 


L« pjy-sMl-VïUj. — (mpriaeri* FijfriHw, SùuchPO eï üa®oo. 
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Vas BerCui;*, Amida. — Chrétien Je ‘frayas, I^hitomcna, y. C. Je Bojîb. — 
GixhaCH, La sj-üCope SJ1 vieux français. — Articles dcdiéà 3 Meyer-Lubfce. — 
F. de BwjauIv Innocent XL—J. de JAuacAix, Trois ville», d'Artarjmm et le- crois 
mou s quêta 1 res. — FràNTXK p Le moyen û-e allemand — O, Peiciirrt, La Bible 
de Luther. — Grtllparzcr, Œuvre*, I, pnr A. Sauen. — Ftmvis, Lettres de Saint- 
Thomas. —G, Wolf, lmr«Euctifm à l'étude dç Thistoïrc moderne. — Académie 
Jes I nscri plions. 


Ami du. Ma» V»n Ile ne tien Matériaux pi.ur Fcpi (graphie et l'histoire musulmanes 
du Diyar-Bcltf. Joseph Stwtcoh iui lie çratgii zur Kututtgeachichre des Mirtclal- 
ters von NorJmcs-opntaiiiîen, HelJjs un I Je:ii Abeudlamle. — Heidelberg. M'Lji- 
icr ci Baria, E, Leroux, içiü, 4 ', 3go page», xXui planches et 33o fi g. 

Cette teuvre, consacrée à 1 ‘arçhf dogie du Nord delà Mésopotamie 
au moyen âge. mérite d’abord Jétrc signalée comme un exempte 
remarquable de ce que peut produite 3 a collaboration internationale. 
Elle a pour origine ld préparation du Corpus Inscriptiouum Arabica- 
mm sous la direction de M. Max van Berchem. Ce fut à son Inten¬ 
tion, que le regretté général de Ëeyliè, dont les derniers -travaux 
ont augmenté singulièrement notre connaissance de Part orienta], 
n 1 hésita pas en 1907 à modifier Tltinéraire de son voyage en Orient 
puur relever les inscriptions et restes archéologiques de la ville 
d’Amîda. El remit à M, van Berchem tous les documents rassemblés 
par lui sans « autre condition que celle J'cn tirer parti pour la 
science a. Frappé de la valeur archéologique Je ces dessins ou photo¬ 
graphies, M, van Berchem les communiqua à M. Strzygowski et, de 
leur collaboration, naquit celte double étude épigraphique et archéo¬ 
logique sur Amîda, n laquelle est venu s'ajouter le récit de l'explora¬ 
tion des églises chrétiennes de la Haute-Mésopotamie, entreprise par 
miss Gertrude Bell. Avec une sagacité, dont l'éloge n'est plus à faire. 
MM. van Berchem et Straygowski ont examiné les documents recueil¬ 
lis par le général de Ëeylié et apporté une contribution des plus 
neuves à r histoire des dynasties musulmanes et de l'art oriental. 

Les inscriptions de la citadelle d’Amîda au nom du calife Muqtadir 
(Hcg, 207 — 909/ if fournissent le premier texte connu de coufiqut 
simple trouvé en Mésopotamie; le caractère n’est pas sans ressvm- . 
blance avec l’écriture cunéiforme dons on voit des spécimens à Amîda. 
Ces inscriptions sont en outre a les plus anciens, presque les * culs 
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documents lapidaires connus des Abbassides « Oit lira avec grand 
intérêt l'étude sur îe protocole de ces souverains qui révèle une con¬ 
ception du califat, très différente de celle des ümyades. De même 
l'inscription n' ; iti fournit le premier document officiel et complet que 
l'on possède sur tes sultans seldjoucides de Perse, Elle est au nom de 
Malik-shah Heg. 482 = 1089/901 et on y lit les titres portés plus 
tard par les Seldjoucides d'Asie-M meure, al-sultan al mu'a^am, 
sultan magnifique], shdhanshdh ai^x\am (très grand roi des rois), 
titre emprunté aux rois de Perse. Ces inscriptions sont pariiculiére- 
ment importa mes pour T histoire des démembrements de l’empire 
selJjtnieide et de la naissance des dynasties locales. En 1091 le nom 
du sultan Malik-shah figure encore au premier rang avant celui du 
gouverneur ir 1 18). En 1 nj (0" 19, le nom du gouverneur hérédi¬ 
taire de la famille des Inali des précède celui du sultan. En 
m 55 le nom du sultan n'est même plus mentionné (a 9 si), mais 
par un retour des choses, le vizir Al-Hasan* se nomme au premier 
rang, avant son maître l'émir Inali Je, Enfin en 116 3 jn j 24 le nom 
du vizir Ali ligure seul sur l'inscription, Un curieux texte de ] t 83 
in** a 5 -afi nous révèle L'angoisse du vizir Ma’,sud, au moment 
où Amida était assiégée par Saladin qui allait la donner en fief a La 
famille des Ortokides Je Klsn-Kaifa. 

Parmi les inscriptions lues par M. van liCTchem, plusieurs per¬ 
mettent de fixer les dates de la construction des différentes parties Je 
la Grande Mosquée ci ce sont ces textes, ainsi que les photographies 
du général de Reylié qui ont permis à M. Sirzygowskt de donner la 
première étude complète q ui ah éié consacrée à ce monument, connu 
seulement par les relevés insuffisant & de Texier et quelques récits de 
voyageurs. 

Ceue mosquée comprend un ensemble d'édifices groupés autour 
d‘uue cour Je pi m. de longueur sur 3 o m. Je largeur, La mosquée 
proprement dite, comprenant deux groupes Je trois nefs, perpendicu¬ 
laires Je chaque cote a une nef centrale, pian analogue à celui Je la 
Grande Mosquée Je Damas t s'étend au sud, A l'est et à l'ouest sont 
les deux façades si remarquables* mal connues jusqu'ici, composées 
d'une colonnade à double étage* dont les entablements forment des 
ressauts au dessus des colonnes qui séparent des baies* soit en arc 
brisé, soit surmontées d’un linteau rattaché aux pieds droits par des 
corbeaux. Des bandeaux d'inscriptions courent* a la façade ouest, 
entre les chapiteaux des colonnes* à la façade eat. d'une maniéré inin- 
terrompue au dessoudes chapiteaux. D'après ces inscriptions la façade 
ouest fut élevée entre 111 y-11 24* la façade est datée de j 1 55~mû3 et 
elle est düe à l'architecte Hitaballah de Gourgan ( ?). Bien que sem¬ 
blables par leur disposition générale, ces deux façades différent dans 
le détail. Celle de l’ouest offre une décoration particulièrement exu¬ 
bérante et elle est plus riche que celle de l'est en débris antiques 




t 


B'HJSÏOIREl ET UÈ LÎTTÉRATURE 


210 

remployés. M. Sirzygowsti n'hésite pas â voir dans J a faç 3 de orjeruale 
une copie musulmane d’une œuvre antique, dont la colonnade occi- 
dentale a fourni le modèle. La façade ouest "a etc élevée avec des 
matériaux provenant d'Amida ci dYpoque préislamique. Il s’agit de 
déterminer son âge et sa destination. 

Cet entablement à ressauts, inconnu à Part musulman, est un 
motif banal dans l'architecture de la tin de l'antiquité (temple de 
Jupiter à Spalato, Porte d'Qr à Constantinople etc... Parmi scs orne¬ 
ments les plus curieux, il faut citer les fûts des colonnes du premier 
étage, ornés de motifs se répétant à rinrini Muster ohm* Ende , suivant 
les principes de la décoration orientale que Ton retrouve sur les piliers 
de Baouit au Louvre. Les morceaux dont se composent cette t'açade 
proviennent d J um monument d'époque chrétienne. Après avoir 
rassemblé les témoignages historiques sur l’importance ecclésias¬ 
tique d’ Anttda. M, Strzygowski étudie les restes actuels des edi- 
lices religieux de cette ville et montra les rapports de leur ornementa¬ 
tion avec celle de l'entablement occidental. Parmi les éléments les 
plus caractéristiques se trouvent les chapiteaux corinthiens à guir¬ 
landes pendant sous les volutes d nt plusieurs spécimens se trouvent 
à la façade est . Cest de l'époque comtantinienne que date ce genre 
J'ornemcnts ainsi que les sujets chrétiens sculptés à la façade ouest. 
Amida lut bâtie par Constance en 3 49 et le monument dont la façade 
occidentale faisait partie est un témoignage de Tai t de cette époque. 
Comme le montre M, Sirzygowski les proportions primitives de cette 
façade ont été altérées et certains en trc-colonnemenis ont dû autrefois 
être plus étroits ; les motifs centraux qui les décorent, les vases d'où 
sortent des rinceaux, ne sont plus au mi Heu, ï\ faut se figurer ees 
colonnes disposées comme elles le sont sur certains sarcophages chré¬ 
tiens à double étage, tels que celui de Junïus Bassus. Elles devaient 
être surmontées de frontons et les trois portes qui s'ouvrent encore 
aujourd’hui au rez-de-chaussée étaient séparées sans doute par des 
niches. L'aspect était celui de la» scenac fronsj», de la façade de palais 
qui formais le décor permanent des scènes antiques et dont les pein¬ 
tures de Pompé! permettent de restituer l'ordonnance, M. Sirzygowski 
voit dans le décordes sarcophagesd'Asic'M meure et dausîa disposition 
des iconostases de l'église grecque une survivance de ce motif. Pour la 
façade d'Amîda.les motifs chrétiens interdisent de songera un théâtre ; 
un palais serait plus vraisemblable, mais M, Sirzygowski penche plutôt 
pour une clôture de choeur, et cette conclusion paraîtra moins para¬ 
doxale t malgré les dimensions de la façade^ lorsqu’on saura que 
d'après le voyageur vénitien Hamusio, Amida possédait encore au 
début du ivi e siècle une église colossale en forme de rotonde j deux 
étages probablement hypètre) ci ornée de 3 oo colonnes. L'église 
actuelle Sainte-Marte des Jacübîtes n'aurait été que le sanctuaire de 
cèt immense édifice, * 
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Quoiqu’il en soit de cette hypothèse, 3 a Mésopotamie septentrio¬ 
nale n'cn apparaît pas moins au tv 1 siècle comme un centre de déve¬ 
loppement artistique, dont les explorations exécutées par miss Bell à 
travers les montagnes de Tour-Abdin, au sud de Dtyar-Bvkr ont 
achevé de préciser les caractères* IJ existe encore dans cette région 
mal connue des églises dont la fondation remonte aux origines du 
monachisme et qui ont garde beaucoup de restes anciens. Le ehapL 
teau à guirlandes y apparaît comme un des motifs préférés de l'art 
mésopüiamien. Les coupoles à trompes d’angles de ces églises ont 
fourni à M* Strzvgowski l'occasion de démontrer l'origine persane 
de ce procédé* Les églises voûtées à nef unique str rapprochent singu¬ 
lièrement de cuiles qu'on a découvertes en ces dernières années au 
centre de T Asie-Mi neure. C'est dans ceue région qu’il faudrait cher¬ 
cher l’origine du nouveau type d'église voûtée qui, en se substituant 
à la basilique hellénistique* a produit l'architecture romane d r Oc- 
cidem* 

L’éluda des monuments d’AmÈda a dune permis à M. Strzygowski 
de montrer Porigtnalltè de celte école mésopotamienue, qu*il s est 
attaché depuis plusieurs années à reconstituer* et qui doit fournir 
d'après lui la solution du problème des origines de l'art du moyen 
âge* Il avoue d'ailleurs lui-mème que pour rendre cette solution cer¬ 
taine il faudra encore exécuter de nouvelles recherches à Amida 
même ci surtout à Édesse, restée inexplorée. Il se contente pour le 
moment de tirer les conséquences des résultats acquis , il y a malheu¬ 
reusement quelque disproportion entre ces résultats et les général iso¬ 
lions audacieuses auxquelles elles donnent lieu. M. Strzygowski 
parait poursuivre l’art byzantin d'une haine particulière et il lui 
refuse tiou seulement toute originalité, mais même toute espèce d’in- 
fluence. C'est ainsi qu après avoir reconnu le caractère exceptionnel 
du plan de la mosquée d'Amtda (on n’en trouve d’autres exemples 
que dans les mosquées de Damas, construite par Walid, et d'Ephèse 
bâtie eu 1 3 y 5 , il combat vivement l'opinion de Thîersch qui expli¬ 
quait cetts exception voy. Pharos, Leipzig, i çjoq par la présence des 
ouvriers byzantins qui. d'après la tradition, contribuèrent a la cons¬ 
truction de la mosquée de Damas. En LLdmedunt que cette explication 
soit discutable* celle de M* Strzygowski ne l’est guère moins, car 
pour échapper â l'in due net byzantine, il est obligé d'accumuler une 
série de conjectures très arbitraires et suppose qu'à Damas comme à 
Amida, les Musulmans, après avoir construit une travée du ud per¬ 
pendiculaire aux trois nefs d’une église préexistante, ont répété 
ensuite ces trois nefs Ju côté opposé, afin d'obtenir un monument 
symétrique ut orienté vers la Mecque* 

De même on lira avec grand intérêt le chapitre consacré â la mode- 
nature musulmane, mats comment admettre sans résistance la théo¬ 
rie de îoriginc orientale du proin de la base atliquc [p. 335 J ( D’après 
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M h StrzygôWski les Grecs n'auraient fait que transporter sur te marbre 
ei placer verticalement dans l'espace celte modénaiure qui convient 
surtout à des matériaux tendres, tels que le bois ou le stuc,, et que les 
Orientaux emploient surtout dans Tonie ment horizontal. Maïs rTest- 
il pas plus naturel de penser que c’est en Grèce même que les Tailleurs 
de pierre ont emprunte ce procédé aux charpentiers ? D'autre part si 
ce profil est adopté à la lin de l'antiquité dans l'ornement orienta], 
n 'est-ce pas un des nombreux exemples d'élement* empruntés à l'art 
hellénistique maïs interprétés suivant une méthode toute différente? 
Je ne suis pas non plus aussi persuadé que \L Strzygowskî de l’ori¬ 
gine orientale de la modénature gothique; j’avoue que t exemple 
qu’il donne, le portail de la mosquée de Diwrigi Asie Mineure’, 
p* î+ï, est impressionnant ; on croirait voïr t comme il Je dit* le por¬ 
tail d'une cathédrale ira réalise, triais la date de 1329, n T auiorisc-r-ellc 
p&$ à supposer l'intervention de quelques-uns de ces maîtres d'œuvre 
occidentaux, qui voyageaient beaucoup â cette époque, et qu’on trouve 
jusque chez les Mongols ,b Karakorum t 

Ces réserves laites, il est incontestable que cette nouvelle étude de 
M- Strzygowski rendra les plus grands services à l'histoire de l'art. Si 
elle suscite des contradictions, elle n’en a pas moins le mérite de 
poser dans des termes entièrement neufs le vieux problème des 
influencés orientales. Je ne fais non plus aucune difficulté de recon¬ 
naître avec M, Slrzygowskt que la puissance de rayonnement de fart 
byzantin a été exagérée. Ses derniers chapitres sont consacrés a l'or¬ 
nement animal dont les sculptures d’Amida fournissent de si curieux 
exemples, auxquels on peut joindre les scènes de la coupe émaillée 
du FcrJinandeum d’Innsbruck et les fragments de stuc provenant 
d' Am Ida du musée de Constantinople Les ornements de stuc étaient 
disposés dans les angles d'un carré encadrant une niche; c’est l'ordon¬ 
nance des canons évangé lia ire 5 syriens et arméniens, dont l’auteur 
fournit de curieux exemples. On peut en rapprocher les faces des bal¬ 
daquins qui surmontaient les cibortums. Le caractère franchement 
oriental de cette décoration animale est aujourd’hui incontesté’ 
M.Sirzygowski donne des exemples Intéressants du motif de l’Ascen¬ 
sion d’Alexandre, mais il ne peut nier que celui de la cassette de Dar¬ 
mstadt air été interprété par un artiste byzantin. L'oiseau nimbé de 
la coupe d'fnnsbruck, dont j’ai trouvé un exemple sur les mosaïques 
mérovingiennes deThiers Puy-de-Dôme . me parait représenter le 
phénix. Enfin il semble incontestable que ce n’est pas à l'art byzan¬ 
tin. mats à l’art raésopotamien qu'il faille rattacher les sculptures 
fantastiques de la Petite Métropole ou du musée d’Athènes. L'in¬ 
fluence directe de l'Orient apparaît d’ailleurs en Grèce d'une manière 
encore plus inattendue» L'écriture coufiquc fleurie avec ses lettres en 
^ornic Je coin ou de pal mettes, fendues au milieu et garnies de cre^ 
chets, est représentée à Amida à la porte de kharpui dans une inscrip- 


2 .2 2 


REVUE CRtHQUE 


lion de 10^4, Or on trouve des spécimens de cette écriture employés 
comme motifs d'ornementation sur une frise extérieure de Daphni, 
sur des sculptures du musée d’Athènes, surit sarcophage de Romain 11 
ctSrj qùj à Saim-Luc en Phocide. Cet emploi du caractère cüüivquc 
comme décoration se retrouve en Occident, par exemple sur les portes 
de la cathédrale du Puy, mais elles sont du 111 e siècle, tandis que 
lu présence Je cetie écriture en Grèce à la lin Ju x' siècle, cent arts 
avant sa diffusion en Syrie et en Égypte* soulève un problème difficile. 
Du nmins IViîsience du couKque lleuri est signalée par M. van Ber- 
chem dans l'Asie centrale, ii laçhkend dès 844, Il reste donc à se 
demander comment il a pu atteindre Ja Grèce et l'on est réduit à des 
conjectures. Celle que propose M, Stræygowski est séduisante et tld 
manque pas de vraisemblance : il supposa que des musulmans origi¬ 
naires d'Asie centrale pouvaient sc trouver parmi les Slaves qui occu¬ 
pèrent la Grèce au x p siècle. 

On voit quelle est l'importance des solutions nouvelles apportées 
par ce beau livre j ( étude des civilisations musulmanes. Il tait autant 
d'honneur au général de Buy lié, trop tôt enlevé à ta science française, 
qui cEt a fourni les éléments qu'aux Jeux savants étrangers qui ont 
su en tirer tin si brillant parti *. 

Louis Breiiiek, 


Ce:Ml. m s itK Trottes, F hî! pme ua, édition critique avec in t rod action par C, uf, 

Efén* Fa ris, rgog ; Geuihsicr, rgs p. 

Au tome XXIX de VHistoire littéraire delà France^ G. Parts, étu¬ 
diant V Ovide moralisé de Ch ré lien Lcgouafs. a consacré plusieurs 
pages au poème de Philomâiïa qui s'y trouve inséré. Il l'y avait 
découvert en 1884, et il ne doutait pas d’avoir affaire au conte de 
Chrétien Je Troyus dont il est fait mention au début de Cligès, sous 
le titre La muance de la hüpe, de l'aronde et de! rossignol, et qu’on 
croyait perdu. M. de Boer a donné une édition de ce poème ; et la 
première question qu’il s’est posée* en cette circonstance, a été de 
savoir si vraiment, comme k pensait G. Paris, il faut l’identifier avec 
I truvrc de Chrétien de Troycs, L’auteur do conte s’est nommé lui' 
même, au vers j 3 q, Cresticns lî Goîs. Chrestien Ei Gois et Chrétien 
de Troycs ne font-ils qu’une seule personne? Lnc étude grammaticale 
et littéraire du Philomena conduit M. de Boer à l’admettre \ en spé- 

1, P. 17Ï M. StrEygattski mît dire a M. Serruvs Bullet. Je Cwretpüttd. helfétt,, 
XXIV, p. ÿtpl que Ja lettre Je Saint-Nil à l'OuirqUc Ol y Enj.i iodorc n'est qu'une fal- 
siüçaiion iconoclaste. Ce n est pas tout à fait exact : M, Serruvs a trouve dons un 
traité de Nicéphort une falilficilign iconoclaste île celte lettre, mais tl tic Conteste 
nul km cor l'authenticité du texte reproduit par Aligne. Pat. Gr. 79, 577. 

P cu b à propos de l'étude ay ataxique, regretter qu elle ait été limitée .'h un 
seul point. nmirtiiEf ; mats il ne serait pas juste, si l'on soupe au travail quelle 
eût dcmrmlé et quicai tout entier a laire, de le reprocher à L'éditeur, r\u sujet de 
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cifiant que nous aurions là la première en date des œuvres connues 
Je Chrëiien de Troves et qu'elle aurait aie composée vers t itiS, date 
approxînaaiive J’jTrtfC, Quant à expliquer que Chrétien soit ici appelé 
U Gais, voici ce qu'en dit l'éditeur : U Gais serait une erreur de copie 
pour rfe Gu-is, et Gais serait le nom d'un village de Champàgnc, 
aujourd'hui Gauaix, celui précisément où serait n<5 Chrétien, dit, par 
b‘suite, de Trayes, M* de Boer présente cette opinion comme une 
hypothèse : elle est séduisante: maïs je ne croîs pas décisives les rai¬ 
sons qu’on peut alléguer en faveur de la correction de Gais \ Le 
texte a été établi d'une Saçon crilique, après un classement prudent 
des très nombreux manuscrits qui le contiennent. Il est accompagné 
d'appendices divers, de notes, et d'un index Je tous .tes mots, La 
méthode de M de Roer est bonne et son travail sera utile a plusieurs 
points de vue, auxquels je ne peux ici m'attarder L 

Edmond Papal. 


Bcihcfié aur Zeitschrift fûr rotnimiichc Philologie ; SXiV, fiynkope und Lint- 
abstiifung, ci» Bettriig rur Lautgcach Edite des vorliierorischcn FramAtiîdi, 
von E. Gikhach, I! si lie, M. Nîemeyfir, rgro; un vol. m-H, Je x-l <>3 pages. 

XXVI, Prinzipienfragen der rom a nia c ben Sprachwîssenschaft. Italie, M. Nic- 

meyer, tyro:unvol r in-S, dexic-it.î pages. 

Les fascicules qui. depuis quelques années, servent de suppléments 

remploi pléonastique Je en (p. lix, xxrx, evi et note 198}, sur lequel, d'ailleurs, M. 
île liner fait des réserve! J an? ses Corrections, voy, J. Achcr, Du prétendu emptui 
pléonastique de ta particule 1 en » dans * PhilOmCna □ (Z. fùr rom, Phii. 

t. xxxm, p, 5Ô7>. 

t , Le raisonnement Je M, 4 e Bocr CST, eu substance, lé suivant : l'at temanec te 
Guis et de Gais est fréquente dans les textes, On pourrait donc lire, ici, de Goto, 
s’il y avait ben Je penser que Gofs pulïSC être identifié avec le moderne fjojjjj.u. 
— A mou avis, cette identification serait-elle possible, que la correction resterait 
comesrsble. En ertet, te nom le Gais est atteste par de nombreux textes i vny, les 
exemples, p. ri et cxcl duns ces conditions,, il faut, avant de le modifier, se 
ni unir Je bonnes raisons, et il ne s utile pas que la lecture te Guis soit possible 
pour qu'on t'admette 1 encore laut-il prouver qu'elle est nécessaire. Je rem arque, 
en passant, .|ue, dans ce nom Je le Gûis , M. de Boer signale p. tint, n, r. des 
atîbsiiiuiion» (cTailleurs récentes et explicables par le t'ai 1 qu'oit ignorait 1,1 signi¬ 
fication de le Gûis de de à tel mais il n'en indique pas fou Tien signale qu’une 
qui ne saurait compter. Je te à Je, Que le copiste du ms.-souche de l’Ovide mora¬ 
lisé ail écrit ii ta mi U fallait Je, c'est bien possible ; mais, je le répété, ce u'est pas 
démontre, 

2, M. Je Boer ne pondue jamais ctitre les propositions condilio-ftnelEes et les 
propositions d'où elles dépendent v, 14b, 153, eïc.) : une virgule serait pourtant 
commode. Ss M. de IL n "attachait pas d'importance à runilarwlté du système 
graphi itic, je ne rem arquerai s pas qu'il e mis. contra rement à son ordinaire, 
des accents sur posée? Cl fusées v. ti0^-1104 , et un tréma SUr escrif v, ]3?2' 
et cnV {v. lîfjij. Quelques fautes d'i Expression oui échappé à sa vigilance t v. qto, 
Jonc pour don ç ï v r ?o6 r veis& pour veiSré-; v, ^4-, tant pour tant. ÈHusscnrs note* 
iminquent de clarté ‘.pur exemple, ulu vers 3Ï7„ {160, 1411, CTC J, et je riiat-nt moü 
interprétation des passages qu'elles concernent, faute de savoir si M, de B. entend* 
ou non comme moi, 
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i la Zeitschrift de M, Grôber se succèdent avec une asses grande 
régularité IIn voici deux encore, parus en ipto, er qui se rapportent 
tous les deux à des questions intéressantes de philologie romane; 
l'un est dû à tin seul auteur, l'autre est une (truvre collective. 

I. M. Gierach a cru devoir reprendre une question qui est capitale 
dans le développement phonétique du français, celle de l'effacement 
des voyelles atones. On ne saurait l’en blâmer, car sî ce point est un 
de cens qui oni été bien souvent touchés, on ne peut pas non plus le 
considérer comme complètement élucidé : je crois avoir moi-méme, 
dans les dernières éditions de mon Précis dt ■ phonétique française, 
indiqué — je ne dis pas résolu — les difficultés et les données essen¬ 
tielles du problème.Il y a trois choses en effet qu’il n*est pas toujours 
bien aisé de faire concorder avec l'époque de la syncope ; c’est l'affai¬ 
blissement des consonnes intervocalîques, 3 a diphtongaison de cer¬ 
taines voyelles accentuées, cl enfin la conservation d'une finale autre 
que a. Ces difficultés, M. G. les a bien vues, car il a examiné la ques¬ 
tion de très près, soumettant les cas particuliers j une enquête minu¬ 
tieuse et alléguant b l’appui tous les exemples qui doivent entrer en 
ligne de compte. Le résultat de cette enquête est qu’il a confirmé en 
somme des principes contestés parfois à ion selon moi), et que par 
ailleurs il n'est pas non plus sans avoir fait avancer la théorie sur cer¬ 
tains points. Ainsi on ne nie point qu’au Nord de la Gaule l'effacement 
de la pénultième,, dans les proparoxytons, ait été prématuré devant 
un a final; mats quelques-uns font encore difficulté pour admettre 
qu’à un moment donné les verbes aient eu des radicaux à consonnes 
divergentes suivant la place de l'accent. Je ne pense pas qu’après une 
lecture attentive de ce travail, personne se refuse maintenant à 
admettre, pour l'an 600 pris comme date moyenne, des couples tels 
que vindcat ci vin de g are c f. le Fr r revanche et venger), ou bien 
rad'eat et radegare cf, arrache et le v. fr. ragicn. Où M. G. fait 
vraiment preuve d'initiative, c'est lorsqu'il montre par exempte que 
b syncope était déjà plus étendue en latin vulgaire qu'on ne le dit 
d ordinaire, et qu’on a le droit de partir de formes comme liifob pour 
digitale, compter? pour wmputare, etc. Il apporte d'ailleurs à cette 
théorie le correctif nécessaire, en montrant que certains mots ont dû 
différer â un moment donné malgré l’identité primitive de leur struc¬ 
ture ainsi avketlus est passé à aucelius, mais on a continué â dire 
navfcelta), et que même des formes non syncopées ont pu se conserver 
â côté des autres ainri saliee et tfaPce, dïjù en v t fr. saute et sau^ Où 
l'auteur expose des vues plus originales encore, et que je crois vraies 
en grande partie, c est lorsqu'il indique la possibilité d’une assimila¬ 
tion progressive qui aurait rétabli la sourde après son affaiblissement t 
* un mot comme k^spitale aurait passé par hospedale, pour revenir 
ensuite à hosptale aveeff changé en t sous l'action de sp Et pourquoi 
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pas en somme, puisqu'on admet bien qu’un mot buxida est passé à 
buxta par un processus analogue? 

Voici maintenant certains points qui me paraissent rester douteux, 
malgré les efforts, très méritoires d'ailleurs, qu’a faits M. G. pour 
les élucider. D'abord la forme comte me parait toujours surprenante 
en face du cas sujet cuens : elle est expliquée ici par une réduction 
ancienne de comitem à com’/e, où le m aurait eu une valeur vocaliquc, 
ce qui justifierait la finale; mais cela n’est-il pas un peu bien subtil? 
Le cas beaucoup plus important de k‘ c’est-à-dire c devant e, i) amène 
toutes sortes de considérations que je ne puis discuter ici avec l’am¬ 
pleur nécessaire. Je n’admets pas que plaît soit sorti de placitum par 
un intermédiaire platyedo , réduit iui-méme à playedo , le t étant 
tombé sous l’influence dissimilantc du d : une action de ce genre, et 
surtout sur un t engagé dans le groupe (r» me parait tout à fait impro¬ 
bable, peu conforme aux principes d’une saine phonétique. Je ne 
crois pas non plus maintenant que faire provienne de fac're, ni sur¬ 
tout que fait soit le résultat normal de facit, tandis que plaist pour 
placet serait dû à l’analogie. D’autre part, je serais tenté à présent de 
considérer comme démontrée une loi secondaire, que M G. ne for¬ 
mule pas explicitement, mais qui serait à peu près celle-ci : derrière 
une syllabe atone A*‘ passé à ts ne subit pas l’affaiblissement général 
des consonnes intervocaliques. Et c’est là en somme ce qui peut 
expliquer l’évolution de pollicem, radicina , aboutissant par pôlletse, 
radetsina à pouce , racine , tandis que placére aboutit à plaisir. Je sais 
qu'une objection à cette façon de voir pourrait être tirée de la forme 
des numéros tels que on;e, dou^e. etc. Mais c’est qu’en vérité ces 
mots sont d’une nature très spéciale : jé crois possible que dans 
des formes undetse, dodetse , le ts soit passé à d\ (d’où ensuite on\e, 
dou\e), non pas comme je l’ai dit autrefois par combinaison avec le 
d précédent, mais par une sorte d’assimilation progressive. Étant 
donné l’effort qu’on faisait pour articuler les mots de ce genre, il a 
dû y avoir une étape où l’on a prononcé ùnded^e, doded^e, et voilà 
donc un point où je ne suis pas tout à fait d’accord avec l’auteur. Je 
ne trouve pas non plus qu’à la p. 1 36 une forme -adgo soit de mise 
pour passer de -aticum à -aje : la série adego , - adeo est absolument 
postulée. Ce qui est dit p. 52 de la double forme magida e t magide 
donnant l’une maie et l’autre mait est ingénieux, mais aurait encore 
besoin d’étre un peu pesé; en revanche, à la p. 53 le cas d tfeatum 
me parait résolu dans son ensemble d’une façon satisfaisante : l’auteur 
y a bien résumé les innombrables travaux antérieurs, sans tenir 
compte cependant d’une influence possible de * hepate sur Accen¬ 
tuation (hypothèse de Schuchardt). M. Gierach est quelquefois hardi 
dans ses reconstructions des types ayant appartenu au latin vulgaire : 
foricare pour Jabricare (p. 108) ne semble pas heureux; biramica 
(p. 114) reste problématique, étant donné le mot branca et le sens* 
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qu J il a chez les Arpenteurs : enfin va ni tare p. 102 n'est pas à munir 
d'un astérisque, puisqu’il est atteste en latin, 

II, Le fascicule 2b est un recueil d articles, dédié par ses anciens 
élevés à M . Meyer-Lübke ti roulant sur des questions diverses de 
linguistique romane. Ce recueil aura trois parties ; la première com¬ 
prend quatre études, dont deux surtout formant des contributions 
importantes et d'une certaine étendue. Le volume s'ouvre par quelques 
pages pp. i-in', intéressantes d'ailleurs, où M, Karl von Lttmayer 
se demande si nous avons besoin d'une « grammaire descriptive 
scient [que » : constatant que les études sur l'évolution historique des 
idiomes ont tout envahi, tandis qu’au ire foi s on cherchait sans maté¬ 
riaux suffisants à éclaircir la fonction des mots, il conclut qu'au jour- 
d’hui nous en avons assez pour mener la tâche à bien. Le dernier 
article, dû à M u * M. Rouler, est sur l'emploi du Système vicénimal 
en roman (pp. 187-205; : V auteur y démontre avec beaucoup de 
science que cette façon de compter était ordinaire à certains peuples 
anciens et aux Germains aussi bien qu'aux Celtes: mais ce qu'on 
voudrait avoir, ce sont des exemples prouvant une adaptation ancienne 
des noms de nombre latins à ce système par vingt, et c'est là préci¬ 
sément ce qui nous fait défaut jusqu 1 ici , 

M, S. Puscariu nous donne dans ce volume pp- 17-7S) des consi¬ 
déra dons d'une certaine étendue sur ht Reconstruction du roumain 
primitif : elles méritent une attention sérieuse, cl plusieurs questions 
de principes y sont en effet soulevées, sinon définitivement résolues. 
M. P. a notamment insisté sur la divergence d'une double forme 
verbale comme audtt et OU^it audio;, et montré que ce qui compli¬ 
quait la question c'est qu'une deuxième personne audix aboutit ici à 
É Tii q j : de ce que audu se retrouve aujourd'hui dans les dialectes les 
plus isolés du groupe roumain central. On ne saurait conclure que 
dUjii ne soit pas lui aussi une forme primitive. Cela est vrai, mais il 
me parait inutile d'établir p, une opposition entre audtt et crt^iq 
car une forme credeo ou crédit} remonte certainement au latin vul¬ 
gaire, comme le prouvent l'italien et le provençal. Je suis tout à lait 
de l'avis de l'auteur sur la production des flexions de 1‘imparfait 
moderne : il est évident qu'on a eu aweatn, avtai, etc, d’après am, ai, 
et c'est bien là ce que j’ai laissé entendre moi-même dans mes Elé¬ 
ments de linguistique romane . Seulement, à la p. 29, M. P, s’élève, 
sans s'expliquer autrement T contre la théorie qui tire 1 singulier 
aveam de r pluriel ■ et l’entends bien qu'il l'explique par l'influence 
analogique de an, mais uni lui-méme d’où vient-il? Ne représenie-idt 
pas dans tous les cas une forme contractée de haàemus? Je ne vois 
pas qu'on ait réussi jusqu'ici a l'interpréter sérieusement d'une autr* 
manière. L J n autre point intéressant que traite M. P., c'est le chan¬ 
gement de a en à dans k radical des noms féminins pluriels en i : 
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aujourd’hui ce changement se retrouve partout sauf en istrique, 
mais comme le daco-roumain offre a jusqu’au milieu du xviii* siècle, 
on peut en conclure à des divergences dialectales remontant très 
haut. 11 est ensuite longuement parlé des palatalisations très complexes 
qui se sont produites au début des mots. En somme, insistant avec 
raison sur la distribution géographique des faits, d'après les données 
de l'Atlas de M. VVeigand, ou d’après ses renseignements personnels, 
M. Puscariu aboutit à des conclusions importantes, sinon compté- 
tement neuves, sur l'état ancien de la langue : à cette époque la diffé¬ 
rence entre le Sud de la région daco-roumaine et le macédonien aurait 
été assez, faible, moins considérable en tout cas que celle qui existait 
entre le Sud et le Nord du domaine daco-roumain. J’estime qu’on 
peut acquiescer en principe à cette façon de voir, quitte à la vérifier 
encore dans scs détails et à l’appuyer sur le plus de faits possible : 
elle est conforme d’ailleurs à ce que nous laissent entrevoir les don¬ 
nées historiques. 

L'étude la plus considérable de ce fascicule est celle que M. E. 
Herzog y a insérée pp. 76-186, sur le Participe en -to dans l'ancien 
roman. L’auteur a repris là en détail la délicate question de syntaxe 
que M. Ph. Thielmann avait déjà traitée, il y a quelque vingt-cinq 
ans, dans les premiers cahiers de YArchiv de Wôlfflin : mais, tandis 
que M. Thielmann s’était borné à étudier dans la latinité même les 
périphrases verbales construites avec un participe passé, M. H. suit 
ici leur histoire dans la période ancienne des langues romanes, tout 
en consacrant lui aussi une portion très importante de son travail à 
des considérations sur le latin proprement dit. De plus il a envisagé 
l'ensemble du sujet, c’est-à-dire non seulement les périphrases du type 
habeo amaturn, mais l’évolution de sens de ces participes, et leur cons¬ 
truction avec esse. Il serait trop long d’entrer ici dans le détail de cette 
étude très dense et très fournie, remplie d’observations délicates, et 
qui s’appuie sur des données psychologiques exposées au début : elle 
est à lire et à méditer d’un bout à l’autre. D'une façon générale, je 
ne sais pas si M. H. a tenu assez compte des participes à sens actif, 
appartenant à d’anciens déponents comme hortatus. mentitus , et dont 
l’influence s’est grandement fait sentir, entraînant toutes sortes de 
conséquences. Il me semble avoir raison sur le point spécial — d’im¬ 
portance capitale à vrai dire — à propos duquel N1. Thielmann avait 
entassé une si riche collection d’exemples, sans aboutir cependant à 
des conclusions définitives. Il montre très justement que l’emploi 
prédicatif du participe s’est conservé en somme jusque dans les langues 
romanes (cf. le fr. dès qu'il a le dos tourné , et que les exemples allé¬ 
gués dans les textes mérovingiens, pour prouver que la périphrase a 
changé de valeur, ont presque toujours des équivalents déjà chez Cicé¬ 
ron ou même chez Plaute. Aussi ce qu’il reproche à son devancier, 
c’est de n’avoir vu dans une phrase de Plaute comme ilia omnia rhissa 
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kabeo qu’un cas particulier de l'emploi prédicatif* analogue encore à 
celui de hacc habeo omnia meo pectiliû émpta II y voit*, lui* ce qu'il 
appelle un emploi h situationnel », et j'avoue que l'expression n'est 
pas des pins claires. En réalité, dans la phrase de Piaule, îl y a delà 
un affaiblissement considérable sinon total de l'idée possessive qui se 
trouvait à l'origine dans babeü spatham chieUim , et cet affaiblissement 
était bien la condition *< sine qua non » de l’évolution. Mais il n'en est 
pas moins vrai que omrna mtssa kabe*o était encore senti par les Romains 
du temps de Plaute comme un présent qui se rattache au passé : quand 
est-il devenu un passé qui se rattache au présent? Toute la question 
est là, M. H. croit pouvoir affirmer que l’interversion s'est produite 
au début du i" siècle de l’ère chrétienne* et il fait à ce sujet des con¬ 
sidérations ingénieuses sur la divergence obligatoire entre la langue 
écrite et l’usage familier, mais je ne vois pas qu'il s'appuie sur des 
exemples décisifs : le texte d'Uipicn qu'ii allègue est singulièrement 
obscur, et nous reporte d’ailleurs au début du m r siècle, Pour ma 
part, je ne serais pas aussi affirmatif jusqu'à nouvel ordre sur les 
dates: le changement de valeur temporelle s'est évidemment accompli 
pendant la période impériale, et il y avait dans habeo factum un passé 
virtuel, puisque plus tard on le rencontre partout avec ce sens-là. 
mais je n’ose pas aller plus loin. De plus* je ne ferais pas fi d'expres* 
sions intellectuelles comme comperfum ftabeo, sous prétexte qu’elles 
ne se retrouvent pas dans les langues romanes, et il me semble qu’à 
l'époque latine, ioui au moins* elles ont bien pu jouer un rôle dans 
révolution en question. D’ailleurs, pour moi, au point de vue psy¬ 
chologique, ta question se réduit essentiellement a un processus de 
différenciation : habeo factum a pris la valeur d'un passé relatif au 
présent* parce que fecï cumulait cette valeur avec celle du passé 
absolu. L’esprit a éprouvé d’instinct le besoin d'établir des nuances : 
il s'est servi de la périphrase qu'il avait à sa disposition* et qui avait 
originellement un sens tout différent. De ce point de vue, on pourrait 
ajouter qu'il s'est produit pour la constitution du nouveau passif un 
fait de différenciation tout à fait analogue, quoique précisément 
inverse : ici ce n’est plus un présent qui est devenu un passé, Il y 
avait à l'origine est amatus, fuit amatus , deux formes se rapportant 
également au passe : si une distinction s'est établie entre elles, c’est 
évidemment sous L'influence dominante de est carus, fuit car us, et la 
valeur nouvelle prise par tarf a mettes a alors achevé de faire tomber en 
désuétude amatur. Cette évolution est postérieure du reste a celle de 
habeo oMUttim, puisqu’elle ne parait pas avoir pénétré dans le latin 
d'Orient. Je n'envisage donc pas les choses tout à fait sous te même 
angle que M, Herzog, mais cela ne m'empêche pas de rendre pleine¬ 
ment justice à son étude et n la sagacité de ses analyses, dont je n'ai 
pu donner ici qu'une bien faible idée. Il faut ajouter que sur une foule 
de points de détail (périphrases du passé dans les in transit ifs, absence 
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de fai été avec la valeur d’un auxiliaire en français Jusqu'au milieu du 
xti s siècle» etc,), on Trouvera ici des précisions ci des considérai ion a 
vraiment neuves- De tels travaux font le plus grand honneur à leurs 
auteurs. Ils fort! honneur aussi au maître qui en a été l’inspirateur, 
par renseignement donné depuis un quart de siècle, — je veux dire 
M. Mcyer-Ltibkc, dont une belle photographie se trouve en tête du 
présent volume. 

E- Bouhciez. 


r . t>n Botan( f innocent 3EI ï sa cotrespondanoe avec aea nonces ' 

,/ première partie : flirts tiques ; de unie me partie : ctjfctires ecclésiastique* 

et le ffouvtrnemëxt de Rome, i vgt, in-S\ Rome, Desctèe et C", 1910, 

Innocent XI t^S-iôSÿj fui un des papes qui résistèrent vigou¬ 
reusement à Louis XIV, ei qui en môme temps participé rem largement 
aux affaires politiques européennes. Quelques biographies, et quelques 
monographies sur des faits importants de son pontifical, lui ont été 
consacrées. En France il est surtout connu par les travaux de Gérin 
sur l'assemblée de 1(183, ci de Michaud, Ce dernier a utilise ia 
correspondance de l'ambassadeur de France à Rome» et des infor¬ 
mateurs de Louis XIV. 1 ] est très sévère pour l'ennemi du grand roi» 
et prend volontiers à son compte tes juge me ms de ses adversaires 
diplomatiques '. Enfin le P. Bcrthîer Et édite les Epistoïu? ad prin¬ 
cipes d 1 Innocent XI 

Les deux volumes que fait paraître M, de Bojani sont le commen¬ 
cement d’une très importante publication, qui utilisera chronologi¬ 
quement le dépouillement aux archives du Vatican des registres de 
la secrétaïreric d’Êiat et des différentes nonciatures. Us sont Consacrés 
k là première période du pontificat d’I nnotent XI ; 1676-1070-, et 
comprennent des résumés» des analyses, des commentaires et surtout 
des extraits parfois assez longs en italien et en français. C est toujours 
le cardinal Alderano Cvbo, secrétaire d État, qui écrit au nom d’Inno¬ 
cent XI, et qui s’adresse aux nonces accrédités dans les divers pays 
d'Europe, Il est inutile d’insister sur Hnlérêl évident de cette publica¬ 
tion partielle. Ajoutons que M- de Rojani a utilisé dans les notes la 
correspondance inédite de Vittono hîri, résident du duc de Ihirtfié à 
Paris, conservée aux archives de Naples. Son livre ne se propose pas 
d'ailleurs d'être une étude complète et critique ; il y est très rarement 
fait allusion aux ouvrages classiques sur la diplomatie ou 1 histoire 
générale de Ea deuxième moitié du xvu* siècle. Enfin l'auteur déclara 

i V nl. i - j Doué d'une Intcîlîgence oureric eidu jivement " la ruts et am 
combinaisons miLch<Jivéiiqu«, IntiOCeill XI devait avoir un caractère nal urclle- 
mcni hypocrite ci fourbe,,. Innocent XI étau iLU!»*s 4'trn caractère orgueilleux ci 
dominateur. On s'est mépris jusqu'il présent sur tes dehor* de modestie et sur Les 
apparences de désintéressement qu'il alTeciait si habilement » 

a. Çf. également les .Vpiifii? bikliùgrajfchi c letttre de Papa tnnùcenfi* XI r 
publiées par Colombo, Turin, 1876. 
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s'étre efforcé* de reproduire la façon d écrire,, et même la terminologie 
des diplomates Je l'époque Est-ce à ce scrupule qu'il faut attribuer 
le peu d aisance avec lequel II semble manier même pour son propre 
compte la langue française, la lourdeur de ses expositions* et U bizar¬ 
rerie de quelques-unes de scs comparaisons 1 ? 

La distinction entre les affaires politiques et les affaires religieuses 
est assez artificielle : il sera peut-être difficile delà poursuivre dans 
le reste de la publication. Le premier volume débute par un chapitre 
général sur Innocent XI, exalté aussi systématiquement par M. de 
Bojani qu’il Eut jadis dénigre par Michaud. Rapportant les circons¬ 
tances de son élection, fauteur juge assez inexactement l'attitude des 
cardinaux français au conclave de i e>76, * Ceux-ci, voyant que les 
attires électeurs étaient unanimes dans leur voie pour Qdeseetchi, 
finirent par se rallier k sa candidature ■ , Tout au moins faut-il faire 
exception pour le cardinal de Retz, qui soutint le futur Inno¬ 
cent XI \ Voici d'ailleurs la caractéristique générale que nous donne 
du pomificai de son héros deM-dc Bojani : elle nous renseigne immé¬ 
diatement sur l'esprit même dans lequel fut écrit son livre.* Le pontificat 
d’innocent XJ a été* on peut le dire, du commencement à la tin, une 
lutte entre deux conceptions, celles que dictaient au pape les senti¬ 
ments plus purs de la loi et de k charité chrétien ne* et celles qu ins- 
piratent à la plupart des souverains d'alors* leur égoïsme et leur atta¬ 
chement à k puissance temporelle. C était le choc entre Je bien et Je 
mal, entre les aspirations surnaturelles elles visées humâmes 

Dans le corps du volume* M. de Bojani passe en revue les rapports 
politiques d'innocent XI avec les principaux souverainsT Europe : 
Empereur, roi d'Espagne, roi de France, roi d'Angleterre* etc. Tl 
défend Innocent XI contre Se reproche de partialité à l'égard 
de ta maison d'Autriche. Néiait-ce pas sur elle qu’il comptait pour 
réaliser son programme de lutte contre tes Turcs? Cesi à ce fftrc qu'il 
s'intéresse k la pacification de la Hongrie, aussi bien qu’au second 
mariage de Léopold I”. Mais dans les lettres du nonce à Vienne 
Bonvisî, apparaissent surtout ces questions d'étiquettes, si fréquentes 
au ivtt* siècle* et Je principal tourment des diplomates d'alors. On 
les retrouve également dans la correspondance du nonce à Madrid. 
Innocent XI s'intéresse vivement a l'Espagne anarchique, et aux dis¬ 
sensions de la cour, qui manque parfois de pain. De Naples on 
se plaini que les brigands trouvent refuge dans les Etats de l'Église. 

1 ■ exemples pourraient Cp-ç multipliés ù l'appui de cette critique générale, 
En voici lieux Emprunt es au premier volume, i lien fut pour k prince de rcu-s- 
lenberg, Comme pour Hélène, lille de Priam ; son enlèvement Ht verser bien 
du sang en Europe-fp. Î40 : ce rapprochement est du moi ni humoristique. 
Et p, ■ Parmi Les accusation* espagnoles à Innocent d'étre partial pour La 
Fraiicf, it jf eut aussi celle que le p,tpe aurait consenti à lâchât par la France du 
Juché Je Ëi-flccïunu p. 

3, Cf, enpirtîeuliçr G*ïiï*, Lcidtmièrei jwtêts du cardinal de for* p, 164-5), 
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En Angleterre,, le pape porte attention à la condition des catholiques. 
Le nonce Bevjjacqua a de fréquentes entrevues avec le duc d'York, 
dont la situation devient Je plus en plus périlleuse. 

Reste Louis XIV r dont les relations avec Innocent XJ sont très 
difficiles dès 1670. M. de Bojani reconnaît que la cour de Rome a fut 
rarement heureuse dans le choix de scs représentants à Paris, qnî 
peut-être se hissèrent subjuguer par le milieu où ils se trouvaient ». 

Mgr Varesé en 1676, puis l’abbé Lauri). Le pape distribue de nom¬ 
breuses grâces à la famille Colbert. Il essaie d’obtenir par l'intermé¬ 
diaire du IL La Chaise, que le roi ne nomme plus aux abbayes en tom- 
monde des jeunes gens ut quelquefois meme des enfants, Mgr Varese 
a des querelles de préséance avec Harlay de Champ val Ion, Son succes¬ 
seur l’abbé Laurî sc lamente sur la disgrâce de Pomponne \ ■* arrivée 
si l’on peut dire, par sa grande bonté, et parce qu'il a toujours été 
supérieur à la faveur et à h fortune C’était, écrît-il encore, un 
homme juste, d'un naturel placide et modéré 

Au centre du volume se place un chapitre important sur La média¬ 
tion du papeau congrès deNtmègue. où fut envoyé Bevjlacqua comme 
nonce extraordinaire. Dans sa correspondance on peut voir l'impuis¬ 
sance de la papauté dans ces conflits d'intérêts personnels et temporels, 
et aussi l'importance qu’a pour La conclusion de la paix la situation 
intérieure de l'Angleterre. One fols la pacification décidée, les efforts 
diplomatiques du pape se portent vers la Pologne, dont il est le pro¬ 
tecteur et dont il veut empêcher Sa réconciliation avec Ses Turcs. Ses 
tentatives,qui ne peuvent réussir qre par h diminution de l'influence 
française, se compliquent encore de négociations avec les Mosco¬ 
vites. Dès Honvisi à Vienne, Marteîli en Pologne, s'ingénient à 

former entre l'Empire, Sobieskt et Se tsar une coalition contra les 
Turcs. 

Dans les dernières pages* sous ce titre signiheutii <* l'impartialité 
d'innocent XE n. M, de Ëojani étudie 1 er Aie delà papauté dans de minus¬ 
cules et varies problèmes diplomatiques ; Innocent XI veut réconcilier 
Venise et l'Espagne, Gênes et Louis XIV; inquiété par la présence 
de h France à Messine, il se plaint des brigandages des corsaires 
français. Son activité apparaît comme universelle, mais bien peu 
récompensée par les résultats. 

Si Innocent XI se montre conciliant dans les questions politiques, 
M. Je Bujaiii au début de son second volume reconnaît au contraire 
que son attitude en matière religieuse est fort Intransigeante. Le plan 
de sa publication n’est pas exclusivement top. 1 graphique* ni chrono¬ 
logique. 11 groupe les affaires religieuses aefus quatre chef* : h défense 


1 , Cf. sur ccttc disgrâce p\ J'ô et iq. 11 est même fou allusion h ti « prétendu ■ 
jansénisme Je Pomponne : à cette date comme l'écrit Lavi 5 .se (VH, p. 2 .^ « tes 
jansénistes ne juraient plus que par le Saini-Siègc -, 
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du J jl loi,, Los droits Je l’Eglise, l'immunité, et le gouvernement de 
Rome. 

Ce La défense de ta foi relèvent l'attitude J'Innocent Xt à l'égard 
des jansénistes, ses efforts en faveur Jets catholiques dans les pays 
protestants, ses rapports avec les orthodoxes. La position exacte 
d Innocent XI vis-à-vis des jansénistes Français, est indiquée nette¬ 
ment dans une lettre du cardinal Cvbo : i On no canonise pas la doc¬ 
trine d’Arnauld, ûn se borne uniquement à louer tes livres qu’IÈ a 
publiés lui-même contre Calvin, qui sont précisément ceux qu'il a 
présentés à S- S-, et qui non seulement sont exempts de toute censure 
en matière de foi, mais ont obtenu l'approbation des catholiques *. 
Même prudence en Flandre. où cependant les progrès du jansénisme 
semblent inquiéter le nonce, qui inspecte à plusieurs reprises PUni- 
versitè de Louvain : une députation vient défendre à Rome l'ortho¬ 
doxie de la Faculté, En Savoie le jansénisme est également surveillé. 
Par contre le nonce a de vifs désaccords avec l'Inquisition d’Espagne, 
qui se refuse à communiquer au pape les procès. A Venise le péril 
est autre : te pape négociera pour qu*à la place vacante de l’évéque 
grcc t soit choisi un religieux grec-uni. et non un schismatique. 
Toutes ces démarches, dans le détail desquelles il est impossible 
d’entrer, sont d'une extraordinaire complication. 

Par droits de ! Église, .VL de fiojanï entend pour le Saint-Siège la 
nomination aux charges ecclésiastiques, la disposition des revenus 
des bénéfices, la surveillance de la discipline du clergé régulier et 
séculier Les occasions de conflits ne manquent pas de 1676 à 1679, 
En France débute l'affaire de la régale, commentée par d'importantes 
lettres de Laurî. En Pologne, le roi prétend donner à des évêques en 
eommende la jouissance dus revenus des abbayes. Innocent XI a 
parfois à lutter contre des moines indisciplinés, qui prétendent s’ap¬ 
puyer sur- le bras séculier national entre leurs supérieurs d'autres 
nationalités v. 

Les interventions du pape en faveur de l’immunité ecclésiastique 
furent fréquentes : elles n'ont qu’un intérêt individuel. Les plus graves 
eurent lieu en Espagne, et faillirent amener une rupture diplomatique. 

Reste le gouvernement de Rome. Les droits de franchise et de 
quartier des ambassadeurs étrangers étaient devenus intolérables. 
Innocent XI aurait voulu les limiter financièrement et territoriale¬ 
ment. En 1679 il n'avait abouti à aucun résultat définitif ; mais les 
rapports diplomatiques officiels de Ja république de Venise avec le 
Saint-Siège étaient suspendus. Les incidents avec les Espagnols 
s Paient teFemetit aggravas, que Le pape avait demandé le rappel de 
1 ambassadeur. Il est vrai qu'à Madrid le nonce avait aussi son quar¬ 
tier, et se plaignait de fréquentes infractions à l'immunité. C’est 
également à ce dernier chapitre que se rattachent les efforts du pape 
pour assurer rapprovisionne ment de Rome, réprimer l’usure et. 


c 
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aussi un peu artificiellement, ses interne ni tocs humanitaires auprès 
de Louis XïV ou d'autres Souverains, pour diminuer la cruauté 
des guerres, Cette seconde partie se trouve sans conclusion. IL est 
désirable que la publication de M, de Bojani se poursuive régulière¬ 
ment. Ce compte rendu sommaire n’a d'autre objet que d'en montrer 
tout l’intérêt documentaire, et son importance pour l’histoire générale 
du xv ir* siècle, 

C.-G- P ICA VET. 


J. de Jahbdais\ TroïsTÜles, d'ArLagnaji et Ica irol* mousquetaires, étude:, 
biographiques et h é r al J îq ues, nouvel le éd itinn „ Pu ris, Champion , tyio. 

Ces études parues en 1 883 -[884 sous forme d'articles de revue. ont 
éié refondues et augmentées par M. Je Jaurgain. En thèse générale, 
l'auteur combat l’opinion, d'après Laquelle sous l'ancien régime « Ses 
grandes charges militaires et civiles étaient l’apanage exclusif d'une 
caste fermée », et les anoblis étaient méprisés. El espère montrer le 
contraire par l'exemple de M* de Trois villes, de d'Artagnan. et des 
Trois Mo u sq u etaî res. 

A vrai dire, on éprouve à la lecture de ce livre quelque déception : 
M, de Jaurgain uiitise beaucoup de documents inédits, extraits d’ar¬ 
chives familiales, il se complaît dans ['établissement d'interminables 
généalogies. Mais le détail des menus événements l’éloigne parfois 
de son sujet précis, et nous fait oublier fort souvent Les Trois Mous¬ 
quetaires : tout le piquant de cette confrontation historique disparait. 
De plus la méthode de M. de Jaurgain manque souvent de rigueur. 
Il ne fait pas toujours la critique de ses sources. On sait que le prin¬ 
cipal inspirateur d'Alexandre Dumas fut le fameux (lourd Lz de >an- 
dras, faussaire notoire, spécialisé dans la fabrication de romans his¬ 
toriques. Ce romancier de beaucoup d'imagination publia en 1682. tes 
Mémoires du C0»U£ de Rochefort Je L. D. R. . en 1700 les Mémoires 
de ifArtüf nan, en 1 Ô 85 sous le nom de du Buisson une Vie du vicomte 
de Turenne, le tout apocryphe. Y a-t-il quelque usage historique à 
faire des mémoires de d’Artugnan ? M, de Jaurgain ne se Ee demande 
même pus; il les cite à plusieurs reprises comme des textes véridiques 
— ainsi que les Mémoires du comte de Rochefort ■ tout au plus y 
trouve-t-il t une œuvre gasconne empreinte de quelque exagération * 

Il faudrait réhabiliter Courtilz de Sanrfras avant de s T en servir, et la 
tâche parait difficile. En ce qui concerne les M t : ma ires du comte de la 
FèrCi cités avec Intrépidité par Alexandre Dumas, M , de Jaurgain 
veut bien reconnaître que « ce précieux manuscrit n’a jamais été classe 
que dans rimagmûùoji du romancier 
Ces réserves faites, que nou> apprend le livre de M. de Jaurgain? 

i,P. rt. I. Il repr"JeiU les réserves justifiées de Jal, miliis dans le du 

livre, il fait de longues criaiiaas sans cnu-iue lies Mémoi rf* de d'Artsgfpn. 
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Il débute par un chapitre, qui donne quelques renseignements précis 
sur les mousquetaires, créés en 1622, puis supprimés, et rétablis en 
1660. 

Arrivons à M. de lroisvillcs, le Tréville de Dumas. II fut réelle¬ 
ment capitaine-lieutenant de mousquetaires : il était fils d’un bour¬ 
geois d’Oloron, et non d'un compagnon de Henri IV. M. de Jaur- 
gain s’étend longuement sur ses ascendants. Ses états de services sont 
assez bien connus. Il intrigua pour Cinq Mars contre Richelieu,’ fut 
disgracié, puis persécuté après la mort de Louis XIII par Mazarin, 
qui voulut le forcer à se défaire de sa charge et finit par transiger. Il 
vécut ensuite à Troisvillcs, où il fit bâtir un château, eut d’intermi¬ 
nables démélés avec les officiers du roi à propos de ses droits de jus¬ 
tice, et avec la noblesse de son pays : le détail de ces querelles nous 
est donné tout au long par M. de Jaurgain et n’intéresse que l’histoire 
locale. Troisvillcs mourut en 1672. Tout un chapitre est consacré 
par M. de Jaurgain à la biographie de ses deux fils Armand-Jean, et 
Joseph-Henri : d abord très mondain, le cadet devint janséniste, et 
vécut dans la retraite, honoré de l'amitié de M“* de Sévigné : cette 
fois nous sommes en pays connu, mais loin d’JUexandre Dumas. 
M. de Jaurgain publie le testament olographe du comte de Troisvilles 

D’Artagnan est le plus célèbre des héros de Dumas. M. de Jaurgain 
ne fait guère qu’utiliser les documents publiés sur lui par Jal. Il nous 
apprend il est vrai que d’Artagnan « descendait d’une modeste 
famille bourgeoise enrichie par le commerce et agrégée à la noblesse 
dans la'dcuxième moitié du xvi« siècle ». Pour le reste il s’en réfère à 
Courtilz de Sandras une fois de plus. D’Artagnan remplaça en i 658 
comme sous-lieutenant de mousquetaires un gentilhomme béarnais, 
îsaac de Baas. dont M. de Jaurgain retrace la biographie : il fut tué 
en 1673. 

Restent Aramis, Athos et Porthos. Il y a eu deux Aramit^ l’oncle 
et le neveu, parents d’ailleurs de M. de Troisvilles, qui servirent aux 
mousquetaires. Quelques actes notariés ne nous apprennent pas 
grand’chose sur Henry d’Aramitz, sinon qu’il ne fut pas M. d’Her- 
blay, évéque de Vannes. Quant à Athos, c’est le nom d’un tout petit 
village situé aux portes de Sauvctcrre de Béarn. Armand de Sillègue 
d Athos, mousquetaire de la garde du roi mourut en 1643 Jal a 
retrouvé son acte de décès. Porthos était de Pau et s’appelait de son 
vrai nom Isaac de Portau. Il devint mousquetaire vers 1643. « Nous 
ignorons quelle fut sa carrière militaire ». 

Tels sont les principaux renseignements que nous apporte M. de 
Jaurgain. Ils sont certes les bienvenus, mais il semble qu'ils auraient 
pu constituer la matièce d un article plutôt que d’un volume, abstrac¬ 
tion faite de la partie généalogique et héraldique, qui ne relève pas de 
l’hictoire générale. 


C.-G. PtCAVET. 
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Kuno Fraxckk, Die Kulturwerte der deutschen Literatur in ihrer geschicht- 
lichen Entwlckclung. i. Band : das Mittelalter. Berlin, Weidmann, 1910, in-8*. 
p. 2 ç 3. 

O. Rkicmert, U. Luther» Deutsche Bibel Religionigeschichtlichc Volksbücher. 
IV. Reihc, i3. Hcft. Mit ciner Faksimilctafel). Tubingen, Mohr, 1910. In-16, 
p. 44. Mk. o,3o. 

I. M. Francke n’a pas voulu donner à son ouvrage le titre ordinaire 
de Geschichte der deutschen Nationallitteratur, mais ce n’en est pas 
moins une histoire de la littérature qu'il nous offre. Sans doute il l’a 
envisagée sous un angle spécial ; il a voulu dégager dans la multipli¬ 
cité des œuvres celles où s’affirme la personnalité, le sens individuel. 
Le public américain pour lequel le savant professeur de l’Université 
Harvard a écrit son livre sous une première forme ', devait naturel¬ 
lement goûter ce point de vue de l’auteur; mais il n’a fait en somme 
que nous retracer après tant d'autres le tableau de l’évolution litté¬ 
raire de l’Allemagne. Pour ce premier volume qui traite du moyen 
âge — l’ouvrage en comprendra trois autres — quatre chapitres pré¬ 
sentent au lecteur ces manifestations successives de l’individualisme 
dans une société constituée de telle sorte que la personnalité libre ne 
dût, il semble, y trouver aucune place : le siècle des invasions, le 
développement du monde féodal-théocratique, l’épanouissement de la 
culture chevaleresque et enfin la culture de la bourgeoisie. D’une 
époque à l’autre il y a une tendance à s’affranchir de l’idéal imposé 
par telle forme sociale, pour revendiquer les droits de la personnalité 
en face de la tradition, jusqu’à ce que dans la dernière ce besoin d’in¬ 
dividualisme croissant se démocratise de plus en plus, aboutisse à un 
naturalisme parfois vulgaire dons la forme et à un scepticisme de 
l’idée qui fait pressentir la révolution de la Réforme. M. F. aime à 
répéter que le sentiment individualiste n’est pas une conquête de la 
Renaissance, comme on l’a trop souvent affirmé, mais que dans tout 
le cours du moyen âge il existe plus ou moins latent et se traduit 
souvent dans bien des œuvres avec une rare intensité L’auteur revient 
sur cette idée avec une certaine insistance; sa thèse pourra sembler 
parfois excessive; en soulignant un seul côté d’une œuvre, il risque 
d’en fausser la portée; il juge trop sévèrement certains genres, comme 
l’épopée courtoise ou la littérature satirique du xv* siècle. Mais en 
faisant ces réserves, il faut reconnaître que son histoire du moyen ûgc 
allemand est écrite d’une manière attrayante, qu’elle est solide sans 
étalage d’érudition, et quoique* sobre, reste bien vivante. S’il s’est 
borné à étudier les œuvres les plus représentatives d’une époque, 
M. K. a plus scrupuleusement analysé celles-ci, il en a résumé ou 
cité les passages caractéristiques, signalé les traits par où elles tien¬ 
nent à des manifestations ultérieures qui en sont comme le prolonge- 


t. Social Forces in German Literature, New-Vork, 189601 plus tard, Wstoryêf 
German Literalure as JetermineJ br Social Forces, l/mdrcs, 1903. 
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ment, et marqué souvent d’un mot heureux ou piquant ces rapproche¬ 
ments : ainsi l’extatique Mathilde de Magdcbourg est une Isolt 
dévoie, Eckhart un devancier de Hegel. Suso un Werther du moyen 
ûge, etc. Il a aussi mis en parallèle l’évolution artistique et l’évolu¬ 
tion littéraire, comme on l'a souvent déjà fait, mais avec plus de pré¬ 
cision et une plus grande richesse de détails. Souhaitons pour le 
public allemand que l’auteur lui donne sans tarder la suite de son 
ouvrage dont l’exécution matérielle — il est juste de l’ajouter à l’éloge 
de l’éditeur — est très satisfaisante. 

II. L’esquisse de M. Reichert est une excellente brochure de vulga¬ 
risation. Il y a résumé clairement, avec une grande abondance 
d’exemples, les résultats de la critique scientifique sur l’œuvre maî¬ 
tresse de Luther. Il nous renseigne sur les essais de traduction de la 
bible antérieurs au réformateur; sur ses connaissances en grec et en 
hébreu et les qualités originales de la langue dans laquelle il devait 
écrire sa version. Ce point seul dans l’étude de M. R. ne me semble 
pas suffisamment net ni assez au courant; depuis l’ouvrage de Rü- 
ckert i 8 y 5 ), la question a été renouvelée. Au contraire pour tout ce 
qui touche à la genèse de la traduction des deux Testaments, puis de 
la bible complète, aux réimpressions et à la diffusion du livre, l’exposé 
est lucide, tenu à jour et très nourri. Les détails les plus précieux sont 
peut-être ceux des dernières pages, sur cette révision du texte sortie 
des séances où Luther avec ses amis corrigeait infatigablement sa 
version ; nous en avons conservé en partie les procès-verbaux et elles 
ont de plus laissé une autre trace : c’est un exemplaire de Luther de 
l’Ancien Testament, dit d’Iéna, qui est chargé d’annotations de sa 
main. De toutes ces transformations de la pensée et de l’expression 
du traducteur M. R. a donné d’utiles exemples. Sous sa forme mo¬ 
deste sa brochure est à recommander à nos étudiants. 

L. R. 


A. Sauu, Grillparzer* Werke. Im Au ft rage der Rcichshaupt-und Rciidcnzstadt 
NVien hcrnuigegcben. i. B.irnl : die Ahnfrau. — Sappho. Gcrlach et Wicdling, 
Vienne et Leipzig, 1909, in-8\ p. 112, 481. 

Si surprenant que le fait paraisse, l’œuvre complet du plus grand 
poète autrichien n’a jamais été encore publié en Autriche. La Ville 
de Vienne, à qui Kathi Frùhlich confia en 1879 tout ce qu’avait 
laissé Grillparzer à sa mort, a tenu a s’acquitter envers un de scs 
plus illustres enfants e\a assumé la publication d’une grande édition 
scientifique. Elle en a confié le soin au savant le plus qualifié pour 
mener l’entreprise à bonne fin, à M. Sauer, celui-là même que la 
maison Cotta avait déjà chargé d’établir la quatrième et la cinquième 
édition parues en 1887 et 1892. Cette nouvelle édition critique, qui 
çomprendra environ vingt-cinq volumes, a commence en 1909 et sera 
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terminée en 1915. Elle donnera, comme l'aurait souhaité Grillparzer, 
d’abord l’œuvre destinée au public, drames et poésies, puis, dans un 
second groupe, tout ce qui a un caractère fragmentaire ou personnel. 
L’orthographe sera modernisée, mais la ponctuation du poète, qui a 
ses particularités, religieusement conservée. 

Le premier volume, contenant YAhnfrau et Sappho, a été déjà 
publié. Dans la préface, après avoir rappelé en quelques pages d’une 
note chaude ce que Grillparzer a été pour 1 *Autriche et pour Vienne, 
un poète essentiellement national, le reflet le plus vivant de son his¬ 
toire et de sa vie sociale, M. S. fait l’historique des différentes publi¬ 
cations des œuvres complètes du poète et précise ce que sera la pré¬ 
sente édition. De la pièce de début, l'éditeur a donné par exception 
deux rédactions, celle que Grillparzer revit lui-méme d’une façon 
définitive en 1844 et la première rédaction de 1817. Une introduction 
solide nous renseigne sur la genèse de l’œuvre, sur ses sources assez 
troubles, qui sont pour l’essentiel deux adaptations allemandes, 
l’une d’une Histoire de Mandrin, l’autre d’un roman de l’anglais 
Lewis; de toutes deux, comme des sources secondaires, nous avons 
de larges extraits, permettant de justifier tous les rapprochements 
qu’autorise l’œuvre de Grillparzer. Le detail en est infini ; à ceux 
qu’il a découverts lui-même M. S. en a joint une foule d’autres signa¬ 
lés par divers critiques; les notes y ont encore ajouté. On aurait pu 
certes les grossir davantage, mais peut-être conviendrait-il cependant 
de s’arrêter dans cette chasse aux parallèles. Si beaucoup de ces con¬ 
frontations sont d’un haut intérêt, toutes ne paraissent pas convain¬ 
cantes, et M. S. a raison de nous mettre lui-même en garde contre la 
tendance à admettre que le poète ait tout tiré de ces œuvres si 
médiocres et si complètement oubliées. En dehors de ces complé¬ 
ments à l’introduction, les notes comportent surtout des observations 
de langue et de style ; les mots favoris de Grillparzer sont relevés, 
rapprochés dans la pièce ou dans les autres œuvres; les motifs, 
expressions, tours ou images du drame fataliste ci tous les procédés 
familiers aux Wcrncr, Müllner, Houwald etc. sans cesse comparés 
avec la manière de YAhnfrau, et cette comparaison, de même que 
celle qui s’impose avec les Brigands de Schiller est vraiment instruc¬ 
tive. Enfin pour la première‘rédaction de la pièce les notes donnent 
aussi toutes les observations de Schreyvogcl. 

Pour Sappho, dont le texte reproduit celui de l’édition définitive, 
l'introduction nous oriente sur les phases de la composition si rapide 
du drame. L’éditeur accorde pour les sources *ne grande importance 
à Wieland; tout l’hellénisme de Grillparzer est nourri de ses œuvres, 
et il relève, comme aussi dans les notes des passages significatifs 
d'Agathon, d'Aristippe et d’autres romans ; la Corinne de M* de Staél 
a fourni aussi matière à beaucoup de rapprochements. Les notes à ta 
suite du texte sont de même ordre iue pour YAhnfrau. • 
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Déjà les éditions de Grillparaer de M.S- se recommandaient par 
la plus scrupuleuse exactitude et une érudition pénétrante. Avec les 
anciennes qualités celle-ci offrira en plus tout ce qui depuis près de 
vingt ans a été obtenu de résultats positifs par les critiques si nom¬ 
breux qui se sont occupes du grand dramaturge autrichien. 


Lettres da Saint-Thomas, par A, Fmmir. Paris, GianJ «( Briifft, f(jto t in-SV n 
Ht 43g p., 5 fr. 

Lorsque M Firmïn voulut réunir et publier les articles formant ££■ 
volume, El eut évidemment quelque peine à trouver un dire. Celui 
qu'il a choisi n'est justifié que par le séjour de l'auteur dans la petite 
An tille danoise, alors que ses adversaires politiques gouvernaient 
Haïti, Ses lettres auraient pu être écrites au Pôle ou sous l Equateur 
sans qu'il ait à y changer un mot ailleurs que sur la couverture. 
M. F n'a pas eu U main plus heureuse dans le baptême de quelques- 
uns de ses chapitres. Celui qu il désigne sous la rubrique Haiti et la 
langue française, est rempli presque tout entier par deux, lettres, 
l’une à M. P, Deschand à propos de la réception de M. Rïbot a 
l'Académie française, l'autre à M. A. Rrisson sur l’étymologie du 
moi la Muete. Le chapitre intitule : Haïti et renseignement public» 
n'est qu'une très virulente critique de I ouvrage de M, A. Fouillée 
sur La Conception morale et civique de l'Enseignement y et une véri¬ 
table philïppique contre les études classiques. La mentalité haïtienne 
est une charge îi fond de train contre MM. Edmond Démoli ns» Paul 
de Rouzters et « nos autres maîtres anglo-saxonnistes ». D'autres 
pages tiennent mieux ce que leur titre promet, mats dans toutes l au¬ 
teur déploie une sévérité un peu excessive contre ceux qui ne pensent 
pas comme lui. Laissons de cote les violences de langage qui, diri¬ 
gées contre des compatriotes, peuvent être excusées par 1 ardeur des 
luttes politiques ; mais M. F. ne va-t-il pas un peu loin quand il 
accuse p. 368 MM, Demolins et P. de Rouzkrs de ■' ne taire 
preuve que de la plus profonde ignorance de l histoire et du droit admi¬ 
nistratif anglais », ou quand II dit p, 17°) 4 UC 3 ‘ ^ ■ Fouilles, dans 
son livre, * ne se révélé pas un humaniste de premier ordre, s il 
laisse à désirer même sur certains points de la philosophie, il s y 
montre tout le long de sa thèse, un rhêtoricicn et un styliste accom¬ 
pli ,?M. F., qui nous informe négligemment qu'on la appelé « le 
grand Haïtien ", qu’on Se regarde comme le chel désigné de la con¬ 
fédération des petite* républiques latino-américaines, a aussi Je 
grandes prétentions d'humaniste et Je styliste. IL croit justifier les 
premières par d innombrables citations grecques, latines, françaises, 
allemandes, anglaises, italiennes; cl tes secondes par des phrases dont 
Pa simplicité est par trop bannie. Far exemple, pour peindre un pen¬ 
seur, y nous le montre ayant au iront le sigtte ennoblissant des 
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moiinattons profondes ^, un bien pour nommer la guerre de Cuba, il 
parie de - la sanglante contention entre les heritiers du Campeador 
et tes descendants des Pilgrims sur la terre ensoleillée des anciens 
Caraïbes. » Pour juger de la mentalité et de b culture de ceux que 
M. Firmin appelle les Afro-latins, il suffira de lire son livre. 

A, Bjovès. 


Giisiav WiiKF, Kjnfübruog lu das Studiucn dar neueren Gcsehîehte. Berlin, 

WcidniflQn, lyiu, xxn-793 p., 16 mk 

Ce volumineux ouvrage n'est pas un traité Je méthodologie histo¬ 
rique. C’esi un manuel destine aux etudiants. L'auteur a bien en vue 
Je leur fournir des indications générales sur l'objet de la science his¬ 
torique, sur la manière dont elle s'est laite dans le passe et se fait 
aujourd’hui, sur les règles qu'il convient de suivre dans l’étude des 
faits et la recherche de leur enchaînement; mais il veut aussi les 
renseigner directement sur les sources et la bibliographie de l'his¬ 
toire moderne, en même temps que sur diverses questions techniques 
se rapportant au travail historique. Ce livre diffère donc sensiblement 
des manuels analogues défà parus en Allemagne ou ailleurs, et qui 
étaient soit des bibliographies, soit des guides d archives, soit des 
recueils de préceptes de méthode. Il est un peu tout cela à la fois, et 
l'Impression qu'il nous laisse n'est pas toujours très claire. 

M - W, divise la matière historique, comme iï est d’usage, en deux 
parties : ht tradition et les monuments* Dans la première catégorie, il 
range les témoignages oraux et Y ensemble des textes narratifs. L'exa¬ 
men des conditions dans lesquelles s’établit ht tradition écrite donne 
lieu à un exposé didactique fort étendu comprenant l’étude des 
communications postales, de l'imprimerie, de b librairie. Je la 
bibliographie et des bibliothèques, de l'historiographie, du journa¬ 
lisme. Dans chacun de ces chapitres, l’auteur fait l’historique de ces 
moyens Je transmission des témoignages, donne des listes des prin¬ 
cipaux recueils ci ouvrages, et apprécie leur valeur comme instru¬ 
ment de travail. Viennent ensuite, étudiés Je même au point de vue 
historique, bibliographique ci critique, les mémoires, les diction¬ 
naires cl les ouvrages à caractère encyclopédique M. VV, insiste par¬ 
ticulièrement sur ce genre d ouvrages, estimant qu'en Allemagne ils 
servent trop peu j ceux qui sauraient les utiliser comme il convient, 
et beaucoup trop à ceux qui en sont incapables). 

Dans la seconde partie, réservée aux Monuments U e ber res té la 
plus grande place appartient aux actes officiels. l n long chapitre est 
réservé à l'histoire intrinsèque J’un acte-type, depuis le premier 
brouillon du rédacteur jusqu a 1 édition critique avec commentaires. 
Puis les différentes sortes d'actes traités, pièces diplomatiques, lois, 
procès-verbaux et comptes rendus des assemblées sont étudiés sépa- 
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rément, toujours au même point de vue que les textes narratifs. Des 
indications techniques sur la conservation et le classement des 
archives et sur les procédés de publication des documents termincn 

1 °On k'volt, il n'est question dans tout cela que de l'histoire poli¬ 
tique, bien que le titre du volume n'en dise rien. On chercherait 
même vainement des renseignements sur les sources d origine |udi- 
ciaire, par exemple, ou sur les recueils siatistiques, ou sur ltcono- 
graphie, bien que l'histoire politique ne puisse guere s en désintcrcs- 

5 'cependant le travail considérable auquel M. W. s'est livré, le soin 
minutieux qu'il a apporté non seulement à l'historique de nos élé¬ 
ments d'information, mais à la bibliographie proprement dite, seront 
certainement profitables. Aisément maniable grâce à une table anale- 
tique et à deux index, son livre fournira souvent, sans peine et sans 
délai, des titres d'ouvrages, des références critiques, des résumés 
commodes sur telle ou telle partie de l'histoire de la presse par 
exemple. Il est à présumer que les étudiants allemands, pour qui le 
livre est fait, y trouveront une utilité directe et permanente. Mais 
nous sommes assez mal placés pour en juger. 

R. G. 


fcxc cn^nglc^rrc. 

nnmïl/éiii'éj de Savoie et qui avait successivement appartenu aux rois Char- 

S-sir îsa^rÆSaSL's ftssa. « 

M. Henri Cordicr communique une lettre du D» Legendre, datée de - mg > uc 

tou, ta janvier 191t. et relative à sa mission e J\*jt»ine. rK . n Smedt orc 
M Henri Omont. president, annonce la mort du K. P. Charles lïe Smeut, pre 
aident de la Société des Bollandistes, qui était correspondant étranger de l Aca 

dé M'Vhitmpe Renier entretient l’Académie des fouille* faites par M. Alfred Mer- 
1 in dans l'ifot Amiral, à Carthage. - MM. Dieulafoy, Perrot et Clcrmont-Canncau 

sur le. énigmes historique. de Uctourc > 

l’époque romaine. 




, L’imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Schütz, Les ton rués les plus 3mportantes du passe. — Marcuïmcctu. Le fLciion- 
uaii’e des savants, de Yaqont, III. — HiRitsT-MQLLtii, Thucydide. Vtll. - 
C. Rohmt, Pausania* écrivain. — Mvrôc zkau, Iji phrase i verbe éirc » en 
jmin; 1 ,’çmptot du participe présent latin h l'époque républicaine. — Pluhne», 
J.a vie des saints «l'Islande. — Cohprv, Lés comte» de Savoie et les rois de 
|-'r.tnc= pendant ta guerre de Cent ans: Correspondance de V tonne. — G. 
Gui», I.es ïnondniions b Besançon, — SrnucHON, Les conférences de l'OJéon. 
_ C*xat, L'hellênistnc en France. - Bacuf-scaUlt du Pucnnii, Condillac, — 
Wrhc. Schopenhauer. — Correspondance de Renouvîer et de Secrêtan. — J*lv 
hert, Les myitéres dé l üu-ddà, — Wahl, Le crime devant la science, — 
Axkaudrt, t ien esc et science. — Œuvres de Etuygens. XH. — Collection Hertz. 
— Hissât,, I/A tic Le Cl Test H ni cm dans les écoles. — Nia^Rc**.^ Le salut dans 
satni Paul, — Siïflss, La eonhrmaüon. — Rertuclet, Bouddhisme et ehristia- 
ns*mc■ — ScHLimts, Version snhidique de I Ancien testament, — rs, La 
crise de l'église évangélique. — Vas dus Besc.ii, Récits bibliques, et traditions 
île S'EnJc. — PuiusciiES, Dictionnaire grec-aUenurnd Ju Nouveau-I estunicnt, ta 
Ét 7 . — IEoclack, Emwcder oder. — Liyüissxt* Traditions muiulmauc* sur le 
jugement dernier. — Académie des Inscriptions. 


Die Hauptaprachéri uuser&r Zeit. Mit eiuer Einlcrnitig : Die wichtipten Spra- 
chen .1er Venjangenheit sawie mit ziihlreltfien Schrifi-und Spracbproben und 
cltier Sprachenkartc von Dr. LiuMg lEnrald ScitÛTr, Frankfurt amMaEn. Vcrlug 
von J, 5t. Go«r. içjio. Ïn-S* de ix-aa6 pages et une carte. Prix : 6 marks- 

Précédé d'une habile réclame, avec un litre qui promet à 1 acheteur 
un livre linguislîque, ne fût-ce qu élémentaire, et dédié par Fauteur 
nus auditeurs et auditrices de scs conférences de linguistique com¬ 
parée, Fourrage de M Schüiz est dépourvu non seulement de valeur 
scienritique, mais même d une valeur quelconque. Trente langues y 
sont scî-disant passées en revue. La sixième est le français, dont 
M. S. nous dit simplement qu'il est parlé par 5 o millions d’hommes 
et qu'il repose essentiellement sur le latin. Il ajoute que la. littérature 
en est riche, témoins Rabelais, Montaigne, Descanes, Corneille, 
Racine, Molière, Boileau, Lafontaine, La Bruyère, La Rochefoucauld, 
Lesage, Condillac, Voltaire, Rousseau, Chateaubriand, Béranger, 
Victor Hugo, George San J, Musset, Scribe, les deux Dumas, Saint- 
Pierre, Daudet et Zola. Suivent, pour illustrer ces trois idé«s fonda* 
ftmrctlc série LXJE1 *° 
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mentales et d ailleurs uniques, un extrait du Misanthrope, les Adieux 
de Marte Ssuart, I Oragç de Fabre J'Égîantins et Partant pour la 
Syrie. Le seul titre qui convint à ce livre était le vers de Perse cité à 
la page 1 2 : 

Quis leget hacc? min 1 ïu ïsïud ats: nemo hercule, nemti, 

Hubert Ppumot. 


Yaqut : ihe irsbâd al-arîb }]& miVirat qI adjb, cd. K D. 5. Mabmliùlith; vol. |£|. 

part, i, Leydea^London, itjio ({îibfe Memorial}, 

M, Margoliomh poursuit, avec le même soin et le même succès, la 
tâche considérable qu'il a entreprise de publier le « dictionnaire des 
savants Je ’taqom r . Ce troisième volume, qui finît avec la notice 
consacrée à Ab Hassan ben Mozaffar an-Nisipoüri, termine la matière 
contenue dans le manuscrit d’Gxfurd, qui a servi, jusqu’ici, de base 
à ] édition. Ce manuscrit s'arrête brusquement aux premières lignes 
d'une biographie et contient par ailleurs diverses lacunes, que l'édi¬ 
teur a réussi parfois à combler. 

G était impossible pour le début du chapitre consacré au vïsir al- 
Hassan ben Mohammad al Moballelî et il faut seulement souhaiter 
que la découverte d’un manuscrit nouveau complète cette biographie. 
Les quatorze pages qui subsistent, sont une preuve, après bien d’au¬ 
tres, de l'intérêt que présente l'ouvrage de Yaqout. Si l'on compare 
en effet ce chapitre à ceux qu’Ihn Kballîkan (Wafiyâf al A'yân r ci 
qu arh-Tha'labi \ animai ad-dahr) ont écrit sur le même personnage, 
on constate que ï aqout apporte des renseignements tout nouveaux, 
vl que les vers fort nombreux qu'il cite ne se trouvent point dans les 
deux autres auteurs* 

Le présent volume contient en effet un grand nombre de nt mor¬ 
ceaux - de prose et de poésie, et les éléments historiques et sociaux 
y SOm nioins nombreux que dans les précédents. Citons pourtant la 
j'die page 1210), où Ion voii pleurer le savant ruiné qui vend ses 
livres. Chose incroyable, il prêtait ses trésors; et fait plus incroyable 
encore, on les lui rendait I <t Les actions valent, lui dit quelqu’un, par 
t intemion, ci la pureté de H mention qui te tes faisait prêter pour 
n ^ ^niüur d'Allah, les a ramenés chez toi. b 

Dans sa préface, M. Margolin ut h annonce, qu’a près une lacune, la 
publication va continuer, par le tome V t grâce j ta générosité du 
prolesscur .Mohammad Abbés Je Bombay qui vient Je lui communi- 
quei un rgauuscrit anclm et excellent. Que Prof, Mohammad Abbés 
soit remercié de tous les arabisants* 

M* G, LL 


i- Voir ht Rtvue critique du ;r octobre r-niç. 


r 


t 
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Zu Thukyrtides VIII, Die Udîulaiiglkhiiçît den Codex Vnticauus Ë„ Qusdcm 
Nithljgz voù Ludwig fÏEHusr rnhgcteili dureh Frai» Mùlleh. ËrïlîrTtiL- [J. f 
Hlttgeieilt und t'earbeilcl Vôn F. Si. Zwcücr Teii Frogr. QuüJlintmrg 1909, 
19101; Leipzig, impr/rcubner.i909-1910; 33 ci ,|S p. 

Les lecteurs de lu Revue su vent qu’a près la mort de L, Hcrbst 
M. Fr, Muller publia, en 1898, 1899 et jyoo, les observations Je ce 
savant, restées manuscrites, sur les livres 1 -YJ 1 de Thucydide. U 
publie maintenant une autre série Je remarques critiques sur le 
livre VIII, par lesquelles Herbst se proposait de dümontrer que le 
Vatican us 126 R , là oü il s'écarte des autres manuscrits, ne mérite 
en général aucune confiance, ses leçons étant le plus souvent des 
corrections ondes erreurs manifestes. Ces remarques, jusqu'au cha¬ 
pitre e 7, M, M , les a rédigées d'après les notes de Herbst. II est cer¬ 
tain que le Vatican us ne doit pas être utilisé sans précaution cf, Hude, 
Thuc. hist m Hbrî 17 - ï 7 // ( 1890, p. ut : in eo adhibendo suinma cou- 
ïîo diligentiaque adesse débet ; ii est suspect de corrections ci d'addi¬ 
tions explicatives, et la critique conservatrice de Herbst devait par 
cela même le considérer comme une source insuffisante. On verra, 
par l'étude de ces deux brochures, qu'en certains passages il est diffi¬ 
cile d'être d’accord avec lui, et que les raisons invoquées contra (es 
leçons de B sont peu convaincantes ; mais nu constaiera aussi qu'il 
est souvent dans le vrai, que sa critique, en général, n'a rien de super¬ 
ficiel, et que sa profonde connaissance de la langue de Thucydide lui a 
suggéré beaucoup d'observations délicates. Il a été quelque peu mal¬ 
traité, encore après sa mort, par des hellénistes qui ne partageaient 
pas ses idées ; mais d'autres ont su reconnaître que sa critique était 
instructive, et sa pénéiration loin d'être toujours en défaut. Il y a cer¬ 
tainement, pour tes interprètes Je Thucydide, beaucoup de profit à 
tirer de la lecture des observations publiées par M. Muller. Une suite 
est annoncée où s'achèvera la publication, arrêtée ici au chapitre 70, 
et oit seront défendues les leçons propres au V'aiicanus jugées bonnes 
par Herbst. 

Mv. 


Cirl Rvn*i:ar. PausaulAt ala SchriftitoUer» S indien isnJ Bcüba chuintai., 

Berlin, Wâ îd ma a ci, 1009, J4& p. 

Comme l'indique le titre, c'est de Pausanîas considéré comme écri¬ 
vain qu'il s'agit dans le livre de M. Robert; c'est-à-dire que ces 
Eludés et observations portent principalement sur h tendance de 
l’œuvre, sur la manière dont Pausanias a conçu son. recueil de des¬ 
criptions et de légendes, sur (ordre adopté dLfns les descriptions e< sur 
les principes d'après lesquels elles sont faîtes, pour se terminer, après 
quelques considérations sur le style et une étude sur le plan général, 
par un chapitre sur La date et la patrie de l'auteur. Ainsi nous con¬ 
naissons, si toutefois nous acceptons les idees de M. R„ un Pau*a- 
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nias assez different de celui que nous sommes habitues à nous repré¬ 
senter. Il n'a eu en aucune façon l'idée de composer un « guide », 
mais il a simplement voulu écrire un ouvrage agréable. Il n’a aucune 
prétention à décrire tout ce qu'il rencontre, et choisit seulement 
ce qui lui parait le plus important et le plus intéressant. Or ce qui est 
pour lui le plus intéressant, ce sont les récits mythico-historiqucs et les 
légendes; son ouvrage n’est qu’une vaste compilation de ).ô yo*., a 
laquelle le voyage, la périégèse sert de cadre, tout comme le banquet 
chez Athénée [p. 6j ; et ces t sont loin d’étre disposés sans art. Ce 
que veut Pausanias, c’est amuser et captiver le lecteur, l’intéresser, 
comme il s’y intéresse lui-méme, à des raretés et à des curiosités ; 
mais il n’a tenu ni a lui donner un catalogue d'œuvres remarquables, 
ni à provoquer ses réflexions dans le domaine de l'art (p. 68). C'est 
un littérateur d'un genre particulier, instructif sans doute pour nous, 
modernes, et d'un précieux secours archéologique; mais il ne faut en 
faire ni un savant antiquaire, ni un observateur convaincu des monu¬ 
ments, ni un « Baedekcr antique »; il est trop incomplet, trop plein 
de digressions, et les monuments, trop souvent mentionnés sèche¬ 
ment et sans détails précis, ne sont précisément que des prétextes à 
ces digressions. Ce n’est pas d’aujourd'hui que M. R. pense de cette 
manière; en 1906, dans le tome XXXI de VHermes, il avait déjà émis 
l'opinion que l’ouvrage de Pausanias n’est rien moins qu'un guide, 
et que le périégète avait choisi spécialement les œuvres d’art aux¬ 
quelles il pouvait rattacher un Wyo;. 

Ce jugement est peut-être trop absolu ; et s’il se justifie dans une 
certaine mesure par un besoin de réagir contre des hypothèses trop 
facilement acceptées, il n'en parait pas moins entaché de quelque 
exagération. Pausanias, évidemment, ne veut pas ennuyer ses lec¬ 
teurs, il le dit lui-méme; évidemment encore, il est très à son aise, et 
il ne le cache pas, lorsqu'il peut trouver l'occasion de placer une his¬ 
toire intéressante. Mais que la description des monuments n’ait été 
pour lui qu’un moyen pour amener des récits, c’est ce qui ne me 
semble pas démontré. Il n'est pas complet, sans doute, et il n’en a pas 
la prétention ; son ouvrage a été, par une comparaison plus spécieuse 
que juste, assimilé à un guide du voyageur, et M. R. est certainement 
dans le vrar lorsqu’il combat celte opinion, à laquelle on finissait par 
croire à force de la répéter. Cependant, quelle que soit la valeur de 
Pausanias comme archéologue, quel que soit le crédit que nous 
devions lui accorder, quelles que soient ses imperfections, scs inco¬ 
hérences, ses erreurs même, il me parait plus exact de penser que son 
plan fut«de mentionnef ce qu’il voyait de plus digne d ètre noté, lais¬ 
sant de côté ce qui pour lui n'était pas XÔ70V i£tov. Mais aux monu¬ 
ments se rattachent des légendes et des souvenirs historiques, et Pau¬ 
sanias ne s’est pas privé de les raconter, sans doute pour mieux retenir 
Inattention de ses lecteurs; ceux-ci, qu'ils visitassent ou non les villes 
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et les sanctuaires de la Grèce, devaient mieux et plus facilement 
garder dans leur mémoire ce qui leur était ainsi présenté. Quoi qu’il 
en soit, que 1 on admette avec M. R. que les Xéyot sont l'objectif propre 
de Pausanias(p. 7) et que les œuvres d’art sont nommées uniquement 
pour les introduire, ou que 1 on pense au contraire, avec Pomtow par 
exemple, que 1 auteur a cherché, après avoir signalé un çionument.à 
1 illustrer par un récit historique ou mythologique, il n’en reste pas 
moins que M. Robert nous a donne un ouvrage d'un vif intérêt, où 
abondent les observations suggestives, où les principes de composi¬ 
tion de Pausanias sont bien mis en lumière, où ses tvpcs divers de 
description sont finement analysés. C’est là d’excellente littérature. 

_ Mv. 

La phrase à verbe « être «* en latin, par J. Marouxkac, agrégé des lettres, 
elètre diplômé de l’Ecole des hautes études. Gcuthner, Paris, iqio, 3Li r cr 
in-8\ * * 1 h ’ 

L’emploi du participe présent latin à l’époque républicaine, par J. Maj.cc- 
z ka u, docteur és-lettres. Champion, Paris, 84 p. gr. in-8’ Extrait Jcs Mémoires 
de la société de Linguistique de Paris, tome XVI). 

Ces deux thèses d’un jeune savant très actif ont obtenu à la Sor¬ 
bonne la mention très honorable. Goûtées peut-être des linguistes, 
clics le seront sûrement moins des simples latinistes; je voudrais 
au moins indiquer quelles seraient de ce côté nos raisons et nos 
scrupules. 

Nous sentons sans doute combien est estimable l’effort qu’a fait 
M. M. pour approfondir et pour embrasser tout son sujet. Dans le 
détail, nous trouverions à recueillir dans ses livres de très bonnes 
choses, alors même que les règles proposées seraient de fait moins 
rigoureuses que M. M. ne l’affirme; mais sur le point de départ de 
M. M., sur sa méthode, son vocabulaire, nous aurions à faire tant 
de réserves que finalement scs conclusions courent, à mes yeux, grand 
risque de rester encore à démontrer*. 

Je passe vite sur des fautes de détail plus graves cependant que 
celles qui s e comprennent de la part d’un débutant \ 

*; Publicaiions antérieures de M. M. : dans la revue de Philologie en 1906, un 
article sur la mise en relief par disjonction ; un autre sur IVrdrc de la copule cl 
de l attribut ; en 1907, un article sur l’emploi de la graphie st — est ; sa thèse de 
diplôme, datée de 1905 et publiée dans la Bibliothèque de l’École (1907), fasc. 1 58 : 
Place du pronom personnel sujet en latin ; dans les Mémoires de la société de lin¬ 
guistique de 1908, un article sur l’cnclisedu verbe» être* en latin; dans les Mélanges 
Mavct. 1909, un article sur la forme du parfait passif latin ; dans les Mélanges 
Châtelain, 1910 : la graphie ei a ï dans le palimpseste Je Plaute. — On toit, rien 
qtit par ces titres, que M. M. a repris ici, développe et coordonné plusieurs des 
thèmes qu il avait traités précédemment. Ainsi sur l’accent que dorme à la phrase 
la place de la copule transportée avant l’attribut ou détachée de lui. 

*' l- crrata c *t très incomplet.,— P. 11 au milieu lire 10/um au lieu de ilium — • 
• * 85 , I. 4, M. M. imprime scruuerit. — P. 381 au bas dans le premier exemple 
du De Orat. ho rutn urtium. et nombre de fautes pareilles que je ne* relève 


s 
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J'i^Eïorc comment M, M. pourra justifier La difficulté et Les obscu¬ 
rités de U forme qu’lia choisie. On dirait qu’il les a accumulées à 
plaisir. Vont ait-il décourager le lecteur bénévole par un vocabulaire 
particulier tout hérissé de termes rébarbatifs ou équivoques? Il y a 
réussi. Inversion a dans l'usage un sens que nous comprenions depuis 
; e college ; ici il en prend un autre : il désigne l'ordre inverse, est 
bonus, le verbe suivi de l'attribut. De même pour disjonction, qui, 
chez les rhéteurs anciens, a un sens tout autre que celui qu'on lui 
donne ici. Je donne encore ci-dessous quelques exemples qui permet¬ 
tront de juger de la collection. '■ Pourquoi parler ainsi ? On s T accom¬ 
muerait, s il le fallait, de ces belles énigmes ; mais nous n ignorons 
pas que li c rgnigne , que cite plusieurs lois M. M.., écrjuiit autrement , 
son soin d'être partout intelligible était'!! donc sî fâcheux - Même à 
part eet étrange vocabulaire, M. M. sent bien que pour te suivre, 
tout lecteur aura besoin d r un effort J attention t en létal combien de 
personnes liront M. M. jusqu au bout r G est lui qui 1aura voulu. 

La composition du livre n est ni simple, tri claire, ntalgré^sou 
allure algébrique, elle me parait peu logique; plus d'un titre ' est 
dune exactitude contestable; tel développement nestquune étude 
phonétique qui fait digression ; tel autre ainsi l’appendice historique, 
ne faî t que masquer gauc he ment les lacunes de la d é m 0 n s t t ai ion . 

_ p, note, nu 3* v-ers, rayer JiastfS. t< même exemple de LnciSi-Ufl victjt 

tous deux titres différents nu bas de* p. 3 û 3 eî -°+ “ : p. ?-!■ avam 

milieu, tire deptopenairf, — Ibid., p. q5. vers le haut: M. M, écrit Aqubmm (pour 
Anilinium - - I". 3o6, te titre grec de traité du Pseado-Apulée est écrit Jncmrec- 
lemeut. Même pigegtmJJjwi dans le latin ordinaire fait solécisme : il faut qmddum. 

— Singulier françile par endroits t iiaïîp. 3oo ; un groupe... par rapport aujud 
h nature du mot pénultième est Fresque indifférente; de mime encore p. boen 
Inut. •- Participe p. :i t au milieu ; on ne trouve chez lui ÿue > exemple* seule 
wfjii üe... — tbîii. P p. 4 a, on nous parle de * nuance de signification ». — P. SS, 
il est question du point le fhit compact Je la proportion. — l'assim des phrases 
enchevêtrées à la Item a ode, où M. M. semble avoir vraiment perdu le sens de 

- 3 ’itrdre de* mol* » en françab. — P. 17, I* « t P° ar f rc 11 d ° nîie *° n 

fiMeatiment — Vulgarisme : p. = 44r Ibkvet u6ierj*e qüeit général... 

|> 3 j 7i M . Mcillet observe... M. Wttkerna^él observe..» P- a 7 tt, note, Bcier 
observé aussi... — Germanisme plutôt obscur et incommode ; p. <jô et ailleurs : 
del attribuiOfjp.du sujet ... te sujet (rejp ranribuii} Le mol revient encore dans 
le Participe : tâ tout au moins, il se trouve écrit en toutes lettres. — Pourquoi 
parler, p. 3 ?& au bas, d'une conjecture de /’.iéer sur les AJctphcs? 

i. Type, « sou appartenant et * appartenance *> *î « sondagûi confirmatifs h 
lou s le sont toujours/' ; * exemples aberrants » ; ■ corps étranger ■ oculistes, 
merci I), etc. 

ï, p-itibLet^ du verl-i»- être h ; formes moiiosylllabiques autres tornies, elc 
I n titre est des plus justes, celui J Appendice., donne au chapitre qm précède La 
conclusion. 

3, Vq i ci 1 pour que le lecteur eu puisse luper, un résumé de la table des matières 
de la thèse principale. Introduction, historique de In question, valeur de 1 ordre 
' j C5 muta en lutm, mcihoJe applicable à l'étude de i «rdre des mots, motifs 
d'exçgptioru L>vux panies, Dans U première six chapitres ; constitution de lu 
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Mats je me hâte d'arriver aux critiques sur le fond qui me paraissent 
avoir plus de gravité. M. M. part de postulats qui, sous certaines 
influences, se sont peu à peu Introduits chez les linguistes, miis non 
pas ailleurs. M. M. se figurerait-il qu'en citant, « presque unique¬ 
ment, Plaute Cl Térence, l\ eût retrouvé te latin le plus « vrai >s le 
plus ancien, le plus sûr ? Qui donc lui fera cette concession? On peut 
imprimer que la métrique n’a exercé aucune influence sur la langue 
de Plaute et de Térçnce ; que ces poètes sont en fait des prosateurs; 
paradoxes aimables, $! l oti veut ; nous entendons ici parler sérieuse¬ 
ment, et il suffit de notre livre pour Fa ire paraître les conséquences 
d’une telle méthode. Il eût fallu, dans ]c titre, mettre * dans les 
comiques latins 11 et non - en latin ■ ; car le champ de la recherche a 
été déplacé et rciréd a plaisir: ceux qui croient que le fonds de la 
langue se trouve bien plutôt dans les anciens textes, dans les formule* 
juridiques ou religieuses, pourront estimer qu'on n’a ici déblayé que 
la partie qui importait le moins. 

Plaute et Té rance forment tellement pour M. M. le texte privüégtéj 
disons plutôt un texte sacré, qu’il en dépouille et en cite les parties les 
plus apocryphes : arguments et perioçhae. Jusqu'à la page 2^ ' on ne 
rencontrera, en dehors des textes des comiques, qu'une demi-dou¬ 
zaine de citations de Salluste avec quelques allusions à (..csar que 
M . M. oppose avec Népos ci Vîtruvc aux autres classiques. 

D’ailleurs, dans la thèse principale, il n’y a pa> a mon sens d ordre 
ni de progrès véritable, Nous sommes initiés à toutes les finesses de 
In langue des comiques et brusquement Ton nous jette dans le latin 
préclassique, ou l’on diverge vers quelque exemple ■■ aberrant d'un 
auteur sans autorité, ou bien encore on nous avertit que tel auteur 
perdu d une thèse ou d’un programme, à telle page, a fait erreur ou 
commis quelque omission. 

M. M*, à qui Ton aura fait ] objection qui précède, a cru y parer par 
son Appendice historique qui débute par cette phrase triomphante : 
^ il ne faudrait pas croire que les observations présentées ici n inté¬ 
resser! t que la langue des comiques. î^n étudiant des textes de dates 
diverses, on s aperçoit ,oh ' tant mieux!) qu'elles ont une portée géné¬ 
rale n : comme si tes choses devaient changer de rapport dès que cela 
importe à la thèse de l'auteur ’ 

On lit dans te meme chapitre, p. 3 o 6 en haut : * Il serait aisé de 
faire pour le premier venu r) de n’importe quelle époque l'applica¬ 
tion des principes exposés plus haut » : preuve bien nette que cet 

■ 

phrase attributive ; valeur de* di livre m* ordres (inversion, disjonction ; esœ 
verbe d’exf tien ce : ordres jîics ; formes nominal» de la conjugaison.: Sa phr^c 
nominale pure et les for mes nominale* de la conjugaison. Deuxième parue 1 truU 
chapitre* : doublets du «rbe - *tre place du verbe V être • dans le vers ; sa place 
dans la phrase. Appendice historique, * 

t, [Ji commence l'Appendice hisTorique. 
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exposé de prétendues découvertes, n’avait guère d^utilit^H tout ce qu'il 
cou lient allam de soi. A plus d'une page, on a en cJfei l'impression 
que l'auteur enfonce toute une suite des portes ouvertes sauf à se 
perdre ensuite brusquement dans les « subtilités « et chercher la 
petite b^te. 

(l est sur ce qui concerne Plaute que mes réserves seraient les plus 
fortes. Il semble que M, M, en reste pour cet auteur à l’ancien point 
de vue et s'enferme dans l'étude du détail - le seul souci étant d’éviter 
les « vers Jaujt * et d'y remédier, suivant le rite, par de légères 
retouches, changements de ponctuation, subtilités d'interprétation, 
etc, C est à peine si M. M. se résigne a se débarrasser d'un doublet 
par des crochets L Malgré les péripéties qu'elle a traversées, la tradi¬ 
tion parait si solide à M, M. qu'il en discute* comme étant certains 
les moindres détails d'orthographe ou de forme; il ne les étudie pas 
au point de vue paléographique, ce qui se justifierait à merveille; 
il prétend en tirer des conséquences sur la critique, sur la langue 
de Plaute, D après un texte formel de Cicéron, de son temps* on 
avais le choix entre sit et siel ; M- M, ne doute pas que quelque 
cent cinquante ans auparavant, PJaute n ait distingué avec pleine 
conscience entre les deux formes; Je là statistiques minutieuses et 
règles. De même encore M . M. ne doute pas qu'avec noire tradition, 
on ne puisse distinguer sérieusement les passages où Plaute ; nnn les 
réviseurs ou les copistes écrivait et scandait par -st final de ceux où il 
employai! ht h>rme pleine Rien que celte manière de poser les ques¬ 
tions en J h long pour moi sur les idées et la manière de iravaillcr Je 
M. M, De fait* il supprime tout ce qui a été gagné, en ces dernières 
années, pour l histoire Je la tradition de Plaute, Singulier progrès en 
vérité I Les recherches minutieuses sont une belle chose; encore faut- 
il savoir ou les appliquer et si elles peuvent aboutir, il n’y a pas pire 
méthode que celle qui prétend être méthodique contre la vraie 
méthode. 

Après céla, on constatera sons trop d'étonnement* que pour M. M„ 
la tradition de Caton est solide et intégrale et qu'il n'a pas là-dessus 
le moindre doute. C'est de pan et d'autre la meme logique, ta même 
méthode* mais aussi le même résultat. 

Les jugements littéraire* qui se trouvent dans le livre, prouvent de 
E.t manière plus claire que M. M, connaît aussi mal la littérature que 
1 histoire : la forme en vaut le fonds. L’extrait bizarre des Misérables 
qu on lira p, 294 ne peut que tourner contre la démonsiration de 
l auteur. Pourquoi ne.pas ajouter quelque litanie de Rabelais? Quelle 
piüasc malheureuse que celle qu’on lit : Participe, p, 22 : « grâce uux 
écrivains ou p édants qui fixent les innovations de la syntaxe 

3, P. 2 5 3 , sur Mets. m i|5j 

j. A mes yeux, tes dcui recherches sorti il'cite II en ces preuves, nnr l'absurde 
pour montrer où la m écho,te aboutît 
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! Salins te, Cicéron, et r autour de BaL — Bell* Alex ,*.! » Voilà un 
beau groupe, bien qualifié ! — Combien est médiocre aussi (p. lïS- ti 
t'excuse par laquelle M. M. veut expliquer l'omission de ta copule 
chez \arron * l'omission tiendrait a au caractère didactique de son 
oeuvre b. Admirable raison de la part de critiques qui cherchent la 
prose chez Ses comiques! C'en est ici la contre-partie* Quelle idée 
aussi d'assurer 'p. 290 et 29 r que ff Vairon ne fait en réalité que 
réunir des notes! '■ L'auteur des Mènippëes* n'ayant pas prévu les 
régies de M . M. on lui dit son fair! 

Je n'ai pas besoin d'avenir* après ce qui précède, que KL M, croit à 
3 a statistique, Ja statistique brute, comme on l'appelle justement ; qu'il 
l'admire et l’applique ù tout* Presque tous les défauts de la méthode 
sont ici. 

Il est utile cependant d'avertir qu'on Eers bien de vérifier les alléga¬ 
tions de M* M* E*ar exemple, p* 266, pour excuser une coupe de Ruct. 
5 3r. M. M. invoque * la prononciation bégayante de femmes qui 
viennent de Sortir de Veau », argument certes fort ingénieux; j'ouvre 
le livre et j'ai le chagrin de constater que tes jeunes filles sont venues 
sur la scène plus de 3 00 vers plus haut. Palaestra au v. r 85 et Ampc- 
lisea au v* 220; clics ont eu le temps de grelotter. — L'observation 
prêtée a Servi us p. 291, porte h faux, car elle est tirée des scoltes de 
DanieL Par quelle étrange distraction M, M. attribue-l-îl à L. Müllcr 
la Plant t Pros, p. 261 au bas, 206 et 26- ? 

Bref la rigueur est bien ici dans les règles,, dans la forme; elle 
n'est pas, où il eût mieux valu, dans 3a préparation, dans les preuves, 
dans leur déduction, pas plus que dans la composition du livre. J'ai 
bien peur que jointe au vocabulaire, l'allure ultra-systématique 
donnée à toute J a thèse ne décrie et finalement ne ruine ce que celle- 
ci contient de bon et de solide 

L’étude des comiques est moins exclusive dans la seconde thèse; 
mais celle’fi cependant a été préparée avec une méthode sensiblement 
la même. Voici la seule remarque que je ferai à son sujet : il est 
curieux que dans toutes ces pages sur le participe présent* on ne 
trouve pas un mot de ce que tout le monde sent et sentait à Rome ; 
à savoir que le participe présent est une expression lourde, surtout 
quand il est suivi de régimes. On comprend dès lurs que les écrivains 
châtiés, principalement les poètes, l’aient évité. La remarque était 
essentielle, mais snnsdoute trop simple pour que M. M.daignât la noter* 

Emile Thomas. 

----- J - ^ - 

1. On lit p. 3 r n Une lois en possession de règles préciser, on pourrait demander 
■i for lire de* mots* comme cm le fait déjà à in prose métrique* Je fournir à i;i 
critique des texte*, sinon urt critère infaillible, du moins des éléments de contrôle 
et de discussion ». Vailn an succès que M. M* pourra attendre quelque temps. 
L"0 el n’juraU pas cru qu'aprés ia fanfare tic la prose métrique dont ou n vu fc 
triomphe, nous entendrions résonner si rite, comme ut> écho dans le celle 

de l'ordre des mois. 
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Vitae Sanctorum Hiberuiae, partim hactcnus ineditne, ad fidem codicum 
manuscriptorum recognovit, prolcgomenis notis indicibus instruxit Carolus 
Pli'mnu A. M. — Oxonii, Clarendon, 1010, 2 vol. in-8 de cxai-27? et 3 q i pages. 

Beau travail de Plummcr : trente-cinq textes, dont onze inédits, 
précédés d'une introduction très fouillée. On sait que, les textes 
isolés mis à part, nous avons gardé trois recueils de vies latines de 
saints irlandais : le premier Codex Salmanticensis), qui est conservé 
à Bruxelles (Bibl. royale 7672-4) a été publié en 1888 par les P. P. de 
Smedt et de Backer; le deuxième est représenté par deux manuscrits 
de Dublin (Trinity College, H. 3 . 1 1 ; Marsh's Library, V. 3 , 4 , et le 
troisième par deux manuscrits de la Bodléicnne (Rawl. B 485 et 5 o 3 ), 
le second n'étnnt que la copie du premier. Ce sont ces deux derniers 
recueils que P. s’est proposé de rendre abordables : Ushcr, Warc, 
Reevcs les avaient seulement utilisés ; et plusieurs des pièces qu'ils 
reproduisent n’avaient encore été imprimées ni par les Bollandistcs, 
ni par Colgan, ni par Fleming. Voici la liste de ces saints dont la vie, 
jusqu’à ce jour, était inédite : Albéc, Boscius, Brendanus, Ciaran de 
de Clonmacois, Coiman de Lann Ela, Cronan, Finann de Cenn Eligh, 
Lasrianus de Devcnish, Moling, Ruadan, Samthanna. En appendice 
se lisent deux textes qui célèbrent Brandainc, un autre où puisait 
l'auteur du poème publié par F. Michel et Suchicr. Le soin avec 
lequel P. édita l'histoire ecclésiastique de Bède nous garantit l'exac¬ 
titude du présent travail. 

L’introduction est divisée en cinq parties : 1. les manuscrits; 
2. étude analytique de chacun des textes envisagés séparément : ren¬ 
seignements sur les diverses versions, sur les personnages mis en 
scène, sur le culte; 3 . étude synthétique des textes envisagés d’en¬ 
semble; 4. contenu historique; 5 . contenu mythologique. Je ne 
m'explique pas bien pourquoi P. n’a pas réuni à la troisième partie 
les deux suivantes : de fait, il y continue l’étude synthétique qu’il a 
commencée là, et qui s’oppose si bien à sa part II. Theseparate lives. 
A l’entendre, si tous ces textes sont récents, ils contiennent des docu¬ 
ments anciens; eux-mémes en avertissent parfois le lecteur Rice- 
marc, dans la vie des. David, p. 143]. Les documents ont été com¬ 
binés de diverses manières, comme l’indiquent les doublets, et même 
les ■ quadriplets » que l’on constate. De quoi nul ne doit s'étonner : 
le même procédé est courant dans la littérature irlandaise profane 
noter que P. sait l’irlandais). L’objet principal de nos hagiographes 
est de glorifier le saint qu’ils regardent comme le fondateur du monas¬ 
tère où ils travaillent, où l’on garde scs reliques; leur livre est le 
guide que l’on récite aux pèlerins. Mais les auteurs se proposent 
aussi, parfois, d'expliquer les relations qui unissent telles et telles 
communautés, les usages qui y régnent, l'origine des terres dont les 
revenus les font vivre; etc. Surtout, ils portent aux miracles un 
intérét,prodtgicux : dans le saint ils voient et montrent le thauma- 
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turgc ; la religion qu’ils développent est une religion matérialisée. 
C’est dire que ces fabuleuses légendes, si elles n’ont quasi aucune 
valeur historique pour l'étude des temps qu’elles prétendent faire 
revivre, présentent le plus grand intérêt pour qui y cherche les monu¬ 
ments de l’époque même où écrivaient nos anonymes. L’historien 
des mœurs y verra survivre les habitudes de l’àge pastoral, l’impor¬ 
tance attribuée à l’art de la construction, le prestige des poètes, 
l’influence de la mer sur les imaginations. L’historien de la religion y 
notera le rôle capital des monastères, seuls centres de la vie chré¬ 
tienne, les groupements qu’ils forment, les pouvoirs qu’ils attribuent 
à l’abbé et au synodus monasteriorum (juridiction criminelle avec 
pouvoir de vie et de mort), le développement persistant des hospices, 
la grande place faite au travail manuel auquel l’abbé n’est pas sous¬ 
trait), l'influence radicale de l’idée d’obéissance, les formes diverses 
de l’ascétisme (jeûnes, continence, pèlerinages), l'ignorance à peu près 
complète où l’on est de Rome ; il analysera quelle action la mytho¬ 
logie solaire des Celtes et la magic des Druides ont exercée sur l’hagio¬ 
graphie de l'Irlande. 

Ces quelques mots donnent une faible idée de toutes les questions 
traitées par P. Ce qu’il écrit du but que poursuivent les anonymes, le 
jugement qu’il porte sur leurs œuvres, tout cela rappelle très exac¬ 
tement les idées que m'ont conduit à formuler mes propres études sur 
les légendes romaines et méditerranéennes. Ici et là, la forme souvent 
diffère, mais que de points de contact; comme il est difficile à l’ima¬ 
gination de l’homme de sortir de son cercle et d'inventer des thèmes 
nouveaux. — Que P. me permette, en terminant, d’exprimer un 
regret : que ne s’cs«-il soucié davantage de dater ses vies ! C’est si 
difficile, répondra t-il. Raison de plus pour qu’il nous donne là-dessus 
son avis : connaissant ces textes comme il les connait, il nous le doit. 
Si j’en crois une note [tome I, p. lxxxix, n. 2], il incline à placer au 
temps de la Révolution grégorienne ( xi e -xn* siècle) la compilation de 
la plupart; le plus grand nombre des héros qu’ils célèbrent vivaient, 
ce semble, aux vt« et vit»; c’est donc du vin« au x« que, si je ne me 
trompe, s’échelonneraient les documents d’où procèdent leurs gestes *. 

Albert Dufourcq. 


Jean Coancv. — t. Les comtes de Savoie et les rois de France pendant la 
guerre de Cent Ans ( 1329-1391 ) (Bibliothèque dcTÉcole des Hautes-Etudes). 
1 vol. in-tf* de xvm-îgi pages. Paris, Honoré Champion, 1911. 

— II. Correspondance du maréchal de Vivonne^ relative à l’expédition de 

— - - — - - - m 

1. J'aurais été curieux aussi d'avoir une carte, indiquant la répartition des 
monastères où nos versions ont été rédigées. — P. accorde a la mythologie solaire 
une importance considérable, et qui surprend un peu aujourd’hui. De même, il 
incline [p. eux] à rattacher la magie druidique à... Babylone. — Un indexées 
noms de lieux, un index des noms de personnes, une table alphabétique des 
matières, un glossaire latin et irlandais terminent ces beaux rolumes.» 
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Csadîd [lâS 9 ;> (Société de rhistoire de France}, i val. În-S* de xxv-ïq^ pQget, 

Paris. FL Laurena, i^a. 

— HL Correspondance do Louis Victor de Rochechouart, comte deViv une, 

général des galères de France, pour ( année 1071,1 voLirt-fr de iv-i 35 pages, 

Paris. Honoré C’.hampicn, |h>i j. 

L Au temps de la guerre de Cent An?, 3 a maison des corme? de 
Savoie s'est rapprochée de la France, Le comte Ai mou i ( 3 2 q j^V, 
envoya des contingents à Philippe VI de Valois an début de la lutte, 
et prit part à l’expédition qui précéda la signature de la trêve d’Es- 
ptechin aLfo., Le comte Amdlée VI, bien connu sous le. nom de 
comte Vert j 3 + 3 - 1 383 % signa de nombreux pactes avec Jean le Bon er 
Charles J , Aniédée \ TI, que des documents postérieurs appellent le 
comte Rouge 1 383 -1 3 ^ 1 . se mit à k têtê de 700 lances « de purs 
Savoiens " pour combattre en i JS? les Anglais qui avaient pris pied 
en Flandre. De loin en loin pourtant ces rapports entre les deux 
pays, en général amicaux, furent traversés par quelques nuages, par 
exemple lorsque la France s’établit dans le Dauphiné. M. Jean Cordev 
étudie ces relations d’après le texte même des traités quil a copiés 
aux archives de Turin et qu’il reproduit soit au cours de son travail, 
soit en appendice. Il nous a donné ainsi une histoire diplomatique 
très sérieuse et très précise. A coté des traités. Il s’est servi d une 
autre catégorie de documents, les comptes des princes de Savoie; 
tl eu a tiré une série de détails inïimcs, si infimes qu'il ne valait 
vraiment pas la peine de tes relever. À ces comptes, l'on pouvait 
emprunter des dates précises, par exemple celle? d'un voyage du 
comte Vert ü Paris, en avril 1 368 ; mai? étaiwl nécessaire de nous 
apprendre qu'il acheta dans la capitale deux chapeaux de paille 
pour 7 francs? Qu’avons-nous besoin aussi de savoir que, le 
10 février il 77, le duc de Berry, après le mariage de sa fille avec Amé- 
déc Monseigneur, te futur comte Rouge, lit confectionner des bei¬ 
gnets'Ces menus détails, soi-disant pittoresques, interrompent inu¬ 
tilement la trame du récit. M . Cûfdey n’a pas réussi a fondre les ren¬ 
seignements que lui donnaient les traités et ceux que lui fournissaient 
les comptes. Ajoutons qu + j| n’a rien voulu perdre des menus faiis 
découverts dans ces derniers documents et dès lors il a élargi singu¬ 
lièrement le cadre de son sujet; il parle longuement de l'éducation du 
futur Amcdéc \ Il ; il nous fait voir que l'enfant eut successivement 
trois nourrices : Pedissette, Audisle et Httgonette et que même 
:p. 312; " il semble avoir eu tin jour une nourrice d’occasion -v, et un 
peu plu? loiti, p. ai8, il nous raconte une histoire bien bizarre d une 
pauvre femme qui venaft vendre au palais du cresson. 

Nous devons ajouter que l'ouvrage contient quelques maladresses 
et erreurs. A diverses reprises, il est question en note de la Chronique 
inédite de Cabaret T aux archives de Turin, p. kîo, n, a ; p. tqS, n. 3 ; 
p. 23o t n, 2; p. 2?2, n. 6; p, 247, n. 1; p. i5o, n. ? ; p. 25(5- n, 4 et 
parallèl«lient à cene chronique sont citees les Chroniques de Savoie 
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publiées dans les Monumenta historiae patriae , SS., t. !, col. i-382 
et attribuées, dans la bibliographie en tôte du livre, à Servion ^Jcan . 
Or, ces deux ouvrages n’en forment qu'un : les chroniques réu¬ 
nies d'abord par Jean Servion ont été continuées par un personnage 
assez mystérieux que Perrinet du Pin à la fin du xv« siècle appelle 
Cabaret — sans doute différent de Jean d’Orvillc, dit Cabaret, l'auteur 
de la Chronique du bon duc Loys de Bourbon. II semble que Promis, 
éditeur de cette chronique, ne s’est pas servi du manuscrit de Turin’ ; 
mais certainement la chronique n’est pas inédite, et tous les passages 
que M. Cordey cite d’après ce manuscrit sc retrouvent à peu près 
tels quels dans l'édition imprimée : môme un de ces passages 
ne devient intelligible que si l’on recourt à l’édition de Promis'. 
Les pièces vraiment inédites ne sont pas toujours publiées avec 
une correction suffisante \ P. 3 i, au lieu de Benoit XII , il faut lire 
Jean XXI! qui ne mourut que le 4 décembre i 33 q. — P. 55 , lire 
l'évéque de Liège au lieu de Yarchevêque', ne dites pas « Aimon de 
Savoie figura au premier rang des représentants de Philippe VI à côte 
du roi Jean de Bohème, du comte d’Armagnac, du duc de Lorraine 
et du comte de Luxembourg «*, puisque le comte de Luxembourg est 
en 1 3 qo Jean de Bohème. — P. 1 56 , Isabelle de France, qui épousa 
Jcan-Galéas Visconti en i 36 o, n’est pas belle-sœur de Bonne de Bour¬ 
bon, mais soeur de son beau-frère, le futur Charles V. Mais ces der¬ 
nières fautes sont assez légères et peuvent être corrigées aisément. 
Dans l'ensemble, M. Cordey a fait une œuvre estimable et utile qui 
rend service à l’histoire. 

II et III. M. Cordey n’est qu’éditeur des deux autres volumes avec 
lesquels nous sommes transportés sous le règne de Louis XIV. Un 
particulier, M. le duc de Polignac, a mis i sa disposition quatre regis¬ 
tres manuscrits qui contiennent la correspondance officielle de Louis- 
Victor de Rochcchouart, comte, puis (en i 6 y 5 ) duc de Vivonne, capi¬ 
taine général des galères, au cours des années 1669, 1671, 1676 et 
1677. M. Cordey publie dans un premier volume, dans la collection 
de la société de l’histoire de France, un choix des lettres de 1669 : sur 
249 pièces il en donne environ 80. Il y ajoute certaines lettres isolées 
conservées aujourd'hui dans le fonds de la marine aux Archives natio¬ 
nales, dans les Mélanges Colbert à la Bibliothèque nationale, au 

1. P. VI, en note. M. Cordey dit : • Le» Chroniques de Savoie, dont le meilleur 
texte est encore inédit, au Musée des archives de Turin. * Mais, au cours de son 
travail, il » c sert de (expression très défectueuse : Chronique inédite. 

2. P. a 3 o, n. a il faut lire : • Pour ce que ccluy pais marchit aux frontières de 
tes parents de France. ■ 

3 . P. 77, dans ta lettre adressée par Édouard 111 li Amédéc VI, le 3 o juin 1345, 
à un moment où le comte de Savoie songeait à épouser une princesse anglaise, 
« car tant corne le connte de Savoyc, vostre pière, qest a Dieu commandé, 
l ‘equist «, il faut de toute évidence lire vequist. 
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Ministère de laGuerre et des Affaires étrangères. En appendice, il met 
au jour le Journal de la navigation des galères que rédigea Duché de 
Vancy, secrétaire du comte. Tous ces documents concernent l’expé¬ 
dition que Louis XIV envoya dans Pile de Crète en 1669 : le général 
des galères collabora avec le duc de Xavailles à dégager Candie assié¬ 
gée par les Turcs et eut sa part de responsabilité dans l’échec final. La 
correspondance ajoute quelques détails à ceux que nous ont appris sur 
la campagne les travaux deCh.Gérin et de Ch.Terlinden; mais on peut 
regretter que M. Cordcy ne nous ait pas fait connaître par une courte 
analyse le contenu des lettres qu’il a été obligé de laisser de côté. — La 
même observation peut être faite à son troisième ouvrage, qui nous 
fait connaître la correspondance officielle de Vivonne pendant l’année 
1671 ' : sur 174 lettres du registre il en a édité 62, et forcement le 
choix qu’il a fait est un peu arbitraire ; quelques missives curieuses 
ont été omises. Cette correspondance de 1671 est moins intéressante 
que celle de 1669 ; elle ne se rapporte à aucun fait saillant ; elle nous 
apprend seulement quelques menus détails sur l’organisation des 
galères, sur la condition et la vie des galériens, le recrutement des 
bas-officiers, la manœuvre des voiles, sur une croisière entreprise de 
mai à août le long des côtes de Provence, de Ligurie et de Toscane, 
etc. Elle met aussi bien en relief le caractère désagréable de Vivonne 
qui ne cesse de solliciter en cour faveurs sur faveurs, réclame la recons¬ 
titution il son profit de l'ordre de Saint-Lazare, la possession des îles 
d’Hyères, le commandement des vaisseaux, etc. M. Cordcy compte 
tirer des deux derniers registres du duc de Polignac qui se complètent 
ou se doublent par trois manuscrits de la Bibliothèque nationale 
(fr. 8 o 3 t- 8 o 33 ) un choix de documents sur l’expédition de Sicile 
(1674-1677) : ces pièces seront réparties en deux volumes de la 
société de l’histoire de France. 

Chr. Pkister. 


Georges Gazier, Les anciennes inondations à Besançon. Besançon, 

Jacques,*! 3 io, in-8 ft , p. 36 . 

M. George Gazier signale dans cette brochure, d'après des docu¬ 
ments manuscrits et imprimés, les plus graves débordements du 
Doubs depuis 1364. Les plus redoutables furent ceux de 1370, 1584, 
1758, 1770, 177801 1789, pour s'arrêter au xvm* siècle. L’auteur 

1. Celle publication forme la petite thèse de doctorat de M. Cordcy; te livre sur 
les comtes de Savoie constitue la grande thèse. M. Cordcy a été déclaré docteur 
le 29 janvier, avec ta menticAi honorable. Nest-il pas fâcheux que le format et les 
caractères d’imprimerie ne soient pas les mêmes pour la correspondance de 1669 
et pour celle de 1671 ? 

2. Quelques passages ont été mal lus par l’éditeur. P. 6, au lieu de : En 
moyennant, lire : Et moyennant; p. i 3 in fine, conjoncture au lieu de conjecture', 
p. at, n. 2 : lire il se comporte si bien, au lieu de : il se compose si bien ; p. 23 , ces 
18 galères^-cndront sans contredit un service, au lieu de : rendirent. 
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donne de curieux détails sur le long procès qu’engagea la ville contre 
le chapitre métropolitain pour la suppression de moulins, cause 
partielle du fléau, de même que sur le projet de construction du canal 
du Doubs joignant le Rhône au Rhin. Cette notice érudite repré¬ 
sente une utile contribution à l'histoire de la Franche-Comté dont 
la chaire est occupée par l’auteur à l’Université de Besancon. Un 
plan sommaire de la ville eût été le bienvenu pour mieux suivre scs 
explications. 

L. R. 


Roger Sr.M!ci<o*. Les matinées-conférences du jeudi & l’Odéon Paris, Jorcl. 

1910. In-8*, 38 p. 

Les étudiants et tous les curieux de critique dramatique sauront 
gré à M. Semichonde cette brochure. Elle les renseignera sur l’ori¬ 
gine de ces conférences dùes à l’initiative de Porcl, les raisons qui 
déterminèrent le choix des sujets et le talent particulier des princi¬ 
paux conférenciers. Mais la partie la plus utile de sa publication est 
le répertoire (p. 1 5 - 38 ) où l’auteur donne d'une saison théâtrale à 
l’autre, de 1887 à 1910, avec les noms des conférenciers, le sujet et 
la date des conférences, et les imprimés, généralement recueils pério¬ 
diques, où le texte en a été publié \ 

L. R. 


René Canat. L Hellénisme en France pendant la période romantique : la 

Renaissance de la Grèce antique (i8jo-i85o). Pari», Hachette, 1911, in-t6 de 

vu-391 pages. 

La persistance. le renouvellement et surtout la modification pro¬ 
fonde des curiosités antiques durant le Romantisme français : c’est 
là, assurément, un beau sujet d’étude, dont le livre d’Egger, la thèse 
de M. L. Bertrand pouvaient faire deviner l’importance. M. Canat 
dont l’ouvrage sur la solitude morale rendait manifeste la continuité 
qui, sur tant de points, rattache les Parnassiens aux Romantiques, 
était particulièrement qualifié pour s’inquiéter des précédents qui 
aboutissent au néo-hellénisme de 1860 dans la littérature française. 
Cependant il est permis de regretter que le plan adopté par lui nous 
donne un premier volume qui va jusqu’au-delà de i 85 o, mais sans 
faire apparaître dans les belles-lettres contemporaines le contre-coup 
ou le parallélisme de l’hellénisme archéologique et esthétique étudié 
«ci : la littérature aura son tour, mais je persiste à croire qu’il eût été 
plus conforme au dessein de M. C. d'adojjtcr une disposition diffé¬ 
rente, de faire une coupure à 1840 en étudiant, en-deçà et au-dcJà de 

1. Pour les traductions il eût été sage d'indiquer le titre de l'original, d’avertir, 
par exemple, que ï Heureux naufrage est le RuJtns de Plaute. Écrire, p. 26. 
Ohtenschlàgcr et non Ohlenschlager , et passirn Amphitryon, Krinnycs, au ’liAj de 
Amphytrion, Ery unies. 
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cette date, les manifestations juxtaposées de la science et de la poésie. 

Ce regret exprime, et étant admis que les hellénistes sont les pre¬ 
miers intéressés au présent volume, il convient d'en louer l’attentive 
érudition les groupements habiles et la variété des points de vue. Il 
y a des maladresses fâcheuses dans l'exposition, qui présente parfois 
sur le même plan des manifestations qui sont loin d’être coïncidantes, 
dont les unes devaient être rappelées comme des antécédents, les 
autres mises en relief pour leur signification actuelle : par exemple 
p. io 5 , oit la Sapho de M m * de Staël, qui est de 1811, voisine sans 
nuance suffisante avec les oeuvres tragiques de Grillparzcr,dont on tire 
argument en France vers 1825 ; p. 247, où le retour de faveur dont 
jouit Théocritc dc\Tait être présenté, semble-t-il, avec certaines dis- 
tinctionschronologiques, etc. 

Les phases par lesquelles passe le sentiment grec pendant la période 
romantique, si elles ne coïncident pas rigoureusement avec les a domi¬ 
nantes » de la production littéraire — et cette concordance paraîtrait 
mécanique et factice — se rangent cependant assez bien sous des 
directions analogues. L’abandon du « beau idéal ■ et de Winckel- 
mann, la recherche de la couleur locale, du caractéristique et du pit¬ 
toresque, puis le culte de l’énergie et de 1’ « austérité dorientic », 
enfin de nouvelles préoccupations mythographiques— qui mériteraient 
plus d’attention que les pages consacrées ici à Creuzer et à Constant, 
exigeraient des recherches sur le mouvement indianiste autour du 
baron d’Eckstein et de la Société asiatique — ne laissent pas de repro¬ 
duire à leur manière quelques traits primordiaux du Romantisme ; le 
souci du réalisme « stylisé », le retour à la « sérénité » attique, qui 
font prévoir Lapradc et Ponsard, indiquent bien d’autre part, après 
1840, la nouvelle orientation littéraire. L’histoire de l'esthétique et du 
goût saura gré à M. C. de toute l'information qu'il lui apporte, en 
regrettant que l’abondance de sa matière ne lui ait pas toujours permis 
de faire valoir ce qui, au point de vue de la création artistique, cons¬ 
titue l’inHuence agissante ou le contact essentiel. 

F. Baloensperger. 


Comte Baguvkaui.t de Pue ukase, Condiliao, sa vie, sa philosophie, son in¬ 
fluence. Paris, Plon, 1910, V1078 p. 3 fr. 5 o. 

Quoique petit-fils d’une nièce de Condillac, M. Baguenault de 
Puchesse maintient son jugement libre de tout parti-pris, et sait fort 
bien que son arrière-grand-oncle « n’est point un esprit original et 

1. Ajouter, pour l'information des • premiers voyageurs • — lesquels avaient 
eu nombre de précurseur» au xviu» siècle — le Voyage en Grèce de X. Scrofani, 
traduction française, Paris, 1801; pour un long ertort de meilleure diffusion de 
l'hellénisme a la fin du xvm* siècle, les Soirées littéraires de !.. Coupé que Chn- 
tcAibriand connaissait bien; lire Lycée pour La Harpe p. 14, Schwcighacuscr 
P . S;. # 
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n’inventa rien » t qu 11 a « pria sa petite part des abus dg l'ancien ré* 
gitne f, enfin que *sa philosophie répondait bien à son temps, par 
son apparence, scientifique et son absence de tome sanction morale ., 
attendu qu'y une société corrompue n’aime pas qu’on lui rappelle 
quelle a des devoirs ». M, J3. de P» esi donc un guide sùr et désinté¬ 
ressé, Des traditions orales, des pièces autographes, des portraits, 
des actes authentiques et nombre de livres avant appartenu à Coti- 
dillae lui ont permis de composer « cette notice qui, dénuée de toute 
prétention philosophique, n’a d'autre but que de rappeler la mémoire 
d'un auteur assurément très remarquable par sa simplicité, sa préci¬ 
sion, la pureté de sa langue, l'influence qu’il a exercée sur son 
époque 1. et qui n'est pas éteinte, puisque « depuis quelques années, on 
revient, sinon b sa philosophie, du moins à l'étude de ses ouvrages 
En somme, excellente étude. 

Th. Sot. 


GüsLavt \\ - NC. Se b opou kl a un r- D a r wîn Pc saimis mus Oder Op umismus, Ein 

Beitrag au t Pûr tac hri (isba WGguug. Ltcrlm, Hofmann, mu în-Ü- i8r. n 

3 U. 5o. J 

A l'occasion du cinquantenaire Je la mort de Sdiupcnhaucr, 
M. Wcng a écrit un livre digne du grand homme qui l'inspire ; car, 
comme lui, il fait réfléchir, réveille du sommeil routinier et renverse 
les idoles du jour, notamment la plus redoutable et la plus tyrannique, 
celle dû Progrès, qui est plutôt un Audersseiti qu'un Bisser sein ; il 
agite les questions les plus profondes de l'existence : bonheur, évolu¬ 
tion murale, haine des sexes, mariage, malthusianisme, le moi et la 
société, le génie, ht religion et la science, le retour eterne!, te suicide, 
etc., et montre surtout combien est superficiel L'optimisme myope 
des apôtres de la félicité moderne, .socialistes, pacifistes et autres 
utopistes, 

Th, Son, 


Correspondance de ttepouvler et SeurÆtan, Culin, n/iu, t Ç& r , 1 f r _ 5^ 
SR-8* (, 1 vcc ~ portraits hors EçjtSg- ÇI 3 phototvrEC , 

Celte correspondance s'étend du z décembre 1 868 au 2 janvier 
iSqi, c’est-à-dire à la mort de Sccréinn, qui avait été mis en rapport 
avec Renûuvicr par M°‘ - Goîgncr, après avoir, dès novembre 1842, 
écrit dans lëSemeur quelques anicles sur le Manuel de philosophie de 
son futur ami. Si la conversation des deux philosophes est surtout 
d'ordre intellectuel ci tend avant tout à confronter leurs systèmes 
respectifs, en cherchant des poinis de contact,* l'élément personnel et 
humain n'en est point absent et fournit bien des détails, pittoresques 
ou touchants, sur leur vie privée et professionnelle, leurs opinions 
sociales et politiques, ün y entendra même un écho profond des con¬ 
vulsions de 1870-1871, du seize mai. des luttes pour le succès défini- 
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lif de la République en France. Et les dernières lettres, plus espacées 
à mesure que la mort approche, font sentir, d’une façon voilée et 
d'autant plus saisissante, le poids grandissant de l’âge. 

Th. Sch. 


Le» Mystère*’ de l’au-delà, Dialogues sur le catholicisme entre un croyant et 
un athée : La Foi. Dieu. L'homme. Le Christ. L’œuvre du Christ. L'Église et 
les Sacrements, rEucharistie, le Mariage, le Divorce. Histoire de rÉglise par 
M. D. Jacbi ht. Pari», Daragon, içto, in-8* de 3 a 5 p. 5 fr. 

Honnête apologie du catholicisme intégral. Les croyants la liront 
avec plaisir, car elle flattera toutes leurs idées et leurs habitudes. Les 
autres ne la liront guère, car dès les premières lignes, ils pourront sc 
convaincre qu’elle ne leur apprendra rien de nouveau : ce n est 
qu’une variante- d’un air bien connu. Tout au plus quelques irréso¬ 
lus y pourront-ils trouver un motif de tomber du côté où ils pen¬ 
chaient déjà. Cest de l’eau de rose, et notre génération aurait besoin 
d’un breuvage autrement énergique pour secouer la torpeur où elle 
s’enlise. 

Th. Sch. 


D r Wahl, Le crime devant la science. Giard ci Brière, 1910. In-8', 3 16 p. 4 lr. 

VEncyclopédie internationale d'Assistance, Prévoyance, Hygiène 
sociale et Démographie donne ce volume comme le tome II de sa sec¬ 
tion démographique. M. Wahl étudie successivement le crime en 
droit naturel, l’évolution de l’idée du crime, les doctrines médicales 
en matière criminelle, le crime et l'anthropologie, les causes de la 
dégénérescence, les stigmates physiques et la physiologie patholo¬ 
gique des dégénérés ainsi que leur psychisme, les rapports de la 
dégénérescence et du crime, l’anthropométrie, la législation actuelle 
vis-à-vis de l’anthropologie criminelle. Enfin il discute et critique les 
systèmes de répression actuellement employés et propose des réformes. 
C’est donc le point de vue biologique de la criminologie qu'il envi¬ 
sage ici, réservant le point de vue social pour un autre volume. 

Th. Sch. 


D r Armacokt, Genèse et Science. La matière vivante, ion travail dans 

l’Univer*. Paris, Uloud, 1910, in-8', 139 p. 

Ce volume fait partie de cette collection grandissante de livres qui 
essaient, avec plus ou moins d’habileté, d'accommoder les dernières 
données de la science aux besoins catholiques et de concilier la foi 
traditionnelle avec là*mentalité moderne. Ici l’on veut prouver « que 
la thèse énergétique s’adapte de façon adéquate au récit mosaïque ». 
D’où quatre parties : i* Commentaire du premier chapitre de Moïse, 
mais plus spécialement des quatre premiers jours de la Genèse, qui 
sont surtout consacrés à la matière et qui, pour, cette raison, pour- 
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raient être appelés jours cosmiques. 2° Essai de biologie de la 
matière. 3 ° Travail de la matière vivante dans l’univers. 4 0 Plusieurs 
questions de biologie proprement terrestre. II est regrettable que 
tant de zèle soit vicié et annule par des considérations aussi suran¬ 
nées. Le texte de la Genèse est donné naturellement d’après la Vul- 
gatc ; on n’a même pas l’idée de recourir au texte original ou au 
moins à une traduction moderne vraiment scientifique. 

Th. Sch. 


— Nous avons reçu de la part des Directeurs de la Société hollandaise des 
Sciences qui siège à Harlem, le volume douzième des Œuvres complètes de 
Christ taan Huygens. 

— Plusieurs volumes ont paru dans la Bibliotheca romaine.» de Hcitz à Stras¬ 
bourg : 9t. les Pensieri de Lcopardi ; 9a. le Menteur de Corneille; q 3 . la neu¬ 
vième journée du Decameron ; 94. le Tesoretto de Brunctto I.atino; 96-98. le 
Cabinet des antiques de Balzac; 99-100. la dixième journée de Decameron. Tous 
ces petits volumes sont édités, comme nous Pavons déjà dit, avec goût, avec 
correction, et leurs introductions se lisent avec profit. On remarquera que le 
roman de Balzac est reproduit d’après l'édition de 1844; mais on a mis en note 
les variantes de la première édition de 1839. De même pour le Menteur : le 
'exte est celai de 1682, mais les notes indiquent les variantes de l’édition origi¬ 
nale de 1644. — C. 

— Ce que nous dit M. R. Missel sur la manière d’enseigner l’Ancien Tcstnment 
dans les écoles Die Alttestamentliche Wissenschaft ... mit Berüchsichtigung des 
Religionsunterrichts ; Leipzig, Quelle, «910; in-ta, vm-224 page») ne manque 
pas d’intérêt, même scientifique, bien qu’il y ait à dire sur certaines opinions, 
très conservatrices de l'auteur. Mais, somme toute, il ne s’agit pas là de science : 
traité de pédagogie religieuse et méthode d'enseignement chrétien par l'Ancien 
Testament, avec égard k certaines conclusions de la critique. — A. L. 

— Nouvelle édition du travail de M. F. Niebergall sur la doctrine du salut dans 
saint Paul, au point de vue de l'enseignement cxtéchétique et pastoral [Die 
pautinische Erlùsungslehre im Konfirmandenunterricht und 1 n der Predigt; Tûbin- 
gen, Mohr. 1910; in-8, 1 56 pages). Théologie. — A. L. 

— Brochure sur la confirmation, dans les communautés protestantes,^ par 
M. E. Smo*s Die /confirmation; Tûbingcn, Mohr, 1909; in-8, 63 pages). Inté¬ 
resse la discipline actuelle de ces communautés en Allemagne. — A. L. 

— Deuxième édition, revue, avec quelques additions surtout bibliographiques, 
de la conférence de M. A. Bertiiolet sur le bouddhisme et le christianisme 

Buddhismus und Christentum; Tûbingen, Mohr, 1909; in-8, viii- 67 pages). —A. !.. 

— Édition par M. J. Sciilbifer, de fragments assez nombreux de la version 
sahtdique de l'Ancien Testament, conservés au Musée britannique ( Sahidische 
Btbel-Fragmenlc aus dem Brituh-Museum ;u London ; Wicn, Hftlder, 1909; in-8, 
38 pages. Sitqungsberichte d. K. Akademie d. U issemchaflen in W'ien. Phil.- 
hist. Klasse; 162 Band, 6 Abhandlung). Morceaux importants d’Isaic et de Jcrémie ; 
quelques versets du Deutéronome, I Rois, Habacuc, Osée, Job, Proverbes. — A. L. 

— Comment les Églises évangéliques pourraient-elles se tirer de la crise où les 
a conduites le progrès des sciences bibliques? C'est la question que traitc # 
M. F. Zille» (Die moderne Bibelwissenschaft und die Knsis der evangelischen 
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Kirche. Tûbingcn, .Mohr, 1910,111-8, ia 3 pages). Excellent exposé des difficultés. 
Le moyen de salut serait un changement d'assiette; fonder la religion uniquement 
sur la confiance en Dieu, sans s'inquiéter du reste, même de l’ancienne idée de 
Dieu. Une telle base est-elle assez large et solide pour supporter une religion? 
Autant vaudrait dire que la confiance en la vie sera la religion de l'avenir. Mais 
ce n’est pas tout à fait ainsi que l'entend M. Z. — A. !.. 

— Seconde édition de l’estimable travail de M. G. A. vax dix Bkrgii vax Eysixga 
sur les rapports possibles des récits évangéliques avec les traditions de l’Inde 
(Indische Einflûsse auf Evangelische Er-dhlungen ; Gôttingen, Vandenhoeck, 
1909; in-8, 118 pages). Question qui n’avance pas. — A. !.. 

— Sixième et septième fascicules du dictionnaire grec-allemand du Nouveau 
Testament, publié parM. E. Paia’sciir.x ( Vollstândiges Griechitck-Deutsches Hand- 
Wôrtcrbuch ju den Schriften des Seuen Testaments und der übrigen Crchrist - 
lichen Literatur ; Giessen, TApelmann, 1909; in-8, col. 801-1184). L’œuvre 
importante de M. P. est ainsi heureusement terminée. — Z. 

— » La plus belle plume de l’Église est la musique », écrit M. R. Hom.ack 
dans une brochure qui contient plusieurs pensées de philosophie religieuse un 
peu obscures et dont je prie le lecteur de se faire une idée par le titre : Entxve- 
derf oder?! (Leipzig, Teichmann. 1910, in-8, 36 pages. — Z. 

— Édition, avec traduction et commentaire d’un petit truité arabe, le Kita^ e; 
fuAd, de ’Asad ibn Mûsft vin* siècle) par M. R. Leszynsky, Mohammedanische Tra- 
ditionen Qber das jungste Gericht; Berlin, Mayer, 1909; in-8, 74-xxxnn pages). 
Thèse de doctorat en philosophie. Travail intéressant sur les conceptions cscha- 
'ologiqucs de l’Islam, comparées h celles du judaïsme, du christianisme et du 
parsisme; mais assemblage des matériaux de comparaison, par manière de com¬ 
mentaire du livre arabe, plutôt qu'étude critique des sources de l’eschatologie 
musulmane. — Z. 

— Dans la Zeitschrift für Théologie und Kirche , 1909, vj, article de M. F. Nia- 
acacALL, sur l'intérêt pratique de la psychologie religieuse dans le ministère 
pastoral et pédagogique (Die Bedeutung der Religiontpsychologie für die Praxis 
in Kirche und Schule ; Tûbingcn, Mohr; In-8, 64 pages). — Z. 

Acad&mik dis NscatpTtoxs iy Bellea-Lettuks. — Séance du r ~ mars tôt 1 . — 
M. Perrot, .secrétaire perpétuel, donne lecture d’une lettre de M. le duc deLoubat 
qui offre d’accroître d’une nouvelle rente de 3 ,000 francs la fondation qu’il a 
récemment faite en faveur de savants empêchés dans leurs travaux par le manque 
de ressources matérielles ou de leurs familles restées dans la gêne. — M. Omont, 
président, exprime à M. le duc de Loubat la reconnaissance de l'Académie. 

M. Morcl-Fitio communique en seconde lecture son mémoire sur une histoire 
de Charles Quint composée par un fourrier de sa cour, Hugues Cousin, frère du 
secrétaire d'Erasme. 

M.de Gironcourt signale la découverte h Bcntia, sur le Niger, d’une nécropole 
* rc *? v ^ inscriptions. Ces inscriptions arabes remontent au-delà de 
1 .>tx> et constituent les monuments épigraphiques islamiques les plus anciens trou- 
V ' l u . , .H u ‘ c * dans 1 e8 P*y» nigériens. D’après M. iloudns, qui les a traduites 
et étudiées, elles jettent un jour nouveau sur l’histoire et l’épigraphie du Soudan 
français. 

M. Bernard llaussouljier donne lecture d’une note de MM. Alfred Merlin, direc- 
* 5 ur .i! c * ■ntiquitéa de Tunisie, et Louis Poinssot. relative à des bronzes de Mah- 
dia (Tunisie'. M. Merlin croit que ces deux bronzes (tètes de Dionysos et d’Ariane) 
? € . rvi à décorer une des trières sacrées d'Athènes. Ils faisaient partie du butin 
d Athènes et du Pirécque Sylla envoyait k Rome. M. Haimoullicr, de son côté, 
pense que ces deux bronzes proviendraient en effet du Pirée et d’un des sanctuai¬ 
re «u Pirec, mais d'un ex-voto athénien et non d’une trière sacrée. — M. Théo¬ 
dore Rcinach présente quelque* observations. 

% Léon Dorez. 

// imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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OiTiiorF et Brcgma*!*, Recherches morphologiques, VI. — La Revue slavistique. 
— Eiirlicii. Notes marginales ù la Bible. III. — P. Batiffol, Histoire du bré¬ 
viaire romain. — Catalogue Rosanthal i 3 o. — Hkussi, Compendium de l'his¬ 
toire de l'Eglise. — Bensa, l.a peinture en Basse-Provence. — Werle, Les 
anciens noms germaniques. — Clrts, La phrase de Luther- —Molimibr, Mcllin 
de Saint-Gclais. — Pouciienot. Le budget de Besançon. — Lamouzéle, Toulouse 
à la fin de l'ancien régime. — Du Brbil de Poüteriand, Le comte d'Artois et 
l'expédition de Elle dTeu. — Heymaxn, Napoléon et les grandes puissances en 
en 1806.— NViltbergeb, Les fugitifs allemands à Strasbourg, 1830-1849. “ 
Evsoiem. Le droit public du Luxembourg. — L. Bichon, Le code de la guillo¬ 
tine. — Aug. Cochis, La crise de l’histoire révolutionnaire. — Daxws. Le pro¬ 
blème de la théologie pratique. — T»ai». Théologie et philosophie — Diction¬ 
naire des antiquités grecques et romaines, 44. — Le Limes, XXXIII. — Cous son. 
Mélanges d'histoire. — François, Préhistoire du vocable romantique. — Acadé¬ 
mie des Inscriptions. 


H. Osthoff und K. Brugmann, Morphologischo Untersuchungen auf dem 

Gebictc der indogermanischcn Sprachcn. Sechstcr Teil. Leipzig (S. Hirzelj, 
1910, in-8\ vm-412 p. 

Quand a paru, en 1890, après une interruption de près de dix ans, 
le cinquième volume du recueil de mémoires de grammaire comparée 
intitulé Morphologische Untersuchungen , le regretté Osthoff, l’un 
des auteurs, faisait prévoir que ce serait le dernier; ce volume com¬ 
prenait du reste la table des cinq volumes, qui en occupait près de 
la moitié. L'apparition en 1910 d'un sixième volume du recueil était 
donc inattendue. Les tendances représentées par les Morphologische 
Untersuchungen méritaient dans les années 1878-1881 d’avoir un 
organe spécial; et la publication de MM. Osthoff et Brugmann a clé à 
ce moment un événement important ; mais maintenant que ce qui dans 
les idées alors émises était solide et durable a passé dans l’enseigne¬ 
ment courant, il ne manque pas de revues consacrées à la grammaire 
comparée, et les Morphologische Untersuchungen ne répondent plus à 
aucun besoin spécial. La reprise de la publication est duc à un désir 
du regretté Osthoff, déjà malade et près de sa tin; M. Brugmann ne 
s’y est associé que par quelques brefs articles ^p. 35 ( -3 70) ; et Osthoff 
lui-même n’aura pas vu le volume, dont son élève M. Süttcrfïn a eu la 
charge de surveiller l’impression. On peut donc considérer que le 
6 * volume, auquel M. Güntert a donné un index commode, est bien 
le dernier de la collection. • 

Le titre de Recherches morphologiques ne convient au ^ontenu 
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qu’à demi ; les deux auteurs om surtout donné des étymologies. De 
feu Qsîhoff* il y a trois longs mémoires : sur Ici famille de leichî, sur 
la formation primaire du comparatif et du superlatif sur IVtyrnoLogie 
de quelques comparatifs et superlatifs; au fond les trois séries ont 
pour objet commun l’étude de quelques formes difficiles de super- 
latifs et Je comparatifs. On v trouvera la connaissance étendue de la 
bibliographie du sujet, le souci d'envisager toutes les possibilités, 
l'exactitude phonétique qui caractérisent les travaux du regretté pro¬ 
fesseur de Heidelberg. Nombre de remarques de détail sont neuves 
et quelques-unes sans doute définitives; ainsi l'antiquité du voca¬ 
lisme de timbre c dans le comparatif gallois nurj' du positif à voca¬ 
lisme radical de timbre o ttutwr « grand est bien reconnue. Mais 
souvent l'auteur s’attarde longuement à discuter des hypothèses 
étymologiques trop compliquées pour emporter l’assentiment du lec¬ 
teur : si ).o:-rOiGs est un ancien 3U3 lt-6Foç « courant faiblement » cttm* 
ruent le prouver? est-ce même bien probable t D'autre pari, O. s'at¬ 
tarde un peu trop exclusivement au detail, sans s'attacher it établir les 
principes généraux; par exemple, s'appuyant sur lu contraste entre 
skt. jyàjras- et il affirme que le superlatif comportait le 

vocalisme radical zéro, par contraste avec le comparatif ; et il ne 
semble pas douteux que ces formes très archaïques conservent en effet 
l’état le plus ancien il n’en résulte pas que xpirmo; conserve ce 
même type ancien: update* admet une autre explication,, par l'in¬ 
fluence du positif xp^tpéç, ci ne prouve rien ; mais, chose singulière* 
O. ne rai tache pas ce fait particulier au grand principe que l'addition 
d'un suffixe secondaire entraînait en indo-européen le vocalisme 
radical zéro, comme on le voit par les oppositions du type sanskrit 
deva~; divya- ; et pourtant c'est ce principe qui justifie le vocalisme 
admis. De mémo l’hypothèse qu'il y avait dans lituanien lettons et 
dans gotique leikts un infixé nasal p. a8 et suîv. est en l'air; car 
rien n indique que la nasale du sanskrit ramhati qui sc retrouve au 
causait! soit l'infixe nasal. 

Les articles, assez courts, de M. Bmgmann sont au nombre de 
trois . I un sur lut. perenffie, où \1. B. voit un ancien composé a 
premier terme perno- ou periitô-, du même type que hodie, et c’est 
très séduisant un second sur le mot grec £qùX«;, doni M . B.cherche 
à expliquer le détail en y voyant un mot indo-européen, mais sans 
trouver de rapprochement exact enfin quelques remarques sur un 
type énigmatique Je perfectum ombrien. 

A, Mejclet, 


rt-.n .jtvjk *L4WfiTvc£ffv (Revue sla via tique |.ublL^e pur Jean Los**Cssmin NtLs.ch 
et Jean RoxHAnkoviki), Crscavici ichez G. Gebethncr et C. 1 . qjia, in-8% vin- 
3fj8 p, et une carte hors texte prix, 10 couronnes,.. 

Les linguistes de Cracovie poursuivent, en l’élargissant chaque 
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année, leur excellente entreprise d'une bibliographie annuelle des 
publications relatives à la linguistique slave. Cette fois, outre les 
comptes-rendus critiques et la bibliographie proprement dite, ils ont 
introduit des mémoires originaux, l'un de M. Baudouin de Courtcnay 
sur Les lois phonétiques , en polonais p. i- 35 ), mais avec un long 
résumé en français (p. 5;-82), l'autre de M. Bclic\ sur L’état actuel 
delà Jiaclectologie slai’e (p. 82 -io 3 ), en allemand; ce dernier est 
complété par un compte-rendu critique des vues de M. Reshctar, 
p. 283-3oô. Les comptes-rendus sont au nombre de treize ; iis ont 
tous le caractère d'articles originaux et sont dus à des auteurs qui ont 
fait du sujet en question une étude personnelle et qui en même temps 
sont connus pour la rigueur de leur méthode. Ainsi M. Nitsch discute 
de près, en ce qui concerne le domaine polonais qu’il connaît à fond, 
les indications de M. Nicdcrle sur les limites des domaines occupés 
par les diverses langues slaves. M. St. Mladcnov apporte sa profonde 
connaissance du bulgare et de la dialectologie bulgare pour discuter 
1 hypothèse qu’a hasardée un Roumain, M. Barbulescu, au sujet de la 
date des emprunts slaves en roumain. M. Asboth résume et met à 
la portée des slavistcs une étude écrite en hongrois sur un parler slo- 
vene, et dont il dit grand bien. — La bibliographie comporte, comme 
de coutume, des résumés commodes partout où la chose semble utile. 

La publication continue de faire grand honneur aux savants qui la 
dirigent. Peut-être serait il fâcheux de trop grossir les volumes au- 
delà des dimensions maintenant atteintes ; une bibliographie doit 
rester maniable et n’étre pas encombrée de trop d'éléments acces¬ 
soires. 

A. Meillf.t. 


A. B. Eh* Lieu, Randglossen zur hebraeischen Bibel, i. III. Josua, Richtcr, 

1 und II Samuetis, 346 p. in-8°, Leipzig, Hinrichs, 1910. 

Les notes marginales destinées à illustrer un à un les versets des 
livres de Josué, des Juges, de Samuel présentent sensiblement les 
mêmes caractères que celles publiées dans les deux tomes précédents 
du même ouvrage (v. R. crit., 1910, t. 1 , p. 338 - 3 qi). 

On y rencontre un grand nombre d’explications utiles pour l’inter¬ 
prétation littérale du texte. Par exemple, en Josué IV’. 9, après que 
le narrateur a dit : douze pierres furent enlevées du Jourdain, il 
poursuit : Josué fit dresser douze pierres dans le lit du Jourdain. Il y 
a simplement là un Sotipov La première partie du verset 9 est 

à traiter comme une parenthèse. Rien n'empêche de donner, à 
le sens du plus-que-parfait. L’article devient nécessaire devant C'I2M, 
mais il est facile d’en expliquer la chute par haplographie, puisqu’un 
n précède En Jos. 111 . 11, l’auteur conserve man et considère les 
mots suivants : « seigneur de toute la terre % comme une apposition* 
à « arche d alliance ». Iahvé y serait identifié à son coffre«$aint, 
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c anime en I Sam. IV. 7. — En Juges XVIL *. où il esc question du 
lévite pris par un nommé Michée à son service, on traduit généra¬ 
lement ij'i rc7 L : > pour poursuivre son voyage a.NLH. montre qu il 
faut entendre : » pour s'occuper de son affaire », c'est-à-dire, en 
l'espèce t pour se placer comme chapelain. 

.\u lieu de » par dessus ses rives ». Sp S?, en Jüs.U 1 .1 S, est tra¬ 
duit « dans tous ses affluents n. Le substantif hébraïque est rap¬ 
proché de l'arabe djad<Jttalou t ruisseau. Pour justifier le sens donné à 
TJ, on renvoie à Isaïe \IILj et Genèse IV. 14 . Le texte d Isaïe 
fournit une confirmation à tout le moins douteuse, ptiîsqu il s y lit 
une simple répétition de l'expression * et que le contexte parle 
nettement d'inondation. Quant à remploi deSv en Genèse IV. 14, il 
est différent puisqu'on y lit : nsmtn «S ^ OWl TO W&* H est vrai que 
dans le tome II de scs gloses p. 22 s. M* lï. avait déclaré ridicule la 
traduction commune de cette phrase, au reste délicate, et, lisant "î au 
lieu de Interprétait : en me condamnant ù errer sans tin. tu m'as 
privé des fruits de la terre. Cela ne laisse pas d'être nouveau, maïs 


peut-être un peu violent , 

Dans le cantique dit de Débora, qu'il ne tient pas pour aussi ancien 
qu'on a coutume de l'admettre, M. E. proposerait-il la correction du 
second en 'i’W \Jugcs V_ 3 j s'il avait reconnu la structure générale 
du morceau, lequel sc composerait, scion moi entre le distique 
d'introduction et le distique de conclusion), de i> strophes de 6 sti- 


qucs t correspondant aux versets 3 . — 4. 5 , — 6 . 7. — S* 9. — 10, 1 t * 
- 12, iB—iq. î 5 “—1iS. — 17, rS. — iy. 20. — 21. 22. - 33, 
24, — 23. sb. — 2b. 2'j. — 3 o, de même que le chant de David sur 
SaüE ci Jonathan semble se composer de 4 strophes, également de 
3 longs vers chacune Tl Sant* L 19. 20. — 2t. 22. — 2J. 24. 2ti. 
27. , tes seules différences entre les unités rythmiques de ce dernier 
morceau étant celles-ci : ht i r * strophe, si on la divise en stiques, se 
décompose ainsi : 2 -J- 2, 2 tandis que ta 4 fournit 2, 2 ! 2 et que les 
deux strophes médianes présentent 1. 2 + ? ; 2* 2 4 - ?*■ Les élimi¬ 
nations recommandées par la strophîque seraient, dans le premier 
cantique, le verset Jug. V. 27, lequel est peut-être néanmoins à 
conserver niais comme hors cadre, et, dans le second morceau, le 
verset 11 Æ'uiw. 1.35, suspect également pour d autres raisons. M. E-, 
peu soucieux qu'il est déjà de distinguer les couches littéraires, ne 
s'attarde naturellement point û de semblables considérations. 

Malgré le peu de succès qu’avaient obtenu ses premières boutades 
contre les eségèle$ T f auteur n'a pas encore renoncé à ce lun déso¬ 
bligeant : a Je le dirai ouvertement. D'ordinaire an jeune homme se 
consacre à la théologie, quand il ne aucune autre aptitude ■ p. 5 q 
H Aussï lui est-ce un plaisir de railler :r la pénétrante critique >■ de ces 
gens-là [p, 17), Aucun commentateur, avant lui, n’avait vu qu'en 
JwbAX.ç, c'est dans le mot "s - que se cache proprement la réponse 
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des Gabaonites à Josué. En effet, nul peut-être ne l’avait dit solen¬ 
nel] em en tj parce que tout le monde l'entendait.— Ü'après M, E. t 
ni commentateur, ni traducteur n’avaii jusque la compris qu'en 
J os ué t X. 11 « en malmenant fais avec nous alliance ■. était la suite du 
discours des anciens de Gabion a leurs envoyés : or la simple ponc¬ 
tualité adoptée par les versions mémo les plus répandues, telle, 
entre autres, la version anglicane autorisée, montre ce qu'il faut penser 
de cette découverte. 

On lira p, 3q une note intéressante sur la Joligne aversion d'ÎSraél 
pour les chevaux. Toutefois dans Je texte d'Jsalc If, 7 auquel M- E. 
se réfère, si la possession d’une cavalerie nombreuse est rapprochée 
du crime d'idolâtrie, c'est, il faudrait l'afoutcr. au même titre que 
l'usage de l'argent et de for, non point a cause de quelque caractère 
spécifique du cheval, trials parce qu'il appartient à cet ensemble de 
choses qui constituent la civilisation païenne, opposée à l’idéal de 
simplicité du nomade, 

N‘ 'est-ce pas également rétrécir l« points de vue que d'attribuer à 
l’insertion de la peiiie glose « Médite ■ la loi jour et nuit en Jos. I. 
S, 1 exisience même du rabbinisme ip. 2 : « En etfet, comme la 


Thoro cil de beaucoup trop peu d'étendue pour occuper IntcJligcm- 
ment un homme, jour et nuit, sa vie durant, — conformément à cette 
injonction, que l’on interprétait littéralement ci qu’on appliquait à 
chaque Israélite, on chercha à occuper le temps dans l'étude de la loi 
divine, en raffinant, en subtilisant, en lisant entre les lignes* ci le 
résultat lut le Talmud avec ses minuties verbales et son art de couper 
un cheveu ■ en quatre. — 1E est trop certain que 3 e rabbinisme a des 
causes plus larges et plus profondes que cette interprétation, déjà 
toute rabb inique e Hernié me, de Jos, î. S, 

Signalons en terminant,, comme dernier indice d’une tendance 
à la précision parfois faciice, une conjecture risquée sur D^Sm 
et rr‘n, deux mots employés pour désigner, au concret et h 
i’abstraïi, une sorte tnuie particulière de la folie morale des impies, 
deux mots absents des écrits prophétiques parce qu'ils expriment une 
idée qui n’existait ni ne pouvait exister nu temps des prophètes, à 
savoir précisément les notions contenues dans les mots grecs 
ci Vt.t.i; yd'après En. racine desquels ils auraient été 
formés. Si la traduction des Septante rend partout Z"T*“ par Kasîua* 
H*' au lîcu d'employer le mot propre ■>.),/,vl^^ïï. c'est de peur de bles¬ 
ser les Grecs en appelant les hellénisants par leur ne m. El n'esi pas 
étmnani que l'expression dont il s’agit soir si fréquente dans la Psau¬ 
tier : ® depuis longtemps, en etfet, la question n'est plus die savoir 
si le psautier contient aussi des hymnes de i’époque macchabée une, 
mais de savoir s’il s'y trouve aucun morceau antérieur à cette époque a 
,P- 333 s*). — Nous ne pourrons suivre ici M. Khrlïch, ni sur le* 
terrain de la Linguistique, ni sur celui de la chronologie. * 
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Au testaI F il importe die répéter que son livre est écrit avec une grande 
science de In langue ei de ta Littérature soit biblique, soit rabbtnique. 
On ne l'étudiera pas, on ne te discutera pas sans en retirer profit, 

F. Nicolardot. 


pîcrrç Batij-'j-ol , Histoire du bréviaire romain- Paris, Picard et GabaMa, iyii, 
X--I 47 f . Prix 3 fr, So, 

Peu de livres ont exercé plus d'influence que le bréviaire et une 
influence que nous négligeons trop souvent. La règle de l'Eglise obli¬ 
geait tous les bénéficiers à réciter l'office* Or bien dus gens n appar¬ 
tenaient au clergé que par leurs bénéfices. Quand Ronsard, Brantôme 
ou Pétrarque récitaient l'office., ce détail pas pure dévotion. Mais 
beaucoup de laïcs qui n'avaient aucun prieure lisaient par pieté des 
formes réduites de Loffice, les heures. Les historiens de la peinture 
savent combien cette pratique a été répandue du xiv au ivu 1 ' siècle*. 
Ainsi l'office était k lecture quotidienne de milliers de personnes ci 
des plus instruites et des plus cultivées. Voilà qui e>t de conséquence 
pour l’histoire des littératures modernes. Un homme comme Rabe¬ 
lais synthétise tout ce que son livre contient d'ecclésiastique dans la 
formule : Matière de bréviaire. En fait, il ne connaît guère Lu Bible et 
les Pères en dehors de ce que Lui en met sous les yeux le bréviaire. 

Il faut donc remercier un savant des choses d'Eglise de nous intro¬ 
duire dans ce livre que nous ne pratiquons plus et de nous en retracer 
les vicissitudes. Il nous épargne bien des tracas et encore plus de 
méprises. M. Barillot a divisé cette histoire en six chapitres : la genèse 
des heures, des premiers essais du jv e siècle jusqu'au vi c siècle; les 
origines de foffiçe romainjFôffice romain du temps Je Charlemagne; 
l'office moderne ci les bréviaires de la cour romaine ; le bréviaire du 
concile de Trente; les projets de Benoit XIV. L ouvrage est une c.. 11 - 
ilon vraiment refondue. Il a profité des recherches d'un bénédictin 
allemand, dom llacumer, et d'assez nombreux travaux de détail 
accomplis depuis la première édition tfëq? , Mais c est surtout 
l'active recherche de Tau leur lui-même qui a transformé ce livre et 1 a 
fortement accru 3 il a passé de 36 b pages à -|4 Çj. Beaucoup d asser¬ 
tions ont été contrôlées, rectifiées ou précisées. C'est un livre nouveau 
et solide. 

La préface se termine par les lignes suivantes : * Les premières 
éditions de ce livre étaient dédiées a J.-B, de Rossi, auprès de qui j ai 
travaillé jadis de 1SS7 à 1869, à Rome 1 on ne sera pas surpris que- 
son nom se lise toujours en première page. Ce livre juvénile s'est fait 
dans l'enchantement de Rome, la Rome de De Rossi et vie Léon XN L 
Plus tard, Léon XML pensant à une correction nouvelle du bréviaire, 
nomma une commission a la tète de laquelle il pla^a Mgr Duchesne, 
et, si tes noms des consulteurs ne furent pas publiés, du moins j'ai pu 
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connaître 1 un de CCS noms. De Rossi fl est plus là Que du moins Ee 
rappel de sou souvenir, ici, témoigne de mon inaltérable fidélité à 
l’esprit qui était ie sien . » On ne laisse pas entendre plus délicatement 
ce qu'on ne peut pas dire. 


Katalog RosenthaL 130. SeUemp Wiegendrucke, Haudschriften* Mueiker- 
Autograption, Erd c= uiid üiimuolsgliobeni d£. 119 n.". 4 " <t planches. 

La librairie Uosenthal de Munich a publié pour le cinquantième 
anniversaire de sa fondation son Catalogue /j<i■ En tète* le portrait 
de M. Rose nthaï. Parmi les imprimés, nous signalerons : ; Bàriho- 
lumacus Pisanus, Somma Je casibus consciemiae, gnth., Corda* 
vers 54^9» seul exemplaire complet connu: 10+ H. -S- Bchato, 
Biblïsch Historien, Francfort. i 533 La vignette reproduite montre 
saint Paul écrivant; à droite, un métier à tisser fort Intéressant pour 
l'histoire des artsi; 14. la première Bible allemande, Strasbourg. 
146Ô ; 27- 'J 4. Bréviaires de Martinsberg en Hongrie 1 5 19}, Sainte* 
Marie d’Erfurdt £497, grav. de Dürer , Prague (i 5 oa , Ràtisbou ne 
(1480), bénédictines de SoisSOns 1 533 , reliure exécutée pour 
Henri 111 , Trêves Marientbal, vers 1468), Windeshdm 1498;: 5 i, 
Donatus, Paries entend aie, Burgos 1498; 64. deux feuillets d un 
Douât, De octo partîbns, impression de Gutenberg, à ïo lignes ; 65 . 
le fameux Mîssalc spéciale; 76. Jacobus à VillascüSü, Dialogi quat- 
tuor super auspïcato His-pauîar, principes cmortuaii dte, Anvers, 
1498 inconnu jusqu' ici ; une sérié de missels; 120. Rabelais* Le 
cmquiesmc livre (15491; 1 3 ° * Samaelki, SaeerJcuaSis instruction 

Sçvîlla t n por 1res alemanes companeros m, 1499. Les manuscrits 
intéressants sont assez nombreux : 37. Bréviaire de Verdun, du 
xrn" siècle; 67-69. Heures avec miniatures du nv siècle; 86. Menée 
grec du 111 s. T t ft oct. — lin janvier; 90, Missel de Salzburg, du 
xip s. ; 91. Missel flamand du xiv s. avec miniatures; 354, Fragment 
d'un opéra de Wagner resté inachevé : Die Hochzeir. Les globes, 
cartes et portulans sont également des raretés. Ce catalogue contient 
Ee fonds le plus précieux de la librairie RosenthaL déjà en partie 
connu par des catalogues antérieurs. On retrouve rît beaucoup d'autres 
ouvrages dans le Katalog |.Î5» Manuscripte* Inkunabeln. Mot^schniti 
und Kupf?nv 6 rke utid andere A! jtsthiirkeïun, Tetl l T A-L 91 lig-; 
e \ :5 n." 1 ; 232 p. et 29 pl.). Pans ce volume, outre les figures du texte* 
on trouve à ta lin, à part, une série de planches. Ces catalogues sont 
d’utiles répertoires pour les bibliogra plies et les historiens, 

* S. * 


K ii ri H russe, Kortipeudluai der Kircheugeschïchte Tublnpiic, Mohr, p. 449 11 

6 ao, i k xv. 1910 ; prix de l'ouvrage complet: S Mk, 60 ). 

Cet ouvrage dont nous annonçons le dernier fascicule* est un 
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résumé assez détaillé qui. rendra service au* débutants, La disposition 
typographique est assez heureuse. Pour toute bibliographie, en tête 
de l’ouvrage, une liste d'histoires générales de l'Église, avec apprécia¬ 
tion. Beaucoup de personnes pourront se contenter de ce livre qui 
fournit rapidement un renseignement précis. La préoccupation de 
résumera parfois entraîné à négliger certaines nuances; ainsi là 
parenté philosophique de M. Bergson avec M, Blondel amène 
M. Heussi à transformer M, Bergson en apologiste du néo-catholi¬ 
cisme. Ces petites confusions sont inévitables dans un résumé. 

V. 


Bkkia iThumat), La Peintura eu Basse-Provence, A Nice et en Ligurie, 
depuis- là Xiv siècle juaqu T ati miHeu du XVI f \ . ni date) INice, i>nu . 
ln-4 a , i planche. 

La légende de l’humilité de cas Primitifs que leurs contemporains 
célébraient cependant à l’égal des plus grands artistes de l'Antiquité, 
que les princes les plus illustres choisissaient comme chambellans, 
comme ambassadeurs, paraît avoir définitivement fait son temps. Elle 
a vécu — soyons précis —. soixante-douze ans : de juillet [ 83 -, date il 
laquelle tin romantique la créa de toutes pièces dans le Journal Je 
Paris, jusqu’y nos jours, où les critiques d'art, dont les yeux ont fini 
par s'ouvrir, apportent quotidiennement à sa démolition, l’ardeur 
que leurs prédécesseurs mirent a l’édifier 1 . Il faut reconnaître 
que c’est si facile de nier! queceta simplifie tellement les discussions! 
Les primitifs ne signaient pas k-urs œuvres; dès lors, l'histoire de 
fart pouvait s'écrire bien tranquillement ; nulle controverse ; les 
attributions Ils plus fantaisistes pouvaient se produire ; sept ou huit 
grandes figurés se partageaient tout le domaine de l'art entre î 3 oû et 
i5oo; on acceptait, sans que personne émit le moindre doute, I attri¬ 
bution k un artiste, de plus âe trois mille pages, et encore * ce n'était 
qu’une punie de son œuvre »* ; les gros volumes succédaient aux gros 
volumes; au fond, il n’y avait pourtant que deux ou trois livre?, 
auxquels tous puisaient pour répéter pieusement les mêmes affirma¬ 
tions. 

Mais quand, il y a deux ans, on finit par reconnaître que les inscrip¬ 
tions, dans les oeuvres d’art, regardées jusqu’alors comme fantaisistes, 
signifiaient parfois quelque chose, qu'on fut forcé de reconnaître que 
leur déchiffrement n’était pas •< insensé ï>, qu'elles fournissaient des 
noms et des dates, alors on se mit en campagne et l’on vit surgir quan¬ 
tité de noms, dont leï Archives identifié real immédiatement une par- 
tie. On s'aperçut également que les artistes, nommés dans les marches. 

i. Voir n a sujet de l'automatisme subjectif Uc cet ce lé^cnJc lui Uvre qui vient 
■de paraître : Réàtiièi imaginatives, réalités f ositiwes par M. ileOatté- Paris, -Meait, 
J- 91 1 1 in 8% p. i3â: 
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auxquels P ar conséquent on se croyait autorisé à attribuer « en toute 
certitude . les monuments dont ils parlaient, étaient de simples ch 
d'atelier, des entrepreneurs, des éditeurs, qui confiaientI souvent a d au¬ 
tres artistes sous leurs ordres, les travaux qu ils s étaient charges de 
meneràbien.Et les travailleurs reprirent alors 1 œuvre des Texier, des 
Girardot, des Guilhcrmy, des Didron que le Comité d Archéologie 
avait supprimée naguère d'un trait de plume, d abord le 8 mai 1844, 
puis, devant son inconvenante vitalité, le 10 janvier 1 a . 
interdit aux artistes de signer leurs œuvres Del,sic, des 

Manuscrits, t. I, p. t 3 ). L'axiome était formel, nul nasa l plus 
droit d'y contredire. Aujourd'hui les choses sont singulièrement 
modifiées; on a vu que les œuvres d'art parlaient; et les recherches 

ont commence. , . ,, .. » 

Dans la résurrection de cette méthode, la seule scientitique. quia c j 

conduit à de si précieuses identifications, on ne peut omettre de signa¬ 
ler tout particulièrement le volume précieux que M. Bensa vient de 
consacrer à la peinture en Basse-Provence au moyen âge. Dans ks 
quatre chapitres qui composent son livre, il étudie d abord la peinture 
à Marseille et à Nice aux xiv' et xv* siècles, puis il montre 1 micro - 
tionalisme de l’école de Provence, où vinrent, de 1400 a i5oo, seta- 
blir un grand nombre de peintres étrangers. 

Dès la tin du xm e siècle, en 1291, il trouve à Nice le fresquiste 
Ludovic Ropctti, et à Marseille entre 1294 et t 3 19, Marin de Arsa. De 
,346 à i3q8, il peut grouper treize peintres; au xv° s., il en découvre 
vingt-trois des origines les plus diverses: d’Avignon, de Montpellier, 
de Naples, de Clèves, de Limoges, du Piémont, de Picardie, dc 
Bruges. De tous ceux là, il en retiendra surtout deux. Pierre > l ‘late, 
dit Malebouche, étudié naguère par Bouchot, et Miralheu, auquel il 
consacrera tout un chapitre. 

De cette réunion d’éléments si divers, s’est formée une école très 
personnelle, où les Flamands revivent par certains détails de types et 
de paysages, les Italiens, et les Siennois surtout, brillent parla magm- 
licence de leur couleur, la douceur et la noblesse de certains visages. 

Avant de reprendre la biographie des chefs d ateliers, M. Bensa 
nous conduit d’abord dans les petites villes de Provence, à N»ce,a 
Lucéram, à Grasse, au Bar; nous sommes en plein xy« siècle, ht 
l’auteur peut alors nommer un nombre considérable d artistes dont 
les deux principaux, Miralheti et Barthélemy Bensa, vont faire l objet 

d’un examen particulier. , 

Jean Miralheti, dont les écrivains d’art ne parlent pas, quitte Mont¬ 
pellier pour venir à Nice, avant 1418. De 14^- a • 444 ’ il ekcu c 
travers la Provence, puis il revient définitivement se hxer à Nice, ou il 
meurt très probablement en 1457. Son œuvre est importante. De ui 
nous avons plusieurs rétables : le premier est de 14 • J* Annortua^ 

(ion, aujourd’hui à la Major de Marseille. Le 2 juillet 144 0, *1 ex cuit 
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pour Honoré de Gardarme un rétabli, un peu après le rétabîe de la 
sacri&iic dfl N.-D, de la Miséricorde de Nice, signé : HOC PINXIT 
JOHNE 5 M 1 RALHETI. Son influence fut si considérable, que c'esr 
elle qui en réalité créa l’école Niçoise. 

Parmi les mai très qui succèdent à Miralhetî, Ludovic Bréa, fils d'un 
tonnelier de Xice, fui celui dont la maîtrise est a bon droit la plus 
réputée. La signature d’un tableau de la Cathédrale de Monaco nous 
permet de connaître sans incertitude sa manière; il travaillait vers tqSo. 
Autour de lui vivait toute une pléiade d'artistes* emr’auLres un 
mai tre qui signait une Passion et un Jugement dernier à Pi gna : 
PresbïttT Johannes Canavesi de Fine ru lu pinxit M CGC G L XXX / / . 

Bréa porte son école a Gènes ; maïs avant de partir N avait laissé à 
rêglise de Cimier à Nice un triptyque qu i I signe : S4jd, die XXV 
junii , Ludoviçus Brea pinxit. En Eialie. à Savons, à Gènes, q Men¬ 
ton, il signe — sans humilité — nombre d œuvres. 13 meurt en tin 
entre i et t 

Le dernier chapitre passe en revue les élèves du Maître, qui 
essayent de continuer su manière. L’un, François Bréa, travaille vers 
i5o4 ; it signe, à cette date, à Gênes un Saint Antoine ermite. 
L'autre est cet habile Jean Cordonnier de Troycs, étudié naguère par 
M. Feraié, à propos du célèbre rétable de Six-Fours. Et ce qui montre 
bien l'internationalisme de cette école, c'est qu'ayant pris en jjao 
l'engagement de peindre quatre tableaux et craignant de ne pas satis¬ 
faire ta commande, il appelle h lut un peintre d'Anvers Jean Guyens, 
dît le Flamand, 

On comprend combien, dans cette confusion de mentalités artis* 
tiques si différentes, il est difficile de se reconnaître. Les signatures 
sont donc indispensables pour préciser nos incertitudes* Aussi 
devons-nous être fort reconnaissants à M. Bensa, qui ne s'est pas corn 
tenté de nous apporter une élude senti mentale sur Fan du Midi de la 
France; maïs T qui, après nous avoir fait toucher du doigt la com¬ 
plexité d'une question, au premier abord irès simple, est venu l'étayer 
de preuves, tour à fait objectives, qu'ilest impossible de récuser, 

F. de Mélv* 


Gcoo; Wehi.f. Die atteste a germa aise beu Pc rtouea iranien. Strass bure, TrCb 

ner. in-S o j 1910, 3 mnrli ys. 

CVst un fascicule complémentaire de la Zeitschrift /tir deutscke 
Wortforschurtg m' volume et N iraiie des noms propres gtfrmi- 
niques de îa période la plus ancienne. L’ouvrage comprend trois par¬ 
ties : indications et examen des documents où se trouvent les noms 
propres germaniques; énumération de ces noms ainsi que la citation 
des passages o U ils paraissent; observations sur la phonétique et la 
graphie de ce$ mots* La parité I et plus utile est certainement la 
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seconde, pour laquelle Tumeur a dépouillé dé nombreux textes ei qui 
fournil un répertoire depuis longtemps désiré. 

F. P . 


Paul Cvsts ; Luthÿr's Variations m Sentence arrangement frem Iho modem 
literary usage, ivith g ri en an rcfc renne io the pûsùion of rhc vcrb New Haven, 
îÿtoj. 

Dans cet te thèse présentée El T Université de Yak, M,. Curts a étu¬ 
dié [‘ordre des mois et surtout la place du verbe dans la phrase Je 
Luther. Ce sont les œuvres écrites entre j 5 en et j 527 qu’t! examine. 
Trois parties épuisent 3 es recherches : [es modifications dans les pro¬ 
positions où rognerait : i° La disposition de l’ordre normal ; 2* celle 
de l'inversion; 3 a celle du rejet- Il ressort dé cette étude que l'ordre 
des mots chez Luther diffère assez sensiblement de celui qui est la 
règle aujourd'hui, puis, que ce n’est pas l’habitude du latin qui a ins¬ 
pire à Luther ses procèdes, et que le Réformateur tend, avec les 
années, à se rapprocher de l'usage moderne. De précises statistiques 
donnent au diligent travail de M. Curts la base la plus solide. 

F. P, 


Il -J. M- ! r na, Essai biographique et Littéraire sur OeiOvien de SalnV-Gc- 
layg, évêque d'Angoulfcmd. 146S-1503 Parti, A Pkaftl çt fils, njio, i n -S* 
de iin-jüy pages, Prix : francs. 

I>U mime, i. lu tnitne librairie Welliu de Saiût-Gelnys iI 490 -1&58 Étude 
sur sa yla et sur ses œuvres. In-Sy Je xxKti-firj psigc^Prfe; -.âo. 

Ces deux ouvrages sont des thèses de doctorat ésdettres soutenues 
devant la Faculté des lettres de Toulouse. Le premier thèse complé¬ 
mentaire arrive à point pour contenter la curiosité éveillée autour de 
Tœuvre d'Octovien de Saint-Gdais par le substantiel et spirituel 
article que M. Henry Guy 11 consacré au Séjour dhonneur dans la 
Re vue d* Histoire littéraire de la France tpoS, p* ion-LG . M, Moli¬ 
nié r passe en revue, analyse et juge les nombreuses productions de 
L évéque d'Angoulèmé; comme ces livres ne sont point toujours 
laciles à consulter. on lut saura gré de nous en avoir donné de nom¬ 
breux extraits 

Oetovien de Saint-Gelais fut un homme actif et un écrivain fécond. 
II mourut ïi ,^4 ans; mais il avait eu le temps de sc pousser à la cour* 
d’obtenir le titre officiel de " facteur ou orateur du roi » Charles VIH, 
de se laire nommer évéque à 2ti ans et d'écrire des milliers de vers. 
La première de ses compositions poétiques fut VYstoire Je Euriatus 
et Je fjtcressû, traduite d‘ « Eneas Sylvius nommé pape Pie ’■ tqq?!. 
Elle fut suivie de la traduction des H ëroïdts d'Ovide, du Séjour 
d'honneur, de la traduction du Livre des persécutions des Cres tiens 
de Boni face Symonetta, du 7 rësor de no à lesse, du Début du Seigney r 
de court et dit Seigneur des champs, du Livre des vkes et des vertus t 
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de la Chasse et Départ d'amours, d’une traduction de Y Enéide, d'une 
traduction aujourd’hui perdue de quelques chants de 1 * Odyssée, A 
cette liste, il faut joindre un certain nombres de poèmes de circons¬ 
tance. Mais c’est à tort qu’on y ferait figurer cette traduction de l’.lrf 
d'aimer et des Remèdes d'amour , qui fournissait à Henri Estienne 
une occasion de protester contre le relâchement des mœurs du haut 
clergé catholique : la démonstration de M. Mobilier, sur ce point, 
paraît fort pertinente. 

Aucun poème d'Octovicn noffre l’intérêt artistique et documentaire 
du Séjour d'honneur. C’est lit son oeuvre essentielle. Dans l’étude de 
ce chef-d’œuvre, M. Molinier n’a rien ajouté àl’exposé qu’en avait fait 
son maître M, Guy. Pourtant, il ne semble pas que la question des 
sources de l’érudition dans le Séjour soit épuisée. Ainsi, p. 94, à pro¬ 
pos de l’apostrophe des Parques : « Où est lo. Hercé ou Pandrosos... » 
M. Molinier se contente de noter, après M. Guy, l'imitation évidente 
de la Ballade des dames du temps jadis. Mais il ne se demande pas où 
Octovicn a pris les éléments de cette énumération de femmes illustres : 
Briscls, Lucrèce, Penthésilée, etc. Sa source principale ne serait-elle 
pas le De mulieribus Claris de Boccace? et Villon lui-même n’aurait- 
il pas tiré de ce même catalogue les noms de ses héroïnes : Thaïs, 
Flora, etc.? 

En somme, hormis quelques parties qui sont originales par l’inspi¬ 
ration et par l’art, l’œuvre d’Octovicn nous apparaît dans l’étude de 
M. Molinier comme peu différente des autres productions des grands 
rhétoriqueurs. On y trouve tous les défauts de cette école : le goût de 
la versification compliquée et mécanique, le pédantisme et l’enflure; 
peut-être à un degré moindre que chez les autres rhétoriqueurs. 

Je relève quelques lacunes et inadvertances dans l’exposition de 
M. Molinier. P. 220, le tableau de la « querelle des femmes » au 
moyen âge est très incomplet et la bibliographie de M. Molinier sur 
cette question très insuffisante. On la complétera en recourant â l’ar¬ 
ticle que M. Lefranc a publié sur le même sujet dans la Revue des 
Etudes rabelaisiennes, iqo3, p. t et 78. — P. iaa. « C’était le Petit 
Jehan de Saintré, démonstration, par l’exemple, de la fausseté de 
l’amour platonique, tant prôné par la tradition chevaleresque. ■ La 
chevalerie a ignoré Platon et sa conception de l’amour; le Petit Jehan 
de Saintré ne l a pas connu davantage et n'a point pour objet d’en 
montrer la « fausseté ». 

Le travail que M. Molinier a consacré à Mellin de Saint-Gclais se 
divise en deux parties : i« la vie du poète, 2° ses œuvres. Sur la biogra¬ 
phie proprement dite, M. Molinier a réuni et rapporté tout ce que 
l’on peut trouver. Il pense que Mellin, Melin ou Merlin de Saint- 
Gclais était le fils, non d’Octovien, comme on le croit généralement, 
mais de Mellin, seigneur de Saint-Séverin, frère du précédent. Il 
appuie son opinion sur plusieurs témoignages contemporains et sur 
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cette rema rque que Mellin entra dans Sers ordres juste nu moment ois 
naquît au seigneur de Saint-Séverin un lîis légiiiirie- 11 nous montre 
le jeune Mellin élevé dans le palais épiscopal d'Qctovieti, adievam 
ensuite ses études en Italie* entrant ù la cour de François Lq bientôt 
nommé aumônier du d au pli in François, puis du dauphin Henri et 
enfin du roi lui-même* Mellin esi à L'apogée de sa faveur, en relations 
avec tous les courtisans et tous les lettrés, lorsqu’éclate sa querelle 
avec Ronsard (i 55 o], En i 5 3 2. les deux adversaires sont réconciliés, 
La faveur de Mellin à la cour reste constante ci il meurt en 1 5 5 S T 
laissant dans le monde des lettrés des regrets universels. 

Le défaut de cette biographie* c’est qu'elle nous ultra un grand 
nombre de documents, parfois contradictoires, dont on ne voit pas 
qtieM. Molinicr ait fait une critique sérieuse. Ainsi, p. 5 g, il allègue 
une affirmation u expresse • de Colletai pour établir que la h douceur 
et la mélodie du style n de Mellin procédaient de son séjour en Italie, 
Quelle est sur ce point la valeur du témoignage de Colletei formulé 
en ces termes : « Comme il respirait le doux air d'Italie, El s’acquit 
insensiblement aussy une certaine doulce et agréable faculté d‘es* 
crirc... »> t \L Molinier semble ailleurs* faire bien peu de tas de Col- 
Letetjdont « le senx critique était peu développe, &p. 5 q 5 . De môme, 
p. 70, Mellin nous est présenté comme habile dans La médecine if à 
ce que Vmi dit, » Qui est cet un} 

Mêmes contradictions ce même inconsistance dans l’étude des 
amitiés de Mellin de Saînt-Gclnis, I\ 1 10, l'énigme : n Le grand 
vainqueur des hauts monts de Carthage u est alléguée comme un 
témoignage de Tamilïé qui unissait Mellin à Marot. Elle * serait 
pleine des allusions les plus transparentes aux malheurs de matire 
Clément ?n M, Molinier suit ici Prosper Rlanchemain qui a iden¬ 
tifié arbitrairement les personnages de cette énigme avec les contem¬ 
porains de Marot, Seipicm avec l'inquisiteur Bouchard* etc. Mais 
rien ne garantît les hypothèses de Blanchemain. U semble bien, ou 
contraire, que cette énigme, dont on trouve des fragments dans 
Les Fanfreluches antidatées de Gargantua soit antérieure à 1 53 4, 
c'est-à-dire aux malheurs Je Marot. Plus loin, M, Molinier finit 
par renoncer aux interprétations de Blanchemain; p. 420, il se 
dispense de porter un jugement sur les énigmes de Mellin parce que, 
dit-il t elles sont inexplicables. 

Son étude des rapports de Rabelais et de Mellin de Saint-Gelais 
n’est pas beaucoup plus solide, A propos des démêlés de Mellin avec 
la Pléiade, p, s57, il n "hésite pas â ranger Rabelais parmi les adver¬ 
saires de Ronsard : a il se déclara formellement contre les novateurs u . 
C’est une pure hypothèse. Sans doute, Rabelais et Mellin étaient en 
rapports d’amîtié depuis longtemps j mais il ne s'ensuit pas que Rabe¬ 
lais ait pris parti dans ta querelle de Mellin avec la nouvelle école* ni 
surtout qu'il se soit = déclaré * contre Ronsard, Le témoignage de 
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Bernicr invoqué par M, Molinier est de i3 o ans postérieur à Rabe¬ 
lais, Quant à l'opinion de M, 1, aumônier, on s'étonne de la voir allé¬ 
guer dans la note c de Ea page a5p; car elle ruine précisément la 
thèse de M, Molinier. M. Laumonier a montré quel était le véritable 
sens de l'épitaphe de Rabelais par Ronsard : elle aurait pu être écriie 
parle poète pour lui-même. Evidemment de l'article de la Revue des 
K index Rabelaisiennes mentionné dans cette note, M. Molinier n'a lu 
que le titre; sa source est le Manuel bibliographique Je M. Lan son, 
où il a pris pour le titre de l'article qui est VÉpitaphe de Rabelais 
par Ronsard) une indication générale de M. Lan son : Rapports de 
Rabelais et Ronsard- 

Trop souvent M, Molinier s'est donc borné h compiler des docu¬ 
ments, des témoignages et des jugements sans faire œuvre critique. 
Trop souvent aussi il s’en est tenu à des conjectures que rien ne 
garantir, R. 104, 1 Ù 4 dvertissettieut à une studieuse demoiselle, ouvrage 
d'astrologie, <t a du exercer une influence importante, P, [7?, 
” Catherine de Médicis... devait éprouver une singulière sym pat h te T 
italienne transplantée à la cour de France, pour cet aumônier si ita¬ 
lien par tant de côtés, *• P. 327 : ■- Rabelais dut voir d'un très mau¬ 
vais œil la tentative tapageuse de ces réformateurs enthousiastes, i> 
P, 451. La pièce ■ Du jeu des eschccs t dut avoir du succès. Était-il 
donc si difficile à M. Molinier de trouver des indices ou des témoi¬ 
gnages propres à confirmer ses conjectures? 

L’étude de l'œuvre de Me!lin présentait des dillieultës d’un ordre 
particulier. Ce poète ne voulut rien faire imprimer. Il n'est pas sur 
que l’édition de ses œuvres qui parût en 1 5 47 ait été publiée par ses 
soins. A sa mon. la plupart Je ses poèmes circulaient encore manus¬ 
crits et ce n'est qu’en i5-4 qu'ils furent imprimés a Lyon, par Antoine 
de Harsy. Dès lors, il était difficile d’étudier dans l'œuvre de Mellin 
l'évolution de son talent, puisque nous ignorons les dates de compo¬ 
sition de ses poèmes- La première tâche de son historien eût été de 
chercher à dater ccs œuvres diverses. Il ne semble pas que M. Moi î- 
nier y ait apporté grande diligence, M n'a pas même essayé de dater 
les recueils manuscrits de notre Bibliothèque nationale, qu’il cite 
dans sa bibliographie \ En outre, il ne relève pas exactement dans les 
Anthologies de l’époque les diverses pièces de M cil in de Saint- Gelais 
qui y furent insérées avec ou sans le consentement de fauteur. C'est 
ainsi qu'il n’a mentionné, ni dans sa Bibliographie, ni dans son tableau 
de l'œuvre littéraire de: Mellin, p- 338, la Fleur de poésie françoyse 
de 1 Paris, Alain Lot rien, qui apportait sei^e pièces* inédites de 
Mellin de Sâint-Gdais. De même, parmi les poèmes parus avant t ^47, 
il ne cite pas fénigme ; Le grand vainqueur des hauts numts de 

1 , N«»U* rouons incidemment, dans une ncue Je la p.ige33fi, que îe ms, >• -i S, 
de li*B. M. data Je 1 année tS55 * selon toute vMisernbLncc.,, On voudrait savoir 
d'où est tirée ceue vraisemblance, 
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Carthage, antérieure à Gargantua, qui en reproduit une partie dans 
les Fanfreluches antidotes s. U “une maniéré générale, M, Molinié r 
r»ü pas su tirer parti de quelques indications Je dates que nous 
donnent ces recueils J * 

On s'étonnera également de ne pas trouver dans ce volume de 
[>14 pages t à défaut d'une étude délai liée, un tableau des sources de 
Mellin Je Saint-Gel ai s* M< Mo] Enter se contente Je nous renvoyer 
au* travaux de M. Vigaeyet de M. Francesco Flaminî, Ne pouvait-il 
au moins nous es poser les résultats des recherches de ces érudits? 
Les Jugements esthétiques de M, Molinïcr sur les poèmes de Mellin 
sont intéressants, sans doute, mais E 3 leur manque ce sens du relatif, 
qu on attend de toute critique moderne. Nous le regretterions moins 
s'il nous avait permis de juger de l'originalité de Mellin de Saint- 
Gelaîs. en nous offrant de nombreux rapprochements de son oeuvre 
avec celles de ses modèles, M. Vlatiey J , en citant te sonnet de Bur- 
chidto qui a inspiré le fameux sonnet. « Il n'est point tant de barques 
à Venise «, nous fait mieux comprendre eu une page le tour d'esprit 
particulier de Mellin que M, Molinier en un chapitre. 

A la Hn de son livre, M. M disiier nous transcrit des manuscrits de 
la BibL Nat. quelques poèmes inédits qu'il attribue à Mellin de 
Saint-Gdais , Il devait nous exposer les raisons de cette attribution,, 
puisque ces pièces sont anonymes dans les manuscrits. L'une d'elles 
Amour et Argent, p. 563 - 571 , est assurément considérable et l'on 
s'étonne que M. Moîînier n'ait pas étudié les circonstances de sa 
composition, sa date, etc. Il nous semble qu’elle doit être rapprochée 
de la Victoire et Triumphe d r Argent contre Cuptdo ,. . de Papillon 
|Lyon. Juste, 1 53 j). * 

Il serait trop long de relever les très nombreuses coquilles typo^ 
graphiques de ce volume. Je mécontenté d'en signaler quelques-unes 
qui altèrent les textes anciens reproduits par NT. Molïnier, — P. 107, 
fl 1 * 65 ), lire delivre et désir, au Heu de délivre et désir, -*■ H, 140, 
dans la lettre de Dolet, lire .Int;', au lieu de Ainsy./aultcs au lieu Je 
facultés,.. — P. 4 io, Le dernier vers cité est faux. Lire : d tous hommes 
commune m Lieu Jl- t à tous ces hommes commune, ,,, —P, ia 5 ,û 
propos du meurtre commis par Do [et, lire t53û au lieu de 1 S 35 , 
— V, 10. je suppose qulsswrcni est également une coquille. 

A la Bibliographie des euvrvsde Mellin p. \i, j] faut ajouter les vers 
de Cupido cf Psyché du ms* de Chantilly, publiés par M. Gohin 
dans son édition J'f L-roei Collection des textes français modernesh 
p. 1 3 s — M. Molinter* p, 3 4?, supposa que Mellin avaiient repris de 
traduire tout le Courtisan de Castiglione. y Nous trouvons, en elfet, 

], M n’upjJBfHit pus non plü» qu'il ait étudié le* diverses éditions du Recueil 
4 e i r rjie Poésie Franfoyse 1 41- ian Loiiiés et Vincent Serierus, i 5 ^u> BcquIi 
R i&autf, cec.', 

3 . Le Pétrarquisme f*i France, p. 356, 0 
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dans un ms. fr. 2 J 35 In traduction des pages du Courtisan!, traduc¬ 
tion assez différente de celle qui fut publiée. » Selon M, üohîn. 
op. cii.i p. xxui, * cette traduction partielle serait un fragment de 
i'ébauche dont Jacques Colin avait confié Ea révision à Mellîn de 
Saint-Gelai s; le ms. contient, en effet, plusieurs pièces de Jacques 
Colin. » 

En somme, nous avons dans ce volume, fruit <r de sept années de 
travail ■ une foule Je documents sur Mellin de Saint-Gelais. 11 est 
fâcheux qu'il y manque encore : i" un tableau chronologique de scs 
utuvres; 2" un ré péri cure Je scs sources. Nul ne serait mieux préparé 
que M, Molînier pour nous donner maintenant ccs deux instruments 
indispensables à l'étude de ce poète. 


J, Prvrnaa, 


IVI enKs.-.i t Lp budget cûttiiiiüflâl de Besançon au début du XVIII siècle. 

Paris, Ch amp Lun, lyio tri-îi- 1 , iî 5 p. lasc. 184 de la bibliothèque de t'Écote 
des Haute»'Élude»}. 

t.cunii JùLE. Essai sur l'administration de la yIIIe da Toulouse à la fin do 
L'ancien rdgtmB.Pirh, Oinrd ci Uriérc, tqiù. ln- 81 35 y. 

Vicomte m Hui :t. : Po-steihij 1 , nd. La comte d'Artois et Texpêdition de Vile 
d'Yeu. Paris, Çl'ci mpiou, tyto. Jn-tfc, 1 *■ 7 p. 

Efojt Hisui: vn. Napoléon und die grossou M.'ichlc 1806. llcrün, Rothschild, 
iijTq, Itî'fi'», i"[ p.ô Ir. 25 .. 

Quo WiLTPK.Hc.«n,Dla dcutschen Flilchtlinge ïn Strassbnrg 1830-1849. ficrlîn. 

Rtuh.Bchild. ln-S*, a<â p, 

Kv-'.iics, Dâ» Siaatsrccht des Grossherzogtums Luxembourg. T utuiigw . 
Mohr, iyj □, Iu*8», y. 10 tr, 

L. Picuort, Code de la guillotine. Paris. librairie générale l£u droit, 1510. Petit 
iu-S-, 1:7 p, 

Augustin Cueiiin, La crise de l’histoire révolutionnaire. Paris, Chnmpiùn, 
i yilÿ, E n- S% 1 ti 3 J*. 

La partie principale de la brochure Je M. Ponchcnot sur Le budget 
communal de Besançon au début du xvnp siècle est la reproduction 
intégrale des comptes 4c la ville pour 1690, 1703 et 1710, années 
choisies on ne sait pas bien pourquoi. M. P. accompagne ces comptes 
d'une étude, assez complète et intéressante, Jcs sources principales 
de recette et Je dépense [on n’v voit pas figurer tes dettes de la ville), 
d'un tableau des budgets Je 1090 à 1710 iis sont en déficit croissant 
jusqu'en 1699, l’équilibre tend h se rétablir depuis 1704. et il y a un 
excédent en 1710,. d'indications sur l'administration de la ville en 
général t de pièces justificatives pas toujours en rapport avec le 
sujet, A £ela s'ajoute n y un plan, ufie vue cl une carte, bien repro¬ 
duits. M. P. annonce que cette monographie est un fragment détaché 
d’une Histoire économique de la Franche-Comté Je 1O71 il 17S9. Le 
sujet semble intéressant et les archives locales riches Je documents. 
Mlis avant d’entreprendre ce travail, M, P. fera bien de s’exercer a 
composer et à tirer des textes ce quils contiennent d important, 
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L'usagé des reçues!s imprimés, par exemple de la Correspondance 
des Intendants publiée par \L de Bnislisle, qu'il semble ignorer* 3 uE 
seraii aussi profitable. 

L 'Essai sur l'adminislràti o/j de la ville de Toulouse à la fin de 1".4h- 
cteti régime de M. Lütnouzèle n’est guère qu'une suite d'analyses et 
d'extraits des procès-verbaux imprimés du conseil général et du con¬ 
seil politique de b ville Je tp 83 à tpjo. L'auteur les a classés par 
ordre méthodique en les-reliant par un commentaire succinct où 
l'éloge de l'ancienne municipalité revient souvent. Des noies histo¬ 
riques et biographiques éclairant le leste feraient mieux notre affaire. 
Maïs il va des faits intéressants à retenir, notamment sur le rôle du 
Parlement et sur l'assistance publique â la veille Je b Révolution , 

M. le vicomte du Breil de Pombriand a remarqué que les repro¬ 
ches de lâcheté adressés, même par les historiens royalistes, au comte 
d'Artois à propos de l'expédition de 11 le d'Yeu en octobre-novembre 
ryo>i reposent sur le témoignage suspect des Mémoires de Vau ban. 
15 a écrit un livre pour critiquer ce témoignage. Il montre bien qu'au 
montent où Afpjm'Éiir se décida à retourner en Angleterre, l'armée de 
Gharetle était déjà vaincue et presque détruite, et que les Anglais 
refusaient tout secours. D'après les documents Ju Record Office qu'il 
publie, le prétendu débarquement partiel opéré à la Tranche ou à 
Saint-Jean des Monts, et dont le comte d'Artois n'aurait pas profité, 
semble bien n’avoir pas eu lieu* au moins à la date qu’on lui assigne. 
Enfin l'auteur pose, a la suite d'un érudit rochcfortais, la question de 
savoir si un passager mystérieux saisi sur un cutter anglais par une 
frégate française a qui s'évada, n'éuît pas justement Je prince qui 
essayait de prendre terre. Un dpjçurnent des archives de Chantilly, 
publié dans le Temps du aq octobre tqio prouve que ce personnage 
était, non le comte d’Artois, maïs le marquis Je Ch a bannes La Police. 

La brochure de M* Ernst H ey matin sur la crise diplomatique qui 
précéda ta campagne d'téna, rail partie dt? l'excellente collection des 
A bit an J lu ngen rur mil (1er en und neueren Geschiehle, publiée sous k 
direction de MM. Mcinccke. von Below et Ftnkc. Klle n’apporte pas 
de révélations sur ce point capital delà politique napoléonienne, déjà 
connu dans ses grandes lignes depuis les publications de Baillcu et de 
Coque!le. Mais l’auteur a cherché, avec succès, à préciser les détails 
des deux négociations de TuJIeyrand avec Yarmouih et avec d’Oubrîl, 
et tly a réussi en se servant adroitement des textes publiés en France, 
en Prusse et en Angleterre, ainsi que de ceux qu’il a lui-même décou¬ 
verts à Berlin et h Paris. H a par exemple biiyi tiré au clair P histoire 
des dépêches de Lucdie$ini t qui décidèrent le roi de Prusse à mobili¬ 
ser son armée, et bien montré que Napoléon n’avait pas, en août 
1806, l'intention d'attaquer k Prusse, ni même le parti-pris de lui 
reprendre le Hanovre dans tous les cas. Cette étude consciencieuse 
rendra des services. On est surpris que M. H., qui connaît bien La 
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littérature de son sujet, ne mentionne même pas te tome Vil de SoreL 
H est permis de discuter son jugement sur l'fl conduite de Napoléon 
eu i Sotî ; il n’esi pas permis de paraître l'ignorer. 

Dans la même collection* M , Otto Wiltberger publie une étude sur 
les réfugiés allemands en Alsace sous Louis-Philippe, Il retrace rapi¬ 
dement la biographie des plus notoires parmi ces réfugiés, don: aucun 
n’est un chef de marque Karl Vogt a bien été des leurs, mais pendant 
très peu de temps, et il avait à peine l'âge d'homme' r puis U étudie 
leurs rapports avec les Strasbourgeois et avec le gouvernement fran¬ 
çais, la part qu’ils ont prise aux mouvements révolutionnaires, et 
enfin leurs publications politiques et littéraires. Moins nombreux que 
les Polonais, moins misérables et plus travailleurs, ils furent assez 
bien accueillis par les libéraux et les républicains d'Alsace et vus d'un 
assez bon œil par l'autorité, jusqu’au moment où on s'aperçut qu'ils 
faisaient de la propagande antîfrançaise. Leur part aux insurrections 
de Paris et de Lyon ne paraît pas grande; mats là-dessus les recherches 
Je M. \V T , qui n'est pas venu consulter les documents de police et 
judiciaires des Archives Nationales, soin insuffisantes. H y aurait eu 
à prendre aussi dans les Archives du Quai d’Orsay, caries réfugiés 
ont donné tien à des négociation* fréquentes et k beaucoup de diffi¬ 
cultés entre les ministres de Louis-Philippe et les gouvernements 
allemands. L'étude des sociétés secrètes et des clubs, celle des jour¬ 
naux publiés par les Harring, Rauschenplau et autres sont plus com¬ 
plètes et seront plus utiles. 

G ne monographie sur le droi t public du Grand-Duché de Luxem¬ 
bourg. due à M. Eyschen, vient de paraître dans la Collection dm 
ûffcntlkhe Redit der Gegenwart, l'asc» XL C’est une analyse métho¬ 
dique, détaillée et précise de toutes les institutions du pays. Réper¬ 
toire commode, mais sans discussion historique ni critique des points 
controversés, cc livre est surtout destiné aux étudiants, semble-t-îl. 

lin attendant un m grand ouvrage ^ sur ( histoire de la Guillotine, 
M, L. Pichon publie les textes législatifs et administratifs sur ce 
sujet en une brochure intitulée Code de la Guillotine . Paris, librairie 
générale de droit* itjio* petit In-d", 117 p, . Ces documents sont en 
partie inédits, en partie tirés des recueils juridiques ou de la Revue 
rétrospective, La publication est correcte, la recherche semble avoir 
été faite avec soin; le recueil de M. P, sera utile à tous ceux, députés 
ou non, qu intéresse cette question un peu pénible. 

Le livre de M, Auîard sur Taine hittùrien a suscite beaucoup de 
publications en sens divers. Parmi tes réponses qu'on lui a faites du 
côté des admirateurs de Taine, celle de M. Augustin Cochin est sans 
doute la plus étudiée. Elle commence par une révision détaillée des 
erreurs reprochées à Taine dans une partie 112 pages du livre de 
H Aulard; M, C. conclut à réduire de 28 à i 5 le nombre de ces erreurs. 
Puis vient une critique des méthodes respectives de Taine et de 
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M. Aulard* ]’unc psychologique T ['autre « de défense républi¬ 
caine ». La vraie méthode, selon M. Gochîn, est sociologique. Elle 
seule expliquera la Révolution pur le jacobinisme et le jacobinisme 
par u le grand fait historique du xviti* siècle, la venue au monde et au 
pouvoir des sociétés Je pensée a spéciale ment de la franc-maçonne¬ 
rie, La seule nouveauté de cette opinion est dans l'intervention de la 
sociologie, qui décidément est bonne à bien des choses : M, Coehin 
Augustin' y voit Le moyen de prouver que tyrannie jacobine et démo¬ 
cratie sont tout uni cependant que M, Coehin iDenys) y découvre la 
présence du Léviathan Je Hobbes, parmi « des paradoxes engourdis¬ 
sants et préparateurs de tyrannies » : Revue de Paris t a 5 avril rgio). 

R. G, 


— Vue Je M, P- DreWS, sur la réforme L1 Introduire dans les éludes théolra- 
giqucv en donnant moins du; place ,1 l'exégèse Je l'Ancien Testament ci ii 1 "histoire 
ancienne de l'Eglise, davantage à !□ rhéologie pratique, ert élargissant cette 
discipline Deu Prnbîn» der praktischen Tfteo fogiei Tûbtcgen, Mohr, igiui in-h, 
87 pages). L'auteur voudrait qu'on songeât davantage □ la forfltaiion profes¬ 
sionnelle des pasteurs, sans préjudice cependant pour l'esprit scientifique. — Z, 

— Accord Je In théologie et Je la philosophie conclu sur ta base Ju protestan¬ 

tisme libéral (loi aü Dieu père, intuition OU expérience directe, valeur que la raison 
ne peut ébranler, eic-), dans Le livre Je M. 1-’. Trvuu Theùîogic uni Philosophie; 
Tübtngcn, Mohr, 3910; î 35 pages';. Forme spéciale Je tidêisme. — Z, 

— Le 44' fascicule Ju Dictionnaire des antiquités grecques et rotnaines, publié 

r ir la maison Hachette sous la direction Je MM, SsGt.IO Cl Forma ft. IV, 
1* partie, p. contient les articles suivants : Sibylhie, sitiyllini Itbvl, 

Si!venus, Somntts, Soraïuis, Spcs (J, A. tliU)4 sica, signa mititarin, sigyna, 
spalhu, Spatula A. J, Rçinach t iicihcus, si ligua, signaler (F. Lenormdïlï] 1 ; 
aîclüs, solîdüs Babclon); ALcyoma, iindoû, singilm, sisura, tiietis, solarium, 
spatha, Spatula, spinther, splénium, spoli,lriura„ spyris K. Sugln>'< ; sigitlum 
[A, RlancÏJetj ; s igj|ium, s tira m, sinus, simpulurn, simpunum, skdllion, spon- 
üeion, xpondoehcio n, tMtnno (Polder ; signuin* soccus, socii navales, soles, 
solium, spectobiles fChapoi); sileiuiiitiui, silva, skvria dikè, socle las, sociu* 
(Jdittl)i solarium, sortiiio, specEficatio, spnrtulo, i.purius il^crîvom) ; silicarli 
( Lu bat u i) ; silphiutn A, kaiiuud): singuluris, todales augustates, sodalRaa, 
speculator, spolia (Gagnai;; -■upariitrn. iparsîo (Fabia) ; skapheion, sipha, «pi. 
thama, stadiurn (Sor]îa-[h>rigiiy:i ; 8ircn.es, suophyhikcs, Smïmhia, spondâphoros 
(Ch, Michel); sistrurn Seymour tk Ricci); siuila (A, Grenier : sfcîtperda, sta- 
buïuiu 1 Lu raye, ■ Skier cia, Skîr:t, Skirophoria, Sol, Sopaifia, sportia (E, Catien); 
skolion (A. Martin] ; sol'Cumoru); lolulto Huvclîn) ; sotnaiopbylakes Jalaber»' ; 
sophfOBiatés(P, Girard'; sorti Mo 'Glotij; soteria(R. Fuucart.; spéculum Riddcr); 
sphinx Nicole); spongia lïcsnier ; sport a Albertini)* Ce faictcule est rccom- 
pagné d'une table méthodique provisoire, rédigée par M. PutLier, pour les 
lettres A i O, 

— 1 æ XXXIII- livraison de la grande publication Dcr obfrgtrmamsçhraetisch ; 
Umes des ROmrrvciclies, qui vieni J* paraître (librairie Oito Pctterst Heidelberg. 



28o BEVUE CRITIQUE U'H | STOCKE ET DE Ll TTÉRATURt 

est consacrée uU Camp de Stcutts! a dï, Iæ camp Cil bien Conservé ; on p a trouvé 
le prétoire, des thermes, Utt temple Je Mithm, un autre de Jupiter Dotichenus. 
Nombreuses inscriptions; beaucoup de morceau*. figurés, 

— Nous recevons de ni brochures de M. Cousso* : i* dans tes Publications du 
Mutée belge, n“ 6. des Mélanges d’histoire litlëtaire i Louvain, Pceters ; Farts, 
Champion, 1909, 19 pages m-& ù ), qui étudient le livre de M. Duutrepnru Cï relia- 
chtnt, à cette histoire d'une grande époque de la civilisation frjin en-belge, quel¬ 
ques problèmes très actuels; qui résument les recherches les plus récentes dont 
l’œuvre et la pcrsonntdiiè Je Chateaubriand ont été l'objet, et qui reconnaissent, 
dans I 1 * Enchanteur le moins véridique et le plus vaniteux dea autobiographes; 
a D un tirage à part de En Revue générale qui ex a mi ne soigneusement — cr ceet 
complète l'étude ci-dessus — les Jeu* séjours dç Chateaubriand en Belgique (Bru¬ 
xelles, Gccmaere, 1909, ü6 pages iB-S-V, le premier pendant TÉ mi g ration, le 
second durant les Cent-Jours, U va de soi qu'une mise au poini de bien des 
allégations des Mémoires, de bien des reconstitutions colorées des œuvres histo¬ 
riques ressort Je cette attentive recherche. — K. B. 

— Répondant en quelque sorte à un desideratum exprimé ici même par 
M. BoureÉCTr M. A. François éluJie la préhistoire du vocable Romantique, le 
Mtor er te sentiment en France, au ivxir siècle i3S p. m-£* extraites du tome V 
des Annalesde la Société Jean-Jacques Rousseau : avant que les théories litté¬ 
raires octroient une valeur nouvel le et une généalogie imprévue à cette épithète 
promise, en même temps que le substantif correspondant, à une si belle formule, 
un sens pittoresque lui est presque exclusivement réservé. C est une variété 
émouvante de sites ou de jardins anglais, propres ü faire résonner dans l’esprit 
du spectateur des harmoniques indistinctes ; M, François s’attache à repérer au 
plus iliste remploi que notre svi.ii- siècle s'essaie à faire de ce mot franco-anglais, 
avec [es nuances de sens qui le sol liaient, — F. B. 


AuniviK sis Esschiptii- s's et Belles-Letthes .—Séance dit 24 «tnrjr ifyit,— 
M, Morel-Fai io annonce que la commission du priï. Sa in tour n partagé ce prix 
de la manière suivante ; i aoo francs à Mgr Furet et au chanoine Jouen pou r leur 
travail intitulé : Comptes^ devis et inventaire du manoir ,1 rchièpiscofAt Je Rouen \ 
™o francs à M. 1 Morice Cellier pour son ouvrage sur tes Datants du xv* fiente et 
les ortginet de ta Date rie apostolique ci pour son f.'jf blogue des actes des évoques 
Ju Mânt jjtfjit’j la jîn du su 1 ijéc/e; joo fr. â M Albert !■ eu ï livrât, pour soit 
étude sur John Lüy, contribution à rhistoire Je ta Renaissance en Angleterre ", 
Boo fr. à M. Emile Bertaux > pour son livre sur I/Exposition rétrospective de Sara- 
gosse de t ÿo 8 , 

M. Philippe Berger continue sa communication sur les fouiIles exécutés dans 
L îlot Amiral ii Carthage. II appelle l'nttcntién de l’Académie sur les symboles et 
les caractères puniques que I on trouve, suit peint* ii l'encre, soit grave* uu trait, 
sur les bloc* de* soubassements puniques découverts dans ces fouille*. Ilks rap¬ 
proche de signes- analogues relevés sur les fondations du temple de Jérusalem, 
plu* récemment sur les tuurs du temple d’Êryx en Sicile, et enfin, par M. CEer- 
mont Gàrmcau, .1 Tripoli, — MM. Perrot, llonssoutlier et Dicutafov présentent 
quelques cibservation*. 

* M- Boîtier donne lecture d'une note de M. Charles Dugas sur les fouilles Je 
I cçce- 

M. E'trrnt, secrétaire perpétuel communique une note de M. R. Valois sur le 
portique de Philippe il Délos. — M. c le rmoni-fï anneau présente quelques obser¬ 
vations. 

Léon Dore/. 

L imprimeur-gérant ; UlVsse Rguchus. 

I 1 


Lf Pay-eq-VeUj. — ïrapriiiwrk Pcynller, Roychon -cl tiimo-Ti* 
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O. Ki n>\ L'cïi*lcnec historique de Jésus. — VVeIüIL, Le Jésus J itérai. — J + \Ve.j5s 
ci GaüTZAui.jiER. l/hLtoricité de Jésus. — IL vu r » s-, Le mythe du Christ, — 

Cm:”*. Nouvelles fouilles de Telia. — Baume», Phi Ion et son eoinmeut jiI re des 
saintes lois. — Gu.t- asp. L'affaire Sirvcn, - \Vave117, Autour d'une dame 
d'honneur, — Fubouxo, Les Jacobins de itqo. — P, de Vaïssiëre, La mon du 
roi. — Porto., Lettres du Barras et Je Frcrcn, — Bill* R P, Ixs femmes enceintes 
devant le ir [Humit révolutionnaire, — Talïslkat, Les papiers de Barthélemy,. 
VL — Mon te» sot, Y--A, 4 c Marbeuf. — Ma^gerku Le capitaine Gerbaud. — 
G. Mathieu . Sources de l'histoire révolutionnaire delà Corréle. — SKAi.Kowstr, 
Les Polonais en Egypte, — La Pologne dens In correspondance Je Napoléon, —■ 
Cazal.**, l>e Stralsund n l.unebourg. — Frkmealï, Elans la chambre de Napo¬ 
léon mourant. — Strcer, Grandes dames du xts* siècle. — Leeialit court, 
Guerre de 1870-1871, — Guerre rueso-Japonaise, t. — H. ou Curïûs, Mtyerbccr. 

— ÜOTUISS-ON, Positivisme intégral, - WaAd, Chez les cannibale* d'Afrique. — 
Roosevelt, Mes chnsscs en Afrique. — De Bsfiï, Grand, gibier et terres inCon- 
nries. — Les races humaines. — Morres, Satires d'Horace. — Bf.eiv, Saint Justin. 

— IJese ,a,nqrrs, Rie V et la défaite de l'islamisme.— A. Moelle», Mnlcrnus. — 
Juki,, Le refuge anglais de Francfort, — M 11 * MmKLLlIlE, L'amuür dlcE les 
classiques et les romantiques* — Publications Scandinaves. — Académie des lus- 
criptinns. 


Ist Jésus eino hÎHtorlschü Porsônlichkelt? von G, Kl&ek,, Ta hingen, Mohr. 
1910; in-S-, .(fi pages. 

ist dns « liberale ^ Jesusbild wMwlagtT Fine Anïwrot nm H, Wusr. Tubip- 
gen. Mohr, r 91 o ; in-tt*, vrt-i 11 page». 

Jésus von Naz&r&th Mythus oder Geschiehte? Vnrtrage von J. Weiss. Tubin- 
gen, Mohr. içpiti.; in*B’ ; vui-iyi pages. 

Pie Geschichtlichkeit Jeau- Zwei R<lEçh von J Wéiss und G. GxûnrjuAciiKii. 
Tübtngcn, Mohr, 19 m; in-S-, 3 o pages. 

Zum S troll um die a Ch ri suismythe ■■, Ua* babylottUchc M nitrial m scinen 
Hquptpuuktén dargçstellt, von IL Ziknf.bn. Berlin, Rcuthcr, lyto; iti-.S*, 
É 6 pages, 

Tjmj s des écrits onl été provoqués par l’ouvrage de M. A, Drews, 
O iv Chris tusmjrthe, publié au commence ment tic l'année 1 9 ro; Sauf 
le dernier, eu sont des réfutations de ce livre, qui a fait grand bruit en 
Allemagne. 

M, Klein établit la réallié historique de Ican-Bapitsie, décrit ln situa¬ 
tion Ju judaïsme palestinien au commencement de fère chrétienne, 
et montre que les principaux discours de Jusus dans les trois pruniers 
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Évangiles s'adoptent parfaitement à ce cadre, fout de suite 31 conclut 
a la pleine originalité de renseignement du Christel à l'historicité de 
son personnage, L’grgumem ne porte pas si loin : t'est un argument 
de vraisemblance, ni plus ni moins, et l’existence réelle Je Jésus est a 
prouver d'abord par le témoignage des gens qui Font connu. 

Pour M. Weincl, il s'agît moins de prouver l'historicité de Jésus 
que Je défendre contre M- Drcws l'idée que sc fait du Christ histo¬ 
rique le protestantisme libéral, El d'abord il entend montrer que 
M Drews est uti dilettante* — reproche exagéré, car le Mythe du 
Christ n'est pas un livre superficiel, bien que l'auteur ne soit pas exé¬ 
gète et que sa méthode soit très défectueuse; — il blâme M. SehmîedeJ 
d’avoir écrit qu’un livre du même genre, par M. W. h. Smith, n était 
pas déjà s j facile à réfuter; il blâme Wrede d'avoir ébranlé la confiance 
qu'on avait dans l’Évangile de Marc ; il tance M, Wellhüuscn pour avoir 
essayé — avec moins de raison et de succès, — de faire pour la source 
dite des Logia ce que Wrede a fait pour Marc. Au fond. M, W. n’a 
pas loui à fait tort d’attribuer à ces auteurs une part de responsabilité 
dans les écarts de M. Drews, Mais l'exagération et le ton déplaisant 
de ses remarqués- plaide en faveur des personnes qu'il attaque. 
Il y a une responsabilité que M. W. oublie de signaler, parce qu'il ne 
la voit pas. Après avoir bien critiqué tout le monde, il parle avec 
beaucoup d'emphase de la valeur incomparable et éternelle de l f Evan¬ 
gile, c'est-à-dire de l'essence évangélique concentrée dans la foi au 
Dieu père qui pardonne Je péché, foi qui constituera» le christianisme 
en économie purement morale du salut. Et pas itn mot des motifs 
qu'un historien peur avoir d'admettre que Jésus a réellement vécu, Or 
la partie la plus consistante du livre de M» Drews se trouve être celle 
où il a voulu prouver que le rôle de Jésus ainsi compris est difficile à 
entendre historiquement* vu que ce n'est pas celui que lui attribue 
l'Evangile. Le Christ du protestantisme libéral a induit M. Drews a 
penser que Jésus n’avait pas existé, ci M. W. va le confirmer dans 
son endurcissement. 

Mais M. J, Weiss mériterait de le convertir. Lui aussi commence 
par un mea cutpa discret, non appliqué sur la poitrine de tel ou tel ; 
d aurait fallu peut-être fonder la foi sur une base plus large que celle 
du ■. Jésus historique w; on n aurait pas dû être si porté à confondre 
I essence du christianisme avec son commencement ; la religion des 
premiers chrétiens n’était pas individualiste au sens tout subjectiviste 
où l’on est maintenant enclin a l'entendre. Ces aveux ont leur impor¬ 
tance, La thèse de M ^ Drews est réfutée ensuite point par point. M. W. 
n’oubtie même pas les précurseurs de M. Drews, surtout M. Iimsen, 
qui a pensé trouver dans les débris du vieux poème babylonien de 
Ghîlgamès la clef de l histoire des religions, 3a source de 3a Bible, de 
m \ Evangile, on pourrait presque dire de toute mythologie. Peut-être 
convtendrait-il de s'arrêter moins longuement à cette erreur sysiéma- 
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tique d'un assyriologue «îRiment; il y a si peu Je chances qu elle 
Jcvicimc contagieuse! La réfutation de M. Drews est parfois assez dure 
dans la forme, elle est très scientifique dans le fond. M. \Y. ci pose 
l'Ht bien une chose qttt- M. Drews parai! ignorer, à savoir ce qu’est 
, rdc item cm ci ce que vaut ld tradition évangélique. Peut-être s'est-jj 
Hc un peu trop, dans les details, à la solidité de certaines conclusions 
qui lut sont personnelles touchant ht signification et l‘autorité de tel 
ou tel telle. Dans l’ensemble, son expose est très clair, judicieux, 
démonstratif. Il lait, d’ailleurs, aussi large qu'il convient la part du 
leu, c’est-à-dire de l’élaboration traditionnelle, de l'amplification 
légendaire, du développement mythologique. 

Les idées générales de La brochure se retrouvent dans la conférence 
de M. U . sur l historicité de Jésus, M, Grützmacher insiste sur la 
nécessité d'une lui inc me personnalité religieuse a l'origine d'un grand 
mouvement religieux. L’argument n'est pas sans valeur; mais s*ÏJ 
n’éiau appuyé de témoignages positifs, nets et sûrs, il pourrait laisser 
place a bien des doutes. II va mouvement et, mouvement, personnalité 
et personnalité. On ne comprend pas l'islamisme sans Mahomet, le 
christianisme primitif sans Jésus; mais 11 est tel mouvement religieux, 
par exemple, la grande expansion du culte de Mithra dans l’empire 
romain, durant les premiers siècles de l'ire chrétienne, auquel On 
serait bten empêché d’assigner pour cause initiale faction d'une 
grande personnalité religieuse. 

Craignant, non sans quelque raison, que louvragc de M. Dresvs ne 
contribue q discréditer la méthode comparative en histoire des reli¬ 
gions, M. Z intmerm après avoir affirmé l’existence historique de 
Jésus, entreprend de montrer, par un certain nombre de rapproche¬ 
ments choisis, comment la tradition évangélique, dans son dévelop¬ 
pe mem, office, sur plusieurs points, des analogies avec la mythologie 
babylonienne, et des emprunts, non peut-être immédiats, à cette 
mythologie. En principe, rien de plus légitime. En fan, M. Z, accorde 
beaucoup à la critique fantaisiste en disant que b personne du Christ 
pourrait être historique sans que le nom de Jésus le fût; en procla¬ 
mant que Je système de M. J crise n est fondé pour une bonne partie, 
— ce qui peut nous expliquer rétrospective ment pourquoi M. J, Weiss 
a pris la peine de b réfuter; — eu trouvant des emprunts là où, b 
plupart du temps, il n'y g que rapport d'analogie. Et l’analogie est 
quelquefois si lointaine! Par contre, il n'y a de commun que le nom 
d agneau ou de bélier en ire le Christ agnettu de Dieu et le bélier 
immole pour la prestation du serment Jo Marie* d'Arpid : victime 
découpée en morceaux dans un rite imprécatoire, pour vouer Maticl 
au même sort que le bélier si le serment est violé, M, Drews [ u ]„ 
même n’n rien produit de plus artificiel que ce rapprochement. Oti 
dirait que M, Z. se croit tenu de rattacher à RabyJone tou* L-s élë- ' 
ments non historiques de l'Evangile. La préoccupation paraît 
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sivc, La difficulté qu'on éprouve â définir en eux-mêmes les mythes 
babv Ioniens devrait inspirer quelque circonspection à ceux qui veulent 
s'en servir puur interpréter les récits évangéliques, 

Alfred Lqisy, 


Nouvfiües fouilles de Tfillû, p«r lç ComnmnJ;Ln,ï £ 1 , Csum, publiées uvee Je ojn- 
eours Je L. Hir/nv et F. Tiiüttüttr-DAijçi*, Deuxième livraison', pp. 10:1-224. 
Paris, Leroux, tgl 1 ; in-4>*. 

Suite de J'important recueil que nous avons précédemment 
annoncé. Le journal des fouilles, Ju Commandant Gros, est un 
modèle de précision, et ses descriptions se lisent avec un véritable 
intérêt. A noter surtout, dans le présent fascicule, « la nécropole du 
Tell H * ; fouilles de 1904 et 1900), ou ont été trouvées des sépultures 
de diffère rites époques. Le mobilier funéraire a fourni dus objets très 
varies. Autres objets sans rapport avec les sépultures ; notamment le 
chien votif du roi d’Ûur. Souinou-itou, remarquable par l'inscription 
qu’il porte, et que traduit et commente philologiquement M. Thureau- 
Danglru et comme œuvre d'art, ce que fait valoir M. Heuzey : curieuse 
figurine Je stéatite, à laquelle a été ultérieurement adaptée, pour 
quelque usage sacré ou profane, une espèce de godet. Un cylindre en 
marbre représente le dieu Nîn-gish-zidu. avec les deux serpents qui 
lui sortent des épaules, et un quadrupède fantastique, espèce Je dra¬ 
gon, qui lui sert de trône; un personnage qui lient uue sorte de pique 
renversée lui présente 1 adorateur, Nîg-kaMa, □* le pasteur des mou¬ 
tons gras j>, qui a voué l’objet ■■■ pour la vie du roi Doünghi w* 
M. Heuzey observe que le dieu n’a pas de coiffure et il attribue celte 
particularité à la condition de l'offrant, à ton milieu champêtre. 
Pourtant Nig-kal-îa n'est pas un simple berger, et il est permis de se 
demander si le caractère même du dieu n'est pas pour quelque chose 
dans cette particularité. Très bonne notice de M. Thurcau-Dangîn 
sur la deesse Nisabn, à propos d'une tablette de pierre qui la con¬ 
cerne: Nisûba est devenue la déesse des céréales, mais elle parait avoir 
des origines plus humbles; primitivement, c'éiaît la déesse des 
roseaux ou même la déesse roseau; comme on st servait de roseau 
pour écrire, elle esc devenue aussi la déesse de la science: ainsi l’évo¬ 
lution de cette personnalité divine est fort instructive. D’autres [textes 
en assez grand nombre sont reproduits, et quelques-uns, plus ou 
moins imporianls, sont traduits cl commentés par M. Th.-D, 

Celte publication est en très bonnes mains. 

• Alfred Loisv, 


Phüon, Commeat&iré allégorique dus saintes loU après t'teuvre des siï 

jours; (me ^rec, traduction franÿdiàe. introduction et index, par R, Bh^hur 
P arïs,|PJçarJ t içwÿ; mviii-Ot, p. (Texte*aïdocumema ptmr l’éioJc historique 
Ju chmùaniïmr,'y). 

On aurait pu s’étonner à bon droit si M M . Hemmer et Léjfiy n'avaient 
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S a, Du-? né ^ da "f lcur u,il<: coUection à quelques-uns des traités 
de "Ion. le plus illustre représentant de I ecoie allégorique juive. Ils 
ont choisi dans son œuvre le Commentaire allégorique des saintes 

lots, V-.ua.v :tztirt eXX^fh. cn lrois ][„„ q „j formem comn)ence . 

ment du vaste commentaire sur la Genèse, et oü la méthode allégo- 
nque est employée dans ce quelle a de plus subtil e, en même temps 
de plus eleve. i.e hvre sera donc le bienvenu, quoiqu’il ne soit pas à 

et d” t “ C f" HUC ’ COn ' nlc nous lc 'errons. Le soin de la publication 
et de la traduetton a été confié a M. E. Bréhier, à qui nous devons 

d'd/rvùnT m' *'?«« « religieuses de Philon 

Alexandrie, favorablement apprécié ici même, malgré certaines 

reserscs. par un |ugc très compétent (Revue du t+ janvier tqoo] 

* £“ ,e d " N '- B -- reproduit, à quelques détails près, celui de 
ed, ton Cohn. Ces détails son. en effet peu nombreux; une fois 
111. 03 une note nous avenu qu’on adopte une conjecture de M.ngey 
au l.eu de mutO.pW,, qui est cependant resté dans le teste • 

u cn deux autres passages, citations de la Bible (I, 3t et III i)M r’ 

pré,ère la lecture de Nés,le. L'introduction ensisteeni'îq s'c- 
setgnements sur la vte de Philon, dont en somme nous ne savons pas 
ferand chose, et en une analyse minutieuse des trois livres des Allé- 
gof ics, dans laquelle est exposée très exactement la suite des inter¬ 
prétations de Philon, avec les fréquents retours en arrière et les nom¬ 
breuses digressions qui caractérisent la marche de sa pensée - elle se 
termine par une énumération des comparaisons ou images qui re! 
viennent a chaque instant dans le traité, et par un bref Résumé des 
p mupa cs théories philosophiques auxquelles se rattache Pinsoin 
non de Pauteur : une théorie du mondAtteiligible, une théorie de 
. et de ses parties, et une théorie du progrès moral ces deux 

cvniiu* 7 ant T f0 " d s . ,oicien ’ mélangé à des doctrines de l’école 
> ique. La traduction, je regrette d avoir à le dire, ne peut être 

pprousec de tout point ; elle est trop souvent infidèle ou inexacte- 
«-le. en ce sens qu il n est pas rare de voir des panies du texte qui 
ne sont pas rendues (en revanche il arrive que des mots ou des mem- 
res de phrase sont omis dans le grec); inexacte, en ce qu elle se con- 
en c trop facilement d'approximations, et que maintes fois elle est 
cote du sens. Je dois justifier cette appréciation. Exemples de mots 

nhm’ V ’ 70 *° J ** ; > 103 a0 . 3 ' : ° v . »83 f t fpwtt. Membres de 

phrase omis dans la traduction : I, 71 -iÀiv >L r /r * -« i-,a 

‘ T .-' '? V*' riv **> : Ht ». * it. fanojfe,. 

’ 4 ? 9 Ti? r 4 lfï«<l«’.t(. ligne), 5q 
« rtdfotu, 72 «* in rioywv.Le texte erec 

JiaircTs-'. 1 ',",* !“ aU ' r,:S Fa ' n ï U - mais non son interme- • 
8 » r.t i'n r*“ r ' * 95 “ dcul a ppcllttlions . de Sel- 
fcnuir et de Dtcu, H. 99 « 'I qu on les s fait chanceler, . etc. Quelle 
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que soit l’origine de ces omissions, elles n’en dénotent pas moins une 
négligence regrettable soit dans le travail lui-même, soit dans la révi¬ 
sion du travail;et l’examen de la traduction en elle-même ne modifie 
pas cette opinion. On pourra en effet ne pas attacher d’importance à 
des expressions impropres comme I, 20 ôktxpxycx incertains, 3i m«yt 4 
est issu, 43 vpMsacd»; par comparaison, 111, 43 svxxXwmt difficiles à 
troubler, etc., quoiqu'elles soient très nombreuses, ou à des traduc¬ 
tions inexactes comme 1, 36 ;xr ( fip wnln;; «wîv’x; car 

nous ne sommes pas assez absurdes pour ... I, q3 4 ut 4 $i *■$ Wn t>0o*. 

w iiUztpov i, w.i/n > 4 ji-j&orot’a une telle mythologie ne nous serait 
même jamais venue à l’esprit, etc.; rien de tout cela ne touche au sens 
en lui-même, et ce sont de légères taches, évitables sans doute, mais 
qui seraient à peine visibles dans l’ensemble d’une bonne traduction. 
Mais on rencontre trop souvent des traductions qui altèrent le sens en 
tout ou jen partie, et qui induiront en erreur le lecteur insuffisamment 
familiarisé avec la langue grecque. I, 25 pr, ümp >ovw; xxl îrt^txiÇoveft; 
ipiîii [iev yjijjfir:*, ffwvx; Si ixor,, fi'siu Si ... xx; wt; xX).xt; •:* lîxitx 
«Wou. M. B. prend ces datifs pour des datifs d'instrument et les tra¬ 
duit par par : Si la cause suprême ne lui (à l’intelligence) envoie pas... 
les couleurs par la vue, les sons par loulc, etc.; à tort, contrairement 
à ce qui précède et à ce qui suit, cf. 23 siv fip vtf, irojxSpy.j r„ -xi; x : .x- 
-ri; àvriX^it; "wk it:ox«jfiivwv ô &«£;, et 26 Sexv oi spot» £ dtô; x;$t,th 
rr ( v i*7dr,7xv xtsOr.-îot; I, 42 ç.-j).xr;o[Afvtov fip o-XSlv f 4 rw» xxl jir, îxOjgtMtiivwv 

c>w?ia tse yfvrrxt, « si on les conserve et si elles ne s’évaporent pas. les 
plantes (lisez ces) ont une bonne odeur. » 11 s’agit des aromates, qu’on 
brûle pour en développer le parfum; si M. B. avait traduit oiotv jj-piov, 
il aurait compris ce que dit Philon : qu’on les garde même sans les 
brûler, ils n’en dégagent pas moins une bonne odeur. Il, 10 ü.tti? xxl 
■Zto* inXw» irzvt Sri o\ rirxuxyoi zpoîitx; xx : . xiwjj.o),ot, comme dans les 
cités alliées il y en a quelquefois qui sont traîtres et transfuges. II, 2 q 
oOx i^>6p(‘Co{uv 5 :x xopov, nous ne mangeons pas jusqu’à satiété. III, 72 
ipxTTT,; tuv -roi* xxXoj wj ïwvto; iv îxjw* /.//'iti: (le philosophe) 

amant du beau, donne scs soins à l’àme qui vit en lui. III, 76 b 0t, osx- 
-•:0r,Ttv i/bputr.n 5 ot;, ToVto xxl *,ooW 4 , « la disposition du serpent 

envers l’homme, c’est celle du plaisir envers Pâme; » Philon vient de 
dire que le serpent est de sa nature (»5 txvrov, que M. B. traduit par 
spontanément un animal eôopo ro'.£v, et il ajoute : ce dont le serpent est 
cause pour l’homme (à savoir c-ftopi), c’est cela même que le plaisir 
produit dans Pâme. III, 89 t, tu/oûn xxxix; vivixi;, n’importe quel vice 
dès sa naissance. III., 202 longue phrase où M. B. traduit mal ivrtSi; 
... ivT.svii, ne comprend pas la valeur de laisse de côte âXXx qui 
est nécessaire, rend inexactement t;xo!iwp*îv ci encore plus inexacte¬ 
ment ôoxi" xv Il est inutile de multiplier les exemples ; cette 

* traduction n’est pas suffisante. L’exécution matérielle, elle non plus, 
n’est«pas irréprochable. Les fautes d’impression, dans le texte, sont en 
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petite quantité il n'y en a guère qu’une quarantaine); mais dans les 
notes et dans l’index 1 clics dépassent la mesure ; ce sont, à part quel¬ 
ques-unes, des fautes d’accentuation dans les motsgrccs. Une révision 
attentive du travail, avant la publication, aurait certainement épargné 
à M. Bréhier la plupart de ces critiques. Philon n’est pas toujours 
tacite à traduire, soit; mais il n’est pas de traduction qui ne soit faci¬ 
litée par une bonne méthode et par l’observation des principes 
grammaticaux. 

My. 


Elic Cmllamd. L’Affaire Slrvea; étude historique d'après les documents origi¬ 
naux; avec une lettre de M. Emile Faguet. Mazatnet, chez l'auteur, s. d. (1910' ; 
in-8* de xi- 543 pages. 

M. Gallaud, avec une patience infatigable, a repris sur nouveaux 
frais 1 étude minutieuse de cette douloureuse affaire Sirven, que per¬ 
sonne n avait encore examinée avec autant de scrupuleuse attention : 
et il y fallait assurément, outre un zèle sans égal et une svmpathie 
presque passionnée pour une victime de l’intolérance \ les circons¬ 
tances particulières qui mettaient l’auteur au centre du pays qui fut 
le premier théâtre de l atfaire, à portée des dépôts d’archives 'qu’il a si 
diligemment explorés. L’ordre chronologique suivi patiemment , 
non sans une sorte d’ingénuité touchante qui accueille tout ce qui, de 
près ou de loin, concerne les personnages du drame, reconstitue à lui 
seul la genèse de cette erreur judiciaire, la série des interventions, la 
réparation et la réhabilitation ; et les documents s’ordonnent d’eux- 
mémes, du prologue à l’épilogue, comme sous les cinq actes d’une 
pièce bien faite; mais c’est la vie qui fournit les éléments de ce drame 
vieux de moins d'un siècle et demi. 

F. Baldknspergf.r. 


Eugène Welvart. Autour d’une dame d’honneur, Françoise de Chalus, 

duchesse de Narbonne-Lara, 1734-1821, Paris, Calmann-Lévy, tgio. ln-8», 
viii et 338 p. 7 fr. So. 

André Faiaouao. Le club des Jacobins en 1790 d’après de nouveaux 
documents. Paris, Corncly. 1910. ln-8*, 148 p. 


*• Cet index lui-même pourrait êlre meilleur. On nous dit qu'il comprend, entre 
autres, les mots rares ; et cependant on n’y trouve pas III. r 56 (mot d’ail¬ 

leurs suspect), a&rofiate; I, 93, è/rjjiïrj» I, 106, to8. rlMohititt: IL 38 . Xrsaivw 
II, 60 ; III, a 55 , etc. 

2. Il est certain que, pour Voltaire, Sirven et sa famille devaient paraître un peu 
« têtes à l'envers », quoi qu'en dise M. Galland, et que s» formule de tolérance ne 
pouvait pas tout h fait coinciJcr avec l'état d'Ainedc son protégé. M. Lévv-Schnci- 
der a consacré k l'abbé Audra, dans la Revue d'histoire Je Lyon, sept-ôcr. 1908, 
une élude qu’il eût été bon de connaître : ta conclusion un "peu absolue de la 
page 430 en eût été sans doute modifiée. 

■** écrire Schcrcr, p, 414; Nyon, p. 48 t. La lettre du 10 décembre 1760, p. 414, 
est à l'abbé Audra. . 
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Pierre de Vm$siëre, La mort du roi. ':t janvier Paris, Perrin, irno. In- 

S*, vu et JI4 p. 1 ir. 5 o, 

Édouard Foupk. Lfttrps do Barra» et deFréron en mission Jan^. 'ç ,Ml,Ji. Dra¬ 
pe tgn in, impr. Lfttil, tfjîo. 9 n-8~ , n et 222 p. 

D f Mai Bir.t,A*is, Les femmes enceintes devant le tribunal révolutionnaire 
d'après des J oc U me ni 5 inédits. Paris, Perrin. [510. Iti-S*, i'üo p. 3 fr. JO. 
Papiers de Barthélemy, ambassadeur de France en Su^sc. publiés par 
Al cundre T.iüss émit-R.spèl,, Torne V T, E*aris, Akîm, 191 0. In-fP, x jrxvi N et 
3 ûb p. 

Yves-A le sandre de Marbcuf par l'abbé Gh-nrles M^ivrefcttOT* Lyon, l.nrdanehrt, 
1911. En-S*, xiiE ce 4jü p. 

Le capitaine Gerbaud 1773-1790*. documecus publiés ut annotés par Maxime 
Ma.xc.eiel, Paris, Pîon, iqio, 3 n-S*, jçi et p. 7 fr, 5 o. 

Georges M ATiitJci' . Essai sur les sources de l'histoire de la Corrèze pondant ta 
Ré vol ut ton. Paris, Champion. In-H', 5 fi p. 2 fr. 

Adam Ska lsoiïski. Les Polonais en. Égypte 1790 1S01 , Paris, Grasset, rom 
ln-8\ iccx et 4.3& p. 10 fr. 

Eu marge de la correspondance de Napoléon 1 . Pièces i tiédi 1 es concernant 
la Pologne lj8ot~i&i? . Paris. Le SnudEcr, mi t, <49 p. 

E. C.ieal.as.Do H irais un d à Lunebourg. Fans, Fournier. 1911, Iti-W%fjS p, ^ f r , 
Paul Fhj uEAi's, Dans la Chambre do Napoléon mourant. Journal inédit de 
Hudson Ldwc, 3 'a ri s, Mercure de France, 1910. In-H*. 245 p, J fr, 5 a. 

Gilbert âTssaift Grandes dames du au siècle. Pnria, Perrin, 19 n, fn H», n, eE 
463 p. 5 fr. 

Pierre Luhaltcouht. Guerre de IS70-1S71. Aperçu et Commentaires, !. |... 
LtcsLructian des armées impériales. El. E.es armées de In défense nationale, 
Paris, Berger-Levait, 1910. vol* En-S*, vit ci M7 p., 40& p. Chaque volume, 
5 fr. 

Guerre msso-japonafte, 1904-1905. Historique rédigé à Vécut major général L i ü 
L'armée russe. Tome I. Première partie, Paris, Chapelet, intc. !h-S\ xvii ci 
665 p. 

Le nouveau livre Je M, Welvert Autour d'une dame d'honneur csi 
consacré à Françoise de Chai us, duchesse de Narbonne-Lara T qui 
montra Sa plus touchante. Sa plus immuable, la plus héroïque fidélité 
à Mesdames tantes, et d’ailleurs Mesdames surent reconnaître son 
dévouement et le récompenser par des bienfaits de toute sorte. Mais 
combien d’autres auraient, lorsque vint la Révolution, tiré leur der¬ 
nière révérence à leur maîtresse, tandis que M™ de Narbonne parta¬ 
gea le pain Je l’exil avec Madame Adélaïde et, après la mon Je la 
princesse, veilla fidèlement sur son tombeau! La duchesse de Nar¬ 
bonne forme te centre du livre. C'est autour d’elle que gravitent les 
autres personnages* Elle a ? en effet, une certaine influence sur scs 
entours; die Intervient dans lès relations de Marie-A moi nette avec 
Madame Adélaïde ci Madame du Barry, et qui ne connaît son (ils, te 
brillant, le séduisant comte Louis de Narbonne ? Ce Narbonne, nous 
le comprenons mieui depuis que, grâce à M* Welvert, nous connais¬ 
sons sa mère. M* W. nous fait le portrait de Narbonne, il nous le 
peint avec ses qualités et ses défauts, il nous raconte sa curieuse des¬ 
tinée. nous le montre successivement chevalier d'honneur de Mes¬ 
dames, constitutionnel, ami de M"'de Staël, ministre de la guerre 


t 
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sous l’Assemblée législative, émigré, aiJc-de-camp de Napoléon. Les 
principaux épisodes de celte existence accidentée se déroulent sous 
nos yeux, et le lecteur remarquera surtout les pages où M.W. retrace 
la jeunesse dissipée de Narbonne, son mariage, son rôle à Arnay-Ic- 
Duc lors de l'arrestation des Mesdames, ses années d'exil, ses rap¬ 
ports avec I allcyrand qui craignait en lui un rival possible et qui 
tâcha de le perdre dans l'esprit de Napoléon, les services que Nar¬ 
bonne rendit de 1809 a 181 3 dans diverses missions, sa belle et crâne 
attitude durant l'expédition de Russie, sa mort à Torgau. Le livre de 
M. Wclvert est vraiment attachant; il fourmille de détails sur la fin 
du xviii* siècle et le commencement du xix"; il est habilement com¬ 
posé, avec autant de goût, autant de finesse et d’esprit que de savoir *. 

M. Fribourg a retrouvé dans un journal oublié, le Courrier extra - 
ordinaire ou le Premier arrivé rédigé par Joseph-Benoist Duplain, les 
comptes rendus de plusieurs séances du club des Jacobins en 1790. 
Ces analyses de séances font presque totalement défaut dans les pre¬ 
miers temps du club. M. F. les a publiés ils vont, très irrégulière¬ 
ment d’ailleurs, du 3 o avril 1790 au 3 février 1791) et il les a accom¬ 
pagnés de notes dont le lecteur fera son profit. Dans l’introduction, il 
donne de curieux renseignements sur le Courrier et sur Duplain. Ce 
Duplain avait compris qu’il fallait s’attacher le public en donnant un 
compte rendu de ces Jacobins « où se préparent et sc discutent les 
questions qui doivent être soumises aux représentants *, et il 
employait dans la rédaction et l'administration de son journal, des 
procédés dont l’originalité et l'actualité nous étonnent, les procédés 
qui sont devenus ceux du journalisme moderne, le reportage, l'inter¬ 
view, les correspondants de provinces, les correspondants militaires. 
Comme dit M. Fribourg à la fin de sa préface, Duplain semble avoir 


1. P. i 3 -i 6 . Il ne suffisait pas de citer sur ta naissance de Narbonne et Golovkinc 
et M** de Boigne : Gouverneur Morris écrit à Washington (4 février 1793) que 
Narbonne est, dit-on, le fils de I.ouis XV et de M** Adélaïde. Durant l'émigration, 
on rapportait qu'il était le fils de M** Adélaïde et du comte Jean-François de Nar¬ 
bonne; cf. M** d’Arblay, Diary, V, p. 371, lettre de la s<rur de Fanny Burney du 
37 novembre 1793; elle ajoute : ■ M»« de La Châtre m’a dit que le fait était 
connu et que tous se» amis (de Narbonne) en parlaient familièrement • — p. 49 
« nous ne connaissons guère que le nom de M at de Montlezun •; voir pourtant 
Thiébault, Mém . I, p. 105*109 “ P- *4> cf* ‘ ur ,cs difficultés apportées au voyage 
de Mesdames le Journal de la cour et de la ville, 30 février 1791, qui les attribue 
aux cabales de M a * de Staël désolée du départ de son amant. — p. 349 on aurait 
pu trouver d'amusants détails sur le séjour de M“« de Narbonne à Naples dans 
les Mém. de M** d'Abrantès, i 83 t, IV, p. 391. — 368. ■ Juniper Hall prèsdeNor- 
bury » : Norbury était la résidence de ta famille Lock, IcVillage s'appelait Mickle- 
ham. — IJ. le père de Fanny Burney était, non un médecin du voisinage, mais un 
musicien, pourvu par son ami Burke d’une place d’organiste à Chelsea Hospi¬ 
tal, auteur d'une History 0/ music et « doctor of music » de l'Université d’Oxford; 
il vivait il Londres dans un milieu artistique où fréquentaient Johnson, Burke.* 
Shcridan, Sir Joshua Reynolds et Garrick. 
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été l’un des personnages les plus intéressants de la presse révolution¬ 
naire,. mais, accusé de rayalisTnc ( il péril en 1794 sur l'échafaud, 

l,e récit de M de Vaîssiére sur U mort de Louis XVI est fort inté¬ 
ressant, très clairement ordonné en ses sept chapitres, plein de détails 
puisés dans les relations les plus diverses — et elles ne manquent pas 
— et sur nombre de points il est arrivé à une précision, sinon défini¬ 
tive, dtî moins plus satisfaisante que fïeauehesne et Chantdauze, Il 
a, du reste, laissé parler les textes en s'abstenant de tout commentaire 
personnel et en ne cirani pas un fait qui ne soit appuyé par un docu¬ 
ment. En pareille matière, comme il dit, les textes sont plus élo¬ 
quent': que l’auteur. Des gravures, un index alphabétique, trois 
appendices ajoutent à futilité et à l’attrait de ce volume uti il y a plus 
d'art que ne le dit M, de Vaissière, oit il y a, comme dans tous les 
travaux de l’auteur, beaucoup de soin, de goût et de justesse 
■ Les Lettres de Barras et Fréron publiées par M. Poupe, lui ont été 
■libéralement communiquées par M. le marquis de Clapiers, Comme 
Je dit justement M, Loupé, ces lettres sont du plus grand intérêt pour 
l'histoire de la Révolution dans les départements du Midi. Il lésa très 
bien annotées et i] leur a donné et une introduction et un appendice. 
Dans l appendice, il reproduit plusieurs documents qui éclairent ou 
compléieni la correspondance des deux représentants. Dans l'intro¬ 
duction il retrace a grands traits, ci de très fidèle et attachante façon, 
la mission des deux hommes que le club de Draguignan avait nom¬ 
més ks sauveurs du Midi, T ne table onomastique rehausse la valeur 
de cette publication qui compte pitis de deux cents pages et qui 
témoigne d une bonne méthode, d’un soin remarquable et d'une rare 
connaissance du sujet. 

Si étrange que semble au premier abord la matière traitée par 
M. Billard, on k remerciera d'avoir tait ce livre. Il nous parle des 
femmes qui comparurent devant le tribunal révolutionnaire ci quî. 
affolées par l'idée de mourir, déclaraient qu elles étaient sur k point 
de ire mères et obtenaient un sursis; les médecins du tribunal déci¬ 
daient, mais, dit M. Billard, non sans raison, leur diagnostic con¬ 
cluait trop vite à l’exécuiion immédiate, et il ajoute que la l’erreur se 
lavera difficilement de l'inculpation qui pèse sur elle, d'avoir fait 
périr des femmes enceintes, d'avoir traîné, toutes chancelantes 
encore, a l'échafaud, des malheureuses qui venaient d'accoucher. 
Dans une suite de chapitres intéressants M. Billard fait passer devant 
nous la plupart de ces infortunées : femmes exécutées après leur 
délivrance, ou en étçt de grossesse; femmes simulatrices que les 
médecins du tribunal ne reconnurent pas enceintes — car beaucoup, 
pour retarder h mort, avouaient une faute qu'elles n'avaient pas 

l. P, 58 quel icmp* faisaiMl k 21 janvier? Un Allemand dont je publierai pro- 
' ch ai ne ment le réeii, dit qu'il faisait fmîJ, tnaii que le temps était assez, serein, 
qu'il y eut seulement un brouillard jusqu'à midi. 
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commise — femmes enceintes échappées à ia guillotine. Beaucoup de 
ce s faits étaient connus : mais il était bon de les rassembler. Le livre 
sc clôt d'ailleurs par un utile index \ 

Le volume VI et dernier des Papiers Je Barthélemy est en même 
temps le dernier de la série de publications inaugurée il y a vingt- 
cinq ans sous le nom J'Inventaire analytique, à l’imitation des State 
Papers publiés à Londres par le Record Office, et nous comprenons 
parfaitement les considérations qui ont déterminé la cessation de cet 
Inventaire d’ailleurs qualifié assez improprement d’ ■ analytique». 
Quant au sixième et dernier volume des Papiers de Barthélemy, on 
l’accueillera avec gratitude, et on en félicitera l'éditeur, M. Taus- 
scrat. On ne nous offre plus, cette fois, une suite de documents dis¬ 
posés dans l’ordre chronologique sans divisions d’aucune sorte, sans 
note et sans commentaire. M. Tausserat a publié dans ce tome, en 
établissant quelques divisions, les documents qui intéressent directe¬ 
ment la paix avec l'Espagne et l'échange de Madame Royale. Il a 
éclairé ces textes par un certain nombre de notes qui sont fort utiles, 
car, même lorsqu’elles concernent des personnages dont la biographie 
est connue, elles précisent des dates et des faits. Enfin, il a fait pré¬ 
céder sa publication d’une introduction qui résume avec beaucoup de 
clarté et de savoir le caractère des négociations conduites par Barthé¬ 
lemy *. 

Quel que soit l’esprit qui anime l'abbé Charles Monternot, il a fait 
un livre utile sur cet Yves-Alexandre de Marbeuf qui fut ministre de 
la feuille des bénéfices et archevêque de Lyon, et il faut lire les cha¬ 
pitres consacrés à Talleyrand et à Lamourette qui succédèrent à Mar¬ 
beuf, l’un, comme évêque d’Autun, et l'autre, comme évêque de 
Lyon, — et M. M. insiste beaucoup sur Lamourette; il raconte lon¬ 
guement son rôle à l’assemblée législative, son procès, sa mort et sa 
rétractation. — Il va de même, dans l’ouvrage, quelques renseigne¬ 
ments intéressants sur la Terreur ù Lyon, sur la réorganisation du 
culte après la Terreur, sur le presbytère rétabli dans sa fonction 
constitutionnelle par les soins de Charrier de la Roche, sur l'attitude 


1. 1 *. 16 lire Cloots au lieu de Ooo/j et dire que le « grand seigneur autri¬ 
chien ■ était Kaunftz ; p. 20 lire Ornain et non Ornin; p. 29 l’expression • execu¬ 
tions navales • appliquée aux noyades de Carrier est étrange ; p. 3 t Tronjolly 
ne sc prénomme pas Philippe, mais sc nomme Phclippcs de Tronjolly; p. ?4 
lire O’ Sullivan et non Otulivant: p. 47 o» appelle M— Hébert plutôt Françoise 
que Marguerite; p. a 1 5 la dernière phrase du livre est un peu emphatique : « le 
jeune homme aux joues dévalces(t) qui va, avec ses victoires, féconder la Répu¬ 
blique pour qu’elle mette au monde un empereur. • 

1. N’oublions pas l'index analytique en deux colonnes (p. 275- 3 ot) et l’appen¬ 
dice qui contient, outre des additionset corrections, des notes sur la collection des 
papiers de Barthélemy conservées aux archives des affaires étrangères et une ana¬ 
lyse des principales pièces de la correspondance (conservée aux Archives natio¬ 
nales] entre Barthélemy et le Comité de salut public. 
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de Marbeufqui, bien qu’émigré, se dit toujours primat des Gaules et 
sc pique d’étrc encore •• à la tête de ses affaires », sur le diocèse de 
Lyon lors du coup d'état du 18 fructidor 

Le capitaine Gerbaud est un recueil de documents publiés et 
annotés par M. Mangcrcl, petit neveu dtree capitaine qui servit dans 
les volontaires de la Creuse, prit part à l’expédition de Sardaigne, 
passa trois ans de captivité en Espagne, appartint au corps d’occupa¬ 
tion de Rome et fit les campagnes d'Egypte et de Syrie. Le recueil 
sera le bienvenu. Les lettres abondent en détails expressifs sur la vie 
des soldats durant la guerre de la Révolution et le Journal des cam¬ 
pagnes d'Egypte et de Syrie est du plus grand prix. M. Mangcrcl a 
bien mérité de l’histoire en déchiffrant ces deux carnets aux lignes si 
serrées, aux abréviations si fréquentes, et il faut admirer la patience 
inlassable qu’il a déployée dans ce véritable et rebutant travail de tra¬ 
duction ; mais il y a tant de précieuses observations, tant de détails 
précis et quelquefois ignorés dans ce Journal\ M. Mangcrcl a donc 
excellemment rempli sa tâche d'éditeur, et il a droit à tous les éloges, 
à tous les compliments. Les notes qu’il a mises au bas des pages 
témoignent de ses vastes lectures ; personne n’est plus au courant 
que lui; personne ne connaît mieux les travaux d’histoire militaire 
parus jadis et naguère sur les événements dont traitent les lettres et 
le Journal de Gerbaud. Le brave capitaine, d’ailleurs instruit, intel¬ 
ligent, sagace, et qui mourut trop tôt il tomba sous les murs de Saint- 
Jean-d’Acrc) ne pouvait trouver un éditeur plus consciencieux, plus 
exact, plus digne de lui *. 

L archiviste de la Corrèze, M. Georges Mathieu, a publié un travail 
sur les sources de l’histoire révolutionnaire dans son département, et 
il a poussé jusqu’aux premières années du xtx* siècle ce travail qui 
semble complet et qui rendra de grands services aux chercheurs : 
M. Mathieu y a indiqué, non seulement les documents inédits, mais 
les travaux publics, notes et articles de journaux et revues *. 

1. Lire p. 34 Yarèse et non Variât, f*. 249. Dorfcuillc n’était pas « représentant 
du peuple ». 

2. Les notes suivantes n'atténuent en rien la valeur Je cette remarquable édi¬ 
tion et ne serviront qu'à montrer à M. Mangcrcl que nous l’avons lu attentivement 
et avec le plu» vif intérêt. Lire Aymé, Baraguey, Friant, Lazowski (p. 374 et non 
p. 373 . Loison, Ferrée, RambeauJ, Rostollant, Seruricr, Veaux au lieu de 
Aimé, Bar aguai. Friand, Lagowskr, Lorson, Perce, Rambaud, Rostolland, Ser¬ 
rurier, I aux. En ce qui concerne Sulkowski, ajouter à la tublc p. 2*7 et sup¬ 
primer la note qui ne fait que répéter la note de la p. 26a. Ecrire p. 92 et 383 
Muguet et non Suguet et, p. 3 ao remarquer que Dclcsalle n’était encore que sous- 
licutenant, quil devint chef^iescndron et, en 1813, commandant d’armes h Lille. 
Dans le • Journal », p. 3 a 3 , lire : Ssy et Souhait, chefs de bataillon du génie, et 
non des grenadiers cf. p. 367). P. 349 Leturcq est né à Boy ne», et non à Borne, 
et il fut aide de camp de Berthier en 1796, non en 1793. P. 374 (et non p. 37S) 
Vernois est Prévost de Vcrnoi» qui devint général. 

L article de Rebière sur les Yachot a paru à part ù soixante exemplaires non mis 
dans Te commerce ( Les généraux Vachot . Note. Tulle, Crauffon. 1899, in-8*, 81 r .). 
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C'est une très louable et profitable publication que M, Adam Skia- 
koWski a entreprise sous le titre tes Polonais en Egypte. U nous y 
jonne les lettres et mémoires de trois officiers polonais, Sulkowski, 
Lazowskî et Zayonchek. On sera aise, croyons-nous. Je trouver la la 
grande lettre de Malte de Sulkowski et, dans leur teneur intégrale, ses 
notes sur l'expédition d'Egypte, La correspondance de Zayonchek 
remplit à elle seule presque tout le volume, quatre cents pages envi- 
ron. et elle ne présente pas moins d intérêt : Zayonchek commanda 
dans les diverses parties de l’Egypte et il lut nomme au mois de 
mai [Soi général de division et commandant de la cavalerie de 
Par niée. M. Skalkowski a d’ailleurs retracé, dans une introduction 
très soignée et complète, la carrière des irois glorieux Polonais dont 
il nous communique les notes et missives égyptiennes. On remar¬ 
quera principalement la notice consacrée à Su 3 kowskî, un des 
Polonais les plus intelligents et les plus habiles qui aient jamais 
servi la France. Lazowski était, de même, irès pen connu, Remer¬ 
cions, ei de tout cœur, M. Skalkowski de nous faire mieux con¬ 
naître ces irois hommes, ses compatriotes, qui, comme il dit, 
n’eurent pas aux événements de la campagne d Egypte une part 
insignifiante et qui dans leur vie et leurs écrits nous dirent, comme 
dans un microcosme, la vie de l'armée française et l'Siistûïre de 
l'expédition ‘. 

On accueillera de même, avec intérêt et avec reconnaissance, le 
travail paru dans une revue de Lwow et publié à part sous le litre Je 
En marge de hi correspondance de Napoléon / cr , pièces inédites con* 
cernant ta Pologne. Il y a lé nombre de pièces utiles que nous avions 
nous-mêmes rencontrées au cours de nos recherches et que nous 
retrouvons imprimées pour notre plaisir et profit depuis t apostille 
ajoutée en i8ot au vœu des militaires polonais (présenté par Jahlo- 
nowskii jusqu'au décret du i8i5 sur l'organisation des régiments 
étrangers. L'éditeur ne s'est pas contenté de dresser une table des 
matières ; il a rédigé un index des noms. Ce qui nous servira aussi, 
c’est l'orthographe des noms polonais qui nous sont donnés dans leur 
exacte transcription 

Le 2 avril i 8 [ 3 , te général bamn Joseph Morand fut cerné à 
Lu ne bourg parles R osso- Prussiens, blessé à mort et fait prisonnier. 
Celte malheureuse affaire est peu connue en France, M. Gazatas, 
dans le travail que flous annonçons, reconstitue, grâce à l’ouvrage de 
Cerritiï sur les Saxons, grâce aussi à des renseignements tirés de 
nos archives ci de divers auteurs allemands ou russes, cet épisode 
oublié. On suit avec lui, dans le détail, lia retraite que Morand dut 
faire de Stralsund à Rrémc. puis 9 a marche du général sur Limebourg, 


1. I.ïrc p. xmx Eulujistius et non KïjrffcVr/nwjc. » 

2 . Lire p. 5 1 Ctiusidiion et non Chahenou et p. 5g Castanos cl ao fi Caslîchou. 
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puis le combat extraordinaire qui se livra entre son détachement et 
les troupes de Tchcrnychev et de Dfirnbcrg. On conclut avec lui que 
Morand sc laissa surprendre et se ht battre bien maladroitement, 
puisqu'il était supérieur à l'ennemi en infanterie et en artillerie. 
Notons, dans l’appendice de cette excellente étude, aussi claire que 
complète, un point de grand intérêt : Tchcrnychev trouva dans les 
papiers de Morand l’original de la fameuse lettre écrite le 12 juin 1789 
par le lieutenant Napoléon Bonaparte à Paoli : « je naquis quand la 
patrie périssait, etc. • ; évidemment, comme juge M. Cazalas avec 
beaucoup de sagacité, Morand avait trouvé en Corse cette lettre com¬ 
promettante et il la gardait comme une arme. 

Le Journal inédit de Hudson Lowe, qu’a traduit et publié M. Paul 
Frémcaux, offre une assez grande importance. Il ajoute beaucoup à • 
ce que nous savons des derniers moments de Napoléon et il prouve 
que l’empereur a été tué, non seulement par le cancer, mais parle 
chagrin et le dégoût : nous le voyons refuser les remèdes, accepter 
de rares aliments sur les prières de ses serviteurs, arracher ses 
cataplasmes. M. Frémcaux accompagne le Journal de nombreuses 
notes ainsi que d’une introduction, d’une conclusion et d’un appen¬ 
dice : l’introduction explique la maladie de Napoléon ; la conclusion 
expose les causes de sa mort; l’appendice contient, entre autres pièces, 
les bulletins du docteur Arnott et une note du chirurgien Henry sur 
l’autopsie. Ce livre s’ajoute donc à la littérature déjà considérable 
dont Sainte-Hélène est l’objet; Sainte-Hélène, ditM. Frémeaux, est 
une des périodes napoléoniennes qui excitent à l’heure actuelle le 
plus d'intérêt et d’attention. 

On lit avec plaisir les études auxquelles M. Gilbert Stenger a donné 
pour sous-titre Chronique du temps de la Restauration. Il nous offre un 
tableau des salons de la bonne compagnie et nous présente plusieurs 
grandes dames : faciès non omnibus una ; une coquette, une politi¬ 
cienne, une intrigante, une femme de raison supérieure, etc., et il 
n’oublie pas de nous montrer les hommes marquants, les satellites 
qui rayonnaient autour de ces astres. On connaît, avec la prin¬ 
cesse de la Trémoïlle, l’esprit des ultras, avec la duchesse d’Abrantès, 
les mœurs de l'Empire finissant, avec la duchesse de Duras, Chateau¬ 
briand dans la splendeur de son égoïsme, avec la marquise de 
Montcalm, le duc de Richelieu dans la noblesse de son caractère, 
avec la comtesse de Cayla, J.ouis XVI 11 dans tout ce qu’il a de 
sensuel et de sceptique, avec la duchesse de Dino, Talleyrand dans 
toute sa fourberie. 11 \; aurait, sur nombre de points, plus et mieux 
à dire. Mais telles quelles, ces études se lisent ; elles sont composées 
d après les documents et les mémoires du temps, et M. Stenger v 
répand à pleines poignées les anecdotes ; il pense, comme Mérimée, 
qv on ne doit donner dans l'histoire que les anecdotes, et parmi les 
anecdotes, celles qui peignent les mœurs et les âmes; comme 
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Mérimée, il donnerait tout Thucydide pour les mémoires authen¬ 
tiques d’Aspasie ou d'une esclave de Péricl&s 

L'ouvrage de M. Pierre Lehaucourt est un résumé, et on regrettera 
qu’il forme deux volumes : un seul plus écourté, plus condensé 
encore, aurait mieux valu. Mais, venant d’un homme aussi compétent, 
aussi instruit et laborieux, qui n’est nullement un faiseur et qui s’est 
fait connaître par des travaux antérieurs si solides, si consciencieux 
et si fouillés, ce résumé ne peut qu’être excellent. L’auteur n’entre pas 
dans le détail. Il se borne à l’essentiel, il s’attache aux causes plutôt 
qu’aux résultats, aux enseignements qui se tirent des faits plutôt qu’au 
récit des faits. Il reconnaît d’ailleurs qu’en revoyant ainsi son Histoire 
de la guerre de rtijo-itfjt et en la coordonnant, il a dû, à plusieurs 
reprises, modifier scs conclusions antérieures, adoucir certaines 
appréciations, accentuer au contraire la sévérité de certains jugements. 
Est-il besoin de dire qu’il a écrit cet ouvrage en pleine indépendance, 
en dehors de toute idée de secte et de parti ? Qui ne sait que Pierre 
Lchautcourt est franc et sincère, et que, si ses travaux lui ont valu 
des « inimitiés sournoises », ils lui ont attiré de vives sympathies' 
S’il raconte à nouveau l’année terrible, c’est non, comme d'autres, 
par amour du lucre et pour faire parler de soi, mais par patriotisme, 
pour appeler l’attention de scs compatriotes sur des événements qui 
doivent être mieux connus, pour répandre des notions plus exactes, 
pour enseigner la vérité. 

Le premier volume de la traduction française de l’ouvrage de l’état- 
major général russe sur la guerre russo-japonaise vient de paraître. Il 
est dû à une vingtaine de nos officiers connaissant la langue russe et 
appartenant à divers corps de troupes et états-majors, et il a été cor¬ 
rigé, révisé, mis au point par le colonel Cheminon qui faisait partie 
de la mission française pendant la campagne de Mandchourie. Il 
serre d’ailleurs l’original de très près, et il donne le texte entier ainsi 
que les cartes de la publication russe. On le lit avec le plus vif intérêt. 
Il contient cinq chapitres : préparation des deux pays à la guerre, 
théâtre des opérations, plans de campagne, forces et répartition de 
l’armée russe, organisation et composition de l’armée japonaise, et il 
abonde en détails intéressants de tout genre. L’état-major russe recon¬ 
naît que la guerre était impopulaire et que l’armée sentait que le pays 
ne s'intéressait pas à elle, ne vivait pas avec elle d’une vie commune ; 
il reconnaît que les troupes furent renforcées trop lentement et trop 

1. Il ne fout pas dire pourtant que le jeune Castries fut pri» dans la campagne 
de Russie, en i 8 i 3 ; ce fut en 181a (et pour être exact, le 8 décembre, à V'ilna) et 
pourquoi ne pas nous apprendre qu’il sc prénommait Kdmond et qu’il fut promu 
en 1828 maréchal de camp? — P. 119, Kornmann (et non Kormattn) était ban¬ 
quier, et non « ancien magistrat •. —P. i 3 i, on ne peut faire fonds sur les 
Mémoires Suite femme Je qualité. — P. 299, le récit de Tbîcbault sur la folie de 
Junot est inexact, et tout cela s'est passé d’ailleurs, non à Rnguse ci à Milan, m«is 
a Goriu. 
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tard, que la faiblesse russe tenta le Japon, que l’armée japonaise était 
dès le commencement de la lutte beaucoup supérieure en nombre, 
etc., etc. Si l’état-major russe veut, comme il dit, mettre en pleine 
lumière les brillants épisodes qui éclairent cette sombre campagne, il 
n’hésite pas — et il faut l’en louer — à« montrer impartialement scs 
erreurs » et à déclarer que le Japon sut grouper ses forces, sut 
concentrer ses moyens sur un seul point, et déploya au plus haut 
degré le sentiment national, la confiance en soi ci l’esprit d’abnégation. 

_ A. Chuquet. 


Le« musiciens célèbres. Meycrbeer, par Henri de Ct szon. Paris, Luurens, 

1910. In-#*. 128 p. avec 12 planches hors leste. 2 fr. 5o broché,3 fr. 5o relié. 

On lit avec plaisir et profit cette étude historique et critique sur la 
'icct l'œuvre de Meycrbeer. L’auteur, M. de Curzon, a su apporter 
un peu de nouveau sur le sujet. Il a consulté les travaux allemands 
— cc dont personne ne s’était encore avisé en France — les articles 
et les souvenirs de Weber (cc camarade de Meycrbeer et qui l’a tant 
soutenu par la plume) et les Forschungen d’AItmann. Il a pu ainsi 
glaner plus d'un renseignement inédit, corriger plus d’une erreur 
courante. D’ailleurs, il apprécie les œuvres du musicien avec compé¬ 
tence, avec impartialité, ct l’on remarquera qu’il a étudié sérieuse¬ 
ment leur exécution, et, qu’a cc propos, il montre de façon très 
intéressante comment cette exécution est arrivée, avec le temps, à 
fausser complètement la signification des œuvres et la pensée même 
de Meycrbeer. De curieuses reproductions de scènes et de portraits, 
dont quelques-uns inconnus jusqu’ici, rehaussent la valeur du 
volume, le vingt-deuxième de la collection des Musiciens célèbres . 

A. Ch. 


Positivisme intégral, foi, morale, politique, par Alfred Dcbussov Pjris, George 

Grès, 3 bis. place de la Sorbonne, ln-8*, vm ct 33 a p. 6 fr. 

M. Dubuisson a eu le dessein de présenter dans son intégralité le 
positivisme d’Auguste Comte et de ses disciples les plus autorisés. 
Il veut achever l’œuvre théorique du « maître du savoir », et donner 
à ses dernières conceptions le tour de roue que Comte n’avait pu 
qu ébaucher. N’est-il pas l’un des derniers élèves de Comte et l’un de 
ses exécuteurs testamentaires ? Aussi, de nombreux extraits du maître 
se mêlent au texte de M. D. Mais l’auteur sait et il reconnaît que 
Comte est « d’un accès # ct d’une compréhension parfois difficiles 9 ; 
cest pourquoi il s’efforce d’être clair, et souvent il y réussit. Selon 
lui, la dovtrinc de Comte, complétée par sa S)‘nthèse, peut seule 
satisfaire les aspirations de la nature humaine et ses besoins supé¬ 
rieurs, tant affectifs que spéculatifs. Dès qu’on l’accepte, l’émancipa¬ 
tion graduelle de tout théologisme, de toute métaphysique ne doit 
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plus être considérée comme un mal, ei un positiviste conscient ne 
voit dans le catholicisme et la royauté que des convictions ou des 
institutions dépassées. M. D. croit avoir ainsi construit, avec et d'après 
Comte, I édifice théorique qui doit abriter les nouvelles générations, 
et il juge que l'idéal positiviste se concrétise, se réalise de plus en 
plus. Il y a évidemment, dans ce travail en vingt chapitres, un grand, 
un sincère et généreux effort auquel nous rendons hommage et M. D. 
a noblement, vaillamment tenté de combler ies lacunes laissées par 
Comte qui mourut sans avoir pu refondre son Catéchisme et terminer 
sa Synthèse ; mais ce n'est pas ici le lieu de critiquer et d’entrer dans 
le détail. Ce qui rehausse la valeur du volume et en facilite l'usage, 
c est 1 index qui comprend une centaine de colonnes en petit texte 
ainsi qu un glossaire et des notes nombreuses. On a là, par suite, un 
manuel pratique et complet et comme un vade-mecum du positivisme. 
Le lecteur peut y trouver sans retard la solution des problèmes de 
notre temps, car le positivisme répond à tout, le positivisme résout 
tout, à condition qu on 1 accepte, comme M. Dubuisson l’expose, dans 
son intégralité : il harmonise en effet dans notre àme, selon l'expres¬ 
sion de I auteur, la science et la toi qui toutes deux ont pour objet 
l'ensemble mondial. 

A. Ch. 


Herbert W \*o. Chez les Canuibalesda l’Afrique Centrale; Paris, Plon, in-8\ 
a?. 6a grav. {7 fr. 40). 

Th. Rooskvklt. Mes chasses en Afrique; Paris, Hachette, pet. in-4* av. 48 pho- 
togr. (t 5 fr.) n v 

M. de iBary. Grand gibier et terres inconnues; Paris, Plon, in-S*. av. 
86 phot. {10 fr.). 

Les Races humaines; les types, les mœurs, les coutumes; Paris, Hachette, in-4* 
av. ta pi. et 400 phot. (t5 fr.). 

Kngagc comme officier dans l’expédition Stanley, de 1884 à 1889, 
M. Herbert Ward était venu en Afrique sans idée préconçue, par le 
seul besoin d aventures. 11 en trouva, il vécut une vie impression¬ 
nante et neuve, et s'attacha de plus en plus à un pays et des races que 
tant de choses éloignent de nous. Cannibales, oui, mais hommes tout 
de même, et avec qui l’on peut vivre, il parait : « J'appris à les con¬ 
naître, ils m'enseignèrent leur langage barbare, je m’aperçus que 
sous leurs aspects cruels et sournois se cachaient des sentiments 
humains semblables aux nôtres,.. . et je les aimai. » Il les aima 
et les étudia, en penseur et en artiste, car il est sculpteur et s'est fait 
une réputation en reproduisant leurs traits. II.est un écrivain aussi. 
Son livre Che\ les Cannibales de l'Afrique Centrale n’est pas un récit 
de voyages, mais une collection d'études, de souvenirs, de scènes 
prises sur le vif, d'observations ethnographiques. Et il sera précieux 
à ce point de vue aussi. 

Cette Afrique Centrale est d’ailleurs le grand terrain de chasse des 
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amateurs de coups extraordinaires et de dépouilles pas banales. 
Depuis quelque temps, chaque année voit naître un ou deux récits 
d’aventures et d'exploits cynégétiques de quelque chasseur à l’étroit 
dans son pays. Le volume que l ex-président Roosevelt a intitulé 
Mes chasses en Afrique est le fidèle miroir de son esprit clair, de son 
humeur vibrante, de son tempérament souverainement actif. Il parle 
avec passion des • joies suprêmes de l’Afrique, joie d'errer en plein 
inconnu, joie de combattre les puissances des vastes solitudes : la 
ruse, la méfiance, la force brutale. » Il est lui-même un fort, et joyeux 
de l’être. Sa confiance en sa supériorité morale et physique s'impose 
à force de naïve assurance. On s’étonne un peu de le voir citer avec 
soin dans son récit la liste des compatriotes reconnaissants qui lui ont 
offert un fusil d’honneur, ou celle des livres qu'il emporta avec lui, 
et dont il fait en passant ta haute critique..., mais le détail de ses 
chasses est intéressant, fertile en observations, relevé d’ailleurs 
d’excellentes photographies, et son éloquence est incontestable : on a 
vraiment le frisson de la « vie intense » rêvée, voulue, choisie par 
l’auteur Et ceci n'est pas banal. 

Autre récit de chasses, Grand gibier et terres inconnues , le livre de 
M. Maxime de Bary, et dans la même région au Nord et à l’Est du 
lac Victoria Nyanza, mais plus localisé dans les passages du Mont 
FIgon, et d’une allure plus simple. Il a vu, il a observé; il ne charge 
pas de documentation après coup les notes rapportées : il dit ses 
impressions et scs trouvailles, sans s attarder en grandes phrases, et 
d'autant plus instructif peut-être qu’il note plus sobrement. Une 
quantité d’excellentes petites photographies complète heureusement, 
avec une ccrtc à assez grande échelle, le côté documentaire du livre. 

Ccst aussi la photographie qui est le document, et presque le seul, 
apporté par cette sorte d’album, de tableau des Races humaines ; 
types, mteurs, coutumes. Le texte, encore qu'assez fourni d'indi¬ 
cations topiques, est trop sommaire pour s’imposer comme un réper¬ 
toire utile à consulter; la profusion des images directes y supplée 
avec plus d’originalité et apporte avec elles un enseignement précieux. 
Cet enseignement est d'ailleurs surtout ethnographique et ne porte 
guère que sur tout ce qui nous csi exotique : il y a ici beaucoup plus 
de types singuliers et caractéristiques que significatifs d’une beauté 
propre, et peut-être n aurait-il pas été indigne d’une entreprise de ce 
genre de chercher un peu plus à évoquer les plus beaux types de 
chaque race, — la notre y comprise. 

_ _ H. de Ci’Rzo.H. 


— L’édition Je* Satire* d'Horace que Jonnc M. Morris (Horace. 7 'hc Satires, wiih 
introduction and note*, by Edward I*. Morris, profeuor of latin in Yale College 
Ncy-York, Cincinnati, Chicago, American Book Company, tyoy), a un caractère 
élémentaire et c*t dc*tinéc aux écolier*. Elle a d ailleurs été faite avec *oin : 
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M. Morris s est appliqué surtout, soit dans l’introduction qui précède chaque 

pièce, soit dans les notes, à rendre sensible l'enchaînement des idées dans les 
Satires, — P. dk L. 

- Si l’on cherche des aperçus originaux sur Saint Justin, sa Vie et sa Doctrine 
ce n est P as dans la brochure de l’abbé A. Bâar qu’on les trouvera (Paris, Bloud’ 
1911 ; prix : o fr. 60). L’auteur se contente d’y donner un exposé très élémentaire! 
avec des citations qu’il emprunte aux traductions de MM. G. Archambault et 
L. Pautigny dans la collection Hcmmer-Lejay. — P. de L. 

~ M * P * Ul Dbslandbes ,racc dan » “«*<= brochure de la collection 5 cin.ce et Religion 
[Saint Pie V et la défaite de f Islamisme, Paris, Bloud, 1911; prix ; o fr 60) le 
portrait, non pas très vivant, mais du moins très appliqué et très consciencieux 
d un pape réformateur, qui fut le principal artisan de la ligue de i5 7 i contre les 
Turcs et qui prépara la victoire de Lépamc. — P. de L. 

- La dissertation de M. Alfoqs Muituta, Zur Ueberheferung der Apologie de, 
hrmicu. Maternas iTubingen, 1908) est consacrée à l’unique manuscrit du de 
errore profanarum religionum. le Vat. Pal. lat. , 63 . M. A. Muciler soutien, (contre 
quelques critiques) l’identité de ce manuscrit avec le manuscrit de Minden d’après 
lequel Matthias Flacius lllyricus publia en , 36 a l’édition princeps du de err. 

rtl ’ 11 6C * orce dc déterminer les étapes par où le manuscrit de Minden 
vint jusqu’à Rome, et i) en fait une étude approfondie qui sera très utile pour la 
constitution du texte de l’Apologie de Firmicus Maternus. - P. de L. 

— M. R. Juxo, directeur des archives de la ville dc Francfort, retrace la brève 
et troublée histoire du Refuge anglais de cette cité {Die englischc FlacHtlings- 

a Fra " kfurtJ "' M *'*' '**4-539; Frankfurt a. M.. , 9 ,o, B.er, gr. 
de 6n pages) ; il s’agit de la colonie d’Anglais réformés qui, apr ès Pavènc- 
ment de Marie Tudor, trouvèrent à Francfort, entre le a 7 juin . 33 4 et les derniers 
„ OI * C UHC hos P ,, * I,tc que troubla un aigre conflit relatif à la liturgie. John 
Kno* et Richard Cox ayant eu en ,335. dans l’hospitalière cité, un différend qui 
ne fu, pas sans influence sur le développement du protestantisme anglais. L’aü- 
... f nC _ 5crn ^* c F as C"nnaitre la notice de Th. Hever sur la colonie anglaise éta- 
Gfnèv < d ' d ' -'60 ( Mêm. de la Soc. dhist. et d'archée!, de Généré, 

'• «AJ, qui complète utilement - à partir du départ de Knox - sa soigneuse 
enquête. — F. B. 

— « Làgc généreux mais un peu utopique hélas! où ne tenant pas compte des 
mystères ataviques légués à nos individualités par le long processus des orga¬ 
nismes moraux qui nous amènent lentement à la rie. nous n’acceptions pas les 
causes profondes dc chutes reléguées aux parties secrètes de nos êtres ». 

G. MARTBLLtiRR, qui parle ainsi devant un public de jeunes filles {Conférence 
“ 24 mat 1909, l'Amour chej les classique, et les romantiques; Paris, Daragon, 
•9»o, lo p. in-8-) a peur que - l’on crée à ta nouvelle génération dc nos jeunes 
• «es des mentalités d’Allemandes en les dirigeant laborieusement à travers les 
arcanes de la philosophie et de la métaphysique ». Ellc-méfoc, pour parer à ce 
J»ng er , entend étudier la conception de l’amour féminin cher les romantique, et 
d ‘ Ca 7 Ue ; \ e, ’„ si » uslcment clogieusc qu’elle soit P qur ceux-ci, c’est aux autres 

oent/ f " 1 € C Par ‘ dîmS l#couf "‘ n «:'' les mères dc famille ne seront 

Peot-être pas . U ss. convaincues qu elle voudrait de ses affinités classiques - F B 

ompte,-rendu, de publications Scandinaves : joh. Stewstru,.. Knndskaben 
T * ennem Tià *™ (Copenhague, Tillgc, , 9 ,o). dc I34 pfi . 

culiA JC rhiS, ° irC dC ,U Ré °8 ra P hie à travers les Ages s’adresse parti¬ 

ellement aux étudiants d’histoire. Il peut être utile a tous. Sans la 
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ton naissance physique des différé rites régions de la terre, nous ttc saurions 
comprendre la vie des peuples qui n'oni cessé de se les Jispuier. Mais les pays 
qui font les races sort, â leur tour. Transformés par les hommes : et c’est cette 
influence réciproque et consume, la vraie cause, en somme,, de la civilisation. 
qu r i( est impartant 6T Intéressant d'étudier, M, Stcenstrup, t après ces eonsidéra- 
tjotJS générales, expose II ce que les .and eus cravatent connaître de notre s lobe 
IIE comment CCS Connaissances «C sont peu it peu augmentées et précisées. IV sur¬ 
tout it L'époque des grandes découvertes Alix iV et in" siècles, V ans, 5 vu' cï 
xt m 1 siècles, tin chapitre tinal \ I fait valoir le développement de la science géo¬ 
graphique en cea dernières années. Chaque chapitre es; suivi ,1'une bibliographie 
qut donne k!> ouvrages esaetiTiel* à consulter. - Islaxehca, Vol. m. mbUography 
0/ the tjgas of the kingi of Normay- and irtafid ;a£ïu j fr rf taies b y Hatlddr Her- 
mannsnn. Cornell Unlversity Library. New York, iqto. La présente bibliographie 
comprend Les Uftas des rois Je Norvège ,Konunga Sdgur) ci autres redis de 
moindre importance s’y rapportant, ainsi que les sagas plus ou moins histori¬ 
ques concernant les Féroé, les Qrltnades, le Danemark, la Suède et la Rus* 
s.ie, depuis la première moitié du «■ siècle jusqu'à la fin du xiir. — Y, Nojo 1 
VdriSpràk. Mjrsvemk Gfammatik Vol. II, fe»c. 3 et 3 ^Lund, Ub r+ üleerap] ’ 
Continue l ëtudfi de J accentuation. ^ Hugo Ph>fi*ü, Studùr i nordisk Fititùgi, 
H, I. lldsingjors, tgto. Ce XC J V volume des Publications de la Société littéraire 
suédoise de Finlande contient trois études : | r de Evald Lidén sur les surnoms 
dans le nordique ancien (53 PP .) ; 11, de Hugo Pif ping sur le langage judiciaire en 
vieux suédois (14 pp-.i; III, de Ralf £axën sur les noms des cours d'eau en finlan¬ 
dais [jBï pp). Cette dernière particulière ment importante pour la préhistoire de 
la Fini an Je. — L, P. _ — _ 


*£*.“*■»«* jfMK'OTiONS H BBLLcs-LcrrREs,— Séance Au 3 t mars mu — 
ÿ ' U - ü " J = > 'Uçios**! communique une note de M, l'abbé Let-naud élire de 
Mmsse qui lut a etc transmise par M, Merlin, directeur du service Jes nnii^ii.^ 
ci ams de Tunisie, Dans les Ion dations du clocher de la nouvelle église du Sousse 
M. Leynaud a mis au pour un coin du sanctuaire phénicien déjà signalé m, jnlrnm 
«*" >» F»r M, le Dr Cerien, Il y u twuflU une ebqn.nliine'de S|«l I r 2 
Serre contenant des ossements calciné*, une J ouï ai nu Je stèles en Bfsrrc du mJ* 
üae ireutaitic de lampes à deux oi| trois becs, d« centaines de ™' en tcr Ïc’ 
noircis par le leu, CE Une inscription qui semble phénicienne. 

M, k DrCtpitan communique le résultat des dernières découvertes oréhkio 
nqun qu’il a fanes avec M. Peyrony à la Ferrassie z Dordogne!. Il s'agit InïïïSî 
veau squelette humain fossile gisant dans la même couche mous! éri en ne nue celui 
qu’il» avaient découvert un an auparavant. C est probablement celui 3 uo?“cmmï 
V e caractère des ossements est exactement le même que celui du «ciucfoiic ntéré 
dent et du squelette de la Chapelk^ux-Sgra»; ils indiquent une ÎSSïff ïriS" 
11 vc . içflrieuiï aux races actuelles Les plus grossières, " 

M. Henri Y toile t rend compte de* résultats oblqnus Su cours Je | a miismr, ™ 
Mesopotatmc qm Lui a été confiée par Le Ministère de l'instructionrîbKSue 
M, \iollet peut itujourd hui donner Je plan, restitue presque eu entier d’on maJ 
grutique ch0teau construit au début du ix’ siècle par un (ils de KAroun-Bl-Rmcfiiri 
sur [Ci tord* du T,grc, au N. de Bagdad, lie très nombreux fragments décoré V, 
eu m.irbre, en ituc.eq mosaïque de verre, en brique émaillée, ont été retrouvée*:’ 
Ih donnent UFie idée des palais féeriques décrits par les auteurs arabes. On ï E n 
rail jusqu ici a peu près cumpl élément ce que pouvait être le style architectural 
ei ornemental abh^ijk. Ce style, qui s’élabore ca Mésopotamie sous les Khjiiir-- 
dc Bagdad et qui se répandra ensuite sur routes les cites dé ta Médit émuiée Jl 
™ CII }F cn Lspagne, constituera ce que Fon est cojj venu d’appeler l'arr 


coptes, arecs, syriens. Les formes primitives sas s a aide s se transformé r^e ri 
les raaitij de ces ouvriers étrangers qui marquèrent des caractères de leur r î"-e 

ub™VoB IUr ‘ £0n,pO5 "' On ‘ ~ MM -»«“'■% «J*™ q Ue4 ™ 

- , #+ Leon DûaKz. 

L impnmeur-genmt . Ulysse Rolchos. 
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JflTiiN«A< La gymnastique de Phi S os-trai e. — Ménandrs, p. Kûtrte^ Orr-s et Mac- 
CAÜJ. — Lucien, PodagT* et Oeypua, p. ZniNEitM.ufK, — M tlf Rt u1£-Rees, Charles 
de Suinta-Marthe; — L^w^if *,TobI«ui chronologique Je* rruvres de Eternuai, 
— Thourct. — r.tuçEiŒp-Shp-iVA^, Lady Mutnilîan. — Chateaubriand, 

,>a a® choisies, p. Gim». — Guiahb, Hugo et Virgile. «; GniLUtr, La Bible 
dans Hugo.— Guiec* ci L, de Lavergne. p. Ciithi. — Axzou», Ctiddeeï et f a 
littérature allemande. — R^l-bv, La vérité sur lourdes. — Mau* et., Ln Sicile et 
Un mois ù Riirre. — L'année csmographique, XX, — Siiio'r, La 

République Argentine. — LsoEtcnim, Le Far-West Qùnol*. ^ SflPïKfiLûjq Pùre, 
fils et salai esprit, — Bactzl*, Questions. — Etudes sur Kant, i?, — J. Schukte 
L e machinisme de la trie, 


J. JnriijiK», Philo strate*, Ueber Gymnaatik. Lcipilg-Btrlln, Tcubaer, i^ogi 

«■m- 33-6 p. grand In-ft". 

H y n déjà plusieurs années, M. Jüthner avait publié, sous le litre 
Der Gj'nmastikos des Philastrtttos, une dissertation dans laquelle, 
après avoir résumé l'histoire du texte de l'opuscule jusqu’à la décou¬ 
verte du manuscrit de MynaxiP. Paris, suppl. gr. ia 5 fi'> il donnait 
une collation partielle de ce manuscrit, et examinait la valeur crî- 
icque du texte publié par Kayscr (\ , Revue du ô avril iqo3). L'édition 
annoncée alors lut retardée par diverses circonstances; M, J, tenait, 
en outre, à ce que It traité de Philosirate fût accompagné de tout ce 
qui peur aider ll en comprendre le but et la portée, ce qui a nécessité 
de* recherches dans un grand nombre de branches de la littérature 
grecque. De ces recherches est sorti le présent volume; il se compose, 
en réalité, de deux travaux qui auraient pu être publiés séparément, et 
dont le premier. Die Gjrmrjastik ht der Literatur, aurait pu facilement 
recevoir des développements plus étendus. Toutefois, M, I. a su sc 
borner, et cette première partie, du reste, est loin d'être sans intérêt. 
M. J, y parcourt un domaine de l'activité hellénique assez peu 
exploré jusqu ici, La gymnastique, moyen d’éducation ou partie delà 
médecine, entrainement pour les athlètes ou discipline purement 
hygiénique, était un art qui eut ses théoriciens et scs méihodes ■ les 
gymnastes et les pédotribes écrivirent des traités, qui ne nous sont 
pas parvenus, mais dont on connaît quelques titres, par exemple 
IIeTl tnv stï-i pspQj 'pfttafftwv et IT^vuraxâ J c Théon d’Alexandrie ; les 
Oeuvres de UJaton* d'Aristote, de Galien, d'autres encore, témoignent 
de l'intérêt, ne seraii-il pas connu autrement, que les philosophes ït 
les médecins attachaient aux exercices du corps. M, J. r en passant en 
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revue ce qui nous a utii transmis dans cet ordre d'idées, sait ainsi, en 
quelque sone, un résumé historique des idées des anciens Grtÿssur 
lu gymnastique, sur sa valeur éducative et sur son importance médi¬ 
cale. Il complète ses observations par quelques pages sur les cata¬ 
logues des vainqueurs aui ieux olympiques, sur les écrits ïlip? V™i 
ci sur les périégéses, où l’on peut puiser, relativement a la gymnas¬ 
tique et à l'agonistique, d'intéressants détails qui servent utilement à 
commenter l’ouvrage de Philostrate, Ici commence, à proprement 
parler, l'édition du rïjuïnwî, ou mieux, suivant le Paris!nus, üips 
Ce qui est dît des manuscrits et des éditions antérieures 
est répété de l'ouvrage cité plus haut pp. 11-26,4, 11 * % 1 ' On 

lira avec intérêt ce qui suit* M, J. analyse d’abord le traité, et expose 
quelle conception l'auteur avait de la gymnastique, qu’il considérait 
avant tout comme un sport 11 l'usage des athlètes ; puis il se demande 
à quel genre de littérature on peut rattacher cet ouvrage, et le présente 
comme un essai épidictique, ayant pour but de caractériser la gym¬ 
nastique et d'en faire l'éloge p. 101 ; il recherche enfin quelles ont 
été les sources, gymnastiques, médicales et philosophiques auxquelles 
a puisé Philostrate. Vient alors le texte, accompagné d'une traduction 
en allemand, et suivi d'un copieux commentaire. Le teste, naturelle¬ 
ment, est celui de P, l’unique source, puisque des deux autres manus¬ 
crits l'un, le Monacensis 34a, ne donne qu'un texte abrégé et ne con¬ 
tient bailleurs que le dernier tiers de l'ouvrage, et l'autre, le Lauren- 
tianus LVIU, 3 a, n'a que les trois derniers paragraphes. L'édition est 
donc, comme on pouvait le prévoir, bien supérieure aux précédentes, 
dont les auteurs n'avaient à leur disposition que ces deux manus¬ 
crits incomplets et les copies de Mynas; et Mynas lui-même, qui avait 
découvert le manuscrit P, n'avait pas assez, de méthode ni d'esprit 
critique pour en donner une édition satisfaisante. La richesse du 
commentaire de M. Jüthner, la sûreté de son information archéolo¬ 
gique et littéraire, l'abondance de ses références ans écrivains anté¬ 
rieurs seront d’ülï très utile secours pour l'étude et I interprétation du 
texte, 

Mt, 


Menandrea ex papyrï* et tnembruni* veituiisiimix cdidii A Km.tr, Ed- ma for^ 
.'iccçJ&Tii Juq tübyLse phototypica:. Leipzig, Teubner, 191a; lïih-j^o p. — Le 
meme ouvrage* Ed. mirnr* Leipzig, Teubner, 1910; vi-114 p. {B ïW. sert pi, 
grtfc, rîrvnt, TexbHtriatij}* 

Four play* of Monander, ihe Hero, EpitrÉpontes, l’ïficîir'Jtnew mJ Samiu, 
edired with introduction^ espiartaiory note a, criucal appcodii and btblfography 
by F, CtTPi. Boston* Ginn and Company, IQIG | su- 3 29 p, 

E. C^rr». The plot of Menand&r'* EpUrepontes Fxtr. de J «uv. -formi. of Phi- 
lology. iirï, .(., p. 41 i-i-4-t 1,. Baltimore, The John* Hopkins Press, 190H, 

!.. Maccari. La Perlkeiromena di Monandro. Tranl. Vnvrhi s C,, icj.îfj; 41 p, 

Vil y a déjà prés du quatre ans que G, Lefebvre a communiqué au 
monde savant sa belle découverte* et les nouveaux morceaux de 

* 
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Ménandre ne cessant pas d'attirer l'attention; ils sont, pour les hellé¬ 
nistes, un sujet d'étude toujours passionnant. Les questions relatives 
du plan des pièces, à ta conduite de l'action, il la répartition des per¬ 
sonnages, à la place probable des scènes et des fragments isolés ne 
sont pas encore tomes résolues, et le champ des recherches est tou¬ 
jours vaste, Toutefois, i£ semble bien qu’en ce qui concerne te texte 
même, si Ton met à part les passages trop mutilés, il n'y ait plus 
grand chose à faire; éditeurs et critiques, sans avoir dit le dernier 
mot. ont néanmoins suffisamment corrigé, là où le manuscrit est fau¬ 
tif, et restitué, là où il offre des lacunes peu étendues, pour qu'il n'y 
ait plus maintenant qu'à glaner après eus. Le moment est venu où 
Ménandre ne doit plus rester la propriété des seuls savants, et où il 
doit être donné sous une forme plus accessible aux étudiants et sus 
amis des lettres grecques. Cela fut fait chez nous dès rgoS par 
M. Croiset. mais seulement pour l'Arbitrage, et par Bodin et Mazon, 
mats seulement pour des extraits de Jeux comédies; en Allemagne 
par C, Robert i t>o8 , mais cette édition n’est pas dans k commerce, 
et par Sudhaus 19en;: ; quant à l'édition anglaise de ■■ U nus mulio- 
rum n Lord E-farbunon , que son titre indique comme une édition 
classique iqou , je ne la connais pas encore. La bibliothèque Teub- 
nérienne devait avoir son Ménandre; Je soin de Ea publication fut 
confié à M. Korte, qui s'est déjà beaucoup occupe du poète; on sait 
que c'est lui qui a fait connaître deux nouveaux fragments de la Ptrt- 
ketromênè, et qu’il a donné du papyrus du Caire une nouvelle colla¬ 
tion très soignée. L'édition est comprise d’une façon très pratique 
pour l'étude du texte; aux pages paires est la reproduction du papy¬ 
rus en caractères épigraphiques, avec les paragraphes, points, doubles 
points, accents et autres signes qu'il renferme ; aux pages impaires, k 
texte, corrigé ci complété quand il y a lieu, en minuscules; en bas, 
les noms des auteurs des corrections ci des restitutions, avec un choix 
de conjectures. M. K. ne s'en est pas tenu aux fragments du papyrus 
d’Aphrodiiopolis T ; il y j ajouté tous Ees autres morceaux de 
Ménandre connus par les manuscrits, c’est-à-dire, avec ceux de là 
Peyikçirùménè qu'il a publiés lui-même ms. de Leipzig, 1908,1 ci 
ceux qu'ont publiés Grenfdl et flum Oxyr. Pap. Il, tSqy). les Irag- 
ments du Laboureur Pap. G en, éd, Nicole, 1898), du Cithariste 
■ lier!. Klassikertexte, V, édd Schubart cl v. Wilamowitz, 19071, du 
Kolax et de la PériRtimnm Oxyr. Pap, Hl, trjoï et VI, 1908], ainsi 
qu'un ira g ment inédit des Kôneiaÿamèues^ découvert par Zcrcteli 
dans la bibliothèque de D or pat, et trois morceaux provenant du 
Stnaï. actuellement à Saint-Pétersbourg, dans T’un desquels Jernstedt, 

—— —^ ■ ““ " 4 

1. téeit-j-üirc Hcvùs, Efilréfu Jitu, Periktimmenc, Samia, ci une comédie non 
îéeotiHcc, dum il rcsle seulement 59 vers, sur lesquels (S sont entiers. Au même 
nia nu s£ r i t jpparlcnttiertl ékUX courts rm|fficau mis à La diSpuoiLioü de M, KtjHi; 
par M. Th. Retnaeh Jp, ejo de l'édition 
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qui ks a publiés pour \a première fois au complet 1891 t a reconnu 
un passage du Phasma. Enfin, après chaque pièce sont le& passages 
isoles connus par les citations anciennes, — C'est ainsi que se pré¬ 
sente I é dit ion minar de M, K, L'édition maîot comprend en outre un 
index verburum. et une préface étendue dans laquelle M. K, décrit Je 
papyrus dn Caire: il expose ensuite dans quel état chaque pièce nous 
est parvenue, et 11 en donne le plan tel qu'il le conçoit et tel que les 
fragments conservés permettent de le conjecturer. Cl- n’est pas td le 
lieu de discuter les reconstitutions proposées; étant données la lon¬ 
gueur des lacunes, la mutilation Je certaines parties, et Lin suffisance 
des renseignements fournis par quelques fragments, plusieurs inter¬ 
prétations oilrent un égal degré de probabilité* et l’imagination per¬ 
sonnelle de chacun joue ici son rote. Je note seulement que je crois 
M. K. dans le vrai lorsqu'il refuse de rattacher k VArbitrage les frag¬ 
ments de Saint-Pétersbourg; les raisons qu'il invoque rue paraissent 
plus probantes que les arguments produits en sens contraire. Les 
deux pages du manuscrit étant inséparables, on peut encore ajouter 
ce-ci : dans l'intrigue telle que la fait connaître le papyrus du Caire, la 
Joueuse Je luth est I esclave de Cliarisios, dont elle espère obtenir 
son affranchissement ; dans le texte Je Jernstedt il est dit seulement 
que k ieune homme donne douze drachmes par jour à un Lenu, de 
qui par conséquent dépend la jeune lillc; Ja situation est Jonc toute 
différente. La codation de M. k. a confirmé souvent des conjectures 
proposé» ; elle u rectifié des Lectures du premier éditeur; die a snr- 
toui, en de nombreux passages, complété ces Lectures» et donné par 
suite des points d'appui plus surs pour le rétablissement du texte, Il 
su dira de faire la comparai son pour se rendre compte des progrès 
réalisés. 

I J eu de temps après l'édition de Kürie, M. Capps publiait les quatre 
pièces du papyrus du Caire. M. C. avait déjà beaucoup étudié 
Ménandre, en particulier les Epitrepontes ; un de scs articles était 
une discussion du pian de cette dernière comédie. Jusqu'ici, du reste, 

<- est sur elle, la mieux conservée et par là-même ta plus attirante, 
que se sont principalement exercés les commentateurs. Dans cet 
article, M. C. tentait une reconstruction de la pièce d'après une dis¬ 
position nouvelle des fragments, disposition asséa problématique, 
qui reposait en partie sur C identification des morceaux publiés par 
JcrnsicJt. Dans son édition, il a tnodiiié ses vues en ce qui concerne 
le Iragment noté M, qu'il attribuait au début Je la pièce et qu'il 
place maintenant après MT, suivant les observai ions de Seymour de 
Ricci; mais ii est reste dans Un même opinion sur le fragment Je 
JcrnÿeJr, et k considère toujours comme appartenant à la pièce. 
L'édition est destinée aux étudiants, et par conséquent accompagnée 

k Encore dan* I miToducuoci qui précède la remédie (p. 3û]. Rectifié iUni j* 
préfjcc ’p, ut) et dans te (eue fpp. go et ij3j. 
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de notes explicatives ;mi bas des pages, ce d'une élude littéraire et erî- 
li^ue jiAûtit chaque comédie: un appendice cri e i l] uc et bibliogra- 
pEiique termine Ee volume. Je signale ici quelques-unes des correc¬ 
tions que M, C, a apportas au [este ; elles sont de valeur bien 
inégalé, J.pitr. 5 le point d interrogation après rriîiyw n’est pas heu- 
reu\: 53 la réponse i> fdïy. de Syriscos est plutôt faible : au contraire 
2i? ::â7 f Ji[L TTp&H^Eîhi/est une bonne conjecture, et 261 aÜTr,, + . 

fP a P + "^ v csl suggestif ; la noie sur ce vers est ton Juste, Sam. 181 
îTiipiL iixzpifp-j? üîTttj'î, en laissant intact le vers précédent * 
est peut-être ce qu’il y a de moi II au r Jusqu'ici pour restituer ce vers 
corrompu Maintes restitutions intéressantes sont encore proposées 
paL M* G., surtout dans la Perikeironiéttèi mais la plupart sont très 
incertaines; cEies devaient tùutcîi'ois être données, vu le caractère de 
l’édition, parce qu’il est préférable, dit avec raison M. G,, de meure 
LTitre Ses mains de I étudiant un texte restitué, maigre ses incertitudes 
inévitables, plutôt que de laisser trop de lacunes, ou des lettres 
isolées et des séries de points troublent lilteniton. Si Ton n'a pas 
ainsi tes mots mêmes du poète, on peut du moins se flatter d’avoir sa 
pensée; d ailleurs une conjecture inexacte est souvent le point de 
départ d'une conjecture nouvelle qui peut plus tard éire Unanime- 
ment admise. L annotation tend surtout & expliquer les détails de la 
Lingue et du style de Ménandre; elle contient des observai ions rela¬ 
tives à Li grammaire, ci à la métrique quand ïJ y a lien, ainsi que de 
nombreuses comparaisons et des renseignements sur les [eux de 
>cùne, tels que M. Cûpps se les représente ; en sorte que cette édition 
pourra rendre des services, même si l'on ne partage pas toujours 
l avis de l'auteur. 


Avant l'apparition de ces éditions, M. Maecari, qui lui-même pré- 
l a. l une édition des fragments du Caire, avait publié une brochure 
sur la Pcrikïintmcnc ; il y traduit les principaux morceaux et analyse 
le développement de J k actîon. Ses observations, en partie fort justes, 
reposent toutefois, en ce qui louciic certains détails, sur un texte qui 
ne peut plus être considéré comme exact; d’où résultent des traduc¬ 
tions que M* M. n'approuve certainement plus lui-même. Je relève 
du ns une Je- ses notes p. b qtie ■■ les savants n'apprécient pas su Éïi- 
MiEnmetu un grand nombre de productions de la philologie iia- 
Menue. » Il pourrait constater qn ici même, dans cette Hetme, plu- 
stcurs ouvrages philologiques de ses compatriotes ont été Lubjer d'un 
jugement très favorable; mais on publie, en Italie gomme ailleurs 
des travaux médiocres, et il n’y a pas a s’étonner s’ils ne sont pas 
couvert» de fleurs par la critique. 

Mv. 


î-uciam quîfc feruatur Podagra et Ooypuj, præfatttt cJidu commenta tua eai 
. EnÉK£,iMtA!fs. Leipzig, Tvubncr, 1 tjqtj ; xit-Si p. 

ou plutôt UvSïYpi d’après le meilleur manuscrit, et 
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’Oxacou; sont deux scènes en vers publiées parmi les œuvres de Lucien, 
mais leur authenticité est fortement contestée; si quelques savants ont 
attribué à Lucien les deux ouvrages, plusieurs se sont nettement pro¬ 
noncés pour la négative, tandis que d'autres, plus prudents peut-être, 
refusent à Lucien seulement YOcypus. M. Zimmermann, un élève 
de Radermachcr, reprend la question, et s’appuie sur des considéra¬ 
tions de pure forme; il étudie les deux morceaux dans leur vocabu¬ 
laire et leur métrique, examine la tradition manuscrite, analyse et 
compare leur allure générale et leur disposition extérieure, et conclut 
enfin que la Podagra et YOcypus ne sont pas du même auteur. On 
l’admettra avec lui ; les différences sont en effet assez sensibles. La 
Podagra est de Lucien, poursuit M. Z.; rien n’impose l'opinion con¬ 
traire, et le ton ironique à l’égard des dieux comme l'usage de certains 
mots sont des raisons suffisantes pour s'en rapporter à l'attribution 
faite par les manuscrits. Quant à YOcypus , M. Z., suivant en cela 
Sicvers et Sccck, qui s’appuient sur une lettre de Libanios, y voit une 
composition d'un ami du rhéteur, nommé Acacios* et il apporte un 
nouvel argument que n'est pas sans poids. Dans le Yaticanus 90, le 
meilleur de la seconde classe des manuscrits de Lucien, YOcypus 
est suivi du discours pro Saltatoribus , qui est de Libanios ; envoyé à 
celui-ci par son ami, il prit place dans sa bibliothèque, et put donc 
être attribué à Lucien comme le fut également le discours. Au début 
de son livre, M. Zimmermann a donné une édition des deux mor¬ 
ceaux, accompagnés d’un appareil critique soigné, et suivis d'annota¬ 
tions où il justifie ses lectures; son principe est de s’attacher aux 
leçons du Yaticanus, et d’avoir recours aux autres manuscrits seule¬ 
ment lorsqu’elles ne peuvent pas être défendues. L’ensemble est un 
travail sérieux, malgré certaines inadvertances de détail 

Mv. 


Caroline Rix-tx-Ri es. Charlos de Sainte-Marthe 1512-1555 . New-York. The 
Columbia Univcrsitjr Press. A Pari*, en dépôt h ta librairie H. Champion, in-8* 
de xti-664 pages. Prix : 10 Ir. 

La vie de Ch. de Sainte-Marthe n’offre pas d’incidents bien curieux. 

1. Par exemple sur la quantité : p. 3 i, dans le vers Pod. 1 38 il est parlé d’un 
spondée au quatrième pied, qui est £!!|Çav XtSépou ; de même p. 53 •a'Xx»|»av 
«?i[icojav est pris pour un dactyle ; p. 53 3 -.xv.il ji; est pris pour un anapeste. Les 
statistiques sont souvent inexactes : p. 3 ; on signale uu seul exemple de deux 
tribraquesdans un même vers pour Pod. (v. 18S); ajouter tafi; anapeste et dac¬ 
tyle Pod. 1K9; inexact, ce sont deux anapestes. Un seul exemple dans Pod. d'un 
vers avec trois dissolutions (lôtj); ajouter t ;3 et aôo; P. 37 • dans la Podagra, il 
n’y a jamais, sauf au vers 174 (lire 173), plus de trois brèves de suite ; * or les suc¬ 
cessions de quatre brèves sont frequentes; on en trouve même six au v. 318. 
P. 61, mots composés où le premier élément a .une finale brève, le second commen¬ 
çant par muette et liquide; • dans YOcyput il n’y [a pas {d'exemple de ce genre; * 
inexact; 91 «; ximétu, P. 4], ■ au second pied, dans YOcypus, l'anapeste ne se 
trouve que trois fois •; mais p. 3 i on en cite sept exemples; il est vrai que deux 
renvois sont inexacts. 
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Sa production littéraire est mince : il a publié un recueil de vers ; 
La Poésie françoise (Lyon, 1540] des commentaires en latin sur le 
Vf, le XXXIII' et leXC'psaumes,une Oraison funèbre pour Margue¬ 
rite de Navarre, une autre pour Françoise d’Alençon, duchesse de 
Beaumont, et quelques poèmes de circonstances. Il est incontestable» 
ment médiocre et en vers et en prose. Sur l'intérêt du personnage et 
de son œuvre, M ,,e Ruutz-Rees ne s'est fait aucune illusion. Il lui a 
semblé pourtant que Ch. de Sainte-Marthe méritait une étude 
détaillée, parce qu’il est un témoin, d'autant plus sûr que sa per¬ 
sonnalité est plus effacée, des tendances et des modes littéraires 
en France entre 1 535 et t 55 o. Il a même l’avantage d’étre le pre¬ 
mier à représenter des formes d’imagination et de sensibilité que 
devaient illustrer de plus grands que lui. Disciple de Marot, il annonce 
la Pléiade par son ■ pétrarquisme ». Il devance également dans l’ex¬ 
pression poétique des idées platoniciennes l’École lyonnaise, puisque 
sa Poésie francoise est antérieure aux œuvres de Maurice Scève et 
d’Antoine Héroet. Son originalité tient toute dans ce léger avantage 
de priorité. 

A discerner les diverses influences qu’a subies Ch. de Sainte-Marthe, 
M" Ruutz-Rees a apporté une méthode et une sagacité dignes d’un 
plus grand sujet. 11 est intéressant de voir comment sc heurtent ou 
s’arrangent dans l’œuvre de Ch. de Sainte-Marthe les tendances les 
plus contradictoires. Il est bien l’image des humanistes de son temps. 

11 incline au protestantisme, est même emprisonné comme luthé¬ 
rien et pourtant il veut rester dans le sein de l’Église. Il est pla¬ 
tonicien, il tente même d’appliquer son platonisme à la piété et il 
abhorre le paganisme naturaliste où tombent tant de lettrés con¬ 
temporains. Il commente les psaumes en humaniste nourri de lec¬ 
tures antiques. 

Au demeurant, l’intérêt du livre de M 1 11 * Ruutz-Rees est moins dans 
la monographie qu elle nous donne ou dans les conclusions que dans ' 
les nombreux documents qu’elle a mis en œuvre. Sur la condition 
des maîtres dans les collèges, sur les cercles des gens de lettres à Lvon 
vers t 5 qo, sur le mouvement platonicien en France à la même époque, 
sur l'éloquence latine des humanistes, sur les sources de leur érudi¬ 
tion, on trouvera, soit dans le texte, soit dans les notes et appendices 
une foule de documents ou d’aperçus intéressants ’. 

Jean Plattard. 

1. I.a correction typographique des textes français et latins laisse beaucoup à 
désirer : les épreuves, imprimées en Amérique, auraient ga^c à être revues par 
un Français. Il reste en outre quelques menues inadvertances. Ainsi p. 345, note 

135 poèmes anonymes du Recueil de vraye poésie française de 1544. celui que 
M 11 * Ruutz-Rees attribue à R.ibctais : Vn mary se roulant coucher, qui parut, en 
effet, dans le Quart Livre de 1 553 , est très probablement de Mcllin de Saint- 
Gelais. 
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Paul Laüjiohii», Tableau chronologique des œuvres de Ronsard, suivi de 
poésies non recueillies et d’une table alphabétique, a' édition, remaniée 
et très augmentée. Paris, Hachette et C", tytt. ln-8*, *1-140 pages. 

Voici un instrument de travail indispensable à tous ceux qui vou¬ 
dront étudier l'oeuvre de Ronsard dans sa genèse, son développement 
et son rapport avec la vie de l’auteur. C’est un tableau chronologique 
indiquant par Yincipit primitif, dans leur ordre d’apparition, toutes 
les œuvres de Ronsard, prose et vers, qui sont parvenues jusqu'à nous. 
Il les fait précéder de la date et du titre des plaquettes et des recueils 
où elles ont paru pour la première fois; il les fait suivre de la double 
référence à l'édition Blanchcmain et a l'édition Marty-La veaux. Pour 
montrer l’intérêt de ce travail, il suffit de rappeler que le recueil inti¬ 
tulé dans les dernières éditions collectives et dans l’édition Marty- 
Laveaux, Amours deCassandre, est un mélange de pièces parues en 
dix fois, de t55a à i56q; que dans la même édition, les Odes sont 
un recueil de pièces parues en dix-huit fois de 1547 à 1584/etquc 
l’ordre de leur apparition y est profondément bouleversé. Grâce au 
tableau chronologique de M.Laumonier,on peut,en attendant l'édition 
critique qu il donnera dans les Textes français modernes , distinguer 
dans ces recueils les essais de jeunesse des œuvres de la maturité et 
suivre les progrès ou les modifications du goût de Ronsard. A ce 
tableau sont annexées une table alphabétique des incipit et une table 
des variantes d’incipU avec renvois aux pages du tableau chronolo¬ 
gique. M. Laumonier a retranché de ccs catalogues quelques pièces 
•ndùmcnt attribuées à Ronsard. En revanche, il donne le texte de 
treize pièces qui ne figurent pas dans les éditions dites complètes de 
Blanchemain et de Many-Laveaux. 

Jean Plattard. 


Ernc*t Unirait, Thouret ( 1746-1749 . Pari», Félix Alcan, 1910. 3 ao page* in-8‘ 

7 francs. 

Le Constituant Thouret fut plus préoccupé de réussir dans la vie 
que de défendre les grands principes. Il se conduisit toujours en vrai 
normand qu'il était, tâtant le terrain et changeant souvent de tactique 
et de politique, ce qui ne l’empêcha pas du reste de monter sur la 
fatale charrette. Comme la plupart des hommes de loi de son temps, 
il combattit pour les réformes avant 89. Procureur syndic de l’As¬ 
semblée provinciale de Haute-Normandie, il eut à résister aux intri¬ 
gues jalouses du parlement de Rouen qui voyait dans la nouvelle 
Assemblée un pouvoir rival. Il joua un rôle important dans la cam¬ 
pagne électorale âc 89. tant par les brochures qu’il rédigea que par 
ses fonctions de rapporteur du cahier du Tiers-État. Mais déjà il se 
gardait de s'engager trop avant. Son Avis des bons Normands, qui 
eut un grand succès, s’appliquait à rassurer les privilégiés. Il écrivait 
alors que les droits féodaux étaient des propriétés sacrées et que la 



Is’HÏSTOIRE Et DE LITTERATURE 5f>0 

nation périrait par In démocratie ! On le regardait avec assez de vrai¬ 
semblance comme un agent du ministère, une créature de NTcker.Aux 
États-Généraux, il fut au" début l'homme de? conciliations ci des partis 
moyens, Tl supposa h J a motion pur laquelle Sicyes, coupant les 
ponts, transforma le Tiers en Assemblée nationale et cette attitude 
lui valut, le to - août, d'être nommé, parles voix des privilégiés, pré¬ 
sident de l'Assemblée ù deui voix de majorité. Il comprit alors qu'il 
tassait fausse route. Il donna sa démission et se hâta de rattraper le 
gros de l'armée patriote. Dans ta discussion sur les biens d' Église il 
soutint que Ee clergé n'était pas propriétaire et üt supprimer les con¬ 
grégations religieuses, donna des gages et rentra en grâce. Il prit une 
part importante à l'organisation de la V rance en départements et à la 
réforme judiciaire. Son caractère pourtant n'avait pus changé, IE res^ 
tait l'homme fuyant et souple d'autrefois, soucieux avant tout de 
ménager les puissances, Lafayette succède dans sou admiration Et 
Ncckér usé, El entre au club de 89 qui se proposait d'enrayer la 
Révolution, La démocratie continue à l'inquiéter» Après Vg fermes, 
il préside à la révision de 3 a Constitution dans un sens conservateur 
et s'efforce 4,* maintenir la royauté comme la meilleure sauvegarde de 
l'ordre. Président du ne section du tribunal du cassation sous la Légis¬ 
lative et sous la Convention, si ne s'entête pas à confondre son sort 
avec celui du feuillamisme. Il accepte les faits accomplis J . le toaoût, 
le ia septembre, te ti janvier. Il essaie de conquérir le nouveau pou¬ 
voir qui s’élève ou tout au moins de l'amadouer. Mais les Jacobins 
ont bonne mémoire, Thourct est arrêté le a 5 brumaire an If. Il pro¬ 
teste en vain de son républicanisme. Implique dans la conspiration 
des prisons, il monte sur 1 échafaud le 3 tloréal an IL 

L homme privé apparat! peu dans le livre de M. Lebcgue ci la 
chose s'explique, La correspondance de Thourct a disparu. Il n'en 
existe que de$ fragments sans importance, — Le biographe a dù tra-^ 
valikr sur les seuls documents officiels, L'étude psychologique a cédé 
le pas à l'exposé des attires administratives auxquelles Thourct à été 
mêlé ü Rouen et à Paris. Le livre se trouve ainsi composé d'une série 
d'etudes diverses simplement rattachées les une sus autres par la per¬ 
sonne de Thourct : l'assemblée provinciale de I laute-Nnrmandie et 
sa commission intermédiaire; les élections aux États-Généraux à 
Rouen; les premières séances de la Constituante; lus biens du clergé; 
la réforme administrative; la réforme judiciaire; la révision Je la 
Constitution de 1791* — Aucune de ces questions n'est naturellement 
traitée à fond. Toutes sont effleurées» C'est le acnre biographie qui 
en est cause. 

M. Lebègur a tiré de son mieux parti d'un sujet quelque peu 
ingrat. Sa documentation est étendue, son exposé lucide et son style 
sobre — j'ajoute qu'il est homme de bonne foi. Cédant comme tant 
d autres au préjugé antbrobespierriste si répandu, il avait cru pouvoir 
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hasarder dans sa conclu si on l'hypothèse que Thourct avait élé arrcié 
sous l'influence de Robespierre* 11 ne lui avait pas fallu d'autre 
preuve qu’une preuve morale. Robespierre avait été souvent à la 
Constituante l'adversaire de Thourct, donc... C’est avec ce raison¬ 
nement que FouquierTïnville faisait tomber les tètes* J'ai fait remar¬ 
quer à M* Lebèguç que le nom de Robespierre ne sa trouvait pas au 
bas de l'arrêté des deux comités ordonnant l'arrestation deThourct 
et cependant Robespierre assistait à la séance où la décision fut prise. 
Ce procès-verbal en fait foi. On s'explique alors qu'au témoignage de 
Beaulieu, Thouret dans sa prison ait compté surtout sur Robespierre 
pour le sauver. M; Le bègue a reconnu son erreur. Il l'a confessée 
publiquement lors de sa soutenance et l’a rétractée dans le résumé 
qu’it a remis ensuite b la Révolution française \ Il est seulement 
dommage que sa rectification ne figure pas à l’erratum de son livre 

A. Me. 


A. F.iiiL-EiJEfc-M.hGS.'.s, Lady Hamllton (1763*1815). Paris, Perrin. 1910, m-îV, 
j*73 p, ■;portraits:. ? É>. 

Les biographies de beautés célèbres, même de ■■ beautés profes¬ 
sionnelles «s sont très favorablement accueillies du public depuis 
quelque temps. Lady Mamilton fournissait ainsi un sujet d'étude 
tout à fait actuel* M, F.-M. avait, nous dît-il, commencé de s’inté¬ 
resser à elle en curieux ; l'ayam reconnue bientôt Comme une véri¬ 
table héroïne de roman d’aventures, et s’apercevant qu'aucun livre 
français ne lui était consacré, il a écrit cette biographie, « d’après de 
nouveaux documents a, Dans quelle mesure a-t-il fait œuvre person¬ 
nelle? Cela est difficile à préciser à la simple lecture. En tête du 
volume. M. F,-M* énumère les collections de manuscrits où sont 
conservées les nombreuses lettres de [jidy Emma, de Nelson* de 
Hamilton* etc. Il mentionne tes principaux ouvrages anglais qui 
sont consacres à l’histoire de ce singulier ménage à trois, depuis la 
Lifo of Nelson de Pctligrew jusqu'aux deux Emma HdmilUm de 
Gandin et de \Y* Sîchel, mais il ne renvoie presque jamais, dans le 
cours de son travail, aux livres de ses devanciers ; comme d'autre 
part, îl cite la plupart du temps les textes sans référence, on a quel¬ 
quefois, h la lecture, une impression un peu incertaine sur Ea valeur 
originale du récit. 

Après avoir retracé, assez rapidement* les débuts d’Emma Lyon, 
1* La KcWuIéoh française du s4 février igu, p, 117, 

3. P. xx, lire eù prairial'an VIII ci non un VII; p. 384. 1 . 17, lire d'Angivil 1 er* 
Et non d'AngcviUers. — Ccua noie dé la page J-jp me parait étrange : . Limeih, 
COFlfrdinfttlfrU 4 ro/rrtï'eir commune, attribue sa fondation [du club de fty] a des 
jmis de l.jifnpettç *. Il n'est pas douteux que Ec club 4 c 89 fut eisebuclltincni mi 
ÇÏub fayeuiite. P. 370, La protestation des 390 députes du côjc droit contre la 
suspension du roi après Varcnaes ne fut pas ïE'créfe. mais publique et des le 
premier jour. 
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son enfance obscure, ses débuis dans la galanterie après une période 
de misère, M. F.-M. insiste avec raison sur le rôle joué auprès délie 
par Sir Charles Greville, qui apiès s’étre attaché, au meilleur prix 
possible, la belle fille dont il avait su attendre et exploiter la détresse, 
la transmit c’est le moins qu’on puisse dire) à son oncle Sir \\ illiam 
Hamilton, lequel l'emmena à Naples où il était ambassadeur et 
l'épousa en 1791. C’est à partir de ce moment qu’elle appartient à 
l’histoire. L’auteur, qui s’était efforcé, avec succès en somme, de 
réfuter les légendes accumulées sur son héroïne (liaison avec Romnev, 
figuration chez le trop fameux docteur Graham, etc.), insiste sur les 
services rendus par elle à l’Angleterre grâce à sa liaison avec la reine 
Marie-Caroline de Naples. Plus tard, veuve et malheureuse, lady 
Hamilton s’est beaucoup vantée d’avoir procuré au ministère Pitt des 
informations secrètes sur les traités de paix et d’alliance de 1795 et 
1706 entre la France et l'Espagne. M. F.-M. lui reconnaît ce mérite; 
mais si les lettres qu’il publie ne sont pas mal datées, la prétendue 
révélation n’en est pas une : le traité de paix franco-espagnol est du 
22 juillet 1793 et la lettre citée p. 167, qui l’annonce comme « non 
conclu » est du 11 août. De même, l’alliance de 1796 est du 20 août 
(et non 12 septembre, comme dit M. F.-M., p. 168), si c’est « vers le 
milieu de septembre » que lady Hamilton connut le fait et si c’est le 
21 qu’elle « donna l’alarme », elle n’a pas rendu grand service à 
l’amirauté, puisque le traité était tout au long dans le Moniteur du 14. 
Enfin, si c’est bien le 17 juin 1798 (p. 174) qu'Emma prétend avoir 
obtenu de haute lutte des souverains napolitains les ordres néces¬ 
saires au ravitaillement de la fiorte de Nelson, son récit est contredit 
par une lettre de Marie-Caroline à elle-même, datée du 11, et publiée 
dans les Dropmore papers (IV, 237). Il est possible que cette der¬ 
nière lettre soit mal datée; en tout cas, la contradiction est à noter, 
et reste à résoudre. Les documents du Record Office, non vus par 
M. F.-M., en fourniraient sûrement les moyens. Il faudra de même 
utiliser avec beaucoup de précaution le récit du retour de Nelson et 
de Ferdinand IV a Naples, et de la réaction signalée par la mort de 
Caracciolo. Les conclusions décisives sur ce point ont été formulées 
dans les livres ou articles de Helfcrt, Gutteridge, Maresca et Hüffer, 
que M. F.-M. n’a pas consultés. 

La dernière partie du récit est aussi intéressante et plus solide, car 
elle s’appuie tout entière sur les lettres de Nelson et de lady Hamilton, 
confirmées par quelques extraits de mémoires heureusement choisis. 
On y assiste à l’existence bizarre du couple Hamilton, logé chez 
Nelson, qui a rompu avec sa femme et que l’ex-ambassadeur continue 
de traiter — sincèrement, parait-il — en ami fidèle, bien;qu’Emma 
ait donné secrètement le jour a deux enfants, Horatia et Emma, qui 
sont certainement des œuvres de l’amiral. L’adoration que l'héroïque 
marin avait vouée à cette maîtresse quadragénaire, fort épaissie et 
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d’une intelligence modérée résista à toutes les épreuves. Il brava pour 
elle les affronts et le ridicule, et l’expression de cette passion, qui 
ferait sourire chez d'autres, est presque touchante chez lui. On sait 
qu’à Trafalgar ses derniers mots furent pour recommander à scs 
amis et à son roi sa tille et celle qu’il appelait « son épouse ». Le 
gouvernement anglais n’entendit pas cette prière, mais lady Hamilton 
avait, de quoi vivre : son mari lui avait laissé vingt mille francs de 
rente, et elle reçut de Nelson quelques autres revenus. Elle resta 
fidèle à la mémoire du défunt — du moins M. F.-M. le pense—, 
mais aussi à scs habitudes de prodigalité. Sir Arthur Paget, dans une 
lettre du t3 mai t8oo, affirme quelle avait la passion du jeu, ce qui 
expliquerait sa déconfiture et la lassitude de ses amis à la secourir. 
Elle mourut à Calais en 1815, et son mobilier fut évalué à 228 francs. 
Cette triste tin, et les traits généraux J un caractère où l’on découvre 
du courage à 1 occasion, sans nulle trace de fourberie, suffisent en 
somme, à lui mériter 1 indulgence que M. F.-M. réclame pour elle. 

R. G. 


CtuiTAC«feMXD. Pages choisie»; avec une introduction, des notice* et des note» 

par VictorGiraud. Paris. Hachette, 1911 ; in-i.f* de xxii-3j8 page*. 

Spécialiste tort qualifié en In matière. M. Giraud a réuni dans ce 
volume un certain nombre d’extraits caractéristiques empruntés aux 
uuvres complètes de Chateaubriand ou, pour la correspondance, à 
des sources indirectes. Des notes discrètes — plus copieuses pour 
Atala et René , où une sorte de leçon de stvfc peut ressortir d’uno 
énumération des variantes —, des notices en tète de chaque division du 
livre, une introduction qui, en dépit de son titre, examine moins 
/ œuvre que \ influence de Chateaubriand, permettront à un lecteur 
non initié de s’orienter à travers la production variée de l’écrivain. Il 
est a peine besoin d’observer qu’avec un dévot de René tel que M. G., 

1 apologie (et presque Vapologétique) s’insinue presque toujours dans 
1 expose : et il ne.serait pas difficile d’opposer, aux listes d’écrivains 
dressées pour faire cortège au grand homme, des énumérations aussi 
importantes d antagonistes; de distinguer entre des influences de sur¬ 
face et des divergences foncières; d’excepter expressément des genres 
aussi importants que le théâtre et la poésie lyrique d’une énumération 
trop complaisante p. xvii> selon laquelle h il a touché à presque tous 
les genres, et il les a presque tous renouvelés ... Les influences les 
plus profondes, celles qui aident les personnalités à se développer 
" de l’intérieur à l’extérieur », devraient être mises â part de celles 

1. Il va sans dire que M. G. scccptc sans observation le « j’ai pleuré et j’ai 
cru • de la fameuse conversion (p. x»), et que le» témoignage* favorable» à la 
traduction de Milton, aux Etudes historiques.*. l’objectivité de* voyages, sont 
assuré» d un meilleur accueil auprès de lui que les autres. Ce «ont moins des Alle¬ 
mands que des Italiens [p. i3j\ qui ont contesté Itinéraire. 
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qui signifient des actions moins essentielles et moins vivaces. Mais le 
zèle de M. G. pour son grand homme, avec tout ce qu’il comporte de 
dévotion absolue, est une foi posim'c et agissante à laquelle on ne 
peut que rendre hommage *. 

F. Baldknspergkr. 


I . Arqédce Gruau. La fonction du poète; étude sur Victor Hugo. Paris, 
I» Blond, >910; in-16 Je vnt- 3 i 6 pages. 

II. Amcdêe Guiapd. • Virgile et Victor Hugo, Pari*, Itloud, 1910; in-8 de 

vin-195 pages. 

III. Claudius GaiLLKT. La Bible dans Victor Hugo, d'après de nombreux 
* tableaux de concordance. Paris, Hachette, 1910; in-8* de vi-33o-io 4 pages. 

I. Ingénieusement, M. Guiard met chacune des conceptions domi¬ 
nantes que Victor Hugo sc Ht du rôle du poète sous l’invocation et 
sous l’étiquette de l’homme ou du demi-dieu qui la symbolisait le 
mieux : et il y a là, en ctfet, dans l’évolution d’Hugo, une sorte de 
hero-u'orship changeant qui rend compte de plus d’une de scs atti¬ 
tudes, de mainte particularité de son œuvre et de sa vie. D’Orphée à 
Dante, et de Prométhée à Voltaire, tout un Panthéon idéal offrait à 
un poète moderne des objets variés d’exaltation et d’émulation : 
M. G. dégage et synthétise ccs cultes successifs, non sans simplifier 
souvent, et l'histoire littéraire contemporaine d’Hugo et la chrono¬ 
logie des textes invoqués , et les divers remous qui pourraient nuan¬ 
cer davantage chacune des zones principales. C’est ainsi que le cha- 
piire Moïse ne se comprend guère sans une mention, plus poussée 
que l'allusion de la page 3 y, à Lamartine et à la •• harpe • opposée à 
la « lyre •• par le romantisme chrétien ; que le chapitre V, consacré à 
Shakespeare, est à peu près vide de significations shakespeariennes, 
alors que la fonction d’un poète dramatique de grand style, 
après i 83 o, pouvait paraître à Hugo analogue au rôle joué par l’au¬ 
teur des historiés à l'issue des guerres dynastiques anglaises. Le cha¬ 
pitre VIII, Voltaire, ne « rend » pratiquement presque rien : et c’est 
plutôt, après la conception eschylienne liée au sort des Burgraves — 
et d’une entente franco-allemande —, l'abandon de la * fonction du 
poète * au proHt d'une sorte de journalisme supérieur. A plusieurs 
reprises aussi [Discours à F Académie, 1841, lettre à Woltfers 1837), 

1. Le Voyage Je Sparte est décidément le titre du livre de M. lîarrcsfp. xivct i 36 ). 

3. Sc garder de mettre trop tAt Lamennais et Soumet du • groupe académique • 
ip. 19); l'hostilité dont le Mercure de France au XIX* sibcte est animé contre 
Cromwell se rattache à la question du drame-chronique (p. 57}; les fameuses 
« deux morales • sont évoquées d'une manière contestable p. 9 5 ; il est peu pro¬ 
bable que la citation du Globe reproduite p. .f> soit d'Artaud ; de l'obscurité, 
p. tôt, dans ■ l'indignation violente qui. dès'1830. l'avait dressé contre les plats 
courtisans de l'Empire... •} la ponctuation est, en général, fâcheusement négli¬ 
gée; écrire François île Neufchâtcuu passim; M*if/irrp. 5 o. 

3 . Par exemple la Source , invoquée p. 140 avec sa date apparente de 18414 mais 
qui est de 1854 ou i 833 . 
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le précédent de Goethe contribue à exalter son jeune émule, avant de 
devenir l'objet de réprobation que l'on sait, et que signale M. G. Il 
est caractérisquc de noter à ce sujet que la seule des grandes « fonc¬ 
tions dupoète « qui n’ait jamais été prise en considération par l'au¬ 
teur des Mages est celle qu’illustrerait le mieux, avec la Bouteille à la 
mer de Vigny, cette boutade du soi-disant olympien de Weimar : 
« Je bâtis mon vaisseau sur la cime d'une montagne j jamais je ne le 
mets moi-méme à l’eau ; mais l'eau monte vers lui et l’emporte... » 

II. La seconde thèse de M. G. — qui coïncide assez malencon¬ 
treusement avec une étude de M. Chabert sur le même sujet ' — suit 
avec beaucoup de délicatesse l'influence virgilienne dans l’œuvre et la 
vie du poète. Surtout pour ce qui est délimitation des souvenirs, rap¬ 
pel d’analogies et confrontation d’expressions, il y a là un travail 
fait avec tact et méthode. Je m’étonne cependant que M. G. place au 
chapitre N , vers ihôo, ce qu il appelle *< 1 apogée » de la dépendance 
d'Hugo à l'égard de Virgile : ce serait donc à l’époque où, dans son 
autre livre, il donnait a l'exilé de Gucrnesey Juvénal ou Prométhée 
lui-méme comme chef spirituel ; et cette coïncidence, si elle rend 
compte de l’interprétation particulièrement tendancieuse que Virgile 
subit alors, écarte d’élle-même cette façon de contact suprême allégué 
par M. G.Au lieu quentre i 836 et 1840, s’insinuant si l’on veut entre 
o Mirabeau » et « Eschyle », il y a véritablement 1 heure Je Virgile 
pour le poète des Voix Intérieures et des Rayons et les Ombres, avec 
des affinités déjà contrariées par une sorte d'effarement visionnaire 
que signale M. G., mais qui ne laissent pas moins s’établir de belles 
et fraîches concordances entre Tibur et Bue. Le poète des Bucoliques 
et des Géorgiqucs plutôt sans doute que celui de cette Enéide qui 
avait été une des lectures favorites de l’écolier, puis un des objets de 
réprobation du révolutionnaire, incarne vraiment pour lui ce qu'on 
pourrait appeler la sérénité dans le panthéisme mythologique : et c’est 
du chapitre III qu’il fallait faire le point culminant vers lequel condui¬ 
saient déjà maintes allusions éparses au précédent, d’où s’écartent en 
revanche les sentiers hasardeux qui mènent au dolmen de Rozcl... En 
dépit des souvenirs de VEnéide qui se retrouvent, parmi tant d'autres 
éléments, dans la Légende des Siècles, et en raison de la détérioration 
que le poèic latin va subir désormais dans l’estime de son successeur, 
il eût été certainement conforme aux nécessités intérieures du sujet de 
mettre en valeur cette courte période où le « vieux Virgile », « le doux 
Virgile *, « le Virgile serein »* suscite ici tant d’harmonieuses 
consonances. 

1. Bulletin de F université de Grenoble, 190901 1910. 

1. L exemple de rejet donné p. 7, loin d'étre • le programme de la réforme 
du \cra tentée* par les romantiques », illustre le genre de coupe auquel s’en 
tient Chénier, et qui suppose l'agrandissement de l’alexandrin plutôt que sa 
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On nous dit que M. Bcrgcret <i méprisait Sa gloire littéraire, 
sachant que celle de Virgile reposait en Europe sur deux contresens, 
tin non-se ns et un coq-a-l'àne ■■ : il va sans dire que le \ ietor Hugo 
■ magique ■ d'après l’exil, i'imerprèie somptueusement arbitraire de 
riiistoire de rhnman’tié, ne s'embarrassait pas de ces scrupules, et les 
derniers chapitres de M. G., â coi 4 de réminiscences virgüîennes attar¬ 
dées, marquent surtout quelles déformations te poêle des Châtiments 
faisait subir à l’ami d’Auguste. Une sobre conclusion reprend les 
points principaux de lu confrontation, non sans donner un peu dans 
le « parallèle », qui est évidemment iccucil d’études comme 
celle-ci, 

111. « Et ma Bible sourit dans l'ombre à mon Virgile»*. « Je-pré¬ 
férerais, pour caractériser une partie des dépendances poétiques 
d'Hugo, ce vers des Rayons et des Ombres à l épigraphe un peu bien 
absolue que M. Gritlet a empruntée ii l'écrivain. Mais la légitimité de 
son étude se défend de soi, et il faudrait être fort ignorant des. aspira¬ 
tions et des curiosités du premier romantisme pour s'étonner, en parti¬ 
culier» de « l’influence indirecte que la Bible exerça sur Hugo à travers 
Lamartine - , et des survivances instinctives ou consciemment rafraî¬ 
chies que les Testaments laissèrent dans l'esprit du grand écrivain et 
qu'un retrouve dans ses œuvres le plus tardives. 

C J est, d'ailleurs, une connaissance approfondie des alentours de son 
sujet qui semble le plus lairc défaut à M. G* Il a eu soin di attribuer 
oux pièces qu'il examine une date plus assurée que celle que le poète 
leur assignait ■ Il a pratiqué de la manière la plus diligente I ceuvre de 
Victor Hugo et aussi, naturel lernent, les Évangiles—■ sauf peut-être les 
Apocryphes* Mais il est visible qu’EI n’est orienté qu insuffisamment, 
et par des lectures peu étendues où llemogeot trouve encore place, 
dans le mouvement d'idées où plongent les racines de son sujet * 1 . 
Aussi ne souge-i-H pus il déterminer tout ce qu’un » orientalisme u 

dislocation. Dan» quelle mesure V. Hugo, en pleine bataille romantique, a-t-il 
été sali afn Ex de In publication en iS.to, par te Mercure de trance au A -J fA= sî^de f 
t \KtX, p. 3 -rj, Je su n Antre des Cycfopes? Peut être la correct ion citée p* y?, 
Gai Lus remplaçant Wenher dans Floréal, esT-eÜc surtout un résultat de la mau¬ 
vaise humeur d'Lluu'> à L'égard Je Goethe après ht traduction des Entretiens avec 
Eckcrjnans]. Ici encore. M. G. aurait dû tenir un compte plus rninutiçui des dates 
ce rts s ne s tics pièces invoquée». 

i, H c S t prématuré de dire (p, 5 ) que * ce fut, ii partir de tSoe, une magnifique 
crHorescencc de littérature biblique ■ : pratiquement, cela reste bien sporadlqn* 
nvitrtt e s i.j. lîjtite mérite-t-ÎL vraiment, i travers toute La carrière d'Hugo, la mise 
tri vedetia du la pa|jc S? La tr-jducùon du Paradis perdu par Débite parut dès 
<Sl (5 :p, if'. Ajouter p, 1 3 L* traduction eu vers du Psalmsle, par Mgr de Bois- 
Rüliu l -, i . t ci igiKf. Comment l-l rédaction du Gtabé [p. i8,. cal-elk quiilittêc do 
.. cU^âiqÛës attardés »ï II va encore, il Haütevitlc-Mciuse, des livres provenant des 
lectures de l'exilé : il» «‘étuiet» dune pas tous /I détruits à pïesure qu'uulisés » 
p r 3+p note 3> Laprade devrait are cite au début du chapitre ïtu 
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Je plus en plus informé pouvait ajouter, peu à peu, à la simple curio¬ 
sité pieuse des jeunes gens de ,820; il simplifie exagérément la litté¬ 
rature neo-chretiennc ou biblique en s’en tenant à Milton à l'exclu¬ 
sion de Klopstock et même de Moore, pour citer deux noms que le 
Romantisme chérit à cause d Abbadonna et des Amours des Anges 
Des lors bien des rapprochements proposés par M. G., en dépit de 'la 
rigueur de la « citation parallèle % restent sujets à révision 1 tandis 
que les grandes lignes tracées autour de l'inspiration, ou plutôt de 
1 h ,n nutrition » d’Hugo en cette matière sont en général parfaitement 
admissibles : le prodigieux ouvrier s’alimente d’abord d'un merveilleux 
nouveau et d'ornements littéraires chrétiens, puis de lyrisme reli* 
gieux; de pittoresque ensuite, de pessimisme, de visions apocalyp¬ 
tiques, d épisodes hébraïques, d’invectives pathétiques et de parousics 
x clic mentes, dans les livres sacrés qui prennent ainsi pour lui des 
valeurs changeantes qu’il valait la peine de retenir et de fixer 
La deuxième partie, où M. G. donne en une sorte d’appendice un 
répertoire des images, comparaisons, symboles bibliques, en même 
temps que des pièces justificatives, gagnerait certainement en utilité 

V x ' 1,1 T™ Un glossa,rc ‘ ou disposée comme le livre analogue 
de M. I rend sur d Aubigné *. B 

__ P. Baldknspehgrr. 

Correspondance de Guizot avec Léonce de Laverpnof.yua .« » .... 

Krnc, Cm.. IW, IM„„. ,„ ?Lc P " 

Cette correspondance n’ajoute rien d’essentiel a la détermination 
du caractère ou des idées de l’homme d’état : il y a la, sur bien des 
points, comme des doubles et des répliques de scs lettres à M. et 

b socWtéTT ' r '-' nJ “ m ,a P oli,l >e européenne, 1. destinée de 
b société moderne tiennent une pl.ee plus gronde ici; et l'amertume 

de la retraite, le recul oirert par l'exil ne laissent pas d'élargir les vues 
politiques de I ancien doctrinaire. . Optimisme lointain dit-il p„ ur 
caractériser son atitiude en lace de trente-cinq ans d'histoire de France 
qui se déroulent sans lui; cette expression convient mieux a son état 
d ante que celle d' . inaltérable sérénité . (transformée en sévérité dans 
le communiqué de l'éditeur!) dont se sert M. C. Ne faut-il Pas lire 
p. 147, auteurs plutôt qu'acteurs} ^ 

F. B. 


• S-r'T"'- P ' 5? ' "°' C , ' oi ' ' annoncée a«« m,mrc «air. • r 85 

v P ' U ' 4 * qU ' a ■«<«•* P- Hugo", .» 

-I Urc b »./*«, p. 55; St. Jc - g.. . 

J?u r’ P ' * ’ 5 ' ‘ ‘ J .' i,,,,re! * ' Ul pxr.ittcnt en plü.J un vlu t’, rluml 

»lc M. G. nom, en I espèce, doublement choouanu * er 

general et si tolérable* a l'occasion le. ’ 1 com,n °Jc* que soient en 

répétition ne laisse P a» d’Ctrc choquant ou leur Vé né tir * ^ b ' bl 'j m *’ ctc ** !cur 
miltonienne de lafocatypiisme Iwgolien.'.. . p., o* ' ***' ‘ r ° ri K' ne 
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M te.*,», Glosue Caraueci und dl» takeU Uteratur ; ..ls- Je 96 ~m 
i.Tiibin^oiij, Mohr, itjco, n‘3 Jü Sprxche and Dkhtutig). 

Ce travail, où M«* M. Azsolïni ét u di c les rapports de tardticci avec 
la lu te rature allemande, est un travail h double détente : la dernière 
parue rassemble un certain nombre de jugement» parus dans la presse 
I outre Mont» sur rameur des Odi barbare *r signale ses principaux 
traducteurs. Mais l'essentiel de l'effort de M Jli A. porte, dans ks deux 
premières parties, sur l e5 iraces d’influence allemande dans les œuvres 
de Cardncei et sur ses traductions de l'allemand dans la mesure où 
celles-ci ne font pas partie de manuscrits encore inédiisL Le résultat 
est posEiîi, mais modique, et H est certain que la culture de Carducci 
comprenait un certain apport allemand. Encore serait-il intéressant 
d examinerai, dans bien des cas, une traduction ou une appréciation 
française fi avaient pas a lait te pont ■ entre le poète et ses émules 

de Germanie, l\ 96, les Studien de Eetz sont classées comme 
périodique. 

F, H, 


D * R« iw. La Vérité sur Lourdes Paris, Naurry, 1910; 3 ** Pn l^, p cix . - ffi5o . 

Ce volume comprend quatre parties inégales; l'histoire de fler- 
n ad et te p* i-Sy.J; z v critique et explications scientifique* de tous les 
grands miracles de Lourdes (p. 5 S-i 74 ); 3* Lourdes au temps de 
1 endos, guérisons miraculeuses dans Je temple d’Asclépios fp. *~5- 
’ 12 ' : 4 * ,;l source miraculeuse d’Alésh, conclusion* 

La parue principale de cet ouvrage est celle où le docteur Koufar 
u lier vient avec sa compétence personnelle; mais dk échappe presque 
tütap utritient a l’objet de celte revue. Cependant il v a dans les 
miracles de Lourdes un élément fort important que k critique doit 
contrôler. Pour qu'il y ait miracle, il faut qu’il y ait maladie, et, s’il y 
a maladie, il fatu en uuire qu’un traitement préalable ne puisse être 
soupçonne J avoir déterminé la guérison* Ur c'est précisément le cas 
d un grand nombre de miracles de Lourdes ; maladies et infirmités 
simulées A * M. D. G., insuffisamment constatées par des cerntkats 
anterieurs au pèlerinage, définies par ces certificat* de manière à lais¬ 
ser ouverte l'hypothèse d'une guérison naturelle ; maladies c t infir- 
mués traitées convenablement par les médecins terrestres et préparées 
a une solution heureuse, Ajoulons que la guérison doit être défini 
iLvc, sans rechute* Tout le monde a la dans Les fades de Lourdes 
J histoire du peut infirme de Bellay et les Viciions ennayée* de 
Huysmans sur ce miracle d*un jour. Quand on,n éliminé tous ces 
laux miracles, il reste quelques guérisons authentiques. M. R tes 
expl 1 quc par 1 hystérose ; il explique de même le* révélations de Ber¬ 
nadette, Nous ti avons pas à entrer dans cette discussion. 

Mats on peut soutenir que cette étude médicale n'est pas indispen¬ 
sable. Le plus tort argument contre Lourdes, c'est qu'il v a toujours eu 
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des miracles. Les deux dernières parues sur les miracles d'Asclépios 
ei les guérisons d’Alise, sont une très grave objection contre tous les 
miracles. Le pèlerinage païen d’Âïlàe est doutant pins intéressant 
qu'il a dé commué par un pèlerinage chrétien. Mais la source qui 
guérissait les païens n'csi plus celle qui guérit les chrétiens. Lls Pères 
de J Église se seraient bien gardés d insister sur des faits merveilleux 
pour prouver la vérité du christianisme» ils savaient que les démons 
lotit aussi des miracles. Le docteur Rouby le sait aussi, lui qui cite 
les miracles du diacre Paris et même les miracles américains de Zion- 
City. La discussion scientifique peut servir, en enlevant leur carac¬ 
tère mystérieux à des faits naturels. Mais l'histoire fournit contre 
Lourdes un préjugé d'ordre général. 

Ce livre serait encore plus utile s'il était pourvu d’un Index. 

_ M. D. 


VnJrc M.iuitu.i La Sicile,, pet. rlç 362 p. ci 2?i> grav. Paris, Goupil : Prix 
relié y* ir — Un mois à Rome, avec iSj gm. Hachettt. Prix relie ; 

7 tr. — F. ScittADUB, L'Année cartographique ^r.- anciée . 1 cartes \ n - 
uv. texte. P ..ri s Hachette. Pria : > Kr. - a. [). Si suis, La Ré»iibtj<me 
Argentine Paria. Plon, in-ni. Pria : 3 fr. 5 o. _ D> À, F. L ma J U 
West Chinais : Kienlchang et Lolotio. Paris, Plon, in-13. <u. certes et ohoi 
Pria t 5 fr, ' 


M. André Maurel s'est fait depuis quelque temps comme une spé¬ 
cialité Je I Italie» Nul ne connaît mieux les petites villes négligées du 
touriste, les coins oubliés Je ['historien» les sites inaperçus du peintre. 
Dans un style qui n'a rien de l'érudit et ne prétend pas à faire étalage 
d information t mais dont 3 a verve est très vivante et inspire confiance» 
H semble emmener avec lui son lecteur comme un compagnon de 
route, et diriger sa flânerie en l instruisanl sans eu avoir I aie. Tout ce 
qu’il voit lui devient texte à rappel d'histoire, à évocation dan et de 
littérature» à rapprochement pittoresque. Mais une qualité» un don si 
l'on veut, empêche son discours de devenir pédant m fatigant, c est son 
amour du beau, On le suit passionnément épris des belles choses, de 
toutes les belles choses, antiquité* ou nature, an ou vie, et j| sait 
rendre communicative sa chaleureuse passion, peut-être avec de bien 
grands mots parfois, pas toujours avec assez de simplicité, mais avec 
cloquence en toua cas, Au bout de son voyage ù pied en Italie il 
devait aboutir a la Sicile ; cette terre prestigieuse lui a fourni ta 
matière d un beau livre, plein de flamme et très documenté d'ailleurs, 
qui soit par lui-même, soit par une abondante et remarquable ïllus^ 
tratrnn photographique, d.uine en toy>, poims le dernier moi sur cette 
terj-c sî attirante ci si pleine de souvenirs, si pleine d'art et de cane 
1ère. Il s'y ajnoie d’ailleurs cet attrait que tous tes monuments qui 
par suite des derniers événements, ne sont plus aujourd'hui qu'un sou- 
' venir» oui été I objet de photographies particulièrement développées, 

■ F^ n ,rt;â n<JI " Comme d habitude* a permis à son récii de tout 
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passer en revue, et l'on ne saurait river guide plus commode et mieux 
renseigné. — A Rome aussi il a pensé à frayer la route aux touristes 
hésitants ou manquant de plan de conduite. Il a dressé à leur usage 
un petit itinéraire an 3o jours sans fatigue, il l'a semé de bonnes 
petites photographies pour lui donner courage* allégé de souvenirs 
utiles, d'anecdotes topiques, et une fois de plus* il a [surtout donné 
L'envie d’y aller voir. C’est encore ce qu’il pouvait faire de mieux. 

— L'année Cartographique, ce supplément annuel que M. Franz: 
Schrader a tomme annexé à son .Atias moderne, sitôt paru, en est 
aujourd’hui à sa 20* année. C’est donc un nouvel Atlas de 60 cartes, 
avec texte, qu'il se trouve avoir ainsi peu à peu formé ; un atlas où se 
trouvent consignées, au fur et à mesure, toutes les découvertes, toutes 
les explorations, toutes les additions aux cartes courantes. Le fait est 
unique, du moins en France, ei l'on n'en saurait trop remercier les 
éditeurs. Cette fois, la feuille consacrée à l'Asie (texte de M r Altoff 
comporte les résu Etats de la mission Pelliot. de l'itinéraire Lacoste, 
des itinéraires Erooke* Prinz, Scbultz, Zugmaycr, de ceux de M, et 
M b,c EuMock-Workman ; la feuille d'Afrique (M. Chesneau) donne les 
canes de nos officiers au Soudan, au Tchad, à l’Ouganda,,.; la feuille 
d'Amérique M, Huot contient les expéditions arctiques Peary et 
Charcot, la carte des chemins de fer du Brésil et de l'Argentine, etc. 

— L élude que lM, IL L>, Sisson a consacrée à Lt République 
Argentine, *■ pôle Eaiîn de L’Amérique ■ , est à la fois une histoire, une 
description et une monographie sociale : elle vise à donner un aperçu 
très complet de tout ce qui peut faire connaître et apprécier le floris¬ 
sant Etat; elle vise a instruire les voyageurs ou mieux, les émigrants 
de toutes les connaissances élémentaires que peut leur donner pour 
leur gouverne un de leurs compatriotes après quinze ans d’observa¬ 
tion, Ce livre est une sorte de manuel, clair. net, sans phrases. 

— Cest aussi après un long séjour en Chine que le D r Legendre 
nous communique son étude nouvelle sur le Far-West et qu'il étudie 
devant nous les contrées si peu connues du Kientckang e* de la Lolotie 
A une époque où I on parle si souvent de cette mystérieuse Asie 
sans en connaître beaucoup plus que les côtes et la surface, de 
pareilles explorations, —explorations morales et ethniques autant que 
géographiques, — ont un singulier mérite et nous apportent une 
documentation hautement nouvelle. Encore ici, peu de phrases, des 
observations; mais des observations faites avec ardeur, avec cccur, 
chaleureuses et éloquentes par leur simplicité même, souverainement 
intéressantes par leur nouveauté. Ce volume, qu'accompagnent une 
cane et de bonnes photographies, est un des plus remarquables que 
nous ait donnés l'étude de l'Asie depuis longtemps. 

H, DE C. 

« 

— l - 3 Sammtung gemtiwerjtdwiikhcr Vcrtrdgt wtJ Stkrifim auj dem Gttîcl 
dtr Tiieofogic und Rcfigionsgeschichte, éditée par Mohr a Tubingu*, donne, dans 
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ses Tl'* &S et 39, tes deux interdisantes brochures suivante! : t'dier, Satin in-rd 
CïeiSiT lur/dï âcn hâiiigen Dyeiheitcn tirtd tw drr rtligtüîcn Denkwttse der Gegen- 
wjrt jl pu 1 M. üo), pu M. D. Nathan Sjïbtfi»U3iu I professeur ii l'université 
d'Upsal;et EEV^rawicftuwyw^s/r'^eïF (7^ p, t 1 M. 5 o} par M. Ot«m SUi.tüt a, pas¬ 
teur Gilbert. Le premier Je cei opuscules. dont L'auteur n’est pas un in connu ii 
parie, où il a fait un séjour fructueux avant d'occuper sa chaire Je théologie» 
veut montrer. d'une part, que Les trios comparés le plus fréquemment avec !* 
Trinité chrétienne embrouillent, plus qu'ils ne l'éclaircissent^ la question de son 
origine et âc sa signification; d'autre part, que ta seule analogie utile et réelle, 
offerte par L'histoire des religions, est ta trinifé bomlhiste de Boadha, Dhamrna ci 
Sangha ;. enfin que ces deux trinités font partie J’un groupe ncLtement délimité, 
non-polythéiste, appartenant à des religions historiquement fondées et n'appû- 
ralssant clairement formulées que dans ces Jeux principales religions mondiales. 
M. S, i r es.t consciencieusement acquitté de sa ifichc; mats il aurait dû montrer 
mieux combien ici» comme cîî tant d’autres domaines, I"homme a été ta dupe de 
son langage, en prenant bientôt pour une entité réelle ce qui ne tait d’abord qu’un 
simple Aign-c verbal destiné â marquer seulement une face ou une phase Je l’ac¬ 
tivité divine, G'CSt, p, ùô f qu't! aurait eu l'occasion d'éclairer cette duperie, P. ~i- 
1. q T lire d'jFU, De l'autre brochure nous n’avons qu'un mot a dire ; il faut la Lire 
d'un bout □ l'autre; car clic est de ta plus haute actualité pour tous ceux, plus 
nombreux qu'il ne semble, qui cherchent une croyance où asseoir un optimisme 
confiant comme L'était celui que nn* pères puisaient dans Le christianisme inté¬ 
gral, Sa Langue, est claire, prenante, imagée, et scs idées tout à fai! modernes. 
Tous ceux qui ont une vie intérieure intense y trouveront un morceau deux- 
mêmes, — „Th, Soi. 

— Le n» 1 ? des Kantstudren contient une forte étude de M. Joseph K*r.m», cou¬ 
ronnée par la'fondation Walter-Simon, sur Ûas Prablem der Theodicee in der Phi- 
lotùphïe und Littr-ztur des/S, Jakrhvnderlt inti ketanderêr Rüüàicht au/ Kant 
md Schlitte 'Berlin. Rcutherei RcicharJ, 1909, sti-am p. 7 M, 5 o], C'est L'exposé 
des idées de Leibniz qui remplit la plus grande partie du volume, sauf un dcnii- 
chapitre sur Shdftesbury (p. 7^93) et son influence sur Bolingbroke et Pope (p, 97- 
104 , l.s ch. 1 s'occupe de la théodicée chez Voltaire, Diderot et Rousseau p.vii, I. 
14, lire tlçhfctri et le dernier chapitre consacre deux pages '« Gceihe, - Th. Son. 

— M. Jules Scruitx* dont nous avorte déjà signalé ici f j 906, p, gt). Dit Bitdtr 
j*oa der Matent^ vient de publier un livre non moins savant, ruais plus spécial et 
plus ardu sur Die Maichintn-Thcçrit des Lehns ;t"ürcitLngue. Vandenhocek et 
Kuprceht, aâft p. 6 M. 40). C'est en philosophe plutûi qu'en naturaliste, tout en 
prodiguant suffisamment d'érudition pour effaroucher bien des lecteurs, que l'au¬ 
teur y reprend la vieille question : vitalisme ou machinisme ? Après avoir lon¬ 
guement et savamment reJiscuié le pour et te coutre r il te décide p* Hôl pour la 
2" théorie et revient ainsi il !a position que la philosophie occupait il y n deux géné¬ 
rations. Quel que soit le point de vue où l’oit se place, ce livre mérite d'étre con¬ 
sulté et étudié, car il repense tout le sujet avec au tari lé, profonde compétence et 
bonne foi absolue. Pour s‘en convaincre, il suffit de lire Vnm ithisc finale, p, 229. 
Rappelons encore que M. S. a écrit aussi Psychologie dtr Ajrîùme (iHqg) et 
Die dm Welle M der Erkenntnîstheaiic 1907,. dont il □ également <hè rendu 
compie ici. — Th, Slh, 

L’imprimeur-gérant : Ulyssf Rouchon. 


Le Püj-eû-VefaïT — Imprimerie Pejrlilvr, Ronchon et Gamon, 
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tin fnïï! T. j. et Hu vt, Papvrus d'Oiyrhynchas avec les rrogTnenu> Je Théo pompe et 
de CnlEtppe. — CaiKü. Lan de rraduire. 4- éd. — IGktsch, Le enulïûcirtennent 
grec, (. — ËtdaCX* Jésus, tes hïtlllqilH et les chrétiens. — Lf Rft), Les cnn- 
rem purai ns juifs sur Jéiufi-Chtj«.t, — GgitmaLB, Josèphfi ïêfïimn dé Jésus. — 
Rësch, Lit Galilée près .le J ê rusa le en . — 8EttliDr.IT, La fin Je L'Elat juif. — 
tlshsur, t.cs baptêmes et la purification des Juifs. — Gry, I^es parabole* d’IIc- 
midi ci leur messianisme -- St«»rjî. I.n Misftkim. — Gouelwvi*t* Lu réforme 
de [a prononciation latine. — Demies, Lss vainqueur* de ta lia si il Le. — A. 
Math nu, La Révolution ci l'Eglise; dub des Cordeliers; Rome et le clergé 
français sou y la Constituante. — L.s h ni vu. Les volontaires du Périgord. — 
Gui hua un* MorUyûn, — C<>HKJ!fG££* Souvenirs d'enfance CE de régi Trient — 
Ddudiji.o', Etudes et portraits d'aulrefoïs. — Ziskervackl, LHypetion d'HoI- 
derttn. — tlftOMisv, Le» iragidie* historique» d'Eichcml 0 ril. —IIkliiyehj et Kuhu, 
L.es papier* de Kierkegaard, 11 . — Sot ntitf. Les m cm tires de l'Académie des 
Heu u*-A rts. — Doii»:c, Théodore Rousseau, — G.ufthie.r et QrtLLf:, Traité dé 
compositiop décorative. — H»:Svfté, LéS jardins ci les SqUBlfiS. — Beitili, 
J Au des 4 'tlisîoire Je l'an, — Ru ■ 1, Italie du Nord. — SctllBMKlt, La vie romaine. 
— Sûuami, Volterni. — Moriaud, La simple famille patemetie en droit romain. 


H^linaicn OKyrhynehia cum Theopcimpi et Cratippi frsgnüânti* recognoverunt 
brevique adnntatione CrUicn tiulniterunl B. P. Caavm-i.et A. S Hlst. Oiford, 
Clarendon, s. d. (ujoy à la fin de la préfacé n vni p., le reste sans pagina [ion 
'Script, çtass.&ibL Oxanicrtits . 

MM. GrenfeH et Hum unt publié il y a trois ans dans les Papyrus 
d'Oayrltynchoij V, des fragment s h i star i que s qui ont fait couler beau¬ 
coup d’encre; on ne sait cet effet à qui lots attribuer. Sont-ils de Théo¬ 
pompe, ou de Gratîppe, ou d’un attire hi storien ? 1k les donnent 
maintenant à nouveau dans la Bibliothèque d'Oxford; et afin d'en 
rendre l'étude plus facile, ils ont ajoute tous les fragments connus de 
Théopompe et de Craiippe, (les fragments, dans l'édition de Muller, 
ont l'inconvénient d’thre reproduits d’après des éditions déjà an¬ 
ciennes: en outre !a répartition n’yesi payasses* sérieusement faite entre 
les fragments authentiques d’un ouvrage et les fragments ino.'rta r 
Sedis ; enfin de nouveaux morceaux ont éid connus et devaient prendre 
pince dont te recueil. Pour toutes ces raisons MM* G. et H. ont juge 
utile d’adopter un ordre différent ; une table à la lin du volume* avant* 
l’index des auteurs qui ont fourni les fragments et celui des noms 
Nouvelle lêrïe Î.XX I 
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propres, donne la concordance des numéros. Les fragments dont l'at¬ 
tribution à un livre déterminé est incertaine, ainsi que les dubia et 
spuria , sont rangés selon l’ordre alphabétique des auteurs qui les 
citent. Entin sous un même numéro se trouvent les fragments relatifs 
au même fait cités par plusieurs auteurs, et les citations sont faites 
d’après les éditions les meilleures et les plus récentes. Les fragments 
nouveaux sont nombreux ; on remarquera ceux qui proviennent de 
découvertes nouvelles, telles que le Commentaire sur Démosthène de 
Didyme, et deux fragments fournis par des papyrus inédits. Les édi¬ 
teurs ont soigneusement examiné tous les travaux auxquels leur pre¬ 
mière édition du papyrus avait donné Heu, et il en est résulté un 
appareil critique intéressant et quelques corrections au premier texte, 
par exemple jtr» pour ufvwv III, i,dû à Hoissevain ainsi que la 
conjecture v« 5 c au lieu de r).o-a IL 4; IV, 1 rrt 1 de Sanctis pour 
1 tQPjto; XVI. 2 tspo Tfwojptvv Fuhr au lieu de rv/résa 
r T i T£VT> ] :J t«vT 4 v; les notes contiennent également les plus importantes 
conjectures des savants relatives à la restitution des lacunes. 

Mv. 


p Caler. Die Kunst de» Uebersetzens. F.in Hilfsbuch fûr den latcinischcn und 
gricchitchen Unterricht, Mette, vielfach verbessertc und vermchrtc Auflage. 
Berlin, Weidminn, 1909, vm-166 p. 

Cet opuscule parut pour la première fois en 1893. ci il est mainte¬ 
nant à sa quatrième édition. Il est rempli d'excellents conseils, et de 
nombreux exemples montrent comment la théorie doit être mise en 
pratique. Traduire du grec ou du latin en une langue moderne est fort 
difficile; il faut pour cela posséder à fond la langue ancienne, et con¬ 
naître non moins solidement toutes les ressources de la langue dans 
laquelle on traduit. Et encore cela n’est pas suffisant; il faut de plus 
être très familier avec l’auteur que l’on fait passer dans une autre 
langue, car « la manière propre de chaque poète ou prosateur doit 
être conservée, et l’on ne traduit pas Homère comme Virgile, ni 
Tacite comme Cicéron. » Il faut s’etforcer de conserver, pour le lec¬ 
teur moderne, l’impression produite, ou que 1 on suppose produite 
sur le lecteur ancien. En d’autres termes, le traducteur doit viser à 
rendre non seulement le sens et la pensée, mais encore le ton, la cou¬ 
leur et l’allure du texte traduit. Ainsi compris, l'exercice de la traduc¬ 
tion a une double utilité ; il oblige à étudier de près le sens des mots, 
à établir une comparaison perpétuelle entre les tournures propres aux 
deux langues, à pénétrer dans les finesses de l'usage; et d'un autre 
côté le traducteur, grâce à scs efforts pour reproduire les traits distinc¬ 
tifs de l'original, développe et perfectionne sa connaissance des 
moyens d’expression de sa propre langue. M. Cauerse défend d'avoir 
voulu donner un système de règles partout applicables ; et en effet 
c'est seulement par des principes très généraux, accompagnés 
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d'exemples appropriaqu*il est possible disposer ce que doit être 
l'art de traduire. Il n y a pas de traduction parfaite ; mais on peut 
toujours, sachant qu’on n’aueirtdra pas 2a perfection, chercher du 
moins à s'eu rapprocher. Les moyens, M r Caner les indique, dans 
une série de brefs chapitres sur [e sens fondamental des mois, sur le 
sens figuré, sur remploi des synonymes, sur les particules, les diffé¬ 
rences de tournure, l’ordre des mots, les termes importants et la struc¬ 
ture de Ea phrase. La lecture de son opuscule, bien que plusieurs 
observations de détail ne puissent pas s’appliquer à la traduction en 
français, ne laissera pas d’être utile à nos professeurs, 

My, 


Joicr Pahtsck, Griechlseties Bürgachaftarecht. Eriier Teü : Da* Recht de» 

□ SE^rlechischcTi Gemei ndcsiaaiÉ, LcLpiig-EteHm, Tcubncr, igoçî ï'+ 34 p. 

Le but de Fauteur est d’étudier et de faire connaître à fond F*YY^ 
grecque^ en utilisant tout le matériel hellénique fourni par les écri¬ 
vains classiques, les inscriptions, les papyrus et même par les com¬ 
mentaires des grammairiens. C’est alors seulement, dit M . Parisch t 
que Fon pourra comprendre avec sûreté les relations des formules 
grecques avec le droit romain; dune ta^on générale, rechercher 
comment le droit des plus anciennes nations européennes s'est déve¬ 
loppé ne peut être fait utilement sans !a connaissance des sources 
grecques. Un premier travail doit donc être, pour ce qui concerne le 
cautionnement, F étude de son origine et de son évolution dans le droit 
grec, ainsi que des relations à ce sujet entre le droit grec ci le droit 
romain, t ne monographie s'imposait; de là le présent ouvrage. dont 
ce volume forme la première partie, traitant Je la caution et du cau¬ 
tionnement dans les plus anciens états grecs; la seconde doit s'occu¬ 
per plus particulièrement de l’époque ptolémaïque ci des papyrus 
égyptiens. Voici maintenant comment se déroule le travail de M, P. 
D'abord une étude sur Ea forme la plus ancienne du cautionnement, 
d’après l’Odyssée VIII, 3-H &vv, 'Eyyuïrfn est » sé remettre aux mains 
de quelqu’un m, et l'iyyôj était primitive ment un contrat par lequel Lin 
homme libre se ramenait aux mains d'un autre* comme une sorte 
d’otage, en vue de garantir l’exécution d’une obligation; et 1 rtlci juri¬ 
dique de ce contrat était que le créancier pouvait, le cas échéant, se 
saisir de la personne de l’ffyt»*. Ce n’est là, il est vrai, qu une hypo¬ 
thèse. Le reste du Eivresc subdivise en sept attires chapitres ; M. EL y 
étudie d’abord, ou point devuedu sens, les termes juridiques en usage 
dans la langue atitque et dans les autres dialectes, relativement au 
cautionnement, et expose les théories des modernes; théories inexactes 
selon Eui, parce quelles ne reposent pas sur un examen suffisamment 
approfondi de toutes les sources; puis, dans le chapitre suivant, il 
développe sa théorie personnelle, en étudiant, dans le droit prive^ 
atitque, la formation juridique de FËypb;, la forme et le contenu du 
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contrat, la situation Je l’vffJT,*/; au point de vue du, droit, et certains 
cas particuliers ; il traite cimihc Je l'extinction Ju cautionnement, du 
cas de plusieurs cautions pour une même garantie, des rapports entre 
te cautionnement et l'hypothèque, sujet pour lequd f nous dit-il, nous 
sommes mol renseignés ci où l'on ne peut guère sortir de Thypotbèse; 
Il expose enfin les droits et les recours de 1 a caution contre ]e débiteur 
pour lequel elle s'est engagée, Cest la partie la plus importante de 
l’ouvrage, car c'est dans ce loup chapitre que M. 1 \ démontre sa 
thèse. Dans tes chapitres suivants, il s'occupe des différents cas où 
peut intervenir l’indans le droit privé et, après avoir étudié la pro¬ 
cédure civile et la procédure criminelle, dans le droit public et dans 
le droit international-11 ressort des considérations et des analyses de 
M. P., ainsi que de son hypothèse sur 1 '^^ primitive, que dans le 
droit privé classique ta conception antique de la caution otage est 
toujours restée présente a la pensée grecque, qu elle s est toutefois 
beaucoup alTaiblie, et qu’il tV en subsista qu’un contrat de garantie 
obligeant pécuniairement la caution envers te créancier, mais que Ses 
cas d'application de ce contrat n'ont subi aucune modification essen¬ 
tielle. Les juristes trouveront dans le livre de M. P. abondante matière 
à discussion, et tonte discussion doit suscitep un progrès; les hellé¬ 
nistes, de leur ct^té, y puiseront des renseignements et des éclaircis¬ 
sements sur un grand nombre de passages des auteurs et des inscrip¬ 
tions qui sont analysés au cours de celte étude; ci pour rendre son 
travail plus accessible et en même temps plus fructueux, M. Panse h, 
qui pourtant l’a composé loin des bibliothèques, à peu prés isole en 
pleine montagne, où son état de sanie l'avait obligé à faire un long 
séjour, a donné à la tin do volume un répertoire très détaillé de scs 
sources : prosateurs et poètes grecs, orateurs attiques, grammairiens 
et lexicographes, inscriptions et papyrus. L’ouvrage est vraiment d une 
incontestable utîiilé pour la science. 

Mv. 


Jasus, die Hnatelütor und die C h ris le n u ich den 4 he 6 lcn j u-.Si*c'h.ï4n .Vigqt>cn. 
Terni:, Ucbcr&eliung uiiil ErlfiUl*rwngeii, van II. L. SthaCh,. Leipzig, Hlnriths, 
1910; ïn-8, 85 -4a pages, 

HeujQdUcho St immun liber Iftsiim Cliristuui, gvsammelt von J. nie le R«■ c. 

Leipzig, Hinciehs, tgtci ; in-iS, $4 jugea. 

losèphe témoin do Jésus, par A, Go:rtlAU. Parts, I lichbaçher, anns ilmeî 
ln-8, îy pages. 

t>as Gdkbu boi Jérusalem. r<W A. Rti-or. Leipzig, Hforiçbs, in- 3 , S4 p. 

Le recueil de textes rabbi niques anciens que publie M, Strack sera 
Utile il consulter, I L permet de constater facilement ce qu’on savait 
déjà, c'est-à-dire la parfaite insignifiance de ces textes en ce qui 
regarde les origines du mouvement chrétien. Ce n est pas l'apparition 
( de Jésus qui a laissé des traces dans le souvenir des rabbins, c’est te 
christianisme qui les a amenés à s’occuper de Jésus, des Évangiles, 
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des ch ré liens. Et ce qulls disent ne nous renseigne guère que sur 
leurs sentiments peu bien veillants à l'égard de ta nouvelle religion, . 

\|, Je le Rr*j noos apporte des citations choisies d un certain 
nombre d’écrivains juifs contemporains. Cest surtout le judaïsme 
libéral qui a la parole et qui fait un sérieux effort pour apprécier en 
toute sérénité le rôle et le caractère personnels de Jésus- 11 ne semble 
pas né immoins q uc la quantité Je ces extraits a tt es te I es ï s te r. ce d u n 
puissant courant de pensée sur le sujet, 

Ce n’est pas en quelques pages que pourrait être démontrée l au* 
theniieiLé des additions que contient l'ancienne version slave de la 
Guerre juive de Josèplic, non plus que l'authenticité relative du pas¬ 
sage des Antiquités concernant Jésus. En ce qui regarde surtout les 
additions slaves, les réflexions de M. Gcethaîs sont vraîmfitu trop 
sommaires et la question demande un plus large débat* si touïetois on 
trouve que L'opinion négative de Schürer et d'autres critiques n est 
pas suffisamment fondée. M, G. trouve tout naturel qu il y ait eu 
dans le temple* à côté des inscriptions qui interdisaient aux païens 
l'accès des parvis intérieurs* une inscription relative à Jésus et con¬ 
çue en ces termes ; ■ Jésus n'a point régné; il a été crucifie par les 
Juifs pour avoir annoncé la destruction de la ville et la désolation du 
temple, * Jusqu'à meilleure information, cette donnée de la version 
slave est la chose du monde la pius invralsembie et qui trahît son 
imerpolateur. Qu’aurait signifié une telle déclaration-' 

Depuis longtemps M. A* ftçsch s’efforce de persuader aux exégètes 
que les récits évangéliques relatifs à la résurrection de Jésus s’ac¬ 
cordent parfaitement an cl qui regarde le lieu des apparitions* vu que 
3 a Galilée dont il est question à la fin des deux premiers Évangiles 
est la banlieue de Jérusalem, et plus précisément fit montagne des 
Oliviers, qui est* d'après Luc et les Actes, le lieu principal des appa¬ 
ritions hiérosolymitaines. Il est vrai que l'appendice du quatrième 
Évangile raconte une apparition qui aurait eu lieu sur le lac de libo- 
riade. M. R. veut bien que le lac de Tibériade ne soit pas situé sur la 
montagne des Oliviers : c’est 1 apc ire Pierre qui, après toutes les 
apparitions signalées ailleurs, avait ou l’idée de retourner j son métier 
de pécheur. Jésus dut se montrer à lui pour le rappeler au soin de 
scs ouailles : 1 Pais mes agneaux. Pais mes brebis, * L érudition de 
M. R, est considérable. Il expose fort pertinemment que les mots 
gelil ou gelild ne s’entendent pas, dans l'Ancien I estiment* que de 
la région voisine du lac de Tibériade, Un seul point lui échappe : 
l'évidence du témoignage évangélique. Il ne voit pas 1 artifice par 
lequel Luc* son grand témoin, a escamoté la tradition des apparitions 
galîlcennes. Dans Marcfxvfij., Ponge disait aux femmes de prévenir 
les apôtres que Jésus ressuscite les précédait en Galilée, Luc xstt, 
fii, corrigeant ce discours, afin de retenir disciples ci apparitions à* 
Jérusalem, tait dire à l’ange que Jésus est ressuscité, comme il I avait 
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annoncé en Galilée. Pour M. R., l’ange de Luc n’a pas en vue la 
même Galilée que l'ange de Marc. Mais il s’agii bien des anges! Ce 
sont les évangélistes qui sont ici en cause, et leurs intentions ne sont 
nullement obscures. 

Alfred Loisy. 


Das Ende des jûdischen Staatswesens. Sécha Vortrtgc von A. Beutholkt, 

Tûbingen, Mohr, 1910; in-8, vii-i 65 pages. 

Die jûdischen Baptismen, von W. Bbasdt. Gicsscn, Tùpclmunn, igro; in-8, 
vi-148 pages. 

Jüdische Reinheitslehre und ihre Bcschrcibung in den Kvangclicn, von 
W. Brasot. Gicssen. Tôpelmann, 1910; in-8, vu-64 pages. 

Les paraboles düénoch et leur messianisme, par L. Car. Paris, Picard, 
1910; gr. in-8, xvi-191 pages. 

Les conférences de M. Bertholet sont un large exposé, en forme 
populaire, de l’histoire juive depuis la prise de Jérusalem par Pompée 
jusqu'à la destruction de la ville et du temple par Titus. L’auteur 
possède à fond le sujet qu’il traite. On est un peu surpris de voir un 
critique aussi prudent présenter, surtout dans un travail de ce genre, 
le livre de Habacuc comme traduisant probablement les impressions 
des Juifs devant la conquête d’Alexandre. D'autre part, le récit de la 
mort de Jean-Baptiste, tel que le donnent Marc et Matthieu, la 
condamnation de Jésus par le sanhédrin, l'incident de Barabbas sont 
admis sans réserve. 

M. Brandt traite des ablutions rituelles, des rites de purification 
par l’eau, et il en suit la pratique depuis l’antiquité Israélite jusqu’à 
l’origine du christianisme, et spécialement dans les sectes judéo-chré¬ 
tiennes. Ktude très solide et très documentée, d’une critique très 
pénétrante. Sur certains points de détail, cette critique est peut être 
trop sommaire en ses jugements. M. B. considère comme théoriques 
et artificielles les prescriptions du Lévitiquc (xm-xiv) concernant la 
purification du lépreux guéri, et pour cette bonne raison, que la lèpre 
n’est pas guérissable. Mais il est tel rite, par exemple celui des deux 
passereaux dont l'un est tué et l’autre lâché, qui semble être origi¬ 
nairement une recette magique pour la guérison de la maladie, et qui 
peut,comme tel, être fort ancien. Beaucoup trouveront subtile l'expli¬ 
cation donnée à la sentence rabbinique : « Les Livres saints rendent 
les mains impures ». C’est, dit M. B., que les mains doivent être 
supposées impures à l’égard des Écritures sacrées, et qu’on doit les 
laver avant de toucher celles-ci. La prescription ne vise pas cette 
ablution préalable, rpais une ablution subséquente, non moins néces¬ 
saire, le contact du sacré produisant le même effet de contagion que 
le contact de l'impur. Les exégètes liront surtout avec intérêt ce qui 
concerne le baptême des prosélytes chez les Juifs; ils pourront voir 
' que les témoignages sur le sujet ne sont pas très nombreux, ni la signi¬ 
fication du rite parfaitement nette. Il n’est pas invraisemblable, conclut 
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M. B., que le baptême juif des prosélytes soit aussi ancien et même 
plus ancien que le baptême chrétien, et que celui-ci, dans les com¬ 
munautés hcllénochrétiennes, procède de celui-là. En terminant, l’au¬ 
teur observe que l’Evangile et la première Epitre johanniques sem¬ 
blent viser un parti chrétien qui ne voulait pas d'autre sacrement que 
les baptêmes multipliés, et Jean , xm, 10, condamnerait cette pratique. 
Toutes réserves faites sur l’interprétation du passage évangélique, 
comme le second sacrement, le sang du Christ dans la cène, est déjà 
connu de saint Paul, les écrits johanniques ne feraient qu’affirmer la 
tradition paulinienne. Du moins est-il vrai que les chrétiens judalsants 
sont à l’égard du christianisme paulinien et johannique une secte 
baptiste. M. B, n’a pas vu l'appui que fournissent à cette idée les 
récits d’. 4 cf. xvm, 25 , xtx, 1-7, qu’il est sans doute un peu trop pressé 
de regarder comme purement Hctifs. Ces récits ne visent pas des 
disciples de Jean-Baptiste, mais des chrétiens baptisant à la manière 
de Jean, et qui se convertissent au christianisme de Paul. 

A propos des paroles de Jésus sur ce qui est cause de souillure 
pour l’homme [Marc y vu, 1 5 - 23 ), et sur les pharisiens qui nettoient 
l’extérieur des plats sans s’inquiéter de l’intérieur Matth. xxiti, 2 5 - 
26), M. B. a recherché dans la littérature rabbinique les indications 
concernant l’ablution des mains ou le bain avant le repas, ainsi que 
la purification de coupes et des plats. Sa conclusion est que les textes 
des Evangiles sont en rapport suffisamment exact avec les coutumes 
juives des temps apostoliques, mais qu’ils ne représentent point des 
paroles authentiques de Jésus, attendu qu'elles résoudraient avant 
Paul la question des observances légales en matière alimentaire. Cette 
conclusion pourrait bien n’être qu’à moitié fondée. Elle vaut contre 
le ch. vit de Marc, pris dans l’ensemble de sa rédaction ; mais, comme 
il est facile d’en détacher la donnée primitive que l’évangéliste a 
glosée, et spécialement la sentence : « Ce n’est pas ce qui entre du 
dehors dans l’homme qui le souille, c’est ce qui sort de lui », sentence 
qui ne vise pas l'absorption des aliments proscrits par la Loi, l’argu¬ 
ment ne porte plus. Quant au texte de Matthieu, qui appartient aux 
invectives du Christ contre les pharisiens, il oppose le souci de la 
pureté pour les plats à l’insouciance des moyens par lesquels on les 
remplit, ce qui ne touche pas non plus la question des observances. 
M. B. n’en a pas moins le mérite d’avoir donné aux discours évan¬ 
géliques, tels que les a élaborés la tradition, un commentaire rabbi¬ 
nique du plus haut intérêt. 

Comme chacun sait, le livre d’Hénoch, tel qu’il nous est parvenu 
en traduction éthiopienne, est fait de pièces et de morceaux. L’un des 
morceaux les plus intéressants est le livre des Paraboles 1 Hénoch, 
xxxvii-Lxt), qui est lui-même une compilation. C’est ce que démontre 
parfaitement M. Gry. Avec les indications fournies par le texte même, 
il débrouille et reconstitue, autant que faire se peut, les éléments de 
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la combinaison. D'autres critiques lui avaient préparé le s voies* mais 
les résultats de son analyse sont en partie nouveau K ci semblent bien 
garantis. L'Intérêt de cette étude consiste surtout dans la discussion 
des idées messianiques et de leur rapport avec celles qu'on trouve 
ailleurs, dans les écrits juifs et dans Je Nouveau Testament. Les deux 
sources principales des Paraboles connaissent un Messie préexistant à 
sa manifestation terrestre ; dans cette manifestation, il est roi et il csr 
juge des ressuscités; il e^t qualifié de Fils de l'homme, et Ton touche 
ici h l'Evangile. VL G. observe p. iiq; avec une parfaite discrétion 
que ce Fils de l'homme & a quelques traits qui rappellent plus ou moins 
certaines figures des littératures sacrées de FO rient », Vima r fils de 
Vivanhant, dans l'Aresli, Mardouk et Adapa dans la mythologie de 
Babylone. Mais les rapprochements. dit-il t , sont l'ont légers, et il 
importe qu'ils nç soient point grossis >, C’est tout de même de ce 
côte, probablement, qu f il faut chercher l’origine de celte conception 
singulière de l’homme-type, vivant auprès de Dieu, réserve pour la 
manifestation de son règne, idée qui diffère essentiellement de celle 
du Messie à naître de l’ancienne race royale, souverain pieux de Juifs 
fidèles fi la Loi, Mais qui nous dira sous quelle forme le mélange de 
mythologie babylonienne et iranienne à pu parvenir aux auteurs 
inconnus qui ont rédigé les Paraboles dHénoch, durant Je premier 
siècle avant notre ère? VL G. indique, en effet, comme date vraisem¬ 
blable des Paraboles, l'époque d'Alexandre J année ou les années 
qui ont précédé immédiatement l'entrée de Pompée à Jérusalem. Le 
messianisme des Paraboles parait n’avoir eu qu’une influence très 
limitée sur la tradition juive. Ses affinités sont surtout avec le messia¬ 
nisme chrétien* Il n’emraît pas dans le plan de VL G. d'insister sur 
ce dernier point. On ne saurait trop l'encourager à y revenir Libé¬ 
ria urc ment, 

Alfred Lois Y. 


SanhvttrLn-Makkoch Dïe MifchmUrjktacc ùber Str-i irechi un J Geriditsverril’i- 
ren, rmch llaod&çhriltcn un J aJiçn Jiruckcn hcruLis.ye^i;tjcri, ûbersctzï titij çr- 
Ifluicrtvon M r t.. Sthack, Leipzig, lliurkhs, 1910; în- 3 , 6 a- 5 û pagti r 
DN Misdhnatracta'e - Sanhédrin tind Makkot ■ in Dcu^chc ûlicrMEzi und 
mît Anmerkungcn venehen, von G. HajJtiu*. Tubïnsen, Mohr, j q r r, ; fn-S, 
'in-143 puges. 

t.es deux traités de la Mischna nen formaient originairement 
qu un seul, concernant la procédure judiciaire et tes pénalités, 
M, Strack nous donne une édition du icxic rabbinique, avec une 
traduciion et des notes, Il indique dans une brève iniroduction les 
manuscrits et les éditions imprimées sur lesquels il fonde celle édition 
nouvelle. Il ne s’agit pas précisément d'une édition critique dêlîni- 
tive. Le texte est accompagné Je notes indiquant les variantes. I es 
notes qui accompagnent la traduction forment un pâlît commentaire 
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historique très subsianûd. Un lexique hébreu-allemand des deux 
traités complète tctic utile publication - 

M. Hôtscher a pris pour hast de sa traduction le plus ancien 
manuscrit connu m de Berlin, commencement du xnt* siècle, 
1 222-122T* en le complétant ou corrigeant au besoin d'après d’au- 
tres manuscrits et (es éditions, introduction détaillée sur l’origine et 
l'objet des deux traités. Traduction soignée* disposée de manière h en 
faciliter la lecture aux profanes. Commentaire abondant et érudit. 
Attention spéciale aux rapports avec le Nouveau Testaments U n’est 
pas toujours facile de discerner dans les prescriptions ce qui est 
fondé sur une tradition réelle et ce qui est de théorie rabbinique. Du 
moins est-il évident que ce qui est raconté dans les Évangiles tou¬ 
chant le procès de Jésus devant le sanhédrin ne s’accorde aucune¬ 
ment avec les règles de la Mischna. Tout porte à croire que ce pro¬ 
cès n’eut pas lieu réellement et qu’il n’y eut pas d’autre jugement en 
forme que celui de Pi laie. Ce qui est dit des exécutions capitales 
montre aussi que le supplice Je Jésus, pas plus que sa condamna^ 
lion, ne s'accomplit dans les formes déterminées par la tradition 
juive* Mais les trente-neuf coups de bâton que saint Paul (Il Cùj\ 
xi. se flatte d‘avoir reçus des Juifs se retrouvent dans Makkath, 

Eli p If). 

Alfred Loisv. 


Camille CouEj.i.un.n. Vert l'acbèveiïififli da l'unité liturgique. La Réforma d* 
la prononciation latine* Fréfaca du R”- Dam Pothier, O, S. lï-Pari*, lUoud, 
igin, ■petit in -13 de 174 f. 

Par ce titre seul, on devine que l'ouvrage vise les diocèses et le 
clergé plutôt que les simples lecteurs. L’auteur, avec force arguments 
et sur un ion d'homélie* développe cette idée que l'Eglise doit avoir 
<■ l'unité liturgique » et l'unité Je chant » 1 ce n'est pas notre affaire* 
La question d'ailleurs est bien posée ; l 1 historique soigné* et la con¬ 
clusion raisonnable : M. C. conseille dadopter, sauf quelques tics, 
la prononciation italienne du latin. 


Joseph üùbikux* Les Vainqueurs de la Bastille. Paris, H, Champion, 1910, in-M. 

L'auteur de ce livre termine ainsi son introduction : * Nous erovons 
avoir poursuivi ce travail sans prévention, en dehors de tout parti 
pris de dénigrement* de panégyrique ci de réhabilitation, avec une 
absolue bonne foi et une complète indépendance, b M. Durieui peut 
se rendre ce témoignage avec toute justice. Esprit calme* équitable et 
modéré, il a réussi à se préserver de plus d’un danger* en nous pré¬ 
sentant les vainqueurs de la Bastille : cc sont, eti effet, des person¬ 
nages qui ont soulevé autant de colère que d’enthousiasme* autant^ 
de quolibets que d'applaudissements. + V1* Ditrieux s'est abstenu de 
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toute considération sur Fccuvrc même de ces héros populaires.; il 
s'est borné à nous faire connaître, un à un* tous ceux qui ont laissé 
quelque trace, je ne dis pas dans l'histoire, mais dans le souvenir des 
hommes, et si l'entreprise ainsi conçue était d'une exécution difficile 
il cause des recherches étendues et minutieuses qu'elle nécessitait, le 
bénédictin laïque qui don dans l'âme de l'auteur a été récompensé 
de sa peine par l'intérêt qu’il a su répandre sur quelques-unes des 
figures les plus ignorées de cette longue galerie. Je n'en veux pour 
exemple que le portrait tracé par Eut d'un certain La Rcynie qui est 
bien un des types d'aventuriers les plus extraordinaires que la Révo¬ 
lution ait suscités. Après avoir fait détaler Scs divers groupes de vain¬ 
queurs delà Bastille les brevetés, les gardes-françaises, les gendarmes 
à pied, tes assiégeants divers), M, Duricux les a repris par départe¬ 
ments ou pays d’origine; et, en lin, comme s'il avait quelque regret à 
sc séparer d'eux, il Scs a fait repasser une dernière fois devant nous 
en un index général de tous les noms cités dans son livre. 

De tels ouvrages ne s’analysent pas ; on loue ou l'on blâme leur 
auteur du choix qu'il a fait de scs matériaux, de l'ordre dans lequel 
iE les a distribués!, du goût qu'il a mis a les présenter au public. A 
tous ces égards, ie crois que M. Durleux défie la critique la plus 
exigeante. 

E. Welvurt. 


Albert Mithièz, Lm Révolution et L'Eglise, Etudes critiques, ci document b ires. 

Parts. Colin, 1910. ln- 3 *, xcr ci ^07 p. 3 fr, 5 o. 

— Le club des Cordeliers pcnJjnt la crise le Varcnncs et le m ,tere Uu 

Champ de Mars. Daemnefus en grande partie inédits. Paris. Champion, t^iu. 

ln-8*, 393 p. 7 fr. 5e. 

— Home et le clergé français aoun la Constituante Paris, Colin, r.->] j In-*-, 

553 p, 5 fr. 

Voici trois publications d‘un âc nos meilleurs, d’un de nos plus 
infatigables travailleurs qu'on ne saurait trop encourager, trop féli¬ 
citer, et qui joint à une méthode sûre, à la patience et à La minutie 
des recherches, à la sagacité des aperçus, le talent d’écrire et de mettre 
en œuvre les documents qu't] a reçue]Elis. 

La Révalutum e ’t l'Eglise est, comme dît le sous-titre, un recueil 
d’études critiques et documentaires sur des points mal connus ou 
controversés. Ces études sont au nombre de sept, L Les philosophes 
et la séparation de L Eglise et de l'Etat. M , Mathïez prouve que les 
philosophes voûtaient, non séparer l’Eglise de l’Etat, mais, comme il 
dit spirituelle ment, unir l'Eglise et l’Etat plus, étroitement par un 
mariage de raison où l’Etat aurait exercé tous les droits du mari,, v 
compris le droit de correction. 11. La lecture des décrets au pràne\ 
,V1. M. essaie de pénétrer, selon son expression, dans lame des révo¬ 
lutionnaires ci dans celle des prêtres et de trouver les raisons pro- 
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fondes, de leur rapide divorce; divorce fatal, selon lui, puisque 
les prêtres réfractaires, voulant résister aux empiètements de l'Etftf, 
reprirent la vieille théorie des deux puissances ; ce sont, dit M. Mailliez, 
les prêtres qui ont lancé l'idée Je la séparation comme une mesure 
de défense bien avant qu'elle ne fût adoptée par les révolutionnaires 
qui finirent par se résigner à cette « nécessité inéluctable NK 
Robespierre et te christianisme; il s'agit des questions qui se posèrent 
en brumaire an II et que Robespierre tt sut résoudre », IV', Le régime 
tëgal des cultes sous ta première séparation. M. M, s’efforce Je (raiter 
ce sujet difficile : quel fut, sous ta première séparation, le régime 
légal des cubes, comment fonctionna ce régime, ci 1 a séparation 
d'a fors ressemblait-elle à celle d'aujourd'hui. V. Les théophilanthropes 
et tes autorité^ à Paris. M. M. refuie dans cette étude, à l'aide de 
documents nouveaux, Top inion qui représente comme une entreprise 
gouvernementale l'Eglise déiste née, sous le Directoire, Je l'initiative 
du libraire Chemin et de l'instituteur des aveugles Valentin Haüv, 
VI, Le culte privé et ie culte public sous la première séparation et VIL 
La veille'et le lendemain du Concordat. Quelles que soient les opinions 
du lecteur, il ne pourra que tirer grand profit de ces sept études, car 
M. Mathiez est certainement l'homme du monde le plus qualifié pour 
écrire l'histoire religieuse de la Révolution, et if a raison de dire qu'il 
est aussi capable que quiconque de comprendre les choses ecclé¬ 
siastiques et d’en parler sans haine. 

Presque en même temps que ce recueil d’études, paraissait une 
autre publication de M, Mathîez, non moins utile et méritoire, IL y 
a réuni les principaux documents qui nous font connaître l’activité du 
club des Cordeliers après l’événement de Varctjnes. Dans une pre¬ 
mière partie, il essaie de reconstituer les délibérations et les actes du 
club depuis le zo juin jusqu'au y août tjqt et il tente cette reconsti¬ 
tution à L'aide des dix numéros du journal officie] du club le journat 
parut justement en cet instant de crise), des arrêtés, placards et 
ordres de toute nature émanés du même club et des papiers saisis chez 
Momoro. Dans la seconde partie il rassemble les pièces éparses du 
dossier judiciaire de l'affaire du Champ de Mars : pièces copiées par 
l’avocat B lurette de Verrières, papiers de l'accusateur public Bernard 
de Beauvoir, papiers du comité des recherches et des rapports du l’As- 
semblée nationale, papiers du procès Je Bailly, Tous ces documents 
sont accompagnés de copieux éclaircissements, de notes instructives et 
une bonne table des noms de personnes en rend l'usage plus facile et 
plus prompt. Ils forment une masse considérable, imposante, elle 
recueil de M. Mathîez est une des sources les meilleures qui soient 
pour l'étude de l’époque qui se déroule entre ta fuite de Louis XVI et 
le massacre do Champ de Mars, On y voit que Je club des Cordeliers 
ose au nom de la République, prendre la direction du mouvement 
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démocratique et, comme disait M®« Roland, agir ouvertement tandis 
que les Jacobins entrent en convulsions au nom de République 

Puis M. Mathiez est revenu à ses études favorites, et le troisième 
ouvrage que nous annonçons, Rome et le clergé français sous la Cons¬ 
tituante, date dequclques semaines. L’ouvrage est digne du plus grand 
doge. M. Mathiez I a composé d'après des pièces nouvelles, ce qui est 
bien, mais ce qui est mieux encore, d'après les pièces déjà connues 
et de nouveau examinées avec attention, avec finesse et pénétration : 
correspondance de Rome, papiers du comité d'Avignon, cartons du 
comité ecclésiastique, lettres du ministre de l’intérieur et des admi¬ 
nistrations du département, lettres du garde des sceaux Champion de 
Cicé, documents publiés par Theiner, Richemont et Gendrv, jour¬ 
naux, brochures et écrits du temps. Le point essentiel, c’est l'expli¬ 
cation de la politique du Saint-Siège. On croit communément que 
les constituants sont seuls responsables de la rupture, qu'ils ont 
sciemment cherché ci voulu cette rupture, qu’ils ont tout fait pour la 
rendre inévitable, méconnaissant les droits du pape, violant de parti- 
pris les lois de 1 Eglise par le vote de la constitution civile du clergé, 
poussant Rome à bout par la rigueur et la hâte de leurs mesures, 
obligeant le pape à leur répondre par un acte de légitime défense, 
par un acte que dictait l’intérêt supérieur de l'Eglise et de la religion. 
Mais le pape n a pas condamné sur le champ la constitution civile 
du clergé : il est resté près de neuf mois avant de fulminer sa sen¬ 
tence. Doù vient ce silence? D’ou viennent ces lenteurs? Serait-ce à 
cause des craintes et des instances de Louis XV! que le pape voulait 
préserver d un outrage, d un péril? Serait-ce pour avoir le temps de 
travailler le clergé français et de le préparer à la résistance ? pour 
avoir le temps d influencer le roi et de le détourner de la sanction des 
décrets? Ne serait-ce pas plutôt parce qu’au conflit de suprématie 
ecclésiastique se joignit alors un conflit de souveraineté temporelle, 
parce que la Révolution éclata à Avignon, que la « réunion » ou 
annexion d'Avignon fut demandée et que l’Assemblée intervint ? 
C est ce qu’a très bien vu M. Mathiez, et c’est pourquoi, en son récit 
de même que dans la réalité il suit l’ordre chronologique et ne sépare 
pas l’une de l’autre l'affaire delà constitution civile du clergé et l’affaire 
d’Avignon. Il démontre comment les deux litiges, le spirituel et le 
temporel, de même que sous l'ancien régime, se croisent, s’emmêlent, 
s enchevêtrent. L Assemblée n’a-t-elle pas, et dans le même temps, 
tranché souverainement les deux litiges? N’a-t-clle pas, le 12 juillet! 
adopté 1 ensemble de la constitution civile du clergé et le 22, nommé 
le comité d Avignon? N est-elle pas peu à peu amenée à menacer les 

i . Lire p. 27 Du Chastellet et non Duchâtelet (le mime qui est cité r . 4,3 d an * 
Rome et le clergé français) ; r . i 63 , Ca PP on et non Cap ton. 
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intérêts tempnrds du pape pour le forcer à céder sur les intérêts 
spirituelsV M. Mailliez démontre aussi que ta constitution civile du 
clergé ne fut pas* comme on l'a dit, une église d’état instituée par 
des incrédules» par une assemblée de philosophes, 11 démontre 
que les Constituants étaient» en grande partie, des catholiques qui 
craignaient de porter atteinte à la religion et qui croyaient même la 
fortifier en la mettant en harmonie avec les institutions, qui croyaient 
trouver l'assentiment unanime, croyaient user de leurs droits de 
législateurs, en réformant la discipline de l'Eglise sans toucher au 
dogme. CL p, Se mot de ijrellet, <i c'est aux biens ecclésiastiques, 
et non à la religion qu'on en voulait Il démontre que la constitu¬ 
tion civile du clergé ■: fut une œuvre attendue par ['opinion, longue¬ 
ment réfléchie, discutée et mûrie par ses auteurs, juristes, canonistes 
et ecclésiastiques d'une compétence, d'un sang-froid et d'une sincérité 
indiscutables ■ fp. 1 51 , que l'assemblée donna des preuves nombreuses 
de sa modération et de son esprit politique p, 3oS). Nous ne pouvons 
entrer sur le détail et il nous faut renvoyer le lecteur à l'ouvrage 
même où est tout ce dès.iil, clairement exposé d'ailleurs, très bien 
ordonné, très nettement distribué en dix-huit chapitres. Une foule de 
passages sont vraiment remarquables et nous noterons principalement 
ceux qui om trait il la loi du serment on y voit que le comité 
ecclésiastique reste» jusqu'au bout, anime de l'esprit de conciliation J 
à l'occupation d'Avignon» au suprême appel â Rome, au schisme, ;i la 
rupture, au rappel de Ikrnis et du nonce. Louons enfin l'impartialité 
de M. fvlaihiez, St bien disposé qu'il soit pour la Constituante, il 
reconnaît qu'en voulant créer une Eglise nationale, qu'en voulant 
Faire servir la religion à la consolidation de l’ordre nouveau» elle a 
obligé à la lutte un grand nombre de prêtres, jusque-lit bons servi¬ 
teurs de In Révolution et « grossi le parti aristocrate du formidable 
renfort des consciences timorées qu'au lieu d’instituer une Eglise 
d'Etat, l’assemblée n'a institue que - l’Eglise d'un parti, l'Eglise du 
parti au pouvoir, en lutte dés le premier four avec l'ancienne Eglise 
devenue l'Eglise du pari! provisoirement vaincu >; quelle a dû 
réformer la constitution civile pour la rendre applicable; qu'elle s'est 
ainsi attiré le reproche de jouer au concile. Mais que devait-elle faire r 
Pouvait-elle d’ores et déjà proclamer l'Eglise libre dans l'Etat libre ? 
Et que d'événements il a fallu, que de heurts et de déchirements p. 47 5 1 
pour que peu a peu se dégage ce systèmeï Quoi qu’il en soit, le livre 
de M, Mothïcz est le plus solide, le plus fouillé, et k plus Intéres¬ 
sant que nous avions sur les rapports du clergé français avec Rome 
sous la Constituante. 

_ A. Ckuqlt.t. 

Lieutenant de CuttnutAt,» Rscrutement de l'année en Périgord pondant la 
période ré voluticmn aire 17^-1 Srnv. Périgueut. i^n. Me papes. 

Cei ouvrage — que l’Académie des sciences morales et politiques a. 
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sur le rapport de M* A, Choquer, justement couronné —-présente un 
double intérêt juridique et historique* Les archives de la Dordogne, 
lit législation militaire de la première République en ont fourni la 
moelle, 

ï.es Assemblées révolutionnaires ont franchi en dix ans la route 
Immense conduisant de rengagement volontaire au service obli¬ 
gatoire pour tou,'* : les bases du recrutement se modifièrent, 
pour ainsi dire, sous le canon de l'ennemi. La Constituante vou- 
dra conserver le recrutement libre de l’ancien régime, auquel suc¬ 
cédera un service obligatoire mitigé; mais par un hommage nomi¬ 
nal aux principes de liberté, les recrues s'appelleront volontaires 
nationaux. Avec la levée en masse apparaîtra un service obligatoire à 
caractère exceptionnel et transitoire* La loi Jourdan du 2S germinal 
an VII viendra enfin régulariser le recrutement, endiguer les abus et 
organiser la conscription. 

Dans beaucoup decantons de la Dordogne, Les mesures militaires 
des assemblées révolutionnaires furent accueillie* avec tiédeur, voire 
même avec aversion. Nombre de volontaires refusent catégorique¬ 
ment daller combattre la Vendée, A mesure que les guerres se pro¬ 
longeront, le recrutement s'opérera avec des difficultés croissantes : 
les bois se peupleront de déserteurs, groupés en bandes armées- ces 
fuyards deviennent le jouet des partis politiques et il faut organiser 
de véritables expéditions contre eux* Une loi du 2$ fructidor an VJ 
viendra même frapper d'une sorte de mort civile les réquîstiionnaires 
fugitifs. — Ces ombres ne doivent pas faire oublier les pures ligues 
du tableau : les recrues de Périgord occupèrent une large place dans 
ces admirables demi-brigades qui firent reculer l’Europe, 

_^ crrç Laboïmëxik* 

Leuis Guimuiro, Auçol dé Mouly on. i'aris, Émilc-Ptul, tyug, in-S*, xiv et 
408 p,, 7 Fr. 5 a. 

Comte de CouNtMOüt, Sou venir* d'enfance ot do régi ni? ni Pari»,. Mon, inta 
m-l'6, affQ p* 3 fr. 5o, 

Il a semblé à M. Guimbaud que Momyou méritait une étude plus 
complote, plus sérieuse que celles qui lui ont été consacrées jusqu’ici, 
il a Jonc remis sur le métier l’œuvre de ses devanciers* vu utilisant 
de nombreuses pièces négligées ou ignorées* Dans le portrait très 
poussé qu'il a dessiné de Montyon, le philanthrope trop connu reste 
ûu second plan, et on découvre l'administrateur distingué, un homme 
du monde, presque le courtisan de 1 ancien régime, le penseur et 
l’écrivain, M. G. a insisté surtout sur l'existence de son héros avant 
la Révolution, et les chapitres dans lesquels il étudié l'intendant 
d'Auvergne, de Provence, d'Aunirsoni particulièrement intéressants. 
C'^st dans ces pages que l’on voit te grand bourgeois annoncé par le 
sous-titre de l’ouvrage. Le reste est moins poussé, sans doute parce 
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que la moisson de ["auteur dans les archives j été moins abondante. 
Loi qui reproche à M. F. Labour de s'être trop laissé aller à Timagi- 
nation, s'abandonne au moins une fois à ce défaut quand 11 déduit 
(p. 60 d’une ébaudie de roman par lettres que Montyon fut amené à 
la misogynie par une désillusion d'amour. Il ne tient pas d'ailleurs 
outre mesure à cette conjecture risquée, puisqu'il afiirmc plus loin 
p. 172] que Momyon n’éprouvait aucun éloignement pour les femmes 
et pour l'amour. Néanmoins celte biographie est ires supérieure ù 
celles que nous avions, et elle constitue un digne monument élevé à 
b mémoire du bienfaiteur de tant de braves gens et d’hommes de 
lettres \ 

La vie du comte de Comminges n’a pas été assez remplie pour que 
ses souvenirs soient particuliérement attachants. Ils débutent pour¬ 
tant par un tableau assez piquant de la noblesse gasconne sous le 
règne de Louis-Philippe. Nous ne dirons pas grand'ch Ose des années 
d'école et de régiment parce qu’il n'y avait pas grand'chosc h en dire. 
Le récit devient plus captivant quand l'auteur, nommé sous-lieu tenant 
aux guides, entreprend Je peindre l'existence dorée de ce corps 
d'élite ou plutôt de parade, M* de G. y a connu le général Fleury, Je 
général dcGallitfct, il a approché alors b famille impériale, fréquenté 
nombre de grands personnages, mais généralement il en parle d’une 
façon superficielle et sommaire. Il a pris pan à b campagne d'Italie, 
mais sa mauvaise chance l'a tenu éloigné dés grandes batailles, il n’a 
pas même vu le feu et n’a rien u raconter. En 1S70 il a commande un 
bataillon de mobiles qui s’est distingué à Beau ne-b-Rolande et dans 
la campagne de l'Est, En somme, bien que ses souvenirs soient écrits 
avec bonne humeur et entrain, la contribution qu’ils pourront fournir 
aux historiens futurs est si faible qu’ils ne paraissent guère mériter 
l’honneur qu'on leur a fait en les publiant, 

A. Biovis. 


Maurice t); il. ,ib (N, Études et Portraits dautrefois. Paris. M..11, 1 q, 1 1 ; in-y- écu 

Je h-Îîi pnp.es, avec neuf port rail s. 5 franc*. 

La lin du xvup siècle a la pan la plus important dans ces « essais * 
réunis par M. Dumoulin, qui apportent a l'histoire, à la chronique 
ou à b biographie quelques documents appréciables, Desaix mîs en 
cause pour la pension de Tentant laissée en nourrice dans les Vosges 
par l'aventurière M™* dé La fïürdcrie; Sophie Arnould vieillie, s’in¬ 
géniant pour caser et pousser ses enfants, criant misère et famine â 
tous les échos; le générai Dupuy traversant la Terreur ci la campagne 
d’Italie pour tomber au Caire sous b lance d’un émeu lier arabe ; les 
aérostiers de la République bénéficiant quelque temps, et faisant pro- 

i. P, 5 o, Rousurau ti’i pu remplir en 1793 tes [onctions de secrétaire de 
M“* Dupin, p, oJ, il n'y avait pas lie régiment Je Mou $qü Claire s noirs, P. 3^, 
ci] [Se?, CambacereS, sccütîd Coniul, ne fû avait 4 lr 4 appel C JJ, E* iC 11 tgr. 
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fi ter 3 a pairie en danger, de t'engoue ment suscité pur Ici momgol- 
hères j La princesse Elisabeth de Bade fiancée à quatorze ans an 
grand-duc Alexandre de Russie ex intendant sans fièvre, dans k can¬ 
deur de sa jeunesse et 1 « nostalgie de Caris ruhe, le moment d'ètre 
impératrice ; l'organisation de l’art officiel par l’Académie et le direc¬ 
teur des bâtiments du Roi. avec des renseignements, extraits de 3 a 
correspondance de Cochtn, sur Falconcx, Boucher, F ra go nard et 
Greuze ; la carrière de Charles Langlois, limonadier à Versailles sous 
l'ancicft régime, concessionnaire du Rctii-Tfionon durant quelques 
années, entre le Directoire et Ea reconstitution du domaine de la cou* 
ron ne. 

Tout ceci ne touche guère à L'histoire des idées ou à L'histoire tout 
court, et offre surtout des points de tangence curieux h quelques 
biographies et à lu chronique des mœurs. En revanche, il y a des 
documents intéressants sur l’auteur du Livre cfir peuple dans l’étude 
intitulée Lamennais et M"** Clément : ce som des lettres qui complè¬ 
tent celles qu’a publiées M. Maréchal en 190? p. 3 i 5 il est inquiétant 
que M. D.» qui cite ce dernier, écrive a la survie ne se conçoit pas 
sans cette sanction nécessaire # où M, Maréchal faisait dire à Lamen¬ 
nais : « le devoir ne se conçoit pas, etc. » Corriger, p. 3 o 3 , Ea date de 
lS3i . Enfin l’article intitulé Qstvatd et Corinne commente ingé¬ 
nieusement les révélations récentes sur l’épisode sentimental qui 
lia, à Rome- en ifioS, M K de Staël et M. de Souzü et laissa dans 
Cori «ne sa trace éclatante et secrète- Ainsi M. D. atteint l objet de 
son ambition, qui est de rendre service a rhxsioire générale, ou à 
ceux » qui aîmetit à lire pour savoir mieux u L 

F, BaldensfergeRh 


t rant I DLe Kntwrick!iiUË[Sge«chîchte von Hütderlins Hyperion 

Que Lien uik t'orsctitln^n xur SprBch-UodCujïyrgeichkhie.., IC), Sxrass.tsurg, 
Trùbncr, tyoy; Je KiT-347 pages. 

Considérant très justement que l'espèce d’isolement intellectuel et 
Je simple parallélisme su développement du romantisme que î his¬ 
toire littéraire attribuait à Fauteur à'Hyperum constituait une impro¬ 
bable anomalie, M. ZittkemogeL s’est préoccupé — même avant la 
belle étude de M. Dilthey — d'établir quelques points de contact 
entre cette pensée inquiète et le mouvement des idées contempo¬ 
raines. Fartant des premières allusions qui se trouvent faites, en 
1-92, à ce projet de « roman «, s’appuyant longuement, ensuite, sur 
le fragment inséré dans la 'fl) ali a de 1794 avec scs consonances 

p.P. 48, le Stëmüive ;ma nu strié roture le ,V André Muraille, conservé au* 
Archive* Je L’Acadf mie française, pouvait eirc cité â 3 a défense J’Alcisjiàc ftavil; 
lire basque , p. iln r ci rectifier quelque* ven p. On voudrait savoir quelle 
parente rattache le comte de Palmcllo au second mari de M" de I ïahauLt, et si 
3 *édttîon dfi Lan j J cf t E>iJr>i h 1817} attribuée a ce dernier doit jtre restituée à 
eeluidL 
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schî lie Tiennes, il étudie en grand d^sail tes particularités nouvelles 
de forme cl de fond que les rédactions ultérieures offraient successi¬ 
vement : l'Influence de F ! chic et Je Sehelling, et même du jeune 
Hegel, ajoute d'implicites données à un plan qui semble avoir été 
d'abord celui J'un roman d'éducation à la façon de Wicland. Deux 
fragments reproduits d’après les manuscrits de la Bibliothèque de 
Hambourg sont donnes en appendice, 

F, R. 


Julius I^KUKAS-i, Eichûüd<irfr& Mutons ch* Trauer&pielo, EMc étudie. Halle, 
Nicrneycr, itjeS: in-S - de jhh-iî 3 pjgc&. 

Les deux tragédies historiques d'Gichendorff, E\elm von Romane 
et Der Iet{te Net J von Marienburg, sont étudiées par M. Erdmann 

dans leur rapport aux sources — Ratimer et Volgt_ st dans leurs 

particularités intrinsèques. Ces tentatives théâtrales d'un talent plu¬ 
tôt lyrique, doué d'une médiocre faculté plastique, fervent des choses 
de la nature, sont caractéristiques pour lu Romantisme allemand : il 
y a peut-être quelque imprudence à tes rapprocher, comme le fait 
M. E., des théories d'Eichendorff sur le drame, telles quelles furent 
formulées en 1&S4 et 18 {>7, car les préoccupations confessionnelles 
deviennent ici prédominantes. On s entendrait en revanche h des rap- 
proche me ms plus poussés avec la dramaturgie romantique elle-même, 
Kleisl en particulier. La liste des couvres fondées sur les mêmes sujets 
néglige, p. no, la nouvelle de C. F. Meyer, Die Hochait des 
Monchs, fondée sur Rourner, elle aussi. 

F. B. 


P.-A. HttDKia og V K tant : Saitisn; Kierkegaard* Papirer. Il, CDpeahpgue, 
Gyltlcndil, 1910, ln-flc de xv-4t8 pp. 

Ce deuxième volume des Papiers deSaren Kierkegaard comprend 
du ij janvier au a juin 1840 A dus Notes Je Journal et feuilles déta¬ 
chées, E des Notes diverses se rapportant h scs écrits, C des Extraits 
et Notes inspirées par ses lectures. De ces trots parties la première est 
de beaucoup la pins importante et, naturellement, la plus intéres¬ 
sante aussi, mute remplie qu'elle est de remarques profondes ou 
piquantes ci sur les sujets les plus divers ; sur U façon dont il con¬ 
vient de conter histoires et légendes aux enfants; sur Faust, qu’il 
compare à Socrate : tous Jeux symbolisant l'affranchissement de 
{ individu, celui-ci vis-à-vis de l'Étau lui, vis-à-vîs de l'Église; sur la 
philosophie, nourrice stche de Lhumanité, qu elle guide, mais qu elle 
est incapable de nourrir: sur l'humour et J ironie,., Et, au-dessus Je 
tout ce pêle-mêle d’idees, la pensée du philosophé s’élève et s'affirme, 
de plus en plus religieuse. 


Léon Pi s eau. 
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Albert Set mt4 : l,e» Membres rte l’Acadéroia dûs Beaux-Arts, tomes 3 et 4 
(■853-1875). Paris, FlammorioPj 2 vol- ia-&“. 

P. Dssttrt: Théodore Rousseau (Us Onn4s Anistti , f’ flr ‘ s , Uuriin^, 1 vol. 

in-S* av. 24 phoi, n ni 

j. Gsi niiKkei L. CsFJu.Li : Traité dfc Cûmpositmü decoraUve. Paris, Mon, 

1 vol, in 6*, iII. 

k. Hjsnjs*p : La» Jardin* et las Squares (Les Richesses d'art Je ta Ville rtc Puriij. 
Paris, H. (..aurcnS, 1 vo|. ïci-ü" av, 64 |'hnchrs. 

K. Bi.aTM» : Études d’histoiriî de Part. Pari-*. Hscheitc, 1 vol. in-ia. avec 

33 phot, 

Corrado Ricci : Italie du Nord Histoire générale Je Part)* Paris, Hachette, 

j vol* in - j ïi. 


__ m. Albert Sot bies a tnt repris une tâche souvent délicate avec 
son histoire des Membres de l Académie des Beaux-Arts, qu i! doit 
juger* caractériser, meure en relief selon leur physionomie propre et 
je talent originel auquel ils ont dû cette gloire. Mais chez lui rintür- 
11131 Ion, nombreuse et impeccable, se double J une grande dextérité 
dans b critique, et sa chronique satisfait l’opinion en même temps 
que la curiosité, H ne se refuse d'ailleurs pas tel souvenir personnel, 
ou tel document inédit, qui achève de donner du prix à ces pages, de 
leur épargner l’apparence d’un dictionnaire, de les faire vivre enfin. 
Les deux nouveaux tomes qu’il vient de faire paraître sont consacrés, 
l’un à la période du Second Empire ï 85 ^iS;o , l'autre k celle de 
l’Assemblée nationale (1871-187^ Cetic dernière contient un tableau 
synoptique général de tous les membres, par dates et par classes, de 
] -oâ à 1010, de la plus claire conception, Parmi les notices les plus 
attachantes, je citerai celles que M* Soubies a consacrées à Delacroix, 
Gérôme, Baudry, Perraud, Barye, Duban» Gounod, Henri De la¬ 
bo rdc, Charles Garnier. 

— Cétaii une nature d’artiste très intéressantes étudier que celle 
de Théodore Rousseau. Quelle que soit lit place que l'on accorde 
aujourd’hui à scs paysages parmi les ouvres qui ont marqué à jamais 
leur valeur souveraine, il est certain que leur importance est grande 
dans révolution de la peinture, dans l'éducation de l'œil devant la 
nature, et comme témoins de la lutte qu’il fallut jadis soutenir pour 
l’expression vraie et spontanée de la vie, si ] on peut dire, de b terre, 
des champs» des arbres. M, Prosper DORiEC a su rendre cette 
impression avec finesse et conter Sa vie du peintre avec une compé¬ 
tence très informée qui attire le lecteur à une élude personnelle de 

son œuvre, , „ 

„ L e Traité de Composition décorative de MM* J, Gauthier et 

L f tPEitr, tous deux professeurs à 3 Ecole des Beaux-Arts de 
Nantes, est certainement destiné a rendre les plus continuels services, 
non seulement aux élèves des écoles» mais aux amateurs de toute 
espece, lis y trouveront en effet, de la façon la plus claire, sans 
crandes considérations» sans phrases, toujours dans Je sens le plus 
pratique, un guide sür pour toutes les ressources* tous les procèdes 
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de la décoration et de l'ornementation, soit au point Je vue théo¬ 
rique, soit dans les industries spéciales du fer ou de la pierre, du bois 
ou du verre, de la céramique ou de la broderie. Une grande profu¬ 
sion de croquis fgiS) éclaircit, naturellement, pour le lecteur, toutes 
les .1 sources décoratives w empruntées à la géométrie, à la flore, à lu 
faune, puis réparties suivant certaines lois, stylisées, relevées de tant 
de manières et selon le goût ou la fantaisie. 

— Le dernier volume de la collection des * richesses d'art de lu 
ville de Paris - est consacré aux Jardins et aux Squares. H a pour 
auteur M. îîobert Hi':nàrp, qui déjà s'est plus d'une fois attache à 
rhisioireou la description de la capitale. La tache était toute piiEo- 
resque cette fois, et utilement aidée de jolies photographies plus 
d'une centaine . Il a pris soin cependant de relever ses paysages» 
d'une documentation historique qui répondra à bien des questions, 
courantes et réformera sans doutp bien des opinions On sent assez 
tout ce qu'il y avait à dire en ce sens sur des lieux comme les Tuile¬ 
ries, le Jardin des plantes, les Champs-Elysées, te Pare Monceau, le 
Bois de Boulogne ou le Bois de Ylnccnnes, ['rte copieuse table des 
noms est très suggestive à cet égard, 

— Quatre études d' histoire et d'art ont été réunies par M. K. Ber- 
tauXj professeur à la Faculté de Lyon : trois ont l'Italie pour théâtre, 
une l'Espagne. Le goût artistique y est appuyé sur une solide et 
curieuse information historique, et de vraies découvertes naissent de 
ce rapprochement, des observations neuves, auxquelles on n'avait 
guère pensé. En admirant dans un village calabrais, à Cosenza, le 
tombeau longtemps oublié de la reine Isabelle, femme de Phîlîppe-lc- 
HardL l’érudit voyageur remarque l'intérêt spécial qui s'attache a ces 
sculptures, le roi, qui s'y trouve représenté, ayant certainement été 
copié vivant et d'après nature, et la reine sur le cadavre. Dans l'art 
italien, dans les peintures de Gîouo, dans d'autres monuments, il 
retrouve le culte persistant des deux Saints Louis français, le roi et 
révéque de Toulouse, et l'éclaire de détails historiques du plus vif 
intérêt, lin examinant de près tes fresques de Buiticelii et l'originalité 
de son art, il a l'idée d'étudier la richesse et la nouveauté de ses cos¬ 
tumes, de ses étoffes, de ses tissus où apparaissent les premières 
fleurs nature]tes, de ses parures, de ses modes enfin, et tous ces docu¬ 
ments Lui permettent de reconstituer maint trait de mœurs de 
l'époque. Enfin un tour en Espagne, dans le royaumc’dc Valence, 
lui offre l’occasion de conter l'histoire des Borgin qui y vécurent et 
de rechercher tes monuments de la statuaire, delà peinture, de l'or¬ 
fèvrerie qui en conservent encore te souvenir. Peu de livres con¬ 
tiennent, en aussi peu Je pages, autant d'aperçus neufs et développés 
a vec goût, 

— Nous avons déjà signalé lu collection nouvelle Je petits volumes 
Ars L na t speeies mille destinés il constituer en cinq langues, un* 
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histoire générale de l’art. Après Y Angleterre, voici Y Italie du Nord, 
dont la description artistique, en vingt-cinq chapitres, est duc à 
\ 1 . Corrado Ricci, directeur des Antiquités et des Beaux-Arts, à 
Rome. Ravcnne, Venise, Padouc. Mantoue, Vérone. Bergame, 
Milan, la Lombardie, la Ligurie, l’Kmilic, en sont les grandes étapes, 
et six cent trente-trois reproductions, réduites mais très nettes, de 
monuments ou d’œuvres d’art, éclairent le texte, que des bibliogra¬ 
phies soignées et un index alphabétique considérable achèvent de 
rendre de la plus grande commodité de référence. Cette entreprise est 
vraiment digne de tous les éloges. 

H. DF CurZON. 


Je souhaiterais de voir paraître chez nous un petit volume comme celui que 
vient de publier chez Weidmann [tqH r . in-ia) M. Kari Semant» de Magdebourg. 
sous le titre : Bilder aus dent attrùmischen Leben. Destiné d’abord, quoique non 
pas exclusivement aux élèves d'Écoles n'aies, il me semble devoir intéresser tous 
les clives ; le plan, le choix des gravure* ( 3 o en toutl, la rédaction, tout me parait 
bien entendu, sans compter que le fond est pris aux bonnes sources. Donc livre 
d enseignement h recommander. — É. T. 

I e pr °, fe ‘ s< ®r Arturo Sois»', libern docente di storia antica à l’Université de 
ise, | ai dc)4 signalé (191 r, I, p. n 4 ) une étude sur le territoire de l.una. 
vient de donner dans les Sludi sloricl per rAntichità Ctassica [Disc, 1910, III 
i-L 3 o p. ,n-8«) une plaquette Suite demoprafia di Votterra »dr Antichità . Au 
texte sont joints un plan de Volterra étrusque et au moyen âge; la reproduction 
d une statue de Sévir «ugustal. d’une inscription (hostia in tustrum aras an ne 
novo et de quatre photographies de la porte et du mur Etrusque, L’étude me 

parait soignée; elle est de forme claire et se lit bien._É. T. 

- M. Paul Moriaud, professeur à la faculté de droit de Genève, a publié à l’oc¬ 
casion du Jubilé de l’Université, un ouvrage, dont nous avons reçu la première 
partie: « De la simple famille paternelle en droit romain . («7 p. g r . j n . 8a 
<.c,. rgl A Genève, ou Marcel Rivière, h Paris). D’abord Introduction: Famille 
agnatique et simple famille paternelle; ensuite, dans le chapitre I, intitulé : Us 
hben dans la succession prétorienne. 5 paragraphes dont voici les titres : Dis- 
tmction des trois catégories de liberi appelés h la succession en cas de b p cnn . 
tra tabulas; Des hben succédant contre le testament même en cas de prétérition 
et ab intestat unde hben ; Des liben exclus de la b. F . unde hben, mai, succédant 
contra tabulas r quand ils 10m institués; Des hben quibus partie hérédité*» con - 
sa va m . De edu de conjunpendis asm emancipato liberis ejus. Annexe : Énumc- 
rat.on des hben ayant droit, d’a P rè, le. textes, k la b. F . unde liberi ou même 

M M V -, F C °*l rJ f ^" ljV ° ki bfiivement ,c su i«« d’après l'introduction. 

flmm'e n°.’, ‘T d,,t,ngué ’ “ travcrs lc de. espèces, la notion de la 

pa errielle, non pas la famille agnatique romaine, mais la pure famille 

J “" au,eur commun m 4 ,e «, Je ,«> ..«col,, p„ |„ 
males qu , 1 s soient ou ne soient P a, agn at,. Lc caractère le plus frappant de la 
«impie famille, ce.t quelle e.t indépendant de le pui.«ance paternelle. I e livré 
m . P.m tnpemeua. fieu ral„„„é „ for , inl<rMMnl . Jv „ ^ 

'* d - r4 ‘ littéraires e, iundique., d» ,c™. 

L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Bokkrr. La justice à l'époque d Homère; La constitution fédérale béotienne. — 
Perrin, Le jugement de Plutarque sur Périclcs. —Wright. La source d'Hérodote 
sur Platées. — Ziekarth, L'école grecque. — Ovide et Grattius, p. Voli.mp.r. — 
Tacite, Histoires, p. Fischer. — Perse et Juvenal. p. Lao. — Ga.nze.nmûller, La 
Nue. — Aussaumes, L'armée byzantine. — S. Bacon. Ixs sources de Wiltchalm. 
— Kittklmaxn, Quelques manuscrits mixtes du Parsival. — La chevre, Le pro¬ 
cès de Théophile; Des Barreaux et Saint-Pavin. — Vaiabttr, Rousseau gene¬ 
vois. — Dufour, Quelques lettres de Rousseau. — Tornezt, La légende des 
philosophes. — M. Dlpo.nt-Chatei.aix. Les encyclopédistes et les femmes. — 
Brv, Les vigucries de Provence. — Lcxkl. Le théâtre et la Révolution. — 
Csaszar, Bessenyei. — Mixich, Foeldi. — Kazinezy, Correspondance, xx. — 
Rubinti, Mikszath. — Bulletin de rUniversité de Virginie. — Raraud, Traduc¬ 
tion du De Signis et du De Suppliciis. — A. Weber. La localisation des indus¬ 
tries. 


Administration of justice in the âge of Homer, by Robert J. Boxner (Cfas- 
ticjl Philology. janvier 1911), a6 p. 

Comme bien on pense, la description d’une séance de justice sur le 
bouclier d’Achille (//. XVIII, 479 S qq.) est le centre de l’article : 
M. B. conclue que les 2 tal. sont pour la partie gagnante. Le but 
général du travail est ainsi indique par ( auteur : « No one, I believe, 
has collected ali the data furnished by the poems for a first chapter 
of Greck legal history. The présent paper is the resuit of an attempt 
to reconstruct the Homcric judicial System ». 

E. Cavaignac. 


The Boeotian fédéral Constitution, by Rob. J. Bonne* ( Classical Philology, 

oct. 1910), i3 p. 

Quelques remarques intéressantes dans cet article, sur un sujet 
déjà traité par MM. Ed. Meyer ( Theopomps Hellenika, 1909), Glotz 
(Bull. Corrcsp . hellén 1908), etc. Le cens en Béotie devait être 
assez bas, puisque les fonctions politiques étaient rétribuées. Le 
sénat fédéral était divisé en quatre sections (l'accord semble être fait 
sur cette question). L accession de Chéronéc en 424, la conquête de 
Chéronée en 424, la conquête de Platées en 427, n’ont pas changé la 
constitution de la ligue. 

Une remarque seulement sur la p. 407, où M. B. contamine las 
renseignements fournis par Théopompe (?) avec les conclusions de 
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l'élude statistique de M. Bcloch, antérieures o. la découverte de 
l'historien. C'est une méthode vicieuse. Le fait est celui-ci : 

D'après Théopompe, la Béotie, vers 447, était en état de mettre 
en ligne 12000 cavaliers ou hoplites. Comme, ait temps J'Hérodote, 
on comptait, en gros, que les hoplites formaient la moitié de la Force 
totale d'une cité, ce chiffre donne environ sSooo hommes en âge de 
porter les armes, soit plus de 100000 âmes pour la population de Ea 
îï cotte. Si les conclusions de l'étude de M. Beloch Kiio r 1906} 
peuvent Être maintenues pour le iv* et le m" siècle, nous aurions sim¬ 
plement la preuve que ta Réoiie a décliné, au point de vue de la 
population, du v a siècle au iv“, 

E» C&vjttGtuc. 


ft. PvRairv Th« austère eoiisisteoey of P^riicles Pluureh'i Pet idc* IX-XV . 
— Il lt. Wiihit, Herodotui 1, source for the ope oing sfcirmish at Platon 

Lut. îles TrjnSr af thf CôUFffCÉïCïff jjead. of arts tinj sciences. Vol, XV, 

juillet igotj, p r 319-324 et ngj-îoî). 

Le premier Je ces deux articles a rapport au jugement porté par 
Plutarque sur Ré ridé s. Dans la He de Péri dès, IX, il est question 
don changement survenu dans les manières et la conduite de l'homme 
d’état athénien; ce changement est encore rappelé au chapitre iv. 
Rendes aurait d'abord flatté le peuple; plus tard, quand il sentit son 
pouvoir assuré, son gouvernement ne fut plus démocratique que de 
nom . Or Plutarque est le seul qui parle de ce changement, C’est, 
dit M. Perrin, qu’il a voulu concilier les opinions contradictoires 
qu’il trouvait d'une pan dans Thucydide, d'autre part dans d'autres 
sources îiUai iraXX&i, ch. ix , Platon par exemple, En réalité, il n’y 
eut aucun changement ni dans la conduite de Pénclès, ni dans sa 
méthode de gouvernement; il faut s’en tenir au jugement de Thu¬ 
cydide Tl, 65 ], — Dans l'autre article, M, Wright, considérant que 
rengagement des Grecs avec la cavalerie de Masisrios, qui a précédé 
la bataille de Platées, est raconté par Hérodote avec plus de détail 
que te reste de la batailleuse demande si l’historien n avait pas à sa 
disposition une source toute spéciale. On a supposé une source 
orale, sans rien démontrer, M, W. constate dans cet épisode un ton 
plus dramatique qu’hisiorique ; d’autre part les rapports entre Héro¬ 
dote et les Perses d’Eschyle» au sujet de la bataille de Salqmine, sont 
bien connus; la source d‘Hérodote, pour ce point particulier, ne 
serait-elle pas une tragédie perdue? Un des drames de la tétralogie 
a laquelle appartenaient les Perses est le Glttucos Potnieus ; les 
fragments conservés se rapportent aisément à un combat et è une 
lutte autour d'un corps; il y avait un temple de Glaucos à Pointa, près 

t âs Platées; Glauccs, dit une légende, aurait été dévoré par ses propres 
cavales, et c’est une chute de cheval qui fut la cause initiale de la 
mort de MiSistiOs; tous ces traits, et quelques autres encore, peuvent 

€ 


t 
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avoir servi Je thème à un épisode tragique. On voit la conclusion 
possible : si Hérodote s'est étendu si complaîsammant.ïur la charge 
de Masistios,, c'est qu’il avait un bon modèle* Cela fait honneur à 
I imagination de M* W.; hypothèse intéressante, mais si fragile, 
que sur elle il faudrait bien se garder d'en construire d'autres. 

Mï, 


Erich ^ts 1 1,a tji. Auh dem griechischen Schulwataa* Leipzig-Berlin* Teubner, 
tjii-j5q jn. 

Le mtmç. Aub der aatiken Schule. Sanimlua^ griechijeher Teste aaf Papyrus, 

Holitareln, Osuaka* ùui^ewatit und erkLi rj. Bonn* Marcus et Weber, 1010; 

a 3 p. 

Dans la séance publique annuelle des cinq académies du i5 octobre 
[909, M. Haussoullicr a tait une très intéressante lecture au sujet 
d une inscription de Milet récemment découverte, des dernières années 
du in* siècle. Ç est un décret en l'honneur d’un riche citoyen, Kudé- 
rrios, qui a fait don à la ville d'une somme de 60,000 drachmes pour 
S ‘instruction des enfants libres. Tout y est réglé d'avance, le place¬ 
ment des fonds, l'emploi des rentes pour le salaire des maîtres et pour 
l'organisation d’une 1ère scolaire. ainsi que le mode de nomination des 
quatre pédotribes et des quatre maîtres d'école, avec Je montant de 
leur traitement et le serment que doivent prêter les candidats, jurant 
qu’ils ne se sont fait recommander en aucune manière, M+ Ziebarth a 
pris occasion de ce même document pour nous introduire, après avoir 
commenté r inscription, dans le monde des écoles et des gymnases 
grecs. Dans un second chapitre, ij étudie le rôle de l’état dans l’ins¬ 
truction publique; dans un troisième, les fondations d’écoles et les 
donations diverses faites aux établissements scolaires; dans un der¬ 
nier, il nous conduit dans les écoles memes, pour nous faire assister à 
leur vie intérieure. Tous les documents actuellement connus ne sont 
pas utilisés, et M. Z. en fait lui-même la remarque (p. vi) ; mais d a 
su tirer de ceux qu’il analyse une foule de détails qu'on ne lira pas 
sans profit. On voit dans ce dernier chapitre, de beaucoup le plus 
curieux, comment étaient établies les listes des élèves, comment ils 
étaient répartis en classes, comment les écoliers fei aussi les ni ait res J 
formaient entre eux des associations; on y est renseigné sur la situa¬ 
tion sociale des maîtres, sur leurs devoirs et leurs privilèges, sur les 
matières enseignées cl sur les procédés d enseignement ; on y apprend 
encore comment les écoles étaient représentées en public, aux fêtes 
nationales, aux processions religieuses, aux convois funèbres des 
grands citoyens; et l'on quitte le livre avec L’impression que malgré 
1 éloignement dans le temps* malgré l'évolution des mteurs et des 
idées, et la différence des conceptions sociales et politiques, il y a dans 
les écoles modernes et leur organisation bien des choses qui n'ont 
guère change. — Peu de temps après son livre, M. Z. a publié une 
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petite brochure contenant une collection Je textes sur papyrus, ostraka 
ci ta blettes lie buis ou de cire, qui nous permettent de suivre, pour 
ainsi dire à l'école même, les procèdes de l'enseignement en ce qui 
concerne ta lecture* I écriture et la grammaire élémentaire. Pour b 
lecture, les enfants avaient des alphabets, des syllabaires, des listes de 
noms; pour lecriture, Us copiaient d'après des modèles ou écrivaient 
sous [a dictée des vers d'Homère et J’Hésiode, des fables de Babrios 
et dés sentences monosiiqucs; pour Ja grammaire, Us répétaient une 
phrase donnée, à tous les cas et à tous les nombres* conjuguaient des 
verbes. Iran sert valent des listes de verbes en indiquant le cas de leur 
régime. On rencontre cà et la des corrections ; une phrase comme 
celle-ci : wiwhti, <5 ïtiï, jcî- îsplusieurs fois répétée, semble indi¬ 
quer qui; le système des pensums n'était pas inconnu; et des obser¬ 
vations, dues évidemment un maître* prémunissaient l'écolier contre 
certaines 1 au les de langage t vl à îy t— •% t jvjX.9u.3l, 

v'j, f tyEvai On pense à ces anciennes grammaires avec leurs listes 

sur dru* colonnes, portant en tête t une dues, l’autre ne dites pas. 
C’est ainsi que peu à peu nous pénétrons dans les plus menus détails 
Je la vie antique; et ce ne sont pas les moins intéressants. 

My* 


Foctae lalint miaorej, Pnsl Æmitiuin Bat h rem forum rccccisuit Fr tde riait Voix* 
mck. Vol, U, r.'isc. t. Ovidi ]laLieaueon tj'bti 1 fragmenm m. Gratti Cyucgclîcon 
libri I fragmentum, fJib. Tcubrurr, 53 p. m-ia, f>o pf. 

A l'occasion du tome I contenant YAppendix Vergilima j'ai eu 
occasion de parler de cette nouvelle collection de s Paetae lai in i 
minores que donne le professeur de Munich* Fr. Vol!mer. Voici 3 c 
début du tome II, Un y lira les livres fragmentaires d’Ovide et de 
Grattius sons une forme plus exacte, plus châtiée, telle que l’attend 
la science contemporaine. Les épreuves ont été revues par MM. Rader- 
maeher et Skutsch qui de plus ont communiqué quelques indications 
utiles à l'éditeur. .-Vu* passages obscurs, de courtes notes soulignent le 
sens. Il en est qui recommandent telle conjecture des éditeurs, dont 
autrement ota n’uüt jamais saisi le sens llaLî-. Pradigit .A la tin deux 
indes, l'un des chiens*chevaux* bêles, herbes, instruments ou termes 
techniques; l'antredes noms propres employés dans les deux poèmes. 
Renvois, pour quelques passages difficiles ; iyy T 20 s, 2$q , aux cita- 
lions réunies dans les volumes parus du nouveau Thésaurus, Quelques 
interprétations particulières : 49$, muita — muleta, i. lentta. 514, 
Laliaecis est scandé : Callülcis, Ci-dessous quelques objections f . 

Emile Thomas. 

S, Hevue Je igiu, l, p. 454. 

9 < Tel vers Jonné ici kou* tu forme rraditinnniiire i <*K, Imbiber,t. ians lacune aupa- 
rûvum. rne inin tclligibfe.— Bien malheureuse à mun sl^l* i.i eünjccture Jç ht 

im>sc ; f.yi f, .U 7, oÿfcfKjque. —Quç vçat Jire p. 34, Sj, uudnx wojw, c. ittf.?— Je ne 
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CorneUI Taoiti Hi.-iMr irum ïiL- ît i Hecognovit hréviquc itdnotJiîioue critica ms- 
trLiKiT C. O. Fis ch h n atidis Ch ri si i Jiluinnu». BLb. 4‘OïfniJ. Date à la lin de ta 

préface t luHIei IgIO, i ih. 6 dr 

Voici les Histoires éditées par le savant qui avait publié les Annales 
dan> la même collection Des le début un est séduit par Ea netteté de 
l'exposition et du cadre quoique ce ne soit pas un mérite propre du 
livre, mais de la collection. M. F. suit Ea mode du four qui est con¬ 
servatrice : dans toute une série de passages 3 il revient, contre Halm, 
au teste de Mcdiceus. L'apparat est éclectique; M. F, avertit nette¬ 
ment qu'il n’a donné, parmi les leçons du Mcdiceus, que celles qui lui 
paraissaient utiles \ A côté Je ces leçons les conjectures des savants 
som ici plus nombreuses que dans Ha]m \ M. F, propose lui-même 
trois corrections (L 5 a, UL 5 et l \ , jô sans grande importance. 

Je regrette seulement une gaucherie fâcheuse dans le chois des 
siglcs . Comme.' -.i an s les Annales, quelques obscurités de rédaction 
qui, plus d une fois, forcent le lecteur de recourir à d’autres éditions 
pour savoir quelle est au juste la tradition, enfin quelques lapsus que 
corrigera M. F, dans l'édition suivante \ 

Emile Thomas, 


A Pâraii 3 l.icci D. Jumi Juvonalis SulpicUe Saturai:. Recognovii Ou-■ Jahn, 
Pos-c Francisai Hueehclcn itnatu ciinis e-diiicincrn quartAm cnrivlt F ddcririis 
Lko, Weidniarm, igio, 3utiï-3o4 p, 

La dernière révision du Perse et du Juvënal deJahn Weidmann, 
.V édition) date de i Sg 3 - M, L. nous avertit qu’il ne nous donne pas 
prescritemeni des deux poètes la recension qu’il eût souhaitée ; pour 
U préparer, il eût falEu des recherches et des collations qu'il ne pou¬ 
vait tuii e ; il nous y achemine tout au moins en complétant ei en réc¬ 
it lia m J une manière très importante notre ancien tente. D'abord il 
abandonne délibérément le point Je vue oh restaient Buecheleret aussi 
Friedlaender et Vahlen. En dehors du Juvénal de la recension tradi- 
itonne!le, ces savanis ne voulaient voir quïtuerpoJations; ta décou- 
verte du Iragmeni J’Oxdord a ruiné ce système, quelle qu'ait été la 


comprends pns non pi lt3 l'es plie a ho R donnée p. iB t pour le v. t 74 : s . fixes laesi, 
SUIS les vers MHct *. le vois non des hyperbaics accumules, comme l'indigne 
, . (Ua| s bien plaifrvr un c ne heréi renient de mois inextricable,—. p, t( ,, 
HUA riuLLA Itrcs «irin^c. — M, V, est des pJiu sévère* à 3 egard Je Curcio. 

*■ v ûir la Hem? de 1907, t, p . 69, 

-■ Voir p. v, u, 1. 

3 - Q ; jc3 ^ uc5 me«eiltudai de l'apparat de Hltm sont rectifiées ■ dans de petits 
010,5 is, 5 J po Uf e; ifi, g, e pour j, etc,), 

4 , Jcn vois dtî Godent an, de W, Hcrius, surtout 4c Van der Vlkt, 

]■ M' désigne ici tes corrections de M, 

t 0 comrfi,i. C “' j r f J",, 1 "™”' Ju ■ v ' Jt “ u J ™"«. 1 , « 9 , Ota muuire 
.i 3 > fallu y 3 pou ter celle de L% ,3 ; 1* opU qwertus ù II. r, -, 

^P trUm ’ F' ut N Ui = lù ou renvoie tu premier passage. - I, |5. 34 t écrire Fnutfm- 
<rc, ‘ g ‘ La première leçon est |d inintelligible dans l'apparat : I, fit, 
dïtns Je Mite, T. 73, 3 , impudiej. — Sur II. i 4p 11 écrire k, Thonur. 
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résistance tentée d’abord. Non seulement le fragment, ici, comme 
dans le livre de M. Owcn, a pris sa place dans le texte, accompagné 
de la bibliographie necessaire et tenu pour du vrai Juvénal; mais il a 
étendu son influence sur toutes les satires et grandement modifié 
l’idée que nous nous faisons de ('histoire du texte. M. L. y a aidé 
pour sa part dans un article de l’Hermès (1909, p. 600-617 : Doppel- 
falsungenj dont je résume ici le fond. 

Depuis longtemps les savants avaient reconnu que le texte du poète 
était corrompu d une manière évidente en divers passages, et plu¬ 
sieurs d’entre eux avaient pressenti qu’il avait dù y avoir mélange de 
recensions différentes. La découverte du grand morceau inédit du 
ms. d Oxford (VI, 3 q v. après le v. 365 ) est venue confirmer ces vues 
d'une manière éclatante. Il a bien fallu admettre qu’ici, comme en 
plusieurs autres textes (en Grèce, dans la troisième Philippique de 
Démosthène; voir Weil; chez nous dans les sermons de Bossuet édi¬ 
tés par dom Déforis) recenseurs ou copistes, par la préoccupation de 
ne rien perdre, avaient réussi à tout brouiller : trouvant, dans des 
manuscrits différents ou dans un archétype amplifié à la marge de 
doublets, deux recensions, le plus souvent l’une plus courte, l’autre 
plus développée, ils ont tant bien que mal, et plutôt mal que bien, 
amalgamé les deux textes. 

M. L. a suivi et accentué ce mouvement d’opinion. La révision 
dont on l’avait chargé l’a conduit à reprendre à ce point de vue tout 
le Juvénal pour le soumettre à une étude systématique; il a relevé 
dans les Satires tous les doublets qu’il a pu trouver, qu’ils soient 
indiqués par des signes extérieurs, ou, ce qui est plus rare, dans les 
cas même où l’on ne fait que les pressentir. Quelle est la recension à 
laquelle s est décidé en dernier lieu le poète? La plus courte sans 
doute bien souvent (VI, 365 , IX, t, XI, 162); mais on ne pourrait 
toujours décider en ce sens; les passages doivent être examinés 
séparément. En voici la liste : avec les deux, les plus célèbres (VI, 
365 , et 374), ce sont : VI, 614 et 537; VIII, 1 et 121-124; IX, 1 et 118- 
123 ; 1 3 o-134; enfin XI, 162-171. M. L. les a discutés en détail dans 
l’article ; l’édition les signale, notamment en imprimant les vers des 
doublets en retrait sur la marge. 

On comprend que, malgré toute la discrétion voulue par M. L., 
le livre de Jahn ait été par suite profondément renouvelé. 

Pour les rectifications, collations nouvelles qui lui ont paru néces¬ 
saires, M. L., en dehors des publications récentes, a eu recours à 
1 aide de divers savants qu’il nomme *. Quoique le Pithceanus serve 
toujours de base, l’apparat est ici complété et très modifié. Les doutes 
quon avait sur telles mains de correcteurs sont élucidés. La distinc- 

1 * ^ cause de la généralité de la phrase de la préface (p. xxi, au bas : t cliquai 
' flcrosquc \ aticanae bibliothecae codiccs), je me demande si M. !.. connaît l’ar¬ 
ticle de M. hougarctdans les Mélanges llavet(igog) sur le Vatic. 5750. 
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tion précise des corrections et des mains dans le Pithœanus (P’ P’ 
P 1 * * 4 P b ) donne ici une tout autre valeur aux notes critiques. Pour sen¬ 
tir combien l'apparat du Juvénal a gagné, il suffit d'ailleurs d’un coup 
d’œil sur la liste des sigles Bücheler, 3 lignes; ici, i 5 ). Par là s’est 
encore accentué le contraste qu’on sentait déjà précédemment entre 
l'apparat si riche du J uvénal et celui de Perse. — Suivant son habitude 
de concentrer en quelques lignes le résultat de longues recherches, 
M. L. donne ici dans une note (p. xxn, n. i) son avis sur la valeur 
des manuscrits de Juvénal dont M. Housman a récemment publié des 
collations. — Parfois une note explicative est insérée dans l’apparat; 
passim et plutôt rarement quelques conjectures. 

Il y a pas mal de changements sur des points de détail ; tels vers 
que défendait Bücheler sont maintenant entre crochets (XIV, 229 etc.). 
Les Index ont été remaniés et contiennent ici trois pages de plus. 
Bref M. L nous a donné réellement un nouveau livre, tout à fait 
digne du nom qui l’a signé \ 

Émile Thomas. 


Die Elégie Nux und ihr Verfasser von Cari Gamzi!«muri.i.icr. Tubingue, Hecken- 

haucr, 1910, 87 p. in-4*. 3 m. 

Les latinistes ont conservé le souvenir d’excellents Beitràge \ur 
Ci ris donnés comme supplément (n° 40) au Jahrbuch de Fleckeisen 

1894). L'auteur, maintenant en retraite, s’occupe d’Ovide. Il vient 
de composer pour le Philologus un article : AusOvtds Werkstatt qui, 
je crois, n’a pas encore paru ; il a poursuivi son étude en traitant de 
la Xux avec une revue de toutes les questions d’authenticité ou de 
forme qui s’y rattachent. Le travail est dédié à Schanz. 

Cinq chapitres : le premier sur le texte; le deuxième sur l’origine 
de l’élégie; le troisième sur la métrique; le quatrième sur la langue ; 
dans le cinquième conclusion. 

D’abord, appréciation des travaux antérieurs (Wilamowitz, Baeh- 
rens) sur la Xux, et indications des manuscrits; texte du poème, 
avec une suite de remarques. A la fin du premier §, M. G. répond 
d une manière précise et qui me parait décisive aux objections 
qu avait opposées M. Wilamowitz à la thèse de l’authenticité de la 
Xux. Il est fâcheux toutefois que la présente étude laisse subsister 
maint doute sur la tradition de F (58 ; 81, 1 5 o). 

Au § III, sur la métrique, recherches originales, avec statistiques 
précises et fort bien présentées. Cependant M.G- sent parfaitement fdu 
moins chez les autres) combien sont fragiles beaucoup d’arguments 
qu on tire de la métrique (nombre d’élisions, d’aphérèses, d'hiatus 

1. Je ne puis m'empéchcr de regretter la suppression des Icnimcs des scoties. On 

ne voit plus pour quelques-uns (on le voyait dans Bücheler, ainsi par ex. XIV, 71 
pjtriac) leur contradiction avec la scolie cllc-mOme. Il eût fallu tout au moins par 

quelque signe indiquer quand a lieu ce désaccord si important. — P. i 65 , auv. 37 

dans le texte, lire ac de. 
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avec moyennes suivant tes ouvrages . A retenir cette remarque que* 
pour la langue et plus encore pour la métrique, In Nux se rapproche 
bien plus des œuvres Je l'exil que des premiers poèmes sur lesquels 
se fonda surtout 3 a réputation d'Ovicfe. — A côté des exemples de 
puhmtkntus cites au milieu de (a p. 33 , il eût fallu rappeler les 
cinq exemples du mot dans Virgile. — Il est question, p, [ 3 , note, 
des mots rares qu'emploie Ici le poète : pourquoi 7?, dite minât n'est- 
Ê 3 pas cité, et pourquoi n'y a-t-il ailleurs sur ce mot,, ni variante, ni 
remarque? Ce qui n'empêche qu'un devine partout une lecture très 
étendue non seulement d'Ovide, mnts de tous les poètes latins. Beau¬ 
coup de soin* de verve; partout l'on sent l'amour du sujet traité. 
— Aussi au 4* S toutes sortes de rapprochements ci avec Ovide 
et avec les autres auteurs. M. G. ne pourrait cependant contester que 
plu-ï d'une de ces rencontres ne soit dûe au hasard, aux nécessités du 
mètre ou encore aux habitudes générales de la langue. Quelques rap¬ 
prochements même, a mon sens, n'auraient pas dû cire faits : par 
exemple celui que je lis sur 74 : prônas. 

Les imita lion s de la Nux que M* G. croît trouver dans d'autres poè¬ 
mes ne sont pas toujours bien sûres p .85 au milieu, suri'. Etna .J'avoue 
[t'être pas convaincu de l'existence de « l'atmosphère juridique » dont 
M, G. voit trace en plusieurs vers de 3 a Mrjf. Il s’agit là de mots ei 
d'ex pressions d'usage cou ram dont un poète romain aurait eu quelque 
mal à s'abstenir entièrement. Dans In tin surtout, des exagérai tons 
sentimentales, pluiot fâcheuses. J'aurais souhaité enftn un index géné¬ 
ral visant les notes sur les ver> du poème ei les textes cités 

I^mile Thomas. 


3 AvsmejjFs., L'année byzantine ;i la lin l£u vf siècle, d'après, le Strategicon 

Je Lempereur Maurice. Bordeaux. Feret ci fils; Paris, Fontemoing, mkxc, 

m& p, (BibLifes Ucïv.da Midi, fane. XIV), 

M, Aussaresses, dans un intéressant article de la Revue des Etudes 
anciennes T VIII iqoG* et non comme cl le dit par erreur, p, 5 , 

note c . n'a peut-être pas prouvé que le Straîégicon est I’l ouvra de 
l'empereur Maurice, maiis il a du moins démontré que rien ne s'op¬ 
pose à cette attribution. Il revient maintenant sur cei ouvrage pour y 
puiser ei réunir dans un tableau d’ensemble tous les traits taractéris- 
liques de l'armée byzantine à l'époque où il fut composé, c'est-à-dire 
à la fin du vr siècle. Ce tableau n'est pas sans lacunes* car Je Strate gi- 
etm n'esi pas un traité complet d'an militaire; c'est pluiôt, comme le 
dit M, A,, un manuel destiné au général byzantin, et comme tel il 
suppose connus beaucoup de détails; mais l'auteur a suffisamment 
développé scs théories et ses conseils pratiques pour qu’on puisse en 
tirer une image fidèle de ce qu'cîait l’armée* son organisation et sa 

* I* P. 9, au V, aS t lire ^üiiqujin; p, 1 1, au v, ijS, lire Sifcjwf ; F . î, ([ dlJ 
bas : lire [amen. 
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tactique, CVsi sous ces deux litres, organisation cl lactique, que 
M. \ r a disposé sa dissertation. Dans la première partie il Ctudic le 
reeruiein•..■tu, les cadres, l'administration ; dans la seconde, les exer¬ 
cices* le service en campagne, le combat. Il y a bien cà ei là, dans 
l'exposition de M, A.* quelques détails qui ne sont pas cuire eux en 
concordance parfaite ; par exemple on lit, p. il ; Le soldai s’arme, 
semble-t-il, à ses frais; p. 12 : L’état prend h sa charge... l'armement 
en partie; p. ai : L'armement**, est peut-être à ta charge du corps. 
Mais ît serait peu utile de relever ee> minuties; l’ensemble constitue 
un travail sérieux; la seconde partie surtout, où M. Aussaresscsétait 
mieux servi par le texte grec, beaucoup plus explicite sur la tactique, 
est traitée avec précision, et le tableau final d’une « journée * de l'ar¬ 
mée byzantine en campagne n'est dépourvu ni d'animation ni de vie. 

Mv. 


Ths Sources of WolTram’a WiJlehaîm by Susnn Almir.i IÏacos, As-toriaie Pro- 
f essor of Frcnch in Mount llolyokc College South Hadlcy, Massue h u sens, 
U. S, A. (Sprachc unJ biehiuoÿ, hgl>. von D' Hurry May ne uni D* S. Singci 1 , 
Hefi , Tubiaj;en. J- G. B. Mohr Paul SscbcL-li igto* lu-8% vxst-ijo pp., ira. 
ELnige MLsehhîindlst’hriiften vpn Wolframs PâJtïüval. Von D f Teodûf KlTTSL- 
nas* Quel]en uni Fanchungca, hgb. von A. Bramil, E. Martin, F„ Schmidt;.. 
Strass b u r g, K. J- Trùbner, icjto. ln- 8 *, vi-HS pp. 3,20 m.) 

Wolfram d" Esc h en ha ch est fertile en énigmes. Nous ne savons si 
son Par^ival est original. Nous sommes, il est vrai, assurés que son 
Wtllchalm forme bavaroise pour Wüketm) est imité d'un poème 
français* mais lequel ? Le poème d .1 lescfuyis est bien, pour l’es¬ 
sentiel . d'accord avec le VÏVÜeAtffm, Mais des divers manuscrits 
qui nous l’ont conservé, celui qui se rapproche [e plus du poème 
allemand M. ne peut être considéré comme la source utilisée par 
Wolfram à cause des . plus r du UÏMeJurfrfl, En autre* il y a dans le 
poème allemand des allusions à des faits intéressant la geste de Guil¬ 
laume d'O range et qui font défaut dans toutes les versions — con¬ 
servées — d'À teschaits. L’auteur des Sources du Willehalm de ILof- 
fram s'est appliqué à comparer les versions diverses — travail facilité 
par VAliscans édité en i go? — entre elles et pu \Viilehalm f avec l’es¬ 
poir d apporter une solution définitive, Cet espoir a été déçu Après 
ce livre, comme avant, il y a des possibilités, des probabilités peut- 
être, nulle certitude. Ce qui semble le plus vraisemblable a son auteur, 
c'est d'admettre l’existence d’une version française â'Aitttchans à 
laquelle manqueraient certains traita que Wolfram a appris par voie 
orale* On souhaiterait que cette enquête, diligente et prudente en 
général, ne se fût pas arretée à certaines limites, que, notamment* le 
manuscrit m, dont l’importance est évidente a l’égard du sujet traité, 
eût été mieux utilisé. 

M. Kitidmann s'est préoccupé d’étudier les manuscrits mixtes 


tf 
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du Parafai > c'esi-â dire les manuscrits, ou fragments, dans lesquels 
apparaissent des formes empruntées à dessein les unes su groupe D, 
les autres au groupe G- Son investigation a pont* sur les frag¬ 
ments de Schwaz et de Pfeiffer I, dérivés de la mémo copie, sur 
des manuscrits de Berkburg et de Dimausesdiingcn, dont M. Kittel- 
martn donne la généalogie compliqué, enfin sur le fragment de Rein, 
qui se rapproche du groupe G sans en être cependant bsu directement. 
Le travail de M. Kiuelmann est certainement de nature à aider au 
classement définitif des manuscrits du ParcivaL 

F, Piquet. 


bréderk I,*cb&vai, L* Procès du poète Théophile dé Vian, ti luillet mij-r- 
septembre 161L Pub lirai le a Intégrée des pièces Inédites de* Archives natio- 
rt-iks. Parts, Champion, tgom io-8‘, 3 vol. pp. 46, j 9 2 Cl 448. Fr. 20. 

— Disciples et Successeurs de Théophile de Viau, Lji Vie ci les Poésies llber- 
uues inédits de Des Barreau* (iSg^tfîjJ;, et Saim-Paviu (iSoî-rfam Ibid 
1911, 1H-fl* t pp. | 4j 541. 

J‘ La coune arrière du poète Théophile de Vian est dominée par 
son procès, on peut même dire qu‘fl lui doit la plus grosse part de sa 
notoriété. Il n était donc pas inutile de nous le faire connaître dans 
tous scs détails et il faut féliciter M. Lachèvre d'avoir mis à le recons¬ 
tituer J ‘érudition b plus scrupuleuse* Son mérite est d'autant plus 
grand qu'il ne saurait être taxé de partialité pour son héros, loin de là. 

I. nu introduction générale oriente le lecteur sur les progrès de 
I esprit libertin en France Jusqu’au moment du procès. La condam¬ 
nation de Théophile lui porta un coup droit; les recueils de vers 
libres et impies après ii>aô deviennent rares ou disparaissent 11 fau- 
drau attribuer au P. Garassus, le vainqueur de Théophile, le mérite 
de ce succès. Est-il si exactement vrai que le libertinage de pensée « 
Je moeurs ait disparu en France jusqu’au siècle philosophique ? Le 
courant n’a-i-il pas commué d'exister latent? Pourquoi Molière 
auratt-il alors porté à la scène le caractère du grand seigneur libertin? 
La condamnation du poète athée n’eu 1 pas une vertu aussi absolue. 
Avant d aborder k procès, l’auteur nous a exposé la vie du poète, en 
taisant de larges emprunts à ses œuvres et à celles de scs amis qui 
ûrtrem un intérêt biographique. Recherché de bonne heure par les 
grands, protégé de Caudale, de Montmorency, de Luynes, de Buckin¬ 
gham, banni deux Fois pour athéisme, mais bon soldai ut apprécié de 
^ OUJS XI n, I héophile abjure en 1622 le protestantisme. Plusieurs de 
ses œuvres avaient déjà paru, sans avoir été inquiétées, lorsque la 
publiai Lon du Parnasse satyrique provoqua les premières poursuites 
condamne par contumace, il est brûlé en cfhgic ,aoùt ,6*3). La causé 
deterrnmante du procès avait été Fauaque du |>. Garantis qui dans sa 

* ?° C A S ni r lourdement et férocement sur l’athée et 

k débauché, M, L a copieusement cité le P, Garassus; dans cette 



d'hISTOIKÜ ÈT DK LITTÉRATURE 3>l 

longue capueinade dont le style rappelle le moine de Schiller dans 
son Camp de WaIIen$teîn, le parti-pris et l'animosité frappent avant 
tout. Cependant le second procès va s'engager. Théophile, entouré 
d'espions, d'émissaires du P. Voisin, jésuite, est arrêté au Châtelet» 
enfermé à lu Conciergerie, où il devait passer deux ans. L'information 
avance lentement, ses adversaires et ses amis échangent des pam¬ 
phlets ; lui-même écrit une requête au roi* un Theophilus m carcere, 
pour émouvoir ses juges qu'il sut toujours habilement ménager, et 
d’autres justification} encore. Toutes ces pièces et un grand nombre 
de moindre importance nous sont communiquées par l'auteur. L'ïn- 
icrrûgatoire commence le 22 mars ; l'accusé se défend en montrant 
l'interprétation exagérée de certaines propositions tirées de ses oeuvres 
et taxées d'impiété et en refusant de se reconnaître l'auteur des autres 
pièces incriminées; les dépositions des témoins et tes confrontations 
n^aggravent guère les charges. Mais que penser de cette instruction 
qui laisse sans les inquiéter les principaux libraires intéressés, les 
éditeurs mêmes de Théophile ? qui ne recherche pas les témoins cités 
au cours des débats? qui ignore volontaire ruent bien d autres auteurs 
passibles des memes peines? qui laisse paraître de nouvelles éditions 
des oeuvres poursuivies ? etc. La sentence fut rendue le i« septembre 
362? telle condamnait Théophile au bannissement perpétuel. L'in¬ 
dulgence avec laquelle le gouvernement ferma les yeux sur la con¬ 
duite du banni qui menait à Chantilly ou au château de Selles, tour à 
tour hôte de Montmorency et du duc de Béthune, une vie mt-reli¬ 
gieuse, mt-épïcurEenne, est une preuve de la victoire relative que les 
adversaires de L héophile avaient réussi seulement à remporter. On 
sent à travers toute la documentation de M. L, que de part et d autre 
des intérêts opposés sont aux prises, hostiles ou favorables au poète, 
et que ce procès religieux cache aussi une lutte ardente de corps 
constitués. Parlement, Université, Compagnie de Jésus, Pour toute 
cette action qui est restée en dehors de la procédure, mais qui Pa cer¬ 
tainement influencée, le dossier réuni par M. L. n'apporte pas une 
suffisante lumière. 

Mais il faut se contenter de ce qu'il nous a donné et qui représente 
un labeur considérable; seul pouvait s'en acquiter un bibliophile 
aussi familier qu'il E'c&t avec les publications du xvu“ siècle. 11 a 
restitué avec une grande science à chaque auteur les vers qui lui 
appartiennent et démêlé avec une infatigable patience cet amas de 
productions anonymes. Le second volume esc consacré a Î J œuvre pos¬ 
thume de Théophile, aux pièces que l'intérêt attaché à son nom lit 
encore naître. M, L. a ajouté une reproduction des Quatrain & du 
déiste déjà publiés dans son TV Uaire mourant 11 & examiné les rap¬ 
ports de Théophile avec Claude Garnier, un des derniers ronsardi- 
sants, et vu dans 1 attaque de Garnier comme un premier engagement 
de la querelle des Anciens et des Modernes, Les lettres échangées 
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entre BaUac et Théophile* entre Balzac et lé P. Garassus éclaire ni 
aussi k procès. M, L- nous montre comment Voltaire Ta entendu* 
c’est-à dire, d'une manière très peu critique, Enfin il donne une 
bibliographie des œuvres de Théophile avec une description minu¬ 
tieuse des différentes éditions, puis la reproduction des pièces conte¬ 
nant des passages incriminés dans le procès. Il est difficile d'énumé¬ 
rer tous les documents que l'activité du chercheur fl réunis dans ces 
deux volumes, mais feu aurai dît assez pour montrer que nous pou¬ 
vons grâce à [ui nous faire une opinion personnelle du procès de 
Théophile. 

11 . Après cette copieuse exposition de la condamnation du maître, 
M, L- aborde l'étude du ses dixci pies, en cnm mentant par Des Barreaux 
ei SamtPüvjn ; des travaux ultérieurs nous feront connaître les autres, 
B lot, Cyrano de Bergerac, Claude Le Petit. Lignïères, Dehênauh, 
M Desh oui ïères, Ch au lieu ci La Pare, Une première publication de 
l’auteur en ! 0O7 nous avait déjà présenté Des Barreaux, mais dans ce 
nouveau volume il a accumulé les documents et suivi de plus près sa 
biographie. Elle se confond jusqu'à la mort de Théophile avec celle 
de son ami et M, I,, n r a eu qu'à extraire du volumineux dossier du 
procès les pièces intéressant Des Barreaux : il a trouvé ainsi I occasion 
de compléter et de rectifier certains points de detail Je sa précédente 
étude. Né en d'une famille riche et irès estimée, brillant élève 

des Jésuites à La Flèche, Jacques Vallée Des Barreaux devint à Paris 
Je chef Juin, troupe de viveurs qui lui décerna bientôt le nom 
d' 41 Illustre débauché • - Il visite Théophile dans son exil à Bous- 
sères, partage ses équipées, devient un 1 621 stm éditeur, mais pendant 
îc procès se sépare cyniquement Je lui, fait parade de sa propre 
orthodoxie et l'exhorte à mourir ; il est juste d’ajouter qu’à la veille 
de la condamnation., il intervînt pour arracher son ami au bûcher. 
Du reste Je l'existence Je Des Barreaux il n'v a guère à relever que 
son voyage Je tek; en Italie, où il entend à Jkidoue les leçons du 
matérialiste Crcniomni* sa rencontre avec Marion de L'Orme qu'il 
sut plus tard disputer à Richelieu M. L, admet cette rivalité) mais 
non défendre contre Cinq-Mars. 13 court la province en savant 
gourmet et tin connaisseur de vins ou continue à Parts sa vie d’épi¬ 
curien esprit-fort, jusqu’à ce que ta vieillesse eila maladie le ramènent 
au christianisme. De sus poésies* M. L. a cité un grand nombre au 
cours de là biographie et ajouté à la suite les autres qui sont J'un 
caractère philosophique. Eparses dans divers recueils poétiques, il 
n’était pas facile de les restituer toutes à leur auteur ; k critique nous 
indique ks raisons qui ont déterminé ces attributions souvent déli¬ 
cates à établir, mais il a pu réunir 53 pièces appartenant à Des 
Barreaux, lien a dressé k bibliographie avec grand soin, indiquant 
l'origine de chaque poésie avec les variâmes. L'appendice renferme 
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des documents relatifs â la famille de Des Barreau s et reprend la dis¬ 
cussion sur la question du fameux s o nu et du Pénitent conteste par 
Voltaire au pt^te EiberiËn, 

La vie de Saint Pavin est encore plus unie que celle de Des 
Barreaux. Elle n'avait jamais encore été exactement retracée. M. L. a 
réuni tes documents précis (ils sont aussi donnés dans un appendice) 
qui permettent de Ja reconstituer et il a surtout fait revivre Lentoti¬ 
rage du poète, les personnages avec .lesquels l'abbé com mandataire de 
G resta Em contrefait et pe r cl us, entretînt une correspondance galante 
ou spirituelle, de Sévigné, sa voisine à Livry, plus tard sa fille, 
puis Ho rte use DesjarJins, M ÏJf La Vigne. Conrarî, le marquis de 
Jarzay :ces dernières lettres étaient inédites , etc., ou encore ceux 
contre qui il aiguisa des épigrammes, tels que Boileau et Chapelain. 
Comme pour Des Barreaux, M. L, a su découvrir nombre de poésies 
que [es anciens éditeurs Je Saint-PavEn avaient ignorées et il a a [orné 
54 pièces au recueil publié en tSôi par Paulin Paris. Ces vm sont 
d'un esprit vif et ingénieux, mais souvent très libres; les plus lïccn- 
deux ont dû être imprimés dans un fascicule à part. On pourra dif¬ 
férer d'avis avec M. L, dans le jugement qu'il porte sur les boutades 
philosophiques duces menus poètes, mais les historiens du xvir siècle 
lut seront reconnaissants d'en avoir exploré avec tant de sûreté et de 
patience les recoins cachés, 

L. R. 


Gaspard Vallet te , Jean*Jacques Rousseau Genevois. Paris, P Ion-Nourrit et 
Genève, Jilllten, ign,^ pp, 3 o, 434. Fr, 7,30, 

Th. I>i roi.-it, Quelques lettres de «F.-J. Rousseau 17060769 , Genève, KünJjp. 
1910, 8 b, p, fio. 

■V La Légende de* ■* Philosophes ■>. Vojtmrc, Rousseau, Didcroi 

peints par cux-mâiïies. Paris, Perrin, 191 1 , S\ p 439, Fr, 7,30-, 

Murpuerite Dufont-Chatelaiü* Les Encyclopédistes et les Femmes. Diderot, 
d'Alemhert, Grimm, Helvétius» D'Holbach, Rvusscqli, Voltaire. Paris, Dai-acon. 
iqii, 8* p. 169. Fr. ô avec deux planches hors teste gravées’ T 

I. Tous ceux qui ont parlé de Rousseau ont souligné l'influence de 
son origine genevoise. La question est assez importante pour mériter 
u ne étude spéciale et il convenait qu’un Genevois l'entreprit, même en 
s’exposant au danger de s'exagérer cette influence. Le livre Je 
M- Vallctte, qui laissera en plus d'un endroit cette impression, com- 
mence par étudier h part qui revient a Genève dans la formation de 
Rousseau, If nous renseigne avec précision sur la vie politique de ta 
ciië r son gouvernement aristocratique et l'esprit démocratique des 
1 gens du bas i, sur son protestantisme, autre forme du civisme dans 
la ville de Calvin, sur le mouvement intellectuel et philosophique 
au commencement du xvm" siècle, et aussi sur l'industrie nationale à 
laquelle appartenait le père de Rousseau. Sans apporter de document^ 
nouveaux» à l’aide d une abondante littérature Locale, mais en cîtam 
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aussi les registres du Conseil et ceux du Consistoire, l'auteur a écrit 
un chapitre très instructif qui était le cadre indispensable à son étude. 
Ce qui suit, sur la jeunesse, sur les influences étrangères de la Savoie 
et de Paris, sur la crise intérieure aboutissant au Discours de Dijon, 
est moins neuf et il n’y est souvent question de Genève que par com¬ 
paraison. Pour M. V., il y a toujours eu dans le Rousseau de cette 
période un tréfonds genevois qui a provoqué justement sa conversion 
morale et s’est exprimé dans la Dédicace du Discours à la République. 
La deuxième et la troisième partie du livre rentrent plus entièrement 
dans le sujet même : il s'agit de la place que tient Genève dans 
l’œuvre surtout philosophique de Rousseau et des luttes provoquées 
par la condamnation des plus hardies d’entre elles. M. V. appelle la 
Lettre à d'Alembert sur les spectacles l'écrit le plus genevois de 
Rousseau, qui a parlé en représentant de la vieille bourgeoisie puri¬ 
taine et traditionaliste. La Nouvelle Héloïse par son cadre est un 
roman suisse dont le critique s’est appliqué à identifier les lieux et les 
personnages. Le Contrat social est, pour l'esprit, l’œuvre d’un Gene¬ 
vois de l'opposition, d’un membre de cette bourgeoisie mécontente 
des empiètements successifs des gouvernants, comme les De Luc ou 
les Micheli du Crest, et dans sa partie spéculative, un écho direct des 
théoriciens du droit politique à Genève, en particulier de Burla¬ 
maqui. De môme pourl'Emt/e, dont l’épisode seul du vicaire savovard 
intéresse ici le critique, la religion naturelle de Rousseau ressemble 
à s'y méprendre à celle de beaucoup de théologiens genevois; mais ils 
furent trop timides pour reconnaître dans l’auteur un allié. On sait 
comment le Petit Conseil et le Consistoire traitèrent Rousseau; M. V. 
a exposé avec beaucoup de détails et la condamnation des livres et la 
lutte politique qu'engagèrent à la suite les « représentants » ; il a 
analysé minutieusement les Lettres de la campagne de Tronchin et la 
réponse qu’y fit Rousseau : les Lettres de la montagne sont pour lui 
« les Provinciales de la démocratie et du christianisme libéral ». 

Aucun des biographes de Rousseau n'avait donné une idée aussi com¬ 
plète des démêlés du philosophe avec sa patrie. La dernière partie du 
livre, « Genève dans le caractère de Rousseau •», me parait la moins 
solide. Pour l’auteur presque tous les traits essentiels de la nature de 
Rousseau sont d’origine genevoise : orgueil, sincérité, sérieux moral, 
timidité, humeur grondeuse; il en est de même de menus détails 
particuliers dans scs goûts et ses habitudes. Pour deux qualités 
seulement M. V. juge que Rousseau ne doit rien à Genève : l'imagi¬ 
nation et le talent de la forme. Quoi qu’il en soit, certains de ces rap¬ 
prochements sembleront spécieux : qui croirait que Rousseau ait été 
prédisposé au délire de la persécution, parce qu’il vient d'une cité 
méfiante, obligée toujours de se garder d’ennemis perfides? En tout 
cjs M. V. eut dû moins s'attarder à ces lointaines analogies; et pour¬ 
quoi parler si longuement des Confessions, de la folie ? En revanche 
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pourquoi n'avoir pas abordé la question de la langue ? Un article des 
Annales avait amorcé cette étude qui devait tenir une place essentielle 
dans un livre sur Rousseau Genevois. U est vrai qu'il y faudrait des 
travaux préparatoires et que presque rien n'a encore été fait; mais 
M. V. qui nous a donné un ouvrage très nourri dans certaines parties 
eut eu grand mérite à y ajouter au moins l'esquisse d'un chapitre si 
neuf et si précieux. 

• 

II. M. Dufour, l'un des plus érudits et des plus actifs rousscauistes, 
a transcrit sur un manuscrit du British Muséum 27 lettres du philo¬ 
sophe à Richard Davenport qui lui avait donné l’hospitalité à Woot- 
ton. Sur ces 27 lettres 21 étaient encore restées inédites; on peut en 
être surpris, car le manuscrit qui les contient a été acquis par le Bri¬ 
tish Muséum depuis 1874 déjà. M. D. a complété sa publication par 
quatre autres lettres de Rousseau au même et cinq billets à divers; il 
a rapproché son texte, partout où il l’a pu, des minutes conservées à la 
bibliothèque de N’euchàtel et rectifié maintes erreurs de lecture, de 
dates et de noms de correspondants. Il faut le remercier de cette utile 
contribution à l'histoire du séjour de Rousseau en Angleterre. 

III. Pour M. Tornczy, Voltaire, Rousseau, Diderot et d'autres 
encore dont il s'occupe moins longuement, d’Alembert, d'Holbach, 
Helvétius, Condorcet, ne sont que de prétendus philosophes; c’est le 
sens des guillemets accolés à leur nom. L’auteur leur reproche d’abord 
le manque de dignité de leur existence, et il nous raconte en détail la 
vie privée de Voltaire à Circy et à Fcrncy, les liaisons successives de 
Diderot, la passion romanesque de Rousseau pour M m * d'Houdctot. Il 
leur fait aussi grief d'un manque d’indulgence pour leurs amis, d’une 
humeur vindicative pour leurs ennemis, et il reprend l'histoire des 
démêlés de Voltaire avec Jean-Jacques, avec J.-B. Rousseau, avec La 
Beaumelle, de ceux de Diderot avec Rousseau, s'attardant longue¬ 
ment aux relations de l’hôte de l'Ermitage avec M"" d’Kpinay. 
En quoi ces querelles particulières des philosophes ou leurs fai¬ 
blesses de caractère diminuent-elles la valeur de leurs idées? Il est 
à peine besoin de faire remarquer que jusqu'à présent on n’a pas 
songé à juger des unes par les autres. Mais M. T. a voulu écrire 
moins une étude de critique littéraire qu’un livre tendancieux. Il rend 
les philosophes responsables de l’affaiblissement du sentiment reli¬ 
gieux et par suite des pires aberrations politiques et sociales dont 
souffre à scs yeux la France moderne : propagande collectiviste, 
anticléricalisme, neutralité scolaire, proportion grandissante des 
divorces, dépopulation, etc., la faute en est au Contrat social et à l’En¬ 
cyclopédie. Il s'est attaché cependant à démontrer dans son livre que 
ces prétendus pères de l’athéisme contemporain ont été de francs, 
déistes, que Rousseau fut dans sa jeunesse bon catholique (M. T. ne 
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s’est pas renseigné auprès de M. Yallctïe), que Diderot a écrit à son 
frère une profession de foi religieuse, que Voltaire fut un dévot 
sérieux, un pratiquant sincère, qui fit une fin édifiante et dont lu 
fameuse formule « Ecrasons l'infàme! » ne visait pas la religion, mais 
plutôt l’esprit calomniateur de ses adversaires littéraires. M. T. aura 
de la peine à convaincre scs lecteurs ; aux arguments qu’il présente 
les partisans d’une thèse contraire pourront en opposer de plus nom¬ 
breux et d'aussi forts. Mais il a touche dans son livre, et non sans de 
frequentes redites et digressions, à trop de questions pour en entre¬ 
prendre ici la discussion. Il n’a pas apporté pour soutenir ses opi¬ 
nions de documents nouveaux : sans doute il fait de fréquents 
emprunts au Hulletind e M. Charavay et aux catalogues de différentes 
ventes d’autographes, mais je ne sais dans quelle mesure ces courts 
fragments sont inédits. Par contre sur nombre de points délicats il eût 
pu se renseigner dans des études précisés; c’est ainsi qu’il ne dit rien 
à propos du procès de Voltaire à Berlin du livre de M. Mangold. 
Voltaires Rechtsstreit mit Hirschel , 1905; rien, à propos de scs 
affaires d’argent, de celui de M. Rossel, Voltaire créancier du Wur¬ 
temberg, 1909; il ne renvoie jamais aux volumes des Annales de la 
Société de J.-J. Rousseau, où sur bien des details qu’il a effleurés il 
aurait puisé une information sûre. Tout en respectant les convic¬ 
tions de l’auteur, il sera permis de dire que son livre, qui ne peut 
s’adresser qu'au grand public, ne doit être lu qu'avec précaution \ 

IV. Celui de M - * Dupont Châtelain, qui ne va pas à des lecteurs dif¬ 
férents, est une série de brèves esquisses sur les mêmes philosophes 
dont nous a entretenus M. Tornezy, mais sans l’intention de leur 
faire leur procès; l'auteur a voulu simplement s’arrêter sur leur vie 
sentimentale. Il n’apporte rien qui ne soit depuis longtemps bien 
connu ; quant à l’étude de l'infiucncc que les femmes ont pu vraiment 
exercer sur la pensée des Encyclopédies, on la cherche vainement 
dans ce livre. Pourquoi M mf D. Ch., si ce sujet l'a séduite, ne s’est elle 
pas bornée à examiner un seul cas particulier de cette action fémi¬ 
nine, au lieu de nous promener à travers la biographie et l’œuvre 
touffue de sept philosophes? L’agrément de la forme devrait au moins 
servir d’excuse à des compilations de ce genre ; celle-ci y prétendra 
difficilement *. 

L. Roustan. 

1. P. 53, la composition des Saisons de Saint-I.ambcrt est bien postérieure; 
p. 134 , la collaboration de Voltaire it l’article Genève ne fait pas de doute et! 
p. 3o5, son appréciation du Vicaire savoyard tut loin d’étre clogieusc. Les noms 
propres sont parfois mal transcrits ; M. T. imprime : N. de Lanclos, la Farre, 
Hirsch, Moulton, Schaflesbury, Schelburne. 

7. Voici un échantillon du style du livre : p. 89. « de Warcns avait le tem¬ 
pérament qui convenait pour s'immiscer dans l'Ame et les sens d'un être tel que 
Rousseau et p. i^q, « l’esprit paradoxal de Rousseau commence ù ratiociner *. Le 
français même y est souvent maltraité : p. 8a, • quoi qu’il lui plaisdt fort. » 
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M. J- Br¥,Los Viguarles de Provence, Paris, Picard, ihmn, èi-*-, 4Ü4 pages. 

C’esi dans le fonda Je la Cour des Comptes de Provence, aux 
archives départementales des Bouches-du-Rhône, et dans le ronds 
du- la vi guérie d’Aîx, J u je archives communales de cette ville, que 
l'auteur a puisé la substance de cette contribution à Fhtstoire admi¬ 
nistrative de la Provence. Une première partie retrace l'évolution des 
Vj gu cri es depuis l'avènement de la maison d'Anjou jusqu’à la fin du 
ivp siècle. Ces chapitres sont remplis de précisions érudites, mais 
d'un intérêt assez faible pour quiconque n'est pas provençal; à leur 
lecture, on est tenté Je dire : cette poussière d'érudition, est-ce bien 
du droit? Empressons-nous de reconnaître que dans la seconde partie 
les horizons .-/élargissent. M Bry y développe l'organisation et le 
nde de la Viguertc aixoise au* xvn c et xviii siècles. Ses attributions 
administratives, financières, politiques, méritent l'attention de l'his¬ 
torien. Signalons comme particulière me ru intéressants les rapports 
do la Vigueric J'Ai* et des États de Provence. L'ouvrage se termine 
sur les Assemblées de UVigucrîe d'Aix en ipb-i. Notons la un dis¬ 
cours retentissant de Roman-Tribun ls ailirniant l'autonomie Je la 
Provence qui ft est incontestablement un co-Kiat uni à un plus grand 
sans y être subalterne », 

Pierre L.vbordlriü. 


firncit LtSfst,, Lo Théâtre et U Révolution. Paris, Daragon, rgsa, in- s*. 

11 y a. deux manières de lire ce livre, deux manières d'inégal profit, 
Apres une journée laborieuse, il peut servir de délassement pendant 
une couple d'heures aux personnes et elles sont nombreuses en 
Francei qu'intéresse le monde des comédiens* C'est une tranche 
d’histoire théâtrale, coupée dans une période particulièrement 
attrayante et présentée sous une forme qui n'exige aucun effort dassi- 
inflation, Si donc l'Intention de ['auteur a été d'offrir au public une 
lecture purement récréative, et il semble bien que telle elle a été, ne 
lui marchandons pas cette satisfaction ; il a réussi. 

Mais pour ceux qui ouvriront ce livre en vue de s'instruire ou d y 
trouver du nouveau* ils nV apprendront pas grand'chose. D'abord, en 
dépit du titre, qui (lotte comme un vêtement trop large, il n'y a point 
là, ou presque point t de sujet. C'est une succession de chapitres dont 
les deux et même ks trois premiers Je Théâtre et l Église ; VÉglise 
et le Théâtref Comment le 'l'hédtre devint une arme politique sont 
des hors-d'œuvre, et dont les autres, subdivisés en une multitude de 
petits paragraphes avec, comme dans les livres d'école* un sous-titre 
à chacun d’eux, ne sont reliés entre eux que par le lil ténu de ht 
chronologie. Encore ce fii est-il parfois brisé par des paragraphes 
dégressifs !pp, 22, 2 3 , ioo T 134, ïifi). 

On rencontre dans ce livre des propositions qui, empruntées ai 
d'autres ouvrages, peuvent s'expliquer dans ceux-ci, mais qui perdent 
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de leur sens, transposées dans une étude sur le Théâtre et la Révo¬ 
lution. Par exemple,. le christianisme a pu être, selon un moi d'Emile 
Deichand, le père du théitre dans le mondé moderne. Mais, du jour 
où T Église frappa d'anathème les spectacles profanes, ce pète avait 
renié son enfant. Or cette rupture s'était opérée longtemps avant la 
Révolution, 

D'autres assertions manquent de solidité. Ainsi on ne peut pas 
dire sans témérité que l'aima, simplement pour s'être querellé avec 
le curé de Sûint-Sulpice qui lui refusait la bénédiction nuptiale 
ou pour avoir conduit une députation qui demandait U suppression 
d'un décret, « joua, comme citoyen, un rôle des plus importants 
dans l'histoire de la Révolution «. p. 2g). 

Enfin ce livre, qui traite cependant de questions littéraires, est écrit 
dans une langue sans aucune prétention à cet egard. Boileau ne serait 
pas seul à s'offenser de phrases comme celle-ci : i Le grand mouve¬ 
ment littéraire du 2vu*siècle allait grandir pendant vingt ans pour 
briller d’un incomparable éclat autour du trône de Louis XIV {p. 8; 
Ailleurs nous apprenons que, sur l'emplacement d'une salle de spec¬ 
tacle démolie en 1826, on a construit des maisons et percé la Bourse 
ip. 17;. Plus loin, après avoir cité ce billet d’une femme galante : 
«J'ai un caur pour aimer; j'ai amassé quelque chose en aimant; 
j'en fais l'offrande à la Patrie * t l'auteur, transporté d’admiration, 
s écrie : « O France, toi seule possèdes de tels enfants! (p. a6j *. 
Plus loin encore, nous retrouvons Talma remarié, ■ s’adonnant & scs 
habitudes a de paisible bourgeois (p, 39), Je m’arrête, ne voulant 
point paraitre attacher plus d'importance qu'il ne convient à des 
fautes de grammaire, de style ou de goût, préférant répéter en ter¬ 
minant ce que j'ai dit en commençant, à savoir que ce livre, malgré 
ses défauts, est très propre h contenter ceux qui ne cherchent qu'un 
divertissement dans les annales du théâtre» 

E, Welvëiî. 


— Dans un mémoire intitulé 1 Les efforts de Rnsatyel pour créer une Acadé- 

mit {Basenyti tütrfb«([, Budapest, Académie, 1910. — j8 p. in-ÉP) 

M. Elemcr üuma traite avec beaucoup de détails le plan d'une Académie que !c 
chel de V Ênûfo française J eau élabore: en 1781 cl que Rêvai a édité etl l7ÿo sou a 
le titre : t'twr drdejit pour h fondation d'une sdciité hongroise. Ûeuenyci prit 
comme modèle l'Académie française, tnati son vecu ne fui pas réalisé. Ce Ei'esi 
qu'eu jSs? que l'Académie hongroise put être fondée. La Commission qui élabo¬ 
rait tes statuts de ceue Académie, en ]B:ïS,s.e servait encore du Plon Je Besse- 
nyei. — 1. K. 

— Le fascicule XXV de l 'A uctenne BibHothtque éortÿroijt 1 contient les Puèjict de 
Jean Faridi F^di Jdnos kœhemènyti, Budapest, Académie, tgto. — a 38 pages, 
io.a*. Fttidi (i 733-1801' était médecin : dans sa jeunesse il a Æcrîi quelques poé~ 
aifi, a traduit de* Odes d'Horsce, Je» chansons d’Anacréun et Je Catulle,. La 
plupart de «S essais tic sont connus que grfiicc à sa correspondance avec Kiiîin- 
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c^y auquel il les avait soumit- M* Louis Mutett nous Les dorme réunis dans ceue 
édition critique dont le principal mérite est l'étude qui sert d'introduction (p. 3 - 
ia+ ; el q U i donne la première biographie détaillée que nous ayons Je Fteldi. 
M, Mixieh y fait ressortir Le mérite de’cet écrivain, qui, le premier en Hongrie, 
essaya d'écrire des ver* dans t« mètres antiques mais avec de* fîmes f il nna- 
lyse se* travaux esthétiques inspirés par lîaumgarten et Sulzer et démontre la 
part de Focïdi dans la célébré Cranwfwtre hongroise de DeirfCçen, Médecin, 
Foeidi s’est acquis une certaine notoriété par des travaux J histoire uaturcl.c 
qrftee auxquels la Société savante d’iéna l a élu membre honoraire- Son Histoire 
naturelle d'après te système de Linné Tome I. Zoologie, iâoi a établi la nomen¬ 
clature scientifique hongroise et fait époque dans Fhistoini des sciences en 
Hongrie, — L K, 

_ Lç tome XX de la CflrrfrponiiiiJicf de François Kapnc^y AflqinCpy Fereacç 

tevelejéu. Budapest, Académie, 1910. — XLVIl-fby pages, in-fl- contient 
3q3 lettres (n* 4Ô17-4939 dont tgçi de Kazincry. Ces lettres vont du 1" avril 
au 3 1 décembre 1FS2S, Les sujets traités sont d’ordre politique et littéraire. 
En politique, c'est toujours la Diète dé ifiîS-tSsy qui forme Le sujet des entretiens 
épistnlaires. Le mot de Paul Nagy, un de* grands orateurs de cette Diète, disant : 
n Notre patrie ressemble aux pyramides d’Égypte; du dehors* c'est grand, magni¬ 
fique et éblouissant; mais dedans, t'est la mort qui tes habite >, semble être le 
thème favori des correspondant» de Knzinczy ; le I ransylvain Nicolas bterty lut 
envoie de véritables dissertations politiques. D'autres lettres parlent Je I éloquence 
de Wçssclinyi a La Diète, Du tûlc littéraire, c’est toujours la grande misère des 
hommes Je lettres qui s’étale; Rumy qui, h Vienne, a fait connaître Sa littérature 
hongroise êi a publié plusieurs ouvrages de mérite, reste longtemps sans emploi; 
la grande épopée de Voernesmarty : La fuite de Zabiu • iSj^J qui marque une date 
dons l'histoire Littéraire* trouve quatre vingi-huit souscripteurs; Kutinezy. le chef 
vénéré, ayant perdu un procès, est dan» la misère, Mais malgré L apathie du 
public et la malveillance des pouvoirs, un nouvel esprit se manifeste 11 Pest, 
Lorsque tëazinczy, de sa solitude de Sxéphal■ m 1. s'y rend, il voit que lu jeune 
école groupée autour de Charles KisfaluJy et de son almanach Aurora, tout en 
lui marquant son estime, suit J’aulres directions, Kazinczy continue son activité 
dans Les revue*, remanie quelques-unes de ses œuvres et met ses poésies à lu dis¬ 
position de Toldy qui préparait alors son Hai’dbucli der ungœsscben F 1 ofiilfp i<l 
première Ch reste mftthi* hongroise qui ait paru en Allemagne 1. iHîÜi. — L K, 

— La librairie Rêvai Frères publie, comme supplément il la belle édition des 
œuvres complètes Je Cülomati Miksziith. le romancier hongrois Jçcéue en 15 to 
(Cf- Revue critique, igto, n® &o'| un travail de M« Mofsc Rciusve sur Le style et la 
langue de Coloman Afitofrfr* Mikifdtk KAImdn stilusa H nythe. Budapest. 
Rêvai ( tgio, — 246 pages, in-Ü a ). Dans quelques chapitres bien nourris, Fauteur 
fait ressortir Les beautés et les particularités de lu langue de Miksxûth. telles 
quelles se manifestent dans le rythme des mots et de la pensée, dans les tour¬ 
nures, dans la concision de La phrase, dans les figures* dans tes tropes et les 
comparaisons, il ajoute finalement un Lexique p, loS-iqûj qui embrasse les 
moi* et les tournures qui méritent une attention particulière, Miksxàth ayant 
enrichi le vocabulaire de nombreux provincialismes qui ne se trouvent dans 
aucun dictionnaire hongrois-français ou hongrois-allemand, les lecteurs du 
romancier eussent été reconnaissants & M. Rubmyl s’il avait ajouté, entre paren¬ 
thèse», l’équivalent hongrois usuel de ces mois- (. est la seule critique que rions 
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F. Schulae, Histoire de la librairie Tcubncr. — Hroast. La bicrc en Egypte et 
en Babylonic. — Molle*. Textes hiératique», III. — Schielk et Zscharnack. La 
religion dan» l'histoire et le présent. II. — Tmvreal’-Dangin et Gexouillac, 
Fouille» de Tello. — Ungnad et Gressmash, Gilgatnès. — Kloce, Le culte de 
Mithra. — Egkr, L’enregistrement de* biens-fond* en Egypte sou* le* Romain*. 
—Willem», Le droit public romain, 7 * éd. —Dotn Leclercq, Le» martyr», X.— 
R. de Frkmoxt, Le tiers état de Périgord. — Brissot, Mémoires, p. Perroud. — 
Vitiut, Capodistria. — Maugaw, Fénelon en Italie. — Skillièrk, Barbey d'Au¬ 
revilly.— Castres, lx Nord Scandinave dans la littérature française. — Procès, 
La transcription. — CorrisEr, I.e notariat en 1610 et le notariat actuel. — 
Siegmund. Octavia. — Garrett, Le mythe d'Hercule à Rome. — Gustakpsos, 
Paratactici lutina. — Stasgl, Asconiana. — Académie des inscriptions. 


B. G. Teubner, 1811-1911 ; Gcschichte der Firme, in deren Auftrag herausge- 
geben von Friedrich Schulze. Leipzig im Jahre ion; vt-5ao p. in-JS« carré; 
49 planches. 

La librairie Teubner a été fondée le 21 février 1811 par Benedictus 
Gouhclf Teubner. Klle publie un beau volume jubilaire, rempli de 
portraits et de fac-similés. Avec le concours d’un certain nombre de 
spécialistes, M. Fr. Schulze fait l'histoire de la maison. Le fondateur 
sortait d'une lignée de pasteurs. On a souvent remarqué quelle force 
les pays protestants tirent de ces familles modestes où le sérieux et la 
dignité de la vie s'unissent à la culture intellectuelle. 

La maison Teubner a d’abord été une imprimerie adaptée aux tra¬ 
vaux d’érudition classique et de mathématiques, B. G. Teubner l’avait 
reprise de Wcinedel, après l’avoir d'abord dirigée. Les relations de 
Teubner avec les philologues dont il imprimait les œuvres, surtout 
avec ceux de l'école de Gottfried Hermann, lui donnèrent l'idée en 
1823 de fonder une librairie spéciale. Cependant les difficultés de 
l’époque ne permirent pas aux publications philologiques de prendre 
leur essor, sauf que Passow fonda en 1826 les A feue Jahrbücher. 
Pendant une dizaine d’années, la librairie Teubner publia des ouvrages 
illustrés pour la jeunesse et des livres littéraires pour le grand public. 
En 1849, les circonstances devenaient plus favorables et Teubner 
commençait sa célèbre collection d’auteurs grecs et latins, la liiblio- 
theca teubneriana, qui comprend aujourd’hui environ 25 o auteurs et 
5 5 o volumes. Puis parurent les grandes éditions critiques qui faisaient 
dire à Ritschl que « in genere philologico la maison Teubner s’élevait 
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comme I aigle au-dessus de toutes les entreprises analogues ». II est 
inutile d’insister sur les mérites do celte librairie. Tous les volumes 
de la Revue critique pourraient en rendre témoignage. C'est encore 
chez Teubner que les cinq académies allemandes publient depuis 
1900 le Thésaurus linguae latinae. L’histoire de cette librairie est 
mêlée intimement à 1 histoire de la philologie depuis soixante ans. A 
vrai dire, le présent volume est un chapitre de l’histoire de la philolo¬ 
gie. On y trouvera des détails et des documents inédits sur certaines 
grandes œuvres du xix c siècle, comme la collection des grammairiens 
latins et le Plaute de Ritschi. 

Ln même temps, B. G. Tcubner favorisait les publications de 
mathématiques. Au moment de sa mort, survenue le 21 janvier i 856 , 
tut fondée la Zeitschrift filr Slathematik un J Physik ; en 1868, la 
librairie entreprenait les Mathcmalische Annalen ; en 1898, les quatre 
académies de Gottingue. Leipzig, Munich et Vienne commençaient 
I tncyclopàdie der mathematischen Wissenscha/ten. Ce n’est donc 
pas seulement I histoire de la philologie, mais aussi l'histoire des 
sciences qui est intéressée à celle de la maison Teubncr, 

C est aussi I histoire économique. D’une part, nous voyons l’entre¬ 
prise d’un homme devenir dans les trente dernières années une insti¬ 
tution, avec des organes complexes. Aujourd'hui, les grandes librai¬ 
ries du monde sont devenues de véritables ministères. D'autre part, 
les machines et les salaires ont subi des améliorations et des accrois¬ 
sements qui sont rendus sensibles dans ce volume par des tableaux. 
Un compositeur, qui gagnait en t 855 , 12 mark par semaine, en 
gagnait 33 en 1910. En 1811, l’imprimerie occupait 10 personnes 
avec quelques presses de bois. En 191,, elle compte 65 o personnes. 
41 presses rapides, une rotative et 126 machines auxiliaires. 

Une autre évolution s’est produite dans la nature des publications. 
La librairie a créé récemment des collections d'excellente vulgarisa¬ 
tion, notamment A us Natur un J Geisteswelt. Elle fait une place de 
plus en plus grande aux œuvres d’histoire et de littérature modernes. 
Cette évolution est sensible partout, même à la Revue critique. La 
librairie Tcubner suit le mouvement général et s'efforce d'y corres¬ 
pondre avec intelligence. 

Je laisse de côte quantité de choses intéressantes. Voici maintenant 
des critiques. La librairie, à côté de cette histoire si pleine de faits 
neufs et curieux, aurait dû nous donner une bibliographie générale et 
scientifique de ses publications. Nous avons bien reçu un catalogue 
en même temps que le volume dont nous rendons compte '. Mais c’est 
un choix de publications, en vue d'un large public. Aucune édition 
d auteur classique n'y ligure. La plus grande place est donnée à la 
ipllcition Aus Xatur und Geisteswelt. Parmi les planches, j’aurais 


1. Aus Je ni Ver U ge vo* B. G. Teubner in Leipzig 
xii-35*>i84>8 p., in-t8. Trè* abondamment illustré. 


und Berlin, 


tfht-tyii ; 
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voulu trouver la reproduction des marques Je 3 a librairie : j’en eon- 
siais au un dns deux. Les gravures dans Ee texte imitent J ancienne et 
grossi ère gravure sur bois. Ce genre d'illustration sévit en ce moment, 
en Allemagne et ailleurs. IJ est inutile de faire des réserves. Cepen¬ 
dant on peut douter que te qui a été autrefois l'effet de moyens tech¬ 
niques insuffisants puisse passer pour un mérite. Enfin un index eût 
eié le bienvenu; egr j ai faît l'expérience de la difficulté qu'on éprouve 
à retrouver ce qu'on a lu. 

Toutes ces remarques ne sont pas graves, sauf Je défaut de bibün 
graphie, qui peut être répare par une publication particulière. Nous 
rendons hommage à l'execution très soignée du volume i elle fait 
honneur à l'imprimerie; nous apprécions l'exactitude et l'intérêt de 
Thistoire de la maison Teubncr ; elle faît honneur à la librairie. Nous 
a d re s s i ms à J act ï v e et savante maison nos plus sincères félicitations, 

H* W, 


E Uebor das Bîer im alian Babylonien und Ægypten csrrjn J c 

i'4 h ÿetgtr der phil.-kïit K fa* te de L’Académie des Sciences Je Vierine 
n*XXV l]„ in-H", Vienne, A. Hôlder, ÿ p. 

lDan?5 cette note, qui fait suite à une note parue El y a quelques 
mois au même recueil, M, Hrossny.expose brièvement que l'usage de 
b bière était aussi répandu en Babvlonie qu’eu Égypte, dès la" plus 
haute antiquité, et que les procédés de fabrication étaient identiques 
dans les deux pays. Les noms coïncident aussi, car, si en égyptien la 
bière s’appelle ftiqit-keqit, en babylonien on a kktqmt. du verbe khà- 
« mêler », pour lu bière mêlée d'eau ; l'espèce de céréales avec 
laquelle on la faisait est boutant tou en babylonien et bûdet-bédit en 
égyptien, Hiqit n’ayant pas d'étymologie connue aux bords du Nil, 
tandis que le parallèle kftîqou en a une tort satisfaisante, M* Hroztiv 
conclut Je la que l'Égypte emprunta aux pays de l’Euphrate le nom 
et la chose pour la plante ci pour la liqueur qu'on en tire, ci poussant 
plus loin la conjecture, il su demande si les Égyptiens, dont la langue 
esi apparentée aux idiomes des Sémites, n’auraient pas touché la 
Bûbylonîe dans quelqu'une de leurs migrations lointaines 

Les faits qu'il cite sont intéressants et ils méritent d'être étudiés de 
près, bien que certains des arguments apportés ne soient pas aussi 
convaincants qu’on le souhaiterait. Si hiqit, par exemple, n'a pas de 
racine connue en Egypte, cela prouve uniquement, je pense, qu'j] 
appartient au très vieux fonds, comme tant d'autres mois dont l'éty¬ 
mologie nous échappe et qui sont pourtant le bien propre de La 
langue : d'autre part, pour que le rapprochement avec kkâqùtt fût 
entièrement démonstratif, il faudrait que les Jeu* termes dési¬ 
gnassent un mélange de bière et d'eau, ce qui n’est pas le cas. Notez 
que je n'écarte pas d priori la possibilité d'une origine étrangère pour * 
la bière d'Egypte, pas plus d’ailleurs que pour b bière de Babvlonie ; 



] r c voudrais seulement que l'on ne transformât pas en vérité prouvée 
ce qui n'est encore au plus qu'une hypothèse, et qu'on 11e déduisit pas 
de ccs hypothèses premières des hypothèses au second degré pour 
reconstruire une préhistoire aux peuples de l'Euphrate et du Nil. 
Réduit à 1 énumération des faits, le petit mémoire de M. Hrozny ne 
perd rien des^n intérêt: il me lait souhaiter la prompte apparition 
d'une couvre plus développée. 

G. Maspero, 


G Mù[.i.tk r HLeralische Lèsestückü füp den Akadamiachen Gebrauch - 
i v If. ft t Musterbriefa uud Gesch&ftliche Texte des Neuen Reichee, 

Anhânge: Spüchû>rntisehps; Steîamsehrift. îu-q*. Leipiic. J. C.Hn richs'sche 

Uuvch a h, JI un g, ] a î a. 

Le troisième fascicule ne s est pas fait attendre : en moins de deux 
ans, M, MüîLer a terminé la tâche qu’j] avait assumée, et grâce à lui 
les étudiants ont aujourd'hui a leur disposition un recueil qui leur 
permettra de s initier facilement au déchiffrement des formes de 
récriture hiératique a nous connues, depuis les plus anciennes jusques 
au* plus récentes. 

Les morceaux sont bien de nature à donner aux commençants l'idée 
des différences qu'on remarque entre les types successifs. J'aurais 
souhaité pourtant trouver à la XlX‘ dynastie, aux côtes de la grosse 
écriture carrée à'Anastasi IV et U, un spécimen au moins de l'écri¬ 
ture lancée telle que nous lavons dans AnastasilL Les deux premiers 
papyrus sont dûs. je crois, à des libraires de profession, tandis que le 
troisième est d'un scribe qui travaillait pour son propre compte à 
copier rapidement ttn ouvrage qu il n'avait pas ; corn me ils apparte¬ 
naient tous trois au même collège, celui qui siégeait au Ramesscum 
de Thèbcs, il y aurait la pour les étudiants matière a des comparai* 
sons et à des réflexions instructives. Somme toute, nous soupçonnons 
a peine ce qu’c tait renseignement Je récriture chez les Égyptiens, 
dans quelles conditions on éditait les auteurs anciens ou nouveaux, 
en deux mots ce qu était 1 industrie du livre : I examen de spécimens 
empruntés à des volumes sortis de la même officine aurait peut-être 
inspiré à quelque lecteur des Lesestücke Je désir de traiter ces ques¬ 
tion^. A cela près, nn ne peut qu’approuver le choix des pièces. La 
plupart d'entre elles ont été déjà publiées et transcrites ou traduites en 
plusieurs langues européennes. Je me demande s’il n'y aurait pas eu 
quelque utilité à mentionner les endroits où ces transcriptions et ces 
traductions se trouvent. Le recueil Je M* Mbller es* destiné surtout 
aux élèves qui suivent les cours universitaires, et là ces indications 
peuvent être fournies verbalement par le professeur, s'il y a lieu. Mats 
il sera aussi entre les mains de personnes que l'éloignement, l'âge, 
le manque Je loisir pendant le jour, écarteront des Universités, et qui 
n auront point laide directe du maître pour résoudre les problèmes 
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de déchiffrement qu'offrent plusieurs manuscrits. le Papi ru.v Abbott 
par exemple : ceux-là auraient été reconnaissants à M, Miller de leur 
avoir fourni des renseignetnems, grâce auxquels ils auraient pu cher¬ 
cher dans les livres l'explication qui ne leur apparaissait pas évidente 
du premier coup. 

Comme aux deux fascicules précède ms. les fac-similés sont ici 
d'une netteté qui ne laisse rien à désirer. M. Mol 1 er ne songera-i-ïl 
pas à compléter son ouvrage par un fascicule au moins d'extraits pris 
dans les papyrus démoiiques? 

G. Maspero. 


Die Religion k Geschichte mid Gegeiïwart, hü^u.^cben vqh K M. ^i.llu.lk 

und L. Zkiiabxacul. tJ Flâné. von Dentichmaun bis Hesstn. Tubinj-en, -Vlohr, 

1910; ïn-4, 3174 coloras*. 

L'esprit et l'objet de celte publication ont été signalés dans celte 
Revue à l'occasion du tome i* 1 . 11 suffit d'indiquer quelques articles 
particulièrement intéressants ou imporiants Juns le présent volume. 
J. Üoilinger \nrichi, notice très remarquable, — Etgenium Xau- 
mann, r article documenté, mais notions un peu vagues sur le rôle 
des idées religieuses dans les 1 origines de ta propriété. « On admet, 
dit l'auteur, que l'idée de propriété s’est développée chez les peuples 
primitifs, parce que presque lüu-i avaient coutume de Eaisser aux 
morts, par motifs religieux, leurs outils. «■ Celte coutume même sup* 
pose une notion mystique de la propriété ; elle tven est pas la racine 
première : on laisse aux morts i’usage de leur bien, parce que c'est 
leur bien, parce qu’on ne conduit pas l'un séparé de l'autre, que l'ou¬ 
til lait pour ainsi dire partie de la personnalité de son propriétaire, 
en quelque chose de lui, et non seule ment à lui, une façon d’esprit 
nécessairement associé ù l’es prît du mon, La crainte d’irriter le mon 
en le privant d'une chose dom il avait l’habitude de se servir est fon¬ 
dée sur ce sentiment. — Erscheintingswelt der Religion E. Leh- 
ntanu •, excellent traité* bien ordonné, de la phénoménologie reli¬ 
gieuse 1 coutumes sacrées, magie et culte; paroles sacrées, incanta¬ 
tion et prière, livressaints ; personnes sucrées. Certains details 
seraient discutables, par exemple ; que les sacrifices de fondation 
n’aurjicm: pas eu d'autre motif que d’apaiser le génie du lieu; que le 
sacrifice animal serait fondé sur l'idée d'une incarnation du sacré ou 
de la divinité dans la victime par l'effet de la consécration ; que cette 
idée ne serait pas entièrement étrangère aux sacrifices de purifica¬ 
tion, même dans le rituel mosaïque. — Frankreich . Eikanj, bon 
résumé de l’histoire religieuse de la France depuis la fondation des 
premières communautés chrétiennes dans ta vallée du Uhonc, jus¬ 
qu’au ministère Briand- Mais ce n'est pas Léon XHl r c'est Pie X, 
qui a proteste contre la visite de .VL Loubet au roi d'Italie. — L’au¬ 
teur de l'article Dupanlaup dît que l'évèque d'Ûrk-uns salua joyeuse- 



JUiVUK LftlTIQtiK 


3ÛÔ 

ment le Syllabus de 1S64: le fait est qu'il en Int consterné, comme 
ses amis libéraux, mais qu'il se hâta d'en donner un commentaire qui 
atténuai e tes propositions les plus irritantes, ce dont Rome voulut 
bien ne pas lui savoir trop mauvais gré. Ces menues erreurs sont 
assez rares dans les notices contemporaines. Dans la bibliographie 
des articles d'exégèse on omet volontiers les livres, même ceux de 
savants protestants, qui n’ont pas été écrits en allemand. 

Alfred Loisv. 


Inventaire des fouilles de Tellü conservées au Musée impérial n nom an. 
T-'iite I,Textes de l'époque d'Agadé, par F. Tin huai -Danois; lomc 1 1, l estesde 
1 "époque dWgad* «1 de l'époque d'Ur ''première partie', par H. t\K tjttKGllILL aC, 
Paris, Ijîîoux, njiot lÈeijx tn-q, 3n pa^es ci 3ü planches flutogr,, 66 pages et 
83 planches. 

Catalogue des tablettes provenant des I ni Iles d'Ernest de Sarzec à 
Tello en 18114 et 189 5 , et conservées au. Musée de Constantinople, 
Les textes relevés par M- Thureau-Dangin, inscrits sous les numé¬ 
ros (039-1476, forment une collection homogène, ci ils ont été trou¬ 
vés dans Je même endroit. Ce sont des tablettes d 'a flaires ; contrats 
de vente, comptes, listes d'objets divers, animaux, grains, poissons, 
etc L'intérêt de ces documents n'est pas grand pour l’ histoire poli¬ 
tique, mais on y pourra puiser des renseignements miles sur tes cou¬ 
tumes et sur l'état de la civilisation. Le contenu de tous les textes est 
indiqué sommairement; s’il y a un détail notable dans l'inscription, il 
est signalé, M.Th* D. s'étant proposé de fournir aux assyriologues 
un répertoire qui leur permettra de savoir ce qu'ils peuvent trouver 
dans çes textes. 

Le travail de M. de Genouillac a porté sur des tablettes provenant 
des fouilles de Sarzee en. 1894 et appartenant à l'époque des rois d'1, r : 
numéros fity-io 38 du musée de Constantinople. Documents plus 
variés et en certain nombre plus étendus, mais de même caractère, 
analysés d'après la même méthode que dans le volume précédent. 
Quantité de noms propres relevés. Assez grand nombre d'inscriptions 
ayant caractère juridique; archives de manufactures de tissus; em¬ 
preintes de sceaux armoriés. M. de G. a eu soin de donner un index 
des légendes de sceaux, et une table analytique des matières. 

Geitc publication* œuvre de patience non moins que de science, fait 
le plus grand honneur aux deux assyriologues qui l’ont entreprise. 
On ne peut que Eeur souhaiter bon courage pour la suile, avec la 
reconnaissance de leurs confrères en assyrlalogte. 

Alfred Loisv. 


Da> GLLgatneach-Epos nçii ûbcraizî *en A. Ukokao, und gemaiirveratâQillIch 
crfcUrt von II, Grësim\««. Gônliigea, VanJetihoeck, ton; in-x-, u--a?3 pages. 
Der Mithrakult, von I Kuuoe- Leipzig, Hinricbs, ton ; in-8*, pages. 

La collaborai ion de MM. Lngnad et Gressmann nous fournit une 
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1res remarquable étude sur 3 e poème babylonien de'Gîlgames. Tra¬ 
duction et interprétation sont également soignées. A ta traduction du 
poème M. U. a foînt celle des fragments qui représentent d’autres 
recensions du déluge, notamment le fragment de Ndppour auquel 
M. Hilprccltt a fait naguère une réclame si exagérée, et celle d'un 
morceau de l’épopée dans une recension babylonienne fragment de 
Meissner:, icxte précieux pour la comparaison, .1 cause de sun anti¬ 
quité, puisqu'il remonte aux environs du Fan aooo, antérieur de 
douze (iu treize siècles à la cupie ni ni vite par laquelle nous est connu 
le poème en son entier. 

Dans ce fragment ancien le nom du héros est écrit Gish t variante 
de désignation qui ne donne même pa’* beu de conjecturer que Jeu* 
personnages distincts auraient pu être faits héros des mêmes aven¬ 
tures. Âbrés r otîûn ou non, Gis h doit correspondre à ta première partie 
du nom Gif écrit parfois Gish-bit -garnêsh. Le fragment concerne le 
voyage de Gish-Gilgamcs à La recherche de l'immortalité. L'accord 
avec le grand poème est assez étroit pour le fond : d'où résulte pré¬ 
somption de haute antiquité pour l’ensemble Je l'épopée. Mais les 
Jeux textes ne sont pas en conformité verbale. L'ancienne recension 
parmi avoir été plus sobre en ses développements. Détail curieux, b 
déesse Sabitu v tient au héros, sur L'inutilité de sa démarche, un dis¬ 
cours qu'on dirait tire de l'Eeclésîasle et qui n'a pas d équivalent 
dans les morceaux conservés de 3 a recension plus récente. <i Lorsque 
Les dieux, dit-elle, ont créé L'humanité, ils ont attribué ei l’humanité 
3 a mort, et ils ont retenu ta vie dans leur main.... Que chaque four 
te soit donc une fête <*, etc, La grande épopée n’est pas moins pesst- 
mi s te, mais son pessimisme est moins franc de tangage et plus diffus. 

M. Uressmann a Fort bien montré que l'épopée doit être faite d'un 
certain nombre de légendes mythiques qui ont eu originairement une 
existence indépendante. On savait déjà que Je récit du déluge était une 
pièce artificiellement rapportée, qui a d Cl constituer d'abord par clie¬ 
nt J me un poème distinct. Une hypothèse un peu risquée peut-être est 
celle qui fait mourir Gilgamès à son retour dans 3 a ville dT.refc, 
après le voyage inutile auprès de l’immortel (jinapishtim : la der¬ 
nière tablette, où est racontée l'évocation d’Hngidu l'ami de Gilga¬ 
mès, dont le nom était lu jadis Éabanî par les assyriologues], serait 
un appendice h l’égard du poème déjà construit. On ne peut guère 
supposer que la mort de Gilgamès aurait été mentionnée à la tin de la 
onzième tablette, et que le héros reparaîtrait vivant sur ta douzième; 
tout ce qu’il est permis d'admettre est que la scène de I évocation, 
comme telle auire patrie de T épopée, a pu être d’abord connue à part, 
et adaptée ultérieurement au poème. Mus décisive est l’argumenta¬ 
tion de M. FL pour montrer que Ton s’est trompé en plaçant à la 
base Je l’épopée un thème de mythologie astrale et une correspon¬ 
dance des exploits de Gilgamès avec le cours du soleil et les signes du 
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zodiaque. Cvuc correspondance n'existe pas réellement, ci les traces 
de mythes astrologiques que l’on peut encore çà et là soupçonner 
sont bien incertaines. 11 n'y a pas plus Je rapport entre les douze 
tablettes Je l'épopée et les douze signes zodiacaux qu"entre les sept 
ta blet les du poème babylonien de ta Création, ci les sept jours de la 
créaiiorf génésiaque. Le nombre des tablettes est voulu sans Joute, 
n\âh pour ïui-nicnic. Inutile Je dire que M. G. couronne son argu¬ 
mentation par une solide critique du panbaby Ionisme de M. H. 
Win citler. 

L'impression que laisse au lecteur cette pêne ira nié analyse est que, 
si l'on a beaucoup Mit pour I intelligence du poème en tant qu'œuvre 
littéraire, il n'en va pus de même pour l'interprétation de ses élé¬ 
ments constitutifs, des différents thèmes mythiques qui y sont tou- 
dies ou développes, GUgamés esi-H un dieu humanisé, ou bien un 
ancien roi d‘Êrek Jom la légende aurait exploité le souvenir? M. G, 
parai* incliner vers b seconde hypothèse, La première n’est guère 
moins probable, étant donnée l'association du personnage avec [e 
mythique Engîdu, Quelle est au juste la signification Je edui-ri? On 
ne saurait le dire. C est assurément un type Je I 1 humanité, mats cet 
animal homme fait une ligure un peu singulière à coté du beau Gib 
gamès, rut d’Erek, assez audacieux pour dédaigner l'amour d’Ishtar. 
Le poème qui raconte comment s'est formée l'amitié des deux per- 
sonnages, les prouesses qu’tta ont accomplies ensemble jusqu’à la 
mort d'Eiigïdu, le voyage de Gtlgamès à la poursuite de Hm mor¬ 
talité, et enfin l’évocation du mon, exploite des thèmes mythiques 
déjà fort anciens à l'époque où Ns ont été aîivsi utilisés. On conçoit 
que leur signification originelle nous échappe en même temps que les 
circonstances dé leur formation. .\L G, a fait bonne justice J'Inter¬ 
prétations hâtives ; maïs, sans le vouloir peut-être, il a montré que 
l’exégèse des mythes babyloniens est encore à créer. El a réfuté sans 
peine la thèse de M. Jensen sur le poème de Gilgatnès, prétendue 
source de l'histoire biblique, y compris les Évangiles, et de la mytho¬ 
logie hellénique. 

Voici comment M. G. croit pouvoir expliquer le mythe du déluge, 
La ville dé Shurippak, où est censé avoir vécu Utnapishtim, a réel¬ 
lement existé; mais die a été, a une époque fort ancienne, détruite 
par le feu. Comme die était voisine de l'Euphrate, la tradition apres 
un long temps, se serait imaginée qu elle avait péri par une inonda- 
tion; puis le cadre aurait été élargi, le déluge aurait été compris 
comme universel, en sorte que les hommes et bêtes sauvés du cata¬ 
clysme devin rent souche d'une création nouvelle. Hypothèse abstraite 
et construction logique, qu i] doit être Imprudent de considérer 
comme représentant révolution historique du mythe. Le point d'atta¬ 
che à Shurippak permet du localiser l'origine Je ta légende, mais il ne 
prouve pas que le mythe même n’ait eu pour objet primitif qu une 
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inondation locale. Les mythes religieux mut un i ru va il de t imagina- 
lîon sur lus choses religieuses, non sur des croyances théoriques ou 
sur lIvs laits quelconques. Tant qu'on n'a pas établi te rapport de ces 
mythes avec les réalités du culte qu'ils concernent originalrcmern, 
tonte riégèse mythologique manque de hase et de consistance. Tel 
parait être ici le cas. 

M. Klugu résumé convenablement les données acquises touchant le 
culte de Mithra dans l’empire romain. Il ne devait pas, semble-t-il, 
citer sans réserve comme formules usitées dans les mystères de 
Mithra certaine morceaux du papyrus magique ou A. Dietcrlch 
£int> Mithraslititrçu', 190 3 avait pensé reconnaître une liturgie 
mithriaque. Ce que dit M. K. des origines mésopotamicnnes du culte 
de Mithra est tout à fait contestable. Le texte découvert par M- H. 
Winckler, où Mithra et Varuna sont mentionnes dans un traité 
entre le roi des Hittites et ie roi de Mitanni. au siv f siècle avant 
notre ère, va contre la thèse pour laquelle il est ici invoqué. M. K. 
va-t-il réclamer aussi Varuna pour te panthéon sémitique? Mithra 
était pour les A ssyro- babylonien s un dieu étranger. Voir à ce sujet la 
judicieuse note de C. Kossey, Journal asiatique, mai-juin 1910, p. 

Alfred Lotsï. 


Otto I : .k ; . Zuu Ay|yptichen:Grundtouehweson in r&rcmcher Zeit, rnter&ü- 

chungc-ti ual Grand der gricchLschüri Papyri- i-ciprig-Berlin* Tcubncr. itjog; 

VIII-213 p. 

Dans celte dissertation. M . Egcr s'occupe d une institution souvent 
mentionnée dans les papyrus égyptiens postérieurs à [‘époque ptolé- 
maique T pendant une période d'environ trois siècles, depuis l'occupa- 
tien de l’Egypte par les Romains jusqu'à Dioclétien. Cette institution 
porte le nom de Èpr/^oiv, et tes agents de cette aLimînîsttû* 

tration, les [i:o}.Lo^ bpen£<rtjti>v, avaient des fonctions spéciales que 
M. E, étudae et détermine, dans les limites du possible, à la lumière 
des documents assez nombreux qui nous sont parvenus Il y avait 
de ccs fonctionnaires, selon toute apparence, dans chaque chet-ücu de 
district.'Dans un premier chapitre. M. E, distingue une institution 
analogue, la ièjLuï, qui avait des attributions dilîé- 

rentes, entre autres la conservation des 'ïtschr* feuilles de 

recensement , et qu’il laisse de côté dans son étude. Il convenait 
d’abord de préciser quelle était la compétence de la jb 5 ),w^xi; lvk-v 

r. M. Ki{cr donne i nns listes de ces Junimeita : Liste] ;;p. 4-1I- ; Papyrus par¬ 
tant La mention ^«VytfOtT, <m avec ou Hi» l'adJIlfen 

.k Ïi> 1 ,- J**{*>Ky ov, ■?:■■■/, cic., Jcuoiiiiii *li<-n du papyrus, genre Je l'ifflt 

enregistré, nature Lie rimmeublc auquel il nippons. date. Listes II et III 
(p. Qo-îûD, ; huénmicnts relatifs ii une vente et a une hypothèque : nom du papy- 
rus, Llésifpnuiun de ninmeuMe» termes déterminant La nature Je l’acte, autre;* 
oTjservnitons caraeteristi^ucs, date. 
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™»: d'une façon générale, elle recevait, dit M. E., tomes les décla¬ 
rations antérieures *300*77 *}.-il au postérieures concer- 

n un ] aliénation Je la propriété immobilière. I hypothèque, I héri 
l'eslînction de droits réels* Sa principale fonction était d'établir offi- 
cidlt.ment la situation des biens-! mds ju point de vue juridique; 
].ï v on s ci cation des registres des contrats semble n"avoir été qu'une 
fonction secondaire. M* J'., détermine la nature des immeubles qui 
P' 1 tt'Ctit donner lieu à J inscription J arts 3 a ^hS}. tpcr/'jï^v, et quels 
Mmr les droits que celle-ci garantir; car sa compétence ne s’étend pas 
a tous les i-i en s-fond s en général ; il s agit uniquement de la propriété 
priiée. yn to ewtt;, y cq mpris ce qu'on appelait *a-oixtstà; *),î f c'est- 
a-Jirc les terres primitivement distribuées aux soldais par ks Piolé- 
mdes. Un avait ainsi une sorte de cadastre, qui établissait les droits de 
propriété et assurait ainsi la transmission légale des immeubles par 
voie de vente ou d'heriiage, et qui garantissait en même temps les 
droits d autrui; car on peut conjecturer* sachant que l'hypothèque 
lLuc! insu ut par les d»),Mi-jlm,-e. qu il en était de- même pour les autres 
ju>n in rc aligna. M. E. s’occupe alors des formalités de IVnregîs- 
trenient et des conditions requises pour qu'une ou une 

reçût sa pleine valeur juridique; a cette occasion il passe en 
revue les différents types de documents suivant qu’ils ont ou non Ee 
caractère de publicité, et suivant qu’ils ont rapport à la vente* à 
l'héritage, aux droits réels ou a leur extinction. A coté de 
se rencontre une autre forme de déclaration* la mais seule¬ 

ment dans les papyrus du Fayoïlm ; mais J 8 valeur précise du terme 
e>t mal connue, et ce sont plutôt des hypothèses que M. E présente 
a ve ■'ujei; ee qui est plus clair, c'est que l'acquéreur d'un immeuble 
ou d’un droit s'exerçant sur un immeuble pouvait laire garantir ce 
droit en le faisant notifier aux par l'intermédiaire des 

agoranomes, Pour les mutations survenues dans la propriété foncière, 
la bp-tiihn constitue donc des archives; et M, E. montre 

comment, dans des sortes de tables analytiques, les les 

documents étaient classés par villages et par noms des possesseurs, 
et comment, pour remédiera un désordre éventuel et pour réviser les 
registres, on ordonnait une déclaration générale des propriétés; c'était, 
il est vrai, une mesure exceptionnelle. Enfin, M. E* étudie les 

qui notaient pas faites à cette comme les déclarations 

relatives au bétail, les «t’ ^hdm smo-^as*: et les déclarations de pertes 
ayant pour but un dégrèvement d'impôts. Le dernier chapitre est un 
résumé, concis et tort clair, des résultats acquis par cette excellente 
euide; M. b- y Sait ressortir le but de l'institution et son importance 
au point de vue du droit privé. Lu JülSJLîoû qxr, r-ptrrTtwv n“a p ys ^ 
instituée seulement dans l’intérêt de l'état ; elle le fut aussi dans l in- 
lérêt des particuliers. Ses listes devaient servir sans doute pour l’éta- 
'u lisse nie rit de 1 impôt, mais il est clair que pour les transactions privées 
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elles devaient être d’une utilité incontestable facilitant à chacun,, 
grâce aux inscriptions, faites sous le contrôle d'un service public, le 
connaissance des droits de propriété sur les immeubles en même temps 
que des charges qui les grevaient. On peut admettre, dit M. Eger, que 
personne ne concluait une affaire ayant pour objet la propriété fon¬ 
cière sans s'être renseigné auprès des piSî.i*io-j3Lm*ï tvnTjjKWü. Mais il 
reste encore, ajoute-t-il, beaucoup de points de détail à élucider. 

My. 


Le droit public romain r;tr I'. Wiur.us; sepltcmc êdilton publiée p.ir J. Wil- 
c.EHSr i,ouvain, Peeiers, 191 u, 1.11-6*1 y., în-b\ 

Le traité de Wi Items est toujours un des meilleurs manuels que 
Ton puisse recommander aux jeunes philologues. Moins encyclopé¬ 
dique que celui de Mommsen, il est aussi plus court et plus facile à 
étudier. Une bibliographie très complète et bien comprise permet de 
se reporter aux sources et aux ouvrages modernes. Le fils de WH lents* 
professeur à l’université de Liège, a rou cette septième édition. Il a, 
en général, gardé le texte. Il a surtout mis n jour Ja bibliographie, 
C’esi ce qui a entraîné un remaniement de l'introduction. Lus cha¬ 
pitres relatifs aux jiidkid privata ont été aussi refondus, en partie sans 
doute, pour tenir compte du livre de M. P. F Girard sur Y Organisa¬ 
tion judiciaire des Romains. l"n certain nombre de pages, relatives 
au droit privé, ont été supprimées. Nous recommanderons une petite 
amélioration matérielle pour b huitième édition : l'addition de titres 
courants et I indication du numéro des paragraphes en haut de ia page. 

R. M. 


R.-P. flou H. [JtOLfPCQ. Les Martyrs,!. X le xvw ,,îèele. Puris, <i. Oudîn, 

fylù, 4^5 p., 4 fr, 

L’auteur de cette collection n’est pas un historien, mais un Eingio- 
graphe- El a pourtant la préoccupation de ne pas écrire une légende 
dorée, et. au lieu de narrer ù sa façon b vie et la mort des Confes¬ 
seurs, il reproduit presque uniquement les dispositions de témoins 
oculaires. Mats il ne connaît ou n'accueille que celles de scs coreli¬ 
gionnaires, ne discute jamais la valeur Je leur récit, ci ne reproduit 
pas une seule fois le témoignage d'un adversaire ou d’un ennemi; ce 
qui lui eut été facile au moins en parlant des victimes des Garni sa rds 
ou des lésuites persécutés en Portugal sous le ministère de PombaL 
Il est manifeste que le R, P, Dont M. Leclercq n'u voulu composer 
qu'un livre d'édibeutton, et les ouvrages de ce genre ne relèvent pas 
Je ht critique historique. 


A. Biovks* 
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k. 3). I l ü.M L.S4 dol^ancf!» financières du Tiers-État du Périgord an 
1T3$- Bord" au s, t y i o, ijjpajies. 

L’auteur a puisé à pleines mains — ci un ne saurait mieux faire — 
dans les cahiers rédigés par tes paroisses périgordines en vue des 
Eiais-Généraus, documents conservés aux archives de la Dordogne, 
Les doléances des paroisses sont examinées dans le triple domaine des 
finances royales, seigneuriales 'et ecclesiastiques. Ln appendice est 
annexé le cahier du Tiers-État de la province : il est piquant d'v voir, 
ù une heure si grave, Les trois villes sénédiales, Eérjgueus* Bergerac, 
Sarlai. sc querellant sur de mesquines questions locales. Louons 
M. de Prémont du sentiment persévérant d’ impartialité qui marque 
son travail. Il veut bien promettre des recherches plus étendues sur 
les doléances du Tiers-Etat de Périgord. Nous nous faisons un plaisir 
de lui donner acte ici de cette promesse. 

Pierre LAttURDippib:. 

L-P. Bhis-su-t. Mémoires* rublii** avec étude critique ut noies par Cl, PatÉciît), 
Paris, AîpJl. Picard cl ÉiJs, * r d. ; I y r b % ^ vo] r În-S*, t. I, 1.1-401 p r ; t. IJ» 406 p. 

Dans le vaste domaine de la Révolution, M. CL Rerroud s‘ust 
réservé l'endos des Girondins, Encore a-i-tl eu jusqu'ici l'excessive 
modestie de ne pas écrire de livre sur eux* mais de se borner a réé¬ 
diter leurs neu vres* Toutefois, quand on a eu à faire usage de son 
édition des Mémoires et surtout des Lettres de M m - Roland* on est à 
tue me d’apprécier combien tes mots peuvent varier de sens selon leur 
□ pp fi cation. En effet, publier un texte à la façon de M. Perroud. c’est 
agrandir singulièrement le rôle de l'éditeur. M. Perroud ne se contente 
pas d’éiablir là meilleure version de son auteur; il accompagne 
celui-ci, et* à chaque phrase, à chaque mm. dirais-je, qui lui paraît 
exiger une explication ou une observation. Ü rédige une note. Les 
lecteurs se contenteraient fort bien de ce commentaire perpétuel. 
Mais M, Perroud ne sc satisfait pas si aisément, El fui faut, déplus, 
une préface, une étude critique, une bibliographie, des variantes* des 
additions, des notices complémentaires sur l’auteur, sur ses portraits, 
ses parents, ses amis, ses éditions successives, etc. Une telle parure 
sied à meriviJL- a un livre qui est pur lui-même une grande œuv re 
littéraire. Et c'est pourquoi on ne saurait avoir trop de reconnaissance 
M. Perroud pour nous avoir présenté dans un si somptueuse 
drement les Lettres et tes Mémoires de M™* Roland qui contiennent 
quelques-unes des piges les plus ardentes de la langue française. 
Mais Brissot? M. Perroud croit-il que tout le monde éprouvera, à 
lire sa prnse, 3 e même plaisir que lui? Cette prose même, est-dlé 
bien de Brissot - M . l'erroud nous raconte longuement la cuisine que 
lui a lait subir son premier éditeur, et dans quelle sauce a été sub- 
jnergt! ce civet, dont tous les morceaux, même conservés par fui. ne 
sont peut-être pas du lièvre. 
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Qu’un chef de groupe comme Brissot excite l'intérêt, on le com¬ 
prend, mats comme chef de groupe* et non comme écrivain, car 
Brissot. la plume à la main, n'est qu’un journaliste. Faites-nous donc 
connaître l'homme et son rôle politique, mais non ses productions. 
Donnez-nous sur lui une étude historique, mais ne le réimprimez pas. 
Je sais bien qu’il s'agit ici de ses Mémoires, et ie vois que M- Perroud 
les juge « un document de premier ordre pour (‘histoire de la tin du 
xvii]' siècle et de la Révolution française n Je me suis efforcé de me 
le persuader à mon tour, en lisant plus attentivement que lies autres 
les chapitres que M- Perroud signale particulièrement à notre ailen- 
lion. Mais je lui en demande bien pardon : je n’y suis pas parvenu. 
Le récit que Brissot a laissé de son adolescence, encore que trop 
long* diffus et encombré, n’esi pas sans intérêt, je le reconnais. Mais 
il ne faudrait pas la comparer, par exemple, à celui de Merlîn de 
Thionville, sur le même sujet : il y perdrait trop. Quant aux pages 
de Brissot sur son arrestation après le a juin £7^3, pour que 
M* Perroud les trouve b émouvantes i*< il faut qu'il y mette de la com¬ 
plaisance ; elles te sont médiocrement en soi, et moins encore lors¬ 
qu'on songe à tous les drames de la Terreur et surtout à l'odyssée 
des autres Girondins. Enfin, ie ne pense pas non plus que la réponse 
de Brissot au rapport de Saint-J ust et son projet de défense devant le 
tribunal révolutionnaire aient pour l'histoire une valeur documen¬ 
taire. Nous avons affaire ici à un homme qui défend sa tête contre 
d’autres qui cherchent à la lui couper. Il a donc mis toute l'énergie, 
toute 3 a passion possible dans son plaidoyer, comme Saint-J ust et 
A mur en avaient mis dans leurs réquisitoires. Il y a peut-être là de 
beaux effets d’audience, comme on dirait au Palais, deJ'cloque 11 ce, Je 
la dialectique, tout ce que l’on voudra, mais de l'histoire proprement 
dite, c'est une autre quesiîon. 

Comme on le voit, ces critiques ne sont que Je mesure et de pro¬ 
portion. Mais ce qtl'eut ne saurait trop admirer en M, Perroud. c est 
la profonde connaissance de son sujet ; l'an avec lequel il sait l’élargir 
ci te corser, tout en restant sobre de gestes cl de mois là où cepen¬ 
dant est grande la leniation de déclamer^ sa rigueur cl sa probité 
scientifiques dqm je n'ai rien dit et sur lesquelles j’aurais dû appuyer; 
beaucoup d’auires qualités encore, qui font de lui le premier éditeur 
de textes depuis que M. de BoisüsLc est mort. La seule chose que 
Fnn puisse regretter ici c'est qu'il ait mis ces qualités au service d’un 
texte qui leur est inférieur. 

Eugène Wecvert. 

!.. Vki.r.us. 'ü *■; 'JtjiiXuMvr,; vr.ï St,;*«:»!,: fct= 2 t 5 ü'j jim; h 'tilîiî:. 

Athènes, igoM ; <-190 p. d'une seule suite. .^Xtayo; r.|W; îtivisi'i ùsAt|isiï 
n-" 91-93), 

L'auteur laisse de càié le rôle politique de Capodistria pour s'occu¬ 
per uniquement de son administration intérieure, et de celle-ci j] 
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n'envisage qu’une partie, les mesures prises par le chef du gouverne¬ 
ment grec pour l’organisation et le développement de 1 instruction 
publique. M. Vélélis expose la misérable condition de renseignement 
public en Grèce avant la guerre de l’indépendance, et les efforts des 
particuliers pour remédier a cet état de choses pendant la guerre 
même ; il nous montre ensuite les progrès réalisés pendant les quatre 
ans que Capodistria fut le chef du pouvoir. On sait, en effet, que cet 
homme d'état considérait l’instruction du peuple comme une condi¬ 
tion indispensable du relèvement de la Grèce. Dès i 8 t 5 , il proposait 
des moyens d’organiser l'enseignement dans les Sept-Ilcs, et de sa 
visite à l’école d’agriculture de Fellenberg, à Hofwyl près de Berne, 
il avait rapporté une vive impression. Dès qu’il lut a la tête du gou¬ 
vernement, il donna une impulsion énergique au mouvement com¬ 
mencé; le peuple grec, d’ailleurs, savait ce qui lui manquait, et de 
toutes parts des écoles se fondèrent. Des citoyens généreux tournirent 
les fonds nécessaires ; les plus pauvres familles contribuaient à I œu\ re 
selon leurs moyens; M. V. donne à ce sujet d intéressants détails. 
Capodistria, qui avait dès le début fondé I Orphanotrophéion d hginc 
pour donner asile aux orphelins de la guerre, créa des établissements 
pour former des maîtres, comme l’Ecole centrale d hgine, sans 
négliger tout ce qui d’un autre cAté pouvait servir au développement 
intellectuel de la Grèce; il créa entre autres 1 Ecole militaire de Nau- 
plie. M. V. nous le montre parcourant le pays, inspectant lui-même 
les écoles, contribuant de scs propres deniers à l’œuvre de régénéra¬ 
tion, s'intéressant aux jeunes gens qui étudiaient h l'étranger, rappe¬ 
lant sans cesse à ses compatriotes qu un peuple libre doit être instruit 
pour être digne de la liberté. On a reproché à Capodistria de s être 
intéressé seulement aux écoles élémentaires et d avoir négligé les 
autres ordres d’enseignement ; M. V. le justitic par cette seule raison 
que le moment n’était pas encore venu de faire tout à la fois, qu il 
fallait commencer par la base, et que Capodistria n aimait pas le 
Xo^urcroepoc. Il est certain que ce qui pressait le plus, c était 1 organi- 
nisation de l'enseignement primaire et la formation de maîtres capa¬ 
bles de donner cet enseignement; sous ce rapport Capodistria fut 
vraiment le fondateur de l'instruction publique en Grèce. Le 
sujet avait été mis au concours par le comité directeur du premier 
congrès de l'enseignement en Grèce; 1 ouvrage de Nl. Vélélis obtint le 
prix, et fut. a juste titre, publié par le Syllogue pout la diffusion des 
livres utiles. 


Gabriel Mauoais. Document! bibliografici e critici per la storia délia fortuna 
del Fénelon in Italla (Bibliothèque de l’Institut Irançai* de Florence, i* série, 
tome I). Paris, Champion. 1910; m-8* de xxt-339 pages. 

H y a un peu de tout dans ce volume, et, grâce a un index des 
auteurs cités, l’histoire littéraire saura en tirer parti. Il est assurément 
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assez singulier quc le Rriiish Muséum au son admirable catalogue 
imprimé riaient pas été inventoriés à temps pour taire passer dans le 
corps de l'ouvrage, au lieu de l’appendice, quelques traductions de 
Télémaque ' et pour permettre de compléter diverses indications de 
seconde main. Mais M. Maugatn a poussé avec beaucoup de soin son 
enquête italienne; et — dans la mesure où la statistique est révélatrice 
en ces matières 1 * 3 — la diffusion des œuvres Je Fénelon en Italie 
apparaît jalonnée d'indications précises. Reste à écrire I histoire de 
son influence et a déterminer avec équité la part qui lui revient dans 
les vicissitudes de la critique, dé la théologie, de lu sociologie transal¬ 
pines : la courte préface de M. M. ne fait que donner un léger crayon 
de ce tableau, dont des fragments sont offerts plus loin par des réu¬ 
nions de jugements italiens sur Télémaque, les Dialogues, etc 

F. R. 


Ernest StULLiÉRE, Bsvrboy d’Aurevilly. Ses i.lées et si’n cauvre Paris. ËWd, 

Tyio, irwti de 288 pages. 

Recueil de conférences assez peu remaniées : et il Éaut avouer qu il 
y parait trop, non-seulement a une négligence fâcheuse en fait de 
ponctuation» ou h la fréquence de formules plus oratoires que livres¬ 
ques , mais à une simplification excessive du • cas ■< Barbey et à une 
certaine indifférenceJi la succession chronologique ou aux ambiances 
d’idées, Les origines du dandysme de Barbey ne sont qu’imparlat- 
tentent débrouillées, puisque In fin de carrière de Rrummell à Caen 
11'est signalée qu'en passant >p. o 3 et qo une certaine incertitude per¬ 
siste fp, !?o ;t 02 au sujet des suggestions de Balzac ; la prérace de 
VHistoire des Treize et les épisodes du livre, outre des laies fort 
diverses, sont loin d'offrir un apport homogène à une théorie du dan- 
dvsmc. M, Setllière met d’ailleurs parfaitement en valeur — et en 
partie grâce à cette simplification voulue — a thèse qui est I armature 
de son livre et qui se rattache â ses idées synthétiques sur 3 e mal 


1, Ajouter une édition tic 'Pagatu ■* hancfort, 17^9 c * Vienne. iHo/, Lauteur 
de la traduction 80 si prie D. A. B. 

Outre une liste imposante J'fri'fltn, écrira 1 rcülleï, p. -y ; llelnjite, p. It}”* 
a.CariS c*t entendit que telles éditions frnnCn iiaïîclines, publies par des maî¬ 
tres Je langue» de Londres ou de Nancy si gui tient moins des curiosités italiennes 
pour Fénelon que des nécessités péJo go glquCs dom In longue italienne est l'objet. 

3 , Cf. « un plus éloquent orateur - r, i-î, * un savant c minent • p. 19, - un 
éminent critique - p. il, * un critique éminent t p, è; loin laine hérédité 
Scandinave i’a fait cul mi m leur de* beautés robustes, u Ut flamande - p. 3 gj. 
Shafiesbury peut être rangé parmi les prcromsmiiquM p. * 3 ) pour son symbole 
de Promêthée. mais m* tendances morales ne peuvent pas avoir « préparé l'éclo¬ 
sion \ê '.etiiibilité nouvelle -, II faudrait vérifier (p. a 34) Fanecdot» Je Fénigay 
traducteur de Uxihc : n’y aurait-il pas une confusion, dam lin format ion Je Bar¬ 
bey, avec FortOÙI r l.cs errdf.! sont surtout nombreux aiu papes 7 3 , 1 33 . 1 : 4. 286, 
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romantique, -i Cette singulière dualité Je conscience qui se révéla de 
bonne heure et persista jusqu'à la tin dans cei artiste romantique 
double d’un moraliste rationnel ■?, 

F- Baidesspëhgfr, 

Guntiar Car r».-,. Nordcti i doo francka tiiieraiuren. Hdsmgfors, imo]. 

Wiseniuika Pokhucideîii ; in-S de -370 pages. 

Le dessein était intéressant et valait d'être exécuté : retracer, à travers 
les témoignages de la littérature, J'image que la France s’est faite du 
\ord Scandinave; cl si un petit nombre J œuvres de premier ordre se 
trouvaient seules engagées dans cette enquête, die avait du moins 
l’avantage de préciser bien des points de l'histoire de la littérature ou 
de la civilisation. Maïs peut-être y aurait-il, dune façon générale, un 
avantage de méthode et d’équité ii ce que ces estimations soient plutôt 
établies pai les peuples • débiteurs ■■ qui restent meilleurs juges des 
nouveautés et dés singularités par oü leur tradition est interrompue, 
rafraîchie ou désorientée, El c’est ainsi que M, Osstrén, dans sa 
conclusion, narrivt pas à mettre en valeur les résultats de son travail, 
et se contente trop aisément de remarquer que les malentendus de 
mœurs, et de caractère, les ignorances et les préjugés, font le plus 
souvent pour la France, une terra ïgnota de la Scandinavie, alors 
que la culture française a une part immense dans le développement 
des civilisations septentrionales. 

Le plan de l’ouvrage ne si pas bien clair : il n’adopte ni l’ordre 
historique pur et simple, m cette disposition demMogique demi- 
chronologique qui me semble à la fois la plus objective et 3a plus 
nette dans les exposés de ce genre; et la suite, méthodique en appa¬ 
rence, à laquelle II se railte promène le lecteur du Grand Cyrus a 
Rabelais et de M 1 * * * * 6 *' de K ru d enter à Swedenborg sans compensation 
logique su disante. Enfin — défaut plus grave à mon sens — les points 
culminants de ces trois siècles de relations franco-scandinaves n’appa¬ 
rais sent pas très nettement. Si bien que ce livre, en général bien 
informé et judicieux '.et qui témoigne d’une connaissance très distin¬ 
guée de notre littérature, ne remplit qulmparfaitement son objet, 

Lassons sur les antécédents médiévaux, en nous étonnant que Sone 
de Xansai et ses allusions norvégiennes, auxquelles M. Nyrop a 
consacré deux articles \ n'aient pas au moins un rappel. Les cha¬ 
pitres tu et lv p avec Christine de Suède et Gustave \\ asa comme figures 
centrales, sont les plus attentifs et le-, plus complets, et mettent bien 

1- Ajouter lus dW Oiarfifi Xli de Grimurait '1705}, les traduction* 

ou tes Adaptations françjLsçi de Malberg -qui soeie assei noEnbrcuBes depuis t “4G j 

Ch. M:ilo, rAntigone mndinw t scènç lyrique de iSi 5 ; d'innoiabritblti r&tfs 
Jurjj h grnit Scandinave d-ias I'vI/em-j Tiüèj des Muses, le Mercure étranger, etc. 

Schéptlm h es s pît allFiflititl, p. 1-7. écrire Pour tt Ceftfre, p. 141, Coure, p+ 

L^i correction des citations fait le plus yranLl honneur à ta typopraphictMiJanJatsc. 

j, Rfir*ijniii , mrr. tgoô et Aarbbger for mrditk Qtdkyndighcd, iyuy. 
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on lumière l'importance que ces. personnages prennent en France au 
moment de 1 1 e tîè r ve s ce n ce aristocratique de i 65 o, puis dans le roman 
sentimental qui en est une des transpositions l itiê raï res. Vient ensuite 
une période surtout rationaliste qui lend à dédaigncT la couleur 
locale et les rivalités psychologiques au nom des u lumières ■> eide 
la sociabilité; il eût été curieux de citer une lettre « écrite de IMlo 
dans la Laponie suédoise » où un certain Le Monmer Mercure de 
France* tjîfi, p, 2"?o décrit, entre autres singularités, le soleil de 
minuit; il eût fallu examiner de prés ht question soulevée par Cailiiava 
et laissée sans réponse par Larroumet : le Jeu de famuur et du 
hasard doit-il quelque chose au Henri et Périt il te de Holberg? L’âge 
du cosmopolitisme littéraire, qui accueille la Scandinavie, grâce a 
La BeaumcMe et à ses continuateurs, dans son alliance européenne 
dont la France est lu régulatrice, & connu un autre périodique que le 
Mercure danois ; ce sont les Mémoires sur la littérature du Nord 
Copenhague et Genève, iy?q-6oj. Une niepri.se singulière, que signale 
M. Castrén en son lieu et qui développe des conséquences infinies, 
associe la Scandinavie a la renommée d’Ossian : il y aurait lieu, à 
mon sens, d’épuiser dans un chapitre indépendant cet aspect de la 
vaste question ossianique, et d'y rattacher b notoriété commençante 
de Swedenborg dans une partie Ju public français de la ti.fi du 
xvi ip siècle français. Avec te pré romantisme, la France augmente à la 
fois son information Scandinave grâce a des voyageurs nombreux et 
attentifs ajouter Suremain et Bouille parmi les émigrés, le l'oivî^e 
pittoresque de Scandinavie du comte de Saini-Morys, Londres, t S02, 
parmi les relations spéciales et son répertoire pscudo-séfiefuriocial, 
bi/.urre composé de style troubadour et d'actions et de sentiments 
plus ou moins féroces ; mats il faudra mieux que Se romantisme lui- 
meute, 0 li Han cT Islande L-t Christine ont cependant leur belle place, il 
faudra le Parnasse et une perception aiguisée du falkdoreei de (ethno¬ 
graphie primitive pour acclimater quelques ém<avants thèmes Scan¬ 
dinaves dans notre poésie. M. Csstrcn arrête sa recherche à Leeome 
du Liste, sans poursuivre b fortune d'Andersen et de Tegnér en 
France, sans annoncer les manifestât ions du Nord littéraire qui 
auront leur heure après 1SS0 et dont l’JiEstoire littéraire aura ii s'in- 
quitter quelque jour. Son livre ne laisse pas de causer un sentiment 
de déception à qui en entreprend b lecture dans l’espoir de trouver 
une information de première main sur le plus grand nombre de points 
possible, ou, a défaut, un groupement ingénieux Je données connues. 

F, Balüéxspkrger, 


La Transcription, Essai il un aperçu historique des principe t généraux. 

par y Faocts, Bruie]Its, Bruyant, UJIO, in-S*, *v cl 3i>ü p. 

Le Notariat en 1610 compara avec le Notariat actuel . jr Oeurgu Coi > 
Paris, GiarJ et linijrc, [ 910 , ifl-tS, 115 p.; a fr. 

Depuis le Code civil la volonté des parties suüu pour transférer la 
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propriété- immobilière susceptible d'hypothèques, mais pour sauvé- 
garder les intérêts des tiers la vente ne peut leur être opposée que 
lorsqu'elle a été transcrite sur le registre du conservateur des hypo¬ 
thèques. M. Procès soutient, contrairement à ta doctrine et à la juris¬ 
prudence de son pays, que la loi belge du 16 décembre 185 J a eu 
pour objet de corriger l'anomalie créée sans moiif suffisant par le 
légiste français. D'après lui la convention ne conférerait à l'acqué¬ 
reur qu'un droit de créance contre te vendeur, et seule la transcription 
l'investirait de la propriété de la chose vendue. Ce serait en somme 
un retour pur et simple au droit romain qui exigeait lu tradition, et à 
la législation des pays de nantissement, M. P. a conscience de son 
audace, et s'attend à voir sa thèse discutée et combattue. Ses prévisions 
ne le tromperont vraisemblablement pas. 

Après avoir brièvement esquissé l'histoire du notariat et es posé te 
rôle des notaires dans la vie sûciale t M. Coffinet reproduit un curieux 
document retrouvé dans une étude de T Est : Le Protocole des 
Notaires, Tabellions et autres Praticiens de cour lase T édicté sous le 
règne de Henri IV, M. €. en commente minutieusement chaque 
article, ci montre ce que les lois et tes usages en ont fait. Ce travail 
consciencieux et méthodique a été remarqué justement au dernier 
congrès des notaires de France. 

A, Biûvi:s. 


— il C programme cri dix pages ( 2 ur Kriiik der Tragédie Ocfarèi} du Dr Anton 
Scküwvsd gr. in S* n’est, d',apres l'auteur lui-mtme, qu'un remaniement d'une 
élude qu'il a^ ait publiée, à très peu pré* avec le même titre, (LeîpeiB eï Vienne, 
Deuiickc en 1907, Pour un travail ainsi repris, j’avoue m'étonner quelque peu. Il 
t r cn tant que M. S. soit clair. Avec scs al)05 1 uni vagues et tout tes teue* qipji 
entasse, il obscurcit ù plaisir les passage* discutés. L'auteur parle sans cesse et 
avec emphase de méthode; celle qu'il pratique me partît des moins sûres. M. S. 
tîrotr établir la conviction; il nuboiuit d'ordinaire qu h un vrai fouillis- |,es correc¬ 
tions %emblerii malheureuse* et Ij dessas s'échafaudent toutes sortes de citations 
inutiles, Sûrement Siy; Suit, repris de Rutger*, fait mal, comme second adjectif, 
â côté devint ns ftûfjFmf, — E, T. 

— Dans un tirage a part des L'ituvrsity of Mkhigan StuAies Humanistic sériés 

vol. IV, 103 p., New York, Macmillan, iyto . M. John Garhett» profc»eur l 
cette Lnivenlté, publie un article sur le Mythe AHercule à Home. Quatre chapD 
très : l T Le problème; II, Récits ci sourcci des diverses versions; III, La forme 
originale du mythe; IV, Représentations du mythe Jarc* l'art. Bibliographie 
Copieuse, amant qd'i] mi «mbk, très soignée et tout à fait au courant. L’étude 
est faîte surtout dans le sens Je rtiistoirc Je* religions et au point de vue dlc l’art. 
Dans le second chapitre sur Les ’murees du mythe (qui m'a paru particulièrement 
soigné:, j si remarque une très bonne page aoj) sur les. cita lion s dans Servius et 
dans le t>*cudo Oserviui, En somme, très bon ne publication, avec des parties oriai. 
^mEei. - Ë. T. h * 

— Une brochure récente de M. F. {ParMctkà loti «a, lï y pro- 
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gramma Acadcm i cum, Hetsingforsîse, 1919, 4 3 p. iu 4’ e&t emnia crée à Têtu Je delà 
construction parataCtique de si, rlfsi, rtisi si, N< F «tirum si, qudsr, IlVl, ,\s hûj), lilfi 
seu f vtf r Dans un programme précédent, M. G. avni i déjà étudié Le démoiîl- 

1 rittf de fi (=■ JlV)i ici au début il donne, avec mi&ûn f un réautné dé ses rert!;tr^iU‘*- 
\ U bibliographie Irh Complète, très précise est jointe une appréciation de* 
livre! indiqués, l.ei exemples som cité* avec Soin. sans oublier le* variantes dés 
înss, CE les leçons des éditeurs. Le defaut serait une certaine subtilité dans les 
sens que dégage M. G. ou dans leur filiation. Y a-t-il faute d'impression ou 
hardiesse orthographique dans: pnaàrfivuî usus (p. 4 et 5j. — E, T. 

— J’appelle l'attention des latinistes sur u ti court article '6r p. du Philologus de 
icjto: AsCOniatûr, de M. Th,. SraNGL, article, ?« UC Je dissimule pas. assez dur à 
lire, en purcie à causé du sujet : il s'agit de retrouver et le sens et le vraL texte dé 
scolies souvent difficiles; en partie aussi par ce que le professeur de Würzbourg 
l’n bourré de choses multiples sous une forme condensée. Mats jc i 3 '- lecteur (sera 
plyë de sa peine, ce qui CSE plutôt rare ailleurs. M. St. a fait entrer d a us sfliitn- 
vail ce qu'il n trouvé d'uliie dans les plus récentes public S non» Guffiot, Smqretir ; 
mais c'ést là son mojndri: mértie 3 il s'appuie sur des recherches originales et 
arrive à dés résultats où lui seul pouvait aboutir. D’abord il dispose de collations 
personnelles des sources manuscrites, revues et vérifiées, CC qui tU-i permet de rec¬ 
tifier sur des points de détail les éditions de Kicsaling-Schoell Leipzig et Je Clark 
(Oxford); de plus il a fait dresser par ses élèves un lexique complet des quatre 
scolisates i.Viconiu», Pscudo-Ascenîus, Schvlia tîobiervuj, scolies deGronovc; ; de 
là des statistique* précises qui prouvent que tels mol* ne sont pas J a us ces scoli lis¬ 
tes. par ex. acltitum, confesiim . extern plu, e vwfrgfo. properr] ; que tel s au très mots 
ne s’y trouvent que tant de Fois ; je veux bien que cea conclusion*. ne soient pas 
toujours aussi décisives que V!. St. parait le croire; elles n'eri uni pis moins leur 
force. Enfin depuis plus, de vingt ans M. Si. a étudié ces textes ; il les connaît 
mie ai que personne ; sa compétence particulière lut permet de passer au crible 
Les conjectures des deux éditeurs; à supposer qu'il n'ait pas toujours raison, il a 
plus que personne le droit J'etre entendu. Me trompé-re? Dans tout le travail, je 
crois voir une réaction contre Madvig, contre telle de ses conjectures devenue la 
TDl|lie, Contre ses régies eu général, eTC. C’est la rnude du jour. Pour le texte M. Si. 
fait surtout ia guerre aux conjectures lie Poggt-' et il reproche vivement a Clark 
de s'appuyer Bans raison, Contre les autre» sources et M). sur la Copie de Poggio 
(P:, qui en ceà Conditions, n'a pas d'autorité, — Ajouter a cela un Contrôle perpé¬ 
tuel des articles du Tftésrarar, Ct tiutiflie* remarques générâtes qui intéresseront 
tons les latinistes {emploi de ntiqite ; emploi des verbes simples ,1U second siècle 
avec le sens des composés, etc. f>u n'eùt pas cm qu'un article de revue pût conte¬ 
nir tant d'excellentes choses. — E. T, 


ÀCXDÉVIK UfcS bsClIPTIÜV! n T BRt.LES-l-XTTHIS. — SéjtlÇt Jll ~ JYl'll Ï f/I I . — 

M, Antoine Thomas annonce, au nom Je la commission du prit Cbavée, que 
ce prix a été partagé entre M. Georges Milhrdct 14-10 fr, pour Son Hccucif de 
textes des anciens dialectes ijttdats, son Atlas iiti^tiistujuc des Landese 1 .sl-s Etudes 
de dialectologie landaise, et M.T', Bolllot^ 400 francs pour son om r-ige intitulé ; 
Le patois de ia Grand*Combe, Doubs . Une mention honorable a en mitre été 
attribuée au Glossaire Ju patois de lilôitay, livre posthume de M" Louise Odift, 
avec prélace de M. Ernest Muret, 

M- le comte È'juI Durrieu fait une communication sur un très beau manuscrit 
des Suint* de l’ordre de Saint-Michel, conserve dans la collection du colonel Sir 
George H ni fard. Dana une des mini «turcs Je ce volume, M, Durrieu croit reçon- 
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naiire un portrait du scunc rot Edouard VI d'Angleterre qui tuL crcif che^ nlier de 

Saint-MkEél dans sa quutorjiémc en née, et H fin conclut que ce Il*t« 
amiu Micnu ““‘ Vl'. t-,- i-r-nrî U au souverain anglais a loc- 


bsçri être un don fait par Le ro .s .Je France Henri 



Siierc, et qui serait Jonquîèrts, dans le tiard. 

AciDÉJitl- pts Inscriptions ST BhllRS LRljacS — Séance Ju I 2 avril JJfl”* — 

M Philippe Heraet termine »n CO m mu ni cation sur Le*, ports de Ln rtha ge en 
donnant connaissance à l'Académie d une note du docteur Larlou, hm pj j» *“F 
Je porc intérieur de Carthage. mais sur d» construction» de prand apparcil 11 
a pu étudier grâce à une baisse extraordinaire d« e 1 ï. UÏ / t ‘ rüJ 'f v t!iÏo* 

| c irtKj- du in cote et sc proton peut au Sud, A 1 intérieur du lac Je luns. 
M. Carton voit dans ce* murs puissants non pas des quais, m;ns Les restes des 
fortifications de Fincienne Carthage. 

M. ftul FoUCATt lit un mémoire sur un baaTuUei médit du iv" siècle tuant 
notre ère- H représente un fcc us. adore par Idricuset .Yda, qui succédèrent a Miu- 
idVet Cl Ar te mise, comme maîtres du la (..inc, Le dieu n est pis heSLcmq ue h ,irnn 
le Zeu* Stmlios Je Lahranda- IjC sculpteur à reproduit Le* deux al tributs cnrac 
léristinüés 1 la double hache te tes mamelle» multiples. U premier de cCs deux 
attribut* montre que ce Zeus émit considéré comme un dtçu J:c 1 atmosphère, 
maiirt de la Foudre, IL Foueart recherche ensuite les origine» de son cuite. 
D'une part, il constate la parenté des Cnncns avec Les tribus qui vers la période 
de Ntinos, apportèrent eu Crète Le cuite d un dieu armé de a bipenne- 1 ““ [f * 
parc, les ira dit ions lydiennes rapportaient que lu dynastie des Hcrachdes a at 
reçu la Double Hache d’Héraclès Sa ida, un de* grand* dieux des Hetecns. Il 
figure en ellel avec la bipenne, sur plusieurs dfiâ bas-relief» les plus anCLeDS de 
la Cappudoce et 1c culte du Zeu* Stratios persista dans cette province, jusqu a 
l'époque gréco-romaine. Ces rfipp roche ni e nis- suggèrent lhypothèse que le Zens 
de | uorniida est une forme locale du dieu dont Ici tnbus heiecnoes, au deuxième 
millénaire, ont porte lé culte dans pAsie-Mineure et dans le bassin de la mer 

M j Tau ta in. dircctcur-adjoini il l'Ecole -les liantes Études, repose les réci¬ 
tais des fouilles «é*ntéex en reio sur t'emplaccmeiai d'Alésia par la société des 
sciences rit Scmur. Le principal résultat de ces travaux a etc La découverte d un 
c cl semble d'habitations gantoises. Ces habitations consistenteu ex ea varions de 
forme quadranguLuire plus ou moins rcgulivre, taillées dans le rot vi f. Hlus tard 
Ces excavations lurent remaniées5 le long les parois primitives, formées par La 
roche taillée à pic, d» murs en pierres sèches ou à mort ter furent construits pour 
régulariser l’aspect et Le plan de ces excavations. Aucune trace de construction 
remitine im port nu ce n’a été trouvée autour de ces habitations, I ourlant tiiçs 
turent encore occupées ù l'époque impériale, comme le prouvent des monnaies 
romaines et diverses poienes, avec signatures latines, retrouvées dans Les cxcavR- 
I ion s fouillées I^es decouvertes de la Société des sciences de Semut apportent des 
renseignements précis ai nouveaux h In fois, sur la forme des haLutations gauloises 
et sur L'aspect que certains quartiers J Aiiéma présentaient encore a époque 

r ° in,jilie ' Léon Donitr. 


L* imprimeur-gérant : L lïsse Rouen on. 
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Mélanges d’imlianisme, recueil offert par h Sylvain Lé y L — t<'.< timuf.b, 

*Le temps cci arec, II. — Bvw*?r.R r Lii Pcwiiqat d’Aristote. — G firennuliea byz an¬ 
urie s, XIV. — (t'ougereSj Guide Jeanne. G s iée. — Sctmrrr, Le «aenfiu J a ns Le 
ludiiismc,- Ll.*hare>, La gloHoIaïïe chez loi premiers chrétiens- IL Wa», 
L'Epi ire nüï Hébreu*. — L, Schwxutz. Les règlement* pse ndü-t poste Li ques. - 
SeiiKHjjAMK, Le fragment Liiurgiquc de Lïèr-Bntlîxh. — Hou.. La t radin on 
manuscrite d'Epipïfanc. — F»üW. Le Rameau d'or, 01 , trad. Ioutam, — 
Petitot, Lu prétendue rctmciuiioti de Pascal. — A. Oaw:*, Les derniers i^urs 
de Pascal. — MA44û!C'FoW»STiEit + A P tour d’un Racine ignoré. — Losr.r E a^t», 
Bcss-tnei et lu société française. Académie des inscriptions. 


Mélangea dTtnlianiEimo offerts par ses élèves a M. Sylvain Lévi, le 10 tamier 

irju, j l’occasion de* vingt-cinq ans écoutés depuis sms entrée n I f.cnlr des 

Hautes-Études. Paris, 1-eroüx, [ 911 , Ln-B* (us) ^4* P- 

1E ne m'appartient pas de louer dans eeuc revue ou écrit M * Sylvain 
Lévi un recueil de Mélanges auquel pai collaboré et qui est dédie a 
un ami; je me borneras à en marquer le caractère ci à en indiquer 
le contenu. 

Jeune encore, M. Sylvain Lévi enseigne déjà depuis vingt-cinq ans, 
non pas seulement le sanskrit, mais l indianisme tout entier, l■ a 
attiré et forme de nombreux étudiants; et tes vingt-trois articles qui 
composent le recueil, œuvres de ses élèves et Je ses disciples, touchent 
a toutes les parties de l'indianisme- la variété du recueil, tout entier 
consacré à l'Inde, donne quelque idée de la variété de son enseigne¬ 
ment. Et il ne s’agit pas de l'Inde au sens étroit ; personne n'a plus 
que M S. Lévi le souci de marquer l'action de l'Inde au dehors et 
les actions du dehors sur l'Inde ; les lecteurs du recueil passeront de 
la Grèce ci même de la France à Ta Chine, de ITndo-Chine a 1 A * iC 
centrale; et pourtant ïindfc — quelque peu négligéedle-mème rela- 
ti vente ni - reste le centre auquel viennent aboutir tous les articles. 

En voici la liste avec un essai de classement . 

Philologie védique t N . CoLtsrr, Ê'Aude sur le sens du mot s va d ha 
dans te Rigveda (ji. iSS-tja). M* CoHnet applique à l'examen du 
mot védique svddhJ une méthode qui s inspire des travaux de 
Bcrgaignc, Ee maître de M, S. Lévi ci le fondateur de l école d india¬ 
nisme de Paris. — M , Mauss, Anna-virdj (p, 3?3-?4i:; étude sur la 
conception d'un mètre dans les hrékmana ; appendice dun travail 

Nouvelle, dri* lxXi 35 










'i-Jl 



encore inédit sur U notion de nourriture dans la littérature védique 
et les origines de ta notion de substance. 

Lit u-rature classique ; A. Roi. ssn., L'Inde sociale if après le Sahhd- 
parvan p. 91-109 ; étude d'un livré du Mahâbhûraia. au point de vue 
Je ce qu'il enseigne sur ta société hindoue. 

Bouddhisme t Mabel B ope, The legettd of Rauapéh in the Paît 
À paddna ami Buddtiaghùsa 's Commen ta ry p. i 83 -1 92}. L'a r ti de 
s'inspire des vues de M. S. Lévj sur ['importance du bouddhisme du 
Nord. — G. de B LOUA v, Note sur la déesse buddhique Tard (P- 35 - 
3 g ; complément il l’étude du même auteur sur ce personnage divin, 
— A . FocCHs*. Essai de classement chronologique des diverses ver¬ 
sions du Shaddanta-jdtaka p. sSt-jqÜ) ; M, Foucher sc sert des 
monuments ligures pour dater par comparaison tes versirms succes¬ 
sives d’un jàtaka. 

Epjgraphie : A. M. Bovin. L'inscription de Sitébengd p. 121-128),, 
discussion d’une inscription très difficile en caractères d'Açoka, — 
G. CoKfd s, Les deux inscriptions de Vat Thipdei p. 21 3- 229 . pre¬ 
mière édition, avec traduction et commentaire, de deux inscriptions 
sttiskriics du Cambodge. 

Influence de Unie sur les autres pays: L. Fihot, Sur quelques 
traditions indu-chinoises p. iyî-212 ; partant de l’observation que 
les temples étaient situés en fait — ou en droit — sur La montagne, 
M - F1 n o t en vi cm à dise u ter l’étymol ogte du nom propre Fo u nan et 
une légende relative à ['origine de la dynastie cambodgienne. — 
J. Hack r n, Noies d’iconographie tibétaine p. 3 13*328); Fauteur 
examine l'influence qu'a eue Fart hindou sur lés artistes — ou plutôt 
les artisans — bouddhiques du Tibet.— A. F. HkaoLtr, L'Inde à la 
Comédie-Française et à la Comédie- Italienne en i 7 ; n p. 41-64 : les 
auteurs de pièces relatives à l'Inde en 1770 ne savent encore à peu 
près r[en de l'Inde bien qu'on commence û s’intéresser à ce pays, — 
E, H un»: r, Sur le texte tibétain de quelques stances morales de Bha¬ 
rata p. 3 g>*3ii ; utilisant d'une part des versions syriaques et arabes 
qui représentant un original pehivï disparu, de l'autre une version chi¬ 
noise, M. H u ber rectilie Scs traductions très Inexactes que Schiefner 
avait données de la version tibétaine de quelques stances sanskrites 
de Bharata, dont l'original n'est pas conservé. — F. Laçotr, Sur l'ori¬ 
gine indienne du roman grec (p. 249*304); Fauteur montre que la 
coïncidence entre le plan d’une kaiha Indienne ci celui d’un roman 
grec est trop complète pour être fortuite- H. Mispëro. Sur la date 
et l'authenticité du Fou fa tsangyin yuan tchouan p r 129-140 ; 1* xesie 
bouddhique qui n’a pas d'original hindou et qui est un faux du 
vt“ siècle d. — P. Pei.liot, Un bilingue sogdien-chinms p. 320-33 1 ; 
indication de l'existence d’un teste chinois correspondant iï Fun des 
grands textes sogdiens rapportés de Touen-Houang par M. Pelliot; 
ilsagtt d'un sùtra apocryphe, dont F original hindou n’existe pas. 
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Linguistique : L Bloch, Sur quelques transcriptions de noms 
indiens dans le Périple de la mer Erythrée p. i-i6 ; discussion des 
conclusions qu’autorise la forme des mots hindous cités sur Fêtai des 
dialectes de l'Iode à In date du Périple. — A. Gt nv\ Sanskrit védique 
apàshf/iaÀ p. 7 Q -83 ; le mot appartient à la racine jc- ■■ pointe — 
A. Ersol. r, Skt*, çraddhà, iai. credo, irl. cretim [p, 82-89, examen 
de l'étymologie et discussions de détail - - H. CiAirrHioiq Paonano Pao 
y. il i -1 2 r> ; M, Gauthîot marque l'in fluence du titre iranien roi 
des rois - , en Asie centrale, et explique par U le tlire * dieu des dieux » : 
skr. devdtîdeva- a clé fait sur le modèle de pràkr, rdjddirdja. — 
M - ÜHÀHstOîiT, La mëldtèse en paU p . 6 5 -78 ; cette théorie complète 
des faiis de mëtalhése en pâli où elle jouait un grand rôle fait partie 
de l'ensemble des recherches lIl- l'auteur sur la metathèse. — J. et 
E. M ax ou z K a 11, Sur les formes et l'emploi du verbe n cire » dans le 
Div vüvadana p, t 5 1 -1 3 S » * M. et Madame M a rouzeau exposent, en 
les expliquant, tes régies de l'alternance des formes de ûî- eide bhû- 
daii 5 le texte étudié, et aussi les cas où le verbe ■■ être » est employé- 
— A. M cille r, La finale -u h de skr. phu/i, viduA* etc (p. iy -33 ; le 
traitement -wh dur voyelle cm lin de mot est un fait de sandhi et montre 
que la lin des mots a des traitements phonétiques spéciaux. — 
j, Vkîîdhves, Le type verbal en -ske/o- de V'mdodramen p. 173^182 ; 
le suffixe -ccha- des verbes tels qiie gacchati est secondaire et sert 
souvent à fournir des présents a des verbes qui 11 avaient que des pré¬ 
sents radicaux anomaux. 

De petîis index facil lient l'usage du volume. U Errata ne corrige 
pas les fautes de la labié des matières : svddha sous Colinei et 1777, 
□ u lieu de 1770 sous Héroldj, IL 3 ta, à la fin dé l'article de M. Huber 
[dont l’auteur n'a pu revoir la derntere épreuve, les formes du non) 
arabe cite ont été malencontreusement interverties. 

A. Meillkt, 


Cü ri Mifi/iumr Di,e GrandÊa^0C] d^r griecbîsetiea Tempusiehre und der 

hümcri fiche TeEnpüsgebrancî». Eûi Bedriac /ur hisloriscbeu Sycitax der grî-e- 
cbtschen Sprflchc, ÜLwcitcr Ràxid. Strasbourg.. Trübner, I9^;nrdi4 p. 

Un long temps s'esi écoulé avant que M* Mutzbauer pût achever la 
publication de cet ouvrage, dont la première partie parut en 1893* Ce 
second volume reproduit sommairement, dans une courte introduc¬ 
tion, les théories exposées plus au long dans le premier. Le grec ne 
se préoccupe pas d'exprimer les relations temporelles des actions entre 
elles; c’est ll l'auditeur de les découvrir et de les reçoit naître, La 
-signification temporelle ne réside que dans L'indkaiif présent, impar¬ 
fait et aoriste. lit si les autres modes semblent ce n’est pas moi qui 
souligne par occasion prendre une signification d'antériorité ou de 
simultanéité, c'est nous qui en réalité la leur attribuons, d’après l'en¬ 
chaînement des pensées. J ai eu l'occasion, ù propos du premier 
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volume, d'exprimer mon opinion sur celte théorie, qui, prise dans 
toute sa rigidité, enlèverait à la langue grecque une bonne part de sa 
finesse d’expression et de sa richesse de nuances V. Revue du 3 o juillet- 
6 août 1804 . Si Ion veut remonter à la signification originelle des 
radicaux temporels, on dira sans doute avec raison que le radical de 
l'aoriste, par exemple, n'exprime pas autre chose que l'instantanéité, 
un point, comme le dit M. M.. dans le développement de faction. 
Mais autre chose est la signification du radical, et autre chose I em¬ 
ploi qui est fait du temps par la langue, une fois ce temps formé et 
entré dans l’usage, et c’est tomber dans la subtilité que de dire, par 
exemple : l.c participe aoriste semble parfois exprimer l’antériorité 
par rapport au verbe dont il dépend, mcis il ne l'exprime pas; il ne 
marque qu’un point de faction, rien de plus. Nous avons, nous 
modernes, à constater l'usage grec; et quand nous sommes en pré¬ 
sence d’une phrase comme celle-ci : A 611 ôï* ivaoâ;. nous 

constatons nécessairement deux choses : t) que faction signifiée par 
«vx&xtntv est antérieure à celle que signifie x*tav**tv f et 21 que la 
première est exprimée par une lornie aoristique, mise en relation, 
porce qu elle est un participe, avec la seconde ; or cette relation est 
une relation de temps, qui ne semble pas .seulement être, mois qui est 
effectivement une relation d'antériorité. Quand M. M. dit, dès le 
premier verbe qu’il analyse, à propos de P 5 q 3 ci ui/.x [U’fii 

que nous sommes portés à attribuer au participe une significa¬ 
tion de passé qu’il n’a pas par lui-méme et que le passage ne réclame 
pas (p. 1, s. v. àT-.iirrci* , il v a cependant, là encore, deux actions dont 
fune est antérieure a l’autre; et alors pourquoi celle qui est antérieure, 
exprimée par un participe, est-elle à 1 aoriste, sinon parce que le grec 
se sert du participa aoriste pour exprimer 1 antériorité r Dans 1 index 
grammatical, p. 3a 1, M. M. range ce participe parmi ceux qui 
semblent marquer le passé; ce qu’il y a de sûr, ccst quil exprime 
effectivement une action antérieure à celle qui est signifiée par 
Si donc on constate un rapport de temps dans de telles constructions, 
c’est systématiquement dénaturer les faits que de dire . Ce rapport 
n’existe pas pour le grec ; il semble être exprimé, mais en réalité il 
ne l’est pas. Cela d’ailleurs ne touche en rien à la signification propre 
et primitive des radicaux temporels; mais cette signification exclut- 
elle l’expression d’un rapport de temps? C’est ce qui est encore à 
démontrer. Le grec conçoit ces rapports à sa manière, qui n’est pas 
celle du’latin ou de nos langues modernes; il a les moyens de les 
exprimer, et quand il le fait, c’est toujours clairement et pas seule¬ 
ment en apparence. —— Ce second volume comprend les subdivisions 
suivantes t Verbes en a nasale, inchoatiis, en verbes dérivés. 


i. M. Muubauer traduit, conformément h son système : • Indctn cr den 
Bliustrahl cntsandtc ; » ce uest pa* ce que dit le grec. 
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autres verbes. Comme l’orjre alphabétique n’est pas observé, sauf 
dans la dernière subdivision, une table alphabétique facilite les 
recherches. 

Mr. 


' Àp:rtatft«u; lit?'. ll9tT,*t*f,ç. Arntotle on the art oj Poetiy, a rcvised test with cri- 

lical introduction, iruiiftlation nnd commcntary by Ingram Bvwati». Oxford, 

Clarendon, 1909; xiviii-JS; p. 

En 1897, M. Bywatcr a publié la Poétique d’Aristote, avec quel¬ 
ques mots de préface où il se bornait à dire qu’il suivait le Parisinus 
1741, et qu’il préparait un commentaire dans lequel il rendrait 
compte des corrections qu’il jugeait devoir apporter au texte. Douze 
ans après, il nous donne une nouvelle édition, cette fois avec une 
introduction critique, une traduction en anglais et un comtjientairo 
abondant qui occupe à lui seul les deux tiers du volume. La traduc¬ 
tion n’est pas littérale au sens propre du terme, sans être cependant 
une paraphrase continue; M. B. traduit librement, pour rendre plus 
intelligible au lecteur l'expression souvent elliptique d'Aristote, et il 
ajoute çà et là des mots ou de brefs membres de phrase destinés à 
éclaircir le sens et la suite des idées. C’est peut-être, dit-il, ce qu’au¬ 
rait fait Aristote lui-môme. s’il avait pensé au lecteur moderne. L’in¬ 
troduction a un double but : M. B. se propose de mettre en juste 
lumière l’autorité des manuscrits de la Renaissance, et la valeur de la 
version arabe dont Margoliouth a publié d'importants extraits tra¬ 
duits en latin. Pour l’une comme pour les autres il est également 
affirmatif. La version arabe, en tant que secours pour établir le texte, 
a contre elle qu’elle n’est pas faite sur un texte grec; elle est elle- 
même la traduction d’une version syriaque perdue; elle suggère ou 
continue, il est vrai, un certain nombre d’améliorations, mais en 
revanche, en un très grand nombre de passages où le texte est parfai¬ 
tement sain, clic s’en éloigne et conduirait plutôt à le déformer. 
D’ailleurs le Syrien peut avoir mal compris le grec, comme on le 
voit par l'Unique fragment qui subsiste, dont M. B. compare la 
traduction lutine avec le Parisinus; l’Arabe peut aussi avoir mal 
rendu le syriaque; de telle sorte qu’en dernière analyse la version 
arabe est insuffisante pour autoriser des corrections sures dans le 
texte du Parisinus. Quant aux apographes, il semble que certains cri¬ 
tiques soient « plus qu’à moitié disposés ■> à les rattachera un manus¬ 
crit perdu indépendant de A^ .le manuscrit de Paris) ; quelques-unes 
de leurs leçons sont en effet certaines, en présence d’erreurs de Ac. 
M. B. examine ces leçons, montre quelles peuvent être de simples 
conjectures, et que les plus importantes d’entre elles se trouvent 
dans un seul, au plus dans deux des apographes. L’hypothèse d’un 
manuscrit meilleur dont ceux-ci seraient dérives est donc difficile à 
soutenir, et il convient de s'en tenir à l’opinion de Spcngcl et de 
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^ ahlen ; dans l étal actuel des choses, est l’unique source pour le 
texte du Ja Pvéliq we, Le Paris]nus n’esi pas, lani S'en faut, exempt 
d’erreurs : confusion Je lettres, omission de syllabes et de mots, assi¬ 
milation de terminaisons* voire même essais malheureux d r émenda¬ 
tion, El à cela du commun avec beaucoup d'autres manuscrits; U. B* 
énumère tous eus genres du fautes dans son introduction* et eu donne 
des exemples, La plupart ont été corrigées; mais il reste encore dans 
la Poétique des passages n’iérês pour lesquels une correction est à 
trouver, M. B, introduit donc dan-, le texte plusieurs de ses conjec¬ 
tures personnelles; les unes ont un grand caractère de probabilité; 
quelques autres, loui en étant peu sures, semblent néanmoins plus 
intelligibles que la tradition ; d'autres enfin, à mon avis, modifient 
sans nécessité une leçon qui ne choqué ni le sens ni la grammaire. 
Quelques exemples if 1431* 27 deux événements du la vie d'Ulysse) 
Q'JQS-i fJïTÏV j'J ftïOllÉvfl'J Tï 5 tp»:!<ll r. Itxi; ÛitSSIV ";v:3 f rT“ s M, B- lit nm 
■ assez timidement toutefois ; * I liave vunturud 10 restere », 

p. [8b i( parce qu’avec lu verbe'Ttvitfljn semble avoir deux sujets, 
ut parce que tiw suivi de teiiti-j ci de ui- =l^m se rapporté naturellement 
aux deux épisodes qui viennent J’étru mentionnés, u On estimera sans 
doute que ces raisons ont peu ou point de valeur critique ; si voisin 
semble avoir deux sujets, c’est à nous du savoir prendre pour sujet le 
mot qui l’est effectivement; d'autre part qu'on lise vAh ou o'j 3 r t cela 
nu change rien à la construction de wvi M, B. oublie de dire quel sens 
it donne à vi 3 ï, et sa traduction nu nous éclotru pas, Or ÛiTî&aj 
' est isole un lan: que géntiil absolu* n : Ah <i en rien, aucunement » 
est un accusatif et sc rattache .1 iwptiiile texte n'est pas à toucher. 

140 r b 2 g SfjXflr* tSïi ■f l ,• a sa v o i r g in ï-^ j ptjuvu^ ©g s;ixij. Su ton 

M. H, ce texte ne convient pas au raisonnement suiii dans ce pas¬ 
sage; la logique, dit-il ;p, 3531 , demande -30; i-n-Ti ; <% ht tragédie est 
Y^r/./ f parce que, au lieu du s’adresser j un public de choix rpo; iki- 
elle s'adresse au premier veau, à tout le monde t.Aï 
assura) &. Il s'agit du la valeur relative de l’épopée ci de la tragédie,, ut 
Aristote expose d'abord lus raisons du ceux qui jugent J épopée supé¬ 
rieure. M, B. ramène ces raisons à un syllogisme qui ne manque pas 
de justesse p, 35 2 ; L’art inférieur est celui qui s’adresse a un public 
inférieur , or la tragédie s'adresse à tin public inférieur ; donc elle est 
un art inférieur. La vérité de la mineure, ajoute-t-il* est prouvée par 
la pratique des acteurs, qui devaient connaître leur publie et b 
mesure 4 e son intelligence* Cependant la correction proposée laisse 
décote un Clément qui a son importance pour le raisonnement. 
Lisons le Parlslnus : La meilleure imitation (disent certains est celte 
qui cm le moins vulgaire; or unu imiiation qui imite tout ust wp- 
ïBir j. telle est [a tragédie, avec sa rtAH ci sus ryjj[ j-ttï, qui 

5 a dresse il E aux sikii 'jï'.-j iLa; -j'X't.y.iy ;it;jur,7:v m-JJLwi;' 

L'imitation tragique, suivant ce raisonnement, est qualifiée du sv;- 
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non parce qu’elle s'adresse à un public inferieur, mais parce que, 
disent-ib. s'adressant à un tel public, à l aide de 

moyens qui eux-mêmes sont vulgaires, gestes, attitudes, mouvements 
de toute sorte. Le texte est dore,à mon sens, clairet correct, et il n’y 
a pas lieu d'y apporter une correction, lût-elle aussi séduisante que 
celle de M. B. On remarquera de plus qu’avec rki; ïtttttï le mot 
semble superlrtu, et que. si -yk iir**-?* doit être pris comme 
Féq ui va Ien t de “p; vk; l'es p ression manque de propr ié té, Le 

commentaire Je M. B. suit Je teste pas ù pas ; très nourri, très érudit, 
il ne néglige rien d'important; tout y est solidement discuté, et s’il 
appelle des réserves en plusieurs points, El est cependant un excellent 
guide pour ['interprétation de Ea Poétique. Il est suivi d'un appendice 
où sont réunies toutes ou presque toutes les traductions Je la 
fameuse phrase rqqo b 2? Si" ïi.-.vj ïiî ylaw nssai-jûvï* tt.v sSb v/iktu 
îiaOf.iiin.rt xiOaîir:v ; liste curieuse, qui toutefois ne nous renseigne pas 
sur le sens qu'attribuait a sa traduction chacun des auteurs cités. Elle 
s’arrête en 1^90 ; M. Rvwflter aurait pu y ajouter celle-ci : iqon Fins- 
1 er P tatou un J die aristatelfache Poetik\ p, 1 ni : wclchc durcit 
Erregung von Milieu! und Furcht die Ausgleichung dieser Seelen- 
leiden bcwirkt; et cette autre, très originale et la dernière proposée, si 
je ne nie trompe; iqoô Knûke Regrïjf der Tragédie nach Ârisla- 
télex, y. ^d-?7 : la tragédie vollîtïeht sich... unter Erregung von 
MitlelJ und Furcht, doab sa, dasx sic wîeder ci ne Reinïgung von 
solchen Gemütscrregungen bewirkt. Le point essentiel de cette der¬ 
nière est que k'iLL-j aé. siSiv n'est pas rattache à -isïVjvsï. 

Mv. 


Chroniques byzantines (t. XTV !>-. IVi'prr^/iFiifr, Saini-Pétcrsbourf, 
t. XV, [qnq-iqin. 

Le tome X\‘ contient dans ses fascicules 2-? le Lise, 1 ne nous est pas 
parvenu les articles suivants en russe : Lite cmde de M. Chesiàkov 
sur les sources de la vie de saint Clément de Rome, martyrisé a kher- 
sou; des recherches de M r Westberg sUf lu vie de saint Ktiennc de 
Sougdéa; et la publication, par M. Kratskovskif. d'un manuscrit 
arabe de la tin du w siècle, contenant nn fragment apocryphe du 
Nouveau Testament, avec une traduction et un commentaire, 
M. Vasiléicv donne le catalogue détaillé de vingt-huit manuscrits 
grecs hagiographiques du Sînaï ; ces manuscrits contiennent, avec 
beaucoup de vies de saints, principalement des martyrs, un nssex 
grand nombre de discours des Pères de FEglise, Basile, Chrvsos- 
tome, Grégoire de Nazîanze, etc. Enfin M. Lopartv publie, avec une 
introduction ci une analyse, le texte grec d'un dialogue entre le 
patriarche Je Constant!n^pie Michel Ancliialos et l'empereur Manuel 
Commune au sujet de ['union avec les Latins Un article est en grec, 
dû à M, Khaviaras; c’est uti recueil de mois et de locutions qui se 
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sont conservés dans la langue de Pile de Svmé depuis le moyen âge 
byzantin, avec une dizaine de proverbes se rapportant au droit. On 
notera encore, avec la chronique médiévale de Palestine par le 
P. Vailhe en français), une communication de M. Fasmcr en .russe) 
sur une méthode pour bien parler la langue grecque, du xm'siècle. 
Le fasc. 4 contient la bibliographie annuelle, avec la table des 
matières Dans les fascicules 1, a-* du tome XV M. Bolotov, 
récemment enlevé à la science, expose en deux articles le résul¬ 
tat de scs recherches sur la géographie historique de I Kgypte 
au iv* siècle, d'après un bref de Môlitios, évêque de Lykopolis 
russe;; M. G. Papadopoulos-Kéromefs essaie de retrouver l’ori¬ 
gine de la notation musicale byzantine d’après les renseignements 
fournis par des documents slaves et grecs russe ; M. Loparcv donne 
une étude sur saint Athanase, patriarche d’Alexandrie au commence¬ 
ment du ix'siècle russe); MM. latsimirskij et Chestakov font des 
recherches critiques, l’un sur la vie de Grégoire le Sinaite, l’autre sur 
la forme primitivedela légende de Symeon Thaumastoritcs,lc second 
stylite russe . M. A. Papadopoulos-Kéramefs discute en grec) l’ori¬ 
gine et la composition de l’hymne akathistos avec les auteurs d’arti¬ 
cles parus à ce sujet (Théarvic, PI. de Meestcr, Krypiakiewici) après 
son livre ô ’ajmWîvîo; (Athènes, tçjoî). Deux articles importants 

de M. Wcsibcrg en russe) sont consacrés ù l’étude très fouillée d’un 
curieux texte grec du x* siècle, «appelé quelquefois Anottymus Tauri- 
cus , publié par Hase dans les notes de son édition de Léon le Diacre, 
et dont M. W. s’est déjà occupé, ainsi que plusieurs autres savants. 
Il en fait une analyse minutieuse, traite de certaines questions susci¬ 
tées parce document, et en donne une traduction nouvelle en russe, 
après avoir reproduit la traduction latine de Hase et la traduction 
russe de Vasilicvskij. Parmi les communications, on remarquera un 
premier article où M. Khaviaras commence la publication d’inscrip¬ 
tions chrétiennes qu’il a recueillies dans la Chersonèse de Cnide et 
dans les régions voisines. 


Guide-Joanne, Grèce, par Gustave FotofcuM Paris, *91 1, ?4. uuxtv et bm r ., 

27 carte», 5o plan», 3o illustrations et 1 tableau: prix : i 3 fr.). 

On accueillera avec plaisir cette deuxième édition. La première est 
de 1909. Le texte pouvait dilficilcment subir des remaniements pro¬ 
fonds après un temps assez court, à peine deux ans. Cependant 
M. Dugas a fait une vérification sur place qui tient le guide au 
courant. M. Fougères a suivi avec soin toutes les fouilles et toutes 
les publications qui rentrent dans son domaine. Ainsi des passages 
ont été retouchés; des cartes et des plans ont été mis au point. De 
plus, cette édition contient quelques cartes et plans nouveaux : 
Grèce médiévale, Grèce antique en deux feuilles, Argolidc, cimetière 
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del’Kridanos, Hiéron d’Apollon Délien, maison ei citerne de Délos. 
palais de Phacstos et d’Ilagia Triada. 


Die Opferanscbauung des spaeteren Judentums und die Opferaussagen des 

Neuea Testamentes, von O. Sciocrrz. Tûhinjjen Mohr, 19m; in-8\ xn- 

- 3*4 p. 

Discussion minutieuse, très fine, souvent heureuse et parfois sub¬ 
tile, de l’idée du sacrifice dans le judaïsme c’est plutôt : dans la lit¬ 
térature juive depuis le second siècle avant notre ère, et dans les écrits 
du Nouveau Testament. L’objet propre de ce travail est de déterminer 
le rapport qui peut exister entre la notion du sacrifice chez les Juifs, 
tant palestiniens qu’hellénistcs, et les applications qui se font dç cette 
même idée au Christ et au salut par le Christ, dans les Synoptiques, 
dans les Kpitres de Paul, dans la littérature johannique et dans l'Épltrc 
aux Hébreux. 

Un chapitre préliminaire, sur l’idée du sacrifice dans l’Ancien Tes¬ 
tament, a paru indispensable. C’est celui qui prête le plus à la critique. 
I.a question du sacrifice expiatoire dans l’antiquité Israélite y est posée 
de façon très confuse, M. S. ne sachant comment expliquer l’absence 
des sacrifices dits pour le péché, dans les temps p'réexiliens, et sem¬ 
blant considérer ces sacrifices comme proprement expiatoires de 
péché. En fait, ces sacrifices étaient surtout des rites lustratoires, des 
purifications liturgiques, qui ne concernaient pas directement la répa¬ 
ration des fautes morales. La Loi punit les délits volontaires et ne 
prescrit pas pour ceux-ci d’autre expiation que le châtiment. Les 
temps préexiliens ont certainement connu des pratiques lustratoires, 
parmi lesquelles figuraient des rites sanglants : s’il n’en est pas fait men¬ 
tion dans les textes, ce doit être parce que ces pratiques ne comptaient 
point parmi les sacrifices dont on honorait la divinité. Les immola¬ 
tions qui s’adressaient ù Inhvé étaient l’holocauste et le sacrifice dit 
de paix ou de salut, sacrifices qui pouvaient servir à toutes fins, pro¬ 
pitiation, demande, action de grâces, la pureté rituelle étant d’ailleurs 
requise pour ces sacrifices, et obtenue comme il vient d’être dit. 
Après l’exil, la systématisation des pratiques lustratoires et leurcoor- 
dination directe au culte de Inhvé amènent l’introduction des sacri¬ 
fices dits de péché dans le rituel lévitique. La question des origines du 
sacrifice est beaucoup plus complexe que ne le supposent M. S. et les 
savants dont il s’autorise; au lieu d’être dérivé d’un rite primaire qui 
se serait diversifié au cours des temps, le système sacrificiel d’une 
religion historique, celle d’Israël par exemple, apparaît bien plutôt 
comme une synthèse et une combinaison de rites originairement 
multiples, 

Pour le judaïsme des derniers temps, le régime des sacrifices n’est 
plus guère qu’une coutume prescrite par la Loi, observée comme telle, * 
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et qu'on n T é prouve pas k besoin de justifier au ire ment; [idée d’offrande 
y subsiste, mais passablement effacée ; l'idée de substitution n'apparaît 
pas; telle de communion est absente. Du moins, M. S. [ affirme ; 
mais,, sur cet article de la communion, i£ est contredit par saint Paul. 
L'Apôtre £ Cas, x f I&-S2 dit que les fidèles du Christ sont en com¬ 
munion avec Eui dans la cène, comme le sont par Je sacrifice les Juifs 
avec Tautel n.on ne veut pas dire Dieu, mais cela revient au même;, 
et les païens avec leurs dieux. Cette idée de Paul était l'opinion com¬ 
mune et populaire ; un repas de sacrifice est toujours, en quelque 
manière, une communion sacrée, A cet égard, le témoignage de Paul 
compte plus que celui des lettrés du judaïsme. Les allégories philoso¬ 
phiques de Philou sur le muet mosaïque ne représentent pas le 
sentiment de ceux qui offraient des sacrifices dans le temple de 
Jérusalem, 

Dans la suite de son étude, M, S. est toujours soucieux de montrer 
que l'idée de substitution, prise en rigueur, ne se rencontre pas dans 
les textes du Nouveau Testament oit il est parlé de la mort du Christ 
comme d'une immolation plus ou moins analogue à celle des vic¬ 
times du sacrifice. L'analogie dont cl s’agit n’est point diminuée par 
cette eonstatation, ^ u que 1 idée de substîtuitoti n 1 est auc u nemetit essen¬ 
tielle au sacrifiée, et qu'el le ne semble pas avoir existé dans le judaïsme. 
Mais une différence 1res apparente se remarquerait entre les premiers 
fidèles du Christ et les Juifs sur la question du sacrifice : les Juifs, 
sous L empire de 5 a Loi et de la tradition, ne songent pas à supprimer 
leur antique service d'immolations sanglantes; lés chrétiens y ont 
renoncé, et si parfaitement, qu iis ne pensent même pts à s’en excuser. 
Ce n est pas la critique rationnelle du cette institution qui k-s en a 
détachés, ni une réaction mystique contre le ritualisme, plus consé¬ 
quente et plus décidée que celle de Philou: ce serait le sentiment qu’ils 
ont, avec Paul, d’élrc a dans le Christ une nouvelle création 0, Kn 
meme temps, et pour ce la mérite, J a lermiruajogie du sacrifice aurai 1 été 
appliquée à la mort de Jésus, qui se travail, selon M, S., tenir, dans 
l'économie nouvelle, une place analogue à celle du sacrifice dans 
l'économie ancienne, puisqu'elle servait aussi h supprimer l'abîme que 
le péché crée entre l’homme ci Dieu. Seulement cetie terminologie, 
nonobstant le* Formes très concrètes et < rès précises de son application 
ne serait, dans ta pensée du christianisme primitif, qu’un vaste svs- 
lèmede comparaison, suggéré ou imposé par le milieu, auquel ne 
correspondrait dans la réalité que la vertu de la foi, celle-ci donnant 
1 esprit par lequel les hommes sont unis au Christ immortel. Il n’y 
aurait en tout cela qu’une vaste métaphore, et la mort du Christ 
n'aurait pas été véritablement comprise comme un sacrifice. 

La distinction est subtile, trop subtile probablemem. Le supplice de 
Jésus ne pouvait jamais être considère que comme Véquivalent d’un 
• sacrifice, quelque chose d’anaEogue et d'efficacité plus grande* Ainsi 
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l'entendent les écrivains du Nouveau Testament; et. ce faisant. ils 
se mollirent beaucoup plus préoccupés du sacrifice que ne devaient 
l'être la plupart des Juifs, puisque ceux-ci, après b ruine du temple, 
ont pu se passer de sacrifice et n’en ont même pas retenu de symbole 
ou d'équivalent mystique- En fait, ridée chrétienne ne se rattache pas 
directement au système sacrificiel du judaïsme contemporain de 
Jésus, non plus qu’aux sacrifices ordinaires des cultes païens. Mais ta 
mort du Christ* envisagée comme un sacrifice, n'est qu'un sacrifice 
mythique, qui se trouve il l'égard du culte chrétien dans le rapport 
où est à l'égard des mystères Je Mtthrn le sacrifice du taureau égorgé 
parce dieu. Ce n’est pas précisément un sacrifice, c’est le prototype 
divin des mystères, le symbole du salut. Et le christianisme de Paul 
est vraiment une religion de mystères ; h l'arrière-plan est le mystère 
que l'on croit, la mon du Christ, expiatoire et propitiatoire, à l’instar 
d'un sacrifice; au devant de la perspective est le mystère que Ton vit, 
['union mystique au Christ immortel, dont on a rc^u l'Esprit dans, le 
baptême, et avec lequel on communie spécialement dans la cène. C'est 
ce double mystère qui est 3 e christianisme organisé en dehors du judaïs¬ 
me, et si l'on peut dire qu il ne doit presque rien au régime des sacri¬ 
fices mosaïques, force est de reconnaître qu’il est de près apparenté aux 
mystères païens, tout en ayant sur eux l'avantage d'une espérance plus 
précise, d'un patron divin plus vivant et plus touchant, d’une doctrine 
morale plus complète et plus haute. 3 .a religion, de pure fut, sur¬ 
chargée d’images empruntées aux religions cultuelles, qui est supposée 
par M . S., n’a pas réellement existé. Il n’y a aucune place pour elle 
dans L'histoire entre Jésus, qui a observé te culte du temple* et Paul, 
qui a organisé le culte chrétien. 

Alfred Loasv. 


Dala glossolalta chez les premiers chrétiens et dws phénomènes similaires, 

Étude d'exégèse et de psychalogic, par K, Lhvxhâiid, Paris, l’ischbacher t<ynn 
gr. ïn-ti", ïu-254 pages. 

Livre excellent sur un sujet assez délicat, l;'auteur y fait preuve 
d'une rare pénétration, sfoit dans la discussion Jys textes, soit dans 
l’analyse des laits psychiques. La glossolalie des premiers chrétiens, 
phénomène dont on a encore des exemples de nos jours dans certains 
n réveils 1» prn testants, est un langage auto mat i pue, inintelligible, 
fl fortement additionné de phonations inarticulées et d'exclamations 
émotionnelles, avec peut-être certaines poussées de néologismes subli¬ 
minaux <*. La littérature juive et païenne antérieure au christianisme 
fournit des cas analogues, mais non tout à fait semblables. Le » parler 
en langues •» ne disparut point avec Làge apostolique* mais le monta¬ 
nisme le rendit suspect, La tradition se persuada que y’avalt été * un 
polyglotîismc miraculeux -, L’origine de la glossolalie est d’ordre 
psychique : excès d'émotion religieuse aboutissant à une di:sipprQ- 
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prktion des Organes de la parule, qui semblent fonctionner indépen¬ 
damment de la volonté Ju sujet, hn tiiai d'extrême surexcitation., 3e 
glossolaEc parle sans savoir précisément ce qu'il dît; ceux qui l'écou- 
tciu ne comprennent pas davantage, mais on peut » interpréter y, 
soit que l'inspiré lui-même garde souvenir d’idées ei de sentiments 
qu il associait à son discours, sou qu un auditeur soit ou se croie en 
mesure de discerner ces idées et ces sentiments. On voit par I Cou, xn, 
- ; i que le > déc h n inc ment affectif « dans lequel se trouve Eu gbssolale 
peut laisser échapper certains sentiments d’ordinaire contenus, qui 
apparaissent en forme de blasphèmes ou autres étrangetés que l'on 
attribue naturellement au démon. La glossolalie est donc tout ce 
qu’il y a de moins miraculeux; au point de vue du sens commun, 
cela ressemble d'assez près à la Folio. Toutefois M. U, au lieu de 
conclure u lit nécessité d’une hygiène mentale qui tendrait à prévenir 
de pareils accidents, a préféré, pour finir, émettre sur le sujet un 
n jugement de valeur : puisqu'on ne peut faire a un grîct à la reli¬ 
gion de ses origines affectives % regardons ■ fin faut ilismè ■ de la 
glossolalie comme >t la rançon ■■ du rajeunissement qui ■ . donne pour 
moteur a ta vie I impérissable charité w. et bornons nous à espérer 
que la psychologie contribuera déplus en plus à a éclairer [a piété ... 

Ce jugement de « valeur » ressemble trop à un sentiment de foi 
pour qu on soit tenté d’y laîre objection ici. Notons seulement que la 
glossolalie a fai I descendre l'Évangile * un Jc S ré J’,. infcmilLd" 
passablement inférieur à celui oit était Jésus,en qui le principe de cha¬ 
rité n est associe qu à l illusion du prochain règne de llieu. Ajoutons 
que les paroles de M. L. ont une portée extrême en ce qui regarde la 
religion ; car, s’il est vrai que le sentiment religieux,abandonné ;i lut- 
minu., conduise si aisément à différentes formes J’a ber ration mentale, 
non sculemeni J Église catholique a rendu à ta civilisation un signalé 
service en endiguant l'esprit des glossolales, mais un chacun est 
autorisé à se derter quelque peu de ■ l'homme spirituel *- qui, 
d après saint Paul, ne veut « éLrc jugé par personne », et & penser que 
!c contrôle du sens commun, de la raison sociale, de la froide expé¬ 
rience, est de nécessité absolue pour protéger l'humanité comrc 
elle-même, contre le danger des émotions qui dérangent ce que 
M. L, appelle si joliment sa h stabilité mentale -j, 

M, L. s 1 est longuement arrêté sur le récit de la Pentecôte dans les 
Actes, Q seule lin d'en dégager la relation historique d’un fait ancien, 
la première scène de glossolalie qui se serait produite dans l'Église 
ch relie une. Le teste ne se prête guère k cefte dissection. Autant il 
parait clair que le narrateur, consciemment ou inconsciemment, inter¬ 
prète û faux la glossolalie comme la faculté de parler toutes sortes de 
langues étrangères, amant il est malaisé de voir s'il a pris occasion 
de co contresens dans un récit qui concernait la glossolalie chez les 
premiers fidèles, ou bien s'il n‘a pas très délibérément transporté tout 


^HISTOIRE ET [se I-ITTLRATT?EE 


au début de l'histoire chrétienne la glossolalie ainsi comprise, afin de 
faire remonter au premier cercle apostolique et aux premiers jours de 
P Église les dons de l'Esprit qu’il savait avoir été ultérieurement 
répandus dans ks communautés helléno-chréticnnes, tout comme II 
a voulu très délibérément attribuera Pierre l’introduction des pre¬ 
miers païens dans l'Église du Christ. La tradition de Marc et de 
Matthieu ignore tout a fait l'institution de f Eglise par k descente de 
P Esprit sur les apôtres ; cette idee paraît être une conception systé¬ 
matique de Luc; et c'est au prolit de cette idée qu'a été arrangée, 
qu’a pu être inventée de toutes pièces k scène de la Pentecôte, 
Certains passages des Actes donneraient à croire que l’Évangile a été 
prêché, pendant quelque temps, au seul nom de Jésus ressuscité, 
avec un baptême que n'accompagnaient pas encore les dons extraor¬ 
dinaires de l'Esprit. 

Çà et la M. L. semble opposer les . facteurs sociaux de k glosso¬ 
lalie ■ à son principe, qui serait n d’ordre essentiellement psychique -. 
Sans doute il veut réagir contre Ils tendances de certains savants qui 
pensent rendre pleinement raison de unis les phénomènes humains 
ers démontrant leur origine sociale. Mais si ces savants négligent trop 
raspect individuel des phénomènes en question, ce n'est pas un motif 
pour tomber ou pour persévérer dans l'excès contraire. « Il faut 
toujours que quelqu'un commence ", dit M. L. à propos des épidé¬ 
mie? de glossolalie, qui se manifestent d'abord dates un individu, et 
qui sont relativement limitées; mais tout aussitôt II tifoute que * k 
meneur j» aéié ■* ment ». L'initiateur a été lui-même suggestionné de 
mille manières; ll qukst-ee que cette suggestion sinon l'influence de 
la société sur ( indi vidu r N ‘cst-il pas vrai, d'ailleurs, que chacun 
porte innée en soi, par J'effet de ['hérédité, Utie accumulation latente 
de social individualisé si l'on peut ainsi parler „ qui le prépare am 
suggestions du milieu. de l'instruction, de la tradition religieuses r Le 
siicial devient psychique en s'individualisant; le psychique devient 
social en se communiquant. Bien lin sera celui qui tracera la ligné 
de démarcation définitive enire l'un et E autre, si tant est qu'il y ait 
lieu de fixer une telle frontière. Sociologues et psychologues pour-, 
raient s'entendre sans aucun dommage pour leurs sciences respec¬ 
tives, ci l'intérêt même de ces sciences paraît exiger la collaboration 
mutuelle de leurs représentants. 

Alfred Lois y. 

Per HebrUeitariaf in æeUgeschichtliehor Beleuchtung. vr«u H. \V> i«t. Leipzig, 
Hînrîch*. itjro; in**. 110 pages, 

Utber dtp pseudoapostolîEehrïi Kirchenordnungett. von Eê Stnw lstt. Sthrif 
t*>i éer it'itsensdwfUidtcn Ücstlhchajt m Strasthtrg „ 6, Strassburg, Trôbuer 
J y ie - in-4, 4^ rages, 

Der lUtuffM]» Pftpyrui von Dér-Balyieh, tcarbehît von T. 5 c«BaaA**, 
Lclptlg, Hinrlchi, igtoî k*8 d vi^a page». 

M, B,Weiss soutient encore que l'Épitre aux Hébreux a été adressée 
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aus judéo-chrétiens de Palestine, lorsqu'ils n'avaient pas cessé de partî- 
Ljper au culte du temple, et pour les engager à rompre avec le judaïs¬ 
me, La place pre pondéra nie qu'a dans ce iu- Ë pitre l'interprétation allé¬ 
gorique de l Ancien l’esta ment permet de supposer dans les déla i Es tel 
uu tel rapport avec lejudéodtristtaniime.et la tfeise de MAY. est très 
ingénieusement et assez logiquement construite; mais il semble que 
la base manque tout j fait, Le déploiement de textes et d'allégories 
"M ü une signification théorique, si l'on peut dire ; il sert à prouver 
a des chrétiens nullement mêlés au judaïsme l'excellence de la 
revclittion chrétienne; et si l'auteur avait eu l'intention qu'on lui 
prête, on devrait avouer qu'il la ki-méaie trahie en ne la manifes¬ 
tant pas plus clairement a ses lecteurs. L'intérêt qu'il porte au culte 
jmi est dépourvu d'actualité. Rien n’oblige à admettre que le temple 
e i i s te encore d an s 1 e te m p s où i] écrit. 

La dissertation Je M, Schwartz sur les recueils de règlements et 
canons pseudo-apostoliques, fort bien conduite, et qu'il nous est 
impossible d'analyser Ici en détail', tend à prouver que le huitième 
bvredes Constitutions apostoliques est fondé sur la Kirchenordtiim * 
{Riment ecclésiastique Shgjpte, ou Canons d'Hippotyte\ t et que 
f c dem,er , document représente, abstraction faite des retouches et des 
i nier pu la lions, une eeuvrç authentique d J Hïppolyte, son 

15 ' jT:: ' 1 ht qtt l- 1 1n figure sur sa statue après te lh:iPrécisé¬ 
ment ïe préambu le de l'ancienne version latine de la Kirchenordmm^ 
préambule qu'on retrouve paraphrasé dans Conjf, ap. VMI 3 5 e 
rélèrc à un ouvrage précédant, De donationibus, et l’auteur, parlant 
en son nom personnel, avec une certaine solennité, annonce l'inten¬ 
tion d’exposer la discipline traditionnelle des Églises. Il suit delà 
que J ivtivrc ne se donnait aucunement comme apostolique, mais 
comme émanant d un évêque, gardien autorisé dé la tradition ecclé¬ 
siastique. A raison Je son litre, le livre, négligé en Occident, fut 
compilé en Orient, avant la fin Jn nr siècle, dans une collection 
pseudo-apostolique et $e trouva ainsi démarqué- Les conclusions de 
M. Schwartz ont leur importance pour l'histoire de la discipline ecclé¬ 
siastique ei de la liturgie chrétienne, et elles paraissent solidement 
fondées. 

Les fragments liturgiques qu'éludie M. Schermann ont été trouvés 
en Egypte par M. blindera Peine, et publiés par D. de Puniei Revue 
bénédictine, xxvi, 1903, pp. 3401). Il semble que Icdltcur bénédictin 
ait interverti l’ordre où doivent se lire les trois feuillets dont il s'agit ; 
le court symbole qu il fait venir au milieu de 3a liturgie devait au 
contraire se lire a io (m. Par la comparaison de la Kirchenordnung 
en ses différantes recensions, M. S, établît avec beaucoup de vrai¬ 
semblance que ces débris de textes représentent une très ancienne 
forme de la messe baptismale, avec seconde profession de foi au 
moment de h communion. Le svmboJe et les autres morceaux litur- 
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piques ont un caractère Je haute antiquité. On pourrait se demander 
peut-être s ils ne sont pas en étroite parenté avec Oeuvre originale 
J H ippohue; tu prière eucharistique contient une phrase qui se trouve 
littéralement dans le Pasteur d'Hermas, ut le rapport n’est certaine¬ 
ment pas accidentel. L'invocation tm Saint-Esprit précède les paroles 
du l’institution eucharistique; mais M. S. admet qu’il y avait une 
autre epictése dans la suite de la prière, qui n’e^i pas conservée. Dans 
quelle mesure cette seconde épidèse faisait double emploi avec la 
première, c’est ce qu'on ne saurait dire, puisqu’on tien peut pas 
même conjecturer la teneur. 

Alfred Loisv. 


Die handsebrifeliche Uôtaerliefemiig des mpiphtmiits Anco ratas uns J E'artu- 
rion , von K, Hi'Ll, Leipzig, Hinrichs, in-N, yg pages. 

Etude critique sur la tradition manuscrite des œuvres Je saint Épi- 
pii .1 ne , An coratus u t Pa nariou. I *ar la d\scussiu n très nii nu 1 1 uuse à 
laquelle M. Holi a soumis les manuscrits actuellement connus il 
apparu il que la plupart procèdent d'un seul es emplâtre encore existant, 
qni est le Vatican us 5 o 3 ir siècle. Seul indépendant de ce tic tra¬ 
dition cit le Marcianus iïï daté de l'année loSyl El en résulterait 
une grande simplification de l’apparat critique si le Vatican us s’était 
conservé intégra lu me ni, mais il ne contient que le premier livre du 
Fanaricm. Le Gcnuensis p où M r H. reconnaît une copie du Vaîtca- 
tïus, plus jeune kfc cinquante ans environ que l’original, contient le 
Pana non tout entier, sauf une lacune que supplée J Urhinas i--iK 
su - ou sui* siècle}, fout en classant ses manuscrits, M. LL fait d'in¬ 
téressantes remarques sur la conservation dus œuvres de S. Êpiphane, 
qui ont été peu copiées, sur l’ordre primitif de la collection, où l’An- 
coratus venait le premier, sur rinauthentîcïté de FAnakephalaiosis, 
simple extrait du Panarion T et qui ne saurait être attribué à Épi- 
phaue, eic, 5 etc. 

A. L* 


i, G. Kri/|t;!i, Le Rameau d T or, Étude l;i m^ic ci la religion, JTudiiii de 
I anglais par R, Stikrkl et J. Toltaim- Vol. lit et dernier, Les cultes agraires 
ut JsüveitrtLs, par J. Tuuiain. Puni, Schlcichet, hjii, 5 yu p. jn-?v'. Pris ; 10 t‘r, 

Gu volume termine la traduction française, entreprise, il v a déjà 
bien des années, de The goUen Houglu Eliu s’achève au moment où 
M. I rtiaer reprend pour la seconde fuis en sous-œuvre son livre 
capital et vient de nous* donner, en un volume distinct, trois d;es treize 
chapitres du présent volume, MM. btiébcl et loutuin ne pouvaient 
suivre M. Frazer sur cette toile de Pénélope, Pour Adonis, Attis et 
Ostrls, Ms ont traduit l’ancien texte et se sont contentés de renvouer 
le lecteur au livre anglais. 

lui quîl est, ce volume de la traduction française nous rend un 
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Mann hardi refait d’après les idées ut la mode d'aujourd'hui, Je crois 
utile île rappeler les grandes divisions de ceuc partie. Elle comprend 
trois livres : les cultes agraires ei silvestres dans les légendes, croyances 
et coutumes populaires culte des arbres, meurtre de l'esprit des 
arbres. Carnaval et Mi-Carèmc; t les cultes agraires et silveâtres dans 
rOrîetu et l'antiquité classique Adonis, Atik, Üsiris, Dîouysô®, 
Dent etc r ci Proserpine, Lityçrscs et ses parallèles, divinités à forme 
animale!, la mort des divinités de ht végété lion et le rameau d'or 
(Saturnales et fêtes analogues, Baîdcr, le gui et le rameau d'or . 

Les traducteurs ont ajouté a la fin un double index général pour 
les trois volumes : index géographique et ethnographique, index 
mythologique et religieux. Au moment où, de tous cotés, l'on proteste 
dans la science contre hi multiplicité des tables alphabétiques, ou 
pourra contester l'utilité d'une semblable division. Mais ces tables 
rendront les plus grands services. Elles sont le complément indis¬ 
pensable de cet ouvrage; elles témoignent encore du soin et du désin¬ 
téressement mis par MM. Sitebler et J outaïft à laite connaître cet 
ouvrage de premier ordre au public français. 

M, n. 


II. I\ rjii i La Prétendue Rétractation de PmcbI. Pari*, beauchcspi} i>j,i 

avp, p, ■ ’ J 1 

Cfsm.tt. Les deraier* jours de Biaise Pascal, Etude hiitüriqac etc,,. 

ïiîjmf, avec deux sicuiligravuri*. Pari*/ Champion, i L » c i, inn», P 70, Fr, i.îu, 

11 Tandis que les professeurs veulent arracher Pascal aux jansé¬ 
nistes, voici que les théologiens entrent dans le débat pour le leur 
conserver. M, Jovy avait dans son Pascal înéii/l l( soutenu k thèse 
d'un Pascal se séparant de Port-Noyai ce évaluant vers l'orthodoxie. 
Dans Line brochure extraite de son ouvrage Lr l'ic religieuse de 
PtixfrfJ, M. Petitot reprend les arguments de M. Jovy et conclut a un 
Pascal plus intransigeant que tes jansénistes, Irrité contre eux nu 
moment de Ea signature du formulaire, non parce qu'il voulait 
retourner à l'orthodoxie, mais parce qu’il était sur le point d’avancer 
jusqu’au schisme. L'argument tiré des mémoires du P. Beurrier qui 
mentionne une retraite de Pascal antérieure de deux ans à sa mon ne 
saurait servir à soutenir la thèse d'un abandon des doctrines jansé¬ 
nistes; en ctVet il n*v a pas à faire fond sur lés assertions embarrassées 
et l’information vague du maladroit curé de Saint-Etîcnne-du-Mont. 
M, P, veut donc conserver u l'égard de Pascal l'opinion tradition¬ 
nelle Cl ceux que séduirait trop la démonstration tentée par M J m - V 
feront bien avant d'y acquiescer de lire les objections qui lui sont 
adressées. Il est vrai que les catholiques ont trouvé un biais p 1ur 
conserver Pascal avec eux : le mystique, le camemplutjf leur appar- 
tient; l'homme actii, le théologien est abandonné aux jansénistes. 
Mais qu'eût pensé Pascal dé cei ■ esprit de finesse » ; 
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II. Avec moins de mansuétude, mais autant de rigueur dan, la dîs- 
tussion. M. Gazier attaque la thèse de M. Jovy. Il n'v a jamais eu de 
hruLtitJe véritable entre Pascal et les solitaires, mais seulement un 
dissenti nient passager. Les jansénistes n'ont pas eu autour du mou- 
rnnt I attitude que leurs adversaires leur oui prêtée et en tin l'histoire 
delà I a nie u se re i rue tat i o n rte lut q u une lubie uti li sée par les j é s u i tes 
qui profitèrent des maladresses du IK Beurrier. Sur les mémoires de 
celui-ci, M. G. nous renseigne en detail : ils sont d'après lui sans 
valeur, composés à des dates différentes, difficiles a fixer, par quelque 
secrétaire peu habile sur des noies diffuses et contradictoires, laissées 
par un rdîgicui honnête, mais dune intelligence médiocre et peu 
informé des controverses de son temps, 

Kn rendant compte ici même du livra de M. Jovy, ('exprimais les 
doutes que ne manquerait pas d'éveiller dans des esprits non pré¬ 
venus sou antipathie pour le jansénisme. Il tant bien convenir que 
E attitude constante de Pascal et celle de sa famille s'expliquent plus 
aisément et s'accolent mieux avec P ensemble des témoignages dans 
J interprétation des auteurs de cette double réfutation qu'avec | a thèse 
tendancieuse de M. Jovy, M, ü. h en combattant pro ans et focis, a 
été pour lui d unedurclé excessive; les documents patiemment réunis 
par le savant chercheur, même Vils n om pas tous le mérite de l'inédit, 
conservent leur prix, 

L. ft. 


»T[| H, Autour d'un Racine ignoré. Pan-., Mercure de France i.ij r . 
ft “r P- 44 1 Fr, 7, 


On a beaucoup parlé du Racine de M. Masson-Forestier, Le livre 
est bien fuît pour provoquer ta discussion; nous ne l'appellerons pas 
"■ impertinent i*. bien que l’auteur lui-même l ui ait donné ce quai Eli- 
catît, mais il fort permis de le juger Uni paradoxal et aventureux. Lu 
paradoxe est d'ailleurs plus dans Je detail de Fa rgtimen union que dans 
la thèse soutenue par M. M.-F. Il estime justement que le Racine 
doux et tendre, pieux et contrit d'une légende accréditée par Port- 
Ruyal et le fils du poète, ne répond à rien de réel, et en effet la cri¬ 
tique moderne a souligné tout ce qui dans le caractère de Racine 
comme dans ses créations, jure avec cette idée superficielle. On lut 
accordera J.me que Racine n été violent et passionné, ambitieux, 
Intéressé, que ses héros sont des impulsifs ci des êtres d'instinct sous 
des dehors polis et élégants. Mais pourquoi cette outrance dans lu 
démonstration ? Racine ne nous aurait montré qu'un défilé de fauves 
et lui-même, c'esi Le beau tigre, ou le chat-tigre, oli encore le loup' 
l'hyène, la panthère, le léopard. Puisque le poète se complet dans la 
peinture des passions brutales, c est qu’il les partage; maïs alors que- 
dira-t on d’un Crébtllon ou d'un Shakespeare, sans parler des ima¬ 
ginations plus étranges d'un KJeLt ou d’un Grabbc ? D ailleurs le 
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nie ni u rdisomiumcni peut aussi bien Rappliquer uu spectateur et ûu 
simple ] ne leur : goûter Mithridâic et Néron, c'é&t leur ressembler. 
Voilà un exemple entre beaucoup clés conclusions excessives Je l'au¬ 
teur; ü serait trop long Je relever toutes celles qui au cours de son 
gros volume irritent dus lecteurs doués Je moins d'imagination, et de 
discuter en détail tout ce que dre l'auteur des origines du poète, de 
('influence du terroir. Je l'écriture, du fameux portrait de Langres, 
etc, M. M.-F. n’aime pas les jansénistes ; il lui dcptaU de croire ü une 
action profonde de Pu ri-Royal sur le jeune Racine et mënie à une 
alfeciion véritable pour les solitaires dans le Racine des dernières 
années. 11. a voulu expliquer ce qui avait prépare je poète, ce qu'il doit 
à la double souche des Racine et des Sconin et à sa bourgade natale. 
Il y a dans cetic première partie de son livre bien du nouveau, beau¬ 
coup de renseignements amassés par l'érudition locale et recueillis 
et accrus par l'auteur; mais que d'assertions téméraires, que Je rap¬ 
prochements spécieux, que Je généralisations imprudentes * ! De 
combien de villes ne pourrai bon pas évoqüer la physionomie latine 
comme pour la Férié : et chez combien d'écrivains ne retrouverait-on 
pas le Franc brutal de la conquête, comme dans « les terribles 
Scortiit -, ancêtres tnaternels Je Racine ■ Toutes ces constructions 
ethnologiques sont bien fragiles. M. M.-F. a raison de dire que son 
héros est énigmatique; il a bien fait de réviser des jugements peu 
fondés, trop fidèlement répétés; mais pourquoi ne pas établir avec 
plus Je rigueur scientifique ce qu'il a découvert de nouveau, au lieu 
de sc contenter Je conjectures ■ Son livre, écrit avec tant de verve, 
plein d'aperçus neufs, eût gagné en solidité ce qu'il aurait peut-éife 
perdu Je trop ingénieux. 

L. R. 


I t_. r .4 . Eternuât ût la société française sous le règne dp Louis XIV. 

Pfl ris, &tt>uJ, igto* iri~[2 f îS4 p. 3 fr. 5o„ 

Tout ce qui contribuera à replacer tes " grands hommes » du 
xvir siècle dans leur milieu, à marquer leurs rapports avec ce milieu, 
doit être bienvenu, Encore ne faut-il pas torturer ta vie et l'ctuvre 
des grands hommes pour leur faire avouer des influences qu'elles 
n om pas subies tm des internions qu'elles n'ont jamais eues. 

C est un peu le cas de M. Longue mare. Avec de belles ressources 

i, l‘ t+a, de ce que le nom demeure îiuatr, .M. M.-F, conclut que le sang n'a 
pas eLe altéré, P. ï 17 et fctliv , Racine muait !e premier introduit te peste dans la 
tragédie 1 et toute i» tradition de la comédie ? et le* farceurs italiens ou français r 
Corneille serait tige et toujours digne : et Hodogmc r P, .je 1, la suppoiitinn J’uli 
R acine joué en allemand ci interprété - avec une estréme violence », parce que 
la forme classique n'y est plus, est démentie par le» faits : o» connaît l'adaptation 
^uc lit Schiller 4e la Phèdre- elWiait justement destinée, comme les adaptation 
analogues Je ÜLethe, à donner aux acteurs et ou public de Weimar, trop amis J U 
réalisme à In scène, le goût de la correction et de Su réserve. 
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d'habileté et Jlts connaissance fori étendues, il s est efforce d’extraire 
des sermons toute une série de « témoignages de jugements sur lu 
société du xvu r siècle, \insi présenté, Bossuet gagne assurément en 
tin esse, en souplesse des prit; il se rapproche des qualités propres à 
Bourdaluue; il est même supérieur à Bonrdalolie pour cette science 
du présent, puisqu'il exprime les mêmes vérités en traits plus fermes 
ci plus rapides. 

On ne peut refuser à celle thèse le mérite d être séduisante. Comme 
cc serai* curieux, d'avoir découvert, à côté du grand lyrique et de 
lardent batailleur, un Bossuet averti Je toutes les complications 
psychologiques et sociales de son siècle! Par malheur, on ne peut 
guère se fonder sur l’ouvrage de M. Longue mare pour affirmer l'exis¬ 
tence d'un tel personnage. M* Longue marc, il est vrai, cite beaucoup 
de textes, mais il ne donne aucune référence ; or, nous n'avons plus 
l'habitude de croire les gens sur parole, et nous tenons à vérifier au 
moins le sens du conteste (cf, p. ex, p, e 36 et sq.j, ]| en va de même 
pour toutes les affirmations de M. Longue mare : elles ne s'appuient 
que sur le crédit que sa personne peut inspirer, pas une source 
n’est cirée. 

Ce du tau i est d autant plus grave que M. Longuetnarc, par ailleurs, 
nous oblige à la prudence. Il fan sortir du moindre texte mille idées 
larges ou protondes, que Bossuet peut èire n’v avait pas mises, Dans 
le chapitre w des pauvres et des humbles ■ surtout, cette dialectique 
régné avec audace et donne quelque vertige. 

C est pourtant un livre intéressant que le « Bossuet ■ de M. Lon¬ 
gue mare. Au prix d un peu plus de mesure et de précautions critiques, 
ç’eCit été un livre utile, 

Georges Hardy, 


Acaëemie DKS ta$ç*lhTloKK i-.t Bru. rs-Ln tthi> — Séançe dû ‘j f avril lui S- — 

■ üSPÎS yicc-orcMilem, annonce, au nom Je M Ouk-im, qu'u:-. :n». .lu xiv sk-dc 
m ri tu te ht h irturdhier dùtinclM* provenant de la cotkciiun Athburnham? 

wmu.** f l ? nï ™ + Pdisle avait signalé l’origine frauduleuse, vient Je rentrer 
a la Di b 11 qt lïeq ue nilliofiplf. Cv mi., mentionné dam, Je premier catalogue Je ta 
Li b raine royale de Blois sous Français |V, devait, ces jours derniers, Cire mis en 
vente a Londres, en mime sesnfa que ta première partie d« collections Je 
- 1 - ' ,n,irles hutlçr. J,„c SES de ce dernier, ayant reconnu lq provenance suspecte 
l q spontané meus fait remettre i\ ta Bibliothèque nationale. 

M* Paul KpUCsn Continue sa co mm umeai îo n sur le Zèles Cari en d'apres un 
l>ns-rc[ivl "ite.lir du f." siècle. Il p;tï.w :m :.cc-.-.1 .ictichut de /C M , ; ] es 
in a mes tes ^cuh'îécs sur la poitrine du dieu- Avec cet exempte certain, un peut 
reconnaître le même ivre sur Je» monnaies cari mue,s J c lYpoquc impériale c! 
sur un bas-relief de MvJnsa. Le* représentai ion» de cl genre doivent[-CÈles (aire 
croire que les anciens ont adoré des divinités anJrogvru*? M Foucart ne le 
peinte pas. Il montre» par exemple, pour l’Aphrodite barbue de Cypre. que ce 
u est pas une divinité mule es femelle, mais une déesse à laquelle on n d,.[iné une 
üarbc *ipnc de sa force, et H Je prouve par des stametics de Hll&c oiC lui 

a communiquer te P. Selle d ainsi que quelques extraits d'hymnes ftssynens Pc 
îiivme, les mamelles d» /feue eanen tic sont pas une marque de son sexe. uMis un 
moyen couvenlionnel Jri primer un de scs attributs ; ta féconJi té nourricière 
qu l L répand sur L.l terne avec les eaux célestes dont il est le mettre, ïx bas-relief ’ 
permet donc de rcconstiiuer l'anlique idole de l-nbranda, et dy rcc--nriàïlre un 
dieu*de 1 atmosphère, disposant des plut» et Je la foudre, apparenté e, ITIéraclès 
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S^suhi des tribus h licencies de l'Anatolie. — MM, JulUau ci SaUnmm Remach pré¬ 
sentent quelque* observations, 

M Philippe Berger communique une inscription sutïémle trouvée à Carthage 
par le p. Pelattrc* L’rs dés membres de cette famille, qui mus portent Je titre de 
iufTèie ou de ftafr, joint .ru litre de suitèie une lonction religieuse, encore" mal 
£Om prise, mai* qui semble Je rattacher au Culte d'une divinité qui s’a rue lierait 
Mithrah-Asturm, Ce serait une divinité doublé, comme Moloc-Astorer„ Esmoun- 
Asii .reret d'autres encore, bien connues dans la religion phénicienne. cl qui sont 
des variâmes de J’H crm-Aphrodite. M- Berger signale J a ressemblance que 
prescnli: le premier de ces noms avec celui dü dieu Mithra, tout en faisant !e* 
plus extrêmes réserves SUC les conclusions qu*en pourrait être tenté d'en lirei. 

ALjiuiMPE [ifj l^i- Hjrnojfs et llR| r LES-Lnmn. — .Smh» du a A avrit iffii, — 
> 1 . Col li gnon communique des photographies représentant une plaque de fronton 
de style archaïque, qui a été récemment découverte à Gorfou. Elles lui oui été 
adressées pur M. Charles Picard, membre de l'Ecole française d'Athènes. La 
plaque it été Trouvée dans une propriété voisine du Canoui. Elle est eu calcaire 
COq U II lier çt mesure dam» sà plus grande hauteur 2 métrés 71 /Elle comprend un 
morceau du rampant, de la plinthe, et deux figure* en relief qui faisaient partie 
d une Gigantamachit. A gauche, 2 eus. armé du foudre, combat contre un géant 
qu! est tombé sur le genou droit et saisit d'une main une des natte* de la cheve¬ 
lure du dieu. £eui est imberbe, comme dans Certaines statue* de l'école srgienne, 
celles d’H<tadaidas çt de biony*ios, qui sont mentionnées dans les textes. Le tvpe 
du visage, fa forme de la coi Hure rappellent certaines tètes de kotirvi sirchîtique* 
de provenance insulaire, Quant » la lêté du, géant, wtc sa chevelure nui larges 
nattes massées sur le eoti, elle évoque plu (fit le souvenir des-eeuvres crétoi&ea et 
pelotonnesieimes. O'nutrc part, le travail Je U musculature, certaines conventions 
d attitude ira h lisent des analogies avec Le* plus anciennes méthodes Je Séliuonte. 
(.est dtuic a I art peloponnesiea que se raimehe ce remarquable morceau de 
sculpture monta mentale-, dont la date paraît devoir se placer vers le mi’leu du 
vP siècle . 

M, Luth fait une communication *ur le *ott et récriture cher les anciens Celtes. 
Les Celtes, comme le* Germaine, consultai eut le sorî ep lançant en l'air de* mor¬ 
ceau* de bois préalablement gravé*. A l'époque historique, ces signes gravés, 
choc les Germains, étaient des rttnts. Chez tes irlandais, c’était peut-être des 
affhama. L'alphabet »gh:imique 4 eu- consumé d’après 1 alphabet latin, mais les 
Cnruciéres proprement dits de Cet alph.ibct remontent h une b au U; antiquité. Il a 
existe, du ,t les Celtes Insulaires, une écriture sur bois, cunsistant en traits mis 
des déni côtés d'une ligue centrale ou en travers de cette ligne. Primitivement 
ces caractères avaient une valeur magique, comme dans l'ancienne Grèce, Il 
semble que l'on en trouve trace à une époque très reculée. Sur une ardoise 
trouvée dans un monument mégaliahique de nia de Crois, on ram,arque de* 
caractères qui rappellent singulièrement les caractères nghamiques. Récemment 
VI. G. Chauvet a découvert, sur des baguettes de l'époque ITi ugd alén icnne 4 cj 
signe* analogues 

M. Paul \'lollct fa U une communication sur les séjours des empereurs en 
V rJincc, Cû ue ci se considéraient comme le* Continuateurs des empereurs romain*, 
La droit romain devint leur droit et dés lors fut suspect nui rois de France ; il 
est bien probable que cette préoccupation doit servir à expliquer ia prohibition de 
l'enseigne me ni du droit romain a Paris, ü expliquer aussi le rôle secondaire que 
1 un accordait à çç droit défis h France entière. Quant au* voyages dés empe¬ 
reurs en France, celui de flharle# IV qui, au jttv* siècle, vint rendre visite à, 5.1m 
neveu Charles V. mérite ta plus grande attention . Le roi prit les plus extrêmes 
précautions pour éi-irer toute apparence de sujétion, tout- rtie qui aurait pu 
paraître impliquer Je U part du roi de France quelque dépendance : on évita 
notamment Je faire monter l'empereur sur un cheval blanc, ce qui était réservé 
au souverain, Le voyage de Charles Quint fait contraste avec celui de Chqrlcs IV’ ; 
François L^ r . qui désirait ardemment lu cession du Milanais, allectu tout'au contraire 
de traiter Charles Quint en souverain qui parcourt se* propres États. Ce fut en 
pure perte. MM. Boue hé-Leclercq, Havel et Prou présentent quelques 
observations. 

Léon Humez. 
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llnf.v EJ. Les Antiquités égyptiennes du musée 'le Le}'de. TL Moeclh», Le décret 
il'AménopTl iSr "■ Jeiu 4 'Alma, Rhilon cl le quatrième cvBàgiEc. — Liucmkk, 
Judaïsme et pa^dnisTiic dan» le culte chrétien, — Jacout, Les mystères et le 
christ ionisme, Haut asm, La reljftitm des Juifs au temps de Jésus-Christ. 

— Bhücicvkr. Le cinquième Evangile. — B&rshr, \j: Réveil an Allemagne, — 
iti i.ARü, peintures murales et mosaïques de Délus. — Caiirs, t.e rythme poé¬ 
tique Jatte les Métamorphoses d'Ovide. — Runekh, Le bureau des finances 4e 
Csen sous Henri IV. — Aucarjs, Napoléon l et le monopole universitaire.— 
Néçralc-gïé, — Académie des inscriptions. 


P. A. A. Bæscr, Besührelbtmg dor ÆgyptLschen Sammlung des Nie de r- 
hindiscliAn Reich s, muséums dur AliertUmur in Leiden, lîie Ddikmatler 
der Zcit ivi-ischen Jem Allen und Mirtleren Reich üttd des Mittleren Reiches, 
3 11 Abihcilung : Gmhgcgenstxndè v Statue* t t Gcfmsc tmJ verschicdfnartige Klei* 
iicrtr mil cinem Supplément zu J en Mnnumenten des AEten 

Reich es, in-f* r La Haye, Martin Nifhnl!', 1911^ l5 p. tt ad planches. 

La première livraison Je cet ouvrage, qui complète heureusement 
par des reproductions en phutotypk- les indications fournies sur les 
antiquités égyptiennes in Musée de Leyde partes dessins de Leemans, 
était consacrée aux monuments de l'Empire Mem pinte : les trois 
dernières planches de cette seconde livraison contiennent un ensemble 
de vases etl pierre et un torse de statuette en bois qui appartiennent 
au même temps. Elles seront bien accueillies par tons les savants qui 
s'intéressent à ce genre d'objet et qui désirent en posséder des images 
exactes. L'art du premier Empire thébain a fourni ]a matière des 
autres planches. 

Ce sont d’abord des labiés d'offrandes : les unes de la forme clas¬ 
sique pJ. I-IL, des plaques Je calcaire rectangulaire# avec bec sail¬ 
lant pour l'écoulement des eaux de libation et propriété, la première 
d'un du dief-sphragistc Sihnthnr; la seconde d'un docteur scribe 

en chcl Snvkoudidîou à qui la dédia Sànboubôtl, (ils de la dame Mait ; 
les autres p|. IN-Y en figure de maison* ou Je tombeau. Ce dernier 
genre, sur lequel l'aitentinn a été appelée fortement depuis près de 
trente ans, est particuliérement intéressant pour l'étude des idées 
relatives â la condition des âmes après la mort- Il se révèle à noos 
pour la première fois, a. ma connaissance, entre le milieu de la VE et 
le début de la XI* dynastie, et on en rencontre les spécimens les plus 
anciens aux sépultures pauvres où il n'v a pas de chapelles bâties ou 
NOBiflIl* Hïii LXXt ai 
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creusées profondément dans la montagne; quelquefois une table 
d’offrandes ordinaire est à coté d'eux, prouvant que, dans l'esprit des 
contemporains, les deux objets ne passaient pas indifféremment l’un 
pour l'autre. La table plate était, en effet, comme je l’ai dit ailleurs, 
une sorte d'appareil expéditeur par le moyen duquel l’officiant envoyait 
les pièces de l’offrande au double , relégué dans son logis funèbre : 
elle faisait partie du mobilier indispensable et elle supposait que le 
tombeau possédait une pièce au moins qu’on pouvait considérer 
comme l’équivalent d'une maison pour le mort. La table du second 
type nous apparaît, tantôt comme une salle à colonnes ouverte et 
sur le devant de laquelle sont jetées à terre des provisions diverses, 
tète et cuisse de bœuf, pains, gâteaux, cruches d’eau ou de vin, vases 
à boire, tantôt comme un groupe d’habitations fermé à un ou deux 
étages, avec leurs escaliers d’accès, leurs portes, leurs fenêtres, leurs 
terrasses, et parfois dans les chambres une figurine assise du proprié¬ 
taire, et toujours, sur le devant, un étalage de victuailles. C'est donc 
une résidence complète que l'on a préparée pour le défunt de la même 
manière qu’en enterrant auprès de lui des scènes de sacrifice, de 
cuisine, de métiers, de labourage, de réjouissance, jouées par des 
poupées en bois, on lui assurait la jouissance réelle de toutes les 
bonnes choses qu’il y voyait représentées : il logeait dans les cham¬ 
bres ou il y recevait ses invités, les mets lui étaient des réserves de 
repas impérissables, que la vertu des formules renouvelait sans cesse, 
tant que l’ensemble ne lui était pas volé ou détruit. On avait donc 
dans ces soi-disant tables du second type un logis et un appareil 
expéditeur combinés en une pièce unique du mobilier funéraire. 
Autant que je puis le conjecturer, la contamination des deux s’est 
produite dans la Moyenne-Égypte et sous l’influence des concepts 
qui amenèrent l'invention des scènes en bois : dans l'esprit de ceux 
qui la réalisèrent, elle avait pour effet de procurer une immortalité 
sans grands frais à quiconque manquait de ressources pour s’ériger 
un tombeau décoré des bas-reliefs réglementaires. 

La planche VI est intéressante pour l’histoire de l’art. Elle porte 
la photographie d’une base de statue ou de petit obélisque, dédiée 
par le roi Khâankhuya Sovkhotpou de la XIII* dynastie au dieu 
Minou, surnommé l’Horus vigoureux : deux statuettes du roi sont 
adossées à chaque face, les pieds joints, le buste droit, les mains 
allongées et posées à plat sur le devant du jupon, dans une attitude 
d’obéissance servile. La disposition est très rare et pour en découvrir 
un autre exemple, nous devons descendre jusqu'à Ramsès II, qui 
appliqua sur la base des obélisques de Louxor des cynocéphales ado¬ 
rants, quatre à chaque face. Il semble d’ailleurs que les souverains du 
premier empire thébain n’aient pas craint ce genre de posture pour 
leurs statues : il y a. au Musée du Caire, les restes d’une sorte de 
naos ou plutôt d’une plaque en calcaire à cadre saillant sur laquelle 
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s'enlèvent côte à côte deux portraits de Ncferhotpou I er et de Sovk- 
hotpou II! ainsi figurés Guide to the Caire Muséum, iqio, p. i5i, 
n° 280). La boite à canopcs d’un autre Pharaon de cette dynastie, 
Sovkoumsaf I*% est reproduite sur la planche VII, et le diadème d’un 
des Antouf sur la planche XVIII. Les autres planches sont occupées 
par des monuments de moindre valeur artistique ou historique, cer¬ 
cueil (planche VIII), barques funéraires avec leurs équipages (pl. IX- 
XII), offrandes votives(pl. XIII), statues de particuliers ou bases de 
statues (pL XIV-XVII), hippopotame en terre émaillée bleue (pl. XVII), 
collier, cylindre d’Amcncmhait III et scarabées (pl. XIX). Le texte 
qui accompagne les planches est court, mais il contient les renseigne¬ 
ments nécessaires sur l’origine, l’histoire, l’état de conservation des 
monuments : des vignettes intercalées dans la lettre précisent les 
détails qu’on distingue mal sur les planches, et une bibliographie 
termine chaque article. J’y ai relevé quelques oublis : pour la table 
d’offrandes de la planche II, M. Bicscr aurait pu renvoyer au Cata¬ 
logue d’Ahmed Bcy Kamal, aussi bien qu’à Y Album du Musée de 
lloulaq ; l’hippopotame bleu du Caire est dans VAlbum de Mariette 
et dans mon Archéologie Egyptienne ; il aurait été bon de citer la lyre 
du Musée du Caire Guide to the Cairo Muséum, 1910, p. 3 18, 
n" 853 ). Ajoutons, pour en finir avec la critique, que j’ai des doutes 
au sujet de l’àge attribué a la statuette de femme de la planche XV. 

L'exécution matérielle est très satisfaisante : les planches sont bien 
tirées et l’on y distingue aisément les mérites et les defauts de chacun 
des objets. J'aurais mieux aimé dans plusieurs cas des reproductions 
de dimensions plus grandes, ainsi pour le diadème d’Antouf : mais il 
aurait fallu augmenter la grosseur du volume et sans doute la ques¬ 
tion de prix est intervenue. Malgré cet inconvénient, le nouveau livre 
de M; B<t*scr sera très utile aux Egyptologues à qui le Musée de 
Leyde n’est pas accessible et aux historiens de l’art égyptien. 

G. Maspero. 


G. M.kllkh. Das Dekret des Amenophis, des Sohnes des Hapu (extrait des 
Sitfungsbfrichte de l'Académie des Sciences de Berlin, 1910, n* xlvii, p. g 3 a- 
948), in-8*. Berlin, Rymer, ifi p. et 1 pl. 

M. Môller avait donné dans ses Lesestücke une copie nouvelle de la 
stèle du British Muséum publiée par Birch il y a près d’un demi siècle, 
et dans laquelle est racontée à la date de l’an XXXI d'Aménôthes III, 
la prétendue fondation d’un wakf en l'honneur du ministre et magicien 
Aménôthès, fils d’Hapoui. Erman a indiqué, il y a longtemps déjà 
[Ægypten, p. 214), que le document ne remonte pas à la XVIII* dynas¬ 
tie, et Petrie l’a attribué à l’âge ptolémalquc ( History , t. II, p. 197}. 
L’étude de la langue et de la paléographie, et l’examen de la formule 
d’exécration qui le termine amènent Môller à en placer la confection 
vers la fin du second Empire, sous la XXI* dynastie. Les prêtres 
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d’ Amén-nhes* menacés par le roi d'alors et craignant de perdre l'usu¬ 
fruit du wakf qu'ils administraient* Iti forgèrent Je toutes pièces pour 
établir leur droit. U est probable que leur fraude réussit* puisque les 
Ptolémées, en rebâtissant le petit temple de Deir d-M édifié h, n'en 
écartèrent pas le cuite du vieux magicien* La démonstration de 
Mbllcr est conduite avec beaucoup de méthode, malgré sa brièveté T 
et je ne vois pas qu'on y air rien à reprendre pour le moment : le 
résultat qu'il désirait obtenir peut être considéré comme acquis. 

G* Maspero* 


Phllon d'Alexandrie et Iq quatriviiit- Evangile, [\i r JIk.\s u'Ai.u pai k, Nourry. 
j ij m ; in’ 1 ■2, vm-i 1 g (mge*, 

Jüdisehes h ntl Heidniscties 1 m chrïstlirhen Kult, von (p I.. onr Kt ïtonti, 
Murks;ti f 1 tj lO; in-ia. 3fi page?. 

ïlie nmiken MysterLenreUgiunen und das Chrict°utuna T vmii A Jacobi ! ihi> 
üuri., Mohi\ s ’jio : in- 12, 44 pages, Reiiginmigesehiçhiliçhe i ‘olksbücher, 1 11 , 11. 
Welcb® Religion batte a die Juden al a Jésus aultrat? von G, H ■ ■ : : 

Refig- VcSjkikQchei , I. 7. Tubingen, Mohr, 1111■■ ; 01=15, ^4 page*. 

T>M fïlnfte Evongelium J;ls li ci lige J.iimi , von M Brüi.kxf.i. Relie. l'olksb't- 
cher, I. 21. Ttibîagen, Muhr, 1910; in-t3,.p pages. 

D;is moderne Geme inseha Ftsc briste ntuiu, v-m II Ht. vsi.n, ReUg. Vùik^büçhâr, 
IV, 14. TübEngcn, Mohr, lyre, irt-ra. 4 S pages. 

Il n'est pas très facile de percevoir l'objet que s'est proposé dans son 
étude M. J. d'Alma, A en croire la préface qu'y adonnée M, P* Sain- 
tyves, il s'agirait de montrer « la part énorme des emprunts que le 
quatrième Évangile aurait faits a Phikm* Dans une série de chapitres 
sur le Logos, l'Esprit, le monde intelligible, les élus, le monde sen¬ 
sible, les nombres* 3 a méthode littéraire, on voit défiler des textes de 
Phi Ion auxquels sont juxtaposés des textes du quatrième Évangile, 
sans qu'on discerne jamais de layon bien nette si, par le seul fahde ce 
rapprochement, Fauteur s'imagine avoir prouvé la dépendance 
directe du quatrième Evangile à l'égard de PhiJofi sur les points en 
question, nubien s'il se borne à indiquer une allinité de pensée dont 
il n'aurait pas la prétention de définir autrement l'origine et le carac¬ 
tère* Le plus vraisemblable est qu'il croit a des emprunts directs, à 
peine digérés et assimilés : dans ce cas, sa thèse, au lieu d’étre nou¬ 
velle, est déjà ancienne et pourrait être un peu surannée, même 
abandonnée. Selon M. Sain lyres, la brochure de M. d'A. non.-, ré vê¬ 
lerait aussi tt la part colossale de l'influence égyptienne sur le christia¬ 
nisme des premiers siècles », part qui, dit-on, serait encore ignorée 
de presque tout le monde* La vérité doit être que ectlc part, a colos¬ 
sale '■ ou non, 4 été soupçonnée par beaucoup, sans qu'il ail été jus¬ 
qu'à présent possible a personne de la définir exactement. Ce qu'en 
dit M. d’A, manque de précision et desûreté. Par exemple, un sup¬ 
plément de documentation ne serait pas inutile pour expliquer comme 
quoi le Logos ph [Ionien et johannique ne scrali pas autre chose que 
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le ka ou le double des anciens Égyptiens, et l'Esprit, l'âme ou Se ta. 
L'idée du parallèle à instituer entre Phîlon et le quatrième Évangile 
était bonne, quoique nullement originale ; mais M.d’A, n'a pas réussi 
à marquer les positions respectives des deux termes à comparer, sans 
doute parce qu'il ne s'est point applique à reconnaître Jes nuances qui 
les séparent t il n’a pas davantage formulé avec précision, à plus forte 
raison n'a-t-il pas résolu si toutefois la solution est encore à trouver 
le problème historique du rapport qui existe entre le quatrième Évan¬ 
gile et les écrits nu la doctrine de Phîlo-n. 

La conférence de M. Locschke résume avec exactitude et clarté ce 
que le culte chrétien doit au judaïsme et au paganisme ; au"judaïsme 
l économic de son calendrier, la semaine, les heures de prière, la 
pàque, les rites essentiels et primitifs du baptême et Je l'eucharistie ; 
au paganisme, la tran formai ion de l eucharistie en mystère, la lé te de 
Noël, nombreuses coutumes liturgiques, culte des reliques, des morts, 
des saints, des images, etc. Tout cela est expliqué avec les nuances et 
les réserves qui conviennent. 

Ce n était pas tâche vulgaire ni aisée que de résumer en quelques 
pages l'esprit des mystères antiques, les motifs profonds de leur déve¬ 
loppement et de leur crédit dans le monde gréco-romain vers le début 
de l’ère chrétienne, et de montrer ensuite comment, à partir de Paul, 
et sans doute principalement par son influence, le christianisme 
naissant s'assimile dans une certain*, mesure les doctrines et les pra- 
ïiques des mystères païens, les dépassant néanmoins par la notion 
plus intimement morale du salut qui! apporte, ei par la puissance 
attractive du Dieu d’amour qu’est devenu Jésus. De ceite tâche 
M. Jacoby s est acquitté avec un rare bonheur; j| a surtout bien 
marqué, en terminant, comment l'exclusivisme de V Église la servît 
dans sa lutte contre les cultes païens et contre le gnosticisme, A la fin 
du volume, quelques textes choisis. 

Jésus et LLvangilc ne s'expliquent pas par l’Ancien Testament, mais 
par le judaïsme : c’est en partant de cette idée fort juste que M. HolL 
mann traite de la religion des Juifs au temps de Jésus-Christ, Soli¬ 
dement informé, il expose avec ordre et suffisamment de clarté l’état 
religieux du judaïsme et les tendances qui s’y manifestaient, rensei¬ 
gnement et la piété des doctes, la religion populaire, le développe¬ 
ment de l'apocalyptique* La conclusion, qui va bien au-delà des 
données de l’histoire, si elle n'y contredit même quelque peu, est que 
Jésus a substitué à l’incertitude de b justification par les œuvres, la 
certitude de la justification par h foi au Dieu père, qui pardonne le 
pèche. Sans discuter ce jugement, qui est une profession Je foi ou un 
principe de vie mystique, et qui, en cette qualité, ne relève pas de la. 
critique historique, il est permis d’observer que Jésus a placé le salut 
dans l’admission au régne de Dieu, en y fixant pour condition le 
repentir ; qu'il n u jamais opposé la foi aux œuvres, si ce n'est aux 
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œuvres où manquait l’esprit delà foi; que l'idée du Dieu bon était 
loin d’être une nouveauté pour le judaïsme de ce temps, et que Jésus 
l’a seulement mise en valeur, sans être, a proprement parler, le 
révélateur ni le créateur d’une religion nouvelle. D’autres assertions 
de detail peuvent sembler aussi trop absolues, celle-ci, par exemple : 
que de la formule juive : « Ne tais pas à autrui ce que tu ne veux 
pas qu’on te fasse *, à la formule évangélique : a Faites aux autres ce 
que vous voulez qu’on vous fasse ». il y aurait la distance de la terre 
au ciel. Il y a certainement une nuance, et peut-être y a-t-il aussi une 
lacune de notre information; la forme négative de la recommanda¬ 
tion implique, au fond et dans une large mesure, la recommandation 
positive, et il était si facile de passer de l’une â l’autre que la sentence 
évangélique pourrait bien aussi être juive d’origine; la sentence dite 
juive ne peut pas, sans quelque puérilité scolastique, être considérée 
comme une simple défense de nuire. 

Sous un titre quelque peu subtil et prétentieux, la brochure de 
M. Brückner a pour objet de montrer comment la Palestine, pays, 
coutumes et traditions, peut servir à expliquer l’histoire évangélique 
et à résoudre au moins la question de sa provenance. Car il ne s’agit 
pas d’établir l’historicité des récits évangéliques mais leur origine 
palestinienne, contre ceux qui n’y veulent pas voir autre chose qu'un 
recueil de mythologie orientale ou d’allégorie alexandrine. Prise en 
scs termes généraux, la démonstration est concluante. La première 
partie de la brochure, où sont indiqués les points de contact de l’Évan- 
gilc avec les habitudes de la vie palestinienne, est très satisfaisante, 
bien qu’on ail déjà droit de s’inquiéter un peu en voyant citer le velu 
Kabani, compagnon du héros babylonien Gilgamés, à propos de Jean- 
Baptiste. La seconde partie, plus spéciale, où sont passés successive¬ 
ment en revue Bethléem et Nazareth, les lieux où a prêché Jean- 
Baptiste, la Galilée, Jérusalem, n’offre pas moins d'intérêt, maison 
hésite plus souvent à suivre l’auteur. Ainsi M. B. attache quelque 
importance aux objections faites contre la tradition qui donne Naza¬ 
reth pour patrie à Jésus, et il en suggère une au moins qui est sans 
fondement. Car il est inexact de dire que Matthieu (n, s 3 j explique 
le surnom de « Nazaréen », donné à Jésus, en recourant à un texte 
prophétique d'ailleurs introuvable dans l’Écriture. Matthieu, ratta¬ 
chant le surnom à Nazareth, qu’il suppose ou qu’il sait avoir été le 
séjour de Jésus avant sa prédication, se voit obligé d'y amener Joseph 
a son retour d’Égypte; il protite de l'occasion pour faire un de ces 
rapprochements qui lui sont chers : c’était pour que telle Écriture fût 
accomplie. Mais ici le rapprochement est secondaire par rapport â 
l’information de l'évangéliste touchant Nazareth et a la signification 
du mot» Nazaréen ». 

' La brochure de M. Bcnscr appartient à une autre série des Reli- 
gionsgeschichtliche Volksbilcher , et elle échappe en grande partie â 
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notre critique. Elle concerne un mouvement de « réveil » qui s'est 
produit, au cours des dernières années, en Allemagne, plus ou moins 
a l’instar des « réveils » anglais et américains. Groupements qui renou¬ 
vellent la primitive Eglise et où l’on retrouve même jusqu'au don des 
langues. On peut lire, p. 9, un spécimen d’hymne au Christ, dans un 
idiome absolument original. Le prophète voulant dire >• Jésus », 
l’Esprit lui mit eu dans la bouche; il voulait dire •• Dieu -, l’Esprit lui 
lit dire tu. et ainsi de suite. Comme document sur ce que peut encore 
le sentiment mystique en un pays de pleine civilisation, le travail de 
M. B. ne manque pas d’intérêt. 

Alfred-Loisv. 


Marcel Bui.asd, Peintures murales et mosaïques de Délos (Fondation Eugène 

Pim. Monuments et mémoires, t. XIV), Paris. Leroux, 1908, in-4\ ai 3 p. 

Il n’est jamais trop tard pour recommander un livre utile et bien 
fait, surtout si celui-ci, en raison peut-être du mode de publication, 
semble passer inaperçu. L’étude de N 1 . B. pouvait trouver place 
parmi les fascicules consacrés aux fouilles de Délos dont on a parlé 
ici-même : comme eux. elle met en œuvre les découvertes faites en 
particulier depuis 1902. comme eux, elle rappelle la générosité du duc 
de Loubat et fait honneur à l’Ecole Française. 

L’illustration est riche et soignée : 69 figures, presque toutes hors 
texte, 24 planches dont 1 5 en couleurs, permettent de contrôler chaque 
assertion de l’auteur. Telle reproduction d’aquarelle, par exemple la 
pi. XV. due à M. B. lui-même, ou la pl. IX. due à M. Simoès da 
Fonseca, donnent l’impression de l'original. Les ensembles décoratifs 
ont été rétablis par M. Mazet avec une exactitude et une prudence 
qu’on aimerait à retrouver dans toutes les restaurations des archi¬ 
tectes \ 

La première partie traite des peintures liturgiques, qui se ren¬ 
contrent soit sur les murs, soit sur des autels, de chaque côté de la 
porte principale. Elles ont rapporta la religion domestique. M. B. y 
reconnaît le sacrifice offert au Genius , identifié au dieu grec 
Agathodaimon s les cérémonies en l’honneur des Lares. Il rattache 
aussi au culte domestique la représentation de I ’omphalos, où il voit 
un symbole aniconique de Vcsta ; il reconnait d'ailleurs que cette 

1. Signalons quelques fautes, comme il s'en glisse toujours en un ouvrage 
étendu. II y a parfois discordance entre le texte et l’illustration : le profil du ban¬ 
deau est donné comme rectangulaire, p. 101, tandis que, sur la pl. VI è, il se 
compose d’une portion droite et d'un plan en biseau; — la moulure C de la 
pl. VI A, a, n'u pas le profil que semble lui attribuer le texte, p. 11 3 . Les lettres, 
auxquelles renvoie la description de la p. 111, ne «ont pas reportées sur la fig. 46. 

Il eut été bon d'attribuer dans toutes les figures les mêmes lettres aux mêmes 
cléments décoratifs : le bandeau est appelé C dans les décorations les plus 
simples, E daus les autres; de là quelque confusion dans la description de la * 
p. lia, dernier paragraphe. 
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interprétation n’ust pas toujours valable : c'est en des villes cûmnw 
Délos que devait se faire la confusion entre VoMphatos apollinien et 
a la vieille idole italique de Ve&ta », 

Les peintures liturgiques de Délos doivent être rapprochées de 
celtes des tamirex de Pompé!. Remontant à une époque plus 
ancienne, elles nous renseignent sur les origines des représentations 
pompéiennes. A Délos, on reproduit des scènes de culte : ici c'est le 
sacrifice d'un porc, sous la présidence du pater/a mi lias entouré des 
siens; là ce sont les jeu*, luttes, danses, célébrés par le petit peuple 3 
dans les carrefours en l'honneur des Lares. On se propose « de rendre 
■le sacrifice pour ainsi dire permanent, en le représentant à demeure 
sur l'autel ou au voisinage de ("autel qui sert pour ce sacrifice * fp, 3o), 
Mais, peu à peu, le caractère réaliste des peintures s'oublie cr on en 
vient ■■ à reconnaître dans le personne sacrifiant le dieu lui-méme 
auquel s'adressait originairement te sacrifice p. 3i 1 , A Pompéi, ce 
ne sont plus les humains qui sont représentés, mais les divinités, le 
Genius ou tes Lares. Le type plastique du moins subsiste : le Genius 
a l'attitude, le costume du paterfamilias sacrifiant, les Lares ont con¬ 
servé l'allure vive, b démarche dansante de leurs adorateurs. 

Les peintures de Délos «>nt aussi un intérêt historique. Elles con¬ 
firment *t ce que l’on sait par ailleurs sur la place qu'a occupée a 
Délos la population d'origine romaine ou italienne » (p, 88). A moins 
d'admettre que le hasard des touilles nous ait lait connaître seulement 
des maisons habitées par des Romains, il faut supposer que les Grecs 
de Détos adoptèrent la religion domestique romaine, non sans toute¬ 
fois v introduire des éléments nouveau*. Les peintures témoignent 
parfois * de la contamination qui s'est produite à partir d’une certaine 
époque surtout dans la religion populaire entre les divinités hellé¬ 
niques ci les divinités italiennes » p, &&] + Un propriétaire choisît 
« comme divinités protectrices de sa maison le Genius-Agathodaimoi^ 
les Lares, la double Fortune, Zeüs Eleuihérios » 3 p. 79 „ Plus 
curieuse est la maison dus Dauphins, où se trouvent réunis jesanrb 
buis des divinités détiennes, omphslos d’Apollon, carquois d’Art cm is, 
palmier de Létc \ les ludi compitaîicîi romains, enfin l'interprétation 
phénicienne du hiéroglyphe égyptien de la vie (p. 19^), 

La seconde partie est consacrée aux décorations murales. M, B, 
décrit et classe toutes celles qui ont été conservées; une analyse minti- 
li.eusc lui permet d'en retrouver l'origine et d’en suivre l'évolution. 

1. M* B. aurait pu joindre îiuk (eue* qu'il cile p. -p> a, 2. les inicripitaus Ac 
Bêlas qui m en (miment de nnmbreux esclaves OU affranchis dans la confrérie des 
CompétjiiitfCeSr 

M, B. aurai! dû citer ('inscription de Délos où Zeus Elcuthcrios est honoré par 
les Coin péi ali a sets. Bull, c &rr. helî. XXIII 1^59;. p, 76. 

3. M. B. explique le palmier en le rapp radiant des palmés, qui fïgureai dans 
les scènes des ludi eornfitalUH lp. 8^,. Nous y voyons pluiûi. en raison du rap¬ 
prochement a 1 * , ec L'on tp halos ci le carquois.,, un souvenir dé la Ivccmie apollinienne. 
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■■ Le même principe sc retrouve partout : imitation Je h construction 
en ni arbre, ou, plus exactement encore, Ju mur extérieur J 1 Il un edi lice 
construit en marbre, avec toutes jçs variantes qu’y comportent à partir 
Je l'époque hellénistique, t*o rdoun a rtee et l'aspect des divers élément s » 

Pr J2Î), 

L’étude des peintures de lien nés a une portée générale. Le même 
système Je décorai ion a été usité « dans tous les pavs Je culture 
grecque, depuis la Sicile et l'Italie du sud jusqu'aux villes de la Russie 
méridionale i. p. 13 JH, et c’est encore de laque dérive la décoration 
des plus anciennes maisons de Poimpiii. Dans un de ses chapitres 
les plus étudiés, M. R, compare le Style délien et le premier style pt>m 
péien, établit sans conteste la parente qui les unît, note ce qu'il v a 
déjà de pompéien ll Délos 1 et ce qui subsiste de délien à Pompei. 

Sùr des origines Je la décoration pompéienne. M- B. peut discuter 
les théories devenues classiques de Mau. Pour Mau, le premier style 
pompéien s'expliquerait » par la copie en stuc des murailles revêtues 
de marbre, qui existaient dans les maisons les plus riches, ce revête- 
ment étant lui-même destiné a donner l'illusion d’un mur d’appareil 
en marbre massif t (p, ta 3 ). LYtude de h polychromie, * 1res res¬ 
treinte a l'origine et très sobre dons ses effets « p, i 3 cl, celle de la 
peinture i sujets conduisent M. B. à «ne tout autre conclusion t 
* Limitation du marbre apparaît à Délos comme un fait encoreexccp* 
lionne! et relativement tardif .. p. 128 * par conséquent, le terme de 
xfrte à incrustation* appliqué jusqu'ici à l’ensemble des décorations 
apparentées au premier style pompéien, doit être désormais évité, 
puisqu'il tend à expliquer cet décorations par l'imitation d'un genre 
Je revêtement étranger à leurs véritables origines et dont l’influence 
n a pu s'exercer qu'à une époque relativement récente » p. . 

La troisième partie est consacrée aux mosaïques. L'étude des monu¬ 
ments, faite d'ailleurs avec Je même soin, ne pose pas de problèmes 
généraux, comme celle des peintures. 

M. B. n tenu 1 sc renfermer étroitement dans son sujet. D'autres, 
et lui-même, espérons-ïe, y trouveront le point de départ ci Eu matière 
Je nouvelles études \ A qui veut poursuivre ses recherches ou dis¬ 
cuter ses théories, M. B. apporte une documentation en laquelle 011 
peut avoir pleine confiance, ei par là son livre restera un instrument 
de travail indispensable. 

Auguste Jaroé. 

1 M, B, a négligé certains fragments. que l'ûn pouvait rapprocher de dcCOra- 
pompéienne» : ce smit clés panneaux rccianiiulairei dans lesquels sont ins¬ 
crits des losanges d'une autre couleur que le champ Ju panneau, fliiff. eprr. htll, 
XXX : cqoh;, p. i3(i, 544. 

Il Bera.ii i ntcresiiol par exemple d'étudier le* rapport», au point Je kiic déco¬ 
ratif, entre le» maisons de ÜéLw et les ternpies d’Asie-Miüetirc ou de Svric de 
l'époque impériale. Telle awiie sculptée de» temples d'Aliatit nu de Haalbck 
semble un u traduction vn marbre des plu» riche» revête in en ts Jclicns. 
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HayirtonJ Caul^Lg rythme poétique dans les Métamorphose5 d'Ovide, Paris, 

Paul, Gcuihncr, itjioi Jtu-fnâ p. ïn-fK 

Raymond Camh, Mens tira membrorum rytlimJça cum me tri en codpsrabiT. 

Exempta peiuniur ei Ouidt Metamorphoseon libris, Pan*, P.iul Geuthner, 

tgto; tau p. in-8\ 

Le grand mérité de ces deux ouvrages, qui représentent de longues 
années de travail, c’est leur originalité; M. R, Calum s’est posé un 
problème, qui n'avait pas été abordé avant lui ■ il a tenté de le résoudre 
par l'observa lion exacte des faits, observation qu'il a conduite sans 
parti-pris, avec une patience inlassable, et de ses relevés H a tiré les 
conclusions qu’ils lui paraissaient comporter. Il a appliqué dans toute 
sa rigueur la méthode scientifique et, s'il est pénible à lire, s'il semble 
parfois obscur, c'est par suite du caractère abstrait de ses déductions 
logiques. Lorsqu'on le suit avec l'attention suffisante — il faut du 
reste que cette atention ne se relâche jamais — Il est clair- de la 
clarté mathématique 

Ce qui à ses yeux est le plus important dans le rythme, c'est la 
question des repos; ît croît que tout ce qui est vraiment rythme poé¬ 
tique rentre dans la théorie des repos. Les repos sont de deux sortes, 
qu’il convient de distinguer; il y a d'une part les repos du vers, c’est- 
à-dire les repos aux coupes, qu'il divise suivant leur importance en 
quatre categories, chaque repos de la même catégorie avant dans tous 
les hexamètres dactyliques la même valeur; il y a. d'autre pan. les 
repos du discours, qui se partagent en trois classes, repos de l'étendue 
totale qui sont plus ou moins longs, suivant que tes membres de 
phrase entre lesquels ils se trouvent le sont eux-mêmes et qui sont en 
fonciion mathématique de cetie longueur, repos de l'étendue relative, 
qui sont d'autant plus longs que les membres sont plus inégaux, repos 
de Tordre des membres, qui sont plus courts, lorsque le membre le 
plus court est en tête rytEimc ascendant . plus longs lorsque c’est le 
contraire (rythme descendant}. Les repos du vers et les repos du dis¬ 
cours sont deux choses différentes et pourtant solidaires. Ce sont 
leurs rapports, qui constituent le problème du rythme; ce problème 
M- R, C. croit en avoir trouvé la clef en découvrant ce qu'il appelle 
la loi de r attraction, en vertu de laquelle les repos longs du discours 
seraient attirés vers les repos longs du vers et auraient une tendance 
à coïncider avec eux; de même pour les repos courts; ces coïnci¬ 
dences sont les faits de versification, faits qu’il a catalogués avec soin 
dans Scs métamorphoses d'Ovide. Il démontre la loi par des statis¬ 
tiques, qui ne lui donnent que partiellement raison; il y a des cas 
où la réalité semble contredire l'hypothèse et où des repos longs du 
discours coïncident avec des repos courts du vers et réciproquement; 
pour que la rigueur de la loi ne soit pas atteinte, il faut expliquer ces 
anomalies; c est ce que fait M, R. C. en prenant quelques exemples, 
qui valent pour tes autres; il essaie de montrer qu’alors intervient un 
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fadeur qu'on peut toujours reconnaître et déterminer, une volonté 
bien arrêtée du poète, qui s’est proposé Je causer une surprise au lec¬ 
teur par l'absence de symétrie; c'est la l'effet de versification 

Exposé dans ses grandes lignes, le système parait simple; il n'en 
est plus de même, lorsqu’on va au fond des choses; il se révèle alors 
singulièrement Subi il et compliqué. Prenons pour exemple un en¬ 
semble de huit hexamètres composé dans la structure phraséologique 
de deux membres avec un repos du discours à la tin du second vers ; 
le repos du discours est un repos long à cause de la longueur des 
membres; il coïncide avec le plus long repos du vers, qui est ta 
coupe finale; jusqu'ici tout va bien; mais à un autre point de vue, 
celui de la longueur relative des membres, ce même repos du discours 
est un repos court, puisque les deux membres sont très inégaux ; à 
un autre point de vue encore, celui de l’ordre des membres, il est 
court, puisque c’est le membre le plus court qui précède rythme ascen¬ 
dant], Tout cela est donc fort compliqué ; mais passons sur la com¬ 
plication; dans la réalité, ce repos du discours est d'une certaine 
nature, long ou court. Quelle sera donc l'impression définitive du 
lecteur et comment doit-il Le percevoir? Que réiuJtc-t-îl dans le con¬ 
cret de ces analyses abstraites? Les deux repos courts s'addhionnent- 
îls un repos long pour 3 c rendre plus long encore? Ou bien faut-il 
opérer une déduction, de façon que le repos soit un repos moyen, 
moins long que s'il n'y avait à le considérer que par un seul côté? 

M, R. C admet que le repos de l’étendue totale est en fonction 
directe de la longueur des membres, si bien que, sans préjuger de sa 
durée réelle, on peut te représenter par les chiffres mêmes qui expri¬ 
ment le nombre de durees de brèves contenues dans chaque membre; 
il a imaginé une natation, qui n’offre pas de difficulté une fois qu'un 
s’est familiarisé avec elle et qui lui permet de placer sous une même 
rubrique tous les cas pareils. Il a rédigé un dictionnaire des faits de 
versification existant dans les Métamorphoses. Distinguant pour le 
récitant dhtne œuvre poétique deux espèces de débit, k débit expln 
catif, qui n’a pour but que de faire connaître ta pensée de l'auteur, et 
le débit expressif, qui souligne les intentions d'art et fait ressortir le 
pathétique, il soutient que dans Je second comme dans le premier la 
durée des repos du discours est i ou jours en fonction Je la durée des 
membres; si en effet, dans Je second les repos * allongent, le récitant 
a une tendance à allonger la duree des syllabes, par suite des membres. 
Il me parait confondre le débit solennel, monotone avec le débit vérita¬ 
blement expressif, qui comporte sûrement une liberté plus grande. Un 
peut se demander d'ailleurs si en fixant la Jurée des repos du discours 
d’après les règles d'une géométrie rigide. M. R. C n’a pas négligt J t > 
facteurs importants qui interviennent dans ta réalité. D'après lui, dans 
l'exemple Jiscede t precor, le repos serait court, parce que les dtu* 
membres sont courts, que l'inégalité entre eux est forte et que k plus 
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long précède. Muis precor est une sorte d'enclitique, qui s'appuie sur 
le moi antérieur et c'est peut-être en partie, pour cela, que nous ten¬ 
dons à ne pas l'en séparer par une longue pause. Autre chose : si nous 
comparons d’une pan deux propositions d’une certaine étendue indé¬ 
pendantes ci juxtaposées, d'autre part, une principale suivie d'un infi¬ 
nitif qui en dépend étroitement* le repos entre les premières sera natu¬ 
rellement plus long qu'entre les secondes 11 nesemblepas que l'expli¬ 
cation purement mécanique doive expulser Fex pli cation organique. 

La loi d'attraction n'a pas été san = causer à M. R. C. quelques 
déceptions. La fin de fhexamètre étant le lieu du repos du vers le plus 
long, c'est là que devaient se fixer en majorité les repas longs du 
discours; or le> statistiques ne leur donnent pas toujours à cet 
endroit la prépondérance que la théorie leur assigne. Pour rendre 
compte de cette irrégularité, M. R. C. imagine que ta force d'attrac¬ 
tion est combattue ici par une autre, la répulsion. Ovide terminant 
volontiers un développement avec le vers— et c'est ce que R. Q 
nomme le repos indéterminé — les repos détermines* c’est-à-dire ceux 
qui se marquent entre deux membres* tendraient, lorsqu’ils sont 
longs à s'écarter de cette place. Les repos déterminés et les repos 
indéterminés seraient des .antagonistes en lutte les uns avec les autres; 
on ne voit pas trop pourquoi M- R. C. les suppose animés d’une 
liai ne si farouche et l'on se dema nde si nous ne sommes pas là en 
présence d'une invention pour les besoins de [a cause. Suivant lui. la 
fin du vers est douée d'une double propriété : elle attire les repos 
longs et elle les repousse; elle admet du reste aussi les repos courts 
et, ce qu'il n’a pas remarqué, les repos nuis. Ainsi son attitude vis à 
vis des repos du discours parait pi ut Ai vague et indifférente, au moins 
dans une certaine mesure. 

M. R, C, n'a pu. bien entendu* discuter que quelques cas d'effets 
de versification c'est-à-dire, de coïncidence de repos longs du discours 
avec des repos courts du vers et vice-versa. Su discussion témoigne 
de beaucoup de finesse, mais aussi parfois elle est arbitraire et subtile. 
Il 11e force pas toujours l'adhésion. 

Dans son second ouvrage écrit en latin — latin généralement très 
satisfaisant -■* il aborde la question du rythme poétique par un autre 
cùté. I n vers comme celui-ci : Inuenit Eurj Jicen ctypidisque ampiec- 
TiSur ulnis est partagé par la penthêmîmère en deux hémistiches, qui 
comprennent chacun trois temps marqués; mais, si on mesure lu 
durée de ces membres, en comptant chaque syllabe longue pour 
deux brèves* et la syllabe finale (quelle qu'elle soin pour une brève, 
on s'aperçoit que les deux membres sont inégaux* le premier offrant 
dix durees de brèves* le second treize. Il y a donc manque de concor¬ 
dance entre la mesure métrique nombre des temps forts! t-i b mesure 
rythmique nombre des syllabes brèves!. M. R. C. croit que ce 
nîauq/ie de concordance choquait les anciens, bien qu'il n’ait trouvé 


(/histoire et de liïté rature 


413 

chez eux aucun texte permettant Je l'affirmer. Nous sommes donc ici 
en présence d'un point de départ purement subjectif. Il est possible 
que le rythme de l’hexamètre eonsisiàt surtout pour les anciens dans 
la mesure des temps forts et que leur oreille fût peu sensible .1 l'iné¬ 
galité syllabique; il est possible même que cette inégalité, qui établit 
une variété entre les deux hémistiches et les rend dissemblables, lût 
pour eux un agrément. Cette question n’a pas été examinée par 
M. FC C. et, si l’on n’admet pas son affirmation, la thèse manque de 
base, Quoiqu'il en soit, il apporte beaucoup de subtilité pour expli¬ 
quer comment, dans les cas d'égalité métrique et d’inégalité sylla¬ 
bique ou vise-versa, le poète s’applique toujours à ce que Imposition 
ne produise pas une désharmonie, Ici. par exemple, les deux groupes 
contenant chacun trois temps marqués sont fortement solidaires. Au 
point de vue du syllabisme le rythme est ascendant ; celte inégalité 
ascendante établit entre les deux groupes beaucoup de cohésion et 
un contraste harmonieux. 

Il faut louer M* R, C. de la précision scientifique qu’il apporte 
dans ses recherchas. Quant à savoir si, dans l’espèce, la méthode 
scientifique le conduit toujours à des résultats scientifiquement assurés, 
il convient peut-être à cet égard de se tenir sur une prudente réserve. 
31 s’appuie sur son expérience personne!le; elle a besoin d'être con¬ 
trôlée par celle d’autrui. Il a choisi pour terrain d’études les Méta¬ 
morphosas d’Ovide; mais c’est la question du rythme poétique pris 
en général qu’îi a entendu élucider, 

A. Car FAC LT. 


Lucien Rùkieb. Lettres et cht^aaohOtts du Bureau des Finances de Gaeu 

sous Henri IV, ÉV&: iismiductinn, ltü«* :C uiblcs. Rouen, .\ [ _c sLr j aicçjtni , 

Paris, A, Picard 1910; xey- 33 :î p. Société Je IHistoirc Je Normandie;. 

M, H. a voulu montrer» par un ensemble de textes bien choisis, le 
jeu d'une institution de l’ancien régime» * dans un ressort déterminé, 
à une époque limitée cl caractéristique ». lia porté son attention sur 
le Bureau des Finances de Caen pendant le règne d’Henri IV. L’idée 
est heureuse. On connaîtrait mal une institution de ce genre si I on 
se bornait à l'étudier dans les traités de finances, et les recueils de 
textes législatifs. M faut entrer dans Je détail de la vie administrative, 
rechercher de quelle façon étaient appliquées eu province les mesures 
prises par le gouvernement central, recueillir patiemment les faits 
locaux qui seuls peuvent nous donner, suivant 3 e mot très juste de 
l’auteur, une ample moisson de realites historiques ü, Four le 
Bureau des finances de Rouen la tâche est facilitée par l'excellant 
inventaire Je ses archives, que M. de B eau repaire a publié dès 1SG4. 
Il n’existe encore rien d'analogue pour celui de Caen, dont les 
papiers constituent, aux archives du Calvados, une notable partie di* 
la série C. M. H - à puisé dans çe fonds important des documents de 
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premier ordre, qu’il a repartis en trois groupes. Dans le premier, il a 
réuni a 38 lettres écrites ou reçues par les Trésoriers généraux du 
Bureau des Finances entre les années 1590 et 1610 : c’est la partie la 
plus étendue, et certainement la plus curieuse du volume. Un second 
groupe de documents est formé par les Procès-verbaux des chevau¬ 
chées que les Trésoriers généraux étaient tenus de faire annuel¬ 
lement dans les limites de leur généralité : il y a là des renseigne¬ 
ments très précieux sur l’état social et administratif de la Basse-Nor¬ 
mandie au début du xvu» siècle. Le troisième groupe comprend deux 
appendices, dont l’un nous otfre le « Tableau des gages des officiers 
payés sur la recette générale de Caen •>, et l'autre contient un som¬ 
maire des Comptes de la généralité sous Henri IV, d’après les états 
de la valeur des finances et les états au vrai. Les attributions et le 
fonctionnement du Bureau des Finances sont exposés avec clarté 
dans l’Introduction : l’auteur y a réuni en quelques pages toutes les 
notions nécessaires à l’intelligence des textes qu’il éditait. Il a eu 
raison, encore bien que ces notions soient générales et qu’il eût été 
possible de les trouver ailleurs. On regrettera qu’il n’ait pas terminé 
cette entrée en matière par un aperçu historique sur le Bureau des 
Finances de Caen, depuis son origine jusqu’à sa suppression. Suivant 
une habitude chère à la Société de l’Histoire de Normandie, les 
tables ont été multipliées à la fin du volume; il n’y en a pas moins de 
trois : table des matières, table des noms de lieux et de personnes, 
table méthodique des lettres '. Une table générale faite avec soin 
aurait suffi. 

Cette publication bien comprise, bien présentée et neuve à certains 
égards, sera accueillie avec faveur par tous ceux qui s’intéressent à 
l’histoire de nos institutions financières. Elle a cependant besoin 
d’étre complétée par les cinquante «• Lettres inédites de Sully aux 
Trésoriers généraux de France à Caen • (1599-1610), que M. R. a 
publiées dans le Bulletin du Comité des Travaux Historiques année 
1909, p. 541-394). Ces documents avaient leur place marquée dans la 
Correspondance du Bureau qu'on nous donne aujourd'hui, et il est 
regrettable que M. R. les en ait détaches pour les publier à part. 
L'intérét de cette Correspondance est, d’ailleurs, plus varié que l’édi¬ 
teur ne semble l’indiquer. Elle renferme dans sa première partie de 
fréquentes allusions aux événements politiques dont la Basse-Nor¬ 
mandie était alors le théâtre, et on y perçoit à chaque instant l’écho 
des troubles de la Ligue. Quoi qu’en pense M. R., il n’eût pas été 

t. Une erreur typographique assez curieuse souligne cet inconvénient de mul¬ 
tiplier les tables : dans l'exemplaire que j’ai sous les yeux, les litres de la Table 
alphabétique et méthodique des matières et de la Table générale des noms de lieux 
et de personnes ont etc intervertis. Quant à la troisième table, elle sc réfère 
simplement à la première partie de l’ouvrage, celle qui a pour titre : Correspon¬ 
dance du Bureau. 
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inmile de donner de ces événements un sobre commentaire histo¬ 
rique, de relever ces allusions dans les notes. En montrant le parti 
que les historiens normands peuvent tirer des t Lettres et Chevau¬ 
chées *, surtout des Lettres, l'éditeur aurait mis en pleine lumière 
l'intérêt et la valeur de ces documents, et nous les aurait rendus plus 
intelligibles. J'ajouterai que les noms de lieux n'ont pas toujours été. 
dans la table, suffisamment identifiés \ Ce sont là, en somme, de 
légères critiques. Cette publication n'en révèle pas moins de sérieuses 
qualités de méthode et d'exposition. Elle fait honneur au jeune éru¬ 
dit qui en a con^u le projet ei nous devons remercier la Société de 
l’Histoire de Normandie de lui avoir donné une place dans le recueil 
de ses travaux. 

Paul Lecachrux. 


A. Ai i.ard, Napoléon I ,r et le Monopole universitaire. 1 vol. in-i8 de ix- 
385 pages. Armand Colin, éditeur, 1911. 

Ce livre d'historien ’ n’est pas né des préoccupations politiques de 
l'heure présente. Mais ceux de nos législateurs, qui, inquiets des 
résultats de la loi Falloux, songent à établir un monopole de l’ensei¬ 
gnement plus ou moins absolu ont le devoir de savoir comment ce 
monopole a fonctionné autrefois. Le livre de M. A. leur sera aussi 
utile qu'aux historiens de métier auquel il s’adresse. 

Ce sont les arrêtés du Directoire du 27 brumaire et du 17 pluviôse 
an VI, instituant, l’un, l’obligation, pour devenir fonctionnaire, 
d’avoir fréquenté une école centrale; l'autre, la surveillance dés 
écoles privées, qui portèrent la première atteinte au principe de la 
liberté d'enseignement proclamée par la Constitution de l'an 111 . Affir¬ 
mant à juste titre que l’état de nos connaissances ne nous permet pas 
de dire comment le second de ces arrêtés fut appliqué p. 5 - 6 ) M. A. 
ne devrait pas (p. 7 indiquer comme un des caractères distinctifs de 
cette période « un enseignement privé sévèrement surveillé » à moins 
d’ajouter que c’était là tout au moins le régime légal. L'incohérence, 
le manque de cohésion plutôt entre les divers degrés de l’enseigne¬ 
ment, la laïcité, voilà des traits plus sûrs. Tandis que l'enseignement 
primaire végétait et que l’enseignement supérieur, concentré à Paris 
et réparti là entre diverses écoles sans lien entre elles, se développait 
péniblement, le succès des écoles centrales était contesté. Le système 

t. En voici quelques exemples. Au lieu de la sergenterie de BrethoicI, liscx la 
sergenterie de Mrctcuil; au lieu d’Eschaurtou, Echauflbur: au lieu de l^ihaire, 
Lithaire; au lieu de Saint-Mércglixe, Saintc-Mèrc-Èglisc ; au lieu de Seaux, 
Céaux, etc. On dit aujourd’hui Pontaubault, Pontgilbert, etc. Je crois également 
que p. 186, au lieu de Jacques Le Mcrguen, sergent hcrédital à Saint-Picrrc-sur- 
Üives, il faut lire Jacques Le Mcigncn. En général, l'identification des noms de 
personnes aurait pu être serrée de plus près, et clic n’aurait pas été inutile. * 
a. M. A. réunit ici des articles publiés dans la Révolution français de iQto. 
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de trois cycles successifs, où l'on enseignait les éléments, les sciences, 
puis les lettres, était une invention saugrenue : du reste le latin recon¬ 
quit peu à peu la place prépondérante qu'on avait voulu accorder aux 
sciences. Il est intéressant de remarquer que Roederer reprochait 
déjà à notre enseignement secondaire de vouloir former de «• petites 
encyclopédies vivantes ». Mais le grand grief de la bourgeoisie con¬ 
servatrice, c'était que cet enseignement avait une base essentiellement 
laïque. 

Bonaparte voyait dans l’instruction un moyen de pouvoir et l’eut 
rendue aux congrégations s’il les avait tenues dans sa main. Et cepen¬ 
dant, il se désintéressa absolument de l’enseignement primaire, refu¬ 
sant de tenir compte des principes de gratuité et d'obligation déjà 
proclamés au Tribunal lors de la discussion de la loi de floréal an X. 
Le résultat fut que cet enseignement tomba entre les mains des Igno- 
rantins * et qu’il y resta, même après que le Conseil d’État eût refusé 
d’autoriser leurs statuts. Les écoles privées étaient bien soumises à 
l’obligation de l'autorisation préfectorale, mais ce n’était qu’une for¬ 
malité. 

Les nouvelles écoles secondaires communales, plus nombreuses 
que les écoles centrales, ne prospérèrent que là où elles les rempla¬ 
cèrent. Quant aux écoles secondaires privées, la grande nouveauté (le 
second pas, après les arrêtés du Directoire, vers le monopole) c’est 
leur soumission à l’autorisation du gouvernement et à la surveillance 
préfectorale *. Surveillance, en pratique, difficile et peu efficace. 

Les lycées d'État furent considérés comme une amélioration des 
écoles centrales. Ils furent naturellement moins nombreux, et cela 
constituait un bénéfice pour le budget (général . Mais comment se 
tait-il que l’excédent du personnel ne se soit pas entièrement déversé 
sur les établissements communaux ? Je me demande si le cas que 
M. A. nous raconte p. 92-93), n’est pas tout à fait exceptionnel. La 
base de l’enseignement était le latin et les mathématiques. Bien que 
le caractère laïque en eût été affirmé par le commissaire du gouverne¬ 
ment Roederer, on fut obligé d’introduire un enseignement religieux. 
L'esprit n’en resta pas moins laïque. 

L’enseignement supérieur continua à souffrir de son manque d'ho- 
mogéneité. Seules les Écoles de Droit et de Médecine furent conve¬ 
nablement organisées, ce qui explique que des écoles privées se soient 
fondées pour l’enseignement supérieur des sciences. 

Le régime de l’an X n’avait pas répondu aux espoirs de scs créa¬ 
teurs. I ne idée nouvelle, l'idée de l’unité de l'enseignement, se fit 
jour. A vrai dire, la doctrine du • droit éminent et exclusif de l’État à 
diriger l’enseignement . avait déjà, depuis le président Rolland (1768) 

1. On «ait qu'on appelait ainsi les Frère» Je la Doctrine chrétienne. 

•2. Ce principe était parfaitement inscrit dan» la loi p. 6 a- 63 ). Le Préfet de la 
Seine est donc injustement accuse d’excès de pouvoirs par M. A. (p. 73). 
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ei Turgot clé proclamée -I différentes reprises. Mais t dans ridée napo¬ 
léonienne, le premier document est la note sur les lycées du iy plu¬ 
viôse àn XI IL Chargé de rédiger un projet Je loi, Fourcroy insista 
sur les idées de hase religieuse, et surtout d'unité, d'uniformité, El 
créait une grande L ni ver si té divisée en sept petites Cédant; au désir 
très légitime de trouver des précédents à cette institution, M, A. n r a 
pêut-étre pas assez montré ce qu'elle avait Je nouveau, -Sans doute 
un rapprochement avec les anciennes Universités s'imposait. Mais 
entin celles-ci ne dépassaient jamais le cadre d'une ville. D'autre part, 
en laveur de la thèse d'une origine pi émo niaise* affirmée par Rendu, 
M. A. apporte un nouveau texte, qui a ('avantage d’être un document 
officiel. Mais les comparaisons méritaient d'être poussées dans le 
detail, pour qu'on puisse décider dans quelle mesure cette séduisante 
hypothèse, qui a pour die au moins la concordance des dates, rend 
compte des faits. 

Napoléon prit une part active à la longue discussion Je la loi au 
Conseil d'Etat, tantôt s’opposant j l'éducation des jeunes tilles* tantôt 
proclamant que son Université sera <• une-garantie contre le rétablis¬ 
sement des moines u* Portalis plaida lu cause de la liberté, Chafflpa- 
gny vanta les vertus de la concurrence* On ne s'entendit que sur le 
principe* et l'organisation lut conJiée à un décret (17 mars téoSj 

Ce décret n instituait pas de monopole à proprement parler. Il assi¬ 
milait les maîtres de renseignement privé sauf ceux des séminaires) 
a ceux de renseignement public, quant aux diplômes a produire. Eu 
même temps, on exigeait d'eux un stage scolaire de deux années. 
Mais ceite disposition ne devait entrer en vigueur qu'en tSi5, et 
jusque-là les maîtres ayant dix ans d'enseignement pouvaient se faire 
délivrer les grades dont Ils avaient légalement besoin* M, A, insiste 
avec raison sur ce fait, qui rendit pratiquement le monopole inexis¬ 
tant sous l’Empire, Maïs il importe Je remarquer d’abord qu'il était 
impossible de supprimer d'un coup tout renseignement privé* ensuite 
que rien ne prouve que si i'Elïipire eût duré, Jes prescriptions de la 
loi n'eussent pas été observées, 1.1 faut donc dire que si le monopole 
n exista pas en fait sous L Empire, il exista dans la pensée des fonda¬ 
teurs Je l Université. Reconnaissons pourtant que l'inspection, qui 
tîùl dû constituer un des ressorts essentiels de ce régime où rensei¬ 
gnement privé était considéré comme englobé dans l’Université, était 
bien peu sérieusement organisée. 

M* A, démontre d’une façon convaincante que le seul monopole 
qu’on ressentit, c'était le monopole fiscal, se traduisant par un impôt 
de 2 à duo francs, payé tous les dix ans et une contribution annuelle 
<%de au vingtième des rétributions des élèves, les externes étant assi- 


*■ M. A. Me s, r esi[ pas demandé pourquoi Colt » prélèré lie terme 
te texte voté. 
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miles ans internes, Maïs — restriction importante — celte fiscalité ne 
s’appliquait pus à L'enseignement primaire, toujours dédaigné, 

L "enseigne me ni reposait main tenant sur une base religieuse, catho¬ 
lique même, comme Fesch l'avait J ait préciser. Mais Napoléon n en 
chargeait pas moins le grand-maître de veiller au progrès des méthodes 
d'enseignement. Or — et voici la partie la plus neuve, la plus atta¬ 
chante aussi du livre Je M. A. — si cette prescription ne lut pas 
observée, c’est pour des raisons absolument étrangères a la volonté 
impériale, Fonianes, loïn d'être un instrument Je Napoléon, agissait 
en contradiction flagrante avec les ordres qu'il recevait, lorsqu’il 
livrait l'enseignement au clergé, annihilait le contrôlai de l'administra¬ 
tion, lorsqu'il imposait par exemple des hommes comme Bon a U pour 
faire partie du Conseil de rUnivcrsité. 

] out renseignement se ressentait de ces tendances. Les classes 
normales, destinées, dans les lycées, à former des instituteurs, ne 
turent pas organisées. L'enseignement primaire resta ainsi entre les 
mains des [gnûrantîns, Et même les instituteurs laïques, pour obte¬ 
nir leur diplôme, étaient à ’la merci du clergé. Le scandale étant 
devenu trop grand. Napoléon dut rendre à l’administration la sur¬ 
veillance des écoles, en laissant au grand-maître la nomination des 
maîtres 

Sans Joute renseignement religieux donné dans les lycées ne réus¬ 
sit pas, malgré Fontanea et scs inspecteurs, j modifier Pcsprii de ces 
établissements. Mais les institutions privées. Je caractère clérical, se 
développèrent sous leurs yeux complaisants et même les petits sémi¬ 
naires, rétablis sous un autre nom,abritaient des enfants de lu petite 
bourgeoisie qui ne se destinaient nullement à la dêncaiure. 

L'enquête que Napoléon, effrayé de ces résultats, fit faire par 
Savary, aboutit au décret de e8e t qui imposai! aux élèves des insti¬ 
tutions privées la fréquentation des hautes classes des lycées. S'ap¬ 
puyant ici sur les excellons travaux de MM. Schmidt, Chabot ci 
Charléty, M, A. nous montre comment ce décret, qui eût réellement 
introduit le monopole, ne fui pas appliqué ^ràce à la mollesse de 

Foniünes. 

L’histoire de la création des facultés des lettres et des sciences était 
peut-être plus connue. On sait comment, au début, elles bornaient: 
leur ambition à la collation des grades, mais aussi comment certains 
enseignements, comme celui de Guizot, lurent le prélude du mouve¬ 
ment scientifique du siècle dernier. On relira volontiers tout cela 
dans le livre de M. A-, ainsi que l’histoire de b création de l'École 
normale, sur laquelle il apporte des lumières nouvelles. 

Dans sa conclusion. M. A insiste sur ce fait, qu'il a si vivement 

*i.M, A. aurait pu intïmrer L'incertitude de« principes qui présidèrent au départ 
des attributions entre l’admi nî»? ration de renseignement et l'adritinisinisinn lïëi-iç- 
rate. 
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mis en valeur, que l'esprit. de [‘Université continua ti'étrc T esprit 
laïque, tri que ce Fut seulement par un accident individuel que d'une 
part les idées religieuses s’y iufilirèrem <-è que d'autre part les eta¬ 
blissements libres purent fleurir dans son sein en dépit d’un, prétendu 
monopole. Mais j'avoue qu’un doute subsiste et que Ut question n est 
peut-être pas tout û fait résolue. Pourquoi Napoléon, qui ne passe 
pas pour avoir usé de beaucoup de ménagements envers ses subor¬ 
donnés* a-t-il maintenu Fûntaites dans un poste oü il était tout- 
puissant bien après qu'il eût reconnu l'entorse donnée à ses prin¬ 
cipes? Ne s'esi-tl pas tu parce qu'il voyait que l'opinion des classes 
bourgeoises donnait raisons son grand-maître? Il va là un coté 
important de la question qui eût sic ri té d'étre examiné de prés, 1 /es¬ 
sentiel est d'ailleurs de constater que cette tentative de ctcricaliser 
F Université n'a pas réussi, pas plus que celte d'en faire un instrument 
de despotisme. Elle est restée au contraire un facteur puissant de 
liberté et de progrès moral; et Napoléon, créant cet outil de servitude 
qui est devenu un instrument d'émancipation* me fait toujours ['ef¬ 
fet d’une nt m\c qui couve sans s'en douter un oeuf Je canard. 

Julien Reinaçh. 

C'est iVgg une douloureuse surprise qtio nous apprenons la nn#rt J'un de nos 
plus anciens collaborateur», Ruben »_ ÙLVal* professeur honoraire uri Collège de 
France, rnori d’une attaque d'apoplexie k Morsiiug-sur-Scinc, le itr min dernier, 
dans tu 72' année. Les articles qu'il nous donna pendant plu* Je vingt an* sur 
presque tomei. les branches des éludes sémitiques* prouvai cm la variété, retendue 
de son savoir comme la finesse Je aou esprit-, Il était venu nous dire il y a 
quelque temps qu'il se cloîtrait désormais a lu campagne, qu'il n'dcriiraii plus dan» 
la Revue entique, et pourtant il noua envoyait récemment le compte-rendu d'un 
ouvrage de Nrddcbe. Sun nom était aimé et respecté k l'étranger et Aurium en 
Allemagne où il avait étudié (notamment li Gctuingue). Parmi les œuvres de 
longue haï due qu'il .1 publiées, nous rappellerons »a (^vammaiff fyriaque, son 
Histoire pvUtiqtte, littéraire et religieuse de la ville Jfïdesse, son édition du 
Lexique de Bar Bjlifotil et de la Cürrtspoadaaee du patriarche nc&mricn 
Ischoyahh lll, «cm Histoire de la littérature syriaque si nette, si claire, ai fournie 
de renseignements. Tous ccs travaux l'avaient mis au premier rang des orienta¬ 
listes irançais. Mais ce grand érudit était en même temps un homme très bïeureïl- 
Eani, plein de simplicité, de franchise, d'ingénuité, et se» articles nui ni es, tou tours 
marqués au coin Je la plus rigoureuse précision. Témoignaient Je ta b-.nïé, de 
ta candeur dcsonàme, Il était impartial Butant qu’on peut E r atre et il ne compre¬ 
nait pas qu’on pût demander a un savant quelle était son opinion politique Ou 
religieuse, Nulle ambition ; IL obtint sa chaire au (lollègc de France sam L’avoir 
sollicitée ; il refusait de briguer un siège à l'Institut ; c'était vm modeste, un svtge 
qui ne sc trouvait heureux qu'au milieu de ses livres et sous le» ombrages de.sa 
maison de Morsang. Il nous laisse le meilleur souvenir; il emporte le regret vit 
et unanime de ses disciples, de ses collègue*, de tons cemt qui l'ont connu; long¬ 
temps encore nous reverrons en pensée ce brave DuvaL au front vistc et chtuvc, 
au dont sourire, au parler lent et convaincu, ce cher et vieux Kubeua, comme 
nouji le nommions familière ment, CC Français il droit, ai loyal, et la droiture, la 
loyauté ne vivait-elle pas. ne respirait-elle pas sur son visage et dans toute s T 
pe nonne ? 


Arthur CifuquiTi 
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.V^iDÉuiF. l’iS IsscuiPTraJii et Bei-lej-Lkttufs. ^ ,Sé4uce du .? aui n/i i. — 

Si. Franz Cumont, correspondant êïr;irui-e r h communique ci cornfflcaie un texte Je 
Coimaji de Jcrütskm, saivjm lequel, dan* La nuit du 25 Jetsmbre, le» païens 
fiaient la naissance du Soleil nus au monde par la Vierge celeste. Ce lut par 
opposition ùce» croyances,, semble-t-il,. que le pape IJbcrius transporta la Éète Je 
Nnôl Ju û janvier a sa Jatc actuelie, 

M. Prou annonce, au nom de la commission du prix Fons-Melicocq, que ce 
priT a été partagé de la m a ni ure suivante : >00 fr. a M- Em m a HUE I Lemaire. pour 
ses Archives anciennes de ta vit te de Haint-Quentin ; — 500 i r . ù M, ic baron Je 
Bonnaulï J Houèt. pour son ouvrage sur Compïègne pendant tes guerres de rcli - 

Ï — 400 fr, à M. Leünel, pour son livre sur Calai* au moyen-dge ; — 400 ri fc 
_l, Adrien Huguct,, pour »n Histoire dune ville picarde; Sèant-l'alery de U 
Ligue A la RèmlëHû»* 

M. Paul Pci Mot fait une communication sur les apocryphes bouddhiques en 
Asie centrale Et en Chine, Depuis Je premier catalogue connu des écritures 
bouddhiques chinoises, dmé de ^74 p. C,, iuiqu'a» catalogue otliciel de l'un -W, 
tous les grands Catalogues du lia non consacrent une rubrique spéciale au* œuvres 
douteuses ou apocryphes. Les condamnations portées cou ire cette litté rature l’ont 
fait presque entièrement disparaître. Tnatetois MM. Chavanne* et Pelliot s'étalent 
occupés de* passage s conservés du plus tameux de ce* lextes, Je « Soutra de ta 
conversion des Hou », qui raenniait le voyage fabuleux de Lao-tseu eu Asie cen¬ 
trale et diltl* l'Inde où il devient le Bouddha. Ce foutra apocryphe, rédigé an 
iv* siècle par un taoïste, avait été condamné par l 'empereur au xtii ù siècle, et avait 
complètement disparu. M. Petlioi u retrouvé a Tou en-h nuaug deux chapitres de 
ce texte et en a découvert d'autre* fragments dan* Je* manuscrits acquis, égale¬ 
ment .! Toucrv-h'mang, par le l> f Sieln, Mais, en outre, M. Pelliot a déjà idenithé, 
tant dans Les manuscrits du D* Sic in que dans les siens, une demi-douzaine de 
Textes dénoncés comme apocryphes par les catalogues du vm* siècle. On peut ainsi 
K faire ude idée de cette littérature. Dam l'ensemble, il sa gît d'œuvres de religion 

f iepulaire, com posées en Chine me me. Mais certains texte* semblent dériver de la 
Litcrature bouddhique qui. du i*r eu r siècle p. C., sc développa de façon auto¬ 
nome au Turkeslati chinois, CI parfois indépendamment du bouddhisme indien. 
M. pelliot a rapporté de Toucn-ftouang, entre autres testes sngdlens, un manus¬ 
crit dont il a retrouvé depuis J ors tes versions chinoise et il bêta i tic : te x Üq utra. 
des causes et des effets du bien et du mai >■, Or c’est lù un apocryphe mentionné 
dans les catalogues du vnr siècle, tl semble que le sogdicn soit In langue Je la 
rédaction originale Je ce texte; M. Pelliot montre, par quelques, passages de 
manuscrits lè Toucn-houang, le grand rôle historique et économique joué par 
les Sogdicns Turkestan chinois". Les restes dont H est question sont en général 
des livres de dévotion populaire, des recettes de longévité, des charme» pour 
écarter les dangers. C’esL pur ces apocryphes, bien plus que par Les œuvres cann- 
nique», que le bouddhisme a garde une certaine induenec sur la masse chinoise, 
ut, à ce titre. In résurrection Je toute une partie inconnue de lu littérature 
bouddhique de la Chine méritait J itrc signalée, 

M, Henri Cordicf étudie, dan* le nouvel'ouvrage du D'Svçn Htdsn [Qvcrland (0 
firdru), le chapitre relatif à l'itinéraire de Marco Polo dents la partie orientak Je lu 
Perse, de Kirm.m au Khnrâçdft. Il compare k* résultat* de I Explorateur suédois 
avec ceux qui ont été consignés par k Major P. Mokswarth Évites dans son livre 
sur Ta Per*e et ceux auxquels il est Lui -même arrivé dans son édition des voyages 
de Polo. 

Léon I i i>b i: 1 r 


L imprimeur-gerant : Ulvsse Rüuchqn. 
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Prince -VI,i\ •* Saxe, Ghaffen, Nalt, Patrnlogjn. Orientât]*. I. — Reckesdohi-, La 
puronom«ic dans Ici langue*Sémitiques* — Didlet. Le Th*. — A. Mu* us, Le 
sanctuaire de Baal prés de Siagu, — Letsaud, Les tfltûcûiiibea d'Iladrumcte. — 
Ha rhacali.o, Lécnle sous L'Empire menaïrv. — Twcs, Le mystère de saint Cld- 
m<nl - — ViNûQvisr h La lanpye du mystère de saint Adrien. — L_a mu te sans 
frein, p, HlLL. — Sat-kubikh, Les œuvres (runfoisei de Pierre d'AiNy. — MoüaCI, 
Encsimiles de doeameniB romans. — A. Boe-pe et Hoxvet, Les vignette* emMé- 
matEcjueft smns La Réiolytinn. — G. [Uf5T p Canfùbcrt, V* Bataille de ReiooviUe. 
— Jk.sMsnY, Cardueci. — Lrwjs, La lyre d'amour. — Plnvküt p L r n post-spriptum 
sur Mérimée. — Malstbk, HiLdiographie des centres de Maurice Touineuï.— 
VingAun. La campagne pnur 3a canonisation de Colomb. — PBK^ïrjuT, Lu Nor¬ 
mandie. — Rkis-ïIaUeBi Les AEpcs. — Académie des i&scriptions* 


S. A. R. te prince Mot ut Siïv, R, Gh.\pf[\, (■". NTu : Patrologia Ûn^nEilis, 
t, v, Paris, E. Dtdot, içjto; gr. in-S», pp. Sud (Prix net 2 4a fr.) 

Ca volume réunit cinq fascicules dont voici les titres : 1* Hhtorv 
ot ihç Patriarcbs of ihü Coptic Church of Alcsandria Agaiho to 
Michael I , par B* Evetts. — 2° Histoire ttestoricnne Chronique de 
Sécrt !*' pan,, ksc, 2, par Mgr A. ScHMt et P. Dut. — ?" Le Syua- 
xaïre arménien de 1 er Israël mois de Navasard t par G. Bavas ci 
S, A- R. le pr. Max de Saxe. —4' Le Kitab al Un van ; Histoire uni¬ 
verselle écrite par Agapius de Membidj; U" part,, fasc. i , par A* Vt$j* 
liev, 5 " Les légendes syriaques d' Varon de Saroug. de Maxime ci 
de Domèce, d Abraham maître de Barsoma* et de l'empereur Maurice, 
avec les miracles Je S. Ptolémée, par L, Lfroy ci F, N alu El voici 
en peu de mots le contenu de chaque fascicule ; 

La période de l’Histoire dû l'église monophvsite d'Alexandrie qui 
s étend du pontificat d’Agathon (661) jusqu'à la fin de celui de 
Michel V r ’pfiâi, ne si guère que le récit d'un siècle de vexations, ci 
surtout d’exactions commises au préjudice des chrétiens par les 
gouverneurs arabes de la province d'Egypte* Comme dans la Syrie, 
et pour la même nécessité, la chancellerie y fut d abord confiée à des 
chrétiens, qui pouvaient apporter une certaine modération dans l'ap¬ 
plication des mesures fiscales par trop rigoureuses; mais bientôt ces 
fonctions lucratives furent convoitées par des musulmans qui se firent w 
avec empressement les auxiliaires de princes dont la rapacité necon- * 

NoiiTElte üfrjç LXX t s - 
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naissait aucune borne, et qui ne craignaient pas de recourir à la torture 
pour satisfaire leur insatiable besoin d’argent. La question financière, 
beaucoup plus que la question religieuse, parait avoir été le mobile 
des persécutions presque continuelles que les chrétiens de la Basse- 
Égypte, et surtout leurs chefs spirituels, subirent pendant le premier 
siècle de la domination musulmane. La rivalité des Orthodoxes et des 
Jacobites favorisait on ne peut mieux les dispositions peu bienveil¬ 
lantes des gouverneurs, et créait une nouvelle cause de complications. 
L’Histoire des patriarches jacobites d’une part, les Annales d'Euty- 
chius d'autre part, sont les principales sources de renseignements, 
d’origine chrétienne, sur cette période. 

La Chronique de Séert, dont nous avons déjà parlé (Rev. crii. 
14 avril 1910) nous transporte à l’autre extrémité du monde chrétien : 
elle s'occupe surtout, dans la partie publiée ici, de l’histoire des 
patriarches nestoriens et des légendes intéressant l’Eglise de Perse, 
depuis le patriarcat de Barbashcmin (vers 340) jusqu’à celui, très pro¬ 
blématique, de Ma’na (v. 420). Aucun fait nouveau ne nous est révélé 
par ces textes qui paraissent avoir été la source principale de Mari (et 
de ses abréviateurs Amr et Sliba) pour le chapitre de son Livre de la 
Tour consacré à la vie des patriarches (xn* siècle] D’autres para¬ 
graphes résument des monographies, ou des biographies dont nous 
possédons les originaux en syriaque. Malheureusement, l’état du texte, 
surtout en ce qui concerne les noms propres et les dates, ne permet 
guère de l’utiliser critiqucmcnt *. 

Le Synaxaire arménien édité et traduit par le D r Bayan est celui 
de Ter Israël, intitulé Haïsmavourk, compilé au ntt* siècle sur les 


t. Publié et traduit par H. Giamondi, Rome, 1897. Voir Revue Critique du 
3 i juillet 1899. 

2. Les noms propres souvent maltraités en passant du grec en syriaque et du 
syriaque en arabe, l'ont été aussi quelquefois par le traducteur. Ainsi la bonne 
leçon • Calliopus • (p. 324) est traduite : Cléophas ; tantôt un nom est correcte¬ 
ment restitué, comme t Nectaire • de nouphrot (p. 319) tantôt la lecture* fautive 
du ms. est maintenue, par exemple Farmanshah, à lire Kcrmanshah (surnom du 
roi Behram) ; il faut lire aussi Dominica, au lieu de Rouminica (p. 281) ; Cerdon, 
au lieu de Cédron (p. 289); Eulogius, au lieu de Walongos (p. 3 o 5 ), et restituer 
Martyrius au lieu de • Mar Touba(?) ■ (p. 289). Un certain nombre de lectures 
auraient pu être corrigées h l’aide de documents historiques. — P. 320 , où l'auteur 
traduit ■ on l’envoya dans le Pont [Phetamaut) >, le texte porte « dans l'Ilc Pta- 
maus >, ce qui ne saurait s'entendre de la province du Pont ; le mot arabe est la 
transcription de DttooOç ; voir Théodoret, Hist. eccl ., V, 34. — P. 291, 1 . 4, au lieu 
de Thabeh. nom inconnu d'une ville épiscopale, il faut très probablement lire 
Tyane; dès tors, le nom de l'évèque suspect de nestorianisme ne peut guère être 
que celui d’Æthcrius, défenseur (de Nestorius au concile d'Éphèsc, j’avoue qu'il 
est difficile de le reconnaître sous la graphie Amamarit c’est ainsi qu'il faut lire, 
et non pas • quant k Mares •); mais il y a des altérations aussi fortes en d'autres 
passages. — P. 333 , la traduction ■ Je sors mon âme de sa prison... » est un 
.contre-sens; il faut lire : • Retire mon Ame de sa prison... •, ce sont les paroles 
de David (Ps. 141,8] s'adressant au Seigneur. 



l>BlSTOiM ET UE UTTÉP 4 TUBE 42 3 

7 ckarentir a Discours chaises », qui sont eux-mêmes des recueils 
d'Homclies cl de notices hagiographiques élaborés un au deux siècles 
auparavant. Il avait déjà été imprimé à Constantinople en 1834, 
avec des compléments empruntes surtout à un mârtvrologe latin, 
[/édition de M, Hayan reproduit le ms. 180 de Paris, daté de 
l an [ 3 i 5 ; il y ajoute les variantes de l’édition cdtieiellc, ou donne 
les deux rédactions lorsqu'elles sont par trop Jilïérente?. Il ne nous 
appartient pas d apprécier la traduction \ Quant à l'intérêt hagiogra¬ 
phique de l'ouvrage, il est difficile dVn juger sur le seul mots que 
nûus avons sous les yeux. La majeure parité des notices provient de 
sources grecques; j'ai été frappé dtt petit nombre de celles qui con¬ 
cernent des saints d'origine proprement arménienne. Maïs il Faut 
attendre la suite de U publication pour se faire une idée exacte des 
sources utilisées par le compilateur et de la manière dont il les a 
traitées. 

LeKîtabal L'nvçn d Agapius en arabe Mehboub}, fils de Cons* 
taurin, évêque Je Membidj Mabboug, l'ancienne Hiérapolisi, au 
x Æ siècle, est probablement la première histoire universelle, qui ait été 
rédigée en arabe par un écrivain chrétien. La partie publiée ici 
comprend 1 histoire biblique depuis la création jusqu’à l'époque des 
■Juges, avec quelques rares synchronismes et L’intercalation J un petit 
récit sur les sept merveilles du monde, d’un exposé des sept climats, 
Je I histoire d’Alexandre, et du récit légendaire des origines de la ver¬ 
sion des Septante ; celle-ci, selon Fauteur, doit seule faire autorité; les 
divergences avec le texte hébreu, notamment datts les années de la vie 
des patriarches, proviennent Je ce que ce dernier a été altéré mali¬ 
cieusement par les grands-prêtres Anne et Caiphe, à l'époque de 
Jésus-Christ. Comme un devait s'y attendre, les sources principales 
de Lt Chronique sont des documents syriaques d origine, mais que 
Fauteur a peut-être utilisés datis une traduction arabe \ 

Les légendes hagiographiques qui terminent le volume sont d'un 
interet très médiocre. L'existence même d’Aaron de Saroug est iticer- 
tame* et le récit de sa vie est une icuvrede pure imagination, sans 
beaucoup d'originalité comme *ans mérite littéraire. — La légende 
des saints Maxime et Domèce a pour but de constituer un éiat civil à 

■ ■ Quelques noms propres an rai eut pu recevoir une autre orthographe, p, ex. 
^hâtons p r 4961 au peu de * Cabilkm 

2. L'iJêc qu'Agapîos citerait Uèdc (p. 569, d. t : parait étrange; peur ma part, 
je ne doute point que le nom tu BéJus par réJHcur doive sc lire ^thim ;tv* s. 
fiv. i.-C, auteur J’tm Pèriçh, comme chacun raft. — A la tn âme page 3 aU 
lieu de chercher « dans Ea texte arabe abîme -, le Mausolée [qui d’ailleurs n'éiaît 
p-ôtii a Üésirée} j’jîuicrais mieux garder la leçon des ni Si. ei y voir la si a tue 
érigée il. Paul a* par la femme hdrtiorrhoLisc, légende rap portée par Eotèbe, 
U. E.. Vlî, 18, -- Dautn» noms propre* encore demanderaient à «itre corrigé», 
p. m. Arib (p. ûpj , patronymique de Piolémée Lagon, b îlre Àmab (= Jü^rcl ; 
etc. 
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deux ascètes anonymes de Scéte memtonncs dans un récit attribue à 
l'abbé M attire, récit qui ligure dans les Apopkthegmes et la Vie des 
Pères, K Ile a Jic d'abord rédigée en copte, et publiée en celte langue 
pur M. Àméltneau. — Vient ensuite un extrait de la vie d’Abraham, 
maître de Barsaumn Se fameux moine monophysitc; puis, un récit 
fort enjolivé de la mon de Tempereur Maurice dua , enfin, un abrégé 
des miracles de S, Ptolémée, martyr en Égypte, Ces documents sont 
d'origine iacobhe et reproduisent avec plus ou moins de transforma- 
tîons Ici thèmes habituels de l'hagiographie orientale. 

J,-B. Chabot, 


Uetaer Paronoinitsiei in dca semîtiâclien Sprachen, va cl H, Ein.^i sj..<irk . AU. 

Tupetinann, Giessçn, 1909; in-S", pp- T[i-i;c< t >r H r - 3 - m - 

La " par on ornas ie >» consiste, selon la définition de M, Reckendorf, 
dans» une relation synïacdque entre deux ou plusieurs mots d'une 
même racine, ayant une signiikation identique ou analogue », Des 
phrases telles que : présenter un présent, de temps en temps, peu à 
peu, dent pour dent, je donnerais ma vie pour votre vis, tic. f sont des 
p a r on o m asi es. Dans une expression comme <■ jude.t judîcaxït >=■, fudex 
est Je mot * paronomasié - h judicavii le mot paronomaslam Dans 
toutes les langues sémitiques, l'emploi de semblables constructions 
est des plus fréquents ; où nous dirions le sommet le plus élevé », 
un sémite dira très Volontiers n là hauteur la plus haute , M. R, a 
recueilli un grand nombre d'expressions a paronomastiques » en 
hébreu, en assyrien, en araméen, en arabe littéral et vulgaire, en 
éthiopien. Or, il ne suffit pas de dire, d une fa^on générale, que 1 em¬ 
ploi fréquent de ta paronomasié dénote l emphase du style ; il faut 
encore se rendre compte des procédés grammaticaux, qui sont en 
usage dans ces sortes de constructions, et qui peuvent diversifier 
notablement le sens de la phrase. Cest ce qua tait M. R. en classant 
les exemples. L'ouvrage est divisé en deux sections : paronomasié 
verbale et paronomasié s y ru ac tique, répondant aux deux questions . 
Quels sont les mots qui entrent dans ces constructions t Comment se 
forment les phrases composées d éléments psronomastiques? Cette 
étude méthodique et cl aire meut présentée constitue un intéressant 
chapitre delà grammaire comparée des langues sémitiques, 

J-B, Ch, 


Colonel E. Diguit. — Étude de la tangue Thô. Paris. Augustin Cbaltamcl, 19 ta, 
în-ft, pp. ni-tît, 

M. la Colonel Dîguet est bien connu par divers travaux sur 
l'Annaui cl le Tong-klng et en particulier par une Étude de la langue 
l'aï parue à Hanoï, en i 8 g 5 , Dans la préface de son nouveau travail, 
l'auteur écrit : ■ La langue thaï est une langue parlée depuis Bangkok 
jusque dans les provinces méridionales de la Chine, Bile s'appelle 
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langue siamoise sur les bords de la Mei Nam, langue laocienne sur les 
rives du Me Kong, langue des taï noirs sur les bords de la moyenne 
rivière Noire, langue des thaïs blancs vers Lai Chau, situé plus haut 
sur le même cours d'eau; langue thô sur toute la frontière du Tonkin 
et de la Chine, depuis Laokay jusqu'à Monkav, et enfin langue noung 
ou nûng sur cette même frontière, et plus particulièrement en Chine 
quand elle est parlée par la race Noung. 

« Cela ne veut nullement dire qu'un Siamois s'entendra du premier 
coup avec un Thô de Caobang ou môme avec un Laotien, car cette 
langue qui est parlée sur un parcours de 12 degrés de latitude à tra¬ 
vers un pays très accidenté et manquant de voies de communication 
n'a pu subsister qu’en empruntant à scs voisins de nombreux mots et 
en modifiant suivant les régions sa tonalité et sa prononciation. C’est 
ainsi que la langue siamoise contient beaucoup de mots Pâli, que la 
langue des taï noirs de la Rivière Noire contient beaucoup de mots 
annamites, que la langue des taï blancs de Lai Chau contient beau¬ 
coup de mots chinois, que la langue des tho de Caobang contient un 
très grand nombre de mots annamites et pas mal de mots chinois, 
et que la langue des Noung contient un grand nombre de mots chi¬ 
nois, tandis que la langue laotienne doit à sa situation centrale au 
milieu de peuples de langue taï ci séparée des Annamites par la 
chaîne annamitique qui est difficilement franchissable, d’être celle 
qui a le moins emprunté à des langues étrangères ». 

Il n’en est pas moins vrai que le fond dç la langue est le même. 
« Quant aux langues écrites employées par la race thaï elles sont très 
nombreuses. Outre les langues siamoise, laotienne, taï noir et tai 
blanc, qui ont toutes une grande ressemblance et sont soumises aux 
mêmes modes de construction, il existe encore un certain nombre de 
variantes qui ont toutes entre elles de grandes analogies.... Seuls les 
7 ho de la irontière chinoise et les Noung ont oublié la langue écrite 
de leurs ancêtres et en sont réduits à se servir comme écriture de 
caractères chinois. 11 est profondément regrettable qu’ils aient aban¬ 
donne ainsi une écriture qui ne se compose que d’une cinquantaine 
de signes dont on se sert d’une manière analogue à nos consonnes et 
à nos voyelles pour être obligés d'avoir recours à une écriture figu¬ 
rative dont les signes sont réduits à un nombre rudimentaire s’élevant 
à un chiffre de plusieurs centaines. Le résultat de cet état de choses 
est que ces pauvres populations croupissent dans l'ignorance la plus 
crasse ». 

L’ouvrage comprend : i* Un vocabulaire synoptique francais- 
annamitc-thô-tal-siamois contenant les mots communs à deux au 
moins des quatre langues indo-chinoises; 2* Élémcms de grammaire 
thô; 3 * Vocabulaire français-thô. Il est une contribution utile à la 
connaissance philologique de la péninsule indo-chinoise. 

Henri Cordier. 


_p6 REVUE CRITIQUE 

Alfred Mr.u*. Le sanctuaire do Bail et de Tanit près de Siagu (Protectorat 
français. Gouvernement tunisien. Notes et documents publies par la direction 
des Antiquités et Arts, IV). Paris, Leroux, 1910; in-4», >8 P- et IX pl. 

Dans ce nouveau fascicule des Notes et documents que publie avec 
tant de zèle et de soin la direction des Antiquités tunisiennes, M. Mer¬ 
lin nous fait connaître un très intéressant monument découvert et 
déblavé, en 1908, par M. le capitaine Cassaigne, du 4* bataillon 
d'Afrique. Cest un sanctuaire de type oriental, où l’on retrouve tous 
les éléments caractéristiques de ce genre d’édifices : plusieurs cours à 
ciel ouvert, des portiques, des chapelles de petites dimensions qui 
abritaient les images divines, une citerne. Les inscriptions et es 
sculptures recueillies dans les fouilles nous apprennent les noms des 
divinités qu'on adorait jadis dans ce temple et nous renseignent sur 
son histoire. Sa fondation remonte à l’époque punique; il était dédié 
à Baal et à Tanit, auxquels vinrent s'associer dans la suite ditferenls 
autres dieux de moindre importance; la domination romaine les res¬ 
pecta tous en les latinisant : Baal devint Saeculum Frugi/erum et 
Tanit Cérès, le Genius terrae A/ricae n’est qu'une transformation du 
Sokhit égyptien, dont il a gardé le costume et les attributs : sous les 
traits d'une déesse au lion l’on reconnaît l’Atargatis syrienne etc. Nous 
avons là une preuve nouvelle, et tout à lait frappante, du syncrétisme 
religieux qui régnait dans l’Afrique ancienne. D’autre part les sta¬ 
tues retrouvées sur l'emplacement du sanctuaire méritent d attirer 
l'attention par la nature^méme de la matière dont elles sont laites . 
c’est en terre cuite qu’elles ont été façonnées. Faut-il s’en étonner, 
dans un pays où l'argile abonde, non loin des ateliers célèbres de 
Nabeul? M. Merlin a fort bien présenté et commenté l’ensemble des 
curieuses constructions et la série des remarquables terres cuites 
ainsi ramenées à la lumière. Sa connaissance des antiquités africaines 
lui suggère d'instructives comparaisons. Le mémoire qu il a consacre 
aux ruines de Siagu apporte une solide contribution à 1 histoire et à 
l'archéologie religieuses de la Tunisie punique et romaine. 

Maurice Bksnier. 


AbbéA.-F. Letxaud, Les catacombes africaines 8ousse-Hadrumète Soossc, 
Imprimerie française. 1910, in-lT, 378 p. avec de nombreuses illustrations. 

M. l’abbé Leynaud, curé de Sousse, a entrepris depuis plusieurs 
années l’exploration systématique des catacombes chrétiennes de 
l’antique Hadrumètc, signalées pour la première fois par les olliciers 
du 4* tirailleurs en 1888. Les résultats de ses travaux ont été publiés, 
au fur et à mesure, dans le Bulletin de la Société archéologique de 
Sousse et dans les Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions. Il 
a pensé avec raison qu’on serait heureux de posséder une description 
, générale et complète de ces galeries souterraines et de tout ce qu’elles 
renferment. Jusqu’à présent trois catacombes ont été déblayées; par 
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leur consiruction et leur décoration elles ressemblent à celles de 
Rome; elles ont reçu les noms de catacombes du Bon Pasteur, d'Her¬ 
mès et d’Agrippa; h chacune d’entre clics est consacrée l’une des trois 
premières parties du livre; l’auteur fait l'historique de la découverte, 
publie le journal des fouilles, décrit les tombeaux rencontrés, repro¬ 
duit les inscriptions, les lampes, les objets divers recueillis dans le 
sous-sol. Deux notes, sur une quatrième et une cinquième cata¬ 
combes encore imparfaitement connues, un appendice sommaire sur 
les autres catacombes africaines (Égypte, Tunisie, Algérie) et plu¬ 
sieurs tables copieuses terminent le volume. L’illustration est abon¬ 
dante et soignée : plans, vues, photographies de peintures murales, 
fac-similés d'inscriptions, graffites, etc. Il faut savoir beaucoup de gré 
à M. l’abbé Leynaud de l’ardeur dont témoignent ses fructueuses 
recherches et de la conscience scrupuleuse avec laquelle il en fait 
connaître tous les détails. 

Maurice Besnikr. 


Corrado FU*tur.Ai.i.o, Lo stato e l’istruzione pubblica nell impero romano 

(Bibliotcca di filologio classiez diretta di Carlo Pascal. III). Catane, Francesco 

Battiato, 1911. in-12, + 3 o p. 

M. Barbagallo étudie l’œuvre scolaire de l’Empire romain. En neuf 
chapitres clairs et précis, d’une lecture facile et attachante, pourvus 
de tous les renvois nécessaires aux textes anciens et aux travaux 
modernes, il montre, époque par époque, ce qu’ont lait les empe¬ 
reurs, depuis Auguste jusqu'à Justinien, pour propager la culture 
intellectuelle parmi leurs sujets, à Rome même, en Italie, et jusque 
dans les provinces les plus éloignées. Comme l'a dit très justement 
Gaston Boissier, dans une page de la Fin du paganisme que M. Bar¬ 
bagallo s’est plu à citer au début de sa préface, les Romains, dès 
qu’ils avaient conquis un pays nouveau, s'empressaient d y fonder 
des écoles. Le développement de l’instruction publique était à leurs 
yeux l'un des principaux devoirs de l'État. Une conclusion synthé¬ 
tique, beaucoup trop brève à notre gré, dégage les caractères géné¬ 
raux de la politique scolaire d’Auguste et de ses successeurs. Il reste¬ 
rait à savoir quels résultats pratiques ont été obtenus et si le succès 
répondit complètement à tant d’etforts. Sur ce point, 1 auteur est 
sceptique ; il constate que le développement croissant des institutions 
d’enseignement n’a pas empêché la littérature latine de devenir de 
plus en plus médiocre; il n’est pas éloigné de croire qu il y a partout 
un rapport direct de cause à etfet entre les progrès de l’instruction 
publique et l’abaissement du niveau intellectuel : » L école officielle 
est en général l’indice d’une société en décadence » (p. 4 ° 7 )* Contre 
ces conclusions défavorables et ces généralisations paradoxales, on 
ne saurait trop protester ; le livre même de M. Barbagallo leur intlige 
un éclatant démenti. L’école n’a pas pour mission de faire surgir des 
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génies, mais de répandre dans la masse une somme moyenne de 
connaissances utiles. Elle na pas failli à sa tâche au temps de l’Em¬ 
pire romain, et par là elle a bien servi les intérêts de la civilisation. 

Maurice Besnier. 


T. Tmnr*. Studien über daa Mystère de Saint Clément. Greifswald, J. Abel 

1909, in-8* de 89 pages. 

H. Vmcqvmt. Étude sur la langue du Mystère de Saint Adrien. Lund. Mœl- 

ler, 1909, in-8* de 83 pages. 

La première de ces deux dissertations « inaugurales » se présente 
comme une introduction à une réédition, qui sera la très bien venue 
l'édition du Mystère de Saint Clément donnée par un amateur messin 
(Ch. Abel; en 1861 étant fort médiocre et de plus introuvable. Elle 
est spécialement consacrée à l'examen de la versification et de la 
langue du Mystère. Cette dernière étude, du reste soignée, n’est pas 
disposée très commodément, car elle ne se suffit pas à elle-même : 
l’auteur nous y renvoie constamment à la table des rimes, où nous 
sommes chargés de dégager, de la masse des faits sans intérêt, ceux 
qui importent à la détermination de la pairie et de la date du texte. 
Ces derniers devaient évidemment être exposés à part et discutés en 
detail. Dans 1 étude sur la versification, il eût été nécessaire d’exami¬ 
ner de près les questions de l'élision et de l'hiatus, également impor¬ 
tantes pour la datation et la constitution du texte *. Les conclusions 
sont que le texte a été écrit en Lorraine, par un Messin, à la fin du 
xv* siècle. La première me parait assurée non seulement par la langue 
mais par les allusions locales. La seconde n’est pas rigoureusement 
démontrée : peut-être le serait-elle par une étude des procédés drama- 
tjques, non moins probants que la langue elle-même. Les textes 
pu > tés cinq scènes) le sont fort convenablement et montrent M. T. 

len préparé à sa tâche ’. Il a néanmoins laissé subsister des vers faux 
qu il eût été assez facile de corriger. Parmi les corrections les plus 
importantes, je me bornerai aux suivantes : fol. p5, v, 1- : bons; 

08 a, 18 : a vous) écrire a' vous, c’est-à-dire ave 7 vous; 98 b, 4 : tu as] 
tas, par une élision fréquente dans les textes du nord-est; 101 a, 4 : 
reporter le point d’interrogation à la fin du vers; 101 b. 3 : virgule au 

heu de point; 102 b, 9 estoupe te) [51] t’estoupe; 1 56 b, 2 ; nous 
[vous]. 

Le Mystère de Saint Adrien a été publié en 1895, par M. E. Picot 
qui a étudie la plupart des questions relatives au texte. M. Vincavist 
se fût don c trou vé en face d’un sujet épuisé s’il n’eût été en désaccord 

J! dCS afsonancc ‘ fort incomplet : de» luisons telÙT^ue co«,«7 

mëritsient ™ -et 

n^ Cert.in, mot», tournure» ou allusion, eussent mérité d'être relevés en 
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avec l’éditeur sur la patrie du texte, originaire des Pays-Bas, selon 
M. Picot, du nord de la Bourgogne ou de la Franche-Comté, selon le 
savant suédois \ Je crois que c’est celui-ci qui a raison; l’étude qu’il 
a consacrée a la langue, précise et complète a souhait, suffirait à le 
démontrer. Dans ces sortes de textes, la négligence des auteurs en çc 
qui touche il la rime, complique, il est vrai, la difficulté, car ils n'hési¬ 
tent pas, pour obtenir la consonnancc cherchée, à recourir à des for¬ 
mes d'un dialecte voisin. Nlais ici le nombre des traits concordants est 
tel que la démonstration touche à l’évidence *. Cette conclusion est 
d’ailleurs confirmée par une amusante sortie contre les Bourguignons 
(citée ici p. 70) qui n’a de sel et même de sens que dans une région 
voisine de la Bourgogne. M. V. eût donc pu dire, en précisant un 
peu plus, que son texte est franc-comtois. Les deux savants sont 
d’accord pour le placer au milieu du xv« siècle. 

A. Jeanroy. 


La Mule sanz frain, an Arthurian Romance by Païens de Maisicres, edited 

with introduction, notes and glossary by R.-T. Hill, Baltimore, Kurst Com¬ 
pany, 1911; in-8’ de 69 pages. 

Ce nouveau texte d’un petit poème médiocre n’est pas et ne pouvait 
* pas être très différent de celui de Méon ’, qui avait reproduit très 
fidèlement un manuscrit unique et suffisamment correct. Supérieur 
sur quelques points 1 2 3 4 5 , il lui est inférieur sur plusieurs autres; la 
ponctuation seule suffit à attester *;à et là que le sens n'a pas été par¬ 
faitement saisi. Le texte est suivi d’un glossaire qui ne nous apprend 
rien à cet égard, puisqu’il n'est pas accompagné de traductions, et de 
notes grammaticales judicieuses, mais un peu brèves. L’introduction 
fournil un consciencieux relevé des traits linguistiques, dont les con¬ 
clusions, relatives à la patrie de l’auteur, sont quelque peu aventu¬ 
rées, cette langue paraissant simplement calquée sur celle de Chré¬ 
tien de Trovcs. La partie la plus intéressante, c’est-à-dire l'étude des 
sources et de l’origine du conte, est renvoyée à plus tard. C’est en 
somme, dans un cadre très limité, un estimable travail de début \ 

A. Jeanroy. 

1. Déjà M. H. Châtelain (Recherches sur le vers français au xv siècle, p. 23 a, 
avait revendique le Saint Adrien pour une province de l'Est. 

2. M. V. eût pu ettacher plus d'importance à des formes (attestées par la 
revue), inconnues en dehors de la Bourgogne et de la Franche-Comté, comme 
rotche (roche), boiche (bouche). Cf. p. « 3 , n. 5 . 

3 . Nouveau recueil de fabliaux (182 3 ), I, p. 1 s». 

4. Au v. 22t par exemple épias (pour epus) rétablit le sens. 

5 . Voici quelques remarques de détail 1 33 sont ] lire s'ont. — 216. l.c ms. a-t-il 
bien eve? Je corrigerais en enf. — 53 a. La remarque porte à faux, esmaie étant 
correct. — 767. Ponctuer : Ja, ce dit, no... — 1026. Effacer le point et virgule. 

— io 3 a. La phrase sc termine à la tin de ce vers, non à la fin du suivant. — . 
to 5 t aessent n'est pas expliqué : si l'éditeur y voit une forme de aeisier, il ferait 
bien de le dire. — Sont faux et auraient dû être corrigés les vers 178, 8 a 3 , 1126. 
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L. Survint». Les Œuvre» françaises du cardinal Pierre d’Ailly, évêque de 

Cambrai {1350-1420). Extrait de la Revue de Lille, 1907. Arras-Pari*, Sucur- 

Charrucv, in-8* de 109 pages. 

Dans la thèse intéressante et érudite qu’il a jadis consacrée è Pierre 
d’Ailly, M. Salembier avait déjà publié quelques fragments des œuvres 
françaises du célèbre évêque de Cambrai. 11 juge utile de revenir 
aujourd’hui sur le sujet, et de nous donner ccs oeuvres in extenso. 
Celles-ci se divisent en deux catégories : la première est constituée 
tout entière par le discours que prononça Pierre d’Ailly le 11 décem¬ 
bre 1406 au concile de Paris. Cette pièce avait déjà été imprimée par 
Bourgeois du Chastenay ’ et maintes fois utilisée. M. S. la réimprime 
(p. 70J sans indication de source : il parait avoir revu le manuscrit 
(B. N. 23428, f° 3 1), mais il le reproduit, il faut bien le dire, moins 
exactement que son devancier. A cette pièce M. S. joint (p. 35 ) le 
texte de « l’appointcmcnt » ou concordat du 3 o mai 1403. Ce docu¬ 
ment fut lu dans le chœur de Notre-Dame de Paris par Pierre d’Ailly : 
mais émanait-il de sa plume? nous n’en savons rien. Lui aussi était 
connu, et il était inutile de le réimprimer, ce que M. S. a fait, cette 
fois encore, sans indication de source. 

La deuxième catégorie comprend des œuvres mystiques ou morales, 
dont M. S. déclare emprunter le texte à un manuscrit du muséé 
Calvet à Avignon. Ce manuscrit est désigné tantôt sous le n* 293 
lp. 43, n. 4), tantôt sous le n» 344 (p. 11, note t ). C’est que M. S. 
donne tantôt l’ancienne, tantôt la nouvelle cote, et il s’agit bien du 
même manuscrit \ Le premier des traités qu’il contient, intitulé 
Jardin amoureux de l'dme dévote , est une sorte de méditation sur 
1 amour de J.-C.., dans le style du <■ Cantique des Cantiques 0. M. S. 
ne s est pas douté que cet ouvrage sc trouve dans d'autres manuscrits 
(un à Parme, un à La Haye, deux au moins à Paris). Il a été publié 
intégralement il y a six ans d'après le premier de ces deux manuscrits * ; 
j'ai au reste montré que le second était beaucoup meilleur — Le 
Livre du Rossiçnolet est un poème en quatrains (M. S., qui compte 
35 o vers au lieu de 348, ne s’est pas aperçu de cette disposition) qui 
ne parait pas sc trouver ailleurs et dont on ne connaissait que les 

1. En dépit de cette date dcjfa ancienne, cette brochure nou* est parvenue tout 
récemment (février 1911). 

2. Souvelle histoire du Concile de Constance. Pari», 1718, Preuves, p. i \< t 

3 . l.’indication des folios est également énigmatique : ici M. S. renvoie aux 
fol. 144-161, U aux fol. 127*37. C'est la première indication qui est exacte (voy. 
la description du manuscrit par M. Labande dans le Catalogue des manuscrits des 
départements, Avigtton , t. I, p. 367). - M. S. nous apprend (p. n) que les • opus¬ 
cules • de Pierre d’Ailly ont été imprimés à Lyon, vers i 5 i 5 et qu'il a trouvé un 
exemplaire de cette édition fa la Colombine de Séville. Plus loin <p. 43, note 4), 
cet « exemplaire • devient un « manuscrit ». 

4. Par M. A, Boselli, Porme, 1905. 

5 . Revue de philologie française et provençale , 1907, p. S4. Us manuscrits de 
Paris ont été stgnnlés par M. P. Meyer (Roman,a , XXXIV, 63 t). 
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fragments imprimés par M. S, lui-même ; ta présente édition serait 
donc la bienvenue si elle était faite avec soin ; mais il n'en vst rien, 
et l'on voit avec évidence que M. S. ifa aucun souci ni de com¬ 
prendre, ni de faire comprendre les textes qu’il imprime F , De la 
Piteuse complainte et oraison dévote (p. 40:, M, S. avait dépi imprimé 
un morceau, qui eût été très suffisant, étant donné Je médiocre interet 
de cette rhapsodie. 

Quant aux célébrés Contredits de Franc-Gantier> ils ne se trouvent 
point, naturellement, dans le manuscrit d'Avignon, qui est un recueil 
de traites ascétiques. M. 5 , t qui nous laisse entendre le contraire, ne 
nous dit point à quelle source il en emprunte le texte. Cette nouvelle 
édition (p, 46j est déplorablemeni incorrecte, et très inférieure aux 
deux éditions antérieures, que M, $ + n’n pas dit connaître ’. 

Ces documents sont encadrés dans une étude historique qui ntajoute 
pas grand’chose à ce qu'avait déjà dît l’auteur lui-même dans son livre 
sur Le Grand schisme Paris, <000 , et qui, à en juger par Jcs digres¬ 
sions, tas à peu près, les généralités banales, parait destiné à un 
publrc peu exigeant en fait de précision et médiocrement pourvu 
d’esprit critique '. 

A. JfiANJtoy. 


Facslmïlï di document! per la storia dolle lingue e délia le tt*rature 
romande, raccolti da' E. MosiAci, Roma, Bocieoico Anderson eduorr, Via 
Salaria, 7; Album Je 37 x tî? centim- -prix 7 francs;. 

On saîï quels services ont rendu aux études paiéoqraphiqucs les 
Facsimiîi di antichi manoscritti de M. Monaci (Rome, 1881-52, 
ïn-foL}, Cette luxueuse collection étant aujourd'hui épuisée, l'inta- 
itgabta professeur de Rome la remplace par la présente publication, 
qui sera plus riche encore et plus pratique, à cause de Itaxtauîié du 
format et de l’extrême modicité du prix. Les FtiCsimifi donnaient 
cent planches, dont une vingtaine intéressait le latin classique. Le 
présent fascicule, qui sera suivi d'un autre, nous donne soixante-cinq 
reproductions, toutes d'une importance extrême pour l'étude des 
langues et littératures romanes: six sont relatives au latin vulgaire, 
sept à i"italien, cinq au provençal, deux à l'espagnol, une au tadin, ta 
reste au français. Les plus anciens monuments du français et du pro- 

1. Ponctuation prc&qae absente, lectures fautives, vers tau*, mots dénués de 
sens, etc. Quelques corrections sc présentent J'ci le s-mêmes t/ora pour iort nus 
pour vis p. 33 ). 

3. Rtcueit if anciennes pocties frjnfjisej, X, 202; Rvmaufa, XXVH, G4 
3. On est édifié dés La p. 4 en voyant ckés pâle mêle, dans une phrase extraor¬ 
dinaire * après le a Paulin et Gaston Péris, des hommes tels que ürach ctr Tnrbé, 

Moranville, 1 -ittré surtout... », — P. G, m. a ; noms propret estropiés. _ p. 10, 

n, 4, Cette noce, relative ii urne Notice de DE tient, nous renvoie a 1 décembre hüm, 
P - y 1 - {sic}. .M. S. oublie <f indiquer le titre du recueil (Jtféffla/rer de fa Société 
d'imtifatiûn de Cambrai) OÜ cette notice n paru. 
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vençal sont très largement représentés : des uns [Saint-Léger, Passion) 
nous avons de longs fragments, et des autres [Gloses de Cas sel, Boèce , 
Alexandre, Sponsus ] le texte complet. Il est à croire que le second 
iascicuic fera au portugais sa part, et accroîtra un peu celle du pro¬ 
vençal et de l’espagnol. 

Ioutes ces reproductions sont d'une netteté remarquable — sauf 
quand 1 original lui-même était trop défectueux, — qui atteste élo¬ 
quemment les progrès réalisés en ces derniers temps par les procédés 
photographiques. Le format de quelques unes est évidemment un peu 
trop réduit ; mais l'inconvénient est assez mince, le recueil devant 
surtout passer sous de jeunes yeux. Une seule remarque pour finir : 
dans la brève notice bibliographique qui ouvre le recueil, on eût 
aimé à trouver une indication, au moins approximative, sur la date 
des monuments reproduits. 

A. Jeànroy. 


Auguste Bocfb et Raoul Bokmet. Les Vignettes emblématiques sous la Révo¬ 
lution. Paris, Berger-Levrault, tou. ln- 4 *, 1S4 p. avec t 3 o reproductions. 

Qui n a, en feuilletant une collection de pièces révolutionnaires, 
admiré, au passage, les vignettes qui les illustrent, ces en-tétc qui, de 
plus en plus goûtés et recherchés, figurent maintenant dans les 
musées et les expositions, ces Libertés élégamment drapées et tenant 
d un geste charmant une pique surmontée d un bonnet, ces génies qui 
soufflent dans des trompettes ou qui s’élèvent au dessus de la terre, 
ces groupes de citoyens qui dansent pour célébrer l’arrivée des Fran¬ 
çais libérateurs." Deux excellents chercheurs, bien connus dans le 
monde dcl histoire révolutionnaire et napoléonnienne, MM. Auguste 
Boppe et Raoul Bonnet, viennent de les étudier dans une superbe et 
splendide publication, faite pour le plaisir des yeux, mais pourvue 
en meme temps d’un solide et fin commentaire, pleine de renseigne¬ 
ments curieux et utiles. Ils suivent In vignette historique et docu¬ 
mentaire d'alors à travers ses transformations. Ils donnent les types 
principaux, les plus intéressants, ceux qui furent gravés par des 
artistes du talent le plus distingué, par Choffard, Prud’hon et Roger, 
par lardieu, par Quévcrdo qui fut le graveur attitré de la Conven¬ 
tion, par Gatteaux qui dessina les jolies vignettes de la Marine, par 
Dugoure et Duplat, par le belge Cardon, par cet Andrea Appiani 
qui a été le peintre officiel de l’armée d'Italie et de la cour du vice- 
roi, cet Appiani qu’admirait Desaix et qui savait allier aux idées 
modernes les traditions classiques. Des simples devises et emblèmes, 
des en-téte vulgaires et prétentieux, des images banales et des grossiers 
dessins on passe, en effet, et assez promptement, à des compositions 
ingénieuses vraiment artistiques, originales, quelquefois exquises, 
comme celles que fit faire la République cisalpine, comme celles 
que fit faire la République helvétique et qui représentent des 
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tableaux de la nature alpestre ou des scènes de la vie de Guil¬ 
laume Tell. C’esi surtout dans les armées qu'a fleuri la vignette. 
A l’a r niée d r halle chaque général, chaque administrateur» avait Li 
sienne, et les artistes italiens, un Kolo, par exemple» savaient apporter 
dans leurs compositions une heureuse variété, donner à ta Libcnë 
de gracieuses attitudes, la montrer planant dans l'air et répandant sur 
le monde les idc es nouvelles, Raphaël Morghen ne croyait pas s'a bais¬ 
ser en gravant une vignette pour Murat. Mats, bien que ces en-tetes 
nient sûrement flatté l’amour-prupru des soldats et exalté leurs senti¬ 
ments de patriotisme, le ministre de la guerre finit par se plaindre; 
le luxe de ta vignette, disait-il, produisait des abus, présentait des 
inconvénients : augmentation du prix du papier, résurrection de 
l’orgueil chevaleresque qui inventa les devises et les armoiries. Vint 
TKmpjre, et Eaigle impérial lut la seule illustration des correspon¬ 
dances militaires. Le soin donné à leur publication par MM, Auguste 
Boppe et Raoul Bonnet, la beauté des reproductions, la quantité de 
détails donnés par les deux auteurs sur les gravures françaises et 
étrangères, voire sur les généraux et officiers de nos armées, la table 
analytique qui termine le volume, tout recommande à l'attention du 
publie studieux et des amateurs d'art ce magnifique ouvrage L 

A. Ch* 


■Germain Ru st- Le maréchal Canrobert, souvenirs d'un siècle, Tofl^c cinquième. 

Bataille 4 c kezonviile, Paris,, Plon* tgai, ln-8\ 491 p. 7 fr. 50 . 

Ce tome cinquième du Canrobert de M, Germain Bapst est aussi 
intéressant et lait avec autant de soin et de conscience que ies tonies 
précédents, et il est plus émouvant, plus dramatique. 

De pointilleux et exigeants critiques souhaiteraient peut-être que 
l'auteur eût serré le récit en certains endroits; ils lui reprocheront de 
consacrer les deux tiers de son gros volume à la seule bataille de 
Rezonville. de parler plus souvent de Bazaine que de Canrobert, de 
laisser ses lecteurs dans le camp français sans les transporter jamais 
dans le camp allemand, d'être trop indulgent envers Canrobert, Lad- 
mtrauli et Bourbaki, Ca'r, quoi que dise son biographe, Canrobert, 
apres la charge de Ërtdow, abandonna tout projet d offensive, Et 
LaJmirault, ce Ladmirault tant vanté, que fait-il : Il reste vis-à-vis de 
ses collègues dans une orgueilleuse réserve; il traite son chei d état- 

[, P. 7, j'ai VU lit vignette eilée et qu’employait le représentant fiozeau; niais 
elle était employée par le continsssaira Barré et elle ne poric pas une légende ers 
puise <te sourcil ; le sourcil, est très vi&ible et mime très dm, et lu légende se fit 
au dessus. — P. 4=) Moniaigü fat pênerqt de brigade le 3t décembre, et non le 
t novembre 1793» et généra! de division le ri octobre, ci nom le 21 mai 1794. — 
P. 5] lu résistance de TïÜy dansGccrtmldenbcrg ne fut pas tellement n héroïque ». 

_P, e t y- me permet-on de dire qu'il fallait citer Le Journal de Desaix, non 

pas d'après le Gara*!, mais d’après mon livre et ajouter que La vignette de Iterthicr 
u été reproduite dans CC livre : — P. î09 lire Sururier ét non Sèruritr. 
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itmjor Osmont comme Bazaine traitait son chef d'élat-major Jarras, il 
^carEu le général de Loreocez qui connaissait mieux qtfe personne le 
pays messin, si donna toute sn confiance au timide et incapable Grc- 
nier, il préfère la défensive î'i 1 offensive. il n’ose pousser ses acan- 
tÿLtcs, lj croit avoir devant loi des forces énormes, et, sur l’a vis de 
Grenier, il arrête Cissey en plein triomphe. El Bourbaki ? Il est prêt 
à prendre le commandement lorsqu'il croît Bazaine prisonnier et il 
donne déjà des ordres: puis, lorsque Bazaine réparait, il laisse- le 
maréchal morceler h garde et enfin, quand il s'ébranle de son propre 
chef, c est à la tombée de la nuit et pour ne rien faire du tout. Hélas 1 
qu est-ce que Canrobert, que Ladmiraulr. que Bourbaki devant ce 
Constantin d Alvenslcben qui. I,Î T en face d’eux, les attaque, les 
canon ne, les charge, tes lient en échec durant toute la journée avec 
quatre fols moins de monde! 

Mu is ( reve de chicanes. L'ouvrage est très instructif, très vivant, et 
par instants,, tout à fait poignant. On y trouve de justes et patrio¬ 
tique reflétions en même temps que de curieuses anecdotes. On y 
apprend une foute de détails ignorés jusqu'ici. L'auteur a consulté, 
outre Canrobert, un grand nombre d officiers qui lui ont communi¬ 
qué et leurs Empressions et leurs carnets. Que de témoignages d'un 
grand prit qui sans lut. sans sa patiente et infatigable enquête, sans 
son Unir d'historien, se seraient perdus! 

Ajoutons qu'il réussit à peindre le moral de l’armée soit qu'elle se 
décourage, sot! qu'elle s'exalte, et qu'il décrit avec verve et avec 
vigueur les épisodes mémorables de la journée, les péripéties mar- 
qLiantes, les cFiarges, les luttes d'artillerie, les Empressions de l'état- 
major au soir de la bataille — et qu’on me permette Ici de rappeler un 
souvenir personnel ; j r a j fait, me disait le général La Veuve, la 
guerre d Italie; et a Uezonville, comme à Magenta, comme a Solfe- 
rîno, j avais, à la fin de la journée, la sensation de la victoire! » 

On remarquera surtout dans Je livre de M. Bapst ce qu’il racotite 
des généraux. Ah! la jalousie, cette jalousie qu’un serait tenté d'appe¬ 
ler la jalousie française, nous in voyons régner dans l'armée de Metz 
comme dans les armées de jadis, ... ei comme sur d'autres domaines. 
Nous voyons, comme nous l’avons déjà dit, Bazaine et Ladmirault 
n avoir aucune confiance dans leurs chefs d'état-major. Nous voyons, 
comme nous I avons déjà dit, Ladmirault s’éloigner de Loreneez et 
s appuyer sur Grenier. Nous voyons Cissey décrier Jarras. Nous 
voyons Cotlinières agir dans Metz à sa guise et sans demander les 
ordres de Bazaine, sans lui communiquer ce qu’il fait et ce qu'il sait. 

Lt ce Bazaine! Cest principalement sur lui, sur ses actes et ses 
pensées que M r Bapst jette la lumière la plus f’ive, et la plus cruelle. 

Il montre le maréchal, le généralissime des années françaises, le glo¬ 
rieux Bazaine, comme le nommait Jules Favre, il le montre inca¬ 
pable et comprenant dans, le secret de son cceur qu’il est incapable de 
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mouvoir ci de manier des masses, avouant dès les premiers instants 
qu'il ne peut se rendre compte de !a situation et qu ii est comme un 
aveugle, pliant sous Je faix de sa charge, préoccupé d échapper ù la 
responsabilité et de la rejeter sur autrui, soit sur j Empereur, soit sur 
ses lieutenants, cachant avec astuce a scs troupes son insuffisance» 
imposant par sa froide attitude et par son apparente énergie, inspi¬ 
rant lit confiance par l’air calmé, indifférent, impassible qu il garde au 
milieu Ju feu \ et à Rezonvilîe, passant la journée avec les tirail¬ 
leurs, réglant d'intimes détails, conduisant une compagnie, dirigeant 
une batterie, faisant illusion par cette activité brouillonne qui lui sert 
comme de contenance, ne pensant le malheureux ! qu’à se défendre, 
n envoyant pas d’ordre à des corps d’armée, ne regardant qu’un coin 
du champ de bataille, accumulant ta plus de troupes possible à sa 
gauche sans s'occuper Je son centre et de sa droite, rclusant de rem¬ 
porter ia victoire pour rentrer sous Metz et attendre les événements, 
répondant à ceux qui lui conseillent d'aller de l’avant eide jeter les 
Prussiens dans les fonds de h Moselle que l'ennemi l’attend plus loin 
en forces supérieures ! 

Ce volume de M, Bapst est donc fort Jouable, plein d'enseigne¬ 
ments, plein dé particularités attachantes, de traits saisissants, de 
justes considérations, ci il mérite d'êtrecite au tout premier rang parmi 
les livres qui traitent de la journée du 16 août, une des journées les 
plus décisives de l'histoire. 

A. Chuquet, 


J... i s h.' l 'i A. , Ciiî.îiiè Carducci ; l h fcnwame et le poète- Pans, H. Champion. InN 
de vm-234 p. 

Rien n’est plus facile que de présenter aux Français un Carducci 
séduisant ou un Carducci antipathique : tes faits et les textes s'offrent 
d "eux-mêmes pour fime et l'autre thèse. Rien n’est plus difficile que 
de nous le peindre te! qu’il était dans son Fond. Or c’est précisément 
ce que M, J t a su faire et cela non pas simplement» comme il ledit 
par modestie excessive» grâce à une méthode strictement historique, 
mais grâce à sa pénétration suggestive qui fait comprendre les choses 
avant de les expliquer. Carducci, dit-il, est né avec des dispositions 
brillantes et une âme ardente; mais il lui a fallu gagner son pain cl il 
entendait le gagner loyalement; il était poète mais son métier exigeait 
qu’il fût érudit et de plus il aimait réradiîidn; il chérissait l'Italie 
et la liberté, mais il n était pas fait pour faction et il n’avaii pas le 
temps de suivre les évènements, de méditer. Aussi ses talents ne se 
sont-ils développés qu'avec lenteur ; pour le style même qui d'ordi¬ 
naire chez les grands écrivains est original avant In pensée, il n’a été 
longtemps qu'un imitateur, et il avait tain lu que, jusqu'à la fin de ses 

1. Jusqu'il J AndiJiL qui, comme Rie L'a ruiXmlé VaRS^P, dîswH U *t»r d iCÎ 
camarades de f'êtaî-malor et pourtant il n’aïroait pas Badine. : - Avez vous va 
le maréchal? Ce 4uil était brillantI Ahf le brave et beau &o3laiî * 
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jours, il a mêlé dus pastiches involontaire* à ses propres inspirations. 
Abrupt et sauvage, au lieu de se polir dans les salons, il 5 est d'abord 
tenu dans les cénacles, puis p. Go, note i jeté dans les associations 
politiques. Séduit par tout ce qui avait l’apparence de la hardiesse, à 
la fois calculateur ci candide, sûr de mériter l'admiration et pressé Je 
l'obtenir, il a forcé ses opinions à l'cnvî des plus exaltés ; il a donné à 
son aversion pour la théocratie les apparences de l’athéisme et du 
matérialisme; il a traité Je lâcheté» lui tranquille professeur, les pru¬ 
dentes hésitations des soldats de i 8 ?p, glorifié les terroristes qui 
faisaient sauter les casernes; il a mis 40 ou 5 o ans, lui homme de 
goût et de science, à découvrir h grandeur de Manzonc cl les services 
du christianisme; puis, quand il est venu à résipiscence, il a lancé, 
en puise Je désaveu, des manifestes aussi retentissants que ses invec¬ 
tives d'autrefois. Et il ne s’est jamais dit qu'en face d'un gouverne¬ 
ment aussi bénin à son endroit v + p. ex. p. 10, 12’, le vrai courage 
eût consisté â s'interdire insultes et dithyrambes. 

Mais on est touché, presque désarmé, quand on le suit avec M. J, 
a travers sa laborieuse carrière. Ce professeur qui, à Bologne en 
tSôr-2, pour une classe de sis élèves, commence quelquefois sa ré¬ 
paration à trois heures du matin, qui, élevé dans la pure rhétorique, 
s’enfonce dans la philologie et les archives au point qu’à plus de 
40 ans il n'a encore vu que la Toscane, l’Emilie et Rome et hors 
d’Italie ne verra jamais que Trieste, cet homme qui a composé tant 
d'articles de polémique ou de fond* tant d'éditions aussi soignées que 
ses vers p. 1 3 , 3 5 , 44, 5 c, 81, note n) T n T a évidemment jamais pu su 
former une philosophie ni une politique. Dans ses idées générales qu'il 
avait épousées plutôt que conçues, il ne mettait que son humeur pro¬ 
vocante, sa verve et un esprit tantôt de bon, lantoi de mauvais aloi, 
trompette ou porte-drapeau des gens qu’il avait l'air de commander 
p. 5 1 ', Ajoutons qu’au moins une fois il s'est converti avec discrétion» 
quand il a reconnu dans le giron de M. D’Ovidio que sa métrique 
n'était peut-être pas destinée à enterrer les anciens mètres italiens. 

M. J. a trop l'habitude de l'investigation scientifique pour que son 
livre contienne uniquement des vues justes et fines ; on attendait de 
lui des faits nouveaux, ci il a su en donner après tant d’explorateurs 
des œuvres de Carducci. C'est déjà du nouveau que ses tableaux chro¬ 
nologiques où il démâle ce que tes éditions successives de Carducti 
avaient parfois embrouillé; mais, en outre, il montre que l'hymne à 
Satan ne doit pas seulement a Michelet l’idée générale p. uq- 5 ), que 
le Ça ira p de pareilles obligations au même M ichelet et à Louis Blanc 
p. 187-1 ij 3 , que CarJticei tire beaucoup de thèses et d’ex pression s de 
Y- Hugo p. 102-111 et emprunte beaucoup plus qu’on ne croyait à 
Heine p. 187-93; 

r ■ Il n"étudié pas les travaux phi toi iniques c t critiques de CarJucci, mais ion 
iu^t ne l'y astreignait pu b» 
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Que M. J. ait pleinement senti les beautés de Carducci v. notam¬ 
ment p. 1 36-.JO, 198-201), nul 11e s'en étonnera; que des traits spiri¬ 
tuels égayent son exposition on n’en sera pas davantage surpris. 
Mais on voit rarement autant de courtoisie dans la clairvoyance. 
M. J. ne prend pas avantage des travers de Carducci : il sent que la 
violence, la crudité de langage du poète part d’un secret méconten¬ 
tement de soi-méme ; Carducci s'en voulait d'avoir vécu en simple 
mandarin de lettres (p. 3 7); il faisait pénitence sur le dos des autres ; 
mais à sa place combien de savants et de poètes auraient ignoré ce 
trouble secret! Et combien M. J. est sobre dans le choix des citations, 
des anecdotes où le pauvre Carducci déroge au bon ton ! N’est-il pas 
généreux à lui de mentionner à peine celle des polémiques de son 
auteur qu'il appelle justement la plus déplaisante de toutes (p. t/ 3 , 
note 2)? — Autre mérite du même ordre et tout aussi rare. Loin de 
fouiller dans les faiblesses intimes de l’homme, il a voulu n’en savoir 
que ce qu’il était impossible d’ignorer ; il signale des recherches à 
faire qui, sans être nécessaires à son propos, serviraient à l’histoire 
littéraire (p. ex. p. 154, note 2); mais il sait que si l’on ne doit aux 
morts que la vérité, on doit des égards à leur famille; quand, selon 
son joli mot, une dame italienne juge bon de nous apprendre qu’elle 
fut la dernière passion du poète, il lui en donne acte, mais il se dispense 
de chercher à établir la liste de ses devancières, montrant par là que 
la science n’a rien de commun avéc la curiosité futile et indélicate. 

Voilà un bon livre français de plus sur la littérature italienne : 
quand donc M. Pictro Toldo ne sera-t-il plus seul en Italie à nous 
donner de bons livres sur nos grands écrivains! 

Charles Dejob. 


La Lyre d’amour, an Anthology of French Love Poems from the carlicst 
limes Jown to 1866, sclcctcd and annotated by Charles U. Lewis, L. es L. with 
a photogravure frontispice. London, Chutto and VVindus, 1911. In-8*, xxnt et 
262 p. 

Joli petit livre destiné aux lecteurs anglais, mais que les Français 
liront avec agrément et profit. L’auteur l’a divisé en quatre chapitres : 
le moyen âge, le xvt* siècle, l’âge classique, l’àge moderne. Le choix 
de ces « poésies d’amour est fait avec beaucoup de goût. Les notes 
sont courtes et utiles. Les petites notices biographiques et littéraires 
qui précèdent les morceaux cites, ne contiennent, dans leur brièveté, 
ni erreur, ni exagération ; chaque poète est apprécié en quelques 
mots, mais avec justesse, et on louera, par exemple, le jugement sur 
Banville « an inexhaustible rhvmcr ofnothings ». Ce charmant volume 
très élégamment exécuté et qui fait, remarquons-le, une belle part à 


1. V. p. 3 i sur le rôle de Targioni parmi les Amici pedanti,p. 35 sur une lettre 
très flatteuse de Mamiani à Carducci. • 
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nuire vieille poésie, est orné dune reproduction d'une miniature du 
Roman de la Rose. 

A. Gh. 


Lucien Pin vt;ù.i, Un post-scriptum sur Mérimée, Paris, Lï(lfifi s itfii, In-Ji’, 
S 7 r . 

Qli a 111 très volontiers les savoureuses Notes Je M. Pin vert sur 
Mérimée, ainsi que les Nouvelles observations qui ont suivi ; on lira 
avec te nième plaisir et le même interet ce Post-Scriptum, M, Pinven 
est très au courant Je ce qui parait sur Mérimée, et il résume lort 
bien, pour notre grande satisfaction, les renseignements assez nom¬ 
breux publiés Ici et là sur l'auteur Je Colomba depuis igoS : biogra¬ 
phie, correspondance, roman, archéologie. Il traite brièvement la 
question des lettres missives u devant la cour d'appel et il conclut 
qu'on doit en prendre son parti, qu'on ne peut reproduire les lettres 
Je Mérimée sans une autorisation préalable .ce que nous avons fait 
nous-mênte u Il nous parle Je l'Inconnue et du livre d'Alphonse 
Lefebvre, préface par Félix Chambou, cl nous le remercions d'avoir rap¬ 
pelé l'article que nous avons donne ici i ? avril a pop) et qui démontre 
que les douze premières lettres, non datées, des Lettres à une Incon¬ 
nue Son: toutes de iS3i. Il dresse la liste des ouvrages ou comptes 
rendus critiques dont Mérimée a été récemment l'objet en marquant 
ce qu'ils contiennent d'intéressant et de neuf. Ce Post-scriptum , ter¬ 
miné par une table des noms propres, vaudra a M. Pin vert comme les 
N o te s y comme les Nouvelles observations, la reconnaissance et la 
vive sympathie Je tous les mé ri mêmes, 

A. Ch, 


Henri Maistre, Bibliographie des travaux de M. Maurice Tourneuï. Pari», 

QUI devras (1 e M, René PaqücT, içto. In-tf*, î ï ( p. 

Celte Bibliographie, est due à deux personnes, à René Paquet quia 
pris à sa charge l'exécuiïon matérielle et à Henri Maistre qui a ras¬ 
semblé les éléments avec une robuste patience. Nous avons ainsi, 
comme dit Maurice Tourneux dans sa charmante et modeste préface, 
le bilan d'un labeur de quarante ans. Tourueux lui-même peut main¬ 
tenant retrouver à coup sûr ce qu’il avait dispersé un p^t partout. 
Bien que ce livre n'ait été destiné qu'a des amis et aux dépôts publics, 
nous I annonçons ici pour que les chercheurs puissent le consulter 
dans les grandes bibliothèques et pour féliciter, à notre tour, Mau¬ 
rice Tourueux de sa belle et mile fécondité. On voit par ce volume 
les multiples sentiers qu'il a suivis, car il n'est pas seulement l'édi¬ 
teur de la correspondance de Grlmru et de U Bibliographie de l'his¬ 
toire de Paris pendant la Révolution; M. Maistre énumère des 
éludes, des articles, des notes en quantité 412 numéros , et il y a, 
dans cette foule de productions dont aucune 11’est médiocre ni super- 
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Hue, plus d'un essai., plus d'une brochure, plus d’une plaquette dont 
k public studieux fera sou profil* Au reste, un index de sept pages eu 
deux colonnes facilite tes recherches, 

À. Ch, 


— Les mines de Christophe Colomb ont déjà quelques motifs de rancune 
contre M. Henry Vignnnd 'Rev, Critique, eoo 3 , LV, p. 104* 190$, LX, p, 432 ). Jtaïs 
Colomb a des dévots qui, non contents de L‘honorer sur terre, aspirent à le véné¬ 
rer au Ciel, Depuis plus demi-siècle, la Cour de Rome a été sollicitée dç le cano¬ 
niser, ci M. Vicxaud raconte f*ancienne et ta nouvelle campagne pour la canonisation 
de Christophe-Colomb [Journal de fu Soc, des Améi&tnistes de Pans. Nouv, série, 
t. VI, igog r 3 2 p. , L'Église hésite : il lui a Ôté rappelé que Colomb avait entre¬ 
tenu un commerce i Eli cite avec Béatrice Eû tiquer, et que de cette union non 
consacrée était né Fernand Colomb: M. Ylgnaud a rassemblé les plus fortes 
preuves contre la légitimité. H est douteux que le chef de Colon s'illumine de 
l'auréole des saints. — R. A. 

— Parmi ïe» Régions de ta France, dont les monographies se publient sous le 
patronage de la 'ftei-tre de jyniJiése historique, la Normandie offre une d« plus 
riches matières, M, Henri Pxevtout a su dominer et ordonner ce vaste répertoire 
./..1 Normandie, Paris, Léopold Cerf, 1910. 12? p. Prix : 4 fr. m). L'on jugera 
cependant que la période moderne et con temporaine — à partir de la Révolution — 
est un peu sacrifiée et réduite à la portion congrue, Ije dernier chapitre sur le 
génie Normand est un peu décevant, l'auteur ne s’en cache pas. si CCt essai 
do il se borner à rhistoire, et n'invoque ni la littérature ni l'art, On regrette, et 
cela ne s'adresse pas à ce seul fascicule, que ces publications ne soient pas pour¬ 
vues d'une table, 

— La Collection drn Xatur und Gcistcswclt Leipzig. Cl. B, Teubnfir), ut) des 
plus efficaces instruments de diffusion scientifique parmi les populations de 
langue allemande, s’enrichit d’un élégant volume sur le monde alpestre, où 
M. Rkisiiauiîh résume et condense tout ce que l'on sait, ou ii peu prés, sur cette 
province narurelle de l'Europe Die Aipen, It, 140 p., 26 figures et vues dans le 
texte, 3 cartes dont t ü t : S.Soo.ooo 1 , hors texte, 1909). i,o partie la mieux traitée 
comprend l'orogénie et Eit structure du système: l’auteur est au courant des théo¬ 
rie'!. les plus récentes et hardies, mais nç prend pas poiifion : ainsi sur les nappes 
de charriage il adopte tes vues des géologues qui [es ont reconnues dans les 
Alpes Occidentales et rappelle les réserves et doutes de l'école autrichienne sur 
leur existence dans les Alpes Orientales: l'rruvre de glaciation est exposée d'après 
Penck et Brûckner. Les paysages sont décrits avec précision d’après les formes 
végétales. On trouvera un peu étriqués les chapitres consacrés à la géographie 
humaine -, 1rs quelques indications bibliographique» sont toutes allemandes : cet 
exclusivisme, pour être prémédité* n'en est pas plus louable. — B. À. 


âc ad cm 1 e UES l K COMPTIONS TT Be l.t.lî*’Lr T Tacs, — Séance du 12 mai 1 9 1 :. — 
M. Héron Je Viljcfosse rappelle que T dans la séance du ? décembre 1909, M. lullïin 
annonçait à l'Académie la découverte d’une importante inscription aux abords de 
ta petite ville d'Eîyércs en Provence. Le texte paraissait remonter au atl É siècle et 
déterminait, en un point appelé Almanarra, la position d'un CLt.f/cffiijn du nom 
d'OIbia cité par les ancien* géographes. Des travaux de lotissement entrepris Cil CCI 
endroit viennent de mettre au jour de nombreux vestiges romains. M. H, de Gérin- 
Ricard, dans une une note communiquée à l'Académie, a fait un relevé exact de 
ces découvertes et dressé !□ liste de tous les objets rencontrés- Au milieu des cons¬ 
truction» déblayées, on remarque une salle pavée en mosaïque qüi présente au N, 
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un entoncement rectangulaire dont les murs étaient revêtus de peintures. La 
mosaïque n'offre pas de panneau central; elle se compose de motifs géométriques 
variés et d une bordure, mais la partie du pavage qui orne le sol de renfoncement 
rectangulaire présente, au milieu, deux branches de laurier inclinées dans le 
meme sens, de gauche a droite, en cubes verts avec points rouges. On a trouvé 
aussi plusieurs sépultures de basse époque et un trésor de 2<>o monnaies d’or 
presque toutes aux effigies de Justinien et d’Anastase. — M. Juttian présente 
quelques observations. v 

”O e . D :,Ç a P |lan rappelle que l’existence de l'homme quaternaire n’a été ius- 
qu ici révélée oue par les instruments de pierre par lui fabriqués et dont la pré¬ 
sence. bien établie pour le Nord et l’Est de l’Afrique, n’était pas encore démontrée 
pour e centre de ce pays. Il annonce qu’à 400 kilomètres au N. de Tombouctou, 
dans es 5 o kilomètres qui séparent Foun el-Alba d’Aguili, on signale à la surface 
a ‘, 0 ï. j ! .. abondants de ces pièces quaternaires d’une taille indiscutable et 
dont I identité est complète avec celles des uutres parties de l’Afrique et avec les 
types européens. Les belles pièces recueillies par M. Bonnel de Mézieresne laissant 
aucun doute a cet égard. 



JîT. J’rV; "’i " V““ ,s ''» r . c * ,cS tnontagnes ac >oicima- 

nieh et la rivière Diyala. Leur établissement en Babylonic était le résultat d’une 
invasion et d une conquête. 

r..,^'iJ h ^ orC ’ R » C i‘ n A ch com n} u ntquc et commente un renseignement intéressant 
que lut a fourni M. Gustave Collin, actuellement à Delphes, au sujet du premier 
n)mne a Apollon, accompagné de notes musicales. Les premiers mots mutilés de 
S u ? n a '’ ait fberché à restituer sous une forme métrique font en 
réalité partie du titre, dont le dernier mot {Athénien) était déjà connu ; il faut donc 
5 .Hymne .M dieu (Apollon) composé par (un tel, mot perdu» Athénien ». 

1 „ k » e *po*e les recherches de M. le commandant Bourgeois'sur 
la bataille d Issus. Ce truvail ruine les thèses admises jusqu’ici. 

Açao*kic des I»scan»Tioss ET Belles-Lettres. — Séance du tq mat mu.— 
M. le comte Paul Durrieu annonce la rentrée en France, à la suite d’une vente 
récente A Ncw-Aork, d un manuscrit français de la lin du xv siècle dont les images 
ont etc copiées sur la série des miniatures du Josèphe de la Bibliothèque natio¬ 
nale, série qui est en grande partie l’œuvre de Jean Foucquer.— Il signale ensuite 

Mn C jr^ rC v Sant -ii déC ° UT a rtC t<C Roblot-Delondrc à propos dWpeinture du 
Musée de Versailles représentant une chasse d’un duc de Bourgogne et qui est la 
copie d un original de la première moitié du xv* siècle. M- Roblot-Dclombrc a 
pu établir que le duc de Bourgogne, acteur principal de la scène, était le duc Phi- 
e ? C rf. ,cunc * «ccompaané de sa seconde femme Bonne d’Artois qui 
mourut en 1425. Elle a constaté enfui quun exemplaire de cette même peinture 
se trouvait autrefois en Espagne dans le salon d'honneur du château royal du Pardo. 
n ,V’ \; e,nac h signale, dans Cosmas de Jérusalem, la mention d’une statue de 

^^ C8a ‘ C .’ a . utrcfo ' 5 a bmyrne, dont il est également question dans un 
texte latin inédit que lui a communiqué M. Bcthe. 

M. Dieulafoy continue la lecture de son mémoire sur la bataille d'issus d’après 
M. le commandant Bourgeois. F 

M. Cordier annonce que la commission de la fondation Garnier propose d'accor¬ 
der une subvention de 10,000 francs à M. de Gironcourt pour une mission archéo¬ 
logique, plus particulièrement épigraphique, dans la boucle du Niger, et une sub¬ 
dans le Ouada? 0 fr * nC$ 80 cap,tainc Devcdelx P° ur une mission archéologique 

M. Haussouljier annonce que le prix ordinaire (sujet proposé : les sources 
grecques et latines de Lucatn) est décerné à un mémoire dont l’auteur, après ouver- 
M rC Rcn/pichon CtC co^^ ?• pondan, ,a dcv »* c d « manuscrit, est reconnu pour être 

M. Haussoullier annonce en outre que, sur la proposition de la commission des 
Lodes françaises d Athènes et de Rome, la mcJaille pour fouilles archéologiques 
cn '. J '" rn « r«r I. Société centrale de, «rVhi.cc.e, «. .uribuéf eet" 
année à M. Charles Dugas. pour les recherches qu’il dirige depuis deux ans à 

M g Bcrchmais mp aCCmCnt d ° ,cmplc d ’ Ath * na •'!«». avec la collaboration de 

Léon Doaaz. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. — Imprimerie Peyrtller, Ronchon et Gamon. 
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WiK&fHAffîf, Le* nmulcitfii Je l'iindcnne Egypte. — Wwhs, Cuidc du Mu&év 
Ateotti* — G. Taxi. La sculpture grecque. — Cpmrtieninionet Ænippntanæ. IV 
enV r . — M 1 ' Vo'üki, et Gaüutk^itijîjî,L e* eopJite* grec*.—HfA*n t Compendium de 
[■histoire Je l'Eglise, r cd. — RoBBECll, Lhunmnismft belge. — Bi'Qtit, Bueon eï 
. SfKilcsficsrc- — Univers lié 4c Cambridge, Histoire Je la Linëraturc anglaise, Y 
c-t VL — Rts ï tsw.. Ln Tragi comédie en Angleterre. — Ckkbix, Fr ntl On et le* 
Maxime* J es sainii. — t. -VUhti*. L'enseigne ment du droit en Bretagne. — 
Sevestm. Le Clergé pnruiMïil 3i la veille Je la Révolution, — Vas o*s Gnr.vs, 
I.iddct et l'hiiioîre de Charte* Marcel. — C*sm ni: Y*ifr, Léonard de Vinci, -- 
ttertcniut, Don&tcHo. — iUmcwa, Le Bcrnin. — SéaIU l-ü, l.ugénc CiltTiércu — 
Rodolphe Chritcen, — Ki.ajjwoth, Le pnsteL — Lev^llb, Idées et figuration* 
d'art. — Cjirti, Ln France. — Tno«mf, Hune. - Mlmuue>, Histoire de la pen¬ 
sée sdentifiqur, II. — Académie des inscriptions. 


A. WfEDutùKs. Dio Amulette dot Alte» Ægypten [forme le r» fascicule de la 
ir année de |jt collection der A Ut' Orient . f n- A'», Lcipxig, J. C. 11 i nflch s’tch e 
Buchliancllqng, iÇjîû. ?3 p. 

Wiedemsnn est un des rares égyptologues qui nient consenti à Trai¬ 
ter h magic et les sujets qui s'y rattachent comme ntl sujet sérieux 
d'étude tle petit ouvrage de vulgarisation qu'il vient de publier sur 
les Amulettes sera lu avec agrément autant qu'avec instruction par 
tous ceux qui tiennent h être renseignés sur l'usage que les Egyptiens 
faisaient d'eux et sur le profit qu'ils croyaient pouvoir en tirer pour 
la sécurité ics vivants et des morts, il les énumère et il les définit, 
Indiquant, lorsque nous avons la chance de le savoir, le genre spé¬ 
cial de protection qu'ils exerçaient et la nature de rubjet ou Je l’ètre 
qu’ils figuraient. Ils sont, fort nombreux et pourtant nous ne les pos¬ 
sédons pas tous. La plupart de ceux qui sont parvenus jusqu'il nous 
ont été recueillis dans les tombeaux, et, bien que beaucoup ne fus¬ 
sent pas moins bons aux vivants qu’aux momies, ils ne représentent 
qu’une partie de ceux auxquels on avait recours dans la pratique de 
3 a vie courante : chaque coup dé pioche donné dans les ruines des 
villes nous en révèle que les louillcitrs classent souvent assez mai. 
faute d'avoir des Idées saines sur la matière. M. Wiedemann en a 
cité et expliqué le plus qu’il luî a été possible, niais son catalogue 
offre quelques lacunes; on ne s'en étonnera pas si l’nn se rappelle de 
combien peu de pages il disposait. 

Je suis heureux de constater que les résultats auxquels mes éludes 

j 3 


NenuitUc «rie I.XXI 
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m ont conduit coïncident presque partout avec ceux auxquels W iede- 
mann est arrivé : en quelques endroits pourtant je suis tenté de com¬ 
pléter ou de modifier ce qu'il dit. Ainsi pour 1 ouçait : il ne mentionne 
pas l'hypothèse d'après laquelle cet œil de pierre, de pâte ou de 
métal aurait été un œil de rechange, dont on aurait muni le mort 
afin qu’il ne risquât pas d’étre privé de la vue au tombeau. U y avait 
ainsi des mains, des jambes, des pieds, des cœurs, et jusqu’à des têtes 
de rechange qu'on déposait dans les tombeaux au bénéfice des dou¬ 
bles. D’autre part, Wicdcmann n’admet qu’une seule des interpréta¬ 
tions du didou, celle d'après laquelle il serait l’image stylisée de 
l’épine dorsale d'Osiris, et il écarte résolument toutes les autres. Je 
erpis que le type habituel du didou est le point d'aboutissement de 
plusieurs caractères très différents à l’origine. La plus ancienne est 
un tronc dénudé d’où s'échappent quatre tronçons de branches 
superposés deux à deux : j’y reconnais l’Osiris. arbre adoré à Busiris 
dans le Delta. Ce ne serait très probablement qu’après coup et dans 
des temps relativement modernes que l’idée de l’épine dorsale se 
serait substituée aux autres par interprétation abusive d’un des hié¬ 
roglyphes primitifs. Ailleurs, en parlant de l’amulette en forme d’es¬ 
calier, Wiedemann avance qu’il était une copie de l’escabeau em¬ 
ployé communément pour monter au lit, à l’heure du coucher, et il 
en était vraiment ainsi; mais il aurait fallu ajouter, je crois, une autre 


explication ; le signe était aussi l’échelle au moyen de laquelle on 
s'embarquait sur les vaisseaux du Nil, et le mort 1 utilisait pour abor¬ 
der soit la barque qui le transportait à Abydos, soit la barque solaire. 

Le mémoire était trop court pour comporter des notes bibliogra¬ 
phiques ou des discussions de textes. Le lecteur est donc obligé de 
s’en remettre complètement à Wiedemann pour l’exactitude des faits 
avancés. 11 ne risque rien à le croire sur parole. Les critiques, d'ail¬ 
leurs légères, que les gens du métier porteront n'atteignent que des 
détails : la doctrine et la manière dont elle est exposée demeurent 
irréprochables. 

G. Maspero. 


A. Me» lis. Guide du Mutée Alaoui. Petit in-*8\ pp. i -63 av. a plans et 6 pl. 

Tunis, Rapide, 1911. 

L’actif directeur des Antiquités décrit dans ce petit volume le 
musée dont il a la garde et qu’il a personnellement contribué à enri¬ 
chir par ses belles découvertes de Mahdia. Le guide, sommairement 
et simplement rédigé, rendra les plus grands services aux visiteurs. 
Les planches sont consacrées à la mosaïque d’Icarios (Oudna) et au 
Virgile de Sousse, à un sarcophage de Saintc-Marie-du-Zig, aux 
bronzes de Mahdia, et au patio du Musée Arabe, qui doit être pro¬ 
chainement agrandi. 


A. de Ridder. 
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iû HwUeulache Siiinimnigen in (1er BildhauerÉfi vûh Binet und Jetzt. 

Leîp/ii?, rh.Wçichcr, Id 4 É, p. 1-30, avec une p 3 . ci Ca ftg. Prix 1 i m. 5 o, 

L'écrit de M. Treu inaugure une publication intitulée « das Erbc 
der Alten l'héritage que nous a légué l'antiquité : tic fait il montre 
excellemment ce qu'a du a l'imitation des Ancien» la sculpture de la 
Renaissance et des temps moderne». Non qu'il s’agisse d'une copie 
servile ; lien de plus froid que J’i eu vire d'un Thorwaldsen et l’enthou¬ 
siasme d'un Winckelmann s'égarait parfois sur des statue» indignes 
de t'inspirer. Mais le passé peut nous apprendre maint secret de 
technique, comme les avantages de la polychromie ei la connaissance 
exacte de ce qu’on peut demander au bronze'et au marbre. Il peut — 
et doit — surtout nous enseigner à bien etudîer le corps humain, qui 
reste pour le sculpteur la meilleure et la plus sûre des Écoles : nul 
n'en a mieux compris le rythme et montré l’harmonie : d’où U beauté 
calme et sereine des icuvrcs qu’il nous a laissées et qui restent pour 
les générations futures d'admirables exemples, plutôt que des modèles 
à suivre. M. Treu, s'adressant à un public allemand, insiste de préfé¬ 
rence sur tes artistes germaniques, maïs son éclectisme est très large 
et il cite à l'occasion Constantin Meunier et Rodin. 

A. de RiDDfcft, 


Commeiitiiiiones Æiiipontanœ u a i edtmt l-’. Kauhm ce A. ZtxamiLtt. l 7 a«. IV 

et v. Itltisbrlick. W ligner, içpOQ et imu; 104 et 76 p. 

Le quatrième fascicule des Commentationes Ænipontaruc contient 
trois articles,-A ZingerIe : t ebcrsicht iiberphilologischeHàttéschrif* 
tcnaüs titoiîsdtcfi Bibîiotheken p, 1 -4C'esi une simple liste, comme 
I indique le titre, de i 5 manuscrits ou fragments de manuscrit» latins 
qui se trouvent a la bibliothèque d'Innsbruek et dans d'autres biblio¬ 
thèques duTirol, avec l'indication des ouvrages, articles ou recensions 
dans lesquels M. Z. les a signalés.— G. Muller : Zur Wiirdigung 
Polyœtis (p. tu;. L’auteur, après une comparaison entre Polycn et 
promit!, analyse les procédés de composition du premier, et les par¬ 
ticularités de son style. — J. Lechner 1 DeCodice.ÉnipontanaSfoquo 
cou t ii1 etur O vidi Rcmedi a u marin p. 17-104 , De sc r i p 1 îoii m i n u 1 te use 
de ce mi nu sc rit ; orthographe, abréviations et signes, annotations 
marginales et imerlinéaires, variantes comparées avec l’édition 
d Eh>vald ( sept éditions anciennes et vingt-cinq antres manuscrits. 
Conclusion ; le manuscrit J Innsbruck donne quelques leçons inté¬ 
ressantes, mais elles ne sont pas préférables au texte vulgaire; loute- 
luts, comme ses variantes sont supérieures à celles de beaucoup 
d'autres manuscrits, il n'esi pas, malgré ses nombreuses Faute?, h 
mettre au nombre des plus mauvais. 

Fascicule V, Deux articles : L Impvrftkt audibam and Futur 
auJibo, von L- .Siegel p, i-t.V. La théorie exposée mérite d'étre prise 
en considération. Audibam a été refait sur audiebum d’après ümctbam, 
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monebam. U n’en est pas de même pour audibo , car la forme aiuiiam 
ne se prête pas à une transformation de ce genre; mais l’analogie a 
crée audibo en regard de amabo, monebo , sur le modèle audibam, en 
regard de amabam. Après la séparation des présents en 10 en deux 
groupes, l’un à i long, l'autre à « bref, les verbes à i long eurent ten¬ 
dance à assimiler les formes des thèmes du présent à celles des con¬ 
jugaisons en a long et e long. Celte tendance a également amené le 
passage de audiebam à audibam , et ainsi, conclut M. S., se trouve 
justifiée la théorie suivant laquelle audiebam est la forme régulière et 
la plus ancienne, l/argumentation est bien conduite; elle repose tou¬ 
tefois sur une explication des formes en bam et en bo qui ne me parait 
pas démontrée péremptoirement, et que M. S. accepte sans réser\c. 
Elles seraient ducs à la combinaison d’une forme de la racine bheu 
avec le participe présent amans, mortens, audiens, legens; mais cette 
théorie présuppose la réduction de amans } etc., à ama, etc. (finale 
longue), et la chute de ns, attestée dans d autres positions (entre 
voyelle et /, par exemple), ne me semble pas une loi entre voyelle et 
labiale (ou bilabiale). Il est vrai que si l’on voit dans ama, moue {a et 
e longs! des sortes de noms verbaux, on se heurte à d’autres difficultés. 
— II . Die Berichte des Photios tiber die /tin/ àltern attischcn Redner 
analysiert von A. Vonach ( P . 14-76). L’auteur recherche les sources 
des renseignements biographiques et littéraires qui nous sont fournis 
par Photios sur les orateurs attiques; il le fait, dans ce premier 
article, pour ce qui regarde Antiphon, Andocidc, Lysias, Isocrate et 
Iséc, à l’aide d’une comparaison du texte de Photios avec les notices 
d'autres écrivains antérieurs que Photios peut avoir eu sous les yeux, 
comme Denys d’Halicarnassc, Hermogène, Cécilius de Calacta, et 
l’auteur des Vies des dix orateurs attribuées à Plutarque. De cette 
comparaison, très détaillée, résulte que pour la partie biographique la 
source de Photios est le Pscudo-Plutarque, qui lui-même s’appuie 
sur Cécilius. Pour les jugements littéraires, c’est encore dans le Ps.- 
Plutarque que puise Photios, en ce qui concerne Antiphon et Ando¬ 
cidc; pour les trois autres orateurs sa source est Cécilius. M. V. 
ajoute que pour Lysias et Isocrate il est possible que Photios s’appuie 
aussi sur Denys et sur Hermogène, et qu il ait mis à profit ses propres 
lectures. Je serais plus affirmatif surtout à propos de. L>$ias, la 
manière dont Photios parle du discours sur l Olivier a bien le carac¬ 
tère d’une appréciation personnelle. 


Die griechischen Schreiber des Mittelaltors und der Renaissance bcarbc.tet 

von Marie Vogsi. unJ Victor Üardthausk* [Zentrjlblatt Jùr Uibhot iekswesen, 
Suppl. XXXIII . Leipzig, Harrassowitx, 1909; xu* 3 o 8 p. 

Les savants qui dressent les catalogues des manuscrits possédés par 
les bibliothèques, publiques ou privées, ne négligent pas, actuelle- 



RT DE LITTÉRATURE qq.5 

ment, de donner à la tin de leur ouvrage la Eisic des copistes dont le 
nom est mentionné dans les souscriptions ; c'est, là en effet un point 
important pour l'histoire de l'humanisme. Mais les catalogues sont 
nombreux; les manuscrits d'une meme main, surtout quand c’est 
celle d’un, copiste fécond,, sont dissémines un peu partout, et ce ne 
serait pas sans une peine Je temps considérable qu'on parviendrait â 
retrouver toute la production d’un de ces Grecs qui au moyen âge et 
ll la renaissance ont rendu- tant de services à la culture classique. 
M" r Vogd a entrepris et mené à bonne fin un travail de longue 
patience qui lui attirent la reconnaissance des paléographes et des 
historiens de l'hellénisme* Elle a recherché, dans tous les catalogues 
qui lui üjù été accessibles, les manuscrits dont les copistes se sont fait 
connaître d’une manière quelconque, et elle a réuni, dans un vaste 
répertoire, tous les noms propres, fussent-ils le simple prénom d'un 
moine obscur, des scribes ignorants ou savants qui ont contribué à 
sauver de l’oubli une œuvre même insignifiante de l'antiquité grecque. 
Ce travail Je recherche, de vérification cl de classement lui a demandé 
cinq arts; deux autres années lut furent nécessaires pour revoir et 
mettre au point les matériaux rassemblés sur le même sujet par 
ML Gardthauseo, dont on connaît la compétence en ces questions* 
L'exposé du plan suivi donnera, ie pense, une Idée claire de l’ouvrage, 
Le principe Je classement est J'ordre alphabétique des prénoms. Mais 
il arrive souvent que les scribes ne se désignent pas par leur prénom 
seul; ils y ajoutent soit leur nom de famille, soit le nom de leur pays, 
soit un autre nom propre qui les caractérise; c'est suivant l’ordre 
alphabétique de ces noms divers que sont rangés ceux qui portent 
le même prénom, et ces autres noms propres se trouvent également à 
leur rang, avec un renvoi. Viennent ensuite, toujours dans le cadre 
du même prénom, ceux qui ont une qualification particulière autre 
qu'un nom propre* et enfin ceux qui ne donnent que leur prénom 
sans autre désignation ou avec une épithète imprécise. Pour un 
même scribe sont d’abord indiqués les manuscrits datés, par ordre 
chronologique, puis les non datés, suivant l’ordre alphabétique des 
bibliothèques. Un appendice donne la liste des copistes dont le nom 
n’est pas grec, à l’exclusion Je ceux qui. ont grécisé leur nom et qui 
se trouvent par conséquent à leur place normale dans le catalogue. 
Des notes au bas des pages renvoient aux ouvrages oit se trouvent 
des notices sur les copistes, et donnent des renseignements divers 
sur les sources des informations, quand ces sources ne sont pas les 
catalogues mêmes des bibliothèques i.GarJthausen, Sammhmgçn und 
Ka ta toge grkchhcher Handschriften, i yos, et la liste additionnelle 
donnée ici p* vr-tx . Enfin chaque manuscrit est cité avec les indica¬ 
tions suivantes, quand il y a lieu ; date, lieu d'origine, nom de celui 
pour qui il lut exécute, désignation actuelle, désignation ancienne, 
contenu, mention de l'existence d’un fac-similé. L’ouvrage est com- 
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pltte par quinze pages d’fldditiofis et de rcclïBcalions, et par Jeux 
tables, l une des possesseurs des manuscrits et de ceux pour qui ils 

turent copiés. Vautre des noms de lieux, n églises, 21 couvents, ij 
lieux où furent copiés tes manuscrits- Le catalogue s'étend du com¬ 
mencement du moyen âge & l'an ito«. Il est évident qu'en un certain 
nombre de cas des noms dilférendes par la nature de !a souscription 
doivent recouvrir un même personnage ; un même copiste peut avoir 
signé tantôt de son nom entier, tantôt de son prénom, ci la comparai¬ 
son des écritures pourrait seule faire connaître avec certitude quels 
manuscrits ont la même origine. C’est du reste ce qui nous est dit dans 
la préface, et M H - V.n’a que très rarement cherché à retrouver un même 
scribe sous des formules différentes; «serait, avec les données actuel¬ 
les un travail qui ne donnerait que des probabilités, sans raisons suffi- 
sam ment solides. Il y a cependant des cas où une note à ce sujet 
n’aurait pas été de trop, celui-ci par exemple p. tqr î Un 
hwz xil (1. 1) est I auteur d’un manuscrit date de n 11; il 

1 g :• avec la ment tan i nexaete %■>.ùi î "■ \■ r e 

; notir un manuscrit de t 3 u, La souscription, pour 


Jîï l fj MA fj y* 

revient [plus bas J- 
kîï'jç A 3 Î pour 

ce qui suit, est identique 


dans le second, -*■*?, 
oublié par M ,lr V HspviS* U Wj Ltîi/J-v a second manus- 

crlt 'Ov'WKi , Le second ajoute pwUWrn; \ ~'sj Ka|Xv/- 

“ ce qui t dit une noie, indique I rébizonde comme lieu d origine. 


en 

en 


Mais cela n’est juste que si la date 1 3 1 t est exacte; or elle se rapporte 
bien, il est vrai, a Alexis Comnéne de Trebîzûnde 1197 “ 1 » ma ' 5 k 

date il tt se rapporte non moins bien à Alexis 1 de Byzance ioNe- 
1 118:. Une des deux dates est cenainemenunexacte, car il est oien peu 
vraisemblable, pour ne pas dire impossible, que juste a deux cents ans 
de distance aient existé deux copistes qui se désignent de la même ma¬ 
nière,. et qui copient un manuscrit pour un personnage dù même nom, 
du même état et du même surnom. En outre, les deux manuscrits appar¬ 
tiennent au même monastère d'Bspliïgménoude l'Aihos, l'un mentionne 
t g 7 ~ sans numéro par Ouspeàsfcy, loutre catalogué par Lambrus 
18V^- ■ l utt contient x^*r M Vautre dc tdk 

sorte qu’en définitive il se pourrait que ks deux ne lussent qu un seul 
et même manuscrit. Dans une telle abondance de noms, de dates, de 
signes et de détails de toute nature, il était difficile qu'il ne se glissât 
pas des inexactitudes, j’en ai relevé un certain nombre, mais jette vois 
pas grande utilité à les signaler ici 1 » M. Gardthausen, qui publie ce 

1 . je nt .ie moment eelle-dT^ree quelle provient d’une erreur de irotiserip- 
tïc'n r p. t 7 ïi I. n d’en bas, la date iSal «1 accompagnée dun astérisque, ce 
qui signifie que dans la fEni«riplion Tannée ci l 1 in J te t ion ne concordent pas; 
mai* La date eai il rectifier en iîa3, et aïors l'inlichon û CM : cï;W(C- ^ 
tiallstcs contimiÉroni pcul-élrcdv* oubli*; je puis signater ta suivant 
1 ZMwûi aie : lira £**<<,«:■* >eloti Saihas? ; "î. -*1™* ■ 1 iin , s ‘ 

i3ÿo fColb. _t 7 a3] {Attises àt Jcius&lem et de Chypre . S . Saiha*, H* - ÿ 1 ■ jj a 
yv*i, vol. V3 qÜTjlt p. -i avv. cl p- 4'}“' 
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volume avec M ]Je Vogel, a éi é grande ment étonné de irouver une col¬ 
laborai rice dans un domaine aussi spécial p, xi.i ; maïs, ajoute-t-il. 
a j'ai cié vite convaincu de la valeur du travail, et j'ai vivement 
recommandé l'impression d'un livre qui manque depuis si long- 
temps. L’ouvrage fut donc imprimé en collaboration, malgré 
quelques divergences de vues sur Ee plan adopté. 

My* 


Kompemttunt derKlrohengeiichlebte. Vun Karl IJm'ssr, 3’ édition. Tu b in pue. 

Mohr, 1900, mn-[<i: p,, Pris : 9 mit. 

Ce résumé d'histoire ecclésiastique se recommande par la clarté de 
sa disposition ci la sobriété de sa rédaction. Des artthees typogra¬ 
phiques fort ingénieux guident L'attention et secourent 9 a mémoire. 
Le livre rendra service à ceux qui ont besoin d'un manuel où on ne 
sc perd pas, aussi bien à ceux qui veulent se ressouvenir qu’a ceux 
qui cherchent à apprendre. Dans le récit même sont cités les mots nii 
les phrases de tel document important. Les idées, b littérature et le 
dogme ont leur part dans l'exposition. Il n'y a pas de bibliographie 
dans le texte. Elle forme un appendice, en tête du volume. Elle pour¬ 
rait aisémem être développée en un ouvragé séparé. Nous n'avons 
pas une bonne bibliographie de l’histoire ecclésiastique. Celle-ci n'est 
qu'a Lu s âge de l 1 étudiant allemand ci protestant. Cela peut suffire 
pour ce manuel. Si on en taisait un ouvrage séparé, il faudrait en 
étendre les cadres. Même, dans le livré actuel, certaines lacunes sont 
étonnantes. Pour Minucius Félix, on trouve les éditions de H«lm et de 
Baehrens, mais ni celle de Boenig ni celle de Waltzimg. La bibliogra¬ 
phie de Nestorius s'arrête aux Ne$ior\ana de Loofs. Je ne trouve pas 
le nom d'Hàuréau à propos de la scholastique et du moyen âge, ni 
celui de Thureau-Dangtn à propos de l’Église d'Angleterre. Il y 
aurait lieu de compléter et de mettre au point ces Indications. 

M. D. 


Alphonse HoERSLjr, I.'humanisme! belge h l'époque de là Bctiaissanee. Études 
et portraits, i vol, tn-tf* de 174 pages. Bruxelles, Cj. \ati 1 •süi i3 ,0 i isr,î 
Indication de prît. 

Des huit chapitres dé ce volume, le premier es: une Introduction 
sur les origines de l'humanisme belge * ; chacun dès autres con¬ 
tient une étude sur un humaniste difièrent. Les personnages dont 
M. Roersch nous donne le portrait ont vécu à différents moments du 
xvt n siècle. Celui qui ouvre la série étaii écolier ii Paris pendant le 
semestre d'hiver de 1513-i 5 14 ; celui qui ta ferme est mort en 1002 
ou i 6 o 3 . Ainsi le livre, sans viser à être une histoire, nous donne 
une idée assez juste de ce que fui l'évolution de l'humanisme belge 
durant tenu le cours du siècle. Il serait vain de Jouer la conscience, 
qui se révèle dans la documentation de ces huit chapitres. M* R. est, 
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de longue date, un collaborateur de In Biographie nationale de Bel¬ 
gique ; dans l'entreprise admirable de la lUèHotkâCa Jislgtca, il est le 
second de M, Ferd. van der Haeghen, Le nouveau travail qu'il publie 
révèle une connaissance approfondie de Ja « littérature jj du sujet. De 
plus, il est le fruit de recherches personnelles très nombreuses qui 
ajoutent beaucoup à ce que nous savions sur les divers humanistes 
étudiés. Enfin, je louerai M. R. d'avoir su éviter pour son livre l'as¬ 
pect rébarbatif qu'ont trop souvent les ouvrages d'érudition : les notes 
sont peu nombreuses; l'indication des sources de chaque étude est 
rejetée à la lin du chapitre; toute l’œuvre est d une sobre élégance et 
se lit avec agrément. Elle nous fait désirer que M. R. réalise le projet 
qu’li a formé, nous dit-il! ■■ d’augmenter plus tard le nombre de ces 
notices a t C'est quand elles seront plus nombreuses qu’elles pren¬ 
dront tout leur Intérêt, s'éclairant Lune par l'autre et dessinant, peu à 
peu, tous les aspects du grand mouvement dont ces humanistes 
obscurs ont été les ouvriers. Ainsi je ne ferai pas k M. R. le reproche 
d'avoir parfois choisi comme modèles des hommes d'un bien mince 
mérite. Je me plaindrai plutôt que* dans ses portraits, il n’ait pas su 
toujours éviter une certaine sécheresse. Chacun de ses personnages 
est « représentatif.» du temps où il a vécu. Il valait la peine, il me 
semble, de s’attarder b. la peinture des divers * milieux » qu’il a tra¬ 
versés, de faire revivre, au passage, les amis qu’il a connus. Par 
exemple, M. R., étudiant Pighus, nous dit qu'on a conservé de lui 
lettres et que & ces épEires sont d'un intérêt capital pour l'histoire 
des lettres au xvi* siècle » p. 147). En ce cas, pourquoi ne pas nous 
en donner des fragments? Je chicanerai aussi M, R. sur les éloges 
qu’en de ceriains passages il décerne à ses humanistes. El ne fait, sou¬ 
vent, qu’enregistrer des témoignages anciens ; mais pourtant il sali, 
mieux que personne, combien, dans la louange, on était alors coutu¬ 
mier de l’hyperbole. En parlant de Rutger Resctus, il nous dit, par 
exemple : « U eut comme successeur [au College des I rois-Langues 
Amcrotqui, dans sa lc^’on inaugurale. Ht de lui un éloge sans restric¬ 
tion )> p. 53 ). Sommes-nous sûrs qu'un éloge, prononcé dans ces con¬ 
ditions, fût entièrement sincère T ? Nullement, et M. R., au tond n en 
est pas plus sûr que moi. U aurait donc fallu indiquer au lecteur* qu on 
rapportait simplement le fait ci qu’on n'en tirait pas argument, hn fai¬ 
sant ces menues critiques* je me suis placé au point de vue du grand 
public* à qui i’espère que le livre ira. Quant aux travailleurs, ils 
remercieront M, EL d'avoir misa leur portée tant de renseignements 
utiles et dûment contrôlés; j'ajoute qu'un index alphabétique très 
complet facilite encore l’usage de ce très bon livre, 

L, Demrut-ixi . 


1. Cf. à la page 114 et s tri la façon dont son* utilisés les témcïptiAgfi» Je 
Mh'jJlu?. sur drupes... et sur lui-mémc. 
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\V. S. Boom, The Hidden Signatures of Francesco Colonna and Francis 

Bacon, Boston, Buttcrfield, 1910,10-4. 70 pp. 5 o ccnis. 

M. Booth est un de ces nombreux Américains pour lesquels Bacon 
est l’auteur des pièces qui portent le nom de Shakespeare. Il fonde sa 
conviction sur des signatures qu’il a cru déchiffrer d après la dispo¬ 
sition typographique de certaines majuscules dans 1 in-lolio de 102.'. 
En comparant ce livre à un ouvrage de Francesco Colonna, imprimé 
par Aide Manuce en 1499, il déchiffre le cryptogramme Francisci 
Baconi. D’ailleurs M. B. a déjà publié sous le titre Some Acrostic 
Signatures of Francis liacoit, un gros volume sur le même 
sujet. 

A propos du dernier livre de M. B., il serait peut-être boad'exposer 
brièvement les théories « baconiennes *• ou « anti-shakespeariennes ». 
En France, on en parle souvent sans précision. En Angleterre, elles 
sont accueillies par le mépris ou combattues avec colère. Dans la 
Cambridge History of F.nglish I.itcrature, qui veut être complète, on 
n’en trouve mention qu’en feuilletant les pages consacrées à la biblio¬ 
graphie. 

L’idée de contester à Shakespeare la paternité des œuvres publiées 
sous ce nom, fut émise pour la première fois en 1848 par M. J.-C. 
Hart, consul des États-Unis à Santa-Cruz. Reprise par Miss Délia 
Bacon dans un article de Putnam's Monthly (n° de janvier i8?6', 
cette hypothèse fut développée au point de fournir la matière d un 
livre, The Philosophy of Shakespeare unfolded (i 85 y), dont le roman¬ 
cier Hawthorne signait la préface. Cependant, à Londres, M. \\ . H. 
Smith songeait, dans son livre sur Bacon and Shakespeat e iS 5 y , à 
rendre Bacon responsable des œuvres devenues ainsi anonymes. 
Ses arguments furent repris par Nathaniel Holmes (The Authorship 
of PJays attributed to Shakespeare , New-York, 1866 et Mrs Henry 
Pott (Bacon’j Promus of Formularies and Flegancics, Londres, 188.', 
Francis Bacon and his Secret Society, Chicago, 1891 ; Did f rancis 
Bacon write Shakespeare? Chicago, 1893,. La lecture des crypto¬ 
grammes doit être attribuée a M. I. Donnelly 1 7 he Créât Cryptogram . 
Francis Bacon s cyphcr in the so-called Shakespeare Plays , 2 vol., 
Chicago, 1887J et Mrs. E. VV. Gallup Thebiliteral cypherof Francis 
Bacon , discovered in his works, 1900). En 188?, une société fut fon¬ 
dée à Londres pour encourager ces recherches, elle public un bulletin 
intitulé Baconiana. Depuis 1892, il parait également à Chicago un 
périodique ayant le même titre et exposant les mêmes théories. Ceux 
qui désirent posséder une bibliographie complète de la contro\ersc, 
n'auront qu a consulter Wyman, The Bibliography of the Shakes¬ 
peare Bacon Controversy, Cincinnati, 1884 et Shakespeariana, I hila- 
delphie, 1886. Le savant professeur de philologie anglaise de Vienne, 
M. J. Schippcr a donné son opinion dans une brochure parue en 
1889 ( Zur Kritik der Shakespeare-Bacon Frage , Vienne). 
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I ,a conviction des ■■ baconiens * repose sur des témoignages externes 
cl de* Témoignages internes. 

Les témoignages es ternes sont lires des papiers cl de la corres¬ 
pondance de Bacon, Ln voici quelques-uns. Sir Tobie Malthew écri¬ 
vant à Bacon apres janvier 1621, dit : - The mosi prodigious wit thaï 
ever 1 knew of niy nation and of ihts side of ihe sea is of your lord- 
ship's namc, though lie be known by another u. D’après M + Sîdncy 
Lee* 31 s’agit ici non de Bacon, mal'* d'un homonyme du chancelier, 
Dans une lettre de Bacon à un certain Davis du *8 mars i 0 d 3 .sc 
trouve ia phrase : * Des j ring y ou l<> be good to cnnccaled poets »* 
mais il esî possible que Bacon parle de ses poésies qui nous sont 
connues-Quelle valeur faut-il donner à ce mystérieux passage d’une 
prière composée au moment de sa disgrâce * ! hâve, ihougb in a des- 
pised weed sous un habit méprisé) procured lhe good of ail men »? 
Je laisse de côté les papiers dû Bacon, son « commonplace-book » et 
le manuscrit récemment découvert à Northumberiand Kouse où on 
peut lire tout ce que Bon veut, à supposer que la pièce soit authen¬ 
tique Cf. Stoddard, 7 'he Life of Shakespeare expurgated, Boston, 
]pio). Viennent ensuite des citations nsseîî obscures extraites des 
poètes contemporains Hall et Marsion, où Bacon, paraît-il* est railla 
sous le nom de Labco. Enfin Aubrcy, écrivant en 166tj. répète que 
Bacon était poète caché > His Lordshîp wàs a good poet, but con- 
cealed, as nppears by his letters »). 

Les témoignages internes sont de deux sortes : les plu* sérieux con¬ 
sistent en ressemblances verbales recueillies dans les couvres de Bacon 
et les pièces de Shakespeare. L'une de ces coïncidences est fort 
curieuse : Aristote a dit dans îa Morale é Xicomaq ne, l t VIH, que 
les Jeunes gens sont impropres à la philosophie politique. Bacon rap¬ 
pelle ce passage en faisant une erreur : « Is not lhe opinion of Arîs- 
tôt le svorihv ta be regorded vvherein he salth thaï young men are noi 
htnuditors of mora! philosuphy? » .idto of Learning t Bk, H ; or, 
cetLe même erreur se retrouve dans Shakespeare :« Youngmcn whom 
Arinmle thought Unfittohear moral philosophy ■. Traitu s, A. II, 
Sc, s’. Je ne dis rien des signatures cachées, des cryptogrammes, des 
acrostiches ; malgré tous mes efforts, je n’ai pas réussi à comprendre 
les divers systèmes proposés. 

L’argument le plus impressionnant est d’ordre psychologique ; r>n 
ne comprend pas très bien comment Shakespeare, de St rat tord-sur- 
Avon, n’ayant reçu qu'une instruction élémentaire et étant dépourvu 
d'expérience de la vie, ait pu écrire les pièces qui sont signées de sou 
nom. Elles supposent chez leur auteur des voyages à l’étranger, la 
fréquentation de la cour, des lectures classiques étendues- des con¬ 
naissances en histoire naturelle, en philosophie, surtout en droit. Les 
découvertes de M + Wallace augmentent notre perplexité ; Othello , 
Hamletj Macbeth, auraient été composés sous le toit d’un humble 
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marchand de perruques désormais célèbre, le huguenot Christophe 
Mongoye 1 ci 3a principale préoccupation de leur auteur h celle époque, 
c'était Je favoriser les amours d’un petit apprenti français et du la 
hile Je la maison! On répond à cela que ressente du génie, c’est de 
se complaire dans l'ironie. 

Maïs la lin Je la carrière de Shakespeare est encore plus inexpli¬ 
cable, l'n des plus grands poètes, apres avnir sondé filme humaine 
dans ses replis les plus mystérieux, abandonne tout :ï coup le théâtre, 
renonce à la poésie et à l’art, es, sans se soucier de ce que deviendront 
ses manuscrits, qui ne furent édités d'ailleurs que sept ans après sa 
mort, s'en va a Straiford-sur-Avon jouir d’une retraite honnêtement 
gagnée. Il faudrait supposer une de ces maladies atroces qui paraly¬ 
sent soudain les plus merveilleux cerveaux. Ou faut-il tout simplement 
ad mettre que Shakespeare a toujours vécu à 5 t rfl t ford-S k rAvot)„ n'ayant 
dans la capitale qu'un pied-à-terre? Ce que nous prenons pour une 
retraite ser.ur alors un ralentissement normal de l'activité créatrice. 

Pour Bacon d'autre part, on présente ainsi les choses : l'homme 
était besogneux et le théâtre pouvait l'attirer par lappàt du gain ; 
mais comme il lui était difficile d’exercer publiquement un métier qui 
passait presque pour infâme, c'est un acteur chef de troupe qui lui a 
servi de prétc-nom. Malheureusement pour ceux qui tiennent ce 
langage, il rc&te des vers de Bacon dont l’authenticité est indiscu¬ 
table : ils août très loin de supposer chez lui un émule de Shakespeare. 

Tels sont les principaux arguments des baconiens et des anti- 
shakespeariens •>, En attendant quelque découverte sensationnelle, 
les sages suspendront leur jugement, 

San* doute le pauvre Yorick donnerai! a Etc fols de plus l'occasion 
de méditer sur la fragilité des jugements humains. Nul n'aurait 
songé aux acrostiches du premier in-folio si Shakespeare avait eu la 
lin de son maître Marlowe ou si, comme Jonson, il avait failli être 
pendu. L’opinion publique bourgeoise condamne un artiste à mener 
la vie d’un, bohème. Singulière revanche de la folie, de fimpré¬ 
voyance et du vice! IVntr avoir bien géré son patrimoine, Shakespeare 
est exposé à perdre la gloire d'avoir écrit Hâmïçt* 

Ch, Bastide. 


The Cambridge Histpry of English Litenture, V« 1 s- V ut Vf, Cambridge, 
University PrfiiS, 101 ci, 5i >7 pp., 53o pf 1 ,, $s. 

F. H R]an% , Engli^h Tragicomedv, Its Origin and History. Mew^Vork, 

Columbia L'ilivcrsity Press., tyto, îci-S^, 24Û pp, [ ilgUar 3 d, 

Les savants collaborateurs de Y Histoire de ta littérature anglaise-, 
publiée par l'Université de Cambridge, ont apporté tous leurs soins 
aux Jeux volumes que nous avons entre les mains, Leur tâche n'étaii 

[,C"est yinsE qu'U u signé lui-même nu registre de l’église fran^nEse de Lonéfea 
te 14 avril tGa 3 . 
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pas aisée : ils avaient à exposer, en un millier de page*, les résuhats 
de deux siècles de recherches ^ir IcMhéâtre anglais d Elisabeth, A 
lut seul, Shakespeare accapare.- cinq chapitres, soit près Je cent- 
cinquante pages. En revanche Ben J on s en doit se contenter J un 
seul petit chapitre : peut-être est-il sacrifié. Surtout si Ion réfléchit 
que près de cent pages ont été généreuse me m consacrées aux lutn- 
laînes origines du théâtre. Les rédacteurs n’ont pas peur d avancer 
des théories assez hardies ei ce dédain des opinions reçues est lait 
pour nous plaire. A la différence de M. 5idney et de M. Jusstrand 
qui ont pu tirer des documents une biographie assez complété de 
Shakespeare, M. Saimsbury déclare que les renseignements vraiment 
sérieux sur le grand poète manquent à peu près complètement, fout 
ce que nous savons, dit-il, c'est que Shakespeare de St rat ford-sur- 
Avon a écrit quelques poèmes et pièces de théâtre et qu il a joui de 
son vivant d'une bonne réputation. Nous ne sommes pas sûrs Je la 
parente de Shakespeare, nous ignorons le nom exact de sa femme, 
nous ne savons à quelle date il a commence sa carrière dramatique- 
Les contemporains, Ben J on son et Mères, mentionnent son nom 
tout juste deux fois. Restent des actes notariés et des pièces de 
procédure, que M. Saimsbury utilise à peine. Ces documents ont 
cependant leur importance puisqu'ils nous montrent un Shakespeare 
prudent homme d'aifaires, gérant habilement son patrimoine, aspirant 
après quelques années de travail intense à une retraite bien méritée, 
[| est étonnant que M. Saimsbury n'ait pas discuté les théories 
,i baconiennes a ou « ami-shakespearienne » : c est une lacune. 

On sera reconnaissant à M. Maeautay J avoir dressé la liste des 
nombreuses pièces de Beaumont et Fletcher, en donnant des indica¬ 
tions aussi précises que possible sur la date de composition et les 
sources. Le professeur Koeppcl a écrit un admirable chapitre sur 
Mûssînger, Nous retrouvons avec plaisir le nom des collaborateurs 
habituels, M. Boas, le professeur Baker de Harvard. M. M norman, 
etc. \ 

Après avoir lu la thèse de M, Rîstine sur la tragicomédîc en Angle¬ 
terre. nous ne savons plus au juste comment distinguer une tragi- 
comédie d'un drame ou d'une comédie, La déflnîiïon de Fletcher 
avait paru suffisante jusqu'il ce jour, mais elle n'a pas satisfait M li¬ 
ft Une tragkomédle, écrii Fletcher, est ainsi appelée parce quelle 
manque de morts violentes, ce qui ('empêche d'être une tragédie, 
mais elle en approche cependant, ce qui l’empêche d’être une comé¬ 
die », Le dénouement de la tragtcomédie, corrige M. H-, est heureux 
en ce sens que la vertu triomphe toujours, mais le scélérat est quel- 

j. Vol. V, ji. -P7, lisez ■ Ilèrvjrd et p, -pn. Cftjuftpîé, I-ioJçi tics noms 
prop fiïs semble incomplet et renferme .tes fautes d iinprewicui! par exemple 
ftfyrçuth, pour Bayrtltth'. Jérôme f'.i rrétf pour Çetr^i, fiiilie il niElcUr-s répétée p, -o- 
; Carrée). Vol. VJ, p. 2 7 -h opinion de Saint-Ehremond, il manque La réference. 
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q ut fois mis à mort. L'intrigue est généralement invraisemblable et 
l’amour y joue un grand rôle. Par là, la tragkomédle louche à J a 
tragédie héroïque et à ta pastorale. Mais la tragédie héroïque a subi 
T influence française : elle est écrite en vers nmé$ t elle obéit à la règle 
des trois unités, elle ne contient aucun clément comique. Les person¬ 
nages de la tragiconiédk ne sont pas nécessairement des princes, et 
ee genre sc confond quelquefois avec la comédie bourgeoise- Nous 
voici bien avancés f si ta définition de Fletcher est inexacte, celle 
que M. R. y substitue manque de netteté. Mais le lecteur aura la 
ressource de se faire une opinion, car M. R. lui a facilité la tâche en 
donnant la liste des iragîcomédies anglaises; malhcureusemepl 
l'auteur a suivi t ordre alphabétique au lieu de Tordre chronologique, 
ce qui complique T examen. Il semble qu'il aurait mieux valu sc 
demander quelle idée les critiques et les dramaturges du svu E siècle 
se faisaient de la irngicomédia et étudier ensuite les transformations 
du genre, Reconnaissons cependant que M. R- a rendu des services : 
son travail est consciencieux : on en retirera profit, si Ton cotisent à 
l'étudier malgré ses défauts de composition 

Gh r Bastjdr. 


Albert Çikr.iLi 3 , Fénelon, Explication des Maximes des Saints but ta vie 
intérieure. Edition critique publiée d'jprfrs des ctocummts inédits. l'aris 
ISEohlI, tqilf in-ifi, p. 371* Fr. 4. 

Avant la condamnation des Maximes des Saints f Fénelon avait 
préparé une seconde édition qui devait être dans sa pensée, non pas 
une rétractation, mais une justification de son livre- En acceptant 
avec une soumission absolue l’arrêt Je Rome, il abandonna le projet 
d’une nouvelle édition, mais le manuscrit s’en est conserve, avec les 
corrections de la main de Fénelon, et c'est cette seconde forme de 
l’ouvrage que publie aujourd T hui M- ChercL II nous donne les 
variantes Je la première édition l'absence de renvois est fâcheuse et 
aussi quelques compléments recueillis dans une copie manuscrite de 
la réédition projetée; il y a joint également les notes marginales et 
quelques passages de la traduction latine des Maximes, devenue à 
présent très rare. Une longue introduction p. 1 3 -tj?) mous renseigne 
sur Ses intentions assez ondoyantes Je Fénelon dans celte phase du 
célèbre débat et met en parallèle les divers points de doctrine des 
deux éditions. Les conclusions auxquelles le critique aboutit ne sont 
pas toujours de la plus satisfaisante précision ; malgré ses atténua¬ 
tions et son caractère plus dogmatique, il semble bien que le nouveau 
livre, s'il avait vu le jour, eût été condamné comme l'ancien, car îl est 
aussi profondément marqué de gu voulante. C’est aux théologiens sur- 

t. Quelque» fautes (Timprcreion : p. 49, Usez : Mttrlinexshe ; p„ u)>, *utnrp) ; 

[v a 32, françaises, etc. l/auteur adopte pour certains mots une orihostruplu* 
phonétique : f/rr», ttimout* qui présente Je s avantages , 
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Tout que s'adresse le document publié par M, Ch., et t\ est d une 
importance évidente pour apprécier la place que tient Fénelon dans 
l'histoire de mysticisme au xvu 4 siècle. 


Ocoritffs m .îltjs. Histoire de renseignement du Croit en Bretagne jtia- 
qu'en 1735. Rennes, rgio, afi pages. 

Cette étude retrace l'organisation et les destinées de I Université de 
Nantes depuis sa fondation en 1460 jusqu'au transfert de la Faculté 
des Droits à Rennes en ijîâ. Le stu.tium nantais ne connut jamais 
Ju’unc existence ralentie et languissante : il ne fait acte d énergie 
qu’au temps Je la Réforme, pour se lancer à corps perdu dans le 
mouvement ligueur. Malgré les apparences séduisantes de leurs bia- 
mts analogues à ceux des Universités fameuses d’Angers, Urluans, 
Avignon etc., les Facultés bretonnes souffrent 'l’un mal incurable, 
l’exiguïté des ressources; les libéralités du duc de Mcrcœur a ! I lie- 
vers!té ligneuse ne parviendront pas à t'en guérir. 

I a rivalité immémoriale de Rennes et de Nantes démembrera ce 
fantôme d*Université, L'installation du Parlement à Rennes a 
déplacé, en effet, le loyer de l'activité juridique. Dans le rayonnement 
de la Cour souveraine s'organise, en dépit des prohibitions offi¬ 
cie! les, lotu un enseignement privé du droit, La Faculté des Dion* 
trouvera ainsi à Rennes un terrain préparé lorsqu'on i; 3 ? une trans¬ 
plantation opportune l'adossera au Parlement. 

L'auteur a puisé a mains pleines dans l'œuvre de Marcel Fournier, 
l’historien de nos Universités : il ne pouvait utiliser source plus sûre, 
|] consacre des pages suggestives au défaut d'assiduité des etudiants, 
aux fraudes qui, dans notre ancien droit, accompagnaient la colla¬ 
tion des grades juridiques. Somme toute, le passé du studium breton 
donne une impression d'anémie en regard de la vie florissante, qui 
débordait, par exemple, dans !'Université de Montpellier, 

Pierre Lvhoh&IlKIF,, 


Hm. Sr;KSTVt, I/Organisation du Clergé paroissial a la vaille de la Révo¬ 
lution Correspondance du Curé de Saint-N.eola* de Lontanees . I occ«ion dç 
moù prccü* nvçc l« chnoaln» prébeôd4* fi7 aa U rarls * Alphonse lu.arJ 


cîfitiï, rgii*ln-0*+ i?6p., t portrait. 

L'histoire de Normandie devra d'ïcï quelque temps ù M. Henri 
prcnlout, en plus Je travaux d’une haute valeur, toute une génération 
de vrais historiens 11 , C’est ainsi qu'un de ses élèves, M. I abbe Sevestre, 
qui déjà, en vue du diplôme d’étude* supérieures, avait préparé une 
thèse sur Inapplication de la Constiiution civile en Normandie, s est 


* i, CL H, Piantoui, L'hîtiüu t dé Normandie A Li Faculté des lettret Je 1 f ni- 
rfisiie etc C’jcpn Revue tntern.il tonale dû rEnsèlgnenient, décembre i^m. 
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donné pour lâche toute une série de travaux sur I histoire religieuse 
de la province. 

Le litre de sa présente étude en marque assez ] importance. La 
situation du Clergé français à la veille de la Révolution est fort mal 
connue; qui pis est, clic a etc faussée, dénaturât par des utecs pré¬ 
conçues qu’il seraii temps Je ruiner, El te meilleur moyen Jeu venir 
à bout, c'est Je procéder comme l'a fait M. l’abbé Sevcstre, par publi- 

cation de textes, . . . 

Les textes qu'il donne aujourd'hui consistent en un ensemble de 

lettres adressées et reçues par Drogy, curé de Sa iul Ni colas de Cou- 
tances Drogv désirait améliorer le service religieux de sa paroisse, 
augmenter le nombre de ses vkalrcs, et assurer .1 lu cure des revenus 
plus certains et plus importants. Il en écrit à l'èvéque, pour obtenir 
gain de cause, et à scs collègues des autres diocèses, pour se renseigner 
; ur les moyens d\ parvenir. Les réponses des ( tirés sont surmut 
intéressantes cl constituent «ne véritable enquête, un « cahier 1* 

S1 \| L l’abbé Sevestrc a fait précéder scs textes d'une introduction très 
générale sur l'organisation du Cierge paroissial à la veille de la <evo- 
juiion Elle éclairé uiilemetu certains passages des lettres, et elle est 
dans rensemble exacte et suffisante. Elle puise ses rcnsagnerntuis 
aux Archives, en même temps qu'aux études generales comme celle 
de Babeau. Peut-être est-elle un peu trop optimiste : le Cure dispose, 
de par scs fonctions et ses immuns, de la plus grande autorité morale 
,□/ tl , on le trouve , à la [etc de toutes les améliorations * IP- -3 - 
il est très verse dans les questions économiques ci dévoué a tou us les 
œuvres philanthropiques (p. ,5 . Nous savons P ar ailleurs que beau¬ 
coup de Curés Savaient pas tant de mérites. Pour les « difficultés >■ 
a J la vie paroissiale réservait aux curés, M. l’abbé Sév«l« ne lient 
pas compte de celle-ci, qui fut grave et fréquente : les reparlions Je 
bâtiments ecclésiastiques ; il ne tient pas compte mm plus des di li¬ 
eu liés dont les curés sont personnellement responsables, et qui vien¬ 
nent de leur mauvais caractère ou Je leur mauvaise conduite : d eut 
été fort utile â M. Sevéstrc Je consulter, même rapidement, un fonds 
d'offidalité. Sans doute aussi eût-il fallu insister sur les querelles 
J hiérarchie p. 12] et montrer comment elles avaient etc auveo par 
la lutte du gouvernement et d'une partie du haut Cierge contre K 

Il serait injuste de ne pas signaler, en regard de ces quelques 
réserves, d'eieel lentes remarques sur le rôle Jus prêtres liabitués.sur 
lus confréries, sur les rapports du Clergé séculière, du Cierge régal»■ 
C'est, au total, une bonne étude que celle Je M. Sevcstre. et qui fau 
hjf n augurer Je ses prochains 11 a^ aus. 


Georges Har&ï* 
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Histoire rte Charte.? Martel, reproduction Je* 1&2 miniatures Je Loyiet LiéJet 
1.1470;, par J- Vajt dkx Gutv*- BruicLlcs, VroitiaM îl C", î y ! O, ln-8' Je zî pageà 
Cl iuH pkmClu;S, 

Baron Carua pi; Vh-ï, Léonard rte Vinci Parîs, Blond ci C\ iyto. tu- l^ de 
6 ? pages Science et religion. Penseurs et poètes . 

Les Maîtres de PArt. Donald lu, par E, BntTAtfX*,. Paria, Plon-\ourrit et C*. 
!ci'S‘ rtc 35 5 pape*- 

— I.e Ucrnm. par Marcel ühVMON», Paris, Ploo-Noumt In-K* rte 204 pages. 

Gabriel Sir Mlles. Eugène Carrière. Essai J u biographie psychologie ne. Paris, 
A. Colin, 5911. ln-16 de 37? pages. 

[luJqlphc Cimsits. The 8tory <jf an artists life, Uy hia wiie. Lopgmans, 
Green etC* r 1910- lo-B 0 rte arnK^ pages. 

Anton Kjamrûtli, Ein Beiirap zur Geschiehte rter Pailellffliilerd. von Gt;org 
Elran J. Lcïp/ig, G. Wiganrt. In-.f Je OS pages. 

Ai’cL i.i: t, s u.E. ïdéè* et figurations d'art. Paris, E, Sansotet C 1 *. iyto. tn-S'Je 
îîS pages. 

Depuis surtout le malheureux incendie de U Bibliothèque de Turin, 
la reproduction photographique des manuscrits et de leurs précieuses 
mininturesest à l'ordre du jour. Les reproductions ne remplaceront 
jamais les originaux, elles permettront cependant de ne pas les perdre 
luut entiers, elles faciliteront aussi les travaux des érudits» quelque¬ 
fois meme elles suffiront à leurs études. Le R. P. Van dca Ghevn, 
le savant conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale de 
Bruxelles, a obéi à cette double préoccupation de sauvegarde et de 
vulgarisation, en faisant photoîypicr les 1 02 grandes miniatures qui 
décorent Y Histoire de Charles Martel, contenue dans quatre gros 
manuscrits de son dépôt. Cette Histoire* qui n'est qu’un roman ou 
une compilation littéraire, a été transcrite, de 140? à 1qôS, par David 
Aubert» calligraphe attitré des ducs de Bourgogne. Les grandes 
miniatures sont l'œuvre de Loyset Liédet, qui a signé la planche 92 
ce qui était bien connu déjà comme illustrateur d'un certain nombre 
d'ouvrages. Le R. P, Van den Gheyn, dans son introduction, donne 
ïur cet artiste les quelques renseignements que l'on possède et il 
caractérise son talent : il n'est pas de premier ordre» ses tons sont 
parfois criards et scs figures monotones» mais il est extrêmement 
varié dans ses compositions, les intérieurs qu'il n peints sont char¬ 
mants, ses paysages mêmes, où la perspective n'est pas tou fours 
observée» sont intéressants. Les qualités dotu il fait preuve ordinaire¬ 
ment ne se retrouvent pas dans toutes les miniatures de {'Histoire de 
Charles Martel ] il a probablement été aide par un collaborateur 
moins expert. 

Le baron Carra de Vaux, dans le petit ouvrage dont te litre est rap¬ 
porté ci-dessus, a vulgarisé les principales idées de Léonard de Vinci 
consignées dans les cahiers que fon connaît. Il a exposé succincte-» 
ment les ifiéortes de l'illustre artiste en peinture, en architecture et 
t sculpture, îl a montré comment Léonard a lui-même appliqué ses 
théories dans scs oeuvres. L’esprit de Léonard s’adonnait aux 
sciences les plus diverses, à la connaissance des astres, comme à 
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l'étude de l'anatomie, û la mécanique, ù l'hydraulique, à la philoso¬ 
phie : son nouveau biographe prouve que, en tout, il manifesta las 
plus éminentes qualités. 

DunateHo est certainement un des sculpteurs de la renaissance flo¬ 
rentine qui soient le plus admirés et auxquels le grand public s Inté¬ 
resse avec passion. Il mérite d’ailleurs l'attention que l'on a pour lui 
et M ■ Kmile lier taux, qui vient de lui consacrer un nouveau volume, 
apporte encore de nouvelles raisons û noire estime. La précocité de 
son talent l’avait d'ailleurs recommandé de très Lionne heure à ses 
concitoyens : il avait à peine vingt ans quand il reçut la commande 
de deux statuettes pour un des portails de la cathédrale de Horen.cc. 
A cette époque, si n’était pas encore sur de son ciseau, mais il ne 
devait pas tarder à acquérir la maîtrise qui l’ail des ehefe-d’œuvre de¬ 
là plupart de ses statues, - C'est plaisir à suivre avec M, Émile Ber- 
icaux le développement de soit art et de ses conceptions et d’observer 
l’influence qu’il exerça. L'auteur de cette nouvelle biographie adressé 
de se& œuvres un catalogue dont il a écarté les attributions hasardées - 
il reste encore, malgré cela, une longue liste, éloquent témoignage 
de l’activité de Tartine. 

Cette liste est très longue aussi pour le Ikrnin, mais ki on n'a 
plus à faire seulement avec des statues ou statuettes, mais encore avec 
d’énormes constructions, des palais entiers, des églises, le décor de 
Saint-Pierre de Rome et de plusieurs places. On a dit que RomeeSt 
surtout la ville du Rerniu; à chaque pas en effet on rencontre une 
façade retouchée par lui, une église ou une cita pelle éJitiéc sur ses 
plans, une fontaine qu’il a imaginée, des marbres luxueux posés par 
ses ordres, des statues dont il it animé le mouvement. Doué d’une 
trop grande facilite, aidé par un monde Je praticiens, jouissant de la 
faveur de presque tous les papes qui se succédèrent depuis Paul V 
i (io5-iua i jusqu'à Innocent XI lÊpt? il eut toute liberté pour agir. 
Son nouveau biographe, M, Marcel Reymond, a pour lui Sa plus 
haute estime : à l’entendre, c’est le plus grand artiste que l'Italie ait 
possédé depuis Michel-Ange, aussi bien comme sculpteur que comme 
architecte. C'est à peine s’il reconnaît son enflure, sa redondance, 
son maniérisme, son manque de goût, et s'il déplore l'influence plutôt 
fâcheuse qu’il a exercée. Aussi* je n'irais peut-être pas aussi loin que 
lui dans l'admiration du Bernin : s’il a quelques œuvres exquises, 
l’exagération des mouvements surtout dans Les draperies, l'accumula¬ 
tion <Jes détails, la fadeur qui se remarque même dans les œuvres les 
plus réputées, comme VExtase de sainte Thérèse, en font rarement 
un maître qu'on puisse louer sans réserve, Bans doute ce fut un tra¬ 
vailleur prodigieux et ses créations sont innombrables, mais combien 
sont médiocres, comme la décoration de la net de Saint-Pierre, par 
exemple. Le Bernin a été fort décrié au six- siècle : il faudrait peut- 
être se garder d’avoir mit me nam pour lui un excès d'indulgence. 
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La sympathie que le bu graphe a pour l'artiste qu'il étudie se mani¬ 
feste à chaque page Jjas le livre que M, Gabriel Séailles vient de 
publier sur Eugène Carrière, Cest un ami très cordial qui écrit, c'est 
aussi un penseur; ayant vécu dans l'intimité du peintre, connu 
scs intentions et le but qu'il poursuivait, il a pu analyser ses plus 
secrétes pensées et dévoiler scs aspirations. En même temps quun 
récit biographique, il nous présente une élude psychologique très 
fouillée, notamment lorsqu’il veut nous exposer la technique du 
peintre, la raison des teintes où il s'est complu, l'abstraction oü il 
s’est réfugié. Rien qu'on puisse relever quelquefois des phrases un 
peu trop alambiquées (voir à la page 40* celle qui commence par : 
"■ c'est pour avoir observé le langage vj>ible des corps... » , l'éminent 
critique à qui nous devons ce nouveau livre sur Carrière, nous donne 
du nouveaux motifs d’aimer cet artiste a la conscience si élevée : il ne 
chercha en effet à éveiller en nous que les émotions les plus saines: 
il réduisit son art à n'éire que l'expression des meilleurs sentiments 
de la nature humaine. 

Le livre que la veuve de M, Rodolphe Chrisien a consacré à ce 
peintre, vise à moins de profondeur. C’est Je récit touchant d'une vie 
d’artiste qui. dans ses voyages k travers l’Europe, sut observer avec 
Justesse les différents aspects des pays et tes individualités. Il a 
laissé une couvre intéressante en crayons, aquarelles et peintures; à 
noter surtout les croquis qu’il expédiait en cours de route et qui, 
relevés d'aquarelle ou de crayons Je couleurs, ont un agrément tout j 
fait particulier. l'aime moins ses dessins au crayon noir qui parfois 
manquent un peu d + accent. L'abondante illustration, [ointe au texte, 
permet de juger les qualités d'un artiste, qui est vraiment sympa¬ 
thique t elle fait du livre qui lui est consacré un ouvrage des plus 
recommandables pour les amateurs d’art. 

M. Georges B nmd a aussi illustré son étude sur Antoine Klam- 
roth. Son livre, qui n'est pas très développé, est, comme celui Je 
M. Séaillessur Carrière, r«r«vrc d'un ami qui vît dans l’intimité de 
l'artiste. M. Klamrotli étant un pastelliste, l auteur a donné pour com¬ 
mencer une étude succincte sur l’origine et le développement de I art 
du pas tel Liste ; il a montré ensuite les diverses étapes de la carrière de 
son ami et les progrès qu’il n’a cessé de faire, ses crayons à la main, 
M, Anton Klamroth, né seulement en 1Ë60, est devenu presque le 
peintre officiel de la cour de Saxe; il a encore de longs jours devant 
lui; il pourra donc justifier de plus en plus l'admiration que M. Rrand 
a entrepris d'exciter autour de lui. 

Les Idées et figurations d'art de M. Abel Lctalle foui l'objet d’une 
série d'articles, qui ont été écrits depuis environ six ans à propos d'ex¬ 
positions particulières d'artistes oti d'événements artistiques. Ces 
pages où sont analysés tes tempéraments et les <elivres de sculpteurs 
ou de peintres comme Denya Pueeh. Ingres, Zîem, Eugène Carrière, 
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Gabriel Ferrïer, CaziiL Lhermiîte* Pu vis de Chavanné5 t B es nard, 
Carpeaux, Hermer, Chérct, Whisilcr, Abel Faivre, Courbe^- Adler * 
Fragonard, LéanJrc, Chardin, etc,, sont en gênerai empreintes, pour 
les vivants surtout, d’une grande bienveillance. Elles ne visent d'ail¬ 
leurs pas, pour la plupart, l'ensemble des productions de tel ou tel 
artiste; bien souvent elles se bornent à n’en examiner qu’une partie, 
celles précisément dont l'exposition a donné lieu aux réflexions de 
l'auteur. Ainsi Ingres n'est étudié que dans les toiles réunies au 
Salon d'automne de ictoî, Carpeaux est considéré seulement 
comme peintre ou dessinateur. Se çàté caricaturiste de Pieuvre 
d'Abel Faivre ne nous est pas présenté, etc. On peut laire quel¬ 
ques réserves sur les appréciations de M. Letallc : il taut recon¬ 
naître cependant qu'il a un œil exercé ci qu’en général scs idées sont 
justes. 

L.-H. Labandk. 


-- C’est une hiîtlreüsê idée 4 c présenter du public scolaire allemand un précis 
des choses et des yen à de France en langue française : en un, volume de id pages, 
M. P.-M. Cbcti*, professeur privé à la Kgl. Handels-und GcsvtrbeHljuic fur 
Mitdehcn iuPotsdnm ■ s'est acquitté avec succès de cette tiïehe délicate ü Frtfjtcv, 
pjjff Présent, Avenu. Ouvrage présentant un tableau de l'ivelutitm histo¬ 
rique, littéraire* artistique de la France, de sa situât ion'poli tique, administrative, 
démographique, matérielle, morale, intellectuelle, militaire, économique, etc., et 
quelques considérations sur son avenir ». l^eiprig et Berlin, U.-G. Teubner, rqt^. 
1H4 p r , 10 graphiques, 3 cartes, i plan, Mit. 1,10 . L'ouvrage UC dément pas CC 
litre copieux,les chapitres sont substantiels. On aurnïT désjré une ordonnance plu* 
logique, plus française; pourquoi la description da pays ne vient-elle qu après 
l’h Lira ira et lo» évolution»(aie} de la Tint rature? pourquoi les grandes période» de 
l'art avant la France p-di tique et administrative '' L'auteur s'est documenté en 
général aui bonnes sources — mais pour ta Gaule il ignore l’fcuvre de Jullias, il 
ticrit encore Cdriûjj.mg'if.rçj, La partie économique est très nourrie t,retin insiste 
sur 11mportance du commerce extérieur. L'avenir Je la France lui inspire 
quelques raflerions tristes : affaiblissement de la population, alcoolisme. En 
somme le livre est instructif mime pour des lecteurs français, y compris In des¬ 
cription et la critique de Paris. — B. A* 

— Le bi-centenaire de la naissance 4 c Hume [7 mat donne de l'Actualiié au gros 
ouvrage de M. Antoine Thohse*. Je l' Université de Copenhague : David Hume, 
ham lit og han* filosqfl {T. I. Sordrike Forfâiteres Korïaç, 1911, 4S9 P-'l publié 
avec l'appui du fonds Cmrtsberg, et orné d’un portrait du philosophe écossais 
auquel Kant doit tint. Ce i ,r volume comprend 2 livres, l'un sur sa via et scs 
ouvrages en général, l'autre sur sa théorie de la connaissance et sa psychologie. 
— Th, Sr.ii, 

— Les Nauvettes Études sur t'hittoîre de fa pensée scientifique Alcan, ifli, 
p ( jp.g. 5 frj, par M. G, Mclhauo. Comprennent les article* suivants : l’ai il 

Tanner^- (leçon lue le 27 nov* iqo 5 it la faculté des Lettres de MontpcHier et 
publiée en janv, rejoC dans la Revue des Idée s) T Lj. pensée mathématique, *ûJî 
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râle djn* l'Histoire des idées leçon d'ouverture d'un autre cours de Montpellier, 
paru dnfls la Revue philosophique tTavfil 1909'; Les origines des sciences mathé¬ 
matiques dans les cioitisalims orientâtes et égyptienne : l'apport de rOrrent dans 
ta science grecque ; des Leçons sur tes Origines de fit science grecque, pronon¬ 
cée* et imprimées en rifyî, mises à jour dans un chapitre complémentaire publié 
par la fte vue gén. des Sciences, le ?n juin irpto; ; Le traite de la Méthode d'Ar¬ 
chimède, découvert par 3e professeur Heiberg, de Copenhague [Revue scientifique, 
oct, t üoH' , Reieartes et la géométrie analytique (Revue gin. des Sciences, 19r.fi : 
Descdrfej et la loi des sinus id, 1907 ; Les lois du mouvement et ta philosophie Je 
Ltibniq Revue philos,, 1900] : /Jt'jojj-Jei et Sevton Revue de Métapkyf., 1908). 
Rappel nas que la i" série d'étudei, u [agnelle Celle-rLfait suite, parut en irjofi 
- Th Sctf. 


Acadëmix i'S:> l>scftiF'Tio\f. üt B*tX«-I_ETTHf:s T — Séance du ttti mai jojr* 

M. Perrot, secrétaire perpétuel,. donne lecture du décret autorisant l'Académie à 
accepter la nouvelle donation qui Lui a été laite par M. Le duc de Luubar, associe 
étranger, en faveur de savants em péchés dans Jeurs Irataüv par te manque de 
ressources ou la maladie ci en faveur des familles de ces savants. 

Al. le marquis de Vogué annonce que lo R. P. Vincent a pu identifier la troi¬ 
sième des basiliques Constantin tenu es indiquées par Eusébe comme s'élevant A 
Héthléem sur le mont des Oliviers —AI. CiCfi&oat-Géfincaù présente quelques 
observations, 

M, Maurice Prou annonce, au nom de le Commission des Antiquités de la 
France, que cette commission a attribué de In manière suivante les récompenses 
du concours de cette année : 

Première médaille, M, le colonel Borrelli Je Serre*, pour les t. I et Tl de ses 
Recherches sur divers services publics du siil* j« xvu* sitele m T — Deuxième médaille, 
M. Paul Guérin, pour les volumes V ù XI du Recueil de documents concernant le 
fcifffK ; — Troisième médaille, M Marcel Aubert, pour lu Monographie de ta 
cathédrale de Sentis : — Quatrième médaille, M. jean Régné, polLr sou livre Sur 
Ammtri II, vicomte de Saibonuc, 

Première mention, M. Robert La touche, pour son Histoire du comté du Maine 
pendant le 1* et le il» rr ce/es; — Deuxième mention, AL l'abbé K mile Lesne, pour 
ses deux ouvrages : L'origine des nienses dans le temporel des églises et des inonax^ 
te res de France, et Histoire de ta propriété ecclésiastique en France J — Troisième 
mention, Al. Claude Faure, pour son Efude sur l'administration et rhiftoire du 
Comtai l'enaissin : — Quatrième mention M. Marcellin Eioudet, pour le Car tu- 
luire du prieure de Saint- F tour, — Cinquième mention, MM. les abbés Duluimijt 
'et Ititranatit, pour la publication des Recherches sair ta ville et sur féglise de 
Rayonne du chanoine René Vcillet; — Sixième mention, M, l’abbé J-'H. Poulbriêrc, 
pûür ton Dicl foW)! J iré historique ci archéologique des paruisiCs du diocèse de Tulle ; 
— Septième mention, M. l'abbé Auguste Pétel, pour son ouvrage : Le temple de 
Bonheti et se$ dépendances, 

L'Acidémie procède a La désignation des candidats pour la chaire de langue 
japonaise vacante à l'Kcole des langues orientales vivantes et pour la chaire d'nis* 
tout* et d'archéologie de l'Asie centrale vacante au Collège de l'rance. Sont dési¬ 
gnés : pour la première de ces chaires, en première _ ligne., M. lloutremer, en 
seconde ligne M. Ualct; — pour ta seconde, en première ligne AL Fellini, en 
second# ligne Al, «iauihioï. 

Léon Dcaej; . 


L iRtprimtur-géran i : U lys se Roüchon. 
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Etiripidos, Les Phénicien DO, p, Le in-w>* r — Cauka, Critique homérique, — Lifea- 
tiiiis, p,. FtKMTVi, V. — Lueslceeh, Les Pensées Je Marc Aurite, — Nicole, 
Ttxte* grec* inédits.. — Sohbilu, La paroisse en Emilie, — MiimL, Casanova 
et son temps. — Mario*, I,æ& impôts directs sous l'ancien régime. — Baron de 
ÎUt^, Lu baron de Rau, — Sciiwar, La vente des biens ueEcoiiu dims le dis¬ 
trict U'Epiudl, — G, Wriuj-, Histoire du mouvement social eti J;'rance, — P, de 
i.AcpriEr.t.s, Les origines ci Lu jeunesse de Lamartine. — Etait att, La philoso- 
pfiie nie Hugo; [.es sources de Hugo.— M™' Lïmiï,L es Anglais peuple Je fiteis. 
— Gal'sscm, Faiatité. — Cli.LKr, L agonie du vécus Paris. — Académie des 
inscription*. 


Euripittes. T lie Pbcenisato çdLied by A r C, Peabsos. Cambridge, Univcrsit; 

Press, iijügp L-246 p, {Pitt Press Stria]. 

Après Hélène et les HéractiJes, M. Pcarson public dons la Pin 
Press Se r ies une 1 roisièm e i ragé J i c d'E uripid c, U's Phénicien nés , L c 
texte est précédé d’une introduction 1res substantielle où M, IL imite 
de plusieurs questions i me restâmes pour J'étude Je la pièce, à lu fois 
littéraires et critiques. Après avoir donné aile analyse du drame, i] 
expose a quelles sources Euripide a puisé et ce qu'il n ajouté de lui- 
même à la légende telle qu'elle lui était fournie par la ThéhaïJe, et 
recherche quel but s 1 est proposé- le poète en menant ce sujet à la scène. 
C'est, dit-il, un but réaliste; les malheurs delà race d'Œdipe n'ont été 
pour Euripide qu'une occasion de peindre des hommes vivants, avec 
leurs sentiments et leurs passions; c'est ce qui justifie la présence de 
Polynke et le pathétique dialogue entre les deux frères. Un, peu plus 
loin, M. P, nous donne son opinion sur la Tic ho s copie, qu’il déclare 
authentique principalement à cause du style, et sur Texodos, dans 
lequel il considère comme des additions postérieures la plus grande 
partie des vers 1 5 Sss- j ci-14 et itisS-ioq.}, ainsi que la fin depuis le 
vers [7+7, Cette introduction est donc Ion satisfaisante; elle se ter¬ 
mine par nue étude rapide sur les manuscrits et sur les secours qui 
ont servi pour rétablissement du texte. M, P, s'en tient autant que 
possible à la tradition, acceptant toutefois tes corrections de plusieurs 
de ses prédécesseurs, et notant s ù et lu quelques conjectures intéres¬ 
santes; il à rarement corrigé lui même, mais deux de ses corrections 
méritent d'être prises,, en considération t 309 ïKiiîavT pour MiiÇuv 

Nusivüllf hfrïe LXXI ,, 
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avec la transposition de Klrchhoff au» oàp»), et q ;3 tyw 3 * -ryrf-w, 
pour Tîjrtfn; Swfiskwj TianuîM^suT^ «0 ^ -e *«l td-^ï. Le communiai re, 
abondant et soigné, ne sc borne pas h l'explication des difficultés de 
sens ei de grammaire; ^ discute également, pour un grand nombre 
de passages, les conjectures proposées, et sera donc doublement unie, 
pour l'interprétation ci pour h critique du texte. Quelques notes plus 
développées ont trouvé place dans un appendice, suivi lui-même J un 
second, où les chœurs sont représentés schématiquement. L'en¬ 
semble du travail de M. Pcarson constitue en somme une bonne édi¬ 
tion classique, 

Mn 


Paul Câiiei, Gnmafm&en der Homerkritik. Zweite stark erweiiene und *um 

Tcil mn^arlncitcic Au liage, Leipzig* Hirrcl f 1909 ; vuioîî p. 

Dans l’intervalle de quatorze ans qui sépare les deux éditions de 
l'ouvrage de M■ Caucr, les recherches sur les poèmes homériques 
n’ont rien perdu de leur activité. Bien au contraire, les vues J en¬ 
semble sur l'origine et le développement des épopées se sont pré¬ 
cisées, maintes questions de détail ont été agitées de nouveau, d autres 
se sont posées, avec une solution parfois inattendue ; la bibliographie 
de ces quatorze années, en livres et en articles de tout genre, ne serait 
pas courte. M. G-, qui déjà après dix ans voyait s épuiser 3 a pre¬ 
mière édition des Grttudjragen, a saisi cetie occasion pour rema¬ 
nier son ouvrage, discuter de récentes théories* ci apprécier plus 
amplement des questions qu’il avait déjà traitées. Sa position na 
d'ailleurs pas changé* non plus que ses principes fondamentaux ♦ Le 
lecteur peut le prévoir dès en ouvrant le volume : î introduction n a 
subi aucune modification: et ce qu'il y a d’ajouié ou de refondu, 
comme les chapitres sur les manuscrits* sur la patrie J Ulysse. iur 
les dieux et leur rôle, ainsi que !e troisième livre Der Dkhter und 
sein Werk , qui est, à part quelques papes, entièrement nouveau* ne 
modifie en rien la manière dont NU C. envisage la « question homé¬ 
rique f et la méthode qui doit la résoudre - si elle est jamais résolue. 
Il semble bailleurs que cette question se soit déplacée. IL ne sagit 
plus de savoir quel est le « noyau » des épopées, ci quels sont les 
morceaux plus ou moins disparates, plus ou moins en accord avec 
l'ensemble* qui doivent être retranchés de cette forme primitive. Les 
poèmes 11e sont pas nés d'un seul jet; ils se sont formés pai addi¬ 
tions successives, à travers une longue période de préparation , et il 
s’agit bien plutôt de retrouver l’origine des éléments élaborés aux 
divers âges de cette période* et de se rendre compte comment ils ont 
pu - à part quelques parties manifestement postérieures audr 
leur place dans l’œuvre sans en rompre l’unité ci sans en altérer I har- 


t. V. !j ftfi'up tlü 2,t mai 1897. 
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monic. « On ne peut méconnaître, dit fort justement M. C., la cohé¬ 
sion de l'ensemble et des détails, en même temps qu’on remarque 
une foule de petites et grandes contradictions; mais nous sommes 
étonnés, parce que nous avons l'habitude de nous représenter' cette 
cohésion comme celle d’un livre composé d’après un plan très clair » 
(p. 53 $). Si nous ^donnons toute sa valeur à cette observation, la cri¬ 
tique, quel que soit son point de départ, n’a pas à prononcer que tel 
ou tel morceau n’appartient pas, par exemple, à l’Iliade primitive, car 
une Iliade primitive n'a peut-être jamais existé, au sens où nous 
l’entendons, et alors vouloir la reconstituer est une chimère; ce qu’il 
y a à chercher, à préciser, c’est commentée morceau est dans l’Iliade, 
pourquoi il a pu y prendre sa place, et à quel stade de son déve¬ 
loppement il appartient ; car les poèmes homériques, avant la rédac¬ 
tion définitive qui leur a donné — ou à peu près — la forme que nous 
possédons, étaient virtuellement composés. C'est peut-être là ce qui 
complique le problème. La critique de texte, la critique archéolo¬ 
gique, la critique littéraire sont loin d’être dépourvues de moyens 
d’appréciation; mais un même principe (p. 280) peut conduire à des 
conclusions opposées; c’est, en fait, ce qui est souvent arrivé, et ce 
que l’on nous fait ici toucher du doigt, en ce qui concerne les 
théories construites, avec beaucoup de science et Je pénétration, sur 
les chars de guerre, sur le métal des armes, sur l’emploi métony¬ 
mique de certains noms propres, sur le cercle entier des conceptions 
religieuses et mythologiques; et l’on conçoit bien que des divergences 
se produisent à propos d'un meme trait qui peut être, pour des 
raisons diverses, considéré par les uns comme antique, tandis que 
d'autres y voient le produit d'un développement postérieur. De cela 
encore, aussi bien dans le domaine purement littéraire que dans le 
domaine linguistique, M. C. donne des exemples frappants. Le prin¬ 
cipe directeur de la critique, lisions-nous dans la première édition 
(p. 57), en ce qui concerne le texte homérique, est qu’il n’y a pas à y 
toucher lorsqu’un changement n’est pas justifié à la fois par des con¬ 
sidérations grammaticales, métriques et logiques; si ces considéra¬ 
tions sont en contradiction entre clics, il est méthodique de s'abstenir. 
Ce principe, que nous retrouvons ici (p. q 5 dans les mômes termes, 
M. C. l’applique intégralement a la critique littéraire (p. 490) : On ne 
se rendra pas un compte exact de l'évolution des épopées, si l’on ne 
soumet pas à un examen minutieux leur fond historique et géogra¬ 
phique, l’état de civilisation qu’elles représentent, les conceptions 
religieuses qu’elles supposent ; mais toutes ces considérations doivent 
s'accorder ensemble pour qu’un jugement puisse être porté en toute 
sûreté. Enfin un autre élément, lorsqu'il s'agit de se prononcer sur la 
légitimité d’un passage, sur la convenance d’un développement, sur la 
logique d’un enchaînement d’idées, doit encore intervenir; nous 
devons, en présence d’un trait ou d’un morceau qui nous choque, 
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**« ^ **“.P I *r Ll f 1 , e Lmier devoir de U critique 

naître L'intention du poète, tel es. le premier . 

,56 ' car ce qui nous chaque peut tire explicable, soit par 
[p, 430,1 > 4 , -,- D ^v c tu ïSai;i q ues, qui sont a 

raisons récit nique s, soit par des moitié ££*£££ IJ lut 

découvrir Mais ce- qu’il ne faut imitais perdre de eue c est, cotici il 

M Carter ip. 5381 , les conditions dans lesquelles se forma 1 épopée, 
à la Hmite de deux périodes, une P-odc.m- 
Itede- chants populaires, incapable de produire nt un.i dntdua- 

tiré créatrice oi une grande composition d ensemble, n l 

commençante de culture et de civilisation, où surgi, un génie erea.eur 
“Tu de rassembler tous ces éléments populatres cpars et d e 
annoriemne unité. Sur cette limite était Homère, qu; sut concevoir 
une Iliade dans U foule des productions encore vivantes, et dont 
l’œuvre nous permet tout au moins de pressentir comment usine 

préparée, M v, 


[v i‘,,L Ua rirB Val, S’, Declaro aliènes [-SU; Ldr^i?» 
Libanii opéra rcMnsuit rc. HjKSSTta- 

L^ios rr ^™ : 

Après quatre volumes contenant les discou s, ■ ■ y ren¬ 

du,.ne" quatre autres qui comprendront les ,r-. ^e °m= Wen 
ferme douae de ces morceau* oratoires ■. en premier lieu 1 Afol»,». 
ÏS*i re, que M. F. JgTŒ 

:aWÎ ^ssepour Hélène, la réponse 
d'Achille a Ulysse au suie, de sa réconciliation avec Agantemnon la 

défense d’Oresw, et sis autres déclamations sur des sujets - m : , dit 1 _ 
piques ou se rapportant i l’anricnnc Jj*»"'/J hvta ' r 
I ,ni tiuelaucs-utit5 îouïrent auprès ou i 

tio 3 )ï quuL|,ui... Lutv, i . . i , tî.v.-rr, nous sont cotiser- 

extraordinaire, longtemps encore ap r <M 1 aucun de supé- 

vces dans de nombreux manuscrits, mats Juuvsm 

rieur. Le texte est fréquemment à corriger, et M. ! la •*«*»“ ™ 

, - ,, - ,,,|,. m ent les emettd allons suivantes , 

de façon très heureuse ; je note seulement te- 

5 Û .7 «Ut codd. sait, ri, ta». ?; «U- ï:;.,'- 

j i àpDüv (ri^nt.î, 

! 11 .T ... , , insertion de ïv, nécessaire; saq, 8 

+a 3 , to ■?»»). 4 +Î.+ 5 , .! i>.M. ; notons encore 

IUZ a^metc. D autres corrections son, dues so.t aux 


[, Le dosdtt volume p«m par erreur ÜF' 1 ifiOJ?«. 
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précédents éditeurs* soit h des savants qui se sont spécialement occu¬ 
pés de critique verbale; M, Foersler l'indique soigneusement dans 
("appareil critique IJ a cependant commis une erreur que je suis 
oblige de relever: j 4 j?üL Sacr., p. ios* i 5 svv. il cite une conjecture 
Je Comptez, et ajoute : « perperam, ut ipse professus est, convie tus 
a M asquera y, Rev. Crit ,, igot. il* iû, p, 1S8, » La note est exacte, 
saut que My n'est pas Masque-ray. mais l'auteur Ju présent article. 

Mfondr v BBAtitiOUiN . 


Les Pensées de Marc Aurèle, nadiKnon précédé!; .l'une introduction ci mj ivie 
de noie» sur te texte'grec et d'un LnJcs des noms propres, par A.-K LMoatcn-k. 
Pari». A Scan, nyio: p. 

Il ne manque pas Je traductions françaises des Pensées de Marc- 
Au rôle ; Dacîcr, Joly. Pierrot), Barthélemy Suit) t- H II a ire, et récem¬ 
ment encore Mtchaut 390c et Couat 1904, publiée par Fournier), 
ont tente, avec des succès divers, Je faire passer dans notre langue ce 
teste si délicat et si difficile* parfois, à pleinement comprendre. 
M. I.cmcrcier, professeur à P Université Je Caen, donne une traduc¬ 
tion nouvelle* en la faisant précéder d'une introduction où il s'at¬ 
tache principalement à laver Marc-Au ré le du reproche d'avoir persé¬ 
cuté les chrétiens. Cette traduction, très consciencieuse, est faite sur 
la seconde édition de Stich rt>o 3 ); mais M. L- n’en a pas adopté le 
texte intégralement ; il s’en est écarié très fréquemment pour y suï>$- 
muer des conjectures Gaiaker, Kora'is, Rendu IL etc, notées dans 
l'appareil criiique de Sitch, ci quelquefois pour y introduire ses con¬ 
jectures personnelles; ces divergences sont signalées dans un appen¬ 
dice. M. L. traduit élégamment, avec aisance; sa phrase est souple 
et son stvle coulant; mais il ne sc préoccupe pas assez souvent de 
rendre la forme en même temps que le sens, et en plusieurs passages 
il dorme à la pensée un tour qu’elle u h a pas dans l'original, ce qui 
n'est pas, parfois* sans porter préjudice à l'exacte signification. VI, 7 
wî "ipsa^ *=é 0Ta>jdît Marc-Àurirle ; M, L, traduit : " Le seul 
plaisir, le seul repos* c’est... faisant ainsi disparaître, par ce tour 
impersonnel, toute la vivacité du texte. IV* 20 « Que manque-i-il à 
la beauté vraie : Rien, pas plus qu'a la t"î* à la vérité,., dont aucune 
ne tire sa beauté de la louange ou n'est flétrie par la critique. Le 
texte, dans la dernière partie, a une forme interrogative qui pouvad 
et devait être conservée : oi [iw-lw ‘'''Pi,.. l t T; ttvtwv g A rè 

iiæviVizt /i ÏT-A'i. f l+ .. ps’.ii ; Ce qui suit : « l’émeraude ne reste-t- 
elle pas l’émeraude? => rend inexactement btvroj yïTpov pvtru* en lais¬ 
sant de côté le mot important* On court risque, en s’écartant de la 


t. De Sqçv r SU*, p. ijr, 11 & M, F r , qui lit ïÀT.jtoi) 

avec deux ninnuiiCrLls* semble n’a voir pas Connu 11 conjecture Je lloi»ouaje x>,t- 
ü.., J^oeisc gt . gtiomici, tSl?, JJ- 3Q! ïJ ■ ; elle valait la peine d'être ItlthlfiHldéi; 
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forme de l'original, d’altérer 3 c sens, et particulièrement dans Marc- 
Aurèle tl peut être dangereux de donner un autre tour â une pensée. 
[V, t 7 t Non, tu n P as pas des milliers d'années à vivre d est bien dif¬ 
férent de [at, w,- ;*■!;:* [j.-:/>.!■» hï, Vlïl t 20 la traduction « pour la 
balte, le bien est-il de monter, le mal est-il de redescendre et ù la tin 
de retomber? » ne rend pas exacte aient la manière dont est posée la 
question ^ Marc-Aurèic dit : a Quel bien est-ce, pour la balte, de 
monter ; quel mal est ce de descendre et même d'être tombée ? d Ce 
ti'est pas ta môme chose, V l, qy ia forme interrogative donnée à la 
traduction : De même, I es-tu ; fâché] de n'avoir que tant d'an nues à 
vivre? >j produit uti réel contre-sens, car le sens, d’après la forme, 
adéquate à Jj pensée, est le suivant : « Es-tu fâché.., ? Réponse néga¬ 
tive non exprimée, impliquée dans ne le sois donc pas non plus 
de n'avoir,., » Un traducteur Je Març-Aurèle ne doit pas oublier 
qu’un grand nombre de termes, dans les Pensée onl une valeur très 
précise cl ne peuvent être indifféremment rendus par des mots à peu 
près synonymes; M . L. s’est parfois trop facilement contenté : VI, a 
pir, -oïl vît n'est pas ■■ pas de discussion, » maïs k ne ( inquiète 

pas, si... ; VI, rn itait* ne signifie pas •• grossier », mais >■ dit au 

hasard « ; VI, 28 âviissuXn u repos » c\ non k fin b; VI, 3 5 <>■> ïv.’>-',v ne 
renferme pas l'idée de g quelle honte! » ; I V„ > îw:yii; u sans cesse « 
ne peut être traduit par ■■ ne larde pas », etc. Ces observations, ci 
bien d’autres que je pourrais faire ne m'empêchent pas d'apprécier 
le mérite de la traduction de M, L r ; elles montrent seulement que 
malgré sa fidélité d'ensemble, malgré l'aisance du style et la sobriété 
de l'expression, elle aurait pu èirc faite avec plus de rigueur, et, pour 
certains passages, rester en contact plus intime avec le texte des Pen¬ 
sée. J ai à ajouter quelques remarques sur les notes de l'appendice, 
destinées à justifier les traductions qui ne correspondent pas au texte 
deStich* Je n’ai pas â m’occuper des conjectures fanes par les cri¬ 
tiques; il y en a de bonnes, il y en a d’inacceptables ; M. L. avait le 
droit de choisir. Quant à ses conjectures personnelles, qui sont assca 
nombreuses, j'ai le regret de dire qu'elles contiennent plus d'ivraie 
que de bon grain. Quelques-unes, par exemple, proviennent d'une 
fausse interprétation ; T, iü M. J,, ajoute t t entre ïl -«oskç et 
parce qu il prend à tort imp-'ï dans 3 c senfi de <> histoire * \ même pas¬ 
sage, Inrnr^wiix, qui est très clair et très correct, est déclaré n n’.ivoir 
pas du sens Ici ■>, ut remplacé par ce qui donne un sens jnac* 


1, Je jiic l'ortie i noter quelques passages nù la induction oublie un membre de 
F h ruse, I. ai» svj ;tiv y? fi* hiin»;; ut. tf, f,&üv : IN, b 

* ïo î IV. ï.Oas; ^wjmV^/inv, ; |V r $7 oiit ïïuu; r^ô; 

Tti^TU;- ^ t, 1 "2 ; VE, | fî &ûtï TQ ‘i ^ STTiJI; ; e 0 p -, üaO’ 0 > U JT. ^ 7 V|„ ?ô 

P -'^ ?»!%«* *4*^ ; et quelque* autres mois. — y, j,, tu tilé ites est sans 

doUIÜ une faute d'un pressa us pour médites ii***,; : de même XII. a chemins pour 
chûtrM. Xl,3J M. L,uarüi i dû l'apcrcctolr, parla phrase d'Êpfctèic iju'il cornière 
fuis justement» que sa traduction e^s un contrc sen#, 
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ccptablc et une construction incorrecte. (Je remarque en passant que 
dans cette même note note so* p, i S i ), k propos de mots suspects, 
M- I-. écrit sans sourcilier : r< Politien note de Stick! avait raison 
d'y voir une glose i> : et Politien revient encore p. 208, noie 196* Les 
Pensées ont été publiées pour la première fois en 15-58* plus d\tn 
demi-siècle après la mort de Poliiirn, et Stick cite en abrège Pot., 
c'esi-ii-dïre Polak). III, 4 l'insertion de cL devant 3 i«iXee, IV, 3 u-.t 
i-wusiwi pour tU a ont également leur origine dans une inter¬ 

prétation inexacte* V t 8 a je trouve««.tsiU inutile ci faible apres ît*- 
x&twïç •» ; ainsi a renverser, détruire a est faible après « interrompre, 
briser u, quand l’écrivain lui-même trouve sa métaphore asse* forte 
pour l'adoucir par itïi; et M, L. corrige ckïtpfL, « en sous- 

entendant ri; b. VIH, 3 j la suppression de yp*î*: *»’ est due 

à une cause analogue* D'autres conjecturés sont d'une langue incor¬ 
recte, IV, 38 îtifiteirt, «fcVic (!) ; ce dernier mot. ajoute sans 

nécessité, est-il une fatuq d'impression } IV, 45 « peut-être à™-:#. 

»; erreur typographique? V, a S xXt^v, « peut-être (sic. rôv, 
cL X, 36 « peut-être 3 i*aj£ Ai ,. t traductions : '£ que ta rai¬ 

son donc ébranle» et * laisse-toi donc délier .■ -, ctrange usage de la 
seconde personne du subjonctif! Il*, 2 la conjecture a été 

faite depuis longtemps V. Revue, 4 avril 14404 cl to juin irjot)j; maïs 
elle n'est pas venue à la connaissance de M, L., qui propose 
^*1, sans songer que ce mot, très rare d'ailleurs, ne peut se construire 
avec L'accusaii!. Pour finir, je voudrais bien connaître \ K manus¬ 
crit V u, dont on nous parle note 124, p* iq-. Les deux parties du 
livre de M, Lcmerricr, traduction et appendice, sont donc de valeur 
bien inégale. 

Mv* 


Juki*. Nicole, Textes grecs médita <!o lit eu Election pnpyroEojpqu» Je Gcitévc. 
Mc moire publié à l’u cens ion Ju jubilé Je lUniversiié Je Genève. Genève, 
librairie Geo ri; Cït>, jtjtHj, F-1 p, 

Dans ce volume, M. J. Nicole nous fait connaître, en les accom¬ 
pagnant de brefs commentaires, quelques textes grecs d'importance 
très Inégale, mais dont aucun n'est dépourvu d'intérêt, L Fragments 
du discours J'Eschinc contre Timarque ^ 171-181, avec quelques 
lacunes; le texte, copié probablement au m* siècle de notre ère, 
concorde en général avec celui de la meilleure famille de manuscrits. 
Variante intéressante, 17? (pour ib'nlîïîii), conjecturé par 

Blass, EL Quatre fragments de Thucydide, IL 2* 3 , i 3 , 1 5 , très 
mutilés, à peu près de la même époque. HL Deux fragments de la 
première Pli Hippique de Démosthène, SS 2 6-itj, également très muti¬ 
lés, sur les deux faces d'un morceau Je parchemin ; quelques variantes 
par rapport à consistant en transpositions. IV. Trois pièces, datant 
du règned’Anlonin le Pieux, relatives à la circoncision des prêtres eh 
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Êgyptci on ne connaissait jusqu'ici que cinq documents de eeue 
nature, Ceux-ci nous apprennent, entre autres détails, que la cir¬ 
concision sacerdotale pouvait être pratiquée avant l’âge Je treize ans. 
V. Une lettre qui accuse réception de certains objets, cordages, 
tentes, mannes de pois, destinés probablement à des navires. VI. Une 
tablette enduite de cire sur les deux faces, dont l'une porte des 
comptes, et l'autre les douze premiers versets du psaume 90, avec 
quelques lacunes; la tablette devenait ainsi une sorte de talisman, 
qui devait mettre son possesseur sous la protection divine et U 
préserver de la mauvaise fortune. Le volume est accompagne de 
six planches en phüiotypie. Dans un appendice de deux pages, 
M. Briquet, directeur du conservatoire botanique de Genève* étudie 
les caractères du bois hêtre) Je la planchette recouverte de cire, 

My. 


$orbi i.lb Aïb^no . La parroccbia doit Appcrniino Emiliano nel enedio ovo. 

EtoLogae, Zanklielli, 1910- tri-S" 4 e i>o p- 4 francs. 

Nous avons récemment analysé ici un très bon ouvrage de M. S. 
sur la commune rurale de la partie montueuse de l'Emilie au moyen 
âsie. Le jeune et laborieux directeur de la Bibliothèque municipale 
de Bologne nous donne aufourd T hui une non moins bonne étude sur 
la paroisse dans la même région au cours de la même période. Cette 
fois encore, M. S, nous apporte tout autre chose que ces monogra¬ 
phies juxtaposées que trop de ses compatriotes appellent des livres. 
C'est bien une idée générale qu’il a cherchée et trouvée k travers les 
actes notariaux qu’il a compulsés avec autant de profit que Je patience. 
11 montre qu'au sortir de la féodalité l’église dans cette région devint 
véritablement la chose du peuple et cela non pas seulement dans ce 
qu’on nomme l'âge des communes mais durant La première partie de 
l'âge des seigneuries' les fidèles ne cessèrent qu'au xvi* siècle d'avoir ta 
haute main sur L'administration ecclésiastique. Cela se conçoit d’au¬ 
tant mieux si* comme l'estime M . S,, ce n’est pas la paroisse qui est 
née de la commune, mais bien la commune qui est née delà paroisse ; 
sans doute les citoyens se concertaient pour la défense de leurs inté¬ 
rêts matériels, mais â l'origine leurs intérêts moraux les intéressaient 
davantage. Aussi, dès que les bourgeois commencèrent à relever la 
tète, ils arrachèrent la maison do Dieu au seigneur laïque ou ecelé- 
siasque qui, à partir du xvu siècle, garda seulement le patronage des 
églises par lui fondées. Naturellement, l’élection des curés par les 
fidèles était soumise pour confirmation à l/évêque ou à rare h i prêtre 
qui, quelquefois, imposait à l’élu un examen ou affichait son nom 
dans le village pour connaître les objections qu’on pourrait opposer 
il ce choix p, 80-1) ; mais il était fort rare que la décision des fidèles 
.fût cassée. L'élu, comme plusieurs autres fonctionnaires des com¬ 
munes italiennes, était généralement, choisi hors de la localité. ]l était 
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désigné par une assemblée qui devait comprendre au moins Ses deux 
tiers des chefs de famille et qui plaçait U gestion de* biens de l'église 
sous la direction de d c u x d é lé g u és 1 al q u es t i " ]e mossaro dalla ch tes a 
qui faisait remise au parroco, après in venta ire, du dotaîicîvtn, c est 
à-dire des biens immeubles que le prêtre allait habiter, exploiter ou 
affermer à son profit car c’est en cela que consistaient ses honoraires) ; 

2 :1 le uidJinro delta lum maria qui veillait sur les J on ch consacrés* 
non seulement ait luminaire, mais à l’entretien de 1 église et, 3e cas 
échéant, du chapelain vicaire;. DùtaUcium et lumiitaria provenaient 
de legs faits par les fidèles ; la Ivmiiiaria sc grossissait, en nuire, des 
offrandes recueillies pendant les offices et, s'il le fallait, de taxes que 
les paroissiens s’imposaient spontanément. 

La condition du prêtre était généralement aisée ; beaucoup des legs 
qui avaient constitué sa prébende pouvaient être modestes; mais avec 
les 3a, 40. bo lopins de terre qu'on lui avait consacrés p. 9S), il vtvait 
assez bien ; d'ailleurs il avait chance de sc faire appeler à une cure 
plus importante; ü v avait pourtant des curés que la misère obligeait 
h abandonner leur office. Pour quelque motif que le prêtre se retirdt, 

il devait des comptes à la paroisse, 

La religion ne garantissait malheureusement pas la vertu desfidelcs. 
ni même celle du prêtre ; on verra l’importante recrue que le cierge 
de l'Emilie a fournie aux factieux ri aux brigands du moyen^ âge 
p. 141-2 : chest beaucoup de campagnards, comme le du Ni. S,, la 
piété était affaire de tradition et de convenance extérieure; maL 
l'intérêt constant que les fidèles prenaient aux affaires ecclésiastiques, 
la fondation, renrichissement de quand te de monastères, les pç.cri- 
nage s coûteux, dangereux, les legs pieux dont en général on réglait 
soigneusement remploi et qui comprenaient quelquefois la fortune 
totale du testateur, prouvent que si la foi nu domptait pas Sa violence 
des mœurs, elle obtenait autre chose que de vaincs cérémonies^ 
Composé J après un nombre considérable de documents, 1 ouvrage 
abonde en détails utiles, par exemple sur les divers degrés de la 
hiérarchie ecclésiastique des campagnes, sur les diverses sortes de 
legs, sur le prix des messes 1 sou pour une messe basse. 2 pour une 
messe chantée, du moins dans la partie la plus pauvre de la région , 
etc* Quelques commentaires sur des documents Lie-, curieux les ren¬ 
draient encore plus instructifs 'p. ex, p* 1 14* d est d ' t 30 sous 
formaient alors une jolie somme; ne serait-il pas opportun de dire a 
quoi correspondrait aujourd'hui le sou bolonais? Il aurait été bon 
aussi de dire si la région a donné alors des sujets distingués à rEglsse. 
Mats l'essentiel est Je constater encore une fois que M - b. a secoué le 
joug de L'érudition minuscule ou, pour parler plus exactement, que les 
petits faits mssom pour lui qu’un acheminement aux vérités générales. 
Il tic veut être savant que pour penser davantage. Et il a bien raison. 

Charles Dejob, 
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Fdoutird MiV-îrm, Casanova nt son temps, Patia, Mercure Je Fennec, iyii, 

3Ci— iC île igj fuye*. 

Nulle frivolité, en dépit des ail ici an ce s de son ütre t dans ce volume 
surtout soucieux de ^ recouper », en quelque façon, les renseigne¬ 
ments contenus dans celle uruvra singulière, les Mémoires dé Casa¬ 
nova, Leur véracité documentaire a été scrutée sur un certain nombre 
de points par de nombreux erudîts ; M, Maynial a eu la curiosité de 
vérifier k son tour quelques-unes de leurs allégations et de soumettre 
ii une alchimie délicate ce métal complexe, Casanova et Saint- 
Germain, ou la rivalité des deux aventuriers; Casanova che^ 
Voltaire y ou la probabilité des quatre jours passés aux Délices, 
21-14 août 17Ë0 Voltaire connaissait AlgarOtti par Cirey, bien avant 
Berlin, p. 88 ; c T est 3 Bayle qu'on fait honneur de la proposition 
qu" <>. un état de sages ne saurait exister ■% p, 104J ; Casanova caba - 
liste et sorcier, les bijoux voles* ou les mystérieux confins, dans la 
vie et dans ta personnalité de l'aventurier, Je l'occultisme, de la 
lin esse intuitive et de l’escroquerie; Y Episode de la Charpillon, 
étudié surtout pour ses rapports avec h Femme et le Pantin de 
ï 5 . Louys un précédent curieux eût été un roman qui lit quelque 
scandale en 1807, Julie , auf ai sauve ma rose); enlin un résumé des 
questions qui touchent au texte des Mémoires et quelques documents 
en appendice ; tels sont r sans antre unité que leur commun point de 
départ, les divers chapitres d'un livra qui témoigne d’un sens très 
avisé de celle confuse et bizarre époque où ac meut si aisément 
Casanova \ 

Y* Bst.nRNSPEHUER, 


Marcel Mahe^», Les Lmp Ote directs sçms rAncïpn Régime prLdcipalemant au 
xvue siècle -.CoILcctinti de textes mr l'hiatoirc Jus iaitituthns et (tes services 
publics de la France moderne et contcmponinc). Paris, FJ, Coroély, 191^, 
4Ï4 p. gr, in-S, i- fr, 

L'Introduction de cet utile recueil comprend en 1 2 3 pages un 
historique très nourri, écrit d'après les pièces d'archives, des quatre 
grands impôts directs de l'ancien régime ; tailles, capitation, ving¬ 
tièmes et corvée. Les textes sont groupés d’abord par nature d'impôts, 
ensuite pour chaque impôt dans l’ordre suivant : actes royaux, 
arrêts et remontrances des enurs souveraines, correspondance admi¬ 
nistrative, assemblées provinciales, cahiers de doléances, extraits 
d'auteurs anciens. Ainsi, on voit d’un seul coup d'oiil la législation, 
les critiques dont elle a été t'objeT, les résistances qu'elle a rencon¬ 
trées, son fonctionnement. Des modèles de rôles, une table sommaire 
et une bibliographie terminent le volume. 

L'introduction met en lumière, parfois d’une façon saisissante, les 


1. Kerjnc Dcsnoiresterres jn. r ct 1 et ne F a5 suivre, p. 7^ “G, t l'erreur 
qui fait écrire le Dante nue auteurs cités. 
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m a m ouvres de {'aristocratie Je robe pour empêcher toutes tes réformes 
fiscales dont elle aurait fait les. frais» Elle lente aussi et avec de» argu¬ 
ments Je poids une réhabilitation de l'abbé Terra y, dont les idées 
annonçaient parfoisTurgot. 

Étant obligé Je choisir et du faire court,. M. Marion a dû laisser 
dans l'ombre les particularités locales qui étaient dans l'ancien régime 
souvent la règle, du moins dans les pays d’Étais. On pourra regretter 
qu'il n'ait pas utilisé pour son chapitre sur h Corvée les excel¬ 
le nie s monographies de MM. Bové pour la Lorraine et Lctaconnoux 
pour la Bretagne elle ne sont pas citées dans sa bibliographie , mais 
on rendra justice a la nouveauté et à l'utilité d’un ouvrage qui n'avait 
point d’analogue et qui servira de modèle \ 

“ À» 


Baron le Hat/, Conspirations la Fin do Jean, baron de Bâti. 1793- 
1 S 2 ÏÏ Pans, Çalmann-t^vj, s. d. [1911;, in-W*, SS 3 p. Brii : - fr. >o, 

Le nouveau volume que nous devons à lu diligence Je M. le baron 
Je Bata fait partie Jcs études qu’il a entreprises sur lu ■ Contre-Révo¬ 
lution s» C’est son troisième ouvrage sur le même sujet. La Co titre- 
Révolution est une histoire très dangereuse et très difficile ü écrire, 
parce que c’est une histoire occulte. C'est J obscurité même. De temps 
en temps émerge soit un homme, soit un texte; puis tout rentre dans 
l'ombre. Cet homme, quel est son râler Ce document, quelle est su 
valeur; Bien fin ou bien osé qui le dira. Dans cette histoire, ta police 
est un acteur du premier plan : rien de plus naturel, mais rien qui 
doive inspirer plus de méfiance. Les conspirateurs lui tendent des 
pièges, la mettent sur de fausses pistes, s’évertuent à la tromper de 
toutes les manières. Le policier* de son coté, veut gagner son argent ; 
c’est pour son pain qu'il travaille. Quand il ne sait pas, Il invente; 
quand il sait peu, il amplifie; quand ce qu’il apprend ne cadre pas 
avec ses instructions, il déforme. Il écoute à toutes les portes; il prend 
de toutes mains. Lüi-méme n’est ni un saint, il peut se laisser 
séduire; ni un savant, il ignore Descartes et le doute méthodique. 
Misère l 

Ces obstacles n’oni nullement embarrassé M. 3 e baron de Bat/.. 11 
Yest enfoncé bravement dans la nuit de son sujet, comme jadis les 
cadets de Gascogne, scs ancêtres, panaient a la conquête du monde. 
II se peut — et je le crains — que, trompé par cette obscurité même, 
il ait pris quelquefois des ombres pour des êtres de chair; que. aveu¬ 
glé soit par la piété familiale, soit par la passion politique, il ait* sans 
le vouloir* grossi l'apport de son parent aux conspirations contre le 
gouvernement, ou dénature les faits et gestes de ses adversaires ; H sc 
peut encore — et ce sera sans doute te sentiment de beaucoup de leu- 
[tuj-i_qu’entraîné par la nature légendaire des faits racontés, il ail 


t. p. i ti, 3 6, lire ijt/o|j'fÈ f et rt^n i.|uatUê. 
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donné j son récit le ton romanesque des ..ouvres d’imagination. Ces 
réserves faites et d'autres peut-être encore, il restera toujours ceci, que 
Jean de Katz, aidé seulement de sept complices — un maréchal de 
camp Jarjayesi, un ancien officier de gendarmes Rougeville , un 
libraire (TbuIanL un professeur Le pitre , un limonadier Ms dm ni s , 
un épkîer Cortey , — résolut de sauver la famille royale et de ren¬ 
verser la Convention, 

Ce fui une folie, soit. Mais des folies de cette espèce le monde n'a 
jamais été encombré, et, pour l'honneur de l'aristocratie française 
pendant ta Révolution, c'est grand dommage que la maladie du baron 
de Batz ait été si peu contagieuse. 

Eugène Welvert. 


Collection Je iloeamenU Inédits, pour niïstmre économique lie Sa Révolution 
MâDfîiiC. hcpLirloincnt Jes Vosges. District d'JËpinal. DûCumeütü relatifs il 
U vontc d&s bleus nationaux publ-és p.ir Léon ïïcuwa», l'pmul, 1911, 
LXXXVtî et 38+ p, gr. in-8 n (ert vente à la librairie F. Lercinc’. 

Les recueils de MM. Charléty et Moulin embrassaient tout un 
departement, celui-ci est réduit à un district. Pourquoi? parce que, 
dit l'auteur, le district d'Lpinal hi était suffisant par son importance 
pour donner une idée de la fortune ecclésiastique, de la consistance 
des biens nationaux dans chaque commune, de l'aspect des ventes et 
de la physionomie des nouveaux propriétaires A ce compte, on se 
demande pourquoi la commission centrale a laissé entreprendre des 
recueils qui s'étendent à tous les districts d'un département. Tient- 
elle donc à gaspiller tes deniers publics ? ou M. L. Schwab a i-il trop 
bonne opinion du district d'Èpmaî? 

La copieuse introduction, qui précède le tableau des ventes, com¬ 
mune par commune, n’est pas toujours suffisamment critique. 
M. Schwab n“a pas essayé de déterminer dans quelle proportion les 
biens nationalisés passèrent dans chaque classe sociale bourgeois, 
cultivateurs, etc, , El rte s'esi pas demandé si les Lois des 3 juin, 
i 5 juillet. 1? sept. jygS qui avaient pour objet de transférer aux 
pauvres une partie des biens nationalisés, a reçu un commencement 
d'exécution dans les Vosges, 11 ne clic pas une seule fois le livre de 
M. Marion où ces questions et bien d'autres aussi intéressâmes sont 
posées. Il ne parait pas s'éire soucié d’eelairer son étude particulière 
par les études similaires dont d'autres contrées de la France ont été 
l'objet* Tl semble ignorer ces études. Rien mieux, îl ignore les publi¬ 
cations faites dans son propre département qui auraient pu lut lour- 
nir de5 indications précieuses ci L'empêcher de tomber dans des 
erreurs assez Lourdes. C’est ainsi que n'ayant consulté que des docu¬ 
ments officiels, il écrit, p, LXXX : n nous n'avons pas trouve Je 
h race s de syndicats d'acquéreurs, d'agioteurs, des fameuses bandes 
noires dont on a tant parlé, * Il publie cependant, p, xiv-ixtx, une très 
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longue protestation des administrateurs du département contre la lot 
du i? thermidor an [V qui. pour empêcher, un peu tard, Ea dilapi¬ 
da t ion complète des biens acquis au moyen des mandats territoriaux,, 
ordonnait que le dernier quart des sommes à payer serait acquitte en 
numéraire. Cette scuta protestation aurait déjà dû Je mettre en 
défiance contre tes administrateurs du département, qui devaient 
avoir un intérêt personnel à réclamer le paiement en mandats, e est-a- 
dire Je paiement Illusoire* Mais il ne connaissait pas la correspon¬ 
dance qiLentretenait le député E.e Paîge» membre du Conseil des 
Anciens, avec son ami et complice Dieudonné, administrateur du 
département * - Cette correspondance route d'un bout â l'autre sur les 
acquisitions de domaines nationaux. Le député achète Ee château de 
Darney, le moulin de Beuvroux. d'autres biens moins importants. El 
charge l'administrateur de le représenter et l’administrateur, remar- 
quons-lc, représente en même temps la Nation, C'est l’administrateur 
qui désigne les experts, qui (tse le prix des estimations, l'époque des 
paiements, passe les marchés, etc, La collusion est évidente. L est le 
député qui a inspiré la proiesraiion du département. On ne peut en 
douter quand on lit ses lettres. 

Je retiens de l'introduction un <■ état de consistance ' des biens 
nationaux du district d'Épinal commune par commune et un tableau 
des sommes réellement payées par les acquereurs. « L'état de consis¬ 
tance » accompagné d'un graphique très clair permet d'eîabtir que lus 
biens nationalisés formaient 18 pour cent de la surface totale du dis¬ 
trict, ce qui est une proportion considérable. Le tableau des sommes 
réellement payées illustre d'une façon saisissante l'opinion d’après 
laquelle les biens nationaux ne lurent pas vendus mais donnés. Les 
acquéreurs qui se libérèrent par des paiements échelonnés en assi¬ 
gnats ne déboursèrent réellement que 49 0/0 en moyenne du prix 
d'estimation. Les biens des émigrés furent beaucoup plus mal payés 
encore que lés biens d'église 27 o 0 du prix d estimation , 

A. Mi. 


Georges Windu, Hiitoi» du mouvement social on Franco tlS 52 -t 910 ;- 

3 * édition» refondue. Paria, Félix Alcan, n et 53 1 p. gr. to francs. 

L'ouvrage de M. Weîll rend des services évidents puisqu'il en est 
aujourd'hui à sa z* édition. Les derniers chapitres ont été profondé¬ 
ment remanies et complétés mais le plan n'a pas changé. En gros, 
M. \\\ suit l'ordre chronologique. En detail. îl divise sa matière en 
tranches forcément un peu arbitraires : syndicalisme, socialisme et syn¬ 
dicalisme, mouvement social chrétien, législation ouvrière,coopération 
et mutualité, littérature et questions sociales, etc. Chemin faisant, il 
analyse et résume, il résume surtout, s'effaçant volontiers devant les 

i. Gabriel Hennm, Lettres Je J.^S. Le Paige, Ext. des dnn^ de Li sosie té 
d'ému lût fort des Vosges, 1509- 
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rentes. L'ensemble donne une impression de flottant, de décousu. 
Cela tient sans doute à ce que la matière, immense et complexe, n'a 
pas êié suffisamment dontinée, cela tient aussi à l'objectivité systé¬ 
matique de Fauteur qui se défend d’avoir une opinion personnelle. 
Cela tient encore au caractère Je la documentation toute entière 
formée de pièces publiques. Les dessous du mouvement sont inconnus. 
Pourtant telles transformations d'opinions, tels revirement de partis 
ou de personnes ne s'expliquent que par des raisons inavouées ou 
inavouables. M. W. ne s’est pas penché sur les leaders des différents 
groupes, n’a pas étudie d’assez prés leur caractère cl leur carrière, il 
s'en lient à leurs discours, à leurs articles, à leurs programmes. Les 
raisons psychologiques en un mot n occupent pas Je place dans son 
exposé. Inversement, les conditions extérieures en quelque sorie du 
mouvement social, [es progrès du machinisme, le déplacement régional 
ci mondial des industries, les crises de production * d'un mot le 
milieu où s’agitent les phrases et les gestes n'est pas assez présent a 
l’auteur pour qu’il ait songé à y chercher les lignes directrices de 
L'évolution des faits et des idées qui se poursuit un peu au hasard 
sous sa plume facile. Son livre est une mine de renseignements, de 
renseignements précieux, mais ce n’est rien de plus. Cette histoire 
d’un mouvement est immobile 

A. Mz, 


Pierre m r ■ in. : : ! i t . , Les origlisas et la jeunesse de Lamartine. 179Q-1S13. 

Paris, Hachette, jgit, iti-i 6 de K1-2Ü3 pages. 

Tout dans ce volume 11e rendra pas un égal service à l'histoire 
littéraire, et le souci de l'information généalogique, en particulier, 
entraîne ['auteur dans des régions où il sera surtout suivi par les 
érudits curieux des fil tâtions et des ascendances : d’ailleurs, là 
encore, M. de 1 , acre telle nous permet de comprendre quel passé de 
petite noblesse terrienne, quelles habitudes traditionnelles de vie 
provinciale ont préparé quelques-unes des dispositions profondes de 
celui qui s'appela un jour : le premier vigneron de France 1 ». Mais 
des investigations fort attentives, servies par une connaissance 


1. M. W. ne devrnit pas oublier J uns sa bibliographie n La vie ouvrière de 
Mcrrheim ni In Guerre sociale d'Hervé, Je rie puis Admettre que 3 c Mouvement 
socialiste soit l'organe du aj mlicalisme révolutionnaire. Il «t l'organe «le 
M, H- i.ajjardellç, rien de plus. Je suis frappé que M, W. ne dise rien de ht 
décomposition du nreyfusÈimc, ni des tentatives de r.-tetion française pour 
dériver [ç mouvement syndicaliste, ni du renouveau d'antisémitisme dont rdïuttf 
de G. Téry esi l'expression, ni de fa ni [parlementarisme ambiant, M. NV, tac se 
préoccupe pjie assez du c6ié moral des rcactions. — Des juRemédia amiCitüWcs 
p. ji^Q : <t Dans le parti socialiste la discipline d^ ient chaque jour plus gîtllldc 
et mieux acceptée t », etc, 

a. Aux curieuses alliance» rémnntc.H p. 48, mi pourrait njouter les Helvétius 
'par M' 1 * d’AndlauJ. 
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Excellente lie toute la r^ion dont Lyon est le centre* .jïdees pai b 
vrai Manuscrit de lu mère du poète et par de nombreux documents 
de famille* jettent un jour décisif sur cette importante période de 
formation. Sainte- Beuve se satisfaisait de la voir e idéalisée à dis¬ 
tance, composée en, massifs lointains ■■ t La réalité plus nuancée que 
M. de L. nous présente permet d’établir en plus grand nombre des 
rapports rationnels entre La vie de I enfant et J ceux re du grand 
homme, La nature réelle des affinités qui unissaient Lamartine â une 
mère admirable, les incertitudes et les heurts de son adolescence* 
ses jeunes amours et ses révoltes juvéniles, les protagonistes et les 
comparses de eu prologue de sa vie : tout cela se trouve commenté 
par les résultat» des recherches du M. de L. L Les indications pure¬ 
ment littéraires qu i! nous donne incidemment sont, en icxanche, 
sujettes à discussion : Julien SoreL p. i6d a eu. Lui aussi, un modèle 
vivant; la h formule unique a de la p. tpy rétrécit singulièrement k 
portée de la poésie lamartinïenne ; l’épopée cyclique projetée parle 
futur auteur de la Chût e d'un Ange ajoute de nouveaux cléments aux 
données du Génie p. ao3); des Inexactitudes et des erreurs d'appré¬ 
ciation > a 3 ri sur la signification que pouvait prendre Werther$put 
un lecteur de [Sort. 

F. Ba LI>EN SPEItûKa■ 


ï > aü 1 il, llMTl La philoiïonhie du Victor Hugo en 1S54-1S&9 et daai mythes 
de la - Légende des siècles : Le Satyre-Pkine mer* plein ciel. Pan*. 
PoHiJin, iniut in-S* dé 14a popes. 

[[f . Le moyen ûgo europia dans la « Légetïti* des Siècles u et les sources 
de Victor Hugo. Parti, Paulin. 1911; m-K" ^ m P n E CiS - 
I. La féconde production philosophique de Victor Hugo, aban- 
d on nam de t 85 q à iü5û l'élaboration de scs ^petites épopées .« pour 
s’adonner surtout li scs « Apocalypses ”, rattachant d ailleurs, au delà 
Je cette période, sa madère épique a son souci mythique, s est trouvée 
répartie par le poète dans les recueils les plus divers. La confronta¬ 
tion des dates est à elle seule révélatrice d'une préoccupation signifi¬ 
cative t et M. Berret met dans ta lumière la plus_ propice il leur exé¬ 
gèse deux des poèmes mi-historiques m [-philosophiques de La Légende, 
lorsqu'il les rapproche de b production contemporaine et du curieux 
Journal de texiL La détermination des inrtuencts de personnes et 
de doctrines reste sujette à discussion, ci le dernier mot n’est pas dît 
sur la ■ magie ■ du poète et sur ses origines. Nul doute qu‘U ne bille 
faire une grande place, indiquée ici,à Pierre Leroux* mais ce co mpa- 


6C ru- 
roi s- 


, Mûal aM « curieux que Cfllknibel.l érudli rmn^aiiqui «vais commencé □ ! 
ter les soir arrivé .SdMiur» résùlm» pour le performa' Je lu L 

Honuc où Lntimrtïoc « de plus aï fan : cf. M- *•»»«. Lwrfaw et te 1 wrJW- 
rtli.* Paria, 1906, p. 9 «* Lîre ■ Atamartincw Je b Mwi.ua - P- t* - 

SheffliRp- nH} rectifier P . ift* et tai une eontradicmin :f« *ti(« d« pro¬ 
fesseurs «le ï telle)’. 
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gnon cl cc s. interlocuteur Je la gri-Vi: de Sa murez ne laisse pfls de 
représemer. Je son. côté, un ce nain nombre d'in fluences dont il se 
iaisait le porte-paroles 1 2 3 : et ce grand lecteur Je Sheîley T à qui il con¬ 
sacre toute la quatrième partie Je ses conversations jersiaises* a cer¬ 
tainement suscité chez son compagnon d'exil une émulation qui jus¬ 
tifierait une recherche autrement poussée que les quelques lignes 
données, p. Sô, a l’auteur du Proméihée, « Quoi! pour être poète 11 
Eallâit être mythologue! répliqua Hugo* embrasé d une sorte de 
fureur \ » Les Poèmes de Louis Ménard, qui sont de 1 35 5 , pour¬ 
raient être cités* de leur côté, plus justement que des parodies, 
propres à susciter la contradiction du poète au moins autant que son 
émulation. Et tout cela ne pourrait que fortifier le jugement Je M. B, 
sur le >■ furieux modernisme du Satyre, ou en eoul cas sur les diffé¬ 
rences qui séparent, du paganisme du xvr siècle, l'intention profonde 
de cette apologie du progrès et de l'universelle libération» Plein Ciel, 
qui pare d'une sorte d'apothéose la même doctrine, permet à M. R, 
de passer une revue des Hottes aériennes lancées par des Inventeurs 
ou des poètes : tous ces aéronefs ne semblent pas - en dépit de leur 
reproduction graphique — intéresser au même titre la composition 
du poème d'Hugo, fit il y a surtout là un curieux chapitre de Jhistoire 
Je la littérature — ou pseudo-littérature - scientifique et machiniste 
qui montre surtout à quel point ces sujets étaient, si j'ose dire, dans 
Fair » 

IL Plus soigneusement encore que dans sa thèse complémentaire, 
M . Bcrret a surtout gardé aux doigts, dans J’enquête dont sa thèse 
principale nous donne les résultats, le fil d'Ariane que lui procurait la 
bibliothèque de Haute vil le House : catalogue rédigé en r 870, avant le 
départ, OU fonds de livres laissés à Guerncsey et s'y trouvant encore* 
Et il est certain qu'il y a là, touchant les « instruments de travail n 
du poète* des certitudes et des précisions Je tout premier ordre . L’em¬ 
ploi de Mur cri'en particulier* pour l'enrichissement de son ononias- 

1* LOn^jrJe des espères clanl Jü LiS^u, il est dangereux Je parler du n Jsirwi- 
laiîcnc » Je ]S 5 J p* 2<b : M ne me semble pas J’aîllcurt que les quatre vers Je 
/Jjiiacitcii l'appui i 111 pliqutuiL Solution dï l'hbminc hors- du stn^e, El est curieux 
de noter, il propos Je la paye que le plus décisif article de P. Leroux duos le 
Globe, celui du Ouvrit jSz,_) h signalait déjà, dans Le style poétique Je la nouvelle 
école et J'Hugo en paniculkm, un métuphcirismç impliquant le parallélisme de In 
nature et Ju monde moral* La citation de la p. 3 q, n. 4 e&t ce rca i ne meut L'échu Jcs 
prétentions généalogiques J Hugo, ci Je sou rattachement tendancieux (important 
à noter) à Une Lotharingie germanique. Quelque cuulusiou, qui pourmil Ctrc 
débrouillée, entre des doctrines ta im-si ni (miennes ou fuurierJstes* p, 4b, 

2, Lil Grève de .S’amj,'ty, t, ||* p. lûi. 

3 . J'y Jljoulcmia, a Cause de quelques Coïncidences Jie détail, Iç ballon Je Lu venir 
évoqué par Tcnnyson dans tjxkriey Hait. Détail curieux, la traduction en prose 
Juhiiée du poème par Milsand, Revue de$ Deux Morrdt-s du j 5 judlei iS?i, sup¬ 
prime Ce passage précisément. 
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tique i>. pour la rapide documentation ci le détail historique plus 
ou moins, arbitraire, est démontre par M. B. d'une manière le plus 
souvent décisive. La détermination de diverses dépendances incontes¬ 
tables, Pfcflel, Mallet, etc, T lu rappel d'emprunts que le poète s'est 
faits ii lui-méme. la mise au point de certaines indications-déjà con¬ 
nues, touchant En genèse Je quelques-unes des <■ petites épopées», 
feront du livre de M. B. un guide utile pour la lecture commentée et 
l'explication de la Légende - et l’un peut regretter que le système 
de présentation adopté par l’auteur semble plutôt convier le lecteur 
ù pénétrer dans son chantier qu’à s’installer dans un édifice achevé et 
harmonieux. 

Mais la fidélité avec laquelle cette investigation revenait presque 
immanquablement a cette bibliothèque de Guemesey* du ni nous ne 
savons pas avec certitude si le poète pratiquait également tes éléments 
constitutifs, semble avoir détourné M. B. de curiosités qui pou¬ 
vaient être fructueuses. Ajoutez à cela, en dépit des précautions de la 
pane 4, une contestable confusion entre ce qui est véritablement ta 
«ifltve* le point génétique, la fécondation d'une imagination créa¬ 
trice par un germe étranger* et ce qui est contamination, acquisition 
de detail, cheville et ajoutage. On pourrait trop souvent sy tromper* 
et s’imaginer qu'une marqueterie compliquée remplaçait* pour 
Hugo, l'élan générateur. Et d’autre pan, il reste probable que cette 
Légende des siècles, tirant ses documents d'interprétations déjà 
légendaires du moyen âge, d’utilisations poétiques ou romanesques, 
o "plusieurs de ses sources véritables en dehors du cercle trop étroit, 
tracé autour de Hn formation d'Hugo à Guerncscy et souvent franchi, 
d’ailleurs, par les recherches de M. B. L’analogie de construction de 
la a chasse affreuse Je la « sauvage poursuite » qui anime de son 
r vt h me VA igic du casque avec h Chasseur sauvage de tïurger n'est pas 
signalée* alors que les intermédiaires seraient aisés à jalonner. Sultan 
Mouraâ est, a nèti pas douter, le développe ment arrangé du n n conte 
mogol » publiée ipar Abel Hugo:) dans les Tablettes romantiques de 
r8LL les Balances : un service rendu à un porc pèse autant et plus, 
dans le songe fatidique du tyran Ekbcr, qu'un amas de crimes. Et il 
n’est pas dit que d'autres découvertes ne modifieront pas quelques- 
unes des conjectures Ingénieuses de M. B., insistant sur les procédés 
qui ,, n i* ahéré, maquillé et contaminé des souvenirs Je lectures "♦et 
faisant la part trop faible* à mon sens, à la fécondation de l’espri t par 
des germes Je poésie légendaire issus du romantisme européen au 
moins autant que de l'histoire déformée, M, B. garde d'ailleurs le 
mérite d'avoir accompli une tauvre sérieuse de vaillante recherche \ 

i. Süter |i. si que avait fondé dès an Comité de* monuments his¬ 

toriques. remanie par Salvandy en j 3 citer y. -39 les Rechercha, sur i j paisic 
contemporaine t Paris, 1S9&, p- = 47’ auxquelles ne rapporte ta Pi cm ion Je K 8,0- 
les deux ennibaitsinis 11e sont p.ts encore réconcilié»,- cl c'est ■ cmee Jeux 






opprimés, religieux 
ayant pour emblème le lion et la licorne. 
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et Ion ne peut que souhaiter qu’une édition critique de la Légende 
J CS siècles soit due, sans trop attendre, à ses soins \ 

_ _F. BALOENSMiaGEB, 

Il romanzo tli Dio ü çhi è Britannia? E a i, tvpogr. Mariottï, joio. In-i^Je 

S)£o>4 p, y 

Il faudrait avoir ["esprit bien superficiel pour ne voir dans ce livre 
que rtogénoïté de la thèse historique qui s’y étale. L’ouvrage, dédié 
à [ Italie et à ia maison Je Savoie par la Muse Ecossaise du poète 
voyant b. G . Carnecclua rc'c%i-k -dire par M J * M. C. Lewis est 
destiné a établir que les Anglais, originaires d’une élite juive qui 
avau disparu de ['histoire, représentent aujourd’hui authentique ment 
le peuple de Dieu, car on retrouve en eux seuls Les caractères auxquels 
Ja Bible annonce qu’on le reconnaîtra, savoir : peuple maritime, 
insulaire, colonisateur, banquier du mondé, possesseur dés portes de 
scs ennemis. Libérateur des esclaves et des 
observateur du Dimanche 

Le livre est tout simplement une des preuves les plus lumineuses Je 
lardent et efficace patriotisme lIcs Anglais, Heureuse une nation oïl 
songeurs les plus éperdus rêvent l’agrandissement indéfini de la 
patrie: L auteur est convaincu que Je monde ouvrira enfin les yeux 
sur Je bon droit de I Angleterre; on a fini par comprendre que l’Égypte 
revient naturel liment h ta Grande Bretagne. « Moire aïeul Joseph ne 
tVtd] pas gouvernée? >np. 5c,; voy, aussi p. + 5i La Bulgarie s’est 
déclarée indépendante, l’Autriche a pris la Bosnie et l'Herzégovjne. 

Qu aura 1 Angleterre r ■> p, oSp Ella aura Constantinople ip. 64 . 
ci tous les ports de la Médïterrannée ip. 66 . En réalité, l’Angleterre 
n’en demande pas tant, surtout à L’heure présente, et ce n'est pas. 
comme 3e croit 1 auteur, la Russie qui l'inquiète; mais la théorie de 

démences* que ff grand cïef rayonne p. 38; Nap. Peyrat Scsi cxplïqac sur \ hh 
totre de son poème, cité p, 56, dans son rirïïr Je t8G3 ; ajouter m rutile isonicn- 
Lztilyrc Je [il noie, p. ||5,. H il a. HiitCiri Chevaleresque dtJ MsurtS, Pari*, i8iq Jü 
Nkiriis, Pierre de Lar m OH V Espagne .ïji tel- siècle, Paris, i&aï, la rééditions j c 
Lreitzc de Leshcr, eic., et rectifier iS^cn 1834 pour Satvandy, iWiécti i6a6pour 

Chateaubriand. ^ auJ ' m<irt ll l= E prip, nvail écrit iq chants Je so,, poème, e; en 

profcTciit îS :p. 4L . Lu pu s, comte Je Mon*, figure dans les Burgrave$ « rend 
muttk Banda,, surnommé le Loup, de Qrimm f P , m . JE y n Ull .\n Ktl , dm, la 
iKitnr m Ljç de \V\ Scott p. 334), Po^r toutcec|Bï concerne Je moyen ajle- 
m and a si y îiurait iûtérit a deûnir les disposition y rhénanes de V. Huen entre 
t^à; [ mariage du dur d'Orlnn* avec Hélène dç M celle m bourg et r8;o, date 
extrême de tendances qu’il serait curicui de déterminer, qui cipHqùenîcni, outre 
Lutu d outres detail*, le fait quEviradnui est te grand chevalier d’.Uancc », Peut* 
«ire les Vieilles sympathie* de .Nodier pour un vague tfiat de Confédéral jun sont- 
cJl'cs a l'origine de ces dispositions, 

t. Corriger iSSîp 33, rate r, wùrr d'Heidelberg, p. a 5 a, n. 1, CaiEenu-Ciiite- 
vil Je, p. .-37; écrire Dcldcltlze p. i 3 , Vic^çg p. do, note 2, Réuni p. Sm Hdituc- 
rimi p.. . .4, etc,, etc, l/artick J'.Vmpère cité p. 7 avait paru dans ia Rente de 
par rl de ja nviiç r I ¥ i ] . 
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la Muse Ecossaise est propagée par toute une littérature; un journal 
mensuel, un journal hebdomadaire la répandent p* 44 et certaine¬ 
ment plus d'un missionnaire la prêche ou s’un inspire pour renforcer 
rattachement des colonies à la métropole. M RI Lewis s'applique parti¬ 
culiérement à conjurer l'Italie de sc ranger aux cotés Je l'Angleterre ; 
elle n'appuie pas ce conseil Je raisons bien positives ; la maison de 
Hanovre à qui elle consacre scs dernières pages lui lient autrement à 
cœur que la maison de Savoie. A défaut de promesses, elle offre à 
l’Italie quelques- conseils ; laisser de côté l'antiquaille qu'on appelle la 
papauté, marier ses prêtres. Je ne sais pas si c'est Je quoi faire passer 
certaines considérations, inquiétantes dans sa bouche, sur l'origine 
sémitique de Venise. 

Charles Dejob. 


Ch. Ijausieh, Fatalité' politique, religieuse et sociale* Citdillac, ünpr. 

Laburtlie, 151e. 

L'auteur expose que l'homme n'a qu'à ne pas entraver le cours 
des choses pour arriver à un état de félicité relative, où les religions, 
dont il sent fort bien l'efficacité mais dont l'objet suprême lui parait 
un être incompréhensible et hypothétique, se fondront dans lcr 
déisme, où le crime sera prévenu par une sage législation et la paix 
assurée par la bonne entente des peuples, Ni l'Allemagne, ni le Japon, 
ni les Etats-Unis ne lui semblent animés d’une ambition inquiétante; 
l’Allemagne a cessé de nous provoquer. Tout au plus est-il bon que 
des alliances balancent les forces des diverses nations. Désormais 
ici-bas « l’Amour triomphe *■ p. i 3 i et après la mort « le ciel sera 
bleu pour tous ■■ p. 35i . Le livre est écrit avec aisance et d’un tonde 
bonne foi. 

Charles Dt-uon. 


Albefl CaLI.KT, L'agonie du vieux Paria. Péris, igi I, Ift-S , iS? pages. Gravures. 

Prix ; 8 fr. 

Par le choix des notices qui composent ce livre, on s'explique le 
titre que L'auteur a cru devoir lui donner, 11 est certain que la prison 
de Saint-Lazare, la chapelle des Carmélites Je la rue Saint-Jacques, 
le port aux pommas, les masures du chevet de Saînt-Séverin et de 
Saint-Man in-des'Champ s» l'hôtel de Thou de la rue des Poitevins et 
l 1 hôtel Jabaek de la rue Saint-Mer ri. le marché du Temple, le quar¬ 
tier de la place Mauben, sont ou ne seront bientôt plus que des sou¬ 
venirs, Mais que. pour cela, Paris « agonise «, c’est d’abord une exa¬ 
gération : il y reste encore de quoi occuper la flânerie des oisifs, 
amateurs de vieux murs, exercer 1 imagination de ceux qui aiment à 
interroger ces vieux murs. Cesi ensuite une confusion des genres ; 
que les romanciers accrochent de telles enseignes à leurs œuvres 
(Le BU qui lève, U Terre qui meurt y etc. J, on comprend cela. Mais 
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de pareils litres surprennent un peu en tùe d’un livre d'hEstuirg, 
parce que le pente historique les veut plus modestes et plus naturels, 
Enfin et surtout c'est inexact, car Paris ne meurt pas t Fluctuât ncc 
mçrgîtur, Paris, se transforme, comme tout ce qui est sous la cou¬ 
pole des deux, et si nos petits-fils ont encore pour les vieilleries le 
fîûùt latticc ou maladif que l'école romantique nous a lé^uc, qui sait 
si le Paris d'aujourd'hui que nous trouvons si déplaisant, n’enchan- 
iera pas leurs yeux barbares } 

Eugène Welvert, 


Académie ors Imscr^fteidna i; Heele s-Lettre*. — Séance du 2 juin j ^ n . — 
M, le comte Paul Durrieu communique Le rapport de la commission‘du pris 
extraordinaire ISor.lin. Cette commission a ütirîblid les récompenses nuivdrtlM ï 
[,00e 11% :i M. Paul Ci.-iut. pour ;>cij Jeux Volumes sur Le ; — 

■‘iûm fr. ,1 M- K benoit, Le grand pilai* de Constantinople ; — fioo fr. à M. Landry, 
/■..î.tji iffr les tnnt.it mns de monnaie t de Philippe le fief û Otaries Vïli — 400 fr. 
!t M. Giron, mirâtes du departement de ii Hiute-Loife ; — 400 fr. ,1 

M. JnsÆph Wiritbci, L'ahhajre de Lohbes jusqu'en 1 lqo, 

M. Dieu Lit % continue lu feciure de sou mémoire sur la bataille d'issus dWrés 
les recherches liçM, le corn mandant Bourpooiï, - MM. AllreJ Croisai ci ïi, ILvus- 
sou Hier présentent quelques observations. 

M, Collïgtioq Lit une eluic sur une peinture de vase J u Musée Je Madrid oui 
a été communiquée par M. G, Leroux. Elle représente l’épisode traité dans îe 
fronton occidental du farthénon, Athéna et Rnseidon se disputant la piiiieuieti 
'.te r Vttiquc, et taisant r.traltrc L'une l'olivier, loutre la source d'eau salée. Mais 
:;i peinuirc du vase de Sladtid, qui montre les detu divinités engagées dans un 
colloque pacifique, dérive d’iiji prototype différent. Par comparaison avec d'autres 
documents, notamment avec des mu brades d'Athènes de î'époque impériale, il 
tant reconnaître ici la reproduction libre d'un groupe statuaire ouf avait été 
consacré dans le voisinage immédiat du Penhécûn et que ÎMusimas décrit bric 
veinent. La date de ce groupe a été souvent discutée. Le Vise Je Madrid, qui est 
un cratère apulien de la seconde moitié du n* siècle, permet de résoudre la ques¬ 
tion. Le çrr.upe Je j'Acropole paraît avoir été exécuté cuire 35 a et Joo, Comme on 
retrouve, J ans la figure de Poséidon, te motif du pied relevé qui □ été introduit 
par Lysippe dans la statuaire, l’œuvre était due sans doute ù un contemporain Ju 
maître de Siçyonc. 

M. Albert Martin, correspondant Je L'A cm .ié mie, propose plusieurs corrections 
au telle J'Euripidt Electre, v, 333; fiée wée, v. b^ff-ISqci ; fliypafyte, v. 4 ^ cr ?37 . 

Léon D*.«ut/, 


/. imprimât rgêran t : U lyss e Roue ho n . 


| r e Pwy.cft-Vclay. - I rapri raeric FeyrlîTcr, Rùiietian ci G amen 
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Jackson. T/À polo pic d'Aristophane, par IfrowniiijE, — Wijitk. I,« vers cuti G ri. — 
Wf;TjmjiE H In.Jex des mol* de Virgile. — PitL, (j m m mu ira du moyen-huit- 
Allemand,. fi‘ éJ, — Fiïiïsj, LoUtm de Benoît K13. — Nauimii ci Mauvoi-i, 
IXï eorporaiiistii de Mrimliéliiird, II, SeilSIGlîmp, L'artillerie du moyen il^ç.— 
pAviÉj Chqrniicj. — Djuthiia, Rnnltc politique, -- lîwm, Histoire de la langue 
française. îlf, 2. — Académie des Inscriptions, 


Car] N, GldSüEul alem^nls in BfOwniüg's Aristophane»' Apolog y 

•:K«lr. des Harvard Stitd ire f« dautcji Pftifofogy% vol. XX, ujmj,. p. j 5—7 3 J. 

[“ri critique n du que le poème Je Browning intitulé Apologie 
d'Aristophane en « inintelligible pour qui ne connaît pas Aristophane 
par creur a. M. Jackson n'y contredit pas; rl croit cependant que 
rimmel lisibilité du poème tient moins encore à la biKarrerle de ta 
langue, à l'obscurité du style ci à la subtilité de la pensée qu'à la foule 
d'imitations, Je réminiscences et d’allusions dont il est rempli. Il a 
donc voulu aider le lecteur à comprendre cette discussion littéraire 
entre Aristophane et sa jeune interlocutrice, Balausiion Boit jritrT 
ïsifaïjypLi; i r 'i 1; Dioscoridc l i 11 Wclfmann , en recherchant et en indi¬ 
quant [es sources oit a puisé Browning. Ces sources sont non seule¬ 
ment les comédies mêmes d’Aristophane, tuais aussi Euripide, jus¬ 
qu'aux schoiies et aux Vies anciennes d*Aristophane, d'Euripide et 
Je Sophocle. T'ms tes passages sont notés cl comparés avec le texte 
anglais; de sorte que le lecteur n'aura pas besoin de savoir Aristo¬ 
phane par cceur; il n'aura qu'à prendre l article de M. Jackson, qui 
lui sera un guide des plus utiles, et lut donnera la solution Je beau¬ 
coup d'énigmes. 

Mr. 


J. XV. Whits, The origlu and form of Abolie verse Eïtr. Je Tire cfassical 
Quarttrlj't Itl, 4i octobre im-tj, p. 25.1-309]. 

Dans un précédent essai, M. White avait tenté de démontrer que 
les principes d'Hêphcsiion sufjiscnt pour l'analyse des vers lyriques 
éoliens de la comédie; le présent article doit, pense-t-il, prouver que 
cette théorie est d’accord avec l'origine probable du vers éolien, et 
cette origine serait la suivante. Le pied fondamental du vers éolien 
est le chnrhmbe; et le Jimclrc s’est formé par stades, selon que le 
chorïambe. primitivement au dernier pied, a pris différentes places 
Kâitrçjic »éfte US XI il 
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dans le vers, en remontani vers le commencement; t° le premier 
pied du dimètre est indéterminé (16 formes différentes)» le second un 
choriambe; 2* le choriambe est au milieu, précédé de deux syllabes 
indifférentes, suivi de deux syllabes finales comme au premier stade ; 
3* un choriambe, suivi d'un pied identique à ceux des stades précé¬ 
dents. Le trimètre s’est formé de la même manière, par un processus 
• naturel et inconscient », d’où cette formule p. 296) : La formation 
du vers éolien procède selon une régression du choriambe par disvl- 
labcs, et un pied ne peut être composé que des éléments antérieure¬ 
ment acquis. La résolution des longues, d’abord étrangère au vers 
éolien, fut admise sous l’inHucnce du rythme ionien. M. Whitc exa¬ 
mine alors le cas de la catalcxc et celui des vers acéphales, et conclut 
que l’unité de mesure rythmique, pour l’analyse des vers éoliens, est 
le dimètre. Mais de sa théorie résulte encore ceci, à savoir que l’an- 
tispastc se rencontre fréquemment comme premier élément dans les 
dimètres éoliens, comme premier et second dans les trimètres, et par 
conséquent que l’on ne peut pas ne pas considérer l’antispastc comme 
un pied. . 


Index uerborum Vergilianus. By Monroe Nichols Wrmoax. New Haven, N ale 
university Près»; Londrei, Henry Frowde, Oxford l.niversity Press, 1911. 
x- 3?4 p. in-8*. Prix cartonné : ib sh. 

En 1904, M. Wetmorc avait annoncé son entreprise en publiant : 
The plan and scope of a Vergil Lexikon. Nous n’avons pas vu ce 
mémoire \ L’intention de M. W. était de nous donner un lexique 
répondant aux besoins de notre temps et reproduisant pour chaque 
passage les mots essentiels. The plan and scope avait etc envoyé à 
M. Mcrguet. Cependant, en mai 1909, le lexicographe allemand fai¬ 
sait paraître le premier fascicule de son dictionnaire de \ irgile. Déjà 
une centaine de pages de celui de M. W. étaient prêtes pour l’impres¬ 
sion. Devant cette concurrence inattendue, M. W. abandonna son 
projet et se borne aujourd’hui à un index de mots. 

Nous étions jusqu'ici fort mal outillés pour Virgile. Nous n’avions, 
à vrai dire, d’autre index complet que celui du P. de la Rue, dans 
l’édition ad usum Delphini Paris, toyS), une des éditions rares de 
cette collection. Les lexiques classiques, comme celui de Koch, ne 
répondaient pas aux besoins même les moins compliqués. L index 
mis dans nombre d’éditions était un extrait, le plus souvent, de celui 
du P. de la Rue. M. W. nous donne un index du même type. Les 
différentes formes du mot sont réunies dans l’ordre ordinaire des 
paradigmes, au lieu que La Rue les enfilait à leur place alphabétique. 
De plus, M. W. distingue les diverses espèces de mots :/essi, adjec- 

1. Nous le connaissons par un article de M. KalinWa dans le Berliner fhilolo- 
gischc Wochenschrift , «907, col. 1610. 
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lif, cl festif substantif. La Rue établissait parfois des distinctions 
d’une manière différente; ainsi : « abesto timor » hn ., XI, 14 
M. W. dit : •< abesto (tert. pers.) • , ce qui prend autant de place et ne 
donne plus le contexte. C’est un cas où l’observation d un principe 
doit fléchir devant l'utilité. M. W. a mis les noms propres à leur 
place dans son index, ce qu avait déjà tait La Rue. On doit le félici¬ 
ter de n’avoir pas été atteint par la manie des index multiples. L ou¬ 
vrage de M. W. a sur celui de son devancier plusieurs avantages: 
une disposition plus claire, une impression moins fine et moins fati¬ 
gante, l’indication des variantes des manuscrits partout où il est utile 
ou un signe en cas de leçon douteuse, un renvoi aux principales édi¬ 
tions pour les textes divergents, le relevé des formes graphiques d un 
même mot. De plus, l’index de M. Wetmore n’embrasse pas seule¬ 
ment les trois œuvres incontestées de Virgile; il s étend à l Appendix, 
(Culex, Ciris, Copa. Moretum, Catalepton, Dirae, Lydia . La seule 
critique que l’on pourrait faire porterait sur le papier, assez léger, 
mais épais; par suite* le volume est un peu gros. Pour le même prix, 
on aurait pu choisir un papier mince et résistant. Nous souhaitons à 
cet ouvrage utile l’accueil qu’il mérite. Il surtira dans beaucoup de 
circonstances. 

J. D. 


Mittelhochdeutsche Grammatik von Hk»**nn Paul. S. Aurtugc. mit Wort-und 
Sachrcgister (Sammlung kurzer Grammatikcn gcrmanischcr Dialektc. II,). 
Halle a. S.. Nictncycr, 1911. In-8‘, xu-aaG pp.. 3 m. 

Les éditions de l’œuvre si remarquable qu'est la grammaire du 
moyen-haut-allemand de M. Paul se succèdent avec une rapidité non 
moins surprenante — pour un livre qui ne s’adresse qu’à une cate¬ 
gorie restreinte d’étudiants — que satisfaisante. Ce succès démontre 
la prospérité des études de grammaire historique — je ne parle point 
pour la France — et aussi le mérite de l’ouvjage de M. Paul. 

Les modifications apportées par l’éminent germaniste à l’édition 
précédente sont peu nombreuses. Elles constituent naturellement une 
amélioration certaine. On pourrait aisément trouver des détails à 
ajouter à l'exposition. Mais il faut considérer que ce livre est un guide 
offert aux débutants et non un manuel complet du moven-haut-alle- 
mand. Voici quelques menues observations que je soumets à l'examen 
de M. Paul. Au § i; 5 , qui donne la conjugaison de iuon a été omis 
le titre Praelerilum , qui devait trouver place à la suite du participe 
tuonde. 11 est curieux que cette inadvertance n'ait jamais frappé l’au¬ 
teur et qu’il n’ait point remarqué que les formes du prétérit sont 
données sous le titre « présent -. On regrette de ne trouver nulle part 
l'explication des formes assimilées du prétérit et du participe passé 
des verbes en -t leite pour Uitete-leitte, geleit pour geleitet ; les allu¬ 
sions faites aux $$ 83 et 169 sont insuffisantes. Le § 368 , qui énumère 
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les verbes ne prenant pas ge- au participe passé néglige troffen. 
L'omission est sans gravité-. Mais comme la forme troffen est signalée 
ou $ 161. Hem. I, l'étudiant peut être embarrasse. Pourquoi au $ 3i 
ne pas ajouter après l’indication Im mhd. ist es (il s'agit de h\ noch 
ûberall aus^usprechen, une ligne enseignant de quelle fa*;on le h doit 
se prononcer, tantôt spirant, tantôt aspiré. Il y a là une règle très utile 
à connaître et que le débutant cherche vainement dans l’ouvrage. Au 
S 217 on pourrait aussi joindre à la mention Das Raffexiv pron. 
hat den Dat. vcrloren , ces mots « dès l'ancien-haut-allemand •*, qui 
donneraient une précision qui a de l'intérêt. Une coquille insigni¬ 
fiante se trouve à la p. 166, où apparaît une fausse numérotation de «j. 
248 au lieu de 348. 

F. Piquet. 


Lettres de Benoit XII (1334-1342). textes et analyses publics par Alphonse 

tiMKNS.... — Rome, M. Bretschncidcr ; Bruxelles, A. Dcwit ; Paris, H. Cham¬ 
pion, 1910. !n-8* de papes. Analccta vaticano-bclgtea. Documents rela¬ 

tifs aux ancien* diocèses de Cambrai. Liège, Thérouannc et Tournai, publiés par 
l’Institut historique belge de Rome. Volume IV). 


Le jeune Institut belge de Rome continue la série de scs intéres¬ 
santes publications d'après les Archives du Vatican. Après les lettres 
de Jean XXII relatives aux anciens diocèses de Cambrai, Liège, Thé- 
rouanne et Tournai, publiées ou analysées par M. Faven, voici celles 
Je Lenoit XII pour les mêmes diocèses, présentées avec soin par 
M. Alphonse Fierens. 

Ce nouveau volume, établi sur un plan semblable, mais un peu 
perfectionné, à celui de M. b aven, comprend toutes les lettres 
curiales et communes, qui do près ou de loin intéressent les églises, 
chapitres et monastères de la Belgique, les comtes de Flandre, de 
Hainaut et de Brabant, les seigneurs et les particuliers de la même 
région. M. Fierons a môme dressé, dans un appendice, la nomencla¬ 
ture de toutes les lettres exécutoires adressées n des dignitaires des 
pays aujourd'hui belges pour l'attribution de bénéfices sis hors de ces 
limites ; il n a pas manque non plus de rapporter les bulles qui con¬ 
féraient à ces mêmes personnages des missions diverses. Aussi son 
recueil rendra-t-il les plus grands services même en dehors de la Bel¬ 
gique, et apportc-t-il une très importante contribution à l'histoire du 
pontificat de Benoit XII. 

Dans la longue introduction dont il a fait précéder ses textes, après 
1 exposé du plan qu il a suivi, il a rappelé brièvement les principales 
affaires politiques qui. dans les pays belges, avaient sollicité l’attention 
du pape; il a montré la conduite observée par ce dernier lors du con¬ 
flit qui mit aux prises les rois de France et d'Angleterre et dans lequel 
intervinrent les villes, les comtes et les prélats de la Belgique; étudié 
son action dans les affaires religieuses, les élections de dignitaires, les 
attributions de bénéfices; par la même occasion, énuméré les revenus 
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,l , i l * Benoit MJ. et achevé son volume par une bonne 
“ b Jes nura, d * personnes ci de liens. Ainsi qu'on le soi, c'est 
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meme de ces corporations ou chonffis > déposés en l'an 1 ciln [es 
main* de la première mu nidpalîté française et .mi w ■ - V 
plus ijuere été dérangés. Ils ont «impiété leurs t™uYame S t Xns''!:e 

ot tu “ufviï ■ Je ^ï ün < «-p-™- -S“ 

fon emenis -soi.de s, ils on.Vi leur «SS "* 

- ans doute nous n avons pas les plus anciens documents relnuTs à 
In consmution de ces associations religieuses et économiques Ceuï 
qui remontent actuellement le plus loin en arrière CTontTuct n- 

mer des voulûmes et des privilèges distant « de toute ancienneté » 
quHc détcl eUI ; miln f-° n P cut conjectürer,avec les auteurs 
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ppruions a connaître lWgflmsatïon tic* corporations, leur adminïs 
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b '. liarJ où le luthéranisme était devenu-la religion dominante, car- 
taines ehonlfes acceptaient des membres catholique» (p. ->4 que que. 
un" semblent les avoir éliminés en douceur 1 . D’autres chap.tres nous 
ëxposenT ! s rapports des corporations avec le pouvo.r mun.cpa et 
ëcicnëurial etc Ceue première partie de l’ouvrage, contenant les- 
posé général, s’arrête à la dissolution des ehonlfes prononcée par 

D U «cinde 4 pt.?e C du premier volume comprend . histoire particu¬ 
lière de chacune des corporations; elles sont classées d «P^ladatc de 
leurs chartes actuellement connues : merc.ers, ceautvtrters chapcl.crs 
bouchers, maréchaux, escothers ou tanneurs, cordters. hlandrtcrs et 
crampers tisserands, etc., etc. Évidemment, là ausst. comme dan 
i’auires villes de France ou d’Allemagne, certaines corporations 
sont défaites, puis refaites, puis encore dédoublées ou"'“iM "- 
en -roupes plus nombreux, comme le montre le tableau de \. ,/ 

-0 "que l’industrie locale e, le commerce, ou «r.a.ns b«o.n, 
locaux se développent. Les auteurs nous fourn.sscn, de nombreux 
détails sur le développement historique de chacune des corporations 
depuis celles du >v siècle jusqu a celles qui n ont vu le 
xvm« Us ont ajouté également les noms des principaux manie o 
chefs*des tribus, et celui des personnes notables, étrangères au métier, 

"Nowsignëlerons encore les données Intéressantes sur l’etat ccono- 
miaue du petit pavs au moment de l’annexion de \ 79 * U P nncl 

3 nepTuv.ifae nourrir elle-même ; l’Alsace la Suisse, la Franche- 

Comte lui fournissaient les blés, les viandes, le. vins ; ma, comnve 
elle était entourée de toutes parts de régions pour lesquelles elle agis 
ai , en simple commissionnaire, la misère devena.t grande, des que c 
transit ^cs^ marchandises était prohibé. Aussi » » 

» éteint le pavs marche à sa ruine, et il clan temps qu un cataclvsme 
politique, l’avènement d’un régime nouveau, fait de liberté, vint e 

l *IU tome II! qui forme la troisième partie de l’ouvrage, renferme les 
statuts et règles dont MM. Nardin et Mauveaux ont réussi a rurou 
ver les textes, tant pour le comté de Montbéliard que pour la set- 
gneurie de Clerval 1431-1787). ^ 


En lôStt, te. tanneurs se plaignent qu’il, ne pu,»K». plu. ■ 

.vec liberté, à e.u.e de U religion et .ont oblige, de passer en Aile b 

Suisse » (p. 33 ). 

3. t)u mot allemand Kraemev. en dialecte Ktemp. ... v j c4 

3. Ce, nui amusera le lec.eur (. il eonn.H le. deux longue, c e. < I 
mol. ollcmand. dan. le langage corporatif franeai». .On > par c u ditolt | e 
(■ 11 . Kanite) ; l'ouvrier non exercé e»t un ttimplcr (a ci . . f ' ( tt u c m 
la conclure allem. KundschaflV, un r oli>«»r, cc.t une schhffe tallcm. 

Schlctfe), etc. 
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Die Mtltlerl« des Bdiitelalters oach den Aniaben der Zçii£eini(>ïïsén dar- 
gastaUt von Rudolf Schséimi. èÿrtin. Wciiimsnn, 1910, VJI, J&? e ir - : '- 
planche*- Pris : ; h. 3 o + 

On sc tromperait fort en cherchant dans ce travail une ciüde com¬ 
plète sur fhmoïre de l'artillerie au moyen âge. S’il avait voulu se 
livrer à cette étude, l'auteur mirait dû s’occuper aussi de t invention 
de la poudre à canon et des premières bombardes- Connu par plusieurs 
travaux estimés sur Histoire militaire de l'antiquité '. M. Rodolphe 
Schneider aurali pu intituler plus exactement son volume : Recherches 
sitr les engins employés au moyen âge pour { attaque Jeu villes, avant 
l'emploi de la poudre â canon. En effet, de* trois périodes qu’ii établit 
pour ['histoire de l'artillerie », la première- celle des >, machines a 
iû rsîon .. ( Torsioitsgeschü appartient à ]'anttquité ; la sca. >n de, 
celle des „ machines à levier et contrepoids Gcschiin mtt liebel 
un J Gtgengewkhï), c’est celle du moyen tige, et les temps modernes 
commencent pour fauteur dès l'introduction de la poudre à canon. 
C'est donc la seconde période seule dont il nous parie ici. et encore 
ne nous donnc-i-il pas une exposition narrative et systématique de 
son sujet. Il discute successivement les textes contemporains un peu 
détaillés que lui foumis&em tantôt les théoriciens et tantôt les chro¬ 
niqueurs du temps. M, Schneider n'admei pas la transmission des 
traditions et des engins militaires antiques aux barbares du moyen 
dg C( du moins pas pour les peuples de l'Occident* Le f fermai ns, au 
temps des invasions et leurs successeurs jusqu’au x r stècSe n ont plus 
eu « d’artilkrîe - alors que Bélisaire avait scs baUistres et ses wn- 
grès \ Encore au V siècle, ce que nous raconte Richet , dans ses 
Histoires, du siège de Verdun et de Laon 984) démontre bîen r selon 
l’auteur, que * fartillerîe » n'existait point alors. A plus forte raison, 
Charlemagne n'en avait pas dans son attirail de guerre, encore que 
certains auteurs par exemple Jachns et Gustave Richier om voulu 
inférer le contraire du texte de certains capitulaires. Mus tard un a 
réinventé les armes de jet, mais bleu Inférieures en qualité a celles 
de l'antiquité. Cela nous est expliqué d'après Je texte d Acgidius 
Rompît u s Gilles de Rome mort comméardinal à Avignon en i 3 tfi p 
qui fut le précepteur de Philippe-le-Bd. cl dont le traité De regnnmc 
princtptim, écrit vers 1280, comprend plusieurs chapitres sur ^1 an 
militaire du temps 3 . Un autre texte précieux, c est celui du \ éniiien 
Marino Sanuto, qui dans son Liber secn'tonwi jiJelium entas, sorte 
de projet de campagne en Terre-Sainte, rédigé vers t?21 T consacre 
tout un chapitre à l 1 artillerie. M. S. nous entretient ensuite des effets 


3, Gricchischt Poliwketiktr, tgoB, a vol. bi-4, - Ltgim tord PhnLvtx. 1*9*. 
in _8. _ iUrd^ tin Beitrag pu raeaiiîCAeii Kriegtgaelticùit, 18 S 6 , ■«*'■ 
a C’est 1 b diBCUMion du texte de Procor*. reltni nu siège de Rome par V-mg» 


C Fl 5 ?lb 

3, L'auteur 


donne le texte complet de ces chapitres d*ni mppendtfe. 
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de cette artillerie, constatés par Anne Comnène, Guillaume de Tyr, 
Albert d'Aix, etc. Puis il revient tout à coup en arrière et procède à 
un examen critique du poème d’Abbon sur le siège de Paris par les 
Normands en 886. Ce qu il y a de plus curieux dans toutes ces dis¬ 
cussions de textes, c’est que l’auteur se prononce presque partout en 
faveur des conclusions données jadis par le futur Napoléon III, 
dans scs Etudes sur le passe' et l'avenir de V artillerie , et contre celles 
du major général G. Koehler. dont l’ouvrage Die Entwicklung des 
Kriegswesens Brcslau. 1886 jouit pourtant d’une grande autorité en 
Allemagne 

La dernière partie du volume est consacrée à la discussion de la 
valeur scientifique des dessins et graphies de machines de guerre 
dans divers manuscrits, tels que le Heidelberger Kriegsbuch de 1496, 
les Minnesinger de Rüdiger Mancssc, à Heidelberg, le Villard de 
Honnccourt à la Bibliothèqac Nationale, le Bcllifortis de Conrad 
Kyéser à celle de Gœttingue, etc. ’); il y est aussi question des essais 
de reconstitution de ces machines par le général Dufour en Suisse et 
par le général Favé chez nous. L’appendice contient les textes même 
de Procopc, Richcr, Sanuto, Louis-Napoléon-Bonapartc, Aegidius 
Romanus, Y Itinerarium Ricardi , une centaine de pages environ. 

E. 


Kusèbc Pavu, Missions diplomatiques du baron Hercules de Charnacé en 

Allemagne (1629-1632)* introduction. Angers. Grassin, 1911, 3 t pages ln-S*. 

Cette brochure, extraite des Mémoires de la Société nationale 
d'agriculture , sciences et arts d'Angers , nous annonce un travail 
plus considérable sur les missions en Allemagne d'un des collabora¬ 
teurs les plus distingués de Richelieu. Assez récemment M. Jean de 
Range nons a donné une bonne étude sur la triste fin de la carrière 
du baron de Charnacé; avant lui MM. G. Fagniez et Avcnel avaient 
déjà parlé de scs ambassades auprès de Maximilien de Bavière et de 
Gustave-Adolphe, mai*, une étude critique d'ensemble sur scs missions 
dans le Saint-Empire romain, surtout si elle était établie sur des 
documents inédits, serait la bien venue. L’auteur de la présente intro¬ 
duction nous la donnera-t-il ? On voudrait bien le croire, mais, après 
l’avoir lue, on hésite à l’affirmer. Cette introduction consiste : t° en 
un exposé de l'existence antérieure, passablement aventureuse, du 
gentilhomme angevin ; 2 # en un résumé sommaire de l’histoire de la 
guerre de Trente Ans, de 1618 h 1629, rédigés tous deux dans un 

t. « Ber heute vevgessene Sapoleon Hat so ÿtemlich ailes sehon gefunden u'jj hier 
enhvickelt ist • (p, vt). 

2. L’auteur a joint à son travail dix-sept reproductions d'engins de siège, d'après 
ces manuscrits ou des reconstructions modernes. Mais les planches sont de si 
petit format ou si peu nettes qu’il est presque impossible pour un profane d'en 
saisir la manœuvre. 
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style qui rappelle celui du vicomte d'Arlincourt, et avec des allures 
lantaisistes, notamment au point de vue de la chronologie, dont 
s accomodc mal le sérieux de 1 histoire. On en jugera mieux par 
quelques exemples, choisis presque au hasard, parmi cent autres. 

Charnace, ne en 1 588 était le fils de Jacques de Charnacé, « qui lisait 
beaucoup d histoire, avec ses rares ressources d’éducation paternelle, 
à I ombre du foyer domestique, et avec son épouse Adrien ne Legaigcr 
féconda le berceau de l'illustre diplomate * (p. 6). Il fut le filleul du 
duc de Montbazon, qui lui « communiqua son prénom d’Hercules » 
p. 6 , fut envoyé à quatorze ans à la cour de Henri IV et devint gen¬ 
tilhomme de la chambre, en /tf/tf, à vingt-huit ans, ce qui n'empéchc 
pas que, selon l’auteur, il soit « arrivé à dix neuf ans • en tôij (p. -). 
Puis Charnacé passe quatre années en Italie {trois à Rome, une à 
Naples (p, y], revient au Louvre « oit se rafraîchît vite son souvenir», 
devient « commandant » de chcvaux-légcrs, et épouse en ifitéf Jeanne 
de Maille’-Brézé, s’apparentant de la sorte à Richelieu. A la mort 
prématurée de sa femme, il part pour de lointains voyages, « empor¬ 
tant avec lui, par une poétique perpétuation de son culte conjugal, 
le cœur de sa femme scelle dans une gaine d’or, et « décuplant le 
rayon de ses pérégrinations centrifuges », il visite » l'Égypte, l'Ara¬ 
bie et les Lieux-Saints ». Mais il revient enfin pour prendre part à la 
lutte entre « le catholicisme impérial et les rébellions du protestan¬ 
tisme » (p. to). C'est à cette occasion que M. P. « salue d’une admi¬ 
ration respectueuse » Ferdinand II, l’un des plus glorieux empe¬ 
reurs, ■ digne successeur de Charlemagne », qui ■ rehaussait d’une 
piété sacerdotale, un « esprit haut et ferme, profond politique et 
juriste délié »; pour lui, il « surpassait Philippe II par la majesté de 
sa cour... mais le rappelait par l'opiniâtreté de ses labeurs silencieux 
et sédentaires, poursuivis en de longues invisibilités, où s’entretenait 
son prestige... Avec un intrépide souci de scs devoirs, il introduisait 
Vienne dans Rome, identifiait sa foi et son sceptre, adossait le trône 
à 1 autel *» p. it. Mais» ayant reculé son empire bien au-delà des 
dimensions normales, il avait perdu de vue les disproportions de 
cette circonférence globale avec le fragile gouvernement d’un mortel » 
p. 12 . « Ebloui par sa rapidité d'ascension », Ferdinand voulait 
« fixer sur le trône sa dynastie... en l'abonnant à un renouvellement 
périodique de la dignité impériale » et • condenser sa force par la 
refonte de l'incohérente confédération germanique, refonte couvée !) 
dans l'édit de restitution... Il poursuivait au dehors la dilatation de 
ce noyau d'orthodoxie par une alternance d'évolutions centrifuges 
aux deux extrémités de son empire »(p. t3). 

Malheureusement pour le digne émule de Charlemagne » cette 
exorbitance d'accroissement, cette réciprocité d'amorces etf tous sens, 
aggravant contre nous une collection de blocus... où Charlcs-Quint 
et Philippe 11 revenaient avec des insulllations de mauvais rêves» 
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finirent par «cher # tes anxiétés gouvernementales « de Richelieu 
(p. 16,1 et attirèrent en même temps scs regards sur a le héros Scandi¬ 
nave,., qui. développant les feus de son aurore dans un manteau de 
brouillards et de neiges, se consumait en Prusse, le long de la Vîstole, 
en une guerre obscure ». C'est là bas* que Charnacé, revenant des 
pays d’Qrient, rencontre Gustave-Adolphe, qui, 1 piétinant sur place 
en une lutte.,. d'une durée incalculable..; avec le rayonnement 
perdu d'un soleil de minuit et les soubresauts d un dragon captif* 
mordait son frein et agitait fiévreusement dans le vide ses ailes Frémis¬ 
santes I » p. sg-iîo , Notre voyageur conçoit alors Le projet de faire 
cesser la guerre entre la Suède et la Pologne, a lin que celte dernière 
put lutter contre les Turcs, - son assiette géographique La désignant 
comme une avant-garde Je la Guerre Sainte « p. 2] . U court donc à 
La Rochelle, dont Richelieu faisait le siège, communique au cardinal 
et au P. Joseph scs : informations cosmopolites » et ■ bref en la 
variété des-panoramas à éclore '? d'une pacification de la Pologne... 
il captiva si soudainement ses deux auditeurs suspendus fiscs lèvres », 
qu ensemble ils coururent en référer a Louis XliL Les idées de 
Charnacé furent admises en principe mais le capucin voulut attendre 
que La Rochelle fut prise, «afin de conjurer jusque dans Lai ni os- 
phère embrasée des rives de la Charente et dans des solidarités 
d'hérésies internationales, de funesies amorces ■ p, ip, Alors seule¬ 
ment Charnacé ira « jusqu'au fond de la Baltique montrer fi Gustave- 
Adolphe un caducée orne de lauriers » (p. 49'. 

Le tableau des querelles fréquentes entre Wallenstein et Tilly n'est 
pas raconté dans un style moins sibyllin. Le généralissime impérial 
■- relègue Tilly en ses si raté g i es de campagne, comme en ses ovations 
de cours, aux arrière-plans d'un comparse négligeable.,, et l'an g us lia 
en d’intolérables subordinations *> p. . Lui-mémc jetait son pays 
*< en proie □ ses soudards faméliques, qui le grugeaient sous leurs 
et rein tes- de sangsues, de chancres, de vampires » p + 20. Aussi y 
eut-il un tulle universel contre l'abuseur calamiteux >. de la 
confiance impériale. Mais ce fut encore bien plus grave, un peu plus 
lard, - Wallenstein était acculé d une félonie pour se débarrasser de 
l'hitmme qui f avait couvé sur son sein comme le venin et la bave d'un 
reptile... liés lors, en l'enlaçant de scs vertèbres, il allait broyer en 
Perd inattd l'auteur abusé de sa fortune puis, apres cela, engloutir 
l'Allemagne » p. 46 . C’est alors que la France essaie, par l’entre¬ 
mise de Charnacé, de détacher l’électeur de Bavière de l’alliance des 
Habsbourg* , Maximilien préférait traiter avec Chrétien IV plutôt 
* qu'alimenter l’exorbïtance dépravée d'un frère d'armes aux ran¬ 
cunes venimeuses » p. 40 , «Il était temps pour lui de se dégager 
de I orbite ^impérial, de rentrer sous sa tente, de se croiser les bras et 
de rester en panne n p. qy „ alors que le roi de Suède, irrité d’avoir 
été exclu des conférences Je Lubeck, allait montrer que « le soleil du 
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midi n'allait fondre en lui que les neiges qui recelaient un vol¬ 
can « (p. 49 ’l 

Ceux de nos lecteurs qui au raten t eu ta patience de parcourir cette 
petite anthologie de style noble jusqu'au bout, avoueront qu'il fau¬ 
drait beaucoup de courage pour absorber des volumes entiers Je 
prose semblable. SE noua promettons neanmoins un bon accueil aux 
AI iss ions dip Somatiques J‘Ele rc u I e de C h a r n ac é e'es t q ne nous es pû - 
rnns qu'on voudra bien nous communiquer Je texte même des dépê¬ 
ches de J'habile diplomate et laisser raconter par luî-méme, comment, 
■ sur la période suédoise * il sut cr enter et inoculer la période fran¬ 
çaise 'de la guerre de Trente Ans, sans vouloir d'ailleurs examiner 
d'avance,, s'il « a christianisé dés le principe cette diplomatie sous les 
armes » comme Ee veut le futur éditeur de ses papiers r . 

R. 


Léopold voa Hante sis Pc Utile r» h i * io ri «h- psycholog ische Studle über dsi 
Verha el tu 3 ss des rçinéis llistorskers zur praktischen Pûlitik von Otto DlFTIIS*. 
Leipzig, Dunekcrm Humbloi, inrt, XV, 6 e? p. i ; prix : i& fr, yü- 

E 1 est permis de croire que si Léopold de Ranke. fut un très grand 
liistorien, il ne fut qu’un politicien médiocre* Ce n'est pas, bien 
entendu, l'avis de M. Othon Dicther, car il n'aurait pas écrit un 
gros volume de plus de sis cents pages sur Ranke comme homme 
politique, pour arriver à un si maigre résultat; mais la très longue et 


r. Nous notons ici q ue lq ucs’u o es- J es menues erreurs île M- F. — P, io, il place 
les duchés -Je J U lier-- cl Ctéves aux — P 1 , t r, M raconte que Ferdinand II 

m ss lirait à l'Espagne * ht itJtviftabililé du Rhin entre les fnys-B&s et les Alpes »; 
qu'entend-il parla' - P, p 4, Il BOUS dit que » Rodolphe N soutint lit Cflnd Ida tore 
catholique du Juc deNcubnurg - , alors que l’empereur esi mort te awjj m l’ifr s h i j 
et que te duc WVilfj^rig ne passa à l'Église romaine et encore secrètement 1 ! qu eu 
été t fi sa conversion ojftcielfe est de iGtq, — P. i 5 , Christian de Brunswick, 
l'administrateur de EïnlherstuLit, « l’un des grands insurgés de la période * n'était 
pas du tout » l'allié des Brunaw ick M. P. le confond avec IcdW régnant Chris¬ 
tian de Brunswick. ^ P. i Ferdinand |[ ne pouvait .J isoler Je tout appui de 
! a mille - la « landgrave dtmaii üre Flisabçlfi de Hesse-Casfsel m en rfizs.if, puisque 
son rn a ri ne* mon qu'en id?7- — P. i a, Fauteur confond *, le château de |aU\ii- 
turfr^ h fi] a vaguement entendu parler de La ft'irtkurg!) tt vec la ville et Se bail 
liage de J/drftfflirj, — p. 21. je nçsais ss M, G, E'apniei: sera très charmé JAp- 
prendre que son. héros, lé P. Joseph, J- moine original,, -, alliait l’usiuce d'un Mj;a* 
rin aux etHuves 4 'tin. S, Jean de Capistran » (p. 20). — p. 3 n et 3 ?, .M. P. Ignore 
que COriifoJ'tj'eîT" est un plu rie i et nous parle, par exemple, du. s Condottieri M n n 5- 
telJ. ce rempestueuï soutenant de Christian IV », — Jo, M. P. ne semble pas 
avoir utte notion très exacte de la situation géographique du Danemark. Il nous 
représente Christian IV * aCCulê dans quelques Iles de la Baltique, ... encore pies 
isolé que les récifs cernant sou dernier asile ». Les impériaux avaient unique ment 
occupé ta Péninsule cimbrique : ftpwf If royavmt insulaire était a l'abn de l'ennemi, 
puisqu'il n'avait point de Hotte pour l’attaquer, — P, 43 « malgré tes bons offices 
«In nonce accrédité chez: nous sont le nam de Ba/çai *. Fst-A que. pur hasard. 
M, P. doute que ce fût sont rai nom 
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très consciencieuse, mais parfois assez obscure exposition • de sa façon 

livre 0 '! T, C *r> SU,C1 " * r “. féussi à no,,s convaincre du contraire. Le 
P , C • n est pas, à vrai dire, une esquisse biographique de 
anke encore moins une appréciation complète de son œuvre histo- 
£ q “ e ‘ < r cr ‘ nJ “ n '’ 11 “ l° ,m 4 son «posé des idées politiques du pro- 

esseur berlinois assez de détatls sur les événements extérieurs de sa 
v e pour que nous pu,ssions suivre, pour ainsi dire, le genèse de ces 

^"à di n rêdic7< C | C ° m ^- qUC ' e ^'c'-PPcntcn. en'fu, normal. 

Loue! H , rar ” 0r ' R "’ CS nH,n,C de Rankc « Parle milieu dans 

lequel il a pris conscience de lui-mémc ’. Sorti de la petite bour- 

geoisie provinciale, pieuse et respectueuse de tous les pouvoirs éta- 

C ',. H CCr "’ ' ou ' cn “elmirant for, la vaillance indomp. 
ee des héros d Homère et les vertus républicaines des héros de l>i„. 
arque, conserva la piété très sincère et la déférence de scs ascendants 
pour IOU , « qu| concernait les pouvoirs politiques, qu'ils fussent 
axons ou prussiens. Sans doute le très jeune professeur au IvcéTde 

:- rr' " P “ '""tentent échappé à la contagion de! 

idées libcralcsqut contamtnaient alors l'Eurogcde la Sainte- \Miancc <• 
nous app^no" (p . 5o) quc R onkc $cs , emhousiasmé pendant un 
moment, pour R,ego et la révolution espagnole et un peu plus tard 
nassaa^ 1 "' 0 " " scs e mpathies. Mais ce furent là des velléités 

Kh RankeT' " C S ° m P ‘ US rCVCnUCS ' * L'aristocrate modéré 
quêtait Ranke éprouvait une antipathie intérieure contre les prolé¬ 
taires violents brandissant leurs fourches ., dit l'auteur (r 6o • il 
au. compléter sa pensée en ajoutant que nmre hisL .en prtufa 
absolument la même antipathie contre les orateurs bourgeois pro! 

c P es U d" °-s'°ïTf' T‘ ^ bra " dissi,icm d ’“ u ' r « armes que les prin- 

la Plèb! l'rLr M qUC ’, de ,rt * bonn<; heare ’ la • monarchie de 
— _ Jïrrifrilc p 70) et qu’il sc montre conservateur con- 

j- ' * C4 * c J ue#l,on cinématographe. — P 235 j| c . t j:. * 

•ent U r„, m ; a ; c 1 “' •" ce. mot, eu «la 

v.n: ^ -» - 

par Ranke à se» secrétaire. ° ume ,v5 -t dt * Œmrcs complu,, J c , dictée, Pailcs 
pour esquisser tout au ,„rè„| ' lim ' r " s biographiques suffisants 

ré«, ufeee.ee, d'un t.eill„fe,no„f. CmC ”' ' a""'' S '“' emcm « ■« 

Sont-ellesobjectivement exactes^ 00 dlrtc ‘“ J “" jeune homme. 

ChaqUC m>,in *— “» P»P«'ce. avant 

brute^e,‘ordonnées 0 par Frédéric^ntuf''* Jc J ui, " r '* Pr “»« '«c* Je. mesures 

5 . De là aussi sf.m Lc.paci V du “ra"d ï ^ !" s* •• 

décrire tes vrai, mouvements populaires du xvr et‘du i\ com P rcndrc c, de 

sans, en Allemagne, In Fronde eu France, la révolution d'An^mS"," ^ ^ 
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" diS , C f ’ rcm,cr volumc sor,i de sa plume. C’està bon esciem 
? P 1 '.”. 1 . cs ramiers admirateurs du jeune savant, hier encore 

p owneta! tgnore, se trouve le fameux policier, M. de Ktunp.x, la 
betc noire de la jeunesse académique du temps. 

bafr^n d |° U, h C ’r “h"?' Varnha « cn vo " Ense.qui fut un temps son 
P n. lui ht faire plus tard connaissance avec les salons littéraires 
n peu frondeurs, de Berlin, mais il ne s’v acclimata guère. C’est 
a ors aussi qu ,1 commence à étudier la Révolution dans le Moniteur 
"ni' cn adm . c ‘ inH froidement d’ailleursi l’importance historique, 
” 1 réconcilia bien vite avec les tendances opposées 

; „ •‘ 2 ~’ 11 déclarait chez Varnhagen. qu’avant la Révolution 

" y „ CU b<; aucoup plus de liberté dans le monde qu’après ’ p.gl, 

permet' d’a 1 w" " a " ^ « I»? ai > -uvé avec ces idées-don, rien ne 
d\n-m aquer '• ""*"«< parfaite - des Mécènes sur les trônes 
d AI emagne. pour fac.lt, er ses études e, ses recherches d’archives!- Il 

rJ^r, na,urcllemen< dévote vis-à-vis de ceux qui régnaient ou 

cn ,81 „a U " ■ Ur ?**}* SraCC dC 13leu * ' Aussi revint-il d'Italie, 
en 1 h a, .exaspère contre la révolution de Juillet et la « contaaion .. 

va U ,c r nmj’ nJa,t h C " •'" Cn,af!nc ’ LVdi,<:ur Perthes, lui-méme conser- 

ùn réda" teu/o-rf P ° Ur U "' rCVUC ’ qui défcndrail “"dances, 
n rédacteur en chef prussien, en bon termes avec le Ministère des 

P ' 'rr-r rardC5SUS lc march< - hommc de tac, e, historien 

Iramm.'.? • Ul ind T a . Kankc comme pouvant satisfaire à ce pro- 

V 11 1 u c tsl -l'nst qu il devint directeur et principal collaborateur 

rèren, bien ' Héf - P ! > ‘" ,Sche ^>nchrijt, dont les tendances le sépa- 

que L T, trr m r Bros dc ^ «*"**“« m*™»*. 

ÎUC le du I auteur lui-méme. cette Revue fut une « historia 
mtlttans subventionnée •» (p. , 3 ,). très, hostile à l’idée d’une Aile- 

surfo n u? n ',o 7 ;‘ ddmocra, ' l J ue (p- . 5 o),Ses articles étaient dirige, 
sienne ‘Il • inHu<:nce française, mais sans pointe spéciale prus- 
làborm ‘ pas étonnant dès lorsqu’il n’ai, point trouvé de col- 

maiS m<me à droi,a «• P*. bougillon 

•a f7„l taille minime e, légèrement bossu, inquiétai, plutôt 

1 administration supérieu re avec to utes ses théories politiques, encore 

». • Lauter Lùjralitaet , dit M. D. (p. , 03 ) 

(p^âÆ,lr,^“" ,re .r' d * “ «• P- affirme mémo 

était très sympathique « ntosouïl' " * ,*■* "° ir , C Jc ,OUt lib<ral convaincu a lui 
propre n.r.rjr* :r .Z** ' “ bicn dos choses, à .historien sa 

descendance aueuste a,.'il *rr„ • p i • .^ 1 ému de cc,,c con ' 

lanfcee. ' MH * Jc devenir un de se, .dora,eue, 

' Eme agentItcht Lodensduft f8r Prenssen gieng ihm ab. - r . , 5 $ . ' ’ 
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qu’il repoussât toute idée de représentation nationale qui pourrait 
ébranler la solide organisation militaire de la Prusse (p. 167)'. De 
fait, ce sont, quoiqu’affirme M. D„ d’assez fastidieuses élucubrations 
et l’adversaire qui disait de la Zeitschrift qu’elle ■ était moitié chair, 
moitié poisson, et n’avait d’ossature d’aucune espèce • (p. 211 n’avait 
pas tort. Varnhagen aussi disait vrai en écrivant à Bettina von Arnim. 
le 11 février 1 833 , que Ranke ne savait traiter avec succès que des 
sujets lointains ou appartenant tout à tait au passé . Notre sa\ant 
finit par comprendre qu il perdait son temps à cette besogne obscure, 
et après avoir espacé de plus en plus ses derniers numéros, la Histo- 
risch-politische Zeitschrift s’éteignit d’une douce mort, sans que per¬ 
sonne s'aperçut de sa disparition. On peut affirmer que, si Ranke 
était mort lui-même bientôt après, avant d avoir écrit scs^grandes His¬ 
toires d'Allemagne, de France et d'Angleterre , jamais on n aurait 
songé à deterrer de l’oubli ces articles et M. D. lui-même aurait reculé 
devant la tâche d’en donner les longues analyses et les extraits qui 
remplissent le cinquième chapitre de son volume. 

Nous passons dans le sixième chapitre à ce que l'auteur appelle un 
peu prétentieusement, VEpoque halcyonique de la vie de Ranke, 
c’est celle où le professeur de Berlin émerge définitivement de la 
foule des érudits par sa célèbre Histoire des papes 1 et où il com¬ 
mence à exercer une certaine influence sur les conceptions du 
nouveau roi Frédéric-Guillaume IV, celui que David Strauss appelait 
« le Romantique sur le trône des Césars ». C était un esprit assez 
superficiel, mais vaguement désireux de faire de grandes choses, 
tourmente de velléités contradictoires et ne sachant vouloir que par 
boutades, impuissant par toute action virile un peu soutenue, très 
entiché pourtant de son titre d’ « Oint du Seigneur. » Ranke était 
l’ami d’un des amis du monarque, de son adjudant Edwin de Man- 
tcutfcl, « Bayard un peu Don Quichotte », comme l’a appelé un 
professeur allemand (p. 299), et qui est mort, on le sait, en iS 83 
comme Statthaltcr impérial d Alsace-Lorraine. Grâce a lui, grâce 
également à sa notoriété grandissante, 1 historien fut appelé à taire 
des cours privés à plusieurs princes, obtint le titre d historiographe 
royal, de conseiller d’Etat, et travaillait à son Histoire de Prusse 
quand éclata soudain la tempête de février 1848. Une lois de plus 
l’étincelle française avait mis le feu à la demeure allemande, trop sem¬ 
blable alors à celle de la Belle-au-Bois-Dormant. Ranke fut presque 

1. Un de Scs article» lui valut une violente attaque du .N ationat (17 août 18I3 
et Heine, dan» »es Ftan^oesische ZustaenJe l'appela un barbouilleur k gage» prus- 
*ien«, san* caractère (p. 186.) 

a. Knt/ernte un J abgestorbene • {p. ai 3 ). 

3 . Comme c‘c»t encore aujourd'hui le plu* lu en France parmi le» ouvrage* de 
Ranke, dans la mauvaise traduction chàtrce de Haiber et Saint-Chéron, il n’est 
pas inutile de rappeler que l'auteur a protesté lui-méme contre le» infidélités de 
»c* « traducteur» » (Saemmtlichf W’erke, vol. 33-54. p. 3 o 3 ). 
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aussi atterre que son « Mécène »; on connaît le désemparcmcnt du 
pauvre roi devant rémeute triomphante du i8 mars qui se changeait 
en révolution. En ces temps, néfastes a ses yeux, notre historien 
composa toute une série de mémoires politiques, consultations béné¬ 
voles dont Manteuffcl donnait lecture au roi pour lui remonter le 
moral, et le fortifier contre les exigences de ses nouveaux ministres 
« libéraux », Auerswald, Camphausen et autres, qu’on n était pas 
éloigné de considérer à la cour comme de sinistres républicains. 
Ranke se trouve alors tout à fait au diapason des plus déterminés reac¬ 
tionnaires; il admire le mitrailleur de Prague et de Vienne, le prince 
Je Windischgraetz p. 233 ); il continue aussi à admirer, voire même à 
adorer son roi \ quand celui-ci, au lieu de devenir, comme il l'aurait 
pu, le premier empereur constitutionnel d’une Allemagne unie et 
libérale, ne fut plus, à force d’hésitations, de convoitises timorées, 
contrecarrées par d’intempestifs scrupules, que le vaincu honni de 
Bronnzcll et d’Olmütz \ Cette fidélité au malheur l’honore, mais n’est 
certes pas une preuve de son coup d œil politique. Un peu plus tard, 
nous voyons Ranke rédigeant de nouveaux mémoires sur la question 
d’Oriem, à l’usage de Nicolas I. qui les aurait beaucoup admirés. 
M. D. lui attribue même une collaboration discrète aux discours du 
trône de Frédéric-Guillaume IV, ci la composition de certains articles 
anonvmes dans la Ga\elte de la Croix , pendant les années qui sui¬ 
virent la réaction de i 85 o, tout en répétant « qu'au fond, notre 
historien n’était pas une nature politique « (p. 483). 

Un dernier chapitre nous montre Ranke se mouvant, plus ou 
moins à l’aise, dans les cadres du nouvel Empire allemand. Après 
l’avoir présenté tant de fois comme « un penseur et un poète auto¬ 
nome » \ l’auteur finit par avouer que son héros « appartenait à la 
suite politique des détenteurs réactionnaires du pouvoir » ' et que le 
courant quasiment révolutionnaire introduit dans la politique prus¬ 
sienne par M. de Bismarck ne lui était guère sympathique v . En efiet, 
le temps des conseillers discrets, comme Ranke, était bien passé ; et 
le nouveau directeur intime de la couronne était pour les remèdes 
violents, « la cure par ole ter cl le sang ». Pourtant les deuxindivi- 
dualités se sont rencontrées parfois ; c est ainsi que dès 1867, Ranke 
souhaitait également la guerre contre la France (p. 538 ), qui est 
« la personnification de la Révolution internationale » (p. 539 . On 

X* • Eiite an Anbetung grenjende Yerehrung, • (p. 41). 

- a. A celte occasion, l'auteur critique avec violence le livre de M. A. Guillard, 
V; Allemagne moderne et tes historiens (Paris, 1890 ) dont les opinions n'ont pour¬ 
tant rien de subvcrsU (p. 383-383). 

3 . Ein autonomer Denker und Dichter *, mot répète plus de vingt fois au cour» 

de l’ouvrage. * ...... 

4 . « Er geluxrte fwr politisJien Gefolgscha/l der rfaktiqnnaeren Maaitl-aber • 


(p. 5o3). • 

3. (.‘auteur parle mime de la « politische Raubtiernatiir üitmJt kt 


55 *). 






49 & REVUE CRITIQUE 

connaît ses conversations avec Thicrs, à Vienne, en octobre 1870, si 
curieuses pour la mentalité allemande d’alors. Après la victoire, 
l'historien approuve la constitution d’un Empire fédératif sous l’hé- 
gemonie prussienne, mais il désapprouva le Kulturkampf engagé par 
le chancelier avec l’Eglise. Bien qu’il ait toujours été traité par le 
chancelier avec une délércnee tout au moins extérieure, le grand 
homme d Liai lui restait * asvmpathique » p. 56 q) comme nous l’ont 
appris les confidences de M. Wiedemann, le secrétaire de Ranke, 
dans la Deutsi.hu Revue , où il rapporte quelques-unes des conversa¬ 
tions familières du maître. 

hn résumé, tout esprit impartial qui se sera imposé la tâche méri¬ 
toire de lire le gros volume de M. Diether jusqu'au bout, conclûra 
de son exposé même, que Léopold de Ranke, comme homme poli¬ 
tique — pour autant qu’on peut le qualifier ainsi — fut le représen¬ 
tant plutôt attardé de conceptions d’un autre âge, mortes partout 
ailleurs qu’en Allemagne et peut-être en Russie; il ne lui fut pas 
donné de comprendre les idées nouvelles auxquelles appartiennent 
l'avenir ni de se rendre compte de l’irrésistible poussée qui entraîne 
les Etats modernes vers le régime démocratique. Ce n’est pas comme 
politicien mais comme historien que Ranke vivra dans la postérité; 
pour oublier toutes ses élucubrations de ce genre, il faut relire 
quelques-uns des beaux portraits de scs grandes œuvres historiques; 
il faut se rappeler ce vieillard nonagénaire, asthmatique, presque 
aveugle, dictant d’une voix affaiblie certaines des belles pages de sa 
Wcltgeschichte. Devant cette rare puissance de travail, devant ce 
dévouement touchant à un monument qu’il savait bien ne pouvoir 
finir, en présence de cette sérénité de la pensée devant l’infini de 
(histoire, on oublie volontiers quelques mouvements d’impatience 
causes par les opinions surannées de l’homme politique, pour saluer 
avec respect la mémoire de l’illustre historien. 

R. 


F. Hrvmot, Histoire do la langue française. III. La Formation Je langue clas¬ 
sique (i6oo.it»6o>. Deuxieme partie. - Paris, A. Colin, ion î un vol. in-8» 
pp. 431-738. 

J’ai d abord à faire une petite rectification. Dans un assez récent 
article voir Revue Critique du 22 septembre 1910), avant mal compris 
1 économie de la publication de M. Brunot, et me figurant que la 
seconde partie du tome III serait consacrée à la langue classique elle- 
même, je m étonnais que l’auteur n’cùtpas cherché â donner une idée 
plus complète de ce qu était la structure de la phrase française aux 
environs de 1D47, je parlais même de lacune, etc. Ces critiques 
tombent naturellement, puisque voici au contraire un volume de 
trois cents pages ou est retracée l’évolution de notre syntaxe 
entre 1600 et t66o. I out ce que je pourrais maintenir, c’est que 
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M. K. juge ôiJemnifiit I oeuvre Je Y auge tes, un même celle Je 
Malherbe, avec une absence de sympathie «.jni ne lui permet guère Je 
rendre justice à leurs étions. Implicitement ou d'une façon directe, 
ii reproche presque a chaque page aux grammairiens d'avoir gène 
siumi appauvri la langue. Il ne se dit pas que ces hommes ont voulu 
sortir du désordre et de ' indécision, que dans la grande majorité des 
cas ils ont été guides paraît instinct assez sûr, qu'ils ont fonde la règle 
en somme, tiqua un moment donne I essentiel émit bien que celle 
règ«e existât, pour que la langue française pût se conformera son 
p rop re gcti i e et r e ni p S i r toutes ses J est î n ées , Mais en ri n ce! a est 
affaire d'appréciation, et risquerait de nous entraîner un peu loin ; 
revenons au livre de M. B. Il nous présente comme toujours un 
ensemble méthodique, peut-être un peu conventionnel, mats très 
chur, oh les diverses parties du discours sont successivement envisa¬ 
gées, ainsi que les différentes combinaisons dans lesquelles elles 
peuvent entrer. On ne saurait irop louer Jciendna des dépouille¬ 
ments, la conscience avec laquelle l’auteur a réuni et vérifié ses 
exemples, la maîtrise avec laquelle il a su les ordonner Jueis le cadre 
de ses subdivisions multiples. Sans renouveler le sujet — ce qui n'est 
plus guère possible — il a cependant complété sur plus d’un point les 
données qui se trouvaient déjà dans l'ouvrage classique de Haase, et 
nmts a fourni nnmmmtni $ur les théories des grammairiens des pré¬ 
cisions qu on n avait pas encore coordonnées. Venant s'ajouter aux 
autres, ce volume lait donc honneur à son auteur, ne fût ce que par 
1 abondance des faits qui v sont consignés. 

*>n ne s attend pas que je puisse entrer ici dans le détail, ni aborder 
ioüs les points qui vaudraient la peine d’être un peu discutés. Je me 
contenterai de deux ou trois observations. Ainsi, ii la p, 55 t, avant 
Je donner une lî^u: d'exemples fort instructive et qui n'occupe pas 
moins de douze pages en petits caractères, relativement aux verbes qui 
se font suivre du l'infinitif pur ou dune des prépositions a, de, M. B. 
déclare qu J ne se sent » point en état Je marquer partout avec pré¬ 
cision ce que I usage adopte dans celte syntaxe si confuse, Y'oîlà 
qui m étonné un peu et, s il y a eu des flotte rqénts* il ne me semble 
gucre douteux non plus que la tendance générale ait été au xvu" siècle 
d introduire partout la particule de (ainsi aimer de, Croire de, s a'- 
ieiuire Je, etc. , d'en luire entre le verbe principal et l J întinitif une 
sorte de lien d’ailleurs assez lâche ci peu significatif ; t est seulement 
plus tard que s’est produite une légère réaction en faveur de la pré- 
position d eide L'infinitif pur* — Prenons maintenant un cas plus 
spécial, et plus délicat aussi : il s agit de remploi de la négation dans 
la seconde phrase d’une période comparative, M. B, dit à ce propos 
que . les contradictions abondent » p, 624 : mais, voulant ensuite 
prouver que la négation est fréquemment omise dans ’e membre 
comparatif, il na pas fait attention que tous tes exemples qui! ciiüit 
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tous sauf un renferment précisément une phrase principale néga¬ 
tive, ce qui change tout à fait lu question. II y a là une confusion 
dans laquelle M. Haa.se était tombé lui aussi jadis. En réalité, nous 
avons en français deux tournures distinctes, que je réduirai pour 
simplifier à un double schéma : on dit i ü U est plus riche que je ne te 
suit; a" il n'est pas plus riche que je le suis. Ce si à peu près !u règle 
telle que l’a donnée Beauzéc dans VEncyclopédie méthodique, sans 
d’ailleurs l'analyser à fond : j'estime pour ma pan qu elle est bonne, 
et que Beauzéc a raison ; je trouve même que s’exprimer autrement, 
ce n'est point s'exprimer en français. Et qu'on ne dise pas que tout 
cela est un peu bien arbitraire, ou en tout cas trop subtil : cela est au 
contraire en conformité parfaite avec la logique du langage, lin effet, 
quelle que soit l'origine historique du r e r tour cité plus haut, ce qui a 
assuré sa fixation dans l'usage, c’est Je croisement qui s’opère dans 
l’esprit entre une comparaison d'inégalité et une d'égalité ; autrement 
dit, quand on prononce il est plus riche que je ne le suis , on pense à 
la phrase renversée en quelque sorte et se présentant sous la forme je 
ne suis pas aussi riche qu'il l'est: Mai [tenant prenez le a* cas : lorsque 
vous dites il n'est pas plus riche que je le suis T la phrase correspon¬ 
dante qui se présente à vous, c'est évidemment je suis aussi riche 
qu'il t'esl, et voilà bien pourquoi la négation ici ne s est pas attachée 
au groupe je le suis , Quand je dis qu elle ne s y est pas attachée, 
entendons-nous : si nous supposons absente l'influence des phrases 
d’égalité, il est bien certain qu alors k tour i peut exercer une action 
analogique sur le tour 3, et qu'on arrive en ce cas à dire ü n'est pas 
plus riche que je ne le suis. Pour ma part, tout en me l'expliquant 
parfaitement, je trouve cette dernière tournure abusive : je n’ignore 
pas du reste qu'elle est devenue assez fréquente chez les écrivains du 
xix' siècle. Au xvil* elle ne t’était pas encore, et c est ce qui explique 
pourquoi M. B. a relevé si facilement les exemples de sa p. 624 ; il 
aurait pu en rencontrer bien d’autres. Au contraire, je prétends que 
les phrases de ce genre dépourvues de toute négation, celles du type 
U est plus riche que je le suis , ont de tout temps été en français assez 
rares— ce qui est en un sens l’équivalent de fautives— et qu'en 
somme elles le sont même encore aujourd’hui, du moins chez nos 
bons écrivains. 

Ceci m’amène à une considération d un autre ordre, et que je vou¬ 
drais faire pour terminer. J'ai loué tout à l'heure dans t'uuvragc de 
M. B. la variété de H n forma lion et l'abondance des exemples; ce 
n'était que justice. Qu'on me permette donc une légère restriction quu 
dans l'espèce, ne tirera pas a conséquence, et n’est faite d’ailleurs que 
pour étayer un raisonnement général. Il y a parfois des exemples 
qu’il ne serai 1 pas indispensable ou même utile de donner. Pourquoi 
cela? parte qu’ils rte sont pas probants. Ainsi je trouve ici à la p. 681 
une douzaine d'exemples allégués.soit dans le texte, soit en noie, pour 
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montrer que, lorsqu’il y a devant le verbe deux pronoms régimes, le 
régime indirect prend le pas et qu’on commence décidément, au 
début du xvu» siècle, à dire je vous le donne , non plus comme autre¬ 
fois je le vous donne. Et cette constatation certes est exacte : mais que 
prouvent les douze exemples en question, alors qu'il serait facile d'en 
relever d'autres, et par centaines, chez les auteurs de l’époque? D'ail¬ 
leurs, pour bien faire, il faudrait aussi citer les exemples contradic¬ 
toires. et ce qui serait instructif en somme, ce serait d’entrevoir la 
proportion qui existe entre les uns et les autres. Lorsque List déclare 
qu’il n’a relevé que cinq fois, si j’ai bonne mémoire, l’ordre je le vous 
donne dans toute l’œuvre de Voiture, il nous indique l’interversion 
qui s’est produite dans l’usage, mais d’une façon insuffisante encore. 
Il y a du reste des distinctions à faire, si l'on veut entrer dans le 
détail, entre les formes lourdes nous, vous, et les formes légères me, 
te, servant de régimes indirects. Je ne dispose que d’éléments très 
incomplets pour faire une statistique, mais enfin les voici. Au milieu 
du xv* siècle, c’est-à-dire à une époque où l’ordre nouveau des mots 
commence à apparaître, on ne trquve cependant dans le Pathelin, 
sauf erreur de ma part, que les types anciens je le te dis et je le vous 
dis. Vers 1540, dans les trente premières Nouvelles de Dcsperriers, je 
relève 3 fois je le te dis, 4 fois je te le dis; d’autre part 16 fois je le 
vous dis , une seule fois je vous le dis. Quarante ans plus tard, dans la 
comédie de Larivcy intitulée Les Jaloux , il n’y a plus d’exemple de 
je le te dis, et il y en a 1 5 de je te le dis; on y trouve 3 fois je le vous 
dis , et 4 fois je vous le dis. Ces éléments de statistique sont très insuf¬ 
fisants, je le répète; on peut cependant en tirer quelques conclusions, 
semble-t-il. On peut en inférer qu’au xv« siècle l’ordre normal était 
encore dans tous les cas je le te dis, je le l’ous dis. Pendant la pre¬ 
mière moitié du xvi*, il y a eu hésitation entre je le te dis et je te le 
dis, avec préférence déjà pour ce dernier ordre ; mais en revanche je 
le vous dis se maintient à peu près uniquement. Vers la fin du 
xvi* siècle je le te dis a à peu près disparu, tandis que je le vous dis 
l’emporte encore légèrement sur je vous le dis. Ceci est assez d’accord 
avec ce que l’on constate aussi, je crois, chez Malherbe, et prouve en 
tout cas que je le vous dis s’est conservé beaucoup plus tard que je le 
te dis. Notez qu’ici nous avons à faire à un changement qui s’est 
opéré dans l’usage sans que la logique proprement dite y fût en jeu, 
mais qui a cependant son intérêt. Lorsque, pour les évolutions syn¬ 
taxiques les plus importantes, on aura des relevés suffisamment com¬ 
plets, faits à chaque époque dans divers auteurs contemporains, alors, 
mais alors seulement, on pourra y voir clair et se prononcer en toute 
sécurité. Jusque là nous en sommes réduits à des impressions plus ou 
moins subjectives, qui peuvent être vraies, mais qui peuvent être 
fausses. Nous disons bien qu’il nous semble qu’à telle date tel tour 
l’emporte sur un autre; en réalité, nous ne le savons pas«au juste, et 


5oo 


REVUE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

surtout nous sommes incapables d'établir entre les deux une propor- 
tion» ce u * serait pourtant le point capital. Il est temps, je crois, 
qu’on se mette à dresser des statistiques du genre de celles dont je 
viens de parler, — et quand, sur une centaine de cas relevés il y 
aurait dans les dépouillements deux ou trois erreurs commises en 
plus ou en moins, cela ne tirerait guère à conséquence, puisqu’aussi 
bien on ne peut jamais espérer arriver en pareille matière à une pré- 
cision absolue. L’essentiel est que les idées sc fixent dans la limite 
du possible, et elles ne se fixeront, sur ces questions de syntaxe, 
comme sur bien d’autres, qu'à l'aide des chiffres : ce sera la « montre » 
dont a parlé quelque part Pascal. 

_ E. Bourciez. 


btS ISW.RIMIOW ET B»:Lt.BS-I.ETT»ES. — SiüHCC du O juin /«,/. _ 
oriJàT-îfJd* commission du prix Auguste Prost a attribue cc 
K;!i S,î r < A j d pour scs deux ouvrages annules : Relations Je fa 
? éH 1 tràunota de isjo A /55a, et Stcrolnges de la cathédrale de Ver- 

it*' 7J'V ÏU,^ / , un, rncn, lon très honorable est décernée à M. Sadnul, pour %n 
Revue du Pays Lorrain (année iqio). ’ pour %n 

annonce, au jiom de In commission de l’École française dFx- 
trcme.qnent, que cette commission propose de nommer M. Henri Maspero nro- 

P i *’ Cn rem P ,accment dc M - et .M. Georges Ordèf membre 

de |a même Fcolc en remplacement de M Maspero. — L’Académie décide n»r 
celle double proposition sera transmise à M. le gouverneur de l'Indo Chine. 1 
’ Iî, Ç uia,r> >' communique cn seconde lecture son mémoire sur la bataille 
d fc* 0 * les recherches de M. le commandant Bourgeois. 

.1. lleron i.c Nillefnsse donne lecture d’une note de M. Adrien Blanchct sur 
une pierre gravée antique, un satyre faisant danser un Eros sur son pied droit 
*P°^ UC hellénistique dont on trouve des variantes sur des* monnaies 
en ^/e-Mineure 0CS d “ “* “** *» fra rP ee * da "* les villes de Nysa et de Pcrgame* 

égyptiens 01 *^ Cotnmun ^ uc unc notc dc W. Fauré sur la croix ansée et le t, 

r ^ roc ® dc . au vot * «‘«r les propositions de la commission du prix 

&ÎCÜf r. n ) C5t à M. Charles de La Roncière pour les t |fl « 

«X.îV « Tilù^IuT " ! ' e ' CCOni - ‘ M - Li “ r »"J.r"Ur 

M Louis Havct fait une communication sur un passage de Virgile En IX 
tiens “ ' CC Cro,SC * Ct Théodorc Rcin.cH présentent qucTqqc, 5£Vv£ 

Léon Dokkz. 


I.'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


I» l'üjNs VAf. — Imprimcn* IVjrill™-, llonrhiui rt Osmoa. 
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Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth, IV. — Le bonheur d’après 

Aristote. — Hir/el. La lapidation. — Meistkr, Un ostrakon de Chypre. — ür*- 
su s, Mu droit de Gortynk. — Bethe, Les adieux d'Hector. — Partsch, Le Nil 
d Aristote. — Wilcxkn, I. antisémitisme en Egypte. — Fit/huoh, Le saturnien. 

— L. de A*xa, Le verbe français. — La châtelaine de Vergy, p. G. FUtHAtro. — 
Joxsso». Us scaldes du xi* siècle. — Hoaox, Les statues de Roland. — Graul, 
Les orfèvreries de Leipzig. — Livos, Ribeiro Sanchès. — Ec.kardt, Souvenirs. 

— Bibliographie lorraine. — Boillot, U patois de la Grand’Combe.- Académie 
des inscriptions. 


Mélanges de la faculté orientale de Beyrouth, t. IV. Beyrouth, 1910; gr. in-8°; 

pp. 3 ia + 194*+ lxx ; avec 16 pi. et 28 figg. (Prix : 24 francs}. 

Voici la liste des mémoires renfermés dans ce volume : i« Des 
Notes de lexicographie hébraïque et de critique textuelle sur F Ancien 
7 estament (Pau 1 Joüon ; dans les premières, l’auteur recherche le sens 
de quelques mots hébreux, dans les secondes, il propose des correc¬ 
tions au texte massoréthique pour un certain nombre de passages 
d interprétation difficile. On y trouve des hypothèses ingénieuses et 
très plausibles; aussi quelques conjectures arbitraires et même invrai¬ 
semblables — 2 0 Quelques légendes islamiques apocryphes L.Chfi- 
kho;. L’auteur se demande ce que pouvaient être la Torah (Loi), le 
Psautier, l'Évangile de la tradition islamique primitive, ainsi que les 
Rouleaux d'Abraham et de Moïse cites dans le Coran. U a retrouvé 
un manuscrit qu’il croit contenir le texte (peut-être altéré) du Psautier 
musulman; les 18 premières sections sont éditées à titre de spécimen. 
— 3 1 2 * 4 Catalogue des Scalae [ Vocabulaires ) coptes de la Bibl. Nation. 
Description soignée de 18 manuscrits ; elle suppléera au manque de 
catalogue \ — -4 0 La bâdiaet lahira sous les Omaiyades( H. Lammens ;. 
^numération des localités où les princes de cette dvnastie fixèrent leur 
« villégiature » printanière ; description de ces installations ; conjec¬ 
ture au sujet de lorigine du fameux château de Mschatta : bâdia de 
Vazid II (?). — 5 ° Le « triumv irat » Abou Bakr, Omar et Abou 

1. Par exemple la correction de vhlq en ydlq {Gé#f.. xiv, i 5 ), qui entraînerait 
celle de la préposition suivante. 

2. Les manuscrits décrits sont ceux qui portent les numéros h St, 5 l a, 5i b. 

5 a & 55 , 77, to 3 , 1 10. 

Nouvelle série LXXl 
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’Obaida H. L.). Élude sur le rôle politique et les intrigues (secondées 
par Aischa) de ces trois personnages, en vue de s'assurer le khalifat à 
la mort de Mahomet. — 6* Sûtes et études d'archéologie orientale 
S. Ronzkvalu. .comprenant une série de ?2 inscriptions palmyré- 
nicnncs, dont quelques-unes inédites ; une note sur les représentations 
du bœuf bossu (zébu?i en Syrie; et une étude sur divers groupes de 
stèles funéraires rupestres existant dans le Liban. — 7 0 Nouvelles 
inscriptions de Syrie (L. Jai.abert et R. Mouterde). Quelques textes 
grecs et latins; le plus important est celui qui donne l’interprétation 
des sigles DFS, rencontrés au Liban dans de nombreuses inscriptions 
d'Hadrien : il faut lire définitio silvarum. —8 ° Le califat de Ya\id I tT 
H. Lammens). C’est la suite de l'étude si remarquée que lautcur a 
consacrée précédemment au règne de Mo'awia : comme dans la pre¬ 
mière, c’est surtout le côté politique qui est mis en relief, avec la 
même abondance d’informations, la même perspicacité, des vues 
neuves, et beaucoup d'indulgence pour Yazid. 

Vient ensuite, avec une pagination spéciale, la fin du texte de la 
Hamdsa de Buhturi la première partie est imprimée dans le t. III 
des Mélanges }; P. L. Cheikho y ajoute une table détaillée et des 
notes nombreuses dans lesquelles il compare surtout les citations de 
poètes faites dans la Hamàsa avec d’autres éditions. Le ms, de Leidc 
vient d’étre publié en fac-similé; une collation nouvelle a permis à 
l’éditeur de noter quelques errata, mais en bien petit nombre, tant il 
avait apporté de soin à son travail. 

La Bibliographie (comprenez : recension critique) s’occupe d’une 
vingtaine de publications récentes relatives à l’archéologie, à l’histoire 
ou à la littérature de l’Orient. 

J.-B. Chabot. 


M. Hkirzk. Ethiiche Worte bei Ariitoteles; 3 i p. 

R. Hikzel. Die Strafe der Steinigung ; 44 p. 

R. Mrntm. Ein Ostrakon au» dem Heiligtum des Zcus Epikoinios im kypris- 
chcn Salamis, 3 plancl.es, 3o p. 

H. Limiur. Zum Rechtvon Gortyns; 20 p. 

K. Rethb. Hektors Abachied; 3 i p. 

J. Partkh. Des Aristoteles Buch « Ueberdas Steigen des Nil », cine Studie 
zur Geschichte der Erdkunde im Altertum ; 5 o p. 

U. Wuxrem. Zum Alezandrinischen Antiaomitismus ; 59 p. 

Extraits du tome XXVI! der Abhandlungen der yhilotogisch-historischen 
Masse der kônigl. Sâchsitchen Gesellschafl der Wissenscha/ten, n** l (p. i- 3 i), VII 
(p. 233-366), IX (p. 3 o 3 - 332 ), XI (p. 391-410). XII (p. 4“-442). XVI (p. 55 t- 6 oo', 
XXIII (p. 781-839). Leipzig, Tcubner, 1909. 

Les articles dont les litres sont cités ci-dessus sont ceux qui inté¬ 
ressent plus spécialement l’hellénisme dans le tome XXVII des disser¬ 
tations publiées par l’Académie royale des sciences de Saxe, section 
de philologie et d’histoire. 

M, Heinze résume, d’après l ’Ethique à Nicomaque , les théories 
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d'Aristote sur le bonheur. L’cudémonie parfaite, pour l'homme, 
réside dans la perfection de son activité propre; c’est l’action guidée 
par la raison. Elle a toutefois pour condition la possession des biens 
extérieurs; en outre elle ne peut être considérée sans le plaisir, qui, 
envisagé comme fin, n’en est pas, il est vrai, un élément intégrant, 
mais qui est inséparable de toute activité vertueuse. Mais l’homme ne 
vit pas isolé; il est lié à d'autres hommes, et les vertus dianoétiques 
ne suffisent pas si l’on considère l’homme comme un être social. 
M. H. examine donc les idées d’Aristote sur les vertus éthiques. 
L’homme vertueux agit -roi ï/ix*, ce qui ne doit pas être compris, 
avec Bonitz, comme synonyme de w; ott, ôsOü;, i Xéfo$ ; l’expression 
ajoute à ces termes, auxquels elle est souvent jointe, et qui renferment 
les premiers l’idée de devoir et le dernier l’idée de raison, l'idée du 
beau moral que doit réaliser l’exercice de la vertu. M. H. revient 
alors sur le plaisir ; le plaisir le plus élevé est celui qui est lié à la plus 
haute activité de l’homme, la Oiwsta, par laquelle il se rapproche le 
plus delà divinité. M. H. ne méconnaît pas, dans ce système, cer¬ 
taines tendances altruistes, mais au fond la théorie aristotélicienne, 
pour lui, est plutôt égoïste, parce que « le moi y est toujours au 
premier plan »». A la fin, il étudie brièvement les termes par lesquels 
Aristote caractérise les valeurs morales. Des biens sont irasvi-ri, méri¬ 
tant d’être loues ; d’autres -Iji«, au-dessus de l’éloge ; l’eudémonie est 
Tt ( uiov, tandis que les vertus éthiques sont h Mais Aristote ne 
s’exprime pas avec précision sur les vertus dianoetiques; on ne peut 
que supposer qu’elles doivent être rangées parmi les etjA'.a, de même 
que le souverain bien. 

M. Hirzel réunit tous les exemples connus de lapidation chez les 
Grecs, analyse les renseignements divers qui sont fournis sur ce sujet 
par les textes, et recherche quelle pouvait être l’origine et la significa¬ 
tion primitive de cette peine. Selon lui. le but essentiel de la lapida¬ 
tion était non pas la mort, mais l’exclusion, le retranchement de la 
communauté; elle signifiait que tout lien était rompu entre la commu¬ 
nauté et le lapidé. C’est seulement plus tard qu’elle fut ordonnée 
judiciairement comme peine capitale. Elle n’avait lieu, originairement, 
que dans les cas où la communauté se sentait menacée, et pouvait 
s'appliquer à tous ceux qui étaient considérés comme traîtres et 
ennemis du peuple. Si dans certains cas on voit la lapidation due a 
une explosion de fureur aveugle, elle apparaît souvent comme une 
peine régulièrement prononcée, quelquefois même comme la punition 
d’un crime commis envers la divinité; c’était donc un acte rituel, 
ayant le sens d’une expiation, et l’on peut voir là encore son carac¬ 
tère primitif; la communauté retranchait de son sein le criminel. 
Mais à mesure que les moeurs s’adoucirent, ce genre de châtiment 
devait disparaître, et en etfet il n’en est plus question, linon méta¬ 
phoriquement, dès le iv* siècle. 
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Un osirakon trouvé il y a une quinzaine d'annees dans la région de 
Salamine Chypre , actuellement au British Muséum, tait 1 objet 
de l’article de M. R. Meister, qui public et déchiffre le texte avec la 
science dialectologiquc qu’on lui connaît. L’inscription, en caractères 
cypriotes, est la réponse d’un oracle, auquel le propriétaire d’un 
champ avait demandé s’il lui serait utile de combler les bras d un 
petit cours d’eau qui passait dans ce champ. Ce qu'il y a de curieux, 
c’est que la réponse du dieu est donnée deux fois, une première lois 
d’une façon détournée, quoique assez intelligible (Les canaux 
donnent de l’eau pour le bétail et fertilisent les prairies), ei une 
seconde fois, pour être mieux comprise, en termes formels (Je défends 
absolument de combler le petit ruisseau . Suivent d’autres inscrip¬ 
tions plus brèves mentionnant des offrandes de vin. Ces textes, qui 
ne peuvent être datés par le secours de l’écriture, sont toutefois regar¬ 
dés par M. M., grâce à des considérations grammaticales, comme 
anterieurs au v siècle. Us apportent un précieux témoignage du 
changement de en ». connu jusqu’ici, pour le cypriote, seulement 
par Hésychius, ce qui permet à M. M., ainsi que d'autres laits de 
phonétique constatés dans d’autres inscriptions, de conjecturer une 
influence doricnne sur le dialecte de Chypre. Les mots du texte, dont 
plusieurs sont nouveaux 'itilp* fossé, vojimw herbage, rta graisse, 
oo-.aoô; incertain, qui doute, s^iïXré»; sont minutieusement 

analysés, et M. M. termine par un appendice sur les signes numé¬ 
riques fournis par l’ostrakon. 

M. Lipsius examine, dans la loi de Gortyne, plusieurs points de 
détail sur lesquels les interprètes ne sont pas complètement d accord. 
Les mots a* fwst i xXxpœ V, 26) signifieraient que le droit 

d héritage, à défaut de parents de la même famille, s’étendait à ceux 
qui faisaient partie du même xXàavc. Le terme Fotxri; est employé dans 
le même sens que o£>).o$ ; le elarote était distingué par l adjonction, au 
mol Louai;, de èri /wp? Foum». Suivent quelques mots sur la condi¬ 
tion des affranchis et des â^feaipoi, et sur le rôle des hetairics dans 
l’adoption. AîOxXii; est interprété comme un nom de phylè; 'i AltaXivK 
eoiyco; signifierait alors la partie de la phylè des Æthalicns ayant le 
droit de porter les armes, et dans laquelle étaient pris les cosmcs, 
M. L. fait remarquer que cela répond à la définition d Hésychius 
j:t ( 3ïot • to’j Les d après plusieurs textes, seraient 

des agents des finances bien plutôt que des magistrats d ordre judi¬ 
ciaire. Une question finale est celle-ci : A quel âge le jeune citoyen 
est-il majeur (000jui;) et admis dans l’assemblée du peuple? Avant la 
majorité, répond M. L., les jeunes gens étaient àr-iopojiot, c’est-à- 
dire non encore classés parmi les 020510;, mais nous savons qu’ils 
étaient astreints aux exercices d’une pendant probablement 

deux ansavant d’être majeurs ; iytXitx; et iwdopojio; (et non 00051*j;)sont 
donc synonymes ; on était inscrit dans les à l’àgc où on attei- 
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gnait If, 5 r,, à seize ans; c'est donc à dix-huit ans que l’on était 
opooij; et que l’on prêtait le serment de citoyen. Celte interprétation 
repose en partie sur une glose d'Hésychius, rarptat * ... b jri/pi W» 
Lïr:w*?onex, qui peut signifier jusqu'à la fin ou jusqu’au commence¬ 
ment de la dix-septième année, c’est-à-dire jusqu'à dix-sept ou 
seize ans révolus; c'est ce dernier sens qui est admis par M. L. 

Le chant VI de l'Iliade, en mettant à part l’épisode de Glaucos et 
Diomède, se compose de trois morceaux, l’intervention d Hélénos et 
la procession au temple d’Athéna, la visite d’Hector à Paris, et 
l'entrevue d’Hector et d’Andromaque: tous trois sont dus à 1 auteur 
de l'Iliade actuelle, qui les a rattachés plus ou moins habilement 
aux exploits de Diomède (chant V). M. Bcthc insiste plus spéciale¬ 
ment sur les deux derniers, qui sont d’ailleurs étroitement unis. Le 
but du poète, dit-il, était de faire comprendre qu’Hector devait être 
tué par Achille, et que celui-ci devait tomber sous les flèches de 
Paris. Le premier de ces événements est annonce d’une manière voi¬ 
lée, bien que fort intelligible, dans les paroles prononcées par Andro- 
maque ; c’est pour cela qu elle rapporte la mort de son père et de ses 
frères, tués par Achille. M. B. raisonne ici d’une fa*;on inattaquable, 
quoiqu'il use de quelque subtilité pour expliquer les vers 433*439; le 
poète devait, pense-t-il, détourner l'attention loin d’Achille, à ce 
moment de l’action, puisqu’il le tient éloigné du combat ; il a donc 
ajouté ces vers, dans lesquels le danger est représenté comme venant 
des autres chefs grecs. Quant au rôle de Paris dans le chant VI, je ne 
puis suivre M. B. dans l’interprétation qu'il en propose, Paris serait 
ici représenté comme un héros; si Hector quitte le combat pour 
venir le chercher, c’est qu’il doit avoir un rôle très important, celui de 
venger sur Achille la mort de son frère. Conformément à ce plan, 
Paris se tient à l’écart, par ressentiment (le poète ne dit pas à quel 
sujet), de même qu’Achillc; celui-ci laisse ainsi le champ libre aux 
autreschefs, et le môme plan éloigne Paris pour laisser place à Hector. 
Achille réparait à la mort de Patrocle; Pàris réparait dès maintenant, 
ramené par Hector, avant la mort de celui-ci. Et de môme qu Hector 
tombe sous les coups d’Achille, de môme Achille est tué par Paris. 
Telle était, conclut M. B., la fin du poème dont l’auteur de notre 1 liade 
a conservé ce précieux morceau que nous lisons dans la derniere moitié 
du VI* chant. Et cela n’est pas douteux, si l’on considère que ce qui 
nous reste de ce poème (a savoir l’épisode en question) conduit à un 
exploit de Paris; or cet exploit ne peut être que sa victoire sur 
Achille, prédite dans notre Iliade par Hector mourant. Cette com¬ 
binaison de M. B. appelle trop de réserves pour être discutée ici. 

Il nous reste sous le nom d’Aristote un curieux opuscule en latin 
du moyen âge. Liber Aristotelis de inundacione Nili, traduit d’un 
texte grec disparu, llipi t»,; wi NsO.vj x/xÇix;»;, et sur Ja date et la 
valeur duquel les savants sont d'opinions différentes. M. Partsch, 
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après un résumé sous forme Je table analy tique, en soumet â une cri¬ 
tique pénétrante [es données littéraires, historiques et géographiques. 
IL résulte de sa discussion* aussi intéressante qu'approfondie, et des 
rapprochements établis entre ce traité et certains passades d'Aristote 
de Coelo, Afeteorûlogica* etc, i que non seulement Bourrage renferme 
■des traits bien aristotéliciens, mais encore que c’est avec raison qu’il 
porte le nom d J Aristote; cette traduction représente une oeuvre 
authentique du grand philosophe, sans doute abrégée et en même 
temps augmentée d'additions purement formelles, mais connue dans 
son intégrité par Eratûsthène, La date est antérieure à la marche 
d’Alexandra contre l'Inde . Ces résultats sont exposés, avec les 
considérations déterminantes, dans les dernières pages de la disser¬ 
tation, dont la clarté est une des qualités principales, Aristote* en 
somme, avait vu juste en attribuant les inondations du Nil aux abon¬ 
dantes ploies d’été dans les montagnes éthiopiennes, et pouvait dire 
avec raison, â propos de cette question qui préoccupait les anciens : 
vininï ît^6*ï|[i3 êïî!, comme le rapporte Photius, non jam problema 
vidciur esse*, comme dit le traducteur latin. 

Le travail Je M. VVilcketi se compose de trois essais, égal entent 
utiles pour l’étude d’une importante question historique, celle de 
Pn misé mit isme en Lgypte ,i l'époque hellénistique- Les inscriptions 
et papyrus nouvellement découverts ont singulièrement fait avancer 
cette question dans ces dernières années, L La haine des Grecs contre 
les Juifs n'est pas due seulement à des motifs religieux; des raisons 
politiques, économiques et sociales contribuèrent à l'entretenir et à 
la développer. 31 . Une supplique d’un Alexandrin, adressée aux 
empereurs Sévère et Caracalia Pap* Oxyrh. IV, ;o5 , rappelle 
comment les Üxyrhynchîtes ont pris parti pour les Romains dans 
une guerre contre les Juils, vraisemblablement celle qui eut lieu sous 
1 rajan et Hadrien. A cette guerre M. W, rapporte .simple hypothèse, 
il est vrai une notice conservée dans un autre papvrus d'Oivrhvn- 
chos, et un papyrus inédit de Brème jette un jour tout nouveau 
sur les troubles suscités alors en Égypte. III. Sous le titre Ale.vatt- 
drinische Marty rien, M. W, étudie un certain nombre de documents, 
déjà commentés par d’autres savants, notamment M. Th. Rcinach ; 
ces intéressants fragments, qui appüriietmetu au second siècle après 
J.-G,, sont des témoignages curieux de l'opposition faite par les 
Alexandrins aux Césars romains et en même temps, par certains 
ir.jits, de 1 antisémitisme des Grecs; ce sont des pièces analogues 
aux actes des martyrs chrétiens, et ce qui leur donne une valeur 
particulière» c est qu ils représentent un genre de littérature jus¬ 
qu.tiens inconnu. M, W., après les avoir reproduits et commentés 
u*cc su compétence bien connue, en analyse finement le caractère 
littéraire* Retouchés et développés à mesure qu'ils se répandaient 
dans le public, ces actes, écrits à la louange de citoyens alexandrins 
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victimes de leur ferme attitude, ont été composés par des témoins 
oculaires, probablement par des membres des ambassades auprès des 
empereurs; ils reposent sur des procès-verbaux authentiques de la 
chancellerie impériale, déposés dans les archives, dont les intéressés 
étaient autorisés à prendre copie. 

My. 


Thomas Fitzhugh, The Literary Saturnian, Part. II : Nacvius and the latcr 

Italie tradition, l'niversity of Virginia, Bulletin of the School of Latin, 1910, 

in-8*. t 24 pages. 

Ce nouveau travail, compact, sans divisions, sans table des matières, 
et sans index, est une illustration de la thèse soutenue par M. Fitzhugh 
dans une étude antérieure, à savoir que toute la poésie latine s’ex¬ 
plique par le « tripudium », c’est-à-dire par la succession AAG, A 
désignant des syllabes portant l’accent aigu, G des syllabes portant 
l'accent grave ; ce groupe peut d'ailleurs se développer ou se rétrécir 
à volonté, et, si l’on désigne par O les syllabes qui ne portent pas 
d’accent, prendre les formes AA, AG, AOG, AGAG, AAGAG, 
AOAOG, AGAAOG. H n’y a pas la moindre exagération dans ce 
résumé, où nous nous bornons à reproduire l’exposé présenté par 
M. Fitzhugh dans les Proceedings of the American Philological Asso¬ 
ciation, vol. XL. 1910, pp. xxxii-xxxiii. On comprend que cette 
théorie permette à M. Fitzhugh d’expliquer toutes les versifications 
possibles. 

Pour nous en tenir au saturnien, versification primitive des 
Romains , l'auteur n’en trouve que 26 formes différentes : il est vrai 
qu'il y fait entrer un hexamètre ( at celer hasta volans perrumpit pec - 
tora ferro j et un sénaire iambique ( puerarum manibus confiéetumpul- 
cherrime) : de plus pour arriver à ce résultat, non seulement il sup¬ 
prime toute élision, mais il traite de la façon la plus différente, pour 
les besoins de la cause, les mots de même forme métrique (forme 
C l’e final de ncque est compté comme bref; formes L et O le final 
de mare est compté comme commun . Tous les vers de Nevius ren¬ 
trent-ils du moins dans ces vingt-six formes? Le lecteur en jugera. 
Au £ 2, M. Fitzhugh cite trois vers de Névius, transmis par Probus : 

I. — Postquam avcin aspexit in icmplo Anchisa... 

A. — Sacra in menas penatium orJinc ponuntur... 

P. — Immntabat auream victimam putchram... 

Il les rapporte aux formes I, A et D, dont les types sont ; 

I. — Atquc cacas habcamus mentionem... 

A. — Virum mihi Camcna insccc versutum... 

D. — Argenteo pofubro aureo eclutro... 

Que l’on envisage la quantitéou l’accent, les vers, corhparés deux 
à deux, ne sont pas superposables. 
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Ajoutons que l’on est parfois surpris par la prosodie de l’auteur 
(p. 55 ego scandé comme iambe et popinae scandé avec la première 
longue; ou par ses étymologies p. 9) (aragentum = argentum). Enfin 
l’on souhaiterait une bibliographie plus au courant (voir p. 48, où 
« Laurand * est orthographié « Lanrand »). 

Henri Bornf.cque. 


I.inci ni: Axs*, Il verbo francese c U sua tcoria dal IX al XX t&colo. studio cri- 

tico-storico-filologico : III. I.a coniugazionc morta. — Roma-Milano, Albrighi- 

Scgnti, 1911 ; un vol. in-8\ de xxxiv-376 pages. 

A quel besoin répond ce gros volume de six cents pages? A quel 
public s'adresse-t-il ? On serait assez embarrassé de le dire. En tout 
cas, je ne puis en conseiller la lecture ni à ceux qui voudraient se 
faire une idée exacte de notre conjugaison française actuelle, ni à 
ceux qui désireraient en suivre l’évolution à travers les siècles. L’au¬ 
teur a conçu son livre comme une sorte de répertoire, où chacun des 
verbes appartenant à la conjugaison dite « morte a ou archaïque vient 
h son rang alphabétique, est étudié dans scs diverses formes avec 
exemples a l’appui : ce plan est déjà contestable en ce qu'il expose à 
bien des redites, et ne groupe point des faits souvent similaires de 
façon qu’ils se gravent dans la mémoire. Mais passons, car aussi bien 
j’ai des réserves tout autrement graves à faire. Je ferai d’abord remar¬ 
quer que la profusion des exemples n’enrichit le livre qu'en appa¬ 
rence : à quoi bon citer une dizaine de phrases où se trouve la forme 
de l’infinitif faire, et autant pour la 2* personne vous faites? Cela 
n’est rien encore. M. de A. s’est évidemment donné de la peine, il a 
dépouillé un peu à tort et à travers beaucoup de grammaires et d’ou¬ 
vrages de toute sorte, il a recueilli çà et là pas mal d’exemples utiles 
ou non, bref il a accumulé des fiches : cependant tout ce travail de 
compilation est resté inutile — pour lui d’abord, pour le public 
ensuite — et cela faute d’un fil directeur qu’il n’a pas eu à sa disposi¬ 
tion. La vérité, c’est qu’il ne connaît point les lois les plus élémen¬ 
taires de la phonétique historique du français : on s’en aperçoit en 
ouvrant son livre à une page quelconque. A la p. 226, je trouve que 
le latin liccre était d’abord devenu lesir ou losir . que plus tard ces 
formes ont été « renforcées » pour aboutir à loisir. A la p. 246, je lis 
que le verbe mourir avait en ancien français une 1" personne je muu- 
pour^V muer par substitution de 1 à e « sostituendo cioè aile 17 di 
morior » ; qu’est-cc que cela signifie? Inutile d’insister, ce serait 
vraiment cruel, et peu profitable aussi pour les lecteurs de la Revue. 
Il y a cependant des traités, et même assez courts, où ces lois de la 
transformation des sons latins ont été exposées d’une façon sûre et 
correcte. Pourquoi M. de A. n’a-t-il pas médité un des livres qu’il 
indique dans sa bibliographie si touffue, par exemple la Grammaire 
de Schwan-Bchrcns? Il se serait épargné bien des tâtonnements. De 
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k vieni qu'il expose à chaque instant* et dans le plus grand pêlc- 
mék\ des théories contradictoires empruntées aux ouvrages les plus 
divers Géntn et Brachét voisinent ici avec Suchrvr ou Meycr- 
Lübîte] t ces théories il les met en général bout à bout sans se décider 
entre elles; lorsqu'il se décide, ce n’est point tou fours pour k meil¬ 
leure. Assurément on pourrait encore faire d’autres reproches à 
M. de Anna, et par exemple dans sa Bibliographie (oti tl y a quelques 
erreurs de date?, d’avoir cité le Grurtdriss de Grue ber d’après la 
] " édition, ou surtout d'avoir été chercher le texte des Serments de 
84 -i dans 3 a Littérature de Demogcot* Mais A quoi bon, et que sont 
ces détails à ci>té du reproché fondamental qu'il a bien fallu adresser 
â l’auteur. Étant donnés les progrès qu'ont faits depuis quarante ans 
les études romanes — progrès auxquels certains savants italiens ont 
si largement collaboré — il est vraiment regrei table, je dirais presque 
décourageant, de voir se produire encore des livres du genre de celui- 
ci. 

E. Bourciez. 


Le* Cks&îi-Hics 1 rauçai* du M'iyCl) iV#c ; La Chnstelalne dû Vûfgi. poème du 
itii r siècle édité parCnxcnn HxïffAi p. Paris, H. Champion, 5910; un vol. in-12. 
«leVEIE-3l JiûflC*. Prix : û s'r. S-r.. 

Ce petit volume est le premier d’une nouvelle collection, où l'on 
se propose de réunir et de mettre à ta disposition des travailleurs les 
principaux textes français et provençaux antérieurs a 1 5 oo. Ces textes 
seront publiés avec soin, soit d'après les manuscrits, soit d'après les 
éditions savantes existant déjà, mais l’appareil critique en sera réduit 
aux variantes essentielles, et les introductions d’une précision sobre, 
ce qui permettra d’établir tes s'olutncs à un prix très abordable, 
variable naturellement suivant l'importance de l'ouvrage. L’idée rue 
parait excellente, et il faut remercier M - Mario Roques de l’avoir eue, 
d’avoir assumé la directum d’une entreprise qui, ainsi qu’il l'espère, 
mérite de n’étre * pas sans influence sur le progrès et kdiiFusron des 
éludes méd i évales 1 ., 

La collection ne pouvait mieux débuter que par ce petit poème 
d’environ mille vers, intitulé La Chastehine de Vergî t « un des 
poèmes d'amour les plus gracieux, malgré son dénouement tragique, 
que nous ait laissés 1 e moyen Age *. M. G. Raynaud qui en avait 
donné une excellente édition en iïba dans la Romania, s’est en partie 
contenté de k reproduire ici : toutefois au dépouillement des huit 
manuscrits kit jadis, il en a a jouté un neuvième* celui du n D rpjj de 
la Ijibl. royale de Bruxelles. C'est toujours le n« 8?y de la Bibl. Na¬ 
tionale qui a fourni la base du texte, mais les variantes Ses plus in lé¬ 
santes ont trouvé placé dans l'Introduction. Je ne vois rien à repro¬ 
cher à cciic édition qui se présente bien, et dont l'impression est 
agréable à Leil ; le Glossaire seul, réduit h moins d'une page et 
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comprenant en tout vingt-cinq mots, me parait avoir été établi d'une 
façon un peu hâtive, sinon arbitraire. !I est nu trop bref ou trop long- 
Car pourquoi y avoir fait figurer des diminutifs comme chien*.'t, tti: r- 
si'i, dont la valeur peut facilement se déduire de celle des mois sim¬ 
ples ? Pourquoi eschif bien connu au sens de ■ banni ■■, et à plus 
forte raison un verbe comme s'estraindre *■ se serrer n? En revanche, 
on aurait pu y mettre ataïner* ou meme ramposner t et quelques 
autres, li était utile en effet d'indiquer que conseil a ici le sens de 
« secret - ; mais en dehors des passages indiqués, il se trouve encore 
avec cette valeur au vers 771 , Il faudra, je crois,, ou supprimer ces 
glossaires qui ne sont pas indispensables, ou bien les faire un peu 
plus complets, ce qui vaudrait encore mieux : on pourrait aussi son* 
ger à les remplacer par quelques notes rejetées à ta fin. Et maintenant 
bonne chance à la nouvelle collection, qui doit publier en mu les 
œuvres de Villon, de Colin Musct. de Petre Vidal, et de quelques 
autres, 

h-, Bourcjkz. 


Finnur Jdkss..n. Dan Norsk-I-éandske SkjaldedigtniBg, 2. Copenhague, Gd- 

Jcmifl], ngnû, fn-4*. 

J J ai déjà signalé cette belle publication des « Poésies des scaldes 
islandais et norvégiens -, a (exception des poèmes eddiquus , qu'a 
entreprise le Prof. Ë-tnnur Jonsson au nom de la Gom mission Arna- 
magnée ntic, et j'en ai indiqué le plan : dans une première partie A le 
texte des manuscrits avec, en bas de la page, les variantes ut correc¬ 
tions; parallèlement, en B. ce même texte rectifié avec la traduction 
au-dessous. Le deuxième fascicule ci-dessus annoncé pp, 185-416 , 
contient les poésies ou fragments de poésies du xr siècle. Quelle 
perspective elles nous ouvrent sur la vie Scandinave au temps des 
Vilurags! Les souvenirs mythologiques et légendaires des ix« l-i 
x { siècles cf. le précédent fascicule vont de plus en plus s'affaiblissant 
et déjà le Christ, à plusieurs reprises, apparais. Maïs c'est toujours la 
même vie ardente et aventureuse, Lécho des lointaines expéditions 
en Irlande, chez les Vendes, eu Rome, la Rouie aux jolies femmes, 
en Peîtu -, en Lombardie, en Grèce; ce sont les mêmes combats 
sauvages : I aigle s'y désaltère dans Ee sang, te loup s f y gorge de 
cadavres, IX-cvs combats c'est souvent une femme qui est cause, la 
femme, dont le regard sous sort front blanc couvert de boudes blondes 
bisdv comme les yeux du faucon. La Icmmc au collier d’or, b femme 
qui, du revers de sa main blanche, essuie scs larmes, c’est pour elle 
que les guerriers sont prêts toujours à risquer leur vie. || y a là tout 
un « Minnedïenst en germe, El le scalde, généralement le guerrier 
lui-ménte, qui chante ces prouesses à la cour des princes, reçoit en 
récompense boucliers élïncelants et bracelets d’or ; à moins que, 
yeuiHi, ]| né doive se contenter d'un peiit cochon de lait, si même 11 
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n'est obligé de vendre son épée pour de la viande, son ronge bouclier 
pour du pain. 

Au point de vue de la Forme, on est véritablement surpris de ]o per¬ 
fection de quelques-unes de ces poésies, tantôt délicieusement poé¬ 
tiques, tantôt brutalement naturalistes. Parmi certains détails qui 
rn’orti frappé, je signalerai surtout dans un chant du roi norvégien 
Haraldr Stgurdarson le retour, après chacun des exploits qu'il célèbre, 
du refrain : ■ Et la jeune tille au gaard n'en fait pas moins comme si 
elle ne voulait rien savoir de moi* « C'est absolument le ton des 
chansons populaires. Populaire aussi ce début, assez fréquent, qui 
répond tout à fait :i celui de nos vieilles complaintes ■ Ecoutez* 
bonnes gens, je veux vous dire'... Dans un autre ordre d'idées, je 
mentionnerai encore cctre curieuse chanson, que je recommande à 
fauteur de .1 Primitive Paterniiy ,» T dans laquelle une femme, qui a 
mangé d’un poisson échoué sur la grève, eu devient enceinte et met 
au monde un fils. 

J.,éuil PlNEAF* 


Daa Rnetscl dur Rolande, von K irS Hoeqe . Goihi, Penhe*, n,: ï, p, 

plsn-ches, prix : J f. -3 e. 

fl ne faudrait pas chercher ici une étude érudite et systématique 
sur les statues plus ou moins anciennes de Roland* répandues dons 
le nord Je l'Allemagne, sur leur origine et leur signification si contro¬ 
versée jusqu à nos jours. L'auteur n’a pas repris, à frais nouveaux, 
lec recherches précédentes des Zôepfl, des Scllo, des Béri figuier, des 
Platen, etc. p , cl s'il y a vraiment lieu de dire qui! y a * une énigme 
des Roland? ■>, ce n'est pas M. H oc Je qui nous semble en être 
l'Œdipe. Mais on ne saurait lui en faire un reproche, car il n'a iamais 
prérendu écrire un livre de science. Son volume est un écrit de cir¬ 
constance, une véritable Gelegenheitssckrijt, publiée à l'occasion de la 
rénovation récente de la statue du paladin, dressée trois siècles aupa¬ 
ravant à Belgcm, modeste ville de la Saxe prussienne, située sur 
l’Elbe,à quelques lieues de Witiemberg, et célèbre au xvj e siècle, par la 
bière qu'on y brassait \ La majeure partie du livre est consacrée à une 
description très animée de b petite ciré, et à un résumé consciencieux 
de son histoire, fait d’après un manuscrit compilé jadis par l’archi¬ 
viste municipal Schlcwîtz, mort en tySS - Le Roland en question, 

e. Nous avgns parlé du livre de M. Raul Plàteii dans la Revue critique du 
août I90], et de la question, difficile à résoudre, si les Ruijiuissjcutçii aurhet*- 
tiquçî. étaient un soutenir de l'ancien culte payen ou, de vrai, le symbole officiel 
de» libertés communales. 

■a, n Cewisià Belgrsina est omnibus jjtjj * aurait dit Melimchton, qui Ici buvait 
à Wiiiçmbtrji ip, ï 

?. Le Lut le pins mémorable de son passé, c’est une visite de l'rcdéric 11 , en 
septembre 1 756. L'empereur actuel a fait peindre cet épisode par un Artiste ber¬ 
linois. Ruessler, et en a lait cadeau à la ville avec toutes les cérémonie^ rf'iuage. 
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très laid d'ailleurs à juger par la photographie qu'on nous en donne 
est adossé contre l’Hôtel-de-Ville et mesure cinq mètres, quarante- 
cinq centimètres. Il fut mis en 1610 à la place d'un homonyme dont 
on peut retrouver la trace jusqu'en 1 35 o au moins, et qui remontait 
sans doute beaucoup plus haut. A ces descriptions locales très 
vivantes viennent s’ajouter, un peu pêle-mêle \ et généralement sans 
renvois aux sources, des notes sur les statues de Roland dans d autres 
villes, spécialement les Rolands saxons. Beaucoup dont la tradition 
conserve encore le souvenir, ont disparu, et plusieurs de ceux qui 
existent peuvent être qualifiés d'apocryphes La mode est revenue 
aux Rolands de nos jours, mais non comme symboles des franchises 
municipales ou des libertés publiques. C’est comme représentants 
du patriotisme germanique qu’on a dressés des Rolands-Bismarck 
gigantesques A Hambourg, Halle, Dessau, et un Roland-Haeselcr 
analogue, û la nouvelle gare de Metz, afin de protéger les frontières 
(p. 198). 


Alte Leipziger Goldschmiede-Arbelten, und solche anderen Ursprunges au* 
Leipziger Besitz; hcrausgcgebcn von Prof. I) r Richard Gr&ul. Leipzig, Hiers- 
mann, lyio, in-folio; xxvilt p. et 70 pl. avec notices. 

En 1907 le Musée des Arts industriels de Leipzig organisa une 
exposition d’orfèvreries anciennes, soit fabriquées à Leipzig, soit 
appartenant A des collections de la ville. L’actif directeur du Musée, 
M. Richard Graul, voulut perpétuer le souvenir de cette importante 
réunion d'objets d'art, et c’est à scs soins que l’on doit la publication 
du présent album. Pour assurer à son ouvrage un intérêt durable, 
il ne s’est pas borné à décrire les pièces exposées; il a donné des ren¬ 
seignements précis sur les principaux orfèvres de Leipzig du xv' au 
xvm * 1 2 siècle, et il a réimprimé les plus anciens statuts de la corporation 
(1493). Il y a joint la liste des chefs de la corporation de 1497 à 1384; 
celle des gardes et de leurs poinçons annuels, de 1584 à 1733; enfin 
celle des maîtres dont des ouvrages figuraient à l’exposition, avec des 
fac-similé de leurs poinçons. 


longuement décrite* par M. Hoede ; c’est ainsi quel» jeune hile qui déclama le 
poème plutôt long, compose pour cette fête par le pasteur Lemme. passera éga¬ 
lement h la postérité. 

1. On y trouvera aussi des notices sur l'épée de Charlemagne, sur une singulière 
statue tt Zcrbst qu’on appelle la Butterjungfer et qui date de i 5 t 6 , sur Kulcnspie- 
gel, sur le faux Roland de Gicbichcnstcin, etc. Heureusement que ta table analy¬ 
tique et systématique des matières (intitulée Rundschau, permet de mettre un peu 
d'ordre dans l’étude du volume. 

2. M. Hoede estime qu'à l'heure actuelle, il existe une trentaine de statues ou 
colonnes de Roland, en Allemagne et en Autriche, sans compter, bien entendu, les 
créations tnodcfncs. M. Sello, beaucoup plus sceptique, admet tout au plus l'anti¬ 
quité et l'authenticité au moins partielle d'une douzaine de ces monuments. 
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Parmi les pièces reproduites, il faudrait signaler surtout : le collier 
d'honneur de la ville de Leipzig (1461 ci i 5 « 3 ); l’élegant sceptre » e 
l’Université (commencement du xV siècle); une série d œuvres de 
l'orfèvre Elias Geiger (commencement du xvu* siècle), notamment 
des vases en forme de monstres ou de divinités marines, et u « 8 ran 
bassin orné de scènes de chasse (le tout au Gruncs Gewblbc de 
Dresde); la garniture d'autel de l'église Saint-Nicolas de Leipzig, qui 
prouve que les artistes allemands ont su parfois bien s assimiler le 

stvlc français du temps Louis XVI. . • 

Il convient de mentionner à part, comme offrant un interu particu¬ 
lier pour les lecteurs français, le calice et la patène que possédé l église 
catholique de Leipzig. Une inscription sur le pied donne te nom du 
donateur, un théologien français nommé Petrus de Lamorc, avec 
date 1616. Cette indication précise permet de contrôler celles qu 
fournissent les deux poinçons dont le calice est muni; l un malheu¬ 
reusement incomplet) est celui d’un orfèvre parisien, reconnaissable 
à sa disposition traditionnelle; l'autre, formé de la lettre R couronnée, 
correspond aux années 1614**61 3 . Comme on possède très peu de 
pièces de cette époque munies de poinçons, il est utile de pouvoir 
vérifier, par une inscription datée, 1 exactitude de la suite e 
poinçons annuels. j ^ y. 


Max.mi.no Lxaos, Ribeiro Sanchès. A sua vida et a sua obra. Porto, Tavarcs 
Martin», 1911, VIH, 369 p., «n-8‘, portraits.. 

Nous avons déjà deux fois parlé des études spéciales que poursuit 
M. Maximiano Letnos, professeur à l’École de médecine de Porto, 
sur des praticiens célèbres, originaires de son pays Après les bio¬ 
graphies d'Amato Lusitano et de Zacuto Lusitano, il nous en offre 
aujourd’hui une troisième, celle de Ribeiro Sanches, médecin du 
xvnt* siècle, issu, lui aussi, d’une famille de « nouveaux chrétiens ». 
Né en 1699 à Penamacor, dans la province de Bcira, Sanchès tu scs 
études à Coimbrc. puis à Salamanque, quitta la terre natale en 1720, se 
fit circoncire à Londres \ séjourna successivement en Angleterre, en 
France, en Italie, à Leyde, passa plus tard en Russie, y redevint bon 
catholique et médecin de l’impératrice, assista (i; 36 ) à la prise 
d’Azow, fut mis a la retraite après la révolution de palais de 1741, et 
finit par demeurer à Paris, où il est mort en novembre i 7 83, après 
avoir entretenu pendant plus de trente ans des relations agréables 
avec les savants de la capitale, d’Alembert, Diderot , Buffon, Dau- 


1. Revue Critique du 7 octobre 1907 et du 4 novembre 1909. 

2 . Il serait intéressant de savoir quel» motif» Pont guide dan» se» avatar» reli¬ 
gieux successifs; M. L. ne le dit pas. , . • _ 

3 . Ccst Sanchès qui écrivit l’article sur les maladie* vénériennes pour l Ency¬ 
clopédie* 
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benton. Petit, Delisle, Andry, etc. Il a écrit de nombreux traités sur 
l'hygiène publique \ sur le traitement de la syphilis *, sur l’enseigne¬ 
ment de la médecine, et des Lettres sur l'éducation de la jeunesse. 
L’auteur donne une analyse de ces travaux, passablement détaillée ! , 
mais sans en fournir une appréciation critique. 11 a pu s’aider, pour 
son travail non-seulement de papiers d’archives portugaises \ mais 
surtout aussi des manuscrits et des correspondances délaissés par 
Sanchès lui-même, qui sont déposés à la Bibliothèque de la faculté 
de médecine de Paris. 

R. 


Julius von Eckaidt, Lebenserion^rungen. 3 vol. Leigzig, Hirzel, 1910. 8*, 

pp. 304 et 3 1 5 . Mk. 1a. 

L’auteur de ces mémoires est un Livonien connu par ditTérems 
ouvrages sur la Russie très remarqués à leur date, et dont la carrière 
commencée dans le journalisme se termina dans l’administration con¬ 
sulaire. Né en 1 836 et mort en 1908, il a écrit vers 1895 ses souvenirs 
qui s’étendent de 1 865 à 1891 ; la publication d’un dernier volume où 
les polémiques entre Bismarck et Caprivi tiendraient une grande place 
a été réservée par l’éditeur. J. v. Eckardt était dans sa patrie secré¬ 
taire du consistoire de Livonie et directeur du Journal de Riga. Ses 
mémoires, partout d’un caractère très impersonnel, commencent par 
le récit d’un voyage en Allemagne, dont le but était de gagner aux 
patriotes baltes des appuis dans la presse étrangère. Il nous fait ainsi 
connaître, avec quelques personnages politiques, d’intéressants repré¬ 
sentants du journalisme d’alors: l’économiste Oppenhcim, l’historien 
Droysen, Julian Schmidt. G. v. Bunsen, le baron Fircks à Bruxelles, 
un disciple de Proudhon, M. Busch et Frcytag à Leipzig. Cette der¬ 
nière visite décida de l’orientation nouvelle de sa vie : E. se fixe à 
Leipzig en 1866 et entre comme collaborateur politique à la revue des 
Gren^botcn que dirigeait alors Frcytag. Sur la personne même du 
poète, il nous donne de curieux détails qui pourront servir de com¬ 
plément à l’autobiographie de Frcytag. Pareillement, il nous ren¬ 
seigne avec abondance sur la vie politique de Leipzig qu’il juge bien 
provincial. Des voyages à Paris et à Berlin élargissent encore le cercle 
de (Information du publiciste qui connut alors Tourguenctf, de 
Mazadc et E. Forcade, et en Allemagne, Laskcr, Rankc, Treitschkc, 
Wehrenpfcnnig, bien d’autres encore. La politique de Bismarck dont 
E. était grand admirateur, est souvent effleurée dans ces pages. En 

t. Traité de la conservation de la santé des peuples, 1736 

2. Dissertation sur l’origine de la maladie vénérienne, Paris, , 7 5o. 

3 . La bibliographie de» travaux de Sanchès occupe les pages 2QI-3IO. 

4. On trouver^ dans l'appendice une quarantaine de ces documents, dont les 
plus intéressants sc rapportent à des procédure» de l'Inquisition contre certains 
membre» de la famille du médecin portugais. 
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1870, il est appelé à la direction du journal oHiciel de Hambourg. Il 
y noue des relations avec notre consul Rothan ; il soutient à la fin de 
cette même année une thèse surprenante de la part d’un publiciste 
allemand : il écrit contre l’annexion de l’Alsace-Lorraine. Après la 
guerre, de fréquents voyages l’amènent à Berlin, et il nous montre la 
capitale prise du vertige de la spéculation dans les fameuses années 
du Gründertum. Il nous initie encore aux premières tentatives pour 
organiser une science du socialisme : lié avec L. Brentano, Schmol- 
ler, Nagel, il fut un des organisateurs du congrès d’Eisenach et compta 
parmi ceux qu’on a appelés les socialistes de la chaire. En 1874, le 
sénat de Hambourg lui confia les fonctions de secrétaire qu’il garda 
jusqu’en 1882. Sur les rapports de la ville libre avec le nouvel Empire 
et spécialement sur son entrée, qui fut si laborieuse, dans le Zollve- 
rein, sur les tésistances du particularisme hambourgeois, les rensei¬ 
gnements sont très copieux. En dehors de cette histoire locale, il faut 
noter des pages intéressantes consacrées à Windthorst. à Auerbach, 
à Geibel, que l’auteur fréquenta alors, à une visite chez le Kronprin ç, 
Depuis 1882, E. est attaché au service de la presse au ministère de 
l’intérieur en même temps qu'aux Affaires étrangères; il collabore 
aux articles officieux des N eues te Nachrichten de M. de Puttkamer et 
prépare a la fois dans les bureaux de la Wilhelmstrassc sa carrière 
consulaire. Ce chapitre est un des plus attachants par les souvenirs 
que l’auteur a notés sur la société berlinoise, les détails qu'il nous 
donne sur-R. Lindau, Hermann Grimm, le poète Wildenbruch, le 
slavisant Bernhardi et surtout sur l'entourage de Bismarck et sur Bis¬ 
marck lui-même; à signaler l’admiration du chancelier pour Béran¬ 
ger et sa comparaison de Taine avec Sybcl. La dernière moitié du 
second volume embrasse les années que passa E. comme consul à 
Tunis, puis à Marseille. La description du monde oriental y tient 
plus de place que la politique; mais on y trouve néanmoins d’intéres¬ 
santes observations sur l’administration française dans le Protectorat, 
sur les rapports entre Français et Italiens, et en Afrique comme en 
Europe, l’auteur a eu l’occasion de connaître et de juger les hommes 
en vue, tels que Jules Ferry et le cardinal Lavigerie, et d’une manière 
plus suivie quelques-uns de nos diplomates. MM. Cambon, Massi- 
cault, Bompard. La matière de ces souvenirs est, on le voit, riche et 
variée, et le ton en est partout sans faux apprêts, simple et calme, 
celui d’un observateur froid et réfléchi. 

L. U. 


Bibliographie lorraine (1909-1910) revue Ju mouvement intellectuel, artistique 
et économique tic |.i région, fans et Nancy, Bergcr-l.cvrault, 1910, 169 p. H"; 
prix : 4 f. 

La Hibliographie lorraine est la résultante d’un nouvel avatar des 
Annales Je l’Est , l’excellent recueil dont les historiens et les archéo- 
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lu^ues de la Lorraine ci de l’Alsace, ci les érudits en générai, avaient 
appris à priser très haut les recherches originales ci les études cri¬ 
tiques relatives au passé Lies régions orientales de notre pays. D abord 
pl ll toi littéraires et consacrées k des travaux d’ordre varié, mais 
d'allures plutôt académiques, les Annales étaient devenues peu a peu, 
sous la direction de M. Ch* P lister, puis sous celle de M. R. ParisQt, 
un centre important pour l’histoire provinciale et locale. Le jour oü 
les deux Facultés des lettres de Nancy et de Lille résolurent d’unir 
j eur activité scientifique dans les At}Utiles Je l'Jzst et du Nord* il se 
produisit un phénomène qu'on aurait pu prédire d'avance, c'est que 
les deux groupes, le flamand et le lorrain, se sentirent bientôt à l'étroit 
dans les cahiers trop peu nombreux d une même revue, et que, loin 
d'augmenter. Se nombre des abonnés sinon celui des lecteurs dimi¬ 
nua, les abonnés lorrains trouvant sans doute qu’on s occupait trop 
dus régions du nord, et ceux des départements septentrionaux, qu’on 
y parlait trop des régions de Test. Aussi Pan dernier, les deux corps 
universitaires reprirent-ils leur indépendance réciproque et ta consé¬ 
quence immédiate en fui un changement radical pour les .1 finales, 
l]uî ne conserveront guère, sous leur forme nouvelle, que le nom 
d autrefois. Les professeurs de la faculté de Nancy, en dehors des 
historiens, ont revendiqué, très légitimement, leur place au soleil ci 
le Conseil de la Faculté a décidé de publier dorénavant une t série 
du fascicules divers, littérature, philologie, histoire, géographie, 
archéologie, philosophie, d étendue variable <*, et Formant chacun un 
ouvrage complet. On y joindra » un fascicule annuel de bibliographie 
lorraine, d’environ quatre- vingt s pages, donnant l’analyse critique 
des principales publications w touchant la région. Lu rédaction en a 
été confiée à M . Robert Pari sot. 

C’est ce Bulletin qui, pur exception* embrasse les deux années iqoq 
ut iqto, et qui est par conséquent d'étendue double, que nous vou¬ 
drions annoncer ici, un notre qualité de collaborateur de vieille date 
aux anciennes Afinales de l'Est. Ce sera un guide impartial, et par 
suite très utile, pour tous ceux qui auront ù s'occuper de l'histoire 
des départements actuels et anciens de l'Est \ L’ensemble du volume 
fait honneur à M. Robert Pariant, le secrétaire de b rédaction, et à 
ses collègues de Pt ftiversUé nancéenne, MM. B. Auerba.ch, Brocard, 
A, ColLïgnoti, Esiève. Grenier, G, Parîset et P. Perdrïzfii, qui se 
sont partagés avec lui b besogne critique. M, Auerbach nous entre¬ 
tient de? ouvrages sur b géographie lorraine: M R, Parisot tient 
les rubriques Généralités historiques, moyen âge, période moderne 
jusqu'en ipliu; M. G- Parîset rend compte des travaux sur la Lorraine 

t, Ju Jis art ciens aussi, car je constate avec plaïâir <ine M, tt. Pari sot Oéclare 
j|as vouloir réserver j l'Alsace sa part Léii^îEi:rac « çt sigü&lçr 

tlati» la suite 'ks travaux d T ûrjfiinc et de tangue Françaisi: qui ta concernaii - 
p. io . 
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française, de i j66 à nos jours ; M* G reniera 1 occupe de l'archéologie 
pré historique ut romaine; M. Perdrizct de l'archéologie chrétienne 
ut du ['histoire du l'an; M, Brocard des ouvrages rentrant daos le 
mouvement economique de lu région; M, Colligndn enfin nous retrace 
le tableau du mouvement littéraire lorrain, de janvier ig09 b octo¬ 
bre r 9 j o, A coté Je ces chroniques, on trouvera quelques comptes 
rendus spéciaux. de M. Ch- Étienne* professeur au collège de Toul 
sur l'histoire moderne Je la Lorraine et quelques autres de M* Estùve 
sur sa littérature. On va joint un bon dépouillement des périodiques 
français et étrangers* 

A quelque chose malheur est bon. Si nous ne pouvons nous empê¬ 
cher Je regretter les anciennes Annale*, nous constaterons que te 
Bulletin a élargi scs cadres, en y englobant l 1 économie politique et 
que dorénavant ses comptes rendus seront plus systématiquement 
groupés ; en tout cas nous lui souhaitons bien sincèrement qu'il 
trouve le succès que méritent ses collaborateurs, en fournissant un 
instrument de travail précieux à tous ceux qui s'occupent du passé 
de la région de l'Est* 

R. 


F, IkiiLLor, Le patois de la commune de La Graud'Comtie jWtv- „ Paris, 
B, Champion* rgto; un vol* de L-3g4 page*. 

Voici, un livre qui me parait se présenter dans Je bonnes conditions 
scientifiques. Il remplit a peu près le programme que jadis ici-même 
voir Revue CririflN» du 2 a février iSuS-, et à propos d'une étude sur 
Le patois de PetîLNoir 'Jura';, j’avais tracé sommairement à ceux qui, 
sans cire linguistes de profession* pouvaient cependant d'une façon 
utile et profitable analyser quelque patois à eux familier. Je ne pense 
point que M. Boillot se soit souvenu des lignes que j'avais écrites h 
ce sujet; mais il a irouvu des conseils analogues, et même beaucoup 
plus développes, dans certains ouvrages récents, par exemple dans la 
Méthodologie Je M, Dauzât. Il s'en est inspiré* et il a bien fait. Il 
s'est donc borné a dresser avant tout le glossaire aussi complet que 
possible des mots employés dans une commune, qui est probable¬ 
ment sa commune natale, et qui est intéressante par sa situation géo¬ 
graphique, se trouvant juste à la frontière suisse : au lieu de se lancer 
dans des recherches étymologiques souvent périlleuses, ou dans des 
considérations de phonétique historique plus délicates encore, il a 
lait porter son effort sur une constatation précise de l'état actuel et a 
employé partout une notation exacte qui est en gros celle de l'abbé 
Rousselet et Je M. GEIliëron. Le Glossaire est précédé d'une étude à 
peu prés suffisante sur les formes grammaticales Je l'idiome. Voici 
d’ailleurs* avec quelques observations, mon opinion motivée sur les 
différentes parties dont se compose ce livre qui est dans son 
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ensemble, je le répèle, un excellent recueil de matériaux linguis¬ 
tiques, lait avec soin et d'une leçon vraiment intelligente* 

L Introduction, p. m.J esi à la fois historique et géographique, ce 
qui était toui indiqué ; mais JM. B, a cm devoir y joindre cà et là 
quelques considérations générales sur lesquelles il aurait pu'glisser 
plus légèrement encore, car elles manquent vraiment de nouveauté. 
Je regrette aussi d'y trouver quelques phrases du genre de celle-ci : 
n Le méridional s'ébat dans la parole comme un poisson dans IVau a 
IP- ** En revanche j'eusse été bien aise d'y rencontrer quelques pré¬ 
cisions sur les antécédents linguistiques de l'auteur : M. B. a clé vrai¬ 
ment trop discret à cet égard, mais cette discrétion est presque un 
défaut Oei est tenu de donner, fût-ce en quelques lignes, son curricu¬ 
lum vîtae, quand on présente au public un ouvrage de ce genre; le degré 
de confiance que noos pouvons accorder à l'observateur dépend'en 
partie de ce qu'il a dit sur lui-même ci sur sa carrière, Jé uai pas 
t honticur de connaître M, B, : il me semble qu'il doit être Eté à la 
Grand'Combe, qu'il y a séjourné pendant plusieurs années, mais 
qu actuel le ment il n y réside plus d'ordinaire-. Tout cela je Je suppose, 
et j eusse Lte bien aise et être un peu fixé à ce( égard. Mais passons, 
— Les Notes sur la morphologie et la sj'titdxe p* t-3q sont inté¬ 
ressâmes, je ne dis pas tout à fait suffisants, car elles sont présentées 
parfois avec un certain désordre et offrent aussi quelques lacunes. 
Ainsi, à propos des substantifs composés. M. B. fait observer qu'ils 
sont pittoresques, mais que le nombre en est restreint : cest possible, 
néanmoins je vois et cela bien entendu à J'aide du glossai re lui- 
meme — que la liste pouvait facilement êt re grossie par des termes 
comme bujali » sorle de laurier n, judratâ traverse qui porte les 
dents d un râteau ■■, surtout ditritan ■■ automne » qui s'oppose d’une 
façon si heureuse à boniau . printemps ».■, etc. Les formes pronomi- 
mtics surtout sont exposées d'une tacem trop delectueuse t on y 
trouve les pronoms personnels, mois en ce qui concerne les démons- 
traiLis, les possessifs et leur emploi, il n’y a rien pour ainsi dire, et la 
lacutte est grave. La conjugaison a été mieux traitée, quoique les 
paradigmes s'y prés cote ni encore dans un certain désordre : l’essen- 
liei du moins me parait s'y trouver. Il aurait cependant fallu donner 
en eniîer la conjugaison d'un verbe comme vendre o vt prendre ; de 
i ’ personnes de l'indicatif présent commet pjvo je peux. » ou i ré 
<t je veux » le reste du paradigme ne se déduit pas non plus avec une 
absolue certitude, et on aimerait à l'avoir plus complet, 

Vient ensuite le \ dcabulaire p* 6 i- 3 o-> qui est le gros morceau du 
livre, puisqu il en Occupe à lui seul les deux tiers, environ deux cent 
cinquante pages. He nous en plaignons pas. Ce vocabulaire est rela* 
lîveillent riche., car il contient à peu près 6 t OOO mots, st je ne 
m abuse ; M. B, 'a eu raison d’v faire entrer, en avertissant chaque 
fois le lecteur, certains termes locaux aujourd’hui tombés en désué- 
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nids. 1 , mais qu'on employait encore au milieu du siècle passé ou 
même un peu plus tard; c'est Èj un apport qui n’est point négli¬ 
geable. D'autre part, j'ai déjà dit que la notation phonétique était 
rigoureuse, permettant de se représenter toujours la prononciation 
exacte : j'ajoute maintenant que le sens des mots a été fixé d’une façon 
claire et très suffisante; pour certains objets spéciaux, l'auteur a eu 
recours à l'illustration, et en donne des dessins qui permettent de se 
les figurer plus facilement. Ce lexique est donc bon dans son 
ensemble : est-ce a dire qu'il soit parfait r Dans son hnrûducïian, 
M. IC a parfaitement vu le reproche principal qu'on pourrait lui 
adresser. Ha même été un peu dur envers lui-même en parlant de 
hi glossaire squelettique », niais il a dit non sans justesse : * line des 
« lacunes de mon glossaire, une de celles qu’il m’en coûte le plus 
n dévouer, c'est la prédominance excessive des mois individuels sur 
fl les phrases et les locutions composées, K lie est des plus regretta¬ 
it blés, rîntérêt de chaque mot se trouvant doublé quand il est pour 
i ainsi dire encadré. ■■ C'est bien le cas de répéter une fois de plus 
video meliora^. Puisque 1 auteur sentait si bien le défaut, pourquoi 
n a-t-îl pas essayé d'y remédier, ou ne l'a-t-il fait du moins que dans 
une faible mesure r 11 ne s’explique point à cet égard. Est-ce devant 
un supplément de travail ei d’information qu'il a reculé? ou devant 
des nécessites matérielles? Quoi qu'il en soit, voici une petite amé¬ 
lioration qui ne lui aurait guère coûté de peine, et qui n'aurait pas 
non plus grossi son vocabulaire : il aurait dû. à la suite de chaque 
mot, en indiquer la nature par une s substantif ou un v verbe , etc. 
Et cela n'eût pas été toujours inutile : car enfin, si à la suite du mot 
erjo u argent » je ne trouve pas la mention s. f., qui médit qu’à La 
Grand'Combe ce substantif est du genre féminin ? Pour le mot dont 
il s'agit je trouve bien l’indication dans fétu de grammaticale, maïs 
d'abord il laut que j’ailie l'y chercher, et Je plus d’autres termes peu¬ 
vent bien présenter dés difficultés analogues sans qu'elles aient été 
signalées nulle part. Je fais d’autant plus volontiers des observations 
de ce genre, que le livre de M, B. a été lait évidemment avec beau¬ 
coup de soin, je dirais presque avec amour. 

La preuve en est dans les deux appendices assea considérables qui 
Se terminent et le complètent. Le premier [pp. Îi3-$4çj' est une clas¬ 
sification analogique des termes du glossaire : et il est à coup sûr 
intéressant de trouver ainsi les mots groupés en séries, suivant tes 
idées auxquelles ils correspondent. Cela permet de faire du premier 
coup d’icil certaines constatations instructives i ainsi je vols à la 
P 33 j que vingt-cinq ou trente substantifs suffisent pour exprimer 
ici les principaux sentiments et les passions, te reste se traduit à l aide 
de verbes ou d’adjectifs. On pouvait s'y attendre, ctani donné le pen¬ 
chant médiocre qu'ont pour l’abstraction les idiomes populaires. Le 
second appendice pp. 35 o- 3 yb est une traduction eu langage de La 
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Grand‘Combe de tous les mots et locations compris dans l'.df/na lin- 
gui.ttique dû MM. Gil héron ut Edmom. CYst une excellente idée qu'a 
eue là M. Boillot, ci die lui a permis de combler précisément quel¬ 
ques-unes des Incuries que je lui reprochais tout à l'heure. Il s'étonne 
que d'autres ne l'aient pas eue avant lut, et en effet pourquoi pas ? Il 
sl mit à désirer qu elle fût suivie le plus vite possible, et sur ks points 
du territoire les plu s divers, par tous ceux qui t connaissant bien un 
patois, n'ont cependant pas le loisir ou le goût d’en dresser un inven¬ 
taire complet. Il ne s'agirait plus ici de faire une œuvre de longue 
haleine, niais de traduire en les notant avec exactitude quinze ou 
seize cents mots : une brochure de vingt-cinq pages suffirait pour 
consigner les résultats, et chacune de tes brochures serait une con¬ 
tribution appréciable à la grandie enquête diatectologîquc si urgente 
en France, Nous ne pouvons évidemment pas en avoir une dans les 
?ti P ooo communes, ci il ne faut pas trop demander: mais, pour bien: 
faire, il en faudrait une à peu près dans chacun de nos 2,Sgn can¬ 
tons. .le livre l'idée à qui de droit. 

E. BooRCtez. 


AMDKy,K QEs Ifr&tTftrr-Tloxa Br BtUUzB-L ettres, — S<*ute Ju i fi juin ion.— 
M. Perrot secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. Alfred Merlin 
relative 6 In ton E muât tnn ;Le* Fouilles sous-marines de Milité ia. 

M. Capnat annonce que In corn mission do la méd& S Ile Paul l'ilanchet propose de 
Lu décerner cette année $ la Soauté J c Géographie 4*0mn. y * 

M. l>ieulafoy pré*ente un ivoire roman récemment ncquis & Santiago de Com- 
poste La par M, José Lazare. Cet iroipe, que M. Diculafüj considère comme une 
IkoIc naturaliste toulousaine, représente un Christ lIc mutilé, 

M. Babelon Commumaue une monnaie ,| c bronze & la ville d'Vriaiata capitale 
de la province de t,r;mJç Arménie à partir de Trnjw. Ceue monnaie inique ci 
nouvelle donne au nom de la vslle la forme Ar/anra/j Kl le prouve en mure que 
li province romaine d Arménie exisiQÉi encore Km* Commode. — M, M Perrot ei 
Eh. Peinacn présentent quelques observations. 

. mitrc,Uisd ; n rl^ c !c F\ nn ia citerne de Ramleh (Palestine, 

consinjne au second siècle do I hegtre selon le iystème byzantin. — MM. DLçutafhv 
et ClermonT-tjanncQi] présentent quelques observations. ^ 

Léon Douez,. 
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spüteren Damcnstifts Clarcnbcrg bei Hôrdc. Bearb. von Merx. — 
Heilsbkrg, Geschiche des Marktes Vitis.— Seeberg, Sinnlichkeit und 
Sittlichkeit. Alte oder neue Moral ?. 
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SALOMON REINACH 

CONSERVATEUR des musées nationaux 
MEMBRE DE u’iNSTITUT 


Répertoire de la Statuaire 

GRECQUE ET ROMAINE 


Tome I" (en un volume) Clarac de poche, contenant les bas-rclicfs de l'ancien 
fonds du Louvre et les statues antiaues du Musée de Sculpture de Clarac avec 
une introduction, des notices et un index. 

Tome II (en deux volumes Sept mille statues antiques, réunies pour la première 
fois, avec des notices et des index. 

Tome lit (en un volume Deux mille six cent quarante statues antiques réunies 
pour la première fois, avec des notices et des index. 

Tome W < cn un volume) Quatre mille statues antiques, avec des notices et des 
index des quatre tomes. 


LF. TOME IV VIENT DF. PARAITRE' 


Prix de ce tome : 5 fr. 
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¥l£MT OE PâHAfTfiE 

LES PEINTURES MURALES 

DM DÉPARTEMENT de LA HAÜTE-LÜIRR, ML' XJ* AG XYIÏI* SièCLE 

Par Léon GIRON 

««WSBUWtUH PCF WUltES &U Ptir 

Un volume in-folio, accompagné de aô planches 
T*rix : 60 francs 


SOUS P fie SSE 

LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L T ÂRT GREC 

Par Max COLLIGNON, membre de ['Institut 
Un beau volume in 4°, richement illustré. L „ SD tr 

LE PATRIARCAT DE LATRAN 

Par Ch, LAUER 

Un volume in-4° r Je luxe, richement illustre de clichés dans le texte 
et de planches en héliogravure et en phoiotypje. 

VENTES PUBLIQUES EN MARS i 9 m 

Catalogues en préparation 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE & JAPONAISE 

ET LIVRES SLR l'aM^RIQÜE 

De M. Fr. TURRETTINI, de Genève 

COLLECTION CORÉENNE 

livres Coréens, impressions les xiv E f sv f et xvi* siècles 

ÛBJF-TS DaRT ht POTERIE i LE LA COREE, DE LA CHINE ET DU JàFQN. 

Prière de so faire inscrire dès à présent pour l'envoi de ces Catalogués. 

LE PUT-lltf-VKLAT, — IHtfcljntlir PRVRILLlRj wtrcqM ET ÜAHDN . 
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Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 frv — Étranger, 25 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 
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Adresser les communications concernant la rédaction J 

M. Arthur CH UQ U ET 

(Au bure a ci Je U Revue ; Rue Bonaparte, : 8 . ,i 

MM. le.§ Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
Üa posLe (cl non par commissionnaire'', tes livres dont ils désirent un compte 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR* aS T RUE BONAPARTE, VIL 


MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

Publiés bous les auspices 

Dn Mimstèn? de l'Instruction publique ;i des Beau-x-Artx. 

Séms iN'4". — Tome premier. 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Histûire, Architecture^ A/uj niques 
Par Gabriel MILLET Aquarelles dé P. BENOU VILLE 
ln-4«, Ilt ust ré de tç planches et de 7? gravure*.... . . 2 5 lr. 

Tome second 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Mttléfiaüi pour rhittûlre Je l'architecture et de la peinture au* nr* et SV siècles, 
par Uabr iel avec Le concours de Henri ëuatalhe, architecte, Sophie 

MLLt-ar, J, Rosilrt, P, ftorur-iis, artisti^ peintres, 

Uti volume its-,| fi , contenant 3 üî planches..... fk> fr, 

SÉatr is-S T . — Tûme premier. 

JUSTINIEN & LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VI" SIÈCLE 

Par Ch. DIE HL, membre de l Institut. * 

Lin beau volume gr. in-£, richement illustré.,*,.,......._ ih fr. 
















PERIODIQUES 


Literariscbgs Zôatralblatt, n® .pi ; Eusebii Hierorrvmf eplst. I, i-yo, 
p. Hilberg. — Wernle, EinF. in dos iheoL Studium, — Pflu^k- 
Hantung, Gesch. des Orients. — Rojani, Innocent XI, — Bërtçch, 
Béitr, xur V orgcsch. der Einheît Italiens, — Wertheiher, Andrassy. 

— Schraoer, Dte romische Cam pogna, — Hesse, Der Tierkürper. 
Anonymi Chronographia Svntomos p. Ad, Bauer. — Müldfr. 

Die Ilias und îhre Qitdlen; Rothe, Die [lias als Diehtunü, — kom- 
verïnsaga, p + M nissy er. —» Hellmann, Zedlîtz. — Weïcaüdt, Abnorme 
Charaktere in der dramat. Liieratur. — Schirmiiises, Die arischen 
Gbltergestaltcn, — Sc h â feu . Aegypt. Goldschmiedarbehen, — 
Volbehé, Die ZukunCt der deiusdicn Muscen. — Knapp, Mantegna. 

— N* 5o : Schott t;SLunER, Jakob Ziegler, - Landau, Hdlle und 
begfeuer m \ otksglaubc, Diehtung und Kirchentehre. — Eesler, 
Gesch, des Monismus. - Lem-pp, Dos Problcm der Thcodieee im 
XVjn Jahrb. — PFEtLSCKtpTRK, Theoderitrh der Grosse, — Elqohkt* 
Ènirod. à Thîst, des Mongols de Fadl Allah Rasbid ed-Din — 
| E, ™t Der unbekantnc PestalozzL — HtLLEtt von Gaertringen, 
ramilletï gesch. der Hillervon Gacnringen. — Martim*, Kuliufgnioi'T, 
des Kpblenzer Verfcehrsgebiçtes. - Finit, Die Entstebung der Odyssée. 

- Ans lotie on the art of poetry, r . Bywater. — Aleppo e CalvUuso, 
Le lonn urabiche nel dialeiro sidlionn, L — GpaI', Quel]en u. 
Ve rwa n d isc ha Fie n der kli, germon. Durst, des Jüngsten Gerïcbtes. — 
nist. YoEksIiedcr p, Hartmann, II. — Schissel von Fi.eschen.berg 
Novdlenkom position in Hoffmann Eliiieren des Te u rds, — 
Meyerhof, Gtéihes Méthode der Naturforschnne, — Wielands aes 
bchntien. — BEnder, Würit, Münzkimde, p. Ebner. 


Weber, Üer Eitiflu*s der protêt, Sduilphilosophie, 
— Bulunger, Das CbrisTentum ivie es Christus gewofir. — Liens 
Zur Gesch. der Juden i m IV Jahrb, — Vin al de la Rlache, l a riai- 
ndanon de la Prusse après k-na. — W.rth u, Dmu Die Erschlie*- 
sung Japons. — Hû&ebmann, Die KrklSrungen der Menschen und 
BOrgerrechte m dem ersten a mer i ko n. Stoatsverfasstinecii. — 
V" Bock an seine Braui [Clémentine von Gohz, n. 

A. Kokler. — Der russîsdvjapanbche Krieg, p. Tetiai I. i _ 
Monatshelie der Comenius-Gesellschaft, 2_ — Hermann, l’sland- — 
Bruok, Zur Gesch. der VerfÜgungen vnn Todeswcgen iitiaUericch- 
Recht, — Besclkr, Beïtr, zur Krhîk der rümischen Rechisquellen 
Dawson, ] he Vagrancy Problem. — C Bloch, L'assistance ci l’Etat 
LrH" J 79°- — Zutlik, Le style administratif chei les: ^ssvrîeris" — 
Stare Der latente Spraehschatz Homers — Vossler, Die -ôttlkhe 
Komüdie, IL — Dodgson, Le verbe basque. — Klun, Liierarv 
cntictsm frnm the Elizobelhan dramatisis, — Kaluza, Emdïsdic 
Ment. - J.-M. Kischkr. Studien 7U Hobbeis IqgcnihTÎk - Ka.c 
iBiEDEHAjfK. Die Rollc ,1cs Erzüblcrs in der Eprît. — DtiHxn.Ki.T 
Natursagcn. — Khamk, [»i,- slawiaehc WohnutlR. - N'icoti Is 
procès de Phidias. — F. Koc«. Die K uns . in Jcr westl. C 


Gralschatt 
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qücaüe ot us miÉ ks études robespieubbih 


Paraissant cinq fuis par an. 


Quatrième année, u 1 Janvier 1011). 


SOM MAII 4 E : 

Dippolyte il lt r kmj] n. Lcr portraits Je JCiluJacqLie'S [tuU^SéAU 'mitri. J.-J. 

ËlouxsR-pflLii et La Tour, les gnïcurt, topini du piitil. 

Albert Mvrmo, Les conséquences religieuses ,1? la journée dit 10 Août IT9J : 

1a déportation des prêtres et la sécularisation de J'dtat-ciril tt fin). 

Prançtni VKiti^ut, Lit Vente des biens naLietiaili dam II: district de Gbanl- 

IllTV, I, La Vente lies biens du d'.TjjL 
Keetor ktiM'ju.t.vir, U Comédie à Arras sou* li Terreur (jui/e et fin . 

Mélangea uï Dûruuv.'iilH. Robespierre apprécié par une tonlctupo- 
raine, M» B Julien de 3a Unïme iD r Bluttippie , — Le rote de Harère et de 
Yadîer an 9 thermidor jugé par Dui►rmrroli A, — Les deux 

inc ncc h tajea de la Ré vdlulion ; 3a rcss.mthlAnee entre Robespierre et Wley- 
rtmil i .Roger I P i. y vj L — ■ La bénédiction nuptiale obligatoire en lutUi, jugement 
du tribunal du district de Langeais V. ,M tii fin . 

Notes et glanes — Robespierre à table. — La grande Peur et U vicom¬ 
tesse de ■ — Une épigratmne contn- I tvbli- 1 Fauchât, — Uibarpo admi¬ 

rateur et cuiieinL de Robespierre. — Le grand-père de Etobe*picrn- franc- 
maçon. — Piotes sur item lierle, 

RlbEiogrAphie — i.k Mut, Lti Parlttntni de Rrctaune ,t le pouvoir rovai 
au svtu» siècle ; Hp ni outrances du Parlement de Bretagne au xvur siècle ; 

— P, Cjihos, Tableaux de dépréciation du papier-uniimAie^ — <1. Lait. km, 

dattiers de doléances du J ia il liage de Sêïanne pour Ica Ktats-Ü&n&attif de 
1 TK L J ; - IL S fi e "t Vr Lk-:mI'T, tL Lhi.-i-* 4e la «Sri ■■ e1mns*éc de Rennes; — 
J,-J. Veux i fil. Gabiers des bailliages de TruVcs et de Bar-apr-Setne; — 
Léonce Lui. Gabier* du département 4e Sa6 ne-ci-Loire : — Joseph Cojmrr, 
Le Çuelllet (1183-nii&j-; Les fêles révolution un ires à Nice: Lu question 
économique à Nice IIM-UU!)); Iji ftoesé-tê populaire de Nier ’lîsà-an III : Les 
comités de surveillance du district do tirasse ITLi-an ‘U -, Les > tin trie ta 
nies Alpes M irltiuies J “ldi-an IV ; Les clubs de Saifit-Cêris In Cadiérc et do 
Signe»; — A u»a. Papiers de Barthélemy, auibtiuDdeur de 

France eu Suisse ■ llî'ü-UtlT , I. VI; — A, I)Fini-uni, (ttruril îles Actes du 
Dircctei re 1. 1 ; — C tB Boitât or t,v M wsrut. Cornespottdaue;-: du due d’Enghien, 
L. JM; — X. Les npérnlnuLs de Msriliiûild du iï;i aoîll au t septembre IKÏU, 
La Katiboeh; — li. d r AuiÉHiS s La vie parisienne sens lq RtvnltlUoii et le 
Directoire; — H. Flkisch* a:ut f lîarhel intime; — AVIr« : Adrien SLf, L« 
niftlhrtLrsdé rûlvio;— tb Ui'oili sr. Rapport 0 atvhives:— Princesse Samno j-boy- 
SvnïuaxcFr, Le comte de Fer^n ; — »• 11 de 8 Allers, In morl rie Telle y ram i; — 
P- EL, la réforme militaire:— Revue des Curiosités révolu tinnuaims; — Les 
.Ministères français; — L'ue lettre de JcajihuH Saint-André sur Danton; — 
A. Matiiio, RiUBi' et le rlÉTgê français sous laCtHudluilitt. — Livrti noNWiUr, 

Périodiques, 

Chronique, — Anatole Franc? et RoUapierr-. — Monument Robespierre* 

— U ilrir«nilanrt> de Mawoa. — Le prix PejTfll Une rioud milium — 
L'bisloirr de l’Lnüueûcc fninçaio 1 .i l'étranger. — t ne iradîiion sur l'Aitiinn 
d? Louis XVII, — Archives judidalrcs, — Rihtlolhique d'iiistoire réveluHom- 
naire. — Lbisloirc des institutions et des services publics de la France 
üioderne, — L'Histoire par les textes. — Autographes, 


Suuscrîptiim : Krance, 20 ir. par an. Etranger. 21 fr. 

Les aoascripteors reçoivent gratuitement les CEGYRE3 S0MPLÊTE8 LE 
MAX! Bit LIEN ROBESPIERRE éditées par La société. Le 2 fascicule est paru. 
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SALOMON REINACH 

MEXftac DE L’iXETtTtrr 


RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE ET 
ROMAINE 

4 tomes en 5 volumes in-13. s 5 fr. • 

Tome 1 . — Ctarac de poche, contenant tes bas-reliefs de l'ancien fonds du Louvre 
et les statues antiques du Musée de Sculpture de Clarac, avec une introduc¬ 
tion, des notices et un index. Seconde édition, in-ia, illustré de 617 planches 

contenant 3 , 5 o© figures... 3 fr. » 

Tome II (en 2 volumes). — Sept mille statues antiques, réunies pour la première 
fois, avec des notices et des index. Seconde édition. Publié en 2 volumes in-t2. 

Chacun... 5 fr. » 

Tome III (4* volume). — Contenant deux mille six cent quarante statues antiques 
réunies pour la première fois, avec des notices et les index des trois 

tomes. 3 fr. » 

Tome IV ( 5 * volume», contenant quatre mille statues. 5 fr. • 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS ET 
ÉTRUSQUES 

3 volumes io-12 carré. Chaque volume. 5 fr. • 

Tome I. — Peintures de vases gravées dans l'Atlas et le compte rendu de Saint- 
Pétersbourg, les Monument i, Annaliet Memorie de l'Institut de Rome. VArchaeo- 
logische Zeitung , le Bulletino Sapoletano, le Bulletino Italiano, YEphemeris 
(1883-1894), le Museo Italiano. 

Tome II. — Peintures de vases gravées dans les recueils de Millingen ( Coghill ). 
Gerhard [Ausert, Vasenbilder), Labordc, Luyncs, Roulez. Schulz ■ .AmjfOnenvjse), 
Tischbein, avec notices explicatives et bibliographiques. 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 
DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE (1280-1580) 

Tome premier, contenant 1046 gravures, av'ec texte et index topographique et 


muséographique. In-13... 10 fr. • 

Toma second, renfermant 1200 gravures et trois index. In-12. to fr. » 


Tome troisième, renfermant i 3 So gravures et trois index. In-12 . to fr. » 

RÉPERTOIRE DE RELIEFS GRECS ET ROMAINS 

Tome premier. Les Ensembles. Un volume grand in*8, fig. io fr. • 

Tome second. ( Sous presse.) 

RECUEIL DE TÊTES ANTIQUES idéales ou idéalisées 

ln-8, illustré de 376 planches et de 26 photogravures dans le texte. 10 fr. a 

L’ALBUM DE PIERRE JACQUES, sculpteur de Reims, dessiné à Rome 
de «572 à 1^77, reproduit intégralement et commenté, avec une introduction et 
une traduction des « Statue • d'Aidroandi. Un volume in-8, illustré de 
193 planches, en un carton... 2 5 f r> , 


Le Puy. — Imprimerie Pey riPer, Kouchoo et G smon. 
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MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

Publiés sous les auspices 

Du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Skrie ix- 4*. — Tome premier. 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Histoire, Architecture, Mosaïques 
Par Gabriel MILLET Aquarelles de P. BENOUVILLE 

In-4*, illustré de tq planches ci de 7? gravures. a5 fr. 

Tome scconJ 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Matériaux pour l'histoire de l’architecture et de la peinture aux xiv* et xr siècles, 
par Gabriel Millet, avec le concours Je Henri Eustaciie. architecte, Sophie 
Millbt, J. Roxsin. P. Rmmnos. artistes peintres. 

Un volume in-q*. contenant i 5 a planches. 60 fr. 

Stieia in-8 *. — Tome premier. 

JUSTINIEN & LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VI* SIÈCLE 

Par Ch. DIEH.L. membre de l'Institut. 

Un beau volume gr. tu-8. richement illustré. 


25 fr. 
















PÉRIODIQUES 


Revue historique, janvier-février 1911 : Lucien Romier, Les institu¬ 
tions françaises en Piémont sous Henri II. — D. Pasquet, Comment 
la France a perdu l'Egypte*.d’après les Mémoires de Lord Crômer. — 
A. -J. Reixach, Les premières civilisations, d'après l’ouvrage récent de 
M. J. de Morgan. — E. Griselle, Louis XIII et sa mère; 2 e partie. 

— Ad. S tf.rn, Une rencontre de M. Guizot et de M. Thiers chez la 
princesse de Lieven en 1845. — Bulletin historique : Histoire de 
France, époque contemporaine, par Ed. Driault., — Histoire d’An¬ 
gleterre, par Ch. Bémont. — Sciences auxiliaires de l’histoire, moyen 
âge et temps modernes, par Ph. Laver. — Comptes-rendus critiques. 

— Richard, La femme dans l’histoire. — Frikdknsbcrg, Die Münze 
in der Kulturgeschichte. — Roman, Les sceaux du Cabinet des Titres. 

— Schiff, La tille d’alliance de Montaigne — Df.frkz, Œuvres de 
Robespierre. — Hazard. La révolution française et les lettres ita¬ 
liennes. — Frkitas, Visconde de Santarcm e os seus atlas geographi- 
cos. — Philipps, A list of gcographical atlases in the library of Con- 
gress. 

Muséum, n* 2, novembre 1910 : Wendorkk, Die aristokrûtischen 
Sprccher der Theognis-Sammlung Kuipcr. — Gerlach, Griechische 
Ehreninschriften (C. W. Vollgratl). — Bechtf.l, Aeolica J. C. Voll- 
graff. — O uitg. d. Xirouchakis Hesselingj. — 

M. Terenti Varronis de lingua latina quac supersunt reccnsucrunt 
Goetz et Schoell (F. Muller Jz.j. — Zikhkn, Neue Studien zur latei- 
nischen Anthologie (Wilde). — Mémoires de la Société Néo-phi¬ 
lologique de Helsinèfors, V (Hatman,*. — NooRurzu, Beknopte 
Hebreeuwsche Spraakkunst (van den Ham). — Jahn, Das Saurapu- 
rânam (Spcycr). — Stoett, Middelnederl. Sprakkunst. Syntaxis. 2 J< 
dr. (Kluwer). — Myrrha Borodine, La femme et l’amour au xn* siècle 
d’après les poèmes de Chrétien de Troyes (Sneijders de Vogel).— 
E. and M. Snarpe Grew, The Court of William III (Blok). — De 
Klerck, De Java-oorlog van i825-3o, VI Kielstra). — Van HooRn, 
De vita atque cultu pucrorum monumentis antiquis explanato (C. W. 
Vollgraff. — Westberg, Die biblischc. Chronologie nach Flavius 
Josephus und das Todesjahr Jcsu (Vecn). — Heinichen, Latcinisches 
Schulwôrterbuch : I, 8 . AutL, bearb. von Blase und Recla; II, 
6 . Autl., bearb. von Wagener (van Wageningenj. — Commelix, Nou¬ 
velle Mythologie grecque et romaine (M. A. Schcpers). 

— N° 3 , décembre 1910: Porzkzinski, Einleitung in die Sprach- 
wissenschaft Kluyver). — Gercke und N or den, Einleitung tn die 
Altertumswissenschaft, I (Speyer . — Bkthe, Hektors Abschied van 
Lceuwen). — Müldkr, Die Ilias und ihre Quellcn (van Lccuwcn).— 
Birt, Jugendverse und Heimatpoesie Vergils Bierma). — Ullman, 
Hiercmias de Montagnonc and his citations from Catullus (van Wage- 
ningen). — Thurneysen, Handbuch des Alt-lrischcn, II (van Hamel). 

— \an Ophuyskn. Maleische Spraakkunst Brandstetterj. — Groebkr, 
Wahrnchmungcn und Gedanken (Sneijders de Vogel). — Skkck. Ges- 
chichte des Untergangs der antiken Welt, II-IÏI Boisscvain). — 
Bourgeois, La diplomatie secrète au xviu* siècle, 1-11 (Busscmakcr). 

— Gôrris, Lr. W. J. F. Nuycns bcschouwd in het licht van zijn tijd 
; W. P. C. Knuttel ). — Pottier, Diphilos et les modeleurs de terres 
cuites grecques (Six). — Ovine, Wijsgeerigc en taalkundige verkla- 
ring van Plato’s Gorgias (T. J. de Bocr). — Hauser, Études sur la 


réforme française van Scbelvçn . — Schonkfs, Die Wurzdn dur 
kapholléndîschen VoJksüberliefcfonguo (Hesseling). — Plutarque, 
Vie de Cicéron pubL par Graux Leydsj, — J api k se, Lccrbnek der 
Ncdurkmdsche Geschiedenis Tbeissen . 

— N° 4, janvier 1911 : De la Gkasserie, De J T E aphonie [van Gin- 
neken . — Kocf, Ocn sprakcis loràndriiig ; andra uppl. Beets . — 
Boni-:, iUï;t-i -£■/■< t,c ; Kuiper) . — Aristolelïs iWt.r.v .a AOt.-æIwï ed. Tha- 
UJEirt ;van H il le). — Mcnandreaed. Koerte J, C. Voilerai!). — Pm- 
louemi, Qip : tü’j *ï 8' 'rju/.jiü'j iyaSd'j Itbdius ed. Olivieri : F’raen- 

kel ■„ — Legrand et Pernot, Bibliographie Ionienne Hcssdmg}. — 
Le Siège de Malte 'pubL par PeunüT IHossclingi. — PtasiOT, Antho¬ 
logie populaire de la Grèce moderne {Hesseling 1 . — Adnotaiiones 
super Lucanum ed- Endt Karsten , — Pa or, Manuel de paléographie 
latine et française; 1 e êd. S. G- de Vries . — Schrüier, Beii rage nttr 
Geschkhte der neulateini&chen Poésie Deutschlands und Hollands 
(MoIhuvsenL — Gibb-Memorîal, Vol- X [Houismai. — Kalfe, Ges- 
chiedenîs der Nederlandschc LetierkunJc, V de VooÿS . — Wolters, 
MinneHeder and Sprùche Kossmann). — Behrems, Bcitrflee tut 
frünïdsischen Wongesthichte und Grammatik Salverda de Grave}. 
— Braun, Die Entwicklung der spanischen Provinzialgrenz^n in 
r&mtschcr Zeil [Kan . — Payes, Lettres de Jean XXII; Tome II, 1 
Brom x — Van jjfr Kfkp, De teruggave der Oost-Indische KoEomen 
[Kielstrai. — Kt-irtu, De Lysidis dialogi origine h tempo re, çonsillo 
iOvînk). — WiLCKEN t Zum atexandrinischen Antisemitismus Hesse- 
ling), — Valeton^ Oüd-ïcstamtntische Voordrachien (Bieekerf. — De 
Cock en TEiftLîscE T Brabant se h Sagenbock, I 1 ilote , — Œuvres 
complètes de Christiaan Huygcns, VU (van Geer . — Gkasé. ldiom 
and Grdmmar; z rtd ed, (de Josselin de Jongj. —* Krot.l, Studium der 
klassisehen Philologie Speyer * 
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PÉRIODIQUES 

Revus bleus, 24 décembre l'jio : Jean Richepjn* Le français inter¬ 
national. — G, Lassos, Les ingénieurs ci la langue française. — 
P. Fl.it* La résistance du Wagnérisme. — G. Regard, Le droit de 
Tentant. — G. Droüard* La pudibonderie sentimentale. — L. Maurt, 
Les jeunes ci les prix littéraires.— F, Roz, La Fugitive, — L Lui, 
Livres d'éirennes. 

— ?\ décembre : G01 moi> t Lettres de jeunesse. - P. Leroy- 
Biaüueü, Saint-Simon le réformateur. — Paul-L ouis, Un problème 
social. — C. Strvknskj, Impressions obsidionafes d’ttp artiste. — 
R. Kiïroyk, De l'amour chez les irés jeunes hommes. — F. Roz, 
Roméo et Juliette. — J. Lux, Disraeli. 

— 7 janvier 19U Ekkrsok, Journal inédit. — P. Lehov-Braulikit, 
Saint-Simon le réformateur. — Goujon, Lettres de jeunesse. — 
Pelvdam, Le secret de Jeanne d'Àrc. — Gastoi û, La ScoEa cantorum 
de Rome. — Mac Ann, La crise du féminisme aux Etats-Unis. — 
L. Mattsy, Maurice de Gucrtn. — Léo Larot mu, La vie en bleu, — 
J, Lux* Chronique des livres. 

RWtta ds renssipamant des langues vivantes, tr 1 : L. Ri iu, La peinture 
4 Munîéh au MX r siècle, — C. PitouuÈt* Pépita Jimé/iez et Doua 
Luz. — V. Riemer, Les sonnets de Heine. — G. Varesse, Le maître 
de forges ei les programmes de 190a, — Notes et documents : 
L anglais à l'Ecole polytechnique; Dante Alîghicri; La vie scolaire 
allemande; Enquête sur Ee conflit des trois enseignements, 

Revnc gernmiqne, n° 1 : Balüesspêrger, G < et lie et les émigrés fran¬ 
çais h Weimar. — W. Thomas. Le sentiment de la nature dans Milton. 

— Notes ci documents : J. Gihai d* Musset et la poésie du Nord. — 

C* Pitollet, Ptissneck, ihe sue ne of Hermann und Dorothçq, _ 

Revue annuelle ; H. Ruyssen* Le thcàlre anglais, 

Deatsche Lfaratarttitriü g . rv» 5 1 - 5 2 : N est le * Ritters Plato n- Fo rsch u n - 
Bf»-— M. G. P. Schmidt* Franz Junghuhn, — Verzeichnis der Hand- 
Liibliotheken des Lesesaals und des Kaialogzimmcrs der Kaiser 
Wilhdm-Riblîüihek in Pusen. — H. Schmidt. Kuitübcrtragungen. — 
H aItisch* Der Lukiantczt des Oktatcuch, — Schavz, Apologie 'des 
Ch ri sternum s. 1. TL 4. Aufl, hgb. von W, Koch. — An», Uc&cr den 
Vtillensakt und das Tempérament. ■ B autels- R ut ydt t Frété Mens- 
dicn. —Das Yaîtanasuirà des Atharvaveda. L'ebs, von Caland. — 

3 lias, Das Lied vont Zorn des Achilleus, rekonstr, u. übs. von St. 
Gruss. — WeshERrn, Polybîûs-Forschungen. — Sjügren, Commen- 
ta lion es Tullianae. — Hayïieiu.e, Schiller m seînen Brîefcn. — Reich, 
Ibsen s Drameti j. u. 8. And. — 3 Ioffmamh, 1]$$ grammütiscbe Genus 
in Lazamons Brut, — Wilkë, Die iranztisïschen Verkehrsstrassen 
nacb den Chansons de geste. — Ksorr* Die verzietren Tcnra-SigilLaia- 
Gefâsse von Roitenbürg-Stimelocenna. — Boue* FEorentincr Bild- 
hauer der Renaissance. 2 , Aud. — Solpkag, Eisenzcitfundc aus Osi- 
tmmarken. — Hamischcs Urkundcnhueb. 10 , Bd, Bear b. von Siein. 

— Axdres. Dce Einlùhrung des konsirmitonnetlen Systems im Gross- 
herzügtum H esse n, A. Schroediüü, Die Koloniert ajs notwenditzc 
Lr^nzung unserer national cm Wirtschaft. - Heiuuhs. Die Klûs- 
tcrvogtei im rechlsrhcinischen Tdl Diôzcse Konstan* bis zur Mine 
des 1L Jahrhundcrts, 

— N u 1 : IL M. Mkyeh. Ein germamsiischcr Philosopha Hcrders 
Konvcrsauons-Lexikon, 3. ÀuÏL — A, C. von Nofi r Recent Germon 


Books on America, — Ttmmi:, Augustin. — Cristun'i, Luther et le 
Lmtkranisme. — Beck, Das kîrchlidie Lcbqn der eva n gel i se h-luth e- 
risehen Kirche in Üayern. — Glace, Das kîrchüche Leben der evan- 
gdischen Kirche in 1 hünngen. — Eislur, WOrterbuch der phlÈoso- 
phîschen Dégriffé, 3 . Aufl. — LftnFMANN, Das Erkennen und die 
Wcrturteik, — Lit.WALh T Die Anschauliehkeit im geûmeirlschen 
An fangsunter ricin. — Cornélius, Rei&inger, Kerschensteiner* Auf- 
pabe un J Gc&iâltung der hühercn Schulen, — Mélanges de ta Faculté 
Orientale Université Saint-Joseph, Beyrouth., IV. — Hoskins, Bïo* 
logjcal Annlogy in Lhcrüry Critieïsm. — Arc hi médis Opéra ont nia 
ed* Hcïberg. YoLJ. — Meader, The Usage nfidem, ipse and words 
oi rdated meaning. — Stkwa*t, A study in Latin abstract subsfantl vas. 

— Wiener Haupi-und Stüatsaktionen. EingcL u, hgb. von R, Payer 
von Thum. a. — G- Lange* Der DEchier Arndi, — Die Motzer 
iSûnnrolkn des 1 3 , Juhrhundcrts. 2. TL Hgb. von Wtehmann, —■ 
Critkal Essays of the seventeenth eentury, ed by i„ E. Spingarn. 
HL, i 6 S 5 - 1700. — Dkmmlkb* Die Grabdenkmüler des vvürrtiem- 
bergischen Fürstenliauses und îhre Mcistcr im tô T Jabrhundert. — 
BbascïïOwanoff, Richard Wagner und die Antike, — \Yiu,ERs,Ges- 
chidite tL-r rümischen KupferprUttung rom RundeÈgenüssénkrkg bis 
auf Kaiser Claudius, — Ausgewablte Urkunden zur ErJuuterung der 
Verfassunesgeschichtc Dcutschlands im MilîdaJter, Hgh.von Altmann 
und Bernheim. 4, Àufl, — v, Sch a r f k s eut T t Die Koniglich preussi- 
sche Krîegsakadernk. — Jahrbuch der Gesdlschaft fur lothringische 
Gescbichie und Altertumskunde, 2t. Jahrg. 1 non . 2 . Hfllfte.— 
Bl.&sox, Fèvhe et J Ial siiR* Notre Empire Colonial. — Rotmkegel, 
Die Kflufp retse fur lundi i ch s Beshzuttgen 5 ni KOnEgrekbe Preussen 
von [ 8 g 5 -igoâ* — Cathjleih, Der Soziabsrnus. :o, Aufl. — G. Mcvrr, 
Lebrbuch des dcutschen Ycrwahungsrecbts, 3 , Aufl, bearb. von 
Dochow, — Sun:*, Das Buchrechisgcschüft naeh ReEchs-Gïünd- 
buch redit. 

Litérarisûhes Zentralblatt, n* i : Rruchstücke des eirsten Clemcnsbrkfes, 
p. Roscu. -- GrlItdcr, NeuChristentum* — Wlrîisn’ghofr. National- 
Kirchltche Bestrebungen im d cuise heu M. À. — L. Gfiokh* Abraham 
Geîger, — ChwüLSOn, Beitrüge zur Entw. des Jtidentums, — Seeciî, 
Gesch. des CuicrgangS der nnltkcn Wclt. III. —An Arabie history 
of Gujarat. — Conard, Napoléon et ta Catalogne, — Wolf, Angevvûndte 
Gesch ichte. -- Parker., AncEem Ceylon, — Ghkrohel* Zur Frage der 
Urheimat der Rumiïncn. — Mas Simon, Gesch- der Mathematik im 
Altcrium, -- Nôldeke, Beiir&ge zur scmti, Sprachw, — Sot’ituiLLt:. 
Hérodote et l’ Egypte. — Puisent, Le Cules. — GlUnt» Zwei Lteder- 
handsclirtften des 1 7 Jahrh. Bonix, Zimmermann und Hcrder, — 
Knurh* Die verzierten Terra-sîgilJütü-Gcfûsae von Roïteuburg^Sume- 
tocenna. — Back, Miuelrheîmsche Kun.su 

— N 11 2 l Bkissel, Gescb, der Verehrung Marias im 1G u. ij Jflhrh* 

— S r r a 1 : k , Saahedrin-Makküih. — Haas* Die Hofordnung Joachinis 11 
von Brrndburg, — Forst, Franz Ferdinand von Œsterrekh-Este. — 
Mücxlk, Henri de Saint Simon, - H ame:lsuxn, Gescb, Werke, I. — 
Eifte, Früchtc deutscher Arbeit. — R. SchnkiIïEr , Die Artillerie des 
M, A. — PiHLirfovi rcH, Die Entw. der wîrtsch. lideen im 19 Jahrh, 
—- GrUnkeld, Lorenz von Stein. — Sciiohr., Ahbabvl. Rochtstirk* — 
Gruss. Il tas, — Waj.de » Latein-etvm, ^"orterbuchr — Catupion's 
works, p, Vivian. — Stockmasx. Thomas Moore, Bjeiih, Liebe 
und Eli c im altlr. Fablel und En der mhd, Noveile. *- Biermanx, 
Heiprich von ZugeL 
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SALOMON RE INA CH 

UËWPItE UE L'iMurUt 


RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE ET 
ROMAINE 

4 tome* çn 5 volumes îiMï...,, w . » 

Tonte L — Clame de poche, contenant les biis-tcUcf* Je l'ai^Lcn fonds du Louvre 
et les statues antiques du Musée de Sculpture dé Ch i"«, uvec une i mro due- 
tiori, des notices ci un ïnjes. Seconde édition. In-ta, illustré de G17 planches 

contenant 3 ,Sot) figures,......., +t++ ,.. . 5 fr. B 

3 orne L en 7 volumes), — Sept mille statues antiques, réunies pour la prentière 
lois, avec des notices et des index. Seconde édition. Publié en a volumes ic-ia 

Cf,âcmî .-. ...... Sfr, v 

Tome 311 14* volume], — Contenant Jeux mille six cent quarante statues antiques 
réunies pour la première fois, avec des notices et lus index des trois 

tomM —*“........ à fr. v 

Tome IV i.S* volume f contenant quatre mille statues.. _ 5 t'r, « 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS ET 
ÉTRUSQUES 

; volumes in-t; carré. Chaque volume,.. + ...... 5 c r „ 

Tome L — Peintures de vases gravées dans I Atlas et le compte rendu de Saint- 
Pétersbourg Les Monument! , Anmtscl Mt marie de LTnatlrot de Rome, lAlre&Tw- 
hpUche Zcittmg, le liulhtïno Kapoteta no, Ec Butlrtino Italiano, t 'Efhcmerb 
1883-1894 , [e Mmeo ItaliaHtK 

T.:-mc II. — peintures Je vases gravées dans Tes recueils de .Uîïlingen {Coghiïh, 
tjcrhqrd i dfetitilderj, Labordc, Luyne*, Roulez, Schulu .'ihrtÆjonrnejJi”, 

E îsehbein, avec notices explicatives et bibliographiques. 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 
DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE 128G-158Û) 

Tome premier, tûntenam 1046 gravures, avec texte et index topographique et 

muséographique ln-t a....... lo fr. u 

1 orne second, renfermant mon gravures et ïrois index. In-ta,.. 10 fr, n 

Tome troisième, renfermant r 33 o gravures et trois index, In-ii, 10 fr, » 

répertoire de reliefs grecs et romains 

Tome premier, (xs Ensembles. Un volume grand in-8, hg,,. mj fr. * 

Tome second. {Sans presse., 

RECUEIL DE TÊTES ANTIQUES idéales ou idéalisées 

In-H. ËLlMslrc de 37*1 planche* et de 36 photogravures dans le texte.,_ io lr. * 

L'ALBUM DIE PIERRE JACQUES, sculpteur du Reims, dessiné a Rome 
dc i.n r a a 1577, reproduit Intégralement ri commenté, avec une introduction et 
une traduction des « Statue - dTAÎdroandi. Un volume in- 8 * iU utïr d de 
iq 3 planche^, çn un carton,..,. , L - • 


J.c ( J iijf. — rmpnmtric Pqrlller, Roudion cl Giiqon, 
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PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 14 janvier 1 cj t 1 : Jacques Fiach, La poésie et Ee sym¬ 
bolisme dans l'histoire des institutions humaines. — C, Colsoh, Les 
ingénieurs et lu langue française, réponse à M. Gustave Lan son. — 
Paul Flvt, Littérature et candidats, — Fr- PicjivBT t La légende de 
Rascclin. — Ph. ÜQSNAHTif La légende napoléonienne chez un bour¬ 
geois de Paris. — Lucien Maury. Autres jeunes, — Jacques Ll s t 
O pinion d'un écrivain japonais sur la France et l'Angleterre, Les 
villes d’art célèbres. 

Revue d’iutoire littéraire de E& France, ri" 4, octobre-décembre iijto ; 
EsTrèYT?, Gessner et Vigny. — Faral, Deux mss, du livre Ildcla 
Franriade, lîos^rro-e, Du Camp ci les Saint-Simon cens. —- 
Rossel, Le mal romantique, Dick, La traduction du Paradis 
Perdu par Chateaubriand. — Duyernoy et Harmanu, Alphonse de 
Rambcmllers. — Mélanges : Lettres Je Voliaire à Col liai et à Marin; 
Une poésie d'Héroet, description d'une femme de bien (Goliîn ; Note 
sur Mayuard et Urfq Martinon;; Sénartcour, Lettres au Directoire 
M criant ; Lut ms, de Rennard sur Delille, notes des Géorgiques 
iMaigronj. — Comptes rendus : Vianet. Le pétrarquisme en France 
Laumonier. : Villuy, Les sources de J, du Bellay ;Sîurel ; Fak.hl, 
Les jongleurs en France (Augé-Ch tqu et) ; Boissjère, Chevreau {Gailïc] ï 
Ann. Je la Suc, J, J, Rousseau, V; Rqdkt. Les idées politiques Je 
Rousseau ; Reï, Rousseau dans la vallée de Montmorency; Schinz, 
Rousseau, a forertinner of prag mmîs m ( Morne 1 : E. Dcpüy, Vigny, 
ses amitiés, son rôle littéraire 1 Marsan). 

Ûêütsûhe- Literaturzeâtimg, n* 2 : TBnniüs. Rudolf Euckens te Grundbe- 
griffe der Gegeiuvart u in nouer Fassung, — L, Muller, Die Rreslauer 
poliosche Presse von 1742-1861. — Pairiû. Bûcher fur Kulmr und 
trelheit. 11. Iîd r : a-j 1 jt . Hgb. von Fr, Neumann. — Fl il fc-Alma¬ 
nach. 19.11. — Wenolahu, Der Wonderglaube im Christenîum. — 
Ungedruckte Predjgten Johann Bugenhagens aus den Jaliren 1524 
bis j ëîp, Verüftèmhcht von G, Ëuchvvald.—■ Zeugnisse ein.es eisës- 
sischen evangclischeni GEaubenshelden M. Joh, Georg Wcgelîn, hgb. 
von Rudi. — Fhnjmann, WissenscbaMiche Hypoïhesen Über Leib und 
Secte, — P. Vogt, Smndenbilder der philosophîschen Propüdeuitk- 
— Hughes, Misseriffe beim Lnterrichi, Ubs, von Zell, — Ed. Kükio, 
Hebrùiscbes und araïuaisches Wonerbueh zum Alten Testament, 
“ J,-B. Ciuboi, Les langues et les littératures ararnèennes. — 
Scwoltk, De ratione quae intercedh inter Pnlybium et tabulas publL 
cas — PACtTtis, Annalen, Deutsch von H-imerfer, — Caesar, Der 
Bürgcrkrieg. Deutsch von HornefFer. — O. Fischer, Zu Immer- 
tnanns Merlin, — Th.Storms Briefe an Friedrich Egge rs, Hgb, von 
Seidel.— VnfOQVisr, Etude sur la langue du miiters de saint Adrien, 
” Heiche, Behrpge zu Artur Langfors Ausgabe des Regret Nosirc 
Dame, — Fi ve Sûmes from Engl ish Lite rature, ed. by Th. Mühe, 

Gloüzot, Philibert de l'Grnic, \V, Goltz, Konig Robert von 
NeapeL seine Personlichkeû un J sein Yerbâltnis zum Humanfsmns. 

Brawer, GaJizten t wie es an Ostcrrcich kam. — lli.tNi hjans. Die 
Politil; des Grafen Brandenburg. — Hat, Frankrcîch. Land und 
Staat, — Bistk T Géographie und Vcrkehr. — Oiierhmjser, Das christ- 
lirhc Prinzip der Solidarité und die Genossensehai’tsbcvvegung des 
MÙtclst Andes v — K, Maurer, Vorleàungen liber altnordîsche Rcchts- 
geschichte. \ — Am.RR, Die Haager Friedetiskonfercnz des Jahrés 
rpop und die Forlbiliung des Viïlkerrechts, ■— Couti-rat, Interna- 


t tonales mathematisdies Léxtkan in Mo. Deuisch, English, Fran- 
stôsiscEii unel Jtalicnisch. — Striez, Gcschichic der Naïunvîssens- 
chaftçn im Mïttclaltcr. 

— n* 3 : Kosch, GrilEparaer im Liclile der jüngstetï in tu relation alun 
Forsdiung. — B r g t n v, Vorgesehichte üiiJ Ara fange der F reim au- 
rerel in Ënglând. n. Uuch. — Gelchrten-Anekdoten, gesamm. n, 
hgb, von W. Ahrens. — Wieland, Hat Jésus geîm? — Df*euus, Der 
Verfasser des Hebruerbriefes.. — ZillfRj Die moderne BibdwUsens- 
cbaft und die Krisis der cvangcÜschen Kirche. — Wlntermtï. A 
General Index to tbe Names and Sübjea-Mmter of ihe Sacred Books 
of lhe Hast. — Base, Turkologische Eplkrisen; Àliaische Streif- 
lichter? — Lycophronis Alexandra, Kec. E. Sehecr. VoJ. II. — A 
Companion to Latin Studios ed. by Sandys. — Bevwl Rcîniivfir- 
terbuch zu LiJriths Lanzelei. — Jeremias Gotthelf und Karl Rudolf 
Hagenbach. Ihr Briefwechsél ans den Jahren 1S4E-r S 53 » Hgb* von 
F. Vctter. — Bru-cjîsfkdt, Das altfranxbsîschc Siegfriedslïed. — 
Hübnér, Paul Bourget als Psycholog. — The Complété Works of 
William Shakespeare. With a general introduction bv A. Ch. Svvin- 
hume Mil. — H. vonder Gahelentz, Die kirchlichir Kunst Im itaüe- 
ntschen Miuelalter, —■ Wjkh, Bdtrüge zui caiilinarlschen Verschwü- 
rung. — Monument a Germaniae historica, Legum Sectio IV : 
Consmutiniics et Acta publiai impemorum et regum. IV, IL r, 
V P J. — E, B i.n mf . Quéllensltse zur Geschichte unseres Volkcs. 
I. Bd. 2. Aufl. — Defossez, Les cartes géographiques et leurs 
projections usuelles. — Skigeu Die Lehre Jl-h heiligen Augustinus 
vom Staate. — Wikum», Die hisiori&che und dje brîtischt Méthode 
în der Rechiswissen&chaft. 


MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

FttbH* sous 3 ei auspices 

Du Ministère (te {'Instruction publique et des Renu-V^Arts. 

SiüiK — Tome premier, 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Histoire, Architecture, Mûiütquei 

Par Gabriel MILLET. Aquarelles Je P. BEN OU VILLE 
ln-4*. illustré Je 19 pltoditi üi dt j* gravures...... 2b Jr. 

Tome second 

MONUMENTS BYZANTINS DE Ml ST RA 

Matériau* ptmr l'histoire Je rardritcchi» et de In peinture aux xlv* et xv* siècles, 
par Gabriel MiLi.tt, toec le; concours Je llenrt Lus T.u:m:. .srchitecte. Sophie 
Miluet, J, Rossi», I*. Rnuapos, artistes peintres. 

Un volume in-V. contenant 133 planches... 60 fr. 

S-kbik is-H 1 -. — Tome premier, 

JUSTINIEN & LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VI* SIÈCLE 

Pur Ch- DIE HL membre Je r Institut. 

Lu beau volume c^r. En-fl. richement illustré... 


23 jr. 








ERNEST LEROUX. EDITEUR, RUE BONAPARTE, VJ' 


SALOMON REINACH 

.h un n me: or, L'uumcr 


RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE ET 
ROMAINE 

4 tomes en h volumes in-u........... au fr. - 

Tome I.— CJj rue Je poche, contenant les bas-reiléffi Je l'ancien fonds du Louvre 
et Les itïicuct- rui tiques du Mimée dt Sculpture de Clarke, avec une introduc¬ 
tion, des nolices eî un index, Seconde édition, In-ri, illustré de 61.7 planches 
eonicàani â # 5 &o ligures,.... .... „ t ++ 5 fr. * 

Tonie 11 en 2 volumesV — Sept mille statues antiques, réunies pour la première 
fois, avec des notices et des index. Seconde édition. Publié çn 2 volumes in-ia. 

ChlCUn,......... S fr, » 

Tome llî 14* volume], — Conte nam de ui mille six cent quarante statuts antiques 
réunies pour la première foi», avec des notices et les index des trois 

toruti,...*.<+,,**,.......... 5 fr. * 

Tome IV {y volume , contenant quatre mille statues...-....,..,. - - .-- 5 fr. ■ 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS ET 
ÉTRUSQUES 

2 volumes ii* ta carré. Chaque volume.... ... 5 fr. " 

Tome 1 . — Peintures de vases gravées dans l'Atlas et le compte rendu de Saint* 
Pëtcrsbourg, les Afmjmjteufi, Annal) ci Me mot iede l'Inst liât de Rome, VArctixeo- 
logischc Zeiluiigt le Buffet (HO SjpttULma, Le Bulletin^ Ital l'aao, l'E/r/ieiJEeri'jr 
1883-1894 . le MÈtseû Itatiâno. 

Tome IL — Peintures de vases gravées dans les recueils de Mrïlingcn (Coghili'}^ 
Gerhard :. 4 wierf. Va&enbüdtr), Lubordc, Luynes. Roulez, SchuU (diMdf 4 wniwe , } T 
Ttschb-em, avec notices explicatives ci bibliographiques, 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 
DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE 1380-1580) 

Tome premier, contenant 104b gravures, avec texte et index topographique et 


muséographique, lu-ta —.............. 10 fr. >1 

Tome second, renfermant 1200 gravures cl trois index, In-is,... ♦*..., 10 fr- n 


Tome troisième, renfermant i 35 n gravure*-et trois Index. ïn-12..,.. ta fr. ■ 

RÉPERTOIRE DE RELIEFS GRECS ET ROMAINS 

Tome premier. Les Ensembles. L'n volume grand in t 8 »hg.,... 10 fr, * 

Tome second. .Sans prés se.) 

RECUEIL DE TÊTES ANTIQUES idéales ou idéalisées 

ln-8, illustré de 276 planches et de 26 photogravures dans le texte__ in fr, h 

L'ALBUM DE PLERRE JACQUES, sculpteur Je Reims, des.siné il R a tue 
lIc 1372 i i!»77i reproduit intégralement et commenté, avec une introduction ci 
une traduction des u Statue > d'Aldroandi. l'n volume in-8, illustré de 
igî planches, en un carton... . ♦, . . .. 33 fr. * 


Le Ru y, — Imprimerie PejrJlîT, Ronchon <1 Ginvon, 
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ARCHIVES MAROCAINES 


Tomes I à VIII. Mémoires divers. 8 volumes ia-8. fig. el planches. 
Chaque volume. 12 fr 


IX, X. Kitab El Istiqsa. Quatrième partie. Chronique de la dynastie 
alaouie du Maroc 11631-1894), traduite par Eugène Fumey,‘ premier drog- 
man de la Légation de Francc’au Maroc. 2 vol. in-8. ... 24 fr. » 

XI. Mémoires divers In-8, fig. , 2 f r , 


XII, XIII. La pierre de touche des Fétwas de Ahmad Al-NVancharisi. 
Choix de consultations juridiques des^Faqîh du Maghreb, traduites ou 
analysées par Emile Amar. I. Statut personnel. II. Statut réel 2 volu- 
mes in - 8 . 24 fr. . 

XIV. Hébræo-Phéniciens et Judéo-Berbères. Introduction à l’histoire 
des Juifs et du judaïsme en Afrique, par Nahum SLOuscHz/In-8. 12 fr. * 

XV. Mélanges "Un volume en 3 fascicules. In-8. 12 fr. • 

XVI. Al-Fakhri. Histoire des dynasties musulmanes, depuis“la mort de 

Mahomet jusqu’à la chute du khalifat abbaside de Baghdàdz (u- 656 ’de 

l’Hégire = 632-1238 deJ.-C.J. Par Ibn at-Tiqtaqâ. Traduit de l'arabe 

et annoté par Emile Amar. In-8. 12 fr. » 

*• * 

Les tomes I à XVI, ensemble. 180 fr • 



















PÉRIODIQUES 


«iq« J* *!} , M .Ï ~: t i. ,-^J, V f0 v,,ici. - Roger 

^s^ï^rfeL no rt^ ïJSiXtSk 

IgSlâS® s s&îsss s 

P°pl ,t - Annan/LenaT, Les exercices militaires en 
k PLre IKt^riuit. influence de Genève sur Sa Révolution.— 

J 794 ’ “ ^ris/v^ Urj article de Napoléon daus le Journal des 
Jacques d Autan BS, u Lettres d'un Saînt-Gyrien, otticicr 

hôittjctUbrç.^Hwi Ll . s dernier* jours de La 

mr a Ht' de ^llus^e ■ S il tfj|éné r aî^ J é rôme^ Bo na p a ne * — 

sdXak^U -respon W £ *£*!%£ 

î 



E 5 r?SSx 5 S FFS* 

î A, Biovis) t 

hlpue m ianv-icr ion : Emerson, journal inédit publié par 
ftsm MBue, | T fléau es Flach* La poésie et Le symbolisme 
M. Régis Michaudi. — Jacques [ > nilt ,/ n a f .i r . 

j .T, E^hkioirc des institutions humaines, — Lmde Dairlaiï, t. ai 
dans [ histoire oes msi La légende de Roscdm. - Lucien 

Ecntine actuelle. — 1 r. I icaw-.t, lj u-gm _ , 

Maory, Littérature sociale* — Léo Larguer, L 
ques Lu*, Etudes politiques, 

«wü MjJIlliilll, I* ■*•$* nouvelle * ér j c 'A‘ ™ lu ™= 
iHî rîsr^j* n-ir le baron Albert Lumüroso ji a 7, jiitHel 1009 • * 

1 Æn« Oflüi ulei de Napoléon K à Pic Vil, conservés au* archives 
Uî eWtsonyniiiL » v napû i eqn i ca Ji un arseuale alla 

utn"uL des Juif.» France depuis 
?&?£. Russie et le Saint-Siège. - Une» J* *««“' L im- 
périssable laurier, a mon aïeul le maréchal Lan nés, 

_ V * août tqoo : Zurlindisn, Daumesnïl ci Lanncs - Roi:>sCt, 
Laiaïui — TweiSreLL., Un reJuce ti a 11 a campegn*d, Russie c Mo 
arnico di Napoleone 111 , il cav. Andrea Piccon - -■ ' 

’wes, Les économie* de Lucien BoDaparte. — EsQUt^ U^ comte 
Joachim Murat. - De Mâcon à 

adressées a Pons dé l Hérault par un officier en demi-solde, ut 
prince Victor an général d'EspcuilIes- 

_ N» ti, septembre 1909: Un souvenir Je Napoléon njuJiÿnae u 

— Un côlloquio storico dol lionapartc, Ancomi, it fe^iui' 1 1797 
Emiliani). - Le maréchal Ne y é/ucaieur militaire un .1804 ai Sus 
(Sonnai- Réussir ». Le baron de Trémçmt, Souvenirs et notices 

sur la RévÔluiîon et l’Empire, 






— N* 10, octobre 1909 : Soldats de Napoléon Sérignanb — Le 
bataillon du Mont-Terrible A- Daticoun — Pélissier, Le baron de 
Trérrtûni suite). 

Uterarisciies Zc-ntralblatt, n* 3 : GuscHtwsKE Pie Wurcelm der pauli- 
ni&çhen Christologie. — ScuwîiifcEK» Politus, — Ch► ScHJtu»T, Les 
sources de l’hist. de France, — Biblioteca dî storîa i ta Lia ns récente, 
IIL - WârjïN - , Die Niederlflndcr Em Mîtidmecrgebieie zur Zdt 
îhœr hüchsten Maehmdlung, — Prinz Friedrich Karl* D-cnkflr. Il, 
eS6ô-i885, — Hkarh t Glimpses ol unfamtliûr Japtin ; GJeanings ïn 
Buddha-helds : Qut of ihu East; The romance of ihe Milky Way, — 
Nafoletaxi, Fermo nel Piceno, — Cola^anti. Pînna. — Grossi, 
Aqutnuni. — Dru^pp, Omero. — Ladvmèrk,. Vigny, Ri&tise, 
Etiglish iragicotnédy. — Previté-Dston, Politisai satire in Engtï&h 
poctry. — Stlhuakït, Diemhd. NoveJle vom StuJenienabenîeaer, — 
W. Schmhjt, Die Mythologie der âustronesischen Vfljker; Grundti- 
nien einer Vergleichung dur HcUgionen uni Mythologlen dur aus- 
tronesischen Vfilker. — Minerva. 

— 41 Nestor!us, Le livre d’Héraclide de Damas, trad. N.\u, — 
Ferkt, La Faculté de théologie de Paris, V-VII. — ronASSETTi, La 
campasna romuna. — Tacebuch des Fürsien J, J, Khc-ctihulkr- 
Metsch, III. — L. Witte. Vor lùtifiig Jahren in Rom. — H. Wittk, 
Die Réorganisation des preussischen Heercs durch Wilhelm I. — 
Clara Brochmasn, Die dentsche Frau it> Südwcsiafrika. — Non ni 
Dionyviaca rec. LüdWIOI, I. — Maigron* Le romantisme ei les 
mœurs, — De Quîntey's literaiy criticism, p. Darbishiff:. — Evbisch, 
Anton Reiser. — Witkûp, Die neuere d entache Lyrik, L — Ni:$- 
thu-:i j kk, Schuban als, Dichter.— Dussalu, Les civilisations préhelEé- 
niques dans le bassin de la mer Egée. — StehOel, Üpïerbranche der 
Griechea ■ 


MON U NI ENT 5 DE L’ART BYZANTIN 

Publiés sqUs les auspices 

Du Mmittère rie r/rtsfmeffaii publique ut des Béaux-Arts. 


SÉste in- 4‘. — Tome premier. 

LE MONASTÈRE DE DA PH NI 

Histoire, ATc(tïtecture r Mosaïque* 

Far Gabriel MILLET Aquariîllc* le P, BENOLVILLE 

1 n-4", illustré du it> planches et de 75 gravures..,, ,. ... ^5 lr. 

Terne second. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Matériaux pour l'histoire de Parchi lecture et de la peinture au* xiv ci ïv siècle*» 

K tr Gabriel Mîi.let, avec le concours Je Henri Eustacu»:, architecte, Sophie 
iLl.kt, J. Rosairf, p. Rounmt t artiste* peintres. 

L' n vol utiîc i n-4 \ Cü 1 Lie ll.i nt 15 ï p l n ne Kit.... ff, 

m-S*. " Tome premier. 

JUSTINIEN A LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VP SIÈCLE 

Par Ch* D 1 ËHJL membre de i InsLilut. 

Un beau volume £r. fol-fl, richement illustré.-- 


*, a> Ir. 










ERNEST LEROUX* ÉDITEUR* 38, RUE BONAPARTE* PARI S 

BiBlIOTHtftBE dT l'ÉCOLE D ES UALTtS ÉTUDES 

section des s cienc es religieuses 

I — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D'HISTOIRE, pif les. Membres de lin Section des 
science* nUfltu^ ,1 vec intro lucliou pur Albert Rkvillb. ld-S-- ■■ T 't. &Q 
Un vjmcn; ClitasfrtMSllt et »-h nMH-res de Philo a. • • H- De ftisraotrnc. Uû OOMTtiii ini 
Llfli Saba - M Vihs'iS Populaüonh prinnUï'. > de la Palestine.— L^hlv I a 
nueatLan de? imu shiurv*- - E. Havht La convention de Saint-Paul. - *■ H«- 
vi l.l. :■: , Le rôle des ïuuveu dan» le-- cthimîiun a Litti-s chrétiennes prlmlllYei- P^a- 
vet. De i'ûNsTlne de la phllwcphk se ni astique. — AiiM.U>iLAB, T L'bypin.e au N iJ - 



Étude sur le papyrus de Hqutaq n* -l f pif Ë. AmbliSsAU- ln*3. 10 fr- 

V LES ORIGINÊS [>E L EPISCOPAT. Étude sur In formai ton du gouvernement 

cOCléaiaaUqu' au -élude l'Église chrétienne dflPi,PEnaptra MûiMa, pflr Jean 

VI - ESSAI SUR DÉVOLUTION HISTORIQUE Et PHILOSOPHIQUE DES IDÉES 

ÙCB\l KS DANS L 'EGYPTE ANCIENNE, puf E, AmiuNbaU- tu-3.. . 8 lr, ;■ 

VU. - ÉTUDES DE CRITIQUE ET D'HISTÜIRE. par lea^Mero b rei de la SrcUau 

del sckaciw religieuses. Deuxième xérle M . . - . . T fr &0 

AaivwiALj. Lm coaiuiui-’s fun-ram-s nie l'Egypte aoclrtme comparées avec celle* 
de la Chine. Mauillliu. Le tabou métoJii-sirU. — S. L*vi, Les dûûaliaili rell- 

S l-GhieS dr* rots de YaLabhi- A. PouGnuft, Li - h scèûeS flgnréen d« la ltpen.de 
□ Houddha. — H. Dbre> outmu. Le puète Imron* ou'I-Kàia ut V dieu aranc »L 
__ M, Les tournes des. Ilnvi historique* du la Bible. — E- t>s£ 

Faïb. De rinflUeUM du Tl mue de Platon sur la Lbéolugle de Justin Martyr. — A. 
Rhvili.b. La christologie du Paul de Samoaatc. — Picayit. Ahéta rd et Alexandre 
de 1E ' lei- — E*uBr*. L" serment des Inculpât SU droit. OU no ni Une- — J. Râvini.i. 
I.tiihtr.n Hun raUgK-uso dans les propres comm df) a ulé? chrétiennes. — A- 
lîiitrwELOr. L'idée de la ttulii dan» les épûptai honiiTIqUès. — J- Dimus», 
VIbIüu de Gorgonei?, Texte éthiopien Inédit. — A. Qubhtln. La religion d'AS’ 
turhunlpnL — *». H aïs 1 * un. 1.-- Panthéons de P Amérique Centrale, etc. 

VUE — SAlNT-AUGUSTiN ET LE NEOPLATONISME, par L. GJWHOUBorMïi, 

î ftm 3 . „.,..,. .. . . .. 4 fr. * 

IX. — GERBE RT, UN PAPE PHILOSOPHE, d’aprta l'histoire et d^uprèâ la légende, 

twr F. PiUAWir. Lu S . -. .-. ■ -- „ & > r ; “ 

Jt. - L'ECCLES [ASTIQUE, OU Sa Sagesse rte Jésus,, nis rtc S Ira. Telle tubreu, tra¬ 
duit et connu un lu par lare tel Uïl, Première partie- Ift4. 7 fr. * 

XI ^ L A ^DiOETllSNE DUS ACRlFICE DANS ' LES BR AllMANASi 'par Sylvain 

fi^ [fl-S. a . , * - » a - i - a . . r , r .a + * ■ ■,.,■ - ...... e - - - - a- 6 Wr * 

£11 _ çlUMENT D'ALEXANDRIE, élude snr tes rapport?, du chdltlanl*me et do 
;'i nhLluîüMtile grr-dq&é au u' siècle, par EtraiKl tu Fiva. Soûonrte édl»n, 

[fl J . . .. .... uatn.r.i 7 fP* P® 

XIIL - ÉTUDE SUR L'ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L'INDE, h1\w>s dee 
dMDfflrqh nouTeani. par A. POUQUIU. tn-3, Ji' flg. et ID planches.., 13 fr- * 

XIV — LE ' QUATRIEME EVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS- 

TORIQUE, par Jeun Rev iU-u. Second'; Édltlûn In S . - 7 Tf. &0 

XV — LA U AG LS ASS ï Ri ENN E, élude &ul vie de le île a ma gtq uee 1 ra n Bçrlte, 

traduits r". commentés, par C Fo*sby. 1b-J..- - -- **,»■' 

XVI ]. -LES IDEES MORALES 'liez |r;.^ Hétérndoiüa taltne au début Au 

irt sR :lr par E AiLiHflAstiKnï, tii^ . .. 7 fr- GO 

- î. — ARISTOTE ET L'UNIVERStTE DE PARIS pendant te ml* ■iécle^par 

XVlL 1 —'tabSiI ET TÔTEMISÉÈ » Mad.igaicar. éiudti dêicrlpUTs et lliê&rlque, 

nj p A rüc>l A râfl G ep I q*9, - .. - a. . - . . .. r , . 40 fr- » 

ïVllL — HISTOIRE DE LA LEGITIMATION DES ENFANTS NATURELS F.N 

DROIT CANONIQUE n;ir R lieîfi^rM.. ln-^. . . S fr- 

XIS — LE DROIT DE PROPRIÉTÉ DES |,A]QUES SUR LES ÉGLISES ET LF- 
PATRON V r E LAÏQUE AU MOYEN AGE. par Puni Thom*« Iü-S. . 5 fr- t 

XX LES CULTES PAÏENS DANS L'EMPIRE ROMAIN. I. Les Provlmv»lalim-s 
par J Tcufm*. Tome Dr : Ut çultta Ojîîoiela; cuire J rotnaiii* tt grtço-rti- 

inai.u. En-S .... . .. . * .- ■ - T 0 f 1 

XX 3 - PROLÉGOMÈNES A L'ETUDE DE LA RELIGION EGYPTIENNE. Et&al 

sur Lu milliQlgvlR de l'Egvut"-, pur E- Aubll^e.iu. ln-8. 16 fr, > 

X\1S - L'EVANGILE DE MARC et sbb rapports arec ceUa de Mulhl.-u si de 

Luc , par M a n ncr l : oooi l 3 n -H ... -, . # Ç* ' 

XXIII E ru DE SLR LES DH II UNES DES EGLISES DE L'AGE APOSTOLIQUE, 

par Eupï'in.- D« FilYi. . ■■■■_, & ^ 

XXIV. - Fa" ittiîMt I. - LES aiTE3 FUNERAIRES EN SUISSE DES ORIGINES A 
LA CONQUE LE ROMAINE ID-j.1, . , o r l C-* misum elle» croyances de» p pulti- 

It -ÙT linltitlüritav v l-'ur D Vi'iLlUBU ll]-S. . & ff* 

XXI.V. - fA-ccüli 3. - NOTÉS SUR LF NOUVEAU TESTAMENT 4>p_r*i Le» 
] Q5Q ripÜDns de Prient par jia □. Ru uituq. I tl4 ■ - — .. B fr ■ 


LA trtf'13-YBLàT» 11F1U11IUI h, — P.E.ÏHILLEMp P-UÏCIIO? H iPCÆJMIUl*. 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Tomes I à VIII. Mémoires divers. 8 volumes in-8. fig. et planches. 
Chaque volume, , , . , . , ... , ri fr. t 

IX, X. Kitab El-Istîqsa Quatrième partie, Chronique de la dynastie 
alaouie du Maroc |tô3i-j&j4.) T traduite par Eugène Fimev, premier drog- 
mun Je la Légation Je France nu Maroc. 2 vol. in-8. , , . 24 fr- * 

XI. Mémoires divers ln-8, fig. 11 fr, * 

XII, XüT, La pierre de toucha des Fêtwas Je Ahmed Al’Wancharisi, 

Chni* de consultâtions juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par Emile A ai au, I, Statut persontiL-L II. >satut réel, 2 volu¬ 
mes in-S- 14 fr. » 

XIV Hébræo-PhéüiciéHÈ et Judéo-Berbères. Introduction à rhlstoire 
des Juifs et du judaïsme en Afrique, par N a hum SlOUSotz. In-S, 12 fr. » 

XV, Mélanges. Un volume en 3 fascicules. In-S- ta. fr. » 

XV|. Al Fakhri. Histoire des dynasties musulmanes, depuis la mort de 

Mahomet jusqu'à la chute du kh.ilifat abhasiJe de BaghJâJz |tt-G 5 ô de 
l'Hégire = u 32 -i 2 ?R de J.-C.u Far Ibn. at-Tjqtaqâ. Traduit de l'arabe 
et annote par Emile Au4 R. In-S. ta fr, « 

XVII. Quelques tribus de montagnes de la région du Habt, par E. 

Micuauï-Bellaire, ln-8, fig...... -A*. 13 fr. 

Les tomes 1 à XVI, ensemble, . 18a fr. * 
















PÉRIODIQUES 


Cflfraspûüdance historique et arcbèûlagiq&e, i d s c' 3 7 * armées. 1 909^ t g 10 
, paris* Chain pion} : Louis Passy, M. Léopold Delisle et UNormandie 
— La famille de Voltaire, les Arouei, — Exposition au Musée Royal 
des Arts 2J août LÜzq, nomenclature des ouvrages se rapportant a 
f histoire de Paris. — Tourna] de voyage [77'Ji de M N Irinquand, 
huissier de la Chambre du roi faisant partie de l ambassade chargée de 
recevoir et ramener en France M 1 *' la priûcesse Marie Thérèse de 
Savoie pour son mariage avec le comte d Artois. — Le pape Ck- 
ment VII et l'abbaye de Saint Pierre de Lyon, dïSÿ-tîgo. — Lettre 
des habitants de Bâle au* Lyonnais, 25 octobre 1410* — Marïqlle- 
Pn n La descendance de Corneille, - Extraits des Mémoires d Antoine 
Tortolj 1795- s «47 — Chronique* 


Revue des mttOftapolitîqiiGS, janvier-février 1 gu. A. de boviLLi:, Emile 
Boutmy. - Charles Denis, La Belgique et le second Empire d après 
un ouvrage récent]. — François Màcry, La délensc de Paris contre 
le* inondations. — Georges Scelle, Deux arbiirages américains 
devant Sa Cour permanente de la Haye, 1 . La question des Pêcheries 
de l'Atlantique. — Georges LEORPENritu, Le développement de 
1 industrie ei du commerce des cotonnades, — Jacques Barth, De (a 
constitution d'un bien de famille en France Loi du 12 juillet 1909!.— 
A. Laboboe-Milaa. La crise de la langue et de l’esprit Français* — 
Daniel Bellet, Chronique industrielle igqg . — Georges Tessier, 
Léon Aucoc, — Comptes rendus critiques. — Analyses. — Mouve¬ 
ments des périodiques, — Ouvrages envoyés à la rédaction. 


Deutsche Literatamiltmg, n 4: 0 . Schrader : Gymnasium und bprarh- 
wissenschaft — Luther-briefi:, Martin Luther aïs Mensch in syrien 
B ri et en, Hgb. von O. Krack. — R, M. Meyer. Aitgermanische 
Religionsgeschichte*—ËHHLicH.Randglossenzur h*braischen BibeU. 
„j;\V Richard,T he Confessional Historyofthe Luiheran Church 

_ ].j u st.pr, Sehopenhauers und Nietzsches Pessimismes, — \\ emGj, 

Schopenhauer — Darwin.— Deutsche Uniemchtsausstdlung auf dur 
Wel tau $s tell ung in Brüsseî 1910. Bd. I. II. - Exposition allemande 
de renseignement à l'exposition universelle de Bruxelles igiu. Bd, L 

_ Kathakilii, DieSambîia Jcr KathHçakba. 2. u- 3 - lluch.Hgb* von L. 

von Schroeder. — DEWiso^Morphology ofthcMexicanverb, — J oses, 
The poetic plural of Greek tragedy in the light of Homenc usagé- - 
1 B, HDe verbls qui» in prista launitatc exàtant Jeponcniibus 

— G. Büchner, Gesammdte Schrificn. Hgb. von P* Landau. — 
P 1 eciidertz* H et leven van Vondel. — Semrm:. Würfel und \\ üricl- 
s pie | im u lien Frankreich. — Fr. Gerbes, The sources of William 
Cariwrïeht s Comcdy The Ûrdinary. — F, v. Schurf.rtSoliïerïï, 
Betrachiungen über das Wesen der Kunst. — G. vos Bralcbitsch, 
Die pan al h en 6i se h en Preisamphoren. — H- Gelsekh, Rvzaniînische 
Kuliurgeschklne* — H. Liebîiann, Deutsches Land und V olk nach 
italien ischen Berîchieratâttém der Rcformationszeii. — Handbuch 
lui H eer und Fin ne. Hgb. von G von Alten, LietF. 22-24 ; 25-27. 
Resch, Das GaÜlüa bei Jérusalem. — Schwarz, Landeskunde der 
Grossherzogtümer Mecklenburg und der Frcîen Hansesudt Lübeck. 

— Schnipper-Arwkt, Btîitràge zur Frankfurter FinanzgeschicbtC, 
Hgb, von K. Braucr. — H. Brenner, Geschichte der englîschen 
Recbisqucljen ïm GrtmdrLs. — F* Loekfier, Die gcwerbliche 
privait Pfandleihc nach gdlcndcm Reichs-^und Landesrecht. —Vier- 
orjst, Mcdizinîsches aus der Geschkhte. 3, Àufl. 
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SALOMON REINACH 

MLüRBi: DK L'tlITtTVT 


RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE ET 

ROMAINE 

4 tomes en 5 volumes in-ti».,- - - - —.. ,*--•* -*•. '■ - fr. » 

jome 1 .— Clarec di? poche,. contenant les bas-reliefs 4 c l'ancien fouis in Louvre 
«t tes statues antiques du fusée de Sculpture Je Ciarac, avec une introduc¬ 
tion, des notices et un index. Seconde éditait, ip-n, illustre 4 c Û17 planches 

contenant 3 p üoû Ggqpef........... . *♦>*♦* . . r —'■■■'** s tr ;, p 

Tome II (en a volumes), — Sept mille statues antiques, réunies pour la première 
fois, avec des notices et des indcï- Seconde édition. Publié tn i volumes in-ta. 

Chacun...■.*--- È fr " 

Tome lE I 1,4’ volume), — Contenaui deux mille sis cent quarante statues antiques 
Sa première fois, avec des notices et les index des trois 

. _ ..... > fr. * 

. . .., % fr. » 


pour 


réunies 

Iunie5.... . .. 

Tome IV (&■ volume], eouttnaut quatre mille iWtttt. 


RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS ET 

étrusques 

3 volumes IbtI 2 carré. Chaque volume.... - - - --- 1 

Tome l. — peintures 4 e vases gravées dans l'Atlas et le compte rendu Je Saint- 
Pétersbourg, les I/owuimuUl, Airaçftct . 1 /ewxOnadc l 1 Institut de Route, 
lùgïsche Zeiiung, Le BuNetréo AVfofefjtfu, le Buütiiao U*hau u, 

(tfiéi3-.ïîÏ54) t le AfUüfâ/fdfùwü. 

Tome II, — Peintures 4 c vases gravées dans les recueils de U iilin.ee 11. {Cogfnll , 
Gerhard iJiiscrt.ï^ijeiifrjAfer), La borde, Luvnes, Rouler, Schulr (jiw^omeflt'dre/T 
Tischbeïtq avec notices cipiicanves el bibliographiques. 


RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

BU MOYEN AGE ET DÉ LA RENAISSANCE 42S0-45SQ) 

Tome premier, contenant 1046 gravures, avec tente et index topographique m 
muséographique, In-ta......... lo fr. 

Tome second, renfermant i aoo gravures et t roi* index. I n. - r u....to rr. 

Tome troisième, renfermant i 5$0 gravures et crois indeï. En-12-... 10 ir. 

RÉPERTOIRE DE RELIEFS GRECS ET ROMAINS 

Tome premier. Us Ensembles. Lu volumegrand in-4, fig...- IO fr ’ 

Tonte second,. {Sous f r«sr.) 

RECUEIL DE TÈTES ANTIQUES idéales Ou idéalisées 

In-ts, illustré de 176 planches et de 36 photogravures dans le texte- H» tr. - 

L’ALBUM DE PIERRE JACQUES, sculpteur de Reims, dessiné a Rome 
dû 1372 A I$77„ reproduit inlégratemeni ci commenté, avec une introduction et 
une traduction des < Sutne » d’Aldroandi. üa voiuuac fo-S* illustré de 
i^3 planches, en un carton-. ■'- 1 + 1 , T ...► . .... 2 ? * 

















NEST LEROUX, ÉDI TE UR, 28, RÜE BONAPARTE, PAR IS 

BIBLIOTHEQUE DE L'ÉCOLE DES 11 VITES ÉTUDES 

SECTION DES S CIENC ES RELIGIEUSES 

I — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par le» Membres de la Section de» 

science» religieuse*. Ion par Albert Ritilli. ln -8 — 7 fr. 50 

SiD»(biuu. Classement de» oeuvre» de Pbllon. — H. DenaNBocno. Un nouveau t oi 
de Saba — M Vouus. Population» primitives de la Palestine. — Eümkix. La 
question de» investiture». — E. Havbt. La conversion de Saint-Paul. — J. Ré- 
vn.ua. Le rôle de» veuve» dans les communauté» chrétienne» primitive». — Pica- 
vrr. De l'origine de la philosophie scolastique. — àwkumiai; L'hymne au Nil. 
— L<xa. La Chaîne de la Tradition, etc. 

II et lit. - DU PHETENDU POLYTHEISME DES HÉBREUX. Estai critique sur U 

religion du peuple d'Israël, suivi de l'examen de l'authenticité des écrit» pro¬ 
phétique», par Maurice Vanna» 2 volume» In 8 . 15 fr. » 

IV. - LA .MORALE EGYPTIENNE QUINZE SIECLES AVANT NOTRE ÈHE. 

Etude sur le papyrus de Roulaq 4, par E. Amkumkau- ln- 8 -. 10 fr. » 

V. — LES ORIGINES DE L EPISCOPAT. Étude sur la formation du gouvernement 

ecclésiastique au sein de l'Eglise chrétienne dans l'Empire romain, par Jean 
R»vi ll» Ia -8 .. -. 12 fr, » 

VI. - ESSAI SUR L’ÉVOLUTION HISTORIQUE ET PHILOSOPHIQUE DES IDÉES 

MORALES DANS L’EGYPTE ANCIENNE, par E. Amelinbau. In- 8 -.. 8 fr. » 

Vil. - ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membre» de la Section 
des sciences religieuses. Deuxième série ln -8 . 7 fr. 50 

Amxlixeau. Les coutumes funéraires de l’Egypte ancienne comparées avec celles 
de la Chine. — Mahiluen. Le tabou mélanésien. — S. Làvi. Les donation» reli¬ 
gieuse* de* roi» de Valabhi. — A. Foucuan. Le» scènes figurées de la légende 
du Bouddha. — H. Dxxa>Bouna. Le poète linrou* ou'I-Kais et le dieu arabe al- 
Kals. — M. Vxnnw. Les sources des livres historique» de la Bible. — E. n» 
Fayb. De l'influence du Tirnée de Platon sur ta théologie de Justin Martyr.— A. 
Rkvilul La christologie de Paul de Samosate.— Picavct. Abélard et Alexandre 
de Haies. — Esmbin. Le serment des incutpôs en droit canonique — J. Rsvili.i. 
L’instruction religieuse dans les premières communautés chrétiennes — A. 
UaimiKLOT. L'idée de la Mo’ûx dans les épopées homériques. — J. Dehamkv. 
Vision de Gorgorios. Texte éthiopien inédit. — A. Quixti». La religton d'As- 
aurbanlpal. — lt. Raynaud. Les Panthéons de l'Amérique Centrale, etc. 

VIH. — SAINT-AUGUSTIN ET LE NEOPLATONISME, par L. Ghandg sonos. 
ln -8 . 4 fr. » 

IX. — GERBERT, UN PAPE PHILOSOPHE,d’après l'histoire et d’après la légende, 

par F. PiOAvir. ln -8 . 6 fr. » 

X. — L’ECCLESIASTIQUE, on la Sagesse de Jésus, fils de Slra. Texte hébreu, tra¬ 
duit et commente par Israël Lsvt. Première partie. In -8 . 7 rr. * 

— Seconde p artie . In -8 . . . 7 fr. 50 

XI. - LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES DRAHMANAS, par Sylvain 

Livi. ln -8 . 6 fr. » 

XII. — CLEMENT D’ALEXANDRIE, élude sur les rapports du christianisme et de 

la philosophie grecque au ri* siècle, par Eugénk di Favb. Seconde édition. 
In -8 . 7 fr. 50 

XIII - ETUDE SUR L’ICONOGRAPHIK BOUDDHIQUE DE L'INDE, d’après des 
documents nouveaux, par A. Foucheh. In- 8 , 31) flg. rt 10 planches... 12 fr. • 

— Deuxième partie. In*. 7 flg . . . 4 fr » 

XIV. - LE QUATRIEME EVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS¬ 
TORIQUE, par Jean Hb ville. Seconde édition. In 8 . 7 fr. 50 

XV. — LA MAGIE ASSYRIENNE, étude suivie de textes magiques transcrits, 

traduits et commentés, par C Fossbv. In -8 . 16 fr. • 

XVI. |. — LF.S IDEES MORALES •'hex les Hétérodoxes latins an début do 

zut* siècle par P. Alkhanokhy. ln -8 . 7 fr 50 

— 2. — ARISTOTE ET L’UNIVERSITE DE PARIS pendant le xiu* siècle, par 

G.-H. Luqoet. In 8 . . 2 fr. • 

XVII. — TABOU ET TOTEMISME a Madagascar, élude descriptive et théorique, 

par Arnold van Gejwbp. ln -8 . 10 fr. • 

XVIII. - HISTOIRE DE LA LEGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 
DROIT CANONIQUE, par R Genantau ln -8 ... 5 fr. • 

XIX. - LE DROIT DE PROPRIÉTÉ DES LAÏQUES SUR LF.S ÉGLISES ET I.E 
PATRONAGE LAÏQUE AU MOYEN AGE, par Paul Thomas. In- 8 .... 5 fr. . 

XX - LES CULTES PAÏENS DANS L'F.MPIRE ROMAIN. L Le» Provinces latine» 

par J. Toittain Tome 1" : Le» culte» officiel»; le» culte» romatn» et grico-n*- 
main», ln- 8 . .. 10 fr. • 

XXI - PROLÉGOMÈNES A L'ETUDE DF. LA RELIGION EGYPTIENNE. Eattl 

suris mytho logie de TEgypte, par E. Ambumsau. ln -8 . 15 fr. * 

XXII — L EVANGILE DF. MARC et ses rapport» avec ceux de Matin,u et de 

Luc, par Maurice Goguei. ln -8 . 6 fr • 

XXIII. - ETUDE SUR LES ORIGINES DES EtiLISES DE L'AGE APOSTOtlOUE, 
par Eugène D» Favb. In- 8 . .. 5 f r . 

XXIV. -Ta«CICÇLB 1 . - LF.S RITES FUNERAIRES EN SUISSE, DES ORIGINES A 
LA CONQUETE ROMAINE Eludes sar le» moeurs et les croyances des pnpula- 
tiofts préhistoriques, par D. Vtotuxn. In -8 . 

* ~ JÏY X ' ” E m CH ES SUR LE CARACTÈRE DU GREC DANS 

LE NOUVEAU TESTAMENT d’aprè» tes Inscriptions de Priène. par Jean 
Bourrue. 1 0-8 . . . . .. 


u rti-w-uui, tarmatan ». «uo(u»ut. — revaux»». aonarov bt canon, svccsmcv»». 
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CINQ CENTS CONTES ET APOLOGUES 

extraits du tripitaka chinois 

KT I*AtK.lfS CK r»AKÇ*l» 

Par Edouard CHAVANNES. membre de l’Institut. 

Tomes I, II, III. 3 volumes gr. in-8 . ** 


archives marocaines 

Volumr XVII 

QUELQUES TRIBUS DE MONTAGNES 

de la région du HABT 

ParE MICHAUX-BELLAIRE 


Un volume in-8, figures 


12 fr. 





















PERIODIQUES 


Reva» de renseignement deslangnes vivantes, n° 2 : Spenlé.Lc démonisme 
dans la philosophie et la poésie de Goethe. — L. Réau, La peinture 
à Munich au xtx* siècle, II. — I). Jones, L’enseignement delà prono- 
ciation des langues vivantes. — Soutenances de thèses. — Massicallt, 
Le Haireuth shakspearien — La traduction de Macbeth par Maeter¬ 
linck. — Un livre américain sur renseignement secondaire français. 
L'enseignement du latin. — Un Toynbce-Hail français.— G.Varenne, 
A propos d une polémique. — Examens et concours. 

Revue napoléonienne, n® 11, novembre 1909 : Un soldat de la Grande 
Armce A. Albert-Petit'. — Gabiami, Na'polcone gjudicato da un 
ccclcsiastico picmontesc. — A. Liîmbroso, Une médaille militaire 
suisse. — La mystérieuse affaire Donnadieu. — M. Salomon, La vie 
privée de I alleyrand. — Baron deTRéxoxr, Souvenirs sur la Révo¬ 
lution et l’Empire. 

^»° 12, décembre 1909 : A. Massé, Souvenirs sur Bertrand. — 
A. Savjne, Les romans napoléoniens de Sir Arthur Conan Dovle. — 
Ch. Malo, Augcreau et la défense de la Savoie et du Dauph'iné en 
1 ^* 4 ,* — Baron de Trf.mont, Souvenirs et notices sur la Révolution 
et 1 Empire. 

Deutsche Uteratarzeitimg, n» 5 : Aly. Zur Méthode der gricchischen 
Mythologie. 1. — Elsenhans. Die Voraussetzungen der voraussetzun- 
gsloscn Wissenschaft. — Ostnvald, Grosse Münner. — Juventls, 
Kphenierîs in usum juvemuiis studiosac. Moder. St. Székely — 
Otto, Naturalistische und religiôse Wcltansicht. 2. Aufl. —Th. Deimel 
Kirchengcschichtlichc Apologie. — L. Schade, Die inspirationslchrc 
des hciligcn Hteronymus. - J. P. Milliet, La Dvnamis et les trois 
âmes. — O. Balmgartkn, Neuc Bahnen. 2. Aufî. — W. Jercsalem 
Introduction into the Philosophy. Transi, by Ch. F. Sanders. — 
L. Reinisch, Die sprachliche Stellung des Nuba. — H. Warren, 
Jainism. — Aristophanis Vespae. Ed. J. van Lccuwen. — J. Marol- 
ZEAt. L’emploi du participe présent latin à l’époque républicaine — 
hr de ScntLLERt, Carmina optima cademquc a J. D. Fuss conversa 
cd. J. I Iass_mann. — F. \etter, Ueber Personcnnamen und Namen- 
gebung in Bern und anderswo. — Goethes Werke. Htrb. von K Air 



Reichcs. 


LT I c-.. ' - luw.u. — 1 j . I ESL, uas 

iv. L. ochechkr, Gewcrbepolizeirecht des deutschen 
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Mission Aidicologique dans la Chine Septentrionale 

Par Edouard CHAVANNES, membre de l'Institut. 

2 488*^1 ansn C photo ty p ic ? ! V .° 1UmeS . Cartonn6s ' ^mprenant 

MISSIOX SLTEYTIKIQliË DANS LA HALTE-ASIE 

Paf J DUTREUIL DE RHINS 

Publiée par F. Grenard 

3 voluX“ in ‘ 4 ' mus,r6s de Cor,es - « planches. Chaque 

. 3 o fr. 

* ~ Récit du voyage (j 9 février 1891 — ** février i 8 9 5 ) 

II. - Ce Turkestan et le Tibet. Etudeethnographique et sociologique. 

HI. - Histoire. Linguistique, Archéologie, Géographie. 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton _ m fr 

1-ouvrage complet.... . , 

- * . .. .. 100 fr. 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE EX ARABIE 

MARS-MAI 1^7 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ* — MEDA1N SALEH 
par les PP. Jauasen et Sasignac 

l’n volume in-8, illustre de »»8 clichés et de 4. cartes et planches.. . do fr. 

MISSION R’OLLOXE 

i 9 o6-i 9 o 9 

CHINE OCCIDENTALE. TIBET, MONGOLIE 
7 volumes gr . in-8» (sous presse). 

PURLIÊS SOUS LA DIRECTION DE M. LE COMMANDANT d’OlLONE. 

r-./nc I. Eplgrraphie. Inscriptions en chinois, sanskrit, mongol, phagspa, 
mandchou lolo. tibétain. turk orienta., kalmouk, etc. Avec oo ^« 52 . 

ome H. Archéologie. Description des monuments, temples piliers 
temples souterrains, etc. Avec So planches. P ’ P 

Tome 111. Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches 

•es d# la Ghin« X T* historit l ue8 COÛ ^nant les population, non chinoi- 
» aeia Chine. Traductions par le capitaine Lepage. 

p Lan * ues •« friture. Vocabulaires do qfi dialecte». diction- 
T vT Tl* n "“°-' 5eu - ,rois dictionnaire» d'écritures lolo différente», 
lome \ I. Ethnographie et anthropologie. Type», mesura, traditions, 

... J,?T " qU *- “ McnlUr “' ion ’- - Nombreuses illustrations. 

tion°des r i G<SOfrra P hi<î Itinéraires détaillés, profil, et cartes, Jcscrip- 
tion des régions parcourues. 1 
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PERIODIQUES 




Akadémiai Erlesilæ Bulletin de l’Académie Année igtù. — E. Csu- 
szàn ; Les crions, de Besscnyci pour créer une Académie. — G. Jablon- 
kav ! L n nouveau iragnie-ni Je 1 ancienne langue lion g roi se trouvé 
Jaus la bibliothèque des Jésuites de Tvrnavie, sur deux rouilles Je 
parchemin ; k texte remonte au comiïièntennent Ju xvt e siècle. — 
J. Blkyer : La Hongrie et les philologues allemands au début Ju 
MV siècle le tire s inédites de Frédéric Schkgeï. de Guillaume Hum- 
boldt, de J. Grimm, de Büscbi ng et Je von der HogenL — J.* 
1 - F«‘iri : La légende romaine d’Attila. — P. Stufcjs ; Le procès de 
haute trahison de Rémi Franyô. — J. Hajuszti : La cdmédie Iran- 
çaise Je la Renaissance et ses rapports avec k théâtre. — F, Kol- 
Liisrt : L Académie ci Je Musée National. — J. Vjszoïa : Histoire du 
Magasin scientifique la première revue éditée par l'Académie en 
fS34), — E. Kalm'is. A j c liïloque. — J. Heûü&üs : Les vers la lins de 
Jean Sytvuster, * J. Mklicjj : Les yoj elles brèves à la fin des mots. 
— J. VÉaiusï : Sigi$mond Czakd(écrivain dramatique). — ,(}, Heen- 
iuch : L’Académie hottg roi.se en 190C5 un extrait français de ce Rap¬ 
port annuel est envoyé à tous ceux qui en font la demande au Sccrü- 
uriat Je I’Académie . A. Bbuzkveckv, Etienne Széchenyi. — 
1 ). Axe .val : En mémoire d'Etienne Siéchenvi La séance solennelle 
de I Académie en 1910 tut consacrée à 1 a mémoire de son fondateur 
mort en 1 S60. — Denison Ross : Alexandre Csoma de K6rbs et le 
00 u JJ I11 s rue t h i bé tain. — Lettre Inédite de Sigismond Ketnêny à 
h rançois Ltildy. — A. Vizaknai : Le recensement de loio en Hon¬ 
grie. — S. Kégl ; Documents turcs de Marcs-Vàsdrhelv {au nombre 
de quinze, mai H sans grande importance, ù i’exçepiton d’un traité de 
1084 entre les Mécontents hongrois et k rurnüje . — V Pptï - r .** 
tropes Je niiade ei de l'Odyssée. — S. Kégl : Khosrev, le nfué 
grand peinte persan de l’Inde. — J. HartuetH : Les ceuvres Je Mîfc- 
szath en langues étrangères (bibliographie des traductions _ Vot- 
xovjc'i : Les petites poésies de Madach. — S. Gerüklv LLj Corres¬ 
pondance de Michel idèki Introduction du tome V, 1670 ib-t 
J. Llkfnicm : Actes des procès de s< scelle ne en Hongrie, — Chaque 
livraison du Bulletin contient une revue des revues hongroises >ub- 
v c n 1 j on n ces pari' Acadé m E e. 


rrodalonstÆiiéneti fitfslemfcpyek 1 tevue d’ntstotre litierairel. nnucc in lv 
orne XX. T. Grattas : La vie Je François lAiludi i-ai-i"«' 
d après des documents inédits). — J. CznzKL : Les Epi très de Fran- 
- J ’ Loos ^ : Lc romancier Sigismond Kcménv ci h 
iiJehte hismnquc. —J, Kaposi 3 Les premiers traducteurs hongrois 
susztlr et Jules Balmih dnn?. In _ 


du svit* siècle . — L, Ràcz : Bibliographie ho 
b. Ha^ùs : Joseph Katona et son Bank bâm - M. BirrEKBtNDER ■ 
Contributions il I histoire du théâtre hongrois : a découvert dans les 
archives dts r tari s tes de Trencséu cmq drames scolaires; J'un est 
traduit de HolFerg, un autre de Jean Elle SèhlceeL. - R. Graggis j 

LiL'chaHc! e Z.v S * &hon},5< Jl> KosJmh ' de i:aJisl “ s TeUki ià 

TnSvïîf” H Girdîe " dL ’ Année ,or* 

Tome XXXlX. — S, SmotfYr: Contribution à l’histoire des suffixes 

T Vf Û ^ : . U !ül1 ^ i" 1 'étique de Pctœfi. - L Fa»ux : Le div ■ 
de Lata-lovaros. — M. Rutuxvi : La langue dé Miksïdth. - 



* 


K. Mrksziic ]e : Le conte populaire, —■ L J*t:i5Ni-. h : Eléments hongrois 
dans ffl langue Jus Sasuns de Transvivante. — K. Visui ; Benoît 
Kùnijflti la traduction des Epures de saint Pauli533 — csi pro¬ 
bablement d'on écrivain inconnu que KompUi a simplement copie 
L, Bû&sodi : Le salut en hongruis, — U. Beki: ; Lin^uisiÈque 
finno-ongrienne â propos des deux dernières publications de Szin- 
me_v dont une :l paru dans la collection Gpschen , — J. Baissa : 
Grammaire hongroise à L usage des Allemands méthode Toussaint- 
Langenschcidi . — 1 , Gvcerffv : Le nom du bétail dans la grande 
plaine hongroise. — S. Mlhesànit : Berziertyi comme novateur de la 
langue. — L Bohukly : La Bible de HeJraï, — S. Simûsyj t La néga- 
tiviri en hongrois — M . Marjanovu -, : Mots slaves en hongrois,— 

A. j-loR-Gf;tt t E ne loi inconnue de phonétique hongroise. _ 

AL Kuvàcs : La langue .de la pèche. — L. Tfresesi ; Le style popu¬ 
laire dans les rouvres d 7 Agai humoriste contemporain , — J L Zou- 
vas-v ; Un testament hongrois de 1 5 7^. — IL CsÜri : La Métaphore. 
~ Z. Alszkcjky : Un document hongrois de i 565 , — 5 , Siuünvi : Le 
Code* Apor, — I). Buzàs : Comment laut-il écrire pour le peuple. 
— La Revue contient encore de nombreuses étymologies, des contri¬ 
butions au folklore hongrois et aux patois. 

N yohrttdf>cttaiiyi Kie^leEnèny0II. Revue Je linguistique hnno-ougrictine. 
Année npo : N ' 1 - 2 . J. Senti tz : La formation des mots dans 
1 osiitik du Nord. — O. Iîkkk : Grammaire tchérèmissc. 111. —■ 
G. Gy o* la y ; La théorie des temps verbaux. — VIII* O. Bru-: : Le 
signe Ju pluriel (-k,i en Japon. — Bibliographie, 

Nyetrtudoinaiij. ■ Revue de linguistique générale, Année 1910. W t- 
2. u. Asroteî 1 Le mot hongrois gürOngv moue de terre et le chan¬ 
gement de l u en u dans les langues slaves. — J. Schmidt : La réduc- 
diphtongues longues. — Z, Gombocz : Contributions à 
I histoire de la phonétique William Hôlder, 1614-169- ; George 
Dûlparno et John Wilkins, Helmnnt et Amman. — F. Tncisz : Le 
gcnitir dans le dialecte allemand de Verbisz. — J, Schhiut t Le pro- 
blême de la genèse de la flexion indo-européenne. — O. Asboth : 
Anciens noms Je lieux grecs en Transylvanie, — M. DtuGvsu : EU- 
ment s _ lai ins en roumain. — Bibliographie : G fol ta, Zeitschrift für 
griecnische un J latdniîchc Sprache. — K. Bot rciez ; Eléments de 
linguistique romane. Eloge). 
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FenIOpB d’Hîsloirfl, n û >, i“ mars i ou : Eugène WstVBftr, Les 
Mcjiiui res Je; Lauzun — Arthur Ch^quht, Jourdan, général en chef 
ÿ J Varié* du Nord. — Kent Maibkrt, La démission du colonel 

Desbrunières. — A. de I \hlk. Les Mémoires du général Vimtux. _ 

Ai nié Genêt, Sauvons la Patrie. — Géraud Lavfrg^e, Un soldat de 
L V'- André Havcroix, t. n mémoire de Magalloti annoté par 
Bonaparte. - A, DLisois-DitoffiE, La radiation des demoiselles ï-er- 
nt^. — Ludovic Rolstan, Bonaparte et César, composition d'un 
bachelier prussten de iSoî. - Maurice Marsy, Partes ci promenades 
? Genève - Albert G AL-n, La fin de l'ex-conventionnel Üuhem — 
Jacques d Acuités, Pas de Napolitains, — Adolphe Miuüüx, Le che¬ 
valier de \Varenghren. — Lucien Leclerc, Napoléon à Eclaron 
Louis Berna an Jérome en 1^14, — Henri Earaude, Lettres d’un 
V ni t , V C r 1 ?' ^ artillerie, -— Gaston btuscERY, Les services 

de 1 hiebaak. — Maurice Zabi kt, La Marquise de ta Tour-du-Pin 

— André Vovagjï, Le colonel Ûudevant, beau-père de George Sand 

— Jifsepli UnnFr* Bugeand et Abd-aLKader. — Paul Rayaisse, 
L Egypte et Arthur Rhond. — Questions et réponses : M" r Doublet et 
ses papiers A. G, : Les manuscrits inédits de Jean-Jacques Rous^ 

Je a ï)iilon P : \Y Homanccdu P awvre J^ues* D,-D. ; Le régiment 


Eu vue t [finie. 4 lévrier: C .hlm ex, I/oeuvre budgétaire de la Répu¬ 
blique. .elcadio EIeabn, A \okahama, — YvcsGuv’ot et E Paris 
h armuns ci emportons des administrateurs. — Cam. Jlxlun LW- 
nernem du métal. — G- Cahen, LévoJutîon des fonctions publiques 
r Lücica Maury, Huimiis et Verlaine, — Firmin Ro ? ., Le vieil 

omme. Léo Larücler* La vie en bleu. — Jacques Lux, Nos 

libertés politiques. ^ 

-- [.février : J. Cu.mrx, L’œuvre budgétaire de la République. 

I au J b la r. H cnn Bernstein, — G, Cahen t L'évolution des fonc- 
l'ons publiques. -- P. Juqi:elier et A. Film s sikh. Le divorce et la 
loue. — Lucien Maury* Jugements Scandinaves sur la France — 
birrnni Roy. rhéitres. — Jacques Lux, Chronique de ['étranger 
humour anglais. b s 

— t<S lévrier : Maréchal Vaillant, Le siège de Rome en 1840, _ 

V n :tû < L expansion de rUnivershé française à l'étranger, - 
A. iiossERT, Un précurseur du romantisme, Louis Ramond. — Léon 
J j ' h, q u et, L archétype de i ' & oiseau bleu », — Lucien M a t; st v Les 
ondules du romantisme. - Firmin Roz, ThéÊires. - Léo Larguier 
La vie en bleu, — Jacques Lux, Sir Charles Dilke. 

Deui^he LiWraturatiliiDgr* n e ; : D.els, Zur Wehsprach en franc — 
katalog der Nürnbcreer Stadtbiblioihek. Hgb. îm Au tirage des 
Stadtrnagistriïls. Bd., Abt. !.. t. Tl, - Report of ihe Ubrafïan of 

^'7r>rn ' J He P? 1 ' î c of tjie Suparintcadent of the Library Building 

and ti rounds lor îhe fiscal vear ending June 3o f ioto t — 'Hadsrath 
{ L ’ 5 Hf Ul, £A Je tiecnestamcntlïchen Schriftstdler. 3~ Bd. — Lœscîif 
L uther, Mdinchthon und Calvin in Oesterrcich-Lngarm - Som 5- 
r 1 nserc ] V!j m aulerstandenen Hciland. — W Von Hi « 

,lfJt £ Ts ausgevyâhlte philuophiicht Schrîfien. Hgb. von J Schubert 
r Hem -^ AHgcme ne P:.dagogik uni F m rïss pü d agog îsc h c r V o r- 
lemiiRe". Hgb. von B. Maydorn. - Macdoxeu, Wdic fiSîmar - 
Porphvru Sentenuae ad mrelligîbïlfa ducentes. R*. Mommer/' - 


Aristophane* Wprke ubs. von L, Seeger. Neue. Aufl, hgb. von Fis¬ 
cher und Schmïd, — Georges, KEeines laleînischdëutsches und 
deutsch lawlnlsches Handworierbucli, Dcutsch-latein* Tl. ; r Aufl. 
von H. Georges. — Basler Siudcnîensprache. Jubilaumsgabe, darge- 
bracht vom deutschen Scminar in BaseL — Jànssfn, Frîedr. Leon. 
Graf zu Stülberg. 4 , Aufl. b es. von L. von Pastor. — Dilthév, Das 
Erlebnis und die Dkhtung, Leasing, Goethe* Novalis, Hijlcferlin, 3. 
Aufl* — Brownings Men and Women. iS55* — Settegasx, Dantès 
Gütilichc Komddje* — Heisexherg, Ürabeskïrche und Apostelkîrche, 
zvvei B&siliken Konsiantins. — Jüke.l,, Xnr Komposiiion des Hans 
Menti ing, - Schmeidlek, Itâlicnischc Gesehîchtsschreiber des 12 . 
und 1 3. Jahrhunderts. - Nirhsheim, Das erste Jahr des Mimsteriums 
Bismarck und die ùffeniHchc Mcïnung, — Daniels, Das amike 
Kriegswescn, — Ërkes, Ans dem unbewohnten Innern Islande — 
Rothrs. Querdurch Spanien und im Norden Afrikas. — Eichmaxn, 
Achi und Banni im Rekhsredn des MiticIsUers, — Jehrmias, Das 
Aller der babylûnîschen Astronomie, 2 - Aufl. 

Revu# de rinstmcliôn publique en Belgique, n° 5 : Km. Boisacq. La dialec¬ 
tologie grecque à propos d’un livre récent, — J,- J. K art» an. Gaston 
Boissïer. — H. De Sache», Une élude récente sur l'industrie d rapière 
;j Bruges pendant te moyen âge. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM, VV.-H.-D. Roc s k, A. Lklqxg, Ehnüut., O. Dri:nck]Urn, U.- 
V, Ch,*tkla 1 n , M. Paou p E. Petit, Sée et Lesürt, A, Mathieu — 
Périodiques. 

— N" ri ; J.-J, Hartman, Gaston Buissier, — Ant. Grêgoihe, 
Conseils pratiques sur l’emploi des machines parlantes dans rensei¬ 
gnement des langues vivantes. — A. Colsson, Maurice de Guérin. _ 

J. De Decker, Ingenium in numéro habere de l’origine historique 
dune locution courante; L. Vinicius, magistrat monétaire. — 
EsrjiiÀNN, Notes sur Apulée. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. Blck, M. Dufour. W.-D. Lqwe, Nicklix, CiutTWRËGHT, Bk.asts 
Cl Van Hauwaert, J, -J, Salverua i>e Grave, Gros* — Chronique. 

Muséum, n* 5 : U nu s Multorum, The Jatcly dïSCovercd fragments of 
Meuauder, 2 ed. van Lecuvven - - Buck,‘I ntroduction to the studv 
of Greek dialects Faddegom. — Marouzeau, L'emploi du participe 
présent latin à 1 époque républicaine Baebrensy — Gu»bllanl’s, 
Sprechen Sic Lateiniseh ? 5. Aufl. Htortman). — Williams, Essai sur 
la composition du roman gallois de Peredur van Hamel), — Haynes 
Bout:, The Pii ti L itérât u re of Burma (Speycr . — Fischer, x Tac und 
Nacht im Arabisehen Wensinck' . - Weiganu, Deutsches Worter- 
buch, :?. Aufl,j Lîef. 5 -m van Wij'k . — Friedl 0 ndesi, Darstellungen 
aus der Siitengeschichte Roms, S. Aufl. Kucper . — Bkrgmasn, 
Kbnig Manfred von Sizilien (MuJder)* — Van Mahle, Hoorn au 
moven âge H. E. van Gel der . — Fin men, Zdt und Dauer der kre- 
liscttmykentsehen Kultur [C.-W, Vollgraff). — Vachtlfr, Die Blüte- 
veit der grieehischen Kunst im Spiegel der Rcliefsarkophage Ber- 
lùgc , -- Lirsivs, Zum Redit von Gortyus Engers;, ~ (jcebber, 
Myths and Legends of the Mîddte Ages Blotc), — Schrijsi.n, Essaya 
en Smdiün Obbink . — Bhaneît, Edogae poetarum latinorum. 
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EN DISTRIBUTION : 


Catalogue général de la librairie Ernest Leroux 

(/<??/-/$//) 

In-8 de 340 pages. Envoi franco . O fr. 50 


COLLECTION D’LJN AMATEUR 

OBJETS D’ART 

DE LA CORÉE, DE LA CHINE ET DU JAPON 

Bronzes, Bois, Peintures, Estampes, etc. 

Livres illustrés imprimés en Corée depuis la fin du xtv siècle. 
(Impressions en caractères mobiles avec gravures sur bois). 

dont la vente publique aura lieu 

1 1 HOTEL DES C0IXIISA1KES-PRISEES d, ludi 27> jiedi 30 Bars 1911. i 2 heures précise*. 

M* André Dbsvovcbs | M. Ernest Leroux 

commis* jire-priievr expert 

Exposition publique le dimanche a 6 mars, de a heures à 5 heures. 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE 

De feu M. François TURRETTINI , de Genève 

CHINE, JAPON. AMÉRIQUE 

Linguistique , Histoire et Géographie de l'Orient 

\ocabulario de Japon. Manila, i63o. — I.ord Kingsborough. Antiquities of Mexico. 
9 volumes in-folio. — P. F. von Sicbold. Fauna Japonica, 5 volumes. — P. F. 
von Sicbold. Nippon. Archiv zur Beschrcibung von Japan. 6 volumes. — Journal 
Asiatique. Collection complète, 1823 - 1908 . 

dont la vente publique aura lieu 

38 . RUE DES BONS-ENFANTS, A 8 HEURES DU SOIR 

du vendredi 24 au lundi 27 mars 1911 

M* André Dasvouois 1 M. Ernest Leroux 

commissaire-priseur expert 

Exposition chaque jour de vente de a heures & 4 heures 

Cbb deux catalogues seront envoyas sur demande 


LB FUY-SM-VELAY. — IM PRIMES IK PEYRILLER, ROUCHON BT OAXO*. 
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MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


LE 

BAYON D’ANGKOR THOM 

BAS-RELIEFS 

publiés par les soins de la Commission archéologique de l'Indochine 

DAPRÈS LES DOCUMENTS 

recueillis par la Mission Henri DUFOUR 

Avec la collaboration de Charles CARPEAUX 


Un volume in-q, de 232 planches 


100 fr. 


















PÉRIODIQUES 

Bulletin hispanique* n“ i ; f. Pau s, L'archéologie en Espagne et en 
Portugal mai 1908- mai njiu;. - M. Cazukho, Qudques fragments 
de vases ibériques d'Ampurias. — F, Hanssen, Cucstiorics de grama- 
dca : Observaciones sobre la preposition para, Sobre algunas lormas 
de los pronombres p oses i vos castellanos.— C. Pérez PastoU, Nue- 
vos daios acerca del hisirmnlsmo espanol en los siglos xvi v xv;i 
'suite, -- L. Michel, Inventaire delà Collection Edouard Favre 
su itç + — Variétés : Stylisation de b face humaine sur dus cx-voto 
d'Estremadurc K, Hreoll . — L'histoire ci l'épopée, A propos de 
m L'épopée castillane a travers la littérature espagnole % de M. Ramt'm 
Menéndez Pidal G, Clkot . — Sur quelques archaïsmes de la conju¬ 
gaison espagnole G. Cmoi;, —* Un Ûicrionario imino-hebreo arjd- 
nimo è inédîto compuesto en Kspana [L Blasco-Sqto;. — Biblio¬ 
graphie : C. de Echi'g.iray et S, lu: M ugica , Yillafranca Je Guipuzeoa 
(C, Jullian], — IL-R, Lang, Communications. frotn Spanish Cancio- 
neroslG, Cirot . — J, FUzasas y La Rua, Macse Rodrigo (G. Cirot . 
p r 94; — A. Costeh, Cervantes, Coiguet et Goupillé L. Muret . — 
A. RomuouEz sel Bisto, Altitudes y canalizaciôn H, Lorin . — 
Revue des revues : Revue hispanique. — Chronique Cttervo, I ruïu T 
R. Altamîrà, Hansscn, Fîiz-Uerald, ftouanet, LorinV, 

Revue blette, a 5 février rqri : T. Sfebg, L’expansion de FU nîversité 
française à l'étranger. — Henri Chahdon, Projet de réforme de six 
ministères. — Raymond Rouvun,, Ingres amoureux et passionné. — 
Paul Gaultier, La vie intérieure. — FirtnÈn Roz, Théâtres, ■■ Après 
moi ». — * Jacques Lux. Grandes œuvres d’économie politique et 
financière. 

Revue de philologie française et de littérature, 4' trimestre 1910 : 
Ed, Hrkal, Grammaire historique du patois picard de Démian 
■suite', — Gïluerûn et Roques* Études de philologie linguistique, 
mots en collision, : le coq et Je chat, épi et épine. — L, Ct.ùmr + l. im¬ 
parfait du subjonctif, temps défectif. — Comptes rendus : Go an a v, 
Franz&sisch zur schrsellsten Ancien ung der Umgangsspradie durch 
Selbstunterricht P. PorleaU . Chronique : nomenclature gramma¬ 
ticale. — Livres et articles signales — Table de l'année 19 to. 

Rïtnania, tr t5d f octobre iriio : G. Salvhksi, Misée limita eiimolo- 
glca c lessicale. — E. Philipon, Les parJers du duché de Bourgogne 
aux 1111* et xiv ! siècles. — R. Meyer, Notice du ms. Egerton y 35 du 
Musée Britannique, I, — G, Bertoni. Un frammento di una ver- 
signe perdula del Roman de Troie. — Mélanges: L. Constats et 
A. TwoiIas, Mfcecrc en ancien français; Ch, Y, Langlois, Ane. Ir. 
pichar; E. Fa ft al. Letre dans une chanson française; E r Weexlêy, 
A propos de l’ancien fr, esconios, esc 0 y mou s ; A. Thomas, Le père 
de Martial d’Auvergne. — Comptes rendus: Mélanges offerts à 
M. Km.. Châtelain G. Coben,1; Mélanges de philologie romane et 
d’hîst. Rtt. offerts à M. Maurice Wilmoltc M, Roques); Masêetta- 
Gvh.uicl, Dante e il Dedalo petrarchesco H. Gochin . 

Dwttafihs Lite rature etaa g, n ô : Alv, Zur Méthode der grtechiseben 
Mythologie (fin — Stïuuss, La politique de Renan. — Kursehncrs 
Déuischer LReratur-Kaleuder aufdasJahr lut 3 , Hgb. von Klenz. •- 
Theologische Stniicn, TheoJor Zahn mm jo. Oktober i 908 Jarge- 
bracht von N, Bonwetsch u. a. — Steinmann, Die Sklavenfrage in 
der alicn Kirche. — Fomsteh, Autorixat und Frelheit. —Geykr, Die 
Sentent lac dioiniiatis. — Jaien. Stitlichkeît und Religion. — Sümerian 
Administrative Documents in ihe Reigtis of the Kings of ihe Second 
Dynasty of Ur by Myhrman. — Der Mischnairakiat von der Prtlgd- 


strafe. Erlâut. von Windfuhr. —Aristotelis Politica. Rccogn. O. Im- 
misch. — Glf.isberg. De vocabulis tragicis quae apud Platoncm 
inveniuntur. — Eclogae poetarum latinorum. Composuii S. Brandi. 
Ed. tertio. — Hellmann, Joseph Christian Freiherr von Zedlitz. — 
Kalff, Geschicdcnis der Nederlandsche Letterkunde. Deel IV. V. — 
Rushto», Shakespeare’s Legal Maxims. — Ch. V. Langlois, La Vie 
en France au moyen âge d après quelques moralistes du temps. — 
Institut de Estudis Catalans. L Arquitectura Romanica a Catalunya. 
Vol. I, per J. Puig y Cadafalch, A.de Falguera y Sivila, J. Goday y 
Casais. — Jüsti, Michclangelo. — Jahrcsberichte der Gcschichtswis- 
senschaft, hgb. v. G. Schuster. XXXI. Jahrg. : 1908. — Haskins, 
Normandy under William the Conqucror; The Administration of 
Normandy under Henry I. — Beitrügezur Geschichte des Herzog- 
tutns Kleve. Fcstschrift des histor. Vereins für den Nicderrhein. — 
Schwalm, La vie privée du peuple juif à l'époque de Jésus-Christ. — 
Hymans, Brüssel. — Stahl, Die Wcltausstcllungsstadt Brüssel. — 
Dambitsch. Die Verfassung des Deutschen Reiches. — Heilborn, Die 
kurze Frciheitsstrafe.— K. Stcrm, Die Landstreichcrci. — Deherme, 
Croître ou Disparaître. — Enestrôm, Verzeichnis der Schriften Leon- 
hard Eulcrs. I. 

— N° 8 : Uhlirz, Die Oesterreichische Chronik. — Briefe eines 
Unbekannten. Neu hgb. von Graf Lanckoronski und \V. VVcigand. 
— Karge. Geschichte des Bundesgedankens im Alten Testament.— 
D. H. Müller, Die Bergprcdigt im Lichtc der Strophentheorie. — 
Zillich, Febronius. — Gomperz. Griechische Denker. 2. und 3 . — 
Switalski, Der WahrheitsbegrilF des Pragmatismus nach William 
James. — Gunning, Verzameldc Opstellen. Tweedc Bundel. — Apel, 
Die s Freie Hochschule Berlin » und ihre Hôrer. — Cheikho, La lit¬ 
térature arabe au xix« siècle. 2* p. — The History of Gruffydd ap 
Cynan. Transi, by A. Jones. — Bkause, Lautlehrc der kretischen 
Dialektc. — Commentationes philologae Jenenses EJ. Seminarii 
philologorumJencnsis Professorcs. VIII. 2. — Hvns, Ibsens Selbst- 
portrüt in scinen Dramen. — Intzk, Nicholas Rowe. — Fortlage, 
Anton de Peters. — Scheibe, Die baugcschichtliche Entwicklung von 
Karnenz. — Lôhr, Isracls Kulturcntwicklung. — Hampe, Bcitrüge 
zur Geschichte der letzten Staufçr. — Strucic, Misiro. — Lewis, 
Geschichte der badischen Juden seit der Regierung Karl Fricdrichs 
(1738-1909). —Gkb*ardt, Les jardins de l’histoire. — M. Schmidt. 
Ücber âltpcruanische Gewebe mit szenenhaften Darstellungen. — 
Fr. BiiRNF.rT, Through Tropic Seas. — Sinoewald, Der agent pro¬ 
vocateur. 

Bulletin international do l’Académie des Sciences. n° 3 , mars 1910 : Com¬ 
mission de l’histoire de l’art, 24 nov. rooq. — Mann, L’évolution de 
la synthèse littéraire. — Grzkgorzewski, Le tombeau de Ladislas III, 
dit le Warnésien, roi de Pologne et de Hongrie. — Zoltowski, Le 
réalisme et l’idéalisme dans la doctrine de Hegel. — Soheski, La 
méthode objective appliquée à l’esthétique. 

— N* 4, avril 1910 : A. Brückner, Contributions à l’histoire de la 
langue polonaise. — R. Talbesschlag, L’histoire de l’arra dans le 
droit romain. 

— N"* 5 - 6 , mai-juin 1910 : Commission de l'histoire de l’art, 
21 avril et 2 juin 1910. — Stronski, Le troubadour Folquct de Mar¬ 
seille. — Kutrzeba, Etude sur les sources du droit de Pologne. 

— 7-8. juillet-octobre 1910 : Przychocki, Svmbolac ad vetc- 
rum auctorum historiam nec non ad medii aevi studia philologica. I. 
Acccsus Ovidiani. — Demetrykibwicz, Les statues de*pierre dites 
baby en Asie et en Europe et leurs rapports avec la mythologie slave. 
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COLLECTION D'O^T ■Â 2 sÆ J A,T'ÏETJR. 


OBJETS D’ART 

DK LA CORÉE, DE LA CHINE ET DU JAPON 

Bronzes, Bois, Céramique, Etoffes, Monnaies, Peintures, Estampes, ttc. 

Livrei illustres imprimés en Corée depuis la fin du nv siècle. 

[Impt enions en caractères mobiles avec gravures sur frets). 

dont la vente publique aura lieu 

* l'H&TtL DES COiStSEitRES-PALÈETEadn lundi 37 l; j*adJ 30 nari 1911, à 3 fctgjti prèdlM. 

AS. Ere esc Leroux 


M' Andr^ Ûistoctgis 

4.TJ m m jj fl i rt-pr ta fjl r 


expert 


ExportÈOE1 publique Fc dimanche 3Û mars, de 2 hcur« U C heures. 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE 

Ut? feu M, François TURRETTINI, de Genève 

CHINE, JAPON. AMÉRIQUE 

Linguistique, Histoire et Géographie de l'Orient 

\ ocabulario Je Japon, >1 n ci i 3 n r it>3o, — Lord Kitigsborough, Antiquités 01 " Mexico, 
y volumes, in-folio, — 1*. F. von Sicbold. Fauna U» punks. 5 VûItJmei. — P. F, 
™ n ^ieboEJ. Nippon, Arthiv zur Bcschrêitmng von jqpan. ü volumes. -, Journal 
Asiatique, Collection complète, 1 Sa 3 - 190 $, 

dont la ventu publique aura Leu 

28 , RLE DES BONS-ENFANTS, A 8 HEURES DU SOIR 

du vendredi 34 au lundi 37 mars ty t i 

M* André Debvouom : M. Ernest Lrroui 

comrnhaafrt-prtsmr expert 

Expos thon chaque jour de vente des heures à 4 heures 

ce» a doux cataloguas seront envoyas mur do manda 

—- ^ ■ -4.____„____ 

LE Hï-ïü-VtLir. — IHPRIMEJUK PEVlILLot^ BOUCHON ïr OaMûX, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 

LES PEINTURES MURALES 

DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-LOIRE, DU XI* AU XVIlt* SIÈCLE 

Par Léon GIRON 

coNseavATtv* os* mu*£iu du rtnr 

Un volume in-folio, accompagné de 26 planches. .. 60 fr. 

SEPHER HA-ZOHAR 

LF. LIVRE DF. LA SPLENDEUR 

Doctrine ésotérique des Israélites.Traduit pour la première fois sur le 
texte chaldaique et accompagné de notes par Jean de PAUL Y. 
Publié par Em. LA FU MA-GIRAUD. — Tome V. Jn-8. . 20 fr. 

Le Tome VI (et dernier) paraîtra incessamment. 

















PERIODIQUES 


Bulletin italieû., n a i : P. Duhew, La tradition de Ruridan et ta science 
italienne au xvi* siècle î* article et dernier;. —C- Pitqllkt, L’abbé 
Filippo-Cesare Mascara Torriano et sa correspondance inédite avec 
ïe marquis de Grimaldo sur la mort de Louis XIV et les débuts de la 
Régence (i* r article). — Questions d'enseignement : Les Jurys d'ita¬ 
lien en tjjt i. — Bibliographie : E. Casanova, L'Archivîo dî Staio in 
Napoli dal primo gennaîo i ^99 al 3 i dîcembre 1903 (Nptizie raccolte 
da; (L.-G- Pélissierj. — E. Bertaux 3 Etudes historiques et d’art 
(G- Radei], — Dante e ta Lunigiana. Net sesto *Cenienario délia 
venuta del poeta in Valdtmagra l’MCGCVI-MDCCGCV]. L.-G- Pélis¬ 
sier . — V.-L- Bûprrïlly, LeEtres écrites d’Italie par François Rabe¬ 
lais décembre 1 535 -fëvrier i 536 )i‘P. Courteau h L — G.-A- Bopkîese, 
Storia délia crîtïca romantjea în Italia D, Ceccaldi , — Œuvres poé¬ 
tiques de G. Cahôucci, choisies et commentées par G- Mazzoni et 
G. PtccidLA, traduction française par A. Lava [A. Jeanroy M. ML 
gnon:. — El « Ça Ira a di G. Carducci, commentato dal prof. Fër- 
ruccio Bebsini, z* édizione ’A- Jeanroy). — Vjrgiliû, L Eneide, testa 
e versï on e ritmica di L. Visent (M. Mignon), — L. De Ann*. II 
verbo frantcsc c la sua teoria dal IX al XX secolo, studio critico 
siorico-filologko : III, Lu coniugazicme morta (E. Bourriez) * — 
Chronique. 

Revue dee études aadean^s, n* 1 : Documents et questions littéraires, 
J. Ph. E. Legrand, Notes alexandri nés. 1 : Sur I élégie. — Ad, Ree- 
n a ch r Les Gaulois en Egypte. — G. Radet, Quelques remarques 
nouvelles sur la déesse Cybëbé. — C. Jullian, Notes gailo-romaines : 
XL 1 X, Un faut « Mithraeum n dans les Pyrénées. — F. Mazauric, 
Céramique polychrome des Celtes. — G. Gcénin, Enquête sur les 
menhirs. — Abbé Marsan, Le dieu Ageion, — J. Loth, Les dolla 
des forgerons gaulois de M an é-Branlas en Pers ;uen — K- de Gèrin- 
RiCAfl», Les stèles énigmatiques d’Qrgon et de T rets. — C, Jullian, 
Chronique gallo-romaine. — Bibliographie. 

Rfvue historique, mars-avril ; G. Bloch, La plèbe romaine ; i rt partie. 

— E. Saulnieb, Le mariage de Henri IV et de Gabriclle d’Estrées, — 
L. Halphen, A propos du capitulaire de Quierzy-sur-Oise. — E. Grj- 
selle,^ Louis XllI et sa mère; fin. — N- Valentin, Un vagabond 
littéraire à la hn du ivnp siècle. — H. Sée, L'œuvre de la Commis¬ 
sion des documents économiques de la Révolution. — BuEleiin histo- 
rique : Antiquités latines {publications étrangères), par Ch. Lf.creyain. 

— Histoire de France. Epoques franque et des Capétiens directs, par 

L. Halphen, — Histoire de T Eglise au moyen-âge* par E. Jordan. 

— Histoire d’Allemagne ( 1 5 1 9-1648), par A.-O. Metêr* — Corres¬ 
pondance. Réponse de M. Marchand à M. Rom ter et de M. Vignes à 

M. Hauser. — Comptes-rendus : Seuomah, L'interprétation écono¬ 
mique de l 'histoire ; Kiutss, Talmudische Archâologie; Crccom. Le 
déclin de l’esclavage antique ; Aubanel, Galilée et fEglîse ; Histoire 
de France illustrée ; Demikcacaii, Nos campagnes au Tyrol ; Pope et 
Lo»ge* Lïie of tbe Black Prince; Studjen und Versuchc zur neucren 
Geschiehte, Max Lenz gewidmet; Affairs of Hungary; Marczall, 
Hungary in the XVIII centuty; Caluas, Vïenna de Castel la ; Errera, 
L epoca de lie grandi scopene geographlche ; Bartholouew, A school 
économie atlas* 
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ORGANE SE U SOCIÉTÉ DES ÉTUDES 80 BESAE 8 HIR 


Paraissant cinq fois par an, 
DIRECTEUR 1 AU»rt MATHIEZ 


Quatrième année, n* 3 i Mars-Avril 1911 ). 


BOMMAIBK ; 

Lharlçi-H. Pouthis, Constituante et la classe ouvrière- 

Pau] Retsoaih, Les Thermidoriens et las ouvrier* Je* manufacture» nationales. 

Capitaine Dk Saszit, La défense Je Savcme eu octobre r 7-3 3 . 

■l üsepn Lïtacdioiüiix, 1 n portrait inconnu tic Robespierre svec une planche hors 
texte. 

Roger Lévy, Lji rivalité du Hâvre et Je Momjvitlierâ sous Sa Révolution. 

et Docuiiipnts, — Paul Risson t Un témoignage sur Robes-pierre. 

G. \ At‘rin»:a : École ih&phiLantrü pique. —Roger Lév» . Lès fêtes symbolique» 
pendant la Révolution eri Normandie, — C--R Rouï, évè^ue des Bouches-Ju- 
Rhùne, Lettres a C4rnbacérés, président du Comité de législation avril 1793). — 
t-nafi£s cviique Jn Morbihan, Lettre ÜU président de la Convention 

■.décembre 1793), 

Notes et Glanas. — L'orléanisme et la uénilifé de lîant-m. — Le triumvirat 
Danton, Marat et Robespierre, — La coterie Brissot. — Les rois de l'Europe guil- 
Jtmnés par contumace 4 Sa i rit-Étienne en Lan IL — Hymne a la Raison chanté à 
Notre-Dame le 20 brumaire an II. — Robespierre icune jugé pnf lîarraS et Fré- 
rcuir — Deux couplets sur dom Gerle. 

Btbliû^raphi^ — C, SraviENSKt, U rvm* siècle. — il- Camé, Le régne de 
Louis XA — Roger P texan. Les cahiers de 1789 et les classes ouvrières. — Joseph 
Dtaiiijx, Lis vainqueurs de In Bastille. — Henry Pou lût, l^cs, volontaires de la 
Mcunhe aui armées de la Révolution- — Capitaine ne Sanot, La défense de 
Nancy en t 79 ï. — Ërnest Lukel, Le théâtre e! la Révolution. — Edmond PourÉ, 
" C ir rCS ^ bifn* et de Fréron en mission dans le Midi. — K. H e ma [CH, Pftiussen 
tn die fronïoesische Révolution bis zut zwehen Tcilunc Païens. 

— ' n.DAsiir, L'Arsenal J u Hâvrc pendant [a Révolution. — Général DearAca- 
oxii. Nos campagi.is an Tyrol, [797-iRog. — £, Picabo et V. Pavlif-e, Mémoires 
Cf rOUrna Ju general Decaen. — Édouard GulLLo*, Napoléon et I a Suisse , iSnî- 
’vi?- - Cgm mandant Rksol-l, Campagne Je 1 Sx 3 , Les Préliminaires, t. 1 t te 
corn msn Je ment de Murat iS décembre tâti-t 6 janvier tbiL, .VofEL-rs : Au la ntt, 
L(u J es et leçons sur la Révolution française. 6' série. — EL PïïStijuî. La Nor¬ 
mandie, — Lucien Ral'lit, Pariaue des biens communaux Je Vaui-sur-Seine 
L , 79*- | 79S). - Charles Prima er Dopisos, Subsistances dans l'Yonne et particu¬ 
lière ment dans le district d'Auxerre pendant In Révolution, — Enquêtes sur la 
Révolution en Cpte-dOr, fasc. I. — Paul Cousu, Les grèves de floiteurs sur 1 " Yonne 
® UI c 1 ni* siècles. — Georges Matiiiiu. Essai sur les sources Je L"histoire 
de la Corrèze pendant la Révolution. — G-VaUthiEh, Le capitaine Hautiêre, — 
Livre* nouveaux. 

Périodiques. 

Chronique, — A nos amis — Une soutenance ;i la Sorbonne. — l.c jubilé 
Aulard, — La correspondance de Chlleaubrîand. — Autographes. 
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Lu volume in-S, accompagné de 72 pi. en photolypie...... _ ........... 20 fr, 

vient qe pairaitpie: 

Albert MMiur z. Le» conséquence» rellgleaaea do la journée du IR ac-Ht ITM : la 
Déportation des Prêtres et la Sécularisation de L'Rtai-civil 1 fascicule Je la biblio¬ 
thèque d'histojre révolutionnaire), Un vol. in-S. , . . ... a fr. 


















PÉRIODIQUES 


Bulletin italien, n° i : P. Duhem, La tradition de Buridan et la science 
italienne au xvt* siècle ( 5 * article et dernier). — C. Pitollet, L’abbé 
Filippo-Cesarc Mascara Torriano et sa correspondance inédite avec 
le marquis de Grimaldo sur la mort de Louis XIV et les débuts de la 
Régence (t« f article).— Questions d’enseignement : Les Jurys d’ita¬ 
lien en 19*1. — Bibliographie : E. Casanova, L’Archivio di Stato in 
Napolidal primo gennaio 1899 al 3 i dicembre 1909 (Notizie raccolte 
da) (L.-G. Pélissier). — E. Bertaux, Etudes historiques et d’art 
(G. Radet). — Dante e la Lunigiana. Nel sesto *Centcnario délia 
venutadel poetain Valdimagra (MCCCVI-MDCCCCVl)(L.-G. Pélis¬ 
sier). — V.-L. Bourrilly, Lettres écrites d'Italie par François Rabe¬ 
lais (décembre i 535 -février 1 536 ; (P. Courteault). — G.-A. Borgese, 
Storia délia critica romantica in Italia (D. Ceccaldi). — Œuvres poé¬ 
tiques de G. Cardccci, choisies et commentées par G. Mazzoni et 
G. Picciola, traduction française par A. Lava (A. Jeanroy) (M. Mi¬ 
gnon). — Il « Çà Ira » di G. Caroucci, commentato dal prof. Ff.r- 
ruccio Bermni, 2* édizione A. Jeanroy). — Virgilio, L’Eneidc, testo 
e versionc ritmica di L. Vischi [M. Mignon). — L. De Anna, Il 
verbo francese e la sua teoria dal IX al XX secolo, studio critico 
storico-filologico : III. La coniugazione morta (E. Bourciez). — 
Chronique. 

Rerue des études anciennes, n* 1 : Documents et questions littéraires, 
J. Ph. E. Legrand, Notes alexandrines. I : Sur lélégie. — Ad. Rei- 
nach, Les Gaulois en Egypte. — G. Radet, Quelques remarques 
nouvelles sur la déesse Cybébé. — C. Jullian, Notes gallo-romaines : 
XLIX. Un faux « Mithraeum « dans les Pvrénées. — F. MaZaüric, 
Céramique polychrome des Celtes. — G. Guénin, Enquête sur les 
menhirs. — Abbé Marsan, Le dieu Ageion. — J. Loth, Les dolia 
des forgerons gaulois de Mané-Bramus en Persquen. — H. de Gérin- 
Ricard, Les stèles énigmatiques d’Orgon et de Trets. — C. Jullian, 
Chronique gallo-romaine. — Bibliographie. 


Rerue historique, mars-avril ; G. Bloch, La plèbe romaine ; i** partie. 

— E. Saulnier, Le mariage de Henri IV et de Gabrielle d’Estrées. — 
L. Halphen, A propos du capitulaire de Quierzy-sur-Oise. — E. Gri- 
selle, Louis XIII et sa mère; fin. — N. Valentin, Un vagabond 
littéraire à la fin du xvm* siècle. — H. Sée, L’œuvre de la Commis¬ 
sion des documents économiques de la Révolution. — Bulletin histo¬ 
rique ; Antiquités latines (publications étrangères), par Ch. Lécrivain. 

— Histoire ue France. Epoques franque et des Capétiens directs, par 

L. Halphen. — Histoire de l’Eglise au moyen-âge, par E. Jordan. 

— Histoire d’Allemagne (1519-1648), par A.-O. Meyer. — Corres¬ 
pondance. Réponse de M. Marchand à M. Romier et de M. Vignes à 

M. Hauser. — Comptes-rendus : Seligman, L’interprétation écono- 
miaue de 1 histoire; Kralss, Talmudische Archâologie ; Ciccotti, Le 
déclin de 1 esclavage antique; Aubanel, Galilée et L'Eglise ; Histoire 
de France1 illustrée ; Derrécagaix, Nos campagnes au Tyrol ; Pope et 
Lodge, Lite of the Black Prince; Studien und Versuche zur neueren 
Geschichte, Max Lenz gewidmet; Affairs of Hungary; Marczall. 

X X! cen,urv; Cald ^ Vienna à' Casicllo ; E»rk.„. 
L epoca delle grandi scoperte gcographiche ; Bartholomew, A schooi 
économie atlasi 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI* 



ORGANE DE li SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPIEDBISTES 


Paraissant cinq fois par an. 

DIRECTEUR : AlOert M A TH I EZ 


Quatrième année, n* 2 Mars Avril 1911). 


SOMMAI R K : 

Charle-H. Pouthas, La Constituante et la classe ouvrière. 

Paul RF.rsL.Aao, Les Thermidoriens et les ouvriers des manufactures nationales. 
Capitaine Dk Sakot, La défense de Saverne en octobre 1793. 

Joseph Lktacoxmoux, Un portrait inconnu de Robespierre avec une planche hors 
texte). 

Roger Lxvr, l-a rivalité du Hâvre et de Montivilliers sous la Révolution. 
Mélanges et Dpcuments. — Paul Rissom : Un témoignage sur Robespierre. 
G. V authier : Ecole théophilantropique. — RogerLévr . Les fêtes symboliques 
pendant la Révolution en Normandie. — C.-B. Roux, évéque des Rôuchcs-du- 
P"° ne * Lettres à Cambacérès, président du Comité de législation (avili 1793).— 
Charles Lemasle, évéque du Morbihan, Lettre au président de la Convention 
(décembre 179a). 

Notes et Glanes. — L’orléanisme et la vénalité de Danton. — Le triumvirat 
Danton, Marat et Robespierre, — La coterie Brissot. — Les rois de l'Europe guil¬ 
lotinés par contumace h Saint-Etienne en Lan IL — Hymne à la Raison chanté à 
Notre-Dame le ao brumaire an II. — Robespierre jeune jugé par Barras et Fré- 
ron. — Deux couplets sur dom Gerle. 

Bibliographie. — C. Stryiesaki. Le xvm* siècle. — H. Carré, Le règne de 
Louis X\. — Roger Picard, Les cahiers de 1789 et les classes ouvrières. — Joseph 
Duriiux, Lss vainqueurs de la Bastille. — Henry Poulkt. Les volontaires de la 
Meurtrie aux armées de la Révolution. — Capitaine ne Samdt, La défense de 
Nancy en 1^93. — Ernest Luwel, Le théâtre et la Révolution. — Edmond Poupt, 
Lettres Je Barras et de Fréron en mission dans le Midi. — K. Heidrich, Prcussen 
m S!î m ^ fe franzoesische Révolution bis zur zweiten Teilung Polcns. 

"h. Babrev, L'Arsenal du HAvre pendant la Révolution. — Général DerrÂca- 
gaix, Nos campagnes au Tyrol, 1797-1809. — E. Picard et V. Paulier. Mémoires 
et journaux du général Decaen. — Édouard Guillom. Napoléon et ta Suisse, t 8 o 3 - 
«Si 5 . — Commandant Raaouu, Campagne de i8i3. Les Préliminaires, t. I : le 
commandement de Murat (5 décembre i8ta-t6 janvier t 8 t 3 ). Notices : Aulard, 
htudes et leçons sur la Révolution française, 6* série. — H. Pbentout, La Nor¬ 
mandie. — Lucien Raulit, Partage des biens communaux de Vaux-sur-Seinc 
L , 79 j ' , 795 )* — Charles Porér et DurtaoN, Subsistances dans l’Yonne et particu¬ 
lièrement dans le district d’Auxerre pendant la Révolution. —Enquêtes sur la 
Révolution en C6te-d'Or, fasc. I. — Paul Cobku, Les grèves de flotteurs sur l’Yonne 
aux xvm* et xrx* siècles. — Georges M athibu. Essai sur les sources de l’histoire 
de la Corrèze pendant la Révolution. — G. Vautiiixr, l.e capitaine Hautière. — 
Livres nouveaux. 

Périodiques. 

Chronique. — A nos amis. — Une soutenance à la Sorbonne. — Le jubilé 
Aulard. — La correspondance de ChAteaubriand. — Autographes. 


Souscription : France, 20 (r. par au. Etranger, 22 fr. 


-J?Lm tcri I teura reçoivent gratuitement les ŒÜVRIS COMPLÈTES DK MAXIMILI8R 
ROBESPIERRE éditées par la Société. Le 2* fascicule eat paru'. 

- Et à 18 fr. net (franco ) LB8 PORTRAITS DK ROBKSPIKRRB, par H. Bupp«roib. 
Un volume in- 8 , accompagné de 7 a pl. en phototypie. ao fr. 

VIENT DE PARAITRE 


Albert Mathibz, Les conséquences religieuses de la journée du 10 aéTlt 1792 : la 
Déportation des Prêtres et la Sécularisation de l’Btat-civil (fascicule de la biblio¬ 
thèque d histoire révolutionnaire}, un vol. in -8 . a fr. 
















h, champion, éditeur, 5 , quai malaquais 

Viftrtt tfe pai-altre 

Â rthur CHU Q.U H T 
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Ordres et Apostilles 

DE 

NAPOLÉON 

1 799" 1 Si ^ 

TOME PREMÏER, Un Ion volume in-8 û dcr 400 pages,. 7 fr„ 50 

A paru précédemment, du même auteur 

BIBLIOTHÈQUE DE LA RÉVOLUTION ET DE I,'EMPIRE, I 

LETTRES DE 1815 (première série) 

Pour paraître incessamment 2“ volume de la collection 

LETTRES DE 1812 (première série) 

Paris, Champion, le volume... 3 Ir 50 


U hf-n-Vdi;. |in(inniirif p^ntinr, HttKtan t4 ÜMnon, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au ftineau de la Revue ; Rue Bonaparte, 2S*) 
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is, poste ci non par conrniîssionuaire'L les livres don! iLs dés ire ru uu comrie 
rendu,. 



LES 


Statues Funéraires 

DANS L’ART GREC 


PAR 


Mnxime COLLIGNÛN 

mu mu: de l'lnstiit t 

PfcOJ-ih ■■ f.v R * Li I » L 1 F. I J. (Il LtrtBk - IjC 1,'uülVIIll I L DE i'jJil-. 


Un beau volume ifl-4", illustré de 241 clichés en similigravure et 
d’une planche en héliogravure. . . * * *. . . . 30 fr. 

















PERIODIQUES 


DtiMe literatorHàtîmg, n* y : Rezuld : Romanische Batïfcunsi in 
hrankrfcidi, — Brugmans en Üppermann, Allas Jcr Kederbndse 
î,r y ,p= ril ph ic ' Aiijüdische Ihurgtsche Gebcie. Auseew. u. hgb von 
U SMcrk; — Der MIsaatraktat Bcrakhoih. Hgb. von W. Staerk- — 
Wjh, \\ as sut! der evangeüsche Gemeindepfjrrdr sein : P ries ter 
Evangelisi uder Seelsorger? — Huokdeb. Der einbeiinîsche Kkrus 
in den Heidenljndern. — ârnolüt. Gesam mette Schriften. Hnb + von 
Schbndürïfer. RJ. U r [, I J E, 2, Nachluss, RJ. IU. - HTacèet- 
Süi:RLt;r t Omersuchungen über die Psychologie der Tiere, Deuische 
Aitsgabe von Fr. Slreïssïer. — Oehule, Deulsch în Prima. — liera- 
dit] Quaestiones Homericae. EJ. sodciaiis phi]ulü"ae Ronnensis 
sodales, proleçom. scr. Od marin. - Corneliî Tarin Hisioriarüm 
libri. Kecûgn, Ftshér. — G allée, Atisa^lisische Grammaiik z Aud 
eingcl. von Locfiner. — Sciii..Bscnmtir, Dcnicirius. — Tralicrnv’s 
Poomsor Felicity. KJ. bj Bell. - Ha.., Das Le ben n n J die Sen- 
tenzen des Philo&ophen Secundus des Schwejgsamen in der alifrun- 
zbsiseben Lileralur. — SasiirnEBMAm, Beiiragc *ur Geschichte der 
□ per an der \\c nde des i£ t und ip. Jahrhundcrls. I. und II — 
R u dm ers Leufadcn der Kunstgeschichte. N eu bearb, von G Howc 
[ ' 2 Au ^ — Uceenbacu, Kunsi und Geschichte. KE. Ausa ~ p^- 
chkl Das Anwachsen der dtuitchtfn St ad te ïn der /eii der nmtdat- 
lert'chen Kolonialbewceong - Bam>m a sn, Die deuische Presse und 
d!e EouMcklüng der dcotscheit Frage von 1864-66. — Eoelhjuf, 

lÏÏÆiî,? ^ A r \V°- W - pESSL **. Der voltsiiim- 
licl V Hohnb.il an der Niederelbe. - J. Th. Cnnsroiusos. Die Mue 

KT* Bozcn-Corim.-Toibl.eh un J ihre Nebcnlinien. - 
Dsi rscK Die EiHuicklung der Seidenmdusirie in Osterreich, idiio- 

lerrcich V-nLs ? k ' k ' ^geliabrik au Neuhaus in NicderBs- 
terre k,ji t Q01-1JS44. — GoufscHwior, U ngerechtferlig[er Volls- 

(f Wûn3îi K Abhandiungen zur Gcscfirchte der 
Médian, Festscbnfi, Hermann Raas zum jq. Geburistage gcwîdmei. 

~ n " { r ° : Zehstbauer. Problème der ungarischcn Verfassunssees- 
Pofm'-'n " ‘‘«J?* 1 , D “ VoIbbiblioiheWen in der Pro»^ 

- Dr'™ niÏÏAml' d n Ut o he î yplksbïUîocheten und l.csehallvn. 
. Ut 'ï". i Pris kommendc Reich üoitcs, — Mooii, Die Meoschen- 

fhreKirohen" - Or™. U ber die Dorpater KIosiernnd 

h 'ir.^ ^ G«hkw*u> p Geschichte der Gotiesbewri&c im Mit- 
Gatur bis zunji Ausgang der Hochscholasîik- - Daniels, QueHen- 
L ?| n kï Lmcrsuchungeti ïor Geschicbic der Goitcsbevmse 

ihr Veih5unï de . ri ‘ Pîcrrc Gasscndis Meiaphysik und 

1 r . ' vrhflknis zur scholastjschen Philosophie — ïn Stromc de* 
Lebens. Alies und N eues zur Belebungder rdiglbsen Jugendumer- 
weisung dargeboten vom Leipzïger Lehrer-Vercin. - GrobS 18m- 
Y* 5 ?’ lîtîlllu 8c Geschichie des Ûberlehrersiandes. — Goloziijeh 
oDesungcn uber Islam. — Roussm. r Les anomalies du 

J ' Fa.iuT.iiT, Kncomiorum in literis Graccis usjue aj 

div PflegTde?Soh a ^pïeVku,l 7 . - Fri^KrSï K^Gedenf 

EaHy «te 

Geyrton ^'jaLhunder .1 

berT.„nhei^^ s ^i^^ r ^^imjU rS; i 


Kôlncr Kirchcnprovint im MittclaJier. — 0. 13. cxrr, Die Verte- 
sungspohuk der franztsischen Regierung bd Regînn der grossen 
rîtvoJuîion. Dus Hamburgisehe Pi'undzollbuch von i36n bearb 
von — K, O, Müllek, Zm G esc h i dite der peinîfehen Pro- 

2css« in Scbwaben im spütepen Militai ter — M. Siuox, Geschichifc 

chhhi * CmflU ^ 1FT1 ■^ tCrtum ’ n Verbïnduug aiïc a.uikcr Kukurges- 

Dt-utsebe Literatarg&itaiig, n* u : ZEaSTHAt.Es, Problem der unaamchen 
WtassuogaRcschicbte ftj»}. — Caspar, Petrus Diaconus und dit 
Mome Gassinescr Fülsehungen t — Plapra. Jésus, — Juksaf.us, ücscn 
“I e , HiiçrtMLkür. von Erwand Ter-Minassiantz. — Cocher, 

Heiorien bchrnrs * Gedanktn übei zeîtgcmasse Erzichun^ uud Bil- 
ctuug der Geisihcben itn Lichte der kïrchlichen Lehre undGeseuge- 
b un g — Baldwin, Dos Denkcn und die Diane oder Genetiscbc 
Logjk. Jns Deutsche Übertr. von Cdsse, — PhTïosophisches Lèse- 
bucb, Hgb. von Dessoir und Menzer. ?, Aufl, — Wl*dt Vorle- 
sungt. 1 über Jie Menschen-und Ticrsecle, - Bever. Volkserzicher — 
bütki Menschcn- — Zwilusû, Yolkserziehung'. — H. Schnéioer* 
Kulrur unJ Denken der Babylonien — Klauker, Keüscbriftbriefd 

— Lautessacm, Déc * J * • — 

kern, — Arhïthoh< 

— Ander icil 

Wagner i5o3, Hgb, von J. Frïiz, — SüTTicauN, Die deuisehe 
bjprache der Geuemvan, 3, Aufl. — Mabik, v-Schwund im MïiieUund 
I rühtieuengî.sdicti. - Choc t, Saggi srila leiceraiura intfiana de] 
seicento. — Dütschke. Ravennaiîsche Studien. - Die Urkundcn 
KojiraJs IL Hgb, von H. Bressku. — SchM inus, Die kirch lichen 

Zustunde in Deuischl&nd vûr dem d reissî g jü h ri ce ri Kïiege -» __ 

H Et MOLt, Kritiscbes Yerzcichnis der Briefe der Hmogin Elisabeth 
t-harloiw von Orléans. — Cousante Pinntu — Tremear sl, The 
Niger and ibe West budan, or the West AfricanY Note Book. - 
i3Et: her , Der Darw.msmus und die sûzljle Eibik. 



EK\ES T LEROUX. ÉDITEUR* iB t RUE BONAPARTE, VI* 


MINISTÈRE L>E L 1 NSTRLTCTION PLGLIQÜE 


LE 

BAVON D’ANGKOR THOM 

BAS-RELIEFS 

publies par les s oins de la Commision archéologique de l’Indochine 
d'après les documents 

recueillis par la Mission Henri DUFOUR 
Avec 1 j coR^huracion de Chaki^si CARPEAUX 


Un volume in-.p de *3i planche? 


100 tr. 
















K ■ CHAMPION, EDITEUR, 5 . Q LA 1 MA LAQUAI S 


Vient de paraître 


Arthur C .H U QU ET 

MUNDiE de; 1 r 'INSTITUT- 


LETTRES DE 1812 


PREMIÈRE SÉRIE 


Rerthicr nu J ne Je |r» ire. — Le général Friant. — Bçrihîcr « Barclay Je Tolly 
r" Her[hiL-r ;i -Macdi nald. — Marcl , Macdonald - Berthier b Marti — | c généi U 
Bonnamr. — Subcnie n fier [tuer. — Dedem à Clarke. — Luc note de Grouehc. 
■” c , d'Algay. "" Lettre d*u B colonel sur la bataille delà Moskôi'ii. 

“ Un bu loi de hajssnrov. — Vcrctj fc Macdonald* — Alexandre |« et l'incendie 
Je Moscou. — Mo ruer b RcrltiUr. — L'incendie de Moscou. — Dcdctn et Friant 
“ bamtdltdier .1 Berthier. — LVntrei ne de Murat et de Milurfidovitch* — Ne y û 
ISenhL*, — Krusemarck b Schùn. — Le départ des blessés « des malades — 
«['hier au co Eli Emu Ida ta de Ghiatsli. — Mortésr à Bcrtlncr. - Bade.- d T -\Hw a 
lu baronne d Albc. — .Margarita à Colineauip. — Bout-mont a Berthier* — Mortier 
a Ber tb ter. — La Capture de Wimziquroâe. - Raguet û Ikrthicr. - Ne y il 
tjerrmer. Edouard Colbert à Beuitrcs. — Mortier à lien hier. — Ju.no t à 
acniyer. — Nt:} r a lïerihier. — Mortier à Berthier, — Ncv it Lcnhier — Bil|lc<tti 
a sa femme. — Le combat de Viasm*. - Rapport du capitaine Laslace* - Thîcl- 
tnarin a Lertfaier. lieux billets de Lariboisière. — Deux lettres de Duruc. — 
Mo ni tort a l.c CflUK. — uuillien j Piron. — Düus lettres du comte d'AudenarJc, 
Le lorgne nu doc Je Bassani. — Busche à &g femme. — Larrey à sa femme. 
— ITOIS lettres dé durât, -- Le Capitaine Ofiol. — Mev ij Berthier. — Jiinùt à 
Ber [tue t.— Rapport de Mortier sur Krasnm. ~ Une épisode de 1 j bataille de 
J^rasnùi. — t n autre épisode de Krasnoï- — Le rcpim eut Joseph-Napoléon, — 
Le m b for Dore] Ile — De Smolenik il Orcbn, relation de Brique ville. — Mortier à 
lïerthter. — Le généra] Ratûut. — Ncy à Berthièr. — Koutourov à la comtesse 
I icicn n^uiéci - Convenu Don de Knutourov avec Lltl prisonnier français. — La 
F; ri sj je Minsk. — Le signale meut de Nipolten, — Le palais de l'Empereur. — 
J-.tvptc et Russie- — Hugciutorp ù L'Empereur- — Oudlnot à Berthier. — lïenhie- 
* v i «or. — Ordres de Berthier aux génératu* — Junot à Benhier. — Piobendoivski 
?. ~ Rapport Ju chet d’escadron Türckhcim. — PzebcMowski au rrince 

Euslne.-Nxy a Berthiçr. - Victor „ Benhier - L'escadron sacréfcey à 
Bcrthier. — Ney a Benhier. — Heenneen h lïercbier. — Murat à Berthier — 
* Bertmer. — Daru □ Napoléurf, — tt'rède ft Benhier- — Uoe lettre du 
diplomate Latour-Maubourg. — Murrierit Bcrihicr. — Edouard Cotben à Benhier. 
r J ff™ c * r 1 s ü ^y.\ - !.‘ n an» “ Sçhûn. - Farenhcid à Schün. - Drouot 

1 Lanbowiere et l.blé* — Les deux frères Prévost. — Kir- 

gener au duc de E'ellre. — Les Vi cstphaliçnj (Ml tiSrs. — F 11 libelle rus'.e . . tu 

\apokon. ^ Réponse du Bcnérat DütaîlBi à M. de Pradi. - Mémoire du” piïïiue 


In-K 0 , îtîS pagüs.. . . , , 


3 fr. 50 
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LES PEINTURES MURALES 

l)V lrâPAXTËMFXT OR r.A H AL" TE- LOI R E t OIS XV AU XYlll* SIÈCLE 

Par Léon GIRON 

coÀauTAtKUR ntt nt'iii* au mv 

Un volume in-folio, accompagné de 26 planches* 60 fr. 


SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine ésotérique des Israélites, Traduit pour la première fois sur le 
texte chaldtiique et accompagné de notes par Jean dk PA U L Y, 
Publié par Eu, LAEU MA-GïRAUD. — Tome V. In-, S. . 20 fr. 


Le 'J'orne VI çt damer paraîtra iFfcrottimmfitt* 





















PÉRIODIQUES 


Bibliographe moderne, 1910, janvier-juin : Lepreux, L’imprimerie de 
Paris en 164q. — Tourneux, Salons et expositions d'art a Paris, 1801- 
1900, essai bibliographique (suite!.— Prinet, Le Trésor Je noblesse. 

— Septième réunion annuelle de l’Association des archivistes français. 

— H. Courteault, La situation des archivistes aux Archives natio¬ 
nales. — M u * J. Thevenin, Une bibliothèque d'aveugles, la Biblio¬ 
thèque Braille. — Chronique des archives, des bibliothèques, des 
livres — Comptes rendus: Brom. Guide aux archives du Vatican; 
Gung, Das Frankfurter Stadtarchiv; Gunthkr. Katalog der Hand- 
schriften der Danziger Stadtbibliothek ; Roman, Inventaire des sceaux 
du Cabinet des titres; Marquis de Olivart, Bibliographie du droit 
international; Auuis, Bibliographie iconographique du Lyonnais; 
Dionne, Inventaire des cartes et plans relatifs à la nouvelle France 
et à la province de Québec; Ph. Renoiiard, Bibliographie des impres¬ 
sions et œuvres de Josse Badius Ascensius; M. Pkllechkt, Catalogue 
des incunables des bibliothèques de France, III; F. Pedrell, Cata- 
lcch Je la Biblioteca musical de la Diputacio de Barcclona, IL 

Feuilles d’histoire. n°q. : Raoul Bonnet, Les Mémoires de Lauzun. — 
Gérard Devêze, L’amiral d'Estaing. — Eugène Welvert, En marge 
de l’affaire Favras. — René Maubert, Un agent de change ministre 
de la guerre. — Arthur Chuquet, 1793. En marche au secours de 
Maubeuge. — A. de Tarlé, Les Mémoires du général Vimeux. — 
Louis Bernard, Volontaires et réquisitionnâmes. — Géraud Lavergne, 
Un chef de bataillon en Vendée. — Général Bonaparte, Lettres de 
septembre et octobre 1794. — Gaston Francery, Deux beaux-frères. 

— Max Dardenne, Cœnorn au pont d'Ebersberg. — Aimé Genêt, 
Macdonald et Rapatel. — Jules Debraux, Les gardes du corps de 
Napoléon. — E. Cazalas, Les impressions de Constantin Boulgakov 
en 18 ta et en 181 5 . — Bibliographie : Rhodes, Les trompettes du 
roi. — Lunel, Le théâtre de la Révolution. — De Sandt, La défense 
de Nancy en 1792. — R. Bonnet, Marceau et M"* de Chateaugiron. 

— Di kieux, Les vainqueurs de la Bastille. — Brissot. Mémoires, p. 
p. Perroud. — De Cardenal, Recrutement en Périgord. — Général 
Bonnal, La vie militaire du maréchal Ney. I. — Jallonghi, Fra 
Diavolo. — Grasset, Malaga. — Fabry, Grossbeeren et la Katzbach. 
Espitallier, Napoléon et Murat. — E. Daudet, Nouveaux récits des 
temps révolutionnaires. — Castanîê, Napoléon et la reine Hortense. 

— Esquer, Les débuts de Yusuf. — Lcmbroso, La bataille de Lissa. 

— Mangin, La force noire. — Général Frey, L’aviation et autres ques¬ 
tions militaires. — Hinzelin, Images d’Alsace-Lorraine. 

Revue bleue, 11 mars 1911: Strauss, Hygiène et assistance sociales. 

— H. Chardon, Projet de réforme de six ministères. — Paul Louis, 
L’invasion féminine. — Ch. Grindmougin, L’esprit de terroir dans 
les arts et la poésie. — Lucien Maury, La chanson de Naples. — 
Firmin Roz, Théâtres. — Jacques Lux, Art et histoire. 

Revue de renseignement des langues vivantes, mars, n° 8 : H. Hauvette, 
Rapport sur le concours d’agrégation d'italien et du certificat d’apti¬ 
tude à 1 enseignement de la langue italienne, 1910. — D. Jones, The 
pronunciation of English, past, présent and future. — L. Filhol, La 
composition étrangère au baccalauréat. — Notes et documents : La 
classe vivante de langues vivantes (A. Pinloche). — Bulletin de la 
Société pour 1 étude des langues et littératures modernes, n°* 1 et 2. 


Revue germanique, n° 2, mai-avril : Cazamian, Un poêle irlandais, 
Ycats. — Pitollet, Un John Knox allemand au xtx* siècle, le pas¬ 
teur Christoph-Joseph-Rudolf Dulon, de Brême (fin).— Davillé, Un 
disciple et plagiaire de Leibniz, J. -G. Eckart.— Tibal, Le théâtre 
allemand en 1910. 

Euphorion, 1910, vol. XVII, fascicules III u. IV : O. von Zingerlk, 
Johann von Bopfingen, ein unbekannter Dichter des XIV Jahrhun- 
derts. — C. Vogt, J.-B. Schupp. — Meisnest, Die Quellcn zil 
Weisscs Richard III. — Fittbogen, Die Charaktere in den beiden 
Fassungcn von Werttiers Leiden. — Feise, Der Knittelvers in 
Wallenstcins Lagièr. — A. Ludwig, Dahn, Fouqué, Stevenson, I. 
Wilde Liebc und Fin Kampf um Rom; II. Das Galgcnmannlein und 
The Bottlc lmp. — W. Kosch, Zur Tcxtgeschichte der Eichendorff- 
schen Romane. — P. Beyer, Hcinc-Studien : I. Zwei unbck. Hand- 
schriften zum Ncucn Frühling; II. DieZcnsur in der zweiten Auflage 
des Buchs der Lieder 1837; III. Die vierte Aufiage des Buchs der 
Lieder; IV. Heine-Rousseau. — Vlasinsky, Mimische Studien zu 
Storm, 1. — Stammler, Lippc-Detmold. o du wunderschône Stadt. 
— Miszellen : H. Elsner, Ein Vorlüufer des Vola-Pilck. — 
F.-A. Hürich, Emilia Galotti in Ramdohrs Umarbeitung. — Max 
Morris, Zu den Frankfurter Gelehertcn Anzeigen. — A. Fries, Die 
Gôttin der Gelegcnhcit. — Ph. Simon, Eine Quelle der unterdrückten 
Vorrede zu den Rüubern. — B. Badt, Zur Frage nach der Verfas- 
serschaft des Athcnâumfragments 253 . — J. Bleyer, Zu dcm Briefc 
Wiclands an cinen Dichterling. — Novak, Zu Morike. — Vlasimsky, 
Hcine-Storm. — Reischel, Ueber eine Stellc von Otto Ludwigs 
Erbfôrster.— Reuschel, Zu Fontanes Namcnversen; Fontane und 
Platen. — Rezensionen und Referate ; Calvin, A history of German 
literature (Baesecke); Weber, Neue Hamanniana (Pctsch) ; Unger, 
Hamanns Sprachtheorie (Peisch ; Lenz, Ausgew. Gcdichtc, p. 
Oesterhelo (Stammler); Schillerliteratur 1906-1908 Leitzmann); 
Sprangf.r, W. von Humboldt und die Humanitütsidec 1 Leitzmann); 
Senger, Der bildliche Ausdruck in den Werken Heinricn von Kleists 
Fischer); Schissel von Fleschenberg, Novellenkomposition in 
Hoffmanns Elixiren desTeufels; Grillpariers Selbstbiogr. p. Keller 
(Hartmann); Geibcls Jugcndbriefe p. Fehling (Reiter); Koch, Wagner, 
I (Petschi; Moos, Wagner als Acsthetiker (Petsch); von Berger, 
Meinc Hamburgische Dramaturgie R. M. Meyer); In Sachcn des 
Nietzsche-Archivs (Oehler). — Bibliographie u. Register (Rosen¬ 
baum) 
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SOMMAIRE i 

Charles-H. Pain-ms, Lfl Constituante ci la classe ouvrière. 

Pauï Riv.sci a n ci, Les Thermidoriens et les ouvriers des manufactures nationales. 
Capitaine lb; Sasot, La défense de Save me en octobre 17QÏ, 

Joseph Letaccivvqut. L'n portrait inconnu de Robespierre ' jvcû unc planche Iwt a 
texte), 

Roger tiw, Lu rivalité du Havre et de Monûvillîera sous la Révolution. 

Vélange5 et Documente. — Paul Risses : L'n témoignage sur Robespierre. 

— C, V *1 rnitR : Ecole Iheophilantropique, —Roger Lévv, Lès fiscs symboliques 
pendant la Révolu [ion en Normandie. — C.-B. non, évéque des Bouches-J ü- 
Khiu-;e, Lettres a Ca01 bùcérèa, président do Comité de législation ^avril 17033.— 
Charles LijtsiLt, évéque du Morbihan, Lettre au président de ta Convention 
(décembre 1753), 

Notes et Glands. — L'orlêanUme et ta vénalité de |lq ri ton, — Le triumvirat 
pardon., Marat et Robespierre, — La coterie Brissot. — Les rois de L Europe küîI- 
jotincs par contumace à Saint-Etienne en l’an II. — Hymne à la Raison chante à 
-Votre-Dame le 10 brumaire .10 II. - Robespierre ieune jugé par Barras et Pré¬ 
fon. — Deux couplets sur dont LL-rle. 

Bililiugraplue. C. Stm irnsiKi, t.ç xviitr siècle. — II. Cabu*:, Le régne de 
3 .ouïs . - Roger PhUJW, Les cahiers de t^Sq et les classes ouvrières. —Joseph 
I lu rie! s. L*s vainqueurs de la ilsisijilç, — Henry Poulet, Les volontaires de la 
Marthe aux armées Je La RévulUL jhd n. — Capitaine ne SaSdt, La défense de 
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— 3 1, h BvKftf,. 1 /Arsenal du Havre pendant ta Révolution, — Général Üebrhca- 

ko» campagnes ou Tyrol, 1797-1*109, — £. Picard çt V, Paulthr, Mémoires 
ci fonmauï du général Decaen. — Edouard Gu 114.us. Napoléon et la Suisse, iâo 3 - 
:Si3. — Commandant Reu^l-l, Campagne de ibiï. Les Préliminaire», r. I : le 
coin mande tnt ru de Mu rot fS décembre r^ii-iL janvier 1S t ? . AToffee* ; Aui.a&o. 
Eludes et leçons sur la Révolution française, û- série. — IL Pbkmtout, La Nnr- 
manJic, “Lucien RvULtt, Partage des biens communaux de Vaux-an r-Se in* 
r"ûi-tjg? h — Charles Porte et Du pi b on, Subsistances dans LYonne et particu¬ 
lièrement dans le district d’Auxerre pendant la Révolution. — Enquêtes sur la 
Révolution en Cu-te-J Or, fasc. I, Paul Lorm . Les grèves Je flotteurs sur L'Yonne 
aux xvm» et xrx» siècles. — Georges .MUthiiu, Essai sur le* sources de l'histoire 
Je la Corrèze pendant la. Révolution. — G. Vaiithim t Le capitaine Hautiëre — 
Livres nouveaux, 

Périodiques. 

Chronique. — A nos amis — Une soutenance II là Sorbonne. — I.e jubilé 
Aulard . — La correspondance Je Chateaubriand. — Autographes. 
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PÉRIODIQUES 


Rtvnc hlsua, lH mars ion : RtMSKY-KüfiSAKQv, Ma vie musicale 
publiée par M. Halpériiie-Katninsky — Maurice Lai r, Allemagne 
et Hollande. —■ Edtne Champion , La complicité de Montaigne. *— 
Ch, Ga ^ U mo ne in, L'instinct de terroir dans les arts et la poésie. — 
l ucïen Macrv, Charles Morice. — Firmin Roz, rhvmres.- Léo Lar- 
Gimp . La Vie en bleu. — Jacques Lux, Les lettres japonaises de Laf- 

cadîo Hearn. w . . , n t 

_ 2 j mars rqti ' Rlhsrv-Koisjukit, Ma vie musicale. — Paul 

Matteh, Leurs mères, M" f de Bismarck. — J -S. Gagk\ Mac-Adoo, 
le rôle social de la femme, — François Mairv, Formons et expor- 
ions des administrateurs. . Ch. Ymv, Le médecin militaire et la 
population civile. - P. Gaultier Le mouvement philosophique. — 
Firmin Roz* Théâtres, — J. Lüx, Chronique des livres. Sur 1 étranger. 

_ s -r avr j] ft)(l : VoLTAiRt, Lettres à MM. de Florian KCaussyj. 
- Pflaüan, De'la morale esthétique, - L Eckeoasaÿ, Les commis 
d'un père. — G- Glï-Geund, La crise actuelle de la démocratie, — 
Serge Evans* Un ami de Maurice de Guérin, HippoEyte de ia Mür- 
vontiais. — J. S. Gagey Mac-Adoo* Le rôle social de la femme. — 
Lucien Mmjry, Visions russes. — Léo LarOLuk. La vie en bleu. — 
Jacques Lui, L oeuvre d'OHvç Schreiner. 

Hevtte celtique, vol. XXXI, n« 4 : Ton peete Cross. The ce! lie 0 ri gin 
n f ihe lay ni Yonec- — J. Loin, Remarques et additions à ï Introduc¬ 
tion to earlv Wclsh de John Strachan (fini, — Bibliographie {Ven¬ 
dras, Roux. Ronjat, Mary Williams), — Chronique (VendryesL — 
Périodiques : Vendras. Marx. Hubert). — Corrigcnds. — râbles des 
matières du tome XKXI. — Table alphabétique des principaux mots 
étudiés au tome XXX et au tonie XXxi, 

BeutsctiB Uteratorzeiltifl£. n 1 n : Kiirne&ürg, An meme Léser l — 
Stadtbüchercï Elberfeld, Bucherverzeichms. Bearb, von Jaeschkc. — 
Mariokav Etude sur le manusciEt de l'Horlus deliciarum. — 
\Vi-: h> k r r h J esus als Symboiïker. — ZicKtaMAiiT, Dcr Sireit zwisehwi 
Erasmus und Luther überdie Willenslïeihcil, — Palhif.bi, Uieologiu 
dogmatica ortbodoxa. 1 ; Mohiianïsmüs et Panpoicmismus eorum : 
que methodus pôle mica et consectaria 1 Per la postuma gloria dei 
Signor de Tôt h. — Sceîultz, l)îc Maschinen-Theone des Lebens, — 
Medveczicy* Pascal-Studien . - BüRNt*, Der Mora interne ht iti 
Frankreich, — Nôluf.kh, Ncue BeiiriSge zur semitischcn Sprachwis- 
senschafï. — Bey Zeki* Mémoire sur les moyens propres a déterminer 
en Egypte une renaissance des lettres arabes. — Euripide Fabula. 
Rtc G Murrav, III . — Q. Horati Flacci Opéra omma cura 
Wickham . - Iehnv und Ross f l* Gesehkhic der schweÎMrischen 
Literatur. — Ba&iluotte, August Strindberg. Das hohe Lied seines 
Lebcns. — Dick, George Meredith. — Eructa vit. An Old French 
metrkal paraphrase of Psalm XLIV, publ. by Jcnkins. — Cohrh- 
Wikneï, Die Emwiekluligsgeschïctue der btile tn dcr biidenden 
Kunst, — Semer™ ai r, Sayreuiher F est s pie le im Zmialier des Abso- 
lutismus. — Storbeck. Die Nennung des eigenen Nsmens bel Jcn 
deutschen Geschichischrcibcrn des Mittclülters, — Stimmisü, Die 
Wûiilkapîtulaiionen der Erïbischbte und Kurfürsten von Mamz 
(H 33 -I 78 S). — Ve&tmin» Vont Ursprung und Werden der âtadt 
Wetz.br. Wetzlars al tester N ameî — Kirkpatrkk de Closebum, Sou¬ 
venirs delà dernière guerre Carliste 1 §7^-1876.!. — Sahter* Geburt, 
Hochzeit undTod. — MessiHG, Noire œuvre coloniale, — M. Hort- 



mann, Der Geldhandcl dcr deutschen Juden wahrend des Mittelaltcrs 
bis zum Jahre i 35 o. — Konstanzer Hauscrbuch. Bcarb. von K. 
Beyerle und A. Maurer. 2. I. — Rabel, Die Vcrfügunesbeschrân- 
kungen des Verpfünders, besonders in den Papvri. — Die nieder- 
deutschen Rechtsquellen Ostfrieslands, hgb. von C. Borchling. I. 

Zeitschrift für Katholische Théologie, 1911, n° 1 : E. Michael, Ueber 
Glockcn, namentlich deutsche im Mittelalter. — H. Wiesmann, Der 
zweiteTeil des Bûches dcr Wcisheit. — S. Bernhard, War Judas der 
Vcrrütcr bei der Einsctzung der hl. Eucharistie gcgcnwürhig? — 
A. Schmitt. Vasectornia. — H. Bruders, Mt. 16, 19; 18, 18; u. Jo. 
20,22-23 in frühchristlichcr Auslegung ; Afrika bis a 5 i. — Re\en- 
sionen. — Analekten. 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracorie, n*’ 9 et 10, 
novembre et décembre 1910 Commission de l'histoire de l’art, 23 et 
3 ojuin, 27 octobre, 1" décembre 1910. — Bienkowski, Sur un modèle 
romain de l’adoration des Mages. — Zdiziechowski, Pessimisme et 
christianisme. 
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- Trois' lettres de Murat. - Le capitaine Onot. — Nev k Be«h‘*r. — Junot a 
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Krasnoi. - Un autre épisode de Krasnoi. - Le régiment .Joseph-Napoléon. - 
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a Ney. — Rapport du chef d'escadron Tûrckheim. — Pzebcndowski au prince 
Eugène. — No a Berthier.— Victor k Berthicr.— I. escadron “J-rc — Ney 
Berthicr. — Ney à Berthier. — Hceringcn a Berthicr. — Murat à Berthier. — 
Dedcm à Berthier. — Daru à Napoléon. - Wrcde à Berthicr.— Une kttre du 
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RECUEIL DE 20 MÉMOIRES CONSACRES A L’ÉTUDE 
DE L’INDE ET DU SANSCRIT 


PAR 

MM. J. Bloch, M. Bode, J. de Blonay, A.-M. Boyer, G. Coedès, 
Ph. Colinet, A. Cuny, A. Ernout, L. Finot. A. Foucher, 
R. Gauthiot, M. Grammont. A.-F. Hérold. Ed. Hubert, F. 
Lacoste, Marouzcau, H. Maspero, A. M eïlIci, A. Roussel, 
J. Vcndryès. 


Un volume in-8 


16 fr. 
















PERIODIQUES 


Revue de l’MirigflftHMnt des langues fixantes, avril : M. Castèuun, Auguste 
Angdlkr. — A. Ënnc ( .Votre scansion traditionnelle Ju vers anglais 
et les critiques dont elle est l'objet. — C.-W , Cart, tj prépara¬ 
tion des professeurs de langues vivantes, — Notes et documents. Put' 
ktïn de fa Société pour Têtu Je des langues ce littératures modernes ; 
L'enseignement secondaire et k Parlement; L'Ecole polytechnique 
et les langues vivantes; Les langues méridionales à ta Chambre; Am. 
Fogazzarc; Shakespeare Festival; Ln I ovnbec liait français; La 
nomenclature grammaticale. — Bibliographie. --- Revue des pério¬ 
diques français et étrangers. Chronique universitaire, — Nouvelles 
de partout. 

Rflïtia d'bistGiro littéraire de ]a"Rttuo», n* i, janviers-mars ; Boybt, Le 
réalisme de Flaubert. — Mabtino, La cérémonie turque du Bourgeois 
gentil h onune, -- Le B*az, Sur la correspondance de Chateaubriand 
relative à son tombeau. — Baloehsm&OEr, L'émigration de Delille- — 
P.-M. Masson, Rousseau contre Helvétius, — Mélanges : Variâmes 
et corrections des Harmonies Je Lamartine Hogu ; Chateaubriand 
inédit I 1 . Dubois); l.’n document sur la réforme orthographique de 
Louis Maigret Hauser,; Le manuscrit des Mai chez G. Char! ter ; 
Chateaubriand traducteur de Milton >V. Giraud ; Lettres de Florian 
P. B. i; Renan à Cousin P. B . — Comptes rendus : Plattard, 
L'ttîuvre de Rabelais, le quart livre de Rabelais Villey] ; Acgk-Chi- 
QVat, Balf iVIaney] ; Toliiq, Molière en Italie RoyC aûnac, Féne¬ 
lon; Delplanoi i:, Fénelon et ses amis; lïstÊuoNTt Apologie pour 
Fénelon Cherel ; Leeranc, M, de Guérin Maigrom; Lauvru fu: t 
Vigny ; R tvife bv: „ A 1 bu m de D esbo r des- Vaimo rc . P o tezj . 

Dfltitsûba Literaturzeitutig, n° 1 3 ; Marcks' Bismarckbiographie. 
Àlsneds Islenzk, ïslandsl: eneyktopaedisk litternttir, udg. ved K- Kà- 
lund* — Aluîeier, Ueber Doppetberklue in der Genesis, Eîblis^ 
ehes Lesebuch, bearb. und hgb. von Fritschi, Schremmcr und Hol- 
zinger, — Roulais, Die Fülle der Gnaden. — Kuiper, De Lysidis 
dialogi origine, lempore, consîlio. — Aster, Immanuel Kant. — 
WaESCiîTiEit. DaS Ged&chtttis im Lie h te des Expérimenté. t, Aufl. — 
W. Geiger, Llementarbucli des Sanskrit, a. Aufl. — Maiu-e, The 
Language of she Annals of Ulstcr. — Nachman son, Keitrâge zur 
Kenntnis der altgriechischeti Volkssprache* — A Guide to lhe h-xhibi- 
lion ilJusirating Grcek and Roman Life. — W. von Plüénmies, 
Gesammelte Wcrke. Hgb. von Noack. L — Vüi.lmann, Wonkunde 
în der Schuk, 2, Aufl, — Whslicenus, Shakespearcs Totenmaske. - 4 * 
Les Mervelles de Rigomer von Jehan. Artusroman des i 3 , Jahrh.s, 
bgb. von W. Foerster. 1 . —- Dùischke, Zweî rümischc Kindersarko- 
phageaus dem zweîten Jahrh, n. Chr. — Cuny, Danzigs Kunst und 
Rukur îm 10, und 17. Jahrhunderi, L Saggi dî s ton a antiea e di 
archéologie A Giuïio Beloch ne] ANN del insegnamento nel Ateneo 
romano, -= Hauck, Die Kntstchung der geist lichen TerrUorkn, — 
Nlukerch, Der niedersûchsische Krds nmd die Kfvkverfassung bis 
1 Tqii, ™ Baltisdie Bürgerkundi', llgb. von C. von Schilling und 
B, von Schrenck. L — Gai.ton, Génie und Yererbutqj, Lkbs, von 
O, Neurath und A, Seliapire-Ncurath. — EnzyktopMisches Hand- 
buch des Kindersdiutzes und der Jugendtürsorgfi, Hgb, von Helkr, 
Schiller und Taube, 1 . — Sludï in onore di Biagio Brugi ne] XXX 
nnno de! suo insegnamento, — Loua, Die Vcrwaltung des külnischen 


Grossdiakonates Xantcn am Ausgangc des Miiiclahers. — Leser, 
Untersuchungen über das Wahlprufungsrecht des Deutschen Reich- 
siages. 

Muséum, n° 6, mars : Fraknkel, Geschichte der griechischen Nomina 
ageniis auf --.t as, -tt,; I (van IJzeren). — Müller, De Grae- 
corum deorum partibus tragicis (M. A. Schercrs). — Carnoy, No¬ 
tions pratiques de stylistique grecque [Hcsselingi. — Brakman, An- 
naeana Nova fNVilde). — Baf.hrkns, Poncgyricorum Latinorum edi- 
tionis novae praefatio maior (Kroncnberg;. — Brockf.lmann, Précis 
de linguistique sémitique, tradi. par Marçais et Cohen (Wcnsinek). — 
Gibb Memorial Séries, Vol. XI (Houts’ma . — Brugmans en Opper- 
mann, Atlas der N«tderlandsche Palaeographie (Gosses . — Buitcnrust 
Hettena, V r an den Vos Reinaerde, 11 (J. Verdam,. — Dibklius, 
Knglischc Romankunst, I (Swacn). — Knoke, Armin der Befreier 
Deutschlands (Koch). — Thiele, De Sevcro Alexandro Imperatorc 
Koch . —ScHR&tBF.R, Griechiscbe Satyrspielrclicfs (C. W. Vollgraff). 
— Harnack, Kntstehung und Entwicklung der Kirchenverfassung und 
des Kirchenrechts in den zwei ersten Jahrhunderten (van Nés). — De 
Lastbyrie, L’église de Saint-Philbert-de-Grandlicu (Smits). — Giraud, 
Biaise Pascal (Chantcpie de la Saussayc). — C. Sallusti Crispi Bcllum 
Catilinac et Bcllum Jugurthinum erklart von Opitz, 2. Aufl. (H. D. 
Verdam). — Van Gflderen, Duitsch Woordenbock adedr. (Breuning). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RU E BONAPARTE, V I* 

PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 

I. LA POSSÉDÉE 

Par CHIRVANZADÉ. .Traduction par Arohaz TCHOBANIAN 

In- 18 . 3 fr. 

II. NOUVELLES ORIENTALES 

Par Minas TCHÈRAZ 

ln-18. 2 fr. 50 


CINQ CENTS CONTES ET APOLOGUES 

EXTRAITS PU TRIP1TAKA CHINOIS 

rr faibun» w rantç*i» _ 

Par Edouard CHAVANNES, membre de l'Institut. 

Tomes I, II, III. 3 volumes gr. in-8. 45 Ir. 

archives marocaines 

VoLl'MK XVII 

QUELQUES TRIBUS DE MONTAGNES 

DE LA RÉGION DU HART 

Par E MICHAUX-BELLAIRE 

Un volume in-8, figures 


12 fr. 















ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI* 

LES STATUES FUNÉRAIRES . 
DANS L’ART GREC 
Par Max COLLIGNON, membre de l'Institut 
Un beau volume in 4°, richement illustre 1 de 241 figures.. : 30 fr. 

MONUMENTS PiOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR i/aCADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Sous la direction de MM. Georges PERROT, et M. R- de LASTEYR 1 E, 

membres de l’Institut. 

Secrétaire de la rédaction : M. Paul JAMOT. 

Publication de luxe, richement illustrée de planches en héliogravure et héliochromie, 
et de nombreux cliché» dan» le texte. Format ln-4. 

La collection complète. Tomes I à XVII. ^ r * 

Souscription au tome XVIII [En coma). .L 

CATALOGUE 

DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

PREMIÈRE SÉRIE. — Format in-folio. 

Antiquités Assyriennes, Cylindres, Cachets, Briques, Bronses, Bas-Reliefs, etc. 
Publié avec la collaboration de M. J. MENANT, de l’Institut 

Tomes I et II, in-folio, nombreuses planches en héliogravure. 60 fr. 

SECONDE SÉRIE. — Format in-4. 

Publiée par les soins de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres et sous 
la direction de MM. DE VOGUÉ, E. BABELON, E. POTTIER 
Tomes III à VII, par André DE RIDDER. 

Tome III. Les Bronzes, 2 fascicules avec planches. 40 

Tome IV. Us «arbres, les Vases pelnU, les Ivoires, 41 planches. 40 fr. 

Tome V. Les Antiquités Chypriotes, avec planches. 40 h. 

Tome VL Us Terres cuites et les Verres,3a planches. 3 ° “• 

Tome VII. Première partie. Les Bijoux, i 5 planches. 40 fr. 

Tome VII. Deuxième partie. Us Pierres gravées [Sanpresse). 

Supplément comprenant les tables de l’ouvrage complet [En préparation). 


L. DELAPORTE 

CATALOGUE DES CYLINDRES ORIENTAUX 

r.T DES CACHETS PLATS ASSTRO-BABYLONIENS, PERSES ET SYRO-CAPPADOCIENS, 

DK LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Un volume grand in-8 et un album in-4 4° planches en un carton... 30 fr. 


.LE BAYON D’ANGKOR THOM 

Bas-reliefs publiés par les soins de la Commission archéologique de l’Indochine 
D’après les documents recueillis par la mission Henri Dufour, 

Avec la collaboration de M. Charles Carpeaux. 

Un volume in>4 de 2Z2 planches. 100 fr. 


LC PUY-EN-VELAY. — IMPRIMERIE PKYRILLKR, ROUCIIOM ET GA MON. 























N° 17 


Quarante-cinquième année 


29 avril 191t. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d'abonnement : 

Un on, Paris, 20 fr. — Déparlements, 20 fr. — Etranger, 25 Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, »ÜE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, *8.) 

MM. le* Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROU X, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI" 
BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES (Sciences religieuses;. 

Tome XXIV, fasc. l. 

ESSAI SUR LES RITES FUNÉRAIRES EN SUISSE 

DES ORIGINES A LA CONQUÊTE ROMAINE 
Etude sur les mœurs et tes croyances des populations préhistoriques 

Par D. VIOLLIER 

Un volume in-8, illustré.». . ^ fr ’ 

LES CONSÉQUENCES RELIGIEUSES 

DE LA JOURNÉE DU 10 AOUT 1792 

La dépoHalion des prêtres et la sécularisation de l'état-ciul 

Par Albert MATHIEZ 

.. 2 !LJ 

IDÉES MODERNES. — CÉRAMIQL E 

Lettre l un artiste. Pur A. LE CHATELIER 
Broch.in*8, avec 2 planche*...*. ^ r * 




























PÉRIODIQUES 


LitanuTiches KeufralblatL ti* 5 : Bonwiltsch, Grundriss der Dogmen- 
cesch. — T nu me hum, Die deutschc Re forma lion, IL — B nef e an 
1 H Kurtz. - Craholssex* SditeLrniadter — StuTZ, Def E-,rzb]s- 
ehnt von xMainz und die deutsche Künïgswahl. — Schilz, Friedrich 
Chrisnan Herzog zu Schleswig-Holstein. — J. von Eckakeît, Lebens- 
ennnerungem — Heydcrhoff, Bcnzenberg,— Osten-SackeK, Preus- 
sens Heer, I, bis Tîlsît- — H. Mkyer, D*ï deutsche kolunial reich. 
—VootuiMEi Die Enkunabdn derStadt Trier. — PhiJodemi Homerus, 
p+ O LiviERi. — ArïslOïfilis PolHeia, p. Thauikim. —@ eh r e ns, Betir, zur 
jfVnx. Wortgescb. u, Grammaiik. — Gorrcsp. of Swift, by Bau., I * — 
Boue, Die Bear b. der Vorfagen in des Knaben Wunderhorn. — Rosa- 
now, Ltrnz. — SükHÎoff. AÙs dem aniîken Badewescn. — FrOlichE*, 
Die Porirûikunst Hans Holbeins des Jüngerem 

— N" o : Franz, Die kirehlichen Benedîktiuncn Em M. A. — 
Gerlrud Baiiîilr, Die soziate Idée |n den Wulianschi des igJahrh» — 
Beeushank, Das philosophisohe Werk Bolzanos, _ Jürga, Gcsdi. 
des osiïian. Reîchs, ML — Krfiss, Haizfeldt. i5p3-tGEh. — N. KÈül- 
ler. MelanchtonsletzteLebenstage.— Hardenbroek, Gedenkschnlten, 
p. Van dër Mec le n, III. — R. Fulederich, Die Bdïeiungskricge. L — 
O. BütiGER, Chile. — Baxg» Turkûlngische Epikriscn. - Xenophontis 
scripta minora, p, Tüalhfjïi. -- Lfi-ranc, Maurice de Guérin. — 
E. Masse, Dames Gdttlicbc Kütnèdie. — Sp en sers min or pût: ni s, 

E r De Sêuhcourt. — Die Prcdigten TauIers, p. Vftter. — l’rvdiglerc 
ugenhagens, p. Bvchwald, 

_ N" 7 ; HcxzisqER T Dus Christenium im Wdmsdmiungskampf 
der Gage nwan, —A, Fischer, Das d eu tse h« evangcl ische K ire h en- 
lied des XVII Jqlirh* — E. Wolfk, Francis Bacon u. seine Çjucllen. — 
Garlyk, Vesmischte Anfsîitze,. trad. Bd eut. —L. Wolff, Die Ke it h s- 
poliiia Bisehof Wilheims J I J von Sira^sburg. — Ehawer, Gfiijzietu 
wie as an Des ter reich kam. — l\ Marcel, Tocqueville, — Klein- 
HATLTisrfiKff, Gcsch’ des deutsdien Lîberalîsmus, L - E.itti[a <n 1 Prin¬ 
ceton Expédition to Abysisina. —Süss, Etbos-Folquet de Marseille, 
p. Stbonski. —Dryderi, p + Noyés-—M isicomu. Germania hlülogica. 
— Prstalozzi, Synlakiîsche Bdlrïge, — Hladny, HolmannsiEuils 
üritchenstticke, L — Ksow, Friedhiife Jer üheren Eisenzcti in 
Schleswig-Holstein, L — DlLtscuke, Ra venu at ische Studien. — 
Lüer und Crf.ctz. Gescb, der Meiall&du - H. Mksdfe.sîoicn, Fra 
Filippo Lippi. — Jolizza, Das Lied und seine G esc h i ch te, — Plivva, 
O ester reidî s Miticlschukn. 

— N® S : Isolas, p. Giksbukg* — Komler, Théologie des Judcmùms. 
— Charasoeïï, lier MarsisihüS,-—Ot.mK, Âbsalon, EL — D. Melniub, 
La comtesse de Mirabeau. — Blok, ReUziuni yenezîanc. — Bhavofn- 
bl-rü, Der Eimriu der süddeutechen Siaaten in den norddeutsc h en 
Bund, — Ssemfsow, Unser Lohn. — Hassërt, Dcuischlatids Kolo- 
nten, — Hcbi h, Die Wanderlcgende von den SicbensehDfern, — 
Nelson, Die Hippokraüsthe Schrift "ip •zwr.. — Apulée FJorEJcr, 
p, Hh.m. Ghawfobu, A concordance tu the Works of Kyd, MI; 
Baies Kynge Julian, p. Bang; Sir GyJis Goosecappe, p. Bakg u. Bno- 
TAStK ; Ecearut, Die Dialeki ^ 'und Auslandertvpen des üllcren 
englischen Dramas. — Gheyen, Naturschilderung in Lenaus-Dielnei ' 
werken. — SpenU, RaheL — Wesë, Hodler, — Ehrke, Mehr Englisch 
und Franzôsiscli. — Sent mahu, Heînicke. 


— X ' 9 ; Ce? arles, I he Grcek versions ot the Testa ment s ot the 
twelve Patriarchs. — Hal-ser, Etudes sur La Réforme française, — 
D Un i>> Li o it küvvsk i, Der junge de Spinoza. - Éhslev, Dei 16 Aarhun- 
drede. — Vehxor u, Bolz, Aus der Zeit des siebenjahrigen Krîeges. 

— Lessing, Rehbéfg u> die Franz, Révolution, — Des Prînzen Arnulf 
von Bayern Jagdeïpciiition inden Tian-Scban, — Sun Txu ur ihe 
art ot' vvar, p, Gilfs. — Ptolemaei opéra f II, p, Helberg. — JstUN, 
Der murgcnlând, Ursprung der Grfillcgende, — Spensers Facrie 
Queene. p. SatTH. —Àiinord. Erzühtungen, 1. p. WtLKEjr.— Trahie, 
Hcrw«gh* — Deutzsçh, Handd u. Wandel in Ali babylonien. — 
Thuuh, Die ut ru ski se he Disciplirt, EH. - Schahfenori , Die preus* 
sische Kriegsakadémie. — Knabj^, Der dcuischu l.'nterriclii Jer 
Gegenwart. 

— N° tn : Proksch, Die kleinen prophelischen Sdiriften vor 
dem Exil. — Rrikgir, DerSpeierer Reichstag von 1 5 2.(i. — Bren nvrald$ 
Schwdzerchnmifc,ÏJ r p. LeginbÜhl, — Charmatz, Adolf FîsdiboL — 
Giefiru Napoléon als organisaior. —Rapp, Die Württemberger und 
die nationale F rage, 1 863 -1 871. — Yvn G este r e n , Armes Kaàabrteo. 

Macdosell, Vedic Gramm.nr, — Deuheim. Die Odyssée als 
Kutisrvverk. — Phf.i.ps. Essays on modem no venais. — I htzr, 
Xichulas Rovves, — LeenderTï, Vondel. — Plaiena Brïefwechacl, 
p. ScHLESIER U tld BKhMsrtJS, — MuTHESIUS, G'Utile und Eqrî 
Alexander. 

_— N a 1 1 : Wohlrak, Ders ucutest. Chri sternum, ~ Xvntholdibes* 
Histoire dé la Crète (en grec^. — Fran cotte, Les finances des cités 
grecques. - Sckajmiui, Social reform and the rdormation, — Keueg, 
Tresckow. — O l bric ht, Die Lu ne bu mer H eide. — Avesta T p. Wûi.kf. 

— Exempta de vtrtutibus et vitiis, II, p. Roos. — Aistermanm, De 
Valeriij Probo. — K. Schmidt, Brownings Verho Unis zu Frankrcich, 

— Storms Briefe an Eggcrs. — Vos n ras, Kirchenslavische Chresto- 
maihic. — Jïübl, Die Münzenspmmlüng des Suites Scholten in 
Wien, L R omise lu- Munzen. — âschemkejh . Der italien. Einfiuss in 
der vlimhchen Malerei der Frü h renaissance. 
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MM* i - Bloch, XL Rode» J. de filonay, A.-M. Boyer, G- Coedés, 
Ph. Colinctp A. Curty. A. Ernour, L. Pinot, A. bouclier, 
R. Gauthiot, M, G ram mont, A.-F, Hdrold, Ed, Hubert, F, 
Lacoste, Ma rounc eau, IL Maspero, A, MejlJeî, A. Roussel, 
J. Vendfyè*. 
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['ai volume iioü....... IG fr. 










ERNEST LEROUX. ÉDI TEUR, aft, ROË BONAPARTE, VI* 

LES STATUES FUNÉRAIRES 
DANS L'ART GREC 
Par Max COLLIGNQN, membre de nnstiiut 
Un beat* volume in 4 °. rîchemens illustré de 241 figur es, . - 30 fr. 

monuments piot 

M O N U M E N T S ET MÉMOIRES 

VUhLlii lUiCAHÉmIK &F.S iStiCKIPTiOKS TT BflXÏS-L&TTfcEa . 

Saut la direction Je MM. Georges PERROT, et M. R. àc LAS IE 1 * RIE, 

membres de I 1 Institut, 

Secrétaire de fa rédaction 1 M. Paul JA MUT. 

PuhUï-ation de luxe, ntbtjnem illustré,- de pkndici elt InfUDfraTiire et heLiortronnir, 
ci de nombreux elüelhé* dan* le teste. lorcflJi lti-a, 

La collection complète. "1 omua là A\ Il....... -.- ■ -.. WO fr- 

Souscription &u tome X \ Il I i.jEji cours ),. ■ ' ■ - 1 l ■ ■■ ■■ ■ ■ U 

CATALOGUE 

DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

PREMIÈRE SÉEÏEE. - Format in-folio. 

Antiquités âJBjitomass Cylindres, Cachets, Briijuea, Bromes, Bas-Reliefs, etc. 
Publié avec la collaboration de M. J. MENANT, de I Iïi -1 c Liu ^ 

Tomes I et IL in-folio, nombreuses planche* en héliogravure..♦ G® ^ r - 

SECONLïE SÉRIE. — Formai m-+ 

Publiée par le* soins de l Académie des Inscriptions et Belles-t emc* et *005 
la direction de MM. DE VOGUÉ-, £■ BABF.LON t E, POTT1ER. 

Tomes IE1 i't VIJ, pur André UE RlDDLR- 

Tome I IL Les Bromes, 2 fa se iCUtcS as ea p] u n c hc*. ■ .. JO fr. 

Tome IV. Les Marbres, loî Vases peints, les Ivoires, 4t planches.....- J JJ lT - 

Tome V. Us Antiquités Chypriotes, avec planches. 4G ». 

Tome VI, Los Terres cuites fit les Verres ,’ 2 planches.. frî f' 

Tome VU. Première partie . Les Bijoux, c à planches. 40 tr. 

l'orne VU. Deuxième partie. Les Pierres gravées Sm s presse . 

Supplément comprenant les tables do l'ouvrage complet (L" f réparation'.. 

L DELAPORTE 

CATALOGUE DES CYLINDRES ORIENTAUX 

r.T 1 * 1 .S CACHET* tJ-ATa AiàVhi«-B.lU\LONJKNS. S-F-ttSES ÈT HklKAWADMirJfi, 

BE L.l IUBLIOTIII 4 VE SATlORALE 

l'n volume grand iruft et un album ta -4 de 4 ° Flanches tn un carton... 30 tr. 

LE B AVON D’ANGKOR THOM 

üjït tliefs publiés fa r *nnu de fj COMfffesioig arehÈQlogiqttt Je rIndochine 

D'après les documents recueillis par La mission Henri Du toc K, 

Avec la collaboration de M. Charles Cabpeaijx. 

U n volume i n -4 de ait f tanche s...... .. 1 OÙ t r . 


le ruT-a.s- vkla v. — imi-rwehu: psyhilleu, bolcugn et o.men. 
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SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine ésotérique des Israélites. Traduit pour la première fois sur le 
îesue chuldtnque ci accompagné de notes par Jfan du PâULY. 
Publié par E>t . LAFUMÀ-G 1 RAUD, — Tome VI. In-S.. 20 fr. 

Ce Tome VI termine L'ouvrage. 
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PÉRIODIQUES 


Literarisches Zcntralblatt, n» 1 2 : Scholz. Glaube und Unglaubc in der 
Wcltceschichte. — Thimme, Augustin. — Katzer, Luther und Kant. 

— Haering, Der'Dinsburg’sche Nachlass und Kants Knttzisraus um 
, — 5 _ R CP p Gesammelte Werke, III, ueber Klasstkcr und I hilo- 
sophen der Neuzcit. - Davis, The influence of wealth in impérial 
Rome — Dopsch. Die landcsfurstlichen Gcsamturbare der Stcier- 
mark. — Baron de Batz, Histoire de la contre-revolution, I. L agonie 
de la rovauté. — Seeholzer, Die letztcn Tage des Mmisieriums Emil 
Ollivier. — Bruce, The broad stone of empire. — R. de la Urassk- 
rie Des parlcrs des différentes classes sociales. — 'Nonm I anopoli- 
tani Dionvsiaca, p. A. Ludwich, II, 23-48. — Lampros. Arguropou- 
leia. — L’Enfant sage, p. Suchikr. — Waga, P ,e . Uc ‘ s | ch ; C,atlun 8: 

— Reuschel, Die deutschen Weltgerichtsspiele des M. A. u. der 
Reformationszeit. — Wossidlo, Aus dem Lande hritz Reuters. 
Langermann. Steins politisch-püdagogischcs Testament. — Ostwald, 
Die Forderung des Tages. 

— N* t 3 :Ziller, Die moderne Bibelwissenschaft u. dieevang. Kirche. 

— Niebergall. Jésus im Unterricht; O. Lorenz, Der Konhrmanden- 
Untcrricht. — Hoede, Das Ratsel der Rolande. — Landau u. \\ achs- 
tein. Jüdische Privatbriefc aus dem Jahre iôiq. — Hkymann, Napo¬ 
léon u. diegrossen Miichte 1806. — Pirr. Der Handelsvorstand Nurn- 
kerg. — Fr. Schulze, Gesch. der F irma Teubner. J» Li rm.R, Die 
Titelcinfassungen der Reformationszeit. — Wortham, I hc enchanteu 
Parrot. — Duff, A literary history of Rome.^ — Ballein, Jeremy 
Collicr’s Angriff auf die englische Bühne. — J. Korner, Nibelungcn- 
forschungen der deutschen Romantik. — W heeler, Unterricht und 
Dcmokratie in Amerika. 


— N° 14 : Schmitz, Die Opfcranschauung des spûteren Judentums. 

— Theodoret, Kirctiengcschichte, p. Parmentier. — Wundt, Gesch. 
der griechischen Ethik, I Der sfichsischen Kurfürsten 1 urmerbucher, 
p. Haenel. — O. Beckf.r, Die Verfassungspolitik der franz. Regte- 
rung bei Beginn der grossen Révolution. — Der russisch-japanische 
Kricg. — Biogr. Jahrbuch und deutscher Nekrolog. p. Bettelheim, 
XUI, — Friese, Gesch. der Konigl. Universitàtsbibliothekzu Berlin. 

— Chahar Magala. — Tolkiehn, Cominianus. — Carra de Vaux, La 
langue étrusque. — Abeling, Das Nibelungenlied und seine Literatur 

— Wackenroder, Werke und Bricfc, f>. vos der Le yen. — Torniis, 
Die Empfindsamen in Darmstadt. — Sandys, A Companion to Latin 
Studies. 
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XX. JEAN PERREAU dit Jean de Parii, peintre de Charles Vlll, de Louis XII et 
de Kranroia D^par R. de Miulde Ta Clairière. ln^lS n planches.,., ►. 3 Ir. 30 
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PÉRIODIQUES 


Feuilles d'hisirêra* n* b : Eugène Welver t, Encore les MctiKHres du 
Ldüzun. — Ernest Daudet cl Eugène Wemœrt, Louis X.VI 11 et 
l'affaire Favras. — Eugène Welvert, En marge de I affaire Favras. u, 
— Arthur CnuQ^p r, Lu bataille de Wattignies. — Pierre Laboroeree, 
Une nrocidurc sans avoués » — Albert üR ü n , Au G ra n d -4 on. — 

André Vovariï, Un sauveteur normand décoré en 1804 — François 
LklOkJuis, Au donjon de Vïncennes — Adrien D chois- puANG»:, Le 
conventionnel Levasseur de la Sartbe. —Achille Biqves, Les journées 
de juillet en t 85 u. — L.-G, Pélissier, Lü«s-Phihppe mgé par 
M. de Trémont- Edmond DiaûtvsAV, Le fonds Laloy aux 
archives de !□ Haute- Marne. — Antoine [knLLOis* Lc vicomte de 
Grouchy» — Mélanges : Le matelot Requin ci Napoléon J» Dlko.ux i. 

. |1 esi' allé à G and Gabriel Sanzau . - Deux chansons sur la cam¬ 

pai* n e de Russie (Roger Lévy- — L'entrée des Français a Milan 
en i -ud et en 185 1 Jean Je> Rikzes . — Questions et réponses . La 
Disgrâce du maréchal Brune E. W , - Les mémoires do marquis 
de Ru m bel tes E. W, . ^Chronique : Les mémoires de la comtesse 
Boigne. — La tète de cire de Robespierre. — Aux Archives de la 
Côte-d'Or. — Pierre Gouthière* — Nouvelles. — Bibliographie ; 
M. Roustan, Les philosophes et la société française au xvui< siècle 
g. Wujyertb M. Fragkk, A la barre de l'histoire A* CnuqùetJ. 
_Mémoires du comte de B ray A. Chuquet . 

Kevue Mm, 8 avril : M. Bréal, Variétés éiymologiques. - Lcfcadïo 
Ht: a its. Un vécu exaucé, — Paul-L otus, La lutte des classes a Rome» 

_-V, Bosser' u Le cabinet de Viennent la campagne de Sa dois a, 

Guv-Grasd, La crise de la démocratie. - D r Bouquet, Médecins ci 
directrices de crèches. — L. M o i iv, Poètes. — Firtnin Roz. Fhéàtres. 

- Jacques Lux, L'action corporative des fonctionnaires» 

i5 avril : R. Poincaré, Jules Ferry. -- H. Chardon, Projet Je 
réforme de six ministères. - Paul Matter, Leurs mères. M" 1 de 
Csvour. — Y . de Romain, La Grèce des romanciers* - - L. M m ry t 
L a jeunesse de Lamartine — F. Roz, 1 hêàtres. -— Jacques Les, En 
Angleterre, mariage et divorce. 

_ 22 avril : R. Poincaré, Jules Ferry. — P. Flat, l.a mission des 
théâtres nationaux. — Bohèt-Macry. Opinion des Allemands libe¬ 
raux sur la France. — H. Chardon, Projet de réforme de six minis¬ 
tères»— Y. de Romain* La Grèce des romanciers. — L. Mau«t, Poètes. 

— F. Roï, Théâtres» — Léo Larocîép, La vie en bleu. — Jacques 
Lux. Voyages. 

DeuLcbe LitorslurtMloûg, iV 14 : Skithlealth, Die Geschichte der 
M a rie nverelt r u n g in Deutschland. — Schlossf.r, August Graf von Plo¬ 
ie n r — Schûnaich, Die Libelli und ibre Bcdeutung lür die Chrisien- 
verfolgung des Kaisers Dccïus. — P. M, Meyer, Die Libelli der 
Decianischen Verfolgung, — RIedeh, Zlit innerkii chlichen Kitsis 
des heuiigen Ihoiesuntisnuis. — Palâstinajahrbuch des deutseben 
evangelischcn Instituts für Aliertumswisseuschaft des lieiÜgen Landes 
zu Jérusalem» Hgb. von G. Dalman» 6. Jahrg, — Vocabulaire tech■ 
nique ci critique de la philosophie, publ. par la Société française Je 
Philosophie. — Dklvaille, La Chalotais Educateur. — Die Misch- 
natrakuue « Sanhédrin * and « Makkot y* bbs. von Hülscher. — 
Ihavi ri, The tirst principes ol the Jain philosopha. — Shewan. T lie 
î„av of Dolon. — AincHt, Der gegenwürugc Stand der Handschrilten- 


tragc bd A r ri a n und krmsche fkarbcitung des crsien Ruches von 
ArrknB Anabasis. — Wossiulü, Ans déni Lande Fritz Rcuiers. — 
ftas nïGderlaqdisdie Faustspiel des 17. Jahrhunderts, hgb. von kos- 
SMA :s>t. ” Re u SC h . Siudï en ÜU fen 1 1 j a 1 1 m Enghnd. 2. Ann. - Girmd, 
Biaise Pascal. — NacmaSs, Dtc: Htdzscbnme des Nk Î Mers; voiri Ams- 
itrdamer Kabineu zum Spiegel menschlicher Echu liais gedrucki scu 
Speier bd Peler Urucii), — 'Laufr, Rümische kultur iin Bilde. — 

- Smiot. Das Chronicon Bencvumani mona>tcrii S. Sophiac. — 
Xekopol, Les Roumains. — Ritter von Landwanît* Ludwig XIV. und 
seine Zeit, - Ans Jer Zeii Maria Tberestas. Tagebuch des Fürsien 
j. J, Kbevc nh liller- M etsc b - Hgl\ von K. Gnii Kheveabiilkr-Meisch 
u. H. SchlettA, — A List ol Geographkal Aitases in itie Ltbrary 
of Congress. Compiled undcr tlie direction oi L. Phillips. Sholli:, 
lut Lande Jer aukehtmdcn Sonne» Japan und die Japaner. — Das 
AusgabebucbdeaMarienburp;er Hauskormurs fürdïe Jahre 1410-1420. 
Hgb. von Zikslmkh. 

— n- [>; Diierci'. Das En de des Sprachenkompfcs in Gricchcn- 
land. — Kierkegaard^ Papîrer. Udg. af Hcibcrg og Kuhr. ï< Bd. 

— Hmaerg, Nogle Ridrag lil Knten-EUer's ttlblivdscshisioric. 

— EhP.KNHKtCH. Die allgcmdnc Mythologie und ïhre eihnolo- 
gischen Grundiagen — SeiLirr. Einleuung in das Vite Testament. 

— Sulze, Das redite Yerhâltnîs des evangelischen Stamcs siut 

evangclischcn Kirche. — Caspari, Das Erkcnninisproblem mit 
Rücksîchi aul die gegcnveünig herrschenden Schulcn. Okkner, 
Die geisiigc Ermüdung. — Seliene assyrisdie Idéogramme. Gesam- 
meh von M eissskr. — Lf. Cch}, Spnchwûricr und Lieder aus der 
Gegcnd von Ttirfan. Nnnni J'^nopoliiani Dionysiaca. Rec, 
A. Ludwich Vol. 11. — Luuwich, Ad novîssïmam Nonnî Dionysia- 
conim editioncm epîmevrum. — Gartault, Le distique èlcgiaq ne 
chez Tibulïc, Sulpieia, Lygdamus. --- Fioixk, Die Kan zone in der 
deuischen DichUing*’ — L uther* Ibsen s Reruf. —Bau.wfu* Das k las- 
sizistiche Draina zur Zeit Sltakespeares. — Bartscu, C h res to mai h.îe 
de [ ancien Français (VIï l-XV* siècles). T io fl èck parWiu>e. - Rolks, 
GescliËchic der Mulerei NeapeEs. —Killino, KirchenmusikaJisehe 
Schaue Jer BiblîotKck des A b baie Forïunaio Saminî. — Der 
romîsche Limes în Qesterreich. —Pfters, Die âosscre Kircbénpontik 
Fritrdric h Barbarossas bis zum Tpde Raina Lis von Passe L ■ bvtm- 
ft t cq p Rekeningen en aiidere stukkeii van de il Pau&elijken AI Luuhndd 
le Mechelen i n l tn [ dde n de r t 5 de ec u sv. — S \ r t! s, Do s H e EI Je l b e rge r 
Sehloss im Spiegel der Lberatur. — Baron de Courcel n, a. t Les 
Liuesii ms ae lu elles de polÊsiuue étrangère en Asie. — lent- 

Lite in Siberia. — Amcrtcana. — Del Vecchio, H concetto dclla 
naiura e il princïpïo Jel dtritto. — Rfhhi:, I eberdie BresSauer Siadt- 
bd citer. 

— n“ 16 ; Kîskfi.. Das Erkénntnisprobkm in der Philosophie und 
Wissenschafi der neiieren Zeit. L — Schotei sloskr, EntvrickUing 
der Bue bd ruekerktinst in Franken bis t_S 3 o,— Domx, Die zwolf PrO- 
phelen, in Jeu Vursmassen der Llrschrili. — K. von bciiuaERT T Das 
atteste germanische Chrisieruum oder Jer sogen. ■ Arianismus » der 
Gcrmanen. > — St 1? ckert p Kircbenkunde der reformierten Schtveiz. — 
BoUTROUX t Wissenschafi und Religion in der Philosophie unserer 
Zeit. Cebs. von F- Weber. — tiRow^.The Traïning of Teachers lor 
secondarv scbooK in Germany and in tbe L niied States; The 
American High SchooL — Brvpiïckoffr, Das l'îuch dur hunderi Ptade 
(Gatapaiha Bnibnianaj*— Muz*. PraktischeGram maipi der kroaijschcn 
Sprochç, 4. Atifi, — Pietsch, DeChorido Patrocli dedamatîonis auc- 


tore, — Brruer, Diu Frageum das Zcitalter KomtnoJUn$. — Buudf 
W iehnd und Budmer. — Jumge, Wilhelm Raade. — Kôrtîkü, Grun- 
dris der Geschichic der englischeo Lîteratur yod ihreu Arcffingen bi* 
zur Gcgenvvart. 5 , Aufl. — Lachevre, Le I:b^rtÜna^e au ivir siècle 
-y ScrtdstRüARK, Lier Ki uzirixus in der bsldenden Kunsr. — Snjt>urz, 
Geschidue des fapanischen Farbenholzseîsnhts. 3- Aufl, — Groie- 
bt:sü. Die ErwerWolitïk Kaiser Karls IV. — Thvltmann, Kiels 
Rat s varias* un g und Ratswirtschal! vom Beginn des 17. Jahrliunderis 
bh ziim Begïfin Selbfïvenvaltung. — Mïsslack, PoJilik Ktir$aciïsens 
im deutschen KurMtmbunde von i; 85 . — Bkrtsch, WcUsjisehûuunc 
Volk&sage und Volksbrauch, — Gqkths, Berlin ais Binncnscbirt- 
fahrtspiatz. —- ï^onbau. Fechnik des Bankweseus, *— Hïtziij. Die 
Herkunti des Scbwurgvricbtes im rdmischen Siralpro^ess. — Moe- 
RirKE, Die deuischtji Tumuligesetzc. 


lasetma n û 7, avril : Feist, Europa ïm Lichieder Vgrgeschïchte und 
die K rgeb n iss e der vergb i c h en d e n indoger m an isc h c n Sprachwissen- 
diatt ’Muyver). + — Meistf-r, Ein Qstrakon aus dem HeiKetum des 
/eus Epikoimns jm kyprîschen Salamis Engcrs). — Van Hk&yikrdlv 
L eitcpn graeeum suppktorium et dîaleciteum, ed, aïrera van 
Lceuwcïik - Q, H oral lus FJ accus, erkL von Kiesslisg; II.TeiL 4. 
Au.k., besorgt von HEtszr. van der Vaik . — Clark. The Cursus in 
Mediaeval and Vulgar Latin {BiermaL — Walleskh, Der üliere 
Vedanïa (Speyer), — Indian Test Sériés, Vol. H Houtsmfi'. — Die 
Eyangelien yanden Spinrocke, met toelichting van Boekew^gen 
|M ? . Neurdenburgu — le Wi?t*EL t De OfmvikkdingSKam^ der 
Nederldansche Letterkunde, ï11 Meî|er — Butler, The Voreruti- 
ners ol Dante Salverdn de GraveV — Semut a, Jordan von Osna- 
bnjck ünd Alexander von Roes (Mulder). — Eduard Meyer, Klcïne 
achrdien H. van Gedcl — BuiNOT, Die jüdischcn Haousmcn lOort 
— PûfîLEfîz Vom Z orne Gottes (SC H. E.de JongJ. — Vülter,' Pq\y~ 
karp und Ignanus [Meyboom). - Thomae Hemerken à Kern pis 
Opéra Omnia ed, Poul, VoJ. f (van SkeJ. - Baumank, Johan van 
Berverwtjck (G«yI). — Sprahcer, Wilhelm von Humboldt und die 
Relorm des Bddungswesens (de Sopper). - Schlihuer en de Bout, 
VVuordenbock derürieksche en Romeinsche Otidheid ; ade dr door 
de Rocr en Koch bingels . 
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PERIODIQUES 


Revue bleue, j$n avril ; Paul Rqnjiukos, Le i ires vie Béranger à iL _ tt»r 
Cousin. f* — Emile Faguet, La patrie Je l'humanité, — L, Je La 
L au repue, Les pastorales en musique au Jtvtt* siècle* en France. — 
C. G émaux* L 1 œuvre artistique du gouvernement tunisien. — P. Gaul- 
ni-il, La valeur de faction. —Jacques Lux, Quelques souvenirs sur 
Paul Verlaine; L'interpréta lion Je Shakespeare, 

— û mat : Paul Ronnfkos, Lettres de Béranger à Cousin. — N, Sur 
quelques grands ci pems maîtres. — J, Diraxd, L apostolat d une 
musulmane. — Lucien Maury, Historiens ci critiques d aru — Uüz* 
Théâtres. — La roui hbl, La vie en b le u. — JaequÉ» Ltx f Littérature 
utilitaire. 

Revue A$ rensfiign&raent des langues vivantes, mal* n* ? : A. Buntu* Noire 
scansion traditionnelle du vers anglais et les critiques dont elle est 
l'objet, IL —A* Mewlkt* Etudiants allemands. — Cestre, La débâcle 
d'une destinée impérialiste. — Notes ci documents : Soutenance de 
thèse J. Wolf J. - Concours. — La phonétique dans les classes 
G . C. . 

EevEie des scie aces pBÜtiques, mars-avril 11 ; C. Schefer* Albert 

Validai, historien. — T. Fernhuil, Les projets Je loi sur la grève des 
chemins de fer. — La Bot lisk. Réformes navales. — Angel Makvai i>. 
Les débuts de la république portugaise. — Georges LECARPFNriER. Le 
développement de l'industrie et du commerce des colonnades. 11. — 
Georges Scelle, Deux arbitrages américains devant la Cour perma¬ 
nente de la Hâve. 3 t. L’affaire de la ■ Qrînoco stcamshtp Com- 

E aity n. —A. Andréaues* Les finances byzantines. I. — 1 . Laorkit ïje 
■ tcH arriére., Une explication apologétique du fanatisme musulman. 
U. Festy, Chronique des questions ouvrières (tyiuL 

Revue historique, mai-juin : G. Bloch. La plèbe romaine; lin. — 
H. M arczaLi, Une cause célèbre au xiv 4 siècle. La conspiration de 
Félicien Zuh. — G, Faoniei, Fane an ci Richelieu; partie, 

E. ÜRiAui.Tt La diplomatie française pendant ta guerre de Dane¬ 
mark. d'après « Les origines diplomatiques de ta guerre de 18711-71 ». 
- Bulletin historique : Nécrologie ; Rodolphe Dareste, pur Théodore 
Rlihaciî; Maurice Dumoulin, par G. Moxon — Antiquités chré¬ 
tiennes, par Ch. GriGMiitERT. - Histoire d’iialie, .w'-svnr siècles 
‘ i" partie , par L.-G. Pi Ltssn- n. — Histoire d'Allemagne, i 04S â nos 
jours, par P. Dakmstaedtpr. - Histoire de France, Révolution, par 
R, Rruss. Comptes-rendus critiques. — Votes bibliographiques. 
— Recueils périodiques et sociétés savantes. — Chronique, 

Revue napoléon!Bine, janvier 1911 : G, Cuarukb., Un rapport de Bar¬ 
bier à Napoléon. — L.-G. Pélissier, Pichegru et Moreau jugés par 
le baron de Trémont. — J. Kühn, Un après-midi chez Madame mère 
en ttëîq. Bibliographie: A. C hoquet, Episodes et pprtratis, III; 
F errigho, La iclegazionc dt Maria Üarolina J. Rambaud . — Kd. 
Gacîiût* M assena en Calabre, 

— février ; A. Lcuanoso, Une contrefaçon? M. Dr tau 11 et sa Revue 
d'histoire napoléonienne. — L.-G. Réussi fr, Les années de retraite 
de M, de Trémont. — Lgu Ogetti, Ganova. — Victor Hugo, Napo¬ 
léon â Bayonne, Napoléon à Fréjus. 

Deutsche Utaraluree Hun g, n u 17 : W. Kiskll, L)üs Erkenntnisproblem 
in der Philosophie utid Wissenschflft der neueren Zch hn . — 
V. DE Marülu-s* Kardinal Manning. Ubs. vun S. Zeissner. - Emue- 


m*sn p Die RcichsgrfiEüch von Hachbergsehe Majoratsbibliathek En 
dcn ersten drei Jahrliunderten Mires ïkstchuos iGog-ipo^. — Feükr- 
B.vçîf, Vorle&ungen iiberdas Wcsen der Religion, Néulïub. von Bolïn; 

— Gènes t s ubs. u. erkl. von Gunkel* 3. Au HL — ScHnrm-R, &âvo- 
naroln nach den Àufxeichnungen des Ftnrenitners Pitre Parcnti.— 
ürützuagbep, Nietzsche. ■ Das gricchisçhe Untemchiswesen. — 
Üsthoff und BkUgman^, Morphologische Uniersucbiingen auf dem 
Gcbicte der indogermanbchen Sprachen. Vî. — Strack, HebrSische 
Grammatik mil Ubungsbuch. jo. u. i 1. Aufl. — Catrsius* Parce mi o- 
graphica. — Taciti s, Der Redncrdialog. Hgb. voji RûhL Rrüg- 
gkm.inn. Die Ironie alsemvvîcklanjKgesêhjchtfiebes Moment.—H irsch, 
Fouqüês Held de* Nordens.— B. Mjijliï, LeigEi Huru's Relations 
wjth Ryron* Shclley Und K eut s, — Guy, Histoire de la poésie fran¬ 
çaise au xv3 e siècle* — Lôwv, Die griechischû Plastik. — Fàlkk, 
Kainx a!s Hatnlet* — FarEDLiltioEB,, Dtlrstellungen ans icr Siitenges- 
chichte Roms tn der Zeii von Augnsi bis zum Ausgang def Automne, 
b. Aufl. — Dikpgrn, Arnald von Vil la nova als Poliiîker und Laierc- 
theologe, — Rages te n der Markgralcn von Brandenburg ou s askunis- 
cUctu Hause, bearb. von H.' Krabbo. !* — Wahl/ Bdlrige zur 
Parteigeschichte îm 19. Jahrhunderi* — Treblin, Rcitragc zur 
SiedJungskunde im chumaligen Fürsicmum SchweîJnitz. — Soi - 
niKï, Storm and Sunshinc in South Airica. Ed, bv Slaughter* — 
LiFacHJTïj Uniersuchangen über die Méthodologie der Wirtschafis- 
wissenschafi. — Rost p l)as moderne Wohnungaproblem* — Haff. 
Die Bauer nbefr ci ung und der Stand des Bodenzuisrcchtcs in Bayern. 

— Wi ygandt, Fore nsi sc lie Psychiatrie. J. - H. Sghüff:i* t Allgemeine 
gerichtlîche Psychiatrie ftir Jumicn* Mediziner, Pldagogen. 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 

]. LA POSSÉDÉE 

Par CHIRVANZADÈr TradDdion par Archaz TCHOBANIAN 

In-iS*....... .. .. ..... 3 ir. 

II. NOUVELLES ORIENTALES 

Par Minas TCHKRAJ! 

ïn-]S .......*****....... . r ., 2 fr, 50 


CINQ CENTS CONTES ET APOLOGUES 

EXTRAITS DU TRIPJTAKA CHINOIS 

tt T».i]ii:iTa ES nuMÿâK 

Par Edouard CHaVANNES. membre ite Uiishïut. 

Tomes l f N, III* 3 volumes gr. în -8 ** 


45 rr. 
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mm DÉ LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES RQBESFIERHMS 


Pa rainant cinq foi a par an. 

DIRECTEUR ; Al&ert MATHIËZ 


Quatrième autièfl, n“ 3 Mai-Juin 


HOMMAIfiJÎ ; 

François Vhh*alk, Leçon le Je Lisle cî Robespierre. 

Georges Dklohkl, Fkhtt et ïes idées Je Su Révolution française. 

Paul RrVXOAHb, Le Directoire et le* ouvriers des manufactures nu Lion aies. 

G. Vturim.il, l)e no a et te gouverne mène des arts sous la Consulat. 

Mélangea et documents. — l ranç• >iV ejumm L'oeuvre Je la co ratoissiao Je* 
documents economiques Je la. Révolution française : 11.04-1 yio . — G. Vautnikb, 
Le &L'rmenl des Apôtres de la Liberté du patriote Palloy. — R. F., premier 
prêtre marié. 

Varia. — Qunlriémv assemblée générale Je la Société des Études RobctpierristOS. 
Notas et glones. — Robert t.sndei jugé par Robespierre, — Le succès des 
chansons Jç Carnot — Lu statue do Danton cl Louis Blanc, — Couplets sur 
François Ch aboi. - Une chanson aristocrate sur Sa ri terre. 

Bibliographie. — Marcel Mario*, Les impôts sou a l'Ançkn Régime- —■ Lisn- 
KIèh, WèJ(gésch i£hte, VIL — SnvïüTitt. L'organisation du clergé paroissial a la 
veille de" L^ Révolution, — Gatuhlhox, Câblent du b alliage de Bourges, — 
E. LtliflUr. Thouret. — Abbé Dkni.u:, Histoire Je ta guerre de ta Vendée. — 
F- Gssiuux et Ch. Scumlht, Proeès-verbau* Je» co mit à» d'agriculture ci de com¬ 
merce, i- IV. — Léon Son U'.-,», La vente Je?, biens nationaux dans le district 
J’EpiuaL — R. Sci 1 k r.n.i>;ii , Qu a Ire mère de Quiney et son intervention dans les 
arts. — M. Dbkvi .jus, Les art» ci-les artistes pendant la période révolutionnaire. 

— Notices : Bibliographie lorraine. — G. IQtun, L'administration de* paroisses 
nu iviir siècle. Les réparations Je* biiînients ccclésiasliques^— LtBkEAü, Bercy, 
Bustï d'Atoca*, Rapport sur la pétition Bourbon-Naundonlï. — U^ukkau. La 
déportation des religieuses angevines il Lorient. — Uiumuiir, Le chapitre de la 
cathédrale d'Angers, — UïujüjsaU, L'émigration de ML de la Corbière. — H. Sée tl 
A Lesout, Cahier* de In sénéchaussée du Renne*, EL — J. VenNiKK. Cahiers de 
Tropes et de Bar-iur-Seina. II. — F. Moulin, La vente des biens nationaux dans 
le* Bouthes-da-.Rhi.ne, IN. — Les inédits de La Révolution française. — P. Hasard, 
Journal de GinguemL — SaivH.kcfk ci Saovac, Les cahiers de la Flandre mari¬ 
time., supplément. — Livres nouveaux. 

Périodique*. 

Chronique. — Maurice Dumoulin, — Robespierre à la société de l'histoire 
de M. Gûllarûl et Robespierre, — M. Louis Mudeliu et Robespierre. —■ 

Le Robespierre en cire du Musée Carnavalet. — Une conférence sur Robespierre. 

— Le millénaire normand, — A propos du jubile Au lard : Lettre Je M. G. Monod, 
réponse d'Elysée LuUilatlul, — La vente Victor Barbier. — Autographes. —■ 
Avis il nos souscripteurs, — Correspondance. 


Souscription ; France, 2ü fr. par an. Etranger, 22 (r. 

Les souscripteurs reçoivent gratuitement les ŒUVRES COMPLÈTES DE MAXIMILIEN 
Robespierre éditées par i* Société, 'L* ÿ fascicule est paru . 

Et i l* lr, net {franco) LES PORTRAITS DE ROBESPIERRE, par H. BiTFnsûtR. 
Ln volume inro, accompagné de 7a p|. en phoiotypie............. 20 lr, 

VIENT PE PARAITRE 

Albert Mytuibe. L** conïéquencea religieuse* de la journée du 10 août 1793 ! ta 
Déportation de* Prêtre* et La BéculirlMÜon de l’Eta L-civll fascicule de la biblio¬ 
thèque d histoire 1 etoLuiionuaire), un vqL în- 8 ..._ .....__, 3 fr. 


LE l'OÏ-Ky-VEI.^ Y, — IMJ-RiURUlE I ’i. V HILL h R, KOUCHO* ETCAUO*. 
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Première partie. GAULE 

Tome premier. 1 . Narbonnaise et Aquitaine, par Georges Lafayb. Gr. in-8. 5 fr 

II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, par Ad. Blanchkt. 

° r - in * 8 . 7 fr. 3o. 

Deuxième partie. AFRIQUE PROCONSULAIRE, NUMIDIE, 
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Tome deuxième. Tunisie, par Paul Gauckleb. Gr. in-8.*. j 0 fr. 

Tome troisième. Algérie, par F.-G. de PachtIbb. Gr. in-8. 4 fr. 















PÉRIODIQUES 


Rovne bleue, i? mai 1911 : Josêphin Sûli.aey, Le tire 5 nie due s - pu 
bliecs par Marius Eoustan). — Paul Flat, Le inamphe d Libres, * 
Edmond Pilon, Le jardin des classiques. — \ ici or Ça m bon* Les 
arands crus de Bourgogne ci la déliiiiitauon. — Lucien M âVKT, 
Romanciers. - Fjrmin iW, Théâtres. - Jacques Lus, Sur L aristo¬ 
cratie anglaise ; Alphonse Karr ci Gunbatdi ; Au loin. 

Deulscbe LïteralumUm^, n" : Ligïhbühï., Nicolai 1)^ prchis et 
qccasu ducîs Burgundie histhoriu. — J. U tufb. Die l itekrnfassuii- 
gender RcforroaiiGnszeit. 1 u, 3. — Locschcke, Juÿschcs uad H'-»d- 
nhclies im chrisilicbcn KuLt* - Gmtmachk», 

lise h en Théologie. 3 . - W l d t L 1 ne deut hc A brechn u ng mu 

Rom. — Tataiikikwicz, Oie Disposition der Ansiotehschen I nnu 
pien,— M Air H . An der Grenze der Philosophie. Mdanchthon, U™çr f 
Strauss — Müntzeh, Ûcr elsüssische Siudeni und das Deuisthium. 
— Usosad, Uniêfsuchungen za den im Vl[ Hejie 
tischen Schriftd<mkm«lcr verbffendichicn Urkunden au» Dilbal. — 
Pischkl, Leben and Labre des Buddlm. e. Aufl. - »«*». “ er 
t rmvihusder Odyssee und saine dichierischc Emeuerung. Aïs- 
«S, De M. Vilcrio Probe Berytio. - R. M. Mkvk». D« 
clie Litcraïur des 19. Jahrhunderts. 4, And. — Aboksohn. Das I ro 
bit:m im » Baume Ester Solness n, — Knglish Mativïiv I '^s. Ed- > 
Hemingway. - G. Miu^Rniir* Petit Atlas linguistique d une région 
des Landes; Eludes de dialectologie landaise* Le développement des 
phonèmes additionnels. J. Rtw^ Gaîtet, Los nombres e impor¬ 
tant i s arqueoloflîa de las Islas Pythiusas. — Vsnti’bi, Stona ddl 
Arîe tlaliana. VIL Schriften von Th* Th. Sonotfw. - Fr, von 
der WbàtSi Der Feldzug der Grossherzoglkh Badischcn Fruppen 
un ter Obérât Frdherm Karl v. Stockhorn gegén die Vorarlberger und 
Tirolef lEou* Myb, von Frhr. O. v. Siockhorn, — E. i>k. Mhoguep 
T ourville. — Bitteralt. Napoléon L 3. Au fl. — Lebeh, Das gedicim- 
ni svp Ile Tibet. — Kcmpkass, Die Entstehung der rheiflischen kisen- 
bahnceselbcbùù, 1830-1844, - C. Schmitt, L eber Schiild und 
Schu lia rien. — Dkl Vecchio, Su! F idua di una seienza del diruto 
universale comparai, — 5 mox, StatisrischeS Taschcnbuch lür das 
Deutsche Reich. 11 , 


— N° 10 : R* Lkhuans : Amerikaner liber Amerika. — Mii.iiAi n, 
Nouvelles éludes sur rhistoirc de la pensée scientifique. I magincs 
Phîlolûgorum* 160 Bildnbse. ges. u. hgb* von Gudeman, — Kihx:h. 
Encbîridïon fomium historiae ecdesïasucae anoquae.Analecia 
Corvimana. Ges. u* h g b. von Tschackert, — A* Koch, Lehrbnch dur 
Moralthcnloaie. 3 . AutL — Müli.er-Lyes. Der Sinu des Le ben s und 
die W iss c ns ch ait. - A* Steln, Die Lchre von der Energie. h e si¬ 
se h ri Il zur Feier des 430 j;ïhfigen Bestebens der Lmversstijt Bases. 
Hgb. von Rckior und Regtnz. — Foi.tz t Gedanken des Padagûgcn 
und Philosophen Herban, — O. Bimch, Slavische Pnonetik,_ 

E. DcfcuFSNE, Lermontov, — VouacHp Dtc Bérichtc des Pbotïûs übef 
die fünf'lllieren nttiichen Redtier. -T Lîyi perîoehae omnium Jibro- 
rum, fragmenta Oityrhvnclii reperta, JuliE Qbsequeniis prodigtorum 
liber. Ed. Rossbnchl —"M*srsc. Sprachliche Musil: m Goethés Lynk. 
- Rewck , PJaieos politisches Denken und Dichien. — Scbubert, 
Glemens Bremanos weltliche Lyrik, — Gaiuuki.süm, Rime as a Gri- 
tcrion of the Pronunciation of Spenser, Pope, Byron and Swinburne. 
— Gp;-i,n 1 Jean-J acquêt Rousseau. ^Springer, Handbuch der Kunsi- 


t 


geschîchte» L 9, Àufl. t bearb, von Michaelis* — Brrzeviczy, Die 
Lûndschafismakrei tin 17, Juhrbuüdert, — Biudkr, Rontfaz vun 
Moniferrat bis zum Antriit der Kreuzfabrt 120 ï). — N. Jonc*, Ges- 
chichie des osmamschen Keiches, 3 . Bd, — Fr, van Kalkën, La tin 
du régime espagnol aux Pays-Bas, — R* Niese, Manu&le Ji storia 
Romana dalle originï alla caducs delP Impero d’oçcïdeme. Trad, iia- 
lïana Jel prof. C + Loitgo. — Rqselsale, Sonie notes on ■ The Old 
Book ft of the WorshipfuJ Company ot Horners. — R1 humer, Das 
Spcierer Oflfizîalatsgerichi im 1 3 . Jabrhunden, --- A. von Tlkr, Der 
aflgcmeine Test des deutschen burgerliehcn Reclus, h 
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BIBLIOTHÈQUE DE LA RÉVOLUTION ET DE L'EMPIRE. TU 


LETTRES DE 1793 

« 

► L'tlL LÉEi PAR 

Arthur CHUQUET 

IdEIlBfE DE ÙSSTlTtlt 


Table des matières : Lettre de neuve! an Tun volontaire. — Les trois Chêp>\ — 
Le procès Je XVI (récit de 1 ‘anglais Yorke) — Divrat a Im Convention, — 
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— MËisttot-, Dk moderne SprachlÇrschung tn ATHka. — Pascal, 
Dioniso. — Gupeman, Imagines phitülügorum, — Cvrano's 1 autre 
monde, p. Léo Juroan. — \|iu:s t The influence of Molière on resio- 
r j lion comedy» — G tel h es Werke, Lrstes Supplément, p* Schult y - 
Strathaus. ■*- Bltoctf, Slaviichc Phoneiik, 
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LANGUES AFRICAINES 

CUST {ROB.j 

LES LANGUES D'AFRIQUE. Traduit par L. de M illcué, 

In-i 8, . * . , x +., , „ i fr. 5o 

GRIMAL DE GUIRAUDON 

LINGUISTIQUE AFRICAINE. Les Puis. In-S. 3 fr. 3 o 

EALÉVY (J.) 

LETTRES A M. D’A&BaDIE SUR L'ORIGINE ASIATIQUE 
DES LANGUES DU NORD DE L’A F lü QL E. In-S. . 2 fr. 5 o 

JACOTTET E) 

CONTES POPULAIRES DES B A SOUTO (Afrique du Sud! 
recueillis et traduits. In- 18. ». v .. , , . . 5 fr. 

ÉTUDES SUR LES LANGUES DU HAUT ZAMBÈZE. 
Première partie. Grammaires Soubiya et Louyi. Itt-8 ... û lr. a 
Deuxième partie. Testes Soubîya, Contes et Légendes, Supers¬ 
titions, etc. Fasc. I et IL In-8, Chacun ......... t] fr. » 

Troisième partie. Textes Louyi. Contes, légendes, superstiiitîons 

et vocabulaires. Fascicule I. ln-8 ..* . 3 fr. * 

— Fascicule IL In-8. ........... 7 fr. >0 


LANG I ES D E I / A F R1QU E OCC1 DE NTA LE 

M. DELAFOSSE, A D MINI ,v L ]( A T H L'H l>K 5 UOLÜS1 K S 

VOCABULAIRES COMPARATIFS DE PLUS DE 60 LANGUES 
ou dialectes africains, parles à la Cote d’ivoire et dans les régions 
limitrophes, avec des notes linguistiques ci ethnologiques, une 
bibliographie et une carte. Un volume in^S., ta fr, n 

MANUEL DAHOMÉEN. Grammaire, chrtslûmatiiie, diction¬ 
naire français-dahoméen et dahoméenTrançais. Un volume 
in-8, _ ........ . ..... jo fr. » 

ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DÉ LA LANGUE MA ND K 
OU MANDINGUE: L Etude grammaticale. — II, Vocabulaire 
français-dyoulu, — III. Histoire de Samori, texte et vocabulaire. — 
IV. Étude comparée des principaux dialectes mande. Un volume 
gr. în-S. avec carte..1 5 fr, * 










A. DUPUIS-YAEOUBA 

LESGOW OU CHASSEURS DU NIGER. Légendes sûngai de U 
région de Tombouctou, publiée* et traduites. Avec préface,de 
M. Delafosse. Un volume in-S t carte. i 5 !r. « 

GÉNÉRAL FAIDHERBE 

LANGUES SÉNÉGALAISES. Wq|qf f Arabe-hassania, Soninké, 
Sérere. Notions grammaticales, vocabulaire et phrases. In-tÊ. per¬ 
caline- .^ . 7 fr. 5 o 

commandant h. g ad en * 

ESSAI DE GRAMMAIRE DE LA LANGUE BAGLÎI RMÎENNE 
territoire Ju Tchad,i, suivi de dialogues et de vocabulaires. Un 
voL in-S. .... 7 fr. 5 o 

G. THOMANN 

ESSAI DE MANUEL DE LA LANGUE NËOUOLÈ, parlée dans 
ta parue occidentale de la Cote d'ivoire. Ouvrage accompagne d un 
recueil de contes et chansons en langues néouoté, d'une étude sur 
les divers tribus Béte-Bakoué. de vocabulaires comparatifs, d une 
bibliographie ci d'une carie. Un volume ïn-S. ...... tofr. » 

F. F ROGER 

ÉTUDE SUR LA LANGUE DES MOSSI Boude du Niger, 
suivie d'un vocabulaire et de textes, ln-8. 12 fr, ■> 

V. LARGE AU, ADHJISISTRÀHiCK PRINCIPAL t>RS CQLOKJtCS. 

ENCYCLOPÉDIE PAHÜU 1 NE. Eléments de grammaire et diction¬ 


naire trançais-pahouin. Un volume tn-18 de 700 pages, 10 fr. n 

A. DIRR 

MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE H AOL SSA. langue 
commerciale du Soudan, chreslorfiathie et vocabulaire. Un volume 
in-iS ................ -.. 5 fr. « 

RENÉ BASSET 

NOTES SUR LA RA B E- H A S SAN IA., parle par les tribus maures 
de la rive droite du Sénégal, In-8. . 7 fr. 5 o 

CAPITAINE J.-B. RAMBAUD 

LA LANGUE WOLOF. Ïn-S écu. ... * fr, 5o 


COURDIOUX (PH. E.) 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS-DAHOMÉEN. In-S. , . 4 fr, - 

B ÉRENGE R-FÉ R AU D 

CONTES DE LA SÊNÉGAM RIE. ln~ 18 . 5 fr, « 

LES PEUPLADES DE LA SÉNÉGAMBIE, Histoire, — Ethno¬ 
graphie. — Moeurs et coutumes, — Légendes, etc. In-8 . . ; fr. 5 o 


* Le Pujf.%— |cfLpriijierie PtynLUr, Houclitnl et tïamo-n. 
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INVENTAIRE DES MOSAÏQUES 

DE LA GAULE ET DE L’AFRIQUE 

f‘u6lic süuj Jh auspices de l'Academie des IitiCriptiùHS et lîclles-Lettres 

Première partir, GAULE 

I '.'me premier. I. Nirbonnaiae ce Aquitaine, par Georges Laî-avi;. Gr. in-S. 3 tV 

— H. Lugdüuatîe, Belgique et Germanie. par A4 . Blanchit 

Or. ie-j;*;,,,,,.,,...... 7 fr„ 5o. 

ÛerxtÈME imrtie. AFRIQUE PROCGNSU LAI RE, NU MIDI F, 

MAURÉTANIE 


Tome ikuïîtmc- Tunisie, p^r Paul Gmxüi,ïii, Gr. in-g.. L 
r&mc i ru i sterne. Algérie. Far l-'.-G* de PjuiitTÉJtH, Gr. in,S. 


j 0 fr. 
4 I r- 















PÉRIODIQUES 






Bulletin itâHtii. n* 2, avril-juin, P. Toywbef., Dante an J the lia J la di 
Kircnze. J. Mmkin, Charles-Quinr et Clément VU à Bologne 
r' article. — C. Dejob, Est-il vrai que Campanella Fût simplement 
déiste? e" article .— C. Piteillet, L’abbé h Èlippo-Cesarc Mascara 
Tom a no et sa correspondance inédite avec te marquis de G rimai do 
sur la mort de Louis XIV et les débuts de la Régence i* article 1. — 
FL Hauvette, Musset ci Boccacc. — A. Rosa, Quello che ci dicono 
ï nostrï poetu — Bibliographie ï P»- J. Van oen Berg, Per ls Etude 
a perte A. Rosa). — M. Chlaillah, Le bienheureux Urbain V 
(JL Bouvy). — Scrittori d’Itaüa. Lirtei MarinjsiF, a cura di B. Croce, 
IL Crock, Scritti di storia leticraria e politka. I. Saggi sulla le Liera- 
titra italiana del seicento IL Hazarp). — P, Toldo, L'Œuvre de 
Molière et sa Fortune en Italie P, Haüariv, — P, Haüahd, La Révo¬ 
lution française Cl les lettres italiennes l£. Rûuvy . — Chronique. 

Revus île ptilologia française, t nr trimestre t q 11 : D. Zevaoo, L 1 hon¬ 
nête homme au ivu* siècle, ■ — G, Gaillard, De quelques formations 
né oicgtq ues récentes dans leurs rapports avec les modifications de ht 
pensée cl des nucurs. — A, Déhesse, Vocabulaire du patois de Ville- 
franc he-sur-Saône. — Comptes rendus : F. Bculloe, Le patois de 
la Grand-Combe L, Clédatq A. Fsançois, Romantiques, le mot et le 
«miment en France au xvtti* siècle Fl Baldenspcrger). — G. Wjsslicr, 
Dus schweiï. Volkst’rnnzOsisehe F. IL). — E, Lavis je, Hi&t. de 
France, IX, t. — G- Lavcrgne, Le parler bourbonnais aux xm* et 
xiv* s. (G. Mari net), — BrüKOT, Hist. de la langue française, III, 2 
H. Yvon - — Zeitschrift fttr rom. Philologie, aqoy, L Porreau . — 
Livres et articles signalés. — Chronique : La chanson d’Uiys&e 
dans le mariage de Télémaque; L'imparfait du subjonctif, a vi$ d'un 
membre de l'Académie française , 

Revue des flcieûces politiques, mai-juin ; Jacques Bar doux. L’Action 
diplomatique de la Reine Victoria, —- Henry Ripert, La Réforme 
administrative, t. — Angel Marvaiu*, Les débuts Je la République 
Portugaise. II. — Henri Gourtealli, Le texte exact des * Adieux de 
Fontainebleau <1 avec ün fac-similé - — Jean Tresjmv, Les place- 
menu en valeurs étrangères et les lois tiscuEcs, — André Kau-asch- 
Nisotf, Les écoles primaires en Russie et l’éducation obligatoire 
devant la Douma, — Saiue-C vmKai , Réflexion* sur (Intérêt général. 
— A. t>E La verg ne, Chronique Législative (1910], — Comptes ren¬ 
dus critiques. — Analyses. — Ouvrages envoyés à la rédaction. — 
Mouvement des périodiques. 

Ëêvae blette, mai igti ; Soularv, Lettres inédites, publiées par 
Marins Roüstan. — PiIladan, Une esthétique Je l’amour. — Fur, 
Quelques reflexion* sur la critique, — Pierre Ville y, Nouveaux 
efforts contre la cécité. Jean Giraud, Les Amants de Montmorency 
d’Alford Je Vigny; Faits Divers et Elévation u, - Rogi t:s dk Fdr- 
sac, L’instinct d'épargne, -- Jacques Lux, Les Anglais dans les 
comédies françaises du xvur siècle ; Ouvrages d’érudition. 

Litararisrhej Zealralblatt, n 1 g ; Didelius, DerVcrfasscr des H ebi Mer brie- 
Ics. - The vision otihc young mat] Menelnus. —Nui bp, Hegel Liber 
das Auttretcn der christ). Religion. — Fehrari. I document! grcct me- 
diocvalidi dirïuo privait) dell T Iialia méridionale. — Bas cl Tsoclaes» 


/ 


Lacampagne de i. 8 i 5 aux Pays-Bas.— Uhland, Gesdi, der Bulgaren Jl 
La\c, The world of Homïr. Br ssinr, Symax uf earh Latin, I, 
the verb. — M. de Vogué, Les routes. — Four play* or Minauder, p 
Caprs. - Vk i 11:k . Goiihetf und Hagenbach- — Monum. amn 
chi, XIX; popirî grcfco-egîzii, 11, 2, — Lüwr, Die griech. PUstok. 

N ip : fifORnuRh', The résurrection narratives. — Grùnhesg, Die 
cvatigeL Kfrchc. - Rerum aethîop. Seriptores p. Bsçgari, X. — 
Griech. Papyrusurkunden der Hamburger Stadiblbliothek, L p. 
P* M- Me ver ■ Factor, üesch „ der Papstc, V. — Hijcelhahn, Lin 
Stanimbuch aus déni Kreise Reinholds, — Der dîplom. Ursprung 
des Krieges von 1870-1871» -r Fries, Studien lur Odyssée I. — 
Caroh Proskaweh, Das auslautende s aul den latein* Inschrîften. — 
ScjiiF].- r Marie de Gournay. — Die mhd. poet. Paraphrase des Bûches 

Hiob p. Karstjls. — Trauhann, Goethe, der Strasshurger Student. _ 

Sami f. pl. Gebun, Hochzeil un J Tod. — Fjtzleh, Sleïnbrüchc und 
Bergwerke im ptolern. und rOmischen Aegypten. — Bahr, R jnia- 
nîscbe Baukunst in Frankreieh. — NjxoltschOff, Das bulgarîschc 
iîildungsvvesen. 

2u : FIoriEegium paui&iscuni p. Raiischeï:. — Scim>.*Künig 
tsicgmunds italien. Poliisk bis zur Romfahn. — Kluckhohn Die 
Ministerialîùt in Südostdeutschlûüd, — Das Asatnàme des Lufti 
Pascha p. Tschuoi, — Ludwig, Die Gweh, dner franz. re for rumen 
Koionie ïm Refuge. — Due hcr, Das. stiîdlïsche Archiv zu Fricdberg i. 

. “■ Prau's Grammar of ihc Samoan Unguage, p. Newell. 
Xai.ff, Geschiedenis der Nederlandsche Lelterkunde. — Mm- 
'i an[j k e , Figures d’hier et d'aujourd'hui. — Fkitzsch, Die deuischu 
batzlehre, — Forrêb, Die rûm. Terrasigülata-T&pfereieïi von Heïli- 
^enberg-Dinsheim, — R. Wagner, Mcin Lcbeq. — Kvacula. Alla- 
lecifl Comeniana. 

N 21 : Koch, Die Abfassungszeii des lutumischcn Gesdiîchts- 
wer a es.. — Harnack, N eue [• niera. zur Aposielgcsch, — Haiitph, 
Hricfe des Magisters Heinrich von Isernia. — Loserth, Gesch, des 
Siubenberg. — Wot», Die Bezieh. Kaiser Mayirnilians I zu 
Italien. — The Ujory of lhe Shia world, p. Svkes. — Arîstophanes, 

' rad. Slî:okr. — Santa yasa, l’hree phiio>ophicai poeis, Lucrenus, 
Dame and Grethc. — Brlnot, Hist, de ta tangue française, I, IL Ht. 

“ f -'N Mondwahrsagebuch, p. Vian. — F*les. Ans mciner stilistis- 
eben Siudientnappe. -* Mamsikka, Ueber russisehe Zaubertormeln. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, VI 


LES CONSEQUENCES RELIGIEUSES 

DK LA JOURNÉE DU 10 AOUT 179? 

Lu ili'itoHalion des pitices et In sécularisation de Pélal-riril 


Par Albert UATHiEz 


In-S... 


2 11. 
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BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


MANUSCRITS FRANÇAIS 

CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri Omost. Je l'Institut, 

avec la collaboration Je C. COUDERC, !.. Al'VRAY et Ch. Je LA RONCIÈRE 

_ C 

I. ANCIEN SUPPLÉMENT FRANÇAIS (iV 6i7i-153G9) 

Ml! (N** 6111-13369), par Henri OMONT. Je l'Institut, 

’3 vol. in-8. Cbai|ue . 1 fr. SI 

II. ANCIEN SAINT-GERMAIN FRANÇAIS N" 13370-20064) 

I (S** 15310-1 TuSS . par Lucien Al'VRAY. ln-8. !0 fr. » 

II (N** 11059-186101, par H. OMONT et L. AL'VRAY. In-8 . 1 fr. 50 

III fN« I86TI-20064), par L. AUVRAY et II. OMONT. ln-8 . tO fr. • 


III. ANCIENS PETITS FONDS FRANÇAIS V 20005-33264 

I S" 20065-22884). par Charles Je LA RONCIERE. In -8 . 1 fr. 50 

II ( S •• 22885-25696). parC. COUDERC et C. de LA RONCIÈRE, ln- 8 . 10 fr. • 

111 (N** 25691-33264 , par Henri OMONT. ln -8 . 1 fr. 50 

IV. NOUVELLES ACQUISITION FRANÇAISES N c * 1-10000 

Mil N** t-lOOüO , par Henri OMONT, Je 1 Institut. 

3 vol. in- 8 . Chaque. 1 fr. 50 


INVENTAIRE DE LA COLLECTION ANISSON 
SUR L'HISTOIRE DE L’IMPRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE 
(Manuscrits français 22061-22193) par Ernest COYECQUE 
2 volumes in- 8 . Chaque volume. 1 fr. 50 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION DUPUY 

Par Léon DOREZ. 2 volumes in- 8 . Chaque volume. 1 fr. 50 

INVENTAIRE DES COLLECTIONS MANUSCRITES 

SIR L’HISTOIRE DES PROVINCES DE FRANCE, par Ph. LA 1 ER 

Tome t. Bourgogne-Lorraine. ln -8 . 10 fr. > 

Tome II. PérigorJ-Yexin. ln -8 . 12 fr. » 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION BALUZE 

Par L. AUVRAY ci R. POIPARDIN. ln- 8 . Sous presse. 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DES COLLECTIONS 


DUCHESNE ET BRÉQUIGNY 

Par René POl'PARDIN. Un volume in -8 ... 7 fr. 50 


CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION 
DES CINQ CENTS DE COLBERT 

Tome I, par Charles Je LA RONCIERE. Un volume in -8 . 10 fr. • 

Tome II, par Paul BONDOIS. Sous presse. 


Ijc l*tt} . — 


lm|«ii*tr»e t'einUrr, Itourlion el (timon. U. bouta «M C«rt»o1. 
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PÉRIODIQUES 

Deutsche Literaturzeituug. n° 22 : Grbssmann, pic OJcn Salomos. 
Unbckanntc Ausgaben geistiicher und weltlicher Lieder, Yolk*»bü- 
chcr und cincs alten ABC* Büchleins, gedruckt von Thicbold 
Berger fStrassburg , 1 33 1 - 1 584]. Hgb. von P. Heitz. — h rz. J. 
Dôlger, ixnri. 1 . — Vischer, Der Apostcl Paulus und sein Werk. 

— Seul, Christcntum und Wcltgcschichtc. — Bonucci, Veritû e 
Realtà. — Scherer, Religion und Ethos. — Bôhmk. Die sexuelle 
Fragc in der hoheren knabenschulc.— Krvuss, lalmudischc Ar- 
chüologie. Bd. I. II. Lowkll, Die Secle des fernen Ostcns. Uebs. 
von Franzo:*. — Schünb, Galenus de rartibus artis medicativae, cine 
vcrschollene griechische Schrift in Llebersctzung des 14. Jahrlu s. 

— Martini. Grundriss der Geschichte der rômischcn Literatur. I. — 
Sckmitz, Metrischc Untersuchungen zu Paul Fient ings deutschen 
Gedichten. — Bracher, Rahmcnerzâhlung und Verwandtcs bei G. 
Kellcr, C. F. Meyer und Th. Storm. — Mkhr, Neue Bei- 
trûgc zur Lcckundc, insbesondere zum « Caesar Borgia » und zur 
« Sophonisba ». — Schiff, La tille d alliance de Montaigne, Marie 
de Gournay. — Clâsicos castellanos. 1. Santa Tercsa. Las ntoradas. 

— 2. Tirso de Molina, Obras. I. — Mekrdink, Roermond in de Mid- 
delecuwcn. — Ritter von Strobl-Albeg, Das Obersthofmarschallamt 
Seiner kais.und kgl. Apostol. Mûjestflt. — U sger, Geschichte Lichten- 
bergs bis zur Erlangung der Siadtrcchte. — Adickes, Untersuchungcn 
zu Kants physischcr Géographie. — Aus dent Poscncr Lande. Mo- 
natsblflttcr für Hcimatkunde, hgb. von G. Mindc-Pouet. 6. Jahrg., 
Heft. 3 . — Brand, Die Wirtschaûsbücher zweier Pfarrhüuser des 
Leipziger Kreises im vorigen Jahrhundert. — Edler von Hoffmann. 
Die Entschcidung uber Kriegund Frieden nach gertnanischem Recht. 

— Isay, Die Staatsangehftrigkeit der juristischen Personen. 

— N* 2? : Bigf.i.mair, Zur Kommodiantrage. — Bricfwcchsel zwis- 
chen Karl Olfried Muller und Ludwig Schorn. hgb. u. cri. von S. 
Reiter. — A. Mkyenberg, Fcrienbilder. — Procksch, Studicn zur 
Geschichte der Septuaginta. Die Propheten. — J. Loua, Methodisch- 
kritischc Beitrflge zur Geschichte der Sittlichkeit des Klerus. — R. 
Hoffmann, Kierkegaard und die rcligiôsc Gewissheit. Uebs. von G. 
Deggau. — O. Meyf.rhof, Ucbcr Goethes Méthode der Naturfors- 
chùng. — The Carnegie Foundation for the Advancement of Tca- 
ching. — Suce, Soziolpolitik und Schulhvgiene. — Azzouni. Giosuè 
Carducci und die dcutsche Literatur. — K. F. Geldncr und M. \\ in- 
ternitz. Die Religion der Indcr. — K. F. Geldncr, Das Avcsta. 

— \V. Griue. Die Religion der alten Chinescn. — Ammiani 
Marcellini rerum gestarum libri qui supersunt, rec. C. LT. Clark. 
Vol. 1 . — Kleine Texte zum Alexander-roman. Hgb. von Fr. 
Ptister — H. Lf.re de, Tiecks Novelle « Der Aufruhr in den Ceven- 
nen ». — K. Wolk, Geschichte und Kritik des englischen Hexamc* 
ters. — La Chan^un de Guillelme. Franzôsischcs Volkscpos, hgb. 
von H. Suchier. — Jacobsthal, Thcseus auf dem Mceresgrunde. — 
Gôtzr, Germanische Funde aus der Vôlkerwanderungszeit. Gotischc 
Schnallen. — K. J. Neumann, Emwicklung und Aufgabcn der alten 
Geschichte. —O. Carteei.ieri, Philipp der Kuhne, Herzog von Bur- 
gund. — Die Hcldcntatcn des Dom Cristoph da Gama in Abcssinicn. 
Hgb. von E. Littmann. — A Mürmann, Die Oftentliche Meinung in 
Deutschland liber das preussischc Wchrgesctz von 1814 wâhrend der 
Jahre 1814 — 1810. — S. Wkissknmrç. Das Wachstumdes Menschen 
nach Alter. (%eschlecht und Rasse. —J. Dupuis, Le Tonkin de 1872 
à 1886. — Hauff, Die Entwickiung der Frauenberufe in den letzten 
drci Jahrzehntcn. — Eichmann, Das Strafrccht der tiffenilichcn Reli- 
gionsgcsellschaftcn in Bavern. 
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LANGUES AFRICAINES 

CUST (ROB.i 

LES LANGUES D'AFRIQUE. Traduit par L. de Milloué. 
In-t8. 2 fr. 3 o 


GRIMAL DE GUIRAUDON 

LINGUISTIQUE AFRICAINE. Les Puis. In-8. 3 fr. 3 o 

HALÈVY (J.) 

LETTRES A M. D’ABBADIE SUR L’ORIGINE ASIATIQUE 
DES LANGUES DU NORD DE L'AFRIQUE. In-8. . 2 fr. 3 o 

JACOTTET (E.) 

CONTES POPULAIRES DES BA SOUTO (Afrique du Sud) 

recueillis et traduits. In-i8. 5 fr. » 

ÉTUDES SUR LES LANGUES DU HAUT ZAMBÈZE. 
Première partie. Grammaires Soubiya et Louyi. In-8 ... 6 tr. » 
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Les religions, per L. Ciiacho*. Paris. Centhticr, tg.Oj In4> w>4 piisss- 

Ce livre es. écrit avec beaucoup Je candeur et Je bonbonne. 

L'auteur a fai. un certain nombre Je lee.ures, en a me Jes esirait., 

les a disposés en chapitres, sur un plan a lui, avec une P J'*' - , 

façon, qui déconcerte la critique par la s.mpUet.é du ton, 1 ampleur 
Je' la bonne foi «Je la bonne volonté. Signale, ---- 
tudes de cette synthèse, en redresser les logements serait assez mu 
et peut-être un r c long. M. C. n'a guère de sympa, bespoule 
religions existantes; on dirai, aussi qu'il es, “<“;*£ 
le Jésuite, écrit-ii. usent C. abusent de la restrtcon mentale « lenm 
doctrines secrètes détruisent leurs doc,r,nés «uute J . lo. »n 
mo, très innocent le scandalise: il n'en rev.ent pas din r K^n 
l'Encyclique de Pic X condamnant ia lo, de séparation, que - 11 MJ™ 
est le corps mys^e du Chris, qe my.ttc.sme U nclu, du rien de 
bon. Conclusion finale : les peuples liant < doivent ^ 

trnr, tentent Je religion catholique et set dogmes ». Du reste, « 1 * 
importe souverainement mpointdevne coJomol ». 1 '/“^urcet 
. établir me religion tolérante, d’accord avec lu meme. * "* 
le sens commun ». E, M. C.. qui ne veut pas nous Imsscrdan. Un 
barras, nous donne son petit programme du 

Voyez, lecteur, à la page 65 9 pour les croyances, » moootbc »■ ?•« 
théiste e, à la page fifio pour les pratiques, édifice, rdig eu ouverts 
tout le jour pour la prière e, 1a prédication, les mariages h. 
enterrement*» 
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HEV [JE CRttlQÇfr: 


DoctrLna Jacobi impur büptiz.iti, her-'iu^traxbtrn \ost N. wütsl pi. Berlin,, 
Weitilmann, iqio t -xvuiqrô panes, 

• 

Edition critique d'un traité Je polémique ami-juive, en forme de 
dialogue, date du règne d’ Hé radius, en ni 4, Le texte èst fonde prin¬ 
cipalement sur deux mss. grecs, J'iiei de Paris Coislïn, 299 * l'autre 
de Florence (Laurent, Plut, g Cod. 14). Une version slave existe, plus 
compté te que les testés des mss, grecs et qui fournit le préambule du 
dialogue, La mise en scène ne manque pas d'intérét. Un juif, baptisé 
de force et anxieux dans sa conscience, est instruit par une vision a 
considérer le Christ comme Fils de Dieu : il se continue dans la foi 
en étudiant le Nouveau Testament, et il s'efforce d'éclairer d’autres 
juifs qui ont été baptises dans les mêmes conditions que lui-même* 
Le dialogue n'est pus un chef-d'œuvre littéraire ni un monument 
théologique : l'auteur se défend d'entrer dans la profondeur des 
spéculations dogmatiques, où l'on rencontre si facilement l'hérésie; 
il prouve que le Christ a aboli la loi, qu'il est le Messie promis et 
qu'il viendra juger le monde. L'écrit est sans prétentions, maïs il ne 
serait pas indigne d'une étude particulière- 


Talmudigche- Archéologie, vüji S Kn-uss, ISjulI 

gr. vn -722 gages. 

Œuvre très remarquable* bien ordonnée, bien rédigée, solidement 
documentée. Dans le volume que nous annonçons il est traité Je la 
vie de famille* Je l'agriculture, de l'Industrie et du commerce des 
puis I.L 1 âge talmudique. Chacun de ces chapitres est subdivisé et 
développé comme ïl convient pour épuiser Je sujet. Dans le premier, 
par exemple, il est parlé de la famille grossesse, naissance, enfan¬ 
tement. allaitement, circoncision, etc., puberté, mariage, divorce, 
viduité j des coutumes funéraires, des esclaves et des mercenaires,, 
des animaux domestiques, des bergers et de lu chasse. Les autres 
chapitres sont étudiés avec Je même détail. L'annotation, très abon¬ 
dante, est renvoyée è la lin du volume, où elle occupe près de trois 
cents pages. Rien qu'a louer dans cette publication, qui se dérobe à 
1 analyse par son caractère, et à fa critique par la précision extrême 
cl la sûreté de l 'information. 

A. L. 


Les Psaumes de Salomon imn-iucîiun, T6K LC grec u( (raéuciiotl pur J. Vitkac, 
docteur Ss-lcttres; avec Ica principatcs variantes de l;i version syriaque, par 
lr, MAhTsv, professeur à l'institut cntholique. l’a ris, Lctouxcr et Ane ; iqj r, in-S*, 
rf- 4 3 ?- PrÊz : 6 fr. ~ 5. 

La littérature pseudo-épigraphique connaît deux petits recueils 
appelés, ] un Ûrfej, I autre Psaumes de Salomon, Quand on ne pos¬ 
sédait des Udes que les fragments d'une version copie insérés dans 
I ouvrage gnostique intitulé Pistit Sophîa, on pouvait se demander si 
elles constituaient tin recueil différent de celui des Psaumes. Aujour- 


A. L. 

|], Leipzig, Fock, rgtt : 
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d'hui l'hésitation n'osi plus possible : M. Rcndel Harris a découverte! 
publia l'an passü la version syriaque de* deux ouvrages; les Odes sont 
une œuvre chrétienne Je J a fin du premier siècle , les Psaumes appur- 
ticnneni à la litiérature apocryphe Je l'Ancien l estaient. L'ouvrage 
de M. Vit eau ne s'occupe que des Psaumes. 

Ceux-ci sont an nombre Je Ji x-huit ; ils lurent composés en hébreu t 
Jj version grecque que nous possédons rem u n ic an premier siée le Je 
l'ère chrétienne ; elle# est très littérale, son vocabulaire et sa giaai- 
maire se rapprochent des Septante, et elle a dü être exécutée par et 
pour des Juifs alexandrins ; 3 a version syriaque procède directement 
du grec et non de l’original si-m ni "|ue aufourd hui perdu. L auteur 
des Psaumes appartenait au parti des Pharisiens : il vivait en Pales- 
line vers le milieu du *«■ siècle avant notre ère. Le Ps. 2 t sc lamente 
sur t q ceupalîon de Jérusa 3 em par Pom pee û -V' et celtrbru la m o rt 
ignominieuse qS de ce général romain ; d autres psaumes contiennent 
des allusions moins claires il divers événements de la me me période; 
k plus grand nombre chante les espérances messianiques des pieux 
Israélites. Ces dernières compositions présentent Jcs analogies frap¬ 
pantes avec les cantiques conservés dans l'Évangile de S. Luc Magni¬ 
ficat, Bençdicms, Nonc dimiuis’; mais ce sont bien les Psaumes de 
DavjJ que L'auteur s est propose J imiter. Le recueil est tac il ce , les 
; > n urnes s* y succèdent sans ordre chronologique, sans groupement 
logique le dernier paraît d’origine differente ; I attribution à Salo- 
.ir11 duit être postérieure et ne vient ni de I auteur, ni même proba¬ 
blement du compilateur, s'il est différent de 1 auteur. L édition prin- 
ccps du texte grec fut donnée à Lyon, en iôsô, par J, de ia CerJa T il 
n été depuis reprodui t maintes fois avec vie sérieuses amélioraiions» tt 
les variantes de nouveaux manuscrits. 

Comment ce petit texte Je Soo lignes a-t-il iourni à M- \ . 3-t 
matière d'un si gros volume } C’est qu au texte ci ù ta traduction lu 


f. La * remarque importante - de M- V. à ce sujet p»9') a , a1r Jüt,4: 

mauvaise plaisanterie» * .. 

2 . Je n'ai pu réussir n découvrir comment ce Texte est constitue. M, v Un lucn 
p, 1 58, : « Le teste grec, donné plus kin, est prttqut touj.Mrs celui Je k, -, c'est- 
-'-dire du ms- du Vatican, le plus ancien cnn nu; mais, comment saunt-t-on qa il 
s'ett écJTtc? Je n'ai pas réussi davantage a deviner quelle rëyle a été siinie dans k 
choix des rnriamies ; us-syrcciienÈ çUü* ne surit lotîtes notétt z tA. V . en sigttulo 
lui-même {p, i 55 }qui lie tout pas relevées plus loin, et, en eutnparant le p». - 
avec une autre édition, j'en ai trouic plusieurs qui m'ont paru dignes J être indi¬ 
quées et qui ne le sont pas v, 24 /npaî est sans doute une faute d impression pour 
Un texte qui se présente thms ces conditions est à peu prés sans utilité» 

5, La traduction est exacte, kour ma part, je l'aurais souhaitée plun, Eillérale 
J.ms le Choix J CS mois. S-ms Joute, des expressions sémitiques telles que * Proies 
d'ignominie, mourir dans In honte ■ signifiant la müme chose que les expressions 
t ru ne ai ses « paroles ignominieuses, mourir h curieuse meut # t mitts elles sont «ufli- 
lamment claire* pour être conservée dans leur formé native, sortit dans tm 
“Uvr^çc d'énlditlOÜ. 





REVEE chiTIQI'E 


4 

nouvel éditeur a joint! outre [es prîneîpilles variantes syriaques, un 
abondant commentaire; c'est surtout qu'il Ta fait précéder J'unc 
introduction de aâfl pages, dans laquelle figure un aperçu historique 1 * * 4 
sur le régne des Hasmunéerts ( 1 53-48), véritables usurpateurs ans 
veux du psalmiste; puis un es posé, fort complet et bien présenté, 
des doctrines du livre, suivi d une histoire du texte, des versions, des 
éditions; celle-ci, par suite d'inutiles et fastidieuses répétitions, n oc¬ 
cupe pas moins de i 5o pages: enfin une table des matières très détail- 
Ije qr pages termine le volume. L'introduction de M. Viteau emis- 
litue dans son ensemble un travail estimable et consciencieux, Liai 
aurait gagné à être présenté avec plus de sobriété et de méthode* 

J.-B. Chabot* 


Ucibekatuit* Aissgabau goieUicber und weltticher Lleder, V.OTbüclnr utul 
eLncs ciltcn A-B -G G je h Ici eu. gcJrueki von TliLc-bal J. Berger, heruuspegcbcn 
vuïi Paul HtiTf, Slrassburg, Hèïu un-J Mûmkt. î 3 p. vi ~ ( U planche*, 

petit in-+*. Prix: H tr. Su. 

M. Paul HcïtZp imprimeur-éditeur à Srasbourg, nous a donné 
depuis plus de vingt ans une série de recueils du gravures sur bois Ju 
xvi i et du xvtr siècle “, empruntes en partie au fonds de son officine, 
l'une des plus anciennes de sa ville natale, et pour laquelle ont tra¬ 
vaillé de véritables artistes comme lubie Stimmer, Jost Am nul un, 
etc, H a lait paraître également des recueils des belles initiales 
employées par les imprimeurs alsaciens de cette époque 1 ; plus tard 
il a reuni t avec le concours de différents érudits, les marques des 
imprimeurs alsaciens, depuis les débuts jusqu'au svm* siècle celles 
dus typographes de Bâle, Mayence, Francfort, Cologne et Genève. 
Un autre volume de luxe, sorti récemment de ses presses, c'est la 
Biblia pauperUm reproduite diaprés l'exemplaire Je ta Bibliothèque 
Nationale. Dans plusieurs mémoires, rédigés eu français, il a étudié 
les filigranes de tous les papiers des Archives de Strasbourg ci ceux 
des incunables dé la Bibliothèque dé 11 niversité et adonné ainsi 
des indications très utiles pour ceux qui ciudiem l'origine ci la filia¬ 
tion des manuscrits et des incunables. Je mentionnerai encore une 
collection curieuse de tYew.v de nouvelle année ^ imprimés au 
sv' siècle . un autre album de feuilles volantes relatives ans épidé- 

1. Cel aperçu Cât ba»J, Cutiune il v,i dv soi, sur Fl, Josëpfiv, It eut été bon du 
rappeler que les évaluations t\ umdr j que* Je l'historien juif sont fort suspectes 
J etiifléniilon. 

a, Oi’iginjhbJruch- ivju /• i«*xn selMeiJerA rhi fen Jes A 17 h. AT//. JaMunderts, 
ÜifiMbuîg, ltfg»4 ss, i val. folio [prix î 37 fr. 5oj. 

hcr lnhi.uk'i]>ehmuck m Jeu cbiicvslïchen Druckcii Jcs XV. u. XVJ. Jnlir- 
hafnlvrJs, Slr.is-ib. 1S94, Si. a vol. prix ; [5 fr,'; 

4 . Elsaçwisçhe Sûchermnrkcri bis Autan g des ]S. JahthunJcrn prix ; >7 fr, 5o,. 
V'oîr paurjouieiicus impression^ le catalogue Je* publications Je la maison Jlcû* 
et MùiilIcI à Lu svne Ju prient volume. 

j, A flijjhrtwHiiïchi Ji'i' A I . JklhrliHijéet'lS, etc. 3" édition prix ; 1 b fr.; . 





^histoire nü Lim-ÏCATl ItÉ 

miss la imc époq« ', «nu «M- * pU» cala,,- 

Jriers * ek , imértt auS si général que 

Le présent volume n ü&i P a - _ - à celui de l*histoire de Üui- 

aiaàs, sOi, au point de vue de | libliûthiqgc du Consistoire 

primé*. M. H*l« a trouve dans U Jil yad&ou- 

luihirien de Colmar un vu umy e v populaires, résidu de 

ver,, à Côté de quclques-u^ ■*« V ™ S ^' 

l'épopée du moyen âge, lh '” ‘ 1 ' piiees devers, chansons 

/rred.erc, de nommes mutes chez an 

historiques ou cantiques ,4 [,. r - C r dont les pro- 

,naître typographe d'abord sur la 

doits sont for. rares» 'et don. 1 0 ^‘,,i;éh"-ls-vms. Elle Eone- 
ploce K!cher aetueUe, puis au ' , iu ,, ur j'hui, de 1 55 1 à i38+. 
lionne, pour autan, que nous'e sav J ^ ^ prfdtosie ars de 
Par un «miment de P .«,c J Ir „ fois exp Un.ee par Berger, 

sa famille qui po^ f lait «produire les titres de mutes ces 

plaquettes et les vignettes‘ ^ F 0 J' e n lJ r „ répertoire biblio- 
ie*ics eui-mémes, il s cm conte „é c ion* Wackernagai, 

sir:; wenrrm —, - -—* 

° U Qn "ne r *ui avoir évidemment qu'une^aphkt 

“l«« de l ar '? ,e °" IM' 1 donîV 'reproduction moderne rend 
naives et plutôt rudimcn • l'histoire de l'imprimer,e en 

bien mut le cachet prinut t l tée l'éddice auquel I auieur 

Alsace, c'est une pierre de plus ept io0 I0ur , la direction 

travaille si vaillamment depuis qu i * P • ascendin ts jusqu'au 
des ateliers où. S* Gutenberg, 

septième degré (>ï11 exerce ^ ^ 


n» Hans voe Schubert^ *»!»* a» 

Reich yrtd RaformattOïi, «n D i% ; , fr. = 5 . 

^HetildbetgeTubinRcniMoJirv .91 .4 ^ ,, ur< eÉ1 S£l qualité 

Ost académique ^ k ‘ 12 novembre igiP, 

de p rorc cicur de rUmvcrsiiv ^ L ' - j- A ; - , n t hïs e r 3 ri a u é de 

sur ks liens intimes qui d ^ ^ ^ (omt de 1 Église. 

I Allemagne, entre h 1 rffortfj f j ■ * ^ lüt6t qtfâw pkcO ot^- 
l)j.ns ce Travail, qm est un memuir _ _L_— .. - 

ete. (Pristhoo *.J. 

lr Itundtvl K*tcnd<TWn**M", C: ^ ^ ^h^Èrc* »’«d« P« ek 

3 . U <*t facile slv finmprwdri. ^ L ‘ rB i|» (U Ms du volume de Colmar, 

tftlkclioofldci. Sur les | M cantiques allemand» ^fXii dcuUchc 

WKkcrnaBcl. dans son grand ™' ra i c fiU 1 

XiXMfcf' m* B'enwnnriMwi <pH 




cx t e °^ em ' d ™‘ ■»“« q-i- 

rie (Il jusqu'à Charles-Ouini ' “ s ?' z, ' ^n,<î, di! s 'lf»montl et-Frédé. 
M-imatal pe ". da . m " régne de 

une série d'éjuctibralions i L ^rm.irni.(. se ht jour dans tome 
émanant de jurisconsufies -je ThT- th j 11? ' l,c tentai ' ves Jegklâirices, 

des chefs me m c7e , ^rc C! , dt g, T r ^ prinf “ l’Empire, 
mine, qui essaie de se réaliser ' ■ Dm^ ' d ? , pel,tl * Ue . P r édo- 
qui semble d'abord promet hdsï/ *' lü ^ Uv0|r impérial, 

«u sérieux, c es, ÏÏr f! «forme Je l'Empire 

reporte scs préférences, espérant h l ,' Jf " n "' n P ub| ique 

™ échouer une pren,iÆ "ou s ^é ^-u,^ ° ? ™ **+ 
Ko me que Je$ concc&Y, . n < - , u ^ llc G I, qui n obtient de 

puis une seconde fois SOU5 M^simliien f 0 ""-*' ‘ k ' Vicnne '»+»*• 

pouvoir trancher la difficulie n - ■ *)ui, s irnngine un instant 

tiare j 51 j t et en favorisant ^ uu ly couronne impériale et la 
kerg « d?un \ Vj m p h e 1 1 n e r -* “ ^ rtQliansd un Gei le r de K a y se r s- 
cours qu'ils ^X, ÔLlZl * ^ ™ '= ™- 

romain, les tenants Je ces tendances'“J'"" 1 ’’ , dlus du Soint-Empîre 
les éléments particularislcs en' ili-m,”' rmJ ’ n “ s 1 lerei11 partie avec 
ciéres héréditaires, et c'est urée* L ® I1 “ 1 “ ïfc cs maisons prin- 

danslesdiêiesde\Vormsf,5M| , 'di.VT UU K rS de . ce * dïrnières que 

et tjuo l'idée d'une r'• ' r -nirerg 15 34 et Spire I t5 s fi 

victorieusement soutenue « CTeVT" 1 ” ,0rmal “’ défcnil ue et 
M- des., qui n saucé L orô, ' , ' Par " CUlflr,sme d « Princes, dit 

suprême .. p. Un . lemTÛr'T 1 " ! hsrllre Ju Ja "K«r 

potu.ee résulta, aurait t-té obtenu sHem *“ iuS ' lu ' 4 ‘l utl 
gieuse s'était produit un thmiXle .uwel n "' 

intense, presque irrésistible, comme M auparavant; avant qu'il f ût 
Princes auraient probablement hésité V de ,S2ni * ,5 ”. I« 
décidèrent en sa faveur ce tu, □, ! "°>tser l'hérésie. S'ils se 

croyaient le droit sur leur propre ,?■,'* P ™'* ê ‘ re P* r “ l l u ' ils «'en 
la majorité Je leurs sujets L . ' ■« L ’‘ ' l ,“ e parcc ‘ iu ’ î,s «"'nient 

j™"-' «• «BmentSS-ET,”"Z" '» 

liiurs revenus, UEurUlJ temporelle et parfois 


R * 


Histoire générale rin gnp, >< 
l Ct C ° m P' G0 4 p. pri% . j™ ^ mE,re Sûi B t~S|ll p i«. Pflritf. 

Nûusi vous parlé ratinécderniètt m™ , * 

'" 225 * 2 0c passablement Jéc,nce rt .' n “e'‘^ Jc “‘ ‘'“V** 

_- Wmvpmsqu^en vo lci | e 

x Priitcip*l eroiat | U djé ^ a d>l J «i^oratio^». 

W f Charles-Qui n [ J? f-* P"' U du 

*■ So ' r ««epicm^K ; * UF ’f' r,m ^ d ^ 



ifmSTOlïtE ET DE LITTÉliTLIRE 7 

tome t V, alors que ni le premier, ni le second, ni le quatrième volume 
n'ont*encore vu le jour. Après ce que nous disions alors de ('«prit 
de cet ouvrage* il est inutile de nous étendre longuement sur le 
contenu du présent ; on deVïnç d'avance ce que peut dire, en nos 
temps de querelles religieuses, sur le sujet de la Renaissance et de Sa 
Réforme, un prêtre fidèle, ■ s'inspirant du Concile du Vatican ». 
Ainsi que nous Pavons signalé déjà, l'ouvrage de M. Mourrai n e^t 
pas mal composé, Jans son ensemble, et le récit en est vivant^ La 
bibliographie paraît ample au premier abord; seulement elle n est 
pas toujours sftre; compilant un peu à la hâte, l’auteur a pris souvent 
scs citations et scs renvois dans ses prédécesseurs Janssen, Raudril- 
lart, [a fautive traduction de Ranke. etc* sans les vérifier. Il sait fort 
bien exploiter les auteurs libres-penseurs .ou protestants quand ils 
sont favorables à ses vues 1 ci c’est ainsi qu il cite volontiers M ML Oou- 
mergue, de Félice. F, Buisson. Hauser, au bas des pages:, mais, au 
fond, il s’en tient presque partout à ses sources ultramontaines. Ce 
sera donc toujours un livre à consulter avec une certaine défiance par 
qui tiendrait à savoir, non ta vérité convenue, dictée par l'Eglise, 
niais L vérité vraie sur les hommes et les événements et ne veut pas 
seulement un a manuel pratique d'apologétique historique 1 ** 

R. 


Gabriel Mo no J 


1. Voir grec quel entrain iïexploite la belle inlrodüctlon M 
nu livre de Boehnwr sur les jésuite*. dicté* à San sent par un senti me nt, trop che¬ 
valeresque peut-être vis-à-vis d'un adversaire intransigeant, a tors que m simpe 
observation du devoir d'impartialité. incombant à tout historien, lutomaii 

assurément un jugement plus sévère *ar la i.ompaRnie de Jlsus ^ 

2. Us cpreuves du volume ont été très superficiellement cornacs. Nom nous 
contentons de signaler quelque* erreur* grossières, relevées ,i l-> CL!afCl ,,r “ s A 
seconde moitié du volume. EL y cd fl probablement autant dans la première pur 

V, îoS tire FHr«r pouf Fruggtr* — P, ^ I. JugeMfVgcI P- Angaup^gtl. 
- P. loS, l'auteur rude du cardinal Gaétan, comme s'il ne »»it P» que - e 
cardinal Je üaète - Appelait Thomas de Vie. - i>- M J p &ch- 

strjcdt, — P. >;G, Ec célèbre théologien Cltboliquç PJtirg OCILÜIH ifug, 

P. }m, I. - r. -'4. I. KlU'UînMSr. v™ - 

p. 3Î5,1. p. - P. fSi, I. <■/"■»f.j>» P- - 

P. !. IM P- . Tt“- - P 4 "J. "“ ,c '■ '>s™ «“»*“■ - Qu ' lqu “ 

MU-. fanatique. uro.cstrmi. «modo*» •»» P» > «>"" K™ 1 ' ‘ 

impie ci liberlin .. 1.» plu. «v M t. connaisseurs du «i- *i*l. rel.gieu* n ont 
m mais bc.W à te «ton.,. lire comme mm . vienne proKMUK - P. W- 
I. Oaitluma du Btll& pour Goillwme * Btllm-.-?.**»■ 
i’.'iotiuth cm», l'apologie timide du massacre iln ■> «odois. . la con.tuuilon 
d'une sorte d'Jîlul «r le Iront»». n'et.ut eeeutroement P» ™* 

diriger.. - P. 414, le terre du Jiscmrr. de rcetorat de Nicoles (.op (i n. î ; n ■< 
eeeteinemeni pu n drd découvert =,. ,* 7 = . dîne on mm user,, de II B.bl.mhnque 
de Strasbourg, vu nue celle biblroihi.iuc avait iii meendtee en iS,o pur les 
obus pnuilen, - P. .(a,. Ecrie* une Calvin ■ unrinii-e «n conm; 

dicienr (Michel Serrer 1 nhéstla pus à le dénoncer a I InqufsiLion.e.thollçr». 
une calomnie gratuite après l’emmen critique ditnilln que M, Naih, Mer» 
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BEVUE CPiTIQUE 

K. Dokumoutfi *ur Geschithte der humnniattaehen Schulpn Itd 

Gçbiüï der Bayerischea Pfülî; t. Band ; HÎSMriselic-EIflïeiïung unj Dflku- 
tBfln,c Jef NiclidBiçhen Schtileu iis Speyer. (Monumenia Germanise Pacdsfjch 

5 tcflj üan,i 473 ■ freNïn, WciJmnmi, igio, gr. b* r pp. s S, J4 6. Mi. 

Ci nouveau volume de b collection des Mowmèttta est consacré h 
T histoire des écoles classiques du Palm in ai bavarois, moins ce qui 
dépendait Jadis Jl- l'ancien Electorat. Dans son enquête minutieuse- 
ment établie sur Jcs documents en grande partie inédits et prudem- 
mem Interprétés, M- Ueissiuger a étudié séparément les instituts 
ecclesiastiques, puis les écoles laïques. Cette évolution qti’üarésu- 
mec, après avoir suivi les destinées partictiJi Ères de chaque établisse- 
Eiu-nt, o rire dans I ensemble les caractères communs au* développement 
Je renseignement en Allemagne. Parmi les fondations religieuses 
I ccule cathédrale de Spire fut la plus brillante, déjà au V siècle sous 
l’évéquc Boldcrich. Quant nui gymnases, nés des écoles latines orga- 
i usées aui débuts de la Ré forme- pur le conseil des villes ou dues à b 
sollicitude des princes ceux de Deux-Ponts furent souvent de zélés 
protecteurs de leurs collèges , iis nous montrent, avec les rivalité* des 
confessions, les préoccupations ordinaires des humanistes, ci ils ont 
itsht dans le Pabiinai, à Honingen, b Lauingen, a Hornbach, Vm- 
nuenec des pédagogues de Strasbourg, de Marbach et de J. Sturm 
surtout. Ces gymnases, avec leur* l&tiones pubtieae, sorte d'équiva¬ 
lent de H nivcrsiié, jouisseïem au dehors d une grande réputation, et 
c^in vie Hornbach, le joyau du duché, disait un souverain de Deux- 
PontF, attirait même des étudiants Je Paris. Au xvn* siècle, les nou- 


publié récemment !c Buikii» A- Lhiitm ir* du pmtettaniism'fonçait année 
1 , p. j 7 . Il y a J an ire * reproches à faire j Calvin Jyn. «ne lamentable 

I, 1 JLrC l!iul * f :i " - P. + 2Û. c'est tout simplement une i»sa*iié d'écrire 

5 “ c * k ^ rE] P^tesi.nt des Bourbons provoqua le massacre Je Wa 55 y , er ta 
•lescnpuoti Ju niassere p. 43 1J est UU Iravcslitsemeut Je la vérité. — P, , 3 - [ a 
IC "" J J c Cnndç Rappela: t Cié-naore Je flore et non A' Bave.— p. 42,3, il faut 
Ul ^ r * Lommemnirc de M. M. sur tes bettes p-tr-de* du chancelier Je l’ttflpital ; 

ccs mets diaboliques Je luthériens, hpgucntmi. papiste*; ne changeons te 

" m I e dit le profL-ssetir Je Saint Su r P ici, rejMTD bl e terrible^ 

tncm i J C l.nJ.Wrenoc! - P. 4?*, et pâsum. M M. ote toujours Théodore 

■ comme I auteur Je J'JÏÛM lire wlitiasiiquc ;tc]i montre quil un jamais 

> h?Ï "" !" édll ,T cru T* dc ouvrage par M. M. flaum c , Cttniijrfau 
. '"' " L,L QU L Jcnwiitré que ce n'est pas lui >4uï s a écrit. — p, 4.33 

■ p , Autnr F iuc. - P. 555, TéVéqne dc Capo d’iiiria, ftctroPaolo 
^ ic invertir au, luthéranisme, devient Vagerio, - | e patriarehé S ] 

. Jtf 1 - UQ|tl * m, i J, >pb, Cyrille Luka ris, « métamorphose en ^cwarrfî. ' „ 

. ppuyam sur M de parole [partiellement vraie pour lu P russe Je M . G Parinet 

J. m «r répète que ( è« dans les paya qui ont adopté l 3 Réforme que révolution 
rolmque^t la motus avancée . JE n’t, pa* lu ni vu te livre du .uvunt 1 ) 2 ZZ 

J . nt -. Cl1 ' ' , 1 e G ' te Sll,|s cc ,,ire ée pure fantaisie l’A'ifflf et FEttiw vw Prune 
^^e^eonfondauUe perça R lit, Xnu* demandé 

An clé terre U Ij/v rlU “ d ®. tlberl& F oL, tiqu» qu'en Suisse, am Pays-Bas, en 

prêtante. gt ' *** Eï ^~Vàih W* pays enftèrement yu majorité 
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«lie» tendances de Commis “ ^!înX dtsrec«m£"te 

formations des programmes ^ ’j- L sciences exactes, au français . 
dé* de faire une plus grande P ace au*Je môme que 

aussi et eti tin a la langue " iat g f " e d * JJ J avec ses phUanlhropïnw, celle 
sc font seruir 1 influente ' * - L . eénértl Je k phtln- 

dcI ‘' rancfe ’ ^•Cn«r e r n “rtu«nsformàtiûnprovoquée par lejtéo- 
, or l»e rationaliste* "' der , lorsqu'elles sont près 

humanisme vient modifier S- ■ ■ confondre leur 

d’étre incorporé définit, ventent a la Bavière P ^ ^ M 

histoire avec celles des écoles.bavaroises.^ P c)>lu ,uètes napoléo- 
violcmment troublées dans kui evo ' firent souvent 

■tiennes, de même que les guerres J nous d0 „ne sur le 

nue existence précaire. Par tous par la 

son des écoles du IMlaunat p" ' | en| ? d u français dans leurs 

place faite successivement a l ens«g ^ ^ n(llrc propre histoire 

programmes, l etude de • ^ ; ^ sur|om une mine de pré- 

pedagogique. Mais ^ »ium j ivnsci«wmein classique de cetic 
deux renseignements sur te q ue 1 * ^ d^poius, pour 

région» en particulier Jans les \ fourni une documenta- 

lesquelles les **Z^J^£5£ ■ ><*“ U “ 

lion presque sans lacunes, a sou «i- , ; établissements* 

l D 


L, R, 


d«* deutsche Êinhftitsbe^egimg, Uip^'^r 

Wahher 1 i.hb :■ m ■ Bunsen und 

Qaalle et Mcjrcr, , donné do rôle joué 

Treitschke dans son , r i té nalionale une idée inexacte, 

par Bonsendanslapréparauon 1 1 théologien diplomate, 

prévenu qu il était iscr Ltans le fond très 

M. Ulbrieh. qui «oposé de presser ce jugement 

riche des archives a' . commencé par nous expliquer les idées 

miusic. Ilunscn dont d . ^ Jau , c scs racines les plus pro- 

philosophiques ei religieuse- , - . , Jc Schleiermachcr. mass 

fondes dans le ™ntau..sme de MdlWfi & ^ hlHn-m d - t , P r'„ 

son long sciOtir en Aitg IOMles les démarches « tous 

plus réalistes-Nt- U - » . sc portoo , h b tentative unitaire 

les ccrusdelhommc |^ J^ s ffl ^ P oires s0uïem inédits de son 
de 1848: il analyse c ^ vt . ril( , b lc. celui de médiateur 

auteur et tait voir qui ^ cjfo( , ls p(lur concilier les aspirations 
entre Berlin et I raueS-ir , les droits des dvnasiies, tes 

libérales de la boorgeotsie m l'organisation d’un poissant 

intérêts particuluristes des wm» 




I 


kevcë cumqüï 

Sa " S i,rL ‘ Prussit " Bunsen „- a j a[nil | s „ ss . 

de plaideren faveur de la P, UMC . 5eu , e capaWe .. dt 

unité, ce de dénoncer dans l'Autriche I. pu Lutte hosi.le,™! t„ 
ïc ™« c, quil (allai, commencer par écarter I[ , le LL ? ' 

vaincre son versatile souverain de la nécessite de cette nalhT * < n " 

plus qu è lui ôter la crainte Je la révolu,iL îl à ù? ■ ^ 

P T" de k Kre, ‘'' ei,un e « des méfiances du'cabinct dé- 
\ tenue. Ma,s dans son effort H v eu, beaucoup j L - -énéroshé cM,;! 

â Ii i ....g£! 

lions étrangères, par,ou. une jg J g ! ‘Hnstitu- 
des solutions effective, ■ c'es, n„„ r ■ c Pressentiment 

cieuse étude avec sa solide documêntaüon? ^ U * atSSe cel,e consc ' e o- 


Le R. 


* Vi«K» |0 . Pans, 

pa^ir^aTrc'trt; d " poqucs « d = «*» ,« 

illustrations abondâmes les foémLLTc: du â° U * L* f*? Hr P ar Jis 
pression poétiques Pour nue étude 

groupe plus restreint des génies représentatifs n C ^ un 

P* leri£ de soixante-quatre heures Pour u ,*T *?“ quc 

pare était vraiment trop imité • l ' ' Inieraïre l'es- 

farnaen, parfois dans d/trop vtgueT^ h&'ou^et r™" 

gtmeuses comparai^ns- si subsi tni i!ris ‘\ se borneni à d m- 
cïg,[î q n en deux pa?es j-u,. , H ^ ^ ° n ir " 3 ^* nc ’ Une «ppnï- 
forcément incOmX £ ' Sh * keS P eare °« d 'Goethe restera 

tures aussi variai T 1 ’™"*' d « 

1er un jugement personnel <■ . , lTtJt3i ' J1] Il:, seii r pour en por- 
quelque contre-sens, comme ce!"ui t . CnUra,rC ,J ^happejalors 

de SchiJJer une influence \r i «> ^ M ^ Vü,r cfar:i5 ^ d° n Carlos 

■' rcc °n naître que dans (a foule décès msviaillTu raS m °‘ nS Ji!paSlS 
venus, que pour be.inrrm^ -r. ‘ nudaillons il en est dt tres bien 

s'ast agi de poctaemintirel l'autedrT/'’''^'*a'" f ’ ar,i,:ulii:r lorsqu'il 
heureuses et qu'entre des !' L '" < ;" nirc des formules justes et 

établi d'intéréisanrs'ra|pprochemeuts **"*' ’’ une dc « » 

_ __ L. R, 

fb l-.sjn ni. Note* de svnhin r 

IdlostKî.we, t 9 ro,n. 4 , CKrtsrian^nyét"d*! l T®h S, ‘‘î *' 1 5krif,tr ' »• Hta,- 
°n ne lira pas sans intérêt ni „„ fil ’ ’ rs ’ n ' s ' Jt ■» P**«. 

qui - rapportent «»n,ielleme„t P à notre francs môd" ^ 5Vn '“ ,C> 

c ïrqn î a| s modcnic ou rrUïmç 
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familier toiles sont jetées dans un ce nain désordre, mais indique?! 
ch<$. leur au leur une véritable acuité de jugement Je trouve seule¬ 
ment quà différentes reprises M. L&seth a eu tort de vouloir contre¬ 
dire \L RüJhe qui, dons ses Essais de philologie moderne., avait lui 
aussi fait preuve d'un sens si juste de notre usage actuel. — Voici 
deux ou trois remarques Je détail, parmi celles que m'a suggérées la 
lecture de ces Notes. À la p. 0 fc trouve cette rectification : • Prête- 
te-mûi> ou plutôt : prête-moi de. Ceci est rédigé dune façon trop 
brève : la vérité c'est que, depuis le xvui siècle les grammairiens ont 
exigé, je ne sais p û u rq uo i, 1 a pre m le re J e ces c< y nst rue t ion s, i a ndi s 
que l’auire se rencontre a l’époque classique, notamment chez Mo¬ 
lière, Bossuet, et qu aujourd'hui en et! ut elle est encore d’un emploi 
courant. Même page, M. L. déclare péremptoirement ; .. Certes, on 
ne dit plus comme le xvij‘ siècle et le peuple : Vous êtes satisfaite et 
jette la suis plus. - En est-il bien certain? Qu'il ouvre un des der¬ 
niers romans de M. Paul Bourgei, L'Étape, et il y rencontrera des 
phrases comme celles-ci t a J’ai été câline-,. Je la suis plus encore ce 
matin « p. ip> « J’étais folle. Je ne la suis plus » jx ïS 5 :_ U pourra 
en conclure que même aujourd’hui certains académiciens ne reculent 
pas devant la construction chère à M ne de Sevigné. Enfin, à la p, 14, 
ie n'aurais pas tenu compte, comme le fait l’auteur, d’un exemple tel 
que : Je parie que je vous écrive demain. Cet exemple est tiré, sans 
autre indication, du Journal „-lrtiii£«fit ; maïs il est probable que le 
subjonctif v est destiné à produire quelque effet comique, ci on 
n’en peut vraiment rien inférer sur l'emploi actuel de ce mode. 

E. Bodrciez* 


J. Bkz.^bd, Delà méthode Littéraire. JouraaE d T ùn Professeur ■ I un * n»c disse tic 
E > rcii]iérc. Paris, Yuiberr, ron, in-iK. p. çJS- 

Dans un précédent volume r qui a été annoncé ici même, M. Bezard 
nous avait exposé par sun Journal comment il a conçu et pratiqué 
dans une division de secundo renseignement du Irançais. Son nou¬ 
veau livre, qui a gardé 3a même forme d’un compte rendu fidèle et 
vivant, est d’une portée plus haute et mérite d’être signalé à tous ceux 
que préoccupe la * crise du français * nu simplement qui suivent 
avec intérêt les transformations de notre système d'éducation. Faire 
connaître â des élèves de première la partie de notre histoire litté¬ 
raire déterminée par le programme Je leur classe avec les auteurs er 
lés œuvres choisis pour la représenter, en faisant de ce travail une 
élude personnelle, active, aidée sans doute ci dirigée par le maître, 
mats avant tout sincère, remontant aux textes mêmes : tel esi ie but 


p r La classe de Français, Journal J'üji professeur dan* une division .te seconde, 
C. Pari*, Vurbert, i^oS. 
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que? s'est proposé l'auteur. Les idées directrices qui gouvernant 
l'évolution de noire littérature de iûoo à i 85 o lui ont fourni le càSire 
de cinq ^listes chapitres où il a groupe — et on pourra discuter sifr 
l'ordre, l'importance relative ou les lacunes de ces groupements, 
la question est ailleurs - une série d'études, dans lesquelles |d 
mouvement intellectuel, telle transformai ion du goût national, tel 
aspect d'une œuvre poétique ou philosophique ont été envisagés, et 
toujours de manière à tirer parti de lectures préalables déterminées et 
de notes prises d'avance. Souvent même Je maître à démontré devant 
les élèves tout le menu detail de ce travail préparatoire, si essentiel 
puisqu il consiste à retrouver dans l’accessoire le fond et sous les 
développements particuliers l'idée générale, qu'il s'agisse de faire 
ressortir plan philosophique de l’Esprit des Lois ou de préciser la 
valeur de l'expression dans un morceau de Lamartine. Mais ni ces 
conseils, ni cette préparation en commun ne restent sépares de l'étude 
littéraire; ils viennent à leur place et en forment le complément 
nécessaire. Los devoirs â la correction desquels nous assistons, com¬ 
plètent eux aussi I exposition systématique de l'évolution littéraire cl 


nous montrent en même temps l'application et la critique des procédés 
recommandés par le maître et qull lui reste n vérifier à l'épreuve. Il 
y a dans cette perpétuelle initiative laissée à la classe, mais constam¬ 
ment tenue en haleine par une habile direction, un élément de vie 
qui trappe aussitôt et amuse souvent, et surtout un profit intellectuel 
incontestable. La nécessité de ne s'appuyer que sur des données posi¬ 
tives et contrôlées, l'effort pour dégager l'idée fondamentale, la 
recherche de ce que contient d'actualité une reuvre ancienne, l'art de 
retrouver les raisons du choix d’un enchaînement, d'un terme, d’un 
rythme particuliers ne peuvent que donnera l'esprit des habitudes de 

précision et d'ordre et commencer l’éducation du jugement et du 
goût. 

Seulement, pour que cette collaboration du maître et des élèves fut 
vraiment féconde et m restât pas bornée a une élite M, est E rop 
souvent obligé de faire donner la garde , il faudrait que lu coordina¬ 
tion des crions qu'il réclame fût étendue aux classes antérieures et 
même a l'ensemble des disciplines. On arriverait ainsi à former des 
intelligences et non pas seulement à instruire une division. M. B. a 
' OU u irdC(îr P Qur la plus importante des classes oit est donné rensei¬ 
gnement littéraire, un plan de cette méthode. II Ta fait avec un étial 
souci de conserver de .radiions quon est trop disposé à railler ce 
qu dits avaient d'utile et de solide et d emprunter aux méthodes 
modernes plus scientifiques leur esprit critique et leur rigueur, de 
développer le sens de l'observation sans sacrifier la culture du Réfcl. 
-a préoccupation de l'examen final revient très souvent dans ces 
leçons, presque trop souvent Je sais qu'il était difficile de L'exclure), 
mais si tous tes sages conseils que ^Journal de M- B, nous prodigue 


13 

lï'msroiHK ct oz litter ati tit 

i K/vii étaient suivis. elle; ne 

avec autant de d'esprits justes et ^vitres 

rZSTS^™ * - véritable d. uctre enMÎgnement. 

L. Rot ST AS. 


«<*«“* pontiacum “Rr“ct-r.In"!BwéllBb *F"S WcUtauww, 

cîu Sslhiwr 8 BM«r l-AM tufC ^ , 

igio. Ib-S^ d« vi*-î 65 psfMn ri . j eS acLes pontiheaux 

Le présent fascicule inaugure a *<> j’i nnoc enr UI. L'Académie 
relatifs à L'Allemagne avant . »™ n * ln ^ Bracktn antt de Les éditer ; 
royale Je GBumgcn avau chargé M. Alb « «uvre sera 

à considérer le début de son travmUm en «^é ^ ccd , sias - 

aussi soignée que possible- . . fascicules semblables u celuî- 

»q- de Salabourg. pour dan5 le premier que 

ci seront nécessaires, ver t • t Sàbcn-Briacn et de Passau. 

les diocèses de Salebourg, de l.urh de ^ «) 0 L de IVlotin 

Le plan qu'il a subi est a peu près k r,urne q „ dc 

En d ^tôct“ et!°éiaWie une bibliographie complète 
chaque abbaye de ce diocèse est « chapitre, 1= roonas- 

des écrits Ct publications coocernam le J^ ^ . miltu r 
1ère, le* évéques et autres dignita _ I gR ^ , nr p his , 0 ; ct d u diocèse, 

donne ensuite o«e notice succincte 1 pa5S ées ses archives, 

Je l'église ou de l’abbaye, indique ° ü ’ Smt? , puisé; ù cha¬ 
nta rque la liste des sources pruKip ç simplifie les 

cttne d'elles U donne un numéro qm, *jS “ ^ dont il a 

citations; enfin il publie ana - ^ relevé U mention dans les 

retrouvé le teste ou dont il “ s Ç l ‘ , ana [yse est suivie d'une 

écrits contemporains ou u'téria ^ ^ û sn d il y a lieu. Car 

bibliographie spéciale et d une & CUI , lcs ac .«. fans au 

M. A. B. intercale, a ^ dJ F + , w oiqae le lecteur ne puisse 5 > 
milieu de, document, -, '^.Ique inconvénient. On 

tromper, esta nc va P . . . . 4 e ta série, 

aurait pu désirer k> V Jl1 recueil sont non seulement les bulles 

Les actes qui entrent _ dcs car dina«ii et te* Sqçais, mats 

ci lettres des souverains- jo ■ -- : v ^ iUCSt les chanoines on les 

encore Le* lettres * dre ^%^ nl(ais ou à lu curie romaine, lia 

abbés, uus P*P«- ’ s tnetobecEinn respectable. Il est a regretter 
forment par conspuent i ^ rfSjolu a numéroter séparément les 
cependant que M,- A - . ^ ^ d - (kèse| à tel ou tel établissement 

séries d'actes relatif* n ^ taaaitt ^^i commue aux ac es 

religieux* au beu dt. ‘ cM(n rf*. I! trié parait en effet que ks 
de toute une p*ûV J* com modcs. 

renvois auraient i , iH!UlM , 
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— U BiHiothéqttf de phitusaphte ternir 1 , 

«• y-fr» ■■ «**•** *î “fi rn Jc 

dB ■"- B0LJlrOUV - t: '^' 'W* potthume J u professeur de GelLf T 

™° rl a “ V*™* l«i «««pond à [a p . a «, t timà T r pa a 

“** lmlnuacic " Wte ^«n Pf* 4 « OU \™ fi ; j( ir a „ le Tr r4 to™ 

° parî : n5aiû ^ Bn[ En outre Je chap, 3 i Ja r ’ ï““: e '// '' * 

nïiei etcnJu j un £LurrÉ artirl,- l ■ r^nic lai. sjj 3 emprunt 

u ta. «.« «*4 m C /‘“t"'? 1 ,m 

« qui es, |j rnisnu d'etre J= |, rtM uion .. ,’ ' Ij '‘ s ‘™ lcs J ™ ai ™s 

—• t-««.riu. r CligitBS , ,. dllinu r JZTZZ\ S 1 n M,i * 

théorique, pratique csthétlam» „ , ' ' ™* bFaM * 1 'ncoordommbre 

£ ™P r '" d [ S J.strtt’clion du |. dWlfiM l' 11 ***"" 

ihêektgie de rinc(Hjrd&nnalile t, ■ r , ° nûcE[c ' ct Ja c ^nStfücliûa de II. 

ce " c 

Sci=u«, lu Murale, l'An, l„ Soeïétd d'autre- en . " ' Rdl * ,on “ “"= F' art . 1” 

qU! ls -™ - «* «-PP* >™ * meure air J ai £s! J^ZT' 

La deux idcj.iiiittes AJcan mi ■ _ -i 

philosophie contemporaine), de \l “c baril.'rf' '"’' 6,1 i "‘ Blwi « M q«* Je 

Dcscams.qri, . a,Lé “ „M ni ■ B 'T> ''""Ile feus), «lui Je 

en supprimant ï ab0M ' '"““«P' 

que l'Idée pure er ^JLi £Z' mt ' t ’ a m ™ •*« 

eurre chose que l c puf/ai, intelligible . : l'autre le' „„?'«? -“/'m * 

">«■ qui suivirent déjà . |. méihode inévitable le , ™ L ' ‘‘' Apia ' 

et en comprend la nature ,>. tT j quiconque recao naît le concept 

concept enferma une .. r . L- - j ™ p . da "‘ i-"elli B ibte que le 

devra ic fonder la vroFe r ,h H J . Alaftîu 6 ‘ CtïlSu >' « ^niable idéalÉsrtiequ*: 

une fttuâo pW|«te,^ S1 „l S ° P " tan4,i que t ' auirc Jûïl ncra ., a ,s Jan « i 

^ru at ÏC | a nature et ^ r- t - '" iU, ^ Ch ,f s cou^i'otr li 4éc ci ici rflp- 

iTiorritlc manie Je la certiux i* m il est des philosopher hantés de 

Pourtant suffi, à L'aciioa et à |, ZZZl ^ ^ % 

Tévldcnce absolue J Ci m(llhémari ' 14 -" UdJ ^ V™ ^ ce qm ne prévue pas 

pru rQUf rmttl i iE j cc T i f; quci cs< jûnc ^ nc -«» 

élaE ^ rît <*« enfaotsu , La 

Jens Je ce „ naissance L2.” Tu^hd “l" >' 3 *> 

que mime ■• la scEsiiru» - - r» e-^t qu un leurre n. Gela est si vr.ii 

phénoménal des choses Î T ■“ * « " «• 'huche an rien à rcirc 

«no .«ira,a, ici; T •" ^ "«*"■ * 

oubliée par cent mime ,m ■ ’ “ t ' i,anai Sl mat» <tl si fréquemment 

vottdrioa voir rep lie an , , a ï " la p«* « Joute, que nous la 

aura,, P n ~ZZ“'^ 7 f ~ I ’™'- «• 

l'esprit frauçaiji, toujuurs «orté i. •& ! >lîSCûrtM Ucat u ta “ al ure même Je 
même essentielles dq sujet traité " acr,hc:rj J ^ Jn ,1{SCin dt clarté, Jcs parties 
expiant tout ce qui ^ ar «toriqiwnl, ii cnrisiJérer comni: nun 

H ru. St f 1 ^ cly.T a p«rni*re vue . - Th ^c.. 

~ l ' Gi nottt sur Aufr Utlie r omlir „ s 

d0CÉe nne et mùdânt, ™ ,^ G „ * , Librairie 

J > i - P 1 3 fr r &oJ «riiferont i q curiosité de «ut qui 
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jciirem connaître les petit s côtes, Ees ïifbléWe* hum aines du pauvre prand 
homme Ils seront furcés d'avouér T après lecture, que Lamcur ue s e« pas trup 
cntdeo affirmant qull a * vu C. de prés », a « suivi »««« plusieurs «nocO* » 
u.ui jeune, est u entré avec lui dans dos relation* devenue* assez tréqucuies... 
interrompues. puis reprises * et qui * ont duré jusqu'à scs derniers temps -, Il le 
vit d'à tord il son cours d'astronomie populaire, le dernier dimanche de jim- 
vkr 1845, Un de ses passées les plus curieux est celui qui traite de Lrtlre 
n, ïj SUÏV. Ut Jü M"* Comte p, 57, sutv. . Le style du livre, négligé comme il 
convient à un vieux philosophe, est par lui s éi«nge lusqu'à parüitre étranger. 
temple, h tonte 1- phrase : - Ayant perdu lu vue. U faudra attribuer a cette 
çitise i\ quelque défectuosité est relevée dans cette publication «- üu p- 
, H È « impiirtont... que lus faits.., soient présentés par un intéressé à eu d*\e*> 
miner le ciirûcürt ». Ou p. 184: - ravoué-,. avaient dit -, L'eipltauon de «*- 
étourderies *e irouvcra.t-elie tiaus k fuit que rsuteur n'a pu finir sou ram 
qu’avec rassistance de deux collaboratrices très dévouées et très exercées » t. St 
Comte - en vint, lorsque U pasikm intervenait, ii penser ce qui lui Fusait ■■ 
i3). il est enfantin dy voir une trace Je sa folie; car, à « compte, nous par¬ 
te rloni, tous des traces de folie- IL serait d'ailleurs facile de relever dan* le livre 
nombre Je puérilités semblables- — lh. Scip, 

- Iians Cort/Wesl PfoHCqeeri Icita i <nd Lthrttt Halle, Nicraeycr, >S-'9, ü 5 F- 

I U. 6o, «. 33 JC, Htwruegspi ï«r PUtmfiHt wtf <>™ r 6 * K ' IK B' ( Je 
M. Benne Ërdmann), M. Km Assk unes fait connaître un précurseur, mi-connu 
,1 oublié, Je Kent, tilt Jun huguenot réfugié h SltsUgart, met, bien uiinember- 
geoü perte mire. Ne en t;ié, Ploucqnet defini, en ,jSe, pmfmwr de 

et ,1e mrtaphvsiquc ù Tubingue, où il lui recieur en 1,0. et ou t eEl£c V " 
jusqu'à te que la maladie l'obligea à quitter su ch lire ipS: ■ il mourut en 1,00, 
fui chante par Jean-Louis llubcr el trouva un biographe Jane s,.n élire -ons, pu» 
fut relègue dans l'ombre par la gloire ébloui,tinte de Kent. C est M. Bonne 

II r J marin qui l'a redécouvert daes sa Lexique , i Sqoj, pois Sommer. 

Bernstein firenr valoir sa, autres mérites philosophiques. Son ontologie est (trèfle 
celle Je Wolff el aa métaphysique cal fondée sur latibnu l F 1 »'* V'* r “ 
conserver eon originalité. En tomme, il fui le hiraot éo Wnlfet de Lclmaen 
Wurtemberg, où il fut tris apprécié de son vivaot, - rh. heu. 

- La collectlnii de, fs'lhtfe. AmMO-n.qaea « recfale, publiées atate'e eoncoor, 

du Collège libre des'Sciences sociales, donne dans son ««"■ ' , 

lion, par' M, La sera Collin, d'an ouvrage de M J.-A. ftr an, professeur an grand 
séminaire de Satnt-Panl du Minnesota. Le titre er S la,s : A '"'"E “f'; **’"*' 
doit par Salaire et Wdf«#-» « **% ’î* *' “ 

9 fr. Préface de M. !.. Brocard. professeur de droit a banc)). Ü “ F , droit à un 
préliminaires et historiques sur le suie. - Base, «»n et eemenu d. drôM nu 
salaire permettant de vivre. - Faits économiques qu, «m Jalonnent i« ieott « » 
nt! salaire, - Us obligation, correspondant au drot. Conclus,on. : , 
difficile de formuler quelque chose dé complet eu fait Je ms.ice dtar bttuve. 
.•Un tel salaire, universel, s.gnUrait une antél.orat.en 

dît, uns industrielles et sociales. ?• Sa réalisation c, .notns J.acde qno céJl. t 
, s ■ ,, i saïrji le Je* rc&üHafs eaaux, L auteur uotiue, 

n importfl quel autre ptou qui pr^àui. -, - c i. c . 

■ * . . ■c, ... t if s les. dépens-* dea uuvrtcra, des actiuls preCla et 

sur le* salaires anicnvüiTis li sur tch-^ j- 

, . ■ .* a„„ lalaire mini muni fisc par la ■<>■► *“ 

predeux ; il conclut a lu n«c» S] « * uu 

Th. Sac. 
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— - Sons avons reçu le ij‘ fascicule Je* des V'erews ■der Frçundé 

dn /fwpftjjj istitefuot Gynt/tasiums (Wicn et Leipzig Cari F remanie, içjio, S*, p, 92), 
Ce nouveau bulletin contient tes comptes-rendus ordinaires des réunions Je l'as¬ 
sociation pendant ]'Mutée 1910. Le morceau le plus intéressant qui mérite d'être 
signalé est une conférence d'Adolf Harnack : Ifeber fine der jntiken GrttHdl&gtn 
der modernen Kuliur p. ïj-43 ; ic savant historien a brillamment résumé devant 
son audit''ire le rOlc des Pères de l'iiglsse, héritiers Je la pensée classique et de J a 
tradition chrétienne qults ont fondues en une philosophie nouvelle- — L r R. 

— La librairie flielcfeld de Fribourg iBade,, nous a adressé le Deutsche s Lise- 
iind Redebttçh de MM. J.-F. IV-IIO» et F. S^TinKn -S», f . 1 jj. Mk. sj. Le petit 
volume ressemble à une foule d'autres parus chez nous pour l'enseignement de 
la] [cm an J p.tr fa mélfande directe et rendra les mêmes services dans tes classes 
élémentaires. — L. R. 


A,:.vmL)oiE ÜM b=cmrim>s eï Br, luss-Lbt rusa. — Séance du s 3 juin mu — 
d. Perrot,, secrétaire perpétuel, signale, au nom de M. de ttélv, la découverte de 

■ ruisgrnndcs statues de brome qui viennent d"être acquise* par le Musée de Lille. 
F des ont etc trouvées dans un dragage, au* bords du la Lys, à Mervïlle 'Nord t 
elles représentent Mercure, Mars et dupiter, et mesurent q m, 5 » et 0 ni. Go de 
hauteur. J. j première est encore argentée SI. de Mély rapproche de cette décou¬ 
verte nn texte du nrémaire de Gandqui tnenrionac la Jenructron par sain?Arnaud 
quand II vint évangéliser les KUnnlrcR ou vu- *iède, d'un <emple de Mercure 
s devant prerucmcni tur les bords de la Lys. Les statues peuvent être considérée:, 
comme remontant uu n* siècle et sont à ranger parmi les plus grands bronzes 
découverts en Gaule, 

Bottier !:r une note de M, \ asscur, professeur k la Faculté de* sciences de 
Marseille, qm montre, apres enquête sért^use. que le vase du type du Santorin, 
cuü$erve au Munie Borefy, U’a pas été trouve dans les fouilles dtl buisic du Caré- 
"fEJr; ™it s £,U f '' , “ 11 P Qr tie d'une collection particulière formée longtemps après 
Ces touilles, et uue [a provenauce rt en t*t pas Connue- On n’en ddit tirer aucune 
conc Lu sion sur les première* colonisai ton* établies en Gaule. 

. . . uLiei communique une autre note, oü M. Vasseur fait connaître qu'une 
mine de cuivre Située dans les Garrigues Je l'Hérault prés de Cabri ères, a été 
exploitée pendant lu période du bronze, Celle aniiquc exploitation, dénommée les 
; «tuf-oopchcs se trouve vers le nom nui de lu hauteur de Bel ta rade, M. Vasseur 
u recueilli, 11 1 entrée çi aux alentour* de cette mine,. 3^3 outils primiti ta en pierre* 

■ vs dure h, quarti l-; quarlzU.es, qui ont servi il CoJiCaiser et braver le mi»ïraj,Sur 
Ln“ crJ '* JOI,aJ de i.t colline sc trouve, à 600 mètre* environ de la mine, une 
p'u'.e sépulcrale renÉermant une très grande quantité d'ossements humains asso¬ 
cier 4 ilpoteries Je 1 lige de bronze. Ce tic grotte n dû servir de sépulture aux 

. ■ îc a r a ® e - L cs ] Eil première fois que l'on peut fournir la preuve qu’une 
m V. C il- 1 ï C V rC ■' 11 ^ CK F 0 1 ' ec h ra nce û cette épouue. 

sur lç V ‘ 1SC d'urgent connu snus le nom 
u aiguière d Homouji. Gcue aiguière, qui in.ii partie du ire*qrimpérial japonais et 
que l on considère comme urt excellent spécimen de l'art sassunidc, fui en réalité 

1 ! H lc vir . * ïic J e p ‘ C - ,n51 ^ ■’ imitée d'un modèle 

. 1 ™ ux tl . urcriL , f l f c 1 Ci ob|ei* de tabricoiion perie importés eu J-itrémç- 
vrietii des ]es premiers siècles de noLre ère- 

Léon J>iHÏ z. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Uquchon. 


■■ Le fuj-Lp-lcUj. - [mjuKHimii I^jHlIrr. numdign «I riamsii, 
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A die | tPPVHnr. La phllMcpliie minérale. - A.-N. Barr»», PrüHi-mc* 4c lu 
Libre-Parlée - Tvnwm , Tîc CharybJc à Scylte; Le ch ri s< tenu me :. te crotte 
des Chemins. - M" Ln«(i t tes versions fij rtiqucs anciciiau 4e l Evangile- - 
Sïf-j»t, Petit dictionnaire Étj mologiqite de Rang la te. — K. fti'WdLi., Les • limi- 
nuiife auelate. — Os», Le Psautier Arundel. — Villon, p- p un ancien archi- 
vUic. _ Bahtûli, Dalmalic ci Albanie. Fiatii, Lo Uh ambre Je s lords peu 
dant lii guerre civile. — [tettst., lnamictteüa pour te rédaction <11 un catalogue 
de manuscrit*. — Cwa™ï. L'organisatiqn des bibliothèques — Mi=Lt.cm. FwtK 
et Fauts» Manuel pour le classe ment et te description des archive*, — PiToLt.tt. 
Sur te destinée de quelques manuscrit» anciens. — Bot rte. Paru au temps « 
saint LouU. - La M «aü, Bercy. - C*xs r L'orgnnteaîiop financière du eterge 
-OU 5 Louis XIV; Sa cûmrihutirjii à l'impôt, — Jûbet, \ iliaison. - Pr-rov, l.m 
Arène, - il a i. a b k fc j , Lmile Pomtllon.- V^lov, Gustave NadauJ. - H"?*'-; 
t.rTiEA. L idéûlogte d'hier. - K- Mullrh. Luther. - Dshiflü, Luther et loche- 
ranteme, tra,l, Paoüiiîe. — Académie des in s cri plions. 


La philosophie minérale, par À. 4e U^am^T. Paris. Blotti), [Qto: m-ia. 

Problèmes de la Libre-Pensée, par A N, Parte, Hscb bâcher. 

Bo 9 ^îi^ V r^lS^r G. Tv-a.Lt. Traduit de Parte. Notmy, 

LÙ'ehnsdanUme V te croisée des chemin», pur G- T^ll. Tn-iuU de I au- 
K ! L ,te par J. AusaTOS, Paris. Nmirry, 1911 i m-tî, P a ^ 

Dans le livre posthume de M, de Upparem, il n'y a quv très pou 
de philosophie, mais quatre conférences ou dissertations tort bien 
écrites sur les théories de la maiiêre, la cristallographie, les vicissi 
u, des de la préhistoire, lancieuneîé de l'homme et des gibiers ; Je 
tu . sais ,ï tes deux dernières études n T cmt pas é&\k légèrement vieilli. 

Ltî * vues de M, Bertrand -sur VtK^vd possible de ta science avec 
une certaine foi religieuse sont d'un protestantisme très libéral. La. 
possibilité de cet accord ncsi pas contestable, puisqu d se rencontre 
e heK M B qui est disposé à accueillir toute venté, dou quelle 
vienne Resterait à savoir si sa toi est acceptable ou si cite s’impose a 
toute raison. Ceci est plus douteux. Douteux aussi que la religion 

Nouvelle tiric LXXIl 
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soh le couronnement de Ja morale; plus que douteux, tout â fait 
contestable que les grandes religions historiques ne soient que 
ft 1 êpan ouïsse m-e n i dune morale *. a Les théologiens interprétaient 
mul I h ivoire cri disant que tou tes les morales historiques avaient un 
fondement religieux » f dit M, B, Sur ce point, les théologiens n'avaient 
P as s ’ S'and tort. L'Évangile est tout autre chose qu'une a morale >i„ 
6 ÎJ pEus laïque qui se puisse voir .i. La morale évangélique est fondée 
sur une foi intense, et passablement gratuite, au r£gne de Dieu qui va 
venir. Ce n'est pas a dire qu’un élément de foi, un idéal ne soit indis¬ 
pensable à l'Instauration d’une vraie morale’ mais la question qui se 
pose actuellement est précisément de savoir si J'idéal chrétien est 
encore utilisable, même dans la forme atténuée plus que discutable 
en tant qu'on y voudrait voir l'idéal personne] de Jésus}, que nous 
présente M. B. lîicn d'ailleurs n’est plus juste que sa critique d'une 
certaine libre pensée qui n’est qu'une foi retournée, consistant simple- 
ment a nier avec passion ce qu'enseignent les Églises, 

Charybde doit être, dans la pensée de G, Tyrrell, le conservatisme 
t h ta logique, et ScyJia le libéralisme rationaliste ; T. se flattait sans 
doute de passer entre les deux. Les articles réunis par lui en volume 
son. d un caractère quelque peu scolastique et abstrait qui n'en rend 
pas toujours la lecture facile. A quoi il faut ajouter pasaableme.il de 
négligences dans la traduction française et un assez grand nombre de 
fautes d impression. Tous les articles et même le volume anglais 
avaient parti avant l’encyclique JWrdi, par laquelle Pie X a etm- 
damiiL les t erreurs modernistes a, Ce détail est bon a noter, parce 
qsiL citcyclique rLa pas visé le système théologique de T,, et n'en a 
r.f r<j,E^L que des fragments épars. Le système comprenait cependant 
mu- theone de la révélation, de la connaissance religieuse, de la valeur 
LC [ béologïe. Chose curieuse, T. n'admettait pas, à 
proprement parler, de développement dans le christianisme; pour lui, 
a vision prophétique du royaume de Dieu, telle que la représentent 
J Lvangilç et le Nouveau Testament, était parfaite en elle-même: ks 
l nitions ecclésiastiques ne servaient qu'à la garantir contre des 
interpr tâtions fausses, et la théologie n’était qu'une i n te rpré radon 
\ . cîSs ' a rvi efit renouvelable, de l’expérience première et 

esse m R e. . rie telle conception n'est pas à discuter au point de vue 
^ ne peui pas se dissimuler que, pour une ihéorie 

prorMiames, 0 ' ^ c,îe a d usaez fortes analogies avec les idées 

cÜTliïa? T" J J “* SOn 0livra 8 c posthume, Chrisly U,c 
Mi« M 1 UÎ S « F ubl * Iss'soins Je 

m ode r nisn " llu r ^ 1 b,etl m0ntn * Ce ^ u ' avaît ** en intention le 
proies,andLi UhsT'r" ? mmc 1 uoi 11 diKra i> râdrdéAen, du 
cmînuc d, 1 ^™,' ter “'; L ' L ' IalrclS5smtnl de «UC différence et la 
’ pr ° tC ™ mi5me son peu Mue ce qull y n de plus 
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solide* dans le livre, ^ Le Christ qu’aperçoit celui-ci M. Harnack, 
dans suit 11 csèn dès Christcntums t et qui apparait au loin à travers 
dix-neuf siècles de ténèbres catholiques, n'est que le reflet d'un visage 
protestant libéral au fond d'un puu très creux * p, d8j. Fort contes¬ 
table est Eü théorie générale de T. sur les origines de Ea religion 1 il 
n'y aurait aucune continuité vitale entre les formes de religion les 
plus basses et les plus élevées, Ees premières appartenant rigoureu- 
rcusemettt à ta eat^Orie de la magie; ta religion morale serait le 
développement d'une morale non religieuse qui aurait existé auprès 
de la religion magique jusqu’au four où cette morale se serait appro¬ 
prié les insignes de Es religion. Rien ne paraît moins conforme à 
la real ilé que cette construction logique. Le caractère social de ce que 
T, appelle religion magique, morale, religion morale, lui a échappé, 
et par suite In relation vitale de toutes ces choses. 

Pour T., b religion est un rapport continu de l'homme avec Dieu 
ou l'Esprit ; l Esprit s’est révélé aux hommes dans la personnalité de 
Jésus: ainsi le Christ est à la fois un révélateur de Dieu et un a idéal 
révélé de ta personnalité humaine » p, 3 i 5 , « idéal vivant, commu¬ 
nicatif, flamme qui se propage d’une âme à l'autre *; l’Église est la 
société des âmes dans lesquelles vit ci régne i'Espfït-Chrïst. Tout en 
faisant du christianisme la religion absolue, T, ne s’est pas aperçu 
qu’iJ lui donnait la forme d’une religion particulière, d’une société de 
mystère assez étroite en somme, et de recrutement difficile par le 
temps qui court. Et sa théorie ne correspond ù aucune autre réalité 
que celte de la foi dont elle interprète l'idée la plus in lime. Mais, au 
point de vue rationnel et historique, le Christ-Esprit, révélateur de 
la conscience humaine, n'est pas plus réel que Je Christ protestant 
libéral, révélateur de la bonté divine. Le courant d'influence mystique 
dont parle T. existe réellement dans la foi et par la foi : mais y a-t-il 
motif de s'v abandonner? La parole de saint Paul : Ce n’est plus 
moi qui vis, c'est le Christ qui vit en moi », si l'un entend bien, 
comme T, l’entend, est assez inquiétante. Possession divine ou pos¬ 
session diabolique, le régime a ses Inconvénients. 

Rar l'exclusivisme de ce point de vue mystique T, se rapproche 
encore du protestantisme- Entre son modernisme et celui de f£vaiî- 
giie et F'Église il y a Ea distance qui sépare un mysticisme très ardent 
du simple examen d’une croyance, d’une institution, d une situation 
donnée*. De F Evangile et VÉgiise on a pu dire que c’ctuit un livre 
assez catholique mais peu chrétien au sens protestant du mot]. Le 
livre de T, est très chrétien, mais, en vérité, il est peu catholique. 
L un ne contenait qu’un programme très discret de réformes peut- 
être nécessaires; l'autre est une prophétie de révolution. Tous les 
deux peuvent dormir ensemble au cimetière des hérésies. 


Alfred Lojsy. 
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The old ayriiic gûSjiûls, or EvangftUon da-Tnppharreshé ; being thc \c\i ot the 
Sinai or syro-amioctienc (.niEmiipsesT, tnt lu J mg the lûtes! addition* un J emen^ 
(larion^. with thç variants 0/ lhe Curctonlim iéxt, eû-rraburj tiens front tminv 
olher inss.,Ulïd il lisi of .j uni a rie ns Jrnm finci-ETlt crnlher*. Llïleil b_y G. Agnes 
Smiih l.rwiu. \Vjth fuur mi Iv». London, Williams and {forgatc, tyto, 

1 (1'+', tmviii-334-v ptiges. 

Lti question Je I origine du texte évangélique est encore entourée Je 
beaucoup d obscurités, et lu nouvelle publication Je M“ f Lewis, sans 
résoudre toutes les questions, apporte d n excdli!nts arguments per- 
mettant Je tenter une solution du. problème. 

On repartît généralement en trois groupements les versions 
syriaques anciennes de l'Evangile : r* le Biatessaron de Tatien: 
2 ■ l'évangile des textes séparés da-mepharreshc et 3 ^ la Peschîtto. 

" Lewis, en publiant le texte des évangiles dits séparés, complète 
l’édition qu'en avait donnée Burfcilt, qui avait pris pour base de sou 
travail la version eurctonienne. M Wû Lewis, au contraire, publie Je 
teste du Smai. après l'avoir vu d'une façon définitive lors de son 
sixième voyage au Sînm 1906 et avoir réduit le plus possible la 
mention ■ illisible » qui figurait trop souvent dans les travaux anté¬ 
rieurs a cette édition. 

Il va sans dire que îa savante doctoresse a apporté tout le soin dési¬ 
rable a la publication de ce texte qui représente la première version 
syriaque des quatre Evangiles séparés et daterait de I an 200 de notre 
ère- 

Il faut signaler comme particulièrement important le soin qu’a pris 
i auteur de relever les passages remarquables qui offrent des diver¬ 
gences avec les autres leçons de l’Evangile et de dresser une liste des 
principales omissions du texte publié avec tout l apparat us criticus 
que l’on pouvait souhaiter. 

Si! est capital il avoir un texte bien édité, il ne l’est pas moins de 
pouvoir cousu ber les nombreux renseignements scientifiques et 
bibliographiques fournis par l'auteur du [ivre dans une série de notes 
et d n p pendre ex. Gril ce au travail de M“' Lewis, nous pouvons main¬ 
tenant travailler sur un texte authentique du m siècle, Kt de tels 
textes ne sont pas très fréquents. 

F. Mac leu, 

* « * 

W u ï’Ki vr, A. Concise Etymologiûal Dicticmary of the Engbsli Lîw- 
çua^e, K*« 11 n l! >. orrccicd icnpreüèm, Oxford. Clarendon Press, uni, in-S", 
pp. S & K 

^ d 1 1 ’ Demlotltirtilduafon un NviiOiigliscbe 11 tinter busontleroi' 

Berticksteliiigiuig der Dialekt** HcîJdbcrf:. Winter. 1910, in-S', rj.i pi-, 
S XI k, 6e, ■ ' ' ' 

>r ,r "‘ 1,1 " D, ' r -bten E iiMhe AnmdoLPsallor. HaÎLldhcre. VS mer. 

m-M\ 3?4 p P . h Mk, ■ 

Le petit j Luminaire ciymologiquç Je M. Skeat est trop connu pour 
que nous en fassions un compte rendu détaillé. Paru en tSSa, il a été 
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], i ivr . Je chevet de tous ceux qu'intérefecnt les origines de la langue 
anglaise Mais il avait veilli sur ce nain s points; M - Slseat a compris 
[Jil [allait réviser son .ouvre en profilant des résultats acquis. La 
nouvelle édition du dictionnaire marque un progrès certain: i n v 
aura plus, sauf sur des points secondaires, divergence entre ce ivre 
de classe et le dictionnaire de Murray. I. impression fort ditlieilL de 

I.'anglais n’est pas très riche en diminutif!, aussi F.va Rolco I .1 du 
chercher ses exemples dans les poiois aussi bien quedans la langue 
littéraire Le travail a clé lait avec beaucoup de soin. Cependant cer¬ 
taines omissions sont à signaler : bassinet ou fc.«i«f«e pcrambula- 

i 0r . catara-lette, eatodeite, ffaimeletle, hrgttctte, matsontltt. 
oublie»', palette, pepperette, suffragette, toirelette 
don: M. Skeat ne précise pas l'origine, pouvait eire éiudie. L index 
ne reproduit pas toujours fidèlement les mots eues dans le lexlc . par 
exemple diurne rie pour ..((lunette, cAdruotrc/te pour Wmnxo»ne «, 
lyagonetle pour «-aggtmetti : nrslct renvoie a une forme lurM. 
Page 53 , pillion est dérivé dépitais on pillais et signifie ■■ a hnt ai 
cap il aurait fallu expliquer que ce moi ne don pas être confondu 
avec pif/ion, « a pack-saddle ... probablement de pellis : d ailleurs 
j’avoue que je n'ai jamais rencontré le moi dans ie sens que lui donne 
ici l'auteur. Il manque un exemple à vinaigrette vinegar-boulei . 
Fauteur en trouvera un dans Punch, numérotiu 20 ium iuou, p» 4 - \ ®- 
Ou moment que le diminutif irlandais -ee« était cité, il il y avait 
aucun inconvénient à parler de diminutifs hollandais a propos du mot 
kopje. naturalisé anglais depuis la guerre du Transvaal. Enfin le 
moi sobriquet méritait par son origine curieuse nu moins une place a 
l'index 1,'iniprcssion est généra lem am sans faisan te, il s est p t'eu .1 
glisséquelqucs'erreurs pardonnables, hàtons-aous de 1 ajouter, dans un 
travail aussi compact [gnanùtr p. iî! «ni pour ee«(. p. Bq; Macau- 

I,; L'édition que donne M. üuido Oe» du manuscrit n- do de la col- 
ledit,n Arundcl conservée an Musée britannique ne meme que des 
éloges. L'introduction est sobre ; l'éditeur, comme il convient, s est 
effacé derrière a<Pti iettCa 

t.h, hxSTUïE. 


bramais Vtu-a*. Œuvres éditées par un ancien archiviste. Paris. H Chain- 
pion, mu -, tin vol. in-S Je irbiaq P»P»- b"* ; = fr - 

Ce petit volume es, le second de ces Classiques françaisJu Moyen 
Age anterieurs à rJoo, qui ont commencé à être publies sous ta 
direction de M. Mario Roques. On a déjà fail tris ju stement re ssortir 

1. Je me permets éc rappeler que j'ai cité la plupart de tes !.rmu»deim Pt 
retemiere gailieoinm «rtoruni usa m .lagJiea luigaa. l'ar.s (Lcrous . m • 
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de quelle utilité sera cette collection qui se distingue par la netteté des 
caractères, par le soin avec lequel les testes sont établis, et aussi 
paria modicité du pris, ce qui a bien son importance. Ce Villon ne 
peut que confirmer en nous cette bonne impression. Le teste en a 
été révisé — comme J'avait déjà fait M. Longnon pour son édition 
critique il y a quelque vingt ans — d'après les quatre manuscrits 
essentiels et 3 'édEiion prineeps de 1489, I] comprend Les Lai* vulgo 
Petit Testament ^ Le Testament, et des Poésies diverses t ballades, 
rondeaux. êpitres,* dont les titres exacts ont été rétablis : ou n'a pas 
cru devoir y comprendra (peut-être a-t-on eu tort) les sis fameuses 
ballades en jargon ou « jobelin qui semblent bien être authen¬ 
tiques, mais qui offrent à vrai dire des dtificultés d'interprétation 
toutes spéciales, et trouveront leur place dans un recueil des docu¬ 
ments Je 1 argot ancien. Quoique courte, l'Introduction mentionne 
avec précision ce qu'il est utile de savoir sur la vie de Villon, sur la 
chronologie de ses («livres, et sur les divers travaux dont elles ont étc 
Tobjet surtout depuis quarante ans. Suivant le plan Je la collection, 
les variantes essentielles sont seules données, et rejetées après le 
texte, Enfin le volume est clos par un très utile Index Je tous les 
noms propres, et par un petit glossaire comprenant environ 3uu mots, 
ce qui suffira pour élucider les principales difficultés. Dans ce Glos- 
saire t je releva mouilliet' I iq 3 , ce qui est une taute d'impression - 
tire 643, et de plus dans le texte le mot est ortliogritphié mouiller. 
D'autre part au verbe harier D 5 ap, il faut lire D XIV ip : le nombre 
?27 s est sans doute glissé là d après un système de numérotation, 
auquel on a renoncé ensuite. En somme, remercions de cette édition 
Je trop modeste Ancien Archiviste qui n'a même pas voulu que son 
nom y figurât. 

E. Bûrucn-z. 


M.G, ISikr^Lt, EJalnaaiiia e Albanie, Rcla* imte sul cjUinquçnnia (nnS-iuiq-, 
f-.xirast Je ]ii lievue Je Dialectologie Romane, ilruscEtes, iqio Tome U. 
PF- -jitkfÿo). 

fl ne faudrait pas se laisser tromper par le titre un peu général de 
cette brochure : elle n'est qu'un épisode du différend survenu entre 
d eu v ruina n Est es î r al Ecn s , M , Ba r to 13 , proie sse u r à 1 " O n i ve rs i té de 
1 urin r et M. Clémente Merlo qui appartient à celle de Pise. Car iJ v 
a depuis quelques années, depuis que ML Bartoll a publie a Vienne en 
ipoii ses deux volumes intitulés Das Tïahnatische, ce qu"on pourrait 
appeler . une querelle du Dalmate : elle a déjà donné lieu à toute 
une petite littérature, critiques, a nti critiques, répliques, publiées 
dans la Zeitschrift de Croebcr, dans la Rivista M ftlohgh 1, dans les 
des Universités toscanes, etc. Quoique j'aie tu attentivement 
es différent^ pièces du débat, et que je les aie même sous les yeux 
— car les auteurs ont bien voulu me tes envoyer au fur ex à mesure 
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de leu/ apparition — je ne me permettrai point de prendre parti ; 
cette question du Daïmate nie paraît enveloppée encore de beaucoup 
d'obscurité, et ta raison en esi que cet idiome roman est à peu près 
éteint aujourd'hui,que les traces qu'on en a recueillies dans des docu¬ 
ments médiévaux ou plus modernes doivent être passées au crible et 
examinées avec toutes sortes de précautions. On sait que géographi¬ 
quement ces traces se répartissent sur toute En côte comprise entre 
pile de Veglia au nord ci Raguse au sud. M. Bartoli croit que le Dal- 
maie se rattache avant tout aux dialectes de ] Italie méridionale ; 
M, Merlo voudrait y voir un prolongement du Frioulan et des 
idiomes rhéttques: de la le débat. Qui a raison ? J'ai dit pourquoi 
les données du problème restent a mes yeux un peu douantes, et ce 
quik complique encore, c T est que pendant tout le moyen âge ou 
même depuis il y a eu sur cette côte de Dalmatie une lorie intrusion 
d’éléments vénitiens. Pour ma part, j’ai cru autrefois et j'ai écrit que 
le c latin avait conservé son caractère guttural à Veglia, mais je 
m'aperçois qu'à côté de kithta cena on y a aussi cinko cimicem 
avec c prononcé a ritalienne, et je reste perplexe. Je crois encore que 
la diphtongaison telle qu’on la constate dans le vêglïote/ffif^, pu&rta 
b sta, porta csi en relation avec celle de U zone rhétique, mais je ne 
voudrais rien affirmer. 

Maintenant, pour en revenir à l'article actuel de M. lroüVC 

qu'il manque un peu de sérénité, qull sent trop la polémique, que 
-.comme les autres pièces d'ailleurs de ce débat — il procède trop 
volontiers par ironie, voire par exclamations et interpellations direc¬ 
tement adressées a ï adversaire, (_êla détonne un peu, et n est pas 
dans L allure ordinaire de la Revue de Dialectologie romane Mieux 
vaudrait, je crois, renoncer à ces procédés qui obscurcissent les ques 
lions au üeu de les élucider, parce qu'on se préoccupe trop de 
triompher des opinions adverses ci de les piétiner. Je voudrais voir 
ces savants qui. comme M . BartoEi et M. Merlo. ont examine depuis 
longtemps et de très près la question du Dalmatc, se recueillir un 
peu ; puis, sans se préoccuper d’avoir à tout prix raison 1 un contre 
l’autre, résumer posément cc que nous savons d T im peu précis, coor¬ 
donner sous un mince format ce qui reste trop épars dans La grosse 
publication intitulée Dos Dalmatische : ce serait la, d apres moi, 
rendre service i\ la science et aux études romanes. Je trouve aussi que 
dans ce débat on se jette trop volontiers à la tète te grand nom d As- 
coli : c’est une fâcheuse habitude, et c'en serait une autre que de con¬ 
sidérer comme intangibles toutes les hypothèses du célébré romaniste. 
Que tes savants italiens aient une profonde vénération pour sa 
mémoire et ses travaux, rien de plus naturel, rien de plus juste. Il ne 
faudrait pas cependant que cette vénération tournât a U superstition, 
cari! v aurait un danger, et capable d enrayer le progrès, à you 011 
tou i ou rs } u rare i n ver ba mag i s trt , A sco 11 le s a \ a i t bien, -1 d avait 
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Jil par avance. Si donc aujourd hui <m croit, a propos du Dalmate t 
pouvoir démontrer quelque chose cou ire ses théo ries, qu'on le fasse, 
avec tout le respect voulu, cela va de soi. O^ni nuovft âvanfamettto 
rida fuia in jiuqvù onore dei maexiri chc ci hamw üperto c spianato la 
via arJua e bitona. 

E. Bocrco z. 


H- l-JUTrt, The Hou se of Lords during ïha Civil qfar t I < ei ires. | finpmnnn. 
J y to T iu-S', 3 cm) pp. ys. i? d. 

Le professeur Finit est bien connu. Elève et continuateur de Gar- 


Jiner, il est actuellement la meilleure autorité sur l'histoire dti 
ïvh‘ siècle en Angleterre. La crise coimuuiionnndJû lui a donné 
ridée d'exposer les vicissitudes de ta Chambre des lords pendant la 
guerre civile er U\ dictature Je Cromwell. On pourrait diviser le 
livre en trois parties : c’est d'abord entre les deux Chambres une lutte 
qui se termine par la débite de la Chambre haute; la Chambre des 
communes gouverne alors seule jusqu'au jour où elle succombe a 
son tour devant un pouvoir exécutif fort; enfin Cromwell, devenu 
maître absolu, s aperçoit des avantages que présente une seconde 
Chambre; à dèluut de l'ancienne Chambre des lords qu’il ne peut 
rétablir, il veut un Sénat composé d'officiers ci de partisans sûrs, 
nais le temps lui manque pour tenter l’expérience avec succès; sa 
mon amène fatalement le rétablissement de la pairie, té'est lord Lans- 
dovvne, je crois, qui lors d’une séance mémorable i do novembre 


iipon , invoquait pour défendre les privilèges de son ordre l'opinion 
du républicain Cromwell. A lire M. Finti, on peut suivre le travail 
qui se>t lait dans l’esprit du dictateur. La Constitution de ifo 4 était 
inapplicable parce quelle avait oublié d'instituer entre le pouvoir 
executit et Je pouvoir législatif IArbitre nécessaire : *1 Voici, s'écriait 
un jeune député aux communes, probablement quelque disciple de 
Harrington, voire puissance affirmée d'un côté; le magistrat suprême, 
de I autre, désire que vous lui rendiez des comptes à propos de vos 
décisions. Où e^t le ieriitts arbiter? C'est alors que Cromwell 
chercha à réunir une seconde assemblée qui devait servir de frein à 
la première et maintenir la Constitution. Ici nous soupçonnons chez 
M. Finit hi désir très probablement inconscient de faire l’apologie 
d'. L. 1 puii j ic; actuelle, I) après lui il ny avait d'expérience politique, 
de sagesse et de modération que dans les rangs de l'aristocratie : « Le 
refus des cinq pairs d'accepter tin siège dans la seconde Chambre 
pt t 1 ! a eeJk-ci de leputütïun et d autorité, Leur habileté politique 
aurait été précieuse pour le gouvernement. » En tout cas, l'échec des 
tentative.-, consiiiuiîonttélies de Cromwell fortifia singulièrement le 
prestige des lords. Dans une heure de crise où les républicains purent 
sc rçmeitçe aesperer.cn idSrj, l'un d eux, Henry Nevilïe, ancien 
membre du long parlement, écrivit ces phrases significatives 1 Nous 
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„c pouvons nous passer de la pairie; elle n n pas a craindre 
,Polie* rar nos réformes comme elle le fut da ns un moment de folie . 
C’esl sur res rassurantes paroles .pic finir le livre du proie «eut Ion ' 
Mais on <e demande si l’opinion de Cromwell ou meme celle de 
San probante; â mesure que les recherches des tanné* 
éclairent cette période si confuse, ou saperçott que loin d être des 
révolutionnaires, les puritains pnraisseni Jcs conservateurs. Il s 
naturel que Cromwell ait regrette la Chambre des lords, pu.squ .1 
avait voulu restaurer ta royauté, après l'avoir détruite. Les vrais repu- 
b icàins ce turent, non les Cromwell, ni les Ire.on. m aucun des 
« gron dêes ». mais les nivelcurs et les gens de ta cinquième monnr- 

* Ch+ BaïTIDE» 


las trac trous pour 1. rédaction d’un catalogue du n,auuserl« s. pouM. 
rédaction d’un iMontaiw de* loounaWoR ttn^er\i'-v J Mi ■ , s , 
France, par l.cnpotd oreéut. Paris, tl, Champion, s. In-b 

^CïïSSTi- Kt» Virtor Onrei. 
i ri .v de 67 n*e«. pabllc*tta» de 1 * R«vuc dcsyrtih«c 

JV V mÏii« C t> J.-A. C D? R. Fi».™, T*. A,.. ■«»! 

ma», et la description de. archivas. Traductionusnraitti«£ 

afChties belge* ot fronçaUci par J*». CuveUer et Hcnn . ■ 

s.ir ÿ« i 

l’abri ali Peircsi:, par Camille Pixmi.Er. Fans. U, t.himpwo. *9 ■ 

I 3 rage*. (Bibiioihèquts de Vludiiui irûn(ai& de l lorencc 
Le succès obtenu par la réimpression d» instructions du regrene 
M. Delisle pour le classement e, le catalogue des .mpomfc dan 
bibliothèque publique, a déterminé l'éditeur l erudtt M- Champ . 

a donner au public les instructions du même M. fclt* " 

caudôgoc des manuscrits et des incunables. Je ne crois pas que cette 
nouvelle publication, dont le manuscrit rédigé depuis très longtemps 
n'a été ni revu ni mis au point par l'auteur, obtienne Le mente . ■ ■ 

La première partie, celle qui concerne les manuicms. a paru gd<» 
trop compliquée: elle ne fai. que recommander une pratique qui- 
courante depuis qu’on a commence a rédiger le Ca!a " 

des manuscrits des Bibliothèques publiques de b rance. Dn a meme 
perfectionné les règles présentée, par M .Del sic et 
lierais plutôt à un novice de se conformer a celles qu, sont “ 

dans certains volumes du Catalogue general. La plus grave ub|ect oi 

qu’on puisse faire, c’est que cette édition vient Irop tard, cl quand il 
ne reste plus guère de manuscrits à inventorier dans nos Biblio¬ 
thèques publiques. - l-a seconde partie, celle qui se rapporte sus 
incunables, est notoirement très arriérée, non seulement dans « 
bibliographie pas Je renvoi par exemples* ouvrages de M U- 
lechet'. de MM. Thierry-Poux, Proctor. Pierre Champion, cil., a U 
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grande histoire de M. A. Claudin , mais surtout dans scs préceptes 
et dans ses modèles. On n'accepterait plus maintenant une description 
d'incunable comme il en est fait a lu suite des instructions de 
M. Delisle; une plus grande précision est exigée et elle est abso¬ 
lument nécessaire pour 1 identification des diverses éditions. Que 
Ion compare les notices des Instructions avec celles du Catalogue 
general de Pellechet : comme ces dernières sont bien supé¬ 
rieures! r 

Il y aurait beaucoup à dire à propos de la brochure de M. Victor 
Chapot sur l'organisation des Bibliothèques publiques en France, 
hile contient de bonnes pages, d'autres plus sujettes à discussion; si 
auteur connaît bien les établissements parisiens et les Bibliothèques 
universitaires de la province, en revanche il ignore beaucoup ce qui 
se passe dans les Bibliothèques municipales. Il en trace un tableau 
amusant, mais peu ressemblant. Je puis lui assurer qu’il v en a 
offrant en abondance des instruments de travail grùcc auxquels on 
peut presque complètement négliger un voyage à la Bibliothèque 
nationale, surtout si l'on étudie l'histoire; leurs dirigeants ne se 
préoccupent pas du tout d’en faire des musées, mais des organismes 
i ants. i aïs \oilà, elles sont en province et les Parisiens ne regar¬ 
dent pas volontiers hors de Paris. Il faut se rendre compte aussi du 
public, qui viendra même dans une bibliothèque très riche; il ne 
aut pas s imaginer que la foule va s’y ruer, parce qu’elle sera sure 
> trouver les derniers ouvrages parus en tous genres. M. Chapot 

anr«*»T*n ,S ’ * 3 CU ra,son * ** 3 m °ntré aussi quels avantages il y 
aura.t a I ans a coordonner les efforts dispersés, mais il n’insiste pas 
suffisamment sur les réformes à opérer. Je passe très rapidement sur 
verses questions de construction.de personnel, de catalogue, 
ear ,e suis persuadé qu'on ne pourra de sitôt opérer toutes les amé- 
îorations désirables : en France les pouvoirs publics sc désintéressent 
complètement des bibliothèques et refuseront longtemps d'augmenter 
leurs ressources. Il est donc nécessaire de s'accommoder des pauvres 
cr its que on a, tout est subordonné au zèle des bibliothécaires 
quand ils ne sont pas empêtrés de commissions . qui sont un fléau » 
L;;„ P - 4, ’. n0! / ']* Gràcc 3 Dieu, la qualité des bibliothécaires s'est 

r,-Xr <e 'T. Ving ' ans: cllc nc fera 1 UC Progresser e. c'est 
per$on ™' “» fonctionnaires, en général mal rétribués. 
Dén,,r. !t ?' Cr JC " C P u,ssoul ’oiter avec M. Chapot, que le public 
facUi 7nlT î 5 r " aR “ S, " S de livre$ : c ’«< lui donner trop grande 
i“ion éubli? i V ° ,er d " ° Uïrag « rares e ‘ prdeieux (Pinqui- 

cmnlovés nui r a . Sorllc ', comm<: le veut M. Ch., immobilise des 

cons.amment te î-r"', da " 5 le * d'introduire 

M. Ch. nuand il t° f 1 1".? P ar!e P ar **pdrience. Mais je suis avec 
. V Lman ‘ e d imposer une amende à ceux qui cardent 

trop longtemps les livres P r«s : il es, essentiel quon fasS toü, 
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d'abord déposer un cautionnement. J'aurais beaucoup de choses à 

dire*sur le catalogue * : il faut passer. 

Le Manuel de classement et d'inventaire des Archives publiques 
qu’ont publié en néerlandais MM. Muller, Feith et Fruin ci que 
MM. Cuvelier et Stein présentent aujourd’hui aux lecteurs français, 
a fait l’objet de mûres réflexions; il a même été longuement discuté 
par les archivistes hollandais avant d’être publié. C’est donc, à pro- 
pacment parler, iyie œuvre collective. Il met en relief les principes 
sans lesquels il n’est pas de bon classement d’archives et il rappelle 
qu’il faut avant tout respecter la composition des divers tonds ; les 
auteurs indiquent donc des moyens de les reconstituer quand ils ont 
été dérangés; ils s’y montrent très sages et très prudents. Je ne puis 
m’appesantir sur leur ouvrage, cependant on me permettra de pré¬ 
senter quelques observations. Comment concilier les $ 35 et b3, le 

premier affirmant qu’ <■ il est désirable d’enrichir un dépôt d’archives 

en comblant les lacunes produites par les pièces qui manquent », le 
deuxième posant « en principe » que « c’est une erreur que de vouloir 
combler les lacunes d’un fonds d’archives »? Je sais bien que des 
explications corrigent ce que ces principes ont d’absolu, il faudrait 
cependant s’entendre. D’un côté, on désire aussi qu’on se procure 
des copies de pièces distraites du fonds à classer; d’autre part, on 
refuse d’enregistrer ces copies. A propos de copies, les auteurs sacri¬ 
fient d’un cœur léger celles qui se trouvent à côté des originaux : 
c’est une faute; qui sait si un jour l’original ne sera pas gâte, mutilé 
ou perdu entièrement, et si Ion ne sera pas heureux d en axoir une 
copie, même en deux ou trois exemplaires, qui permettront un con¬ 
trôle. Je trouve également les mêmes auteurs trop enclins a détruire 
les pièces du xviii" siècle voir pages 64 et 110 : ; il faut agir avec plus 
de prudence. Les auteurs du Manuel préconisent un inventaire som¬ 
maire, qui fasse connaître la nature des dossiers sans entrer ans^ t 
détail de sa composition et ils recommandent qu’on établisse ensuite 
des listes chronologiques de regestes ou d’analyses de chartes. Cela 
peut avoir quelque intérêt en certaines circonstances, mais il me 
semble qu’un inventaire bien complet, entrant dans plus de details, 
résumant les pièces les plus anciennes et les plus importantes rendrait 
tout autant de services avec plus de simplification ; la condition 
essentielle est qu’il soit muni de tables des noms de personnes et de 
lieux, que celles-ci ne se bornent pas à une nomenclature de noms 
et quelles soient en même temps analytiques. Le plus grave reproche 
qu’on puisse faire aux inventaires de nos archives françaises c’est 
qu’ils sont pour la plupart inutilisables faute de tables semblables. 
Les trop courtes lignes que je vi ens de co nsa crer au Ma nuel en ques - 

1 . Pourquoi aussi M^Ch. n’a t-iT pas cité l’Institut bibliographique interna¬ 
tional de Bruxelles : Je sais bien qu’on l’a fort critiqué et qu’on I* critique encore, 
mais il ne doit pas pour cela être oublié. 
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tton montrent qu’il faut l'étudier de pris et qu’nn aura souvent beau¬ 
coup d'avantages à s'eu inspirer, 

M. PitOÎkî, dans £.1 notice dont te titre est rapporte ci-déssus T â 
signalé les envois par Petresc de manuscrits grecs a son correspon¬ 
dant fïol-stentus. Il en a retrouve quelques-uns à la Bibliothèque de 
la ville d'Hambourg* à laquelle ils ont clé légués par HoUtcnius, 
M. Piîoï 1 ci a une érudition c xi ré meme n t étendue, mais pou rq uoï 
est-elle sl fatigante? Son style est vraiment pénible avec des phrases 
î nier minables* bourrées t!'i rtc idc mes et de citations. Ne pourrait-il 
avoir un peu pitié de son lecteur ? 

L.-H, LiKANüt:» 


LnuL Iti.TTu':, Paris au temps de saint Louis, .l'après Scs doçn ments contera po 

riinscl lç& Ua\ aux les (.'Sus réucEits, pLim, Perrin ël C*', îfjj T, In-lü de V-4f*S p, 
Histoire des commua es annexées a Paris êd lHÿEî... îltrcy, par Luciun 

Liühfui . Pari*. E. Leroux, irjio. In-H® de 5dh pugea, 

M, Louis Boutie est un très grand admirateur du siècle Je saint 
Louis : le livre qui! vient décrire sur l 'a ris à cette époLjue est vrn 
dithyrambe en l’honneur des institutions, des mœurs et des habi¬ 
tudes de ce temps. Si l'insalubrité de la ville et le manque de oottfort 
ne venaient un peu ternir l'éclat du tableau, son récit nous donnerait 
l'impression de lagc d'or pour les heureux Parisiens du xur siècle. Il 
a donc évidemment pris le parti d'être presque constamment louan¬ 
geur ■ ce n’est pas sans quelque effort ; aussi le lecteur a-t-tl de la 
peine a se mettre au même diapason ci éprouve-t-il quelque fatigue.. 

L'auteur a voulu cnsuiie nous taire goûter les différents aspects de la 
vie ci mettre sous nos yeux toutes les mani restations intellectuelles nu 
artistiques de ce temps. Non seulement El a étudié, ce qui éiait son 
devoir, La configuration de Paris, l’administrât ion de la ville, les 
écoles et renseignement de l’Ûiiïversitc, les monuments publics* non 
seulement il a montré la répartition des métiers et des industries 
dans les divers quartiers, mais il a prétendu encore nous donner un 
aperçu de l'état d'avancement des sciences et des arts, du sentiment 
religieux, dus'fêtes de l'Église et des pèlerinages, de l'éducation don¬ 
née dans les familles, de la littérature contemporaine, etc, Cesi un 
programme tellement vaste qu'il n’a pu que l'ellleurcr très rapide¬ 
ment. Son livre, tait pour les gens du monde, ne peut Jonc que leur 
présenter des idées trop superficielles. 

J ajouterai que par lui, on n‘a pas tant une notion exacte de Paris 
qu'une idée Lumineuse du caractère de saint Louis, M. Boutie met 
très souvent le bon roi en scène, surtout en citant dés extraits de 
Joinville et du confesseur de la reine Marguerite. D'autre part, beau¬ 
coup dé pages s’appliquent à la Kranee entière et non pas seulement 
a Paris.^Aussj I auteur s est-il trou vé souvent entre un double écueil 
quil na pas su éviter. Enfin j'ai remarqué un certain nombre de 
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Cl dÈ injt^ÏÏprir^L' 

*“"'P ,e l “ ™’g “ Vscirc sous vaudraient une soisanuinc Je 

ïïr.®-C, 53*5 ,ooo livres »*£ 

daibire.ion prise r« le Go,,,.> dn regrette Bnur- 

iqo6 t qui a dtuJs. m- F I- j.« ûnai a communes anne- 

non pa r rétabl isse ni en t de a m unog r p M . Bout non qui en 

ü P “' IS !‘! nouveau .«vil quand il 

« 51 * P o, «u e . .< Pn ^« — ^ ,i v ' c "' dL 

donner montre qu'il saura mener à bien <jves, muni de 

-us reus qui 

tables, ce beau h^t sera p - prétendre 

* 'i n lé reswn t au F ûssé '. 1 L d p | c sci gneurie possédée 

monter bien baüt; ce fut d abord «a**™ ? “ vlU , 

longtemps par la maille *, 3 ^ \ canslr mt au milieu d’un parc 
château, orne d'œuvres d an t v fui awnwt * s dc b 

splendide, Château et parc ° nt . i ' ^pfcjvsée ou ailleurs, Tom qmère- 
ddcûraiton du premier, retrouver l'inspiration de le confier¬ 

ont regretter qu’on n au P^ “*£ ‘gLus du roi’ -de 

ver. A côtd du château, quelque. _ pïfôjmâs ont mérité 

avaient fait ^ lir ». * s fKues Parts, A la veille de la 

un souvenir dé t htstonc, u l lv r. f j c territoire dé Bercy 

Révolution cependant, la por^ an Séparée de la 

n^tdgndt ^ ^tniers^ndau, elle « — 

grande ville par les-K - • paroissiale quen ■ 79 1 - U 

Linc munir! jjpâh* *■ 777^7 tr ji d quarts de M* : «*■* 

commune ne Je vau num P ]S ,, |„i donna k-premier coup 

semenl des fomtications u p unû j l'intérieur de l'en- 

ceinie, 1 nuire au |nul - af | L , S grands négociants en vins, 

n fiait pou nam pas L - ’ , i cur5 entrepôts dans le voi- 

^SteftÏÏîSn? redoutaient le paiement d'é normes ,droits d'oc- 
IroL^Des mesures transitaires leur permirent d accepter ****** 

S« touche i hier, d es questions; on a p laisirj 

--- -|< c ivrHioraPliiqüc* ; * Salîmbcne ■ pour - Shliitibcne -, 

,. Sans Parler de ea^lk^p; £ cnlu . niner ., r- »= • W«"*“ 

P' W " l' U " ■ eelvC, paur . Mltte -, p. ,fo. «C 

Jiour a, instrument -, P * ot * ' i i 
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le parcourir, car toui ce qu'il rapporte esi solidement établi. fau¬ 
teur a relevé aussi soigneusement les documents Iconographiques 
qui rappellent un monument, une vue. un événement de Bercy : s'il 
persévère dans le même plan pour ses publications ultérieures, it 
constituera un précieux répertoire pour la partie de Paris qui for¬ 
mait jadis plusieurs communes distinctes 

L.-H. L l&ANDË, 


Albert Ci:**. L'organisation financière tin clergé dé France a L'époque de 
Louis XlV, Pirlij Picard, 3aj p. t luro, 

Albert Lan*. La contribution du clergé dé France à l’impât pendant la deu¬ 
xième moitié du régne de Louis XIV 1684-1T1& Paris, Picard, 104 P .. 

tgto. 

I. M« Albert Cans s'est proposé dans sa thèse principale d’étudier 
l'organisation financière du clergé de France. Seul des trois ordres le 
clergé a réussi à régler lui-même ses rapports financiers avec la 
royauté. G est à J'époque de Louis XIV qu'a lieu le plein épanouisse¬ 
ment de cette institution : les années précédentes sont des années de 
tâtonnement * : le siècle suivant est une période de complication et de 
transformation. Pour cette élude trois séries de documents sont 
essentiels, les procès-verbaux de* assemblées du clergé, les rap¬ 
ports Jts agents généraux du cierge, la collection Je pièces connue 
sous le litre de Mémoires du clergé, M* Cansa utilisé en plus les 
traités du xvii fl et du xvuj" siècle ^ur le roi ci h clergé, quelques 
documents choisis à titre d exemples aux Archives, diverses correspon¬ 
dances inédites, parmi lesquelles celles de le Tdlier, archevêque de 
Reims, de Noailles, etc,, les-papiers du P. Léonard, enfin les mé¬ 
moires de l'époque. 

La situation financière du clergé est dominée par la théorie de l'im¬ 
munité, que Mh Cans définit - la prétention.,, de ne secourir l'Etat 
que J.tns les cas de nécessité absolue et à de certaines conditions *. 
I ne de ces conditions a presque complètement disparu depuis le 
svi siècle ; c'est celle du consentement pontifical : l'autre demeure, 
celle du consentement du clergé. Louis X!Y insistera surtout sur ht 
nécessité comme raison majeure. Le consentement du clergé devien¬ 
dra une pure formalité. Le clergé garde au début le droit de marchan¬ 
dage, Dans les dernières années du règne * le malheur commun... 

adoucit le langage des deux partis h. Plus de refus, plus de marchan¬ 
dage. 


r ‘ ’’’> ss Lambeau ne donne pas les prénoms de Goyon 4e Maiienon 
comme llui .u-i, .u.ires gendres de t„harle* 11 Je Mal on ; ce ptrtonnpgc s'appe- 


l . 4 " 1 Francis de Goyon, tire de Matignon, «omit Je Tboriflny; pape 3a, noie, 

f r,gef " f' p cn * G Saî RC N pafte J7+ îes tnbletti k de ,= Meyder* . sont 

sûrement Je - SnvJers u. 

j - LUes oh t été étudiées par M Scrbat dans son livre sur lu auimMcet du clergé 
de d rance angines, firg*» isatiûn , Jcvetoppemm 1 ( 1 J tf j. 16 , J ; Pu ris, 1306 , 
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Il reste que le clergé a gardé son organisation autonome. Lt pou¬ 
voir central est constitué par les assemblées du clergé que M. Cans 
étudie exclusivement dans leurs fonctions financières. H distingue 
les assemblées ordinaire*, qui ont lieu tous les cinq ans, ci les assem¬ 
blées extraordinaires, retrace leur mode J élection d après les regle- 
ments, montre fîmervenüon royale dans le choix des députés, Puis, 
i] étudie la vie même de ces assemblées. Le roi désigne le ou Ses pre¬ 
sidents. bien qu’il y ait simulacre d'élection. Les irais de séances som 
considérables. Le cérémonial des assemblées dans leurs rapports 
avec U roi et les gens du roi est tris strictement fixé à I époque de 
Louis XIV et sous son influence. Les assemblées n ayant qu un L ses¬ 
sion tous les cinq ans, deux agents généraux. sont chargés dans 5 in¬ 
tervalle de la conduite des affaires : ils sont élus pour ^nq ans par 
les assemblées provinciales en même temps que les députes a S as¬ 
semblée : un roulement s établit entre les provinces. Lu situation 
d'agoni général est incompatible avec celle d'évêque. Ces représen¬ 
tants autorisés du clergé ont droit d’entrée au Conseil, mais se reti¬ 
rent avant la délibération. Peu à peu le roi intervient dans la nomi¬ 
nation de ces agents. . 

Quels sont tes subsides fournis au roi? d abord les décimes ordi¬ 
naires, qui servent à acquitter une partie des dettes du roi, puis le 
don gratuit. Les décimes ont en apparence un caractère provisoire et 
facultatif. Sous LouisXIV les paiements furent réguliers. Pour paver 
le don gratuit, k clergé dans la deuxième moitié du règne eut recours 
fréquemment k un emprunt. 

Les ecclesiastiques répartissent eux-mêmes sans le concours < 
gens du roi la somme qu’ils fournissent à l Etat. Les assemblées 
générales font in répartition entre les diocèses ; Les bureaux diocé¬ 
sains et les chambres provinciales km la répartition cnire^ es 
ci ers de chaque diocèse. Les origines de celte organisation remon¬ 
tent à 1516. En 1701 les diocèses d'ouire-Loïre se plaignirent 
violemment. Mais on recula devant une réforme .* La mauvaise répar¬ 
tition des impôts du clergé êiaii le vice le plus gra^L c son or gant 
satiûii autonome, ■■ il y avait d ailleurs un certain nom re exemp 
lions d "impôt, que M. Cans étudie dans le détail. Le régime du pri¬ 
vilège avait aussi sa part dans l administration financière u ». ergt, 

La dernière partie du livre de M. Cans est consacrée a ta percep¬ 
tion. Le clergé de France a des fonctionnai indépendants du pou¬ 
voir royal, li entretient des receveurs et contrôleurs diocésains, des 
receveurs, et contrôleurs provinciaux, un receveur general- Le roi 
finit par jouer un rôle prépondérant dans le choix de ce dernier per¬ 
Dans sa conclusion M- Cans porte un jugement d ensemble sur le, 
institution, financières du clergé. Il considère 40 e»f* " f° uv, “. en | 
servir Je modèle eus administrations Je l'ancien régime ». Mes a 
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Lorenz PrrRY, Paul Arène, cin Dichtcr der Provence. Halle a S., Nicmeycr, 

1911, 8*, p. > 83 , mk. 6. 

Edmond Galabert. Souvenirs sur Emile Pouvillon. Toulouse, Privai et Paris, 

Plon-Nourrit, 1910, in-16, p. taô. 

A. Varloy. Gustave Nadaud Sa vie et scs oeuvres (1830-1893}. Paris, Dara- 

gon, 1910, in 16, p. a 3 o. Fr. 3 ,ào. 

I. M. Petry a écrit sur Paul Arène une étude a la fois conscien¬ 
cieuse et très agréable à lire. Il nous retrace la carrière assez nue de 
l'auteur, l’enfance de l'écolier museur à Sisteron. Ifs débuts pénibles 
à Paris et la vie de labeur continu du journaliste chroniqueur. Il 
donne une caractéristique de l’homme, sceptique naïf, faux impas¬ 
sible, • raisonneur et timide », avec ses préférences artistiques, celles 
d'un Latin, et ce que son œuvre laisse deviner de ses opinions phi¬ 
losophiques ou religieuses. Sur cette œuvre même N 1 . P. s’attarde 
davantage, et comme de raison sur la nouvelle et le roman. lia 
manqué à Arène pour réussir dans le second un don d'invention plus 
riche, mais ses qualités d’observateur exact et malicieux, le sens de la 
mesure, l'habileté dans la composition, la simplicité et le naturel de 
la forme en ont fait un maître dans le genre secondaire de la nouvelle. 
Deux sujets épuisent presque entièrement la matière du conteur : la 
Provence et le Paris des humbles. M. P., qui a donné des œuvres 
principales des analyses peut-être un peu copieuses, a montré avec 
une chaude et pénétrante sympathie la richesse et la fidélité du tableau 
qu’a peint Arène de la haute Provence. Sur la technique des nouvelles, 
qui est celle d’un miniaturiste, et la place d’Arène dans l'évolution du 
roman de mœurs provinciales, la monographie de M. P. nous ren¬ 
seigne aussi avec exactitude. Les pages suivantes consacrées au poète 
dramatique et au lyrique auraient pu être plus resserrées; les timides 
tentatives d’Arène au théâtre risqueront plutôt de compromettre que 
de servir sa réputation. Du moins l’attitude prise par l’auteur du 
Parnassiculet contemporain à l'égard des Parnassiens méritait d’etre 
mentionnée, puisque cette fantaisie tient ù un chapitre de l'histoire 
de la poésie au xix f siècle, comme ses vers provençaux le rattachent à 
celle du félibrige. M. P. a terminé par la discussion d’un petit pro¬ 
blème littéraire assez délicat : la collaboration d'Arène aux Lettres 
de mon moulin d'A. Daudet. Il est arrivé à des conclusions d’une suf¬ 
fisante précision et établit entre les deux collaborateurs un départ 
fonde sur des preuves de valeur, mais qui tendrait à revendiquer pour 
Arène le lot le plus original des contes du recueil. 

II. Dans scs Souvenirs sur Emile Pouvillon , M. Galabert qui fut 
depuis 1884 le confident du romancier, son compatriote, a voulu 
fournir à son futur biographe des matériaux intéressants. Sur les goûts 
de Pouvillon, sur sa passion du paysage, sur sa philosophie, sur son 
esthétique et ses opinions littéraires, il nous livre d'abondants détails, 
qui sans doute s’arrêtent un peu à l'ecorcc et auront besoin d’être 
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comparés. Sur le travail du romancier, ses scrupules dans la fort- 
duiui de ses fictions et la psychologie de scs personnages l'informa¬ 
tion de M ♦ G, est plus précise, parfois minutieuse ; *>n y relève de 
curieuses identifications de lieux et de personnes, on ptnètre dans 
l’atelier du maître avec l’ami qui s’est pîu à recueillir dans l’amas des 
copeaux des fragments inutilisés. Ce petit livre sans prétention,, en 
dehors de son intérêt pour la critique, sera le bienvenu des lecteurs 
demeurés fidèles à bouvillon. 

Ht, Si Gustave Nadaud 1 a attendu un peu longtemps sa biographie, 
il a du moins rencontré le plus bienveillant des biographes dans 
M. Varloy, Son livre nous fait pénétrer dans l'intimité du chanson¬ 
nier en nous communiquant beaucoup de lettres, billets de l'auteur 
ou à l’auteur et mime quelques notes inédites, Ï1 a cité abondamment 
aus&î les jugements de la presse contemporaine sur KadauJ et le 
volume ajoute ainsi une page curieuse â [ histoire littéraire du second 
empire. A signaler l’intéressant commentaire de la fameuse épigramme 
de Lamartine, Hier te vaincu de Pharsale. Cette biographie nous 
entretient sans doute un peu trop exclusivement des succès du chan¬ 
sonnier, de sa popularité grandissante, de ses relations illustres; on 
aurait aimé recevoir sur le poète et le musicien, et non seulement sur 
l'homme privé, si attachante que soit sa figure, des renseignements 
précis, M. V. nous a donné moins une étude critique qu'un volume 
de souvenirs, mais ils seront les bienvenus de [ historien de la chan¬ 
son au ur* siècle. 

L. R, 


— M"* iou M Jr Madeleine PsiLEtiEii, D‘ en médecine, s seau te besoin Je 
démolir. une fuis de plus, l'Idéologie d'hier, Dieu, ùï Morale, F<i Pjfnr gjiard et 
(trière, [tue, S7 p, i fr.J, sans avoir, naturellement, autre chose â mettre à la 
place; car les quelques lignes consacrées p. cl iî .1 un vague essai Je recons¬ 
truction d’uni: vague morale scientifique ne sont que Je t'entiiuiïLlngv^ M“ + P- se 
Croit liés lucide, cl elle l'est, mais ji la fa fan des myopes; elle Voit parfaitement 
tous les détails du chemin :i SC» pieds, mais elle ne voit pas, et ne semble même 
jamais avoir sérieusement regardé où ce chemin ta mènera, elle et ceux, rede¬ 
venus naïfs h force de sc croire trop clairvoyants, qui ta suivront imprudemment. 
Car, puisque Sont ft'tüSl qu'ldêologie, 11C convient-il pan Je préférer celle d'hier, 
qui faisait vivre, à Colle de demain, qui asphyxiera nos rares descendants î 
M"' P. est urtc nihiliste, évidemment sans pntnc cl sans famille, et, au point de 
vue social aussi bien que pédagogique et meme politique, son livre est, dan,* 
toute l'acception du terme, une mauvaise action* malgré la grande modération et 
tu remarquable simplifie de son tangage. Il est clair qu'elle n'a pas la moindre 
idée de l'effet désastreux de ses théories individualistes sur des esprits novices et 
ignorants. Et c'csi la sa seule excuse. Ella joue avec le feu comme un petit 
enfant. Si elle était mère ou seulement éducatrice, toute sa ennsipucEioq, savante 
s'écroulerait comme un château Je cartes. Kl le est ii plaindre, cur elle est a chté 
de i» vie réelle, ■— Th. Sci|, 
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— Kirche, Gemeinde und Obrigkeit nach Luther (Mohr, 1910, vm-149 R- 5 M.). 
par le professeur de Tubinguc M. Karl Muller, est surtout une œuvre de polé¬ 
mique dirigée d'abord contre les conclusions de MM. DreU-s et Hermelink, puis 
contre les opinions de M. de Tiling sur l'attitude de Luther vis-à-vis de la messe, 
enfin contre le Frühprotestantisches Gemeindechristentum de Wittembcrg et 
d'Orlamûnde défendu par M. Barge. L’ouvrage ne devait être d'abord qu’une 
simple contribution k ta Christliche Wett, qui finalement, vu le développement 
inattendu du travail, n'eu reçut que le résumé des principaux résultats. Un qua¬ 
druple appendice est spécialement consacré à la critiqbe de MM. de Tiling et 
Barge. — Th. Scn. 

— La Bibliothèque d' Histoire religieuse publie la traduction, par M. J. Pautier. 
du fameux Luther et Luthéranisme du P. Renifle (t. I. Picard, 1910, in-13 de 
LXXii-393 p. 3 fr. 5 o). Ce !•* volume contient d'abord une préface du Traducteur, 
destinée a présenter au lecteur français l'œuvre de Renifle et k donner les ren¬ 
seignements bibliographiques essentiels; puis la Préface de la 3* édition du 
i** volume, l'Introduction générale de Denitle et les 10 premiers chapitres de son 
étude sur l'ouvrage de Luther intitulé Jugement sur les veeux monastiques. l*a 
traduction complète comprendra 4 volumes. — Th. Sch. 


Academie de» Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 3 o juin ifji /. — 
M. Gustave Schluinbcrger présente un monument récemment découvert aux envi¬ 
rons de Brousse, en Asie-Mineure, par M. Grégoire Bay, consul de France en 
cette ville. Il s'agit d'un boullotinon byzantin, sorte de grande pince en fer des¬ 
tinée k la fabrication des sceaux ou bulles de ptomb byzantines. On connaissait 
jusqu'ici plusieurs milliers de ces sceaux de plomb, mais aucun des appareils qui 
servaient k les faire. Ce boullotinon était celui d'un très haut personnage, un 
« sébaste ■ probablement du xu* siècle. — M. Prou présente quelques obser¬ 
vations. 

M. Cognât communique une note de MM. Homo, Germain de Montauzan et 
Fabia, professeurs k la Faculté des lettres de Lyon, sur la découverte qu'ils ont 
faite k rourvière d une belle mosaïque romaine à riches motifs ornementaux et à 
sujets figurés dont le principal est un Racchus adolescent, assis sur une pan¬ 
thère. 

M. Cagnat .communique ensuite, de la part de M. Albertini, membre de l'Ecole 
des Hautes-Etudes hispaniques, une inscription découverte k Sasainois, k l'Ouest 
de Burgos. Elle mentionne le nom d'une ville d’Espagne, Suessatium, dont on 
ignorait jusqu’ici la forme exacte. 

M. le D’ Capitan présente plusieurs pièces péruviennes anciennes fort rares, 
recueillies par le capitaine Bcrthon. Ce sont des estolicas, c'est-à-dire des pro¬ 
jecteurs de javelots, termines k une extrémité par une sorte de crochet en bois ou 
en cuivre. Ces instruments spéciaux au Nouveau-Monde et k l’Australie ont été 
méconnus pendant fort longtemps. L’étude des chroniqueurs espagnols et des 
manuscrits aztèques a permis d'identifier ceux qui ont été trouvés au Mexique. 
Pour le Pérou, il n’existe aucune de ces sources d'information; mais l'iconogra- 

E hie céramique permet de déterminer te rôle et l'emploi de ces instruments. 
I. Capitan montre en cilet deux vases peints provenant des sépultures antiques 
de Nazca et Trujillo, également rapportés par le capitaine Bcrthon : on y voit 
des guerriers lançant avec l'cstolica des traits courts et acérés. 

M. Clément Huart lit une note sur un manuscrit turc, en caractères ouigours, 
rapporte de l'Asie centrale par M. Pelliot. C’est un récit édifiant k l’usage desBoud¬ 
dhistes, où l'on raconte l'une des aventures de Bouddha dans scs existences anté¬ 
rieures, sa visite aux dragons. M. Huart fait remarquer l'archaïsme de la langue 
et montre qu'il ne saurait être question d'une falsification contemporaine. 

M. René Pichon communique une note où il essaie de rétablir le texte de qucl- 

3 ues passages du De vita beata de Sénèque, en se rapprochant le plus possible 
es leçons de i.lmbrosianus. 

Leon Dore*. 

# r I.’imprimeur-gérant ; Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. — Imprimerie Pcyriller, Rouchon et Gamon 
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Rsuhault, La ucncfrc de» miracles. - Souim. Jesu* d apres Ij psychiatrie. 
Jacobin et liouacn-tftY, l.a résurrection de Jésus-Christ. -.Selic,»«ui.i.ei«. . am 
Paul était-il épileptique? - Mosira**. Le don des langues - OurmacQ, Hts- 
toirc de f Eglise 3* cd. — Holtwaîw, Manuel de I Ancien Testament, réd. I. 
_ Strack, Grammaire hébraïque, .o- éd*. et Grammaire de 1 «raméen„ du’ 
3- éd. - Fr. hl. U peinture grecque. - Siovcaa.d. Le gmu P ed Apollon du 
temple de Zeus à Olympie. - Olga Roit»WTVE«ar U vtc paro.ss.ale en > ç 
au siècle. - Gtv. Histoire de I- poésie française au *v. s.eJe. ~ 

Lûaxc. Dictionnaire étymologique de la langue roumaine. II. - ^ »■“ 
création verbale cher Rabelais. - Schaechtei..*, Le passé détint e li»P*•»« 

en anatit français- - J-*E- Pichor, Premières leçons ^ c ^ ^ 

Fénelon. — CaOIac, lenclon. — Emile Botacxoïs. i-e 

Secret du Régent. -W Vecchio, L’idée dune science du droit universel com- 
paré — Institut Solvay. — Academie des inscriptions. 


La genèse des Miracles, par F. R^sult, lourd. *9«<>; in*8‘. 

Jésus in psychlatrischer Beleuchtung, von H. ScHAsrsa. Berlin. Hotl n. . 

La Résurrection de Jésus-Christ. Les miracles évangéliques. Conférence, 
apologétiques par E. Jacquier et Boukhast. Pans, Lecoffrc, t 9 ti. tn-ia. 

War Paulus Epileptiker? von A. SaUMÛLUW. l.eiprig, Hinrichs. .910; in-u. 
81 pages. 

La médecine es. une chose, la critique historique en est une outre. 
U ne suffît pas d'étre versé dans la psychiatrie pour déc,der de la 
valeur historique du Pentateuque ou des Evangiles. M. Rs-grtault n. 
narai, pas s’en être douté. Il n'admettra,t pas certainement que I on 
s'improvisât médecin. S'improviser critique a de, tnconvéntcnts ana- 
loaues. Curieuse matière d'observouon pour le critique de métier, 
1 „ livre don. l'an,eut se croit obligé d'expliquer par la psych.Strte 
tous les cas de guérison ou de résurrection menttonnes dans le Nou¬ 
veau Testament, n'y réussit pas touiours, e, oependun, ne songe 
presque jamais b s’enquérir des garanties que présente le temotgnage. 
des conditions, non plus psychiques, mais psychologiques e, morales 
de la rédaction. Une critique de détail es, superflue, e, pourra,, don¬ 
ner une fausse idée d'un ouvrage qu, conttcnt de très bonnes parues. 
M It a cru pouvoir traiter du phénomène reltgieux en general, de 
l'histoire des religions, spécialement de l'histoire btbltque e, chré¬ 
tienne, comme si la méthode historique était à reformer ïoncilrecnem 

Nouvelle Mn( LïXll • 
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ou môme à créer; il pense constater, dès les premières lignes de son 
livre, que la science des religions, telle qu'onla pratique et l’enseigne, 
manque d’adeptes parce qu’elle manque d’attraits, et quelle manque 
d attraits parce qu on discute les faits en négligeant l'âme humaine. 
C est prétendre beaucoup plus que ne le permettent son point de 
départ et sa matière d’observation; car ce que M. R. entend surtout 
par âme humaine et ce qu’il connaît bien, c’est ‘l’âme malade, les 
phénomènes morbides, la suggestion, etc. Que cela ait tenu beaucoup 
de place dans l’histoire religieuse, rien n’est plus* certain ; que ce soit 
toute l’histoire religieuse, M. R. lui-môme ne le pense pas, mais il 
s exprime souvent*comme s’il apportait la clef de tout. Il ne s’est pas 
aperçu que là même où il est sur son terrain, quand il donne une 
explication plausible d’un fait censé miraculeux, il n’en démontre pas 
la vérité historique, mais seulement la possibilité; car un récit tictif 
peut-être conçu d’après la réalité. Rien de plus commun en hagiogra¬ 
phie que les emprunts de récits miraculeux; ces copies multiples ne 
prouvent pas la multiplication du fait. M. R., selon toute probabilité, 
ne renouveHera pas la science des religions, pas même l’exégèse 
biblique; mais son livre éclaire véritablement un aspect de la men¬ 
talité religieuse, et peut contribuer à l’explication de certains laits 
plus ou moins importants de l’histoire des religions. Son meilleur 
chapitre est le dernier, sur les miracles de Lourdes; là, M R n'est 
pas en lace de vieux textes qui ont plus d’un secret pour les profanes 
t est en présence de laits et de témoignages contemporains; il dis¬ 
cute les faits au point de vue médical, et dans la discussion des témoi¬ 
gnages il se montre vraiment critique et psychologue. 

M. R n’a pas cru pouvoir se dispenser de formuler un diagnostic 
sur le Christ : « Jésus n’était ni aliéné, ni fou partiel, il n’est pas pro¬ 
bable qu il ait été hystérique ». N’en déplaise aux docteurs en psychiâ- 
tne, les Evangiles ne permettent guère de se prononcer avec'assu¬ 
rance sur les particularités de son tempérament; mais, nul indice 
certain n invitant à lui attribuer quelque tare physiologique, on 
aurait grand tort de lui en prêter. M. Schaeferobserve avec beaucoup 
de sagesse qu il n’est pas toujours si facile aux médecins de recon¬ 
naître s. un vivant est atteint ou non de maladie mentale. Que peu¬ 
vent donc valoir des inductions fondées sur des textes sans précision 
et dont les auteurs ont pensé a tout, sauf à fournir des indications 
exactes sur la santé de leur héros? M. S. prend la peine de répondre 
aux arguments de ceux qui ont vu dans Jésus un malade Us ré! 
pl.qucs valent au moins !es ob j eclion$ . Mois unes « 

£Z“/ Ur ,eïidC - psychiâtre aUcmanda 

«mi que Jésus devait avoir une mauvaise ascendance, élan, par sa 

Ma s cene Dare C n,é an 'a P,iS,e ’ ^ l on disa " P ossédé - c'est-à-dire fou. 

U 17 “ nC tic,ion d “ *ci.s de Penfance dans 

Luc, en sorte que le docteur psychiàtre a bâti sur le néant. M. S„ qui 
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ne se défié pas des textes, est parfois un peu embarrasse. En un sens, 
la cause qu'il défend est meül cure que ses preuves. Mais celles-ci, 
après tout, sont généralement suffisantes contre les adversaires qu'ili 
réfute, A l'occasion, il enchérit sur eus. Ils expliquent les récits de 
guérisons par des etlets Je suggestion ; M. S, y ajoute la muitEplï- 
cation des pains et le changement de l'eau en vin aux noces Je Cana. 
Doctes amusements. 

Les conférence? apologétiques de M\L Jacquier et Bourchany ont 
un autre caractère. Elles ont pour objet de prouver la résurrection de 
Jésus et le caractère surnaturel de ses miracles. On y cite souvent 
M, Loisy, et toujours pour le réfuter, M. Loisy ne se défendra pas. 
Le ion Je la discussion est courtois, Mais, en vérité, de tels livres 
ne sont pas de ceux dont la /frteiie cr 1 tique puisse utilement s’occuper - 
Un malentendu fondamental règne entre les apologistes et les cri¬ 
tiques, Les premiers se persuadent que les seconds contestent les 
récits évangéliques parce qu'ils sont surnaturels. Mais ce sont les con¬ 
ditions du témoignage qui d’abord rendent suspects les récits; on ne 
nie pas tel fait évangélique parce qtfil serait extraordinaire, mais 
parce qu'il est mal attesté. Ceux de ces faits qui semblent suffisam¬ 
ment garantis ne sont pas vraiment miraculeux; ceux qui seraient 
vraiment miraculeux rte sont pas du tout garantis, Et s’ils l'étaient, 
s'ils étaient arrivés, le savant en conclurait qu’ils étaient, qu'ils sont 
encore possibles,, dans certaines conditions,par les causes qui agissent 
dans le monde. Le miracle existe pour la foi, mais pou relie sculement- 

Satnt Paul était-il épileptique? O11 l’a dit en s'autorisant de quel¬ 
ques indications prises des Actes des Apôtres et dans les K pitre s. 
M. Sel ïgmùlier montre que ces passages ne permettent pas d'être si 
affirmatif; comme il est médecin, il discute au point de vue physio¬ 
logique, et avec son expérience des maladies nerveuses, les données 
bibliques. SI croit pouvoir écarter tout à tait fépilepsie. Ici encore la 
vérité pourrait être qu'un n’a pas les éléments d'un diagnostic certain, 
quoique saint Paul, a n en pas douter, ait été atteint d'une affection 
nerveuse quelconque. A la tin, sans trop se prononcer, M. b. parle de 
migraine ou Je malaria Un a aussi parlé d'hystérie. M. Régnault n'a 
pas discuté le cas; il se contente de dire, à propos du miracle de 
Damas, que - Paul était un nerveux, qui éprouva des hallucinations 
et des extases ", Cette opinion un peu vague doit être la plus sage. Il 
l est peut-être moins d'admettre que Paul se serait suggestionné dans 
5a vision lu cécité temporaire dont il lut ulurs atlligé. 

Alfred Loisï, 


Das Zungenredaû evsJiL^htllch unü j-isychnluglieh uniersuehi, von EJJlson 
MosimaS* TéHnfcn, M'iftr, 19 f t , sil-K", Xv-tjj pages. 

Nouveau travail sur le don des langues, et qui ne*Liît pas double 
emploi avec celui de M, Lombard dont nous y vous récemment parlé. 
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dûuf en ce qui regarde les statues d'angle, tj maintient ses positions 
anciennes et son mémoire, ingénieux et subtil, est Je ceux dont 
devra tenir compte tout archéologue qui reprendra l'étude Ju pro¬ 
blème. 

A.. dk Riudkk. 


t >t ÿ ;i HoHi ache-Ro JL. i - r v> % st v. Lavis paroissiale en, France au km i* siècle 
d’après les actes épiscopaux. Paris. Auji- t’Kard, uni, (g" pp- m-5 

Le travail de M tr RojJesivvnsty se compose Je Jeux parties 
distinctes, La première T qui occupe près Je ta moitié Ju volume, est 
une étude sur les documents qui sont Je quatre catégories : 
i" les actes des conciles réunis en France ' ; a® tes actes des synodes 
diocésains et l'auteur dresse une liste chronologique de ceux qui 
sont arrivés jusqu'à nous; quelques-uns sont inédits; 3 ° les sta¬ 
tuts individuels des évêques, publiés hors des synodes; on nous cite 
16 textes dont 5 inédits : deux de ceux-ci sont publies en appendice; 
4* les procès-verbaux des visites eccïésiastiques: nous en possédons 
sept pour le xup siècle dont Je plus célèbre est celui de l'archevêque 
do Rouen Eudes Rigaud; l'un des sept, celui de l'archevêque de 
Bourges Jean de Sully 1261-1371 - csl publie ici pour la première 
fois. La critique de ces documents est laite avec beaucoup de soin T 
on a distingué avec raison dans les actes synodaux les articles géné¬ 
raux qu'on retrouve dans tous les pays de ceux ^qui sont particuliers 
et nous renseignent véritablement sur l'état religieux de la France au 
xm'siècle Précisément, dans la deuxième partie, M™" R nous fait, 
d'après ces documents, un tableau de la vie paroissiale a cette époque- 
Elle nous présente le curé : elle nous dit les devoirs qu'il doit remplir 
et aussi quels sont ses moyens de subsistance; die nous expose com¬ 
ment il défend ses droits contre les prêtres vagabonds et notamment 
contre les moines mendiants qui prétendent administrer les sacrements, 
entendre les confessions, enterrer les morts dans les cimetières Je leurs 
couvents; elle raconte com ment il lutte contre les laïques qui entendent 
se servir de l'église pour des usages profanes, contre les officiers du 
roi ou du seigneur qui exigent de lui toute une série d'impôts et 
veulent les soumettre a leur justice; enrin elle trace un portrait du 
curé de xnr siècle qui n'est pas toujours flatté. « Faible, plongé dans 
le monde auquel on veut l'opposer, nullement ascète, un peu ivrogne, 
un peu gourmand, un peu faraud, un peu avide, un peu lâche, 
bonhomme, souvent père de famille, it préfère pactiser avec le siècle 


1. A ce propos, M 1 " R. montre combien est défectueuse l’édition des conciles 
de Mans!; M.msi imprime a deux reprises le mime texte sans s'en douter, l'em- 
Pmatant un/ première rois k Lubbc, le dorvniiikt une seconde fois comme IndJit. 
— Nous aurions sou h dite ■qu’elle distinguât il«vjinttge les conciles généraux du 
royaume ou frrreuon Ju royaume des synodes provinciaux, et ceux-ci des synodes 

diocésains. 
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pIutôt que de lutter contre lui ■ Tomes ces conclusions nous parais¬ 
sent jnsjos et sont nettement présentées. Nous iLtrions souhaite scu- 
tenant quelques rensdgnémcnis plus nombreux Sur le mode Je 
nomination du curé ip. 14® et sur la manière dont est intervenue 
parfois dans leur désignation la papauté, surtoui depuis la bulle 
Licet de Clément IV t de ia 65 ;p. 17? . M niÉ R. doit reprendre ce 


travail qui lui a valu, le 2 ? juin ion, en Sorbonne k grade de doc¬ 
teur d l 1 Diversité avec la mention très hmorabie et l’étendre; elle se 
propose de ira iler —*malheiireuscment en russe — les mœurs et la 
discipline ecclesiastique en France au xjjl* siècle. Le présent mémoire 
qui csi escèïknt* nous permet d augurer beaucoup de bien du travail 
définitif. 

Ghn JkrsTHR. 


Heuty Guv Histoire de la Poésie française «a svu siècle. Tome I, L’Ecole 

de* Rhèiortqu,Gurs, P.iris, II. Champiom ryto, in-8’ parfis, Prix : J" tr, 

L'École des Rhctotiqueurs, par laquelle M. Guy commence son 
Histoire de la Poésie f rançaise au xn' siècle, appartient au plutôt 
qu’au xvr siècle. M. Guy n'a pas voulu remonter jusqu'aux origines de 
cette école ; H a pris k parti de rattacher au xvr siècle les Rhétoriqueurs 
qui moururent après j joo. Après avoir, dans un premier livre, exposé 
le y caractères généraux de cette école : sources, centres artistiques, 
matière poétique, jeux rythmiques, genres poétiques, il consacre son 
second livre aux grands rhetoriqueurs : Qctovîen de Saint -Gelays, 
Jean Moiinei, Jean Lemaire de Belges, André de la Vigne, Guillaume 
Crétin, Juan Ma roi. Jean d'Auion, Pierre Gringüre. Jean Bouchet, et 
son troisième livre aux petite rhdioriqucurs, disciples de Villon et 
poètes courtisans. 

Cet ouvrage est l'étude la plus importante qui ait été faite jusqu’à 
présent sur cette école des Grands Rhéiorîqucürs, dont ks œuvres 
sont si copieuses et si pauvres. Le labeur et le courage qu'il a exiges, 
méritent notre admiration. VL Guy a eu la patience de lire toutes les 
productions de la plus prolixe dé nos écoles poétiques, Et c’est en 
manuscrit, il convient de le noter, qu'il a du lire des milliers de vers, 
qui ite méritent pas d’être jamais imprimés, il a mené son enquête 
méthodiquement, groupant ci ordonnant, comparant et jugeant, pour 
arrivera discerner les caractères généraux de (École et les traits indi¬ 
viduels des œuvres. Mats il a cru que c'était trop présumer du cou¬ 
rage de ses lecteurs que de leur exposer simplement, tout uniment, 
une matière qu’il avait éprouvée ingrate et fâcheuse : il a fait appel 
aux ressources de son esprit pour l'égayer de plaisante ries. Peut-être 
trouvera i on qu’il s’esi irnp complu à ce jeu L . 1! y a quelque « brouit- 

5 , Cf, n - 36a : « Le plus iür moyen de plaire à la reine, c érali de relater les 
(Vtoies de au» cher et troy cfar duché n. N* 71.S : « -loin Drouyn.,. u H a guère fait 
que LÉes inidactions... Comme ouvrages originaux — ci ai peu l — de Jean Drouyn, 
te ne pui* çiitr que les seixe strophes,-, ■ 1 * 
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îamtni dans i impression que nous laisse cette éblouissante vituosité. 
Peut cire en arrivera-t-on à .s’apitoyer sur ces pauvres Rhétorfqueurs 
si brillamment mis en pièces par M + Guy. . Sottise », « absence de 
sincérité .panthéisme incolore et glacé ■■>,<■ platitude » T « inintel¬ 
ligence -, « sagesse égoïste et répugnante ». * mensonge et banalité », 
etc , telles sont les formules ordinaires par lesquelles M. Guv se 
venge sur les Rhétoriqucurs de l’ennui que lui ont causé quelques 
années de commerce avec leurs poésies, fl semble, à ne considérer 
que ses jugements généraux, que la poésie friftiçaise naît été que 
sottise pendant soixante ans. Or, lorsqu'on passe à l’étude particu- 
htlTv dcs hommes et des œuvres, on discerne dans celle école « une 
figure peu banale » fp, 1 5 4 un . précurseur de la Renaissance » 
appartenant nu *vr siècle, et c’est Oaovien de Saint-Gelais ; une 
" nature damsie une » forte personnalité , douée Lf'une « ample 
et riche compréhension ». et c'est Jean Lemaire des Belges; un poète 
d ‘ “ l ' n, ' l »^“>l «cri, pour la scène, c'est Gringorc ; ei enfin un 
hom ™ ld . m ' ra , blc " ° n » inal : P* r volonW mais par ins,inc, , 

p. ■ "4 ■ >• «si -letm Parmentier, Voilà dans «lie école qu'on nous 
rcpreseuie en bloc comme stupide ei stérile, une assez honorable 
proportion d hommes de mérite. 

Dan, le portrait synthétique que M.Qçy a tracé de ses Rhétoriqucurs 
■I J trop insisté sur les .r aspects comiques de leur poésie », C’est de 
ce [,'rmc qu il se sert pour désigner certaines bizarreries de leur v c r- 

M a ." t>n tch ' ! v< Les Complication et Jeux rythmiques). Il est 
ceriain que ces inventions puériles et cocasses sont un des caractères 
les plus frappant, de leur poésie, Mais n'est-ce pas les trahir que de 
lasser sous silence * Inventaire de leurs richesses métriques ,, [es 

etTviiri/ ° U “-'r ^ ’’ Rs combinaisons rythmiques si nombreuses 
varias, qui faisaient il leurs yeux la valeur de leur art? M Guy 

versihc^nf S1Je ^ “ï™ ***** kS SLTVi “ fi ^ u1|s ont vendus à k 
"ff franyaise. «r Le hasard a voulu que parmi tant d’absurdes 

f lf ~ Min “; ]J * cn 1 rffnc ? WrâT ün fût naturel et né viable... . 

.. [rü ^i|]le, c est la loi de l'alternance régulière des vers mas¬ 
culins et féminins, - Il serait peut-être équitable d’anribuer cette 
heures combinaison non au hasard, mais au goût d’Üciovien de 

alui'"tkG° Creifa ' "’ il^SUr ‘ , ^ nS “ ,raduclion ««„*, et à 
F ' fin , 1 C . t " n ™»* >9™o vers sans s'affranchir je celle loi. 

J ' M. Guy négligé Je mentionner une auire innovation mh- 
mique. qu, date des Rhéicriqucurs et qui était appelée à une | unuU e 

ŒrZLÏZ 'V éS “ rC *"*"• ®“* - article de la Z. 7ÎZ 
ooe l:u : ra,r C Je j 9 ,o, M . Marsan a montré que l'élimiwTüon dl 
cdsurea épique « tynqui au profit de la césure dite classioue est une 
innovation de Jean t.cmaire, qui eut force .h- y 1, ? . 

"r ** M-ro, l'eut ’*%Z 

Rhétort^ueuis onr bien mérité de noire poésie nationale. 
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Et ils uni mérité desj lettres françaises, (dus que ne laisse entrevoir 
M. GÙV. plus qu'il ne lé concède dans les dernières lignes de son livre. 
Si l'on ne considère dans leurs «.livresque la valeur artistique, assuré¬ 
ment elle est médiocre et les jugements Je M.Guy nu seront guère révî- 
ses que sur certains points de détail. Mais ces versificateurs prolixes et 
dénués de goût sont d'humbles ouvriers du mouvement intellectuel 
qui préparait notre Renaissance. Les plus prosaïques et les plus bornés 
ne sont point restes étrangers à la transformation qui s'opérait dans 
ta culture antique au début du xvr siècle. Il y a dans VEspermnter de 
discipline d'Ântoîne du Sa ix, des indices non équivoques de l’inBuencc 
du De A sxt\ Les sentences et les exemples empruntés aux auteurs 
anciens abondent dans le farras de ces productions. La poésie s’ouvre 
aux idées qui s’épanouissent dans lés livres des grands humanistes. 

M Guy aura rendu de grands services aux érudits, en mettant toute 
la matière de son travail à leur portée, par les précieuses références 
qui accompagnent son étude, paragraphe par paragraphe. Il a vrai¬ 
ment découvert certains poètes comme Parmentier et Octovien de 
Saint Gelais. Sur d'autres : L Bouchet ei J. Lemaire, qui avaient 
déjà été étudiés dans de bonnes monographies, il a apporté des juge¬ 
ments et des observations originales. Du fatras de certaines oeuvré*, 
il a dégagé des vers gracieux ou touchants dignes de l'attention des 
lettrés. Il a comblé une grosse lacune dans notre histoire littéraire i 
il nous a donné sur cette École des Rhétoriqucurs le livre qui jus¬ 
qu'ici nous manquait, 

J, P LA TT A* D. 


W. vSi.yi a-Lt i dki . Rutnaaischçs étymologiichP3 Woenarbuçb- Hei deï écrg► 

C. Wlatcr, igrt; tue, I, iu-8-nu~&> page* i. d-iixg. timeca}. 

A. <^st*REi et O, De*su&USU, Diclionaral ■PÜmcUggic al Limbli Komiue Kle- 
inêoietB lttlne). Bucarest, Socec et l>, m 10 ; fa*c III, Wï*i ïtf- 97- c 44( Frt ^ 
lui). 

[. Le Dictionnaire d’étymologie romane que publie M. Meyer- 
Luebke fait partie de la Collection qui paraît depuis une dizaine 
d'années à H ei de I ber g Sarnmtmg roman ht h er Etemen tar und Hand- 
buedttr [/ouvrage complet formera onze fascicules, qui sont 
annoncés comme devant tous paraître dans un espace de deux ans: 
disons tout de suite que c est hi une publication r tuportftdie, et qui 
parait digne a tous égards du nom de son auteur. Ce Dictionnaire 
n’est pas — et la chose était forcée — sans offrir, au point de vue de 
la disposition des matières, certaines analogies avec le Lateinisck- 
Rvmanhches Wûerterbuch de M. Itoeriîng : il s’en distingue par T ad¬ 
mission d'un grand nombre de formes dialectales, par la précision du 
détail et les renvois aux diverses revues qui ont etc multipliés. En 
somme, il contiendra sans doute un peu moins de têtes d'articles — 
uq cinquième environ — mais sera débarrassé par là-même d'hypo- 
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thèses inutiles ua ruineuses que l'ouvrage en question traînait après 
lui comme un poids mort ; il sera plus sobre ei plus scientifique en 
un sens* Ce n’est pas que M. M.-L. ait renoncé au rapprochement 
des formes les plus distantes dans le temps et dans l'espace; il a tou- 
fours beaucoup aimé ces bigarrures,, et ici les nécessités de l'ordre 
alphabétique, Je désir d'être aussi complet que possible, se prêtaient 
merveilleusement aux surprises de ce genre. On en aura donc 
qudqués-unes en feuilletant ce dictionnaire, et par exemple au 
n" 787, entre augustus et aura, on trouvera le^ mots anglais Auut 
Sdih' qui ont etc ett effet déformes par étymologie populaire dans 
notre expression française jeu de Cdne salé . Mais n y a-t-î! pas là 
quelque exagération, et par cette apparente précision ne se laisse-t-on 
pas glisser aux pures curiosités de létymologie? Pub si l'on bit 
place et avec raison — aux types arabes et orientaux, pourquoi ne 
pas admettre aussi le prototype du portugais acajù qui est d'origine 
brésilienne ) La disposition typographique du Dictionnaire est bonne 
en general et commode ; j y remarque une innovation qui consiste à 
renoncer â l’emploi des caractères grecs, et a ne se servir que des 
latins. J ajouterai un léger reproche. Il y a quelques-unes des abré¬ 
viations qui, par leurs dimensions mêmes, sont franchement désa¬ 
gréables a I reL, et qui eti se répétant an cours d'un article prennent 
une allure par trop cabalistique. En voici une SBPhHKlA WWwn, 
ce qui veut dire Sïtymgsberichte Jcr philosophisch-historisthen 
Klasse der kaiser lichen Àkadémie der Wissenschafien, k7e« ,- mais 
neüE-it pas suih de mettre par exemple quelque chose comme Sit%* 
Uï™, et en quoi la précision en eût-elle souffert? 

Dés ce premier fascicule, qui va. jusqu'au mot bisacca , l'auteur a 
naturellement été forcé de prendre position relativement à certains 
points obscurs ou encore contestés de b philologie romane. |] l a fait 
en général séiiis ambages* et avec une décision dont i] faut lui savoir 
gré. Ainsi, il pose très nettement les équations andare — ambitare, et 
aiI f r ~ M**»**™ ■ Se crois qu’il a raison, et pour la seconde je n’ai 
point de doutes; fa voue que k première, en dépit du parallélisme 
qui parait s'imposer, me laisse encore un peu perplexe. Il rattache de 
même avec une belle décision le vfr, desver et le fr. réver au ktîn 
aestuare - ce qui est en effet probable - et se contente d'indiquer 
que les autres hypothèses proposées sont inadmissibles. Pour une 
particule anque, il est un peu moins affirmatif, et l'accompagne en 
tout cas d’un point d interrogation. Ce qui est dit à L'article ab ae me 
satisfait pas complètement, et je ne-vais pas surtout pourquoi notre 
expression lr, à droite viendrait de a dextera plutôt que de ad ctextû- 
ram; quam a I'hûJ. da, M. M.-L. a depuis quelque temps déjà 
renonce a son ancienne opinion pour adopter celle de M" r RÈchter 
Mêmes doutes de ma part pour un étymon ante, antt devant voyelle! 
donné eu vff. rttfir; et à lirai, an^i :d’où provient ici J'/ final? : je 
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préfère toujours anîeis. 3 . a forme provençale 0,. tiree sans autre 
observation de aut, reste un peu bien étonnante. L'hypothèse d’une 
forme atior, apocopét de al tors tint, pour expliquer le fr. ailleurs, etc. 
est évidemment ingénieuse, mais die aurait encore besoin d être un 
peu étayée. Si des particules nous passons à des mots d'une autre 
categorie, je ne sais pas trop il quoi correspond une forme baait pro¬ 
posée comme étymologie du fr. bahut au n* ioüë, ci avec laquelle 
l’itaL haute, l'esp. baüi ne s'accordent guère. El me parait fort dou¬ 
teux que Bérecynthia ■■ lé te argi astique u son l'ancêtre de notre mot 
baragouin filai len dialectal baracundia. signifie it turmilte : eu 
terme n'apparaît que chea Rabelais, et les vers composés vers \ üïo 
par Jean Daniel, organiste à Angers II aura le bon tara — Le guvnc 
math à plaine) indiquent en somme qu’au début du xvi* siècle on se 
moquait volontiers des deux mois bretons tara et gu*in. 

Je ne vois pas bien d’après quel principe sont répartis les asté¬ 
risques placés ici devant les mots. On les réserve d’ordinaire pour les 
types non attestés et reconstruits par induction. Mais alors pourquoi 
en mettre un h testa, forme parallèle à bestia, et qui ligure dans le 
Thésaurus d’après un manuscrit d’Apulée? En revanche, des verbes 
com m e acutiare on a tiitiare auraient droit à l'astérisque, quoi qu'ils 
aient très certainement existé en latin vulgaire : on n'a relevé, je 
crois, qu'une forme acutarc. En général cependant M. M.-L. se 
montre très sceptique, ci trop peut-être, à l'égard des types hypothé¬ 
tiques dom les descendants n'ont survécu que dans une seule des 
grandes régions romanes : c’est ce qui explique l'absence dans son 
Dictionnaire de têtes d’o ni des comme auri/aber ou auraticum, mots 
dont il ne paraît pas bien téméraire d'affirmer l'existence pour 3 c 
latin des Gaules. Voici encore, pour terminer, quelques très menues 
observations de détail. Je pense que gausare pour ausare s est pro¬ 
duit au nord et au sud-est des Pyrénées par une contamination 
venant de gaudûre. et le sens des mens se prête bien à une hypothèse 
de ce genre? Le vlr. aotllier iadûculare est encore très vivant sous la 
forme provinciale oit Hier employée à l’Ouest, en Poitou, Samtonge, 
etc. Pourquoi faire figurer IliaL albero d’abord sous alkarus* où il 
CST vraiment à sa place; plus loin sous arbnr, où l’un attendrait au 
moins un mot d’explication et un renvoi 1 11 n'est pas bien grave, au 
n* 44Jt d'avoir écrit le vfr. aucetc par deux /f simple faute d'impres¬ 
sion’;. Ce qui l’est un peu plus, c'est d’avoir fait figurer le béarnais 
anyèle sous la forme anguilla * il faut évidemment partir du type nu 
fi s'était simplifié, car un aboutirait autrement en gascon a une finale 
.ère, — Je ne veux pas insister davantage. Si quelques-unes des solu¬ 
tions proposées ici me paraissent conserver un caractère provisoire, 
c'esi que la science des langues romanes ne se fait pas en un jour : et 
qui dotte, depuis quelque vingt-cinq an s, l'a plus fait avancer que 
M. Mcver-Luebke ? Ce livre en est une preuve nouvelle, H faut louer 
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enfin l’auteur d'avoir su, dans des articles pourtant très condensés, 
faire entrer autant de formes dialectales. Je parle surtout de l’Italie, 
car pour la France, il s'est souvent contenté d’un simple renvoi aux 
cartes de VAtlas Linguistique : c'était son droit, et si la symétrie 
apparente n’y trouve pas son compte, il en résulte en revanche une 
véritable économie de place. 

II. J'ai en même temps sous les yeux le fascicule 3 e du Diction¬ 
naire étymologique Je la langue Roumaine que publient à Bucarest 
MM. Candrea et Densusianu Étant donné que ce dictionnaire ne 
comprend que l’élément latin, on aurait pu craindre qu'il ne fit en un 
sens double emploi avec celui que M. Puscariu a publié à Heidelberg 
il y a cinq ou six ans. Il n'en est rien. Le nouvel ouvrage se distingue 
par une part un peu plus large faite aux dialectes, et surtout en citant 
la forme des mots d’après des textes d’époques différentes. Les auteurs 
ont cru devoir rattacher tous les mots dérivés aux mots-racines : cet 
ordre a du bon et du mauvais. C’est donc sous une forme 11 con¬ 
servée seulement par l'istrique qu’on trouvera des verbes aussi usités 
que péri ou îeshi « sortir ». De même laptuca sera rattaché à lapte : 
mais pourquoi en avoir typographiquement séparé lapt\i « lai¬ 
tance »? Des détails intéressants sont donnés dans ce Dictionnaire 
sur la formation probable de certaines particules, mais toute discus¬ 
sion à cet égard nous entraînerait trop loin. A la p. 139 le change¬ 
ment de juvenis en jovenis dans le latin vulgaire est signalé comme 
restant « inexpliqué » : il s’est vraisemblablement produit sous l'in¬ 
fluence « ouvrante » de la labiale 1», et le mot ovum est dans le même 
cas. 

E. Bouroikz. 


L. SpfTZK*, Die Wortbildung als stilitisches Mittel, cxemplifizicrt an Rabelais. 

Halle, M. Niemcycr, 1910 ; un vol. in*8\ de 157 pages. 

P. Sciukchtkus, Das Passé défini und Imparfait im Altfranzoesischen 

Halle, M. Nicmeycr, 1911; un vol. in-8% de 83 pages. 

Ces deux volumes forment les n 1 * 29 et 3 o des Suppléments que 
continue it publier régulièrement la Zeitschrift de Groeber. 

I. M. Spitzer s’est attaque ici à un sujet d’un genre un peu spécial 
et d'une difficulté toute particulière en essayant de cataloguer les pro¬ 
cédés de la création verbale chez Rabelais. Je dis que le sujet était 
difficile, car si de nos jours M. Stapfer, par exemple, et à tout prendre 
déjà au commencement du xvm* siècle Le Duchat ont fait en ce sens 
d'intéressantes observations, tout autre chose est de vouloir ordonner 
d une taçon scientifique une telle matière, l’épuiser en quelque sorte, 
analyser à quels besoins momentanés ou permanents répondent ces 
créations verbales. Je ne sais même si les théories générales de la 
sémantique sont assez avancées pour qu’on put se flatter de le mener 
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du premier coup à bonne fin : mais il étaii beau en tout cas de l'en- 
trepfendre, et de telles tentatives ne sont jamais inutiles. En fait, le 
titre du livre ne répond qu'à moitié à ce que nous a donné l'auteur : 
ou du moins, dans toute la première partie, M. Sp. s’est appliqué à 
établir quelles consonnances reviennent ù certains moments dans la 
prose de Rabelais, y forment des rythmes et des appels de syllabes, ce 
qu'on pourrait appeler peut-être des « litanies internes *. Ses obser¬ 
vations à cet égard sont curieuses et précises, il a posé des schémas du 
type aab, abb, ctd. Mais d'après quelle loi se succèdent ces allitéra¬ 
tions? L’a-t-il trouvée, ou même est-il possible de la trouver? Ceci 
est autre chose. De même lorsqu’on arrive au sujet proprement dit, 
qui était en somme la formation des mots : ici encore nous nous 
trouvons plongés au milieu d’une fantaisie débordante, d’une véri¬ 
table ivresse verbale, et il n'est guère facile de plier tout cela à des 
règles un peu fixes. Pour ne rien dire des mots longs d une toise, 
ceux qui occupent dans le texte plusieurs lignes — et qu’il serait inté¬ 
ressant entre parenthèse de conférer avec les créations analogues 
d’Aristophane — nous avons d’abord certains termes qui sont anté¬ 
rieurs à Rabelais : ainsi emburlucoquer qui est attesté dès le 
xiv* siècle, et aussi supercoquelicanticux qui aurait dû être rapproche 
du substantif superlicoquance dans Eustache Deschamps. Les forma¬ 
tions probablement rabelaisiennes [circumbilivagination , incornifisti - 
buliser , matagraboliser , etc.), indépendamment d’un préfixe grec ou 
latin mata-, circum - et du suffixe ordinaire, offrent encore d’autres 
suffixes internes et savants -bili, -ibul qui se soudent aux autres élé¬ 
ments d’une façon assez capricieuse et en somme anormale. Mais 
d’après quelles lois se fait cette dérivation, ou. pour mieux dire, y a-t- 
il là autre chose que des cas plus ou moins particuliers? Je ne pense 
pas que M. Sp. soit parvenu à le démontrer. Peut-être aussi pourrait- 
on lui reprocher de n’avoir pas toujours serré d’assez près les alen¬ 
tours du sujet : j’ai déjà dit que des antécédents qui remontent jusqu’au 
xiv* ou même au xiii* siècle ont été un peu négligés, et je ne vois pas 
non plus qu’il y soit beaucoup question de ce Jargon qui depuis le 
xv« avait pris un grand développement. La question des allitérations 
ne peut guère se séparer des procédés de versification que les Grands 
Rhétoriqueurs avaient mis â la mode; l’éducation monacale explique 
aussi le goût de Rabelais pour ces litanies qu’il a répandues dans sa 
prose — je ne dis rien de la hardiesse un peu brutale qui éclate assez 
ordinairement dans ses néologismes. Malgré les réserves qu’on peut 
faire, il n’en est pas moins vrai que M. Sp. a fait là une tentative 
intéressante, et fourni une contribution qui sera très utile aux futurs 
commentateurs de Rabelais. Je regrette seulement que son livre soit 
sans divisions d’aucune sorte, sans index ni table des matières, ce qui 
n’en facilite pas la lecture et y rendra les recherches yn peu pénibles. 
— Ajoutons encore que cet ouvrage se termine très naturellement par 
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une sorte d'appendice sur Honore de Balzac : les Contes Drolatiques 
ne sont, comme on te saxx + qu'une sorte de pastiche de la langu# du 
svp siècle, et spécialement de celle du Pantagruel, Noire grand 
romancier v a même semé quelques créations personnelles. Malgré 
tout — et la chose éclate ici* démontrée d'une façon quasi scientifique 
— BaUae n’est en fait d'audaces verbales qu’un asse* • petit garçon - 
à côté de son devancier ; c'est un Rabelais ditmdîaius, comme eussent 
dit les Latins, 

i 

H, Avec l'étude de M. Schaechtdin nous passons à des questions 
d'un mut autre ordre, et qui ont d’ailleurs été fréquemment agitées 
déjà sans qu on arrive à les résoudre d'une façon définitive. Il s agit 
de l’emploi des temps du verbe eu ancien français, et spécialement ici 
de la concurrence entre le passé défini et l’împariait. Mais tout 
d'abord pourquoi ce lerme de passe tfêjïnL qui est par lui-meme si 
mal choisi, si ambigu, et auquel on commence heureusement à 
renoncer r L’auteur eût été miens inspiré de dire passé ou parfait 
simple c In Tache Perfekti. L'étude se base i peu près uniquement sur 
un dépouillement attentif des testes de YiUehardouin et de Joinville : 
je n’v vois point de mal, car c’est évidemment là — et mieux que dans 
les teuvres poétiques — qu’on a chance de découvrir quelles étaient, 
pendant le xiii= siècle. Ses véritables tendances de la langue courante. 
L’usage de l’ancien français était üsse2 différent du notre, mais; au 
fond celte différence peut se ramener à deux points essentiels, semble- 
t-il : c'est que le parfait simple pouvait autrefois remplacer l’impar- 
l'ait r non seulement comme temps descriptif et à l'état isolé en quelque 
sorte, mais aussi lorsqu’il s'agissait de marquer une simultanéité dans 
le passé. Ktde ce dernier cas nous avons notamment un exemple dans 
le Ü _ji j■ ; de ViUehardouin t Cil qui Jurent enter le ntarckis le ,toï- 
tindrent, et il périr molt de! sa tic, passage où k français moderne 
dirait et il perdait beaucoup de sang. Les autres distinctions me 
paraissent plus ou moins fragiles, cl je n'accepte guère notamment la 
ihéortu d’un parfait inchoatif telle qu’elle est ici esquissée p, 50 et 
sutv. Je sais bien que ce n’est pas M, Scb. qui l’a inventée, mois n'im¬ 
porte: M. Laubscher, dans une dissertation dont j’ai parlé naguère, 
l'avait réduite à sa juste valeur en fai sa ni remarquer que dans ces 
parfaits, le sens inchoaiif provenait en somme cm du sens du verbe 
lui-même, ou du contexte. M r Sch. n'en convient pas, et Je plus, en 
réservant puur la seconde partie de son travail tout ce qui concerne 
le parfait des auxiliaires être ci avoir „ il a êié amené à introduire dans 
celte partie des exemples où il y a en réalité des formés dé passif ou 
mémé Je partait composé i faut-il diru passé indéjini? et tout cela ne 
contribue pas beaucoup à éclaircir les questions. Mais cependant celle 
étude est soignée, si on la considère dans son ensemble; elle est 
même sotfmn Ingénieuse, ne fût-ce que par le groupement des faits 
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et Jus exemples. Seulement je remarque que Fauteur a eu un ton, ci 
ce n'est pas «ut à fait Je sa huile. Pour comparer Finage moderne 
k celui de l'ancien français, U a cru pouvoir sc üer aux traductions de 
Naialis Je Waiilv : il ne s’est pas douté que de Waïlly avait été sou¬ 
vent incorrect de parti pris pour conserver l'allure archaïque de la 
langue. En voici un exemple que je relève k la p, ao : ht ceux de la 
ville les redoutaient moins qu it$ tte firent dabttrd.ee que Vtlluhar- 
douin avait exprime en disant : Et aide la i nie te* dotèrent mains que 
U ne firent a premiers. Mais en français moderne vraiment correct, et 
non plus are h aisé, nous serions forcés de dire moins qu ils n avaient 
fait d'abord, ce qui change la question. 

/ h LÏolirciez. 

I. b ; p lC *ox h Premières laçons de Vocabulaire et d'Élocution. Fribourg H l 
4çn . J, BtelfcFdd, ign: un vol. iu-H, de >4 3 ?*&*■ 

Ce petit volume est une application de ce qu’on appelle la 
* méthode directe i» à l'enseignement du français. Les matières my 
paraissent reparties d'une façon assez pratique en irentc-aji leçons, 
chacune d'elles étant acco tu p agitée de lectures ci d exercices progres¬ 
sifs, a i 0S ï que d'un minimum de théorie consacré surtout aux verbes. 
L élève qui possédera bien ces leçons aura déjà évidemment quelque 
idée de l'allure et des ressources de la langue française. L index qui 
termine k volume et qui constitue une sorte de vocabulaire renferme 
un millier de mots usuels : il en faudrait pour bien faire quelques 
centaines de plus, et par exemple à la lettre A je remarque l absence 
de termes comme acheter, affaire, aider, ami, amuser, armée, 
armoire, aveugle, etc. Si M. Plchon no dit rien de La prononciation, 
C ' cs t vraisemblablement qu’il laisse au professeur le soin de l’enset- 

ë nÊr - E. Bolrciez, 


Eüüëne Osism-tu. Fénelon. btuJ^ historique»* Pans, Hachcite, iyn, 

Fénelon. Page» ehoisiw. Avec une Introduction, Pari*. Colin. 
tyM, tn-ih, pp. 48 et 35 a. rr, 3 5 o, 

] [ ^ études que M, la b bu Üriiellc a réunies dans ce volume ont 
été publiées pour la plupart dans le HuUetin de la Société d'études de 
ta Province de Cambrai 1 elles sont relatives a deux sujets principaux, 
III prédication de Fénelon et l’affaire du quiétisme, Sur la première 
question on est réduit à une très pauvre documentation ; les quelques 
témoignages qu'apporte l’ueiiï directeur de J a Revue Fénelon, seront 
donc les bienvenus. M, G les a puises dans un recueil assez rare, 
la Liste des Prédicateurs pour les années j6Sü à coSq. dans le 
Mercure galant du 169S sur un panégyrique perdu de Saint Françms 
d'Vssise dans une leiiré d'un inconnu à Mabifîon sur un autre 
panégyrique également perdu de saint Ignace de Loyola ut dans 
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quelques autres textes touchant plus indirectement à Fénelon sermon - 
nairü - Ûn trouvera aussi dans cette sérié d’articles un examen minu- 
ïieuy Je S erreur d’attribution qui avait longtemps donné à Bossuet le 
sermon destiné aux religieuses de Saint-Cyr. Un compte rendu très 
approfondi de la thèse de M. l’abbé DelpUnque sur Fénelon et ses 
amis ci des premiers volumes des Lettres de Bossuet par MM. Lé- 
vesque et Urbain a donné l'occasion à l’auteur de discuter divers 
points intéressants touchant La correspondance d^s deux prélats et 
d apporter quelques menus documents nouveaux comme complément 
iinx ouvrages examinés. Mais la pan de beaucoup la plus importante 
du volume de M. G. est représentée (p. 35 à i 35 .i par la publication 
des lettres d Antoine Bossuet à son fils, le neveu de Bossuet, chargé 
a Borne avec l'abbé Phclipeaux de presser la condamnation des 
Maximes, M. G les a littéralement reproduites, éclairées par diffé¬ 
rents documents et annotées avec le plus grand soin. On retrouve 
dans cette correspondance, qui va de mai iôqb a janvier 1690* un 
écho hdèle des conversations qui se tenaient dans l’entourage de 
1 evéque de Meaux et plus d’une trace de l'animosité, des exagéra- 
lions, ou parfois de la déloyauté avec laquelle le procès fut conduit, 
L éditeur, qui s’est partout attaché à tenir fa balance égaie entre 
Hoquet et Kénelon.est cependant heureux de toutes les occasions qui 
se présentent de dénoncer ses adversaires. A coté de tout ce oui 
touche a la controverse religieuse ces lettres renferment aussi des détails 
intéressants pour I histoire des nuaurs. Deux autres articles forment 
un complément naturel à la correspondance d’Antoine Bossuet : 

I un nous offre une série des notes d'un anonyme qui semblent avoir 
tl<i pmcs suri e Mémoire de LeJEcu et répètent les parti alités des 
T ci unis les plus passionnés de Bossuet ; l’autre est une lettre très peu 
connue de Bossuet au cardinal de Noailles sur Fénelon et la censure 
du Mu,™» Testaments Richard Sinon Si le, documenta relatifs 
si (-melon sermonnaire restent malheureusement encore bien insuffi- 
sa nu-s, du moins ceui qui se rapporte ni au comroversiste sont dune 
reelle valeur et les chercheurs remercieront M . l'abbé G. de les leur 
a-. ulr rendus si facilement accessibles et commentés par une érudition 


II. Le choiique M. l'a b h.. Cagnac a fait dans l'œuvre de Fénelon 
m. paru iud,«.u, :le moraliste et le pédagogue, le sermonnaîre, le 
Ul btu-raire, ! «rivet» politique, le controversée, à défaut du 
théologien qui u aveu pas sa place ici, le philosophe et le directeur 
spmiuel sont amplement représentés et par d'intéressantes pages 
1 aam> 50 1 uhfi,le un «mprum plus large i la correspondance i n'est-ce 
pas pour le grand public la partie actuellement la plus vivante de 

almhables OU * rou ^™‘-' 1 miens que dans ses lettres toutes ses 
admirables qui.,lies de psychologue ? Ru un; uni M, ['abbé C, a-t-H 
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presque exclusivement restreint son choix aux lettres spirituelles ? H 
y aurait plus de réserves à faire sur la manière dont l’auteur a pré¬ 
senté à son public, qui sera *unnut un public scolaire, ce volume 
d'extraits- L'introduction ne nous donne pas une biographie qu'on 
attendait et une étude de l'écrivain aussi complète que l’espace limité 
le permettait; elle se contente de résumer les divers aspects sous 
lesquels l‘activité littéraire de Fénelon peut être envisagée et qui ont 
d'ailleurs fourni la division du livre. Ce commentaire eut été mieux 
à sa place en te te lies fragments cités et il aurait dù être plus complet. 
En donnant un extrait de la Réponse a h i Relation sur le quiétisme, il 
y avait à préciser le rôle de Bossuet dans le procès; en insérant la 
fameuse lettre à Louls XIV, longtemps jugée apocryphe, on nous 
devait bien une brève introduction sur les rapports de Fénelon avec 
le roi. Les notes meme au bas des pages sont complètement absentes, 
et nous ignorons presque tout Je l'entourage du préEat. Enfin sans 
exiger d'embarrasser un volume de vulgarisation d'un appareil cri’ 
tique, on n'y aurait pas moins trouvé avec plaisir une notice biblio¬ 
graphique réduite à l'essentiel, 11 eut été facile il l’auteur dont on 
connaît les savants ouvrages sur Fénelon de rendre par le supplément 
de quelques renseignements ta lecture de ces pages choisies encore 
plus profitable, 

L, Roustak. 


Emile BoL'^iKois Le Secret du Régeut et la politique de l’abbé Dubois 

j 716-171 81 . Pa ri s, ( Ürvl in, 5. J., in -S - , JULV1- 3 84 p. ; 1O Ira n es. 

Ce volume forme, avec les deux autres qui J <>nt rapidement suivi, 
lti première parité d'une étude d’ensemble sur la diplomatie secrète 
au xviir siècle, M. li. estime que les négociations occultes, si impor¬ 
tantes a cette époque, sont une pratique très antérieure au a Secret 
du Roi », organisé par Louis XV et le comte de Brogtïe, Leur emploi 
date, selon lui, de 1688 à peu près. Jusque-là en effet «. -es intérêts 
des souverains et leurs droits se confondaient avec ceux des nations 
Depuis fors, au contraire, la révolution anglaise ayant consacré le 
principe de la souveraineté nationale en madère de succession, les rois 
ne peuvent plus guère pratiquer une politique dynastique sans la 
cacher soigneusement, pour peu qu’elle réponde mal aux traditions ci 
aux vieux, justes nu non, de leurs peuples. Cette idée est neuve et 
intéressante. M- B. lui donne peut-être une expression un peu irop 
afft rmative et trop générale,! la fois. Elle lui a permis, cependant de 
iaire entrer dans une série continue de volumes à paraître celte pre¬ 
mière étude, destinée d'abord seulement au concours ouvert en 18&7 
pour le prix du budget, et qui lut couronnée par l’Académie des 
sciences morales sur un rapport très élogieux d'Albert Surel, 

L’in formai ion est très étendue. Après M M, Wicseneçet Baudrillart, 
\ 1 . B. n'a pas juge à propos Je fouiller de nouveau lés archives anght- 
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scs et espagnoles. Mais il a étudié de près les sources française^, fort 
négligées jusqu’ici, ainsi que les documents italiens et autrichiens des 
archives de Parme, Naples et Vienne. 11 a ainsi mis la main sur de 
nombreuses pièces émanées de Dubois ou à lui adressées, qui nous 
volent un exposé presque entièrement neut de la politique française 
après les traités d'Utrecht et de BaJen. 

Ces traités, scion M. B., n’avaient pas seulement réglé des ques¬ 
tions territoriales. Ils avaient introduit ou consacré par désaccords 
internationaux un changement dans les lois fondamentales de deux 
grandes monarchies. En dépit du droit successoral établi par la tra¬ 
dition. Jacques III était exclu du trône d’Angleterre et Philippe V du 
trône de France, le premier au bénéfice de Georges I er de Hanovre, 
le second au bénéfice de Philippe d’Orléans, successeur probable du 
débile Louis XV. L'accord de la maison de Hanovre et de la maison 
d’Orléans contre Philippe V, c'est le « Secret du Régent ». Et à ce 
sujet, M. B. étudie avec quelque détail la question des renonciations 
de 1713. Il conclut qu'elles étaient valables pour les Anglais et les 
Hollandais, parce qu’elles étaient conformes à leur théorie du droit 
public, toute moderne et révolutionnaire au sens historique de ce 
mot), mais nulles aux yeux des Français, surtout des hommes d'Etat, 
qui les tenaient pour contraires au principe fondamental de la monar¬ 
chie. Dès lors, que serait-il arrivé si, Louis XV mourant avant 1723, 
la succession sc fût ouverte? Sorcl estimait que l'intérêt national 
« aurait comme poussé le Regent au trône et l’y aurait soutenu ». 
M. B. n’est pas aussi affirmatif; il ne se pose même pas la question, 
et par son silence même on aperçoit combien il est difficile de juger 
équitablement cette politique secrète, établie tout entière en vue d'un 
cas qui ne s’est pas réalisé. 

L’homme du secret, c’est Dubois, qu’on connaît assez mal quand 
on sait de lui seulement ce qu’en dit Saint*Simon. Il n’y a presque 
pas d’histoire où l’on ne retrouve ce portrait fameux, inoubliable, 
mais à peine ressemblant : « tous les vices combattaient en lui à qui 
en demeurerait le maître », etc., M. B., et c’est la principale originalité 
de son livre, a tracé du célébré abbé une esquisse moins haute en 
couleur, mais plus fidèle. Il nous montre en Dubois, non pas un 
laquais parvenu â force de bassesse et d’audace, légende accréditée 
par le génie haineux et rancunier de Saint-Simon, mais un professeur 
d'histoire arrivé sur le tard aux fonctions de précepteur de l’héritier 
du trône, et dévoré par l’ambition « de faire à son tour l'histoire qu'il 
enseignait aux princes ». Il est avide, retors, peu scrupuleux sur les 
moyenr d'acquérir et de conserver la confiance de son élève, aussi 
bien que de ménager ses propres intérêts, mais beaucoup moins cor¬ 
rompu qu’on ne l'a dit et nullement corrupteur. S’il manque de 
dignité.«atfcc»c le cynisme, la légèreté et le libertinage, c'est par honte 
de ses origines, de son savoir et de sa profession, par peur de trop 
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sentir le pédant de collège et le « savantasse », par désir d’étre jugé 
homme du monde et roué, plutôt qu’homme de laçons provinciales et 
de venu surannée. L’explication est ingénieuse et adroitement pré¬ 
sentée; un pareil sentiment est humain, et fréquent sans doute; on est 
seulement un peu surpris qu’il soit demeuré si tenace dans Pâme d un 
sexagénaire assez débile comme était Dubois. 

M. B. suit dans leurs détails les négociations qui conduisaient des 
entretiens secrets ^ Hanovre à l'accord de La Haye et à la quadruple 
alliance de 1718. Son récit renouvelle cette histoire sur plusieurs 
points ; on y voit en particulier que la guerre contre l’Espagne lut 
bien provoquée par Dubois et par l’Angleterre; les projets d’Albcroni 
en furent le prétexte bien plus que la cause. L auteur a très bien 
marqué aussi l’influence des affaires intérieures de la Régence sur la 
politique étrangère. Le livre se termine par de curieux détails sur 
l’appui donné par Law à la carrière ministérielle de Dubois. Il est 
sans doute regrettable que M. B. n ait pas eu les moyens de tirer au 
clair la question très obscure des rapports financiers de 1 abbé avec les 
ministres anglais, spécialement avec Stanhope, mais il en a indiqué 
l’importance. On louera encore dans le livre de M. B. la clarté de 
l'exposition, qui permet de se reconnaître dans l’imbroglio diplo¬ 
matique de cette époque, et le soin apporté aux reierences et à la 
bibliographie. Une division des chapitres en paragraphes avec sous- 
titres distincts aurait été la bienvenue, le volume n ayant pas d index 
alphabétique '. 

R. G. 


_ L'Idée d'une science du droit universel comparé Librairie generale de droit 

et de jurisprudence, tyto, 23 p. Extrait de la Revue critique de législation et de 
jurisprudence) par M. G. dkl Vkccbio, professeur <1 l'université de Messine tra¬ 
duction par M. R. Froncez), développe t* la nécessité d'etendre les recherches 
historiques au droit de tous les peuples ; a* Je caractère naturel du droit positif, 
sa relativité, l'importance des origines et des survivances; 3 * celle d'une détermi¬ 
nation du caractère juridique pour l'ctude du droit comparé; 4* la manifestation 
de l'unité de l'esprit humain dans les phénomènes juridiques, et 1 application 
d’un critérium supra-historique a la reconstruction des phases de 1 évolution du 
droit; 5 * les rapports de cette nouvelle science avec la philosophie. — Th. Sa». 

— \.'Institut de Sociologie Solvay continue à étendre le champ de son activité. 
L’article 12 de se* statuts révisés en février 1910 a fixé la constitution Archives 
sociologiques en vue de faciliter les recherches entreprises par l'Institut. Les 
notes destinées à ces Archive* sont publiées dans un Bulletin mensuel qui parait 
depuis janvier 1910 et qui sera « une sorte de revue permanente non seulement 
des travaux d’ordre purement sociologique, mais encore de ceux qui, dans des 

1. Lire, p. xxx : Rclazioni...dcl Conte Lascans; p. xxxm, George the l*t; p. 321 
Kônigscgg. L’abbé de la Ville n’a pas été condamné le 12 fructidor an 111 parle 
tribunal révolutionnaire, mais le 25 messidor an II. Il faut lire ? invartaire dressé 
le 12 fructidor (p. xxv . 
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domaine» divers, sont de nature à faire avancer l’investigation des phénomènes 
sociaux ». Mais ces notes ne veulent être • ni des comptes rendus bibliographiques, 
ni des analyses critique» », mais doivent pIutAt fournir « l’occasion d’appliquer 
un point de vue et de fixer une orientation •. Ce point de vue sera « fonctionnel », 
c’est-à-dire fera « voir le» phénomène» de la vie sociale, non sous leur aspect 
formel, externe, descriptif, mais sous leur aspect génétique, interne, explicatif », 
et dégagera - moins les traits distinctifs des choses que le mécanisme par lequel 
elles deviennent ce qu’elles sont -, Nous avons reçus les 4 premiers de ces Bul¬ 
letins. ils contiennent 67 notes sur autant de publications*nouvelles, dont voici 
les plus caractéristiques : 1. Les théories de révolution (Delage et Goldsmith); 
3. Travaux et problèmes relatifs à la parthénogenèse expérimentale (Daudin); 

l*s /onctions mentales dans les sociétés inférieures (Lévy Brühl) ; 4- L'associa- 
tlon des idées chef un peuple primitif Chamberlain); 6. The origin u f Society 
EHwood ; 10. Die Entstehung des Pfugkultus Hahn ; 13. L'évolution psy¬ 
chique de l'enfant {H. Bouquet); t 3 . Psychological Origin and nature of Reli¬ 
gion (Lcubaï; 14. Tabou, totémisme et méthode comparative A. van Gcnnep) ; 
18. Energétique et sociologie (de Robcrty); 34. Psychologie der Verbrecherehre 
(E. Klecmann; 39. L'Internationalisme (G. Hervé); * 7 . Ce que les Hères pensent 
de leurs maîtres R. Cousinet; ; 45. L'évolution des dogmes Guignebert) ; 
46. Dévolution d'une science : la chimie (W. Ostwald ; 53 . Aus dem Seelenle- 
bé II hôhert'r Tiere (Sokolowsky),' 35 . La vie du langage (Dauzatj; 63 . La formation 
des légendes A. van Gennep) ; 66. Les codifications du droit civil et la solidarité 
européenne iPeritch .La plupart de ces comptes rendus sont précédés dune notice 
*ur l’auteur du livre analysé, ce qui nous semble une innovation très utile. De 
plus, chaque Bulletin se termine t* par une chronique mensuelle de» travaux 
récents, revues, voyages, société», réunion» et congre*, concours, travaux projetés, 
enseignement; 3* par un résumé des réunions des groupes d'études; 3 » un Index 
des principales acquisitions de la Bibliothèque. Enfin les n** de janvier et de 
février ont encore un supplément sur les source* bibliographiques de la docu¬ 
mentation sociologique. — Th. Scu. 


Académie des iKScairnoxs et BKLLr.s-l.ETTMEs. — Séance du 7 juillet 1f):1. — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, annonce d'après une lettre adressée par M. Hol- 
lcaux, directeur de I Ecole française d’Athènes, à M. le duc de Loubat, quunc 
découverte importante vient d’etre faite à Délos. sous le temple appelé à tort 
Scrapcion, dans un cdiculc : des vases rhodiens, corinthiens cl attiques a figures 
noires. Cet édicule et le temple auraient été, selon M. Pierre Roussel qui a fait 
cette fouille, dédiés a la Mère des Dieux. • 

M. Gustave Schlumbcrgcr présente des aquarelles exécutées jadis par 1 archi¬ 
tecte Sal/mann qui a longtemps habité l’Ile de Rhodes, vers le milieu du siècle 
dernier..Ces aquarelles sont la copie de fresques fort altérée» aujourd hui con¬ 
tenues dans un caveau funéraire voisin de l'église N.-D. de Philcrcmos dont les 
ruine* existent encore »ur remplacement du mont du meme nom, a la pointe V 
de Plie. Ce* fresques, jui représentent des chevaliers de Saint-Jean agenouilles 
aux pieds de leur» patrons, et aussi des scènes de l’histoire religieuse, étaient 
presque inconnues lusqu'ici. Elles comptent parmi les plus belles productions de 
Part médiéval occidental en Orient! * 

M. Omoiu, président, retrace brièvement la vie et les travaux de M. le duc de 
la Trcmoillc, membre libre de l’Académie, dont le* obsèques ont eu lieu le matin 
même. 

La séance est levée en signe de deuil. Léon Domex, 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-ea-VeUj. — lt»|,rimanc Fijrikr, Koucboii et (ismuii 
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Caocw t Une nduvallcd't&Kcacc. - P**™* 1 . Lw ville» ntlemaiijk* et leur* collai 
au moycn-âgr. -Taulcr, p. Vi tti h. - Ee livre de J»b en moyen-allemand* 
„ K A »U.- U fort de P*tkfi. -A d« M«n*ï. U eew »»■«■ 

rpine Je Lorraine. - Ehttrti■. Lé pnrlemcnMriame sou:, 1-t H-.v-hiuon, — wrt* 

ni» de la connexe Golovinc, p. ?- Wa. - Gui llos.N apoléon « la 

fuhue. — Suinte -Foi, Sou venir* Je jeunesse, p, Uthkii t.F. — Ne*sctrode, l-ct 
Îrês VII T — \ l otii L'Cchcc Je lu rcitaüeotiott moriaivluque en 1W75. — 

M. PiniWT* U pnktkiue de Pie X - ftmtfiB. Regard* sur Hiumpc IntcUec- 
Nielle. — L* Mauét. Figures liuémires. — IL J-.m, E.Italie efiniemyorame, 
cnadMtt» sociales, - MnxiKrf, CNnu et cliahaoii» Ju KivernalK — ^ ksbum/, 
Théwnït — Dmchh^*, Pîn4*re et m Ür.rtiE, l-çs Lyeicns. 

Sc huppe* Crmnalasjtncc et logique. — Khhiiïuibm, La psycholngie connue 
KÎcnce, - Académie des inscripiinns. 


O fJtE t^cicJ.; La Novella dl Andreucclo da Perugia. P in, L nc«:i ( n>n r 
la-^R de H F. 

M. C. est un métaphysicien* un économisle, un érudit, un cliet 
d'école, un directeur du Revue; ii tous ces titres qui Font fait appe¬ 
ler jeune encore au Sénat. il joim celui de l'homme le plus serviable 
du monde* Comment peut-il trouver le temps ce la souplesse néces¬ 
saires pour suffire à tant de mies - Je crois que c'esrparce quiI a 
beaucoup d'esprit* C'est 11 * je pense, ce qui, non üculcmçnl lui rend 
le travail facile, mais ce qui tempère et discipline ses facultés. Ici, 
par exemple, H emploie sa profande connaissance de la topographie 
Ju Naples pour décrire le quartier suspect de madontm Fiordatiso et 
l'insécurité de la ville : mais il en conclut simplement que Üoccace a 
dorme un fond historique ù sa Nouvelle ; il ne se laisse pas eut rainer 
par les conjectures des savants ni même par ses propres découvertes; 
il nous avertit qu’il a trouvé un Francesco Bmisfuoco, sicilien* mort 
depuis peu au temps de Boccaqe* qui touchait une pension pour sa 
fidélité au roi de Naples, et une sicilienne du nom de Flora qui habi- 
tait alors dans le quartier en question : si nous voulons identifier la 
deuxième avec la Fiordaliso de Boecaee et faire du premier son tw- 
rabonï nom commun, comme le prouve M. C., qui signihe tstafier jt 
c’est k nos risques et périls, lïe même, M. Q. Sl -‘ detîe de tous les rap¬ 
prochements qu cm a voulu instituer entre le récit Je Boccace et des 
contes antérieurs ci d'autre part, il montre dans la nouvelle Je 
Boceaee les fortes invraisemblances qui empêchent d'y voir un tati 
historique. Sc bornant donc à la tenir pour une vuvre J’art^il réussit 
Nniirtlk iJri* L.X S M 
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à être original par une exposition piquante, par Jes traita ingénieux 
on 3ml> postérieure me ni un faux diamant au doigt de l'archevêque 
Minuiolo commit pour le dédommager du tort que lui a fait un mar¬ 
chand de Pérouse transformé par les circonstances en larron napo¬ 
litain , surtout par la finesse avec laquelle il montre l’ironie cachée 
dans les périodes dcéroniennes de Boccaee. 

Charles Dfjos. 


ÀlFred Pas* mfe , Dis Anwacihse®. der deutscheii Siâdirf in der Zeit da* Mit* 

tBlaUerlieli&n Kolouialbewegun g. Berlin, K. Üiinm^prnir, km-h | pp. iri-*'*- 

Ce volume forme le t, E V des Ahhandtungen *nr Verke&rs and 
Seegcschichtc que publie Ea Société d’histoîre de la Hanse, sous Ea 
direction de Dietrich SehüftT. A vrai diru, quelques chapitres seuls 
ont Je lointains rapports avec l'histoire de la hanse: l'auteur ne parle 
ni du commerce ni de [ industrie, Le titre même mis en tâte du livre 
peut induire en erreur. Au xu' et ou xiil e siècles, des colons allemands 
fondent dans les pays slaves de nombreux villages et quelques villes, 
Lübeck, crée en i iqS, Rostock, Wismar, Stralsuud qui apparaissent 
au début du ïin* siècle. Rreslau cité sans doute au xr siècle, mais qui 
n 1 acquiert d'importance que par l’arrivée d’un grand nombre de 
colons dans les deux siècles suivants, M. Püschcl fait connaître les 
agrandissements de ces cîtés au moyen âge, décrit leurs murailles, 
énumère leurs portes, leurs églises et leurs couvents, cite les noms 
des rues tels qu'on les trouve dans les plus anciens documents. Et à 
ces villes fondées chez tes Slaves il en ajoute une qui est en plein 
territoire allemand, Brunswick, sans expliquer de façon suffisante 
pourquoi il la range parmi les villes coloniales. Les chapitres con¬ 
sacrés à ces six villes, et dont les quatre premiers iccux sur Lübeck, 
Rostock, Wismarci Stralsund avaient été publiés si part comme ■ dis¬ 
sertation inaugurale d, forment la première partie de l'ouvrage; [es 
deux autres traitent de cités allemandes qui se sont agrandies aux 
xn r et xru* siècles, sans que leur agrandissement ait rien à voir avec la 
colonisation. Le livre H parle des villes germaniques qui apparaissent 
dans ['histoire aux environs Je L'ait Koo, Francfort sur te Mein. Erfurt, 
Magdebourg et H iE des bel ni, de Nuremberg dont le nom est pro¬ 
noncé pour la première fois en inSo; Ee livre f 1 1 des villes romaines, 
K a Lisbonne, Augsbourg, Strasbourg et Cologne, si bien que l’auteur 
a pris dans son ouvrage la chronologie à rebours, terminant parles 
cités les plus anciennes. Chaque chu pitre est fait avec soin ; M. Pris- 
ebtd connaît les sources locales et a fait des études sur place. Les 
pages consacrées a Strasbourg, que nous avons lues avec un intérêt 
spécial, sont exactes, sans toutefois qu elles nous aient appris des faits 
bien nouveaux; fauteur suit d"ass tz prés Ie ir flvaiE de F, von A pel E 
sur les fortifications et tes recherches de Charles Schmidt ci*Seyboth 
slir anciennes rues. De ces quinze études de detail sont tirées deux 
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conclusions générales: i° La surface des villes varie beaucoup; Eus 
plus anciennes sont ans 1 -! en général, au stn 6 siècle, les plus étendues; 
2 ü Les villes allemandes ont atteint au xiv 4 siècle leur plus grand 
développement; elles resteront stationnaires jusqu'au six r siècle. Il 
nous semble que le sujet eût pu Lire plus approfondi* M, Pùsehel ne 
s'est occupé que de la topographie et de ht surface ; Il ne nous dit rien 
sur le chiffre de la population* sur la situation economique* sur les 
relations entre les espaces bâtis et les jardins et les champs, sur la 
hauteur des maisons, sur les loyers, etc. Ce sont là des problèmes 
que doit désormais se poser l 1 historien des villes, 

Chr* Pkjster. 


Deutsche Texte des Mittelaltors hgb. \-.>a Jer K^ptglich Preuutachai Aknéi:- 
inic Jcr Wi^cnisrblrcii, Itcrhn, Wddffiinn : 

XI. Bautl î Die Fredigten Taulers, aas Jcr Engulbcrger unj évr Irciburger 
HjnJfvcKrtù sowic nus Seliniüis Absihr i ficn Jer ebetnali^en SirtKbür^r 
îliiiiJsehrifien, hgb, von l crJmaud Vbttfk, 191a, iS m. 

XXI* B an d ; DUt milielhoefadeuische poétise h* Paraphrase des Bûches 
Üioti uus dur Handichnii des KimfjlEchsn tiiiaisorchivs KOnigsbtrg, 
hgb P von T, E, Kabstü^, it*Gu irt. 

Tailler est connu comme sermonnaîre et comme mystique. Ace 
double titre scs il- livres importent à la littérature allemande* Aussi 
était-il regrettable qu'il n’eijstâi aucune édition moderne de ses Ser*- 
mons. Eu chargeant M, Vetter de publier, dans sa collection des 
7 'exies allemands du moyen dge f une réimpression des tuuvres du 
vigoureux prédicateur, l'Académie prussienne des sciences a vrai¬ 
ment remédié à une situation fâcheuse. M. \ citer a fondé son tra¬ 
vail sur une copie qu'avait faite autrefois K. Schmidt des trois 
manuscrits brûlés en sSpo lors du bombardement de Strasbourg, 
puis — pour la 2 B partie la plus importante — sur le manuscrit d’En- 
gelberg accompagné des variantes fournies par le ms 41 de Fribourg 
et les manuscrits strasbourgeois. Si le teste ainsi établi n’est pas tou¬ 
jours intelligible, il ne faut pas en rendre responsable le dévoué édi¬ 
teur, mais le fuit, constaté déjà par K. Schmidt, que les sermons ont 
dû être rédigés par des auditeurs qui un pénétraient parfois mal le 
sens. Une édition critique future constituera sans doute un progrès 
sur celle qui vient d'être donnée : celle-ci a cependant l'avantage 
d'exister; puis* pour La langue de Tauler* elle est peut-être d'un plus 
grand prix, 

M. T.-E, Karsien publie dans la même collection la Paraphrase 
pue tique moyen-allemande du Livre de Job. (l'est un poème de quinze 
mille vers, écrit dans la première moitié du \tv« siècle et composé en 
partie d'après la l'iilgûle^ en partie d'après la Postille de Lvra et des 
auteurs de gloses* Mais le poète - qui n’est p&s Tilo de Culm, il ce 
que pense M* Karsten — a agi assez librement à l'égard de ses 
sources, sans d'ailleurs produire un poème bien original et de haute 
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envol te. Ce qui lm parle le plus dans cette aiuvre et ce qui, sans 
doute, justifie qu'on ait consacré un diligent labeur à son impression, 
c'est 1 "intérêt qu'offre la langue dans laquelle elle est écrite, NT, Kars- 
ien. se conformant aux principes qui dominent la publication des 
Textes allemands du moyen âge a reproduit aits>i exactement que 
possible Se meilleur des deux manuscrits qui nous 1 ont conservée. 

F. Piqi v r. 


Pas Volksbuch vom Doctor Faust Naeh Je r craie n «ois*;.,fcic t G87I, 7-wcLie 
Autla^e. hgb. t<hi Robert Phtsch (Nendruckc ilcutschcr Llitcralurncrke Jes 
XVb unj XVI i. iahrbondcna). Halle □ , S., Nk-mcyer, tgn i, 2,40 ai. 

Le possesseur de ta première édition du 1 ofksbuch de Faust recon¬ 
naîtra malaisément *0n livre dans cette seconde édition, qui est environ 
deux fois plus volumineuse que U première. CV&t d'ailleurs un nouvel 
„ éditeur * qui s'est chargé de la lâche exécutée par M. Brflune en 
]SpS. M. Petsch a ajouié bien des choses au texte. El a soumis le 
Faust bvch i un nouvel examen, lia recherché quel est le prototype 
des différentes versions qui content la légende, et croit que ce fui un 
livre latin, 11 pense aussi et ccct est plu?, assuré — que le texte de 
Spics, qui est celui qu'il reproduit, remonte à une version allemande 
perdue et d'où émane également le ms. de \\ ollcnhüttel, Ce qui, sur- 
toutj.donne à l'édition de M . Petsch une valeur qui la fera apprécier 
de tous, ce sont les appendices, qui reproduisent les passages inconnus 
à la version publiée par Spi.es, signalent les « sources p auxquelles ont 
été puisés les éléments des diverses rédactions de ta légende, enfin ras¬ 
semblent les témoignages les plus importants des contemporains du 
Faust historique. M. Pc tse h a recueilli, en somme, dansce livre tout ce 
qui importe 1 e pl us à I a co n na t s sa 11 ce du Volksbueh de Fun s t ei delà 
légende du docteur à qui Gccihe et G >unr>d ont conféré rimmonu- 
liié. 

F, Piquet. 


eu V. hJü M mil 1 j, Biogtaphkû de la Cour souveraine de Lorraine et Barrais 
et do Parlement de Nancy 11641-1790^ Ouvrage erné de 42 pûfir.iit* Lt l1c 
îSu blasons. Nancy. Siéoï frères, iyn t xï- 3 i 6 grand tn-Ck», 

La Cour souveraine de Nancy lut créée le [6 mai 1641 par Je 
duc de Lorraine Charles SV, peu après que les Français lut eurent 
rendu ses duchés par la paix de Saint-Germain; elle devait remplacer 
les tribunaux des assises des trois bailliages de Lorraine et les grands 
jours'de Sami-Mihiel qui jugeaient en dernier ressort les causes du 
Barrais non mouvant. Lorsque la paix de Saint-Germain eut été 
rompue [août 1641 cl que de nouveau lu Lorraine fut occupée par les 
Français, la Cour souveraine suivit le duc en ses déplacements, à 
Vaudrcvangc, Longwy, Luxembourg, Trêves, etc. Elle ne s'installa 
définitivement à Nancy qu'après Je traité de Vincctinus, 3 c à novem- 
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brc n>^?« Ce lut pour peu de temps; un 1070. Louis XIV met de 
n ou verni En main sur les duchés ci Charles IV meurt en eiîL Léopold, 
en prenant possession dus utats de ses pères, rétablît la Cour souve¬ 
raine Ee le février ttipS et lu corps subsista jusqu'en 17170, rendant 
tour à tour sus arrêts au nom de l'ancienne famille ducale, du roi de 
Pologne Stanislas 1737-1 pôti'U des rois de K rance 1 Louis XV et 
Louis XVL La Cour souveraine lutta avec énergie contre les impôts, 
que le gouverne me ry français prétendait imposer aux duchés; elle 
eut ses héros fort célèbres au xntt* siècles. Arisiay de Chateûufort, 
Millet de Chevets, MauJ'hm de EeSucharmois ; elle provoqua à 
Nancy des Journées, Lu 177], le ParEemcnt de Metz fut supprim é e 1 
son ressort uni à celui Je b Cour souveraine Je Nancy, Cette union 
dura jusqu'en septembre 1775; mais le corps de Nancy.de 1771 à 
1790, en garda le titre Je Parlement. Tous eus faits sont assez bien 
connus ; Ils ont élé exposés récemment encore de façon fort conve 
naHe par M, J. Krug-Basse Histoire du Parlement de Lorraine 
et Barrais, Paris et Nancy T Berger-Levrault et O, 1Sncf. 

Mais II manquait de bonnes biographies des magistrats qui ont 
siégé b En Cour, dus procureurs qui ont réglé l’ordre dus débats, des 
avocats généraux et de leurs substituts qui ont porté la parole au 
nom de l’Eiac, des officiers de Ea chancellerie attachés depuis 1770 à 
la Cour souveraine. Km manuel Michel, après avoir écrit, en 184?, 
l'Histoire du Parlement de Met a public, en 1 853 , la Biographie dît 
Portement de Met{. C est une pareille biographie que le comte de Ma¬ 
li uc-i nous donne aujourd'hui pour la Cour souveraine Je Nancy, 
Nous trouvons dans son livre environ un millier de notices qui sotu 
rangées par ordre alphabétique et dont Ses éléments ont été rassemblés 
avec le plus grand soin. Lus articles sont naturellement de longueur 
inégale, selon l'importance des personnages ou les renseignements que 
l'auteur avait à sa disposition. Nous avons lu avec le plus vif intérêt 
ceux qui sont consacrés aux premiers présidents, Humbert de Gond re¬ 
court, Nicolas Gervaisç, Claude-François Canon, Jean-Baptiste-Chris¬ 
tophe du Mabuut, Jean-Léonard Bourcier, Nicolas-François de Gon- 
drecourtjClaude d'Hoffetize.Jean-Charles Labbé de Rouvrois, Michel- 
Joseph de Ctcurderoy. Deux autres Mahuct ont fait partie de la Cour 
souveraine, John-François, grand-prévot de Saint-Georges et Jacques- 
Marc-Antoine. grand-doyen du la Primatiale, qui furent conseillers 
prélats et sur eux Je comte de Mahuet était spécialement documenté 
par ses archives du famille, 

La vénalité des offices ut l'hérédité dus charges nVxEstaicni pas 
h la Cour souveraine de Lorraine, bien que parfois des conseil¬ 
lers eussent résigné leur charge un faveur de parents ou touché 
une certaine somme de leur successeur, pour prendre une retraite 
anticipée, Kn règle générale, ils étaient nommés par le SfAivrrain, et, 
après leur nomination, étaient inamovibles* Tous devaient appartenir 
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à la noblesse, et voilà un autre élément d'intérêt de cet ouv/age : il 
constitue en réalité un armorial de la Lorraine et du Barrois. Le 
comte de Mahuet a reproduit les blasons de ces magistrats, tous ceux 
au moins qu'il a pu retrouver, dessines de façon très élégante par 
M. E. des Robert. Il nous a aussi donné 42 portraits dont la plupart, 
demeurés dans les familles, étaient inconnus du public. Ajoutons que 
le volume est imprimé avec luxe. L’ouvrage ne sera peut-être pas lu, 
mais il sera sans cesse consulté par ceux qui s occupent de 1 histoire 
de Lorraine au xvn* et xvttt c siècles et qui y trouveront aisément le 
renseignement cherché. En 19°/* haron de Dumast, en publiant 
avec de très nombreuses additions le manuscrit de C. P. de Lon- 
geaux (tin du xvm» siècle), nous donnait une véritable biographie de 
la Chambre des comptes de Bar. Qui nous donnera un jour cette 
même biographie pour la Chambre des comptes de Lorraine? Si 
quelque érudit veut bien l'entreprendre, nous aurons l’armorial com¬ 
plet de la magistrature de la Lorraine et du Barrois. 

Chr. Pfister. 


Gaston Dodu. Le Parlementarisme et les parlementaires sous la Révolution, 
1789-1799. Origines du régime représentatif en France. Plon, 1911, in-8 de 
vit et 438 pages. 7 fr. 5 o. 

M. Gaston Dodu, dont ce livre est le premier essai d'histoire révo¬ 
lutionnaire, vient de gâcher un beau sujet. 11 n’a vu le parlementa¬ 
risme que par le dehors. U en ignore les conditions d’existence, il 
n'en a pas soupçonné la signification historique. Il étudie successive¬ 
ment pour chaque assemblée révolutionnaire l’installation matérielle 
(la salle, la tribune, les galeries), l'organisation du travail (les comités), 
les relations mondaines des députés et, de temps en temps, leurs rap¬ 
ports avec les clubs. Nous savons combien il y avait de comités, si 
l'acoustique était bonne et le vestiaire commode, mais nous ignorons 
complètement quelle était la popularité du parlementarisme, si la 
France le subissait ou l’acceptait et dans quelle mesure, si les parle¬ 
mentaires représentaient le pays ou ne représentaient qu une classe, 
s’ils gouvernaient dans l'intérêt de tous ou dans le leur propre, s ils 
restaient fidèles aux principes qu'ils invoquaient ou s’ils les trahis¬ 
saient, somme toute, si la France a gagné au change en remplaçant 
l’oligarchie des courtisans par l’oligarchie des représentants. Nous 
ignorons, et ceci est assez étonnant, quelle idée se faisaient les parle¬ 
mentaires du parlementarisme et si par hasard cette idée n a pas varié 
avec les époques et avec les partis. Les partis n’apparaissent pas dans 
ce livre à tiroirs où tout est immobile. 

M. Dodu a pris de nombreuses fiches dont les références s'accu¬ 
mulent en masses imposantes au bas des pages. Mais ces références ne 
sont qu’un Tjric-à-brac sans critique. M. D. cite le Moniteur pour la 
période de juillet et août 1789, sans savoir que ce journal ne paraissait 
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pas encore à cette date, et inversement parce qu'il n’a consulte pour 
l’époquç du Directoire que la réimpression, il croit qu à partir de ger- 
minai an IV, le Moniteur ne reproduit plus les discours des Cham¬ 
bres ; il cite sur Saint Just les notes de Courtois, il accepte sur Cha¬ 
bot les racontars de la Vie privée Je Chabot , il cite \ ilate et les 
Mémoires sur Carnot sans discernement, etc., etc. Il est manifeste 
qu’il n'est pas au courant de la production historique. Il ignore sur le 
vicomte de Mirabeau le livre de Berger, sur le Conventionnel Goujon 
le livre de R. Guyot.sur le Club des Cordeliers le recueil que , a. fait 
paraître l'an passé \ sur le bureau politique du Directoire mon article 
déjà ancien de la Revue historique. Il n'a pas consulté une seule fois 
les Annales révolutionnaires qui lui auraient fourni plus d une contri¬ 
bution utile se rapportant à son sujet ». Chose plus grave, il ne semble 
pas avoir pris de l'époque et même de sa langue une connaissance 
suffisante. Il croit que les comités de la Constituante sortirent de leur 
rôle en devenant agents d'exécution. C'est qu'il ignore la théorie du 
pouvoir constituant. Il ne sait pas que l’expression • vice-président « 
doit être prise à la lettre et quelle signifie remplaçant du president et 
que, par conséquent, dans le même procès-verbal, le même homme 
peut être qualifié très proprement de vice-président et d ex-president, 
sans qu’il v ait sujet à étonnement. Sur Robespierre ses jugements 
sont contradictoires : p. 2*17-2.8, » avec Excellents argu¬ 

ments l’opinion fausse d’après laquelle Robespierre n aurait pas etc 

remarqué à la Constituante, il donne des preuves décisives de sa 
puissance oratoire; p. 220, il lui reconnaît un « vif sentiment uni¬ 
taire », « Tardent dévouement aux destinées françaises ». et plus loin, 
p. 3 i;, il définit Robespierre « une àme d’épileptique dans un corps 

de raté # ^ 

M. D. la chose était inévitable, n’a r as pu s’interdire les allusions 
actuelles.’ Pour donner une idée de l’esprit dans lequel il aborde his¬ 
toire contemporaine, il me suffira de citer ce curieux passage : . Il 
faut regarder les choses de pris pour se convaincre que les Jacobins 
n’ont pas plus gouverné la France en t 79 3 que les loges ne mènent 
aujourd’hui la république. En fait, il n’était pas alors plus md.spen- 
sable à un révolutionnaire pour parvenir aut charges et aux emplois, 
d’étre Jacobin qu’aujourd’hui d’étre maçon à un républicain. Car si 
les jacobins - dont c’est avec les maçons la grande différence qu ils 
eurent la prétention abominable de pousser exclusivement les leurs 
au détriment de la collectivité - ambitionnèrent pour eux le mono¬ 
pole de tous les emplois et de toutes les charges, ils n y ont guère 

réussi. » (p. 33q). , „ , ... 

Pour être historien il n'est nul besoin d être fr a nc-maço n, mais il 

’ , Cela lui aurait évite d'attribuer h U Clos la pétition du Champ-de Mars. 

a! Par exempte l'article intitulé :mouchards des tribunes de la Constituante. 
Annales re'volutionnaires. t. II. p. 568à ?j(j. • * 
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ïjLii usi apprentissage, M. Dodu a certainement beaucoup dépouillé, 
un peu au hasard, il lui manque l'apprentissage 1 . * 

Albert M,vanner:. 


Souvenirs du La Cornu»™? Golovi ne, publié:, pur K. UtLisiiïwsKj. Parla, Plon f 

mm, îQ-^'p Knviit-4?i p. (portrait); ; fr. 5o. 

Fille -do prince picotas Gaiïtzine et d'une comtesse Chou va lof, 
Barbe Nicolaïevna, née en tpôô. ne vint à lu cour de Rêlcrsbourg 
qu'en ipÜo, et épousa un peu plus lard le eomic*Go] ovine, qui ne ta 
rendt! guère heureuse. Elle parle pourtant de lui dans ses Souvenirs 
avec beaucoup d éloges, et loin de lui garder rancune, elle éleva ses 
bâtards. Sans doute allé lui était reconnaissante de lui avoir procuré 
la plus grande passion de sa vie, sinon la seule : Golovinc était urand 
maréchal de la cour du grand-duc Alexandre (depuis Alexandre 
et sa femme devînt dame d’honneur de la grande-duchesse Élisabeth, 
é qui elle voua une tendresse incroyable. M. W. en publie quelques 
témoignages, et il a raison de dire que le langage de leurs lettres est 
presque équivoque. Cette liaison féminine, qui dura jusqu'après la 
mort du Catherine. Il, lit beaucoup Je jaloux et finit par une disgrâce 
complète* Devenue uarcvija, U princesse Élisabeth soupçonna 
M jd ' 5 Golovluc d avoir tenu des propos calomnieux sur sa conduite 
privée, et la traita dès lors en étrangère. En 1790 les Ücilpvme quït- 
Erem tout à fait b cour. La comtesse vécut surtout dans la Société 
des émigrés français réfugiés à Saint-Pétersbourg; elle y devint 1m- 
séparable amie de b princesse deTarente, ne voulut point la quîtier 
un moment et l accompagna â Paris quand l'avènement de Bonaparte 
rouvrit à tous les ci-devant les frontières de la France. Elle v resta 
jusqu'à la tin de tSoq, puis retourna vivre en Russie pendant quatorze 
aris, em menant avec elle ha princesse de 1 a rente, qui mourut en 
[ >jq. G est dans cette période qu elle rédigea scs Souvenirs, sur l'in¬ 
vitation de l'Impératrice Élisabeth, semble-t-il. Ils n'ont pas, quoi- 
qu eu pense I éditeur, une * valeur exceptionnelle w. M m * Golovine 
elle-même jcs a mieux jugés en disant : <■■■. J'ai cité une foule de petits 
évènements, qui ne peuvent intéresser tout le monde w. il y a dans 
ce volume beaucoup de <r potins de cour sans grande portée. L'au- 
leur était en situation de bien voir des choses intéressantes ; mais elle 
voit médiocrement et clic décrit assez mal; c'est le talent qui lui 
manque. Son récit est terne, encombré* de petits détails, l:L sans style. 
Un peut cependant en tirer quelque chose pour le travail historique 
mais H^âut démêler ce qu'elle a vu de ce quelle raconte par oui-dire’ 


P. i 


I, eïjirçsstrus «Lyvrc* de Clareüccst impropre, h faut dire tKurrcs 


de Camille Damoalin» publiées par Cltrctic; p. 4 = . M. Dodu n i r 
^dttemion du S maj t 7 gt sur Avignon; p. Fî, 1. m lire r -s-, 
p. 3 b2, In démission de Thurfot du Comité de Salut public n'cui rm 

lia 'l 1 'i ,1 ■ J- P .1 n ■ r 


maladie. Ce mot tint qu’un prétexte 
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iVL fpît on eifort suivi pour y roussir, en se servant surtout dos 
volumes récemment publiés par le grand-duc Nicolas et de la collec¬ 
tion des Archives Voron^oJ. 

Ce qu'il y a peut-être de plus utilisable est le chapitre qui corres¬ 
pond au séjour des Golovine à Paris sous le Consulat. La comtesse 
avait épousé toutes les idées et tous les préjugés de son amie M p * de 
Tare nie, cl elle les étale avec une naïveté qui peint au vit le monde 
du faubourg Saint-Germain d'alors. Il laut lire, p. .'eq. et suit., 
p histoire de M ll< X... et de l'abbé Charles qui prétendaient avoir pro¬ 
curé à Ms rie-Antoinette les moyens de communier à la Conciergerie, 
pour comprendre jusqu'où la crédulité pouvait s'étendre dans ce 
milieu d'émigrés rentrés. M ra * Golovine se vante souvent d'avoir 
témoigné son mépris aux serviteurs de Buonaparte. Mais elle écrit en 
lût 7. et on peut bien croire que sa conversation avec Ségur p. 3 û(t 
ne fut pas telle qu’elle la rapporte, non plus que sa réponse à Markov 
1 p, 2 g3), Ces propos lui auraient probablement coûté cher. Revenue 
en France en 1818, et rentrée dans la Société des «lira, par surcroît 
convertie au catholicisme et devenue fort dévote, M CI Golovine s est 
aisément imaginé»comme tant d'autres, qu'elle avait toujours bravé 
lu « tyran y. Elle est morte à Paris en 1822, sans avoir joué aucun 
rôle, politique ou autre, depuis son retour. 

M. \V r a fait précéder ces Souvenirs dune introduction érudite, ou 
des renseignements historiques et généalogiques nouveau* et utiles 
accompagnent l'éloge de l’auteur* Beaucoup de notes biographiques 
fort précieuses ci un bon index éclaircissent le teste. 


l-M. tiiHLi...*, Napoléon et la Suisse > Pari*. Plon, ci Lausanne, 

Payot, igîo, iu-ai, Vl-Syo p., 3 ff, 5u. 

L'attention des historiens s’est risée spécialement, depuis quelque 
temps, sur la domination napoléonienne dans les pays voisins de la 
France. M* G. a remarqué que rien n'avait encore été publié en 
France sur l'histoire de lu Suisse.de t 8 o 3 à ! 81 5 et il a consacré un 
court volume à ce sujet* Pour l'écrire, il a utilisé les travaux des écri¬ 
vains suisses, nombreux surtout parmi les Yaudois, à qui les souve¬ 
nirs de cetie période semblent plus chers. Mais i; a puisé aussi au* 
sources inédites Je* Affaires étrangères ci, à l’occasion, parcouru 
quelques dossiers des Archives de la Guerre. H n'a rien cherché aux 
Archives nationales, et c'est regrettable; M. Couvreu a montré, à 
propos du Canton de Vaud, que l'bistoire de l’acte de médiation peut 
être refaite presque en entier avec les documents du palais Soubïse, 

M. G. a consacré deux chapitres préliminaires à l'histoire de la fin 
de la Confédération et de la République helvétique* Renseigné surtout 
par des ouvrages Je seconde main* ayant ignoré on négligé Ifs collec¬ 
tions Je documents publiées par Dunant, Rott, Stricfcler et Sturler, 
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il n’a pu donner dans ce tic partie de son livre qu'une esquisse assez 
superficielle ci pas loujours exacte. La question du trésor de Berne, 
en particulier, n’est pas éclaircie, malgré un appendice spécial. Les 
chiffres que M. G. regrette de ne pouvoir donner p. 36 a), sont dans 
la comptabilité Je Rouhièrc et dans celle Je Rapinat. Sans même les 
chercher aux Archives de la Guerre ou aux Archives Nationales, il 
en aurait trouvé le résumé dans le livre de Sciout sur le Directoire. 

Le reste du livre où l’auteur suit de près !«s correspondances 
diplomatiques, est beaucoup plus solide. On y appréciera les qualités 
ordinaires de M. G., la clarté d’exposition, le soin de rappeler au lec¬ 
teur non spécialiste les faits les plus importants de l'histoire géné¬ 
rale, le souci de varier et d’agrémenter le récit. On souhaiterait par 
endroits un peu plus de références, surtout lorsque des conversations 
entre Napoléon et les hommes d’Etat suisses sont rapportées en style 
direct. Il semble aussi que l’exposé du régime économique imposé 
par Napoléon a la Suisse ne devrait pas être rejeté presque à'la fin, 
au chapitre sur le système continental ; on comprendrait mieux cer¬ 
tains faits insuffisamment expliques de l’histoire politique, par 
exemple l'occupation du Tcssin. La conclusion de M. G. est en 
somme assez favorable à l’acte de médiation, sinon aux procédés poli¬ 
tiques et commerciaux qui en ont été la conséquence. Les Suisses ont 
été souvent très sévères pour le temps de « l’occupation étrangère ». 
Ils commencent a revenir de ce jugement. En attendant une étude 
d’ensemble approfondie, et fondée sur tous les documents accessibles, 
qui manque encore, le petit livre de M. G. rendra service, et doit être 
accueilli avec satisfaction. 

R. G. 


Charles Saimts-Foi, Souvenirs de jeunesse 1823 - 1835 ), publics avec une 
introduction et des notes par Camille Latreille. Paris. Perrin, 1911 ; in- 8 « écu 
de 434 pages. 

Louis Veuillol avait eu entre les mains ces fragments de mémoires; 
il en avait même extrait un fragment sur Lamennais à La Chesnaic 
qu'a publié la Revue du monde catholique du to janvier 1862. 
M. Latreille, qui eut la bonne fortune d’avoir communication du 
manuscrit, estime à juste titre qu’il y a là un document précieux pour 
« l’étude des idées et des âmes pendant l’une des périodes capitales de 
l’histoire religieuse au xtx e siècle #. La publication qu'il en fait est 
des plus correctes, accompagnée de quelques notes qui renseignent le 
lecteur sur l'essentiel des événements et des hommes auxquels touche 
ce journal rétrospectif ' : sur Lamennais et son entourage, sur les 

*• Caroline de May (p. a38). la soeur du professeur munichois, est devenue 
la femme de Léon Bore. Sur ce fidèle compagnon de Sainte-Fol, cf. l'étude de 
L. Cosnier,,/Léo« flore et ses Jeux premiers amis (Mémoires de la Soc. d'agricul¬ 
ture d' Angers, tS83). La citation de Vcuillnt, p. 33, n'est pas tout il fait iden- 
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mouviments d’opinion après la Révolution de Juillet, sur 1 Aile- 
magne religieuse, Munich et Berlin surtout, le témoignage de ect 
homme qu’intéressent les choses et les hommes autant que les idées 
est bon à consulter et à retenir. L'ardeur de son catholicisme ne le 
rend pas intolérant en général, et il n’y a guère que le « panthéisme 
avéré ou secret qui semble le faire sortir d’une aménité envers les 
personnes à laquelle rendent hommage tous ceux qui l’ont connu ; 
pour les idées, c’cs* autre chose, et l’angle où se place délibérément 
son orthodoxie ne fait bonne mesure qu’à un certain ordre d'expé¬ 
riences religieuses. Aussi bien, dans l'intéressante introduction ou 
M. L. nous renseigne sur la sympathique personnalité du mémoria¬ 
liste. une indication fait-elle défaut : ces confidences, • écrites à 
grande course de plume » pour satisfaire la curiosité d’un ami — quel 
am j? — ont-elles été rédigées sur des notes, des lettres, de simples 
souvenirs, et à quelle date? « Quoique ce culte des grands hommes 
me paraisse aujourd'hui exagéré... •> écrit Sainte-Foi, p. i 33 : à quel 
recul cet aujourd’hui correspond-il? Ailleurs, pour la visite a Goethe, 
p. 3 11 et suivantes, quelques détails semblent inexacts : c est une 
lettre de Boisseréc, non de Schclling, qui introduisait les voyageurs 
auprès du poète, et leur passage à Weimar est du 3 mars 18.>2 
(, Journal de Goethe), non de la fin du mois, comme le font supposer 
les données des Souvenirs (départ en mars, plusieurs jours à Nurem¬ 
berg, quelques jours à Bamberg, séjour à Rudolstadt) : contradiction 
qui n’a pas d’importance en soi, mais qui rend d’autant plus souhai¬ 
table une date de rédaction,-au moins approximative. 

F. Baldksspf.rger. 


Lettres et papiers du Chancelier Comte de Nesselrode (1760-1 856 . public» 
et annoté» par le Comte A. dk Nr.ssEi.aooE. Tome VIII. Paris, l.ahurc, s. d. 
in~8° ?73 p. 

Ce tome VIII embrasse les années 1840 à 1846. Il est composé 
principalement de lettres confidentielles de Nesseltode au baron 
Pierre de Meycndorf, ambassadeur de Russie à Berlin. Ces pièces ne 
sont pas toutes importantes, surtout dans les dernières années. Mais 
en 1840 et 1841 les événements d’Oricnt forment le sujet de commu¬ 
nications souvent curieuses et utiles pour I histoire du traite vies 
Détroits. On y voit notamment que la fameuse Convention de Lon¬ 
dres de 1840 n'aurait pu être signée sans le retard d'un courrier qui 
apporta trop tard au ministre de Prusse l’ordre de ne pas souscrire au 
texte de Palmcrston, par crainte d’une rupture avec la France. 
D’autres lettres fournissent des détails intéressants sur la courjdc 

tique au texte de In Revue du monde catholique. Ecrire Altona, noie de la p. 1 56 . 
Rohrbachcr p. 116. Comment le» Souvenirs font-ils de ce dernier un Allemand • 
Et ne faut-il pas rétablir le pluriel, p. 3 og et suivante*, où deux *oyag$ur* sont en 
cause ? 
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Russie et les affaires Je Pologne* Elles émanent surtout Je la comtesse 
de NTessclrode,. Venue à Paris en 1840, elle adresse aussi de cette ville 
a son mari des relations très bien faites de ce qu'elle voit et Je ce 
qu'elle entend T à Ea Chambre ou dlu va tous tes jours, et dans les 
maisons qu'elle fréquente. Il y a là plus d'un irait à prendre pour T his¬ 
toire des dernières années du régne Je Louis-Philippe, Toutes ces 
lettres sont d'un excellent style, alerte et clair. L'éditeur s’est contenté, 
comme dans les précédents volumes, d'une inirojJ action très som¬ 
maire et de notes biographiques peu développées. Un assez bon index 
facilite les recherches. IE y a quelques fautes d’impression, surlout 
dans les noms allemands. 

R. G, 

Arthur Luth, LCchnç de la Restauration monarchique eu 1S73 Paris, Perrin, 

igtp, in4K VÔ 4 ? p., 7 fr, 5o, 

Bien qu'il dise et croie sincèrement avoir écrit une histoire impar¬ 
tiale de la restauration manquée de t 8 " 3 , M. L. s'inspire maigre lui 
Jes sentiments d'un parti et lient à une doctrine précise. Légitimiste, 
adversaire résolu des principes libéraux ci du régime parlementaire, 
il estime que la restau ration ut ait de droit, et que l’Assemblée natio¬ 
nale n’était fondée à y meme aucune condition préalable. Si les 
monarchistes de toute nuance ont voulu, à grand renfort Je subtili¬ 
tés, arracher ou mieux soustraire un Comte de Chambord son assen¬ 
timent au maintien du drapeau tricolore, c'est par J etict d’un plan 
préconçu : les Orléanistes voulaient empêcher le prince Je régner, 
en exigeant Je lu i ce qu on savait qu'il n accorderait pas, et tirer de 
la ■! lu filon a l’avantage de légitimer par avance J a royauté future du 
comte de Paris. Telle est la thèse. Bien que M. L. cite, ptiur la 
délendrc, quelques textes frappants une lettre du duc Decazes notant- 
menti, il semble h i en difficile d’admettre que tout soit dù ainsi à une 
sorte de complot, et que les légitimistes eux-memes se soient laissé 
abuser de la sorte. Il csi plus simple et plus naturel de penser que les 
royalistes libéraux, l'immense majorité du parti, connaissant l’intran¬ 
sigeance politique et religieuse du petit-iils Je Charles X et craignant 
Jl la voir s accentuer par l’exercice du pouvoir, ont voulu sc garantir 
par des textes précis contre le retour du pouvoir personnel. M. L. 
csiinve que J on tendait un piège au Comte Je Chambord ci qu'il sut 
I éviter, grâce non seulement à sa perspicacité naturelle, mais encore 
aux lumières d En-haut. Selon l'auteur, la Providence voulait que la 
République fut fondée, pour qu’on finit par 9 a juger détestable à 
1 expérience et que l’on revint à la monarchie traditionnelle, sans 
régime parlementaire ni drapeau tricolore* 

On voir qu un pareil livre ne peut-être considéré comme un travail 
critique d histoire proprement dite. Même quelques-uns des points 
importants du sujet : nature exacte et importance du mouvement 
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monarchique en 1Ü73- s csprii de l'armée, indications fournies par les 
élections, la presse, etc,, soin à peine indiqués ou entièrement négli¬ 
gés. Mais sur le détail des négociations entre le Comte de Chambord 
et les partis monarchiques, sur son séjour à Versailles, sur l'attitude de 
Mac Mahûn, M, L. nous donne un récit très complet, très détaillé, 
de forme soignée, quelquefois un peu touffu, niais qui semble exact 
et est appuvé, par endroits. Je té moi g nages inédits* On consultera 
donc utilement son livre sur des faits particuliers, line parait pas 
devoir modifier dirne manière sensible le jugement porté sur In con¬ 
duite du comte Je Chambord par les personnes étrangères aux consi¬ 
dérations Je parti. 

LC G. 


Mnurïce t'oNdi. La politique dé Pie X Paris Alcan, inn>, Fj-ii, 

&X-397 T'! ï fr, 5 c- 

fnstallé à Rome depuis plusieurs années, comme correspondant du 
Journal des Débats, H, Permit n’a pas tardé à s y taire une situation 
qui le met tout à fait à part. Ses sentiments, qui sont connus, le font 
bien voir des personnes influentes touchant de prés à la Curie, et son 
séjour de jadis au pulaic Farnése, non moins que ses qualités person¬ 
nelles et ce qu’on sait de sa liberté d'esprit, le maintiennent pourtant 
en communication habituelle avec les blancs, même les plus intransi¬ 
geants. De là l'intérêt et la valeur des correspondances adressées par 
lut à son journal, et qu'il a eu grand’raison de rééditer, car elles sont 
tout autre chose que du reportage d'actualité Les articles publiés 
vont de 1906 à 191 u, c'est-à-dire qu'on y trouve des études sur les 
actés les plus importants du pontife actuel 3 encycliques Gmvissitm 
et Pasccndt, affaire Tyrrel, béatification de Jeanne d'Arc, fondation 
de l'Institut biblique dirigé par le Jésuite Fonck, etc* Dans chacune 
des question qu’il étudie, M. F. a pris ;i tâche de pénétrer la pensee 
Je Pic X et de ses conseillers* de découvrir les intentions qui les 
guident et de mettre au jour leur système religieux et politique. Ils en 
poursuivent l'exécution avec une persévérance et une rigueur que Ton 
peut trouver dangereuses et même injustes parfois, mais qui rie 
man 3tient certainement ni de sincérité, ni de grandeur* M, P. apprécié 
ce qu'il appelle * l’impérialisme pontifical » sans abdiquer ses préfé¬ 
rences. mais avec une impartialité remarquable 1 il esi difficile d ex¬ 
poser par exemple le problème moderniste, si délicat et si important, 
en termes plus clairs ci avec plus d'exactitude qu’il ne l’a lait. On 
trouve moins de sérénité dansce qu'il dit. à plusieurs reprises, du rote 
joué h Rome, dans les coulisses de la s ternaire rie d’Etat, par certains 
journaux inspirés, dont la Correspondance de Rome est l J excmplc le 
plus curieux elle moins édifiant. Mais peut-être ici devait-on en effet 
frapper plus fort. Si la feuille de Mgr Benignî a droit qu’on ne viole 
pas à son détriment les règles de critique dont elle-rtièmu fait bon 
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marche, on ne lui doit pas davantage. U fam donc remercier M< P. 
de ce tris utile petit recueil. écrit d'un excellent style et plein Je 
choses. Dans une remarquable préface* M. Emile Boutroux a fait res¬ 
sortir l'importance du sujet et tou;es les raisons psychologiques et 
logiques qui font de b lutte engagée par Pic X contre les adversaires 
de son système le plus passionnant commit que [ histoire de l'Eglise 
ait connu depuis longtemps. 

R. G. 


Albert Riir.&jo-, Regards sur l’Europe in telle etuMle. P,irrs, Perrin. 1911 1 in-iG 
de 34G page*. 

Objet multiple, curiosités fort variées qui vont de ta sensibilité hel¬ 
lénique contemporaine k Bojer et Gorki, La première impression, 
devant cette apparente mosaïque, tient de L'émerveillement et delà 
Jésiance ; qui donc est assez informé pour nous renseigner, d’une 
façon qui dépasse le point de vue du journal quotidien, sur des sujets 
aussi différents que fa Turquie nouvelle et Percz G al dos ? La lecture 
du livre vous rassure, parce qu’elle conditionne et limite l'observation 
cte l'auteur. L'Kurope <( méditerranéenne .d abord, s’y trouve sur¬ 
tout en cause, et les latitudes favorites de M. Reggio sont beaucoup 
plus méridionales que celles où s'installèrent en général ceux qui, 
avant lui, interprétèrent l 1 ft esprit européen 1?. Un fort intéressant 
avant-propos, ensuite, qui prodigue fâcheusement le vilain mot truster, 
nous renseigne sur le critère et sur l'horizon de M. R. : curiosité et 
sincère attention devant * tout ce qui, sous une forme persuasive, 
dans une minute donnée, sait s'imposer avec puissance a l'imagina¬ 
tion, à l'esprit ou au coeur a ; hostilité à ■> fa stérile tendance du siècle 
à s'agenouiller en face de toutes les renommées, au lieu de rechercher 
ce qui tes justifie ri de s'appliquer k entendre exactement ce qu’elles 
es p ri ment ». Il faut avouer enfin que ce point de vue de la sincérité 
et de fa conscience dans l'attention abandonne presque délibérément 
l'étude des antécédents et des origines intellectuelles des te livres con¬ 
sidérées, et cela n'est pas sans diminuer à la fois la tâche de l'auteur 
ci la force de ses jugements, t‘n saisissant exemple de cette limitation 
est offert par l'étude sur Barrés, oit le " sentiment lorrain est ramené 
au souvenir de la mutilation territoriale, alors que les tendances 
auxquelles l'auteur des Déracinés a prêté une voix séduisante ont 
des origines bien plus lointaines et protestent, ù vrai dire, contre la 
suppression d'une nationalité intermédiaire et son absorption par de 
puissantes voisines. 

F. RALtlESSPERG^R. 


Eue jeu Mau&ï, Figures littéraires; Ecrivains français et étrangers. Paris, 
Perrin, 1911 ; in-16 de .134 

Ces articles de la Revue bleue, consacrés a des couvres ou à des 
hommes de l’adualité française ou étrangère, perdent un peu de leur 
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agrément à se trouver réunis sous une couverture Je librairie : l ai- 
mabfe et judicieux impressionnisme Je M. Maury ne laisse pas de 

prendre, à distance, une apparence de badinage uniforme qui est 
surtout k fait du ce groupement de feuilletons, de Longueur a peu près 
égale quel qu’en soit" l’objet >9 articles d’une moyenne de t e pages — 
3,g jh près informé du présent littéraire Je plusieurs pays, Ni. M. a le 
mérite de faire des incursions ingénieuses dans des œuvres pour les¬ 
quelles Le publie français a besoin d'intermédiaires aussi avises que 
lui; sa critique devant un Bojer ou un Wiiitman, est moins explica¬ 
tive que médiatrice et comme transaction ne Lie i je veux dire quelle 
fait la pan des objections ci des surprises d'un K rinçais moyen* loui 
en Laissant passer une dose suffisante des singularités exotiques. En 
ce qui concerne les auteurs français, M. M- m'apparaît surtout a son 
avantage Lorsque, abandonnant un certain ton badin dont ne s accom¬ 
modent pas tous les sujets, il dégage la marque personnelle et les 
particularités originales qu’un Lecteur insuffisamment averti risque de 
méconnaître dans des œuvres qui se présentent sous les apparences 
nîvektises de la production contemporaine- 

F. BAUis-ssrEftüfcA. 


Ji/eY Henri), L’Italie contemporaine s enquêtes aocia es. 1 an*, H ]t ' J d ^ C 
1911. Pciit in-S° de J14 p. 

Ces enquêtes sont fort intéressantes parce quelles ont été laites sur 
place dans des conversations autant que dans des livres, par un homme 
très compétent et à qui ses travaux antérieurs, ses relations assuraient 
un accueil gracieux et confiant, Si l'expérience de 1 auteur dans tes 
matières n’était connue* j’en donnerais notamment pour preuve 
l'habileté avec laquelle il discute les statistiques, ces données si utiles 

et si dangereuses tout à la fois L . . . , 

M j. est très favorable en principe aux mesures qui visent à 

améliorer la condition matérielle des artisans, surtout, il est vrai, 
quand c’est le monde catholique qui y procède IL admet que des 
fermiers égoïstes soient devenus millionnaires en dix ans ; il accepte 
C[ évoque l'intervention du dergé dans tes conflits entre ouvriers 
et industriels p 77-80); il trace un tableau préas, vivant sédui¬ 
sant des œuvreè philanthropiques de Bergame, de Brescia P- 1 1 
|C) t . des affittan\e coikuïve p, i 9 3 -jo ; mais la sympathie et 
L admiration ne troublent P as La finesse de son sugemem ^ constate 
Le piteux échec des boucheries municipales, des massons a bon matité 

, , „ flnciena tuus de fËfiliM: abondent en enfants naui rds; eüi, dit M. J-. 
parce que nombre Je paysan* ne «ntradem quel* mariage «1-^ « que par 
‘ rsJminJjiirjtW ac recünüûlt pas leurs enfant* pour L^tini» (p 2 44 en 
u v cnCürc comme il raisonne sur U diminution de* homicides, cl comme it 

***«MCI trop souvent Je *■» 

leurs pourcentage*, 5* masse des g mi gré s, * 
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bâties par les communes, de ht colonisation à l'intérieur tentée par 
fETtat ; SI montre l]iic la colonisât ion ne réussi! que là où il v*a des 
colons qui attendent impatiemment pour s'établir dans une terre que 
l Etat l'ait rendue accessible. 1! fait remarquer, meme à ses amis, que 
leurs sociétés coopératives ne prospèrent que sous la tutelle d'hommes 
intelligents, généreux, bien dévoués qui sachent remplacer entre les 
producteurs et les acheteurs, l'intermédiaire, coûteux mais dans la 
plupart des cas indispensable, qu'on appelle le patron. Il accordé que 
la valeur désirons delà terre a augmenté, mais*îl répond que [es 
agents de production se paient aussi plus cher et que les impôts fon¬ 
ciers pèsem davantage (p. dS-6). Le métayage, celle vieille institution 
qui donne assez failtfyfcnt l'aisance à tous et tient en bride l’esprit de 
jalousie et de révolte, lui parait au fond plus sûr que bien des asso¬ 
cia ti o n s pe ri 11 u uses pour E a prob i lé d e I e il rs ca i ss i ers e t su spe n d ues à 
lit vie de quelques hommes supérieurs. Il demande beaucoup att 
cl e rgé Italien et 11 en v é nère d'tÊI u stres rep rése ne a n ts ; mat s raremc n t 
historien a jugé aussi sévèrement ses fautes; sans Joule j| n’osc pas 
dire tout ce qu j[ sait sur les ecclésiastiques des Deux S ici lés ; mais, 
à 1 objection que ces réticences pourraient faire supposer le mal pire 
qu il n est, il répond que le soupçon ne saurait dépasser la réalité 
p. h' 1 ,. On voit que M. J, n ü pas p lu i peur de ia vérité pour sa foi 
que pour Lui-même. 

Relativement b I Italie, il est à la lots sévère et bien veillant,, eut pressé 
a reconnaître la dextérité avec laquelle ses politiques uni su naguère* 

re tourner Lopin ion publique à Rapproche du czar [p. 3 q- 6 b E'intdiL 
genec de ses administrateurs, la valeur morale et intellectuelle des 
femmes Je b péninsule qu'il proclamé, à ses risques et périls, supé¬ 
rieures aux hommes (p. >9, 222 t mais peut-être en somme esi-jl plus 
pénétrant qu'équitable; sans doute, comme il le dit spirituellement, 
les Italiens actuels sont ambitieux et point entreprenants ■;p. y ; î| s 
reviennent de I émigration avec Un petit pécule mats non avec de 
grands dessins :p. 8-0 ; ils regimbent contre les humiliations que 
i .1 Ih'fitagne leur fait subir et ils les acceptent ; ils comptent moins sur 
l ensemble Lie mesures concertées et soutenues que sur le temps> sur 
l imprévu t sur i'audace momentanée d un conspirateur^ sur l'art de se 
presser peu m eus de péril et beaucoup en cas de succès {p. rfi : mais 
il oublie que l'Italie est la plus jeune des ressuscitées de l'Europe : 
qu d la compare a la Grèce, il l'Espagne, elle lui fera meilleur etfet. 

IL semble qu’â son sens les Deux Sicile* aient perdu h être annexées 
t et qu'on appelle, par un jeu de mots célèbre, Laltra ftolia. Or il 
est bien vraî que matériellement les ressources de l’Italie méridionale 
«un diminue et que scs charges se sont accrues; maïs quel Napolitain, 
quel Sicilien mcra« qu’il respire aujourd'hui, en dépit de la wmorra 
et Je la mafia, tltt atr mut autre et qu’il porte plus haut la foie? 

. L J. a for note n sondé les plaies de l’Italie méridionale (p + 2?5 sqq.j ; 
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it sait que la petite propriété y est multiple maïs insignifiante, que la 
grande s + y:■reforme d’elle^mènrc; il connaît a merveille ses fermiers, 
sas paysans (p. 274-8- ; il y a moins fréquenté les classes qui, il y a 
cinquante ans, peuplaient les cachots ci les terres étrangères et qui 
aujourd'hui sont hères d’appartenir à une des six grandes nations de 
l'Europe. 

Mats quand M, J. voudra étudier la question politique comme il a 
fait la question économique, il l'approfondira avec le même bonheur, 
témoin la lucidité jvec laquelle il explique Comment une nation qui 
a un roi et un roi populaire, un Sénat nommé par lui, une Chambre 
que 3 millions d’adultes mâles seulement sur 9 sont appelés à élire 
fait si beau jeu aux partis avancés : c’est que quantité de catholiques 
s’abstiennent de voter et que l'exclusion des illettrés est favorable aux 
ouvriers, défavorable aux paysans 

Chartes Dation. 


A. Nhu.Ei s, Chants ot, chansons populaires du Nivernais, recueillis ci ctnsnî* 

par A. Million avec les airs notés par J.-CJ*. Kénavaira. f. IM- Chansons- anec¬ 
dotiques suite;, ür. in-*-de vili*ï 3S pp. Paris, JE. Leroux, una. 

Ce troisième volume qui donne la suite des chansons anecdotiques 
contient environ 80 chansons • ironiques et satiriques », plusieurs en 
de nombreuses variantes. Les thèmes en sont des plus divers et 
illustrent joliment b vie du paysans nivernaïs. Non que toutes ces 
chansons soient propres h cette province ; mais toutes en ont au moins 
pris le reilet 1 l'in mie, la causticité, n II est difficile, dît M. A* Mitlien, 
de suivre jusqu'au boni le chanteur populaire qui, possédé de l'esprit 
grivois du vieux temps, fait montre quelquefois d'une excessive liberté 
d'allures et d'n ne grande irrévérence de langage. Toute fois, en pre¬ 
nant avec la morale de larges ascom mo de mems, il sait la venger û sa 
façon, aux dépens des seigneurs, bourgeois, moines, ermites, galant* 
de mauvais aloi, jugement bafoués et dupés -. Il faut bien le dire, 
beaucoup de eus chansons sont d’une franche banalité. U ne vaudrait 
même pas la peine de les recueillir si elles n’étaient intéressantes 
quand même au point de vue des procédés de composition poétique 
en usagé dans le peuple : c'est pour cela sans doute que M. A. Millieu 
a voulu ius sauver de l'oubli, à moins que ce ne soit exclusivement 
par a piété H en est capable. Son cœur"de poète a des trésors d’in¬ 
dulgence pottr la poésie populaire ci fc me garde bien de lui en faire 
un reproche. Mais, précisément à causa de cela, pourquoi ne dlstin- 
gtisM-il pas les chansons véritablement issues du peuple, si jolies 
celles*] à en leur naïveté» des chansons p s eu du-populaires, composées 
par des demi-lettrés qui veulent faire de l’esprit ? Et pourquoi donc 
enfin M. A. Mïllien classe-t-il dans ce volume cette vieille et curieuse 

*, halls te cm probable U'unc réimpression, M. J. fer* bien Je revoir très 
soigneusement ses épreuves 1 sdh proie est fort distrait. â 
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chanson de La foi de la Loi, ou disait chez moi La fut de la Loire t 
que T’ai si souvent, enfant, entendu chanter sans la comprendre, ce 
que je 11e suis pas bien certain de faire encore? 

Léon PiKtcjit]. 


I. Wlnu.-hi r. Die arîstokratisiebea Sprecbei' der Tbeognis-Saramhan^. 

GoEttinguc, V;mJentu^cb et Ruprcchl, Hjog; Il *^4 p Prix 3 mk. 

Cet ouvrage de M. Wendorff l'ait suite, en quelque sorte, a une dis¬ 
sertai ton qu'il ü publiée en 1902 Ex usii convivali Theognideàm sÿl- 
logen /htxisse dcmanstnitur . On lui reproche*» de manquer de 
composition : Il consiste en une série de chapitres unis par un lien 
tout extérieur, formés eux-mêmes d'une série d’observations déta¬ 
chées se succédant dans un ordre qui pourrait être modifié sans 
inconvénient. L T auieur se propose, à la suite de Reiixensiein, de 
montrer L]ue dans le recueil que nous avons sous le nom du 1 hêo- 
gnts ce n’est pas Ttiëognisqui parle, et que toute cette poésie n'est 
pas autre chose qu'une collection de sentences, réflexions ut exhorta-» 
lions débitées dans les festins par des convives Je race, de sentiments 
et d'opinions politiques aristocratiques. C'est de la sagesse Spartiate, 
ou tout au moins dorienne- rouitloisces aristocrates, ne 

sont pas des convives indéterminés ; la poésie théognidéetine a un 
fond local ■ et les expressions fréquentes v', 3 :, jïe^i; tt'IXiî, ainsi que 
des allusions assez transparentes, nous indiquent suffisamment 
M égare. Plus tard la collection s’augmenta ; niais en même temps le 
caractère de ces additions fut modifié; de nombreux traits ne sont 
plus mis dans la bouche d’un aristocrate ami des moeurs Spartiates ; 
celui qui parle 11e peut plus être considère que comme un noble dégé¬ 
néré, avant perdu les goûts de su race, corrompu par la ploutocratie, 
l'amour du plaisir, et, si l’un peut dire, par Je contact avec les mœurs 
ioniennes ; en’même temps cette poésie perd son caractère local. L’ar- 
gu intenta lion de M. W, se poursuit généralement de la manière sui¬ 
vante, Un irait de mœurs, connu comme Spartiate, est dans Théo- 
guis ; il est présenté de telle sorte pa r exemple sous forme d’une oppo¬ 
sition entre les rpéiQt ou ïdït/A cl lesxrad ou qu'il doit être 

mis dans la bouche d'un aristocrate ; les aristocrates qui parlent dans 
Thëognis son; donc de mœurs et de sentiments Spartiates. Par suite, 
là où l’on rencontre la manière de penser des Spartiates, on eonclunf 
que c’est un aristocrate qui parle. Enfin lorsque la pensée est en con¬ 
tradiction avec l'idée Spartiate, c’esi donc qu'elle est exprimée par un 
aristocrate qui a cessé J’étre Intransigeant, par un aristocrate déea^ 
dent, comme dit M . W., et de pareils traits ont été ajoutés plus lard 
a la collection. On ne doute plus guère, aujourd'hui, Ju caractère 
çonvival et aristocratique Ju recueil théognidéeti, ei H. Wendorff «1 
apporte, sans Joute, de nouvelles preuves; mais que la personne 
même de ThéognEs ne soti plus qu'une ombre (p. r, un fantôme 
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p. 5?', et qu'elle soit comme étouffée par le nombre des aristocrates 
qui p*nent la parole snus le masque de Théognis p. 3 1 ckst peut- 
être aller trop loin. 


Diuuukank, Pîndar sûmDlgtw og Meaneifc*, En sUzïe, Copenhague, Tilîge> 
i ino ; -ut p. \Stvdierfra Sprag- og Oldtidsforskniitg, n« % i- XX, i . 

Le lecteur danois qui, sans connaître la langue de la Grèce, s'inté¬ 
resse à sa littérature, sera reconnaissant à M- Drachmann de lui avoir 
dorme de Pindare et de sa poésie une idée d ensemble, incomplète 
sans doute par certains côtés, mais néanmoins exacte, grâce à la tra¬ 
duction de quelques morceau s et au commentaire qui les accompagne. 
M. D. explique ce que c’est qu’une êpînicie, et Insiste principalement 
sur la place que tient la partie mythique dans les odes de Pindare, 
ainsi que sur la manière dont le poète sait mettre en scène ses person¬ 
nages. Tout en appréciant le lyrisme de cette poésie, il regrette d'être 
obligé de traduire en prose, et de ne pouvoir donner à scs Lecteurs 
une impression exacte de la forme, G est pour cette raison qu De mon 
avis l’homme est mieux caractérisé que te poète; quelques passages 
bien choisis, dans \’Olympique M, dans les Pyihîques 11 et III, oui 
fourni à 11 . D. l'occasion d'apprécier justement les conceptions reli¬ 
gieuses Je Pindare, ses opinions politiques, et, à propos de son amitié 
avec Hiéron, k droiture de son caractère, b franchise de sa parole, ci 
h conscience qu'il avait de son propre génie Ce n est qu’une esquisse, 
comme dit k titre; mais les traits en sont nets, les contours précis, et 
le portrait, quoique rapidement tracé, est suffisamment ressemblant. 

My. 


ITi, Ki-Cùs. Die Lyltier, ihre Gesçhkhïeunê thre InschHtten, mit ô Abbildungen 

uud Kftrtchea Fuudane. I.cïp^ip, llturfctis, njm; 3 î p. t>cr alla Orient, 

XI, 2), 

Cette brochure se lit avec intérêt; M. Kluge y a réuni tout ce qu'on 
sait des Lvciens, de leur histoire eide leur organisation sociale ei 
politique. Ce qu'on sait, c est assez- peu de chose; les renseignements 
historiques fournis par les auteurs sont relativement peu nombreux, 
et ceux que nous lirons des inset iptions grecques ci latines jettent 
quelque jour, il est vrai, sur les institutions de* villes lyciennes, mais 
ne nous éclairent pas suffisamment sur leur fonctionnement. Un autre 
groupe d’inscriptions, au nombre de i 3 o, rédigées dans la langue du 
p a y SCÏ écrites dans un alphabet local, sont des inscriptions funéraires, 
à part quelques-unes comme la stèle deXanthos; bien qu'incomplète- 
ment déchiffrées, elles nous font connaître, dans leur ensemble, 
quelques traits de la civilisation lycîenne* Les tombeaux eux-mêmes, 
leur construction et leurs formes Variées ont ajuste titre attiré l'atten¬ 
tion des voyageurs et des archéologues. M, K,, après avoir résumé 
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l’histoire des Lyciens, fait un historique des essais de déchiffrement 
des inscriptions, et décrit en détail les différentes formes de$ tom¬ 
beaux; il termine en inventoriant le contenu d'un certain nombre 
d’inscriptions en caractères lyciens. Son livre est donc essentiellement 
un livre de vulgarisation. 11 est illustre d'un croquis de la Lvcie, 
d’un tableau de l’alphabet lycien, et de quatre figures représentant 
des tombeaux. 

Mv. 


— M. Guil. Sciiurrr (Grcifswnld) a donné une 2' édition de son Grundriss der 
Hrkennlnistheorie und Logik Berlin, Wcidmann, 1910, 3 M. x-189 p.}, qui, après 
une double Introduction à la logique et a la théorie de la connaissance, traite de 
la pensée comme telle principes d'identité et de causalité, objet de la connais¬ 
sance ; dûs Gegebcne, et scs cléments, etc.), du jugement, des choses ( das Ding) 
des notions de genre et d’espèce, des attributs de la réflexion. — Th Soi. 

— M. Hans EnaLMRsr. 'Heidelberg) a écrit une Kritik der Psychologie aïs 
Wissenschaft (Mohr, 1910. XI1249 p., 6 M. 40 pour prouver, dit-il, à la fin de 
son avant-propos, que le travail de la pensée systématique peut conclure une 
union effective avec la résignation de l'histoire de la philosophie; mais ce scep¬ 
ticisme. extrême dans la mesure où il sait rester conséquent avec lui-méme, doit, 
dans ses effets lointains, produire son contraire, le savoir absolu. Après une 
Introduction inspirée par l’histoire du ncokantistne, l'ouvrage comprend 
3 parties : 1* les principes de la science pure de la nature : le temps objectif, 
l'espace objectif, la nature objective, a* La dialectique de l’expérience interne ou, 
les bases de la psychologie comme science expérimentale : parallélisme psycho- 
physique, antinomies de l'expérience interne. 3* Additions et développements à 
quelques notions fondamentales de la psychologie contemporaine. — Th. Scii. 


Académie dm Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 12 juillet tqi 1 .— 
A propos de la correspondance, M. le comte Paul Durrieu rappelle qu'en 
publiant, en 1902, les miniatures des fameuses Heures de Tûtiu, brûlées ensuite 
en 1904, il avait indiqué que ces Heures n’étaient qu'un fragment d'un volume 
beaucoup plus considérable dont avait également fait partie une autre portion de 
manuscrit appartenant au prince Trirultio de Milan. M. Durrieu annonce que 
M. Georges Hulin vient de taire paraître à Bruxelles une reproduction des pein¬ 
tures de ce second fragment. Dans une étude jointe à sa publication. M. Hulin 
attribue formellement plusieurs de ccs peintures soit à Hubert soit à Jean Van 
Kyck. . 

M. Ornent, président, communique une lettre de M. Henri Longnon annonçant 
le décès de M. Auguste Longnon, son père, membre de l’Académie depuis 1886. 

La séance est levée en signe de deuil. 

Léon Doret 


L'imprimcur-gérant : Ulysse Roixhon. 


U <i-V.lv. I ; r <. I*e\nller, Ronchon et Gamon. 
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posé un double objet : établir La suite des idées et fixer Je sens des 
lestes; réunir, pour La comparaison et l'éclaircissement, les passais 
analogues que fournissent les anciennes littératures juive, chrétienne 
et helléniste. On peut dire que l'auteur a très convenablement rempli 
sa tâche, Mais il a négligé plus que de raison les questions d'origine 
et d'attribution. 11 se borne à contester J'authenticité de 3 a seconde de 
Pierre et de T K pitre de Jacques; il hésite pour 3 a première de Pierre et 
pour lude, trouvant autant d'inconvénients h nier qu'à affirmer l'ori¬ 
gine apostolique; il incline visiblement à attribuer les écrits joban- 
niques, Evangile et Epures, u un disciple du Christ, sinon a l'apôtre 
Jean, et il ne voit difficulté à donner l'Apocalypse au même person¬ 
nage que si l'on applique aux écrivains du Nouveau Testament les 
régies communes de la psychologie. Il se détend aussi J’atiachcr trop 
d'importance aux rapports d'idées et de langage qui peuvent exister 
entre les différents écrits : ces rapports ne prouvent pas h dépendance 
littéraire ; Matthieu et Luc, à la vérité, dépendent de Marc, la seconde 
de Pierre dépend de Jude et si ies deux dépendaient d’une source 
commune?]; mais tout le reste est inceitain, à commencer par la 
dépendance de Jean j l'égard des Synoptiques, Cette méthode* qui 
agrée beaucoup à certains avocats de la tradition, n'est pas sans 
défauts. Assurément les rapports d'idée et de style entre ceriains 
écrits peuvent résulter de ce que les ailleurs ont: puisé dans un fonds 
commun de doctrine chrétienne; mais ce serait abuser grandement 
d'un principe vrai que de l'interpréter en pratique comme s'il signi¬ 
fiât! que de tels rapports excluent la dépendance littéraire* et comme 
si, lorsqu'ils sont poussés à un ecriain degré et se présentent dans 
certaines conditions, ils ne rendaient cette dépendance probable ou 
certaine. Enfin tout l’attirail des comparaisons prises des littératures 
anciennes n'a de raison d'étre et d'utilité que s’il sert a remettre les 
écrits dans leur milieu, à leur place dans révolution du christianisme, 
c'est-s-d ire à éclairer la critique interne de* livres n dotes lamenta Eres 
et à résoudre les questions de date et d'origine* Il faudra bien qu'on y 
revienne, 

Alfred Lots\\ 


fttna's K. R:-ii.utühiis, A History of grcalt, Sculpture, lu-iô, ppc jo,ie„ ti^. j- 

i3i, Scw-Yark, iip i. 

R,, ancien directeur Je l'École américaine d'Athènes* connaît 
personnellement tous le* monuments dont il parle, ce qui ne veut 
pas dire qu’il parle Je tous ceux qu'il connaît. Ecrite dans une 
langue claire et facile, son histoire Je la sculpture grecque se lit aisé¬ 
ment, sans que fauteur prétende à être complet, m qu'il cherche une 
originalité de mauvais aloi : ses jugement*:* parfois un peu terre à 
terre, sont toujours indépendants et précis et, s'il a dû sacrifier maint 
deiail* il fie semble pas qu’il en ait négligé d'essentiels. Son livre est 
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divisé en cinq chapitres, qui traitent successivement de l’époque 
mycénienne, p. 3o-7 i de la période archaïque divisée die-même en 
Jeux parties, de 7 76 à üqn et de 5 40 â 480 , p. 3S-1 aô, du v« siècle 
de 480 h 45o et de 470 ù 40c/, p- ï 1.7*11 s, du tv r siècle, p. 312-246, 
enfin de l'îge hcllénistique, p. 247-3&ô. 

I 5 . h]* R.. qui se réfute lui-même p. 42, a ion de croire, avec 
Léchai, que Ils procédés de lu sculpture sur boisant été appliqués 
aux premières statues de pierre. IL 3 t. le chapitre sur l'art mycénien 
est en l'air, comme léfutcur en a le sentiment lu :-même 1 :! fallait, 
comme au début du chapitre suivant, s'appuyer sur l'histoire ci sur 
(es arts mineurs, tels que lu glyptique et la céramique et chercher, du 
coté de l'Asie Mineure ci des lies, les liens qui rattachent à la Grèce 
la civilisation minoenne, L’ordre uniquement géographique suivi par 
R, a l’époque archaïque est pratique, mais devrait être accompagné 
d'un essai de synthèse. P- 47, les reliefs de bronze « a rgi vu «corin¬ 
thiens ü sont une invention de Furiwamgler, P, Ô8„ le char de Mon- 
telcône, les plaques de Pérouse et les trépieds de Loch sont évidem¬ 
ment Je style ionien, mais ils ont pu fort bien être fabriqués en 
K t ru rie. P. q ?, i’pï peine à voir le portrait d un Béotien sur la stèle 
d'ürchomène : le motif était de style, comme P. le dit à la page sui¬ 
vante, p. rot„ pourquoi Athènes tVaurait-elle pas travaillé le bronze? 
P. 102, le relief Despuig doit être de travail italien, comme Va mon¬ 
tre FurfiVjefigler dans les Antike Gewmien, P. 1^0. mcmioancr 
l'Athéna de Mvron récemment retrouvée. P. 1 5 1. le Cabinet des 
Médailles est à la Bibliothèque Nationale et non au Louvre, P. 206, 
voir l'explication de l'Athéna ■ mélancolique « dans l'article que i'ai 
donné au Bulletin Je Correspondance keitértique. P. s 5 o, bel éloge de 
la Nike Je Sa mot b race. P, 27G, R. estime que le • Persée de Ceri- 
gotio a été gâté par la restauration d’André, faite * à ('ancienne 
mode 11 : je ne puisque lui donner entièrement raison, tuais il faut 
ajouter, â la décharge du Musée d'Athènes, qu'il n'est pas le seul en 
Europe à suivre ces errements fâcheux, P- 280, ajouter quelques 
mois ou quelques pages de conclusion et, p. 281, compléter La 
bibliographie. 

A. de RnjLu:k, 


H. in -, 2«it und Dîner dur Icretisch-mykyiiiEChoo Kultur. Ltip^jg-îlerlin^ 
Teubacr, H|uu ; 1041'. (,Sbt ciüer SynchnanlstLchv» Ta belle . 

Dupuis Schlîcmann jusqu'à Evans, d’heureuses fouilles ont singu¬ 
lièrement enrichi nos connaissances sur ks antiques civilisations 
grecques; celtes de K masse et de Pluvstus. eu particulier, om révélé la 
Crète comme un centre de culture au moins aussi important que 
Mycènes et d'Argotidc. M. Fîmmen s’est proposé, .t S'aide de ces 
découvertes, de déterminer autant que passible le; dates des J1 lid- 
rentes périodes dfune civilisation qu'îUppeîlecréio niycéincnneVt qui 
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s’étend sur tout Pàge Je bronze.. La succession et le développement Je 
ecs périodes, en Crète et dans le reste de la Grèce, son* exposés et 
définis au moyen d* comparaisons entre ces deux domaines; mai? 
pour ce qui est de préciser leurs dates respectives, M. F, a dû recourir 
à P Égypte, lies objets c rends ont été trouvés dit ns des tombeaux 
égyptiens; des objet* égyptiens dans les fouilles de Crète; or la chro¬ 
nologie égyptienne peut être considérée comme fixée par (es travaux 
de Ld, Meyer, et l'un Conçoit dés lors quel parti M, F. a pu tirer des 
synchronismes ainsi constatés, Il est arrifé, grâce a eux, g dater 
l'époque et la durée de la civilisation creto-mycénienne et de ses 
périodes successives, depuis la tin de la période néolithique, vers le 
milieu du quatrième millénaire avant J.-C,, jusque vers Je milieu du 
x[ii R siècle, oit commence une époque dans laquelle se développe 
le style géométrique, et qui forme ta transition entre l'âge du bronze 
et l'àge du fer. C'est principalement sur l’étude des rapports entre la 
Crète et IHgypie que M, Fimmeii fonde sa démonstration; et pour 
rendre plus sensibles les résultat* obtenus, qui sont brièvement résu¬ 
més dans Un chapitre de ranci u si on. il a dressé un tableau synchro¬ 
nique fort clair, qui permet d'une pan Je comprendre l’évolution de 
la culture préhistorique en Égypte, en Crète,' dans les Cydades, sur 
le comment grec et sur les cotes d'Asie (Chypre comprise , et Je saisir, 
d'autre part, le parallélisme de cette évolution dans ces mêmes pars. 
L'ensemble du travail mérite un accueil très favorable. 

Mv. 


hh-K- l-f .msn, Daos, J édiles -1c U cantcJie grc*. jue pendant in periu-tc dite 
tt-iiivdlc Kwp'.îii .St»); Lyon, Rcy ; Paris t'.Tireinomp, ohu; G; 3 p. ' Annales 
,Je t L nivïnité Je Lyon, N. S. J[ t 2 a), 

Ce remarquable ouvrage es: Je fruit de longues et patientes 
recherches dans un domaine qru jusqu'ici n'avait fourni que des pro¬ 
ductions nécessairement incomplètes. Plusieurs articles publié* par 
M . Legrand, et justement appréciés, nous en donna jeu t comme un 
avant-gour, et le souvenir .pic devaient en avoir gardé les lecteurs ne 
pouvait que faire bien augurer de ce nouveau travail. Lu comédie 
nouvelle y est étudiée dan* une série de chapitres qui forment chacun 
comme un essai distinct, disposition qui a obligé l’auteur à revenir 
souvent sur les mêmes faits; mais ce défaut si toutefois c'est un 
défaut est très excusable, et bien compense par des qualités mar¬ 
quées : tottt est ingénieusement analysé, soumis à un judicieux com¬ 
mentaire. interprété avec une finesse d'appréciation et un sens cri¬ 
tique qu'on est heureux Je louer. L’ouvrage est à la fois savant et lit¬ 
téraire ; le travail de recherche n’a laisse échapper aucun irait, n’a 
laissé inutilisé aucun détail, et la mise en oeuvre a su assembler tous 
matériaux en un tout harmonieux et vivant. Toutefois M, l., ne 
semble |>as absolument certain Je ta légitimité de ses procédés d'en* 
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quête et de la sûreté définitive de ses conclusions ; non seulement 
dans son introduction, mais encore parfois dans le cours du volume, 
plusieurs de scs expressions semblent indiquer qu'il craint de se 
trouver sur un terrain encore peu solide. Il faut dire, en effet, qu à 
propos du sujet traité se posent quelques questions préalables qui ne 
sont pas sans importance. Avons-nous, en l’état actuel de nos con¬ 
naissances, une quantité de documents suffisante pour permettre de 
reconstituer un tableau d ensemble de la comédie nouvelle ? Kt si ces 
documents sont suffisants en quantité, sont-ils de qualité assez, sûre 
pour que le tableau soit précis et fidèle? Evidemment. M. L. s’est 
posé ces questions, et il y a répondu par l’affirmative, sans quoi il 
n’aurait pas compose son livre ; mais quelques brèves réflexions à ce 
sujet ne seront pas hors de propos. M. L. s appuie, pour taire ce qu il 
appelle trop modestement une compilation p. 4}, sur les fragments 
originaux, sensiblement plus nombreux et plus étendus que ceux que 
l’on possédait avant les récentes découverte d’Égypte; en second lieu 
sur les imitations latines de Plaute et de Tcrence; enfin sur des 
œuvres comme les Dialogues des Courtisanes de Lucien et les Lettres 
d’Aleiphron, dont les auteurs passent pour avoir pris leurs modèles 
dans les productions de la comédie nouvelle. L’ensemble de cés sources 
peut être considéré h priori cbmme assez vaste pour justifier une 
exploration fructueuse; il convient cependant de noter que les textes 
grecs seuls autorisent des conclusions sûres, que les textes latins, à 
part les pièces que leur auteur donne expressément cbmme des adap¬ 
tations, ne peuvent être utilisées qu’avec prudence, et que les imita¬ 
tions d’un autre genre, dans lesquelles d’ailleurs on ne peut relever 
que des traits de détail, fournissent en somme des éléments d’appré¬ 
ciation bien incertains. On peut donc, à première vue. être tenté de 
croire que M. L., dans sa reconstitution dcnsemble délavé*, nous 
présente à la fois des opinions incontestables, reposant sur une obser¬ 
vation purement objective de documents authentiques, garanties par 
des témoignages dont la véracité ne saurait être mise en doute, et des 
vues personnelles non moins justes peut-être, mais provenant d’une 
interprétation subjective et d‘*:ne conception systématique de la por¬ 
tée des textes. De fait, ce sont ces vues particulières, fondées plus sur 
le sentiment et le goût personnels que sur des données positives, qui 
se rencontrent dans plusieurs parties de l’ouvrage, par exemple dans 
les sections ou chapitres intitulés J.es personnages, les mœurs, les 
éléments comiques. Et il ne pouvait en être autrement; là où nous 
avons l’original grec, c’est la certitude; là où il nous manque, c’est 
l’hypothèse, souvent, il est vrai, très voisine de la vérité, mais souvent 
aussi trompeuse et fragile. Nous lisons par exemple, à propos des 
comiques latins, le passage suivant p. 3o : ■ On conçoit que, s il était 
possible, sans altérer les grandes lignes du modèle, d’ajouter çâ et là 
quelque détail romain ou de substituer aux détails exotique? des 
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Radebmacim*. Grammaire du Nouveau Testament. — Wtxoitc*. Le» Lj Urc* 
catholique*. - Ricma«oson. Histoire de la sculpture grecque. - Fmms, La 
civilisation créto-myccnicnne. - Llorasd, Daos. — M. de Zoohk», L ancienne 

Alexandrie. _ H. Gelzer, La civilisation byzantine. — M iidonit, btger de 

Brabant.- Baklmeu, Wîtclo. - Silva, Gambacotta. - A. Romkt, Les débuts 
des Caoiisard*. — Heoccocx, Garrick. - Chapuisat, Genève sous la domination 
Irancaise — Roibauo, Naples sous Joseph Bonaparte, - M. de Moussai , L abbé 
de Moussac. = Ga»M>oi.B\*o, Mcrcey-sur-Saône. — Histoire moderne de Cam¬ 
bridge, XII. — Lovwasco, Les voyageurs en Grèce au six* siècle. — Huiler. 
Tatien. — Logos, II. — Bawhtt, Le nouveau Laocoon. — Dd. Vecchio, Droit 
et nature. — Gflleii, Droit du fonctionnaire colonial. — FlR# ciMÀSîr, Dic¬ 
tionnaire de droit. — Nilssoî*. Timbres amphoriques Je l.indos. — RaiM-rra, 
Sources du droit anglais. - Catalogue de Trinity Hall. - Sautera. L'Oihello de 
Shakspcarc. — Academie des inscriptions. 


Neutestamentliche Grammatik, ' »n L Raderhacmer. Bogçn i- 5 . Tûbingen, 
Mohr, toi i ; gr. in-S*. «o pages. 

Die katholiichen Briefe. crkUut von H. Wmdikm. Tûbingen. Mohr. ion; 
gr. in-8 # , 140 pages. 

Le manuel exégétique du Nouveau Testament, qui se publie sous la 
direction de M. H. Lietzmann, comprend une grammaire dont nous 
annonçons le premier fascicule. L’auteur a tout naturellement traité 
du grec vulgaire en même temps que de la langue du Nouveau Testa¬ 
ment. Chapitres d’introduction : caractères de la Komé, influence des 
langues étrangères, forces qui interviennent dans l’évolution de la 
langue, prononciation et orthographe. Suit la morphologie : nom, 
adjectif, pronom, verbe. Beaucoup de précision et de clarté dans les 
développements. La tendance est maintenant à réduire presque à rien 
la part des hébraismes dans la langue du Nouveau Testament. Peut- 
être y met-on quelque exagération. M. Radermachcr veut bien recon¬ 
naître qu’on pourrait avoir raison de parler J’hébraîsmc à propos du 
génitif qui se rencontre dans les locutions telles que « juge d'iniquité • 
pour t juge inique -, et autres semblables. On ne trouve, dit-il, que 
d'imperceptibles traces d'un tel génitif en dehors des écrits judéogrecs. 
Par conséquent la seule fréquence de ces locutions dans le Nouveau 
Testament accuserait déjà 1 influence du langage sémitique. 

Dans son commentaire des Épiircs catholiques, qui appartient à la 
même collection que le précédent ouvrage. M. Windiscrt s'est pro- 
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équivalents nationaux, Piaule se soit complu il le faire. Partout donc 
oit, inversement, un épisode, 1111 trait du physionomie subsisté, abstrac¬ 
tion faite du détail romain, partout où il est facile d'imaginer en 
place de ce détail un équivalent hellénique, rien n'empcchc de faire 
remonter au modèle l'épisode, Le trait de physionomie en question, a 
Ce ** rien n empêche a peut entraîner des conséquences inattendues : 
il suffira en effet de trouver des équivalences ; aux iraiis manilésie- 
nient imités du grec on ajoutera d’abord tous ceux qui samnt d'obser¬ 
vation purement humaine, parce que rien n'émpèche d'affirmer que 
Plante ou Térence les ont pris à Ménandre ou a Dîpbile ; et ensuite 
tous ceux qui sembleront avoir un vernis romain, parce qu’il sera 
facile, avec quelque bonne volonté, de trouver dessous un fond hellé¬ 
nique; pie telle sorte qu'il ne restera plus a l'actif des Latins que les 
details ■ foncièrement, nécessairement, irréductiblement romains < 

■ p. 53 }. I n peu d'imagination, appuyée, cela va de soi, sur cette con¬ 
naissance profonde ci sûre des documents dont M. !.. nous donne à 
chaque instant la preuve, aura vite fait de trouver le point Je contact. 
Je pousse, il est vrai, la conséquence à l'esiréme; mais M. L, ne va 
guère moins loin. Kn réalité, son raisonnement n'a pas la force con¬ 
cluante qu'il lut attribue ; car si, pour prendre un Je scs exemples 
(p, 5 i sv, -, ■ les délits imputés à Congrion... tombaient, à Athènes 
comme à Rome, sous le coup de poursuites judiciaires >i T rien n‘em¬ 
pêche, il est vrai, de faire remonter à un modèle grec ce trait de la 
comédie latine, mais rien non plus n‘oblige a supposer ce modèle ; 
et dans un autre genre ie ne vois pas pourquoi M. L. détail minime, 
mais pourtant caractéristique cherche un original grec hypothétique 
àxijti; - ««stsg au calembour medicus—mcnJiats du Rtidefts p. du 3 j. 
Ce n’est là qu'une objection de principe, que M, L., ai-je dit, ne 
semble pas avoir envisagée sans quelque scrupule ; et je ne serais pas 
éloigné de penser que ce n'est pas sans une légère hésitation qu'il s est 
décidé à écrire p. Û2 : : a Kn somme, tant qu’il s’agira d’étudier la 
matière ; souligné de la nouvelle comédie, nous pourrons nous 
approprier le théâtre latin presque en entier. « Maïs une fois son plan 
fait, une fois sa détermination arrêtée, il a traité son sujet avec maî¬ 
trise, J’en donne ici les subdivisions ; I Matière de la comedie-nou¬ 
velle Ce quelle a répudié; Examen des sources; Les personnages; 
Les aventures; Réalité et fantaisie ; Il La structure dés pièces 
Dans quelle mesure les comédies latines nous renseignent; L’action ; 
Les conventions; Structure extérieure et technique dramatique ; |] [ 
Objet de li ? comédit' nouvelle Sa valeur morale; Éléments comijjties; 
Le pathétique ; Conclusion, où sont finement analysées les relations 
delà comédie nouvelle avec lé pi g ram mu çt ]’ élégie. M ne me parait 
Ras tuile d'entrer dans ta critique de détail; j’aurais, par exemple, 
certaines observations à faire sur la manière dont M. L. utilise lus 
î.ettrès d’ÂJeiphron, dont beaucoup de traits, rapportés à la comédie 


$3 


d'HESTCUUE ET DE U TT É RATL r R R 

nouvelle, se trouvent également ailleurs et ne sont pas nécessaire- 
ment empruntés aux poètes Je la Ai', mais cela ni entraînerait loin, et 
d'ailleurs M. L. lui-même, à eu sujet, reste souvent dans i ïncertitude 

V, par exemple pp. 74, nî, 74* s 5 7 * ~ 4 ‘ clc - j ne m P as F° s * 
slble. non plus, Je noter par le menu toutes lés excellentes remarques 
que M. Legrand a su tirer Je son commerce assidu avec les comiques 
grecs et les comiques latins: qui! me suffise de dire, en terminant, 
que Dans fait honneur it son auteur, à U Faculté des Lettres de Lyon 
où il professe, et if noire université tout entière , 


Alexandre Ab* m Jtof.rn " Études sur raaoietuie Alexandrie l»ads, Leroux, 
igiwj; 34 Ü f . 

Le* études contenues dans ce volume se composent de sept unLL> 

et de cinq tableaux chronologiques* Quelques-uns des articles sont 
de simples résumés historiques: par exemple, celui qui porte pour 
titre Les successeurs J'Alexandre le Grand ne comie m rten déplus 
que ce que Yon trouvera dans toute- les histoires et dans tous les dic¬ 
tionnaires historiques su fEsam me ni développés. De mvmc t les jWm 
pour servir à C histoire d Alexandrie ne sont qu'un travail Je compi¬ 
lation fait à l'aide de sources déjà anciennes; L'Eglise d'Alexandrie* 
a son Intérêt, quoique l’étude soit sommaire et plutôt un article de 
vulgarisation; et la première étude, L’ancierme Alexandt ie, est una 
brève description de runctenne ville et de quelques-uns dé ses monu¬ 
ments, faite plutôt d'après des travaux modernes que d'après des 
sources anciennes. Tout cela est, en somme* Je l'érudition de seconde 
main; cfesu d’ailleurs, je crois, ce que M. de Zogficb a voulu taire. Il 
v a cependant une plus grande pari d'originalité dans les trois articles 
intitulés : Le tombeau d'Alexandre, les tombeaux des Ptvlemees. Le 
tombeau de Cléopâtre. M de Z ogheb y réunit les données des auteurs 
anciens, rapporte tes opinions de plusieurs savants qui se sont 
occupés de ces questions, va même, pour ne rien négliger, |usqu a 
recueillir des iradiiions orales d'une valeur discutable, et expose son 
opinion personnelle, qui est J accord avec celle des plus récents histo¬ 
riens d'Alexandrie : Le Sàma, tombeau d'Alexandre, ne peut se trou¬ 
ver ailleurs que sous la iai .squée du prophète Daniel, et c’est la ega¬ 
lement que doivent se chercher ks tombeaux Jes Ptolémées et de 
Cléopâtre. Je dois dire que les textes anciens ne sont pas dune 
absolue précision ; M. de Zogbcb réclame des fouilles, et cela seul, 

, L’m avril ■■£ CST écrit Jun si vie vif et uniuret : il b« « S r«tabtc J'y trouver par¬ 
fais descirrèssions d'ime langue douteuse, comme err pftudr j?t, 6^ . en flux 

„ wtf P, n,;. 2(7 J t M mire Je !*. 33, «ï=. 4*L Je Ms ptewn f«t* f */er u«* 

j.. UH p , ,.q ,v,:i.r un dédit. I*- n I. t lire Onésimt* au h ci* 4c Sjrrix- 

p Vis. t. Il Sy-Kk' ■ .Ml heu -u lia** ; p. I < d'< . tvs- ÎJ UH l«u de 

ri/e. 
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en *ffct* résoudrait le problème. Le tableau chronologique des évû- 
quel d'Alexandrie. puEs des patriarches, jaeobites coptes* monOphv- 
sîtés ci melchicvs impériaux, orthodoxes , sera très u ri le* 

Mv 


H. rï KMi’n, Byz.anlînisrhe K il Iturgesc frichti? rubm^cn, Mi>frr, m"U, vin- 1 2* p, 

Ce dernier ouvrage du byzcmnniste H . Gelæer mort en 1 0nC ' est 
publié par son lits Hcinnch, Il se compose d'une introduction ou est 
brièvement es posée la haute importance du la civilisation byzantine 
dans niïstnire de l'humanité* suivie de si\ essais sur la basîkus» tes 
cérémonies, la diplomatie. les fonctionnaires militaires ci civils* 
l'église ci tes rïidtnés, cnlin le commerce. Ce som là plutôt des 
esquisses, dont quelques-unes ne pénètrent qu’im parfait cmeni au fond 
des choses, parce qu'elles 50m chronologiquement restreintes (la*plu- 
pan ne vont pas au-delà du \ B siècle), et qu'elles s'étendent comptai- 
samment sur un point spécial du sujet, se non reniant pour le reste de 
plus brèves indications. Celle disposition est surtout sensible dans les 
chapitres iv et vu, où G. étudie les relations extérieures de Bvzanct* t 
et I extension vie son commerce. [)aus l’un, après quelques mots sur 
3 ensemble du protocole reUtii à la récep lion des ambassadeurs ei des 
princes étrangers* il s’occupe des rapports de Byzance avec les Kha- 
/nres puis passe fl tu Turcs, pour exposer longuement les imba tildes 
Je Zémnrchos et de Valentin. sans nous faire grâce d'aucun des 
détails qu on trouve à te sujet dans Ménandre: Je chapitre s'arrête 
là brusquement, à lu lin du vj* siècle. Des vingt-huit pjîges du cha¬ 
pitre , ' 1 j ia moitié consiste en des extraits de Kosmes Indlkopleustès, 
sans doute lorr intéressants. mais dont on remarque la disproportion 
avec le reste de J article. Je rtp veux pas dire pour cela qu’on ne trou¬ 
vera pas dans ces pages d utiles observations : le n’iic du basileus est 
souligné avec précision chap* n r les rapports du pouvoir civil avec 
le? chefs religieux sont appréciés judicieusement eh. vT, et tes çiïnrls 
des empereurs* aux rx e et s r siècles, pour remédier aux défauts de la 
législation sur la propriété foncière {ch, v), sont licitement caractérisés, 
le crois toute foi s voldntiers que, comme on nous le dit dans quelques 
mcii'i J avertissement, la dernière main n’a pas été mise à ces mor¬ 
ceaux, qui devaient faire partie d'un ouvrage plus étendu. 

M v. 


Pl , cm Sigér de Brabant, Étude critique et texte* inédits, 1 vol 

ü ïw-érl : xxx-irj4 P .. dans les Piiihïnphei Mgn, tetics et études* cal 
tecima publiée par Pïnwlttit supérieur dç phil^apMe de rUnEvcrdid de I.ou 

vttirt T Ijouvam, r r>i 1. 

Lu première édition de l’ouvrage du R. P, Mandotmci a paru i 
Fribourg en tSgy- Elle a été signalée per Al. A. Luchaire, dans 3, 
Ktvue crittqt te, en rorm p. S5 . Le R, P. Mutidonncr a trouvé u 
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recension « très bienveillante Lu seconde édition qui vient d'en 
être donnée, ligure dans b collection, I.cs philosophes belges, que 
publie ] Institut supérieur de philosophie de FL njversîte de Louvain. 
Car Jci groupements constitués en Allemagne et en Belgique pour 
étudier et aussi pour remettre en honneur les philosophies médiévales 
ont des ressources abondantes pour faire connaître leurs travaux. 
Louvain a sa Revue néo-scolastique et ses Philosophes belges. En 
Allemagne, on trouve l'importante collection Jrs Betiriïge çar Ge.v- 
ih 11 fi le dvr P h i li xsfiph ie des AfHtéîü Iters , q ue di ri ge n t Y on HertEiug 
de Munich. Baeumkur de Strasbourg. Boum gartner de Eres Iau. C'est 
même dans cuite dernière collection qu'a paru récent ment la petite 
thèse d'un Je nos docteurs Je l'Université de Paris! 

Dans cette seconde édition Fauteur a modifié tout à la lois ses 
testes ci son étude historique. Pour la première partie, cuntcnuu dans 
le premier volume, il a mis à iottr et complété la bibliographie, mais 
il a surtout cherché à déterminer certains problèmes historiques. A 
propos des traductions latines d'Aristote, il s'est occupé du rôle de 
fioèce comme traducteur, de l'introduction Je h logique nouvelle, des 
premières traductions des principaux Ouvrages d'Aristote et du 
moment où Fou constate leur action cbex les Latins du Moyen âge.. 
D'autres additions ont eu pour objet de montrer la lacçttie des études 
historiques touchant les maîtres de la seconde moitié du xti c siècle et 
de lu première moitié du xnF, d'analyser le truite de nixessitate et 
contingentai çattsarum* utilisé aussi pour compléter l'exposition des 
doctrines averroîstes, de signaler la ligne de démarcation entre la phi¬ 
losophie d'Aristote et celle de S. Thomas d’Aquin. Elles ont établi 
encore que la condamnai ion parisienne de i j 77 atteignit Roger bacon 
et Gilles de Rome. Avec un texte publié depuis la première édition, 
l'auteur a fait connaître la mort accidentelle de 5 tger et affirme qu'il 
a été condamné, en conséquence de ses doctrines, â un internement j 
la curie romaine, au cours duquel il fut assassiné par son clerc 
tombé en démence \ 


1. Que Lkhècc ait traduit lu Mitaphrsiqtie d'Aristote, peut-être au*vi ta Physique 
cl te traité de t f Ame, ecla nousparelt vraisemblable comme il fauteur, Resterait 
li savoir comment it se fait qui? ees versions Je Buèce ont été ignorées du vi" siè¬ 
cle nu. iei*, çompiflul elles furent retrouvées au xm* et utilisées par S, Thomas 
Que jusqu'au* dernières armées du sir siècle, p. n, le mouvement philosophique 
art été l'œuvre delà seule logique d'Aristote, nous t: rêvons avoir amplement éta¬ 
bli le contraire Jeu:, J«> publications qui Jouent, comme tu Scolastique, de i#*^ 
connue la Seûtnce fXpènmentale au h\III-si^de, de 1894, etc. Les rùultiu ainsi 
obtenus ont été réunis dans l'Esquisse d'une histoire gênerait et cwnpeirét des 
fftiloTophies mëdiifealeSi au chapitre V. /„« i'j'jjj maîtres des philosophes medid* 
i-qii.v, où a été relevée l'farlucnce de Ploiin, par t'intcrmédiairc des Pères Je 
IT’-ghsc surtout de S, Augustin, puis par Afacrobc, Hoâcc, le pieudn-lfenys 
t’ArcopagJle, me. : au ch. vil. Histoire comparée des philosophies du I lit 
XtÏJ’siieté, où sam rappel ô les emprunts laits -ius épicuriai» p-,'4t. 3* edi- 
tiùrt., nus stoïcien» , p. 14?), au Tsméfi Je Platon, traduit et commenté par Chai- 
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MÛ 

La suCûnJé partie contient Jîx tcxieü. t-criis de ûi^ur Je Brabant et 
compositions relatives à l'histoire Je l'averruisme. Il y a sept opus¬ 
cules Je Sifîer de Brabant, en y comprenant le imité deneeexsitate et 
cûntittgtitttia eûusarutn* dont l'attribution est incertaine. Quatre écrits 
de Sii^er^ Qu&stiones logicales ; Qucestin ntntnt hœc stt vera, fiàmà 
est animal millo ho mine ex intente ; Qu&stiones natu rates ; de anima 
intetieclîva y sont réimprimés tomme dans la première édition. Le 
traité vie aternitate ntuudi a cio reproduit d'après un manuscrit 40e 
l'auteur juge actuelle ment meilleur. Il y a joint lt£ împonsibilia défi 

cîajtis (1:47). ii M.irciamii Cape lia, À Apulée. etc. Nous nues htumms à renvoyer 
:l cbs tt.ies 3 c lecteur Jurent Je se renseigner- I 1 . i ", note. I.« K- P. Ma nd un net 
;i raison Je faire remarquer que la condamnation de uto, défendant la lecture et 
le commentaire dans les écoles publiques et les levons privées d'.Artftatc, ne Fut 
pas levée Je Tout Le sur siècle, que celle condamnation était lova le, puisque Eu? 
]Jouii nicnins de H "mvcrs iiê Je Toulouse annonçaient en nin qulls enseigne¬ 
raient les livres prohibés il Paris. Il reslc toutefois a expliquer iOtnmcat ce qui 
était condamné ît ht ri b ciaii permis i'i Toulouse par lé légat pomificut. Mundon- 
net conjecture que les liêcrcl?. prohibitifs visaient exclusivement Paris, sans 
doute a cause du milieu irés dense cl très lui butent de la population scolaire. 
Mais Toulouse avait les Albigeois. Ei tes livres auxquels on attribuait le pan¬ 
théisme Je Uand de binant et d'Amaury de Bennes ne puuvdient-iLs contribuer h 
conserver nu ii taire reparaître les hérésies méridionales : h»«r «oui ce qui con¬ 
cerne Pini réduction 'd'Aristote dans le monde philosophique et thé ni unique du 
xisr' siècle p. ïq' il y aur.lît lieu Je remarquer que, vous le noih (TArtertitei, Sont 
donnés alors bien des li*r-> de tendance plotimonne. Ve-L-on pas été jusqu a attri¬ 
buer u Aristote, les flypotrpoxes pynhwricuiits de Se si us F rupin eus ? Le ré le d'Al¬ 
bert le Grand, p, 3o et suivantes, semble bien caractérisé : tconccpiiod d'une œuvra 
qui mettrait ,l ta portée des homirïus Télll Je la l"lali[c des résultats âC.iehttlîquCS, 
tels que l'esprit humain tes avait élabores jusqu'il lut... où entreraient les maté¬ 
riau! d’AristOîe Ct de SrS COnimviHalédrS, ainsi que scs propres observations*. 
Albert fa il une place ;'i la science à acquérir S, rhqmas utilise surtout lu science 
acquise, tandis que Roger bacon rUCt UU premier plan la science à constituer. — 
I*. 3 t\ la Uste .les œuvres ihcoloçiques de la fui du XJi r Siècle et de la première 
moitié du sin'. qui som restée-: idèditès, montre bien qu'il resta beaucoup a fïtîr'e 
pour T histoire de la philosophie et de t-i Htéologie dans l'Occident Imita - P- 34, 
La Somme de théologie dAlexandre du Halés — en supposant tnéifte qnVïk ail 
été complétée pur Jes Franciscains, ce qui n'est pas nettement affirmé pur Roger 
fhtCCul et n'a pnsëté établi par lu H. Mandoline t — est unlérieuiü à la üolame de 
S, Th muas d'Aquin- ttala nous süilîi a mai n tenir, pour Alexandre de llaîès. La 
place que nuüi lui avons attribuée dés iHi.,d dans la créai ion Je la méthode sco¬ 
lastique, ébauchée par Abélard et complétai: par lui. — I*. au. Il va S 3 U 5 dire que 
je ne saurais accepter L'allîrmalioü suivante : le ncoptatrmfrmc alexandrin h est 
qu'un syncrétisme philosophico-religicux, qu'il faudrait taire disparaître de L'his¬ 
toire Je la philosophie *, Je ne crois pas qu'un trouverait, en dehors des thomistes 
attachés .1 Aristote, un historien qui la prendrait û sOii compte, — P. jH. !,''argu¬ 
mentai ion par laquelle L'auteur attribue h Charles Meusnier la confusion Je Sigcr 
Je Oourtrai et de Sigcr Je Ürabarit nuuv semble convairictmlc. Il en est de même 
Je CeEJu pur luqüÊlle. p, yy, il établit, cpntre la E J . Mitatln Filéer, que l'ordre Jcs 
Frères mineure rt'cvoluc vers la vie doctrinale que partiellement et avec de 
grandes duhcultes. Il y a lieu Je signaler les pages n.iS et suivîmes ou Fauteur 
montée que tes doctrines de Thomas d'Aquin et cetks. J.e* artistes pmi sien s ont 
un mue domaine commun< raMilotéliitnic. Sur la polémique Je Miodonnrt, p. te7, 
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publias par Bac limiter, le de nécessitait' et contingenta causant™ > qui 
est certainement sorti du mtliflu HYerroiste, Le Je quinJeeim Proble- 
matibus d'Albert 3 e Grand a été eollatïbnné svir un second manuscrit 
qui ne vaut pas beaucoup piteux d'ailîeurs que le premier: Je deerro- 
ribus Phihsopkorttm est donné intégrale me ru. Enfin les 2 10 proposé 
t ion s , condamnées le 7 mars 12-- par Étienne Tcmpier* évéque de 
Paris, ont été ajoutées d’après le Chartularium Univcr&itatis Pari¬ 
sien sis, mais placées dans un ordre méthodique, dont f objet est 
d'étre utile à ceux*qui cherchent des information^ doctrinales. Une 
dissertation assez étendue explique que l'auteur a ete amené à retirer 
le de errorïàus Philosûpharum à Gilles de Home pour le reporter à 
un des dominicains espagnols, qui étaient surtout préoccupés de com¬ 
battre l'arabisme et qui l'aurait écrit entre tstkict 1274. 

Français P ica v et. 


C Le me ns BaeumkET, WiïeLo, ein Phiilosoph und NnttuTarscher ries XIII 
lihchiindHrls, 1 vol, rn-8° de xxn-ôXô page* Jt> Beîtràge fur GesehïcUte de t 
Philosophie des ■tf/ffeWtfri, Iili;. von Cl, Hvei'shh. G. I rcih. von (ieiÈting 
et Biu fhgart ocr, Bd. ILI, b. 3. 

Dans ce volume considérable. B, donne un ouvrage inédit, le Liber 
de inteUigenliis. qui est si]renient de la première moi lié du x tu* siècle 
et qui est fort intéressant pour qui veut se rendre compte de H influence 
ploiintenne au xtu* siècle. Il l’a fait suivre d'un apparat critique où il 
présenté des variantes tirées de dilférents manuscrits, dont trois se 
trouvent à Paris et un h Arras. Il va joint une partie de la Perspective 
ou Optique, qui fut commentée par Kepler, Puis il a complété ces 
textes par des recherches qui occupent une place considérable, p. 187- 
040. Elles comprennent des études sur tu vie et les œuvres de Witelo. 
mais surtout elles ont pour objet de montrer que Witelo est fauteur 
du traité des Intelligences, que ce traité a une importance de premier 
ordre puisqu'il nous fait voir une des directions suivies par k pensée 
au sur siècle: que la doctrine des Intelligences a fort occupé le monde 
chrétien, juif et musulman; enfin que lu Perspective de Witelo doit 
figurer dans f histoire de la philosophie, surtout en ce qui concerne la 
psychologie de L'association. 

M. B. rend vraisemblable l'attribution h Witelo du traité des intel¬ 
ligence f ; il n'en exagère pas fi m portance. On aurait souhaité qu'il 

ti ile Bacumker, réJalive à Witelo* Vaine il r ifan triilc d'optique, inspiré comme 
celui Je Rni^cr Bacon, par Avicenne et Alhmcii. commente au xvn* siècle par 
Kép 1er voir Bacumker, /.m Be^ teilung Signes mn Bnhanl, Philos. Jahrtwch, 
XXIII, 15m. J5î-36G Cl séparcmcriï l utJn, Ifjii lYslimc que lu Liber de intelli- 
grntiit, publié par Baeutnlter, esi 4 un tnicrèi puissant pont ceux qui veulent sc 
rendre compte Je* inrtuEnce* plcninicune». Est-Il Je Witelo f Cela est possible, 
nieme probable, Kn loin cas, il valait -l mon sens la peine 4'être puHiiC Au 
moment où je corrige ce'- épreuves, le F<. P. M.mJnnnci a fai; para lire, dans la 
/îeiTMi- ttontJJt*, un premier ariîcte eu réplique ■* Bteumker , 
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établît une comparaison entre la Perspective de Wiielo ci celle de 
Roger Bacon, qtit lui est antérieure et qui semble plus complète, de 
sorte qu'il eût peut-Gire été préférable, au point de vue Ju progrès 
scientifique, que Kepler commentât Roger Bacon ci non Wtielo an 
début du sur siècle, comme il eût été préférable que triomphent, dès 
leur apparition, bien des idées émises dans VOfus mjjus c t les i ç u vres 
qui le complètent, 

François PjcàyeT* 

• 

Su ■ h P iOiri ■ , Il govorno di Pletro Gambaeorta in Pis» a la aue r-elazioni cet 
r«mo deüa Tûsràna COÎ Visccilti PîM, typog. Nîsrfi, il)io. In-S' Pc vh- 
353 p. 

Ce travail vaut d'être signalé parce qu'il étudie avec spin, avec 
suite une question intéressante et que, si les conclusions n’en sont 
pas absolument neuves, elles s'appuient sur des recherches et sur des 
remarques neuves. L’objet en est d'exposer b politique intérieure et 
extérieure de Pise. c'est-à-dire de Pieiro Gambacoria, Je iBqp à 1 355 
et surtout de i ?ôo à iéy2 et d'y montrer tin épisode des relations 
entre Pise ût Florence a Sa fin du moyen âge. 

D'une pan. M, b, nous fait voir qu’à pise les citoyens se détachent 
de ta chose publique en tîy?, on doit frapper d’amende ceux qui 
n'acceptent pas les emplois; en 1 3 “S, ii faut doubler ces amendes et 
donner 5 sous par séance aux conseillers esycis ; l’auteur décrit très 
bien b tactique grâce à laquelle Gambacoria ne toucha pas aux pou¬ 
voirs des Antfani qui étaient nettement définis* mais les gouverna 
du sein des $avi dont les attribut ions et le recrutement n'étaient pas 
bien réglés ; il réussit à supprimer, en fait, le ConSiglia Généra le. 

D’autre part, la victoire de Gambacoria fut aussi celle d'une classe, 
b bourgeoisie, que ses principes rapprochaient de Florence; et, dans 
cette classe, ce lut le triomphe des armateurs, intéressés à la liberté 
du commerce, sur les fabricants de laine qui luttaient en vain, par des 
tarifs de douane, contre leurs concurrents de Florence. A mesure 
que les derniers chefs gibelins disparaissaient, les deux grandes cités 
t osca nés se rap proc hâtent, G a m baco r t a essaya de défendre l'industrie 
de Pise sans préjudice pour l'industrie de sa voisine; tandis qu'avant 
lui Pise interdisait l'entrée de toute laine manufacturée au dehors, il 
excepta de l'interdiction celle qui venait de Florence et de Lacques, 
Même quand Dise ne pouvait s'engager dans les guerres nu se jetaient 
les Florentins, il s'évertuait à les réconcilier avec leurs ennemis, 
Florence désirait si fort garder son appui qu elle inventa une conspi¬ 
ration saçerJotaÈL! contre les Bcrgotini pour les exciter contre les Ras- 
parti qui étaient ses ennemis à elle aussi. 

Mais Pise était en décadence; sa population, sa fortune diminuaient; 
les Compagnies d aventure ravageaient son territoire : on s’en prii aux 
Bergolinï et P, Gambacoria fut égorgé. 

Il demeure pourtant sympathique ; à certains jours il a recouru à la 



d'histoire et de LlTTÉRATt'fcE Sg 

violence, à l'injustice ; réduire de moitié le capital de la Dette, ou en 
réduire du tiers l iniérét, était un acte de spoliation et de mauvaise loir 
On sent toutefois que le chef des Bergolini obéissait non j la cupi¬ 
dité. mais à un patriotisme désespéré qui essayait d'alléger les charges 
écrasantes de l'État ; car en même temps, il faisait les plus loyaux 
efforts pour que la quote-part du contribuable fût enfin proportionnée 
ù ses facultés ; mais sa classe refusa de le suivre dans ce sacrifice de 
[‘intérêt de caste. 

Malheureusement on devine lame de Gamba cor ta plus qu’on ne la 
voit ; les documents intimes manquent; on ne possède de lui que peu 
du lettres, qui sont surtout des notifications d'événements. C'est pour¬ 
quoi les ?5o p. de M. S. paraissent un peu longues, d'autant qu il 
n analyse pas les textes, qu'il connaît fort bien, où les contemporains 
ont exprimé leur estime pour lui. La longueur de 1 ouvrage nous 
invite à réfléchir qu’a près tout Gambaco rut n'a rien fait de durable. 
Mais M. S. sera plus bref une autre fois L En attendant, un signe 
semble dénoter en lui un excellent esprit : disciple de l’école qui 
explore et qqf. exagère l’influence des questions économiques sur b 
politique, il se garde de certaines erreurs où ccne école donne sou¬ 
vent; loin de répéter que, dès la mort d'Henri VII t L'empereur d Alle- 
magne a perdu loute autorité en Italie, il rappelle ceque tout le monde 
sait, mais ce que beaucoupoubliem que Charles I \ humilia.rançonna, 
dépouilla Pi se ; loin de répéter que b foi rt’est plus dès lors au sud 
des Alpes qu'ftffaire de cérémonie, il sait avec quelle douleur Ptse, en 
lune avec L'Église, essuyait la suspension du service religieux. 

Le livre méritait L’honneur, qu'il a obtenu, de figurer dans les Annales 
Je l'École Normale Supérieure d'Italie. 

Charles Djuob. 


Albert RqaBrr, Les débuts de l insurfectiott des Cwnlwd* : L'affaire du 

pont dft Montvert (14 juillet 1701), eidr. de I a. Revue du Midi, br. toi p. 

11)10, Nîmes. 

L'assassinat de l'archiprêire du Chayla au pont de Monlvert par 
les paysans protestants qu'il persécutait pour amener leur conversion 
fut le point de départ de l’insurrection es mi sarde, favorisée par les 
embarras cxiérictirs de Louis XIV engagé dans b guerre de Succes¬ 
sion d Espagne, De cet incident Important, M, Robert nous donne 
un récit critique en un travail, qui constitua un mémoire de diplôme 
d’Ètudes supérieures soutenu à Ai*. Il n’y a pas lieu d'insister sur 
l’inexpérience de l'auteur ; elle apparaît en son style, comme en sa 
bibliographie, trop longue avec des indications inutiles. Il faut 

r. En revanche, ou délirerait quelques delai! *, a propos d + une réduction du 
nombre et des traitements do fil net ion noires (p, iiSl-u ; oh voudrait que l'utile 
nomenclature des monnaie* pisnne# r- £*9) nous en indiquât la valeur pur rap¬ 
port à [,t itj-j d'aujourd'hui. Un index QUrnil été m J ès pensai Me. — P. 169, lift, 9, 
lire neutrale au lieu de üJlnp-a/f. * 
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«lever siirtoui une utilisation intéressa me des archives de l'Hérault 
l^i de I cl Lozère- M r Hubert semble avoir fajt preuve d'impartialité : 
il ne nie point les perséemïûus de l'arclii prêtre, reconnaissant cepen- 
dam qu aucun document ne confirme eerioiiKS accusations. Il runnire 
d autre pari l'atrocité du soulèvement camisard. Les sources éditées 
ci contemporaines paraissent avoir été étudiées de prés. 

C.-G. PfCAVET. 


I -t |lF[>i,r:,,cs. David Ganriele et ses amis français. pmi* ILichetic mu 

in-8®, 283 pp. ‘ ■ fl|TT 

Dûrigjpç Irançaise par son grand-père, David Garrîck, ne se sen¬ 
tait pas dépaysé à Paris II y séjourna à trais reprises : en lyât, en 
1703. en 1764. On lui fit tête dans les salons philosophiques: il y 
joua même des scènes de Shakespeare, A son tour, il reçut à Londres 
Un certain nombre d acteurs et de littérateurs français* Grâce aux 
lettres que Qûrrjek et ses amis de l'rance ont échangées, il est pos¬ 
sible de reconstituer un chapitre curieux de la vie cosmopolite au 
xun siècle, M. H. s est fort bien pcqnitïé de sa ùehe 1 son travail est 
sérieux, complet, neql sur bien des points; bien qu'étranger, iE écril 
notre langue avec l'aisance d'un Anglais du .wur siècle. On lira avec 
inu-rét ce qu’il dit de l "influence de Garrîck sur DEderüi, D'après 
M, bf., c est Garriek qui aurait défiqiLÎ vemeni converti la France à la 
Teiigiqq shakespearienne, et soq action fui d amant plus efficace qu'jî 
crovaii à son Dieu sans fanatisme , * E 11 missionnaire p]us intran¬ 
sigeant aurait irrité ceux qu'il yqulaji venir; Garrick, à cause 
même de ces timidités de goût que nous condamnons aujourd'hui, a 
su concilier les fais drastiques des deux pav$ ». La remarque est 
fine. Le Shakespeare de G a rrick est un classique, avec lequel Ducrs 
prend des libertés., landts que notre Shakespeare, quelque effort que 
noui> lassions, reste sur le piédestal où les romantiques l’ont campé, 
dans une attitude sublime et guindée. Les remarques à faire ne sont 
pas nombreuses : noce pour lîoces, p. Ô4; Société, pourquoi pas 
Compagnie des Indes: p. 72 ; eiécroissettient Je popularité n T «st pas 
heureux, p. iüi : s'aliéner fesprit non plus, p. 327. 

Ch, Bastiqe. 


LJ J La munir ipaJité île GenfevH pendant la domination tran- 

çaiso. t*enèvij T Küa4|g « P 4 H 4 , Champion, 1 y io r ivot crand in-H\ ci.iv-55ii cr 

lOll-füti p, 

(.es deux volumes se composent d’extraits des régi sires et de la 
Correspondance Je la municipalité Je Genève de 17.18 à juin 1S1 r 
provenant des archives locales et des dépôts publics de Larîs. La 
manière dont tes extraits imt vte choisis est indiquée par M. Ch. dans 
son ntiroiiucijiîn; il s agissait de composer un recueil utilisable 
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comme répertoire administratif cesl la ville Je Genève qui n tait 
les frais de H ni pression 1 . et êft même temps Je rassembler des maté¬ 
riau* miles à l'hiHoire* Fonctionnaire et historié#, M, Ch. a essayé 
de concilier tes Jeu* tendances. Ce n'est pas toujours très facile, et 
un pourrait chicaner un peu sur te choix fait dans certains cas. 
Des visas de passeports sutu reproduits tout au long il, 2tli-h3 et on 
passe sous silence un tableau Je prix des denrées fort utile pour i’his- 
luire économique 1, pSh Quand M, Ch, résume une IcUbe ou un 
procès-verbal, nou£ en sommes avertis par l'emploi de caractères 
plus petits, mais quand il supprime, c'est sans crier gare. Nul doute 
qu’il n’ait élagué a bon escient, mais la méthode n'est pas à recom¬ 
mander. 

Une introduction étendue retrace l’organisation administrative de 
Ea ville et du département, puis résume, en suivant la division des 
bureaux, l'histoire municipale de Genève sous la domination fran¬ 
çaise h Ce mode de classement a l'inconvénient de faire perdre un 
peu de vue la succession des laits; il présente aussi quelques Lacunes 
affaires religieuses par exemple. Mais M- Ch; donne, sur les 
hommes et les institutions* des renseignements très nombreux, très 
précieux et de première main. Il y a joint des reproductions de 
sceaux, de vignettes, un plan et des portraits très bien exécutés de 
plusieurs personnages notoires de I administration genevoise d'alors; 
Quant au recueil lui-même, il contient une quantité de laits a retenir 
pour l'histoire politique, économique, même sociale, non seulement 
de la région du Léman, mais de toute la Frarice consulaire et impé¬ 
riale, M. Ch* s'est bien rendu compte qu un index des matières était 
nécessaire pour utiliser une pareille collection île procès-verbaux et Je 
lettres, classée chronologiquement, Mats celui qu'il a dressé paraîtra, 
je le crains, beaucoup trop sommaire, car les rubriques n'ont aucune 
subdivision, aucun sous-titre, art certaines d'entre elles groupent 
deux colonnes -errées de chiffres; le mut Police réunit a lui seul q 3 t 
références [ L'index des noms propres est beaucoup plus soigné, et il 
rendra des services aux historiens et aux biographes. 

Il laudrasi souhaiter, malgré cts quelques réserves, que Ion pùt 
disposer de beaucoup de recueils analogues ; Îj ville de Genève, la 
Société genevoise d’bistuire et d'archéologie et M. (—h* méritent notre 
gratitude pour cet important recueil, publié avec soin et presque 
avec luic* sur beau papier* avec une Impression remarquablement 
nette et correcte \ 


J . Si. C. a consacré il l'histoire économique un volume spécial dont nous iivoü* 
rendu compte :’l. LX\ll* p. i-Gb 

2. Lire t; L F- tm/wiim (et non b&àa ta haie ; p. un WffJff et aéa ré»Hier . 
P. CXiVH, n * comment haut et tt-U ®i .r-. ni.-U pu signaler qytiqto ctv 
ministre de la police, ce ministre éunt Oûval lui-mcmer Four les nom\ propres. 
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R à vba 111 Ji^ucj Naples sous Joseph Bonaparte .i«o< 5 -.s;. Paria, l'(on-N->ui • 

nt 1 îyn. In-S .le [,!-?;b p, — (Lettres inédites ou éparses de Job* Bona¬ 
parte) (i&vb-S pubLicci par le même. Ibid. In-S^ Je rrîj p, 

M- R m dans ces deux thèses epu'il vient de soutenir en Sorbonne, 
n'emend pas nous donner Joseph comme on grand esprit ; it concède 
que estait un homme qui s’en faisait accroître; mais iJ ne veut pas 
qu'on Se juge sur son rôle en K s pagne où. aux prises avec d’inextri¬ 
cables difficultés militaires, il lui à peu près réduit à 3'impuissance et 
exposé aux procédés blessants des maréchaux qfli se battaient pour 
lui. A Naples» la tâche était infiniment moins rude et il n’v fut pas 
intérieur. 13 y apportait une certaine expérience ci aussi une certaine 
indépendance de caractère que Napoléon mortifiait parfois, mais n’un- 
iravaît pas trop, L'empereur, à l'origine,, comptait tirer de l’argent de 
Naples et finît au contraire par en donner à ce frère qu’il aimait parti¬ 
culièrement; il le laissa choisir ses ministres, d'autant que Joseph, en 
les allant chercher quelquefois parmi d'anciens opposants de mérite, 
les ralliait au gouvernement impérial: ainsi se forma un des groupes 
les plus l'enut'i]luxbles du personnel napoléonien., peut-être d'ailleurs 
iut des moins napoléoniens Naples.. .. , p. 24? . Joseph gouverna scs 
ministres, ses généraux, faisant supprimer au besoin une proclama¬ 
tion maladroite Lettres ., p. î±8) ; il avait l’œil sur les officiers, sur 

les administrateurs Lettres..,,., p. 1 63 , iÜ2 ;ît exerçait une notable 
influence dans les questions de politique, de finances; il exécutait 
souvent dans ses provinces de longs et périlleux voyages ou it par¬ 
courait à cheval a 5 ou Jo lieues par jour. El professait que les gou¬ 
vernements sont souvent responsables des fautes des gouvernés i Jb. t 
p. t " i ; Les injustices des uns • disait-il a font les brigandages des 
autres et, en dernière analyse, c’est le sang français qui coule. » Ib ,, 
p. i J a. ; il ne voulait pas qu’on expropriât avant le versement de l'in¬ 
demnité /£,, p, e 72-4, 174-50 

Assez promptement délivré des opérations militaires, il restait aux 
prises avec de graves difficultés. Son armée se composait de Français, 
d Italiens, de Polonais, de Hanovriens, de nègres; elle lui arrivait 
mal habillée avec un arriéré de solde de quatre à six mois ; c étaient 
surtout des recrues ; d’autre part, dans son royaume, la conscription 
louciLonnaii fort péniblement et lui donnait surtout, vu les bas-fonds 
où on puisait quelque lois, des régiments d'exportation, de déporta- 
(ion Naples. .., p. i-iy, 283]; il y avait encombrement dans les hauts 
grades, pénurie dans les grades subalternes. 

Avec de grosses charges et de minces ressources, Joseph et ses 


Urc . hourrienttf, Itmnamli, Duehâtet, hèsett, Emct-Lah- t Laeuie, La Rml- 
Itire, Mïihatt^Poudkm^Gandprey, Tftj&w&ju, Yssingcaux, au lieu dc/kwr/e»iîe t 

t iiü V J.' Loire, Lactée* L* Requière, Milhmd, 

PouliaifuGmwdp?^ TStibeiujtait, Y a} jigeaux. 
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ministres réussirent pourtant à prendre d'excellentes mesures qu’on 
attribue'parfois à Murat qui n'a fait que les conserver, par exemple 
celles qui tirent qu'en 181 5 toute la dette publique, y compris celle 
qui remontait aux Bourbons, était éteinte ou consolidée. Ce qui 
honore surtout Joseph, c'est l'effort qu'il fit pour associer ses sujets 
à son gouvernement et approprier nos lois à leurs mœurs. Sur to des 
ministres qu'il employa, 6 étaient napolitains ; des Napolitains seuls 
remplissaient les tribunaux; son système judiciaire lut presque 
entièrement gardé par les Bourbons ; l'abolition de lu féodalité fut 
conduite avec lumière et prudence; les dispositions prises par I em¬ 
pereur contre le clergé régulier reçurent des tempéraments [baplef.... 

p. 5 ii-2; Lettres . p. iqS-b, t>i,*» 55 , 169). Ce n est pas qu à 

l'occasion il répugnât aux violences expéditives (Naples.,.. p. 302-8; 

lettres . p. 149); mais habituellement il est gracieux, séduisant 

(v. deux lettres relatives à un poète qu il veut encourager. Lettres 
p. 146-7. 136-7. qui sont du tour le plus heureux.) 

La distribution des matières dans la thèse principale appellerait 
quelques critiques ; on pourrait même trouver que le chapitre rela¬ 
tif à la campagne de Reynier eût gagne à être réduit considérable¬ 
ment puisque Joseph y joue un rôle peu important; par contre un 
chapitre où l'auteur eût comparé Joseph à son successeur, à Louis, à 
Jérôme, aurait fourni une précieuse contre-épreuve pour sa conclu¬ 
sion. Mais, dans la partie mémo qui me parait faire longueur, il y a 
des endroits fort intéressants combat de Maida, p, 78 sqq. ; siège de 
Gaète, p. 149-1581. On trouvera aussi de curieux détails sur la résis¬ 
tance sourde de la cour de Palermeaux exigences des Anglais, p. 340. 
sur la courtoisie de ces mêmes Anglais dans la lutte qu’ils soutiennent 
contre nous en Calabre, p. 4U-5o. Dans le cœur du sujet, signalons 
les rêves que la chute des Bourbons de Naples donnait à Napoléon, 
p. 210 sqq. 

Ces deux ouvrages sont le fruit de longues recherches, de séjours 
prolongés en Italie; même sans parcourir l'ample bibliographie qui 
ouvre le principal, on sent une proionde connaissance de I époque, 
attestée déjà au reste par des publications antérieures (et, de l’Italie, 
M. R. ne connaît pas seulement la période napoléonienne ; il a étu¬ 
dié très soigneusement le grand problème de 1 émigration contempo¬ 
raine; sa pratique de l'italien sc décèle à la correction avec laquelle 
il l'imprime). De plus, ces thèses témoignent d'une réelle finesse 
d'analyse, témoin l’étude sur les causes du soulèvement des Calabres 
p. 9 3 sqq ). Enfin, l'auteur les a très bien soutenues; il a prouvé 
qu’une riiodestie charmante, une déférence impeccable ou. pour 
mieux dire, spontanée, envers les anciens du métier dans le com¬ 
merce habituel de la vie, peut recouvrir une grande 'promptitude de 
pensée et d'expression, une fermeté calme et souple. Les examinateurs 
connaissaient de longue main M. R. et croyaient le connaitté à fond; 
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îU sont sortis de la. séance tout heureux de l'estimer encore davantage. 
Est-il nécessaire de dire qu’il a éié reyu avec la menlion très hono¬ 
rable ci que les auditeurs ont applaudi ? 

Charles Deiob* 


Mnrquis !■! Mocfts ,Un prêtre d autrefois- L'abbé dû llcuissac, vicaire géué 
rat df Poitiers 1753-1327;, d'après des documents inédits, Pxris, ign, 
in- 8 % 574 pages, Pnrurcsi Prix : 5 fr, 

L’aecEdent de sa naissance ayant donne pour père à Lauréat de 
Moussât un membre de la noblesse qui avau déjà actif enfants, un le 
destina, conformément à la tradition, à la carrière ecclésiastique, et il 
y parvint rapidement a une des premières dignités du diocèse de Poi¬ 
tiers. Étant né te 18 juillet ip 53 ,-il se crut, comme la plupart de scs 
contemporains de sa classe et de sa robe, obligé de partir en émigra¬ 
tion en 1 "02, passa le temps de la Terreur en Suisse et en Allemagne, 
dans des conditions de vie modestes, nuis très supportables ; puis, 
après la tourmente, il rentra en France et reprit dans la hiérarchie 
sacerdotale reconstituée la place qu'il y occupait auparavant et qui 
lui appartenait comme de droit ; il la conserva jusqu'au 22 avril tiSap. 
date de sa mon. l/abbé de Mou s sac fut le type du vicaire général, 
cTst-à-dire un excellent auxiliaire administratif Je Si ut évêque ou du 
diocèse, Sÿde vacante; b un prêtre, d’ailleurs, zélé, charitable, ortho¬ 
doxe. Mais cela dit. on cherche en vain, dans cette vie pleine, mais 
quelconque aux yeux de l'historien, ce qui justifie le gros in-octavo 
que lui a consacré un de scs arrière-neveux. 

L'abbé de Moussue s’est trouve mêlé a de très grands événements 
politiques et religieux, mais, comme beaucoup de monde autour de 
lui, à son curps défendant, I L a pu déplorer la Constitution civile du 
clergé ; mais il l’a subie passivement; on ne cite de lui. contre cette 
huuvtc de son ancien condisciple, Talîevrand, aucune protestation 
publique, aucune campagne ni de parole, ni de presse, ni de tribune. 
Plus tard, le Concordat a obtenu son adhésion; mais il n'a pris 
aucune part ni directe, ni indirecte, ni ostensible, ni cachée, à sa pré¬ 
paration, et s’il s'est employé à le faire adopter autour de lui, son 
rayon d'action 11'a pas dépassé les limites du diocèse de Poitiers. 
Il n’a été ni saint Vincent de Paul, ni Richelieu, ni l'abbé Macirv, ni 
l'abbé Burnier, ni M. Entery. Par conséquent, prendre l’abbé de 
Moussae pour centre ou pour prétexte d'une histoire religieuse des 
cinquante années qui chevauchent sur la lin du xvur siècle et le début 
du xts', comme l'a lait ou à très peu près l'auteur de ce gros ouvrage, 
cela est uxccssü. Des prêtres comme cela, il y en a des quantités 
aup urd huî, comme il y en avait autreja is, et v■ ■ î là enonrc, en pas¬ 
sant. pourquoi le titre même de ce livre est aussi une erreur, j'ai tais 
dire une îrtjusjEce, sinon une injure. 

Naguère, lorsqu'un parent ou un ami jugeait à propos de conserver 



d'histoire kt &K UTTF.RATPRE 


IP* 

ècrii le souvenir d'un personnage distingué par son esprit* ses vér¬ 
ins! ses fonctions, il se bornait il imprimer quelques pages qu'il 
distribuait de la main j ta main dans le cercle restreint des connais¬ 
sances du défunt. Céiaii une manière d‘ honorer la mémoire dune 
personne chère et de La faire honorer la où î on savait que cv senti¬ 
ment trouverait écho. Mais vouloir faire partager ce sentiment au 
grand public, cela eût paru indiscret. 

Je me résume ; Ses pages de ce livre qui sont proprement In biogra¬ 
phie de l'abbé de Moussac ne peuvent Intéresser que sa famille et ses 
compatriotes Je Mont morillon. Les pages qui* a propos de labbé de 
Moussa c* traitent des affaires générales* politiques et religieuses du 
pays* y tiennent une place hors de toute proportion avecl’influence 
exercée par ce prOire sur ces mêmes affaires. C est donc un livre mal 
fait, quelque respectables qu'en soient les internions, et quelque méri¬ 
toires que soient les recherches qu’il a coûtées. 

. Eugène Welvf.pt. - 


T. itniNEHii jnwn .Le bon vieux temps l Histoire d’un village franc-COmtois 

lMfirçey-sur-Saûrt&). l'réfaeudu docteur Ph. Man-diat- t 1 -iras et Gmt. ign. 

in- 13 , ïfj page*. Prît ? fr. 

Ce livre* nous dit-on, est l'œuvre d'un paysan, plus habitué à la 
charrue qu'à la plume. Cependant ce paysan, il propos d’une forêt 
qui avoisine son village et où se rencontrent trois vieilles tombes, a 
écrit cette page ; 

■i Sous ces monticules dorment depuis deux mille ans les soldats 
d'Ariovistc. Gn sait que Sûü.goo Helvètes périrent sur la rive gauche 
delà Saune, Que de lunes suprêmes* que de combats tragiques sc 
sont accomplis aux bords de cette rivière ou dans la profondeur de 
cène vieille foret : Elle est bien J ailleurs ce qui reste de plus primitif 
à travers tout ce qui l’entoure. Parmi tant de bouleversements et de 
transformations, elle est restée, diminuée, circonscrite, amoindrie 
par la main de l'homme, qui a i ou [ours empiété sur elle ; mais mal¬ 
gré ces déchirements, elle reste vaste et imposame encore dans son 
antiquité. Tout a change autour d'elle, les cités ont disparu* Ses 
marais se sont desséchés, la rivière dk-mème a changé de place* et, 
seule* la vieille forêt* la retraite et peut-être aussi Je berceau de nos 
pères, est restée ce qu'elle était il va deux mille ans* Et ce sol qui 
l'entoure* qui est à nous, que nous cultivons mai menant* qui lui a 
été dispute, arraché insensiblement* fécondé par tant de générations, 
qui pourrait eu raconter l'histoire ? L'homme à demi-sauvage, l'es¬ 
clave, le serf, le m ai n-mor table* l'affranchi* jusqu'à l'homme libre, y 
ont travaillé tour à tour* l'ont enrichi de leur travail* engraissé de 
leurs sueurs. Pour eux comme pour nous, cette 1er ru lut la mère 
nourricière; pour eux comme pour nous encore, elle lut souvent* trop 
souvent, hélas ! l ces tristes temps, a cette dure époque Je fer. une 
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mauvaise mère. u ^ ingrate ut terrible marâtre. Voilà ce que je vnu- 
drais su nom faire connaître en écrivant ce tic histoire! .* 4 

hi -d vous passez .t l'autre haut de son livre* vous verrez que ce 
niê me paysan, d apres les souvenirs d un conscrit de i S1 5 , a fah un 
récit de -ta bataille de Waterloo qui tût rendu jn]nu\ l'auteur de la 
Chartreuse de Parme Donc, ce persan n’esi pas manchot : s'il lient 
aussi bien 3 a charrue que la plume, un ne peut que le complimenter* 
IJ est lier d être paysan. Ses ancêtres n'ont pas été aux croisades : mais 
il a retrouvé un Grandgcrard dans sa commune dés* 145 G, J‘au ire s, 
uillaHes et corvéables, au xyii' et au xvnr siècles ; te premier des acies 
qui ouvrent l êiai civil moderne de son village a été dressé par l'offi¬ 
cier public Claude-Franyois Grandgérard. Ce sont là ses parche¬ 
mins, et Ll se donne la satislaclMm de les opposer à cettx du seigneur 
du lieu, sans paraître se douter que c*esl là une lai blesse égale et éga¬ 
lement puérile; car on est toujours GU de quelqu’un* et l’on ne choi¬ 
sît pas plus scs aïeux que sa postérité, Au demeurant, livre chaleu¬ 
reux, documenté, d'une trame un peu lâche, maïs qui se lit parfois 
comme du Michelet : excusez du peu. 

_Eugène WEt.vpit. 

The Cambridge modem history. V.,|. XEI* Thp latest aga* Carcubridga, Unj- 

vcrîii}‘ jireis. uxiv-ïoïj p . u> sh. 

l.o. grande entreprise de Lord Acbm est achevée avec ce vol unie, 
qui n est pas indigne de 1 ensemble, et termine de lapon ssii si a Isa me 
un recueil où il y a des parties tout à fait excelJenles, 

Le** éditeurs foni remarquer avec raison dan', l'Avant-priqxjs que la 
lIit n lc r e pa rt i e de le u r Histoire ma derne est r»é ce 5 sa i ra me n 1 la moins 
bonne, parce que le récit d'événements encore tout récents présente 
dus difficultés particulières, sur lesquelles il est superflu d’insister, Ils 
estiment que I information dom on peui disposer actuellement est 
irès étenduc T et que l'avenir ne révélera pus beaucoup de secrets, opi¬ 
nion bien contestable, et ils insistent sur l'effort tenté par leurs colla- 
honneurs pour s'élever au-dessus des interdis de nation ou de parti. 
Cei effort est réel ; î! ne s’exerce pas pour tous par les mêmes procé¬ 
dés. ni avec le même succès. Pur exemple, M. Suuilev Lcathes n'a 
donne de la vie politique anglaise après r8p5 qu’un résumé extrême¬ 
ment succinct, ci il s’esi arrêté dans soit expose à la Gu du ministère 
Balfour. L auteur du chapitre sur l’Espagne a èié presque plus 
réservé encore. Au contraire, pour d'autres paye, rjtalie par exemple 
et la France, les questions politiques les plus brûlantes ont été abor, 
lLcü. et traitées au point de vue des partis actuels, cm général des 
partis radicaux a tendance ir étaiiste » ou socialiste, Le développe¬ 
ment donné à I histoire de chaque nation semble avoir éié mesure en 
général d apres sryt importance politique plutôt qu'économique; on 
n aussi di-sirc donner des renseignements plus complets sur les pays 
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les ni ni ns bien connût Pur exempte l'hîsiùînï Je In Russie depuis 
occupe deuit bons chapim-i, dûs a NE. IL Pares, outre un cha¬ 
pitre spécial sur lu guerte de MandchoUèie. Ost u ajouté un chapitre 
sur I 1 histoire extérieure des États-Unis, 4111 manquait au tome VII, 
spécialement consacré à l’Amérique. Cne émJe spéciale sur le mou¬ 
vement social, une autre sur l'arbitrage et la propagande pacifiste, 
trois chapitres sur le progrès scientifique, les explorations et tes 
études historiques, terminent le volume. On regrette l’absence de 
toute indication*d’ensemble sur la transformation économique ci l’ex¬ 
tension des relations commerciales, ainsi que sur Je mouvement reli¬ 
gieux. Par contre, l'histoire de i’Kxtrénie-Ûrïeni occupe une place 
importante, justifiée par Les événements de ces vingt dernières années* 
Des bibliographie* abondâmes, quelquefois critiques notamment 
pour L'hisloirc de Russie et un index très soigné complètent le 
volume. 

La Cambridge modem hist-iry est actuellement la plit" recomman¬ 
dable des grandes collections similaires. Ce n'est pas uniquement 
parce qu'elle est la plus récente. Le présent volume vieillira sans 
doute assez vite. Les precedents, et surtout lès tomes YlIL IX et X, 
paraissent devoir être consultés utilement pendant longtemps encore, 
La collection doit être complétée par un allas et des tableaux généa¬ 
logiques et chronologiques qui, a en juger par le prospectus, seront 
très bien compris ci rendront les plu* grands services. 

R. ÜUïOT. 


E* I.iu'im- s-.--, Les Voyageurs en Grèce .iu -Mit .-iL-cJe ; iHo'>igim , jvüC utic 
préfaça Je M, G. 1-'ni.m>éhc 5, paris, Ch^cnpie-a* iy>.nj; vt-arS pp. 

Voici un livre qui ne peut manquer d’étre utile à ceux qui voya¬ 
geront en Grèce; et* chose curieuse* ce n’est pas tant par lui-même 
qu’il sera utile que par les lectures qu'il provoquera, M, Lovmosco, 
eu etfet, n'y parle guère en Min nom per Sound, si ce n’est pour nous 
donner quelques notions historiques sur la guerre de l’ïndépendance 
et sur le règne du roi O thon, et pour caractériser, en quelques pages 
de conclu si oit, l'esprit qui animait les voyageurs français en Grèce 
aux différente* périodes du siècle dernier : philhellénisme enthou¬ 
siaste au début* puis désenchantement et réaction, pour aboutir enfin 
â une appréciation plus équitable* aussi éloignée d’un injuste déni¬ 
grement que d’une trop complaisante admiration, Ht c'est bien, du 
moins a juger d'ensemble, ce qui se dégage de H inventaire dressé par 
M. L, Il énumère, suivant l'ordre chronologique, tous tes ouvrages 
publiés sur la Grèce, pendant Se xu siècle, par des voyageurs qui 
l’ont vue; qu’ils y aient séjourné plusieurs années ou seulement 
quelques jours, il suilït que fit relation de voyage, ne serait-elle que 
de quelques pages, ait un caractère descriptif et pittoresque pour 
trouver place dans le répertoire de M, L,, qui en analyse brièvement 
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le contenu ci souvent l'apprécie en quelques mots justes et impar¬ 
tiaux. Ainsi ctï ouvrage tait connaître beaucoup do livres aujuiur- 
d’hui ignorés, qui pourront rendre service aux futurs voyageurs, 
même â ceux qui ne voyagent qu’en lisant; et, comme Ee dit avec 
raison M. Fougères* à la fin du l'humoristique préface qu'il a mise 
en tète du volume, M, Lovlnesco, e en écrivant ce livre, a bien mérité 
des amis de la Grèce *. 

Mv. 

H>.iu;n, Dû Tàtiani apolQgot;r dteMtdi genflre L>!jü,. inaug. Marbourg : Mir- 
bnyrg, impr, KiktIj, ignrjq ioB p. 

L’auteur de ceue dissertation inaugurale, M. H ci ter, étudié ta 
langue du nsi; 1 KÀXtjvi- de Titien; il y recherche, pour Tortho- 
graphe* les formes des parties du discours, la syntaxe et le vocabu¬ 
laire, en quoi Tu tien sc rapproche d’une part de la diction attique, 
d’autre part de la *'»!-*rj. plus particulièrement de la langue du Nouveau 
Testament. C’est une série d’observation s de du ta U. Une récapitula¬ 
tion des cas où Tutien sc conforme à l’usage ancien et de ceux où il 
suit l'usage de son temps est donnée j. tarin de l'opuscule -p. roi-toq , 
M. H, est bien documenté sur les travaux antérieurs, et son étude 
est très consciencieuse; sa conclusion est la suivante (p* ion ; Pour 
le vocabulaire, T mien préfère en général les mots de sou époque, 
tandis que pour les formes et la syntaxe il se rapproche davantage de 
la langue attique. Ce n’est pas d’una extrême précision ; en outre* 
quelques mots sur Ee si vie de Ta tien, puisqu'il s’agit de son gentts 
dicemii, n'auraient pas été hors de propos; telle qu'elle est, cette dis¬ 
sertation ne sera pas sans utilité, 

Mv, 


— Lv ilcu&iauiâ fascicule du Logo$ ; Mchr, sgto, vm-rtïb a p,* y M,) com¬ 
prend Ees- article* suivants : Les possibilités J avenir du. L.hrtüL.ianîsri(ie TntHsch, ; 
l‘btlijü«phic ii^ 1 1 dvlhsauan Kuliurphiloimphic) et idéalisme transcende mal 
" iluklbiiriil); Sujet et réalité VvisLsto) ; Michel-Ange, chapitre <1 c métaphysique 
de la dfatÜHtion [SimmcL; Wilhelm Mcis-ter* Wjnderpb rc* leur signification 
actuell l [Jonas Cohn. ; Dangers de la pensée moderne Charles JolI,; Frédéric 
bchtegel, contribution ii une philosophie de la vie [Frédéric Sieppuhn;.- plus, des 
comptes rendue d'ouvrages de K erse hen sic trier, M yneLen, Kicrsier* Kern, Hâekcrt, 
!Ul?VC iIdentité cl réalité „ l>lîlhey, Variscp, /icgler. et une nonce sur le 
5 l v, il. des kitfnUidiçfj [N'oUtjn kantienne de !□ vérité et son i tu portance actuelle 
pour Ta théorie Je la caima issancç), — Th, San 

— M, înitig fUjuinr e condense un de ses tours d'Harvard dans The nnv Lao* 
coon, jn «WM the coafu^pn of tht jrà [Constable, Londres, trjio* xiv-ei?o p., 
'< sh. nel;. aprè* avoir déjà traité en partie Ee meme sujet dans Littrafurt uwd 
t*tc dnîL'j'fcjrj t*oîlcÿ£ f ^ partie?» ; La confusion p>eu do-ci,isiTj Uiî et la confusion 
romantique des arts. Conclusion : Limites du naturalisme: forme et «pression, 
haus sa brefs il Tnemiminc Le iQmantùnie fiançais de M, V, Lasserre four 
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exprimer le vif regret qu unc thèse juste en elle-même, ail etc faussée ainsi par 
des*partis pris et des tendances politiques. Il espère développer le sujet plus a tond 
dans un volume futur sur Rousseau et le Romantisme. — l h. Son. 

— Il eweetto délia natura e il princigio del diritlo Bocca, Turin, 190*. 174 p .. 
r ar M Georges Dm. Vecchio .Sassari;. auteur de plusieurs autres ouvrages juri¬ 
diques, comprend, outre les Considérations préliminaires, 7 chapitres traitant du 
principe de la causalité et de la conception mécanique de la nature, de l apprécia¬ 
tion des fins et de la conception métaphysique de la nature, du primat du «no. 
sur la nature et du fondement de la morale, de la déduction du principe du droit, 
de quelques paralogisme concernant la conception de la nature dans la philoso¬ 
phie du droit, encore de la conception de la nature dans quelques systèmes de 
philosophie du droit, enfin, comme Conclusion, de la « naturalité » du drt.it posi 
tif et du droit naturel. — Th. Sch. 

- Le quatrième fascicule du t. VII des Abhandlunge* aus demStaals -, Verwal- 
tungs - u»J Vôlkerrecht est une sorte de manuel juridique et administratif Je la 
vie coloniale : Deutsches Kolonialbcamlenrtcht Mohr, 1911. '11-69 p. 3 M ). P ar 
M. François Gello. Le fonctionnaire colonial y trouver * le détail de scs devoirs 
et Je scs droits, ainsi que des pénalités qu'il peut encourir, et les conditions des 
mutations et des mises à la retraite. - Th. Sch. 

- Le Wùrterbtich des deutschen Staats - und VerwaltuKgnechts fondé par le 
baron de Stengel et que le professeur Max Ki.eisomans, de Halle, a entrepris 
de rééditer Reliez Mohr . en est nu neuvième fascicule, l.e huitième se termine u a 
p. 640, au milieu de l'article Emkommensteuer. Chaque fascicule est a a M.. il* 
paraissent à un mois d'intervalle, informeront t volume à 20 M., le premier tus- 
ciculc ayant paru en juillet 1910, le premier volume doit être prêt a Pâques lyn, 
le deuxième un an après, et le troisième en automne 1912. Parmi les articles de 
ces 8 premiers fascicules qui nous sont parvenu*, citons ceux qui iraitcnt des 
sujets suivants : Agrargesetzgebung, Arbeiter. Armenwesen. Ant Baden. Bauwe- 
sen, Bayern, Bezirk. Bodensec, Bremen, • Domftnen, Donauschiflahrt, Durthsu- 

chungsrccht, etc. — Th. Son. , 

- U Rente a rendu compte en son temps de l'étude de M Martin P. Nclsson sur 
les Timbra amphorique, de lando, (a 3 septembre 1909 . Ce n'est que plus tard 
que nous avons reru la seconde partie, où son. publie, les timbre» rhod.ens qot 
fou, le suie, de eette disse».don !Kttr. du Bull, de r.tead. royale de, Aerttee» rl 
Jr» Lettre, de Danemark. .909. P- Ur» 9 i Copenhague. Biauco Luuo). II. son, 
rances suivant l'ordre alphabétique des noms propres, sous q?o numéros, compor¬ 
tant chacun plusieurs variante»; vicnncnl ensuite les limbrcs qu, non, qu un 
nom de mois, ccuv où un nom de mois est conservé ou peut être restitué, les 
timbres de restitution incertaine, les timbre, sans inscriplion. enüu le. lunbres 
d'origine incertaine ou étrangère ; en tou. K;à numéro., hn append.ee. quelque» 
limbrcs rhodiensdu Musée National d’Athènes. — Mv. 

- M llcinrich Beosxia donne en 75 pages un cacellent résumé des sources Ju 
droit anglais OeKliiehle der englochen RechDqnellen, l.eipatg. Buncker et Mum- 
blot. 1909 qu, es, appelé » rendre de. service». La bibl.ogr.phie est exacte et 

complète. — Ch. Bastide. 

- Il cxi*lc tiuris la bibliothèque de Trinity Hall, Cambridge, un certain nombre 

d imprimes ancien* fort rares. Le collège nous eu communique le catalogue 
(Early Piinted Books to tbc\ar ib»o i« ihe l.ibrary uf Tnnily Hall, l.ambttdge. 
Cambridge, Cniversity Press. 1909. 6 d.). — Ch. Bastidk. * * 
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— On sait que les éditeurs d'Othello ont à choisir entre un texte in-quarto 
publié du vivant Je Shakespeare, mais sans son autorisation, et le te$te in-folio 
de 1023 . M. Arnold SchroSk a eu l’idée de réimprimer les deux textes l’un en face 
de l'autre, la comparaison en est damant plus facile. Les principales variantes 
'deuxième in-quarto) sont rejetées uu bas des papes {Shakespeare's Othello, Hei¬ 
delberg, Win ter, 1909, 210 pp, 1 Mk. 70.). Cette nouvelle réimpression a le grand 
mérite d’étre accessible k tous. — Ch. Bastioe. 


Acaokmis iNStaiprioNS ar Bku.es-I.kttrks. — Séance Ju 31 juillet ttjtt. — 
M. Gagnat communique une note de M. René Basset, correspondant de l’Aca¬ 
démie. relative à la découverte, par M. Roulifit.de deux nouvelles inscriptions 
libyques en Kabylic; — une Ictrrc de M. Albert Maire sur les antiquités de l'Espi- 

( (nette, prés le Grau-du-Roi (amphores romaines ou gallo-romaines; ; —enfin une 
ettre de M. Labia sur la découverte faite à Lourvière, par MM. Homo. Germain 
tic Muntauzan et Labia, de trois inscriptions funéraire» ; la première moitié de C. 
I. 1 .. XIII, 198k. épitaphe de l’utriculairc lyonnais C. Cutius Driburo, vue et 
copiée en entier par Scipione Mille!. considérée tlepuis comme perdue; et deux 
texte* inédits, enfoui* presque complètement, l’un a l’extérieur, l’autre à l’entrée 
d'un souterrain antique. I.c premier de ces «leux derniers textes n’est qu’un frag¬ 
ment, d'ailleurs remarquable par la dimension et la beauté des lettres et qui per¬ 
met d imaginer les proportions et lu magnificence du mausolée auquel il appar¬ 
tint. Le second est une épitaphe complète gravée sur un bloc mesurant 1 m. 86 
de hauteur et ô ni. 70 de largeur. Les ligne*, au nombre de ao. en occupent toute 
la largeur et 1 111. 19 en hauteur. l,e titulaire de l’épitaphe, C. Martius Valcrius 
1 iPCHtiUM* aytit pour pcrc Martiu* ToutcJo , dont le surnom peut litre rappro- 
ché des gcntiliccs lyonnais Tout tus, Toutonius, et des surnoms, fournis par les* 
inscriptions Je la Narbonnaisc, 7 ow/o, ToutoJivix, 7 'nutüdivicus. Du nom de in 
tncre, Ateunta. on ne cite pas non plu* «l'exemple certain : mais le masculin 
Ateuntus se retrouve dans trois inscriptions, l'une de Turin, ia'scconde de Bor¬ 
deaux. la troisième citée par M. Kspcrandieu. 

«M. le mar«itlis Je Vogué donne lecture d’une lettre de M. Clédnt, membre de 
l'Institut archéologique du Caire, annonçant la découverte, dans des fouilles au 
mont Cossius, d'un petit sancruaire renfermant une niche d’autel en albâtre qui 

C irte une inscription nnhateenne où malheureusement le nom du dieu est mutilé. 

.lis 011 4 trouve, non loin de là, une architrave au nom du /.eus Cnssius. — 
M. Clermont-Gatineau présente quelques observations. 

M. Henri Omom, president, annonce que la commission des travaux littéraires 
propose d attribuer .1 M. le capitaine Raymond Waill une subvention destinée à 
la continuation de sc* fouilles en Egypte. Cette proposition cm adoptée. 

M. Maurice Prou donne lecture de son rapport sur le concours des antiquités de 
la F ronce. 

M. le marquis de Vogué communique en seconde lecture son mémoire *ur la 
citerne de Ramleh construite en 78g p. C. selon le système bvzintin. 

M. J. Carcopino rend compte des touilles récemment fuites à Ostic. 


Léon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rolchon. 


U- l'uy-ru Vrliy — lw|irwncri<> Pejrilto, Rooeltoo H l.amou. 
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Roi: dut, Eléments de P W.lqM gdeir.Ie -B.oci,. Phone,ique .leve - Eooc 
TON Suffixes -k en inJo-iramcn - Capos, Nouvelle grammaire grecque. - 
O S, iinii. dru. I.e* strophe* aristophamennes. - Solrseh, Inscription* grecque*, 
:• cJ. — Rl'Düero, L Histoire des Animaux, d'Aristote. — AsnataNks. Lu 
Lex Rhodia. - W. Schultï. Us énigmes grecques, L - Clark, Discours i ac 
Cicéron. - Arnaud d'Agnel, Les comptes du roi René. -MAlzlk, Sailcr a I i - 
lineen - Binkedai.. U prologue des contes de Cantorbéry. - Jorf.t, Brunck et 
Villoison. - Sf.emoi.ze*. Us derniers jours du ministère Olhvicr. — Noue©*, 
Le français, langue internationale de l'Europe. - Academie des .inscriptions. 


L. Rou nrr, Élément* de phonétique générale. Raris, IL W citer, 1910, m-8\ 
xu -?63 p. . . 

Pour étrange que cela puisse paraître, il n’existait jusqu ici aucun 
précis de phonétique générale en français. M. RouJet, qui s’est fait 
connaître par quelques articles solides et méthodiques, a entrepris de 
combler cette singulière lacune et y a heureusement réussi, li a écrit 
un livre sobre et précis, et où les principes de la phonétique générale 
sont clairement formulés. Disciple de M. Roussclot, il garde son 
indépendance entière vis-à-vis de son maître. Il ne décrit spccia- 
lement l’état d’aucune langue, et son livre ne fournit guère de des¬ 
criptions précises des phonèmes particuliers de chaque langue; .1 
diffère profondément à cet égard de précis comme ceux de MM. de¬ 
vers et Jespersen, dont les auteurs ont manifestement toujours en 
vue des langues particulières. Le livre de M. R. est plus abstrait, et 
c’est le général seul qui en est l’objet. Son chapitre sur la syllabe, 
par exemple, est très bon, précisément parce que la question est abs¬ 
traite Il arrive meme que M. R se serve de prononciations «ncxis- 
tantes ainsi quand il fait allusion a une prononciation dissyllabique 
do lier on français, prononciation qui n’est assurément celle de per¬ 
sonne Et parfois l’abstraction joue à M. R. des tours fâcheux, ainsi 
quand il écrit. P . 3 9 : « !-■ production de la parole est un système 
d’habitudes motrices ... - Comme dans tous les manuels de phoné¬ 
tique descriptive, les phonèmes y sont décrits surtout parleur mode 
d’articulation; toutefois M. R- y tient compte, dans la mesure du 
possible, du résultat acoustique. 

Le caractère abstrait du livre entraîne parfois uti manque de 

Nouvelle «rie LXXU 
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nuances. P. tob, M, R. enseigne que y peut être sourd après ou 
avant une Consonne sourde, ainsi en français leur pied ou feuille- 
teri il serait plus juste de dire : totalement ou partiellement sourd. 
Par eil pareil cas* cç n’est souvent que le commencement ou la fin 
du yod qui est sourd on notera incidemment que le renvoi au S ri 3 
est faux: lire to 3 ,. Les remarques relatives à j-, ir et it consonne 
assourdies auraient d ailleurs gagné à être groupées et à n'éire pré¬ 
sentées, qu’au chapitre des groupes de consonnes. Le chapitre xvit sur 
I assimilation et la dissimilation groupe ensemble les faits d’action 
par contact, qui entrent bkn en effet dans la théorie des combinai¬ 
sons phonétiques ou les range M* R . et tes faits d'aciEon à distance, 
qui sont des mutaiiatts r au sens ou M. R r emploie ce mut et rentrent 
dans la théorie de révolution phonétique. 

P, 158 et suiv,, ce qui est dit des mi-occlusives telles que le c de 
run ttri et Ee U h de i ta I. ri manque aussi de nuances. Il est incontes^ 
table que ces phonèmes comprennent un élément occlusif et un dé¬ 
ment tricaiit f et les sujets parlants ont conscience de ccttc dualité, 
comme on le voit par Partidcd un Pusse, M, Sditcherba, Mémoires/e 
îa Société de Unffûistique, XIV* a? 7 et suîv, Il v a passage continu de 
l’occlusive à la fricative, et il en résulte qtte le phonème est tenu 
pour un ■ le cas est comparable à celui des diphtongues, qui forment 
un seul ci même élément syllabique, mais dont la complexité n’est 
pas contestée. 


M R. T comme beaucoup de phonéticiens, croit un peu trop que 
décrire le procédé par lequel a lieu un changement phonétique equî- 
1,3111 a J expliquer. Un exemple typique de cette confusion se trouve, 
p. a propos du passage de r lingual h r grasseyé. 

En général, M, R, aurait gagné à se limiter à îa phonétique des¬ 
criptive. Jl na de la phonétique historique aucune connaissance per¬ 
sonnelle : quand il cite des exemples, il les estropie souvent, ainsi 
quand il parle d'un slave deceti p, 3 to ; ou il les cite d une manière 
incohérente, ainsi quand, p, 3 i î ( il est côte à côte un nominatif sans¬ 
krit bhràtd et un thème pitai\ sans avertir; car i! indique les faits 
sans précision « sans exactitude, ainsi quand il parle du digamma 
grt:c. p. roj et suîv. il n'est nullement vrai que de F ait disparu de la 
graphie et Je la prononciation au r siècle avant J.-C, ; on sait que le 
1 était encore vivant en laconien vers le début de 1ère chrétienne ■ 
uu il se sert des faits les plus incertains, comme le font volontiers les 
in compétents, ainsi quand il cite de l'étymologie le fr trouver n ■>-* 
Dans une prochaine «Jî.ion que le livre manquera p, s da vo iî' 
M. R, aura «h» «vau.agc à l'alléger Je ces indicuion, |,r stori . !uc , ,_ L . 
scLonde train et h en faire un put traité Je phonétique théorique. 

ti revanche, il conviendrais de tenir un peu plus de compte des 
angues autres que celles de l'Europe occidentale. Par exemple, sur 
la question de ’i interrogative, Ü luî suffirait de renvoyer à Imposé J, 
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M. Westermann dans sa Grammatik Jer Ewêspradte poyr Zaïre res¬ 
sortir» que dans ces langues où l'accent de hauteur et Les intonations 
jouent un grand rôle, l'interrogation n'est pas marquée par ]'élévation 
de la vols sur la tin Je phrase. En arménien, il y a élévation de la 
voix, maïs sur la syllabe accentuée du mot sur lequel porte ta ques¬ 
tion, quelle que soit la place du moi dans la phrase, lit ceci éclaire¬ 
rait sans Joute les langues anciennes, comme le grec qui était une 
longue a accent Je hauteur ei a intonation. Les grammairiens de 
l'Inde, phonéticiens subtils, rte semblent pas indiquer une élévation 
de la vois qui caractériserait l'interrogation ; et ia pi nsi, sorte d'allon¬ 
gement Je certaines syllabes, qui a lieu surtout dans les phrases 
Interrogatives peut très bien frapper une syllabe qui ne comporte 
aucune élévation Je !a voix. Les indications tic la p. 1 1 J et suiv. se 
rapportent au français qui est loin Je représenter ici un type général 

A. MniLitr, 


M ISHina^ SlaVÎsche Phone (LE. Heidelberg, C- Wimcr, lyn, iri-îh, i 3-jp p. 

Saotmluag StevïtChtr Lehr^ttnd HandbAcher t !, 2). 

Ce volumes L second de la collection Je manuels de langues slaves 
dirigée avec ram d'autorité par MM* Leskien et Berneker est t'édiuon 
allemande Je ['Esquisse de physiologie de la prtmoticialttm sîave 
Saim-Péiersbuurg, ig ro, i n-S**..111-263 p, qui forme le fascicule V, 
2 Je Vlùtcyciopëdie de philologie slave t publiée en russe par l'Aca¬ 
démie de Saint-Pétersbourg, sous la direction de M, J agi c. À quelques 
détails près , les deux éditions se recouvrent exactement, et la division 
en paragraphes est la même dans les deux ; il y aura donc toujours 
avantage à citer l'ouvrage par paragraphes. 

L'auteur, M. Û. Broda, professeur à I"Université de Kristîania, est 
un observateur admirable* Il s'est fait connaître par une série de 
publications sur les parlera Locaux slaves les plus curieux ei les plus 
malaisés à observer: M. B, s'est plu à décrire les parlais frontières, 
à déterminer si tel parler est petit russe ou tchèque, serbe ou bulgare* 
Sur aucun parler slave on n'a de descriptions plus précises, plus déli¬ 
cates que celles qui sont dues à M. B. Familier avec la prononcia¬ 
tion Je toutes les principales langues slaves modernes, ayant eu des 
occasions d'observer un plus ou moins grand nombre de sujets pour 
chacune Je ces langues et connaissant d'ailleurs très bien la biblio¬ 
graphie Je la question, M. O. B. était l’Homme le plus qualifié pour 
écrire une phonétique slave. Le fait qu’il a observe de prés plusieurs 
pari ers locaux lui a donné un sentiment exact Jes caractères essentiels 
Je la prononciation des langues slaves. Mats, avec beaucoup Je rai- 

1. Dans la bibliographie, il aurirt convenu Je mentionner la rem a faisable / 7 j> j - 
suttogw Je r Stimtftâ Je M. OuiAïunn. — P. 191, $u>k geschnittcnc .ikjoü et 
jicfuvzJt geschniitcne Akynt semi rocheux, * 
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ion, ce sont les grandes langues communes, les langues li né rai res 
îettes que les parlent les tiens cultivés, que décrit ici M. B. — Le point 
Je vue auquel se place M. IL est uniquement celui de la leçon dont 
les phonèmes sont produite jamais celui Je l'effet acoustique. Quant 
aux procèdes dh>bservaiion T M, B* se borne ù l'observation directe et 
ne recourt jamais aux instruments; mais il lire scrupuleusement parti 
jeu quelques recherches es péri mentales qui ont été faites, et il a con¬ 
sacré notamment aux recherches de M. Gauthiot sur 1 accent serbe 
et de MM. Gauihioi et Vendryessur l accent es h\ quantité tchèque* 
des discussions approfondies, dont l'intérêt est très vil. 

Conformément j l'objet de son livre, M. B, se borne à la descrip¬ 
tion Je la prononciation actuelle et s'abstient de tout examen du 
passé. Or, les langues slaves modernes ont des prononciations très 
différentes, et M, B. est amené, après avoir donné des indications 
générales, ,i passer en revue les principaux idiomes slaves. IL lournii 
donc une sorte Je tableau comparatif de la prononciation actuelle des 
langues slaves. On n'aura qu'à en rapprocher l'état slave commun, tel 
que la comparaison permet de le restituer, et l’on aura une première 
idée Je l'évolution. On sera tente de regretter que certaines particula¬ 
rités communes encore aujourd'hui à l'ensemble de* langues slaves 
traient pas été mises en plus grande évidence* Ainsi iî importe beau¬ 
coup de constater que les occlusives Jes langues slaves sont, au point 
Je vue du type articulatoire, Je même sorte que les occlusives fran¬ 
çaises : p. /, k sont des sourdes fortes nulle ment aspirées, et b t d, g 
Jcs douces sonores, dont ta sonorité commence dès le moment Je 
J'occlusion. Ces types d'occlusives sont les plus stables Je tous, et 
c'est à l'usage qui en est fait que tient en notable partie la ressemblance 
extérieure qui *e maintient Je manière si frappante entre les diverses 
langues slaves, tin autre trait remarquable est la prononciation nette 
ci non affaiblie des consonnes întervocaltqiies; ce trait qu'un retrouve 
par exemple en italien, explique en notable parité l'aspect archaïque 
des longues slaves: c'est, il est vrai, â cette prononciation nette des 
intervocaliqucs que l'ait sans doute allusion M. B, au S ao i, a propos 
de ht §v|]abe ; chaque syllabe slave est, dit-il isolée des auires par une 
expiration spéciale, M, Thomson au livre de qui renvoie M. H* 
f Linguistique générale en russe], a* édit,, p. ïaq est du reste un 
peu plus explicite que NL B. et indique mieux ce caractère d’isole¬ 
ment des consonnes iniervocallqucs par rapport à ce qui précède; 
c’est cette particularité qui explique l'extraordinaire stabilité des cou- 
son tiers intervocjliques en slave ; en réalité* ce né sont pas propre¬ 
ment des intcrvocaUqucs, mois des consonnes isolées, et comparables 
à des initiales. 

Au g y S, à propos des voyelles bulgares, \L IL veut bien citer mon 
article sur un effet Je l'accent d'intensité, et il fait sur les conclusions 
Jcs réserves ju su liées ; maïs cet article est maintenant rectifié par une 
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noie sur la quantité des voyelles fermées, dans les Mémoires Je la 
Société Je linguistique. XV. 265 et suiv.; c’est en fonction de la quan¬ 
tité que les voyelles inaccentuées tendent à se fermer ; et ce n’est pas par 
hasard que la fermeture de e eto inaccentués en i et u ait lieu surtout 
dans les dialectes bulgares orientaux où l’accent entraîne des allonge¬ 
ments et l’absence d'accent des ubtègements sensibles (v. Schtchep- 
kin, Utchebnik bolg. ja\yka, $ 6, p. 2). Le russe, où les différences 
de durée entre syllabes accentuées et inaccentuées sont très grandes, 
est aussi de toute? les langues slaves celle où les voyelles inaccen¬ 
tuées sont les plus altérées. M. Miletic Das Ostbulgarische, col. 42. 
rapproche déjà le russe du bulgare oriental à ce point de vue. 

Le livre de M, B. est très personnel, riche de faits précis, sug¬ 
gestif d'un bout a l'autre. Il continue dignement la collection ouverte 
par la belle grammaire du vieux slave de M. Leskicn. 

A. Meillet. 


Franklin Eoukrton. The k suffixes of Indo-Iranian. Part. I. The k-suffixc» 111 

the Vola and Avenu. t.cip/ig (imprimerie Drugulin}. 19M. iv-104 p. 

Cette dissertation de doctorat présentée à l’Université Johns 
Hopkins a pour objet l'un des principaux types de formation nominale 
de l'indo-iranicn et aboutit ù quelques résultats curieux. Le suffixe 
•A*d* a pris tant dans l’Inde que dans l’Iran une importance considé¬ 
rable. Mais la fréquence d’emploi en a augmenté progressivement 
dans chacun des deux domaines à partir du début de l’époque his¬ 
torique, et la comparaison des faits présentés par le moyen indien et 
le moyen iranien donnerait une idée fausse du rôle joué par le suffixe en 
indo-iranien. Pour fréquente que soit la forme -ika- en sanskrit, par 
exemple, clic ne remonte pas à l’époque indo-iranienne, et l’on est 
moins autorisé encore à cil chercher l’origine en indo-européen. 
M K. parait avoir fait ijes faits védiques une étude personnelle assez 
soignée. Pour les anciens textes iraniens, il dépend entièrement de 
M. Bartholomae et ne s’aperçoit même pas qu’il emmêle des mots 
vieux perses comme bandaka et va\rka avec des mots de l'Avesta; il 
aurait pu noter que des adjectifs vieux perses comme aiva ou 
naiba sont représentés par des formes pchlvies et persanes qui 
reposent sur aivaka , naibaka. Sa connaissance de la grammaire 
comparée est aussi toute superficielle ; par exemple, quand il utilise 
p. 23 la forme vcd. uJakam u eau », il ne semble pas apercevoir que 
ce nominatif-accusatif a dù remplacer une forme trop anomale, du 
type de gr. viowo, v. sax. watar ; le fait que uJakam figurait d’abord 
au nominatif-accusatif seulement aurait mieux ressorti si M. H. avait 
dit que l’unique exemple de udaka- à un autre cas dans le Rgveda 
était l'ablatif udakàt (ainsi distingue de uJnasj et se trouvait au man- 
dala X seulement. — Mais tel qu’il est, le travail est intéressant, les 
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faits y sont commode ment classés et les tond usions semblent cor¬ 
rectes, * 

A. MtlLLET. 


Oonitauiiji Cwuï Nouvelle grammaire grÊÇtjuû, jvtt J L - injintrcm dcmiccs 

île Traduction, Je lecture H de Cotlversition. Pari», H«ideibcrp, I .on tires, Itome, 

Sairii-piîterilmirg* Jules Gros», ijjotï; viij- 4»3 p. ‘AJ ethod e lia apey-Olio - San c r 

pour l'élu de dus Langues muJernei). 

La nouvelle grammaire grecque Je M, Capos est à la fois une 
grammaire Je la langue écrite et une grammaire Jf la langue parlée 
dans la Grèce d 'aujourd'hui. Les règles de la langue parlée sont 
ïamot placées après celles de la langue écrite, dans des chapitres 
indépendants, tantôt mclces avec elles dans un même chapitre; c'est 
un Inconvénient qu'il eut été facile d’éviter, et un défaut de plan qui 
ne sera pas sali'’ causer de grandes difficultés à ceux à qui s'adresse 
eeiie grammaire, c'est-à-dire aux Français qui veulent apprendre le 
grec moderne. L’ouvrage est divisé en deux punies, selon le plan de 
la collection à laquelle il appartient i dans la première sont exposées 
les règles élémentaires qui concernent les formes des punies du dis¬ 
cours: la seconde traite Je la syntaxe, qui est plutôt une syntaxe de 
la langue écrite, avec quelques observations sur la langue parlée. 
Chaque leçon est suivie, dans la première partie, d J un vocabulaire, 
d’un exercice de version et de t hème, ci d lui dialogue ; dans la seconde, 
de thèmes et d'exercices de lecture. Mais le defaut général sc fait 
toujours sentir, en ce sens que les mots, les versions et Ses dialogues 
sont tantôt de Sa langue écrite, tantôt de la langue parlée : les thèmes, 
eux aussi, doivent être faits dans l'une et l’autre langue, de telle sorte 
q u 'en real ilé I ci ra D ge r se t rouve ra a ux p ri ses a vce deux i 11 o me s ; j e 
doute qu’il arrive à un résultat sérieux. Les préférences de M-C. 
vont à la langue parlée; il estime qu’ « il serait tort opportun de 
faire accepter le grec vulgaire comme langue officielle Je la Grèce ■ ; 
n'aurah il pas mieux fait de composer une grammaire de la langue 
vulgaire, avec un appendice oit auraient été sommairement notées les 
différences de la katharévousa : À - l-E l craint qu'on ne le traitai de 
corrupteur, de mallia ros, de psychariste ? El se trouverait en bonne 
compagnie, lût puis, qu’esi-ce que cela pourrait bien lui faire ‘r Sa 
grammaire aurait gagné en précision et en clarté, aurait certainement 
été plus utile, et lut aurait probablement coûté moins de peine. Le 
but de KL Capos aurait été bien mieux rempli, car ce qu’il désire, 
n Ysi-il pas vrai, c’est de mettre rapidement ici ranger, le Frqnçais t 
en état Je parler avec tous, et non pas seulement avec une fraction Je 
la population - Deux vocabulaires, grec-français et français- grec, 
sont à la lin du volume. 

Mv. 

i. Ü,n ne J il pat le caj'-ac/rrvf d'une féniic ve rbalc, mass lu wj 'OGtinslfQùe le 
mot em li'üLHeür* mat employé] ; ni t’aufirnem ttntporairt-, tnaii (tm forci, P, 147 
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Aristophapi-s cautica JL^es-s-ï«raphanim popularium. appcndiculatn ailiecit 

O* "SciiBrtjTDÉR. Leipzig, Tcttbner. i[)"Çi ; vni-ion p. Bitt. scriptr gr, et mm. 

Teuhiertana). 

Le lecteur peu familiarisé avec Eus théories métriques de M. Schrn?- 
der ne le suivra pas sans difficulté dans ses analyses dés strophes 
aristophantennes. Bien qu’un grand nombre de parités lyriques du 
poète soient d'une extrême dàrié, il y a des passages pour lesquels 
M- Scb. lui-même, malgré ses hardiesses, avoue son incenimde; ci 
si pour de nombreux morceaux il propose des scansions tout-â-fait 
satisfaisantes et des groupements en périodes qui paraissent inatta¬ 
quables, il s'eu faut que fon puisse toujours sc déclarer convaincu, 
même dans des cas où la disposition générale semble lucide et d'un 
dessin très séduisant 11 est possible, par exemple, que la (Mtntapodïe 
an a pci-tique n'existe pas. ci que même des “ tirôties > ne peuvent 
songer à cette forme métrique p* 3 ); mais si I on est obligé, pour 
scander les vers 2 S? ci 336 des Achamienn y composés de cinq ana¬ 
pestes, d’v chercher une mesure pscudo-crélique, grâce à un ictus 
particulier qui relèverait pour ainsi dire la première syllabe de chaque 
pîcd. il ne manquera pas non seulement d’apprentis, mais encore 
de maîtres, qui se refuseront à suivre M. Sch. dans cette voie, il Inui 
dire aussi qu’il arrive à M. Sch. dé se servir de textes suspects. Dans 
cette même scène des A chant i eu s v. 204 il lit oix : “ 1 '\ ce qui choque a 
la fois Ea langue et le mètre. Les vers 1 pd5-1 ptn 1, des Orxfditx sont 
d'une structure très si ni pie; de quelque maniéré qu on les considère, 
iis sont composés de quatre éléments identiques, formés chacun de 
deux tetrapodies ; dans le second M. Scli- lit -r: vliwj, ce qui détruit 
rharmonîc de l'ensemble; le texte est manifestement corrompu* ei 
l'on a corrigé avec raison, lc> uns l-r- ri îriSv», les autres “■ 

On n'en reconnaîtra pas moins que le système de M* Sein*, sur lequel 
reposent, ses analyses, est fondé sur une conception juste en principe 
de lu composition atrophique; les subdivisions et les groupements 
apparaissent le plus souvent* dans scs tableaux, avec une grattelé 

ce ne se pas Ec l passé Ju *0 bp'n v lï t qui est employé par la t.^Tigvke ira^caî^c après 
jprts que, mais îe passé antérieur Uarnit le» Cuites dlmprewkm. qui J’nitleurs 
;,i,nt peu nombreuses* je note celles-ci, qui peuvent induire en erreur : p. ?tï lire 
ïitïIki et mm uavï;*!; p. u-S ës/ï"^ et nrm p- ^ T?*? 1 * ,T '' 

et nrm'Ji v ? ii^É, Enfin il faudra corriger, dans une édition subséquente* un grand 
nombre d expressions qui ne s.,n( pas françaises : p. 12H ne prêter pas fui li ses 
paroles; tM nous seeomertms cl. p, 397 je secoure ra f , no I .nmcr fet-mte de 
Mnrionius; 105 nos fleurs sentent àïen; tpfl tout est vain mi-Jcssons du *dciE; 
ï>j -ü. a Ci? Loi senti était auU sur l’arbre; =74 la yét\tciii d* tèvéncmeot plusieurs 
fl.vis. p. en, 3üi n nous- entffdSotu que ces nouvelles étaient dénuées de 

fondement; î?4 chaque une heure; 35 i le ministère #era dedm; ?J4 les maisons 
ontJfs8 faute d'hommes sont «etimis in l’erreur; vSï El servait «a 
patrie autant a veC son esprit qu'avec mit cf. 37? r>û il çst parlé du ioiiv 

suspendu un-dessusde la tüc de Damoclès-; ÎNt Ibvei'ii/rm de no» devoirs ?cf. 3 -S+i 
exéctiter son buti; 40a tu .Lois hy> tir entendu de cela ; 413 dans qurt pays et dans 
ÿtitiîc position que l'rtli soit* CIC, 
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netieiê, ei l'oeil saisît immédiatement la forme extérieure de l'ensemble, 
cl- qui est d'une uiîtiid incontestable pour comprendre ei apprécier ce 
qu‘a voulu faire Je poète. Bien que scs scansions des éléments de 
détail soient parfois discutables, c'est surcoût par la mise en lumière 
des relations intérieures entre ces éléments divers, méthodiquement 
unes entre eus. que M. Sch reader aura rendu service à 3 a science 
métrique. Mais, îl convient Je Ee redire, cette analyse des Cantica 
d'Aristophane et des trafiques ne peut être pleinement comprise sans 
la connaissance des Vorarbeiten de l'auteur, 

Mv. 


Ijiieriptlooet gracie ai>t intuftrand&s Jiakaos neteciw, scholartun in arum ter- 
tiunj ediJit r. Si tL il si v. Tcubhtfr, IIJÎO, ïm-98 p. iïthl. St-nfl.gr. cl 

rom. 7‘ftibneriaitff} , 


Dans sa seconde édition 1 ipo •. M, Solmsen avait conservé les 
mêmes textes que dans la première min . Dans celle-ci, le cadre a 
été remanié pour donner place à plusieurs inscriptions dialectales 
récemment découvertes; quelques autres, déjà connues, ont égale¬ 
ment clé ajoutées. Ces additions ont nécessité, pour que ni le nombre 
des pages (98 ou lieu de on ni le prix J a vol ume 1 mk. 60 — 2 fr 
ne lussent augmentés, l’exclusion de quelques textes moins impor¬ 
tante. Ont été retranchées la seconde tabla d'Hé raclée, ks deux der¬ 
nières parties de l'inscription de Clos sur les sac ri Hcc s. et les quatorze 
dernières lignes du décret de Larissa, composées seulement de noms 


propres, L'inscription n*ai Mycènes, v’ siècle] ess remplacée par 
une inscription funéraire de Méthane vi siècle, n ü 24,1. Ont été 
ajoutés les rt' i, traité de symecisme entre les Orcbouténiens elles 
Lvemnrens iircculien ; t3. inscription sur un canthare {béotien ; 
26, inscription funéraire mégarien ; 40, fragmeni d'inventaire’du 
temple d’Kplièse ionien,; qi> T inscription de Mlle! (ionien ; 5o t 
stèle de Sige^ ionien et attique ; 5 t * stèle de Cyziqut ionien ; 
et la seconde partie de lu stèle de Damonon, découverte eu iqop 
n ° yj> laconicn . Le volume comprend maintenant 5 7 numéros 
au üeu Je 50- Les testes om éié soigneusement revus; je note Ls 
correctiuns suivantes : 3 t 10 zï>M au lieu Je »E ; 7, 46 
rest. pour » B, 18 Kdw comme dans la première 

édition* au lieu Je Ks-piu ; to, 53 JltxblVïiv au lieu de flrwivuisç; 
3 a VH, 4a xi, comme l'a bien montré Jacobsthal. au lieu de 

Çw v>î; -ç; 3r, J), 39 K\ pour I/éloge Je la publication n'est 

plus à iairc. 


Mv 


tiuiSTlûr Kuùeïw, Ktetaera Aristotetes-Fi-sgea |] Dit- lïcrgeschithu des 

ftliirhacE Sfûluj un.l èhr-c minetNrc Quelle è’xtr, Je JtVjrjûi, vol, IX,. p, ij*-uK , 
Upsal, impr, Alfrnjvfot « VVikull, irjm. 

( .«me étude est la suite des recherches commencées par M. Rud- 
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berg sur k tradition de ['Histoire des Animaux J'A ri sfotfi. Après 
aroïf t^îminL 1 kl valeur critique de 1 j iniductifin de Guillaume de 
Moerbéke V. Revue du 20 mat iqop . c'est maintenant sur la traduc- 
lion latine Je Michel Scot qu i] appelle |aticntïan. Mais cette tra- 
J uC don n'a pas été faite directe ment sur le texte grec; die représente 
une traduction arabe, que Scot a rendue en s ai tachant, selon toute 
apparence, pas a pas à L'original. M. R, s’est demande si cette tra¬ 
duction latine peyt nous amener à des conclusions plausibles sur le 
manuscrit grec d’après lequel lut laite la traduction arabe- Il a pro¬ 
cédé alors à une série de comparaisons très minutieuses entre la tra¬ 
duction latine et les levons des deux familles de manuscrits de 1 /fis- 
torta animatium, en se bornant toutefois presque exclusivement au 
premier livre ; il a examiné en outre les paraphrases du Traducteur, 
ses additions, ses écarts du texte, ses lacunes, et est arrivé à la con¬ 
clusion suivante. Le manuscrit grec, source de la version arabe, était 
en onciale, de date incertaine, mais antérieur à Soû; 3 e texte, quoique 
non exempt de fautes, était bon. Il était annoté de scholies, dont on 
retrouve la trace dans la traduction de Scot, et dont quelques-unes ont 
été substituées au texte. On se trouve donc en présence du etc 1 res 
ancienne tradition, et la traduction de Seat ucm pas sans valeur cri¬ 
tique. On ne saurait méconnaître l'intérêt de ces résultats; car si 
M. Rudberg voit juste et il y a tout lieu de le croire- T le manuscrit 
grec inconnu, source de la traduction arabe* serait le plus ancien dont 
nous avons des traces, et la traduction de Scot remonterait ainsi, 
indirectement il est vrai, à une source plus ancienne encore que la 
traduction de Guillaume de Moerbeke. 

Mv, 


V,m*: Ti^-i'x'owifio;. The Khodian ses-law, cJlt^.L nom the manisücripn. by 

\V. Asm p t.’P-VF.s . Oxford, Clarendon. iyeei ; ■ > Mn-tS= p. 

Le texte connu sous le nom de lejt Rhodin, lot rhodienne, est le 
plus ancien recueil de lois et usages maritimes de lu Grèce, Compilé 
probablement, de matériaux d'époques diflérentes, entre 600 et 800 
après J.-C, plusieurs fois remanié et augmenté de nouveaux chapi- 
1 res i c e en ri eux J 0 r ü m ett t, dans sa 1 orni c actuelle, nous 1 e p r é s e n t e, 
selon toute vraisemblance, une adaptation du texte original destinée 
à prendre place Jeius les HasiliqU^. M. Ashburner en donne dans ce 
volume une discussion approfondie, e| l'on peut se faire une idée de 
la minutie de son travail et de l'étendue de ses recherches au seul 
examen extérieur de l’ouvrage. Alorsque le texte, avec l'appareil criti¬ 
que, comprend seulement 38 pages 5 d y compris les appendices + l'in¬ 
troduction ne s'étend pas sur moins Je 3 pages, plus du quintuple. 
C’est que M* A„ seiuble-i il, a voulu épuiser le sujet ; son ouvrage 
ne consiste pas seulement dans la publication et I interprétation du 
ses te même de 3a loi rhod ternie ; c'est bien plutôt, à l'occasion de c* 
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texte, une étude, poussée jusqu’aux derniers détails, des lois, régle¬ 
ments et prescriptions relatifs au commerce mari lime de l'époque. 
L'introduction contient d'abord un sommaire des chapitres de la lai* 
et se divise ensuite en trois parties. I, Partie critique: M. A. énuméré 
les manuscrits, qui sont très nombreux* indique comment ri a établi 
son appareil de variantes, donne un aperçu des précédentes éditions 
ta Le a* Rhodia fut publiée une dizaine de fois, tantôt séparément, 
tantôt avec d'autres documents juridiques, ta moi cgfin comme litre 8 
du livre LUI des Basiliques \ eu dernier lieu par Dareste, Rev. Je 
Phil. .190 5 et JVohv, e't* ifftist. du droit, 19060 et expose ses prin¬ 
cipes pour Ici constitution du texte il a suivi; en général les plus 
anciens manuscrits, tout en adoptant des leçons Fournies par les 
autres r IL Partie historique : Origine de la lot, sa date probable* 
d’après ses rapports avec d’autres monuments Je la jurisprudence 
romaine et byzantine ; à la tin de celte partie M. A. émet l'opinion 
que la loi rhodienne ne faisait pas partie, originairement, des Basi¬ 
liques; c'écsiï déjà l’opinion de Pardessus. III. Partie juridique: 
M. A. établit une comparaison suivie entre la loi maritime de l’em¬ 
pire byzantin et celle des étais méditerranéens au moyeu âge, par 
exemple Ancône, Gènes, Fisc, Ragnse, Venise, etc.; celte comparai¬ 
son porte également sur les lois ma mîmes romaines. C'est seule¬ 
ment après cette longue introduction que M, \. publie le texte. La 
loi rliodicune se compose* si nous tenons compte de tous les frag¬ 
ments qu'on en connaît* de croîs parties : 1“ mi prologue ; 2® une 
série de 19 chapitres très brefs; > 47chapitres contenus dans ht plu¬ 
part des manuscrits, abrégés dans quelques-uns* augmentés dans 
d'autres de diverses prescriptions, cl précédés dans plusieurs d'une 
table de ces chapitres ; pour M. A-, Je texte authentique comprend 
seulement les deux dernières parties, et le prologue ainsi que les 
diverses additions sont rejetés dans les appendices. La traduction est 
accompagnée de notes dans lesquelles M. A. discute plusieurs 
variantes, interprète quelques faits de grammaire, et commente la 
signification des termes techniques; [historien de la langue y trou¬ 
vera d'intéressantes observations. L'ouvrage est digne d’éloges; les 
savants Zacharîæ von Lingenihai entte autres demandaient une édi¬ 
tion de ! a /.e.v RhoJia fondée sur des rccbcrc hés pl us ap p rofondi es 
ci sur des principes critiques plus méthodiques; ta manière dont 
M* Ashburncr s'est acquitté de cette tâche leur donnera toute sans- 
faction. 

Mv. 


RS tse i ans dem heHoni^chen Kulturkreise, getammeit lui J bcarbcitLO von 
VWIfi;ang Sciit'i.fi. l.r*icr TçiS, Die RflticlübcrlicfcnmR. Leipiia, Hinréhs 
rgopî xs-:^9 p r 

Ce vol h iye fufme la première partie d'un travail où l'auteur doit 
étudier les énigmes grecques, leur portée philosophique et parti eu lié- 
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rem cm t teur signification comme symboles mythologiques ét veYi- 
peux. C'est la seconde partie qui nous fournira les explications de 
M. Schullz, et qui développera sa thî-orïc, dont le présent volume ne 
donne pour ainsi dire que la préparation. M. Sch, y a. réuni les 
énigmes connues par les textes grecs, en tes groupant en subdivi¬ 
sions* suivant leur nature, et en y ajoutant, dans certains cas, de 
curieuses tentatives d'interprciail m symbolique. El ne faut pas se 
laisser induire en erreur par le titre de ('ouvrage; M. $ch. entend 
sans doute par énigme, comme on le tait couramment, une de fini¬ 
tion. en termes voilés ci entourés à dessein J'obscurité, d une chose a 
laquelle conviennent les propriétés ainsi indiquées, et dont iî s agit 
de trouver le nom ; mais l'énigme est encore, pour lui, quelque chose 
de plus sérieux et dé plus profond. S'il a dû donner place dans son 
livre à des énigmes qui ne sont que de simples devinettes, ainsi qu’à 
d’autres jeux de mots analogues, comme ce que nous appelons 
aujourd'hui des logogriphes, on $cm très bien que ccsi seulement 
pour justifier son titre, ci que ce genre d'énigmes n’est guère qu’un 
hors-J'oeuvre dans son travail. L'énigme, celle qui a besoin d une véri¬ 
table interprétation, a un sens cache religieux et philosophique ; é Je 
renferme quelque chose de mystérieux, accessible aux seuls initiés; 
c’est un symbole, lettre morte pour le vulgaire, qui nous transporte 
souvent dans des régions soumises à la toute-puissance du nombre. 
Je donne ici comme exemple l'explication que propose M- Sch. des 
AtXçc 
être 

ks trois -- 

gauche les trois autres ?,ca, S'è-wu- tuIOïj. ■Jftèw tt JGprw*^ Chaque 
groupe forme un hexamètre, et comprend 3 q lettres : i'K peut taire 
partie de l’un et dû l'autre. parfaisant ainsi le total 35 = ? X T- Or 7 
est le nombre sacré d’Apollon, et les deux groupes, y compris l'E cers- 
tral, forment ; sentences qui étaient réparties entre les 7 colonnes du 
vestibule du temple du Dieu ; enfin le pséphos total est 707 On con¬ 
naît en effet la relation du nombre 7 avec Apollon et son culte; mais 
que d'h v pot h esc s sont nécessaires pour arriver au résultat final: Pour 
avoir des hexamètres, il faut renverser l'ordre de 'u* '?*. compter h 
a.décrit de Osài comme une brève ou prendre pour longue U première 
syllabe de ci faire de tpp* deux syllabes. Pour obtenir les 

nombres mvstïquéS. il faut faire entrer en ligne de compte U valeur 
numérique de ri, admettre l’usage de H alors que u serait inconnu, ci 
lire *~r, au Heu de la forme traditionnelle tout en conservant le 
dorisme Enfin, il faut compter l’K deux fois pour avoir le 

nombre de 35 lettres de chaque côté, Se laisser à part pour avoir les 
hexamètres, et le reprendre Je nouveau deux fois pour avoir le total 
-o". Ce n'est pas que je me refuse à voir un symbolisée numérique 
dans certaines sentences pythagoriciennes que M. Sch. analyse d une 
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manière analogue ; on sait quelle Importance les Pythagoriciens atta- 
chaiem au nombre, et quels symboles étaient pour eux des noms 
vomme Jl — yt> T -iTpsotrjî — j2g s etc. Mais je reste sceptique 
en voyant M. Seh. prendre tant de libertés avec les textes pour arri¬ 
ver à trouver des nombres qui répondent à ses desiderata. Je le suis 
d autant plus que dans une de ses interprétations M. Seh., tout péné¬ 
tre de son système, ne s'aperçoit pas qu’il lait une erreur de calcul, 
* ï- 'I veut réduire en symbole le vers homérique 7 . j8t îs^dk Jituv, 
***** ei V&cü-, uiiTf t 'à yip*'.?*. L'énigme de la chimère, dit-il, ne peut 
pas avoir eu la forme d'un hexamètre, parce que l’ordre régulier, 
-s'jTriji, ^:j 7(v ts?.i r >r, n est pas observé singulière raison ; nous pou- 
>i " ms Jonc, puisque nous n avons pas a taire avec un lies a mètre, réta¬ 
blis I orthographe normale kmMz* et pourquoi alors ne pas 

lire pctt; r . Nous avons ainsi trois lignes. irrita }&.>■< = È+ j t 
y+’ lX r* -■ ‘^i.Sïînfli V S^xmmv = i 33 , Le total de la première et de la 
dernière ligne est 2*8 - X ia». Très suggestif, sans doute, cette 

deuxième puissance de 12 multipliée par 2; mais 14? -h 1 53 - 208 ; 
et cela suüii pour faire remarquer l'arbitraire de toute la combinai¬ 
son La seconde partie de l'ouvrage devra apporter les éclaircïsse- 
nu-nts dont on a besoin, es qui ne seront pas superflus. La collection 
reunie par M. Scbuliz se subdivise de la manière suivante, après un 
premier chapitre ou est traduit le passage d'Athénée [X, 69-89 rdftiif 
h ce sujet : 1) énigmes proprement dites: 2} oracles énigmatiques ; 

L! sentences et symboles; 4 énigmes grammaticales jeux d'esprit sur 
Ls lettres et leurs formes, vers palindromes et isopsèphes, logo- 
grfphes ; 5 énigmes mm hématiques et problèmes, 

Mv\ 


EUHiothiquc d(JxtorJ. M. J’ullt CLceronis oraiioïies l 5 ro Titlllo Pro F^nleio Pro 
^ul t j iTrï-Ardiia Pro Plineiu Pm Sciiuro rccognrmt breviqut aJriptationc Cr b 
1, ' ri| ,ct5[ruï,[ -'îbcrtuu Curtk Clam otElepi regmqe sotius, — Lu prélVc \y p. 
esc datée de décembre iciîfi. 

Dans le plan général de J3 bibliothèque d'Qxford, la répartition des 
discours de Cicéron, entre M, Petcrson et M. Clark, a été faite, 
comme il suit : le premier a été chargé, it pari les Verdnes volume 
pim?, des discours contenus dans le Par. 7794 Post Red, De Domo, 
Hur. resp. S est. Vat. Prov. en ns. Bal b. ; le volume est sous presse; la 
publication des discours resmois, commencée d'ailleurs bien plus lot 
a^ait été confiée a M* Clark; elle se termine avec le présent volume, 
A remarquer que Je départ était fait non pas chronologiquement, 
tiuti^ J après Ses manuscrits qui servent de base aux éditeurs. 


. r fïsl ^ cur « Kinder cccï ; Celle dctiniiiau de ld Chimère 

:.7 n[ . LÙJ ] n “ c 4 t *P n ‘l us homérique, eommeni !j lettre U peut «11c intc.^cnir dam 

T d Vfl I uai ïnn de- VA leu r [lu 1 në i*i n* f 
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Le nouveau livre dé M. Cl. est beaucoup moi os compact que les 
trois précédents; celui-ci n'est guère que Je moitié. 

Dans le volume même il y aurait a distinguer entre les discours. 
Naturellement il conviendrait d'abord de mettre à part ceux dont 
nous n'avons, que des fragments conservés dans des palimpsestes : 
Pro Tutiin, Pro Scauro et en partie le Prt> Fonleio ; M. CL avertit 
lui même que pour cette partie, il rt a fait que reproduire les éditions 
spéciales; l’autre groupe comprend tes discours complets: ici S’dJîteur 
s'appuie sur la série habituelle de ses mss. : rE e a £ p, etc. ; par 
exception, G dans le Pro Archia '. Les manuscrits de M. Cl. varient 
légèrement d'un discours à l’autre; mais ils sont sensiblement les 
mêmes dans chaque volume; ce qui permet au lecteur de mieux saisir 
leur ensemble, leurs rapports, et aussi de juger de la méthode de 
Lcd i leur. 

La préface est fort Hen rédigée; elle lait ressortir nettement le 
caractère des divers manuscrits et surtout celui des deux recensions 
principales Stirps Germana, Stirps Gallica) que nous avons, comme 
base, dans ce groupe vie discours. S'.tr ta Stirps Gcrittuna IL , 
jaurais voulu voir indiqué plus nettement dans là préface p. xi que 
cette famille rétablit tejutes sortes de petits mots, parfois même des 
membres de phrases supprimés dans les autres recensions; on en a 
ta preuve J toutes les pages 

A noter, dans la préface, le grand éloge du livre de M. de Noîhac, 

Pétrarque vt f humanisme. 

t lu n'édite pas trois volumes de discours, où le texte est souvent 
iippuyédes meilleurs manuscrits, sans se l'aire La main ; aussiIpersonne 
ne s’étonnera que, dans le Irouble de quelques passages, M. CL fasse 
preuve d'un diagnostic excellent dont profite surtout le dernier tome 

“ S“ il S 31 ' 1 ": m ' euï S uc lc5 F |US «P erls * r « rouïcr <» cause Ju mal *■ 

M. CL ne reçoit d’habitude dans le texte que des conjectures dont 
l’admission est quasi forcée : je regrette de ne pouvoir convenir que 
tel fût le cas pour Atch. 4, 14, caëpit, ni pour 5, toi Dédit eliam 
hoc iton sot u ni lu m tin utgerti L 

1 , M CL a seî manuscrits comme Hulm avait les »icn«. Ix&Jeuï gratifies sont 
opposés L'un il l'autre, par exemple Suit. 3. 4 . -- Prière au lecteur Je retenir que 
pin r mes ret'érenceR, parient je cite le discours, te paragraphe ei l,i ligne dn»s 
] ’ç J i 1 1 cm . 

a. StiiiimrnenT Je z dont il f,iur f ug.cr, dans te Pro Sntta, autrement que pi.ur 
le Ite lmp. 

3. Je recommande h <e litre l'explication de telle variante pur I caietcoCC J'üue 
double leçon J:m* l'original 'Font, tu, iqet îï. V,. Ite meme très burines remar¬ 
que* sur le trouble apporté par l!l l * 3 4 s abréviation^; Sali, iq. 33, g etc. 

4. Jeu dirai autant de U transposition : Sali. 34, î, rwnt priuceps.,, Jn» vntutis. 

— Par contre ('approuve tout 3 finît Pont. 36, rj, <.bclli;> rttiqaiat} Suit, n. 1 , 
duo filin pour au lieu Je m iiim ; Plane. qH, 3 : criFFr a fuV au lieu (le lamOl . 

et encura au mime discours, ?f, i*, jarewgs. Même discours tocorr* ?g, 20 , 
l'intercalation Je fd jj m.f mufti invidfjtnt entre eoFFf.T -et A'utî# d'après te Pro Setiïot 
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M. Cl, remplace régulière me ni parla furnic ei les pronoms démons¬ 
tratifs incorrects des manuscrits : hi etc. Mais pourquoi n'avoir pas 
conservé Font, 24, a 5 , la forme ii de V? 

Les clausules crurent ici en Sj ci0 de compte.- dans la discussion des 
variantes : telle d’entre elles est écartée parce qu’eîk est malo ou 
pejore numéro; au contraire telle leçon concurrente est appuyée Je 
la noie meliore numéro; ou steripsi clamulae grûtïa. Fort bien quand 
il s agit de fins de phrase; l'argument a bien niojns Je force au milieu 
d'une phrase. — Pour justifier cette part faite aux dausules dans réta¬ 
blissement du texte,, M* * CE. invoque t'appui inattendu qu'a fourni 
récemment dans ces discours mémo le papyrus de Berlin : Plane, zj 9 
ifj, se probat ton sperare débet contre les manuscrits : debet sperare ; 
1! n'a pas tort. 

L impression est des plus soignées; voici ci-dessous les seules 
défaillances que j'aie relevées l . 

Notons, pour ter miner, celle remarque Je la préface que les papy¬ 
rus Commencent â donner quelques iragments des discours et que 
notamment M Art, Hunt en. a trouvé â Oxyrhyuchüâ qui se rap- 
potieui à la seconde Catilinaire; H va les publier prochainement, 

La partie du Cicéron Jom M. Cl. s'était chargé et qui comprend 
quaire volumes est achevée. Ces livres Je discours dont le premier a 
paru en tpoo, ont chaque fois re<u fort bon accueil, les critiques 11e 
ponant aura tu que je sache que sur des points secondaires ; Je nou¬ 
veaux niss. avaient été J éc < i u ver t s : au bas des pages était constitue avec 
clarté et clairvoyance,, un apparat tout renouvelé* soil par^a présence 
d'exemplaires jusquc-Ea inconnus, soit par une plus grande clarté 
jetée sur k rapport des mss, entre eux ; cétair. pour les critiques, un 
c.iivicr nouveau auquel ils se sont très vite habitués et dont _ils ont 
puis vite encore senti le prix. I oui ce qui a paru depuis sur le sujet* 
travaux ou livres, a été dés lors, bon gré mal gré, fondé sur le texte 
de M. Clark; nkst-il pas clair que celte partie du Cicéron d'Oxford 
lait le plus grand honneur également à l'éditeur et à la collection: 

K mile Thomas. 


I, Srtil. ïû, a 4 , dans Ut parenthèse, lire suit m'a, la page suivante Je n* de 3 a 
"* nL " H revient deux . — Arcft. 2i r 17, écrire Alucrren^rjp'fr. — h4> t H t il 

1.1 ii'me ci_rife : gloi'ij et Gavatont. — Quelques «brévia ri un s Je mots pur Ucs 
points dans 1 apparat snnf prirÈuis ob&ÇUr* et équivoque» ïpnr ex. Ptamc, -7 3- e 
nurci T, etç. . Ven il crier. — l/appaml est équivoque Suit. Gu, 5 : ne que... d.urdum/, 
(41 ne sait s 1 J la* 3 les mon ego tantum fmtemo autori soni omis, ou si J'llo des 
m'a* nequï- ou daîtdum est simpEemcnt répèie en trop , ce le de t'nutre. — t.a leçon 
A, 7 i 3 sam T. ne se comprend pa*; il faul recourir au livre de llalm pour 

* lt,fîir ,c 11101 nrrtis far T Cl p.ir les autres mss, de Malm.— La | Ci on Si:fl 
?'* **>f*"* V , c « keiplicable. pitUque 3 a sigEe y, pnur « discours, ne répond 
ici u rren, [««.Lis que «:51e désigne, d.in* Hulin, un ms. ei djinj M + CJ. encore un 
ms* (te fragments, mais seulement pour le Pru Fontcfo. Je pense qu El Adi 
ci411 me 3 . Nr, 1 ei : de IVrf.V. - Je ne comprends p.j* k sens de le çor- 

rectinn indiquée : 33. 14 ; arque Uxriehfeiârr. 
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L .îbbt Ci. Ausavd , Les Comptes da roi René publics ci apres le* ori¬ 

ginaux sotiJUs cüj ttac r v ii :j am Archives des B ou ch CS -LUI-R hi'j ne- l’atîft, \ . IbtarJ 
ci h|( r if|ûft-igiu + 3 vol. În-B” de aC3CWIlt-+r é r -yji et Sll pftges. 

K n 1 8-3, M. Lecoy de la Marche publiait les Extraits des comptes 
zl mémoriaux du roi 'René* où lui-même devait puiser de nombreuses 
in forma lions pour la 1 ïe du roi Rem*, son entourage, ses goûts artis¬ 
tiques, ses constructions, ses commandes de livres, de tableau s ci de 
sculptures; beaucoup d’autres historiens devaient y trouver à sa suiie 
une documemaûon sûre et copieuse. Mais il n avait pour ainsi dire 
pas explore tes registres du même souverain conserves aux Archives 
départementales des Bouchés-du Rhône ; et pourtant il y en a la plus 
d'une vingtaine qui! aurait été essentiel de dépouiller a Ion J et d eiu- 
dicr en détalU Ccite lacune que les Provençaux déploraient depuis 
longtemps, M l'abbé Arnaud d'Agttel vient de la combler; il mérité 
par la nos remerciements ei nos félicitations* Le seul uît qu il a 
rempli, avec les extraits les plus importants des comptes, les trois 
forts volumes signalés ci-dessus, montre que son chois, a éié large et 
que pour les matières sur lesquelles 1 U présenté des documents on 
risque beaucoup Je ne plus rien trouver d essentiel opiis lui. 

Malheureusement ces regïstreseï ceux des Archives nationales que 
M Lecoy de la Marche a analysés, timbrassent pas tout le régne de 
celui" qu’on est convenu d'appeler le bon roi René (sous le rapport Je 
celte dénomination, je crois que l'histoire sera quelque péu en oui- 
tradiction avec la légende ; on peut citer bien des faits qui ne prou¬ 
vent pas en la faveur de La bonté de ce monarque, loin de là;. Ceux 
que M. l'abbé Arnaud d'Agnel nous fait connaître se rapportent aux 
années i_pt à t .p-L tqô? trois mois seulement', 1471 a 148t. Les 
chercheurs d inédit ne devront pas se décourager ; il va encore de la 

besogne pour eux. . 

Au. lien de classer seulement par ordre chronologique les numuons 
qû'll relevait dans les comptes, M, l'abbé A. d A. les a réparties sous 
plusieurs rubriques, qu'il a essayé de taire les plu* compréhensives 
possible. En voici L'énumération, qui marquera le but poursuivi par 


1“ Bâtiments et domaines d'Anjou, C'est lit partie que M. Lceoy de 
la Marche avait le mieux traitée ; aussi il ne faut pas s'attendre a ren¬ 
contrer ici beaucoup de choses nouvel les. Les articles les plus curieux 


sont relatifs aux grands poêles de faïence, que le roi frileux avait com¬ 
mandes à Jacques de Saverne pour Les installer dans ses châteaux 
d’Angers, Je Saumur et des Poms-de-Cé, puis au vivier d Angers, a 
des baignoires et à des te mures. On relève aussi, à La daté du 5 mat 
1 iVi Jcs travau x exécutés au logis des chèvres et du dromadaire. 

Fdüiccs de Provence. Cette série est naturel le ment beaucoup 
plus riche que la précédente ; elle L'est d'autant plus que 1 éditeur a 
compris dans ce chapitre toutes Les dépenses faites pour Je chat tau et 
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le domaine dé Gardant* acquis par le roi René en 1434, Les autre;: 
iravaiuont eu lieu au palais ci au jardin d'Aixou à b maison de cam¬ 
pagne du roi'sur les bords de l'Are, à l 1 hôtel de Marseille quiVéfcvaît 
sur le quai du puni et aux bastides rurales de Saint-Jérôme, iTOIïvct 
ci du Pin, au château Je Pe y roi le s, à celui Je Far asc on 'pour lequel 
nous ne trouvons pas malheureusement tous les renseignements que 
l'on souhaiterait , a la maison dliabiimion que Rend avait achetée 
dans Tarascon et où il résidait pendant que le diüieau était livré aux 
ouvriers ; enfin aux maisons d T Avignon qu'il avait également acquises 
pour s’y installer avec su cour i| reste encore dans ce palais des pla¬ 
fonds peints qui ont déjà rail l'objet J'études intéressantes . Ce sont 
surtout les dépenses pour Cardant qui qnt alimenté ce chapitre, non 
seulement celles qui eurent pour objet le château, mais encore celles 
qui eurent trait à l'exploitation agricole. Je n'insisterai pas puisque 
aussi bien un autre auteur provençal a déjà trouvé là une documenta¬ 
tion suffisante pour un ouvrage important. Les articles ■■ Ménagerie et 
oisellerie d’une pari, Batellerie » d'autre part, prouvent le plaisir 
que prenait le roi René aux oiseaux, voire les plus communs, ei aux 
animaux sauvages à Berre, il gardait un Hou et un léopard, il avait 
une collection de singes qu’il faisait habiller, etc. 1 ainsi que le goût 
qu'il avait pour une installation confortable, même riche, pendant 
ses voyages. 

3 * A beaucoup près, le chapitre qui sera fe plus estimé est celui 
qui a pour titre : ■. Objets d'an FuumI signaler tous les peintres 
et enlumineurs îtir lesquels M. l'abbé Arnaud J Agnel fournit de 
nouvelles indications, les maître ÜefTdhi, peintre d’Angers, Jeannin 
Joulain, peintre de Paris, Barthélémy J Kyck |est-ce un parent 
des Van Eycfc , Pierre Dubillsm, Jean Lemaître 1 d’Angers , Léon de 
Knrh Dajorîv, Pierre Garnier, Victor Hallîer, etc. ; Mais c es 1 sur¬ 
tout sur Nicolas Froment, -< qui a fait Rubrutn quem viderai Mùysez », 
que notre aitemion s’arrête le plus volontiers, Le roi René, après lui 
avoir payé ce tableau du Buisson ardent, lui lit exécuter en la galerie 
de son hôtel d'Avignon * le combat des naves uirquesqucs et ehres* 
ucnnes * ; il lui commanda la peinture des armes Je la reine sur les 
deux arcs vis-à-vis du même hôtel, une image de Notre-Dame 
de [An non cia Je, des bannières, etc, A un autre, du nom de Ko li¬ 
mier, il donnait l’ordre de peindre en la salle d Aix n des besics 
CST ranges dWUxandrîe Non content J avoir un peu partout des 
artistes qui travaillaient sur ses indications, î| faisait encore acheter 
des tableaux de pieté, notamment en Flandre. Toute une équipe de 
miniaturistes décorait scs livres : nous savons, grâce a M. l'abbé 
A. d A., que Je manuscrit du Cœur J amour épris fut enluminé par 
Guillaume Porcher, Le plaisir que prit l'éditeur à nous présenter 
tant de details nouveaux l’a même entrai né a dépasser ks limites qu’il 
* cijm ***?“ * a nou * scrvir en hors d'œuvre mais qui s'en P laEn- 
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drail’îi des prix-faits Je peintures exécutées dans le meme temps à 
Arles ci JTamseoti : il nous signale ainsi, d'une façon très précisé, des 
verrières Je ravignotiBis Guillaume Dombet au choeur de 1 église 
Sainte Marthe, deux retables du célébré Enguerrand Ghnronton pour 
la même église et pour la Major d Arles , d a si très de .1 e, îi tni Madl'-t pour 
SatniC'Croix d'Arles. de Thomas Grabuset pour la confrérie des 
Saints Crépin et C reptilien Je l arasenu, de Guillaume Richier pour 
Saint-Laurent d'Arles, Je Martin Pacaud pour la confrérie Je Saim- 
Trophlme. Combien 4 îes testes sont précieux, surtout maintenant que 
nous rendons à ces artistes d'autrefois l’estime qu ils méritent - 
Les mentions sur les ouvrages de sculpture payés pur le roi René ne 
sont pas moins précieuses. La encore un nom domine tous les autres, 
c est celui de François Laurana, En sa qualité de « tailleurdliïiaïges % 
il fit partie de la maison royale avec son valet, pendant toute l année 
] 4 ;y et une partie de Pan née suivante : cciau le moment ou René 
donnait en cadeau de noces à sa tille femme du peintre Jean de tn 
lïarre une robe d'écarlate. Laurana commençait alors chez les Cèles* 
tins d'Avignon le fameux ré table Jl- Koli\'-Dame-Jü-Spastne t que le 
roi faisait placer au-dessus du maître autel du l'église : c’était là, 
semble-t-il, sa plus grande préoccupation. René J Anjou ne devait 
pas voir l'achèvement de ce monument et Laurana lui même ne devait 
pas obtenir rentier paiement de son salaire sans de grandes difficultés, 
— Sous ta même rubrique d'objets d'art, M. l’abbé Arnaud J Agite! a 
compris tes livres et manuscrits achat ou confection et reliure ; dès 
tqyp, le roi faisait acheter par son astrologue, maître Jean Laurent, 
des livres « escripls en molle >*, c'est à-dire imprimés- Fuis, les 
ouvrages de tapisserie ei Je broderie, qui semblent avoir joué un 
grand rôle dans la décoration des appariements royaux, les étotfes 
brodées, qui étaient aussi recherchées pour l'habillement. René en 
faisait exécuter en Anjou et en Touraine, il avait aussi à ses gages des 
tapissiers, Il achetait enfin à Avignon on ailleurs. Notons là encore les 
sommes payées au brodeur Arnnulet, à qui avait été confiée la laçon 
du drap d’or donne aux Célestirs d'Avignon ; ces religieux devaient 
conserver longtemps ce témoignage insigne de la bienveillance royale. 
Deux des articles consacrés ü cette dépense peuvent servir d argu¬ 
ment a ceux qui prétendent que ta croix à double traverse, dite 
aujourd'hui croix de Lorraine, était d'Anjou ; cc sont les n 4 ^ cl 
8:V|, la crois que brodait Arnould est appdléc dans l'un « double 
c rot x b , dan s l'autre a cro i x d A n j o u », - Vient e nsiut e 1 o r fév rc rî e, 
qui tient nue grande place, à cause de l’habitude que I on avait au 
moyen âge de transformer en pièces d'apparat l'argent que l’on avait 
dans ses cotfres : ces mêmes pièces aidaient plus tard à contracter des 
emprunts d nous savons que le roi René était bien souvent dans la 

i. U rêiablc pour ceuc église avait déjà été i^nalé dans le J/ntti* fArtcr, 
années p- 
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nécessité de recourir a cet expédient et d'engager ses bijoux ou sa 
vaisselle d'argent. Au milieu des documents qui concernent l'orfè¬ 
vrerie se trouvent ici quelques pièces concernant la pèche du corail, 
notamment la confirmation du pacte conclu à ce sujet par le florentin 
René de Pa/zi et les vénitiens Jean Martini. Mathieu et Ambroise 
Conta reno avec Jean Cossu, lieutenant général du roi en Provence* 
— Les dernières pages de ce long chapitre contiennent les extraits 
des comptes relatifs aux armes et aux verreries , Pour ses verrières, le 
roi s'adressait beaucoup à Avignon et à Aix* Qugru aux armes dont il 
avait la passion comme les seigneurs de son temps, U en faisait venir 
d'Italie et d'Orient. 

4 La quatrième grande division des extraits présentes par M. l'abbé 
A, J A, est intitulée : « Costumes, équipages m. Il y a là beaucoup 
de documents sur la provenance des étoffes, des fourrures et des 
cuirs, sur leur commerce, leur prix, leur ornementation, etc. Je suis 
obligé de passer rapidement pour aborder la série suivante, 

5 “ Meubles, ustensiles, objets divers. El tout d'abord, l’éditeur nous 
nous offre de très précieux inventaires qui, de même que les prix- 
fait signalés ci-dessus. existent ailleurs que dans les registres Je 
comptes. Mais il y voulu compléter l'œuvre de M. Lecoy de la 
Marche, qurn'en avait donne que pour les résidences angevines du 
roi René. Grâce a lui, nous avons maintenant l'inventaire des meubles 
garnissant 3 c palais d'Aix, celui des meubles du jardin royal cil la 
même ville, la nomenclature de ceux qui se trouvaient en l'hôtel 
royal de Marseille, Je tout en 1403, Pour Je château de Tarascon, 
M. L'abbé A. JA. nous présente un inventaire de Pyrtilierie en [417, 
c'est d dire avant ravinement de René d'Anjou* un autre des objets 
remis en [4J3 par Gabriel Valot i, maître d'hôtel Je la reine de Sicile, 
au conseiller Jean Bernard, enfin Line description complète datée de 
[457. qui nous est bien précieuse au point de vue de ['histoire du 
monument et de l'affectation donnée aux appartements. Nous avons à 
la suite les inventaires de ta bastide de Përignane, appartenant à la 
reine Jeanne de Laval, alors veuve rqüb , du château-fort de Boul- 
bon (14U1 1 et de la forteresse de Brégançon 14627 

Le 6 e et dernier chapitre, qui, à lui xmil s constitue Ij matière d'un 
volume, est formé d'extraits relatifs â la vie privée ou publique et aux 
mœurs. IJ suffit d'énumérer ses subdivisions pour montrer tout l'in¬ 
térêt qui s'y attache: Cérémonies et objets religieux; affaires judi¬ 
ciaires; astrologie et horlogerie; médecine et épidémies ; jeux, fêtes 
et mystères ; musiciens, ménestrels et fous ; ambassades et missions ; 
offrandes et présents; chasse; provisions de bouche. Combien de 
mentions nouvelles se rapportant à l'an on y pourrait relever, co ni - 
bien servant à 1 histoire du théâtre! D'autre part, combien de 
traits amusants, depuis les dépenses faites à l’occasion du mariage du 
fo u T ri boulet* I Les P rove nçau x y rç ma rq u ero n t a vec u n cer lui n plaisir 
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que le roi René affectionnait 3e brui: du tambourin ; devant Eul il fai¬ 
sait sauvent jouer du luth, de Largue, de La harpe, du chalumeau ou 
d'autres instruments de musique; il faisait chanter femmes ou fil¬ 
lettes; il avait en lin ses ménestrels ai titrés. 

II n’est pas besoin d’insister davantage pour montrer route l’impor- 
tanec de i’erccllente publication de M, l'abbé Arnaud d’AgneL On 
regrettera peut-être une certaine hâte dans la préparation ci l’impres¬ 
sion de ces trois volumes, et I on relèvera sans peine des inadvertances 
soit dans le texte. soit dans tes notes; on remarquera même des incor¬ 
rections assez graves, mais heureusement faciles à rectifier, dans les 
textes latins. Ceci ne doit pas nous arrêter, nous devons considérer 
tout ce qu'un ouvrage semblable apporte à nos connaissances d'hbtoire 
ou d’art. Le compte est bon, il est tout à l’honneur de celui qui a 
entrepris une telle œuvre, 

L.-H, Lapanpf., 


— M. Remigius SrèLüLt A consacre unu m s nu.lï é Uie étude 4 un point i ni ponant 
ci encore mal connu de la biographie du théologien bavarois S^iïler pendant sou 
passage â ('ancienne Université catholique de üilliogcn ; Julww Mitfiat! Saifcr 
Seine Miissregelung .i-'t der Akadetnie çu Ditlivgen wtd *einc lieenfung nach 
IngohtadL Eiti Béitràg fur (ïefeht ir/vgeschichte ans dem Zeitalter dur Aufkldmrtg. 
Abtenmdssig dargesleflt (Kempten et Munich* K.-:■ 1,1 :1 , 19 lu, b-S*, p, lyë. 
mit. .| 40). Suspect de trop d'indulgence pour les protestants et accuse d'entre¬ 
tenir de* relations avec la sçclç Jlj Illuminés,, âaiiler fui en 17514 suspendu Je 
ses fonctions par révoque d'Augsbonrg, M. St,, fur les mu en d'un volumineux 
dossier, est arrivé a conclure que lu ducirine du théologien libéral fut à l'abri Je 
tout reproche, mais qu'il tomba vieil nie J es Intriguât! de certains: de ses collègue* 
jaloux Je la popularité du professeur cl des succès, qü'il devait à une méthode 
plus large et plus vivante. 3 .a condamnation obtenue par ses adversaire* fui 
suivie de LappUçntlcm d'un nouveau régie ment à l'Université de Üillinqeu. qui 
marque Un retour en arriére de renseignement rhéologique et Une reprise de la 
tradition des Jésuite*. La monographie deM. -Si - intéresse avant mut l'évolution 
relâgieu&c de ^Allemagne; mats elle représente aussi un chapitre de l'histoire des 
eonfUif Je L'Eglise avec le rut ion a Usine, avec YAufkiarung, et nous laisse voir a 
quelle* persécutions étaient exposes les précurseurs du modernisme contempo- 
rai u. — L. R, 

— Le prwtnjiuc de» Qirlfi'hii^ 1 Tu h *, traduit cuvera danois, par VL l'ilc Bwliï- 
dal, de qui nous a vous déjà signalé la version du Loatns de Milton, vient Je 
paraitfe dans les Staditfr fra Sfrôg-ug Ûîd(idffursklii»g 0“ K 3 ; Kobenhavn, 
Tlllge’s BoghxndeN 1911, in-S* Je q 1 pages). Entrepris SOUS les yeux. Je M. Jas- 
persen, cette traduction s'entoure Je tonies les garanties d'exactitude, et ses 
pentamètres uimbiques rîmés font assez bonne mesure su réalisme cordial et 
vivant de l'original* — F- R- 

— L-n tirage a part Je (a Revue de fhilohgie, Je fi’WéraJur c fr d'hàtotre .i;tcienncs 
(ect, 1910) nous apporte, sur Brune k et d’Ansx de Viffoison, un article où 
M, Jorçl complète son important travail sur 'ViUoison et rbçllÿnisrm-. En dépit 
d'une sorte de rogne susceptibilité cher lïruncl* l'IieUcnistc parisien çtu.reiiül 
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•vcc son émule strasbourgeois quelques relations scientifiques, dont témoignent 
les trois lettres données par M. Jorcl et les indications qu’il réunit et commente 
dans son article. — F. B. 

— Le travail de M. Hcinrich Slkiiolzkr, Die letÿten J âge des Mtnistenums 
Emile Olivier (Zurich, Orell Füssli et Paris, Fischbachcr, 1910, in-8“, p. to 3 , 
fr. 2.40), sur les préliminaires de la guerre franco-alIcmanJc n'apporte pas de 
documents nouveaux à I étude d une question déjà si souvent traitée. Il a voulu 
établir lu conduite prudente et conciliante d'un ministère à qui l'opinion publique 
a adresse le reproche d'avoir trop légèrement assumé de lourdes responsabilités. 
Dans ce procès de révision, l'historien qui admire sans réserve la politique de 
l'ancien ministre et se montre sévère pour l’opposition, pour Thicrs et Gambetta, 
s’est appliqué à démontrer dans les délibérations relatives à l’affaire de la candi¬ 
dature de Hohcnzollern tous les efforts d'Emile Ollivier pour conjurer la guerre. 
La deuxième rédaction de la dépêche d'Ems.- M. S. dit nettement la falsification 
— accula le gouvernement à l’inévitable. On ne peut voir néanmoins sans surprise 
une négociation diplomatique aussi délicate, d’où la guerre pouvait à chaque 
instant sortir, menée à l'insu ou contre la volonté du premier ministre et M. S. 
eût dû insister davantage sur les tendances qui autour du chef du ministère 
risquaient de compromettre sa politique pacifique, puisqu’il avait à cœur de faire 
une juste répartition des responsabilités. (Les noms propres sont souvent estro¬ 
piés et les fautes d’impression trop fréquentes). — U R. 

- On connaît la foi robuste de M. Novicow dans les destinées du français, fan- 
gue internationale de l'Europe. Un article de 1907 est repris par lui sous ce titre 
même (Paris, Grasset, 1911, in-16 de ibb pages) et augmenté de quelques 
développements nouveaux. Quelques-uns de ses arguments me semblent spéciaux, 
par exemple l’analogie qu’il établit entre le toscan en Italie et le français en 
Europe; d'autres sont plus décisifs, en particulier la critique qu’il fait des langues 
auxiliaires artificielles et de leurs chances d’extension. Mais je persiste à croire 
que la question de la langue • universelle » est liée, dans le présent comme dans 
le passé, au succès de ce que j’appelais un ■ type idéal d'Européen • : l'idiome 
dont se sert cette variété triomphante de Yhomo Ew opaeus a les chances d hégé¬ 
monie pour lui. — F. B. 


Académie des Inscriptions et Bulles-Lettres. —Séance du :S juillet ttjti- 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, communique un extrait d une lettre adressée par 
M. Ilolleaux a M. le duc de l.oubat sur les fouilles de M. Pierre Roussel a Dclos. 
|.« sanctuaire exploré est décidément celui de la déesse Héra qui, sous le nom de 
iléraion, est mentionné dans quelques actes administratifs de la seconde époque 


athénienne. ... , . .. . . . .. . 

M. Théodore Rcinach annonce que M. NValkcr a fait I acquisition d un ms. des 
Suées d’Aristophane renfermant deux lignes de musique notées sur le début de 
la parodos. M. Rcinach, tout en admettant qu’il s’agit bien de notes musicales, 
n'accepte pas l'explication qu’en donne M. Wilker et montre que ces notes ne cor¬ 
respondent à aucun des deux sy sternes de la notation antique. On est en présence 
d'un mode de notation alphabétique emprunté aux théoriciens de I Europe occi¬ 
dentale de la tin du moyen âge. Le scribe byzantin qui, vers l'an i?oo. a trace 
ce» caractères est bien l’auteur de la mélodie. G'cst là, non pas un dernier écho de 
la mélopée hellénique, mais le premier balbutiement de la mélopée néo-grcçque. 

L'Académie procède à la désignation de deux candidats ii la chaire d'armcnien 
vacante a l’Ecole des langues orientales vivantes. Sont désignes : en première 
ligne. M. Mndcr, par ib voix, contre b à M. Rcby ; — en seconde ligne. M. Rcby. 
par 20 voix. , . ^_ 


!.'imprimeur-gérant \ Ulysse Rouc.hos. 

Le Puy-en-Velay. — Imprimerie Peyriller, Ronchon cl Gamcn. 
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Wiener L’origine du Pcntatcuquc. — G»r, Séjour* et habitat* divins d âpre* le* 
apocryphes Je l’Ancien Testament. - Fkigcl, L’influence de* prophétie* sur 
l’histoire de la Passion. - Uttu»». Israël. - V.rar et Br,*.re. Document* de 
sculpture française. - t>om Ancel. Nonciature* de Paul l\. - Latouchk, Le 
comté du Maine. - Fbuiluuut, Lily. - Smnoam. La critique moderne. - 
Miles, Molière et le* comiques de la Restauration. — Hsi.lwicm, Wallcnstein. 
Rjns L’affaire Clément de Ri*. — ll*zvat». La Révolution française et les lettre* 
italiennes — Inventaire des archive* générales de Bade, IV, t. — Sm’ates, Alma¬ 
nach des Spectacles, iqto. 


The Origin of the Pentateuch ’oy 11 .-M. Wikmkr. l-ondon, EUiot Stock, 1910; 
iri-8”, t 5 a pages. 

Séjours et habitats divins d’après les Apocryphes de l’Ancien Testament, 

pari.. Gav. Paris, Picard, 191&; ih-8\ 3 t pages. 

Der Elnfluss des Weissagungsbeweises und anderer Motive auf die Let- 
densgeschichte, von F.-K. Feiobl. Tûbingcn, Mohr, 1910; gr. in-R% m pages. 

Pour M. Wiener, le Pcntatcuquc n’est pas une œuvre littéraire, — 
ce qui peut s’entendre, — niais une œuvre politique, — ce qui est 
plus discutable. Dans un précédent livre voir Revue du 2? juin 
loto, p. 4841, le même auteur a plaidé l'unité de la Loi et son 
authenticité. Le présent volume est fait de menues remarques sur 
divers passages, et ne se prête pas à l’analyse. Du reste, le lond géné¬ 
ral de l'argumentation est le même dans les deux ouvrages, et il n > a 

pas lieu de le critiquer à nouveau. 

M. Gry s’est déjà fait connaître par de pénétrantes études sur les 
apocryphes de l'Ancien Testament. Son article sur les habitats 
divins concerne principalement les données apocalyptiques sur 1 éco¬ 
nomie des cieux, des sept deux. Les textes sont recueillis, les pro¬ 
blèmes d’origine posés. C’est par la comparaison des mythologie* 
orientales qu’on peut espérer de les résoudre. 

Les conclusions plus ou moins vraisemblables que présente la dis¬ 
sertation de M. Feigel sont loin d’être toutes nouvelles, le sujet ayant 
été maintes fois repris dans les commentaires évangéliques et dans les 
Vies de Jésus. On peut dire que Tumeur résume sur plusieurs points 
le travail de la critique, et qu’il le complète assez heureusement en 
quelques autres. Il expose fort bien comment les premiers fidèles du 
Christ, avant à surmonter et à expliquer le scandait: de la croix, 
durent se tourner vers les prophéties anciennes, et comment un tel 
Nou«tlksérie I.XXI1 
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recours offrait des ressources infinies, à raison des libertés de/inter¬ 
prétation Mais il n’insiste que sur un côté du procède qui fut suivi 
par la tradition chrétienne. Les chrétiens, en effet, devaient être ame- 
ncs d abord à montrer que ce qui était arrivé avait été prédit, puis à 
imaginer et a raconter que ce qui était censé prédit était aussi arrivé. 
Ur, M. F. ne s’inquiète pas du rapport établi après coup entre les 
ans et les textes, il ne s’occupe guère que des textes bibliques d’où 
I on a tiré des laits évangéliques, et il argumente généralement 
comme si cette dernière catégorie englobait tous les cas de la pre- 
mière. Pourtant, le crucifiement de Jésus, par condamnation de 
once I tlate, apres jugement qu’a précédé une arrestation, ne s’est 

ÏÏLTÏTZ ,a Sf>hère JCS abs,rac, * ons scolastiques, mais en 

forme d événement concret, retenu comme tel dans la mémoire des 

témoins. C est avec ce fait dans sa réalité, non moins qu’avec les 
textes scripturaires, qu’ont dû compter les prédicateurs de la nouvelle 
01, et ce n est pas avant un certain temps qu’il a été possible de cor- 
riger et J amplifier au moyen des textes les souvenirs réels. 

M- b. apporte une solution fort simple au différend qui existe entre 
les Synoptiques et Jean touchant la relation chronologique de la 
mort de Jésus avec la pâque. Il écarte d’abord Jean, qui fait coïnci- 
cr, pour raison mystique, la mort du Christ avec l’immolation de 
1 agneau pascal; et ,1 écarte les Synoptiques, parce qu’ils ont voulu, 
aussi pour raison mystique, taire coïncider l’institution de la cène 
chrétienne avec la dernière pâque du Christ : cette pâque de la mort 
n appartiendrait pas plus à l’histoire que la pentecôte des Actes 
Mais, puisque Jésus est mort, la chose advint sans doute à certaine 
epoque de I année ; puisqu’il était venu prêcher à Jérusalem, c’était 
vraisemblablement. pour une occasion religieuse de quelque impor¬ 
tance, occasion qui avait aussi amené là Pilate, celui-ci n\- ayant pas 
sa résidence ordinaire. Un rapport entre la mort de Jésus et la pâque 
ne répond donc pas seulement aux spéculations de la foi mais aux 
vraisemblances de l'histoire. Les intentions symboliques des évangé- 
listes ne font pas doute ; mais c cst précisément ce rapport initial 
réel. qu. y a donné lieu. L'analyse de Marc permet de discerner à la 
'ase de son récit quelque peu incohérent une source qui plaçait le 
‘ tr "'" rc P“ du < - hr,st deui l'ours avant la pâque, ce qui peut sen- 
Ta du ’i V * î* dU ioUr OÙ «*" tua ' 1 l'ugneau. et me,mai, Ta passion 
te les d’.'rin n , n ' que ' Ce r , éC 'i nc COnlcnai ' P as l« paroles sacramen- 

;' o i: r.: on .-char i s , iq u e. Le premier fonds de tradttion 

da ' C dc 10 P â( »ue. sans ""fange de symbo- 
âuv, c est sur cette donnée qu'auront travaillé Paul et les 
trots pretnters évangélistes, orienté, par Paul vers la confusion dû 
dernter repas avec le festin pascal, e, Jean, qui connaissait laTonnéû 
P e*ct qut aura été d’autant moins tenté dc l’abandonner qu’il 
en pouvait tirer un parti excellent. " Cr qu H 
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La trahison de Judas et te reniement Je Pierre ne trouvent pas non 
plus grâce devant \L F,, bien que las premiers tidéles Je Jésus 
n'aicnf pas du être fort end ins à relever le prestige Je leur maître en 
imaginant gratuitement l]u il avait été iraisi par Lun des siens et renié 
par son principal a pâtre, En ce qui regarde Judas, il faut certes lais¬ 
ser tomber les'légendes concernant sa mort, et h désignation préa¬ 
lable du iraiire par le Christ. Sur ce dernier . point, Marc xtv, iK 
accuse déjà I influence du Psaume km. io. Maison n h esi pas autorisé 
pour autant a suspecter le fait même de lu trahison, intimement lié 
dans la source de Marc h celui de La mutation. Quant su reniement 
de Pierre t le vouloir déduire dcA passages de l'Ancien Les tint eut où 
îl est parlé d’une <r pierre de scandale n, même en protestant qu il 
s’agit d’une simple hypothèse, est décidément abuser de la conjec¬ 
ture. Attendons-nous cependant à voir bientôt celle opinion plus 
qu'ingénieuse reprise par quelque docteur en guise d’argument 
péremptoire contre {'historicité de Simon Pierre, quoique Pau! pré¬ 
tende quelque pari GnL it. b; u avoir connu un certain déplias 
dont le dossier n'était peut-être pas immaculé, 

Four résumer scs conclusions, M, IL dit que le lait du crucifie- 
meni n’esr pas contestable, — assertion qui, en partant de ses prin¬ 
cipes, peut sembler très risquée ; — et U ajou te que, pour ce qui est 
de la manière dont Se Christ a subi son martyre, la foi des disciples à 
sa résurrection et a sa messianité prouve qu’il s’est dignement com¬ 
porte devant la mon, assertion discutable en toute hypothèse» 
puisque les disciples, n avant assisté ni au jugement ni au supplice Je 
leur maître, nom pu être vivement impressionnés que par Je lait bru- 
t leI de la mort. Vv a-t II pas d'ailleurs une sorte de contradiction a 
admettre une impression profonde, reçue- par les disciples, et dom te 
souvenir se serait effacé dans la tradition évangélique au poîni de n'y 
avoir jamais été représentée que par des anecdotes fictives, conçues 
d’après quelques textes de l'Ancien Testament ■ 

Alfred Loisv. 


Iltïll. Seine EntwickEumg ttn Ruhtnen Jer VVcliflcschkhte» vc-n LtirtMSît- 

H ve tt, Totniige», Mghir. un i ; gr. in-**, ? H page*- 

Daprès le titre, on se croirait en présence d'une esquisse d'histoire 
Israélite, dans un cadre fourni par l'histoire générale de LU rie ni. En 
fait, l'histoire d'Israël n’est pas autrement approfondie ni même 
racontée. Les grandes proportions du cadre font quelque tort au 
tableau, qui estasse fragmentaire. Certains points sont éclairés par 
les témoignages non Lraéliteset le rapport avec J histoire générale. 
L'idée de M, L, est excellente en elk-même ; c’est l’application qui 
laisse quelque peu à désirer. Les origines demeurent fort obscures, IL 
plaît u M, L. de placer Eli venue d'Israël en Égypte à l'époque des 
rois Aménophisdil cl Aménophis IV, et l’exode au J^but du règne da 
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Merneptâjt : façon nssea libre d'interpréter ce qu'on sait delà pré¬ 
face des Chabîri Hébreux : en Palestine au temps des Améf ophis, 
eide celte d'Israël dans la même région sous te iils de Ramsès II. On 
ne volt pas bien sur quel te autorité s'appuie M. L, p. 6 $ pour dire 
que ftoboam était petit-fils du pharaon contemporain de Salomon : le 
livre des Rois I, xtv, 31 lui dorme pour mère l'ammonite N a a ma, 
non la princesse égyptienne que Salomon avait épousée. Il e&t d’une 
critique trop complaisante d'admettre simultanément l’authenticité de 
Jérémie, si, i-(. qui recommanderait Je Deutctoname, et celle de 
Jéi\ vin, y, qui le condamnerait. Une hypothèse aussi ingénieuse 
qu’in vrai sembla b Je est celle qui fait composer le livre d'Estfier vers 
]\m 66 de notre ère: Esther serait Bérénice, lamie de Titus, dont 
certains Juifs se seraient flattés quelle deviéndraii impératrice, etc* 
C’est trop joli. 

Alfred Loisv. 


Documenta de sculpture française, publiés suu$ ta dîreciiun de Paul Vjtat et 
GflStori Jïeif aisance ; l’nrmïtrt! pjrttt, 20 pages. Je texte ut ..,1 pt. Paris, 

ateliers pheionukanique», D, A, Lcnigdet, jr jM . in-fotio, 

JÉ y a déjà sept ans que MM. Viiry et Brière ont donné leurs Docu 
mefite de sculpture française du moyen Age. Cet album, ou l'on t rou- 
^ J ir pour la première lois un recueil de monuments bien choisis et 
bien classés, est devenu un instrument de travail usuel; encouragés 
pa= ce succès* les ailleurs et [éditeur ont décide de continuer une 
publication qui avait éié si bien accueillie: instruits par i'expérience, 
ils ont tenu compte de quelques critiques pour lé choix et la présem 
i.itiun des planches ; on leur saura gré d’avoir renoncé aux images 
par trop réduites, et aussi d’avoir évité les reproductions d'après les 
moulages. . 

L abondance des documents les a conduits à consacrer deux 
volumes à k période de k Renaissance. Dans Je premier, qui vient 
de paraître, ils ont réuni tes monuments antérieurs au triomphe com¬ 
plet du classicisme, vers Je milieu du siècle. On notera k part consi¬ 
dérable qu’ils ont accordée cette fois à la sculpture décorative; nous 
ne pouvons que les approuver, car on ne saurait exagérer l'impor- 
-uiçé de l'ornement dans k formation et te développement du style 
iiatianlsam. Des morceaux comme les frises de Montai, Je jubé de 
Limoges, k clôture du chœur de Chartres, expliquent remploi qu’on 
lu en hrance des plaquettes italiennes ; des pilastres comme ceux de 
Chartres ou de Vendôme montrent quelle part revient aux gravures 
italiennes 1 par Zoan Andrea, Nicoletto da Modena* AgOstino Vcnc- 
üiano, etc, dans ta Jifluxion du décor h grotesques et à candélabres. 

D autres planches, spécialement disposées à cet effet, permettent 
de suivre k développement de certains thèmes, comme k mise au 
tombeau, <au eneore d examiner J es caractères de certaines écoles pro* 
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vinciales. Ce premier volume fait bien augurer du second* qui sera 
consacré plus exclusivement à la n grande sculpture ►>, illustrée par 
Jean Goujon, Germain Ttlon et leurs émules, 

J. M. V, 


Non cita lire s £le Fr.mee Nonciatures 4c Paul l\ . avec la dernière nnncc Je 
Jules III ci Marcel 11, publiées par Dotü RerK Ajlckl, O. S, U Icimc premier* 
première partie, Paris, V. I^cmfre. 1909, CX> a 53 p. B*. Prit 1 te (Y. 

Nous avons déjà rendu compte du premier volume des Noncia¬ 
tures-de France, comprenant Ses textes se rapportant aux deux pre¬ 
mières années du pontificat de Clément \ Il lîïî'lji" . édites par 
M . l’abbé Frai km Celui que vient de mettre au jour Dom Ancel 
amorce te recueil des documents relatifs aux nonciatures du Paul IV 
ainsi qu'à la dernière année du règne de Jules 11 ! et au pontificat de 
Marcel II, Près du tiers du volume est pris par une introduction très 
détaillée sur les différents représentants du Saint-Siège qui. durant ce 
laps de temps, ont séjourné a ta cour de France \ Il faut nommer en 
premier lieu Sebastien Gualterio. évêque de Vstcrbe, nommé nonce 
par Jules 111 , eu mai tâaa, confirmé par Marcel IL puis maintenu 
par Paul IV jusqu'en septembre i 55 tu Après être revenu à Rome à 
cette date Gualterio lut désigné une seconde fois pour Ea nonciature 
de France par le pape Pie IV avril l 56 o et resta à ce poste jusqu’en 
septembre 1 56 t ’. Il avait eu puur successeur immédiat un exilé napo¬ 
litain, César Bratieaecio, dom Paul IV avait fait un gouverneur de 
Rome quoique très mal famé pour ses mœurs l 2 * 4 ; l'influence de son ami, 
le cardinal bien connu* Carlo Gara la le fit désigner comme nonce, 
afm qu’il poussât le roi Je France à la guerre contre PEspagqc. Il 
quitta la cour en juillet i55; et après la disgrâce de son protecteur, 
fut emprisonné avec lut au château de Saint Ange; plus tard il revient 
(à titre officieux > ; cependant Es curie y entretient un chargé d'affaires, 
Ludovieo Animori jusqu'en avril s 55 S. Le haut personnel diploma¬ 
tique du Saint-Siège est encore représenté chez nous à celte époque 
par Les deux légats, Regiuâld Pôle 11 5 ? 3 -i 55 ; et Carlo Corafa i 356 ), 
sans compter des agents sans caractère officiel, Anmbal Ruccelaï, 4 e 
duc de Somma, Pienro Strozzi, Giulio Orsini, qui* presque tous, 
sunt des bannis de Naples ou de Horence. 

La poli tique qu’ils représentent à la cour de Henri 11 est assez, ffut- 
same; mais eda s’explique parfaitement quand on voit le roi de 

1. Voy. K. O, du ia mars m>dS, 

2 . Elit coniietn eu ou Ere des indication^ très précises ce irés intéressantes sur k* 
dépôts d'archive* examine* ut utilises par Véditcur* soit à Rome, soit ii Turin. 

j. Il ngura plus tard au Concile de Trente et mourut à Viterbe cri i bC6, laissant 
sa fortune a ses deux bâtards ; ce * n'étaîT pas un suint liutmnu u, conclut pidicicu* 
se nient Dimi Ancel. 

4. Pendant qu'il représentai! la curie cei France, un prueès lui fut ûitenic à Rome 
pour cause de sodomie, mais Carafa tu arrêter les poursuites. ’ * 
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France, immédiatement après le succès de la campagne de i 53 ' 2 , hési¬ 
ter lui-même sur la ligne de conduite à tenir vis-à-vis des Habsbourgs. 
Quand Paul IV, ennemi de l’empereur, eut succédé au craintif 
Jules 111 , il fit effort pour ramener vers l’action la volonté royale, 
mais sans y réussir la trêve de Vaucelles (5 février i 536 j dérouta les 
espérances de Carlo Carafa et le pape fut obligé de s’habituer à l’idée 
de l’hégémonie espagnole en Italie De ces grandes questions de 
politique internationale, on ne trouvera pas d'ailleurs souvent l’écho 
dans nos dépêches; ce qui préoccupe le bon Gftalterio ce sont les 
petites affaires courantes, les échanges de compliments, les nouvelles 
militaires des Flandres, les ennuis des déplacements fréquents à la 
suite d’une cour toujours ambulante, la chronique quotidienne de 
cette cour, etc. Il n’y a, en définitive, dans ce volume que très peu de 
pièces d’une importance politique plus considérable’;on trouve un peu 
plus de données sur les affaires ecclésiastiques, Gualterio causant beau¬ 
coup avec le cardinal de Tournon ; mais même là, c’est plus souvent 
du trafic des bénéfices qu’il s agit que de questions d’ordre supérieur *. 

On voudrait çà et là plus de notes explicatives; pourquoi par 
exemple le pape s’occupe-t-il avec tant d'insistance du commerce des 
aluns transportés Je partibus infidelium ad partes christianas p. 17ÔJ ? 
Faisaient-ils concurrence aux alunni di papa? — Qui est « Mons. 
d'Untala », qui va en Écosse avec 4,000 hommes? — On comprend, 
sans notes, que Hisiers est Béliers, Tiunvilla l'hionville et on devine, 
au besoin, que Lilladan signifie L'Isle-Adam ; mais qui est le vesco- 
vado di Sam-Hi eus ? p. 120 — Pourquoi M. A dit-il partout Palus 
au lieu de Pôle? — En tout cas il aurait fallu adopter une orthographe 
uniforme et ne pas écrire p. 204, Fontanableo , p. 207, Fantanableo . 
et p. 211, Fontajmebleo. P. 7, lire Uillingen p. Dilingen. P. 282, lire 
Jlrunstrick p. Ilrunswich. 

K. 

1. Nous apprenons d’aillcurs que (iualtcrio est tenu en dehors des négociations 
les plus importantes, et par suite, il * ne nous livre pas les secrets de la politique 
pontificale • [p. uvn). 

e. Le traité de Calvi.dit fort bien l'éditeur, • est un traite Je Cateau-Cnmbrcsis 
par anticipation ■ (p. cvin). 

3 . Il note soigneusement quand te roi prend sa purge (p. ia 5 ). La moitié des 
dépêches presque s’occupe de la libération d'un neveu de Jules III, fait prisonnier 
par les Français en Toscane. Le sort de cet Axcanio délia Corgna est pour le bou 
evêque de Vnerbc un sujet de'correspondance Inépuisable. 

4. Signalons une curieuse lettre du cardinal Pôle ou nouveau pape Paul IV (du 
6 juin « 355 ), où il exprime la conviction qu'il réformera l'Eglise et la nettoiera de 
ses souillures, pour la ramener à lu vraie candeur et liberté que Christ lui n don¬ 
née (p. a 38 ). Carlo Carala lui répond au nom du Saint-Père, que celui-ci a déjà 
commencé les réformes • par les choses les plus faciles • [le cose pu 1 fjcili), refou¬ 
lant les Juifs dans une seule rue de Rome, leur imposant le port de bérets jaunes, 
diminuant le nombre des usuriers et des filles publiques, et qu'il a « assc* large¬ 
ment » exprimé m façon de voir, en Consistoire, sur te costume (malséant) de 
nombreux préijt» (p. 248). 
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Histoire du comté du Maine pendant le X et le XI' siècle. r»r Robert 

Utokiir, archiviste paléographe. Paris. Honoré Champion, 1910. VIII. aco p. 

H* (avec un plan). Prix : 6 fr. 

M. Latouche nous explique lui-même dans son Introduction qu il 
n’a voulu, « ni composer un écrit annalistique de l’histoire du Maine 
pendant deux siècles, ni retracer la biographie des comtes qui ont 
gouverné ce pays Ce qu’il a désire faire, c’est de montrer, sur un 
exemple, comment du x* au xi* siècle s’est produit « une translorma- 
tion radicale dans Sous les pagi de l’empire Iranc • et s est torme et 
développé ce que nous appelons le régime féodal. C’est donc à la lois 
une étude d’histoire provinciale et une contribution à 1 histoire gene¬ 
rale du moyen ûge. L’auteur nous parle d’abord des transformations 
du pagus Cenomanensis en comté, comté qui sera plus tard absorbe 
lui-méme par l’Anjou. M. L. n’est pas du tout partisan des narrations 
historiques et ne veut pas que l’on tasse à ce genre la partie trop belle 
(p. vu); aussi nous embarque-t-il de suite dans l’étude critique des 
documents narratifs, peu nombreux d’ailleurs ’, et en partie peu sûrs, 
puis il nous fait connaître les documents diplomatiques cartulaires 
de Saint-Vincent de Mons, de Saint-Pierre de la Couture, etc. . Dans 
le second chapitre, il nous parle du duché du Maine, le ducatum 
Cenomanicum qui n’eut qu’une existence fugitive, et dont 1 impor¬ 
tance est difficile à déterminer; était-ce un grand gouvernement 
militaire, une apanage des tils du roi? Personne ne saurait le dire 
avec précision ; ce qui est certain, c’est qu’avant la lin du tx e siècle, il 
n’est plus question de ce duché. Les comtes du Maine seuls existent 
et ces comtes ne semblent pas avoir été des fonctionnaires hérédi¬ 
taires ; le comté n’est pas un état féodal, mais une simple circonscription 


administrative (p. 13 ). 

L’histoire de ces personnages, fonctionnaires ou dynastes, ne 
s’éclaircit un peu que vers le milieu du X e siècle; 1 existence du comte 
David est probablement fabuleuse; Hugues II l’est sans doute moins; 
avec Hugues 111 (f vers toi? nous entrons dans l’histoire; il s’est 
produit alors une lente usurpation des droits régaliens, qui ne profite 
pas d’ailleurs aux comtes, car la suzeraineté des ducs de Franctc se 
substitue à celle des rois carolingiens: puis les comtes d’Anjou font 
d’eux leurs vassaux, pendant la minorité de Hugues IV. Lui mort 
(io3iu ce sont des luttes continuelles pour l’indépendance ou la 
suprématie, entre l'Anjou, le Maine et les évêques du Mans, puis le 
conflit entre l’influence normande et l’influence angevine; quand 
Herbert II meurt en 1062 sans postérité, Guillaumc-le-Bùtard établit 
son autorité sur le pays, malgré- que l’impopularité des Normands y 
amène des révoltes fréquentes et l’apparition de prétendants divers. 
Par le mariage de la tille du comte Hélie avec Foulque \ d Anjou, le 

I. Les Actus pontifiant! , Guillaume de Jumicgcs, Ordcric Visai, Ic^recucil don¬ 
nâtes angevines publiées par M. L. Halphen cr. 190.', 
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Maine . est enfin, réuni définitivement avec ce dernier territoire 
(1126}, * 

Les chapitres suivants vm-ix sont consacrés au développement de 
k féodal lie, sortie de l'organisation sociale de la fin du II* siècle, 
développée par la construction des châteaux forts et a l'exposé de 
{'organisation administrative du comté et des seigneuries. Les deux 
derniers chapitres x-xt s'occupent des évêques du Mans el de leur 
politique au x f et au xi* siècle* ainsi que Je la ville du Mans el de 
se* habitants* M. L, décrit l'ancienne cité romaine, les faubourgs 
qui s'y ajoutent, les débuts politiques de cctic population urbaine* cic. 
Plus de la moitié du volume est consacré à une série d'appendices : 
I. Les Actes du Cartulaire de Saint Vincent, le plus important des 
ca nu ta ires manceaux. — IL Les Actes tes fins anciens du Cartulaire 
de S. Pterrc-dela-Cour, au Mans. — HL Les comtes du Maine au 
xi* siècle L'auteur revient avec plus de détails critiques sur des ques¬ 
tions déjà touchées plus haut). — IV r L 1 origine des seigneurs de 
Laval. — V. Les premiers vicomtes du Maine le premier figure dans 
une lettre de l’évêque Gontier* 8 t) 5 - 8 p 8 j. 'i l* Chronologie des évê¬ 
ques du Mans pour la seconde moitié du x* ci la première moitié du 
11* siècle; elle reste fort incertaine. — L'ouvrage de M, L. se termine 
par Je Catalogue d'actes des comtes du Maine, qui comprend 74pièces 
plus six documents faux ci embrasse les années 92g â 1109, Quel¬ 
ques additions cl corrections précédent la table alphabétique. 

C'est avec des matériaux peu nombreux ei souvent obscurs, sinon 
contradictoires, que l'auteur a su nous retracer un tableau assez: 
complet, et dont les parties se tiennent des origines et du dévelop¬ 
pement de ce comte du Maine, qui n'arriva jamais à l'indépendance 
complète des grands fiefs du royaume. Naturellement cette recons¬ 
truction du passé maneeau ne pouvait se faire qu’au prix Je quelques 
hypothèses, généalogiques ou autres, que des découvertes ultérieures 
confirmeront ou infirmeront peut-être un jour: mats le travail de 
M. L. restera, dans son ensemble, comme l'effort heureux d'un esprit 
sagace ci pondéré, pour élucider l’un de ces nombreux problèmes 
que présente encore l'histoire générale ci provinciale, ù, toutes les 
époques de notre passé 3 . 

E. 


AibiTi Pmi 1 bh u , John Lyly* Contribution & rhistaire de 9 b ReatdBsatiûa 

en A 0 g Je terre* C jj 1 1 ib ri ctjic, Umventitv-Prai. nh,i, in6â t pp + uü.y. 

La thèse de \L Feuïllerai était attendue depuis longtemps; déjà 
M* Rond I avait annoncée en r<102 dans sa magistrale édition des 

I. I! r&t intérussajil Je coinf-Ticr ta dUcuismn Je M. L avec Celle de M, I*. Hat- 
phen dans son livre *UF le £runie d'Anjou, soit pour accepter ^es C. inclusions sciil. 
pnur Ifih COrtihllr^jvttir te qü en dit M. Halphen lui-miint datts l.i Revue histo¬ 
rique, mine VÜVI, p, ^ 40- 3 r> 3 J r 
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d'histoire et de littép ati'rë 

teuvres complètes de Lyly. Noire attente, bàtons-itous de le dire, ni 
pas éié’déçtie : ceux qui viendront après M. F* trouveront peu de 
chose à glaner, tant le travail du biographe acté patient et minutieux, 
I.jl vie de l'auteur d'Euphucs a été fouillée et mise en pleine lumière. 
Par un excès de scrupule qui touche a Ea bravoure et même au défi, 
M, F. ne nous a épargné aucun renseignement, A la rigueur. dinl 
fièrement, on peut se dispenser de lire le livre, les pièces justificatives 
rejetées à l'appendice renferment tout 1 essentiel, C est pousser à 
l'extrême le culte ïfu document, surtout du document inédit; c'est 
aussi être injuste pour soi ; car 1 auteur est attachant à tire maigri, 
sort dédain pour les artifices du vulgarisateur. 

Le plan de l'ouvrage est simple : la première partie est une vie de 
Lyly; la seconde une élude critique Je son oeuvre, Avouons-le, on va 
tout de suite an chapitre sur l'euphuisme. Ce n'est pas Fauteur drama- 
tique qui intéresse dans Lyly, c'est encore moins ta matière Je son 
roman, c'en est uniquement la forme qui reste, malgré les travaux des 
spécialistes, synonyme de préciosité et d'affectation,^ M. F, naccepte 
pas entièrement les théories de Landmann et de Lhild, Il montre, 
cc que nous savions déjà, que les deux éléments principaux de l’eu¬ 
phuisme sont l'antithèse et la comparaison, que tes pluases sont 
construites avec svmétric, que certains mots y sont mis en rcliet par 
des assonances, des rimes ou I 1 allitération. L allitération croisée o est 
pas aussi fréquente que l'a cru Landmann. Ln somme, l euphuisme 
est un emploi artificiel de figures de rhétorique et de consonances. 
Sur la question des origines, M. F, prend Landmann vivement à par¬ 
tie; tous les éléments de l'euphuisme, il les retrouve chez les prosa¬ 
teurs anglais de la première moitié du ïvr siècle. Deux ans l'im h 
publication du roman de Lyly, Petty employait dans son Petite P&ï- 
lace tÿf Pleasure les procédés de l'euphuisme. Un y a rien de mys¬ 
térieux dans tes subtilités d'expression : si 3 a poésie contemporaine 
suggérait aux prosateurs l'allitération, les traités de rhétorique leur 
enseignaient les figures de Gorgias. Si Fisher, More, Elyot sont 
euphuistes avant Lyly, c'est qu ils sont des huiwartistes* Kn fin de 
compte, c'est l'étude passionnée Je ('antiquité et non l'imitation espa¬ 
gnole qui a produit l'euphuisme. 

Les conclusions de M, F. seront généralement acceptées : s'il est 
vrai que Lyly a assoupli la langue, inspiré quelques passages de 
Shakespeare et découvert une nouvelle formule Je roman, il n’a joui 
que d une renommée passagère. L'euphuisme devînt ridicule du 
moment ois la littérature cessait de s’arrêter aux limites de la cour. 
La menace d une invasion espagnole, en exaltant le patriotisme 
anglais, déplaça l’axe de la vie nationale, L'horiîon s'étendit tout 
dun coup : l'Angleterre, confinée jusqu’alors dans l'antichambre 
d'un palais, s'aperçut quelle y étouffait et voulut désormais 
respirer nu grand air. îi y a un abîme entre une fantaisie^ Lyly et 
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un drams historique de Shakespeare, On dirait qu'avec Shakespeare, 
l'Angleterre atteint la puberté, u Quoi qu’en puissent dire quelques 
enthousiastes, admirateurs attardés de «a préciosité et du subtil, il 
faut reconnaître que Lyly n’a plus pour nous qu’une valeur docu¬ 
mentaire. H 

Œuvre d'un professeur, le livre sera un excellent Instrument de 
travail ; on y trouve une bibliographie complète* un bon Index analy¬ 
tique; nombreux seront ceux qui profiteront des citations et des réfé¬ 
rences pour acquérir une érudition qui leur coûtera peu. Enfin, 
l'exécution typographique est parfaite; pourquoi faut-il en féliciter une 
université étrangère ■ De même que les documents que M. F. a décou¬ 
verts sur le théâtre anglais DfiLitffittih f retaling io the Office uf the 
Révéla ont paru dans une revue allemande, ainsi son ouvrage capital 
parait sous les auspices d’une presse anglaise. Il parait humiliant 
pour nos éditeurs de voir des confrères étrangers accaparer des 
ouvrages qui leur reviennent, semble-t-il* de droit; il est vrai qu'ils 
laissent â une maison écossaise le soin de réimprimer les chefs- 
d'œuvre de notre littérature et de les débiter a Paris même \ 

Ch, BiSTitït:. 


J. E. Spiyci.^Ks, Tliî New Crlticîtni New York, l 'ntumNia l'nKitsitj Prc«.s, 

içyj î, in-iA, îj pp. 

Nous avons souvent eu L'occasion de parler du professeur Spin- 
garn. Ton des plus brillants historiens de la critique littéraire. Dans 
une coniérencc faite récemment devant l'université Columbia, il a 
voulu se délasser de nés t java lis d'érudition en exposant scs idées 
générales sur le rôle et la fonction du critique moderne. Si de tous 
temps les mis se sont contentés de goûter et d'admirer l'œuvre d'art 
tandis que les autres se préoccupaient de la juger et de la classer, 
aujourd’hui le critique doit concilier l'impressionisrnè et le dogma¬ 
tisme dans la formule ■ la littérature est l'an de l'expression * + Vou¬ 
lez-vous rendre compte d’uti Ouvrage* un poème de Sheliey par 
exemple ; inutile de nous dire qu'il est lyrique ou dramatique, la 
théorie des genres a fait sort temps; ne parle?, pas de l'époque où 
vivait Sheliey, de l'entourage du poète, de ses études, de ses lectures, 
né nu de ses antécédents physiologiques, la méthode historique n'est 
plus de mise; ne le loue? pas davantage de la nouveauté rte scs méta- 

i, M. I’. jiihis pardonnera quelques remarques J'in tu ne detail; i! faut Cire augli- 
cuiini pour Lortipfei:L,lrc officier des iîevrlj* p, j_fy : ù signaler des lufcdtigtsmcî 
fâcheux : jrriWjfe, p. 5y, tfj-,j?pr J in:si.i; 1 pp, tco, ZtS+raCQittdg^ p, 2aa L de 1 ! exprès- 
sums vulgaires ; U se cviimftmnait. p. ,|n ; j} tjouissait comme pas un jilx pieJt 
Je ï.r maitresse, p. c ,/ onafl annoncé mu inten tifui dt’ ij ■■ planter lâ « L p. 134 ; 
I ol liléret ton eh ère à Lyly se retrouve sou* I n plume Je spci biographe ; ramp&jitet 
requîtes, p. 1^4 fwfprjuf, p, ,^|S ; appeler Marluivç un surhomme 
tutljujif ctest pas tics heureux, p, ,pyH, \\ jy, mi mot Je [mi me, Ü faut le lûJSStr 
à Huhdats ci à Pierre Bayle. 
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n h ores, de la propriété de ses épithètes, les règles de la rhétorique 
d&ssîqW n'ont que taire ici; suriuuî gardez-vous bien de prendre 
que la lecture de ce poème élève l'âme, entre la morale ci 1 mil y a 
désormais nue doïsaji étanche : mais poiex-Tpas C« deux questions 
Üiiest ceque routeur a voulu dire? Comment l'at-tl du: 1 “* s 

de distinction entre Je génie et le -oui, l identité doit être complété 
entre le créateur et snn critique : comme du Sehethng, - le ^nie e^t 
pour l'esthétisme la seule réalité suprême et absolue *♦ hn passant, 
M. Spingarn ne manque pas de rendre hommage à UtfaMW de la 
œ nouvelle critique *, au protc^seur Benedeito Croce t de Naples. 

Ch. Bastide. 


Il H Ml. ci Tho Influence of Molière on Restormicm Comofly, Ne"-York, 
Celunibi. Univers, rv Press, 19m, in- .2, r;= PP- 1 JolUr ™. 

L’Université Columbia nom a habillas à lies travaux très senaux. 

Lit thèse de M. D. ». M . ne fait pas lr,, P mauvoisc t '8“ re s IÛ,e d “ 
ouvrages de MM. Spingaro, Einstein et Upham, L influence de 
Molière sur les comiques de la Restauration a fait l oblet de nom¬ 
breuses dissertations. Le sujet avait besoin detre repris et ‘faîteau 
point de vue synthétique. Le plan csi excellent : abandonnant 1 ordre 
chronologique adopté jusqu’ici dans les études de ce S«" (( i 
M. D. H. M. recherche quelle fut t’influence de Molière dans lin- 
irique, la façon de concevoir les personnages, le style, et re|ctic en 
appendice la liste des pièces imitées du comique français. Sa cuitclu- 
siun se résume en une phrase : Molière ira pas cm compris outre- 
Manche. On l'a pillé, souvent assert sottement '. L’un a pris une 
scène, un autre un erîet, un troisième une réplique. Limitation de 
Molière en Angleterre a été à peu pris aussi stérile que l'imitation de 
Shakespeare en France. M. D. IL M 11 très bien démêlé la cause 
profonde de ce double échec. Tandis que les personnages de Molière 
sont des types généraux, presque abstraits, en tout cas bans sur une 
idée les personnages de Shakespeare sont individuels, leur caractère 
évolue pendant que la pièce se joue : on dira irês bien qu Harpagon 
est l’avare ; ou ne songera pas a dire qu’Olhello est le lahn.x ni Mac¬ 
beth l'ambilieux. Aussi lit comédie de la Kes.au ration parait-elle le 
produit artificiel d'une époque de décadence. Les classes moyennes et 
populaires avaient cessé de fréquenter le théâtre. Les auteurs écri¬ 
vaient à l'intention du roi et d’un groupa de courtisans pénétrés d ad¬ 
miration pour In France. Ni Etheredgc, ni Drydcn, ni Uveherkv ne 
sont dans la irsdition de Shakespeare ni même de Jonson A ht fan¬ 
taisie du Songe d'oite mrfï i'èti, à la profondeur psychologique de 
l’AieAimfcle, ils avaient substitué la peinture de la socicié déganté 
de leur temps; le tableau était brillant, mais, dès que les petits mm- 

i„ Melbourne, en le irihlaisant» fois comte sen*. 
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ires ci les belles dûmes qu'il représentait curent disparu, î) parut 
vieilli, défraîchi, lamentable; comme un décor de scène qu'on Painène 
au magasin quand la pièce est retirée de l'affiche. A côté de Sa trucu¬ 
lente figure de Fai staff, Jes Mîrabell et les Mi Damant de Congreve 
ont des proportions de marionnettes. Pour qui a lu toutes ces comé¬ 
dies, l'impression qui reste est celle de beaucoup d'art, d'une certaine 
grâce, d’une grande secheresse de cœur. — Peu de remarques de détail : 
pour Royal A en demies lire sans doute Soeivfiej, p. 44 ; Palais Royale 
est une taute d'impression, p. jpôi Hyppolite également, p. 260, 
I.'auteur fait le plus grand cas de Crowne et traite Jurement Sbad- 
vvcll, ce dernier -est cependant l'imitateur de Molière qui reste le plus 
Original. 

Ch- Bastihf., 


Fünf Bûcher Getchichre WjlUnstein's vjhi Mtri»anni Ham.wioi, [jcipxk 

huncker ü, lïumblat, rtjro. r. J : VII T 694 p,; ternie 11 : r. p tome ]11 : 

XXXI[. 4 w : p.. JJ*, Prïï : 5 o f. 

La liitêrature sur W a I lenstei 11. cataloguée soigneusement en iS-piü 
par M, George Schmidt Die Watlenstein-Lirerafur von 1626-1 Sj#, 
ci ne bit l i ngraph isch c Studie fü r m a i t al 0 rs dé jà u ne vé r ï ta bjc bibl i n- 
ihèquc, Hile a singulièrement augmenté depuis ks trente dernières 
années sans qu'on soit arrivé â se mettre d'accord sur l'énigmatique 
personnage qui, durant une dizaine d'années, joua un rôle prépon¬ 
dérant dans l'Empire et, par moments, même en Europe. L'un des 
travailleurs les plus actifs sur ce terrain, E'un des plus heureux aussi 
par ses découvertes, a été le savant viennois, M. Hermann Hallwieh, 
qui publiait dès tSpjî, Jes deux gros volumes de documents Inédits, 
intitulés Waîtenstein's EnJt, et contenant les correspondances de la 
dernière année de sa vie. Plus tard M, H a publié d'intéressantes 
monographies sur des personnages militaires de la guerre de Trente 
Ans, Mathias de rhum, Jean de M érode, Jean AJdringer ; puis il est 
revenu à son héros préféré, a continué avec un zèle acharné le dépouil¬ 
lement des dépôts publics et des archives privées si nombreuses et 
si riches dans l'empire austro-hongrois, et, comme résultat premier 
de ces louilles nouvelles il nous présente ici trois nouveaux volumes 
sur le généralissime de Ferdinand II formant un ensemble de plus 
de dix-kuii cents pitges grand in-8". Il a donné à son livre un titre 
imité de certains historiens célèbres au début du mx* siècle-. Cinq 
livres sur S histoire de Wallenstein z ce n'est pas. comme on pourrait 
le croire à première vue, une monographie complète. AL H- ne nous 
raconte que les chapitres de l'histoire Je \Y. antérieurs au Congrès 
de Rat is bon ne et a sa propre disgrâce 01,00 ; il s'arrête à la signature 
dv la paix de Lubeck 1028 et de l’Édit de restitution 1629). Dans te 

1- Il a réuni, lIi^iI, tn trente ans, vin^Urms midis tettn'* et documents sur 

Vi nUcnstdn 11 , p. m . 
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premier livre J'auteür nous expose !a jeunesse ci Us débuts de son 
héros J-ms la guerre de Bohème, grandes acquisitions lériito- 
riales, à la suite des avances faites à L'empereur et remboursées par 
celui-ci en biens confisques aux rebelles '. puis Les négociations de 
Ferdinand avec le nouveau duc de Friedland, pour Lui constituer une 
armée distincte de celle de la Ligue catholique \ Dans le second 
livre, XL H - raconte la première année du gémnalat de XV,, sa vie 
mire sur Mansfeld à Dessau t les premiers conflits avec l'Electeur de 
Bavière Le troisième livre est consacré à la campagne de Silésie et 
de Hongrie contre MansfeLd et iïcthkn Gabor; le quatrième a la 
ca m pagn c de e 617 ' . Da n s le c i n q u i è m e l ï v« Zum Gtp/el Jer Marti 11 
nous suivons jusqu'au pinacle le vainqueur du Danemark, devenu 
duc de Sagan et duc de Mccklembourg. Mais XL I L ajoute un appen¬ 
dice, intitulé Le commencement de la Jbu qui nous fait connaître 
encore le travail souterrain des capucins et des jésuites, ainsi que de 
ta ■■ faction bavaroise • à la Cour de Vienne, et comment l'échec de 
\y devant Stralsund diminua l’influence du généralissime, en même 
temps que Ferdinand pour obtenir L'élection Je son fils, comme roi 
des Romains, était amené û consentir à Sa diminution de I armée 
impériale ci au renvoi de son chef X __ 


j. It ne faut pus oublier qu'au moment hlL W. devient duc dç Friedland, U n'a 
encore rien tpi t de bien remarquable «nime homme de guerre. Un récompensait 
CL1 Lui le grand bailleur de fonds, le représentant du syndicat des <□ pttûiLsttS de 
Bohème, si ie puis dire, dant M. H. parle aiseï souveni sans nous fournir des 
renseigne me lits nouveau* >ür CC corjturlmrt) asscr m ystên e u *, . a. pu avoir 

certains eûtes du génie mi [taure; mat» U avait surtout, ce, à un degré plus élevé. 
Le génie des afliirei, 

ï. On ne songea à W, comme généralissime que lorsque MaïttuÜien de luviere, 
abusant de la situation lâcheuse de Ferdinand, réclama pour TiSty le litre de bru- 
tenu rit-géné rai de l'Empereur. Si on choisît alors W. à Vienne, de préférence ,1 
d'autres généraux, C'cat qu’on suit qu'il dispose de fonds considérables, que ta 
soldatesque 3 acclamera comme un rlief génércu* et viendra se ranger * ÛUS *=* 
drapeau*, même si Pcmperçur ne peut lui fournir de l’argent. Ferdinand lui 
abandonne le soin d’en trouver, laissant retomber tout l'adieu* des spoliations 
prochaines ci ïarcéessur les épaules de W., qui en iicccpte allègrement ou coura¬ 
geusement la responsabilité J, p- :3>-;q3u 

>. I, ‘antipathie .le W, pour Maximilien était fort naturelle, I /électeur ne cessait 
de Lui demander ses meilleurs régiments pour Tillj, * Je serais une bile \kh «were 
ei'rjÈ? bestiau dérivait W, en mars rfiîG, si je le* accordais... Je suis habitué .1 
servir la maison d'Autriche et non à ma laisser exploiter par les servitudes de Ba¬ 
vière - : K p. 338). 

4. M. iî. nous avertit qu'il n'a pas repris en détail le récit des guerres, M M ■ Jules 
Opel ei Maurice RUtcr s’étant irès bien acquitté de cette lâche. Il aurait pu mer- 
tiomjer egalement les deux volumes de M. Antoine üindcly. UfaffewJcAt muclrrend 
seines ersten Centra lais. IL n’aime pas, on le voit bien, le regrette savant, mais 
ce n’était pus une raison pour ne pas lui rendre Lustice. 

5. VV. n’üTsît d'ailleurs que des rapports personnels peu suivis avec la cour et 
te souverain, ce qui explique que se* ennemis pouvaient y m an œuvrer h l’aise. 
M. H. établit que W.. au moment de sa chute, u avait plus v ^Ferdinand depuis 
le mois de nui: 162S 11, p. s™ej 
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La récil de taule cette première partie de la carrière de W. est écrit 
— connaissant i’nuteur, un pouvait le dire d’avance— sur la* ion de 
l'apologie, pour ne pas dire du panégyrique. Il est bien entendu que 
je rends pleinement hommage à la, parJaite sincérité de M. H. Mais 11 
est certain que son héros y est lave de tous les reprochas formulés 
contre tut dans le passe comme dans le présent. Les Masques souvent 
contées de sa turbulente jeunesse ne sont plus qu’une Légende; scs 
acquisitions de terres conrisquées en Bohême, loin d'être des spécu¬ 
lations plutôt malpropres, sont presque des uct es* de patriotisme; il a 
payé ce s terrains bien au-delà de leur valeur! Sa conversion, loin 
d'être un calcul, fut 3 e résultat J’un entraînement religieux sincère. 
L'attitude de W. colonel, alors qu'il abandonna ses mandants, les 
États Je Moravie, et conduit leur trésor de guerre à Vienne, est digne 
dclogCS et conforme à son serment. En lui s'incorpore, dès ( 6 x 5 , 
" l’idéal d’un confesseur ferme et même intransigeant de la foi catho¬ 
lique et de la cause impériale ■ l r p, r 33 , Ses sentiments privés ne 
sont pas moins louables que ses sentiments politiques; c’étaient ceux 
i' d'un bon Allemand et d’un bon bourgeois 1 * 3 ; il était ci aimable, 
dans le sens le plus profond de ce mût nullement » anti-sémite w ■ 
et « le bien public émit l’une de ses principales préoccupations » 
.VL H- est si bien disposé pour W. qu'il approuve la collation par 
l'empereur des duchés confisqués de Meckletnbourg à ce simple gen¬ 
tilhomme bohème alors que tous Es historiens sont d'accord que ce 
fut un acte d'insigne folie de la part de Ferdinand Jj Consentir un 
don pareil, et Je la part de \\'. t de le réclamer. 

Tous tes princes du Saint-Empire, quelles que fussent leurs con¬ 
victions religieuses ou politiques, devaient être forcément indignés 
de voir une dynastie, vieille de près de huit siècles, dépossédée par 
un soldat heureux. Le même malheur pouvait arriver à chacun d’eux; 
de là E'unanimhé des princes à ILmshorme, où leur attitude fait 
plier l’empereur et l’obligea briser WaHtimc in. M. IL appelle cela 
* une conjuration unique, sans doute, en son genre >• [N, p, q-5 des 
princes catholiques et de la et faction bavaroise » q mais les États 


i. , GmI dent ldi ,md gui bütgerliçh * ], p. rj - j ; emmené si W. rivait pas éic 
I ua det plus hautain* et 3ei moi rts abordable* heun mes Je sûn tempsT 

i. Cette conclusion, lircc 4c quelques ]et 1 res tissez Insignifiantes de sa femme, 
est également très hasardée. 

3, La preuve, c'est q ei' jL « permis à ait juif 4o trafiquer Juns sa ville Je GLu- 
chift ! (I. p, i jl,). 

4 - ■ Surgt filr (irjftrttiidie \\\}}fart u-jr ihm Bidût'/nuf « (1, p, j.^ï ; || l'occa¬ 
sion, ptui'iirc, mais pus ijüiidJ IVnirctien ou mîitir seulement [es dise mettons 
Je ses soldats étaient en jeu, 

hës le ?t rtiiii 1628 Le capucin VaEertoMagni écrivait : ■ U I-‘rLs3unt it<m soin- 
meme dîsac^nL.. 4 i iLranniglaru Germa ni a mu 4i rondersetic am-o assoluto 
püJrosie ei fersi ie 4 i que il a > :,lî. p. . n » est que jusie d'ajouter que Les 
princes catholique* lui en vnuluierH aussi d'avoir très politiquement et sagement 
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lutin-riens ci calvinistes dé l'Allemagne du nord, écrasés par les mer- 
ccnaire* impériaux, ne saluèrent pas avec moins d'enthousiasme cène 
délivrance, que W. lui-même avau d'ailleurs rendue possible \ 

Tout le troisième volume, en dehors dune longue prélace qui 
oriente le lecteur sur les dépôts d’archives nouvellement exploités* 
est consacré à la reproduction de 47 5 documents inédits qui séten' 
dent d'avril i 62 5- à février j6to« M al heure use me n i o n les a imprimés 
en si petits caractères, pour ménager la place, qu’on n a pas suffisant 
ment ménagé les vebs du lecteur et qu’il faudra bien du courage pour 
en aborder l’étude. Une bonne taMe des noms propres, comme aux 
trois tûmes, clôt le volume. 

En somme, on ne retire pas d'une lecture attentive Je ce nouvel 
ouvrage de M. H. H m pression de modifications bien sensibles dans 
l’idée générale qu'on se faisait de lu perso finalité meme et de t activité 
politique ci militaire de \\\ \ Assurément nous trouvons à mainte 
page de ce travail considérable des détails, nouveaux: nous Saisons* 
si je puis dire, plus intimement connaissance, par moments, avec une 
personnalité 1 vue jusqu'ici plutôt du dehors. Mais, en definitive, tant 
dausres écrivains de mérite nous avaient raconté déjà, par le menu, 
ce premier liers de b grande lutte iremenaire, que le cadre et les 
traits principaux en sont acquis. Ce qu'on espérait trouver, en ouvrant 
ces trois gros volumes, ce que j'v ai cherché tout J abord, c était un 
exposé critique détaillé de la vie des cinq dernières années de W. 

1 [é r ju-til>4 , les plus importantes de beaucoup, et au point Je vue 
psychologique, les seules décisives. Sans doute, a son avis, M EE. 
nous avait fourni déjà dans son précédent recueil \laltenstw* 
iïuJi les matériaux de Sa tragédie finale* Mais fespérais quil les 
mettrait kii-méme en couvre, sons ignorer d’ailleurs quelle seront 
ses conclusions personnelles, puisqu'il nous déclare déjà dans le pré¬ 
sent ouvrage que ■■ rien n’était plus odieux à W. que ta désobéissance 
aux autorités supérieures et que Fétrc le plus méprisable a ses yeux, 

c'étah un sujet rebelle EL p. ^'} f * - ..... 

Après le grand recueil d’irmersur les relations dü généralissime 

avec la Suède, après les livres Je Schebck, surtout celui sur Kmshyet 
Feuqmères* on éprouve l'impérieux besoin de voir un homme compe¬ 
tent - et qui pourrait être plus compétent aujourd'hui que M. Hali¬ 
mi eh, encore qu'il se passi onne pour Wallensiem t — examiner de 

qni provoquerai!, Jisah-iï, an «uièvemeni gén^l 

'"t 5 ! - n tffl-ci W rarîort iâ\c h amener une entente avec-Chrétien IV par t,i pat* 
Je i.obcék, travaiHait lui-mime n sc rendre inutile, personne ne « doutant., en 
trj 3 $ de h prochaine imervetnton de la Suède. 

n M il espère. U est vrai, que dorénavant Lu portrait de sou héros se présco- 
te „. ,,u« tout mkwiwm à f«u« que ne l'm,i peini 

pmc-.JU u.. r tnpW •««' *«î «*•**-*'*• ' a "' 

p. xxrtj. 
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prés, dans un esprit Je critique impartiale cl avec plut de détails 
que n □ jugé à propos de le faire Léopold de Ranke , la massp prodi- 
jeteuse de documents contemporains, cor redondances, rapports, 
pamphlets, accumules actuellement sur les dernières années du duc 
Je Friedland, JJ sagit de scruter à fond ses relations avec les puis¬ 
sances étrangères avec la France surtout , ses querelles avec la cour 
de vienne, ses projets éventuels et leur brusque écroulement à la 
suite de la catastrophe d'Egra, Si [ auteur n'a pas encore abordé cette 
lèche devant le public, ce sera, parait-il, pour ^lus tard. M. HaEI- 
t'ich nous promet et nous souhaitons bien vivement que son cou¬ 
rage soit récompensé et qui! réalise un désir caresse ■ pendant près 
de deux âges d'homme * - un troisième et dernier ouvrage, plus 
complet, et dont celui-ci ne serait en quelque sorte, que * ['intro¬ 
duction très développée » [II, p. xivi ]| espère y montrer W. r non 
plus comme une • apparition diabolique *, non pas comme un 

“ sur ^Omme ■ , maïs comme un ■■ simple mortel, ayant un cœur ut 

mie âme - IJl, p. ixxn , I -jui Je monde pourrait s’entendre sur ce 
programme, soèe que Ion croie à des velléités de défection de Wal- 
ienstein. soit même à sa trahison complète, soit qu’on réserve son 

jugement, ou quon penche ù le regarder comme une victime des 

cabales cléricales à Vienne. Entre historiens sérieux on tombera tou¬ 
jours d’accord pour admettre que le généralissime de Ferdinand IJ 
lut un « homme » - l’homme de son temps - et non pas un 
« démon *> \ 

____ R- 


Vq mystérieux ouMvemeul. L’affaire Clémoui de Ris, 1300 1801 par 

M. Ch, Rikh, prtfcMwtr lu lycée Cendorctt, Paris, Ciitmatm Uvv, 1919, fa 5 \ 

L affaire Clcment de Ris garde encore quelque chose de mystérieux 
meme apres le livre de M. Ch. Rinn. L'auteur a pourtant précisé bien, 
des détails, rectifié plus d'une erreur, et dissipé Ja légende que Je 
roman de Balzac, Une ténébreuse affaire* n avait pas peu contribue à 
développer et à répandre, 

boniintque-C[enieni de Ris, membre du sénat conservateur, est 
enlevé en plein, [our par des inconnus dans sa maison de Beauvais en 
Touraine, conduit les yeux bandés assez loin de là, enfermé dans un 
souterrain ou on le garde dix-neuf jours; puis il est délivré brusque- 
aient a une façon peut-être encore plus mystérieuse. L’instruction 
tut longue, c onfuse, n 'aboutit qtTâ faire arrêter ulic partie des cou - 


il n’y 


m pa * ^ fjlUes a ™ ,evcr J * ns 'ruii volumes bien imprimes 
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[\iblc$. Après deux jugements, j P Lin rendu à l'ours, puis annulé pur 
le. tribunal de cassation, l'autre rendu a Angers, définitif celui-là, trois 
accusés furent condamnés à mort eï exécutés 3 e lendemain; deux 
autres furent punis, de six ans de prison. Mais il y eut des coupables 
qui bénéficièrent d'une impunité assez, surprenante, et ne lurent même 
pas poursuivis. 

M. Ch. l^Liinest parvenu à expliquer ce mystère autant qu-ou pou¬ 
vait le faire, en consultant Jus papiers d’archives et le dossier de TuJ- 
faire au greffe d’Ange rs. Il avait, de plus, à sa disposition une cor¬ 
respondance inédite Je Clément de Ris, Lfonr il a tiré le meilleur 
parti. Le silence du sénateur, qui s'abstint de paraître à Angers 
comme à Tours, semble encore quelque peu étrange. M, Ch, ftion, 
par une interprétation fort ingénieuse, et qui ne manque pas de 
générosité, a su donner des raisons très plausibles de celte abstention. 
13 a. en somme, réhabilité le caractère de son personnage, qui, apres 
avoir été la victime des brigands, ses ravisseurs, risquait aussi J'ètre 
fort maltraité par ceux qui le jugeaient sur des apparences peu favo¬ 
rables, Il a mis en lumière le rôle de Fouché dans toute celte affaire : 
le ministre de la police avait certainement en vue moins !‘intérêt-du 
sénateur et de sa famille que 3 c sien propre ; en préparant par des 
movens à lui ce qu'on a appelé la comédie de la délivrance, il tenait 
surtout à donner une haute idée de son habileté, et à inspirer con¬ 
fiance au premier consul, 

A moins de découvertes imprévues, il semble difficile de mieux 
présenter ce curieux épisode d'une époque si profondément troublée. 
EL faut louer l'auteur d'avoir tiré pari: de ses documents avec une 
dégante dextérité, et d'avoir écrit son livre dans une langue très sur¬ 
veillée, mais toujours alerte, et de la meilleure qualité. C est une cons¬ 
tatation qu'on serait heureux de laire plus souvent à propos d'un 
ouvrage d’érudition. 

L. Peine. 


l\uit H.i/iHD. La Révolution française et les lettres LtaLionneai 1783-1815 

Parla* Hachette. îoiu; ln-8», xvm-^s piges, 

t n très beau suiet, d'une importance capitale dans l'histoire des 
origines de l'Italie moderne, traité après une enquête large et pro¬ 
fonde, avec le souci constant de dégager le dessin général et le mou¬ 
vement des idées, de donner a des centaines de menus témoignages 
leur valeur exacte dans un vaste ensemble, tel est, en deux mots, le 
bilan de cette thèse de doctorat: elle fait le plus grand honneur à 
M. P. Hasard, et à la faculté des lettres de Lyon, qui, après l'avoir 
examinée et applaudie, a eu la bonne fortune de pouvoir s’attacher 
son auteur. 

Un peut trouver autant à louer ici du coté de la méthode— patience 
dans fa recherche et solidité de la documentation — qûe sq»îs le rap 
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pon du talent, qui était necessaire pour classer les immenses nmlé* 
riaux recueillis ei Ee* meure en œuvre. Aux Lecteurs pressés, il faut 
recommander tout particulièrement la belle conclusion où/en une 
dizaine de pages très denses et d'une forme élevée, M. H. q résume 
avec force les vues qui ressortent de son enquête. 11 y a lit des idées 
dont la portée dépasse ce que l’on peut attendre communément des 
thèses même Ees pEus distinguées. M est d’ailleurs manifeste que 
M. Mazard ne s'est élevé que par degrés à cette netteté, à cette maî¬ 
trise dans Je maniement de son sujet et des idée; générales qui sVi> 
dégagent : dans la première partie, il serait possible de relever 
quelque chose d'un peu trop absolu et d’artificiel dans la série d'atti¬ 
tudes opposées qu'il prête au sentiment italien, nettement hostile à la 
rance de tpükp a 1796, entièrement dévoué aux idées révolution- 
noires à partir de ipiti, mats bkn vite a ment: à réagir contre cet 
asservissement gros de désillusions. En réalité, ks contrastes ont été 
moins heurtés, parce que différents courants d'opinion coexistaient; 
M. H. l'eût mieux fait sentir s’il nes h étaîi pas interdît de dire quelques 
mots de rêtat des esprits en Italie avant rpJSo : loin de présager une 
résistance au mouvement réformateur, les dispositions des Italiens 
clairvoyants y étaient hautement favorables. A la délia turc des uns 
s opposait donc dès longtemps la confiance des autres, et les deux 
courants ont tour a tour, suivant les circonstances, apparu a la sur¬ 
face, entraînant la grande masse des hésitants ci des irréfléchis. Mais 
JE ne faut pas trop s arrciLM- à celle légère faute de perspective : l’équi¬ 
libre est rétabli dés le ch, iv du premier livre p. i3o etsuiv, î, et il 
n’est plus rompu Jusqu’à la fin \ 


Ayant entrepris une étude non d'histofre littéraire, mai* d'histoire 
des idées, M. H. s’est attaché à recueillir les opinions les plus nom¬ 
breuses et Ees plus variées, de préférence celles des médiocres, des 
inconnus, des anonymes* san* pourtant se dispenser de faire entendre 
^‘ ür P^ acc VC! i x d r un Momi* d’un Alfieri, d'un FoscoJo, d r un 
Cuücq et Je plusieurs autres. Mais il est trop évident que ces per¬ 
sonne h tés, en rassort de kur pensée propre, reflètent de façon inexacte 
le sentiment public: die* influent sur lui par leur talent, plus qu'elles 
n en sont lerfi'o ; ci cela est vrai nmumment dit Mw>gallo t dont 1 effet 



est fort délicatement analysé par Aï, H„ qui a su dire des choses fin/ 


j. Les pretrtEçrs ehapHrcii comWciît aussi quelques meaiiM Inexactitude* î 
/ //' 1,SJ 1 r- ne correspondent pas fous bien au texte], 

J . / C-, " C ***** les citations nitmt tetterc ài J. Qrîis t [ailes uu 

"/! / ,[ïl dci pitres (p. et su i'1 a n te c confondent fréquemment Ica 
,j-j n tes j h& 7 c! M i s . "U 1799 * — On comprend mal ce m ment, p. 3 1 . it. tf, 

.T q /„ Alntn ' qmila l,Qris r^ipïwtmneni Je 10 avril .7., A alors que I., date 
reçue, e s août 37 ^ 2 , nu peut prêter \ aucune confusion, 
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et faire sentir des choses profondes sur la nature intime du caractère 
italien," Plusieurs critiques, au-delà des Alpes, ont déjà rendu pleine 
justice à cette œuvre d L une intelligence pénétrante qu'anime un très 
vjf esprit d'équité et de sympathie pour l'Italie. Il ne nous déplaît 
pas de voir constater ainsique les origines du nationalisme italien, 
excite par les intempérances de la domination française, ont trouvé en 
France même le meilleur historien qu elles aient eu jusqu'à ce jour. 

* Henri Hacvette. 


Intfestarf de-s Grûs^h?rzoglitïh-Eïidiscti^n Gca.u-rat-Landes-Archiva, hefitu:'- 
gtgeben von dürürossh. ArchivdlroUtioti. Vfcrkr Band, L-rster H a! b b.ind, Karls¬ 
ruhe. C. F. MQl 1 er, 1910, 30S F . Ïn-S*. 

Mous avons parlé déjà des troi-* premiers volumes de cet Inven¬ 
taire Jeu Archives générales du grand-duché de Bade à Carlsruhû . 
Ce nouveau demi-volume. auquel il manque encore le titre, la pré¬ 
face et la table des matières, renferme ta première moitié des réper¬ 
toires sommaires des fonds d'archives d’une série de seigneuries, 
principalement ecclésiastiques, situées dans le grand-duché actuel, 
mais dont les terriers et les eartülmres notent bien des propriétés 
restées en dehors de ses limites. En voici la liste, dans I ordre même 
adopté par les rédacteurs de Y Inventaire : Abbayes bénédictines de 
Petershausen et de S te in \ villes impériales d Cbertingen et de Pfui- 
lendorf ; commander ie leu tonique de la Maman : abbaye de Salem 
de l'ordre du Ci 1 eaux ; évêché de Constance] abbaye dû Rekhenau; 
couvent des Dominicains de Meersbourg-, archives des barons d’tlm 
à Langenraîn: ville et seigneurie de Radat/^eil* abbaye de Weingùr- 
ten : archives des landgravîats de .Y éllenburg, de Lupfm ci du hlelt- 
gau; des seigneuries de Tetigeu et de Liff{ ; des couvents de Saint* 
Georges,, Sainte-Marie, Saint-Pierre, Saint- Trudpert dans la Forêt- 
Noire dus abbayes de Saeckingen ut de Himmehpforte, de la 
commander!e de Beuggen et du grand-priorat de Heitersheim \ des 
Archives réunies du Brlsgau anciens fonds autrichiens et badois et 
de quelques autres maisons conventuelles de très secondaire impor¬ 
tance \ il faudra attendre l'introduction générale à ce volume pour 
apprendre les motifs de cet ordre de présentation, qui n est ni histo¬ 
rique ni strictement topographique. Ce qu'on peut dire des mainte¬ 
nant, c’est que ce nouveau volume nu présente pas pour les travail* 
leurs étrangers Je même intérêt que ses prédécesseurs. D’après les 
indications sommaires fournies ici, l’on ne peut, il est vrai, affirmer 
qu'il ne se rencontre dans l’une ou [ autre des liasses inventoriées, 

I. Voy Revue du ? août >901, t 3 juin lon-t, <3 mai 1907, ta août 1909. 
i, îêtnfenlntrc 4e* archive* du plus [&pr>n*ni d'entre eux, celai de Saînt- 
Blaise, qui devrait figurer ici, n'est pas encore achevé, i ce qu'il paraît, 

3. C'est au milieu du relevé de* titres de l'abbaye de Gtïnterstal qqe s'arrête k 
présent de mi-volume. 
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aucun document iméressant hhistoire générale, puisque parfois les 
dossiers sont si compendieusement analyses qtie trois siècles I Tenue ni 
en une seule ligna d'impression ; mais il est peu probable que ce soit 
le cas. (. est l'histoire économique qui profitera sans contredît le plus 
de ce nouvel apport, puis aussi celle des mœurs et des coutumes et 
tout naturellement, l'histoire des localités diverses, grandes, 
moyennes ou infimes, qui, dans ce fonds nouveau, possèdent des 
dossiers 

R. 


A3tlcF1 . . . Almanach des Spectacles iuin#é ryin, avec esudürtt y a r 

LagtjilkrmEe, agt i, Petit îli-8* t tra r . 

Un nous permettra d'annoncer ici, comme toujours, l'annuel 
volume de 3 A Imanaéh des Spectacles, C’est le quarantième tome de 
la collection, ci d'une collection rare, rarissime, que M. Albert 
Soubie s continue avec un zèle inlassable et avec autant de soin, autant 
de minutieuse exactitude qu'il la commencée. Un connaît Je plan du 
volume: ihédufts de Paris, théâtres de province, documents jbiblib- 
graphie, concours ei prijt + critique ihçâtrale, nécrologieï. Disons seu¬ 
lement qu’U y a eu en 191 i t S 5 o œuvres —oui. r> 3 . » - représentées pour 
Jo première fois; remarquons qu’a l'Opéra f ainsi a été chanté 25 fois; 
Sifame\ 20 fois; Rigoletta ainsi que Samson et Daliia, eq fois: 
Coppélia, t - ; Lohengrin* r. 4 : Romeo et Juliette, ainsi que k Tann 
hJttw, i 3 ; les Huguenot*, 5 ; Guillaume Tell, une (ois —Wagner 
remporte décidément sur Meverbeer — et ajoutons que Èe coquet et 
précieux utlamc ije M. Soubie s est orné dupe eau-forte I .y si strata 1 
qui nous semble un petit chéf-d'œuVre de finesse et d'expression. 

A. C. 


c 4 tïnne seipJs^ne pas très tien, pourquoi, Jim une pEihlicanon *.tîicaclle, où 
ton 11 eti est r ns à ta feuler minutieuse meut chaque supplément de dépense, on a 
eit sJ laconique dans l'èmtmêraltou des pièces contenues dans i«| nu ici dossier. 
Il iflehe des t rü ta j 11 e ll FS du dehors, des mo,.tes(es amateure au érudits jncam en 
devient plus longue et plus difficile. 


/. imprimeur-gérant : Ulïsse Rouckon. 
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I.- ViLymn ^ilnv. Imi.ninmt- lYjntlrj-, Fr.,iirtH.t 
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Mp lt,, man s üi DcLüAûck, Grammaire contRisrce Jvh la situes tmln-gcrxn uniques, IL 
—■ IL Kmai, Cypricnct le primat romain — Stt™, L'&rchcvêquc de Mayence et 
L'élection des roii d'Allemagne. — M |J ‘ Mi-kukKS, t lucre oM- moyen fige. — 
M ,L- StHjPirea, Hubert UnEln vicltii, — Nlstob- Le çumnierce este rieur de ht 
MolJavia aux isit*, ip ci syr sil-cIcï. — Carltlk, Cnmiyfll, trad, LJ,. lUn-nit- 
u.»ï. — Ranke, Walle intem, i 1 é%1. — &om kaih>, Histoire de ]'Université de 
Genève, H. — E, Fi.bvbt, Hippolyte de la Morvonnais. — L1 oütf.t uk Monyu, 
Les Anglais à Paris, iStio-rS5o. — Shillork, IntroJuctLui î lu philosophie de 
l'impérialisme. 


K, ilRL-JijfANMi un J H. DëliiiGl K, Grundrisn der vergibLcheiiden GmmnatUt 
der indogermnnisuhen Spraehen, Zwutcr Km. :. f,< 'ht ■•••<) Jeu tt'ur-cy.i 
nnj ihrtm Gcbrmtch* Zweiter Tcil. Zwcite t.icfenifig, HtJettUmg de* Sumtti 
heim SùmâN If PT J fVorf cwea, Redctttmg der Kjsus. Das Adjektivmn, Dte 
A âvtït'ïa nach A’ohTf uiti Get+ttfieh* Dit Ptâpa&itUmea tiach Farm wwf 
fJtit aucfi. Zu-eitc Elcnrbeiujiis;, Strasbourg 'chût K, TrUbuer. s -. ■ ■ P in-tt", p, un 
et 4 Jfl-ÿ 97 ‘.pris iü Mfc. . 

Otite Seconde édition est en tait un livre nouveau en ce qui con¬ 
vertit la présente livraison. Dans la première édiibn du Grumiriss, 
J'enlpbï des formes était compris dans Li s y musc, qui composait le 
volume III, lti Irots tontes, et c'est M. Delbrück qui avaîi triiiié cane 
question» Cette fols, l'étude de l'emploi des formes nominales suit 
immédiate meut L'étude Je- la structure des formes, sans d'ailleurs faire 
davontage corps avec celle-ci ; et c’esi M, Brugmann lui-même qui est 
l'auteur de cette livraison.; Un livra de M. Brugm.inn es! substitue it 
un livre de M, Delbrück, et par suite la preccdenle édition conserve 
sa valeur propre et n'est pas remplacée par la nouvelle, comme le fait 
remarquer Y auteur. 

Dans ce nouvel ouvrage, conformement ît une tendance qui se 
marque de plus en plus dans ses dernières publications, M. B. se pro¬ 
pose moins de poser l'état indo-européen et de suivre exactement le 
développement des faits jusqu'au début de l'époque historique que de 
reconnaître certains types généraux d'évolution . On n y trouve donc 
pas la précision un peu algébrique qui caractérise les livres de gram ¬ 
maire comparée proprement dite ; on n’y trouve pa< non plus de 
données philologiques précises* ni d'indications sus- te Jetty] réel des 
transformations. C'est un recueil soigneusement classé de dévdnppe- 
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ments linguisiiques pareils les uns aux autres, ou qui semblent 
pareils; ces développements sont détachés de leur contexte réel, et 
Ton n’éprouve à les considérer ni le sentiment de réalités historiques 
ni celui de lois générales formulées avec rigueur. Mais la masse des 
faits utilisés est immense, et la seconde partie de l’ouvrage, celle qui 
est consacrée aux adverbes et prépositions, est toute neuve : il n’exis¬ 
tait aucun recueil vraiment comparable. La première moitié, sur l’em¬ 
ploi des formes nominales, est du reste tout aussi.riche; l’arménien et 
le celtique, omis par M. Delbrück, y ont pris leur place légitime. 
Néanmoins la sûreté presque impeccable avec laquelle M. B. manie 
ces faits si divers et jusqu’ici en grande partie non rassemblés 
est toujours aussi grande. 

Voici quelques critiques sur des faits particuliers. 

P. 474. M. B., qui est assez souvent trop indulgent à des hypo¬ 
thèses sur la préhistoire des formes, enseigne, comme une chose évi¬ 
dente, que la désinence -m de l’accusatif masculin-féminin singulier 
serait la même que la désinence -m du nominatif-accusatif singulier 
neutre, et tire de là des conséquences. Mais a-t-on le droit de com¬ 
parer une désinence d’accusatif commune à tous les thèmes nominaux 
avec une désinence de neutre propre aux seuls thèmes en -o-, autres 
que les démonstratifs? 

P. 488. Les faits cités, dont l’importance est mince, ne suffisent pas 
a expliquer l'élimination des formes du datif et la création d’un 
génitif-datif en vieux perse. Les formes avestiques citées appar¬ 
tiennent à l’Avesta récent, et elles peuvent avoir été écrites par des 
hommes qui ne savaient pas distinguer un génitif d’un datif; elles 
n’otfrcnt aucune garantie. En réalité, la confusion du génitif et du 
datif en vieux perse ne peut provenir que des formes enclitiques du 
pronom personnel. 

P. 548. Il n’est pas juste de dire que l’arménien ait confondu le 
génitif et le datif. Les deux cas n’y ont en effet qu’une seule et même 
forme au pluriel toujours, et au singulier dans tous les substantifs; 
mais tous les pronoms personnels et, au singulier, les démonstratifs 
distinguent exactement entre le génitif et le datif. Il n’y a donc pas 
confusion syntaxique des deux cas, mais seulement confusion par¬ 
tielle de forme — confusion très étendue, il est vrai. 

P. 653 et suiv. L’affirmation que l’adjectif roX*S$ (avec sa famille) 
serait un ancien substantif ne semble reposer sur aucun fait; le 
gotique/î/u dont s’autorise M. B. n'est pas vraiment un substantif; 
c’est un adjectif limité au genre neutre et signifiant t beaucoup * ; 
M. B. semble indiquer que l’irl. il présenterait une limitation d’em¬ 
ploi analogue, mais il n’en est rien, et les passages où M.Thurncy- 
sen parle de il et auxquels renvoie M. B. n’enseignent pas ce que 
M. B. a l’air ae vouloir dire. — L’affirmation relative à skr. bhùri- 
« abondant » n’est pas mieux établie; le lit. buris n’est même pas 
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identique au mot sanskrit (voir Leskien, Bildung , p. 437). Enfin 
rien ne prouve davantage que .^rya; ait été fait sur un substantif jaI?» 

« grandeur » ; la théorie de jasy*; est posée de manière solide par 
M. F. de Saussure, dans Philologie et linguistique , Met. I. . Havet, 
p. 463 (cf. Journal asiatique , 1910, II, p. 1 83 ) - 

P. 677. M. B. parait oublier ici que le type uersum, prorsum, etc. 
existe à côte de uersus, prorsus, etc. II est vrai que l’on trouve prorsus 
aliquem inicere, mais on trouve aussi prorsum aliquem inicere 
P. 63 q et suiv., les (ormes uersum . rursum sont citées, mais tenues 
pour des neutres ; il semble singulier de donner deux explications 
absolument différentes, l’une pour uersus , l’autre pour uersum. Si 
uersus est un nominatif, on ne voit pas pourquoi uersum ne serait 
pas un accusatif. 

P. 698 et suiv. Il est permis de ponser que les adverbes latins en 
~éJ s’expliqueraient mieux par l’instrumental que par l’ablatif; le 
vocalisme é est précisément attesté à l’instrumenta! par zd pasca en 
regard de l’ablatif zd paskdt. Le d proviendrait du mélange de l’ins¬ 
trumental et de l’ablatif et de l’extension du -J de ~ôd a toutes les 
finales longues d'instrumental-ablatif. La haute antiquité de zd pasca 
est établie par le correspondant skr. paçcd. Le vieux perse a une forme 
plus archaïque encore posa persan pas), avec s et non 0 (persan h y 
ce qui montre qu il s’agit d’un ancien *-sk- palatalisé. Le -sc- de skr 
paçcd, zd pasca a été maintenu par l’ablatif * paskdt . P. 889, M. B. 
cite v. p. posa sans savoir quel parti en tirer. 

P. 693. L’e de '/bit indique un locatif plutôt qu’un accusatif neutre; 
les thèmes neutres en -ex- non composés ont au nominatif-accusatif * 
neutre le vocalisme o en général. Le lat. heri montre du reste que 
cet adverbe a continué d’être tenu pour un locatif et d’en garder la 
forme. — Le groupe de /bi; méritait une attention particulière; car 
c’est l’un des rares adverbes subsistants dont l’antiquité indo-euro¬ 
péenne soit certaine; les quelques lignes que M. B. lui consacre 
p. 746 négligent la forme pehlvie dik, pers. di, qui atteste l'existence de 
l’adverbe en iranien, et renvoient, en ce qui concerne le celtique, â 
une indication hésitante de M. Thurneysen, alors qu’il aurait été 
facile de renvoyer à une élude très ferme et très riche de M. Peder- 
sen. Vergl. Gramm. d kelt. Spr., I, p. 89. — Dans ce même alinéa 
de la p. 746 où M. B. étudie l’expression de « hier», il convenait 
de renvoyer à arm. erek « hier » littéralement « le soir ») à côté de 
lit. vakar. 

P. 706. Il n'y a aucune raison de croire que l’j caractérisque des 
adverbes arméniens indiquant le mouvement nerkhs , artakhs ait rien 
à faire avec l’article s postposé. 

P. 707. On ne peut juger des adverbes lat. hùc illûc qu’en en rap¬ 
prochant ceux qui se construisent de même : eâ quâ. Ne s’agirait-il 
pas dans les deux cas d’une même finale -ôi, devenue -fij devant 
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voyelle et -d à la finale : L’arm, r-o - ]uo? * avait üë/ final, comme 
renseigne justement M, R. p. 3ôq. Il est difficile de ne pas rappro¬ 
cher ces formes; on aurait ainsi une finale-oi d'adverbes de mouve¬ 
ment, avec m bref ou long. 

V. 712. M. B- donne skr. kshama n sur terre ►> pour un jns.ui.i- 
mentûl; il y a plus de chances pour que ce soit un locatif à désinence 
zéro, avec à postposé, L'inst ru mental de ce mot devrait avoi r le 
vocalisme zéro, comme le montre zd ^aniiï. Ivt, en elfer, un lit dans 
le Védrt les formes monosyllubiquet jrtidjr,/md z\,gmas. 

P. 7^3, M. B, rapproche le type gr. 'iîri? de IV adverbial de lit, 
kur T arm. ttr <> ofr 0. Mais la forme indo-iranienne upuri indique un 
locatif. Kl il s’ugii bien plutôt de l'élément -ei- marquant opposition. 
Ce st ce que l’on volt par lai, Vf fer, indo-iran. tiiiur. art tari- , qui ne 
peuvent être séparés du suffise -fero- marquant une opposition. 

IV Kifi. Le comparatif zend na^ii ah- montre que IV de zd asna- 
re présume une n voyelle. Lu qu’on Lit une foL dans dstiaê+ca de 
i’Avcsta ne prouve rien : c’est sans doute une simple faute dé voca¬ 
lisation , due à un moi voisin tout différent. dsttjm, 

P. Kt(). M. IL semble très embarrassé par l’emploi de a avec 
l’ablatif en indo-irthien, au sens, de >« jusque *■; il aurait pu en tout 
cas rapprocher lai. ît’nuti qui est construit aussi avec l'ablatif, et peut- 
être l’emploi de do avec le génitif-ablatif en slave, de ^a , $uo avec le 
datif-ablatif en vieil allemand (faits analogues en vieil anglais”', de J*t 
avec Je datif-ablatif en vieil irlandais v. Vendrve*. Gramm* d. v. it L, 
i 'i 7-b p tq.>; Thurneysen, Handbudi, p. 4K2 ; M. B. "mec de citer 
cet usage p, SiLk Cet emploi est entièrement éclaire par les faits que 
cite en les interprétant très bien M. B-, p. 6p“ et suiv., notamment 
par skr. drdt « au loin », 

P. 827. La forme arm. h - enlhakayttm « dans le sujet « n'est pas 
de Par ment en classique : c'est une forme empruntée au langage dia¬ 
lectal tout particulier de la scolastique. 

Les exemples cités montrent combien l'étude des adverbes et des 
prépositions est délicate et incertaine. Nulle part, il n’est plus malaisé 
de déterminer Ictai Indo-européen et d'en suivre le développement. 
Le livre Je M. IL a le grand mérite de poser les questions ci d’en 
montrer la complexité. Peut-être aurait-il été bon d’indiquer davan¬ 
tage l'incertitude d'une partie des solutions proposées. 

L'index qui termine l’ouvrage se rapporte aux deux premières par¬ 
ties du second volume, c'est-à-dire à 10111 ce qui concerne les formes 
nominales. L’auteur n'a pas visé à v faire figurer tous les mois 
traités, et cela est parfois gênant - ainsi |"or> y chercherait vainement 
uti renvoi a rursttm, aduersum, étudiés p, ■■ 1? et stiiv,, ou à postât 
posa étudiés p. 712, 


A. MtiLLt-;r. 
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Cypricin und der rümisçhr Primat. Eitie Kinlifu-im.l nmcnjîtsLhkhCkfn; 

Studio von Hug» Kjhui Teste uriJ Utirc^Hchuüîgcn hcrousscBi u-n Harnack 

uttJ SchmiJt, XXKV, i , Letpiîg, J,-C Ilinrichf'&cltc Pue h h an ai un g, 1510. 

Pri x. : M k. 5,5 m . 

Üti sai 1 quel rôle capital issue 3 évoque dans l'organisme ecclé¬ 
siastique, le! qui.' saint Cyprien l'a conçu. LYvêque est, pour Cyprien, 

Ja pièce essentielle de l’assemblage qui constitue l'Église; c'est à lui, 
en tant que successeur des apôtres, que revient la charge tTeci main- 
tenir l'entière uiiîu; Voy. ËpisL, xt*v, j : Haqtkl, 11 , lioa j, Dieu 3 ui- 
méme est garant et tuieur de ses prérogatives, ci quiconque se révolte 
contre l'autorité épiscopale s’expose du même coup aux vengeances 
célestes Epifif., m. 1 ; i.m, 4 etc. . — Or, ce grand corps de J'Lglise, 
dont ii voulait si passionnément que tous les membres fussent soit- 
dû ira s et » unanimes ». Cyprien admettait'] I qu'il eut quelque part 
une tête; Autrement dit s'inclinait-il devant la primauté romaine, 
devant le magistère du successeur de Pierre - C'est là une question qui, 
depuis des siècles» cm objet de controverse. On peut voir dans 
YHistoire Je Ja Thifalop te positive, de J. Tunnel, L Il Paris too2>. 

P- iJti et s,, aüq et s. u passait, les ardentes balai Lies où se sont 
entrechoqués polémistes catholiques et polémistes protestants ou 
gallicans autour des textes litigieux de Cyprien. 

M, Hugo Koch a consacré tout un fascicule des J ex te ami l/nter- 
suchungett n l'examen de ce problème traditionnel. L'ouvrage a causé 
quelque scandale, non pas tant par les solutions qu’il propose, que 
pur la qualité de son auteur et l'Apreté de ton ton, Képuté jusqu’ici 
pour un des meilleurs élèves de h\ X, Lunk, le célèbre professeur 
de la faculté de théologie catholique de Tubingue, M- IL Koch a 
accompli en ces derniers temps une évolution doctrinale dont ce 
livre est comme le premier gage. La préface-manifeste qui ouvre 
t'élude, la sécheresse nerveuse et légèrement méprisante Je certains 
développement*, n'éuiivnt point pour atténuer l'émotion que LAI le- 
magne catholique a ressentie, 

« Cyprin n ken ni keïn Papsilum, weder in der Dogmatik noth im 
H ce h te p. iv ». Telle est la thèse fondamentale de M, K. Pour la 
démontrer, il pouvait tenter de suivre révolution de la pensée de 
Cyprîen à travers son œuvre, l’ordre chronologique des traités ci des 
Ici très étaient, en dépit de quelques incertitudes, très suffisamment 
établi. Il a préféré un autre plan, dimt sa dialectique s'accommodait 
davantage. El va droit à récrit où il estime que Cyprien a consigné 
<\v projetso Pessenticl Je sa doctrine sur la constitution de l'Eglise* 
fe veux dire au Je Eeclesiat cattnJhac ttnitaU'. ci dans ce imité même 
il choisit deux courts chapitres g iv et v j , I I\hi ta., p, 111 dont il passe 
longuement et minutieusement chaque expression au crible de son 
exégèse, sans omettre de réfuter eu de eu pieuse s discussions les 
théologiens et critiques dont les paraphrases lui semblent incorrectes. 
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De cette analysé, il déduit La conclusion suivante : si k Christ a établi 
l'Église d’abord sur J y ■seul Pierre cf. M r. svr, i8ets. , c'éiaitj selon 
l'estimation de Cyprien, uniquement pour rendre sensible et comme 
visible par celte unicité numérique l’unité morale qui devait régner 
dans son Église, Mais une telle priorité temporelle ne conférait 
nullement à Pierre mie prééminence d'autorité ni d'honneur : die 
avait une portée purement symbolique* et les autres apôtres demeu¬ 
raient les égaux de Pierre, pari conmrtïo pra&diti et honoris et poies- 
tatis. Aussi saint Cyprien considère-t-il l'épiscopat, héritier du col¬ 
lège apostolique, comme formant un tout, où chaque évêque détient 
solidairement une parcelle du tout cuîus a singulis En solîdum pars 
tenctur's en pleine égalité avec ses collègues. 

C’est à la lumière de ces principes fondamentaux, ainsi déduits du 
de Ecclès. eath, unitate, que M. K- examine ensuite chacune des 
déclarations, éparses dans les écrits de Cyprien, où Ton à lu parfois 
L'aveu de la prépondérance exceptionnelle de la cathedra Pétri, El ne 
trouve rien qui les dépasse ou qui y contredise, mais seulement 
l’affirmation réitérée de l'Indépendance de chaque évêque dans son 
diocèse. L’attitude Je Cyprien en face du pape Étienne dans l'affaire 
du baptême des hérétiques, le style plutôt vif dont il use à fégard du 
pontife romain, sa manière d'agir dans certaines affaires ecclésiastiques 
où Rome était intéressée, pat exemple la déposition de Basilïdes et 
de Martial Ep. lïvii , l'excommunication de Marcien, évêque d'Arks 
Ep. Lîtv e t[[. tout confirme M. K, dans la justesse de son interpré¬ 
tation du Kirchenbegrijf de Cyprien. Et cela l'enhardit à élargir 
ses conclusions dans les dernières pages du livre. Il anéantit devant 
l'aveuglante clarté de Y espèce qu’il vient d'étudier tous les autres 
témoignages dont quelques-uns font état pour prouver l'autorité 
exceptionnelle de l'église romaine dans les premiers siècles, il brise 
b chaîne indûment forgée entre Ml. xvi, J 8 et s, et Je développement 
historique de la papauté. 

Les raisonnements de M. K. sont d'une telle rigueur, su construc¬ 
tion se pare de tant de logique* qu’on se demande, à une première 
lecture, comment on a pu, se fondant sur les mêmes textes, en tirer 
nuire chose que lui. Pourtant on ne saurait accuser uniquement le 
parti-pris confessionnel, M, K. lui-même, dans son introduction* 
répartit les critiques, scs prédécesseurs, en trois groupes : ceux qui 
veulent que Cyprien ail explicitement admis te primauté de juridic¬ 
tion Je l'êvêque de Rome ; ceux qui font Je lui le représentant d'un 
r- épiscopalisme » caractérisé, à ['exclusion de toute espèce Je pri¬ 
mauté; ceux enfin qui, prenant une position intermédiaire* pensent 
que Cyprien a reconnu à l'Eglise romaine* sinon une primauté d'ordre 
juridique* du moins l'autorité d’un centre réel d’unité pour l'église 
universelle. Or* Otto Rilschl voisine dans la première catégorie avec 
doGi Chapman; £hrhard et Tïxerom coudoient Loofset Benson dans 
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la seconde; et Ton a la surprise de voir associés dans la troisième* 
Harnrftk, F unk et RatiffbL 

C’est qu’en réalité un certain nombre de points sont obscurs, ci le 
demeurent même après la pénétrante étude de M. Koch. ■ - Que î'in¬ 
terprétation donnée par K. au £ IV du de EecL calh. Unit* soit Ea 
seule vraisemblable, la seule légitime, et que toute autre lasse vio¬ 
lence aux paroles Je Cyprîen ou y introduise des sous-entendus arbi¬ 
traires, e‘esi ce qu'il ne faut point balancera reconnaître, 1/i investit une 
spécialement conférée à saint Pierre est bien réellement envisagée par 
Cyprîen dans ce chapitre sous l’aspect d’une préfiguration symbo¬ 
lique. Mais avant d’adhérer pleinement aux conséquences que 
VL Koch en déduit, on aimerait à sc reposer sur une ou deux certi¬ 
tudes préalables dont la sécurité fait défaut. Dans ce traite uü Cyprîen 
n'a en somme d'autre objet que de déjouer, par un énergique rappel 
à l’union et à ■ l’unité les intrigues qu'au sein même du groupe 
chrétien des esprits inquiets ne cessaient de nouer contre lui, nous 
livre-t-il didactiquement sa théorie intégrale sur l'organisation, lu 
hiérarchie ecclésiastique, ou bien plutôt ne s'attache-t-il pas à démon¬ 
trer rhétérogénéité de l’esprit de schisme à l’esprit chrétien par une 
série d’images nullement équivalentes à des formules théologiques 
surveillées et complètes? Puis Cyprîen n’est-il vraiment pour rien 
dans ta lame use interpolation ■■ sensiblement plus favorable au 
primai us Pétri du g IV, dans cette autre forme du texte, où dnm 
Chapman, approuvé par Harnack \ retrouve son style, sa main, tan¬ 
dis que Laurand y aperçoit jusqu’à ses clausuies favorites 3 : Même si 
cette double difficulté était tranchée définitivement dans te sens pré¬ 
féré de M. Koch, il resterait à se demander si celui-ci n’exténue pas a 
l’excès, en les dépouillant de leur suc et de leur plénitude, certaines 
des expressions dont sc sert Cyprîen pour désigner 1 Kg lise romaine 
v.g. le c nauîgarc auJciu et ad Pétri caihedram adque ad ecclesiam 
principal cm un de imitas sacerdotalis exona est de VEp, us, 14 : le 
pape Corneille* a qui la lettre est adressée, devait pourtant la com¬ 
prendre dans un sens un peu moins étriqué que ne fait M. K. ; ou si 
par contre il n’exagère pas l'importance du rôle joue par Cyprîen, 
quel qu'ample que Ce rote ait été, quand il lait de l'évêque de Car¬ 
thage la (.conscience de toute l'Eglise d'occident. Un homme qui a 
eu des idées si personnelles sur l’épiscopat, sur le baptême, a bien pu, 
apremetu jaloux comme il l’était de son autorité, se former une con¬ 
ception spéciale des préséances romaines. 

M reste de tout cela que le livre de M, K- offre les plus précieux 


r. The uJ. Airrerafur^ritiin#. lyo?, col ïéa, 

ï. Btri. piiilüL Wochenschrift, Igny, col. 1016 : » In den CChtCll Wcrken 
CyprintiS til die KlttUSCt schr gemu bcobacbltiE. GaïUC dnS^vlî.'tf wirJ nun Icichî 
in den Interpol atfançn berne rkeu., * l.aurand reconnaît au stfrpJùi # qLie ms clau- 
ïulcp t f;irtiititres it Cyprîen, ne lui sont pas exclusivement propre». 
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commentaires critiques et même philologiques à l'œuvre de Cvprien, 
et qu'en dépit de certains doutes qui persistent, ou plutôt à cause de 
ccs doutes même, on devra mettre désormais une singulière prudence 
à citer Cvprien parmi les témoins de la .primauté romaine. C’est un 
parti qu'au surplus les critiques sagaces avaient pris depuis longtemps 
déjà. Qu'on lise la série de témoignages sur la prééminence de l'Kglise 
romaine avant Constantin réunis par Mgr Duchesnc dans Églises 
séparées, p. 11 3 et s., et l'on Verra la discrétion»des termes par où 
l'attitude de saint Cvprien est caractérisée '. 

Pierre de Laoriolli:. 


I*. taf* M Koch fait observer que dans les premiers siècles chrétiens le titre de 
/m/m ou/m/mj » était nullement réservé à l'évéquc de Itomc : c'ctait une désigna* 
lion commune a tou» les évoque*. La remarque est parfaitement juste. Mois 
M. Koch uimite : • Die ücochichtc des Wortcs ■ Papa « im Abendlnnd, vota 

• Papa Cyprianus « bis zum bekannten Satze im • Dictatus Papac » : • Quod hoc 
unicum est nomcn in mundo - ist — die Ücschichtc des romischcn Primates .. 
Or cette façon d'enclore entre deut expressions caractéristiques toute l'histoire Je 

I installation d*U primauté romaine est peut-être plus impressionnante qu’exacte. 

II sagirjit d «bord Je savoir si le » Quod hoc unicum est nnmert in mundo • du 

Dictatus Papac sc réfère uu notn de /m/m. M. Ernst Sackur a montré, en compa¬ 
rant le Dictatus l'apae avec la collection canonique du carJinal Dcusdcdit que 
ccttc affirmation vise bien plutôt l'épithète Uwuersalii : - Papa » ist kein juris- 
tischcr Hegriff. observe M Sackur, tvohl aber « univertaii* •, Man braucht nur die 
Indice* des Dcusdcdit anzuschcn um *11 erkenuen, duss es tediglich auf dlcseu 
Migritt ankommt. . S tua Ardu* des Gts. f. aeltére deutsche Geschichtskundc, 
t X\ lit iSy3, p. 1 pj. — Lors mente qu’on n'accepterait pas la thèse de M. Sac- 
kur, on devrait encore remarquer que l'aflcctation spéciale du titre de /m/m à 
leveque de Rome a commencé bien avant le Dictatus. Certain* critiques affirment 
quil tm fut réverve dès le vi* siècle v. g. Tmoxassis, Fef. et noua ecct. Discipl., 
177 { > f* •* hb. t, c. 4; c. 5 o,*n. 14; SoiwauKbhi.s. /Utrièartart/s, BAIe, 
1905-1907, s. u. pap j ; A. Durouictt, L'A tenir du Christianisme, te fasse chri- 
tien. t. IV, p. 3«3j. Il est certain que dès le ri« siècle ccttc spécialisation existe à 
l'ctat .le tendance. Klle est sensible chez LnnoJius qui écrit dans le premier tiers 
du vf s'èclc vojr. KünoJii opéra, éd. VocfcL, Muit. Crm. histàr. Auet. aut., t. VII, 
Merlin, p. 4»»n,, sensible aussi dans de Ureviarium de Liberatus de Carthage, 
chez qui l’on observe un scrupule manifeste de n'appliquer l'expression papa 
qua l evèquc de H.,me Brtu. causae Sestoianorum et lùitydiianorum — écrit 
° ltfC t ,J , Cl ^ * 1 II * * ^ 13 -l txviri, 1004 et s,). Mai* la règle qui est en 

tr.tln s établir soutire encore de nombreuses exceptions. Voy. Avitus, Ep 

* papas hiemsolvmitatto . (P. |... Ltx. a3 9 ). Avltus lui-méme est appelé paca au 
c .ncilc de |..urs;V, 7 j. c». Musse*. Mon. Geint. hist., Concilia, |. t 3 o. La sus- 
cription d une lettre de I Wtunatus de Poitiers à Félix, évêque de Nantes, écrite 
dans la seconde moitié du vr siècle, porte : • Domino Sancto cl apostolica sede 
JignissitaO patn.Mid papac P. L., t.xxxvui, 120; cf. n 5 ). Cf. encore le Prologue 

c» rormulae du moine Marcult', rédigées vers le milieu do vu* siècle : - Domno 
ac rciKrcmissitui» papxa LaOdafico Marculfus ultitnus Sc uilissimiis ornuium 
t.i *hjc .•rum * ... lxxxvii, 6 <y 5 I. Mut» dès le vus» siècle, dans l'LglUc occi- 

vm* ' t* I w “r c !°* c v °/' n,,<lcx Jc Maassrm pour les conciles 4 partir du 
. (*!,"*' nit *• H, 2,984 en sc rappnrtant aux textes aux- 

que .1 renvoie). A I époque où le Dictatus fut compilé, dans le dernier quart du 

ren ni. î J T C C ? V ' f0n ,r0i ‘ Probablement davantage que papa 

"cidentalc P m * mC ‘°“ -cilles Je la chrétienté 
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Der Erzbischof von Mainx und die deutsche Kœnigtwahl. Km Heitrag rur 

dtuuchcn Recht»-und VcrfnMUngsgcsChichte, von l) f l lrich Smtz, l’r ifcMor 

in Bonn. Weimar, Boehtau, trjio, VIII, 141 p. in-S*; prix : 3 fr. 

M. Suit/., professeur à la faculté de droit de Bonn, aborde dans ce 
mémoire 1 2 3 4 un point spécial de l'un des problèmes les plus contro¬ 
versés du droit public du moycn-àge, le mode d’élection des rois 
d’Allemagne. Il s’y occupe en détail des droits et des prétentions du 
siège archiépiscopal de Mayence en cet acte solennel, et il examine 
successivement tou% les textes qui peuvent nous éclairer sur ces 
droits et ces prétentions, aboutissant à des conclusions qui s écartent 
parfois des données généralement admises. Son enquête débute par 
l’examen du récit de l’élection de Conrad II, en 1024 , la première sur 
laquelle nous avons des details un peu détailles , et descend ensuite 
jusqu’aux élections du xvitf siècle. Dans le texte de Wipon nous 
voyons que l’archevêque de Mayence, primat de Germanie comme 
successeur de S. Boniface, émet son vote le premier *; pourtant dans 
dans la Bulle dur de 1 356* il est dit que Mayence cormtque les élec¬ 
teurs, recueille les votes, et que c’est en dernier lieu qu’il donne lui- 
même sa voix « ut iutencionem suam exprimai et ipsis aperiat votum 
suum. a Pourquoi ce changement de rang et pour quelles raisons s’est 
il produit? 

Mayence possédait le droit de couronner le nouveau souverain; de 
là l’honneur qu'on lui laissait de voter en premier lieu, puisque les 
deux cérémonies symboliques du couronnement et de l onction cons¬ 
tituaient l’acte éminent par excellence d’où ressortait I autorité royale, 
au milieu du concours des électeurs alors encore plus nombreux, qui 
participaient au choix du monarque. M. Siutz montre par une longue 
série d’exemples comment ce droit lut exercé, mais aussi quelle résis¬ 
tance opposèrent les collègues ecclésiastiques de Mayence, Cologne 
et Trêves, quand une fois le lieu de sacre fut tîxé à Aix-la-Chapelle, 
siège d’un sufirageant de Cologne \ Déjà le lils de Conrad II, le petit 
Henri (III) fut couronné par l’archevêque Pilgrim de Cologne, en 
présence même d’Aribon de Mayence; il en fut de même pour 
Henri IV', sacré du vivant de son père par Hermann de Cologne 
tojq), « vix et aegre super hoc impetrato consensu « de Luiipold de 
Mayence, comme l’écrit Lambert de Hcrsfcld. Cette » usurpation *• 

— si Ton veut employer un mot un peu trop accentué peut-être - lut 
sanctionnée définitivement par le Saint-Sioge et reconnue comme 

1. Le livre de M. Stu u en dédie à deux éminents juriste* allemand*. M. M. 
Henri Brunncr et Otto üierckc. à l'occasion de leur lolxante-dixitme anniversaire. 

2. W'ipoHts (testa ChyoMVtdii éd. Btcnlau, p. 14- 

3 . • Cuius ientenlia ante ah os accipienda fuit . • 

4. En «)56 Othotl l lut couronné à Aix-la-Chapelle par Hildibcrt de Maxcncc, 
ComroeWtdükind de G.tvcy le raconte en détail, malgré lcsprotc*iationsdcCo|og„c. 

?. Suit par Léon IX en i» 3 i mal» son privilège est ar«u« de faits) soit pnr 
Eugène III, eu 1 > 3 J. 
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un droit, presque à la même époque, par l'élu lui-même *. Ce qui 
survit de l’état de choses précèdent, c’est le droit de Mayence de 
procéder au sacre, en cas d'empêchement de Cologne , même à Aix-la- 
Chapelle, sauf le cas où un légat du pape présiderait à la cérémonie 
Si Maximilien II fut couronné à Francfort, en i5b2, par l’électeur 
de Mayence, c’est que celui de Cologne n'avait pas encore reçu la 
prêtrise; le même cas sc présenta pour le couronnement de Ferdi¬ 
nand II, en 16.9. Quand il s’agit de celui de son petit-fils Ferdinand 
qui mourut avant son père Ferdinand III), il s’éleva parmi les juris¬ 
consultes de l’Empire une violente polémique au sujet des préten¬ 
tions respectives des deux électeurs ; Mayence eut pour défenseur le 
célèbre Hermann Conring Finalement un accord fut signé le 
25 juin i 65 7 , pour clore le litige. Chacun des archevêques procéde¬ 
rait au couronnement, lorsqu’il aurait lieu dans l’étendue de sa juri¬ 
diction ecclésiastique; cependant Léopold I fut couronné par 
Cologne en 1058, bien que la cérémonie eût lieu à Francfort. 
Joseph I le tut a Augsbourg par Mayence (1690) et Charles VI à 
I rancfon (1711) également par Mayence, Cologne étant alors au ban 
de 1 Empire comme allié de la France. Charles VII fut sacré par son 
rere, Electeur de Cologne (1742}; mais scs quatre successeurs le 
turent de ce chef à Francfort par l’Electeur de Mavence. 

Mais depuis des siècles, les cérémonies du sacre et du couronne¬ 
ment n étaient plus considérées comme d’importance majeure; toute 
1 autorité découlait du vote électoral. Celui d’entre les votants qui 
prcsidait a I émission des suffrages de ses collègues et pouvait déter¬ 
miner leur choix par son vote initial exerçait évidemment par là une 
action prépondérante. Au début, il était naturel que le prélat coitvé- 
crant désirât exercer une influence majeure sur le choix véritable du 
souverain ; la dignité ecclésiastique devait favoriser la prépondérance 
politique. Ce fut le but constant visé par les électeurs de Mavence et 
1 s roussirent a l’atteindre. Ils se firent confirmer le droit de convo¬ 
quer les électeurs *, et quand une fois le nombre de ceux-ci fut res- 
trent et devint traditionnel, Mayence resta le premier d’entre eux 
Mais ,1 usa en réalité de ce droit de voter le premier pour la dernière 
ois lors de 1 élection de Richard de Cornouailles fi->5- En ,3,6 

doui H 1 l “ nde .? arl ” 'V. ce fu, son onde l&Ji Bat 
n de Trêves qui émit le premier vote et Eike de Repgow dans le 
texte primitif du Sachsenspiegel en a déduit logiquement le droit de 
preséan cedc Trêves; la Bul le d'or appuya s» primions, conté f. 

'rr r. ttrr 

«n 
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montré M. Zeutne ; mais en échange Mayence y obtint le droit de 
ré$unftr les suffrages ci de fournir ainsi le voie décisif ei final, au cas 
où deux groupes d'électeurs ide trois membres chacun seraient en 
désaccord* M. Stütz expose sa façon devoir, au milieu de contro¬ 
versés assez vives avec ses prédécesseurs, Ottokar Lorenz, Harnack, 
LinJner, etc. ', et son argumentation paraîtra peut ëire parfois un 
peu bien subtile. Charles IV ciaît assurément un prince très intelli¬ 
gent, voir même rusé, maïs un hésite pourtant à le croire capable des 
manoeuvres habiles d'on parlementaire moderne p. i LV . Au fond, 
Mayence conserva l’influence prépondérante, aussi longtemps qu’il y 
eut des luttes sérieuses dans je collège électoral. L'influence tradi¬ 
tionnelle de la maison de Habsbourg s'accentuant de plus en plus, le 
rang des votants n’eut bientôt plus une importance plus grande que 
le droit de procéder au couronnement, 

R, 


CaSta im frLihpn Hîtielalter ,H. bis ti. JnhrHundert}, BehrStfic ïur GcscMchlc 
jer Sradl V&n D r Manjarcta Gotha, F, A, Ftrlhcs. l-n p, Y3, ryo p. 

în-@s; prix ; 1 fr. 7?. 

La petite cité Je Portas Cai et as fut longtemps une localité modeste 
éclipsée par Formràe sa voisine; mats quand celle-ci eut été détruite 
par les Lombards, Gacie grandit assez rapidement, et au x- siècle, 
Constantin Porphyrogénète la compte, avec Capouc, N aptes, Béné- 
vcui, Amallî, parmi les villes les plus importantes de l'Italie méridio¬ 
nale. Sa situation géographique en facilitait la défense, contre les 
Lombards d'abord, ptys comte les Sarrasins, et quand une fois le 
siège épiscopal de Formi fui également transféré dans ses murs, elle 
aurait pu vivre heureuse si la possession n'en avait été disputée chau¬ 
dement par scs plus puissants voisins, le pape soutenu par les Francs, 
les ducs de Bénévent et les Byzantins de Naples, selon l'état momen¬ 
tané de leurs forces, plus tard par les Normands et les empereurs 
allemands. Elle fut gouvernée par des ducs, dont le dernier disparaît 
vers 1140 et donc l'autorité avait diminué peu à peu, comme l'auteur 
l'expose dans son deuxième chapitre, sans cependant que la ville fût 
jamais absolu ment indépendante; au contraire, sous Roger II et sous 
ses successeurs, elle devint partie intégrante du royaume normand* 

Le chapitre le ptus intéressant du travail de M 3k Mcrorcs est 3 e 
troisième, qui nous parle du développement intérieur de Gaële, de 
son organisation municipale, de son commerce florissant, du terri¬ 
toire environnant et de ses habitants : elle a puisé les éléments de ce 
tableau très complet et — ce qui ne gâte rien — très agréablement 
raconté, en consultant surtout les chartes municipales du ix e au 
ïjv* siècle, réunis dans le Codex Cajetanus par le Labeur des béne- 

i. Je Le trouve parfois un pee dur pour certains d'entre cuH, pomr M- Harnack 
surtout. 
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diclltisdü Mu(Ji Gi&dn. Oh ne dirait pa< que eût Le élude est -sortie Je 
la plume d’une jeune tille : clic fait honneur à ses professeurs de 
l'ï. h t ver s ï ic de Vienne et plus spécfakmertl ij M. Ludo Hartmann L -|ul 
& été Pinspimteuf Je saut travail. 

E. 


Miirh^nf Hubert Pdiaviclni, tin Signprc 1 tin'i <[tiliiiiis ï:n Jreîzclmtcii fufn hws- 
JiM-j. RLnc biographie vort 0 ' fcippnr.1 Sum rra, Leipzig, Quelle u. Mc ver, 
tytu f IV, cio |s. S 1 ; prix : 4 fr. 7?, 

Cette dissertation présentée pour l'obtention du grade de docteur 
en philosophie ;t ["Université de Heidelberg, par M j3l Zirpora Schitfer, 
élève de M, K. Hampe, est consacrée à un personnage qui a marqué 
dans l'histoire Je la Uaïue-Jtalic au un* siècle et qui méritait bien 
Es honneurs d’une monographie. Descendant d'une famille, signalée 
dés le x siècle, les Gtben, dont le nom à trni par se muer en celui de 
Pùllavicinî . Hubert, celui dont s'occupe principalement notre 
mémoire, était né en 1 rejp et son enfance préseme quelques traits 
plutôt légendaires ’ . Possesseur Je vastes domaines dans le Parmesan, il 
y acquit une influence Je plus en plus considérable en devenant suc¬ 
cessivement podesia Je Plaisance (235), de Pavie (ig^n vicaire 
Impérial de la Lunigianc ci de Pontremoli; a la suite Je plusieurs 
victoires remportées sur les Génois 1^41-1 242 , Frédéric 1 E le récom¬ 
pensa par de nouvelles investitures ' qui eu firent l'un des plus puts^ 
sauts seigneurs dans le nord Je la péninsule. Après la défaite cfEnaîo 
et sa capture, à Fossalta î6 mai 124U Hubert devint le vicaire- 
général de l'Empereur et continua vigoureustfiiieni la lutte contre les 
Parmesans et les autres adversaires des Hohcnsiatifun, après la mort 
meme du souverain, comme n vicaire-général Je l'Empire pur toute la 
Lombardie ' T au nom de Conrad IV ci Je Manfred. Longtemps heu- 
reuv dans l'incessant tumulte Je ecs campagnes furibondes, Hubert 
Pallavidni atteint à l'apogée de sa puissance durant les années 
L2ij3, Accepté, un moment, comme leur seigneur» par les Milanais, 
U soumet encore Vlexandrie et Tortone: il est le maître à Parme, à 
Crémone, Crème, Bergamc et dans d'autres cités. Maïs il succombe 
rntin a la multiplicité des attaques des uns, à la révolte des autres. 
Excommunié par Je pape, menacé par Charles d'Anjou, abandonné 
par Milan, Parme, Crémone, eic., 1 E essaie en vain Je se raccom¬ 
moder avec le Saint-Siège,, et Ecs légats du Saint-Père signent à 
Komano une paix Je cent ans entre les villes lombardes [9 mai 1367 
dont le marquis est exclu. Quand une fois Conradin, aux tentatives 

1 . On 1 ctp laque Je deux façon* differente, d'ailleurs ëg:ilenuîn<t Je erre unes, 
H'iï qaac Le* Ûtbcrt aient éié amis Je L empereur (jf pàh ïfço vicim\ soit qu'tls 
aient pitié J cars voisin* \^eh»Kino\ 

-■in C"v|* iifi aVcirtievé t rai 1 au b^rccnu, Jhiprès ce que raconte Salimbcne. 
ïh La plu* importante 4c ees JnnaTîoas c*t lit y T nai ia,| V , 
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duquel il s'esi encore associé, a porté sa tête sur I échafaud, Hubert 
renonce j ht lutte et se relire dans son château de Gusaglieu lt y 
meurt Je 29 avril i2(>q n refusant Ees consolations Je la fol, si I on en 
croit Salitnbené, réconcilié pleinement avec l’Kgliac si l A muiliste 
Jt P là i fartée a raison, 

I.‘auteur a consciencieusement dépouillé les chroniques emitem- 
poraînes et lu& caftulaîres ; mais dans ce fouillis Je petites guerres 
locales 11 n'a pas ^1 faire ressortir assez les traits caractéristiques de 
cetic personnalité sans contredit intéressante. Le chapitre s’rnal. qui 
est consacré par hauteur h la caractéristique de s<m héros, rte compte 
que dW.e pages. Pc ut-être qu'une plume fém initie n'était pas spéeui- 
îement apte à nous luire apprécier ce rude batailleur* l un des plus 
crue J s parmi les combattants d'un siècle Je 1er. Son récit présenté par 
trop le car ictère d'annales, oti tous les événements, les petits, comme 
les grands, sont rangés sur un même plan et, par là même, il semble 
trop souvent m0notone et diffus 


Die aiuwaertlgcin Handelsbeïtehungen der Moldiui ion XIV, XV, und 

ÏVt.JùhrtiiiiiJcrl, ruich tJuctlÈa tljirgtstellt, von 1 > h Ni^vn-Goth.-i, I .A. )'c c - 
ihe*, lyi 11 Sun, 140 p. In-S'î prit : 5 fr. 

Les anciennes archives Je la Moldavie, tant princiêres qu urbaines-, 
pour autant qu’elles ont jamais existé, ont été détruites presque entiè¬ 
rement au cours des crises incessantes qui changèrent si souvent le 
s-ift des populations des régions du lias-Danube. Il serait donc a peu 
près impossible de puiser dans les fonds des archives roumaines les 
matériaux d'une histoire économique de l'ancienne principauté, sur¬ 
tout pour une époque aussi reculée que le xiv p , le sa* ci le svi*siècles. 
Heureusement qu'à l'abri de leurs montagnes, les villes polonaises et 
transylvaniennes, Lcmherg, Hertiiannstûdt, îîistriiK et Kronstadt, 
ont mieux conservé les documents relatifs â leurs relations commer¬ 
ciales avec la Moldavie; de plus les dépôts d'archives des grands cen¬ 
tres du commerce oriental, Venise et Gènes, gardent également dans 
leurs dossiers bien des pièces se rapportant au trafic de ce pays. G est 
te mérite du travail de M. J, Ni si or de n avoir pas reculé devant le 
patient labeur qu'exigeait le dépouillement de toutes ces sources iné¬ 
dites après avoir réuni d'abord toute la littérature imprimée, tant 
autochtone qu'étrangère, sur son sujet H nous donne ici le résu liât 
partiel de ses recherches en un premier volume, qui embrasse {'his¬ 
toire générale du commerce moldave avec les nations éirangerez pen¬ 
dant les derniers MIc les du moyen âge et au début des temps modernes. 
Un second volume examinera les questions spécialesi il nous parlera 

1, Outre tu archive* éei vElle* citées- plus haut, -Vt, N. □ visité cclU“, d* tiufoa* 
rest ci lIç V ictiiic, Je Munkliet JeCratovIc. * 

a. Vuïr la bibliographie complète, p. vtl-Sti*. 
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des douanes, des moyens de communication, du système des poids et 
mesures, et de tout le côte technique du sujet, nature et *prix des 
marchandises, etc. L étude de M. N. s’ouvre par un aperçu sur la 
situation géographique et economique de la principauté, ses rapports 
avec ses voisins de Galicie, de Transylvanie et avec les colonies 
génoises du Pont-Euxin. Cette situation est favorable et satisfaisante 
aussi la fertilité du sol et sa richesse en bétail ; mais les relations paci¬ 
fiques sont trop souvent troublées par les invasions du dehors (Turcs 
et rartares) et par les grandes épidémies venant de l'Orient. L’auteur 
examine successivement les rapports commerciaux. 1 , avec la Po¬ 
logne et la Lithuanie; II, avec 1 Allemagne, 1 Angleterre et la Russie; 
III, avec la Transylvanie; IV, avec la Mer noire (Russie méridio¬ 
nale, Venise, Gènes, Turquiej *. Dans cet exposé, l'histoire politique 
se mêle forcément à 1 histoire économique, et très naturellement 
aussi, le récit de M. N. présente, çà et là, des lacunes, puisqu'il lui 
manquait les sources nécessaires; mais on doit dire cependant qu’il 
donne au lecteur une idée très suffisante de ce chapitre, quasiment 
inconnu jusqu’à lui, de l’histoire économique de l’Europe orientale \ 

_ E. - 


I homa* C vbiyi.b. Olivier Cromwell. Sa correspondance, ses discours, traduit do 
1 anglais parM. Fdouard B**T»iKi.iixr, tome I. Paris, Mercure de France, mto 
443 p. tn-18; prix : 3 fr. 5 u. J 


M. Ed. Barthélémy auquel l’on doit déjà un Essai biographique 
et c r1 tique sur Carlyle et qui a publié des traductions de plusieurs des 
ouvrages du célèbre écrivain \ nous donne ici la version française de 
I un de ses livres les plus connus et les plus intéressants a la fois, 
parce que le sujet en répond le mieux à la nature passionnée et parfois 
si bizarre du misanthrope écossais, de son Olivier Cromwell. Ce pre¬ 
mier volume comprend, outre l’avertissement, les cinquante-sept pre¬ 
mières lettres du futur lord-protecteur, embrassant les années t 636 - 
l0 4 8 * 11 «si mutile de parler ici de l’ouvrage lui-même; tous ceux qui 
se sont occupés de l’histoire de la révolution d’Angleterre au xvn*siècle 
e connaissent et savent qu’il fut longtemps le standard work sur la 
matière. Il est incontestable que lorsque Carlyle, il y a plus de 
soixante ans, publia ce commentaire biographique des épitres et des 
discours de Cromwell, il exerça non seulement dans son propre 
pays niais aussi sur le continent, une influence considérable, modi- 


1. le* Turcs exercèrent une influence très nuisible sur le commerce des Mol¬ 
daves, en ruinant d abord 1er colonies génoises, puis en occupant le delta danu¬ 
bien et repoussant les Roumains loin de la mer. 

PfCHUe P ” 4UCS,ion dc ,a Valachic dans notre livre, c’est que les 
pr^uTnul, Cütre ,CS dCUX Pa>S ’ tr ° P iemb,abl - > un à . autre, étaient 

^ ' CiarlU *' 1CS UttCr da r F*mphl*t» t des Essais choisis 
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riant profondément l'idée qu'on se faisait alors du caractère du dicta¬ 
teur anglais. Beaucoup de gens le considéraient comme une espèce 
de Mahômet puritain, profondément ambitieux et plus profondément 
hypocrite.'Aujourd’hui cette façon de concevoir Cromwell nous parait 
enfantine et vieillotte et ne sc rencontre plus guère que dans des écrits 
négligeables. Même ceux qui ne l'admirent et ne l'aiment pas le com¬ 
prennent mieux et sur ses rares mérites comme soldat et comme poli¬ 
tique, tout le monde est d'accord. Aussi, quand nous relisons main¬ 
tenant l’ouvrage de Çarlyle, ce qui nous frappe c est moins 1 intuition 
•parfois géniale dcl h*istorien, que les caprices fantasques d’un humour 
trop britannique pour plaire sur le continent, du moins dans un livre 
d’histoire. On sent trop, à mainte page, que l’écrivain est un roman¬ 
tique attardé, dont la mentalité ne répond plus guère à la nôtre 
Puis, il est trop évident que l’auteur du fameux livre Heroes and 
heroworship n’a que d'assez tièdes sympathies pour les révolutions 
démocratiques ; il admire les individualités puissantes et dominatrices, 
Cromwell, Frédéric II, Napoléon, les « sauveurs » des peuples. On 
sait la caricature qu’il a présentée malgré quelques pages d’un ctfet 
splendide), delà Révolution française; ici aussi, l’on rencontre des 
saillies facétieuses qui nous rappellent plutôt les •• Opinions de Herr 
Teuffelsdroeckh » que les récits d’un historien professionnel. 

M. Barthélémy s’est servi du texte de la 3 * édition, donnée par 
Carlyle en 1840, en renonçant à utiliser, autrement que pour quelques 
notes, la plus récente édition du Cromwell anglais, dûe à M. hirth et 
à M 1U Lomas(i904). Il trouve que ces derniers éditeurs ont « manqué 
de respect » au grand écrivain, en corrigeant certaines de scs erreurs 
historiques ’. Libre évidemment à lui de jouir des « a parte si amusants, 
si vivants de Carlyle» (p. 22); mais en général on comprend autre¬ 
ment de nos jours le métier de l’historien et les travailleurs compé¬ 
tents sont certainement de l’avis des derniers éditeurs anglais lors¬ 
qu’ils disent que le livre, dont on nous offre la traduction, pour 
attravant qu’il soit, « appartient au domaine de la littérature plutôt 
qu'à celui de l’histoire ». 

Geschichte Wallensteins von Léopold von Rsnxk. Scchstc durcbgeschcnc 

Auliage. Leipzig, Duncker u. lluroblot, 1910. VI, 371 p. in-$*, prix : 9 fr. 

Après avoir rendu compte ici de la monumentale Histoire de 

i.Nc fut-ce que par le» apostrophes échevelées Je certaines pages {p. ex. p.436: 
. Abîmes, noirs tourbillons chaotique», etc. •). D'ailleurs cela m’avait choque, 
il y a un demi-siècle, en lisant pour la première fois le texte anglais de Carlyle. 

3. La littérature historique sur Cromwell c: son époque a d’ailleurs etc enrichie 
depuis un demi-siècle, et surtout depuis une trentaine d’année» par tant d’ouvrages 
de valeur parus en Angleterre, en Allemagne, en France même, qu’il aurait mieux 
valu refondre en un ouvrage original les matériaux disponibles que de traduire 
. simplement un livre paru du temps de Louis-Philippe. , 
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Wtilli'HStan Jom M. Hermann Hullwieh vient de publier trois 
volumes» nous signalerons une nouvelle édition du Waltcnstem 
de Léopold de lidnke - - lu sixième revue r k k demande des 
éditeurs, par ce mû nie savant viennois, M. HdUwich n + a, pour 
ainsi dire, pas louché au texte de l'illustre historien de Berlin el 
1 édition de 1872 que je viens de comparer attentivement avec celle 
de moi. compte exactement le même nombre de pages, Kn quelques 
endroits seulement M* H. n remplace certaines dates reconnues 
erronnées par des indications plu - exactes' mais il s’agit de rcttiftçn- 
tioijs de très peu d'importance 1 » qui ne modifient en rien k physio¬ 
nomie de l'élu Je de Ranke, 

R, 


Histoire du HJ diversité de û&aèvo j?ur Mûries Bo*gi *uo, i. El ; L'Académie de 

ùlrln L'L'ttivcrsüv de Napoléon Genève, Ocorg ci Curnp, itji[kj p 

Vit, i > b p. 1 n -loi In j il] n ht rèu. 

Nous sommes bien en retard pour signaler ici la publication de 
M. Rorgeaud que nous a value le jubilé de l'I'uiversité de Genève, 
célébré en 1 uop. Nous avons entretenu autrefois nos lecteurs du lonte 
premier de cette t tu vrc f quasi monumentale non seulement par ses 
dimensions extérieures et son Iiui typographique„ mais aussi par 
l'érudition pleine de goût que l’auteur u su apporter ù sa tâche \ 
Dans ce second volume» le savant professeur à la faculté de droit 
genevoise a retracé l'histoire de l'ancienne Académie fondée par 
Calvin, durant le laps de temps oit la petite république des bords du 
Léman lut absorbée, fort contre s un gré, par J a République française, 
sa voisine, puis par l'Empire de Napoléon. Ckst un chapitre plutôt 
irîstc dans rivisioirc de l’inst^uciion publique de noire pavs + On sait 
trop que le gouvernement français» (Lavait guère, sous le Directoire, 
d'argent pour couvrir les dépenses les plus nécessaires de notre 
enseignement supérieur et dans que] trîsfé état végétait ce dernier, 
quoiqu’on en ait pu dire parfois. A plus forte raison navuiidl point 
de fonds disponibles pour celui de la ville annexée par le traité de 
réunion du 7 floréal an VJ. Mais du moins le Directoire per mettait-il 
aux Genevois et, en particulier f à la Société écûnnmtque* tic m vitre 
eas mêmes la main à la poche et d'organiser cet enseignement selon 
leur* besoins ci leur manière de voir* et les professeurs qui Lotiraient 
a faire des cours gratuits 11 "étaient pas autrement punis de cet excès 
dé ïéle. Mais la situation devint bien pire quand une fois Bonaparte 
tut devenu empereur et qq'il prétendit faire entrer tout l'enseignement 

I. Ainsi, puur lie eliur qu'un exemple, P»rrivée Je Bernard Je Weimar devant 
Haiiil'onFte, que Rnakc plaçait ou 1$ ..tinbre oi rcpiméo an 3 tiH.vembic y. ai5), 
J «voue ménic qui-, pour Kit a tnt» nuirez çoiTCCiïûili *E K nn1d<s* dans fj préface 
ÎF’ 3 - * c tv..!, je ii ai pii découvrir mtcun ehafigéniCdT sa eturparwnr uvec le icvia 

des éditions précédentes, 

Jj - Voy. Revue iM-t tique Ju (6 juin imoj, 
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o'hlstolrï; t.T m litt tt hati:rk 

t'ublîc dans le moule despotique de l'Université impérit.le, clmrgeaiii 
in police ci ses prél'eis de surveiller et de punir les reealdiroois. Le 
jgqg 3 181.4, L'è fut une situation douloureuse sutam qu humïliante 
que celle du corps professoral Je Genève \ t absolutisme soupçon tic 
reliait tes prétendues contra*entions des maures ci de* clevas, scru- 
iai, ÏL-uri paroles, interprétait même.' parfois leur.silence. Tome liber Lé 
de pensée ei d’écrire avait disparu dans cette Académie mJtrelo.s célè¬ 
bre CI rentrée des alliés en 1 Kl^ fut véritablement pour elle - une 
délivrance. M. Jlorgeaud a 1res rtn partial cm en t, et d un ion très 
calme, raconte Phmoire de ces quelques années, et personne ne petit 
s'étonner, après l avoir lu, que la Genève impériale soit restée rélrac- 
iaîre 4 l'infltience de la France d'alors ', Espérons que U iraiii«mc 
volume de ruuvrage, qui racontera l’hismire de Tl 1 mversnv genevoise, 
de 18 1.4 jusqu’à nos jours, ne se fera pas trop longtemps attendre, 

R. 


AbW lî, J‘«.s .-m Sippolylc de La Mùrvomiais, sa vie. tes navres, , se» 

idées • élude sur lu romanifeitH en Bretagne d'après J« J - cuitiuu^ inédit*. 
Pari*, C hampion, 19 M ! U.-*' de iM Hlq*trf d'un portrait et de cinq çra- 

vures hors texte, 

[lu, Hippolyte ila La MorvonnaU, mueras choisies, poésie et proie, 

des hôtes Cïplkatïvcs. Paris, Champion, 1911 ; «»■«’ Je i 3 » 

Ces thèses de l’université Je Rennes répondent bien à ce qu oti doit 
surtoui attendre de l’organisation du doctorat dans le- Iacuités pro¬ 
vinciales ; L'élude critique des tcuvres liuêraîrcs du terreur, la Wo- 
graphie Je-, personnalités que la perspective et l’angle parisiens ne 
suffisent pas à déterminer équitablement, lit si M, Hcurya un peu 
simphlié goti effort en donnant comme seconde thèse ce qui, a vrai 
dire, éL4F le complément des matériaux de la première, il nui 
faut pus moins le louer d’avoir luit bonne mesure à une tiglire 
bretonne de troisième plan, que l'Iustuirc littéraire était réduite 
jusqu a présent, a propos de Maurice de Guérin ou de Lamennais, a 
n'a percevoir que de biais et en profil perdu, lïippalyu Je La Mor- 
v ruinais a terne sans succès de franchir les bornes d une notoriété 
réduite, et les iusumsances de son œuvre, jointes a certaines particu¬ 
larités Je son caractère et de sa vie, jusïiiieiH assurément cç taiblc 
renom t le poète de la Tk&aïJe 4 m p èves n'en reste pas moins carac¬ 
téristique d'une variété de n. ma ni Unie, et son inspiration •< tdy\U 
que * ci morale, avec son mélange de cordialité démocratique « chré¬ 
tienne et de mélancolie arîsiocraiîque « tigtfiiionnisic, ménum de un¬ 
ie une biographe mientif Le côté du sujet qui est tourne vers la 
Breia-ne - et e’e Sl assurémcui le plus important - a été étudie et 
élucidé avec beaucoup de soin par M- F.; la genèse de l'œuvre de La 

" r. Ce volume, comme le précédent, «t orné de beau* patltrtl* des e&ibiu<* 
aciadcmiqacs dulera, * ê 
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Morvonnais, la destinée de ses nombreux inédits* les particularités 
anecdotiques d'une vie assez peu mouvementée ci les divers liens 
d'n mi lié qui lu rem le meilleur de ses relations avec les bommJs* ont 
été l'objet d’une attention patiente : et cela importait particulièrement 
à propos d'un écrivain qui ne s’est pas lassé d’éprouver ci d'approfondir 
les ■■ harmonies », les affinités natives ou électives qui créent des cor¬ 
respondances entre l'âme humaine et ses alentours les plus prochains, 
- L’homme s’empare des énergies poétiques qui, comme un parfum 
céleste, émanent des choses du monde physique, et se les approprie en 
les glorifiant a l’aide de son intelligence et de son amour; elles sont 
au service de sa parole intérieure, de son énergie mentale, » ; ce 
leitmotiv permanent de la pensée de La Motionnais ne pouvait que 
'gagnera être évoque en môme temps que le coin de terre auquel il 
s’est efforcé de correspondre. 

Mais, si le versant armoricain de la question est exploré avec une 
pieuse sagacité, on peut regretter que les aspects « extérieurs » témoi¬ 
gnent d'une moindre information : et c'est souvent la rançon des 
sujets d’un caractère surtout local, La sociologie de la Morvonnais, si 
Ion fait abstraction du christianisme de son accent., est nettement 
fourîérisle, çà et là saïnt-simonienne : et l'on voudrait des précisions 
Je ce Côté. L influence de Wordsworth sur sa poésie, hauiemem 
avouée par lui et souvent signalée parla critiqué, est rappelée comme 
il convient par M, IL : encore souhaiterait-on qu’il déterminât 
l’étendue et la nature de cette dépendance, qu'il se fût astreint à con¬ 
naître plus directement l'œuvre du grand lakiste et qu’il n'ignorât pas 
1 article sur H , H ordsworth et la poésie lakiste en France où J. Texte 
avait commencé â étudier ceitc action subie par quelques roman - 
tiques L IL indifférence technique àe La Morvonnaîs et Jes faiblesses 
de sa forme, bien qu elles soient indiquées chemin faisant, vaudraient 
enlin d'titre scrutées attentivement, d être rattachées peut-être à caue 
disposition que Sainte-Beuve notait chez Brîzeux, et qui tend à attri¬ 
buer à un tuur. à un mot, une valeur perceptible à l’auteur seul, indis¬ 
cernable au lecteur moyen ; d ûu des malentendus injustifiés peut- 
être. explicables en tout cas, entre l'œuvre et le publie. Les inédits 
que nous donne M. I . ne sont guère pour atténuer ces dissonances, 
en dépit du charme ou de l'intérêt de plusieurs d'entre eux ; notons 
a leur sujet que les deux leçons qu’il nous en donne parfois, citai ion 
ici et ÏB publication intégrale, ne laissent pas Je se contredire sur plus 
d'un point * 


K. H.vLm.Nsptnüi h. 


' Pari,. Colin, ifttti pem-o.re Inut-il lire, 

p. 3l8, Wor Jawnnh pluto[ que Wulior &»HI, qui MM „ MO un) en ,Hu. 

3. Lf. p. ib, Te loilupriî, et p. il, Te n|U frêl ; p, 5g le ctmmwi, et p. Jjfej 
toufteue; Je p y fois rie,, p. 8 7 , 5 , /( „■>. ïoi , rieQ p J , 'j." 

que te> po*M. nwMppdK. d. L.m.rtülc semble,,, . raïridioMlcs . une terni- 
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RoBer BntTTET o K Uom, L*. Anglii» à P»ri., «00-1850. P„U. Pi™. 
t 5 ix ; fc-i6 do *7$ psges illuscrd de 16 goures. 

Plus amusant et curieux qu'homogène et artiste, le livre de M- Bou- 
iet de Monvel retrace, dans ses cinq chapitres, la chronique de divers 
groupes de voyageurs, d aristocrates et de Jandies anglais qui furent 
nos hôtes sympathiques nu grincheux, de force ou de plein gre, dans 
la première moitié du siècle, abondante littérature des mémoires et 
correspondances, quelques documents d'archives, des «ournaux de 
3port et de mode fournissent à l’auteur une riche moisson de petits 
faits intéressants, qu'il utilise sans beaucoup d'ordre, mais avec «ne 
entente fort agréable de la chronique des mœurs, de 1 anecdote cl de 
la mondanité. Les Prisonniers de Napoléon sont retenus en France et 
internés dans des places fortes, à Verdun en particulier, où i s s mge^ 
nient à prendre leur mal en patience : aux dossiers consultés a ce 
sujet par M. R de M. aux Archives Nationales, s'ajoutent F 0491 a 
d 4 qq : lettres imerceptées et P 65 . 2 (prisonniers anglais évades de 
Verd u n} ; Pi« ton anglaise après Waterloo , m i 1 11 al re , diplomatique, 

mondaine, précipite à Paris les visiteurs les plus disparates et met lace 
à face les originaux et les outrantiers d’outrt-Manche, les bourgeois 
et les aristocrates de France, M. B. de M. rappelle fort ]ustemeni 
quels liens de services rendus et reçus l'Emigration avait noues entre 
certaines classes des deux pays; il faudrait marquer aussi quelle 
recrudescence d'originalité britannique la rupture des communica¬ 
tions, l'état politique de la Grande-Bretagne avaient produites. Lad) 
Morgan et lady Blesstngto», le bas-bleu et !a « lionne » ruinée, se 
détachent sur la moyenne colonie britannique, sur ces groupes d An¬ 
glais pauvres et d’Anglais riches, dont le chapitre iv trace de divertis¬ 
sants croquis. Un autre Anglais de marque, encore, s isole de a 
masse de scs compatriotes : c'est Thackcray, dont les rapports avec ht 
France ont déjà été étudiés, et qui est ici repris sous le môme angle 
par M B. de M. qui ne nous dit rien du petit restaurant du bou c- 
vard Saint-Germain dont la devanture s enorgueillit encore de la 
clientèle passée du grand humoriste. J’ai peur que l'auteur d c Vamtr 
Fair soit un peu légèrement taxé de puritanisme, de ph a nsa 15 me 
moral et même d’hypocrisie, et que ses jugements, s. souvent iro¬ 
niques, en effet t sur la France qu’il a connue soient imprudemment 
rapportés a des principes étroits auxquels je substituerais bien sou- 
vent sa clairvoyance d’observateur réaliste et surtout son humour, 
împïiovabie au contraire à tant de faux-semblants. C est qu ici 1 ««l- 


bilïtc festonne p. 47)+ La . légalité ic «wml te poète ne r«n p.* bien Je I » 
lyse des Larmes de Magdeleine (P *5j). C«t intentent restreindrala 
lîo-n JlI romantisme francs F. 5*4) q^c de ne point u J meure qitll att débute 
Pftf , un de rcsiauiration monarchique et relipieusc ■■ : ce qtnt y a euu on- 

Uiut et Je caduc chez un tom.nliqüe tel que La Monmnnoia, cesi précisément Je 
Ven aire tenu i quelque» tendance* initiale* do mouvement, et J- n avoir etc touche 
ni par la doctrine d'art Je 1S18 ni par le libéralisme de 1 S 3 o, 






îfio REVITF CfilTiglrF. u'NisfuiKfc ET DE LJTTÉk&TUU * 

1 ^nte 1,1 neum Alitai mn Jincâdûtl^tlc «k M, R tîe M- ne suffît plus ! an 
voudrait plus d’jipprafondîsscment cl de cunosit^ psychologique, Ils 
modes et les passe-tflpips t tes triomphes mondains et les singularités 
extérieures n'étant plus seules en cause 

F. fiALO&SSPERÜElt» 


— J'iit signalé ici mi me Fvs quatre votumes que .VLSiti.iuiÉitE a consacrés Je n t ..-: 

i ïpes 41 la philosophie de l'impérialisme, Dans celui qrfll office aujourd'hui au 
l'utsHe touîle litre 47 a 0 'odj(ct(üu j ht Philosophie de rImpérialisme (Paris, Alcan. 
1911,in-iü h P- R- ï- *0 an retrouvera un commentaire Je délaiI de telle de 
5,cs démonstrations uu HII ultra chra par un cas par rlcu lier de ses interprétât ion s 
Jes fiirme» varioE! du désir Je pouvoir op encore l'application Je ses conclusions 

ii quelque riianitcsution de la vie iniçllcciucllc ou sociale conte mpfcfai ne. Le 

^dumê »t composé d'une trentaine d'articles parus dans différent* journnui et 
revues, écrit! le plus «mvent h l'oreaBion d'un livre récent, Dca quatre chapitres 
entre lesquels il* «e reparti Mau. le premier est J’m, caractère plutôt historique 
ét s*tt£ mélangé i une place importante y a été faite û Gobineau et à la fortune 
üescà idée* en Allemagne. Le second renferme surtout des études de psychologie 
et Je troisième Je littérature, ce* dernière» intéressa tic en particulier Je rom un- 
llimc uJtemand. Le chapitre iinal est Constitué par Je courtes études do sotiolcqie 
d^us lesquelles l'auteur oppose nu socialisme romantique issu de Rouleau, tout 
[■ênétré de rêveries mystiques, un socialisme rationnel, aitemif» suivre les |«oU B 
de U tradition et de [-expérience. Quelque diverses que soient les occasions qui 
ont fourni là matière de ces articles, M. K, a su en faire un utile complément \ 
songrahd ouvra#et, g rJ« k un clinü habile et A quelques retouches, féaâmbïb 
ne se présente pas comme une simple mosaïque. _ l. H, 


t. Ajouter les souvenirs récemment publié* du Major W, li. Frye, Afav t|j, 

frrfijo, London, ignH. Rnid.é (p* 0 ) était au contraire îjrsténiuilquement lovo- 

rat,le flUX ™> #ÎIJlea était laissé H lui méme; ü y aurait liuu r m * m< pmhc 

cn EigtCjl ^ «àïn'ner si la fidélité des huguenots réfugiés à leur foi religieuse nt 

correspond p a. a la ténacité royale des émigrés et Ii'a pas droit précisément nus 

rT Cl ™ tiin « s ittÉinÉultt; nW-lIpas uII peu vnguc d'écrire P . ,05 que 

anglormihié, ■* t.ee vers In secondé molli* d u ivitj* siècle, n’a resté Je poursuivre 

! n " e . a * tM ' f [ ’ c * ^"ons flom fréquent comme il est naturel un ces matière » 

M* 'Jteraïia* dont il est quation p, , o et ■ K sont de Dcruucom,™ ; ajouter 

^in p. 163, note; signaler quelque putE Ich Jeu* premiers échecs, l'un pr*- 

è 5tFJlï ^ d ‘ ün th ^' FC aî,glala 1 p * rî * cn écrire Schef- 

îvr, p. 141. Sciîkhler, p, 187, fcte. 


/. J mpnmeur-gfran t : U lv ssïï Rooc fto s. 
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Max Mûlle*. Voyage cA Egypte. — Jkquikr, Le papyro* Priise. — Boucha ■ or, 
l.c tombeau de Sahourlya. — PaiitiCtR. Tcitei grecs du Caire. — I3a*n». 
I .'Histoire ecclésiastique d’Eusêbe, II. — H. S» iiol/, l.n cité de Dieu, de saint 
Augustin. — Coiin, Iji marine normanno-iicilicrmc sous Roger I et Roger IL 
Ch. Michel, Le Protcvangilc de Jacques. — Pertes*. Joseph le Charpentier. — 

— Saihiadim. Panormita. — L'smain et Levbsqlk. Correspondance de Bossuet, IV. 

— Ksogsr, La langue des Mossi. 


W. Mqs Mûtq.ss, Egyptological Besearchei, Vol. H : Résulta of a Journey in 

1906, Washington, Carnegie Institution, lyfn, in -q\ tîW p. et q; p|. 

Décidément, l'Institution Carnegie mérita bien de la science le jour 
où elle envoya M. Max Muller aux b'»rds du Nil, pour y recueillir des 
documents sur l'ethnographie et sur la géographie des contrées qui 
avoisjnaient l'Égypte dans l'Antiquité. Il a lait en pleine Thcbes, sur 
des monuments qu’on avait le droit de croire mieux étudiés, des décou¬ 
vertes réelles. Il en fera bien d’autres, s’il lui est accordé de revenir 
plusieurs lois. Les Égyptologues de ce premier siècle, décontenancés 
autant que ravis par l'immensité du champ d’études que Champollion 
venait dç leur ouvrir, le parcoururent en hâte, plus préoccupés de la 
nécessité d'y opérer des reconnaissances d'ensemble, qu'anxieux de 
l’explorer pied à pied. Ce qu'ils ont réussi à tirer ainsi de lui dans les 
quatre-vingts ans qu'ils ont conduit la tâche, n'étant qu'une douzaine 
au plus, ceux-là n'auront pas de peine à l'estimer qui compareront çe 
que les livres savants disaient de l'Égypte en 1820, avec ce que les 
manuels élémentaires enseignent dans les classes en 1911, mais 
aujourd’hui, le premier inventaire étant clos et les bons ouvriers 
s’étant multipliés, les nouveaux-venus commencent à reprendre J’une 
après l'autre les données acquises et ils leur infligent l'épreuve de la 
critique. Il ne me paraîtras qu’ils soient toujours justes à l'égard de 
leurs prédécesseurs, et j'ai l’impression que souvent le désir de se pro¬ 
curer du nouveau les engage à considérer comme des découvertes 
ruinant les idées anciennes, ce qui n’est qu’un perfectionnement ou 
un recul sur ces idées; mais lorsque l’on a constaté ce défaut inévi¬ 
table, on doit avouer sans fausse honte qu'ils n’ont pas tort sur bien 
des points, et que notre science gagne de l’autorité et de la certitude 
à leurs recherches plus restreintes. 

Max Muller n’est pas de ceux qui* négligent ce qu»; d'autres firent 
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avant eux, bien que nul plus que lui rfaii Vwtemjon éveillée sur les 
monuments dont ils se servirent. La moitié an moins des îrçages ci 
des textes qu il a insérés dans ce second volume nous avaient été déjà 
présentés en parue par Vjrqv, par Hehî, par Sayce, par Darcssy, par 
FLügsch, par Lepsius* par (.hampolljun ; Us reviennent ici avec des 
compléments ou des corrections, surtout avec un commentaire qui en 
renouvellent lin te II agence. Le dossier des planches consacrées à la 
reproduction des tributs asiatiques est d une facture moins fine que 
chez Lepsius. et surtout que chez Prisse d'Avenncs, et je u'en recom¬ 
manderai pas l'usage à qui souhaiterait apprécier le raient des sculp¬ 
teurs et des peintres sous la XVIIP dynastie; toutefois les caractères 
ailiniques y soin marqués avec plus d'exactitude, ainsi que les traits 
propres au si objets mobiliers ou aux animaux, et l'on comprend aisé¬ 
ment qu il en soit ainsi, quand on songe aux progrès qui ont été réali¬ 
ses depuis vingt ans dans la connaissance des populations syriennes* 
égéennes et minoennes, .le u assurerai pas que la familiarité de M. Max 
Mu. 1er avec celles-ci ne lui ait pas suggéré des Interprétations parfois 
extrêmes de beaucoup de détails qu’il relève* Ainsi, parlant d'une tête 
de bicur en métal q u'un chef insulaire apporte en cadeau au Pharaon 
(,pl. * Jl attribue une signification mystique aux mouchetures bleues 
en forme de trèfle à quatre feuilles dont cite est parsemée. Elle repré- 
sentea ses yeux la divinité du ciel dans toutes les religions orientales, 
ci par conséquent des marques seraient des étoiles, les mêmes qui 
sont répandues sur le corps dHatEior, déesse du ciel, dans plusieurs 
tableaux des sarcophages, et aussi sur la statue découverte à Deîr el 
fiahari par Naville. Cela est possible, à la rigueur, mais pourquoi ne 
s être pas demandé d abord, si l'artiste égyptien ou dgéen n avait pas 
copié simplement un modèle vivant dont le pelage était tel ? I] y avait 
au voisinage du Caire, il y a quelques années deccla, dans une ferme 
appartenant aux Domaines de l’Ktat. un troupeau de bœufs soudanais 
dont la robe ressemblait exactement a celle de la vache de Déir e[- 
Baharî; une génisse surtout était identique pour J apparence à celle 
qui servit de modèle au vieux sculpteur égyptien, tant ses bigarrures 
avaient cette forme de fleurettes à quatre pétales qui frappe M. Max 
Muller, Sans nu- risquer a déclarer que sa thèse est Impossible à 
défendre, je me comenterai jusqu'à nouvel ordre de penser que le fait 
qut la fui a inspirée n'a rien de symbolique ni même de religieux : 
lartisie ancien n'a ea qu'à copier une bête existante, fidèlement et 
sans attacher d intention aux particularités quelle fui offrait 
Je n’M pas id assez, d’espace pour «oter les principaux problèmes 
. archéologie que M. Max Muller a éclaircis en comparant entre elles 
es .*.•*, tombeaux thébainv Un exemple montrera comment H 
î“ Nou ' *™" s ’™ s l'appendice en queue longue que 

™ 0 7 s cl lcs S finJs sei e neu rs s'attachaient à la ceinture, et qui 
kur i’ cnJa . ,t r® derrière jusque sur les talons. Les premiers Égv r - 


q'hïîtoise et de.u itérât un e 

lolttguès Jf'îribligifwteht quc.ç’éiait une qitetrë Je Jiurt, et Ifctte opirtidn 
est acceptée par plusieurs. J'a vais pourtant pruuvé dès *884, qu’il 
n'en éfhit rien, et guidé par la ligure que L'objet al te vie dans tes repré¬ 
sentations funéraires, j’uvjis dît qu'il s’ugîssaiï d’une queue Je chacal 
ou de rcmirJ : WteJerruisiu d'abord puis C a pari, Spkgclberg et Bis- 
sïnc; sc rangèrent à cet avis. Mnx MulEer a eu Fa patience Je collection¬ 
ner et d'analyser les foi m s juc les sculpteurs lui prêtent, et il en est 
arrivé à supposer que c’était h l’origine une queue de gnou — Cato- 
bk'pas tau ritm, ^ anima! propre aux régions centrales et méridio¬ 
nales de l'Afrique, mais Jom le commerce apporta de bonne fleure 
la depüuilïe sur les marcltes égyptiens. Comme il était assez difficile 
de s’en procurer, même pour les souverains, tut la remplaça par des 
tac sim Fiés plus ou moins fidèles. J’accepte volontiers la conjecture de 
M. Max Militer, et j'ajûüle que j'ai retrouvé au Musée de Marseille, et 
signalé en sort temps, un nbici en bols noir qui simule un bout Je 
queue Je chacal : il est percé vers Je haut d’un (nm i md uü passait la 
ficelle iiü la tresse qui te reliait à la ceinture du personnage. Il y eut 
Sur le tard, dans la vallée du Nil, des queues factices en sycomore, 
comme il y eut des barbes en bronze ou en cuir : l'étiquette religieuse 
ou ctvîîe avait conservé ainsi comme simulacres des modes de parure 
qui n'ciaient plus suivies dans la vie courante. Il est probable que 
l'emploi de ta queue est une survivance du temps où tes Egyptiens, 
renonçant à s'habiller de peaux de bête, gardaient néanmoins en cérê- 
niüftié Ltisage de types d ornements qui leur rappelaient leur vêturc 
d'autrefois. Les soldais OUI au dos une peau entière de renard ou de 
chacal OÜ leurs descendants n'étalent plus que ta queue Je la bête, 
et les Jeux têtes Je fénceli en or qui gurrrligem les pointes du tablier 
royal sont probflblcfnent te souvenir du de va liteau en fourrure qui 
masquait la nudité Jl^ premiers cliete égyptiens. 

Les listes Je noms géographiques, villes ou peuples conquis par tes 
Pharaons, celles du moins que nous possédons jusqu'à présent, me 
paraissent: dériver d'un même type, qui fut peut-être constitué par 
Thoutmoste 111, et dont l’cverriplc le plus vieux que nous ayons 
ru morne au règne de ce prince. M, Max Muller a réuni et commenté 
tes doubtds et les extraits directs des origîrfatix Je Thoutmüsis qui 
sont sortis des fouilles dernières ù Kartink ou à Louxor. La plus 
curieuse est gravée du eu té de la chapelle Je Sémui II, dans la grande 
cour de Kartuk, et il hésita pendant quelque temps à l'avouer Je 
l’àgé piolématque. Il raconte <] u r SJ ne s'y décida qu’après que 
M. Legrain fui eut prouvé qu'à fYpoque de ta X.V I11 dynastie, le sot 
sur lequel te monument s’élève n’exïstnit pas encore. J "eus en effet 
l’occasion, il y ,1 huit ans environ, au moment où je faisais commen¬ 
cer tes sondages qui se teYmînèrcni ptir la découverte de \afavissa t 
if exposer brièvement à M. Legrain les résultats auxquels te lecture 
sur place Je te stèle mutilée de Tboutmôsîs ï11*m avait mené. 
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Comme: M. Legrain, trompé par la présence de quelques silex, s’ima¬ 
ginait trouver là remplacement de 1 a Thèbes préhistorique, je lui 
montrai, par l'aspect même des couches, que la, bande Je lerwin qui 
s’étend à l’Est du, quatrième pylône dta 11 alors une berge précédée aux. 
basses eaux d'une plage analogue ù celle qu’on voyait à Louxor il y a 
un quart Je siècle : un bras du fleuve passait à l'cndroit où se dresse 
maintenant le pylône des Ptolémées, Thoutmôsïs régularisa un 
grand hirkàh pour faire de lui le Iqe sacré du temple, il remblaya les 
bas-fondï le long de la rivière avec les débris des édifices plus 
anciens, et il gagna ainsi un large emplacement stir lequel il bâtit ses 
monuments* Quelques variantes oni inspiré à M. Max Muller la pen¬ 
sée que cette copie ptolémaïque dérivait d’une liste différente de celles 
de Mariette et plus soignée. En tout cas, j ai eu le plaisir d h y cons¬ 
tater qu'une conjecture émise par moi il y a plus de vingt ans* au 
sujet du nom de la ville de Shémshou-Adima y est confirmée t les 
Jeux termes, qui avaient été repartis entre deux cartouches chez 
Mariette, y sont assemblés ici dans un même cartouche. Un autre 
fragment, original celui-là, offre au texte ordinaire une interpolation 
très Instructive ; il mentionne, immédiatement après Magcddo, deux 
localités, laa et Qadîmà, qui sont citées dans les Mémoires de Siruw- 
htt. Max Millier attribue leur présence ù la vanité du scribe, qui 
tenait à montrer combien il était versé dans la littérature classique. 
J'y sens aussi le besoin qts’épro avaient les lettrés contemporains, 
d’assigner un site précis à des localités célébrés dont ils ignoraient 
remplacement présent. Qn ne s’étonnera plus après eda, si L'écrivain 
du Papyrus GârJiner, qui vivait vers cette époque* a substitué b 
vit le de Byblos à un canton obscur dont Je Papyrus de Berlin a mal 
écrit le nom dans un endroit des Mémoires; Il corrigeait l’inconnu 
en connu pour lui* 

Un second type décos listes est celui qui fut établi par Sétotii E' r , 
modifié par K attises 11 , puis transformé de fond en comble par Ram¬ 
sès III : chaque remaniement coïncide avec une diminution de la 
puissance égyptienne et avec une révolution politique dans [‘histoire 
du monde oriental. M, Max Muller a regardé de très près les textes 
relatifs aux conquêtes galiléennes de Ramsès II. Il en revient à ce 
propos aux anciennes idées d’après lesquelles les Shardina et les 
ToursEui seraient les Sardes et les Étrusques d’Italie : j’avoue que scs 
arguments ne ni'ont pas convaincu. Ceux qu’il tire de l'armement et 
du type ne prouvent rien contre l’hypothèse opposée â la sienne. SI 
en ctict les Sardes et les Étrusques des inscriptions égyptiennes sont, 
comme je l’ai avancé, les Sardes et tes Etrusques des classiques, mais 
avant leur migration en Italie, je ne saisis pas bien en quoi le fait de 
changer de patrie aurait effacé nécessaire ment leurs caractères ethno¬ 
graphiques et leur civilisation I ils ont pu demeurer longtemps à 
l'Ouest Je la Méditerranée ce qu’ils étaient à l'Est. D’autre pari, le 
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préjugé contre les longues navigations n’a eu aucune inriuence sur 
moi i iJ en avait eu, j'aur.Lfis refusé J 1 ad met ire les traditions antiques 
sur ] origine des Etrusques et des Sardes, car enfin, de quelque 
manière que l’on compte. il n'y a pas plus de distance entre Alexan¬ 
drie et Osiie qu'entre Osire et Alexandrie, et ceux qui se refuseraient 
a considérer Ja possibilité d'un raid de pirates de la Toscane au 
Delta, seraient mal venus à proclamer Ja réalité d’expéditions qui, 
panam d’Asie-Mineure, aboutiraient à ta Toscane en touchant le 
Délia r Nous savons si peu ce qu’il en éiait de l’Asie-M incore avant 
les Grecs, qu'il est imprudent pour le moins d’avancer qu’elle ne rem 
fermait pas des population;, du type que les tableaux égyptiens nous 
rdvèlem pour les Tourshq et pour les SharJancs ; je me garderai 
d'affirmer obstinément qu’ils furent bien ce que je pense qu’ils 
étaient, mais jusqu'à preuve réelle du contraire, l’hypothèse de leur 
provenance asiatique me parait être celle qui répond le mieux aux 
renseignements que les monuments nous fournissent. 

L'Instiiuiitm Carnegie ne se contente pas d'envoyer des mission¬ 
naires en 0 l ient, elle publie sans regarder à la dépense les matériaux 
qu'ils ont recueillis : la qualité de l'impression vaut celle du texte, 
et notre bibliothèque égyptologique s'esi enrichie, grâce à la libéralité 
dont elle a fait preuve envers M. Max Muller, d’un très bon livre qui 
est aussi un beau livre. 

G. Maspero. 


Lp. J—ijl ji k. Le Papyrus Prisse ut scs variantes, Papyrus de la Bibliothèque 
Nationale N 1 |83 ft 194 \ Papyrus 10371 et 1043b du British Muséum, 
Tablette Carnarvon au Musée du Caire, puliUc* en fac-sitnilé iï> planches 
un phototypîcj avec Imréduction, in-f- oblong, Paris, Gcuthiier, 19 m jî p. 
et xvi pL 

Le Papyrus Prisse a été publié en fac-similé vers 1847, par Prisse 
d'Avernies qui le découvrit et en lit cadeau à la Bibliothèque Natio¬ 
nale. Celte édition, dont ('babas, Laulh, Virey, Budgc, se servirent 
pour leurs traductions ci pour leurs transcriptions, çsi épuisée depuis 
longtemps: quand par hasard un libraire d'occasion l’annonce, elle 
est enlevée aussitôt à un prix très élevé. M. Jéquier, et son éditeur 
Gcuthner ont donc été bien inspirés, Lorsqu’ils ont eu l’idée Je donner 
une édition nouvelle de ce précisai manuscrit, La première, exécutée 
sur un calque de Prisse lui-même, était excellente, mais aujourd'hui il 
n’est plus question de fac-similés à la main. Le papvrusa été phoîogra* 
phic, avec l'autorisation du Directeur de la Bibliothèque, et l’épreuve 
photographique a été transportée sur tes planches par un des procédés 
de la phoiotypie : on aurait l'illusion de l'original si l'cdileur avait 
rolorié les rubriques, mais II les a négligées et il a tiré le tout à 
l'encre noire par raison d’économie. \ cet exemplaire type, M, Jéqoier 
a joint les fragments d’un papyrus du BrtEish. Muséum *n 4 ' toîjt 
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tt tpqT? ci le texte Je- U Tablette Carnanmti, qut contiennent les 
resi« d'une édition amlque Je IVenvrc de Phiahhotpnu asse* Affé¬ 
rente en plus d’un endroit, Ici encore la reproduction ne laisse rien a 
Jéstrer. et l'étudiant peut travailler avec autant de confiance qnc $il 

avait les manuscrits sous les jeux- 

U Introduction est concise mais remplie d'observations intéres¬ 
sâmes. L’bEstoire dt i papyrus, depuis le moment que Prisse l'acheva 
y est exposée. et les essais d interprétation dont ï! fut l'objet y sont 
énumérés. Je ne compléterai cette bibliographie qtîc sur deux points : 
!a curieuse traduction anglaise de Heath il paru en un volume iu * 
sous ïe titre ; .1 Record of the Patriartfial Age, or the Proverbt »f 
Aphobis, et ta version française de Vircy fut traduite én anglais peu 
après son apparition, dans une revue américaine- M. Jcquier pense 
que ïe manuscrit Prisse remonte h la XI e dynastie, et je partage son 
opinion; je croîs que Moller dans ses a p prédations paléographie] ues, 
tic lient pas un compte suffisant des circonstances de lieux vu di. 
tnntiêrci, et qu'il établit trop Ta chronologie des documents comme 
s'ils avaient ètë fous écrits dans un seul endroit et sur du papyrus. 
Jdquler estime d'ailleurs que le manuscrit du Brîtïsh Muséum doit 
être contemporain ou à peu près des Papyrus Je Berlin i*q, ci appar¬ 
tenir à la XSL dynastie, enfin, pour la Tablette Carnarvon, il cite 
le senti meni de Ciardiner qui 3 a 11 ribue à lu X\ I !1 dynastie, et le 
mien d'après lequel die serait plutôt de 3a XX*. Enfin* 3i Annonce 
l'apparition prochaine dans ta JBitfïiothà^UB T études de l Institut 
archéologique français du Caire, dune édition critique des Préceptes 
j/e Phtühhoipou dont MM. Düvaud et Mcmtet sont les auteurs , &lL 
publication des matériaux leur aura épargné kl moitié de leur besogne* 

G. Mxsreiiû, 


L. g-v. imit.1. Due Cïrabd animal des KSmgs SVlm-ïts t - fW l : dtr Ban 

forme la s 4'- wtisetisçha/tikbc Verùjfentlichtirig der Deuitçhcn Oricrttg&tu- 
tchafi\ tn-f% Leipzig, J. C- tïiîmctts L sche ïtochfranJiung. ojio, p., 
s#? vignettes J&fh I* texte, iG pi. J ont 4 en c^t-ieur. 

C'est la troisième pyramide du groupe J Vbousir à laque!lu Bur- 
chardr consacre «ne monographie. Sous avons eu J abord Naousîr- 
rîya, pub NcfererkÉrK et vnkî maintenant Sahourlya qui arrive à 
son tour. Le tout forme un ensemble précieux pour 1 histoire de 
E architecture funéraire et de l'art en général au temps des dynasties 
memphhcî. Les fouilles qui l'ont établi ont coûté cher à U Deutsche 
Orientgtfellvchdff, mais, plus heureuse que d'au 1res sociétés qui, 
après avoir travaillé beaucoup, ont obtenu peu de résumais, elle nu 
perdu fri son temps ni sou argent 

Bajvhaj'Lft e>î architecte autant qu Egyptologue, et par conséquent 
fl était doublement qualifié pouf diriger des fouilles Je ce genre et 
pour en liier parti, Le travail proprement dit lut exécuté par ü. Moller, 
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Zucker Wrcs&irtiki* par te peintre ifolhchcr* ci par Jes archiiecte* 
Honrwh et ïlvo Hôlscher, ce dernier à qui nous devons Une belle 
étude sur le migdut de MéJinèt-Habtm, El dura sans interruption du 
2? mars 1907 au 2H mars 1908, et pendant ce temps tous les édifices 
qui dépend aie ni de la pyramide furent successivement explores et mis 
au jour* Leur histoire a été reconstituée autant qu'il se peut bciucE- 
Je ment, et elle est assez simple. Ainsi que Rorchardl lu remarque 
justement, l'histoire d’un monument exécuté d'affilée* sans arrêt ni 
reprises pendant Jds travaux, est nécessaire me ut très simple. Les pré¬ 
liminaires. en peuvent et même eu doivent avoir été assez longs, car 
ce n est point mince affaire quL de combiner Eps arrangements d'un 
tombeau aussi complexe que I étaient les pyramides memphites, mais 
les dessins ej Ils calculs terminés, la mise en train qui précéda l'ouver¬ 
ture des chantiers s’ertace\ei il semble qu'on ait devant soi une ceuvre 
de premier jet. L'examen des ruines a pourtant rendu des détails 
curieux. On sait que, d'après un irts vieux rite, les Égyptiens posaient 
leurs fondations sur une couche de sable lin, à laquelle ils mêlaient! 
au moi ns dans les bas-temps, des cornalines ou des onyx, des grains, 
peut être des rognures ou des pyrites de fer concassées, $î k terme 
àfstiüii a vraiment ce sens* quelquefois des amulettes ou des figurines 
de divinités qui défendaient la construction contre les influences mau¬ 
vaises 1 fiorchardi a constaté en un endroit l'existence de débris de 
céréales en couches épaisse Je cr;niï5 millimètres. Ailleurs, b a relevé 
tes lignes de nivellemem et de mesures, surtout les marques de car¬ 
rière et d’assemblage qui se trouvent sur les blocs* entre autres des 
dates de Lan ll.de l’an IV. de Lan K II , et des noms de fonctionnaires* 
entre autres, nn certain ( tuasirkafAnkhnu, dont le tombeau existe 
encore pics de b pyramide de Naouasirriya : si déduit des dates que 
b construction dura seize ans au plus* mais qu elle tut terminée par 
Nefererkérés le fils et successeur Je Sahourlya, La splendeur du 
culte v fut de courte dorée ei T les revenus diminuant, la surveillance 
de Lédilice devint difficile : pour en alléger k poids, le sacerdoce 
n'imagina rien de mieux que de fermer l'accès aux salks par le moyen 
de murs en briques, où il réserva une étroite poterne qu un ou deux 
hommes suffisaient a garder. Dès le milieu de U VL dynastie, 
pîoupi L" dut prendre des mesures pour empêcher que le wakf attache 
au service du tombeau ne fût usurpé, et un fragment qui nous a ué 
conservé de ce document semble indiquer qu il garantit une fois de 
plus la propriété des champs donnés sous son prédécesseur. In 
hasard seul sauva l'ensemble d'une prompte destruction : une figure 
de Ja déesse Sakhii-Sakbmli qui était dans une des chambres devint 
populaire un ne sait pourquoi, et la partie sud, remaniée sous Harm- 
habi, sous Séiouî E tr , sous un des Ramsès, lui servit de sanctuaire. 
1 a- reste* rumé, requt dans quelques endroits des momies d'animaux 
sacrés, lézards, moutons, ces derniers très probublîmen» d'àgc saiie 
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an plus lui. Vers la ultime époque* k finesse des bas-reliefs attira 
l'attention des sculpteurs ci ils en prirent des moulages en «plaire 
qu‘Us copièrent par la suite ; Borcbàrdl en à recueilli là de nombreux 
fragments, sans doute des exemplaires mal venus, qu'il a examinés 
avec .soin. Des débris d'une inscription grecque montrent que b cha¬ 
pelle de la déesse était un lieu de pèlerinage au premier siècle avant 
J.-C. La destruction complète n'eut lieu que sous les Romains, peut- 
être sous les Byzantins t dus moines coptes occupèrent un coin du 
situ, puis ils disparurent, et des musulmans de pa&aax incisèrent un 
grafïito sur les murs, vers le neuvième siècle de notre ère. Depuis lors, 
les habitants des bourgs voisins ne cessèrent d'y aller chercher des 
matériaux, soit pour leurs églises comme les pères du couvent de 
Sainte-Jérémie a Sakknrah, soit pour leurs moulins à huile ou ü 
brîne et pour leurs maisons. Le sable accumulé a protégé jusqu’à 
nos jours lu peu qui avait échappe aux barbares. 

Voilà, en quelques lignes, l’histoire de cette pyramide : on convien¬ 
dra qu'elle est curieuse, et Ton ne saurait être trop reconnaissant à 
Bore hardi d'en avoir esquissé ks grandes lignes. Le détail des opé¬ 
rations et ia découverte des moindres portions sont racontés cl illus¬ 
trés de nombreuses phoiographie&'prises sur les lieux et reportées sur 
zinc : le lecteur peut contrôler ainsi les conclusions qu'il lui soumet 
et les restaurations qu’il propose des éditices Peut-être sksi-îl laissé 
entraîner ça et là par ce Besoin de savoir tout sans exception et de 
reconstruire tout auquel peu ^architectes-archéologues échappent : 
dans i ensemble je pense qu'il n'a vu que ce qu'il y avait à voir et que 
le monument était ce qu'il ]'a représenté sur ses planches. Il a eu la 
double chance et le double mérite., après avoir conyu un plan de 
fouilles excellent, d’en publier excellemment les ré*suliats. 

G, Maptro* 


i r. isjour, Gnochiache Urkundon des Aegyptiaction Muséums zu Kaire; 

Siraïibufg, 191 : K. J. TrObncr) ; viii- 5 S p. r in-N». 

Il s agit uniquement dans cet ouvrage, comme la préface en avertît 
le lecteur, des textes d'époque romaine i"-iv« siècle. Une grande 
partie des documents de cette période conservés au Musée du Caire 
émit connue par les publications de Grenfeîl et Hum et de Goodspced : 
mais il en restait encore un certain nombre d'inédits, d’où M„ P. a 
extrait 48 nouveaux papyrus, représentant la totalitu, non pas du 
reste.', mais du reste .utilisable, Lfl labié des matières suiht déjà à 
justifier I entreprise, en montrant qu’il y avait encore bien des mor¬ 
ceaux intéressants à glaner. Les numéros a et L* deux exemplaires 
d une même requête) npus montrent dans un rôle nouveau un fonc¬ 
tionnaire de police assez mal connu, le ; — k n 14 20 est pré- 

ckux pour ses renseignements sur les îîttifgiës municipales; le >o, 
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avec sa liste de r.&pati du tinmc HermopoUte, pourra rendre des 
services dans Té lu de géographique de l'Egypte ancienne. A signaler 
aussi le n fl 3o, qui fournit un exemple de la singulière expression vez 
I-,S:kt:i.j 7 I. cp), dont ta signification n’est pas encore déterminée avec 
certitude cf. Lefebvre, Recueil des fuser, grètques-chrét. S Egypte. 
n 5 qj; et Pap, fr", du Caire, n" 071 ia, 1 - tü L 

Kn ce qui concerne te texte même, j'as profité de ma présence au 
Caire pour collât influer quelques passages d'apparence douteuse, ce 
qui m’a fourni l’occasion de quelques remarques complémentaires . 

N ü d, l. 3 , La lecture sfuJU'A; est impossible. Le ’t qu'a cru discerner 
l'éditeur n’est que la queue du ; de mot de h ligne précé¬ 
dente, Je croîs pouvoir proposer, avec réserves : -r> ; 

— L - : tire sans doute r H '- pnsjipw * 1 ■ -'?*>'*J L i a: - Les 1 races per¬ 
mettent cette lecture, qui offre un certain intérêt pour Thistoirc de ta 
fonction de ripa ri os ; — L S ; lire itmffTe'-XovfTi]; r? T faute du scribe, 
est nettement tracé) rai; ts — 1. 9 1 ici encore j écrirais -st; 
^■-[cVjW; Les deux lois, d'ailleurs, ce mol est très douteux, le 

troisième -* présentant une forme insolite. Le premier mot de la 
ligne 10 est presque sûrement La plupart des restitutions 

ici proposées devraient normalement être écrites en lettres pointées, 
N* ^ 8 . Le titre « Ackerpachtung » n 8 esi sans doute pas exact. 
Si je comprends bien ce texte extrêmement mutilé, il s agirait plutôt 
d'ouvriers agricoles t ifïrant leurs services à un propriétaire. L. 1 1 f au 
Heu de â[tsêipLï „ mot inconnu où le ji est douteux , il n est pas 
impossible de lire — I, 14 ■ Je crois que le 

manuscrit porte bien un et la dernière lettre pourrait à la rigueur 
se lire qz; en tout cas, la restitution â-iKiyojiL^ serait préférable à 
»t&y/qidix; — L 16 : elle renferme une dernière stipulation, oubliée 
d'abord par le scribe ; doitsans doute se corriger en zi d.v- 

mttlt'j 1 l'yêpTQ-j) ; — I. 18 1 lire Hu-w;. 

N> 3 n, l- 3 : p 1-. .ïutvj. Lire : meme forme du .. plus bas, 

1, tL dans le mot hwhko'>. Ces quelques remarques sont peu de 
chose, sur une cinquantaine de papyrus dont U plupart» vu leur 
mauvais état de conservation» oflraient des difficultés de lecture 
inaccoutumées. Au reste» le nom de 3 au te ut garantit le soin apporté 
à I édition. Des notices détaillées rendent les documents immédiate¬ 
ment accessibles au lecteur. Iles index très développés complètent 
heureusement la publication. 

Jean Maspero. 


îù-si. im Histoire Ecclésiastique, fores V-VIlt, tevtç grec et sraiiucticin française, 
par Emile tia-ipjsf, curé tfnyen de NuilS 'Cftte-d l Or\ Pwis, A, Picani içitt 
icoflcctinn Héirtrunr-Lelay;!. Prix ; > rV. 

X ou s voici en passe d'avoir» de Y/lis foire eeel^ d’Eusèbe, une 
bonne et complète traduction française, qui se substituera sans effort 
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u la paraphrase de Monsieur CnuMnq président en la Cour des 
Monnaies ■ ]\iris, j Cs i. , fi est curieux qu'on aiî attendu si lun^iernps 
pour transposer sérieusement en notre langue un ouvrage du cette 
importance, (/Allemagne a sa traduction d Eusèbe depuis plus Je 
quarante an - déjà Lusebins Pampliili, Aus^etr. Sfhriftcn, übers. 
v. Ï> T M + Stigldicr, Kcmpien, 1870 ; et celle qu'a publiée en anglais 
Mae-tïifferi dans T'/c Xicene and Pôst-Nicene Fathers Oxford et 
New-York* 1K91) est tout a l'ait remarquable. 

Ce lomc U comprend les livres V a \ 111 , IJ"sc termine par un 
appendice p, 8 i >5 à 5 54 qui est, en réalité, un commentaire critique 
ei historique en abrégé, où l’uti reconnaît la main es perte d'un des 
directeurs de 1 j collection* Letomellf renfermera les deuxJcr [tiers 
livres de VHist. ccd., une introduction ci les Indices . 

Je choisis, comme point de sondage, les chapitres xvt—xvjn du 
livre V, fdfltifs à la crise nionumiste. xvt, 1 : tiVj -iftaiZi >.oycrj.^ 

Q- traduit ■ les honnîtes éloquents. de ce pays u, Mais -r F v;ciî: a 
sûrement le sens temporel qu'il comporte d'ailleurs normalement- = 
<• les hommes éloquents de l'époque L'ami montanisme recruta 
champion* bien ailleurs qu'en Phïyiîïf* — *vi, 3 , Urwrifcov . — fort 
considérable n'eu pas ifaduii ; -s5 *î!»iV:£:<■/* s»; 'M’fp- ne 

signitie pas ■< j'étais en quelque manière fort empéché de le taire », 
mais k je suis demeuré jusqu'à présent sans "nie décider ». — xvi, 4, 


J " r ' T/4 ■■ :ï- tïüï#^, *rjy t ïjto‘ ïhw, fliiisf,:': 1 !;, « cet te nouveauté qui 
n esi pas, comme ils disent, une prophétie ». I/expression i; -dx 
f.Ti-i en latin noua prophetia était courait tf pour désigner le 
montanisme* Il tauJraii donc la décalquer plus exactement; àwÀtpJv 
1 ***t pourquoi ua du ire n je diseuiai « t xvi, ü « Apollinaire nous 
dit ces choses, etc. u; Le nom d'Apollinaire tt'e&i pu.-, dans le texte 
grec, et, en ['introduisant dons sa traduction. M. G. renouvelle une 
méprise dans laquelle aucun critique ne donne plus aujourd'hui. 
Ç* u est pas d Apollinaire, i-’est d un anonyme qu'b’usèhe irai 
ici la discussion, — SV|, lj 1 S: nvTWf " K il [il? ).i(A: 

J.'.yij, .(jl /R* .iTIESMjV l > jfil'j» y. ‘* r ,2 jCî^i BViJflS * M ï. 


transcrit 

toi E'J T ri J fl-jtiy 


"■ '• ' eil rt >nsï rendu : i- Voici comment il s'exprime : .. Que l'es- 
prîi qui est en Maxitnillpl ne tienne pas lu même langage qu'a Asté- 
rith Url'3nus : . Un pis? chasse, etc, « Ce passage a été mal com¬ 
pris. Le premier soin des partisans de la prophétie nouvelle 
avait éié de recueillir et de publier les n. oracles • articulés par 
Mdnian, Miuimrlla, Prisdlla dans leurs crises extatiques. C'est sans 
doute un de ces recueils que elle l'anonyme transcrii ici par Ëusèbe, 
Je traduirais :«■ ht que L'esprit qui parle par la bouche de Mqsimilla 
ne dise pas dans le meme ouvrage Selon Asfcritis l rbatnts, etc,,. ■, Lu 

parallèlisme Je 1 expression iraduiotinclJc • Evangile selon sqï 111 Ma- 

llticiu se!*iit saiyi Mate, eic. ■, rm peut induire avec logique qtie cet 
.\>[ei ms s euüi fait, î,ui aussi, le corn pi Eu mur des ■ dits ^ de Miiximjlla. 
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— ïVitp, n. [3 s'agît d’un certain Alexandre., intrigant et voleur, dont 
Apollonius, cité par Kusèbe, dénonce les méfaits» M, Grapiu traduit 
ainsi lç$ pi ois m ] *, ivia **;■«!«* rWnt, '*<?.> -fa, vj,v. i?:* iti ■ sa propre pairie 
dû 11 Liait mène le reçut pas ■», Or r*y*r*i* ne veut pas dire patrie, mais 
e o m m u n a u lé, ég S i s e I o ca 1 e. V. y. Harnack, Eu tstch un g u En ( u>. Jcr 
Ktrchfttvet'fpïïung u. ii. Kirchenrechtï tu Jen ^u r ei e refait Jj h rit ,, Lcîp - 
iuto, p» ?rL — x tri n * to, M, G- ne s'est pas rendu compte du tact 
très certainement exdamaiif Je la phrase <>•* h etc. Il J a m 

écrire : v Kt le prophète ne connaît |'n h. un homme qui vît avec lui 
depuis si longtemps 1 » — ibid, : ~b Ct&u non 

pas la it personne c, mais la « base du prophète, smi • assiette — 
.xviii, m. Le ri'JîVrt*, i- n£ ; ne signifie pas, « vin prophète, 

dj*-muj, va-t-tl auv baitlsr » t matü' un prophète se teint-il? » L'expres¬ 
sion l 113i >uii précise le sens : n se farde-t-il d antimoine 11 . Op peut 
comparer la. traduction que saint Jérôme a donné de ce passade dans 
le Je 1 1)\ lit. S i 1. Die mi hi, crim.ru fueat prophètes ? stîbîo oc u lus 
linii prophètes? » — six, L Zq 4 * b ~ot* $ 

iiuû»; v* Ay/iïiap ^OîXijffï :v> îlaqi^-ja -zwt llpwid^i ütwî.r.'»,., 
Vive Dieu .qui c^t dans [es vieux parce que Souts le bienheureux 
qui est à Amchiâlus à voulu chasser le démon Je i’riseille. ai Je crois 
que M. tî r n'u pas saisi la portée de la formule,et qu’elle correspond 
à çeci : « Aussi vrai que Dieu vit dans le ciel, te bienheureux Sûtes 
j'Audi la lus, etc,», ■ ■» C'est une attestation où Dieu est pris à témoin. 
Dans l'ensemble la traduction est exacte, loyale : on peut s'y lier» 
Peut-être souhaiterait-on ici et là plus d'élégance dans le rendu» U 
ne s’agît pas de ressusciter les éloquents à peu pré? des traducteurs 
de tadis f mats seulement du viser à plus de nert et de mordant* 
M r G. esi^si pi oiccupé Je suivre les contours du grec, que son fran¬ 
çais prend parfois des airs un peu liaiIs et bonasses. Mais il a accompli 
avec conscience Sa tache difficile qu'il avait entreprise, et il mérite 
he a ucf i u p d ç g ra I î I u lIc . 

Pierre de Lvbreou.e. 


Ûlaube und Uuglaube in der Weltge s chichi*. u in Kommcntûr m Augustin* 
de Ciuitrte Dci mil eincm Exçnr* : FmUifl Oei, cin Ittitraiî tur Gcnhlchm J àr 
Thoolngiir uni der von Hdnfich s,:.*. Llïcntiai undPrïvmJqxom der 

TticofjLjie au 4tr l’mvcfSÏWu Berlin. bQÎpïLjf, J» 111 n ricli s sellé BuchhanA- 

lyng, 1911 , Pris ; M. relié M,tb 

Il est difficile de rencontrer une œuvre plus ample, plus riche 
d idées, que la Cite Je Dieu de saint Augustin. De ,41 2 à 42ô, ce livre 
qui 11 était à rorigin'e qu'un écrit de circonstance ou de polémique, 
b’est développé au point de devenir une puissante synthèse doctrinale 
où a trouvé pince joute l'histoire Je l'humanité. tout le système des 
croyances chrétiennes, tout le drame à grand spectacle qui nous met 
sous les yeux Su lutte séculaire de la Cité divine ■ cont.v lu Cité 
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terrestre *, jusqu’à l'apothéose finale de l’une et jusqu'à l'engloutisse¬ 
ment de l'autre dans les abîmes de la Géhenne. ' 

Ayant assisté pendant le semestre d'été 1009 au u séminaire » d'his¬ 
toire de l’Église où le professeur Harnack étudiait, sur sa prière, la 
Cite Je Dieu, M. Scholz a eu l’heureuse idée de soumettre à une cri¬ 
tique minutieuse le « matériel » d'idées dont est formé ce vaste assem¬ 
blage. Composé avec beaucoup de méthode, son livre ne cesse pas 
un seul instant d'être intéressant, et sur plusieurs points il apporte 
des résultats nouveaux. C est, selon I ambition même de son auteur. 
Il meilleur commentaire dont on dispose actuellement pour com¬ 
prendre l'ouvrage de saint Augustin. 

J en indique sommairement le plan. Après avoir rappelé les cir¬ 
constances de composition de la Cité Je Dieu (p; 1-19), M. Scholz 
analyse les concepts fondamentaux qui y servent de substructure : 
Dieu, le monde, l'homme; le bien et le mal. les éléments de la vie 
morale, la démonstration du christianisme. Raison et Révélation, 

1 emploi des Écritures p 20-691. Hans un second chapitre il étudie 
spécialement la notion de cité divine et de cité terrestre (p. 70-1 36). 
Dans le troisième chapitre il- examine la méthode selon laquelle 
Augustin interprète et décrit 1 histoire p. i 3 7 193'. Un excursus 
assez long est consacré à 1 idée de la fruitio Dei, depuis Platon et Plo- 
tin jusqu à Schleiermachcr et Goethe, à propos de l'expression frui 
Dca qui revient souvent dans la Cite Je Dieu (p. 197-2351. 

Les résultats les plus intéressants de l'étude de M. S., c’est dans le 
second chapitre qu il les faut chercher. — Quiconque a lu d’un bout 
à 1 autre la Cité de Dieu se rappelle avoir éprouvé çà et là un malaise 
dont, a 1 analyse, les causes ont pu lui apparaître assez clairement. 
D abord la composition est beaucoup trop lâche pour le goût 
moderne. Augustin avait un plan : il l'a résumé dans ses Rétracta¬ 
tions n, 4 \ et au cours même de la Cité Je Dieu on le voit préoccupé 
d en marquer les articulations cf. it. 1 ; m, 1 ; iv, 1 et 2; vi, 1 ; ix, 1 ; 
xi, 1. xviii, 1 ; xix, 1). Mais il n'était nullement pressé d'aboutir, et, 
désireux avant tout de donner la paix aux esprits, il aborde au pas¬ 
sage toutes les questions dont il sait scs contemporains préoccupés. 
Ces digressions ont leur intérêt : à la longue, elles deviennent quelque 
peu fatigantes. — Mais ce qui est bien plus déconcertant encore, c’est 
1 imprécision apparente de la notion de « cité », qui flotte entre ciel et 
terre, sans qu’on discerne parfois s'il faut lui attribuer une valeur 
purement métaphysique ou si on doit la prendre au sens réaliste. Le 
mérite de M. S. est d'avoir débrouillé ce complexus , et d'avoir montré 
l'origine et le rapport des idées qui s’y mêlent. 

Des le début de l’ouvrage, Augustin emploie les mots cité de Dieu , 
cit tenestre, sans prendre la peine d’excuser la nouveauté de l’ex¬ 
pression, ce qu'ij n’eut pas manqué de faire si elle eût risqué de 
déconcerter V>n public. M. S. a donc cherché les antécédents de ce 
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concept de cite », 11 eh Trouve ci ‘assez Frappants chez Platon (en 
particulier Lcg, p.71 3 À . chez les Stoïciens d’après Clément d'Alex.. 
S tram. f l\ , 16 , de moins caractérisés chez Ploiin, Sénèque, Phi Ion, 
En réalité, c'est la Bible qui avait Familiarisé les lecteurs chrétiens 
avec l'idée de la « cîiê «•■ divine. Au début du livre XL Augustin se 
réfère «pressé me ni û l'Écriture; il cite le Psaume lxjlxyi, 3 t « Glo- 
riosa dicta sunt de te, cîvîtas Dei. », et aussi les Ps. kl vit, 2, 3 t 5 ; 
ilv h 5 et s. L’auteur de YEpkre aux Hébreux avait fait allusion il la 
-iï.i: promise par Dfeu aux hommes de foi i'xi, to, 16; *11, 22; xm, 
141. Pareillement lApoca{rp.\-L\ ut, 12; xm, 2 \ L'image était donc 
traditionnelle. Or Ee donaime Ticonius, dont Augustin appréciait 
hautement la pénétration exêgéitquc, s'en était emparé et lui avait 
donné un vi gourou s relief dans son Commentaire sur l’Apocalypse, 
rédigé peu avant 38 o, Il y marquait en ces termes l’opposition entre 
la chutas Dei et le civitas diaboii : « Kae duae ci vit ares, una ni un do 
et una destderat servire Christo ; una in hoc murtdo regnum cupit 
tenerct et una ab hoc mundo fugerc... Hat uiraeque iia laborant in 
unutn, una, lu haheat unde damne; ur, altéra ut habeai undc salue- 
;ur. " M. S., qui s’est attaché à mettre en lumière l'influence exercée 
par Ticonius sur La pensée d'Augustin voy, p. 78, 114, i e 5 , etc. , et 
cela d’une façon très neuve et très heureuse, constate qu"Augus¬ 
tin fut frappé de ce parallèle et qu'il l’enregistra dans sa mémoire. El 
fuiîlisa dans le Je Caieek. rudibm % | 3 t ci 3 ; t dans le de Ver* Reli- 
gipne § 5o M, Stholz aurait pu ajouter : dans l 'Enan*. in Ps, lxi et 
Lt 1 v, Pair, faf., xxxvr, ; 33 , et dans J’ru Ps, cxxxvi. Pair. lat, t xxxvit, 
1761; : puis il Ee développa avec l’ampleur qu'un sait dans le de 
Civ:taie Dei. 

Qu’est-ce donc que lu h cité », dans la conception d' Augustin ? C’est 
fin premier lieu le groupement toujours renouvelé des hommes qui 
règlent leur vie. soir selon Eu volonté divine, soit selon des maximes 
purement mondaines et presque toujours dépravées, « Quod (genus 
hominum) in duo genera disiribuimüS, unum corum, qui secundum 
ho m 1 netn, alierum eo ru m, q u i secundu m D eu m u lu u tu ; q nets et i a ni 
siystice appeitamus ciritates duos.. > fXV, t; Hoffmann, 31 , p. 5 S 
Ces deux cités, ainsi envisagées SQUS leur aspect mystique, symbo¬ 
lique, sont mêlées, enchevêtrées ici-bas, " perplexac tn hoc saccülo 
inuicemque purmixtae ■ 3 , 35 ;, Jusqu'à la discrimination du jugement 
dernier. — D'autre part* pour composer l’image de chacune d’elles, 
Augustin emprunte de nombreux traits aux réalités historiques du 
passé et du présent. La cite terrestre, c'est bien L'i sociétés iniprobo- 
rnm f mais c'est aussi l'État païen t en ta tu qu'il manque, par la force 
tics choses, de la justice qui devrait en être le principal ressort-. 
Pareillement la cité divine est la collectivité où entrent les à mes libé¬ 
rées du péché par la grâce, e’est Ea commun m èlcctorum, mais c’est 

j, Et non H t t a, comme L'irfj prime M. S-, 
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aussi l'Église militante qui lutta avec ses ennemis, en attendant 3e 
triomphe qui lui est réservé. Augustin juxiapose consianvment le 
point Je vue réaliste ci le point de vue symbolique : de Jj quelque 
désarroi pour qui n'en est pas averti. 

A tout prendre, ht C.ii r de Ùiçu nVsf/au regard de M. Scholz, ni 
un traité sur les rapports de rÉglise ei Je l'Etat, ni même, a propre¬ 
ment pji 1 er, une - philosophie de l'histoire * : c'est un vaste tableau 
des conflits de la Roi et de l’Incroyance à travers l'histoire de l'hu¬ 
manité et par delà cette histoire elle-même; c r est tme apologie à 
Posage du grand public, laquelle est en connexion étroite avec les 
préoccupations Intel !ec tue üev de l'époque où clic fut écrite.— Il y 
aurait des réserves à formuler sur les pages où M,S*essaye de démon- 
irer qu'on ne saurait parler de a philosophie de ( histoire i* a propos de 
la Cité de Dieu, sous prétexte que La prescience divine « supprime 
révolution de {'histoire Cl que h conception du n progrès * fait 
défaut à Augustin p, i jo et s. . Tihii cela est contestable et assez peu 
net. Il est d ailleurs exact ]ue l'histoire n'est pour Augustin qu'un 
moyen de démonstration parmi beaucoup d'autres et qv'il la juge 
au noqi d T une conception déjà formée bien plutôt qu'il ne déduit 
cette conception de l’étude des laits. LVlais cette idée de coordonner 
levolifiiiin humaine à la grande bataille entre croyants et incroyants 
esi une « philosophie * qui vaut autant et mieux peut-être que beau¬ 
coup d’autres simplifications du même genre, 

14 *OS ('ensemble, let conclusions Je M , S. sont presque toujours 
sage* et modérées. Un remarquera qu'il rend un plein hommage it 
la scrupuleuse bonne foi avec laquelle Augustin avoue ses îneeriî' 
tu des et ses ignorances, la où f de par sa formation première, it Eus eût 
été si ursé de recourir pour se tirer d'affaire aux virtuosités de la 
rhétorique 

Pierre de Lmniouï:, 


UÎB Genribichta der Dùrxniumiivcli-BLûtliseh^n Flotte tinter dar Regierun? 

Eâgers 1 . tnid Rogers It. miVniq tua h' VVilly !>»<, Rreslau^ Marcus. 

igto, vp. idy p. irj-ft 0 ; prit : 4 fr. 5 « T 

l.e mémoire de M. W. Colin forme le cahier d'une nouvelle série 

t, I 1 . !. >7 L-urire fielleux p* fie., J ay, Jif S. étnrj;li trop la portée des moi* 

ad fuit tertàmii, 1 liucuti defuit ► Saint Augustin reproche seulement à Séricque 

manque ée LQurqgc i-r^iiiyuc; k i'hI, m 3, M. Rj. kçh lugvitin Sfudtiu 
ut icificti gciitigen A'aliv., Leipzig, iyoS, p 130 et s est plut optimiste qucM, 
j proptîi de Li ccntuissqnce q 11’Vuj; 5 JLn possédait de ki langue grecque; p. 75, 
u. 2 verjrier I accentuation grecque» ji„ 77, 1. iq, écrire aiketische; p, çpï, n. a 
cCïire ' Je (mu rfr crçjji *; p 102, celle (orgue discussion sur lu portée doa nlotl 
remot t tÿitftr hiïlitia tV, 4 ei,t Hen hj'ümtlne, et M, S, Cil Hre des conséquences 
ir.Li! à 1 M exécrées ‘ 107, I. 4, corriger la réference m I, ig ; p, ip-H P l. jli, 

écrire irtip. I -i, I. 0, écrire CDiniPUtaeuar : F 1 - i!t?. 1. 14 écrire diijtitnAumx p, 170, 
licrire ewé XI S. s est éconr.fni.sé lu peine de dresser un index dé [allié, Ct 
ec -i cm flekus J-ms une ouvre qui pe donne pour un *■ commentaire ■. 
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d 1 éludes historiques flistortsche Untcrsuchungen qui v mt être 
publiées h intervalle? irréguliers, par quatre P rumeurs de rinrvcr- 
silé de P Rreslau, MM. Cichurius, Georges Kaufmann, Kampcrs et 
Preuss. Il est divisé en ifo» chapitres, Le premier embrasse ce que 
L'auteur appelle l'hisioîrc externe de la iloite sicilienne, sà créai inn 
soLis le roi Roger E lotjû-jdpt , en vue de la conquête de la Sicile 
musulmane, son développement sous Roger EI riij-ttâq alors que 
les Normands poussaient leurs cxpêJiiions jusque dans la mer Egée 
€ i sur les côtes de l'Afrique. Le second chapitre s'occupe de J a flotte 
normande et de sou activité dans k-s affaires de l liake inférieure, 
depuis qu’on Ytk constituée après le siège de Râler me, jusqu’au môme ru 
nti elle s’amalgame avec la marine sicilienne, après la mort du duc 
Guillaume '-f i\?~ > au lêinps de Robert Guiseard 3 . l.a Troisième 
partie du travail de M, C. est consacrée à rtnsioire interne Je la 
marine normanno sicilienne. Il nous y parle d'abord de ses trois 
grands nmirûus successifs, étrangers tous trois, le premier, Arabe 
converti, Abd-er Rahman, baptisé Christodoulus 7 1 , k second. 

George d T Antioche, d'origine grecque f \ iât , le troisième. Philippe 
Je MahedtJ, eunuque converti, mais mal converti, semblL-iHÎ, puis¬ 
qu’il fui brûlé comme mécréant en li53. L'auteur nous esposc 
ensuite l'organisation matérielle de la flotte, les ressources dont dis¬ 
posait le gouvernement pour L’entretenir, droit de pèche, impôt sur 
k sel. revenus des douanes, etc. Ln chapitre spécial nous initie - 
pour iumni qu’on peut préciser certains points 1 à J’orgûmsaiÉon 
de la milice marïlime. au recrutement des mmdots, à la forme et au 
classement des navires; M, C- a essaye Je tker I usage des termes 
techniques pour ks différentes cakgorles de nefs employées par les 
Normands de Sicile ; mais malgré son fréquent recours à VArcHéolu- 
oit navale d'A. J al, il (l'a pas précisément élucide ks différences entre 
dromotiM, chats, galères, sagitties et germandi, entre le gryppium et 
le edupoïus, d’une façon bien saitsfabante; la raison principale en est 
sans doute que le plus souvent les auteurs cités n avaient rui-mémes 
qù’une noiloit très vogue de ko r sens propre et les employaient un 
peu au hasard. 


E. 


Kv j[, R iki ,ii- (>ç ryphes. t Protévangüfl Jacques Fseudo-Matthieu, fvan 
jrilû de Thomas, ttnw* milioiêv cr traduit* par f-iuuU:* 'Imm ■ pr-nviseur -1 
rrnû r*ité .1* Histoire du Joseph le Chn rentier, rédaction* et^icci 

ara fo: traduite* et anrmtéM par I". Pt™». holtandüte. Paris, Alphonse Picard 
«t fi|s, Ifll lr Pris : 3 fr- 

Ce volume fait partie de la colléetion Hemmcr- Ufay. C’es t lmu 

1 . Après cctic J.itc <111 a en entend plus parler. 

M- C. se plaint de ce que l.i plupart des chroniqueur*, bons aioinu, luyscid 
igtiDttmt* de* chose» marilimes. en boni . terriens * ijiiJrjtta j qu'il* Paient. 
U fait une «tcipriop pour k* AMàtesde Fisc ci RomuaM 
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heureuse idée qu'uni eue les directeurs Je la collection dV accueillir 
les apocryphes. Certes, la valeur artistique ou littéraire en est mince : 
mais l’histoire de la civilisation y peut glaner quantité de details 
curieux, et il ne faut pas oublier quel aliment ils ont fourni à la piété 
chrétienne. — On notera dans le Protévangile de Jacques , ix, 2 l'allu¬ 
sion que saint Joseph fait à ses enfants ; xvm, 1 et s., le tubleau de 
la naissance du Christ dans une grotte (saint Justin donne aussi, 
dans le Dial, avec Tryphon, lxxyiii, ce détail qui n'est point évan¬ 
gélique); 1 la mésaventure de Salomé, punie ^ étrange façon pour 
avoir douté de la virginité de Marie; xxn, 1 et s. f le massacre des 
innocents. C est au jt xix du Pscudo~Mattliieu qu apparaît pour la 
première fois la légende du bœuf et de l’âne adorant l’Enlant Jésus 
dans 1 étalve. T.vangile de Thomas spécialement consacré aux 
« enfances » de Jésus est le plus singulier récit qu’on puisse lire. 
« Jésus, écrit Ernest Renan ,/ Égl. chrèt ., p. 5 i 3 ), y figure comme 
une sorte d’enfant terrible, méchant, rancunier, faisant peur à ses 
parents et à tout le monde. 11 tue ses camarades, les change en boucs, 
aveugle leurs parems, confond ses maîtres, leur démontré qu’ils n'en¬ 
tendent rien aux mystères de l'alphabet, les force à lui demander par¬ 
don. On le fuit comme la peste; Joseph le supplie en vain de rester 
tranquille». Le comique de la chose, c’est que le narrateur inconnu 
de ces exploits a l’indubitable intention d'édifier. 

L Histoire de Joseph est un peu languissante. Les chapitres xiv 
et xv offrent un décompte des années que Joseph vécut. 11 en résulte 
qu i< épousa la Vierge (en secondes noces) à quatre-vingt-dix ans, et 
qu’il vécut au total cent onze années. 

Cette histoire de Joseph existe en trois rédactions distinctes : une 
recension copte bohafrique, faite très vraisemblablement d'après un 
original grec, une version saidique, indépendante de la précédente, 
une \ersion arabe traduite peut-être d'une recension syriaque. Le 
I . I ecters a traduit le texte copte bohairique et le texte arabe, inter- 
pieté insuffisamment jusqu ici. Il a extrait aussi de la version sai¬ 
dique les leçons les plus intéressantes. 

On trouvera dans les préfaces de M. Charles Michel les renseigne¬ 
ments positifs nécessaires à l’intelligence du Protev. de Jacques, du 
I s.-Mt. y et de 1 hvang. de 1 humas. M. Charles Michel n'apporte d’ail¬ 
leurs, ce me semble, aucune donnée nouvelle : il résume avec clarté 
et critique les opinions accréditées. Il a exclu de sa traduction du Ps - 
Mt. Y Evangile de la Nativité de Marie que Thilo et Tischendorfv 
avaient incorporé. Il fait remarquer à propos de VÊvang. de Thomas 
que ce titre d Evangile n’est donné par aucun ms. C’est une dénomi¬ 
nation qui lui a été attribuée par les critiques modernes, lesquels l’ont 
imaginée d après un Évangile de Thomas , ouvrage hérétique que citent 
Hippolyte, Origène, Euscbe, etc. et dont cet opuscule serait peut-être 
un remaniemenj orthodoxe. r,. 

• Pierre de Labriolle. 
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R. Sauaoim. Ottanta lettere inédite del Panormita, tratte dai codici mila- 
nesi; M. ^atalano* *Tib»ito, Nuovi documenti sul Panormita, tratti dagli 

archivi palermitani (Bibhoteca délia socictu di storia patria per la Sicilia 
Orientale, Catania, Vol. I); Catania. Giannotta, 1910, 309 pp. in-8». 

Ce volume est fort intéressant et remet en pleine lumière la figure 
de Beccadelii. Les manuscrits milanais de M. Sabbadini contiennent 
les Epistolae G allie ae, avec d'autres qu’il publie. Il commence par 
nous donner de ce recueil un tableau chronologique. Il décrit minu¬ 
tieusement les manuscrits, pièce à pièce. Dans cette description, on 
trouvera déjà de nombreux fragments inédits et des suppléments ou 
des corrections aux Gallicae. Parmi ces textes, voir, p. 46, une lon¬ 
gue lettre de Cremona, qui vient d'entrer chez les Frères mineurs de 
Saint-Jacques près Pavie : c’est un éloge ému de la vie religieuse. La 
partie principale du volume est tout entière formée par les lettres 
inédites. Le spirituel Beccadelii s’y montre avec sa grâce malicieuse ; 
telle est une lettre, p. 76, où il raconte plaisamment comment Cre¬ 
mona faisait passer le bon vin avant l’étude. Ce n’est pas qu’on ne 
retrouve de temps en temps le poète de Y Hermaphrodites : la lettre à 
Cremona p. 93, suivie de sa palinodie, p. 93, forme un ensemble 
plaisant, mais d’un badinage un peu risqué. Nous trouvons ici un 
Hylas qui parait avoir joué aussi le rôle connu d’Krgotele (voy. p. 144 
et t5q. Mais ce qui remplit cette correspondance, c’est la tempête 
soulevée par YHennaphroditus. Voir p. 3 a suiv. les extraits d’une 
violente diatribe contre Panormita et ses mœurs. On peut tirer de 
ces lettres une liste d’auteurs anciens lus ou connus de Beccadelii. 
M. S. a également complété sa Cronologia grâce à ces nouveaux 
documents. 

Les documents publiés par M. Catalano-Tirrito sont relatifs surtout 
aux paiements faits à Beccadelii au nom du roi Alphonse. Il les 
accompagne d'une notice très utile où sont éclaircis encore divers 
points de la chronologie de Beccadelii. L’ensemble de ce recueil sera 
aussi le bienvenu pour faire connaître sa vie de cour et scs relations'. 

Henry Willier. 


Correspondance de Bossuet, nouvelle édition augmentée de lettres inédites et 
publiée avec des notes et des appendices sous le patronage de l'Académie fran¬ 
çaise par C.-R. UaaAtx et E. Levcsque. Tome IV (1689-1691). Paris, Hachette 
(Les Grands écrivains de la France), 1911; 33 a p. in-8°. 

Ce nouveau volume comprend les lettres 487 a 673. Sur ces 
189 lettres, 97 sont publiées d’après les originaux, 27 sur des copies 
authentiques et les autres, sauf indication spéciale, d apres le texte 

r. Voir encore p. 35 , une notice de Beccadelii sur les origines de sa famille; 
p. 11 3 , l'histoire amusante de l'humaniste, parrain d’un enfant qu’il *cut appeler 
Francisais Mécénat : les commères se incitent a crier : • Nolumus hélium hune 

• nostrum pucllum vocari .VqflUM •; vulgarcs meÿcnjm uocani quod grammatici 
pernam ». P. 49, lire : ex *v.vo«iw tranquillac paupertatis, # 
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tlonné par Défont. 38 ne figurent pas dans l'édition Lâchât; le texte 
d’une vingtaine d’autres a été notablement complété d’après les origi¬ 
naux. Kn somme, les éditeurs font le plus louable effort pout donner 
une base solide à leur texte. 

A partir de ce volume se pose un problème de critique textuelle 
qui est aussi un problème de psychologie. Nous avons ici les 
premières lettres à M“* Cornuau. Celte religieuse fut une des dirigées 
les plus chères à Bossuel, et à la mort de l’évêque, M®' Cornuau 
possédait un volumineux recueil de lettres de spiritualité. Jusqu’ici, 
on croyait que les copies établies par M®* Cornuau étaient exactes 
et que les dates assignées par elle à chaque lettre étaient vraies, sauf 
erreur de mémoire. Or les éditeurs ont découvert dans une collec¬ 
tion particulière un manuscrit de Ledieu resté inconnu à leurs 
devanciers. Le secrétaire de Bossuet raconte qu'il a collationné 
la copie et les originaux. La sieur Cornuau a souvent modifié de 
son Cru le texte de son directeur. Ledieu nous donne des extraits 
pris sur les originaux qui établissent cette première infidélité. De 
plus, les dates sont souvent falsifiées. « Cette religieuse m’a avoué, 
écrit Ledieu, que, voulant faire son recueil, elle avait cru le devoir 
commencer dès 1686. au temps de sa confession générale, et le faire 
ainsi continuer jusqu'à la mort du prélat, afin de faire ainsi paraître 
une suite de lettres et une suite de directions. Cependant le fait est que 
le prélat n'a commencé a lui écrire qu’en 1689. Pour donc remplir les 
années précédentes, elle a, dit-elle, choisi celles de ses lettres qui trai¬ 
taient des commencements de l'oraison, et clic leur a donné des dates 
à son gré, de 1686, 1687 et 1688 Elle a souvent fait une composition 
de plusieurs lettres en une seule, joignant ensemble celles qui trai¬ 
taient d’une même matière, afin, dit-elle, de faire des lettres d’une plus 
juste longueur. • (P. qo 3 ). Les éditeurs se demandent si elle n été mue 
par le seul désir d’offrir aux âmes une méthode graduée de spiritua¬ 
lité, ou si elle n'a pas plutôt cédé a une pensée de vanité, voulant 
nous faire croire que Bossuet s’est empresse de lui écrire dès qu'il l’a 
connue. La réponse ne semble pas douteuse. Déjà Ledieu, dans son 
journal, nous la montre s'insinuant, avec ces lettres, auprès du cardi¬ 
nal de Nouilles et de M"' de Maintcnon.ct servant de « chemin cou¬ 
vert » à l’abbé Bossuet, elle-même « très hardie, très insinuante et 
très flatteuse ». Dans le manuscrit, il parle de cette veuve « qui a de 
l’esprit et qui est assez hardie et entreprenante ». Quand on sc rap¬ 
pellera la singulière histoire de M !l * de Mauléon, on pensera que la 
destinée de Bossuet était de devenir la proie des intrigantes. Le juge¬ 
ment de LcJicu sc trouve confirmé par la préface mise en tête des 
Lettre^ p^r M IU * Cornuau. Elle est pleine de cette fausse humilité qui 
est le propre de certaines personnes pieuses. 

Le volume ne contient guère que des lettres de spiritualité ou rela¬ 
tives à la chargf épiscopale de Bossuet. Les difficultés avec l’abbaye 
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de Jouarrc y occupent une bonne place. La polémique de Huet contre 
le cartéaianisme, le crime de Santeul qui a fait paraître Pomonc dans 
ses hymnes, une première pointe contre Ellies Dupin, quelques échos 
de la discussion entreprise avec les protestants sont des éléments 
accessoires dans la correspondance de ces années. On notera la phrase 
de la p. 20, à propos de la physique de Descartes : * A ne vous rien 
dissimuler, je croirais un peu au-dessous du caractère d’évéque, de 
prendre parti sérieusement sur de telles choses ». On opposera l’un à 
l'autre deux croqui^de Bossuet» évéque ». La sœur Cornuau raconte 
que Bossuet se trouva surpris dans un jardin par la pluie. Tout le 
monde court se mettre à l’abri. Bossuet continue à marcher et dit : 
« Il n’est pas de la gravité d’un prélat de courir » P. 441). Pierre 
Frotté nous montre Bossuet assistant à la messe dans sa chapelle 
domestique, « en un déshabillé fort négligé », « tout débraillé », 
« étendu sur un carreau bien mollet », ayant tantôt à la main et tan¬ 
tôt sur la tète un bonnet tout à fait burlesque », vêtu à demi d’une 
simple robe de chambre ouverte et sans ceinture ». Les éditeurs 
notent : « Bossuet s’est inscrit en faux contre ce récit de Frotté ». 
Cela n’est pas exact. Bossuet prend son grand air, mais il confirme 
d’une manière générale le croquis de Frotté : « Il avance que je ne 
crois pas à la transsubstantiation, à cause, dit-il, qu’il m’a vu à la 
campagne, et dans ma chapelle domestique, entendre la messe quel¬ 
quefois avec un habillement un peu plus aisé que ceux qu’on porte 
en public, quoique toujours long et régulier, et que ma robe (car il 
descend jusqu’à ces bassesses) n'était pas boutonnée à son gré ». 
(Sixième Avertissement, 2,1 1 5 ; le tout est cité p. 473-474). Bossuet 
parait assez fâché de voir que Frotté est descendu * jusqu’à ces bas¬ 
sesses ». Mais il ne » s’inscrit » pas « en faux ». 

Dans les appendices, se trouve le texte anglais de milord Pcrth dont 
la traduction est à sa place chronologique Un renvoi eût été néces¬ 
saire dans la table par noms de correspondants, p. 53 1. 

Comme toujours, l’annotation est soignée, précise, fondée sur la 
connaissance directe des documents ; parfois, aussi, tendancieuse. 

M. D. 


F. Frogrr, Etude sur la langue des Mossi (boucle du Niger) suivie d'un vocabu¬ 
laire et de textes, Paris (Leroux), 1910, in-8% xxiv.259 p. 

La part que les Français ont prise à l’étude des langues de l’Afrique 
n’est assurément pas proportionnée à l’importance de leur rôle poli¬ 
tique sur ce continent ; les langues non sémitiques du continent 
africain ne sont enseignées officiellement à Paris que par un seul 
maitre, très autorisé (M. Delafosse), mais chargé de tous les idiomes 
soudanais à la fois; et l’enseignement public néglige obstinément les 
idiomes bantous. Aussi les publications françaises sur les langues 
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africaines sont clics pour la plupart l'œuvre d’officiers ou <ic mission¬ 
naires dénués de préparation linguistique et se bornent souvent è dp 
minces vocabulaires ou à des indications grammaticales trop som¬ 
maires pour être vraiment utiles. Même sans parler de l’intérêt scien¬ 
tifique, trop évidemment négligé, il est permis de se demander si cette 
négligence des langues indigènes n'est pas un fait grave en ce 
moment où il ne s’agit plus de faire des conquêtes nouvelles, mais 
de guidef les noips .et de collaborer avec eux pour mettre leur pays 
valeur. * 

L’ouvrage de Nf. Froger, adjoint des affaires indigènes, forme une 
brillante exception. |1 a été éprit par un licencié ès-lettres, quj a 
complété sa culture linguistique en étudiant de bons ouvrages, surtout 
ceux du regrette V. Henry, et il présente une description assez 
complète, accompagnée d’observations précises, sur un groupe de 
langues soudanaises jusqu’ici à peine décrites et dont M. Delà fosse 
fait un groupe à part. Sans dopte, le séjour de \f. f*'rqger n’a pas été 
assez prolongé pour qu’il ait pu pénétrer la langue jusqu’au fond : 
l’accent de hauteur qui, à en juger par les indications du paragraphe 20, 
joue dans U langue un rôle important, pomme i| arrive souvent au 
Soudan, n'a pu être observé ni décrit ; il est à peine signalé ; et c’est 
probablement une grave lacune. Sans doute aussj la terminologie 
n’est pas toujours heureuse : le mot apophonie, peu significatif du 
reste, est employé de manière inattendue, p. 12 et sujv. Certaines 
indications sopt franchement inexactes \ tous les spns mossi pe pro¬ 
viennent pas de vibrations des cordes vocales : il y a en mossi, comme 
partout, des consonnes sourdes. Sans doute enfin M- F a un peu 
naïvement je préjugé que l'ordre logique des mots est l'ordre français 
(p. 37 ; mais ceci ne vjse que l’çxpressjpn, sans faire de ton a la 
netteté de l'exposé, lin somme, ce livre qui est lu première descrip¬ 
tion étendue des parlers du groupe mossi fait honneur à l’auteur : il 
est à souhaiter que M. Froger soit misa même de poussçr plus avant 
encore l'étude de {’jdjome qu'il a déjà conduite si loin, à souhaiter 
aussi que son exemple SP>* imité et que les grands travaux des Alle¬ 
mands sur les langues de l’Afrique trouvent en France de dignes 
parallèles. 

A. Mkillet. 


l.‘imprimeur-gérant : Ulysse Uouchos. 
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LuftLtiü, Recherches sur l’ancienne Egypte. — RAsr.n, Teiir» siehmimnjUti*, - 
Pi a c tf.ÀS'i, Rtolémiis. — O, ScnfiiüMt. I.es lintm-Ge mutins. — Capiére, La 
se mi-voyelle labiale en annamite cr siono-nnfiuriiîic — Meiiini h. Le subjonctif 
iütin. — G a PIS', Histoire lie Chevmi’. — ^ • i i ■ ■ , 1 .1 R c «y issnne C française, — 
PAJiltK», I.Vcuvr* des Repenties a Avignon. — Mnsuojf, La grande charte de 
SiinuGiiident. — Paulias, i.n !■«£«■ nuance dans le droit a notais. — Mrmjii, 
Le dialogue dans la I iud ra 111 rc anglaise, — LIhi.-hpt. Musique ci mtJikHiîfiü -le Lu 
vieille France, — Arpni'iun, La faillite de Greissel; Le üièce de iSarcelonc, — 
E. T.jiàtÉ, L'iutlusiric dans les eampagiW* à 1» fia de l'ancien rigime. — 
S en vv h mm, Histoire: Je Francfort, ibi I. — Hiv. .a, htiTSOt Cl scs .-nus. — 

G. Gazibh, Lettres d'Aleeaandrï, — Simt, Proverbe*. — Académie britannique, 
Mélange*, IV. 


J. Qeuleis, Recherche'?. sur l’hisloire et la civilisation deVAntuenne Égypte, 
r ra&cicule, In-îS", Leipzig, J. C. HinrtehfiVhe Guchhandtung;, toi t, p, in3-3.V4. 

Lft deuxième fascicule aura suivi le premier de pré 1 -. Il traite du 
Nouvel Empire ihébaiu et des dynasties intermédiaires entre la MX 
et lu XXVI*. M- Lïcbleia, en somme, y demeure fidèle aux thèses qu’t] 
a défendues depuis ses débuts lointains dans l'Êgyptologic : il résume 
les arguments anciens dont il les soutient, et il un ajoute Je nouveaux 
qui lui paraissent les appuyer. Je n'ai pas le dessein d’cntrei ici dans 
les débats, M, Licbtein repousse naturellement les théories ingé¬ 
nieuses de Séthe sur la succession J Am&iôihes Î ,T et sur le prèu-ndit 
enchevêtrement des règnes de Thoutmôsia. lî maintient pour là 
XVIII 1 dynastie l'authenticité des noms et des chiiEr.s de Manéthcn, 
sans que cela l'en traîne a modifier beaucoup dans l'ensemble les résul¬ 
tats généraux auxquels sont arrivés les autres historiens modernes de 
l’Egypte. Il place l’Exode des Hébreux sùus Aménôthés III, Il 

attribue un règne Je vingt-quatre ans à K h iktonou, lont te 

nom modifié en Akhcnrivn lui semble, avec raison je pense, devoir 
être reconnu dans l’Àkherrés dcManéthon. Ijï différente avec les 
systèmes actuellement en vigueur s'accentue dès qu’il passe à la 
XIX*dynastie : on voit qu'il assigne à Sétoui l* r un règne de cinquante 
et un an, it Sétoui II et au Ramsès hypothétique du monument de la 
princesse de Rakluan une durée de ôo ans, cela pour rester d'accord, 
autant que possible avec les listes manéiîumiennes. foute lois les 
divergences ne deviennent irréconciliables qu'après hf XX .dynastie. 
Nouvelle ■Me t.XXIl M 
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I i il déclare que Sheshonq 1*' et Hrihor furent contemporains de 
Rrtmscs XII, et que, depuis cette époque, l’ÉgyP^ [m P artû J^ e | en 
trois Étals dîsitncis sur lesquels trois dynasties régnèrent parallèle 
meiU , de ravènement deShesbonq jusqu'à celui de Bocchoris : \mml 
l ime tantôt l'autre prenait le dessus et cxervftît une suzeraineté lem- 
noraire sur scs rivales. Qu'à partir de la ehütc des Ratnessidcs directs 
î’Éevpte sou retombée dans l'anarchie et qu'elle ait eu pasteurs rois 
à In fois, personne ne le conteste aujourd hm i ce qui est mal établi 
encore. c'est l'entrecroisement de ces dynasties focales, cl 1 ordre 
selon lequel leurs membres se succédèrent dans la domination plus 
oU moins nominale sur le pays entier. La solution que M, Lieblem 
propose de ce problème aura probablement le meme <ort qu ont eu 
les solutions précédentes : certaines parties en tomberont, d autres 
en subsisteront intactes, à mesure que les monuments reviendront à 
la lumière, 

G. M ASP K RO. 


Hermann Jtmxrfc, Kopilsche Posais dés zehnlen Jahibunderts, U Theil, in-$% 
Berlin, K, Cnriïus, 1911,24^ P- 

Cette seconde partie renferme les testes ci la iraduciion. et elle 
complète l'ouvrage. Aux œuvres énumérées dans la première partie 
et utilisées pour l’étude de la poésie et de ta métrique copte. Junker 
a annexe en appendice les fragments d'un manuscrit de Hcidclbetg, 
qui contenait des vers édifiants sur les jeûnes cl sur les têtes ainsi 
que sur la manne, puis des débris de manuscrits appartenant a 
Sevmour de Ricci et ou nous lisons, après une liturgie rythmée en 
l'honneur d’un saint évêque, les restes d'un mélodrame sur la lin de 
Julien I Apostat Ils sont dans le ton des autres et ils ne changeront 
rien à l'idée que ceux-ci m'avaient inspirée de ce genre de littérature. 
Comme je l'indiquais dans mon article sur le tome L\ elle est 
médiocre. Evidemment des morceaux qui renferment la paraphrase 
du Cantique des Cantiques* des Proverbes ou de la Sagesse de 
Salomon ne sauraient être mauvais du lout : il n'en laut pas moins 
rendre à l’auteur copie cette justice qu'il a réussi presque panout à 
rendre son œuvre plate, I b même où il chait les paroles de FEcrhurc, 
Quelques défauts qu’on reproche aux sermonnai res du V siècle, tels 
que Chenoudah, ils avaient du feu, de la vigueur et de la vie : nous 
ne nous émouvons plus pour les points de doctrine qu’ils déboîtaient, 
mais nous prenons un intérêt suffisant à ta manière dont ils les irri¬ 
taient. Les moines du x r siècle ne sont à coté de ceux-là que des 
manne livre s sans talent ci sans individualité : aux fautes prés, ce que 
l’un a écrit pourrait être attribué aux autres sans inconvénient. C’est 
donc comme ivxies de langue qu'il faut considérer leurs ouvrages et 
ii ce titre ils ne manquent pas d’utilité. Je n'envie pas à M. Junker la 
tâche qu T il s'eiait imposée et je doute qu il y ait éprouvé le moindre 
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-plaisir rïlterairé a la remplir : il fa exécutée avec une con^iencc cl an 
dévouement dont 6i lîé saurait tètip le remercier. Rien ne servira 
mieux rien r é science qu’t ce ne série bien éditée de morceaux qui 
représentent un des derniers éTtns de fÉgyptien, 

G. M A S S" K. KO, 


l\ Rûscu, BnichslUcke des erst-jn Clemenatoriefes* iüeb dçm A^h mini julien 
PiipyniS lïer Sir^i*>burjçqr Ùnîversitarvund Lflndcabibltûthek mit ISibÊL&chcct 
Têxfen derâblhcn JbndsduiFt h'éraôsgW(iebeii uraïf fltocrètur, in-lp StrtfilStouig. 
Schlesier ur.d ScWcithafill, iotn, ïïxvitMfl* p. c! une platidie eu phointyfic- 

Le volume que M . Rysch publia il y a deux ans, sur la grammaire 
du dialecte aeh mimique du copie, avait exigé de lui une étude appro¬ 
fondie des textes cùnpus en celte langue : il en profite aujourd'hui 
pour nous donner une édition critique de quelques uns des plus 
importants parmi eux* ceux qui sont contenus dans l'un des manus¬ 
crits de la Bibliothèque uni ver s lia ire de Strasbourg. Rapporté 
dfÉgÿpté eu l'gôo par Spiegclbèrg et Reitzensteîn, il se OÔiViposaït 
alors d'eii'viron deux cents petits fragments de papyrus sans lien. En 
i go'î't M. Rfjsch réussira en assembler les deux tiers ah il reconnut 
des versets de l 1 Évangile selon saint Jean : Cari Schmidt découvrit 
bientôt après' qtté la plus grande partie du reste appartenait à une 
traduction de la première K pitre démenti ne T à laquelle vinrent sc 
joindre des morceaux de L’É pitre de saint Jacques. Le tout est groupe 
sur vingt-quatre, planches, dont la première porte les menues par¬ 
celles qu T on n’a pas pu placer encore. Aucune page n'y est intacte; 
même la plupart d'entre elles ne portent que des commencements de 
lignes. On voit par la pagination que le volume comptait au moins 
i ifi pages du temps qu'il était complet, niais une grosse lacune l'in¬ 
terrompt au milieu, de la page 27 â la page no, Oii lii dans ce qui 
subsiste les chapitres /-jtf, c de la première Clémentine* puis de la 
page qi a ta page 00, les chapitres L 18 5 , >0 de l'Épiire de saint 
Jacques, et enfin de ht page ioo iusqu’à la fin, des dêb)is des cha¬ 
pitres r-rfïK de l'Évangile selon saint Jean en Grec et én Cûpir. 
Nf. Rôsch se demande quel écrit remplissait l'intervalle : à son a vi¬ 
ce n'était pas la seconde Clémentine, qui ne fut jamais répandue en 
Égypte. 

Les fragments Je la première sont fort précieux, ci pour l'histoire 
des dialectes copies cl pour l'étude des questions religieuses. On pen¬ 
sait depuis longtemps qu elle avait joui d'imç autorité considérable 
chez les chrétiens d*Égypi6 t aussi rie s'étonna-1 on point lorsqu'on 
1007 Cari Schmidt atïnonéa dans les Comptes rendit* Av l’Académie 
de Refît b ’ qu’îl venait d'en déchiffrer une version ach fui m ï que ; 
mai? les fragments de Strasbourg n'appaniennem pas à celle-là, et 

r. C. SehmiJt, Dàr I Cfcmtnrïbriïf ni attliopHadier Ct&ersttz mif. dsrs. le ■* 
&itft/Hgsl*riclile, 1907, P> iSq-oUq. * 
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ils nous révèlent l'existence d'une recension nouvelle. M* Rüsch 
compare longuement les deux Lune à l’autr£ s ainsi qu’aux textes grec, 
latin, syriaque, et il estime qu’elles fournissent des éléments propres 
à changer des idées courantes sur la matière. Je ne le suivrai pas sur 
un terrain cm je courrais risque de m’égarer. La manière dont il a 
copié son manuscrit,, rétabli les bouts de lignes manquants en s'aidant 
du papyrus de Schmidt, et composé sa traduction» est excellente, et 
les théologiens pourront user de lui avec sécurité, Pour les mor¬ 
ceaux du Nouveau Testament, la tâche était moins difficile ;là encore 
il a comblé les lacunes partout où cela pouvait sc faire en toute assu¬ 
rance* mais il a indiqué les restitutions avec le plus grand soin. Deux 
index, l’un des mots copies et l’autre des mots grecs, terminent Le 
volume. J’ai eu plusieurs fois l'occasion de dire dans cette Revue de 
quel secours le dialecte aehmimique nous était pour b philologie 
égyptienne, H est de tous les dialectes du copte celui qui a conservé 
le plus de l'ancienne langue, et nous serions fort embarrassés de 
décider certaines questions de vocalisation et de grammaire si nous 
ne l avions pas. Une édition telle que celle-ci, claire, minutieuse, 
offrant tout ce qu’il faut pour apprécier le texte fit pour le com¬ 
prendre, sera forcément bienvenue même de ceux des Egyptologues 
qui n'ont pas jusqu’à présent accordé au copte une attention particu¬ 
lière. 

G* Maspero, 


iîerhjri Pt-.ti’JUNN, FLolemai» in Oborægypten, citi Bcllra^ jtur tleichicbie tics 
I lellcniarntib in Ægypiett (. XVMï Je* Ijipfiger Ha tu ns dit A bhiindtungen). 
in-$ B T QticHc et Meyer, Leipzig, 1910» su-iSy p. 

La pénétration de l'Egypte par les Grecs, sous les Ptolémées, se lit 
surtout par t introduction d’éléments helléniques dans l’ancienne 
administration pharaonique, et par la répartition de corps de troupes 
mercenaires aux principaux points stratégiques de la vallée. Sauf au 
Fayoum* la colonisation proprement dite y eut peu de part, Ale¬ 
xandrie formait alors comme aujourd'hui une sorte de monde en sot 
qui tenait plus des peuples méditerranéens que de l’hinierland afri¬ 
cain et Nauvraiis végéta plutôt qu'eile ne vécut après ta fondation 
d'Alexandrie : Ptolémaïs, la Menchièh actuelle, est la seule colonie 
.véritable que les Ptolémées établirent dans la vallée» et à ce titre, 
elle méritait le mémoire très complet que M. Plaumann vient de lut 
consacrer, 

Elle fut fondée par P toi entée Sûter I " 1 et son histoire ne présente 
aucun épisode singulier : elle suivit machinalement les destinées du 
grand pays dans lequel elle était englobée, passant des Macédoniens 
aux Romains, puis aux Byzantins et aux Arabes, 1 E ne pouvait guère 
en être autrement, et M. Plaumann s'est borné h enregistrer les quel¬ 
ques faits qui la goncernem plus particulièrement* ainsi une invasion 
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des Blemmycs sous Probus, C'est la constitution Je la cité et ses 
variations au cours des âges qu’il s'est applique à suivre avec attert- 
lion, et là les documents de toute nature abondent. J'avais commencé 
en 1882 l'exploration systématique du sol antique, et elle continua 
un peu sousGréhaui • il doit renfermer encore autant au moins d'ins* 
captions que nous en avons tiré, mais la ville s'esi agrandie et îl fau¬ 
drait maintenant dépenser beaucoup d'argent pour y travailler. U 
n’y a Jonc plus de grandes découvertes à attendre le ce côté, et le 
matériel lapidaire que M. Plautnann a eu à sa disposition risque de 
ne pas s'enrichir sensiblement à l'avenir. Il L’a uiilisé Fort bien» de 
même que tes papyrus grecs ou démotiques et tes documents copies, 
et il nous j montré iris clairement ce qu'étaient la boulé et l’assem¬ 
blée Je conseil des prytanes, les magistrats, b bourgeoisie, ses tri¬ 
bus et ses dîmes, puis Se rapport de cette organisation autonome 
avec la royauté piolémaique et avec l'État, surtout en ce qui concerne 
la monnaie, le service ruilEtaire et les impôts. La forme du gouverne¬ 
ment intérieur se maintint sans trop de changements jusqu'au début 
du iu* siècle après J.-C», maïs à partir de cette époque» il semble 
qu'elle s'en alla déformant de plus en plus. L’impression qu'on en 
garde après avoir lu le mémoire de M. l’iauniiinii, ccst qu'elle ne 
contient rien d'égyptien, et qu'elle est toute grecque dans l'ensemble» 
La religion elle aussi est grecque en général, mais ci b emprunte aux 
indigènes, outre les cultes royaux, et celui surtout du fondateur, P10- 
lé ruée Sûtcr, des dieux et des déesses égyptiens, Uis et au moins pour 
les morts Osiris. Lu vie courante y était grecque entièrement, avec 
fêles et représentations théâtrales, architecture hellénique, usage de la 
langue grecque pour les pièces officielles et pour les rapports quoti¬ 
diens de l'existence, La population égyptienne, qui d'abord parait y 
avoir été assez faible, s’accrut sous t'empire, ci on la reconnaît dans 
les documents à la forme de ses noms : elle ne l’emporta néanmoins 
q u a près la conquête arabe. 

M» Plaumann a employé avec critique les documents dêmouques 
ou coptes, et, comme tl est à l’aise dans le grec d’Egypte, son mé¬ 
moire peu l inspirer pleine confiance. LL n'a d'ailleut* jamais perdu de 
vue l’idée qui l'avait guidé dans Ee chois de son sujet et qu’il avait 
exprimée dans Ee sous-titre Contribution à i'histûira de l'Hailenisme 
en Egypte : El a relevé partout en chemin les menus bits qui peuvent 
nous aider à comprendre jusqu'à quel point l'Kgypte se laissa influen¬ 
cer à ! Hellénisme, jusqu’à quel point elle lui résista, et 11 a irans- 
formé ce qui aurait été dans d’autres mains une simple monographie 
en un chapitre d'histoire générale, 

G. MxseEtto. 

O» Sam vDF.it, Di* Inctogermanç-n* Leipzig (Quelle' u. Meyer), eqee, ui-H*, irjïp. 
i.collecnon IViMiewscftaft JJprdT Biidtmg, n - 77) prix : 1 mk. frrochf, t ink.E? relié), 

ün titre comme celui-ci, Les Indo-Germains — M. £»chrader n'est pas 
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le premier à l’employer—, a quelque chose d'inquiétant, car la motion 
de indo-européen est purement linguistique; et, s’il est évident «que 
la langue indo-européenne a été parlée par un peuple, on n'a sur ce 
peuple aucune donnée historique. Les populations de langues indo- 
européennes n’ont écrit que très tard, et les peuples qui ont écrit 
avant le vu* siècle les ont peu connues et n’en ont guère parlé. 
Etablir une relation entre les données de l'archéologie préhistorique 
et celles de la linguistique est chose risquée, car les conclusions 
qu’on peut tirer de l’étude comparée des vocabulaire^ sur la civilisa¬ 
tion du peuple qui parlait l'indo-européen sont nécessairement vagues. 
M. S. s’etforcc de combiner les données linguistiques, celles de 
l’archéologie et les renseignements que l’on possède sur les divers 
peuples de langues indo-européennes lors de leur entrée dans l’his¬ 
toire. Il a déjà public-sur la question un grand ouvrage SpracHver - 
gleichung und Urgeschichte qui a eu trois éditions et son Reallexikon, 
qui rend aussi les plus grands services. Le petit volume annoncé ici 
résume pour le grand public, sous une forme coulante et aisée, les 
conclusions auxquelles l’auteur est parvenu. Sur la localisation des 
Indo-Luropéens, M. S. s’en tient à celle qu’il détend depuis long¬ 
temps: la région au Nord de la Mer Noire. Il défend son hypothèse 
par de bonnes raisons, et sans dissimuler qu'il n’y a pas de démons¬ 
tration rigoureuse possible en pareille matière. Ce petit livre, plein 
de détails précis et de textes historiques bien choisis, mettra les lec¬ 
teurs au milieu même des faits. 

Il arrive à M. S. de manquer de rigueur linguistique. Le présent 
r;ta;xit cité p. 58 est imaginaire. Il existe un collectif îscrjxa de lsr:;*k 
mais le neutre èprrjxôwest plus douteux,p. 47. Il faudrait enfin renoncer 
h labriquer un gotique Jeigün , p. 44, alors que le manuscrit connait 
seulement digan. La façon donrla déesse thracc Sentele est rapprochée 
du mot russe \emlja « terre », p. 142, fera croire au lecteur non 
informé qu’il s'agit de deux mots identiques alors que, on le sait, seul 
l’élément radical est commun aux deux mots, s’ils sont parents. 
M. S. lui-méme a l’air de mettre sur le même plan le lat. sero et la 
forme tokharienc (A, ou B? saseryu « avant semé » que lui ont fournie 
MM. Sieg et Sicgling. 

L idée la plus personnelle a I auteur que renferme l’ouvrage est 
celle de considérer les Indo-Iraniens comme ayant occupé, dès 
l’époque indo-européenne, la région des steppes. Mais l’absence en 
indo-iranien de la plupart des termes relatifs à l’agriculture s’explique 
ou moins aussi bien par le fait que les InJo-Iraniens auraient, après 
leur séparation d avec les autres populations indo-européennes, mené 
une vie nomade durant quelques siècles, quand ils ont gagné les terri¬ 
toires où on les trouve à l’epoque historique. 


A. Mkillbt. 
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MonopUphie dû I4 je ml-voyelle Lihialû en stno auuimitâ et en artnamito. 
Essai de phonétique comparée de ces deux langues, par M I. C.miriïE, 
\ \XTQii du Bulletin Je TJ-knte irari^ntsc S'Koréroc-Orfcm, i.j..S - i.,i.. . j vt>l, 
Hanoi, t^io. 

Les faits signalas par hauteur se retrouvent, pareils ou analogues, 
complètes ou compliqués, dans d'autres formes dialectales du chinois, 
ainsi que dans tes prononciations coréennes ci japonaises, qui dérivent 
d'anciens parler s chinois. et de même dans les son.% attribués à cer¬ 
taines séries de signes qui sont d^tes d'une même phonétique. 

EL q, traîner* iwn, irjn, wcin 

phonétique : n^n, tnaty mien *myen 

coréen : ma» 

japonais : riten, ben 

mais : aller tvon n gutturale 1 , coréen u\i« n gutturale), japonais watt. 


P, 




P. û, 


dis mille 
coréen : 
japonais 1 
robuste 
phonétique 
coréen : 
japonais : 


mais 

P 


vu/!, man, man 
mon 

man T ban. 
ru, vt> r mo, irou 
nwu mu \ fou fu) 
mu 

mu , bu 

y U, Je grand Vu, coréen et japonais tt. 

5 , particule vîett, Un, yuan 

p h on et i q u e ; jyuert 1 ■ u*i>ti h y û ti, h iuen ( hymen , siuen 
coréen t bwi, muu 

japonais t en, un 

Remarquez la correspondance dû s. a. viett et ch. n. y'men, avec 
interversion des sertit-voyelles initiales. 

Ces indications suffiront à montrer L'importance* hors menu- de l'an¬ 
namite, des lois que M. C, a illustrées d'exemples aussi abondants 
que minutieux et qu'il eût peut-être pu dégager plus nettement. Si 
des travaux de cette étendue étaient consacrés a élucider t-jut le reste 
du matériel phonétique des dialectes chinois, ils formeraient bientôt 
Un vaste recueil, que dis-je? une bibliothèque entière. 


Maurice Cousant. 


Rudolf Mkh^hi Bcdcutuug und Getn-âucb des KonjuukUvs ïn don Intel- 
nischia ReLitivsilt^n und Siit/en mit cunv llcrJifi. Weidmatui, i.,rr. 
140 fraies. 

La grammaire latine, parce qu'on lo trailu beaucoup trop d'une 
manière fthsiraite, en elle-même, pour elle-même, comme si elle avait 
une existence à part en dehors des œuvres écrites, se trouve engagée 
dans deux voies très fâcheuses, à mon sens. Les uns, sous couleur de 
méthode historique et scientifique, opèrent sur les faits de langage 
comme sur des choses de même nature ..u plui»; de nature indiMe- 
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rente* comme sur des quantités abstraites; et T basant tout sur 'des com¬ 
paraisons de chiffres. sur les statistiques, ils mettent la syntaxe en 
formules : ils font du l'algèbre, Les autres, sous couleur de linguis¬ 
tique, se préoccupent des origines et du fondement des choses; ils 
veulent expliquer les phénomènes grammaticaux et croient qu'ils les 
expliquer'.mt en en cherchant pourquoi, non le comment : ils font 
de k métaphysique, 

Ên ce qui me concerne* ic m’élève egalement contre ces deux ten¬ 
dances,et R. Mcthrter, qui se range sou-, k seconde*bannière, ne sera 
pas surpris que f tout eu rendant justice a scs efforts* je n"apprécie pas 
la fin qu'ils poursuivent, 

R. lM est un grammairien, du reste, très actif. Depuis que je parlais 
de lui dans cette Revue iuav. 1906 . il a publié maintes études de 
syntaxe, notamment les deux suivantes, auxquelles 11 se réfère dans 
le présent opuscule : Grundbedeutungen u. Gebrauchstypen der Modi 
tm Grt'eeh. Progr lïromberg. E90S; et der Konjunkiiv in den Kon^ 
sekuiivsdi {eu m ït u i d an s 1 es N T e ue J a for b. 19 uq. 

Pour le travail actuel, consacré au sens et a l'emploi du subjonctif 
dans les relatives et après la conjonction cum, il déclare qu'il s est 
largement, inspire ut aidé de Haie, de Ditimar, de moi-meme ; mais 
J n = 'us reproche de n avoir pas expliqué la nature du. subjonctif 
employé et la raison de son emploi. Il se propose donc de donner 
cetre explication. El n apporte pas de nouveaux faits; il o'j pas mené 
dans les textes d'enquêtes nouvelles et personnelles; il se sert, le plus 
sou ve n 1, d es excm P te s c i lés pa r Haie ids e Cum-Konstt uktio n en , t rad. 
Ncitzert, Leipzig,, 18911 ou par moi [Subj* de $ubvrd<< Paris, a 906; 
Pour {e vrai Latin, Paris, 1909 ; bref, son ambition t je le répète, est 
uniquement d'expliquer ce que, suivant lui, scs devanciers om laissé 
inexpliqué. 

J aurais besoin de trop de développements, pour exposer les idées 
de R. M.; je me conte nie rai d en donner un résume. 

Il écurie d abord plusieurs types de relatives qui, d’après lui t ne 
sont pas des consécutives et oit le subjonctif s’explique directe ment. 
Ce sont a les rclaitves iniréduisant une hypothèse et équivalant soit 
à des conditionnelles soit aux relatives grecques où je pronom s'accom¬ 
pagne de iv; alors le subjonctif est ou un potentiel te ou un Jiet tvn s . 
Les relatives indéterminées se rattachent à cette catégorie et le suhj, 
y est fativut je note que M. tient pour acquise ma démonstration 
que le subf. se trouve souvent dans les rd, indét.. ; b. les relatives 
du ïype non est. nemo est qui : subj. paient. ; c) est qui, snnt qui : subj, 

potem, ; a reperitmtur qui : subj. patent,; c stuita es plane, qita e.,. 
putes t subj, poient, 

Dans toutes les autres relatives 3 catégories ; konsekutivquaii- 
r<mi'e, rein qualitative , adverbiale , c'est pur Imtermediaire de l’idée 
consécutive que le* subjonctif s est introduit. G'esi encore le potentiel 
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It fl d'abord trouvé sort emploi naturel dans h première catégorie, les 
konsçkutiv-qualitative et c’esi de là qu'il est parti pour pénétrer suc-* * 
ccisivement dans les deux autres. 

Après la conjonction cum, le subjonctif est encore un potentiel et 
c’est encore à la faveur dû l'idée consécutive qu'il a développé son 
emploi, en suivant un mouvement analogue. 

Pour les mêmes raisons de brièveté» je n'aborderai aucune discus¬ 
sion. J'aurais pourtant beaucoup à dire sur une question préjudicielle. 
La définition même qui est donnée du subj. potentiel, et dont le pas- 
tulal sert de base à tout le travail, est-elle inattaquable et se fonde-t- 
eïlc réellement sur les faits? Dans la détermination de ces sens pre¬ 
miers du mode subjonctif» n'est-on pas souvent dupe de métaphores 
et les raisonnements ne tournent-ils pas dans un cercle vicieux? 

J'aurais à examiner certaines interprétations qui, étant fondamen¬ 
tales, devraient échapper a toute contestation : ce qui n’est pas. Enfin 
pour ce qui me vise personnellement, l'auteur parfois, ou n'a pas bien 
compris mes idées* ou ne les connaît pas intégralement. 

Mais il n'en reste pas moins certain que le travail de R* Met huer 
est fort intéressant. On y trouve beaucoup d'ingéniosité, un grand 
efïort de pénétration, un souci très vif du contexte. L'examen des faits 
le conduit il nie concéder, abstraction latte de toute explication du 
subjonctif, que l'emploi de ce mode dans les propositions en cause 
est une question de style N’est-ce pas là au fond ce qui intéresse 
surtout la grammaire latine? 

Félix GaFFIOT. 


Joseph En Siivûifl. Histoire de Chevron, tome t- EjtSs, H. Champion, 

iÿio. Ln-tû de ït-îÿi pages» 

La paroisse de Chevron, dont la circonscription est la même que 
celle de la commune savoyarde de Mercury-Gcmilly, a trouvé en 
M. Joseph Garin un historien des plus zélés. La monographie entre¬ 
prise remplira deux volumes : le premier, qui nous est maintenant 
présenté concerne les origines Chevron dans l'antiquité et les sei¬ 
gneurs particuliers, La matière y est peut-être un peu trop longue¬ 
ment traitée, surtout pour les origines, car en somme M, J, Garin 
ne démontre pas que le territoire ait été habité avant l'occupa lion 
romaine; tout ce qui est écrit sur cette occupation romaine prouvée 

i. Dans u31 article du Journal des savants Le vrai fallu, tuai igofl) je disais que 
noire langue présente des libertés modale* qui doivent ni' 1 er à comprendre celles 

• [llc je démontre en Lutin. Qii T on lise il ce propns le chapitre consacré aui rtlati- 
ifi Jariv le dernier volume paru de la prande ceuvre de I’. Bruant Histoire Je ia 
langue française, i. IM v partie, l'arts. Colin i^m). On y verra, f. j;î, les tenta" 
livea que dès le caniinencemcm du xvif s. les gratnnrn riens oui faites y ne r for¬ 
muler une règle d'emnli.i du subjonctif; par les ciempki cités. Dit constatera que 
ces tentatives sont vaines, que les deux modes sont possibles, bref que leur em¬ 
ploi est une question de style. 1 * 
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par de^ inscriptions ci sur Ls premiers ficelés de notre ère aurait pu 
être condensé en bien moins Je pages, l)’autrv part, les j rt format i,o ns 
de fauteur, du moins autant qu'on peut en juger par îe$ citai tons de 
sources trop et air semées, excepté vers lu tin du volume , semblent le 
plus souvent être de seconde malt]. Les dates et faits relatifs aui 
seigneurs sont probablement pris pour beaucoup dans des généa* 
loties, ce qui n’est pas une garantie d’exactitude : il aurait été facile 
Je dissiper ce doijiv en marquant davantage où I 5 au leur s'est ren¬ 
seigné, Ge qu'il dit des premiers seigneurs res.u quand même bien 
hypothétique : sans doute, en étudiant davantage tous les lestes relatifs 
d lu région cartulqir.es, preuves d’hisioires, recueils Je chartes,, il 
aurait rencontre de plus nombreuses mentions de ees personnages. 
El ne jusuliL pus davantage que le pape \ kolas IJ ail appartenu à la 
ta mille de Chevron, Le chanoine Llysse Chevalier dans son Réper¬ 
toire dit au contraire qu'avant soit élévation au irône ponutical il 
s'appelait Gérard de Bourgogne, ci donne toute une bibliographie 
que M L Garin ne semble pas connaître : tjii trouve en particulier une 
notice fort instructive dans le t, VJ I Je VHistoire littéraire Je L i 
France, que je recommande â son attention. 31 ignore Je même Ees 
ouvrages Je M. Pou pantin sur les royaumes Je Prqyetfec et de Bour¬ 
gogne, qui lui auraient fourni de si prêc/eusés indications sur la shua- 
tiun politique du pays ; ceujc Je M. de Manieyer sur les origines de la 
Maison de Savoie, où lam de textes sqm utilisés, etc. En définitive, 
son livre aurait besoin d'être mis au point, avec utilisation des 
ouvragés sérieux les pÊus récents et avec présert talion plus précise des 
sources originales. 

L--H . LvtoiNi>r:. 


Mjr-ij . V l, II,La Renaissance française b-lichiucciurc nçtipnolc. Ici grands 

nnajfrcs rniç-'nis. Prtl^c de JJ, iMutneu Parj?, E. Flammarion, s. J. în-.p Ju 

cv-jtif pugea. 

La Renaissance arfhhecluraïc française* selon M, Marias Vachon, 
commença dès que s'éieigqii le feu Je la guerre Je Cent ans. Elle 
inaugura ses conceptions par le si y je gothique llarpboy an t de là 

die passa par des transitions insensibles à un sjvle nouveau ; elle 
conserva dans son évolution, ce qui est exact, ['ossature gothique 
avec l'ancien système Je cousuaction,, mais die ta recouvrit d'une 
panjre ornementale dont elle trouva les éléments soit dans sou propre 
fonds, soit dans une imitation directe de l'antiquité. Ce style nouveau, 
on en avait tau honneur jadis à des maîtres italiens, ramenés en France 
a Ij suite des expéditions de Charles VIII T de Louis XII et de Fran¬ 
çois I" ; un avais dit également qui) prit son essor au milieu du xvf *iè- 
Nullement, répond M, Vachun, ce sont uns arcltiiecies, nos 
sculpteurs qui 3 ont créé, il* nom eu nul besoin de J'influence et de 
I éducation^ iialt*nne+ ils l’ont élabore avec une personnalité et une 
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origipalit»?*'saisissantes » dès les premières années du xvr siècle, puis¬ 
que le château de Gaillon, qui est l’œuvre collective de Guillaume 
Senau lî, Pierre Fain et Pierre Delorme, fut achevé en i5o 9 . L'in¬ 
fluence des architectes et sculpteurs italiens, mais elle fut absolument 
p.ul|.e : les vingt et un ouvriers que Charles VIII ht venir d outre les 
monts pour travailler à la façon d’Italie, c étaient des dex iseurs de 
plans, des couturiers, des menuisiers, des tourneurs d'albàtre,.même 
up co.uveur de pouletsî Quelle révolution opérer avec ce personnel ? 
11 vint bien aussi 40s architectes, mais les plans qu’ils soumirent ne 
fprent pas exécutés; quand, par aventure, on les laissait édifier quel¬ 
que monument, comme l’hôtel de ville de Paris, on le démolissait 
parce qu’i| était mal construit et d’un goût suranné, pour en confier 
U réfection à un maitre d’œuvre français. 

Telle est la thèse de M. Vachon. Elle est trop exclusive et son 
aulcpr oublie trop de choses pour qu’elle soit parfaitement juste. 
Pour qu’ejle ait chance d’étre acceptée telle qu’elle nous est présentée, 
il faudrait prouver d’une façon irréfutable que l’ornementation pra¬ 
tiquée déjà au xv)» siècle en Italie n'a pu être connue des Français, 
qui en adoptèrent les éléments au *vt« siècle. Et cela est impossible. 
Il faudrait prouver que des artistes italiens venus en France au xv'siè¬ 
cle, tels que François l.aurana, qui édifia dans le style italien des 
retables, des tombeau* et autres monuments à Marseille, larascon, 
Avignon, An&ers, n’ont aucunement influencé ceux qui les regardaient 
faire. Or, M. Vachon se garde bien de noter ces travaux des Lau- 
rana et consorts. Il faudrait en troisième lieu démontrer que pas un 
seul de nos artisfes français qui ont passé du gothique aux formes 
nouvelles ou quj ont adopté d’emblée ces dernières, ne voyagea en 
Italie, n’étudia les livres italiens, ne connut aucun des recueils de 
dessins qui circulaient depuis longtemps, etc. M. Vachon affirme 
que nos maçons pe doivent rien à l’étranger, mais nous avons le droit 
d’exiger qu’on examine â fond la question, qu on envisage tous les 
fajfs et qu’on sache exactement les rapports artistiques de la France 
et de l’Italie. 

Il faudrait aussi se foire une idée bien nette de 1 évolution de 1 art 
architectural en France et en Italie depuis ce que j’appellerai la véri¬ 
table Renaissance, Ce n’est pas celle du xv* ou du xvt* siècle, c’est 
celle du xii*, qui a eu une bien aufre importance et mérite d étre 
infiniment mieux connue qu elle ne l’est. A cetie époque, les archi¬ 
tectes et ornemanistes étudièrent avec amour les modèles de l’anti¬ 
quité qu’ils avaient sous les yeux; peut-être est-ce en France qu’ils 
commencèrent à ouvrir les yeux et à assouplir leur talent au contact 
de l'architecture classique. Dans tous les^cas, •l'art roman rénové 
commença dès lors en France et en Italie une évolution différente. 
Les formes s étirèrent et s’allongèrent en France, les arcs se brisèrent, 
la sculpture se dégagea très vite et s’inspira plus rapidement de la 
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réalité, le gothique se créa et évolua comme nous savons. Au con¬ 
traire, en Italie, les habitudes du xtt* siècle persistèrent; le; gothique 
pénétra à peine et ne s'implanta pas, les architectes et décorateurs 
s’en tinrent aux formes traditionnelles, surtout à celles qui leur 
étaient présentées par l'antiquité qu'ils étudièrent de plus en plus. 
Ajoutons à cela qu’ils furent toujours des constructeurs malhabiles et 
que toute grande conception, comme celle d’une cathédrale d’Amiens, 
leur fut interdite. Il n’est pas besoin d’en savoir davantage pour 
deviner qu'en s’attachant à développer leur maîtrise toujours dans le 
môme sens, ils arrivèrent de bonne heure à une perfection d’exécu¬ 
tion surtout, dans la sculpture de la ronde bosse et des ornements, à 
une époque où nos maîtres à nous, continuant leur évolution, sem¬ 
blaient fort loin du classique. Au xv* siècle, il existait deux arts diffé¬ 
rents : l’art français et l’art italien. L’art français, avec le gothique 
flamboyant, ayant épuisé toutes ses ressources, dut, pour se rénover, 
se rapprocher de l’art italien. Il commença dès lors, une nouvelle 
carrière, où nos artistes, et M. V'ach>>n a raison de le proclamer, 
entrèrent glorieusement. Ils avalent, en plus des Italiens, une con¬ 
naissance parfaite du métier de constructeur. Rien d’étonnant à ce 
qu'ils se soient appropriés si vite des procédés nouveaux. 

La division du livre de M. Vachon, auquel il faut revenir, com¬ 
porte deux grandes parties: i° l’architecture nationale ('celle de la 
seomde moitié du xv* siècle et celle du x\T) sa formation et son évo¬ 
lution, son originalité; traditions, habitudes, technique et esthé¬ 
tique de ceux qui la pratiquèrent ; ses protecteurs [Cour de France, 
grands seigneurs, prélats, etc.); 2 0 les grands maîtres maçons tail¬ 
leurs de pierre et leurs œuvres, les maîtres de Gailion, de Rouen 
(portail central de la cathédrale, Palais de justice, tombeau des cardi¬ 
naux d’Amboise, hôtel de Bourgthéroulde, etc.), du Vexin, de Caen, 
de l’Anjou, de Paris, Orléans, Fontainebleau. Villers-Cotterets, des 
châteaux de la Loire et de la Touraine, des hôtels Toulousains, etc. 
C’est une belle galerie d’artistes, dont les œuvres méritent en effet 
tous les éloges qu’on peut leur donner. 

L’érudition de M. Vachon est étendue; mais elle manque trop sou¬ 
vent de profondeur et de précision, et si l’on voulait relever les points 
faibles de sa documentation, la chose serait relativement facile. En 
outre, on remarque chez lui un parti-pris trop évident à écarter tout 
ce qui est contraire à sa thèse et à délaisser même les démonstrations 
les plus certaines (exemple ce qui a trait à la construction de l'hôtel 
de ville de Paris . Il y a aussi bien des fautes d’impression dans son 
volume, des noms plus ou moins bien orthographiés, par ci par là des 
erreurs historiques, des expressions archéologiques défectueuses 
1 baies ogivales fenestrage d'ogives lancéolées, etc.). Une sérieuse 
révision, voire une refonte complète, s’imposerait donc si l’on vou¬ 


lait fairc«unc fiouvelle édition de ce livre. 


L.-H. Labandf.. 
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L’Œuvre des Repenties à Avignon du XIII' au XVIII* siècle, par le 

f)r p, p tysieit Pans, H. Cha*npion, Avignon, J. Roumatnllc. I n-S* de 29^ P a 8 C5, 
(Recherches historiques et documents sur Avignon, le Coratat Vcnaissin et la 
Principauté d'Orange, V . 

J’ai déjà eu l’occasion de signaler ici les premiers volumes publiés 
par la société des Recherches historiques de Vaucluse, dont le D f P. 
Pansicr est l’àmc. Je suis heureux de dire aujourd'hui tout le bien 
que je pense du nouvel ouvrage qu’elle donne à l’érudition. Le 
D r Pansier a réuni de très nombreux documents sur 1 oeuvre avigno- 
naise des Repenties : il les édite, du moins les plus importants, il y 
ajoute les Statuts, qui, au xiv* et au xvu* siècle, ont été donnés à 
leur maison ; il lait précéder le tout d une centaine de pages de sa 
rédaction, où il nous présente la quintessence de ses documents. Il 
rapporte à l’évéque Zoen Tencarari la fondation de la première mai¬ 
son où furent recueillies les pécheresses voulant revenir à une vie 
honnête : ce n’est guère qu’une hypothèse. Mais il peut déjà pour cette 
époque citer de nombreuses dotations de tilles pauvres, ce qui était 
une mesure de préservation. L’histoire des Repenties n’est guère, en 
réalité, bien connue, qu’a partir du jour où elles lurent établies par 
les soins du cardinal de Narbonne près de 1 église Notre-Dame-des- 
Miracles. Le pape Grégoire XI leur concéda de nombreux privilèges 
et leur manifesta une bienveillance des plus charitables : à ses débuts, 
l’œuvre prospéra et sembla répondre à de grands besoins. Mais la 
décadence ne tarda pas a survenir : dès le xv* siècle, le personnel fut 
moins nombreux, et l’institution s’altéra tellement qu’au xvn* la 
maison était deveuue un couvent comme un autre, avec même plutôt 
un caractère aristocratique. Il fallut reprendre l’œuvre sur de nou¬ 
velles bases et créer d’autres refuges pour les pénitentes. 

Toute cette histoire est racontée avec une science précise. Pourquoi 
faut-il que les qualités très réelles de ce livre ne puissent être louées 
sans réserve? Il y a en effet de nombreuses négligences soit dans la 
rédaction, soit dans la correction des épreuves : Ainsi par exemple, 
p. 18. je relève 4 fois la faute postribulari pour prostibulari, et l’ap¬ 
pellation inexacte de consuls pour syndics (cette inexactitude se 
retrouve encore ailleurs) ; p. 20, pourquoi avoir omis de donner les 
noms français de Jean de Saint-Gilles et Rostan de Valabrègue? Même 
page et plus loin, Gasbcrt de Laval (cf. les études de l’abbe Albe sur 
l’entourage de Jean XXII) est toujours appelé Gasbert du Val ; p. 27, 
« Dauron » est écrit pour « d'Auron » ; p. 29, 46, etc. « Pinhote • 
pour« Pignote ». P. 3 i et ailleurs, l'habitude des notaires et gref¬ 
fiers avignonais ayant été autrefois de féminiser les noms de famille 
quand ils parlaient des femmes, nous devons, dans notre langage 
moderne, ramener au masculin et écrire par exemple Julien au lieu de 
Juliane, Fabre au lieu de Fabresse (p. >7. 39), Cartier au lieudeCar- 
tière (p. 65 et 68), Simon au lieu de Simone (p. 72 . Roland au lieu 
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de Rolande p. y 3 ) ; etc. Aux xvir ci xvm' siècles, les mêmes scribes 
intercalaient .aussi te mot Je entre le prénom ei le nom des femmes : 
Anne de Bérardî p. p? , comme s'ils voulaient dire Anne lïlle de 
Bérardi. Nous devons aussi supprimer aujourd'hui ce de et ne pas 
encourager les vaniteux à Je reprendre pour eux-mêmes, dans l'espoir 
fallacieux Je se créer ainsi des titres de noblesse. P. 58 , Guillaume 
d'En irege liées ai p, 314, Guillaume d'Antragdes me paraissent mal 
traduire le latin Je Aniragelis ne serait-ce pas Encrages r ; . P,49, le 
cardinal * Jean Je Rlandtac * était Jean de BJauiuc; p. 5 1, corriger 
« Lartessueli » en « Lariessuti ■; même page et suivantes, * Lîslea- 
sjur-Sorgues » en 0 l'isie-sur-Sorguc *; p. 56 , 0 Pierre de Subréville » 
en « Pierre de Surville *■ ; p r 59, . Pierre de Tulhe b en Pierre de 
Tulle ", etc,, etc. Dans les pièces justificatives, j'ai relevé aussi de 
nombreuses petites incorrections, IL me semble qu'avec un peu plus 
de soin, ce livre du û r PansEer aurait pu être sans reproches* 

L. -H. La ha kde. 


S r M.iNtH)îr. La .grande Charte d» Samt-Gaudflng Haiitf-Gwoünn - Tenir gis- 

COD H IJ UJ' siècle, avec irüdueiiûn 1-: notes, Paris, P. Geuihner, iuiy. in-V de 

XïKVJU-a&3 jpagei. 

La grande Charic de Saint- Gaudens contient les coutumes parti eu* 
Itères du pays pour la répression de* crimes et des délits, I exercice 
de la poiïce, ta réglementation des redevances à verser pour les péages 
et droits de leyde, les impositions à payer au seigneur, l'établisse¬ 
ment du bayle et les fonctions qu'il avait a exercer, les dérogations 
au droit romain en matière civile, le protection des habitants, les 
franchises ci privilèges à eux concédés, l'institution et lé fonctionne- 
ment des juges jurais, etc* Le texte Ee plus ancien qui en soit con¬ 
servé lut octroyé par Bernard de Comnïnges en 120?, le r9 juin : il 
nous est livré dans un vjdimus en date du 3 juin i ?43- Sa composi¬ 
tion est Juin de se présenter dans un ordre méthodique parfait, il est 
possible, ainsi que Je suppose l'éditeur, qu'elle n'ait été constituée 
que petit à petit- Les quelques règles de procédure et les franchises 
codifiées primitivement auraient reçu des additions successives, qu’on 
n'aurait pas pris la peine de refondre en iîo 3 * El aurait peut-être été 
permis de rechercher quel était ce fonds primitif: M. Mondon n'a 
pas cru devoir Je faire- 

Malgré les soins qu'il a apportés et l'attention qu’il semble avoir 
eue, son œuvre n est pas sans défauts. On se demande même s'il a 
bien compris, pour commencer, le icxte latin de r >4 5 et s'il s'est bien 
rendu compte des circonstances dans lesquelles il a été élaboré. Sa 
traduction laisse croire en effel qu'il n + u pas vu la construction de la 
longue phrase qui commence avec lu chu ne et liait au milieu, de la 
page ta : No vérin t univtrrsi quoJ ctw venerabi les.,. WW.*, cifafi exti- 
ttsserti iei non exttthsmtfs .. . et aj mandalvm diçfartim domini comi- 
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lis et comissani congregati fuissent, et ipsi consules... juramentum 
predictum grestare récusassent... et ab inde arrestati fuissent et con- 
sulatus... positus et non position...) et ipsi consules... dictum jura- 
menlum... prestassent tout ceci n’est qu’une incidente, la phrase prin¬ 
cipale commence ensuite : anno et die infrascriptis... preffati consu¬ 
les... requisherunt, etc. D’ailleurs, la traduction appellerait d’autres 
rectiHcations de détails : je n’insiste pas davantage. 

L’établissement du texte n’est pas non plus conforme aux règles de 
l’érudition moderne, i.'éditeur le reproduit d’abord avec l’aspect 
qu’il présente dans le manuscrit, dont il observe fidèlement toutes les 
particularités [majuscules, minuscules, points, etc.; en comparant 
son texte avec la phototypie, je remarque à la seconde ligne de celle-ci 
le mot qu'en que M. Nlondon a lu que) ; puis il le donne une seconde 
fois tef qu’il devrait être. Il aura donc besoin d’examiner comment 
font les éditeurs sérieux de textes semblables. Dans sa lecture du 
vidimus, comme dans sa traduction, il a estropié certains noms; je 
neveux pas tous les relever, mais voici cet Agout de Baux, llrancu- 
lii et Placiani dominas , soi-disant « chevalier de Brancoul et de Pla- 
sian » (chevalier traduisant dominus î . qui était exactement seigneur 
de Branles et de Plaisions )cf. D r Barthélemy, Inventaire... des chartes 
delà maison de fiaux, n° 1202, etc.). Quel est aussi p. 8 et 9) ce 
« Louit », secrétaire du Roi? 

L'éditeur a joint au texte latin ou gascon comme à sa traduction 
française des notes assez nombreuses, pas toujours très critiques; 
dans les éclaircissements, il a essayé de donner des détails sur les 
institutions, mais sa science est véritablement courte. Ce qu’il dit des 
prud’hommes est à reviser entièrement; dans la charte qu’il publie 
il y a cependant des passages qui auraient dù lui ouvrir les yeux et 
lui montrer que les prud’hommes étaient lu classe aristocratique, 
composée aussi bien de chevaliers, de bourgeois, que de paysans, qui 
seule était admise à la jouissance dey droits politiques. 

Kn définitive, M. Mondon, qui a complété son teuvre par l’édition 
de plusieurs textes gascons des xvi* et xvn* siècles, n’était pas assez 
préparé pour l’étude complexe de toutes les questions de linguistique, 
d’histoire et de droit, que soulève cette Charte de Saint-Gaudcns. Il 
faut cependant le remercier d’avoir eu le courage d’entreprendre urt 
travail qui avait rebuté par ses difficultés plusieurs de ses devanciers. 
On fera mieux plus tard. 

L.-H. Laba*dr. 


André Pavluw. La rccognizaneo dans le droit anglais, contribution à 1 étude 
de la liberté individuelle. Paris, tiinrd et Britre. 1911, in-8*. 330 pp. 6 fr. 

Sa recogniyûnce est un contrat passé par devant un tribunal entre 
l'État et un particulier, aux termes duquel ce dernier s’oblige à acquit* 
ter une dette, à observer la loi, à répondre à une cotfvocaiion du 
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juge ; c’est encore la somme d’argent que le particulier consigne au 
greffe comme gage de sa promesse. Dans la pratique, la / ccognc 
n'est plus employée par les prêteurs pour s'assurer le rcmbtxirsement 
de leurs creances, mais les juges en font une fréquente application en 
matière criminelle. Un individu est-il suspect? a-t-il menacé de tuer 
ou de blesser un citoyen ? le juge l'oblige « à observer la paix * pen¬ 
dant un certain temps sous peine de perdre la somme d'argent dépo¬ 
sée en garantie de « sa bonne conduite. •* Un individu a-t-il commis 
un délit et pcuî-il invoquer quelque circonstance atténuante, son jeune 
âge par exemple ou son honorabilité antérieure *le juge, au lieu d’ap¬ 
pliquer immédiatement la peine, lui accorde un sursis en l’obligeant 
à contracter une rccogni\ance. Enfin les recogni^ances sont fréquem¬ 
ment employées pour assurer la comparution des témoins à charge. 

M. Paulian a su faire du fonctionnement complexe de cette insti¬ 
tution judiciaire anglaise un exposé clair, intéressant et complet. 
Sa conclusion, où il nous met en garde contre notre manie d’emprun¬ 
ter à l’étranger, dans le domaine politique et judiciaire, sera approu¬ 
vée de tout le monde. Quand on laisse des criminels de marque pro¬ 
fiter d’une mise en liberté provisoire pour échapper au châtiment, 
quand il se fait un scandaleux abus de la loi de sursis, le moment est 
mal choisi pour énerver davantage la répression. On ne comprend 
d’ailleurs pas à quoi serviraient dans une démocratie des armes for¬ 
gées autrefois contre le pouvoir des rois. 

On consultera avec profit le glossaire et les textes que M. P. rejette 
en appendice. 11 y a là tout un travail précieux et qui ne pouvait se 
faire que sur place. Félicitons M. P. du soin et de la conscience avec 
lesquels il l’a fait. 

Ch. Bastiof.. 

Elizabeth Mrrrili.. The Dialogue in English Literature. New-York, doit, 

1911, in-H*, 1 3 1 pp. t 1 dollar. 

Cette thèse de doctorat passe en revue les différentes formes que 
le dialogue, envisagé comme un genre littéraire, a revêtues en Angle¬ 
terre. Après une introduction et une étude sur le dialogue dans l’an¬ 
tiquité et au moyen âge, l’auteur montre comment ce genre fut 
employé comme récréation littéraire (au xvi* siècle;, comme instru¬ 
ment de polémique (xvi* et xvn« siècles), comme moyen didactique 
xvii* et xvm e siècles); le dernier chapitre est consacré a l.andor. Ce 
mémoire court et substantiel est un bon travail de séminaire. A signa¬ 
ler les inévitables fautes d’inexpérience, il laut les excuser et ne pas 
s'y arrêter. Si M 11 * E. M. reprend son travail, ces erreurs disparaîtront. 
Ce qui est plus grave, c’est un certain manque de proportion entre les 
différentes parties : dans le louable dessein d'être complet, l'auteur ne 
néglige aucun detail ; aussi le travail est-il touffu et parfois difficile à 
lire. 


Ch. Bastide. 
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Michel Bkkxet. «Musique et Musiciens de la vieille France. Paris, Alcan, in- 
ta, Prix : 3 fr. 5 o. 

Cette réunion d’études varices, que l'érudition patiente et l’infor¬ 
mation pleine dégoût de Michel*Brenet avait depuis quelque temps 
fait paraître dans diverses revues, partois inaccessibles, rendra les 
plus grands services aux musicographes, et il taut le remercier d y 
avoir pensé. On appréciera d’ailleurs la révision attentive à laquelle 
ces recherches ont été soumises et les documents nouveaux qui, à 
l’occasion, y ont été joints. Après un petit dépouillement de textes et 
d’inventaires qui nou% révèle les noms des Musiciens de Philippe le 
Hardi , voici une monographie des plus curieuses de la vie et des 
œuvres de Jean de ückeghem , maître de chapelle des rois Charles VII , 
Louis XI et Charles VIII , un Anversois qui fut un des musiciens les 
plus en vue du xv* siècle et dont on a pu retrouver nombre de messes, 
de motets et de chansons. Puis, c’est un Essai sur les origines de la 
musique descriptive, une étude littéraire autant que musicale, entaillée 
de citations et des plus curieuses, écrite d'ailleurs avec un vrai 
charme. Entin une biographie d’artiste encore, celle de Jacques Mau * 
duit. le compagnon de Bail et de Ronsard, avec documents à l’appui. 
Un index alphabétique (excellente idée), achève ce précieux petit 
ouvrage. 

H. de C. 


Jean At DouARD. Un krach financier au xviii» »iècle. La faillite de Pierre 
Greisael, trésorier général des Etats de Provence 1702 Biins, Picard, 1911. 
Jean Avdouard, Le siège de Barcelone en 1714 . Paris, Picard, 1910. 

Le trésorier général des États de Provence occupe une des situa¬ 
tions les plus en vue de l’ancien régime. Malheureusement,* la faillite 
en forme l’habituel corollaire. Obligé de faire des avances aux per¬ 
sonnalités de la province, aux fonctionnaires, au trésor royal, tandis 
qu’il lui faut attendre le recouvrement lent des impositions, le 
trésorier des États achève rarement son bail sans catastrophe. 
M. Audouard met en lumière ces faillites chroniques, en décrivant 
la répercussion qu’eut en Provence celle de Pierre Greissel, xictimc 
de la gestion de son père et prédécesseur. Ce fut la plus importante, 
car sa liquidation dura de tyoi à i/ 36 . L auteur a irayé la route à 
ceux qui voudront désormais étudier la trésorerie générale des Etats 
de Provence; il a justement signalé les lacunes capitales de cette 
institution. 

M. A. a exhumé là dix lettres conservées aux Archives des 
Bouches-du-Rhône et adressées par un Arlésien à un Arlesien. 
L’auteur en est le chevalier de \ iguicr, orticier des vaisseaux du 
Roi; il écrit à son oncle, Mgr de Quiqueran-Beaujeu, évêque de 
Castres, une ligure de l’épiscopat français, qui avait été le grand 
.vicaire de Flechier. Cette correspondance éclaire d’unjour nouveau 
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la résistance des bourgeois Je Barcelone qui, durant deux mois, 
tinrent en cchcc les forces franco-espagnol es. Ce siège fui, on lésait, 
l'épisode le plus saillant de la révolte Je la Catalogne. qui se pro- 
longea après les triailéa jct’Lireeht et de RasEadt. 

Piérre L.tâOitm:jm:. 


Lé industriL’ dans les campagnes en France a tafia de t'aÉAn régime, jvt 

M, E, Tablé, 3’ariü. Cortiély, igm. tn-^, p. J fr. ï>. 

Ce livre li’est qù’u'nê disscrtaiion qui effleure le sujet plutôt quelle 
né te traité. L auteur a fuir dans les archivés quelques sondages, maïs 
il a oublie de consulter In nombreuse littérature imprimée de sort 
sujet, notamment les histoires et monographies locales. Il n'y a pas 
d'indusirieaîtO^tOîîtedans les campagnes avant ïjSr*. Il va des artisans 
occasionnels qui travaillent pour lé compte dos façonniers ou dés 
fabricants des villes. Etudier l'industrie dans les campagnes à pari 
de l'industrie des villes, c'est peut-être procéder selon les méthodes 
de la science germanique, mais e'esi a coup sûr se condamner à ne 
prendre de la réalité qu'une notion incomplète et fausse. Les conclu¬ 
sions de M- Tarie dépassent singulièrement le cadre de sa disserta¬ 
tion, N’cttplique-i-il pas la suppression des corporations par l'impos¬ 
sibilité d'appliquer les réglements à l'industrie rurale? J'ajoute que la 
Forme de son exposé se ressent par trop du langage technique et 
abstrus eu honneur dans les L niver si tes d'Outre-R h in. 

E. r. 


Richard Sert w i Mût, fteschicht? d^r fr^tt-a Sud t Frankfurt a. M+ : i * 14-1 8fi(i , 

t, I, Francfort, Bicr, in-ft 1 *, VH- 4 Û 7 (J., J fflk. 

M, Sèhw. est ttn professeur du Gymnase Goethe à Francfort sur le 
Main, que la commission historique municipale a chargé d’écrire 
J'bisTOÏrc de la vitle pendant ht durée de fit Confédération germa¬ 
nique, Pour faire ce travail étendu, M, S, s'est livré à des recherches 
de documents non seulement dans les dépôts publics et privés d'Alle¬ 
magne, mais à Vienne, Paris, Londres ci Saint-Pètersbourg, Son 
ouvrage comprendra trois volumes. Le premier s'arrête 0 la mise en 
activité de la nouvelle constitution, c'est-à-dire en tSiô, 

Ce*t surtout une histoire politique. Les volumes suivants contien¬ 
dront peut-être autre chose, bien que M . S. renvoie déjà à une his¬ 
toire de la Chambre de Commerce et à une histoire de la Frankfurter 
Zètiittïg antérieurement parues. L'exposé est clair, et grâce à l'auteur 
on parvient à se retrouver parmi les petites Choses et les assez petites 
gens qui remplissent rhisïoirc'de la constitution francfonoisc. M, S, 
montre avec raison l'influence prépondérante et bienfaisante — au 
point de vue des libertés locales - du ministre Stein, Jupiter Stein t 
comme dît un des correspondants de Gn-the : eVst Stem qui obtient. 




d'histoire rr de litte»atcre * 99 

« à titre d'expérience », la restauration de Francfort comme Mlle 
libre, c'est lui qui la défend contre les ambitions bavaroises encoura¬ 
gées par r Autriche. Ce dernier point est à noter pour l’histoire géné¬ 
rale. M. S. a retrouvé à Munich des projets de Grande-Bavière et 
même un traité austro-bavarois. La carte, reproduite en appendice, 
de ces agrandissements éventuels sera consultée avec intérêt : elle 
pousse la frontière bavaroise jusqu'à Wissembourg à 1 Ouest et Fulda 
au Nord. Les Wurtcmbergeois sont indemnisés avec le sud de Bade, 
et les Badois avec tout le département du Bas-Rhin. L’ouvrage se 
complète par une assez grande quantité de lettres inédites, entre 
autres des rapports de notre ministre à la diète, Reinhard. Les notes 
sont rejetées à la tin, suivant un vieux procédé très incommode pour 
le lecteur. En somme, travail consciencieux, trop chargé de détails 
peut-être et trop limité aux questions de droit public et de diplomatie 
malgré un chapitre un peu inattendu sur Goethe à Francfort en 1814, 
mais soigneusement documenté, relativement facile à lire et qui 
rendra des services. 

R. G. 


Félix HmoN. Étude d’histoire morale collective : Bersot et ses amis. Paris, 
Hachette, 1911, in-t6 de xit -336 pages. 

En faisant, de cette fine et noble figure de Bersot, le centre d une 
« étude d’histoire morale collective », N1. Hémon ne pouvait craindre 
de diminuer son principal personnage au profit de ses alentours : c’est 
bien ce libre esprit et ce ferme caractère qui se détache, avec tout le 
relief convenable, mais sans insistance vétilleuse dans le trait bio¬ 
graphique, de l’entourage des amis, des maîtres et des frères d’armes. 
Sans doute souhaiterait-on, çà et là, quelque chose de plus poussé dans 
la détermination de cette vie intérieure de Bersot < impénétrable et un 
peu mystérieuse *, de cette énigme « des coins réservés de lui-même » 
qu’ont* signalée ceux qui l’ont le mieux connu : ce côté d la Domi¬ 
nique , pourrait-on dire, du Bersot intime apparaît ici trop épisodi¬ 
quement, au regard de son activité de polémiste, de moraliste et d’ad¬ 
ministrateur. Aussi bien M. H. entendait-il surtout, à 1 aide de témoi¬ 
gnages épistolaires variés, documenter une phase du conflit moderne 
des idées qui est, au juste, la décadence ci la fin de l’éclectisme fran¬ 
çais, la défense de l’Université contre l’Eglise, la constitution de 
l’idéal moral et civique du parti républicain : âge héroïque, à beau¬ 
coup d égards, et dont M. H. ne dit pas sans raison que - c’est bien 
l'histoire morale de la France pendant un demi-siècle ’ ». Que man¬ 
que-t-il donc, au fond, à l'effort intellectuel de tout ce groupe pour 
nous toucher encore ? D'où vient que tant d’esprits distingués ont 
marqué si peu dans l'ensemble des systèmes et des doctrines? Ne 

Ure Marches de l’Est, p. ix: Pongerville, p. 26; 1791, p.^4, note 2. 






200 REVUE CRITIQUE D’HISTOIftR ET DE LITTÉRATURE 

seraît-cè pas que chez eux, de Prévost*Paradol à Caro et de Saini- 
Marc Oîrardin à Rémusat, le spirituel et l’ingénieux, comme le leur 
reprochait Renan, empêchent de « prendre à plein la vie »? ' 

F. Baldevsperger. 


Georges G azur. Lettres inédites du poète roumain Basile Alecsandri Paris, 
Champion, in-12, 182 p. 

M. Georges Gazier, qui avait signalé déjà l’importance des lettres 
léguées par Édouard Grenier à la Bibliothèque de Besançon, publie 
un des dossiers les plus curieux de ce fonds, les Lettres inédites du 
poète romain Basile Alecsandri. L’introduction nous présente le 
poète-diplomate avec qui Mérimée, en i 85 q. Ht faire connaissance à 
Grenier, et nous renseigne sur cette personnalité séduisante et active : 
on s’étonnera de n’y trouver aucune référence au chapitre consacré à 
Alecsandri par M. Apostolescu, dans sa thèse de 1909 sur Y influence 
des romantiques français sur la poésie roumaine. Il y a beaucoup à 
glaner, pour la chronique littéraire, pour l’histoire et le folk-lore de 
1 Orient européen, pour la légende de la France au dehors, dans ces 
lettres d un aristocrate doublé d’un intellectuel. 

_ F. B. 


— Cc« apparemment en manière de délassement que le savant professeur 
NV. W. Skkat s recueilli environ trois cenu proverbes [Earty Englisk Provtrbs, 
Oxford, Clarendon Press, 1910, inia, 147 pp.) dans les auteurs anglais des xm* 
et xiv siècles. Chaucer en fournit le plus grand nombre. I.a source n’en est pas 
toujours facile à préciser : on les retrouve en latin, en français, et dans les auteurs 
anglais des siècles suivants. M. S. ne nous en voudra pas de lui signaler dans 
la Fontaine, IV, „, le proverbe n* 2 3 7 ; Littré au mot engeignev en fournit deux 
autres exemples empruntes à des auteurs du moyen-Agc. — Ch. Bastiok. 

- L académiè britannique publie le quatrième volume de ses Mélanges. On y 

remarque une communication de M. W. P. Kkr, l’un des académiciens, sur les 
« ballades . anglaises O» the Historyofthe Batlads, 1 ioo*i5oo. London, Frowde, 
*' * PP*)* La ballade est un récit en vers, de forme lyrique, simple et adapté à 

un auditoire populaire: on y voit comme le germe d'une épopée, mais tandis que 
les poèmes ambitieux, les chansons de geste par exemple, appartiennent depuis 
longtemps au passe, la ballade a conservé sa première fraîcheur. C’est en somme 
une apologie de la poésie populaire que tente M. W. P. Kcr. - Ch. Bastide 


L'imprimeur gérant : Ulysse Rouchon. 


V P°Tc , o*‘Velay. _ Imprinuri* Peyrillcr, Ronchon ei G.mon 
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• 

Chassinat, Le quatrième livre de Shcnouti. — Ehman, Grammaire égyptienne. — 
Wooluct et Macivkr, Garanog. — Jacqcii:r, Le Nouveau Testament de l'Eglise 
chrétienne, !. — ■ N. Hartvaxx. Le commentaire de Proclus sur Euclide. — 
Cicéron, De natura deorum. p. Pi-asbrro. — De Rebus bellicis, p. Nehicr. — 
Aldebrandin de Sienne, Le régime du corps, p. Lasdouzy et Pi.rix. — R. de 
Laststric, L'église de Saint-Philibcrt-dc-Giaudlieu. — Skkat, Dialectes anglais, 

— Reisuüu.kr, L'élément roman dans l.ydgate. — M 11 * Hcrmi«m,L.i construction 
concessive dans l'ancienne prose anglaise. — Fowi.kr, Oxford Dictionary 
abrégé. — Braxdl, Histoire de la vieille littérature anglaise, I. — ScmrAe», 
Grammaire anglaise. — Vox Draat, Le rythme dans la presse anglaise. — 
Dirklk s, La technique du roman anglais. — Baowx, Les puritains anglais. 

— Lampreciit, La réforme de renseignement supérieur. — Sildeck, Liberté et 
responsabilité. 


E. Ciiassinat, Le Quatrième Livre des Entretiens et Epltres de Shenouti 

i forme le tome XXIII de* Mémoires publiés par les membres Je l'Institut Oricn~ 
tal du Caire sous la direction de M. S. Ciiassinat), le Caire, imprimerie de l’Ins¬ 
titut français, ton, in-4\ sis p. et 3 pl. en héliotypic. ■ 

Ce beau volume est le vingt-troisième de la collection. Il aurait dû 
paraître il y a quelque temps déjà, mais l’impression des ouvrages 
orientaux offre des difficultés qui ne permettent pas toujours aux 
auteurs de publier leurs ouvrages aussi rapidement qu'ils le souhaite¬ 
raient : celui-ci. dès avant son apparition, avait déjà six volumes 
après lui. Je le dis parce que, chez nous, on est trop enclin à dépré¬ 
cier, ou même à passer entièrement sous silence, l’œuvre accomplie 
depuis douze ans par notre Institut archéologique du Caire. La faute 
en est un peu à moi, et je m’en accuse : j’ai rarement parlé des 
mémoires qu’il éditait. Comme je l'ai installé, il y a trente et un 
ans, et que, depuis sa fondation, je me suis presque toujours occupé 
de lui, j'en suis venu à considérer un peu ce qu'on y fait comme mon 
œuvre personnelle : il me semblait que dire de lui le bien que j'en 
pensais, c'eût été jusqu'à un certain point entonner mes propres 
louanges. C'était une erreur, et je l’ai certes reconnu plus d’une fois 
pendant ces dernières années. Le public, voyant que les juges ordi¬ 
naires de l’Kgyptologie se taisaient, s'est imaginé de bonne foi qu'il 
n’y avait rien à louer : s'il avait été tenu au courant, il n’aurait pas 
été tenté d'accucillir avec faveur les critiques injustes et de «parti-pris 
qui se produisent de temps a autre. II est trop tard pour reprendre les 
Nouvelle férié 1 .XXII J; 
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mémoires parus et pour eu signaler et les qualités et tes défauts : h 
partir d'aujourd'hui je rendrai compte de ceux qui surviendront, de 
tousceuidu moins qui toucheront à LÉgypre ancienne par quelque 
point ♦ 

Shenoutî a été pour les Coptes l'orateur et le guide spirituel par 
excellence, et l’on peut Juger de la popularité dont il a Joui parmi eux, 
par le nombre de manuscrits de ses œuvres dont les fragments sont 
parvenus jusqu'à nous. Celui dont M. Chassinat nous donne la copie 
fut acheté par Bouriant pour b bibliothèque d* l'Institut archéolo¬ 
gique, et il provient de la fameuse bibliothèque du Deïrel Abyad, près 
de Sûhag, C'était un fort beau volume, écrit en larges lettres onciales 
par une main ferme et habile. Il compte dans son état actuel ceru un 
feuillets de parchemin, où le teste est disposé sur deux colonnes de 
vingt-neuf lignes chacune : b numérotation des colonnes nous prouve 
que la moitié environ du volume, soit quaire-vingt-sepi feuillets, a 
été détruite ou arrachée, mais peut-être en découvrira-t-on des por¬ 
tions dans les collections européennes* Une note due au scribe même 
nous apprend au verso du dernier feuillet que c’est la copie des 
" paroles écrites au quatrième livre ancien des discours de notre saint 
■’ père, le prophète Apa Shenouti «, Ç | çf|e ajoute que ce travail fut 
fait la cinquième année die a Joustos, l'archiprétre et grand a relit ma n- 
( dritc qui dirige cette assemblée sainte »; nous ignorons malheu¬ 
reusement qui Eut ce Joustos, Quelques parties des Sermons et des 
Epitres réunies dans ce quatrième volume ont été publiées déjà, par 
Crum dansses Catalogues des manuscrits coptes du Musée du Caire 
et du British Muséum, ou par Leipoldt dans son édition des Œuvres 
de Shenoutî 2 le plus grand nombre est inédit, M, Chassînat a res¬ 
pecté la disposition de long in al autant que tes moyens dont la typo¬ 
graphie dispose le lui permettaient; son édition est un demi-fac- 
simile, très correct, et les savants qui voudront plus tard établir un 
texte critique ne trouveront pas beaucoup à reprendre dans ses trans¬ 
criptions, Il n'a joint au copte ni traduction, ni commentaire,, et it n 
eu raison* n'étant pas théologien. Les Jeux planches sont superbes et 
1 impression est très soignée: M, ChflSsinar, imprimeur, a mis Je la 
coquetterie à nous présenter élégamment ihuuvre de M. Cbissinflt 
éditeur de copte* 

G, Maspero. 

Lkmas-, Ægyptisehç G ra rmn a u k, mit Sdirifttafel* Lireraiur, Lcstsiùclccn umt 

VV^rterverieichnl** 3 tm vflltig umgesiciltete Auflopc, Itcrlin, Reutlier* 1911, pci. 

tn-S\ 1111-534-14 p. 

(le n est pas une clause de style, comme souvent il arrive, mais 
cette troisième édition a été réellement remaniée d'un bout â l’autre. 
Non que le tond de la doctrine ait changé, mais elle a été reprise point 
pur poiriL augmentée, corrigée, modifiée un peu partout dans le 
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detail, un moi ici. une remarque là, un paragraphe, même un cha¬ 
pitre entrer. J ai 1 impression que, dans son enseignement, Erman 
nota sur un exemplaire de l'édition ancienne les faits inédits et les 
observations que la pratique du cours lui apportait, les objections et 
les questions que ses auditeurs lui posaient, les doutes quelles sou¬ 
levaient dans son esprit, et les réponses que son expérience lui suggé¬ 
rait : les 429 paragraphes de la deuxième édition sc seraient accrus 
ainsi, un peu irrégulièrement, de 1 23 paragraphes nouveaux. Comme 
précédemment, c est la langue de la première époque thëbaine qui 
fournit la matière principale, mais celle de l’âge Mcmphite ou plus 
exactement les textes des Pyramides ont été mis à contribution de 
iaçon suivie. A bien le prendre, c’est moins une édition nouvelle 
d un vieux livre qu’un livre nouveau. 

Les modifications touchent de préférence récriture, l’orthographe 
et la phonétique : it lallait s’y attendre après les discussions des années 
dernières. La parente de l’égvpticn avec le berbère, qui était à peine 
indiquée naguère, est accusée d’après les travaux de Reinisch, qui 
complètent la comparaison préliminaire instituée par Rochemonteix 
il y a quarante ans : en même temps, la suppression dune partie de 
1 annotation au $ I de l’ancienne édition semble montrer que la con¬ 
ception du moment ou l’égyptien se serait séparé des langues sémi¬ 
tiques, n’est plus aussi ferme dans l'esprit d’Erman qu’elle l’était il y 
a dix ans. Le progrès est plus sensible encore, si l’on compare ce qu’il 
pensait jadis du rapport entre le copte et l’ancien égyptien, en ce qui 
concerne le vocalisme, avec ce qu’il en pense aujourd’hui : * Les formes 
« delà vieille langue, écrivait-il en 1902 $ 3), ont subi, dans le. copte, 
« 1 action de peu de lois phonétiques, et elles y sont conservées fidèlc- 
« ment pour le gros : nous pouvons donc souvent dégager par le 
« moyen du copte la position, la quantité, la nature de la voyelle 
« dans les mots antiques. Il va de soi que les restitutions obtenues de 
« la sorte ne nous rendent le type de la formation que d’une manière 
« théorique. Xous déduisons du copte IiwtS, xjiiji, q Ue les antiques 
• hdb, kmm.sbtjt , sont du type 'hôd'b, * kmopi , Vfco/e/, mais on n’en 
« conclura pas nécessairement que les voyelles de ces mots aient été 
« exactement d ou o dans le vieil égyptien : nous pouvons seulement 
« dire quelles étaient celles qui ont abouti régulièrement à un d, o, 

« dans le copte ». Cette pauvreté organique n’est plus admise en 1911, 
et Erman concède à l’Égyptien un vocalisme plus riche (§ 9 ; « si le 
« copte nous apparaît à côté de lui comme une langue de formation 
« très simple, et qui ne possède qu’une voyelle par mot, c’est à coup 
« sûr un phénomène secondaire... A Jous devons nous figurer les 
«forme* de l'ancien égyptien comme essentiellement différentes de 
« celles du Copte . ( Remarque. — Qu’cncore au xtv« siècle avant notre 
« ère, l’Egypte en était au point de vue phonétique. sur^un pian autre 
« que le copte, nous le voyons par les transcriptions babyloniennes 
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h lies noms et des mois égyptiens .-Si o. 1 I en résulte ql) Q n ne peut 
ii plus déduire du çopte que les traita fondamentaux de* vieilles 
formes, quelque chose comme In place d’un accent et la nature de la 
ic voyelle ioniques. Ln copte sl* noircir » nous mon ire que dans 

* l’ancien kttiin La voyelle tonique- était places derrière la deuxieme 
K consonne, que ta deuxième syllabe était fermée. Cl que la voyelle 
« était Je celles qui, se développant régulièrement* devaient aboutir à 
un o, La vieille forme pouvait se prononcer par exemple 'kamam ou 
, quelque chose d’approchant, et il ne serait pas légitime de vouloir la 
prononcer kmom d'apres le copte -, Je ne suis pas bien certain que, 
dans la Ramesside, la deuxième syllabe des mots de ce type était 
fermée, et je crois que tes transcriptions babyloniennes nous revêtent 
qu'ils possédaient une voyelle finale ; pour le reste* je suis d'autant 
plus aise de constater le parti nouveau auquel Erman s’est rangé que 
j'ai, depuis assez de temps déjà, formulé une loi et proposé des trans¬ 
criptions du même genre. 

J'ai poussé jusqu'à la lin la comparaison des deux éditions, et par¬ 
tout j’ai rencontré dans la nouvelle k même soin à enregistrer tes 
laits qui surgissent au jour le jour pour en déduire les conséquences 
qu'ils comportent. Rien ne serait pins instructif et plus utile que Je 
ndever toutes les divergences, et d'en peser les raisons, mais un gros 
volume y suflïraU à peine. Je dois dire que, dans beaucoup d endroits* 
je me rangerais volontiers à lavis tf Erman* avec des nuances qui 
résulteraient plutôt de manières i tld i y Huet tes d'envisager les choses 
que de dissidences graves sur te fond, il y a pourtant ca et la des 
points où, jusqu’à présent, je réserverai mon jugement, non que je 
trouve sa$ propositions inacceptables* loin de là, maïs il no me parait 
pas tes avoir prouvées. Je n'en citerai qu’un seul cas, à propos de ce 
qu’il appelle les abréviations graphiques. A ses yeux tes Égyptiens 
écrivaient, par exemple, le mot qui signifie n chose ht et itft, mais 
la première graphie était l'abréviation de la deuxième. Est-ce certain, 
et ne pmivaiidl pas y avoir en égyptien deux formes indépendantes, 
l'une avec l'autre sans Vaiqph prothétique ? Le pluriel ackûi de chi 
i chose ■ offrirait en arabe un phénomène analogue. Dans des ortho¬ 
graphes ielka que hd « enfant pour hrd, in pierre » pour m#\ pt 
r , regarder ■ poLirj?fr\ n'y a-t-il pas un fait phonétique sous le tait 
graphique r Nous savons que r s’est amuic très souvent en égyptien 
au milieu comme à la tin des mots, et cela des te= époques anciennes : 
m ne répond mit-U pas à ta prononciation anî-ané qui est devenu 
•m-wv& en copte et h J ne serait-il pas simplement l'écriture fautive 
d'un scribe qui grasseyait trop ses r et qui prononçait k fut té oiî il 
aurait dû prononcer khf'àté? Je ends que l'explication de faute vau¬ 
drait pour le nom du Ntl écrit hpj att lieu de h'pj ; le sot-disant ain 
égyptien sonnait très faible, et il disparaissait si facilement de la pro¬ 
nonciation qu’il pouvait disparaître non moins facilement de l'écrh 
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lure, D'autre part» ht ■ sceller v qui est assez commun; ne serait-il pas 
une forme secondaire de htm, de même que x/ie « aller >■ en copte $hi 
est une forme secondaire Je skm ? Je pense que toute cette question 
des écritures détectives, abréviations, etc., devrait être étudiée ù loisir; 
peut-être un examen attentif rendrait-il de fini tifs les résu hais présents, 
peut-être les infirmerait-il partiellement. 

Faut-il reprochera Erman comme un défaut, ce que d'autres, ci 
fen suis, considéreraient plu nu comme une qualité? Son livre est 
trop plein ; tes fatisVy succèdent si serrés que la lecture en exige une 
tension desprit perpétuelle. Les étudiants allemands ii qui il est sur¬ 
tout destiné n otu pas l’air de s'en plaindre, et nous qui ne sommes 
plus des étudiants, hélasl depuis longtemps, nous sommes assez au 
courant de l'ensemble de la doctrine, pour nous mouvoir à laisc à 
travers ces pages si denses. La Grammaire appartient à une collection 
dont [es volumes ne peuvent guère dépasser un certain nombre de 
pages ; pour y introduire tout te qu'il y voulait mettre, Erman a été 
oblige de bourrer un peu. C’est nous, somme tome, qui en profitons 
et nous aurions mauvaise grâce à lui en luire grise mine. Je crois seu¬ 
lement que la limite extrême est atteinte, et qu'a la prochaine édition , 
$i[ y a du neul, Erman devra, pour l'insérer, sacrifier un peu du 
contenu actuel : aussi bien les renseignements relut ils à récriture 
pourront ils passer en tète d'une Chresto/ttathie par exemple* Nous 
verrons ce qu'il en sera dans cinq ou six ans : le livre en sa forme 
actuelle rendra aux nouveaux-venus d'aussi grands services que ceux 
que, dans ses deux éditions précédantes, il a rendus à nous ci à nos 
co n tempo rai ns. 

G. Maspero, 


i.. I.imn.oii) \\ l'i.i.LEV n\ I). K ,•.mi.! iiiuFKTt, Karajaogv ihü Roman G-Nuhia.ii 
CemeEery f^rrne les lûmes Ml et II Je V fcicklçy B. t'.oxe Junior tditïon 

to Subij}, bhilcnldphic, Uni.firiiiy Muséum, i q r--. rn- r. E, I, Text p. 

et L Jf, Plates, 1 1 5 pi. ci i plan. 

J apprends que VEckley B. Coxe Junior Expédition est terminée, 
pour le marnent du moins, et que MM. Maciver ei Woajlcv ne revien¬ 
dront plus en Nubie, Tous ceux qui se sont Intéressé* à leurs travaux 
s en dirigeront sincèrement, et le Service des Antiquités qu'ils ont 
enrichi si lort s'associera à ces regrets. Du moins nous laîssent-iis, 
par manière de congé, Jeux beaux volumes ou leurs découvertes sont 
décrites et illustrées richement. Ms nous v introduisent dans un 
monde nouveau, dont nous entrevoyions vaguement L'existence sans y 
connaître rien Je précis. Les anciens nous parlaient par intervalle de 
ce royaume éthiopien qui avait Méroé pour capitule, et les explora- 
ituns de Gatlllaud, puis de Lepsïtis nous avaient révélé quelques 
monuments funéraires de ses rois au de ses reines* jnaîs du peuple 
lui-même, Je ses nuvurs, de sa religion, de ses arts domestiques! 
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nous ignorions tout où ptu sv-n foui. Dans son volume sur Areîka, 
Ma cive r nous avait fourni déjà quelques indications : day* son 
Garanèg, il ajoute à ces premiers renseigne me tus tant Je documents 
que noos pouvons enfin nous figurer ce qu êtaient tes conditions 
materielles de h vie, l’état social et les croyances funéraires des gens 
qui habitaient, au début de notre ère. les cantons de la Nubie con¬ 
tigus :t l'empire romain. 

Les Berbérms désignent sous le nom de Gurnnôg ou Karanok les 
ruines assez bien conservées d’une toncreâse cfl briques crues d- 
Fépoque romaine. Elle complétait un ensemble de défenses qui, s'ap¬ 
puyant sur la citadelle de Primïs Parva, notre Ibrim, dut jouer un rôle 
assez important dans l’histoire inconnue des rapports de Rome avec 
k'S peuples divers qui dominèrent en Ethiopie, pendant les quatre 
premiers siècles de notre ère. Le grand coude du Hcuve formé en 
effet, de Séboua jusque vers Ibrim, comme une ligne de démarcation 
naturelle entre les pouvoirs qui régnent sur le bas cours du fleuve 
et ceu.v qui détiennent son cours moyen. D'Assouàn à Kalabchêh, 
la vallée est une suite naturelle de l'Égypte et en tout temps les 
maîtres de celle-ci l’ont occupée. Elle les couvre en effet contre ce qui 
vient du midi, et les rapides du Baî-Kalabchéh, Féiroiiesse du fleuve, 
le peu d’étendue des terrains cultivables en rendent la déîense facile. 
La place de Tairais, aujourd'hui Kalabchêh et le camp retranché de 
Gertassi amortissaient le choc des incursions éthiopiennes, -s ils ne Le 
brisaient pas avant qu’l! n'aueignif Fbilae. Au delà de Kalabchêh le 
pays s’élargir, et on rencontre sur la rive gauche une plaine assez 
fertile qui, coupée yà et là par des ressauts de La montagne Lîbyque, 
s’allonge jusqu'au voisinage J'Ibsamboul. Les cantons inférieurs en 
sont encore entièrement sous la dépendance du nord, et Dakkeh, 
Kouban, Korti, Maharrakah y gardent la physionomie égyptienne ï 
D ibkéh Psdchis. et Maharrakah Hiéra Sycaminosi lurent, pendant 
un siècle et demi à partir des FLaviens* Les véritables marches de I em¬ 
pire dans cette région. Là pourtant, du coté de Séboua, les conditions 
ethniques changeaient, et le voyageur qui remontait vers le Sud 
devait sentir qu’il entrait dans un milieu différent. Les légions cam* 
pèrent certainement à Ibrim pendant une partie du u E ci du nF siècles, 
comme le prouve L’allure de* murailles et des édifices conservés, maïs 
ce point était trop en Fai r pour que les Romains pussent s’y maintenir 
longtemps. Le groupe de petites citadelles dont Ibrim était comme le 
réduit, Chabloul, Begrash, Tômûs, Garanùg, changea plusieurs fois 
de maître pendant te premier quart du ut* siècle, puis il resta aux 
mains des gens du midi : il formait en avant de Ouadi-Hulfah, pour 
les souverains éthiopiens, une couverture aussi solide que Ikelcbis 
pour les garnisons d'Assuuâu. 

L’état social différait au Nord et au Sud t la partie du nord était à 
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demi grecque, la partie du Sud entièrement africaine de moeurs et de 
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religion, comme nn le voit par le mobilier des huit ceins et quelques 
tomber fouillées autour de Garanùg dans le cimetière d'Ambch, Il 
dérive très directement de celui des âges pharaoniques; néanmoins, 
on y sent partout l'acilün d'idées étrangères, dont beaucoup 
doivent être apparentées aux conceptions religieuses des tribus du 
Soudan. J'ai déjà signalé a plusieurs reprises, et M. Maciver accepte 
l'explication, ces curieuses statues que j'ai appelées statues d'antes par 
opposition aux statues Je double de l'Égypte classique. Les Égyptiens 
s'obstinaient encor*, vers Tdpoque roïnaîne. a se figurer le mort comme 
un double avec corps et tête d'homme, et Ils étaient fidèles en cela aux 
traditions les plus antiques de leur race. Il semble que les Éthio¬ 
piens, ceux du moins qui habitaient auprès de la seconde cataracte* en 
étaient venus a préférer il la théorie du double celle de l'àme-oiseau. 
LWrne de ce genre était généralement un faucon à tête humaine, et a 
Thèbes connut; A Memphis sous les Ptolémées et sous les Césars, on 
trouve des amulettes ou des figurines en bois qui nous b montrent 
telle. Les Éthiopiens peut-être pour fondre en une seule expression 
le diiublc et rame-oiseau* Imaginèrent Je remplacer le corps d animal 
par un corps d f homme ou de femme. Il était J'abord di ^proportionné 
a sa tête T ayant conservé par rapport à celle-ci ht laillc du corps de 
l'oiseau : il était d'ailleurs comme emprisonné dans la dépouille du 
faucon, ci i: avait les épaules et le torse serrés par derrière entre le* 
ni le-, et la queue, Plus tard, on rétablit la proportion entre les deux 
parties, puis on p isa la dépouille du faucon sur le dos de l'homme 
nu de la femme : la statue Jdttie ne fus plus alors qu'une statuette 
ordinaire qui traînait un plumage derrière elle comme un manteau de 
cour. Ce type a été ma] iraué par les sculpteurs, et 11 est assez dis¬ 
gracieux dans les exemplaires qui nous sont parvenus. S'oublions pas 
cependant que les ateliers de Garanèg étaient provinciaux : peut-être 
faisait-on mieux à Méroé ou à Napata. si la mode des statues d'àtne 
prévalait aussi dans les capitales du royaume. 

Aucun teste n 1 éclaircît les questions que provoque l'apparition de 
ce type. 13 faut bien l'avouer d’ailleurs, nous posséderions de longs 
textes gravés que nous ne les comprendrions pas : le démoiique 
éthiopien résiste.à la lecture, à moins pourtant que, dans ces derniers 
mois, M, Griffith n’ait réussi à le déchiffrer, 1,'autre pièce prin¬ 
cipale du mobilier funéraire, la table d'offrandes, a beau être sur¬ 
chargée de caractères : on distingue sans peine que la formule v varie 
peu, excepté pour les noms propres, mais elle est pour nous (ivre clos. 
Là du moins, l'aspect extérieur étant le meme qu’autrefois, malgré les 
modifications de detail, nn peut conjecturer que l'usage n'a pas 
changé : elle est bien l'appareil par lequel on expédiait au ruurt les 
vivres ci le trousseau dont il avait besoin. Ces Éthiopiens de Nubie 
n avaient donc pas rejeté les dogmes que les conquérants égyptiens 
avaient imposes jadis à leurs prédécesseurs ou a leTirs ancêtres ; ils 
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persistaient n s'imaginer lu mon Je des morts comme analogue à celui 
des vivants* ci les objets qu’ils enfermaient dû ns les tombe* cous- 
ütuL'iii un mobilier courant* vases et plais en bronze et en terre cuite, 
coffrets Je huis et J'ivoire, verreries, ustensiles de toilette, armes et 
outils en fer sien bots. Il nous faui donc supposer que les croyances 
de ces gens étalent semblables ù celles des Égyptiens leurs Contem¬ 
porains, et, de fuit, si aucun de leurs temples ne nous est connu, les 
empreintes des cachets trouvés avec eux indiquent que leurs dieux 
avaient la ligure et [es attributs de ceux de l’Égtpte. Horus, Thot. 
Bisou, Isîs. Sovkou T ce probablement leur donnaienbïls leurs noms 
égyptiens. Souvenons-nous néanmoins qu'il y avait eu la, dans des 
temps ton anciens, un panthéon spécial, dont les cléments s étaient 
1 un du s dans la religi.nl officielle des Pharaons, mais avaient retenu 
malgré cela leur* noms indigènes, ainsi le dieu ltoudoun ou Dcdourn. 
U ii'y aurait rien d'étonnam à ce que ces éléments rejetés jadis au 
second plan par les Pharaons eussent repris le dessus après la ch ôte de 
l'empire thébain, et que la population de Garanùg et des environs 
adorât les ligures de Thol ou de Sovkou sous des vocables nubiens. 
Nous serons tirés de ce doute quand nous aurons appris à lire leurs 
inscriptions, 

1.4 technique et la facture des objets se ressentent de 1 influence des 
modes gréco-romain es plus que nous ne l'aurions soupçonné. 15 
semble qu'a partir de la révolution d'Ki gamënc, la cour de Méroé se 
soit hellénisée singulièrcmeni, et non seulement la cour mais lés pro¬ 
vinces : il va autant de traces d'hellénisme dans les objets provenant 
des fouilles de Maciver que dans l’écrlu de la Candace de Kerlini, qui 
est aujourd’hui au Musee de Berlin. La verrerie est entièrement de 
verre soufflé, et elle a les formes du second âge alexandrin : on y voit 
meme apparaître te décor en verre tilé multicolore, La poterie, tout 
en gardartt beaucoup du typfi pharaonique pour le galbe, est presque 
entièrement grecque pour le décor. Je ne veux pas dire par là qué les 
vieux dessins géométriques, les bouquets de lotus, les poissons, les 
oiseaux qui ont servi de thèmes ornementaux aux potiers des Pha¬ 
raons, ont été remplacés complètement par des motifs étrangers : 
la ligne n'est plus la même* ni la composition, et les ligures d'ani¬ 
maux y reprennent une liberté d’allures et un mouvement qui 
trahissent l'imitation du grec, évidemment les modèles qui leur 
par venait ru étaient assez grossiers, Et ici me prrmeura-Mm une 
hypothèse? Les Ber bé ri ns dé un % jours ont l'habitude de plaquer 
à la façade de leurs maisons, nu dessus des portes et des fenêtres, 
des assiettes et des plais européens ou chinois, dont quelques- 
uns sont parfois très fins : [ai acquis récemment, à Datkéh, une 
jolie soucoupe chinoise du xviti* siècle qui était maçonnée Contre 
le mur d’un pigeonnier. La coutume remonte certainement assez 
haut, car [^ti vu, dans les mines de Méhendi qui sont du xtP ou 
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xm f siècles au plus tard, des fragments 4e faïence encore encastres 
ainsi au-dessus de Jeux ou trois portes - n'aurait-elle pas existé déjà 
dans ta Nubie éthiopienne? On s'expliquerait alors "pourq luiE les gens 
Je Garanùg avaient reçu des vases sans utilité 1 domestique qui leur 
fournirent ensuite des modèles. Les planches où Macîver a reproduit 
souvent en couleur, tut nombre assez considérable de poteries déco¬ 
rées, sont Instructives sur ce point t un y apprend comment les 
ouvriers de ces cantons perdus copièrent les motifs pharaoniques et 
les grecs, les mêleront, le> déformèrent, cl tirèrent d'eux des combi¬ 
naisons souvent très agréables, malgré l'incorrection du dessin et la 
gaucherie de l'exécution. 

Ce si donc bien vraiment un coin inconnu du monde romain et égyp¬ 
tien que WoolLev et Mactver ont rendu à notre curiosité. Ils ont 
décrit leurs fouilles, dressé le catalogue des objets trouvés, déterminé 
et classé les séries, réuni les passagesd'aateim classiques ou arabes qui 
jettent quelque lumière sur V histoire du pays. Leur teste nous renseigne 
pleinement sur H importance et sur Ls lacunes de leur découverte t les 
planches nous mettent les objets eux-mêmes sous les veux. Je leur 
adresserai pourtant un reproche: les figures y sont parfois trop petites, 
et H y a tel coffret, entré autres, dont un a peine à apprécier la valeur, 
faute d'ert avoir une image suffisante. Grand pitié qu'une futivre si 
bien commencée ne doive pas avoir de suite 1 

ü, Maspero, 


Nouveau Teataai&flE dans rÉglbte chrétienne, pur b- terne 3 ir . 

Préparation, for mal ion et dédü ititm du Canon du Nouveau Testa ment, Paris, 
t xci.'rtrc p 1911 ; 1 n - j a, l| 5 ü r " £«- 

Ce livre est un des meilleurs parmi les travaux toujours conscien¬ 
cieux de M. Jacquier. LVxposé historique est très complet et docu¬ 
menté. L'auteur indique une période ie préparation, qui s étend 
jusque vers l'an ijo; une période de lormation, de tpb j .vio : une 
période de fixation, par promulgation de listes, de >5u a -fin ; une 
longue période qu'on pourrait appeler de tradition paisible, jnsqu .t ta 
naissance du protestant ïsme. Il s étend sur la définît ion du canon 
catholique par 3e concile de Trente, puis il indique l'état du canon 
dans les différentes Églises chrétiennes pendant les derniers siècles 
et jusqu’à nos jours. La partie la plus délicate est la période dite 
de préparation. Inutile de chicaner M-J. sur son point de départ, 
les dates qu'il assigne aux différents livres du Nouveau testament,, 
tous antérieurs à Fan jo, sauf les écrits johanniques, renvoyés à la (in 
du i* r siècle. Lui-même veut bien ne pas faire état de 11 Pier. tu, 
i5-itL qui vise le recueil des Épîires de saint Paul, et comme 
Écritures sacrées. Ce trait seul fournirait un argument très fort 
contre l’authenticité de FÉpître dont il s'agit. Certains raisonnements 
sont fort contestables, par exemple p. : Talieg était U 
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disciple de saint Justin, et c'est par lui qui] a connu les Évangiles...; 
si le disciple n'a connu et utilisé que les Evangiles canoniques, c’est 
que son maure lui-même ne tenait que ceux-ci pour authentiques n. 
On dirait vraiment que Tatien n'a jamais rien pu savoir ni penser 
que ce que lui avait appris Justin. Celui-ci paraît avoir connu le 
quatrième Evangile, mais non comme un écrit apostolique; cet 
Evangile ne devait pas être officiellement accepté à Rome au temps 
de Justin ; il l'était au temps de Tatîen et d'Irenée M. J - glisse rapi¬ 
dement sur l'opposition du prêtre romain Caius aux écriis johan- 
niques et sur la prétendue hérésie des Âloges. La tradition subsé¬ 
quente a passé l'éponge sur les difficultés que rencontra V Évangile 
jjohannique; ces difficultés ont été réelles et ne sont point survenues 
après coup, lorsque le livre était universellement reconnu. C'est là 
un point essentiel dans L'histoire du cation évangélique, mais il 
touche à la question d'authenticité, qui est résolue d’avance pour 
M. J. La tentative de Tatien, pour ramener les quatre Évangiles à 
un seul, prouve au moins que tous les contemporains d’I renée 
n'étaient pas persuadés de la nécessité de posséder un nombre d‘ Évan¬ 
giles égal à celui des points cardinaux ; mais le succès très limité de 
cette tentative montre aussi que. dans presque toute l'Église, l'opinion 
d'Srénée avait à peu près force de loi, bien qu elle eût besoin encore 
de s’affirmer, même de s'imposer. 

Alfred Loisv* 


Nicolii Havtha*?. Des Prok lus Di ado chu» phitüsopMsehe AnfangagrQude 

Mathomatik, nach den crs^cn iwci Bâchera des £ukliiikûmn!eHtir .large*- 
teUt. Lieuen, Trtrpelmann, 1909 ; 5y p. Philos, Atbciltn, t T IV, rase. 1). 

Cet Ou v rage est essentiellement une analyse et une interprétai ton 
du Commentaire de Proclus sur Euclide, qui pourrait s'appeler 
Introduction philosophique aux Elément# ; comme le montre bien 
en effet M, Hartmann, Produs est un esprit d'un sens dialectique 
très affiné, et le prologue de son commentaire J Euclide est un essai 
d une philosophie des mathématiques, le premier ei le dernier de ce 
genre que nous ont laissé les anciens. On v voit le mathématicien, le 
dialecticien de la mathématique, qui non seulement s'exprime avec la 
terminologie platonicienne et opère sur des concepts et des principes 
platoniciens, mais dont la discussion tondu mentale se rattache à une 
pensée philosophique encore plus ancienne, et qui commente cette 
pensée en un sens encore plus profond et plus essentiel que ne le 
font ses commentaires sur les dialogues de Platon, Pour l'école néo¬ 
platonicienne d'ailleurs, et pour Proclus, le plus illustre Je ses der¬ 
niers représemants, la philosophie des mathématiques n'est pas 
autre chose que le développement des pensées de Platon sur les pro¬ 
blèmes mathématiques. M. H. suit donc Proclus pas j pas, dans la 

détermination de l'être v mathématique, u et de sa 
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place logique dans la connaissance, puis plus spécialement de "■ Tctre». * 
uéométrique* en notant a l'occasion l'influence soit des doctrines 
pythagoriciennes, soit de Platon, soit d’Aristote, par exemple dans 
ses discussions surle -i?K et l’ïTxipY*, sur Ils principes fondamentaux 
des Je mon si rations, sur l'origine de l'idée mathématique dans l'irne, 
-W/t] qui pour Proelus est Jjtferenie du vois; ou encore, à propos de 
la géométrie, sur la distinction entre îtavout et ^;h!î, celle-ci faisant 
intervenir dans les problèmes parti eu lie rs les «Gîtons de grandeur et 
déformé, tandis que pour celle là grandeur ei forme sont de purs con¬ 
cepts, et i^ïjua-rvr;^. Dans un chapitre suivant, M. Il, s'oc¬ 

cupe delà manière dont Proclus recherche a détermine les moyens de 
connaissance à l'aide desquels k mathématique opère, c'est-à-dire sa 
méthode, qui est double, procédant suivant deux directions, l’une 
qui va, pour employer les termes de Proclus. de ce qui est déjà 
connu à ce qui est cherché, l'autre au contraire qui part de ce qui est 
cherche pour aboutir à ce qui précède dans l'ordre de la connais¬ 
sance, M. H. analyse alors les idées de Proclus sur l’importance de 
ces méthodes dans le domaine Je la philosophie et des sciences natu¬ 
relles; il dit quelques mois sur les essais Je classification des sciences 
mathématiques faits par les anciens (Produs, comme Aristote, donne 
le pas à l'arithmétique sur la géométrie), et termine par des considé¬ 
rations sur le caractère dés principes géométriques, axiômcs, hypo¬ 
thèses, postulais, et sur la distinction établie par Prûclus entre le 
problème et le théorème. Le livre de ,VL H., comme on le voit par ce 
bref expose, est, pour ainsi dire, uil commentaire du commentaire 
'de Produs . bien qu'il se recommande plus particulièrement aux 
mathématiciens et aux philosophe*. les hellénistes y trouveront 
cependant aussi leur profit, parce qu'il convient qu'un helléniste soit 
familiarisé avec la langue de toutes les époques ei de tous les domaines, 
et que l'étude de M. Hartmann contribue à donner une idée précise 
de la valeur d’un grand nombre de termes, 

My, 


\t. Tlilli Cicerotiis Para Joli Si oi en mm. ,\c a .1 e m Lçoru m rdtquiac cum Luculto. 

Timunis. De muera deoruni. De dïunwionc- De lato edidit Os ta Fcasbemî. 

Fascicules M, Tcubncr, me Kir, S m- gr- in- 41 *, p- 

M- O, Plasberg, élève de Yahlen, était professeur il Rosinek quand 
il a commencé chez Teubner.cn 1908 , une édition des traités de 
Cicéron, dont le premier fascicule contenait les Paiadoxa, le* Acadé¬ 
miques et le Timée, M, PI. enseigne maintenant à l'Univcrsîté de 
Prague, Le second fascicule que nous venons de recevoir donne au 
complet le De Nalura deorun 1 , L'ouvrage sera terminé avec le De 
Divittationê et le De Fato* précédés d'une Introduction générale sur 
tous ces traités, 

M. Pi. avait paru désigné pour ce travail par sq thèse de Berlin 
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(1892) sur Li reconstitution dû rHortetisms \ et par sus étu'des sur le 
Timét et sur les ParaJoxa R hein. Mus* 1898 et Fcsischrift Va h I en, 
1900). 

Là critique s'est montrée des plus favorables au fascicule déjà 
publié. Il est hors de doute que cette impression sera confirmée par 
Je nouveau livre. On sent ici toui ce qu'on a gagné pour le (este 
et aussi pour L'intelligence du grand ouvrage de Cicéron, [/orienta¬ 
tion du nouvel éditeur est fort nette. 

Si ingénieux que soient souvent les commentâtes de HeinJoiï et 
Je Schœmann, il est bien sur qu’ils ont abusé Ju raisonnement ci de 
la critique conjecturale; on sent trop chez eux que leur travail précé¬ 
dait l'édition qut, la première en 1861, a fondé le texte sur une base 
solide, M. PI. s'est conformé au goût de notre temps en prenant juste 
le contre-pied de leur méthode r il s’est attaché moins à deviner ce 
que Cicéron a pu écrire qu'à nous donner, de la manière la plus 
exacte et la plus précise, tout ce que fournît Ja tradition, sans rien 
dissimuler de ses lacunes et Je ses faiblesses. Bref, M. Pl. «renouvelle 
ici ci continue.,, avec un progrès marqué, Louvre de Hulm et de Bai ter 
! 1861 }. 

A la marge de chaque page est la liste des mss. sur lesquels, à cet 
endroit, s'appuie le texte. Les lecteurs Français ne manqueront pas 
de remarquer combien Je fois revient ici. dans l'apparat, le nom du 
Président Rouhier, celui de Lallemand, du J'OJivet, aussi parmi les 
contemporains ceux Je Thiaucotm et de Lebreton. A côté des leçons 
des manuscrits, quelques courtes notes précisent assez souvent le 
sens ou servent à appuyer telle leçon. D'autres notes se rapportent à 
Lt composition du livre ei à la suite dus développements. 

Sur la valeur des manuscrits. M. PL adopte les vues de Dîcckhoff 1 2 ; 
en règle générale, il accorderait la préférence à la première majn de 
B. Aussi toutes les leçons, corrections avec les moindres annotations 
de ce manuscrit ont été recueillies ici avec lé plus grand soin. M, PL 
ajoute l'indication Je tout ce qu’il croit pouvoir lire sou s chaque 
grattage. Tout au plus quelques dissentiments avec Diéckholf sur des 
points de détail sont passim indiques. — Après B. c'eût A et V qui 
oui Ec plus d'importance; aussi P, pour les punies conservées, ce 
dernier manuscrit offrant celte particularité qu'il n‘a pas eu Je 
correcteur. 

je trouve surtout à louer chez XL PL son souci de ne jamais 
perdre de vue les habitudes du style de Cicéron : telle conjecture sera 
justement écartée avec h remarque : vocabuium non Tuttianum ou 
l'NJtr niwi Tuliïana. M. PL sait détendre heureusement, à l'occasion, la 
leçon traditionnel le. Sur les passages discutables, j’ai rencontré de 

1. La «hçic SS p, esi dédiée à Ynhlen et ù 

2. ï>3 ti -h s:l thèse f û rrtartj ulh té e l5c Cl'h tin pue, i-S.| n : De CiceMHth Ubrh à* 
idflird Jrorflwi 
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très bonnes" remarques, avec des vues ingénieuses, comme p. h 2, 9, 
sur cursti Icônes. M. PE. est de parti pria conservateur; il retient 
mêtnc, pour peu qu'elles semblent avoir un appui, des formes qu'on 
ne trouve pas ailleurs '. Et cependant il devine lui aussi dés ahéra* 
tinps auxquelles on ne songeait pas, noiammeni des lacunes. 

En ce qui concerne tes noms, les surnoms, les généalogies des 
dieux au livre ML M. PI. ne se conte me pas de renvoyer k Rraus. 
Michaelis et Cropp; il apporté sur le sujet sa contribution. 

A noter partout \i\ lYmiission presque totale de ce qui touche aux 
clausules. Pounant, pour Je choix entre des expressions différentes 
comme depellunt* repeliunt p. r , M. PI. admet que Cicéron ait 
tenu compte de la rat fa nu me ri L 

L'apparat est très soigné; mai’ï je ne cache pas qu'en plusieurs pas¬ 
sages, il m’a paru équivoque, A quoi bon ajouter à la peine que prend 
un lecteur attentif? Les points après la lettre initiale pour remplacer les 
mots* et le signe *\J employé pour éviter ,de beau profit! de répéter, 
dans l'apparat, une ou plusieurs syllabes, deviennent certainement 
une source d’embarras et d’obscurité. Certains signes sont d’un choix 
malheureux , ft — fortasse à côté de t (= ed. Turiccusis BaïterS] ; D 
\ -= Diels d côté Je D THarlcïanus). L'astérisque, signe de passages 
corrompus, est trop souvent mis à la marge tandis qu’il eût été plus 
clair de le mettre devant ou entre les mots altérés. Enfin, M- PL 
n’indique nulle part avec la clarté nécessaire le sens de la petite ligne 
iineola qui se trouve dans le texte en beaucoup de passages. 

L'apparat est surtout encombré de toutes sortes Je rapprochements 1 
souvent obscurs et douieux dont la place, à coup sôr,cùi été bien 
plutôt dans une colonne spéciale. L'éditeur semble ainsi multiplier 
pour nous les difficultés au lieu de nous aider it les résoudre. 

L'apparat'est d'ailleurs très riche et contient, sous une forme brève, 
le résultat de recherches consciencieuses ; j'espère qu'à la suite de sa 
préface, M. PI. nous donnera un bon inde^ qui permette de les 
retrouver facilement. 

M est juste d’ajouter ici les noms de collaborateurs de M. PI. qu'il 
nomme dans sa préface i MM, Helm, Kabfleisch, Heitxensietn et 
Vahlen, Inutile d'ajouter que la bibliographie est très complète et 
pûrfaiiemem an courant. 

A tout ce qui précède îe dots ajouter que pour juger, avec plus de 

I. Ainsi p. Ntif, (?, le génitir fiîn'/jJFH i p. J ou, 7. Il verbe refis ÈgrJ, lîtç. De 
■même (fl, Ün, 7.J, M. Pi. conserve, d'après les manuscrits, lege LîtVçn’j. 

i r De ménie p. 34g, 11, pouf écarter une correction Je Kcimdnrf, M. PL donne 
cette ni son : dtieriare tnTMfi'o. 

Le Lecteur doit .hc reporter au passage pour apprendre s-i La compamison 
penne sur le fond, sur une source grecque, sur une expression, sur une forme Je 
style ou dTonhogrfiphe, etc- î esi-ce normal ? Et d'autre part I combien de ces rap- 
prochenients pourrai bon opposer l 3 i critique que M. p|. fait îi d'ayirtf 3 noir /roi* 
§iis ' * 
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sûreté h du livre de M, PI, 1 il faudra attendre la préface * générale où 
l'éditeur exposera certainement scs iJets personnelles sur la filiation et 
sur la valeur des m*s, Elle ne viendra qu'a la fin de Pouvragt* Notons 
provisoirement que des fautes comme celle des ntss. p, 200, g, aussi 
la répétition de jjerspicuum, p . 34S. 5 etc , permettent de déterminer 
quelle était dans l'archétype la longueur des lignes E 

Emile Tuomip. 


Èli r A no pynttu Ha Rébus BeUioLfl v*m Richai J Nelleh. 'fübLngcn, lïeekenhaucr. 
*SÎ C 74 P’ JT- îfl-8*. 


M. N, prépare une édition du />■ r?bu s. belUcÎK avec les dessins de 
tous les mss. En attendant, il étudie dans fi pr sente brochure les 
questions qui rapportent au traité Je l'/D/ïùy-wws. 

Svira chapitres dont jk donne ci-dessous les titres E 
Le dernier chapitre est celui qui, je pense, attirera J abord Intten- 
tton. Car ne faut il p;i* d'abord choisir entre les deux tues si ditlé- 
renles qurm oppose lune a lûuife : l'ouvra^ ,i-tèl été adressé aux 
empereurs Valentinien .et Valent, entre 3 Ê 6 et 378 Sveck , ou n'estdl 
quïinc falsification à dater du vrr siècle R. Schneider M NE 
oppose u rhypothèse de Seeck de très graves objections. D'autre part 
au lieu de voir uneifiction toute de fantaisie dans k libeltus, M. N, le 
croit authentique, sérieusement fait et répondant j des réalités. Il 
oppose à Schneider l ige des mss,, surtout du Spirensis (vraisembla¬ 
blement du ist's.), Pour juger des dessins, Schneider se fiait j l’édi- 
ttonde Bâle où ils sont moins exacts que dans le ms de Munich. On 
saisit dans ce ms, même des contradictions entre dessins et texte ’, 
D'après M. N. i'auteur est né en Orient; il parle de la Lybk et 
des Arabes; il a sans doute vu le Danube: les ennemis qu'il redoute 
sont les Perses ; Jonc son écrit, postérieur a la deuxième moitié du 
V e siècle, a précédé I année bih oli l’empereur Héracllits a ruiné la 


1, [.imprssîton est des pf jï crirrecciîs, Voitt les seules vétille* que ï’jiïe relcwie*. 
Avec la ponctuât,r,n et Je texte donné, p. ai 3 . 3 et 4. ta phrase csr sûrement 
embrouillée. - Lt, raison donnée pour défendre [an fin* p. 3on, . n était-elle pas 
ayÿ!i: lltmriç p«ur îiî, 14 matr qu’appuie un témoignage de Vdtrron ; Donc 

JJ- * erîlil 311 mf 'k* inconséquent, _ p ^ 3f „ „ CPmme renVoi „ Xlx 

\ errints est un titre équivoque (il eût Fallu Aer. I uu If, Ub t t, au moins pour 
tes premiers discours). — P. 340. r;, â ta no Le, il eût failli U point virgule âpres 
(ç iiramterroptifdii la Môdce. — Comme référence, p. J-i, 13. fturcschius Clan,, 

0 esi-Ll pas insuffi&mt 1 

Î Mund Jsr Fr.ige. Daç Handschrifteti. (lie Ausgâbcn. Zwcck Jer Schrifï. Ver- 
waltung- Ausrustutig* Pfomtafti « trtàiitüte, Mttmktta mamiilata. Djc Sichelwt- 
gen. Atcogefri,^ Lifittma. Die Baltisien, Ttchnéifrus. CUpcoctntmi , Tharvcoma- 
c-jr/s 's Sprachc* lise AiircLltfi. AhFji,aungjjeiï. — Je suppose Connu du lecteur 
i anicEc dcM Ujay, Ærwîe m/r ? ur. iyoq, |f, ay» aur l'édition de VAnwrmus 
par R,. . chnciiJer. ci j'ériie d c revenir sur ce qu’ît a dit 

v Notons que d’un ra. i r«..« Voile. Vos,, Oxon, Paris.) il y □, pour les des- 
*it3\ de très seneu^ü, diflërcnces. 
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puissante des Perséi. M. N. croit que le petit lvvre r adressé à un 
seul emfwretir, nk pu être écrit avant h fin du v siècle. Les plaintes 
politiques de fécrivain sc justifieraient pour le temps de Justinien. 
M N. rapproche aussi Fort heureusement de quelques chapitres de 
l'Anonyme ce que rapporte Prucope de PartiUerte de Belfeaîre. Pour 
le latin, le livre appartiendrai i À la fifl du vi siècle. 

L'étude est très soignée; table, index, bibliographie, tout est clair 
et commode. Démonstration Fort bien conduite. Donc plaquette à 
recommander à eeu.t qu intéressé ce sujet assez, pju Lieudcr. 

É. T, 


Le i. Régime du Corps .> de Maître Aid* brandi tt de Sienne, texte français 
du um* siècle, publié pour la première t'ois diapré* les nianO*crit> Je 5a Elibün- 
[tlv^Lic Nationale cl Je la üi bl luthèq UC '.le ! Arsenal, par Ici l ,ik I" t-*sootîïï cl 
R. PtF-o h avec varïjnM*, glossaire cl reproduction de miniatures. Pré lace de. 
M, Antoine Tiiohns; Pari k, Ch a ni ps mi p tÿtt t it£ i.sïïhj-'JÛ r puges. 

Maistre Alebrant de Sienne . dont la personnalité était restée 
longtemps m vsiérîeuse et que M-Antoine I humas a heureusement 
identifié avec un médecin mort a Troycs avant tsSy, est l auteur 
d'uu i- Régime du Corps n qui a eu jusqu'au xvi* siècle un très grand 
succès. Cet ouvrage, le plus ancien des ira liés d hygiène et de diété¬ 
tique rédigés en français, et a peu prés contemporain du « Frésor » 
de Brunelto Latïm, est intéressant ,< plusieurs égards : outre qu il 
nous renseigne tort exactement sur les moyens que nos ancêtres 
e m p lova ie n t p our se * garder en saute et sur les pro pri é tes q u ils 
attribuaient aux matières animales et végétales de consommation cou¬ 
rante, il est précieux à cause du grand nombre de noms vulgaires de 
plantes qu’il contient; il n’est même pas sans importance pour l'bis- 
tuire des éléments les plus généraux de notre langue t c’est la, par 
exempte, qu'un relève les plus anciens exemples des mots papa et 
maman U faut donc savoir gré aux D” Landouzy et Pépin des ert’orts 
qu’ils ont faits pour nous en donner une édition sfiüslaisaniê et munie 
de tous les commentaires utiles. Une édition proprement critique eût 
été très difficile, à cause du grand nombre et de la dispersion des 
manuscrits : anssi les éditeurs se sont-ils épargné cette lourde tâche : 
ils se sont bornés à reproduire le manuscrit le plus ancien, qui est 
aussi l’un des meilleurs, avec les variantes de trois autres. L’Avant- 
propos du D t Landouzy nous renseigne d une façon générale sur le 
traite d Akfcbrandin ei les questions connexes; l'introduction, du 
D* Pépin, nous donne la description des trente-quatre manusciiis 
connus, et détermine très exactement les sources du livre; enfin 
M. Thomas, dans quelques pages substantielles, mnnire que k 
manuscrit wallon ici reproduit ne représente pas la rédaction origi¬ 
nale, mais que celle-ci a été probablement écrite dans Le dialecte 
familier à l'auteur, le champenois. C'est naturellement d'index, que 
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M r Pépin a peut-être fait un peu plus complet qu'il n’eût fallu, qui 
constitue pour les philologues la partie la plus intéressante, de l'ou- 
vrafîe. Ajoutons enfin que la reproduction J'une quarantaine ijo 
miniatures d’aprêE le manuscrit ïï, Nat. Fr, 2021 en fait aussi un 
document précieux pour l'historien du costume. 

A, J^anroy. 


L'Église de Sai ut* Philbert-de-Grandi! pu J.oïi'È-jaféricure!, par M. Et ut J 
rr.vai f:,.-- Kxtriut rfes Mémoires de l'Académie d« IjaccdpEtoni et H ç I ] es -1 _e (ir S S _ 
r. XXXVIHp v partie, - Paris, lmp* lia?-; lifor. C. Klïnckïiçck, m 00. in-f de 
#3 pages ei XJV pi. 

Il est peu Je monuments chrétiens sur lu sol Je la France qui aient 
autant exercé la sagacité des archéologues que l’église de Samt-Fbit- 
beri dt-Grandlieu, Les uns ont voulu y voir une construction aqiîq^ç, 
plusieurs Fois saccagée, transformée en église au ti* siècle* refaite en 
partie au ït* onxii* siècle; les autres un monument entièrement con- 
stmit au ix* siècle; J autres enfin prétendent qu’il ne reste que peu de 
parties de IVdüice primitif et que J es murs actuels ne remontent guère 
qu'à l’époque romane, JJ appartenait à notre maître à tous, a M, R. de 
Lasteyrie. d essayer de concilier des opinions aussi opposées. 

J s our l'étude du monument on est guidé par le récit du moine 
Erm en taire, qui nous a laissé le récit de la translation en cette église 
du corps Je saint Phtlberi et des miracles qui se produisirent alors. 
Mais, d'outre part, I église elle-même a subi bien des changements, 
des dégradations, transformations et restaurations, et il n’est pas très 
facile de reconnaître les différents aspects quelle présenta aux époques 
anciennes. 

Avant d’essayer de tirer quelques conclusions, il faut étudier, chaque 
partie* chaque mur, irès attentivement, s'arrêter à tous (es détails de 
construction et se référer constamment à l'histoire. Tel est l’objet du 
mémoire de M * de Lastcyrie : avec son érudition étendue et sa maî¬ 
trise incomparable, il a permis, me semble-i-il, de se rendre compte 
des divers agrandissements ci des modifications successives. Ses con¬ 
clusions ne sont pas encore, dit-îl T absolument définitives* car il veut 
rester prudent et se réserver Je droit d'exercer sa critique sur des faits 
nouveaux qui viendraient à être révélés. Nous connaissons d'ailleurs 
asset sa sincérité et son amour Je Ja vérité, pour être persuadés qu'il 
n hésiiera pas à se corriger s'il Je faut. Quoi qui J en soit, il serait très 
disposé a reconnaître dans le carré du transept, une partie des deux 
hm et un fragment du mur extérieur du coté nord les restes de 
I église cruciforme que les moines de Nairmouüers avaient construite 
en leur villa de Déas peu de temps avant 8 to. Lé corps du saint avant 
été transféré en cet édifice en 836 * Je chevet aurait été rebâti : b cette 
réfection appan tendraient k cheeur, ! abside et la crypte* Mais les 
m trac tes quLs'acCbmpI lisaient là attiraient une foule de plus en plus 




t ûae J* uimbeati « puur augmenter tu dJf^rtsedtJ lieu «dire tes Xor- 
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M, R t de Lasteyrjc d'avoir rendu pl lis claire, plus compréhensible 
l'histoire du scs différentes constructions. 

L.-H, L*b*spe. 
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H w m l -G l-.iui.E*. Concise Oxford P^tioaary adapted from tha 


anglais est Puû des meilleurs volumes de la collection. Voici les 
principales divisions : Valeur des dialecte. Les quatre dialectes 
primitifs, Les dialectes du Nonbumbrie. Le dialecte du sud. Le 
dialecte du Kent. Le Mercier», Les éléments étrangers dans les 
dialectes. Les dialectes modernes. M. Skeat cite en appendice quelques 
exemples. Nous n’avons pas besoin de faire l'éloge d'un travail, 
même de vulgarisation, que signe le savant professeur de Cambridge. 

L'étude de L'élément roman dans Lydgate est laite avec méthode 
et conscience. Nous ferons cependant remarquer que la notice préli¬ 
minaire sur l'auteur est inuùle dans un travail de « genre. Pourquoi 
aussi e ne ombrer la bibliographie d'ouvrages qui n'ont aucun rapport 
avec le su [et du mémoire Vie des puètes de Johnson* ou qui *oM 
démodés i Origine Je la langue anglais* de Marsh, Sources de l anglais 
classique d’Ûüpham) ? Quelle valeur peut avoir un texte de Lydgaie 
[Story o f Thebes) imprimé à Londres en t£io? Ces réserves laites^ il 
faut reconnaître que le Linguiste peut consulter avec profit une liste 
de mots romans qu'on rencontre pour la première lois dans Lydgate. 
Quelques-uns d entre eux se sotu d'ailleurs acclimatés en Angleterre. 
M, G. IL n'a pu dépouiller, bien entendu, toute Fujuvre de ce terne et 
abondant poète qui écrivit quelques cent trente mille vers. 
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Par construction « concessive n, M^J. M* Rurnham entend une 
proposition contenant une hypothèse ou un Jaît et une confusion 
qui ne dépend ni de cette hypothèse ni de ce (ait. La conjonction 
h' concessive » ordinaire est en latin etsi r en anglais i/, even if. 
M *J. M, B. étudie d’abord dans quelques telles anglo-saxons la 
proposition ix concessive * simple amenée par une conjonction; ensuite 
Ih proposition « concessive * énonçant une alternative et amenée ou 
non par une conjonction 'en anglais moderne les phrases commençant 
par irhether ...or ou des constructions idiomatiques telles que la 
suivante : Thaï, like it or not, isihc wuy 10 learn to write »); mais lu 
proposition * concessive - peut être indéfinie en anglais moderne 
die commence par adtoever, jn’fciirwn; ou bien une proposition 
relative, conditionnelle,, etc. f peut jouer Je rote de proposition 
0 concessive , ,par exemple dans Dickens la phrase : « I don’l care if 
tdoluse - ; quelquefois enfin une expression, un mot sont employés 
avec un sens « concessit J or ali, iitth ail ht s faults ► Dans’sa 
conclusion, M llf J. M. B, cherche à dégager, à propos de cette étude 
de délaiI, quelques caractères généraux de l'anglo-saxon. Une abon¬ 
dante bibliographie termine ce volume qui fait partie des Yale Studks 
jw Engîish, publiées sous la direction du professeur A. 5 . Cook. 

il n y a aucun anglicisant qui ne connaisse le monumental Oxford 
Engtish Dïctiotiary du docteur Murray. Sans attendre la fin de ceue 
colossale publication, Ja Clarendon prose a cru unie d'en donner une 
édition classique et a confié a MM. H. W. et F, U. Fowler h soin de 
rédiger Je dictionnaire abrégé idéal. Il faut dire tout d’en suite qu’ils 
seront Ion bien acquittes de leur lâche délicate. Les définitions sont 
en général excellentes. Le prmesseur Skeat it fourni les étymologies, 

1 our le choix du vocabulaire, les rédacteurs oui fuît preuve d'uti 
louable éclectisme : grâce a eux, la lecture du Putsch sera moins 
difliciieà un étranger* 11 semble prodigieux, pour qui a feuilleté des 
dictionnaires classiques anglais, de trouver des termes d'argot tels 
que tummy T tugger. gr U b qu'on entend constamment de [‘autre 
cote du détroit mais qu un lexicographe ne mentionnait pas jusqu a 
présent de peur de déchoir. L orthographe traditionnelle est généra- 
Icinem suivie; cependant M M. F écrivent mitage, lattsh, likabh; ils 
admettent les formes judgment, rime, u.v. Inutile de dire que IWcu 
tiun typographique ne laisse rien à désirer. Il est h souhaiter que cet 
ouvrage, qui est d'un prix abordable, remplace le plus tût possible 

dans nos lycées Ses dictionnaires en usage, dont quelques-uns sont 
inférieurs* 

Ch. Bastide. 


- üa cannait t> comyéirnce du profctsear Àkïs Brin JL Sun histoire de lu ilt- 
■r IJ i,u rt ^ Aitagliseheit Uttuila r. Semeur*. 

I rubner, 190S, Î04 F}\ dr-nt recevons k premier (ÎMckuk, est rédigé avec un 
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■loin minutieux, Ct fascicule comprend trois chapitres traitant Je la période îtntg- 
ricLire à Alfred, du règne d'Alfred et de Sa période postérieure A Alfred, LVxposi¬ 
tion est claire ei complète, la bibliographie très abondante. Cett un ouvrage qui 
sera d'une grande milite pour les étudtanis. (-h. R^sTint;. 

— Si l'on voulait une preuve Je 1 importance acquise par 1 enseignement de ta 
phonétique dans les classe* de bogues virâmes, H suffirait de jeter un coup d'ail 
sur deux publications récentes. Dan* une grammaire anglaise ü 1 usage des élevés 
de l'enseigne ment second a ire Absous Sont” t-a, StuengliKhc Etementargi-ammaiiK , 
Heidelberg, Wïnier), sur un total de ioo pagea, 6o sont eonsacréci à Félin Le des 
et 40 ü des esectices Je prononciation. Mais vuicî qui est encore plu-- signi¬ 
ficatif, M. G- NoiL AüRFfELD présence suit jeunes allemands — vraisemblablement 
des élèves de sixième ou de septième — un recueil de poésies anglaises enGntin.es, 
nù Alphabet ordinaire est remplacé par des signes phonétiques ; c'est le triomphe 
Je la méthode directe, >ioû Potrns for fJji/Jrd?rj, Leipzig-Berlin, Teubner,*. 

Ch. Haïti oc. 

- M. P. Fus voit DutsT A tenté de préciser le rôle qüc j,OUC le rythme dans ht 
prose anglaise. Il pont sembler téméraire ii un etranger d'aborder mi ici sujet. 
On s’atlcndraU plutôt à. voir UU acteur anglais. Un orateur parlementaire connu 
nous donner son avis iË-de&SIU» iRhjrthnl m EngliSl1 pruîf, Heidelberg. AA 1 n-.L r, 
1910, 140 pp,), M, von Drast s'est contenté Je recueillir des exemples et de noter 
quelque* observations. Voici les principales divisions Ju livre : après un chapitre 
préliminaire consacré à définir le terme rythme viennent des- ch a pures sur le 
déplacement de laccerUj sur les consonnes syllabiques c’est-à-dire une étude sur 
le &011 neutre ou vague donne aux syllabes non accentuées, latin prononcé ht n . 
sur la suppression de ta devant l'infinitif, sur la place Je l adverbe dans la phrasc. 

•V relever quelques fautes d'impression (iCrifturc p. k AfMfJgnr pour Mtiiriague 
p, 30, eK.), A propos delà place de onljr, l'auteur est bien sévère pour le Jocïeur 
Murray ip. Jîq Ct fait songer, en refaisant une phrase de M, BïrrcU, au maître 
Je philosophie de Al- Jourdain. — Ch- Iîastebc, 

— Avec une conscience Si laquelle on se plaît à rendre hommage, le professeur 
AV. ftibelius étudie en Jeux gros volumes la technique de ce quon pourrait 
appeler le roman anglais classique Eitgiischc Roman ku ns t r dit T-tch ni A des englis- 
çhen /îoiFtanjf lut iicJrtqrJirjfCïi nrtd fit AnfaRg d« ««ii^frnlril Jfl/irlmFrdfrfq 
Berlin, Mayer et Muller* rqio, in R, qûô h 466 PF- 11 4 Al. , Les principaux cha¬ 
pitres concernent Defoe, Richardson. Fielding, Smollett, fèoldsmith, sterne; tu 
roman sensationnel AValpole, Ann RadclilTe?; 1c roman social ,;Godwin; ; les 
femmes-romanciers Miss Rurney, Jane Austen) ; Scott, Hook et Marryat; le 
roman sous Georges IV. U serait impossible de suivre le savant auteur dans les 
méandres de son analyse concernant ce qu’il appelle Gruadptan, Ausführting, 
Aafaswtg; ni de rapporter le résultat de ses investigations sur la qualité de U 
satire, du puthos, du comique, etc,, dans chaque auteur, bon ouvrage est une 
mine de renseignements cl de cititicnt, Les remarques fines ne manque tu pas non 
plus. Mais plus avant un lit ct plus nu songe il ces belle expériences de labora¬ 
toire qui rendent compte de tout dans un organisme vivant sauf du phénomène 
de la vie. — Ch. Bastj oc. 

— L'université de Cambridge dont nous avons souvent eu l'occasion de louer 
Fi niti oiivc, commence la public ni ion d’une collection de manuels de science ei de 
littérature. Ce sont de petits ouvrages, de bonne vulgarisation. Le docteur John 
Brown sVt chargé Je résumer en cent cinquante pages h# mouvement puritain 
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Jci xvr et xvn» siècles ( TAr EngtishPuritans, Cambridge, Univcrsity Press, iyio, 
in-iK); le professeur Judd, dont on connaît la compétence en matière de géologie 
raconte une autre révolution plus pacifique que celle de 1642. mais tout aussi 
importante par ses résultats, la révolution qu’ont provoquée au siècle dernier les 
ouvrages de Darwin et de Lyell {The Corning of Evolution, in -i8, .70 pp.); enfin 

f.! , L ; j n0nC ,V {Cr '• fC,, °' V dC KinR t Co,,e « c * c *P°»c les dillérentes théories sur 
I hérédité (Hercdity- in the Light of Récent Research, in-t8, 190 PP .). Rédigés 

J un style clair et rapide, admirablement imprimés et illustrés avec goût, ces 
manuels méritent d’étre lus. Ajoutons qu’ils sont mis en vente au prix uniforme 
d un shilling. L'université de Cambridge qui ne veut décidément pas »c laisser 
distancer, annonce dans cette collection un manuel d’aviation. — Ch. Bastide. 

br,>Chure de M Karl l-^aECHT, Z.vei Reden \tn Hochschuireform (Ber¬ 
lin, We.dmann, 1910, 8‘, p. 4 5 , mk. i reproduit deux discours qu’il a prononcés, 

I un en mai 1909, k l’occasion de l’inauguration de Y Institut fûr Kultur und Uni - 
versalgeschichte dont on lui doit la création, l'autre comme nouveau recteur de 
université de Leipzig en octobre 19.0. Tous deux insistent sur la nécessité 
d adapter I organisation de l'enseignement supérieur k de nouveaux problèmes, 
qui pour les disciplines historiques consistent dans l'étude comparative des 
diverses évolutions nationales et la recherche des lois qui en gouvernent la suc¬ 
cession. Ix second discours en particulier dont la Revue de synthèse historique a 
donne une traduction avec une préface dûes à M. H. Bcrr. (XXI, p. 125-146' 
esquisse dans ses grandes lignes un exemple de ces développements parallèles 
dans l'histoire du Japon et l'histoire de l'Allemagne carolingienne, en signalant 
les divers problèmes qui naissent d'un pareil rapprochement. - L. R. 

- Les méditations philosophiques développées par M. Herman Sliacck dans Zur 
Retigionsphilosophie, n,ei Retrachtungen (1907) sont poursuivies dans sa nouvelle 
rochure l ber Freiheit, F.ntwicktung und Vorsehung fTûbingen. Mohr, 1911, iv-79 p. 
t M. >0), qui se compose de deux traités, dont le x" (Liberté et responsabilité a paru 
presque tel quel au l 3 > t. de la Zeitschrift fûr Philosophie und philosophisckt 
hnttk (1908) tandis que le 2» (Providence et évolution J est tout & fait inédit. Us 
vieux thèmes qui sont it la base même de toute philosophie religieuse, M. S. a su 
les rajeunir et les mettre à jour en maintenant claire et limpide une pensée pro¬ 
fit ^compréhensive qui touche aux plus graves questions de la vie humaine, 
a ctinuion du progrès, p. 3 o- 3 i, est tout simplement admirable: et celle de la 
liberté comme d’un bien qui n'est point donné, mais qui veut et doit être conquis 
pas pa * et défendu jusqu’au dernier souffle, et dont la possession seule donne à 
notre existence sa valeur Intégrale, ne l'est guère moins. Il fait, d'autre part, de 
très remarquables efforts pour sauver, de l’idée traditionnelle de la Providence ce 
qu. peut être concilié avec les lois de l’évolution. Scs résultats méritent d’étre 
sérieusement médités. — Th. Son. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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CHki&tvyT ce Pal ^eue. Une compagne de l'ouï Lie* dani 3a nécropnfc d'AwEoui, - 
Bup QKj Papyrus, dy Brittth Muséum, — Mie.ika 3», Les églises 4c la ELi^ç-Nuhid- 

— Pousn + Hisioirc assodsiiûMS grecques. — AevAjnTOMmuos, Antiques 

de ThtMBÜe, — FniK&iVAr ( SEit T U vengeance fcagüidcl. de Raoul de HvOdfl&C* 

— EïfMAvm, Sur Le vieil K franyïirs. •- Siwi.tMîow, M imite t , d'ancien pro¬ 
vençal, a éd. — SftbEMuiEui, La nnuvdlc francise au xir»âde. - Mamcwak, 
l.cs méthodes du passif Joui l'archéologie Irntiçaiic, — Guïsknek, Librtulaire 
Je RovsMiüu. — MosttiOXitnv, Types de l'anglais parlé- 


K, Chassiuat l-e Ch, Pai.a^,ve s Une eartitiagny du fouilles dans la nécropole 
d'AssiOut forme le t XXIV des Mrtnmm piM?c* yar lts 'tentr# d t l'Institut 
français j ArrftLotogif Orientait; du Caire 1 , le Caire, Imprimerie de rinüîiui 
FnmçiL, rnn, in-.y. 111-341 R, et XL pL 

Ces fouilles ont été exécutées de février à mai i uo? , pur un des 
membres de rinsiimt ftançoîï, par M- Paknque, sous la direction de 
M, Chûssinci. M - Paknque fut forcé de quitter riigypw, et ïl est mort 
depuis lors î ses notes, complétées par I élude directe cL"* monuments 
conservés au Louvre cl au Musée du Caire, ont pci ruts ü M - Cliftssiiiiu 
de rédiger le mémoire qui parait aujourd bni. M. Palanque, qui 
s'entendait à diriger un chantier, était assez mal préparé il publier ci 
à interpréter des testes ordinaires, à plus forte raison fut-iî embarrasse 
lorsqu'il se heurta aux livres religieux dune tournure si particu¬ 
lière qu'on trouve dans 3 a Moyenne-Égypte, vers le début du premier 
empire thébain t il n en serait pas sorti ll lut seul. Si f œuvre à laquelle 
son nom reste attaché possède, en plus de sa valeur matérielle, une 
valeur scientitique, elle le doit à la coopération et à la mise en itti'ft. 
de M* Chassînat. 

La fouille en elle-même est une des plus fructueuses qu'on ait entre¬ 
prises en Égypte depuis un quart de siècle. Kl le a ramené au jour, dans 
une nécropole que l'on supposait être ù peu près épuisée, vingt-six 
lombes dont vïngt-ct-une intactes- Les chambres n'y étaient pas déco¬ 
rées. car i! semble qu'àSiouu comme dans les autres grands cimetières 
de cet âge- on ne peignait ou né sculptait que- les hypogées princiers . 
les petites gens, si importâmes que fussent leurs fonctions auprès du 
seigneur féodal, devaient sc concerner de cellules nus parois rudes et 
sans ornements, Ainsi que i ai cul occasion de 3 e montrer ailleurs, ceux 
d'entre eus, qui en avaient les moyens remédia i*ni, à celle nudité du 
Houille LXXIt 
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caveau en y accu mu tant* à coté de leur statue Je double, des figurations 
par Jus poupées en bois de serviteurs et de scènes de la vie domestique, 
se procurant par là aussi sûrement que par les bas-reüeta le nécessaiie 
à leur existence d'au-delà. Leurs cercueils étaient surchargés d'ins¬ 
criptions et remplis d'armes et d'objets mobiliers* qui concouraient 
k la même tin que tas scènes Ce genre de sépulturç avait peu attiré 
l'attention des Égyptologues jusqu’aux vingt dernières années, ou 
plutôt, on s'imaginait volontiers qu i! avait souffert du temps ou des 
hommes plus que les mastabas memphites de Tâ^ antérieur ou les 
syrïnges thébainesdes Thoutmôsis. et les rares spécimens qui en par¬ 
venaient en Europe y atteignaient un prix élevé, Les fouilles récentes 
ont jeté dans nos collections, surtout dans celles du Caire, environ 
cent cinquante cercueils de ce tvpe accompagnés de leurs accessoires. 
Le catalogue de Lacau en a livré quantité a l'étude, et le livre de Chus- 
sinat-Palanque comble plusieurs des lacunes qui subsistaient après 
J J apparitioii du catalogue de Lacau. La Moyen ne-Égypte, Herchèh, 
Ideni-Hassan, Méir, Siout, qui nous était presque terre inconnue en 
ce qui concerne les usages funéraires, est actuelle meut ta région de 
la vallée où noms pouvons nous instruire d’eux le plus aisément. 
M. C bassin ai s'est imposé, en effet, d'imprimer in-extenso les écrits 
religieux de sa trouvailia, et de reproduire a l'encre noire ou en cou¬ 
leurs les statues et les objets mobiliers de quelque importance. 

Les textes sont plus nombreux que nous ne nous y attendions. La 
littérature mortuaire était dans ces régions d'une richesse que nous 
ne soupçonnions guêrcs, si bien,que chaque mon, y puisant à sa 
guise, s'offrait le lune d'inscrire sur son cercueil, à côté d'un certain 
nombre de formules fondamentales qu’il lui eût été imprudent de 
négliger, des prières différentes de celles qu'on lisait sur les cercueils 
de ses voisins. On y rencontre quelques portions du Liire des Morte, 
non pas Je celtes qui avaient la vogue à Memphis ou àThèbes comme 
le chapitre XV]i. mais des chapitres plus obscurs, le evip, ta cvm c et le 
exui* une fois, le ctir, 3 c cxiv ? et le cxv* une fois chacun, et trente- 
six oraisons étrangères a ce Livre mais dont plusieurs sont répétées à 
trois ou quatre reprises : la plus fréquente, que nous avons en huit 
exemplaires, accordait au mort la faculté de se transformer en dieu 
Mil, Il y aurait de 1 intérêt à rechercher quelles sont les tendances 
generales de ces textes, et peut-être tirerait-on de cette étude des con¬ 
clusions précises sur ta nature des religions de Siout. M. Cbassinai 
ne J a pas abordée : s’il l'eût tait, j] fût sorti de son rôle d'éditeur, 
Parcourant les copies qu il nous a données, et comparant les textes à 
ceux que nous lisons sur tas cercueils presque contemporains de 
BerLbéh, il me parait qu ils different de ceux-ci presque autant que 
des dirhams ou des nirmpliites : ils ne sont ni hermopoliiains, ni 
héliopolhains d'inspiration.pu si Fon y remarque ca et là des idées 
qui se rattachent uui théologies héltopolhatnes, c'est dans des pas- 
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sages interpolés :i mon avis ou dans des gloses qui n'appqrtenaient 
pas à k rédaction primitive. Le dieu chacal et chien Ouopouaibiu- 
Anubis, est le grand dieu de ta région : il y domine sur les vivants 
comme sur les mon s., ci. soit qu’il réside sur sa montagne nu qu'il 
se cache dans l'appareil funéraire taptnt-dou et ami oitfîou , c'est à 
EoL^ue va leur vénération de préférence à lemi autre. Le rituel dont 
te* IQuittais sont épars ^ur les cercueils de Siodt et de quelques luca- 
Eités proches, rtc serait-il pas celui du dieu chacal et ehun? |] y eut 
en Egypte un ensevelissement J'Auubts. plus vieux que Lensevdrs- 
■ sèment usiricn auquel nous sommes accoutumés de penser. |] pré¬ 
servait tes cadavres ci il ks empêchait de se gâter, p Lll | a dessication, 
par des onctions, et plus tard, par l'embaumement en règle, taudis 
f|ue 1 U si rien tes ressuscitait. Oisons en passant qu'à ma connaissance, 
aucun des corps déterres a Sïout, a Berchèh, ou meme à Tjhèbès pour 
cette époque, nk subi Ikmbaumemçni véritable : les morts étaient 
vidés, séchés, parfumés, emmaillotés, non pas plongés dans des bains 
de natnon, La dessication n'était jamais parfaite, mais après ta mise 
en bière, il y avait presque toujours un commencement de déco iïl 
position que la sécheresse de I air arrêtait bientôt, Les liquides qu’il 
produisait Minaient à travers lu maillot ci le collaient ati fond du 
cercueil : on y voit encore sauvent les tâches qu'ils y ont laissées en 
s’évaporant. 

Les tombeau s de Palanquc doivent avoir été creusés sous les 
dynasties beraeléopol haines : aucun nom de roi ne 3c confirme, mais 
on n en doute plus dès qu'on considère ta style des statues qu’ils 
renfermaient, M. Cbassinai les a reproduites au noir ou à l'aquarelle, 
avec Laide d'un diarmam garçon, Jean Reymond, peintre attaché a 
L'Institut, qu'une maladie Jecoutr foudroya au Caire en rtjoS. klles 
sont en bois, taillées à grands coups, avec une rapidité et sou¬ 
vent avec une barbarie que ta photographie et ta couleur rendent 
très justement. Lst-ce bien la tout ce dont les sculpteurs de Siout 
étaient capables a cette époque - J'en Joute cl pour ta raison que 
voici. Lorsque l’on compare les statues et les statuettes qui ont 
ta prétention de nous montrer le maître du tombeau, avec les 
bonshommes qui participent à côté d'elles au* occupations Je la 
vie domestique, on est frappé des traits Je ressemblance qu'on y 
découvre à chaque instant, La technique est 3 a même des Jeux 
cotes* le buste y est laillé de raçon identique comme aussi le 
sont les bras et ks jambes, et le visage est modelé de plans et Je 
saillants tout semblables t les statues ne sont que lest poupées agran¬ 
dies mflchînakffKâl. Jkn conclus que ceux qui fabriquèrent tas unes 
sculptèrent aussi les autres : nos personnages, trop pauvres sans 
Joute pour payer des artistes expérimentés, commandaient ce dont 
ils avaient besoin, poupées et statue?, à des artisans ordinaires, qui 
les servaient pour leur argent. Les beaux cercueils *Je Mtsahûiti au 
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Musée du Caire, et les bas-reliefs des hypogées des printes âSîput 
prouvent quoii la fortune ne manquait pas, 3 a facture émit très 
soignée. Ce n'est pas le grand arides Memphiies ou des T nébaius, 
mats c’est Je l’art, et il serait injuste de juger tous les ateliers de 
sculpture de Sioiit, d'après ce que Palanque a découvert- (1 laui bien 
avouer d'ailleurs que ses bonshommes sont amusants dans leur 
gaucherie, et qu'à les regarder de près, si ceux qui les ont mis sur 
pied émienidcplui que médiocres saisies. Us n mkm pss de mauvais 
ouvriers. » 

Ce iVétait pas chose facile que Je disposer convenablement des 
feuilles entières, où les versions diverses des textes se superposent, 
avec des blancs aux endroits où l'une d'elles avait omis ou supprimé 
des mots ou des passages que [es autres om conservés. J'en ai vërihê 
plusieurs et partout t’ai trouve les correspondances exactes. La correc¬ 
tion, de même, est partout satisfaisante, c'est-à-dire que les fautes du 
scribe égyptien ont été indiquées avec soin, de manière à éviter aux 
lecteurs l‘erreur de croire qu’elles sont le fait de ['éditeur moderne. 
Quand je dis fautes, l'expression n'est peut-être pas entièrement 
équitable. Les usages orthographiques des scribes de la Moyenne 
Égypte, el sans Joute aussi la langue qu’ils employaient, n'éiaîent 
point partout identiques aux usages ci à la langue de la Thëbalde ou 
du Delta. Plus d'une forme qui nous étonne chez eux est probable¬ 
ment une particularité locale, et nous aurions ton de déclarer a priori 
que c'est une erreur cléricale. Les reproductions de M, Chassmat 
sont fidèles partout ou, j'ai pu les comparer aux originaux, et si 
les savants sont choqués par l'apparence Je plusieurs mots, iEs 
devront ne pas les tenir pour suspects Je mauvaise transcription 
moderne, mais, les acceptant comme copte authentique, examiner 
s’il y a licü Je les conserver ou de les rejeter. 13 est impossible avec 
lus caractères mobiles de rendre l'apparence et les dispositions indi¬ 
viduelles d’un manuscrit. M. Chassinai lia donc pas eu lu preiention 
de nous fournir les iacsimilés des ensembles tracés sur les ai* des 
cercueil à : sauf dans certains cas où [intelligence des représentations 
figurées l'exigeait, il a distribué 1rs groupes ci les ligne* il lu façon 
dont le* dessinateurs égyptiens tes disposaient, quand ils transpor¬ 
taient des Légendes en écriture cursive sur un mur de temple et qu’il* 
les carraient selon les règle* de leur èpigraphie mono mentale. Cette 
opération aurait prêté ju Joute en quelques endroits où l'écrivain, 
n'uyant plus assez. d’espace, a pressé scs tins de phrases du manière 
confuse, au moins pournou* : comme beaucoup de formules sont en 
double ou en triple expédition, les leçons de l’une ont permis Je 
débrouiller les complications d'écriture et d'établir les véritables 
leçons des autres. 

L'exécution matérielle est excellente. Jamais impressions hiéro¬ 
glyphique* ne durent mieux venue* que cellè-cL Quelle patience et 
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quelle énergie il a fallu déployer pour obtenir un pareil résultat, 
ceux-là s’en rendent compte qui savent avec quels éléments de 
tontine M. C bassinât a dû constituer son atelier au Caire Je suis 
convaincu qui! eût mieux valu ne pas joindre la direction d’une 
imprimerie ù celte J un Institut archéologique, mais du moment 
qu’on s’entêtait à le faire, il fallait ne rien négliger pour que le 
développement de l'une ne nuisit pas à la bonne marche de ['autre : 
qu’il s’agisse d’arabe, ou de grec, ou d'assyrien, ou J'hiéroglyphes, 
la réussite est complète, et la collection des mémoires publiés par les 
membres de la mission offre un ensemble rare d'œuvres, bonnes au 
fond pour la plupart et toutes excellemment présentées. Si l’on veut 
bien se rappeler que l’écriture des Egyptiens est un défilé de figures, 
ou presque chaque signe prête matière à un traitement artistique de 
la pari du sculpteur auquel la gravure des inscriptions était confiée, 
on conviendra que la b on ne exécution typographique est en egy pte- 
logk, plus encore que dans iVimporte quelle branche des études 
orientales, le premier devoir d'un éditeur intelligent ci consciencieux. 

G* MxsPEkOt 


!.. A. WnllU lit in. k. Fr itmilés of Egyptien Hieratic Papyri in the Britisli 

atfuSâum, wlth Descriptions, Touillât! nus, etc. (ppnTtd t-v ( ïrJer ùf ihe Trus¬ 
tées , in-f*, l.ondrcs, lîntish .Muséum, itjio, jixu-aj-q? p. ci XLVIII pt. 

j'annonçai s, il y a peu de temps, l'apparition d'un volume de skies, 
ut voici maintenant que je rends compte d'un gros volume de papy¬ 
rus : le iiritish Muséum nous ouvre large ment scs trésors. Cinq 
grands papyrus sont là en fac-similé, avec les copies des textes écrits 
sur un cercueil royal aujourd'hui perdu de la XI* dynastie : aux fac- 
similés sont jointes des descriptions de tous ks textes et des traduc¬ 
tions en anglais ainsi que des transcriptions en hiéroglyphes Je la 
moitié d’entre eus. * 

J*e plus considérable, celui qui appartint à Sminis <m Xsirnin, nous 
était connu déjà par un mémoire de Budgc lui-même, vieux de 
vingt années. Le Musée Britannique l’acquit en 1 865 avec ks autres 
manuscrits de lihind, et REiinJ l avait reçu luï-mème en cadeau du 
Moustapha Agita, qui tyrannisa la plaine de Thèbés pendant plus d’un 
quart de siècle, lu dont la puissance néfaste ne fut brisée qu’en îSRs. 
Budge ajoute que Moustapha Agita l'aurait tiré de la cachette royale 
de Déir e! Bahari. mais je crois que c'est là un de ces bruits sans réa¬ 
lité comme il en court tant parmi les marchands et les fou il leurs de 
Louxor. Le papyrus de Nsi min porte une date du règne d’Alexandre 
Aigos, k fils d’Alexandre le Grand, et nous n'avons trouvé davis ta 
cachette aucun objet postérieur aux premiers des Pharaons Bu bas¬ 
âtes : d'ailleurs Moustapha Agha tic savait pas oü était k puits de 
Déir cl Bahari, et tes AbderrassouJ qui l’avaient déçcAiverh s’étaient 
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bien gardas de lui en révéler le site pour ne pas être dépouillés par 
lui. Je croirai plutôt que le papyrus venait d’un autre endroit, situé 
également sur le revers des collines de Cheikh Abd-el-Gournah, et 
qui a rempli des salles entières de Musées au Caire et en Kurope, le 
cimetière des prêtres d’Amon et de Momou, où la plupart des 
membres des deux familles sacerdotales lurent ensevelis depuis la fin 
de la XXVI* dvnastie jusque sous les Macédoniens : les marchands de 
Louxor confondent souvent leur hypogée avec celui de Déir cl Baharî, 
soit que le temps ait trouble leur mémoire, soif que cette fausse attri¬ 
bution leur rapporte de l’argent lorsqu’il s’agit pour eux de vendre 
aux voyageurs un objet d’origine douteuse. Quoiqu’il en soit, ce papy¬ 
rus de Nsimin est un des documents les plus précieux que nous pos¬ 
sédions sur les croyances du sacerdoce thébain aux basses époques. 
Il contient quatre livres mystiques, où la vieille doctrine des âges 
antérieurs se mêle aux spéculations des théologiens d’Amon : on y 
sent déjà comme un avant-goût de certaines théories herpétiques. Il 
mériterait un commentaire développé, commentaire mythologique 
s’entend, car la langue en est des plus simples, et, sauf dans quelques 
passages, il n'v aura pas besoin d’en discuter la grammaire ou le voca¬ 
bulaire. Budge lui-même a montre la voie dans son premier mémoire, 
en analysant les récits de la création : il faudrait qu’un savant de 
bonne volonté poussât plus loin qu’il n’a fait et interprétât le tout. 

Le Papyrus magique Harris , qui suit le livre de Nsimin est celui-là 
même que Chabas publia en fac-similé et qu’il traduisit il y a cin¬ 
quante ans. Le manuscrit était alors intact, mais il souffrit grande¬ 
ment, lorsqu'une poudrière sauta près de la maison qu’Harris habi¬ 
tait à AlexanJrie : les colonnes VII, VIII, IX, X et XI sont les unes 
détruites en entier, les autres mutilées d’une manière grave. Le Papy¬ 
rus 10474 est complet, et il renferme un calendrier des jours fastes et 
néfastes, écrit d’un hiératique rapide.-qui ne peut pas être anterieur a 
la XXVI» dvnastie. Oi n’y lit malheureusement que l’annonce de la 
qualité, sans l’indication des raisons qui faisaient que tel jour était 
bon ou mauvais : celles-ci ne se rencontrent qu’au Papyrus Sallier 
n a IV, qui malheureusement n perdu ses premières et scs dernières 
pages. La comparaison des deux documents nous apprend qu’où 
Sallier IV emploie trois notations, le Papyrus 10474 en a deux seule¬ 
ment, et que Sallier IV comptait moins de jours funestes que le Papy¬ 
rus 10474. Sur le premier point la différence est plus apparente que 
réelle. Les deux signes mauvais de Sallier IV sont le mal double et 
les deux bras tenant le bouclier et la masse ou la hache en d’autres 
termes les deux bras combattants, et ils se prononcent àhà : le premier 
n’est au fond que l’orthographe syllabique de l’autre, et nous n’avons 
dans Sallier IV que les deux équivalences d’un même mot. Le second 
point suppose ou que le Papyrus n° 10474 représente une tradition 
moins optimiste que celle de Sallier IV, ou que, lui étant postérieur 
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en date. le ntfrnbre des jours mauvais avait augmente avec les siècles. 

Il y a chance pour que les deux raisons soient bonnes, mais je pense 
que la sec^mde a eu le plus d'action. L hgvpte avançant en âge. prit 
quelque chose du caractère morose des vieillards : plaçant son beau 
temps fort loin en arrière, sous le règne du dieu Kâ, elle considéra 
que tout empirait autour d'elle, à mesure quelle s éloignait de cette 
époque paradisiaque. Avec une tendance pareille, il était naturel 
qu'elle diminuât la somme des jours heureux pour accroître d'autant 
celle des malheureux. # Unc main étrangère a tracé au verso du Papy¬ 
rus 10474 deux courtes prières adressées, la première au dieu Soleil 
Râ-Harmakhouîti, la seconde au dieu Lune Iâhou : la note par 
laquelle la première se termine et qui ordonne de la répéter quatre 
fois semble prouver qu elles avaient une valeur magique, mais rien 
ne nous dit dans quelles opérations on devait se servir d elles. 

Les copies exécutées et données par Wilkinson des in>criptions 
qui couvraient le cercueil d'une des roines de la XI' dynastie ont etc 
pendant longtemps le plus ancien manuscrit connu du Livre des 
Morts. Lepsius les a consultées et utilisées pour ses Aelteste Texte 
dès 1867, et bien qu’on ait trouvé depuis lors une assez grande quantité 
d’exemplaires de ce livre qui sont au moins aussi anciens, Budgc a eu 
grandement raison de publier celui-là. Toutefois, la perle du volume 
c'est le manuscrit n" 1 o5oq, où nous déchiffrons une recension nous elle 
des Préceptes de Phtahhotpou. J'annonçais ici, ily a quelques semaines, 
la belle édition que Jéquier a donnée du Papyrus Prisse , des Papyrus 
n** 10371 et 10433 du British Muséum, et de YOstracon Carnar - 
von, qui nous avaient conservé le premier le texte complet, les autres 
des morceaux de cet ancien traité de civilité puérile et honnête : le 
papyrus 10500 ne va pas tout à lait à la première moitié du li\re. 
mais il est des plus importants pour la critique. Il se rattache plus à la 
version de YOstracon Cantarvon qu'à celle du Papyrus Prisse, sans 
que pour cela il soit prudent d'affirmer qu il en est vraiment une 
réccnsion distincte. Les Égyptiens n'avaient pa$ les mêmes idées que 
nous sur l’inviolabilité des auteurs classiques : à moins qu il ne s agit 
d’écrits rituels, auquel cas il fallait autant que possible n y changer 
ni un mot ni une syllabe, ils ne respectaient que médiocrement la 
lettre des ouvrages qu’ils transcrivaient. Ils remplaçaient les termes 
vieillis par de plus récents, ils modifiaient la syntaxe, surtout ils subs¬ 
tituaient l’orthographe de leur temps à celle d'autrefois, et comme 
souvent un changement de déterminant changeait du coup le sens du 
mot et rendait un membre de phrase inintelligible, ils s ingéniaient a 
restituer les passages qu’ils ne comprenaient plus, et par leurs correc¬ 
tions ils achevaient de les défigurer. Cest le résultat de ce travail 
inconscient qu'on remarque aux Mémoires de Sinouhit et dons 
Y Hymne au SU. aussi bien qu’aux Préceptes de Phtahhotpou, mais 
comment appeler le texte qui en résulte ? Faute de migux je dirai édi- 
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lion ou version jusqu'à nouvel ordre, ruais ces mots som inexacts et ne 
répondent pas à la réalité. 

Les savants ressemblent beaucoup aux enfants a qui l'on Jïsiri bue 
des gâteaux : ils n'ont pas fini de manger les premiers qu'ils en veulent 
encore et toujours encore, (le volume que Budgc vient de nous 
servir est excellent, mais, à quand les autres? 

. * G. Maspero. 


Ge^flrev S. Miteliani, diurches ïn Lower N tibia, Atiied by l>. Ramdai.j.- 
Maciyfüi forme Le tome lE de t'Jïc . tey fi r f 7 <UV J\u\iQr Expédition tu N tibia';, 
în-4' Universiiy Muséum. PhiLadtlplue, rçuo, ï v- 5 7 p. et 3b pi. plus un Eren- 
lispicc en couteura, 

La Nubie a fort attiré l'attention des savants depuis une dizaine 
d'années. Elle le doit surtout h la mise à l'eau qui eut lieu en 1902, et 
qui sera aggravée dans deux ans par le relèvement du Barrage d’.U- 
souân, Comme il était nécessaire do sauver tout ce que l'on pouvait 
du pays, avant que l'inondation ne le recouvrit pendant cinq mois de 
l'année, j'ai poussé Je toutes mes forces les savants Ju dehors à 
passer la cataracte et a venir nous aider dans notre lâche. Ce n'est 
pas ici le lieu de raconter ce que le Service des Antiquités a tait depuis 
190S : lus Egyptologues qui ont répondu à son appel n'ont pas eu tien 
de s’en repentir, et. moins que tous autres, ceux que l'Université sic 
Pennsylvanie nous a envoyés avec des subsides de M, Hcklev 
B. Coxe, Ainsi qu'il était naturel, ils ne sont pas bornés .1 recueillir 
les souvenirs de T époque païenne : l’époque chrétienne les a séduits, 
et 3 e volume de M. Mitebam sur les églises Je la Basse-Nubie est un 
premier résultat de leurs recherches dans ce champ d'éiudes peu 
exploré. 

Le principal même réside dans les planches, qui nous font con¬ 
naître l’aspect extérieur et les plans d'une quinzaine d'églises ou de 
forteresses nubiennes. Tout cela éiaii inconnu ou peu s'en t"am, et 
les descriptions de chaque monument qui sont insérées dans le texte 
nous prouvent avec quelle conscience la fouille a été exécutée. Je 
regrette pourtant que M. Mileham ait suivi h déplorable habitude 
qui est répandue chez les égyptologues anglais, d'entasser sur leurs 
planches plusieurs petiies photographies. Si nettes que soient les 
plaques originales, et si habilement qu’on les lire, l'encre les empâte, 
et la plupart des details ou deviennent invisibles entièrement ou ne 
demeurent pas assez précis pour qu'on les apprécie avec certitude. 
Il vaudrai! mieux reproduire moins de sujets, si l'économie empêche 
quon multiplie les planches, et que les sujets reproduits te tussent à 
une échelle su11\san 1 e pou r quon iVeprouvât poim de peine à 1 e s ci u- 
dicr à fond, [cl quel, le livre demeure instructif, et je doute qu'avant 
longtemps on s avise de Je refaire. Personne n'ignorait que les églises 
de la Nubie n pussent été cûnsiruites sur Je même principe que celles 
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de rEgyptfi" mois comme on n en possédait point de relevés, on no 
pouvait affirmer quelles ne TCO fermas se nt point des variantes 
curieuses. Aujourd'hui, il fout avouer que U ressemblance est com- 
ptt-te : ks Nubiens, en se couvertissant au christianisme, uni reçu le 
modèle tout lait des mains des missionnaires, et i 3 s n'y ont rien 
changé pendant les sept à huit siècles qu’ils restèrent fidèles A leur 
religion, M. Mikham, qui est architecte, s’est attaché à déterminer 
Les procédés de construction que les maçons avaient employés et, 
comme nous tous, y les a retrouvés vivants chez les Berbérinsde nos 
jours î murs, voûtes, dômes, l’art de bâtir est demeuré immobile et 
rien ne serait plus facile que de restaurer les chapelles de Serrèh, Je 
Paras ei d’Adendàn, en laissant les ouvriers contemporains agir a 
leur gui se* Toute ce ne partie du livre de M, Mïleham est des plus 
attachantes, et quiconque aura visité les lieux témoignera volontiers 
qu elle est exacte. 

Peut-être exagère-t-il le mépris dans lequel l’art copte est tenu par 
les savants. L'ëgliw iatobîte étant vivante ci bien vivante encore, la 
plupart des monuments qui subsistent de cet art sont des lieux de 
cu he 0E1 nous serions mal venus à intervenir, mais voilà trente ans 
que le -Service des Antiquités a pris en mains ceux qui sont en ruines. 
C'est lui qui a déblaye et consolidé avec ses maigres ressources, le 
couvent d'Amhft Hédéré Amba Sîmàan) près d’ Assouân. la basi¬ 
lique de Dendérah, l’église d’ibrîm, ci s'il y a quelque part un 
musée où Ion puisse mieux qu'ai Heurs étudier L’épigrapMc, la pein¬ 
ture, In sculpture, les arts mineurs des Chrétiens <PEgypie t c est 
celui du Caire Le vrai est qu'il aabor.it sa tâche à une époque oîi 
les architectes et les archéologues en général ressemaient vraiment Le 
dédain dont parte M, Mikham : j ai dû subir des railleries et des 
reproches sans nombre lorsque, de 1SS1 â 1SS0, je L al orienté dans 
cette voie. 

G. Maspero, 


l'ram Geschichta des grLeellïsQlian V&ieia*W«ens, LcipziitTcubacr, 

jcpg, F- PreiMehriticn gekrôM unà hcraus^egében vtm der I-ürsiUch 
J :j b I n n oivsk rse h e tî Ccsclkcbafi /u Lei[vi£. n' ?S . 

M. Poland, dans son avertissement préliminaire, trouve étrange 
que Ziebarib, dans son ouvrage sur les associations grecques, n'ait 
cité que rarement le nom de Foucart. N est-ce pas, en effet, P. b ou- 
cart et non F„ comme l'imprime M. P. par erreur p. 547) qui a 
ouvert la voie par son livre sur les associations religieuses r 1 lit n a-t- 
il pas, pour l'époque il y a déjà un quart de Sitck , presque épuise 
la question dans le domaine restreint où il l’a posée, par une étude 
exhaustive des documents, alors beaucoup moins nombreux, qu’il 
avait a sa disposition? M. P*, qui lui rend un juste hommage, a 
entrepris de traiter ce vaste sujet, l’hbtoire des as*ocïayons chez Iss 
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.Grecs. sans se limiter à L'étude d'associations spéeiales/religieuïcs, 
pu artistiques, ou professionnel les, comme i 1 avaient lait scs prédéces¬ 
seurs, Foucaït, Lllders, Watizing ci quelques autres, et en adoptant 
un autre plan que Zlebarlh. Il juge d'abord nécessaire d'étudier 
séparément les nombreux types d‘associalions qui nous sont connus 
par les monuments épigraphiques: c'est ce qui est fait en une série 
de paragraphes oîi non seulement M. P. énumère ces différents types» 
mais où il discute en outre la signification de leurs noms, en meme 
temps qu'il expose leur extension géographique, et chronologique; 
c'est alors qui! traite de leur but religieux. des personnes qui pou¬ 
vaient en faire partie, pour étudier ensuite leur administration, leur 
organisa lion financière, leur valeur morale, et terminer par un aperçu 
historique sm leur développement dans les, différentes parties du 
monde grec. Ce qu’il y a de plus important pour l'histoire de la nais¬ 
sance ei de la vie mente des associations grecques est leur relation 
avec la divinité; t oute loi s 1 auteur ne néglige pas de remarquer qu’il 
ne faut pas se laisser égarer en accordant une importance exagérée à 
cette observation, toute juste qu’ci le soit ; car si le culte d’une divinité 
lut l'origine de nombreuses associations organisées sur le modèle de 
l'état, si même, pour beaucoup d’entre elles, on ne connaît pas autre 
chose que leur activité religieuse-, il est certain, d'autre paru que dans 
Je cours du temps l’idée religieuse recula de plus en plus devant des 
préoccupa lions plus pratiques; et un signe Irappant de cette évolution 
dans l'esprit des associations est que la centre de leur vie ci de leur 
activité ne fui plus le sanctuaire, mais le gymnase, D'ailleurs pour 
cette question, comme pour beaucoup d’autres relatives au sujet 
traite par M r J\, il y a lieu de noter que l’on se trouve souvent en 
présence dune difficulté initiale, à savoir que T malgré le nombre 
toujours croissant des documents, on ne peut pas toujours déterminer 
avec précision quel est le but spécial de telle ou telle association » 
L'ouvrage a un mérite qu’il n’est pas inutile de souligner; c'est qui! 
est d’une clarté parMte : M. P. a su mettre en lumière Je rôle reli¬ 
gieux, social et politique des associations et leur importance dans la 
x tu grecque, grâce a un classement raisonné des inscriptions et des 
pjpxrusec qui, \u le nombre considérable de ces Jocumenas, pré¬ 
sentait certainement de grandes difficultés. Le lecteur se rendra 
compte que ce travail préparatoire Je classentem est d T une extrême 
uiilEté pratique, en examinant la liste dressée y la fin du volume, liste 
qui ne- comprend pas moins de Hz pages, oü chaque inscription est 
désignée par une lettre représentant le type d'association auquel elle 
appartient, et par un numéro d'ordre qui lui donne sa place dans le 
groupe. Les ci ut ion s ainsi faites dans le cours de l'ouvrage per¬ 
mettent de retrouver immédiuicment le [cite dans Je recueil où i] est 
publié, et par suite de ctuunder lacHemcnt les assertions de M. Py 
Un i. y au i/c- p^inu. discutables, cela ne peut surprendre; des «sso- 


d'histoepe et i>e littérature 


2 3 I 


chutons nous sont mat connues, des détails d’organisation, et de fonc¬ 
tionnement nous échappent, et l'interprétation de certaines données 
plus ou moins précises peut donner lieu à des conclusions provïsoi- 
renient assez peu stables. Mais le travail de M. P- fera époque; bien 
composé, bten ordonné, il servira désormais de guide pour toutes les 
recherches sur les associations grecques ; les inscriptions qui seront 
mises au jour entreront sans difficulté duiî-7 les cadres qu’il a dressés; 
elles compléteront ci rectifieront sans doute, en quelques points, les 
résultats obtenus jîar celte enquête si fouillée; mais M, PolanJ a si 
bien préparé le travail futur que c'est sur son ouvrage même qu'ott 
devra s'appuyer pour laîrc ces rectifications, 

Mv. 


A a v.ocurüt*iî L r i. i.os. tri t| #ï, ;j.£ 1 j . Alhénc^, tllclthéroudfitis ; Vq|n T î'arailnü- 

vopOLillos, içkh; 164 p. publié en deuï parties : I V?. (laya*^ ; 

'Iïï&v!i Tt \; ïXât.vikF.ï Avisjcïïî 1 . jlïî. ssiwji ïv Il^yïja’î, p i-'/Jj 

JE kiTïlo^ï T't.'. trt -5-ij* v 4 w»nzbi Mqutï'a B'iiwy ij»jr*iûTr^«v, p. 97-464 - — 

" Pjïïîi 1 ja■ aï: isi‘j H’-XvOml tai, J-AtraLt Jks »?/- 

'K^iîï;, 1 908, p. i.fS- 3 ) ’ • — ' l • «*. ïïï ï.i. if rtisïiV? *«« fi ïn; 1909 
RïtrJtU «les Ibïirtii, 1909, p. x ? 1 -] — r . — ta^îss 4 ' r ?ib»t'.ï^ Or.-fitû-v- 

Rïtr.iit Je H|K\ ce!. 81-34). — ftlffîiAi*al jtîl^ï'xï: 

Ïiï TT.^jwî.yr;; r; *î«r*Ài*i ii/.ïïa 1 Extrait de ip/atiA , mj iO, col. î ?<- 

et 407-40&). 

Ces ouvrages et articles du M. ArvanitopOuUos sont consacrés, à 
pari quelques pages où H s'agît d'inscriptions de SicyOne, ous anti¬ 
quités de Theâsfllie, On connaît la belle découverte, faite il y fl quel¬ 
ques années à Pagaste. Je nombreuses, stèles peintes généralement 
bien conservées, M, A., éphore des antiquités Je Thessalie, écrivit 
peu de temps après un article dans de tqoS, 

accompagné de planches et de ligures, où il essayait de préciser la 
signification de ces stèles, dont il a peut-être, selon quelques archéo¬ 
logues, exagéré lu valeur. Le volume qu'il publia l’année suivante 
renferme la description soignée et minutieuse des siètes trouvées 
dans tes fouilles, au nombre de 216. et qui sont actuellement con¬ 
servées dans trois salles du musée Athanasakrs à Vole* Des inscrip¬ 
tions funéraires, composées Je noms propres, se trouvent sur un 
grand nombre d'entre elles, et plusieurs portent des épîgrammes qui 
ne soni, pas sans intérêt. La première partie de l'ouvrage* publiée en 
un volume à part, contient, avec des renseignements sur la fondation 
du musée Volo t une étude d 1 ensemble sur les stèles de Pagasæ, un 
aperçu du développement de la peinture dans la Grèce antique* byzan¬ 
tine ci contemporaine, et un historique des fouilles, accompagné de 
vues photographiques* M* A. n'a pas cessé ses recherches depuis lors. 
Les JbïKTo^ de la Société archéologique d'Athènes, qui défi conte¬ 
naient ses rapports sur ses fouilles en Thessalie avant les découvertes 
faites dans les deux tours de Pagasæ, donnent 1 <^ rés»itnts de ses 
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campagne 1 * de 190Ë et 1909 en divers lieu*, Pagasx,. Itonos/Ampbante, 
K'Ikos, Thèbes de Phtbioiirîe, etc. Quelques-unes de ses trouvailles 
ont rail l'objet d'intéressants articles dans L'Est, jus'; \pjrat^W^K.TÎ* L’un 
d’eux décrit des imgrnenls de vases peins s trouvés à Thèbes de 
Phthlotidc, représentant des scènes de l'Odyssée, les métamorphoses 
opérées par Circé. avec plusieurs noms, jusqu'ici inconnus, des 
compagnons dTlysse, le radeau du héros ci la mnestérophonie; 
d’autres, plus mutilés, semblent se rapporter a des scènes de I 1 Iliade. 
Dans un autre anklc, M. A, commence la publication d'inscriptions 
inédites de Thessalic, en communiant 3 3 inscriptions de Larissa; un 
y remarquera un décret du desThessaljtms, probablement du 

commencement du ii e siècle, un décret de proxénic en l’honneur 
d’un Romain* et une dédicace aux Cabircs. 

Mv. 


M. hhiKDWAG*Ett. Raoul von H mdenc sœmtUohe Warke, ttacb allen bekanu- 

tfin HBiidschriftew tierauageg-ebeii. Zw^ltar Band, : ïj l'en géant# Raguidçh 

Huile,. N'ûineyer, iii-H* Je ,J 

Cette édition, laite sur le modèle de celles d'Aioî et de Chrétien de 
Troyes par M, Fcersier t pourra elle-même servir de modèle : 
M* Friedwagner en effet s'est acquitté — cl au delà, comme dn le 
verra — ( avec une conscience admirable et une compétence parfaite, 
des tâches variées qui incombent à un édiieur d’anciens textes et 
qu’il est inutile d’énumérer. Qu’il me suffise de dire, pour donner 
une idée de son zèle, que le poème, édité et illustre sous toutes ses 
faces dans ce volume de près de ôoo pages, ne compte guère plus de 
6,000 vers. Les questions de grammaire et celles d’histoire littéraire 
ont été traitées avec le même soin et nous avons là une contribution 
également précieuse à la connaissance générale de l'ancien Français et 
à celle du roman arthurien. M. F. ne s'est pas borné à étudier, dans 
son Introduction, les particularités de la langue du poème; il a relevé, 
dans une longue suite de notes p, ipçj-3io\ tous ks traits dignes de 
remarque, et, comme il a pris soin de renvoyer aux travaux antérieurs, 
cette édition pourra compléter utilement !es manuels et servir de 
guide li ceux qui voudraient cm reprendre l'étude approfondie d'un 
texte. La partie syntaxique, la plus négligée jusqu'ici, a été particu¬ 
lièrement soignée. On ne saurait reprocher aces noies qu’une cer¬ 
taine lourdeur de rédaction, qui est au reste une conséquence de la 
conscience et de la richesse d’in for ma lion de l'auteur; ainsi il lui 
arrive parfois de discuter longuement et très savamment des inter¬ 
prétations que, finalement. Il rejette et remplace parla seule vraiment 
acceptable* Ces discussions, fort utiles dans un » séminaire », devraient 


a. Sur le premier volume, mn tenant Merjugh dfv Portlesgucz 1807 , voy, la 
nO«f critiqHn J u 2* avril 19&0, 
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üq moins'être abrégées dans unt' édition. Au reste des Index copieux: 
et bien invendus facil Etant l\i-age du cas notes* ainsi ljué celui du 
vo [ u tn*e tout entier. 

Le sujet du poème est étudié dans un chapitre p. ei.m-Ccvti , 
où M, F* a, notamment, recherché les source* de* divers épisodes qui 
en forment la trame. Il a trouvé dans les romans en vers et en prose 
de nombreux parallèles. Je me permets de lui en signaler un que lui a 
échappé. Le Perlesmus 1 * 3 corn me Ee Livre JArtus\ cf. p, clxxy) 
reproduit, sou* que forme très abrégée, l'un des épisodes les plus 
curieux du poème : La « pucelle orgueilleuse <■ y joue exactement le 
rôle de la dame de Gauldestro.it, saut qu'elle est amoureuse, non seu¬ 
lement de Gauvain, maïs des deux autres chevaliers qui sont, avec lui, 
les ü meilleurs du monde o; dédaignée, elle a jure leur mort, et la 
description Je l'engin qui doit assurer sa vengeance coïncide tout à fait 
avec celle de notre roman, mats elle est beaucoup plus claire. Il semble 
au reste évident que la version du Perlesmüs est postérieure à celle 
de Lu Vengeance m t peut-être même l'est-elle à celle du Livre dfArtus. 

Pour l'établissement du texte, M, F. ne disposait que de maigres 
ressources, le manuscrit étant unique et médiocre Ce texte se 
présente ici d’une façon satisfaisante en général, mais on ne s'éton¬ 
nera pas qu'il y reste de nombreuses difficultés, même après les soins 
intelligents de l'éditeur ; celui-ci me parait, dans l'ensemble, avoir été 
trop conservateur ; ce -scribe, négligent et distrait ' , ne méritait vrai¬ 
ment pas tant d'égards. I n certain nombre de passages ont été dis¬ 
cutés par M, L. Jordan dans un intéressant compte rendu, où ont été 
au-.si résumés les principaux résultats obtenus \ Je compte en étudier 
quelques autres dans une revue plus spéciale et moins encombrée 
que celle-ci, 

A . Jeankoï. 


K, enn Ftth.ivj .a. VortrfÈge jur Charakterinifc des attfra pj.ee sise heu. Frei- 
tvurg im l 'c, rgio, lm SelbstverLag; in-t: de f dges. 

Un étudiant qui ferait porter tout son effort sur la grammaire Eiis- 
lorique des langues romanes risquerait de n'avoir de ces langues 
qu’une connaissance fort imparfaite : il en connaîtrait peut-être l’ana- 
lomic, niais ëe ne scraft pas pour lui des organismes vivants, C’esi 
cette vérité, que l’on conteste de moins en moins, que proclame 
M* v% IL et qu’il veut servir par Ea publication d'une série de petits 
volumes où il essaiera de substituera l'étude ■ historique du fran¬ 
çais celle qu'il appelle — d une épithète un peu vague — ■ descrip¬ 
tive U, 

i, ffrenuf te Oâttois, éd. Potvln, t. I, p, "'>(1. 

'i . [’n second rtuss, pc i!i>rmv qu’ait fragment de IJO vers, 

3, Il il copié ileux fois, par cnnurdcritt un passage de neuf vers; le nombre des 
variantes montre les libertés qu'il prenait avec son original, 

.|. Luer.tfuri'tatt f ‘tr germ. und ram. Phit, r février trjM. * * 
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Ces volumes, fondés sur une étude scientifique, auront donc sur¬ 
tout une portée *> pedagogique ». L’auteur y étudiera d’abord le 
lexique, puis les formes, puis la prononciation. C’est au lexique qu’est 
consacré celui-ci. M. v. K. y dresse le bilan du lexique importé en 
Gaule par la conquête romaine, il montre l’enrichissement de .ce 
lexique par l’introduction de mots savants, dialectaux et étrangers, 
enfin il étudie les procédés divers qui ont concouru a accroitre le 
fonds héréditaire des substantifs, adjectifs, verbes, etc. Ainsi sont 
étudiés les enrichissements paT le dehors, si je pui* dire, puis ceux 
par le dedans. Si les premiers de ces chapitres sont vraiment 
attrayants, il s'en faut de beaucoup que l’auteur ait évité, dans les 
autres, les aridités qui l’ont rebuté dans les « grammaires histo¬ 
riques », et je doute que les débutants les lisent avec plus de plaisir et 
de profit que les chapitres correspondants du grand ouvrage de 
M. Nyrop. Mais là n’est pas le défaut capital de ce petit livre. Ce 
défaut consiste plutôt, à mon avis, en ce que l’auteur, qui est bien au 
courant des travaux récents, en utilise les résultats avec trop peu de 
critique et un esprit de généralisation fort aventureux. Il semble au 
reste, connaître le français, ancien et moderne, beaucoup plus par les 
lexicographes et les grammairiens que par les textes et l’usage, et il se 
trompe assez souvent, non seulement sur l’étymologie, mais sur la 
forme, le sens ou l’emploi des mots. Rien que l’absence presque totale 
de références rende très difficile le contrôle et la discussion de détail, 
voici quelques remarques qui suffiront, je crois, à justifier ces critiques. 

Je ne connais pas en français, ancien ou moderne, les formes chau - 
sir ( p. to 5 ), oreillon « instrumental ». p. 60), tienmain (p. 6t), ni le 
prov. baisai (p. 58 ). — Il n’v a aucune.raison de considérer dais dis¬ 
cuta, p. 27) comme normand, morel (qui apparaît au xii* siècle, p. 81), 
comme emprunté à l’espagnol, /lum, raim, qui vivent encore dans 
maints patois, p. 26), comme des mots « littéraires » qui se seraient 
perdus de bonne heure. Aucune raison non plus de considérer comme 
limousin (p. 44 avoutire (le roumain a voiru , hodru, qui postule 
•abulterum . comme les autres formes romanes), comme provençaux 
(p. 56 , 75). orê, graal (il faudrait gravai], tous les substantifs abstraits 
en -or tenebror , les substantifs ou adjectifs eu -cîs -is {chaplçi\, irai • 
ti\: ce dernier mot signifie • bien fait », et non « ovale *). Aucun 
romaniste ne souscrira aux étymologies cembal idc symbolum), pon¬ 
ceau ‘puniccllum, épaule spatula, spaula), ni à la confusion faite 
entre escorncr (« jouer du cor »} et cscorner (it. scornare . qui n’ap- 
parait qu’au xvt* siècle p 43, 45, 3 1. 112). 

Ce petit livre est, en somme, plein de bonnes intentions et les idées 
intéressantes n’v sont pas rares; mais il prouve une fois de plus que 
pour être, en matière de linguistique, un vulgarisateur irréprochable, 
il-n’est pas inutile d’avoir vieilli sous le harnais du professionnel. 

• ' A. Jf.anroy. 
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O. Sciiultz-Gora. Altprovenzaliachea Elementarbucb. Zweitc verbctscrte 

Auflage. Heidelberg, W,mer. i«ji. ; peu» «n-8*dc x-i».| p- Sammlng romanis- 

cher l\lemeittar-nnd Handbùcher herjusgegeben, vonNV. Meyer-Lu bke. 

Le manuel d’ancien provençal de M. Schultz-Gora est un des plus 
courts et des plus commodes de cette collection, ce qui explique 
qu’une seconde édition en soit devenue si rapidement nécessaire . 
L’auteur n'a pas cru devoir l’amplifier \sauf de deux pages . mais il en 
a rectifié, conformément aux desiderata exprimés par la critique, un 
certain nombre de passages ; il a notamment précisé ceux qui con¬ 
cernent les variations dialectales, mais il eût dû aller plus loin encore 
dans cette voie; on le pourrait maintenant, grâce à d assez nom¬ 
breuses publications de textes «t à celle de VAtlas linguistique. Il ne 
reste, ce me semble, dans l’exposé grammatical, qu’un petit nombre 
d’erreurs, de lacunes ou d’explications aventurées. On s’étonne de ne 
rien trouver dans le paragraphe 19. concernant l Umlaut . sur I alté¬ 
ration de i’o fermé sous l’influence du yod : c’était là et de cette 
façon qu'il fallait expliquer les formes conuc cognovï), tuch, re/ug. 
— Au * 63 nous retrouvons l’erreur singulière qui lait de arbor un 
substantif neutre. — Le suffixe nominal -es ($ i5; est tire de -ensis ; il 
faut certainement le rattacher à * iseus . comme le montrent les formes 
pleines ontenesc , sirventesc, Jolesc '. — La petite collection de textes 
qui termine le volume eût été avec avantage augmentée de quelques 
unités elle ne compte que 18 morceaux, tous très courts . Les textes 
sont donnés, dit l’éditeur, soit d’après des éditions critiques, soit 
d’après les manuscrits. 11 fallait, à propos du n° XIII, dire que la 
graphie n’est celle d’aucun ms.; c’est la graphie uniformisée, assez 
peu conséquemment, de l'édition Slimming, qui reproduit approxi¬ 
mativement celle de l’édition Thomas. L’attribution à Bcrtran de 
Born étant fort douteuse, il était particulièrement hasardeux de réta¬ 
blir ici les formes périgourdincs; mais si on s’y décidait, il fallait être 
conséquent cl écrire, comme M. Thomas, renjat\, chavaus , trauJtar 
et non rengatchavals , traucar) ; la forme francisée pavilho v. 7) 
n’était pas à conserver. — Le n* XVI ne rentre ni dans 1 une ni dans 
l'autre des catégories indiquées plus haut : ce sirventés de P. Cardi¬ 
nal est simplement donné d’après l’édition de Raynouard; mais on 
sait que Raynouard reproduisait les niss. avec une grande liberté et se 
faisait une règle de conduite de corriger les uns par les autres. Dans 
le cas qui nous occupe il y a entre 1 édition et le ms. 'C, loi. 283 % 
une quarantaine de divergences de détail; au v. 16 trois mots man¬ 
quent dans ce ms. et au v. 36 il porte remembrait li presen; il faudrait 
rechercher si la leçon remembrant ap presens , au reste satisfai- 


>. La première est de iyo6. 

t. Le mot e»l aubatantif, et non adjectif, dan* le pa*sagc cite par Lcvy Suppl, 
art.. 111 , )» * 
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saute, émana d'un autre ms. ou si ce n'est qu'une conjecture de 
Raynuii&rd, 

A, Jeash'iï. 


^ S-'jLiumjM.M. La Nouvelle française au XV r siècle. P.irjs r Champion. cynt; 
ïnde % 1 1-53 1 \ patîus Bit Uothique dw X 1 * siècle, !. XII . 

Ce si au jiiv 1 ' siècle qu’apparast chez nous le récit en prose, de 
brèves dirtienvi ms, emprunte h la vie quotidienne, d'allure piquante 
ei souvent satirique, auquel on a donné, assez récenyuem. le nom 
italien Je ■ nouvelle a. H ne son pas du vieux, fdHi.au il se rattache¬ 
rait plutôt auï ■ Exemples fréquents dés le sut* stède 7 dans les 
sermons et les œuvres didactiques et il ne subit, jusqu'au milieu du 
xvt*siècle, aucune influence étrangère appréciable \ Il se développe 
donc spontanément, par une sorte d'évolution interne, où les qualités 
de la race ne jouent pas un moindre rôle que le talent individuel. 
C'est l'histoire Je ce genre, histoire assez saccadée, où le progrès est 
loin d'étre continu, que nous expose M, S, r très bien préparé .'i trai¬ 
ter ce sujet par ses éludes antérieures sur Antoine de la Salle, Il te 
prend ù ses débuts car une abondante introduction nous renseigne 
ires suffisamment sur les embryons de nouvelles que nous présente le 
xi y siècle ei il le conduit jusqu’au moment où il va atteindre son 
apogée : les Quinze joies Je mariage les œuvres * authentiques .► 
d'Antoine de ta Salle .c'est-à-dire la Salade, lu Salle t le Réconfort et 
Sitirtlrê ■les Cent Nouvelles, les Arrête d'Amuur t Jean de Paris t et 
J t s AnDH l'if lies de Sert s, te 11 es sont les étapes de ce voyage, qu’il y a 
plaisir et profit à entreprendre sous l’habite conduite de M, S. C’est 
une étude surtout esthétique, mais cite s'appuie sur une très solide 
documentation scientifique, qui permet à M. S, d'exprimer souvent, 
sur les questions de date et d’attribution,, des opinions personnelles ; 
elle est conduite avec beaucoup de finesse et de goûr„ et ce beau livre, 
dont je viens de résumer en quelques mots les conclusions, comble 
vraiment une lacune dans nos histoires littéraires. Tout su plus pour¬ 
ra h-on reprocher â M. S-quelque excès de minutie dans l'analyse 
des procédés ei dans l'en umé rat ion des thèmes ; son étude, pour être 
bien comprise* exige souvent qu'on se reporte aux textes. Peut-être 
eùt-il mieux valu procéder plus souvent par récits directs ou analyses 
développées, comme lavait lait Gebhardt dans sott volume sur les 
Conteurs florentins do moyen âge, plus agréable, mais plus super fi- 
ciel aussi. L ouvrage de M. S., d'une lecture moins attrayante, per- 


j . (2ui-U|uo$sujets des. Cru' Auju'effi’j ont é tecmpruntes au P.tgsjc; mais la faftin 
de narrer csi toute JjiVéreniç. La manière sèche et un ce .lu tique de hauteur des 
Fjççtics n'était p;is dans le goût Je nos conteurs, 

] oui ces ouvrages n Appartiennent pas proprement au g.cnrc de la nouvel le > 
ruais M, S. non iEudic^uc les parues ijiti rentrent dans sou sajet. 
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met en revanche de contrôler les appréciations de Fauteur et de se 
livrer a une étude personnelle du sujet. 

À. Jeanhov. 


Les Méthodes du pasaé dans Farebèologie française, parA.M.iat .vu 1 -. Paria, 
l>Dfboa a nié [|Ç|U t., lü-S - 24; 

Voici un livre qui va certainement susciter bien des polémiques. 
Sort auteur part ey guerre contre ce qu’l 1 appelle l’école orthodoxe, 
dunt les professeurs Je V École des chartes MM, Je La ster ne et 
Lefèvre-Ponts]is 50m les plus brillants représenianis ; il lui reproche 
de s'en tenir à des conceptions surannées sur le développement de 
Fart monumental, traite sa méthode d'arriérée, la déclare obstiné¬ 
ment attachée aux théories de Quiche rat, sourde à toutesles objec¬ 
tions, aveugle à toutes les preuves tirées des testes.de l' iconographie. 
Je l’èpigraphic, etc, Je ne sois pas chargé Je défendre MM, de Las- 
teyric et Lefévrc-Pumaïis* qui sont souvent pris à partie par M. Mari- 
gnan* iis se défendront bien eux-mêmes. Toutefois je dois apporter ici 
le témoignage de la conscience quiis apportent à leurs travaux : tou¬ 
jours prêts à reconnaître leurs erreurs s'ils ont pu en commettre. Us 
basent leur doctrine sur des études très prolongées des monuments; 
leur attention est toujours en éveil et s'ils ne disent pas tout ce qu’ils 
ont observé dans un édifice, c’est qu'ils ne le croient pas utile. 
Plus d’une fois, j'ai eu la surprise de constater qu'ils avaient vu et 
bien vu ce qu'on aurait pu croire qui leur avait échappé. Ceci, je 
devais ie dire parce qu'ils sont accusés d'examiner les monuments avec 
des Idées préconçues* de ne les voir que trop rapidement, d’en étudier 
même quelques-uns uniquemum sur photographies, enfin Je reluser 
d’écouter les objections Je leurs contradicteurs. 

Après cela, je n éprouvé aucune peine it reconnaître avec M, Mari- 
gnan que beaucoup de monuments dans certaines régions de la F rance 
ou de ['étranger, appartenant aux xk, xir et sut* siècles* que Fün 
croyait bien datés, ont besoin d'éire l'objet d’une révision sérieuse. Je 
m'en suis rendu compte par moi-même plus d'une fois ; mais je dois 
déclarer que les archéologues de l'école dite orthodoxe s’emploient très 
activement et très scientifiquement à cette révision .En général, on con¬ 
naît trop peu l' histoire exacte Je nos églises; it arrive souvent que les 
rares textes sur lesquels un s'appuie ne s’appliquent pas à l'édifice que 
nu us avons actuellement sous les yeux. Plus d'une fols encore, on invo¬ 
que des textes qui ne veulent pas 'lire ce qu’on prétend en tirer, mieux 
que cela encore des documents faux. Je regrette d'avoir a constater qttè 
M* Marignan n’est pas sans reproche Je ce cué : par exemple quand 
il prétend que le mot tectum veut dire toit en charpente et exclu t 
l 1 existence d'une voûte en dessous. De même lorsqu'il est question de 
trabes, cela ne veut pas dire que Le monument où» sont, ces 'poutres 
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* et charpentes soit nécessa iremeni dépourvu de voûte. <juand, en 
pariant du la"cathédrale de Paris, M< Marignan dit que. vers i r~-, le 
chevet était seul achevé sans Li voûte du choeur, il se fan Jl- sur ce 
passage : eu jus caput jam perfection est excepta major i lectono, 
Encore une lois, tectorium ne signifie pas voûte. Quand il traduit 
p. i j t£, note. de tapidibiLS tenuitçr scctia eam coopérait par couvrir 
l'église au moyen de pierres ires légères fort minces placées sur la 
charpente, on est en droit de dire 1 qu’il interprète le document trop à 
son gré. Le mime auteur donne une nomenclature très longue d'églises 
de Belgique et des bords du Rhin qui. selon lut. seraient restées non 
voûtées jusque ton avant dans le xik siècle, et même jusqu'au sur : 
on ut mentît savoir si les textes qu’il ne reproduit pas, sont plus 
explicites que les autres. De ce qu'un monument a été incendié il tire 
aussi cette conclusion qu'il n était pas recouvert d’une voûte : faut-il 
lui rappeler les incendies de nos cathédrales gothiques, qui, plus d'une 
foîs, ont ravagé leurs charpentes supportant les toits au-dessus des 
voûtes : Il faut donc plus de prudence dans remploi des textes. 

I ai remarque d autre part que, très enclin à suspecter les conclu¬ 
sions des archéologues se rattachant plus nu moins à * l’école ortho¬ 
doxe ■ je ne connais pas d'ecole orthodoxe, mais je vois dans la très 
grande majorité des archéologues des personnes appliquant mus leurs 
soins à Ej recherche Je la vérités donc j'ai remarqué que M. Mari g min 
délaisse volontiers tes publications faites ces dernières années : je n’ai 
pas vu citer dans son livre ni celles Je M, Hrutails, ni celles de 
M, ThtoIJîer et bien d'autres encore qu'il aurait été bon Je lire. 
Aîrisi, on ne peut plus écrire maintenant, après le mémoire de M. Bru- 
lalls, que Sainte-Croix de Montmajour est admise par < l'école ortho- 
doses comme étant de 10113, Lés études faites sur Jj cathédrale de 
Raison, d abord par M. de La si ey rte, puis par un de ses élèves, ont 
établi que le chevet de et monument avec ses absïdioU's n’a pas été 
élevé par r évêque Humbert au x e siècle, etc. Dans sou livre M. Mari- 
gmn examine j nouveau en détail, après M. Lefêvrc-Pomaiia dont: il 
co m bar les conclusions, les églises de Saint-Étienne de Gannat et de ' 
Ch a m altères celle-ci éiudice par M. du Rauque t , la cathédrale du 
Puy, Saint-H flaire et le c lueur de la cathédrale de Poitiers, les églises 
de JaxeneuiE, de Lézignan et Je Saini-Savïn combien sa J.-nions- 
tratîot] aurait été plus facile à suivre s’il avait joint des plans et quel¬ 
ques illustrations photographiques !); il discute encore les opinions 
gène raie ment admises sur d'autres monuments comme ]j porte 
Sainte-Anne h la cathédrale Je Paris., il dente toute autorité aux 
ouvrages de MM. ^immermann, Vemurî et Berlin* 1 sur l'architec¬ 
ture et la sculpture des xt-, xii* et xiii« siècles en Italie et, en effet, 
leurs dates trop fréquemment paraissent faiblement établies', enfin 


U l,wm d ï L “ jL i rfl,er luteurt41 »««>« mal orthographié M. Marion, 
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dans un long appendice formé de deux parues, il rcvieni sur les 
débats suscités par sgs précédents mémoires à propos de la tapisserie 
de Bayeux et des écoles de sculpture en Provence, Je dois dire que 
Je me suis plus intéressé à la réponse faite par M Marignan dans 
cc second paragraphe à ta publication do M , de Lasteyrié sur les 
portails de Saint-Ci (Iles, de Saini-Trophîme, le cloître d'Arles, la 
frise de Beautairc» etc. J‘ai remarqué avec plaisir que ses conclu¬ 
sions sont mat menant plus nettes ei qu’en ce qui concerne le portail 
de Saint-Gilles il n’est plus question de le reporter longtemps 
après 1200* Je n'ai pas trop regretté qull n aît pas lu les pages du 
Guide pour le Congrès archéologique d'Aviguon que j'ai moi-même 
écrites il y a deux ans sur la basilique de Saint-Gilles, car elles ont été 
révisées et modifiées dans l'édition définitive parue il y a quelques 
mois. Si M. Marignan veut cependant y jeter un coup dVeil, il verra 
que nos conclusions ne sont pas extrêmement éloignées les unes des 
autres: les miennes cependant ont été amenées par d'autres obser- 
valions que les siennes. Quelques-uns des arguments qu il invoque 
dans le présent volume sont même à l'avance rétorqués. Je ne veux 
pas entrer dans la discussion ce n'est pas ici le lieu. 

En résumé, M. Marignan prétend établir à l'encontre des archéolo¬ 
gues de a l'école orthodoxe i que n )s monuments du xr siècle n étaient 
pas voûtés : ils ne l'auraient été qu'au km 1 siècle. C'est a pat tir de 
it5o-lîfio seulement que le développement de l’art architectural et 
sculptural français, dont se sont inspirées les autres nations, aurait 
commence a s'affirmer: la croisée d'ogives ne pourrait eu aucune 
façon remonter au xi* siècle, etc. Il promet Je nous donner dans plu¬ 
sieurs ouvrages actuellement eu préparation la preuve formelle de 
ce qu'il avance. Je demande que cette preuve nous soit présentée 
bientôt et qu'elle soit véritablement convaincante ; or, les pages que 
je viens de parcourir ne me bissent pas sans inquiétude à ce sujet. 
Je me permettrai enfin de souhaiter que le débat se maintienne dans 
une atmosphère plus calme : tout le monde y gagnera. Ce n’est pas 
que j'aie personnellement à me plaindre de M. Mangnan, bien au 
contraire ; mais il me pardonnera si j’use d'un langage sans détours, 

L.-H. Lahanûe. 


Circulai ru de Royallieu, pit Paul tîr?YM:.*EJi,,.. Paris. H. Champion, nji r. ln -4 
Je ïïtn-3 tû pages. Société historique Je Compiâgncl. 

Le monastère Augustin de Royal lieu, non loin de Compïègne, fut 
fondé en i 3 t >3 par Philippe le Bel et enrichi par Je multiples libéra¬ 
lités des rois Je France, qui, d'ailleurs, lui donnèrent ce nom de 
Rovallieu. Son canalaire, aujourd'hui conservé à la Bibliothèque 
nationale 'lut. a été composé en i i '58 après un incendie, qui, 

un quart de siècle plus tût, avait détruit tous les titrcs^Je ht* maison : 
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il contient 173 chartes ou pièces, dont ta dernière est de îtannée 
•Î5 7 - 

Il a lait l'objet d'une belle publication de la Société historique de 
Compïègne. Le soin en a été confié à M. Paul Guraciner. Celui-ci 
n tait précéder son édition d une préface un peu courte, où il a exposé 
la composition du manuscrit, retracé 1 histoire sommaire du monas¬ 
tère, présenté J organisation féodale du pays, la condition des person¬ 
nes et des terres telles qu'il est possible de la déduire des chartes, enfin 
l'état des biens des religieux. Chaque document, est précédé dons le 
cariulaire d une rubri ]tu explicative : M. Guynemer s'est borné à In 
compléier saris refaire une analyse complété et déiailléc; il a mis 
.uiH-si nés peu de notes au bas des pages* entsn il a terminé par un 
index alphabétique. t>ans son texte on pourrait relever quelques petL 
tes Imites j ainsi il écrit toujours salidi parviennes, libre parisiettses t 
au lieu de xolîdi et libre parisien sium. Est-il bien sür que dans les 
dates il fattle lire aussi Parisii et non Parhim ? Sur une des bande- 
rolles de U miniature en tête du cûrtutaîre, il v a 1 voir la repsoduc- 
tion photographique! beats Ludûvke et non Ludovici, etc. Pourquoi 
aussi indique-t-il par un accent circonflexe les génitifs en m elles 
ablatifs en 4P La façon dqtu la table finale a été établie pourrait é-tru 
egalement critiquée, car l'auteur classant les personnages par les 
prénom* oublie bien souvent de rappeler à leur ram? les noms de 
famille, 

Je ne veux pas poursuivre davantage ces minuties; je termine en 
1 tnt la Société historique de Compïègne de s'étre chargée d une 
publication aussi précieuse pour ]’histoire, surtout économique* d’une 
région voisine de Paris, comme .M. Paul Guynemer de s'éirc acquitte 
avec zèle et compétence dé la mission qui lut incombait. 

L,-H. La BAN DK, 


- A signaler fl tous tcu* qu'in té re^-m les études de phonétique es péri mentale. 
Je très curieux dopaient publié par M. Akrsh*H Mopigomerj [ Types of Standard 
Syokrn Fiygluh j?rd Ut ehkf Local < jrfaatr Strtsboürg. Trûbntr, jVjro, îiwi, 
PP r 1 ■ L'auteur, ayant demande à un certain nombre de personnes d'ori- 

iîmc ec .Je condition différentes de lire des rentes Brillais, 1 eu l idêc d’imprimer 
lii transcription phonétique de ces lectures, Cesl une notation très déboute et 
aussi précisé que possible de la prononciation d'un professeur de diction, d’un 
\niilni-i Je ta bonne société partout sans affectation, d'Anglais eu d'Anglaise* de 
Londrct et de» différentes région» de l Auglewire, d'un Irlandais. d an Ecossai»* 
du» Américain, ent'm d'un Allemand qui s'essaye à parler anglais, — Cb. BUttïhf. 

L'imprimeu r-géra n I : Ulysse Rouchon 
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F W. de Bissing, La mastaba de Gernnikai. — Pktmie, Ksobel, Midgley, Milne, 
Mumeay, Etudes historiques. - H. Gauthie», Le livre des rois d’Egypte. - Re¬ 
vue égyptologique allemande, 4 * vol. - i. B.vmth, Recherches sur les langues 
sémitiques. — F.-F. Schmidt, LOccupatio du droit musulman. — Kûwtle, La 
légende des trois morts et des trois vifs et la danse des morts. -- Singe», Moyen 
âge et Renaissance. — Pinson, Bibliographie d’Etampes et de l'arrondissement. 

— Selmk», Anciens hôtels de Paris. — Cii«»buliez, L'idéal romanesque en 
p rtincc — Babtom, L'influence de Uurcnce Sterne en France au xvm* siècle. 

- A.-B. Thomas, Moore en France. - R. Scmneide», Quatremere de Quincy et 
son intervention dàns les arts. - Jeau Bbunhes. La géographie humaine. — 
Académie des inscriptions. 


Fr. W. de Bissing, die Mastaba des Gernnikai, in Verbindung mit Max Bolla- 
cher und A. P. NVcigall hcrausgegebcn. t. Il, 1 , Berlin, A. Glaue, 1911 , in-f*. 
vi-q3 p. et XLI pi. plus a pi. supplémentaires. 

Le second volume esl conçu sur le même plan que le premier, des¬ 
cription des chambres, explication des inscriptions et des scènes, puis 
un Excursus à propos de la table d’offrandes par Max Bollacher, et 
une courte nomenclature des plantes figurées dans le tombeau, par le 
IV Muschler, attaché au Jardin Botanique de Berlin. Les planches 
ont été partie dessinées au trait par le peintre Max Reach, partie 
reproduites mécaniquement d’après les photographies de Weigall. 

Les tableaux dont les inscriptions ont été interprétées par M. de 
Bissing, sont ceux des chambres 11-V. On y voit les scènes d apports, 
de sacrifices et d’offrandes ordinaires à cette époque, quelques-unes 
avec des variantes qui nous permettent d en préciser certains details. 
Elles sont décrites avec la clarté et l’abondance d’observations minu¬ 
tieuses qui caractérisent l’auteur : qui a l’habitude de ce genre de monu¬ 
ments reconstituera sans peine, d'après la description, les ceremonies 
retracées dans chaque registre. Selon une habitude qui devrait être plus 
répandue, M. de Bissing ne s’est pas borné à renvoyer son lecteur aux 
planches pour les inscriptions : il les a extraites et il les a imprimées tou¬ 
tes à la file. Je crois qu’il a raison d’en agir de la sorte: les photographies 
les meilleures ont des parties obscures, et ces parties obscures, après le 
report sur la pierre ou sur le zinc ou même sur la pellicule, deviennent 
souvent au tirage des taches opaques où l’on ne distingue plu$ les hiéro- 
Nouvellc série LXXH ?9 
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giyphcs. Grâce au doublement par [ impression en caractères mobiles, 
les textes ne présentent plus à [‘étudiant d'incertitudes autres >tue celles 
qui résultent de la maladresse du sculpteur ancien ou d'ufl dommage 
subi par la paroi. Le commentaire, s'il ne fournit pas toujours la 
solution des problèmes soulevés, est toujours substantiel et instructii 
J y ai constaté avec un plaisir que l’on comprendra que beaucoup des 
idées émises par moi, il y a vingt ans et plus, sur la titulalure et su r la 
hiérarchie égyptiennes de l'âge memphite ont résisté à Pc preuve de la 
critique et quelles sont acceptées par M. dq Bissing, comme par 
J autres. Ailleurs, des documents récemment ramenés au jour ont 
apporté des lumières nouvelles et nous ont obligés à élargir ou à 
modifier les sens que je proposais alors. M. de Blssîng a consacré de 
‘véritables monographies à l'examen de certaines scènes dont la sîgni- 
ü cal ion avait été méconnue : celle qui traite du hdlage dex quatre caf- 
èv. depuis I âge memphite jusqu’aux temps Ptolémaïques, n'est pas 
la moins intéressante, et \e crois, après Lavoir lue. que le sens s’en 
ôaiî sinon perdu, du moins altéré grandement au cours des siècles, 

IE est lâchent qu un article de la nature Je celui-ci ne puisse qu'in¬ 
diquer en gros la tendance générale d'un ouvrage. Ici l’ensemble des 
matières traitées eât connu, et ce qui vaut par l'originalité des aper¬ 
çus ou par J ingéniosité de la correction, c’est le détail, U y a, dans 
celle immense pantomime qu'était le rite funéraire de J'Égvpt-e, tant 
de concepts étrangers ii notre esprit et tant d’actions répondant ll ces 
concepts, que nous ne pouvons pas nous vanter encore d'avoir com¬ 
pris partout de façon certaine les scènes qui nous en l’ont connaître 
les moments divers. Qu est-ce, par exemple, que [a cérémonie d'ap- 
foite? îa jambe ? S agît-il vraiment d'une jambe d'homme qu'on 
apporte, ou d objets auxquels les égyptiens avaient attribué ce nom 



1 époque très archaïque où, le squelette ou le corps ayant été dépecé, 
mi devait ensuite le reconstruire pièce â pièce afin qu'il supportât 
t ame : on aurait retfdu au mon ses jambes, comme on lui rendait sa 
tue. rf Les indications que j'ai recueillies ea et là dcnuîs neii me 



publiés, il nous deviendra possible, en complétant par les autres les 
années que chacun d eut nous aura fournies, de restituer complèté- 
mem, proljtemem, tout foffiçe des morts P 
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elle permet*d’apprécier pleinement presque partout l’habileté des 
vieux artistes qui ciselèrent les bas-reliefs. Ce serait un gain sérieux 
pour les historiens de l’art et pour les archéologues, s'il nous venait 
prochainement d’autres tombeaux publiés aussi consciencieusement 
que l’est celui-là. 

G. Maspero. 


Historlcal Studiea. by £. B. Knobcl, \V. \V. Midglcy, J. O. Milne, M. A. Murray, 

W. M. F. Pctric (forme le i. II des StuJtes de la British Scltool 0/ Archmtlogy in 

Egypt,, Londres, Quaritch, 1911, in-4% p. 5 o cl XXXV pl. 

Six sur onze de ces Études sont de Pctric lui-méme, et elles sont 
curieuses pour des raisons diverses. Dans la première, qui est con¬ 
sacrée aux fêtes égyytiennes et aux chapelles du dieu Nil, il a cherché 
à déduire des chiffres qu’on lit au Grand papyrus Harris, pour les 
quantités de fleurs et de victuailles consommées à de certaines fêtes, 
l’indication du nombre des personnes qui participaient à cccllcs-ci. 
Pour l’une d’entre elles, celle qu’il appelle la fête de Mars, il pense 
que tio prêtres, une centaine de nobles, et environ 10,000 individus 
du commun y assistaient régulièrement. L’affluence aurait été moins 
considérable de moitié pendant celle du mois d’Aoùt. Appliquant la 
même méthode aux chapitres qui parlent du dieu Nil, il conjecture 
que le cours du fleuve était divisé en relais de hàlage. mesurant cha¬ 
cun soixante stades, et qui s’appelaient scluencs : il y aurait eu cent 
six de ces relais depuis Thèbes jusques à la mer. Or, il lui parait 
résulter clairement de la quantité des offrandes mentionnées au Grand 
papyrus Harris quelles se répartissaient en cent six lots, et l’identité 
des deux chiffres amène à supposer que chacun de ces lots correspon¬ 
dait à un relai, par suite, qu’il y avait à chacun de ces relais un petit 
sanctuaire où l’on adorait le dieu. Je ne puis indiquer ici que le 
thème posé par Petrie : il le développe jusqu’au bout, et il le varie 
avec une vigueur qui ne va pas pas sans subtifité. Je ne sais si une 
analyse plus approfondie du papyrus ne détruirait pas ce système au 
moins par endroits : n’en subsisterait-il qu’une portion, le gain serait 
appréciable pour notre science. 

Une note de Knobel sur le Lever héliaque de Sirius introduit le 
second mémoire de Pctric sur Vapplication du Calendrier à VHis- 
toire. Les calculs d’Oppolzer ont montré que la période Sothiaquc 
n’avait pas une durée constante, mais que, fixant le début d’un pre¬ 
mier cycle en 4233 av. J.-C. et celui d’un second en 2775, il n’v a 
plus que 1439 années égyptiennes, au lieu de 1461, entre 2775 et 
* 3 17 début du troisième, puis 1457 années entre 1317 et 139 ap. 
J.-C. date de l’observation de Censorin. Les découvertes récentes 
nous obligeant à remonter plus haut dans le passé qu’Oppolzer ne 
l’avait jugé nécessaire, Knobcl a refait toutes les opérations, ajouté 
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* avant l'an 4s ? 5 , deux périodes nouvelles qui sont longues respecti¬ 
vement Je 1471 années 423110705 eide 1467 années 5705-7171,! 
égvptjeûnes , et mon 1 ré dans le tableau suivant le moment dé nos sai¬ 
sons actuelles où k lever de Siritis avait lieu : 


7 l 7 * 

2 1 mai 

2900 

22 jum 

5900 

3 o . * 

1" juin 

T "T ""T "% 

~i i 3 

23 » 

5 7 û 5 

]gOO 

4 juillet 

4400 

10 'i 

i 3 i- 

5 lû 

42.35 

i t » 

E 3 q p, C. 

17 * 


]l serait difficile de rendre compte ici des applications que Peine fait 
de ces données aux laits que les monuments nous révélent, sur la 
constitution du calendrier égyptien et sur le jeu de ses éléments : il 
en a groupe les conclusions sous forme de diagramme dans les 
planches 1 i I-Y du présent volume. Cette dissertation n'est d'ailleurs 
elle-même qu'une sorte de préface à un mémoire plus développé 
sur la Longueur de F Histoire d'Égypte* Les paragraphes en sont 
assez brefs individuellement, mais ils concourent tous h montrer 
qu'il ne faut pas raccourcir par trop ta durée du royaume d’Égypte. 
Commençant par la IIP Jypasik, Petrie se sert des marques de car¬ 
rière qu'il a relevées à MeïJoum pour déclarer que E an XVli du règne 
dt Saaafraoui tombe entre les ans 47$0 et 5 i 36 ou 3212 ut 3208 av. 

puis il s'appuie sur les dates des papyrus de Berlin pour prou¬ 
ver que l'an VII du règne de Sa nouas rit II! se trouve quelque part 
entre 3450 et 314(1 Ou iuoy et 1786 av, J.-C,. ou, si l'année égyp¬ 
tienne ouvrait sur k mois de Mesorè, cent vingt ans plutôt dans 
l'une ou l'autre de ces hypothèses. Grâce à ces observations, l'inter¬ 
valle qui sépare la XIî dynastie de la 111' peut être resserré entre 
certaines limites 1 selon que l'on compte, il est soit de ti?b t soit de 
11 38 années au minimum, avec un maximum possible de quatre siè¬ 
cles en plus dans les deux cas, Si maintenant l'on compare ces chif¬ 
fres à ceux Je Manéthon, on reconnaît que, d'après les différentes 
versions des listes royales, l'historien d'époque grecque évaluait ccî 
intervalle soit à 1198 soft à 1284 ans. contre les ti3H ou *683 qui 
résulteraient des documents cités plus haut. On comprend, par cçi 
exemple, à quel genre d'arguments Pétrie a recours pour établir la 
vraisemblance de la chronologie longue, mais son exposition est si 
dense qu'il n’y a pas moyen de les résumer de façon suffisamment 
intelligible. Je me bornerai donc à transcrire ici le tableau qu’il dresse 
des dix-huit premières dynasties. 



5546-51143 

X' 

3 S(> 7 - 3 Ô 22 

II* 

5293-4991 

XI- 

3621 - 35/9 

m- 

444 ' "4777 

xi L 

35 79-3 3 ôô 

1 Y* 

4777-44y 5 

XI II* 

3366- 291 3 

V' 

r 

r 444 3 -4^7> . 

KIV* 

2913-375.9 
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VL 

4275-4077 

XV* 

3540-2556 

y ii' 

4077-4007 

XVI* 

2256-1738 

VIII- 

4007-3907 

XVIL 

17 33-t 5 $7 

IX r 

3907-3807 

XVIIL 

1 58"-i328 


Comme on le voit, Peine ne fait aucune concession aux systèmes Je 
i"école berlinoise. 

Dans le mémoire sur les Nomes de l'Egypte il a voulu illustrer, par 
la description et par la cane, l'histoire des divisions administratives, 
depuis les temps préhistoriques, jusqu'à l'époque gréco-romaine, Il 
part d'une répartition primitive en treize provinces, dont il pense 
i mu ver l'indication dans l'usage qu'avaient treize nomes de fabriquer 
des figurines d'Osiris avec du blé, et il essaie Je retracer d'époque un 
époque les péripéties par lesquelles ces treize provinces produisirent 
les quarante et quarante-deux circonscriptions des Ptolémées et des 
Césars, Dans son avant-dernière nota, il remarque [e premier que le 
dieu représenté sur les monnaies d Ebusus, la moderne Ivica, est le 
dieu ftisou-Bouiûu des Égyptiens; et il propose de traduire le nom 
antique, par fie dit dieu Bëm. Dans la dernière! nous trouvons une 
description des fours à potier de Memphis, et nous lisons des consî- 
dérations sur l'âge et sur la technique des résidus de cuisson qui y 
furent découverts. L'n mémoire de Mil ne sur le Monnayage dde.vdia- 
Jrttt, et deux mémoires de M l|r Murray terminent le v olume. Cdle-ci 
nous apprend dans l'un qu'un cercueil de l'époque saite porte une 
figure d'hippocampe; le détail de l'exécution lui paraît indiquer dans 
ce motif de décoration 1 Influence de l'art grec archaïque. Ce n'est pas 
a dire '.rai un hippocampe qui est représenté sur la planche qui 
accompagne sa note, mais un serpent à tète Jl cheval, et elle ne 
parait pas s'être rappelé qu'on rencontre parfois â fa même place, sur 
des cercueils de la même époque, des serpems ordinaires avec ou 
sans ailes. Ce n'est pas le seul exemple que nous ayons de l'introduc¬ 
tion, d'une tète de cheval dans des types qui ne la comportaient pas 
jadis r Cbassinai a signalé dans les textes polémiques une variante du 
traîneau, avec lecture hotpou-hotpe, où la tète de gazelle des Rarnes- 
sidesesi remplacée par une tète de cheval. Le mémoire sur les vases 
en forme d'animaux est intéressant, mais incomplet; notre Musée du 
Caire, par exemple, en possède un certain nombre dont je ne dis¬ 
tingue pas les équivalents chez M J[ * Murray, et probablement le cata¬ 
logue qu’elle a dressé s'allongerait-il beaucoup, si elle parcourait les 
grandes collections de l'Europe. Il y aurait Jâ pour un jeune archéo¬ 
logue un sujet de thèse bien déterminé, mais qui exigerait plus de 
temps et plus de recherches qu'on n i imaginerait au premier abord : 
nous devons savoir gré à M Lte Murray d’en avoir tracé une bonne 
esquisse. 

Cette courte table de matières attirera sans Joui a l'attention des 
lecteurs suj ce volume d'Etudes. Les idées ou les méthodes y sont 
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d'une ingéniosité souvent inquiétante. et je ne dis pas que eeiu qui 
l'auront parcouru, se rangeront partout à ravis de Pctrïù 1 iis ne 
pourront que tirer profit de Je voir discuter à nouveau plus d'une 
question qu'une certaine paresse d'esprit nous incite parfois à consi¬ 
dérer comme résolues. 

ü, Maspero. 


Ekini Gai nm;ji, Le Livre di>s Rois d + Égrpte, Recueil de Titrés et protocoles 
royaux, suivi • d’un Index alphabétique, 1, LM, l ïl la Kit* j h rin .Le tu 
K Vit - dynastie ''frmu Je tome XVllI ■ te-> Mémoires ppèhès par les Membre;, de 
l r institut français d'At^ehêalopie Orienlate du Caire, *ous. La direction de 
V, M bassinai , Ij: Maire, Imprimerie .le l'insrnut l'ranÿnis, |..,io, in-.j'. 171 p, 

J'mirai s dû rendre compte du premier volume lorsqu'il parut il y a 
trois, ans. le regrette de ne pas 1 avoir tait, mars somme toute, le mal 
tiest pas aussi grand que s’il s’agissait d’un autre genre d ouvrage, 
1/histoire de l'Égypte s'étend sur un si grand nombre de siècles que 
les noms dçs Pharaons et des personnes de leur famille ne sauraient 
se fixer tous dans la mémoire d’un seul savant, si bien informé soit-il 
des monuments sur lesquels on peut les rencontrer. Lorsque Lepsius. 
il y a un dunti-sEéde et plus* essaya de réunir dans son Künigxbuck 
ceux que Ion connaissait alors, il en amassa la valeur d'un gros 
volume în-quart'* des plus précieux- Ce livre s’épuisa assez vite; 
l'abrégé que Souriant et lïrugsch en publièrent, il y a vingt-cinq ans, 
disparut à son tour malgré ses imperfections et le Haute 0/ Kings de 
Budge qui succéda a celui de Souriant et de Lïrugsch devient rare, 
bien qu'il ne comprenne qu'une partit des renseignements dont nous 
avons besoin tous les jours. U y avait donc intérêt à reprendre les 
éléments de ces recueils, à les reclasser, à y adjoindre leu matériaux 
innombrables qui nous arrivent sans cesse, et à composer du tout un 
nouveau Livre des Rois. C’est à quoi M. Henri Gauthier, ancien 
membre et aujourd’hui bibliothécaire de l'Jnsiittu d‘Archéologie, tra¬ 
vail le, sur la recom ru an dation de son maître, M. Loret, L’œuvre étant 
toute de dévouement est de telles que peu de savants sc plaisent à 
entreprendre. Il faut dépouiller patiemment des centaines de 
mémoires ou de livres, collationner des copies Souvent fautives pour 
tacher d’en déduire les formes correctes, vérifier k plus possible les 
publications anciennes sur les originaux qui sont conservés dans |es 
Musées de l'Europe ou qui sont demeurés en Égypte, ci quand on a 
sacrifié des années à celte tâché rebutante, se dire qu*ûn ci'a produit 
que quelque chose d'illisible, un de ces répertoires utiles sans éclat, 
qui sera ignoré en dehors du cercle restreint des gens du métier, et 
que ceux-ci accableront de leur mauvaise humeur lorsque, par hasard, 
ils n y rcne.mireront pas la mention d'un prince ou d'une princesse 
que la fortune des fouilles leur aura jeté brusquement entre les mains. 
M. Gautlrjpr 5 est attelé à la besogne, sans se demander s'il ne pour¬ 
rait pas consacrer scs loisirs a des recherches moins ingrates, et il a 
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déjà devant fui I étoffe de ^Usiirc ou ci ni] gros volumes, Le premier 
irai tait des Pharaons de l’âge Memphite et du premier âge thébain, 
du commencement delà l r a la fin de la XI[ dynastie U est fort bon. 
Le présent fascicule du second, va des débuts de la XIU au* der¬ 
niers temps Je la XVII dynasties: il vaut le premier. 

On n'analyse pas plus un Livre 4 es Rois qu on n analyse un dïc- 
tionnaire : ['article, pour aire complet, devrait être aussi long que 
l'œuvre même. Celle-ci est rédigée sur un plan uniforme d'un bout â 
l’autre : une courte introduction en tête de chaque dynastie* puis 
l'énumération duj Mharaons qui y son! inscrits, avec les variantes Je 
leur protocole, le nom des femmes qu’ils ont épousées, l'cs enfants 
qu’ils ont eus, des particuliers allies parle mariage à la famille royale. 
Le Konigsbuch de Lepsius ne comprenait que les notions généalo¬ 
giques, sans références au* monuments dont elles étaient tirées, ni 
aux endroits où ces monuments se trouvaient, qu’ils fussent publiés 
ou inédits. M. Gauthier, et c'est Jâ ce qui assure à son recueil tant de 
supériorité sur l’ancien, cite à chaque l'ois ses autorités anciennes ou 
modernes, examine brièvement l'avis de chaque auteur et indique en 
passant les raisons qui l'ont poussé â prtMéror telle opinion à relie 
autre. El n a pas d'ailleurs commis l'erreur de mêler la discussion â 
son texte ; il l'a reléguée au bas des pages, dans des notes lort nour¬ 
ries. Il va d e 50 1 q ue les o m ï s s 1 on 5 ou les erreurs ne m an que-n p 1 > l n t 
parmi tant de références. Kn veut-on quelques-unes ? A la page ? 4 - la 
découverte du fragment d’obélisque au nom du prince Xabasi-Nahsi 
est attribuée à Pet rie : elle avait été laite vingt-cinq ans pms lot par 
Mariette. A la p. 70, h propos de la stèle du roi Ouapouaîioumsaf 
il fallait rappeler qu elle a été publiée par Prisse d Avenues Revue 
Archéologique. 1845, t. IL p. j 11 ; c'est là que Devérïa Pavait copiée. 
A la page 120, note a, ce n’est pas M. Pleper qui a reconnu que le 
roi Noubli de la Stèle Je fan 400 n'était pas un ïlyksôs, mais le 
dieu Set lui-même; c’est mol, avant que M- Pieper ne fût ne lie vue 
Critique, 1SB0. t. I, p, 467), et M. Gauthier s’en est aperçu un peu 
plus loin. J'ai relevé un certain nombre d’inadvertances de meme 
espèce. Cela n'a pas grande importance, toutefois, en ce qui me con¬ 
cerne, je lui poserai une question ; pourquoi appelle-t-il Mistoiic 
abrégée rHistoire d'üricm en un volume qui fait partie de la collec- 
iion Hachette r On dirait qu’il la prend pour une réduction de ]'His¬ 
toire en trois volumes; ce qui n'çst pas : la première édition en date de 
1875, dix-neuf ans avant que Scs livraisons de Paulre fussent mises en 
vente. Il est difficile d'éviter que parfois les lie lies se bi oui lient ou se 
perdent et que les titres s’altèrent, lorsque l'on est obligé de renvoyer à 
des cinquantaines d'auteurs, fe m'étonne que l'attention de M. Gau¬ 
thier n'ait pas faibli plus souvent : cela eût été que tous ceux qui 
ont eu l’occasion de se livrer h ce genre de travail l'auraient excusé 
volontiers. 


* 
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Les temps qui séparent k X ï l - de fa XVI II f dynastie sont à coup 
sùr ce qu'j[ y a de plus incertain: ci de plus trouble jusqu'à présent 
dans S histoire de l 1 Égypte» N y a là cinq dynasties et beaucoup de 
Pharaons dont nous rte savons presque rien encore, maïs qui, si 
nous en croyons la tradition d'époque ptolémaique, avaient régné plus 
d un millier d années, J ai parlé souvent, ici même, des deux chrono¬ 
logies qui se partagent en ce moment les faveurs des Égyptologues, 
la longue qui accepte pleinement le témoignage de Manéthon. et la 
courte qui réduit à deux siècles et demi ou trois siècles plus ou moins 
I intervalle entre les Sflnouasrii ex les Thouimôsis, le n'ai jamais 
admis ni I une ni l'autre, quant à moi, et je préfère uitendre patiem¬ 
ment que, les documents contemporains se multipliant, nous puis¬ 
sions éliminer peu ;i peu les chances d’erreur et établir sur pièces 
authentiques et non sur raisonnements une chronologie réelle, qui 
certes sera plus courte que la longue d'aujourd'hui, plus longue que 
h courte. Un coup d œil [été sur le livre de M. Gauthier montrera à 
quelles difficultés s'exposent les savants qui raccourcissent trop les 
temps. Réunies, la XÎII* et la XIV È dynasties ne comptent gu ères 
moins de cem quarante membres, à en juger d’après la liste Je Turin. 
N cuis possédons pour vingi-sis d entre eux la longueur des règnes ou 
des dates qui nous fournissent une durée minimum, et les chiffres 
additionnes produisent déjà un total Je cent cinquante ans passés, 
Que reste t-iI pour les cent quatorze autres et pour ceux des XY\ 
X\ I* et XVJI e dynasties , dans le système de la chronologie courte? 
La plupart des Égyptologues oublient trop qu i! est plus prudent et 
d un esprit plus critique de se résigner à ignorer bien des points de 
ccuc histoire. M. Gauthier ne tombe pas dans le travers de vouloir 
déterminer a quatre années près la place de cette époque dans le temps, 
et de supprimer de ta tradition tout ce qui va contre la théorie domi¬ 
nante. il a enregistré les rois aussi consciencieusement qu'il l'a pu, 
il a noté les années qui leur sont attribuées par les documents égyp¬ 
tiens» et il a laissé j qui El plaira le soin de les interpréter. Grâce à 
celte neutralité un peu sceptique, ri aura ta fortune de voir son Témoi¬ 
gnage invoqué par les partisans des deux doctrines, et son livre ser¬ 
vira la science longtemps après [qu'elles seront allé rejoindre les 
belles chronologies 'qui ont défilé sous mes yeux depuis quarante- 
■ rois ans quç je rends compte dans cette Revue de ce qui touche à 
1 ‘Egypte. 

G, Maspero, 

£eitaehrift fur Ægyptischc Sprache tind Altertumskuadg, Band 48, fticjuRb 
-kpw * aif krinftGrwigidenkmLtl fidj* sooitesf (îehirtsutgï. Lcipîij-, J. .Hjn, 
ndttschc bucchafiélmijï, iq 5 in-4% lyfi p, avec 3g vignettes tinus | c texte 
4 riches ci t portrait tle Lep&Lù. 

\ingt*huit égyptologues de divers pays se sont réunis pour rédiger 
ce quarante-huitième volume de notre Zeitschrift, comme un bom- 
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inage rendu # a Richard Lepsitta, au centième pur anniversaire de sa 
naissance. Ainsi qu'il est naturel les Allemands ei les Autrichiens y 
figurent en plus grand nombre, L. Borchardt, M + Burchardt,. KL Dv- 
ruif, A. Erman, H. Junker* E* Mahlcr, G» Muller, II. Ranke, 
G, Roder* H- Rusch* IL Schiffer, K, Sethe, W, Spiegelberg, 
G, Sieîndorff, F. Vogelsang, IJ- Wilcken, \V„ Wres^inski; pour le 
reste, un remarque cinq Français, G, Bén édile, H, Gauthier, P. La- 
cau, G, Maspero, Montet, deux Anglais, Alan H, Gardîner cl 
F- Ll. Griffith, deu ■ Russes, O. de Lemm et B, Taurajeff, un Amé¬ 
ricain, G- Réisner, un Suisse, E. Nantie, Comme ûn peut le croire, 
la varié lé des sujets esl considérable, mais jie n'ai pas l'imemiun d'en 
énumérer seulement les litres : je me bornerai à dire que chacun des 
auteurs s'est efforcé Je faire pour le mieux- cl que le volume est 
dans son ensemble digne de l'homme illustre auquel il est dédié. 

Lcpsius fui le premier en Allemagne à se proclamer disciple Je 
Champollion, et pendant près d’un demi-siècle, par la plume ou par 
la parole* tl travailla à développer, à fortifier, ü répandre la doctrine 
du maure. Ses livres ont élevé des générations d'égyptologues, et 
aujourd'hui encore, plus d'un quart de siècle après sa mort, certains 
d'entre eux forment le fonds de toute bibliothèque égyptologiquc. Sa 
gloire s’etait répandue au-delà de la zone étroite dans laquelle la plu¬ 
part des gloires scientifiques demeurent enfermées, et son nom est de 
ceux qui sont parvenus jusqu’au grand public t on le cite courant 
meni en France avec ceux Je Champolliuu, de Mariette et de Rougé, 
mais de tous ceux d’entre nous qui l'admirent, combien en reste-toi 
qui l’ont vu? Il avait bien voulu encourager mes débuts, 11 y a qua¬ 
rante ans largement passés, et la correspondance engagée entre nous 
vers iSüfl ne cessa qu'avec sa mort. 

G. Maspero. 


1 Uhinru Sprachwissenschaftlifthû ünlarsuçhuiigeïi ?.um Semitischen 

Zwtitcr Tci|. Leipzig, llinrichs, tijit.. 3 -VL Go. 

Ce petit livre doit a la rare connaissance philologique des langues 
sémitiques, à la méthode rigoureuse de M. Barth et à son ipplniéiira 
incrédulité pour les explications insuffisantes, d'apporter des adu¬ 
lions ni nivelles, généralement satisfaisantes, à un certain nombre de 
problèmes qui intéressent les sémhisants. 

Le livre est une suite d'articles Je peu d'étendue. Ils ne seront pas 
énumérés ici ; seuls sont relevés les plus importants. 

M - B. donne plusieurs exemples Je noms de parenté faisant pâtre, 
ci s'empruntant par suite des flexions inattendues suffixe féminin 
s'appliquant à un masculin ou une vocalisation nouvelle du radical. 
C’est un bon modèle d'influence du sens des mots sur leur forme. 

L’explication admise jusqu’ici de l’arabe maghribin râni je suis 
etc., par le radical du verbe ra’d a vutr» est peut-être destinée a dis- 
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paraître devant celle propose par M. B. : il s'agirait nort dur, verbe 
mas. d une interjection démonstrative, bien attestée par ailleurs 
notamment sur Je domaine hébréo-araméen. - ' 

à italien H PlUS i,C ï d “ el le plUS ,nlpur, " nl du rccusil est consacre 
4 flexion des noms de nombre; on connaît, entre autres compile»- 

ti un s ce phénomène déconcertant : les dix- neuf premiers noms de 
nombre du sémitique ont une flexion féminine quand ils soni joints 
un substantif masculin, e, inversement; le féminin est, comme on sait 
egalement, marque par une désinence - a 0 „ -( D'après M V “û 
C (serait primitif dans les noms de nombre et emprunté à une flexion 
pronominale bien attestée, notamment en éthiopien : masc.^ j f^ 

n C !t*ff! c “P nl » r '«noms de nombre primitifs de 

genre indiffèrent, sous sa torme -/Û; puis, parce qu'il semblait éirc ( 
marque du féminin • » marque du nominatif), il aurait passé simol- 
ment pour un suffixe féminin, sur les domaines oh il n' ^ u d'2« 

wap, par ailleurs. D'autre part, il n'aurai, mu, d'abord été ajouté 2 
noms de nombre qu'avec une nuance de détermination s P é ™ L Ici 
intervient Ja partiels plus faible de la démons, rationTla forn, ' m I 
SU me (tr apparaissant seule dans les adjectifs numéraux déterminés 
a I exclusion du femmin le sentiment linguistique «.“tenu 
avoir dans ce suffixe— ru une marque Ju masculin, «à considérer ,. ar 

• < yp&gL C est une explication bien subtile et qu'on aura de la 
pe,ne a admettre telle que. Au moins a-,-elle le md, “te d'avoir UM 
base solide dans la morphologie du sémitique ei de ne pas reposer 
uniquement sur de vagues considérations psychologiques - U f am 
espererque quelque chercheur, peut-être M. sârth luf-m“me qui »i 
revoir ses anciennes hypothèses, arrivera, en suivant cette voie à 

*Tle7lZü*s — irri, ' , " , du 5 )' sl émc des noms de nombre 

Qans langues sémitiques. 

. _ M- Cohen. 

' «“>**•» Strassburp. 

ltt L iÏavaux C d d ^r i u in ' 9 d “ f r0i ' mUSU,ma " encore à faire, malgré 

tc:r< cofdmtrTc :r on pe “ i *r ceai dt 

M Schmidt 1 1 * v ’ii '' ulin T auxquels vient s ajouter celui de 

ca'mmr a!é!t'« l-a double compétence du l autuur, comme juriste ei 
l'or i vint de lii '",!’ :l l'cmis de reconnaître avec preuves a l'appui 
ciuessurl 1 " T ,ma toc-Ufatio du droit romain. Les prin- 
tSX Sr «ll-q sont ,es mêmes que ceux qu'on. 

des produits d,. ! rC ' qu l! & ^ ,5se du bul ™ faîi à la guerre 

des trésors, des métaux, du gibier, defcbjca 

r«ciaJÏ!^ *»r to «tau 
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sans projfriélairc. La traducilon dun chapitre du Kitdb et Kharàdj 
d Aboi] Yousofj sur le partage du butin forme un appendice à eet 
excellent mémoire qui se termine par une- bibliographie soignée. 

Rene Basset, 


K. K^stu . Dte kegendo der drei Lebonden und der drei Totou und der 
Tûtentanz,,. mit tinerj Jr%nt unJ scçhs schwjr^n Tafila, sovie i - JVxUb 
btlriwtgen* Frdburg Im Brcisguu, I lester, , < J 0 S ; în* 4 - 4 c ..6 pigM . 

Livre tnédiücreThent ordonne, mais qui apporte beaucoup de docu¬ 
ments nouveaux et d'intéressantes suggestions. Après quelques pages 
sur la place que tiennent les monuments du pays bas-rhénan dans la 
peinture an xv r siècle, 1 auteur décrit des peintures murales récem¬ 
ment découvertes dans les églises de LOberhnd bernois et qui repré¬ 
sentent des scènes fort diverses p. 5-17 : ïl consacre ensuite a la 
légende des pèlerins de Saint-Jacques un - cxcursus , p. , dont 

la présence se justifie par le fait que certaines peintures décrites plus 
haut sont relatives à cette Légende. Nous abordons enfin k véritable 
su[et du livre, M, K. étudie la légende des Trois Morts et des Trois 
Vifs, dkbopd dans Ja littérature p, 3 o puis dans l'art p. 42-6^) ; 
il nous donne ensuite un commode résumé critique des travaux 
consacrés, de idao a nos jours, à rechercher Jes origines de la Danse 
macabre: enfin, ayant montré qu'aucun des systèmes antérieurs n’est 
satisfaisant, il nous propose une solution qui semble bien la meü- 
itHire, et que les historiens de l’an devront, en tous cas, prendre en 
sérieuse considération : la danse macabre ne serait, selon lui, qu'une 
amplification de la vieille légende des Trots Morts et des Trois Vifsj 
eik est en effet à l'origine, non une danse, mais une procession par 
roupies, Url m0Tl — non la Mort — entraîne un vivant; or nous 
ayons précisément celte disposition, à l’état embryonnaire, dans la 
dite légende. M, K. reconnaît (p. 9% que le rapprochement a été fait 
bien des fois avant lui; mais nul, ajoutent il, « iLa sérieusement 
essayé de montrer Je rapport entre les deux thèmes,. H est curieux 
que .VL K., qui a spécialement étudié la bibliographie de son sujet, 
an ignoré précisément un travail récent où sa propre théorie avait été 
exposée de la façon la plus nette; il regrettera certaine ment de n’avoir 
pas connu a temps les belles pages qu'a écrites sur ce sujci 
AL E- Mâle, dans son livre magistral sur L L f religieux à /u fin du 
moyen âge (p. 383 cl 39®) 


V 11 r ï b ! ,e dçu% tCïie * fortttWHSt i ; r . 34, U Me séquence tarin* 4 u Xl 't r *Î&W 
qüi se ru II te jp]u* ancienne version du iht if« Trois Mon* ] C5 „ vivants . n \ 
apparaLsscs]i pas,; mais la date «trait .1 vérifier. - p. 34, une version aHemnndc 
médité nv* siectej du même thème. 

' ix J,vr<r . Uc M ’ Mile C5t dc j comme celui Je M, K. ; mai!, tes panes en 
quesuen avalant déjà paru Jtas la /W 4 « Datx-Mondts, M 1- avril uyS voy 
notamment p. 6?a. , , 1 
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En ce qui concerne les monument J i liera ires, M R. est'médiocre¬ 
ment au courant. Il cire encore, d’après J u binai, a Gautier deîVlapesji 
et ■ Nicholcs de Marginal u pour <> Margival u . fl rte connaît [es 
diverses rédactions des T mis S farts et des J rois 1 Ifs que d'après 
1 édition de Mon tait;] on ' 1 836 ; sur les éditions plus modernes, et 
naturellement supérieures, il eût trouvé de précieuses indications 
dans Je livre Je M. .VaeieE'US, Dît’ Nîcht-lyrisdien Sirophenfurmen 
des AIt/ran josisdten jp. ,143, t ; 4 - 5 j. 

A* Jkanhot. 


VittelaJtcr und Renaissance, Die Wiçderpcburt des. Epias und die Entiiehtini; 
i.Its laCLictcij Romans, v^v«, L i nkitâcrnUchc VortrAgL: von S. SjNfi-ttL. Tabiri|;cri T 
J. C. B. Mcihr [Paul Sicbtclq, [qiu i p vol. de Spracke imd Diçhtung, hgb, van 
H, May ne und S, Singer]. Iu-S% YTn-$âpp., 1,80 m,J 

De ccs deux discours, prononcés dans ï'aula de Euniversité de 
Berne, le plus important, parce qu’il contient le plus d’idées neuves 
ci de laits examinés sous un angle particulier, est le premier, M. Sin¬ 
ger s'attache â y démontrer que le moyen âge a été le précurseur de 
la Renaissance. On s’imagine trop volontiers que la Renaissance a vu 
eclorc l'individualisme, qu'on dit inconnu au -moyen âge. Mais la 
nature n a pas lait de tond ici. pas plus qu elle n’en Sait ailleurs,, et la 
Renaissance est simplement la suite d’une évolution commencée 
quelques siècles auparavant. Ce lait trouve sa démonstration dans 
1 cpnirouissement de ! autobiographie et d'une poésie lyrique originale, 
aussi I ■ i eu que dans lu p r od u et î on d e 1 roi s t y pe s où se reco nmm un 
individualisme marqué : le religieux, le gentleman » et le héros, 
D.ins le deuxième discours \L S- jette un coup d'iiri] général sur le 
développement de l'épopée médiévale qui est, comme on le sait, la 
mère - fièreou confuse? — du roman moderne. M* S. nous avertit 
qu il prépare un travail erendu sur ce qui n fait l’objet de ces discours. 
H u eiaij pas besoin de ce renseignement : nous savons que M. S. est 
très informé des choses qu'il a traitées ici \ 

F. Pi Qu k t . 


Bibliographie 0 Étampeg et dy t’unmdUEfem&iit... par Paul IVv'hn, — 

Lr.rcnpc*, M. Ihimmu; 1 ‘a*»*, H. Ehampém, mto. In-fV Je vi-i 3? pape*. 

I 1 i i r l" complet de cet ouvrage est Iiibl iograp h i c d r l\ lampes et de 
i arrondissement en cataioguè par ordre alphabétique Je noms d'an- 
leurs et d anonymes des documents imprimés, cartes et plans relatifs 
attx villes, bourgs, villages t hameaux, abbayes, chat eaux, rivières, 
hommes remarquables, avec des notes bibliographiques et littéraires. 
J ai tenu à le transcrire puisque l'auteur y indique sa méthode : c'est 
un répertoire par ordre alphabétique des noms d'auteurs ou des 

1.Je n'ai pu voir SÎ ruirtùdaif Oqairté par M, £*, p^h, «r ŸvsOta htbltaoi 
tJÈ 1 Ile ou l latfigrml noncgiccLqui P fi t pied en UlanJeît la üa du ii-sifcclc. 
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premiers mots des ouvrage? anonymes. Ce système esi acceptable et' 
encore avec quelques restrictions: quand [es subdivisions sont très 
nombreuses: mats quand ta bibliographie d'une ville comme Ëiampes 
comprend 93 pages, il ne l'est pas du louis il ne se combine avec une 
table des matières très détaillée. Or cette table n'existe pas, N était 
donc inI\n 1 nicnt préférable de suivre un ordre méthodique rigoureux, 
avec rappels des articles précédent* quand il y avait lieu. M. Paul 
Pinson a si bien compris les inconvénients die son. système qu’il Fa 
parfois abandonné pour grouper ensemble les documents et publica¬ 
tions relatifs à certains personnages tes saints Cun, Cantiett et Con¬ 
tienne, Étienne Gcoffroy-Saitu-HiJaire, etc,,, à la rivière d’Étampes, 
au siège de toi2, etc. Mais alors l'ordre alphabétique qu'il avait 
annoncé est rompu. 

D'ailleurs, meme avec le correct il d'une table méthodique bien 
faite, cet ordre alphabétique ne vau t rien pour les ouvrages anonymes, 
ni surtout pour les simples chartes, diplômes ou bulles* dont M. Pin¬ 
son a fait Je relevé. [( y a même, pour ces dernières pièces, une telle 
confusion, qu’il faut chercher des documents analogues à Charte ou 
à Balte y i\ Charte ou à Conter ion ou à Confirmation ou à Diplôme 
ou à Donation ou a Lettres. Puisque M. Pinson voulait s en tenir à 
J‘ordre alphabétique, il fallait les porter au nom du pape, du roi, de 
l'évêque, etc, qui en avait fait l’octroi. Ailleurs, les circulaires élec¬ 
torales sont classées par les premiers mots du titre : il était nécessaire 
de les mettre au nom de leurs auteurs, dû ceux qui les ont signées. 
Voilà comment des recherches longues ci minutieuses, un effort 
patient ci une véritable l rudition ti'arrivent qu'a produire un ouvrage 
Tout a fait défectueux \ 

- 1,,-H. 1 _ \ q v ri k . 


Char1câ Autans notais de Parla. Nouvelles recherches historique* 

Tnpngraphiquc & et «Uniques. Paris, H. Champion, iqto. In-H‘ j e rHr l 
435 pnpcs. ■ 

La présente publication, due à un historien des plus compétents qui 
connaît admirablement son vieux Paris, offre plus qu’un Intérêt parti¬ 
culier, Les hôtels auxquels AL Charles Sellier, dans ce premier volume, 
consacre de copieuses notices, ont appartenu à des la mille s célèbres, 
sur lesquelles Je multiples renseignements sont accumulés. Il suffit de 
les citer pour que le lecteur soit rnis en goût : hôtels Le Pelletier de 
àamr-l-argeau (cette ancienne demeure abrite aujourd'hui la Biblio¬ 
thèque historique de la ville de Paris,, de Jassaud, de CaniUac, de 
Hollande, de Sainr-Chau mond, d'Aumont, de Luyncs, des arche¬ 
vêques de Sens et de Umoignon. Encore que quelques familles ayant 
possédé ces v ieux hôtels aie nt une histoire un peu trop écourtée' par 

K lAmreur a-t-il bien corrigiTsM épreuves ■; Je lut « e rut le mi* par ncmMe [„ 
HOTiCCS EaritlCS fr ■ îfjy CE qui sqtiX 1res. Fivit)fCS> # 
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'exemple ccl lu des Caiullacj. il n'en est pas nioîns certain qu on trou¬ 
vera, ici beaucoup de renseignements non seulement sur ces familles, 
ruais encore sur la topographie de l'ancien Parts, car M. SeUk'j ne su 
contente pas d'étudier une maison depuis le début de la construction 
que nous voyons aujourd hui, il remonte le plus haut possible dans le 
passe, jusqu'au temps où des céréales croissaient sur leur empla¬ 
cement. 

Il a cherché ses documents tout d’ahnrd dans les publications 
qui existent déjà, puis dans les archives publiques^ dans les minutes 
notariales ci les archives privées : plus d’une fois il a pu retrou¬ 
ver ainsi les litres d'une'maison pour trois ou quatre siècles. Il y 
a cependant un hôtel sur lequel il aurait pu facilement se procurer 
une plus ample documenta lion : c'est l'hôtel d'Aumoni* rue de Jouy. 
IJ o'Ignorait pas cependant que les Archives de la famille d Auinûnt 
étaient passées pur succession aux princes de Monaco : même, 
M. Saïge lui avait fourni quelques détails puisés dans ce tonds. Pour¬ 
quoi nu IVl-il pas utilisé davantage? Il existe, en effet, pour les xvjp 
ci xvm' siècles, de précieux Inventaires du succession ut de curieux 
éiats de l'hôtel qui lui auraient permis d’en reconsiituer toutes les dis¬ 
positions intérieures au temps de sa plus grande splendeur, 1 ameu¬ 
blement, b décoration, etc, H est même étonnant que M. Sellier, 
généralement si bien informe, n’ait pas connu le volume publié en 
iqoq par le D r K,-T. Haut y, de l'Institut Correspondance du car¬ 
dinal Ma^arin avec le maréchal d'Aumonth ou il aurait pu rencontrer 
des renseignements très précis sur le maréchal, scs ascendants et des¬ 
cendants. II était préférable de s'adresser là plutôt qu’aux ouvrages, 
da il leurs très estimables, du P. Anselme, de Poiier de Courcy et La 
Ghenaye-Desboîs et non La Chesnaye, comme écrit M. Sellier . 

La tâche entreprise par l’auteur dus Ancîêns Hôtels de Paris est 
te Ile me tu vaste qu’il n'est pas surprenant l[uc l'exécution faiblisse sur 
certains points.-Je suis persuadé que tous ceux qui pourront la lui 
faciliter s'empresse rom élu le faire : ses livres seront trop curieux pour 
qu'il rencontre quelque résistance, 

L.-M. Laranfïk* 


Vicîiur Cui nwtfi.tii, L'idéal romanesque en France de TGIO A 18tC. l^uris, 

îlachtllc, Efji e ; in-ift lie vi-ira pïigcs. 

Ces conférences données à Neuchâtel en i8ôo, » l’histoire du 
roman français saisit comme histoire de la Société française", soûl 
la première leuvre du r umuncier genevois 1 : tien d^tonnam si 
l'information un est pluiÉ’jt surannée, et si Parmalure historique eu 
est un peu frêle, au regard des travaux qui ont enrichi, ces quinze 

i, - flWcftir ■> L-uji.r« am tftaifti-armuiv e*.t kiuimc. p. 24b ; ne faut-ilpa* lire 
rebondir - Giirrkk lp. J7) passe pour sYtre loi! juil re feftl&c (i joucr Ifc rùle 
d'Üthtllo. f r a 




fl HISTOIRE RT 5>T lUTTÊflATUBP 255 

* 

dernière» années, noire connaissance de la société et Je la littérature. 
Ni sur les antécédents deLMrirée, ni varia signification de 1 honnête 
homme de tôoo, trop assimilé ici au galant homme, ni sur l'idéal 
romanesque, déjà favorable ii la belle J me et au coeur sensible, de la 
hn du xvii H siècle* ni sur La disposition des esprits à la veille delà 
Révolution* nous ne trouvons dans ce livre des vues qui puissent 
être acceptées sans réserve; et, pour te plan implicitement * évolutif ■ 
de ces conférences, c'est une curieuse disposition qui place ta 
Shiriaiînc de Marivaux après la Nouvelle Héloïse . et invite ainsi le 
lecteur li rebrousser chemin de tjrôt à t" 36 , Aussi bien, le mérite de 
l'ouvrage est d’un tout autre ordre, et ce n’est pas, à vrai dire, 
l'enchaînement ■ historique t des laits littéraires ou sociaux qui le 
constitue : il est dans la psychologie avisée et l'ingéniosité charmante 
avec lesquelles Le futur romancier démonte et reconstitue ces types 
romanesques, un Saint'Preux, une Corinne, dans lesquels s'incarne, 
pour un temps, l'idéal secret d’une société, « le trait d’union le plus 
énergique qui existe entre les hommes » comme dit excellemment 
Cherbuliez en parlant de [ homme de génie. Et nul doute que Je futur 
biographe du romancier ne trouve, dans ces leçons si soigneusement 
rédigées, des indices curieux sur les conceptions propres , en morale, 
en psychologie et en littérature, de l'auteur de Jean Teterol, 

F* &AL REPS PER GE R, 


Ibances Baows IWnT"-,, ÉUidf» sur tinftueace de Laurence Sterne en 

Franco au XVIII’siècle- Faris, tUdntitt, njui; iu-8" Je h-iûi pages. 

Sujet intéressant, dont l'auteur limite pour l'instant l'étude à la date 
un peu bien stricte de i8oo t ei qu'il aborde avec un zèle bibliogrû’ 
phique cl une entente des idées littéraires qui laissent encore à désirer., 
Il discerne bien les principales raisons qui tirent du Voyage senti¬ 
mental une des lectures préférées du publie rousseauiste et confinèrent 
en revanche L'appréciation de I ristram ShasJy dans des cercles res~ 
tretnis; il établit des confrontations solides entre les originaux de 
Sterne et telles imitations de Diderot, Ventes* X, de Maistre, M ttf de 
Lcspi nasse» et développe quelques excellentes indication» de J. Texte 
au sujet de T influence anglaise, Mais M. Danon ne semble pas con¬ 
naître de première main l'atmosphère intellectuelle où se meut soit 
sujet, simplifie à l'excès ies conditions que rencontrait en France 
l’œuvre shandéenne, fait trop peu apercevoir, en face des « âmes sen¬ 
sibles n* les « têtes froide» « qui luttaient contre l'anglomanie éperdue. 
Le passage personnel de Sterne en France a été une des raisons — 
qu’il fallait approfondir — de son succès : témoin ce Monticour qu'j 
connu Frénitly, » l'ami Je Sterne,.*, plein d’esprit et de sel, rieur de 
sang froîd et qu'on appelait vers 1777] le roi des persifleurs 8 . » Cer- 


* 


1. éiûJïVïfli'rj. I^aris, içjüÜ, p. i?. 


■ 
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tains succédanés de l'humour, dont est à sa manière ce fameux r; per¬ 
siflage n'avaient pas disparu de l'esprit irauçais, et il eût 6te inté¬ 
ressant, mats délicat, d’en rechercher les traces L : affinités qui 
suriraient à l'influence de Sterne sur d’autres points, maigre tout, que 
Ja sentimentalité. GeHe^ci reste assurément le titre principal de Sterne 
à la faveur du jtvnt* siècle!, bien que le sens des infiniment petits psycho¬ 
logiques, un certain genre de curiosité et J humanité chez les voya¬ 
geurs soient renforcés par l'exemple de Sterne* Parmi les ouvrages 
qu’a négligés M. B-, et où se manifeste l'influencé de l’humoriste 
attendri, je signalerai les suivants : La Borde. Lettres sur Jti Suisse 
Genève* p- 83 , i. L p. fc ;J. Cambry, Promenades d'automne eti Angle¬ 
terre Paris, i -SS ; Massios, Le prisonnier ett Espagne Paris, 179S)- 
Le Blançay de Gorgy, les Amants d autrefois de M™ 1 * * * * 6 de B 1 Paris, 
1 jrgy , la traduction française de ht fantaisie hollandaise intitulée 1 es¬ 
timent de Cille Jïlasiits Sterne méritent, de leur coté* d être au moins 
signalés dans la bibliographie, 

F, B\LÜEMSPt.flfiER J 


\Llan JïurJett ’J’ 11 r> ^ \ . Moore en France; Contribution ii l'histoire de Iji lortnac 
des LcuvfCî de Thoroai Moore dans Su littérature française, jSirj-jN.to, Paris, 
Champion, loti ; in-&* Je xu-ijl pages. 

La grande notoriété dont jouit le poète des Amours des Anges sur 
une partie du continent a parfois semblé porter ombrage à Ja renom¬ 
mée de Ryron lui-méme : aujourd’hui elle apparaît surtout comme 
une ligne indistincte qui double le trait énergique de l’influence 
byronienne. Les curiosités intellectuelles de la Restauration et, par 
suite, les origines littéraires du Romantisme n en comportent pas 
moins de nombreux atllus issus de t ouvre de Moore, et une enquête 
sur cette fortune, aussi brillante ci passagère que les météores appa¬ 
raissant d ;ins les poèmes du ■ barde irlandais, ne pouvait manquer 
d'apporter des résultats intéressants. Pour tout ce qui est de la noto¬ 
riété de Moore en France, le livre de M. Thomas donne d utiles pré¬ 
cisions , et il y a la, pour L'ascendance étrangère du premier Roman¬ 
tisme et ces oncles » dont parlait Sainte-Beuve, un certain nombre 
Je données préciéuses, dont Je travail de M. T, recueille tes indices 
avec un scrupule qui s’en tient trop souvent a l'analyse et à la citation, 
et ne u- hausse pas assez a l'interprétation et a I explication* Quant à 
Inaction, plus ou moins apparente* qu’exerça le poète, elle n est tout à 

1. Le* «insularités typographiques — pratiquée*. déjft pur R abc lai s — *c rçtroLO 
vent par exemple dans _-l jïm'^iü *j Bredouille. Les œuvres du Cousin Jacques (BelTtoy 
de Reigjjy) nüraient dû fitrt prise 1 en considération* 

j Ajouter A. Je Ig Garde, ïi'igtstou. fcèttes àitJChecs d'un i-O/gage CH Angb-terre* 

Pu ri», iS^ 4 , p, 55 ; 3 a préface de Nodier au choix de Poésies de Hyrnu et Moore 

parp en îc puCme Commencé par flestruvuult, fdmiMfr, fomhçur des auges 

et des hommes. Paris, i Si 3. 11 «coi b le établi que l.i nouvelle aecepilüfi donnée par 

lier!loi au root 6e mélodie vient de Moore, 
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fait démon* rablç que dans VE ha de Vigny : Vt. T, complète fort dîli-* 
gemment la recherche que j'en avais moi-même icntec, et s'efforce de 
déterminer une influence analogue dans J autres œuvres de 3 a 1 » itéra* 
turc «. angélique de iSe? ei ses alentours. Plus délicate était 3 a cri¬ 
tique, des qu'il s'agissait de doser ces impondérables : un goût, une 
curiosité, une mode, une disposition du public et des hommes de 
lettres* Ür f deux résultat* encore de l'action de Moore — en dehors de 
l'appoint qu'il fournil à l'orientalisme — sont surtout laits de cela, la 
sympathie des premiers romantiques pour des poésies susceptibles 
d’exprimer une i âme nationale »: la secréte opposition entre un 
idéal féminin tout Je pitié et de pureté et un ■ éternel masculin ^ sata¬ 
nique et pervers, qui fournit un schéma à des œuvres dramatiques et 
romanesques* Le simple rapprochement des textes ne pouvait assuré¬ 
ment suffire à déterminer ce s points de contact et d'influence, et c’est 
ici surtout qu'on souhaiterait une érudition mieux armée de psycho¬ 
logie et Je subtilité intuitive, 

F* Balobhspergebl, 


K. SciiSEFDïiH,... Quatre tu ère de Quincy et son intervention dans Les arts 
(1763-18303. — P-Lrifi, Hachette et C -, lyre, ln-6 1 de ïvi^î pages. 

Lé livra Je M. àchneidcr est du plus haut intérêt pour l'histoire de 
3 'urt Irnttyais à la tin du EVitt* 1 siècle et pendant ]e premier tiers du 
xix*. Quai réméré Je Quincy, après deux séjours de quatre et de deux 
ans faits en Italie Je 1770 à 1780 et en 1783-1784, s'était familiarisé 
avec l'architecture de l'antiquité ; il avait entrepris Je faire l’éduca¬ 
tion Je ses compatriotes, de les ramener a l'étude des anciens et Je [es 
maintenir s tri eue ment dans une voie qui lui paraissait devoir con¬ 
duire à des résultats suffisants pour une nation moderne. Ce fut le 
protagoniste du classique en art ; à la défense Je ses idées il consacra 
tonte sa vie* Les événements le servirent d’une façon merveilleuse ; 
des 1785* l'Académie des inscriptions couronnait son Mémoire sur 
l’architecture égyptienne : en 1787, iL recevait la mission Je composer 
pour l'Encyclopédie méthodique un dictionnaire d’archiiecture. 
Représentant de la commune de Paris, commissaire pour l'instruction 
publique près le Directoire du département de lu Seine, administra¬ 
teur des travaux du Panthéon, député à la Législative et plus tard 
aux Cinq-Cenis, conseiller général Jl la Seine sous le Consulat, il 
eut toute facilité pour être l'inspirateur et le directeur des travaux qui 
s effectuaient dans Paris: il s'attacha principalement au Panthéon,dont 
il voulait constituer le modèle rêvé d’architecture ei de décoration* 
Dès 1804, il entre à l'Institut dans la classe d’histoire, puis la Res¬ 
tauration le comble d'honneurs 1 après lui avoir donné la satisfaction 
de rétablir T Académie des Beaux-Arts, die l’en crée secrélaire perpé¬ 
tuel et lui confère quelques autres hautes fonctions, qui augmentent 
encore, s'il est possible, l'amodie qt^'il a prise. Sutitenujiar le pou- 
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* voir royal, il prétend désormais être le mentor et le régulateur de la 
vio artistique ; il veut maintenir sous sa direction l Ecole des Iîcüujc- 
Àrts, PÉcoLe française de Rome, les Salons, 1 an en génuriu. Il lui 
faut une soumission presque aveugle, il gourmande ceux qui essaient 
d'avoir quelque indépendance et qui cherchent a ne pas être hypnotisés 
par l'antiquité. La réaction des romantiques, qui commence dés les 
premières années de son magistère, n a pas d adversaire plus întrai- 
table! par ses votes, par ses discours, par ses lettres, par son influence, 
il tente d’enrayer le mouvement, de détruire l efprii d’indiscipline. 
Mais lui-méme se trompe quelquefois. lourdement dans sa délense de 
Laniiqmté cela nVnve que rarement, mais comme on exploite ses 
démêlés avec Horace Verncl, où it n’a pas Le beau nVtel La RévoJu- 
iidii de iü'So lu-désespère, car elle amène le triomphe de ceux qu'il 
considère comme les gai vau deurs du I an. Il tâche de lutter encore, 
nuis adaiblî par Page, débordé par la vie, il donne en s S 3 p sa démis¬ 
sion du secrétaire perpétuel. Dis ans, il vécut encore, mais dans une 
retraite absolue, à laquelle ('obligeait sa santé, 

Sun influence sur les arts fut très profonde : rien ne se ht à Paris, 
au moment de sa faveur, sans son agrément \ il dirigea tout, vit tous 
les plans, les rectifia, en imposa d’autres d l’occasion, L Ecole des 
Beaux-Arts et l Académie de France à Rome durent obéir ;j sa loi ; 
rétablies sous son inspiration, elles avaient h rester sous sa férule et sous 
la direction de] Académie des Bcaux-Amoïi it était tout puissant, elles 
devaient se proposer d'être les conservatoires de I esprit académique 
ci classique, I) autre part, scs rapports personnels avec les artistes de 
son temps, les faveurs qu’il pouvait leur obtenir, les commandes que 
son influence leur valait, lui assuraient auprès deux une autorité 
incontestable, 

M, R. Schneider a raconté (ont cela en un livre qui se lit avec agré¬ 
ment. Avant à manier un amas énorme de documents, il l’a fau asec 
discernement ; sans se perdre dans des détails, il a écrit avec cette 
monographie de Quatre mère de Quincy un chapitre J histoire de l'art, 
auquel on ajoutera peu de chose pour le rendre définitif, 

L,-H, Lit!INDE. 


Jean ühistiES, La géographie humaine Paria, Félix Alcoa, lym, iv-S.*? p. 

20a gravures et cartes dans Lu texte, 4 canes hors teste. Prix : 20 ir. 

Historiens et sociologues ont fait de la « géographie humaine Jt, 
comme M. Jourdain faisait de la prose. Las géographes eux-mêmes 

1, M, Schneider p donné ii la ha die son volume im index Je? principaux noms 
d'artistes, qui aurait .gagné à ûtre plus complet, car fus renvois aux per saunes 
comprises dans sa table peuvent être multipliés. J'ai relevé aussi quel mut s petites 
erreurs ; ïlosio, né à Monaco, n'etuil püâ- compatriote de Cnnova [ d'ailleurs, il 
civaÉx fait sa première éducation artistique à Pans. I 1 , 99, le pansage du Danube 
çsl. i corrtgtfrücn passage Ju Rhin, etc. 
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ont tardé à instituer sous cette rubrique une discipline autonome, 
maî tresse de sa matière ci de sa méthode. C'est en ce sens que Ratzél 
doit être salue comme un novateur. La géographie humaine n r a pu 
se développer qu'avec la notion de plus en plus précise du milieu 
physique, parce qu'elle est une science éminemment géographique. 

Cette science neuve cl fraîche est, pour la première fois dans toute 
son ampleur, révélée au public français en cette œuvre magistrale, 
œuvre si copieuse qu'elle décourage presque t'analyse et surtout la 
critique, * 

La vie de l'humanité est si intimement liée à la vie de la terre 
qu'une première difficulté réside dans la discrimination ui la classifi¬ 
cation des phénomènes. Les deux éléments, l'homme et la nature, 
évoluent solidairement et indépendamment à la lois : M. B. dénomme 
cette double évolution * principe d'activité, principe de connexité » ; 
interprétons-nous exactement ces deux vocables ou un peu scolas¬ 
tiques? 

Lu classification procède des v faits essentiels ». L’homme se nour¬ 
rît. s'abrite, se vêt. En quelle mesure le milieu défraie-t-il ces pre¬ 
mières nécessités vitales »? Les hommes se groupent: de là naît une 
géographie sociale et politique. Dans ce cadre immense, M. B. ne 
dévie pas de la ligne-géographie : ■ Notre critérium, dit-il avec plus 
de conviction que d'élégance, restera toujours les trois groupes de 
faits essentiels » (p, fiîB], L'auteur entend par là - les faits d'occupa¬ 
tion improductive du sol (maisons et chemins) ; les faits decbnquétc 
végétale et animale (cultures et élevages : les faits d'économie des¬ 
tructive : dévastations végétales et animales, exploitations minérales ». 
On nu sc demandera pas sï l'éco no mie destructive lies t pas un épi¬ 
sode nécessaire et peut-être bienfaisant de l'appropriation, 

1 ou s ces faits, fauteur, pourrait-on dire, les remue à la pelle, les 
puisent soit dans scs lectures, ainsi qu'en témoigne une exubérance 
bibliographique, soit dans scs propres observations : il s’est plu à les 
vérifier particulièrement sur de "i petites unités naturelles » ; les 
oasis du SoiiF et du M zah. et le Val d'Anniviers, qui font l'objet de 
deux monographies types„ 

Mais M. B. ne se satisfait pas d une riche documentation a l’appui 
de ses thèses. On serait surpris que ce professeur d'un mérité si 
reconnu ne formulât pas des conclusions dogmatiques et didactiques, 
a par delà les faits essentiels t., 

Très jaloux de gardera la géographie humaine son individualité, il 
s'efforce de définir ses relations avec toutes les sciences qu’elle met i\ 
contribution ; à vrai dire, c'est l'universalité des sciences, j/on sera 
pourtant frappé d’une exclusion prononcée par l'auteur, a Nous con¬ 
sidérons comme n'appartenant pas à la géographie humaine L'étude 
des races et des langues m p. ijsb L'on relèvera la répartition des 
maisons, des bétes. des plantes, ef l’on ne sç préoccupera pas des 
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rapports nécessaires entre les types humains cï leur habitat ? Et 
M. B. ne se contrcdii-il pas lorsqu’il signale (p« 7:7 rimpurtatiee de 
ta toponymie, branche de In linguistique? Maïs la tentative de hau¬ 
teur est louable d'enclore ta géographie humaine d'un mur mitoyen - 
L'on abuserait de 1 "hospitalité de la liante critique J essayer un 
résumé, et à plus forte raison,, une discussion, des idées qui nour¬ 
rissent eeue véritable encyclopédie. Bien que la lecture de ces 
800 pages offre, avec l'attrait d'un exposé où J J un sent la familiarité 
abondante de la le^on orale, l'agrément d'une illustration qui se 
marie merveilleusement au texte, nous solliciterions volontiers de 
M. IL qu’il rédigeât un précis, un compendium de la discipline dont 
il est, parmi nous, le maître, 

B, A, 


A^tn :eues iHscnirrioM^ kt Heiuu’Ijttïes. — Séance du 4 tÿtr. — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport sur les travaux des 
commissions tic publication Je L'Académie pendant le premier semestre Je 3 çï c t. 

M. tigron Je Villefosse communique. Je In part de M. le chanoine Lcynaud, 
curé de Sousse (Tunisie}, un rapport sur ia découverte d'un sanctuaire phénicien 
faite dans cette ville, au mois de mars dernier, en établissant les fondations du 
nouveau clocher de Légtiffc Les recherches cséeuiéu* par M. Leynaod lut ont fait 
rürrruur iH &tèi« nouvelles qui viennent s’ajouter à celles qui, recueillies en 
]Ht>7 par l'ancien curé Je Sousse, le P. Apostino J a Rtiggto, titrent données au 
Musée Ju Louvre par M. l'abbé Trihidcj et publiées par M. Philippe Berger. — 
Ma mécnç temps, il, LcvnouJ poursuit t'ei plural ion Jcs catacombes chrétiennes 
J’Mudrumétc, secondé par son collaborateur le sergent ftolin, Ou conserve l’im¬ 
pression que ce vaste amclicrc est intérieur j L'époque Constantin tante. 

M. J. CoujJt-Baithoui, de L'Institut français du Caire, com mu ni que des pein¬ 
tures et des miniatures photographiées par lui au monastère Ju Sinnq panicu- 
Héreineat Uii retable espagnol daté de 14S7 et représentant sainte Catherine 
d'Alexandrie. L'auteur de cette HXLivre magistrale est inconnu; cependant une 
inscription peu lisible, tracée derrière le tableau, parait permettre Je l'attribuer 
a un artiste de Barcelone. 

.Sfjucf Ju 11 Juin tytl- — M. Lignât duo ne lecture d'une note de M. Louis 
Poinsot, inspecteur dé.', antiquités de la Tunisie, sur La concession Ju jus legj- 
bM'hHJ cjpifrjiJtynori au fJgtij Thuggensis, d'après u-nc inscription trouvée à 
Ikmgqa, au Nord des citernes voisines des Thermes, et qui a été gravée entre le 
tu décembre 107 et io décettibre tfitf p, C. 

M. Antoine Thomas communique une note sur l'étymologie Ju mot Hïïc-WTac, 

M Marcel pleulatoy fait une communication sur les voussures à faible poussée 
dans l'architecture perse. 

Léon [iiutt?.. 


[.'imprimeur-gerant ; U lvssf, Rouchon. 
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C.-h-^ü r, L'ijri égyptien, — V. Schmidt, Monument# égyptien*, ||. — Kûi-HMftN*, Le 
cci ii 3 J îles Lit u s ni ers. — W almh-Blûüe, Tcil^s hicruglyphi^cccs. — TtucnsctL 
Auv bfjfJs Je l’Empire fmTWifn. — V, Rouot. Le libêraieur ,ilj berceau, — Desr- 
DKTtû, Le fin ma tt Je Li Ruse J ;iùs là litEé milite italienne ;, W ellp., Les routes 
dans (cï chaînons Je geste; Sehbau, Le jeu de dès au moyen ige, - R. Pktibt, 
Armorial poitevin. — Iæe-rkuï. Les cm prime lu b du Roj, |. — LoiSCAU. L’éVûlu- 
tion morale de Gnhcj U langue 4u jeune Cnnhe. - Cwajm-és R^üï t Les origi¬ 
nes de I cipc-Jiiion d'Egypte. — Cesshi, L'flHnrrcefîon calabraise Je iSoit. — 
Académie Jes inscripi ion». 


J. Capa h r, L'Art Égyptien, Choix de documents accompagnés! d'indications 

bibliographiques, g- seine,. imS°, Bruxelles, VrOEiiani et O, {ijr i. pyâ- p p ut 

(oi'ïfin pL 

M. Capaift explique, dans YAvanl-profox* qu’il aurait publié cc 
second volume un un plus tôt, s'il avait trouve quelque complaisance 
auprès du Conservateur d‘un grand Musée, et il ajomc que ce Musée 
c&ï le Louvre, Je regrette sincèrement que cc soit le eus. Le Louvre 
possède, depuis iroia- quarts de siècle, une des plus riches collections 
égyptiennes qu'il y ait au monde, ci je ne vois pas qu'on puisse donner 
upc idée complète de l'art égyptien, si l'on n'a pas sous les yeux cer¬ 
tains des monuments qui s'y trouvent. Espérons que les obstacles qui 
supposent à cc qu'on tes utilise seront levés promptement : l'ÈgypBQ- 
fôgtc y gagnerait. 

Les quelques défauts qu'on remarque dans l'ouvrage résultent du 
parti qu’a pris Jouteur de ménager la poche de ses acquéreurs. Pour 
le livrer au prix qu'il a [ixe, un doit employer des procédés peu cotï- 
teus et un petit Format, Le procédé direct du transport de i’ima^e 
photographique sur réseau, si habilement qu'il soit pratiqué, — et 
rendons au libraire Vromam cette justice qu'il a soigné grandement 
l'exécution des planches, - brise les lignes d’un bas-relief ou d'une 
statue et il les rend floues : la silhouette générale ne s'en perd point, 
mais les details s'atténuent et les délicatesses se rincent. Si myope que 
je sois et Je si longtemps accoutumé à me servir de mes yeux comme 
d'un microscope, je ne parviens pas â retrouver sur le visage du 
fameux Chefâh -âi-bêjed p[. ailles b messes de modelé qui font Je 
lui un des portraits les mieux réussis qu'il y ait au monde : le travail 
ingénieux du ciseau autour des veux efdcla bouche Au mfntuii. dans 
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les j{mes + subsiste :i peine, et les nuances subtiles- de tons qui l'expri¬ 
maient sur la photographie sont masquées plus qu'in demi per le qua¬ 
drillage. Léncrgie brutale de notre Mantouhotpou et des soi-disant 
sphinx hyksûs de Tanis ne se sent plus sur les planches e3q et t33 
qui les reproduisent, et qui feuilleter» le volume connaissant les ori¬ 
ginaux, y relèvera plus de vingt cas semblables. Si du moins, le 
format était plus fort, la largeur des surfaces couvertes compenserait 
jusqu'à un certain point l’imperfection du systèmeï Mais le Maniou* 
hotpou par exemple, mesure 1 m. y5, et il est réduit là à moins du 
dixième de sa hauteur, A la rigueur, une illustration qui comprime 
le Dôme de Milan dans une vignette large â peu près comme deux 
timbres français du Levant collés côte à côte suffît au lecteur instruit 
des choses d’Iialie 1 c’est un aide-mémoire dont on se sert pour pré¬ 
ciser te souvenir du monument. Mais l'art égyptien est encore ignoré 
du public lettré et même de la plupart des artistes 1 Ils le jugeront 
d’après les reproductions qu'ils en auront, et si elles lui suppriment de 
son caractère, leur jugement en sera faussé. J'ai essayé dans des 
mémoires récents de montrer quels sont les traits auxquels on dis¬ 
tingue les diverses écoles de sculpture égyptienne, et j'ai dit que le 
Mantouhotpou est un type de l’école thébaine, le sphinx un bon spéci¬ 
men de ce qu'était une école tan tic dérivée de la Thébaine. C'est affaire 
aux critiques de décider si j'ai raison : je doute qu’aucun d'eux par¬ 
vienne à suivre ma démonstration sur les deux planches de ce recueil. 

Cda dit, — et il était nécessaire de le dire, — avouons que Capart 
a tiré le parti te meilleur des moyens défectueux dont il dispose. Le 
choix est excellent presque partout, et c’est à peine si T dans deux ou 
trois endroits, on souhaiterait des modifications, Je signalerai, en vue 
d’une édition prochaine, quelques vues pittoresques, ainsi celles du 
temple de Khonsou à Thèbes du des colonnes du pronaos d'Esnèh t 
les photographies de Béchard et de Béato d'après lesquelles elles ont 
été imprimées sont déjà vieilles, et elles ne répondent plus à l'état 
actuel des monuments. Le temple de Khonsou est déblayé depuis 
19OI pie pied des murs a été dégagé, l'escalier et l’estrade du fond de 
la cour ont été ramenés au jour et les proportions du portique que 
l’entasse ment des décombres altérait ont été rétablies au grand gain de 
l'effet général, La bibliographie est très complète, et on doit féliciter 
Capart de la conscience avec laquelle il cite les ouvrages où ses ache¬ 
teurs rencontreront des renseignements sur les objets ou sur les par¬ 
ties d’édifices. En résumé, s’il me parait qu’on peut soulever des 
objections contre k principe qui £1 présidé à la confection materielle 
de 1x4 rt Egyptien, on ne peut qu’approuver presque sans réserve le 
choix et la mise en oeuvre des matériaux. Tel qu’il est, le livre rendra 
de grands services et aux Égyptologues et aux savants qui, sans être 
de notre métier, portent intérêt aux cliosus du l’Égypte* 

G. Maspero* 
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VuMenUx Sçmïidt, Choix de Monuments égyptiens (Bibliothèque Ny^ Oa rlf-* 
ber fk 3' si;ràc P in-ia». Bruxelles, Vromant, ttjio, y5 p, et % sur L\\ [ pj. 

Lli ctilleciton égyptienne de M- Jacobsen commence à être connue, 
f^riice ;i la libéralité de son possesseur et aux publications de Vatdu- 
itiar Schmidt, Sans égaler les grands musées de l"Europe, elle a 
acquis une valeur considérable uni par le nombre que par la nature 
des objets qui ta composent* On y rencontre un peu de toutes les 
époques, depuis te temps des dynasties memphites jusqu'à Fâgc copte, 
et les spécimens de chaque période y ont été générale nient bien 
choïsis, * 


J adresserai aux planches le meme reproche qu'j celles du volume 
du Capart : elles sont trop petites et le détail artistique ou archéolo- 
qique des monuments n'en ressort pas suffisamment. Ce n'est pas 
que I éditeur Vromani n + aiï fait de son mieux, mais l'imperfection du 
procédé et îa petitesse du format ont empêché que le résultat fût égal 
à son effort. Il est lâchêux, par exemple, que les trois fragments de 
s 3 a t u es grc 3 u pês sur la planche \ 1 n ‘aie ni pas une i-p î L Ê ç; do u b le 0 u 
triple de celle que 1 ouvrier moderne leur attribua : elles offren t des 
particularités d'exécution qu'on ai merak étudier de près. L'inconvé¬ 
nient est plus sensible encore lorsqu il s'agir d'inscriptions hiéroglv- 
p Etiques, Le morceau ip de la planche VIII n’est pas lisible partout. 
Comme il a été publié par Lange dans la Zeitschrift de Berlin ( 1896, 
t XXXIV . p* 20-33 , il n y a que demi mal, mais dans les autres cas 
le défaut est si flagrant que Valdemar Schmidt a jugé’prudent de 
publier un Appendice épigraphique oit les coptes manuelles des textes 
oni lIl insérées. Assez souvent pourtant ci pour des objets qui n’exL 
geaient pas de la finesse, tels que des cercueils pi, XXIII sqq.). Vc(- 
k-t est bon et T même sur les bas-relie fs Je l'Ancien Empire pl. Il, 
tig. i .i, ic est pai lots convenable. Je n'insiste pas* Même rabougries ù 
mm format minuscule* ces images ont leur utilité. Elles forment une 
sorte de répertoire grâce auquel les savants s’orienteront rapidement 
dans la collecitoti : ceux qui désireront des Matériaux plus détaillés, 
trouveront un certain nombre de monuments publiés luxueusement 
djn-, 3 atlas que ta maison Eruckmann Je Munich a édité depuis 
quelques années sur la Glyplothèque Ny-Carhberg. 

Les notices des figures sont précises et instructives 3 on y apprend 
tout ce qu j] nous importe de savoir sur l’origine et la nature. Çà ci 
lâf je mettrai des points de doute. Ainsi le cercueil d’où provient le 
fragment de la pjanche XXI est dit appartenir h u Kheptr, tille du 
1 grand prince héréditaire de Sa Ma peste, Sisak n. Il devait v avoir un 
autre mot devant Kheper , ci le nom total de 3 a dame était ou Cha- 
khpcriyiT^j^ ou un nom de ce genre. Dans U stèle 121 pL LXVI , 
je cjûîs qu il convient de lire ■* l’aliam, fille de Sophia ", et non 
m laham, surnommée Sophia 1», Le mut qui marque ta filiation sui¬ 
vant moi est écrit avec la djandja, pr^se en sa forcent t ch : t-chen- 
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sopkU * la fille de Sophia », et c’est une valeur doue il y a des 
entropies certains. Ce tic som là du reste 411e des points secondaires - 
II* livre où l'on n'a rien de plus j critiquer est à coup sûr un ttan livre. 

G- Mastebo- 


C. KûrtiU'SS, Dis Oslgren?^ Ægypïens. Lu-p-ie. I>I n gu 11 P. irjiu, in-H-, 4 IJ r 

C’est la question souvent débattue du canal antique des deux mers 
que le IY Kuthnmnn a traitée une fois de plus.jfk canal de Sésos- 
iris, de Néchao, de Darius et des Piolémécs atteignait-] I la mer Rouge 
actuelle au voisinage de Suez* ou bien s’arrêtait-il au lac d’Ismatliab. 
qui aurait été alors le prolongement et la lin de la Mer Rouge? Hîp- 
pocraié dit oui, Galien dit non, et b controverse continue. 

M. Küihmartn a divisé sa dissertation en quatre parties, dont les 
deux premières exposent l’état actuel du problème fri les témoignages 
d’époque classique sur lesquels s'appuient les solutions proposées. Il 
s'attaque d'abord à l'inscription du tnîjïiuire romain d’après lequel 
N avilie avait cru pouvoir démontrer que, h distance entre HéroopO- 
!is et Klysrna étant de neuf milles seulement, et le site d‘Hémopolis 
coïncidant avec Tell el-Maskhomah, Klysma devait forcément s’éle¬ 
ver au voisinage de l’un des bourgs modernes de Maghfar ou de 
Nêfissa» ce qui arrêtait vers îsmaiÈia le fond de la Mer Rouge. 
M. Küthmono reprenant l'opinion de Mommsen, d'après laquelle le 
chiffre neuf désignerait, non pas le nombre des milles, mais celui des 
bornes milliaires élevées entre Klysma et Heroopotis, montre qu’elle 
s'accorde avec les chiffres fournies par les routiers romains, et avec 
Rs données contenues dans le récit du pèlerinage de l'abbesse Æthé- 
ria aux Lieux Saints vers le vt* siècle de notre ère. que. par consé¬ 
quent, Klvsroa correspond au Kohol?m des environs de Suez, et que¬ 
ls Mer Rouge ne dépassait pas le point où elle cesse aujourd'hui, il 
examine ensuite ce que les auteurs grecs ou latins rapportent sur le 
canal, sur soit tracé, sûr tes conditions dans lesquelles il fut achève* 
et là encore, la discussion l’amène h croire, qu'au moment où le per¬ 
cement premier de l'isthme s'accomplit, l'état matériel du pays était 
k même que de nos jours : la tranchée, partie du Nil, arrivai! au lac 
Ttmsali, puis inclinait vtrs le Sud-Est et vers le Sud, longeait les lies 
Amers, et débouchai! dans ta mer à l'endroit ou le canal moderne s'y 
jette actuellement. Ace moment M. Kùthmctnn abandonne le terrain 
classique et sc réfère aux documents égyptiens. Il étudie ceux qui ont 
trait au VIII" nome ptolémalquc de U ftassc-Êgypie, celui du Harpon 
oriental dansFOuadi Toumîlat, et il pense y trouver la preuve que 
ce nome est d'origine rdativentent récente : il n’a ptt être créé 
qu'après qu'un canal dérivé du Nil au lacTimsati lui eut fourni 1 eau 
nécessaire à mettre le sol en culture, c’est-à-dire au cour* des siècles 
qu't séparent le «premier du stcoiid empire thvbaîn. M* Küthniann 
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s’efforce ensuite de préciser davantage la date à laquelle on peut 
reporter l’événement : les Mémoires de Sinuuhil lui paraissent démon¬ 
trer que ce canal n’était pas creusé encore sous les deux premiers rois 
de la XII e dynastie, mais il en signale l’existence sous les premiers de 
la XVII I e et il pense que les vaisseaux de la reine Hatshepsoultou se 
servirent de lui pour regagner Tbèbcs, à leur retour du pays des 
Somalis. Ici, comme sous les Persans, sous les Ptolémées et sous les 
Romains, la communication par eau entre le Nil et la Mer Rouge 
aurait été intermittente : établie par les Pharaons énergiques, elle 
aurait discontinué dès que des Pharaons plus faibles montaient sur le 
trône. Le mémoire se termine par des remarqnes sur la géographie 
de la contrée et sur la position de la forteresse de Zarou, qui couvrait 
l’Egypte contre les attaques des Asiatiques sous le second empire 
thébain : M. Küthmann se range au parti de ceux qui, de même que 
moi, identifient cette forteresse avec la Selle, Sile des itinéraires 
romains. 

La discussion est bien conduite, le langage est clair, la documenta¬ 
tion abondante : c’est un début qui promet. Peut-être M. Küthmann 
a-t-il trop de respect pour les textes qu’il utilise, pour les Mémoires 
de Sinouhit par exemple, qui sont un simple roman. Si j’avais a 
reprendre la question je ne me fierais pas autant à eux, et je ne con- 
cluerais pas, parce qu’ils ne parlent pas du canal, que le canal 
n’existait pas sous Sanouosrit l< r . Ce qu'ils racontent de la fuite du 
héros nous prouve que celui-ci passa près d’Héliopolis, et pourtant 
ils ne prononcent pas le nom de cette ville : est-ce une raison d'affir¬ 
mer qu elle n’existait pas sous la XIP dynastie. Les pages où 
M. Küthmann examin: ce qui a rapport à la constitution du 
VIIL nome du Delta contiennent donc plus de points douteux qu'il 
ne le suppose, mais on ne doit l'imputer qu'à l’insuffisance des docu¬ 
ments : donné le petit n >mbre de ceux-ci, de plus vieux dans le 
métier que n’est M. Küthmann n'auraient pas fajt plus que lui. 

G. Maspero. 


[E. Wallis-Biocr], Hieroglyphic Tests from Ægyptüm Stelœ etc. in the 
British Muséum { Pli n te J by Onlcr of the Trustée»). Londres. British Mu¬ 
séum, 1911, petit in-f*. Part I, ao p. et 50 pl. 

Ceci n’est pas un livre pour les historiens de l'art, c'est un livre 
pour les archéologues et pour les philologues de métier. Les plan¬ 
ches en ont etc dessinées par M. Scott-Moncricff avec conscience, 
d’une manière fort claire : les hiéroglyphes y sont très lisibles, et les 
figures y sont suffisamment tracées pour qu’on distingue tous les 
détails importants du costume, des accessoires ou des scènes, mais 
on ne saurait se servir d'elles pour apprécier la valeur artistique que 
chaque pièce peut avoir. 11 semble qn elle soit métHocre*ou même 
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mitlc dans bien des cas, mais il y a là des morceaux 'provenant de 
tombeaux célèbres, et dont les historiens de fart aimeraient posséder 
des reproductions soignées: il faudra qu’à ce recueil complet Je 
documents A l'usage des égyptologues, le Bntish Muséum ajoute un 
choix Je belles planches photographiques à Fustige des artistes. 

Le texte a été rédigé par Btidge. 11 consiste en brèves notices où 
sont consignés les renseigne meme matériels, nature de l'objet, pro¬ 
venance, nom Ju personnage principal, technique du ciseau ci de la 
couleur, dimensions, numéros du Journal oit des Guides publiés 
pour les visiteurs du Musée : deux index des numéros d'exposition et 
d’entrée, et un court Erratum aux planches, terminent cette introduc¬ 
tion. Le tout est net. précis* sans longueur. La plupart des monu¬ 
ments présument quelque point d’intérêt pour qui les étudié de près, 
un. nom historique, une variante instructive des formules religieuses, 
un renseigne ment inédit pour le vocabulaire ou pour la grammaire du 
vieil égyptien, Et pourtant çc n'est pas sans tristesse qu'on feuillette 
ce volume. On y rencontre ù chaque instant sous les doigts des des¬ 
sins Je pièces qui. récemment encore, étaient en place dans les grands 
mastabas des nécropoles M cm phi tes. Je Gizéh à Méi Juum, En ] S $0, 
b plupart des nécropoles demeuraient dans S’état où Mariette les 
avait laissées et dont il à donné comme l'Inventaire dans son ouvrage 
inachevé dus Àfasfulhjs : depuis lors, elle* ont été saccagées progres¬ 
sivement et la destruction continue et s’étend tous lus jours, quoi que 
tente le Service des Antiquités pour l'arrêter. J'ai beau multiplier les 
précautions, tien n’y fait. Les voleurs, qui naguère* opéraient secrè¬ 
tement et sur de petites surfaces, ont uni par découvrir que l’état 
actuel de la législation égyptienne leur assure presque toujours l'im¬ 
punité* etils agrandissent chaque jour le théâtre de leurs exploits; 
parfois, lorsque nos gardiens essaient de les empêcher d’agir. Ils pro¬ 
cèdent par la violence. J’ai essayé d’obtenir une l"i efficace, mais elle 
a dû être soumise officieusement à quelques puissances européennes, 
qui n'ont voulu rien entendre, de peur d’avoir a toucher aux Capitu¬ 
lations. L'Europe qui, d’une part, se flatte de protéger les monu¬ 
ments et qui se révolterait si le Gouvernement égyptien supprimait 
son Service d'Antiquités* d’autre part, s'oppose à ce que ce service 
suit armé convenablement pour là répression, et clic livre ces mêmes 
monuments aux brutes cupides qui les démolissent : grâce à sa com¬ 
plicité* un grand passé s'en va pièce à pièce, pour qu’une vingtaine de 
fellahs thébains et du Bédouins des Pyramides gagnent quelques 
gui nées. 

Du moins les débris qui entrent dans les grandes collections sont- 
ils sauvés. Remercions Budgc d'avoir décidé le British Muséum à 
nous faire profiter de ceux qu'il possède. Son livre est un gain pour 
notre science : a n’en citer qu'un point* il ne nous faudrait pas 
beaucoup d’insociptions semblables à celles de ses planches 49 et 53 
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pour nous permettre de reconstituer le cadre de l'histoire Je Thébes 
au je premiers temps de la XI' dynastie. 

1 G- Maspero. 


] Ir«"i.i p’i Thlcrü.iii,. An don RSndem dftâ rümlsehoiï Reicbs. Scchs Vortràge 

ilber amike Kultur. Munich, K, H. Bedt'sdie VerlajîHbiichhnnJlan^, 191i, in- 

16, f 5 t p, 

M. H . Thiersch a réuni dans ce petit volume sls conférences de 
vulgarisation qui ont eu lieu à Carlsruhe devant un auditoire fémi¬ 
nin. li s'est proposé 3 e faire ressortir par une série d 1 exemple 5 pris 
ù la périphérie de l’Empire romain, en laissant de côté Rome et 
Athènes mieux connues, l’étroite liaison des civilisations antique et 
moderne: les mêmes conditions géographiques et ethnographiques 
continuent a influer sur la marche des sociétés qui ont hérité de 
celles d’autrefois; le passé se survit sous nos yeux. C’est ce que nous 
constatons successivement en Egypte à Alexandrie, en Arabie à Pétra, 
en Svrie il Antioche en Aste-Mtneurc dans les villes grecques de h 
cote occidentale, dans l’Afrique du nord à Canhagc.cn Germanie à 
Trêves. Partout l’auteur nous montre le sol et le climat, qui n’om pas 
changé,, déterminant le genre de vie, le mode d'activité, le caractère 
des habitants. Il se plaît à insister sur tout ce qui dans le monde 
gréco-romain annonce nos sociétés contemporaines et inversement 
sur tout ce qui dans celles-ci rappelle l'antiquité. Scs exposes sont 
clairs et vivants, présentés sous une forme simple et saisissante, très 
littéraire; il choisît heureusement les traits caractéristiques, ceux qui 
font image ce qui se gravent dans la mémoire de l'auditeur ou du 
lecteur. Quelques notes,, reléguées à latin du livre, indiquent la biblio¬ 
graphie récente (il est singulier que M. Thiersch ne cite, pour l'Afrique 
romaine, d'autre nom français que celui de Gaston Roissier ou 
insistent sur des vues nouvelles et discutables. Peut-être y a-t-il ça et 
la un peu d’exagération. Il était inutile d’évoquer les Lus tige B Miter 
et le Simplicissimus à propos de l'esprit railleur des gens d’Alexandrie 
ou d’Antioche, de présenter la fondation du Crédit lyonnais comme 
la conséquence de l'établissement de la capitale de la Gaule romaine 
à Lugdunum, et d'expliquer par les sculptures funéraires de la vallée 
de la Moselle à l'époque impériale tout notre art roman et gothique, 
les statues de Chartres et " les cathédrales de Corbeil et de Reims 
Pour M. Thiersch, tes Phéniciens proviennent, au moins en parité, 
du monde égeen. de ta Crète et de Chypre; il a tort d'en conclure 
qu'ils dépendent de la civilisation # hellénique *; c'cst pré-hellé¬ 
nique ou proto-hellénique qu'il fallait dire. Ces détails contestables 
n’en lèvent rien à l’agrément du livre, qui repose sur une connaissance 
très sûre de tout Tancien monde méditerranéen et qui atteste en même 
temps un réel talent de généralisation et d'exposition. 

B Maurice I^ssier. 
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Fnc4. Rs*x», Der Erlôser in der Wioge. München, O. Bec*, 1911. In-u de 

78 pp. 

Les légendes n'avaient guère été jusqu'à ce jour considérées que 
comme un adjuvant de la mythologie. C’était une erreur. Elles valent 
d’être étudiées en elles-mêmes et pour elles-mêmes. Ce faisant, on 
constate, en effet, que la plupart ont une origine purement littéraire. 
Ce que Joh. Boite, par exemple, avait déjà tenté pour la légende du 
« Rêve d'un trésor sur un pont », M. Fricd. Rankc vient de l’entre¬ 
prendre pour celle non moins répandue du * Libérateur au berceau » : 
d une dame blanche qu’un sort a condamné àVianter jusqu'à ce que 
tel petit arbuste soit devenu arbre puissant qu’on abatte et dont on 
tasse de» planches pour construire le berceau de l’enfant qui doit 
la sauver. On avait donné de ce motif les interprétations les plus 
variées : les uns y avaient cru découvrir un mythe de l’orage; d'autres 
une légende de dryades. Cependant, K. WeinhoH avait signalé sa res- 
semblance avec celui du bois de la croix dans les légendes pieuses du 
moyen âge. M. Fried. Rankc, reprenant cette piste, remonte jusqu'à 
l'Evangile apocryphe de Nicodème, qui serait la source, d'ou, en 
trois courants différents, cette légende, ainsi d'origine purement chré¬ 
tienne, aurait traversé Je moyen âge, se contaminant et se transfor¬ 
mant, au gré des siècles ci des régions, au point de prendre les appa¬ 
rences d un vieux mythe païen, apparences si trompeuses que des 
hommes comme J. Ürimm, W. Schwartz, J. W. Wolf et d'autres 
s’y sont laissé prendre. 

Léon Pineau. 


I,. F. Rcskditto, Il Roman de la Roie • e U letteratura italiana 1910. 

in-8* Je j 3 q pages. 

W. Wince, Die franzœsischon Verkehrsstrassen nach den Chansons de 

geste, 1910. in-8* de 90 pages, avec une cane. 

I' Skmkav, Wûrfel und WürfeUpiel lm alten Prankrelch ; 1910, in-8* de 

164 pages fieihe/le {*r /.eitsdirifl far romanische Philologie. Halle, Nicmcycr, 

n** ai, ai, a 3 ), , 

L auteur du second de ces travaux, en repérant sur la carte et en 
reliant entre elles les localités nommées par les auteurs de chansons 
de geste dan» leurs descriptions d'itinéraires, construit un réseau de 
routes qu’il suppose avoir réellement existé. Mais son premier devoir 
eût été précisément de rechercher s'il en était ainsi, en rassemblant 
tout ce qu on peut savoir sur les voies de communication dans l’an¬ 
cienne France Il ne l'a que rarement essayé, et son travail consiste 
su rtout en relevés d'an ciens noms géographiques et en tentatives 

I. Les document* n eussent pas manqué. Il Isllait consulter le* etudes. très 
namSreu»c*. sur les roic* romaine» et les . chemin* de Ss.nt-Jacque* • (vov 
celles qu a indiquée*, pour le sud-oue.t, M. Bédicr, Légendes épiques , II, W 
note . le* uinera.rcs des roi*, c.c. M. W. n‘. P a, même consulte un article de 
.1. Jullian. tre* general, mais brillant autant que solide, intitulé Routes 
romames et ronlçs de France Rejpuede Paris , 1" février tyoo). 
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d’identifîcafion. Ce travail, au reste fort méritoire car les relevés - 
sont abondants ci les identifications vraisemblables aurait dû, ce me 
semble, cire conçu un peu différemment : il fallait d'abord écarter les 
passages qui nous donnent des renseignements généraux sur l’aspect 
des routes ou les conditions du voyage (chap. i-m) : nous n’avons 
pas besoin du témoignage des chansons de geste pour savoir que les 
routes étaient sillonnées de marchands et de pèlerins, et que leur 
sécurité laissait à désirer. Parmi les textes utilisés, il fallait aussi 
faire un triage : il e^t manifeste que certains auteurs connaissent mal 
les pavs dont ils parlent, et se laissent guider, dans le choix des noms, 
par les besoins de l’assonnance ou de la mesure M. W ilkc avoue lui- 
méme que certains itinéraires sont absurdes. Il fallait aussi écarter 
les passages trop généraux, ceux par exemple qui jalonnent de deux 
ou trois points un itinéraire de plusieurs centaines de kilomètres. 
Toutes ces éliminations opérées, on fût resté en présence de quelques 
textes décelant une réelle connaissance des lieux, et qu’il fallait étu¬ 
dier de très près. C’est ce qu’avait fait M. Bédicr, dont les conclu¬ 
sions. plus limitées, sont autrement sûres. Il est singulier que M. W., 
au lieu de se féliciter de son accord avec ce devancier, lui reproche, 
et cela en guise de conclusion, d’avoir écrit cette phrase : « Ce qui est 
sûr, c’est que, dans les romans que nous avons, toute géographie 
exacte est abolie », et sc vante d'avoir prouvé le contraire. Mais c’est 
pour n'avoir pas compris la phrase qu’il incrimine. Les romans où, 
selon M. Bédicr, ■ toute géographie exacte est abolie » sont unique¬ 
ment les trois chansons constituant le petit groupe deGarin de Mon- 
glane. Comme si, des deux volumes des Légendes épiques . ne se 
dégageait pas au contraire cette conclusion que les « routes de pèle¬ 
rinage » ont été décrites, dans les chansons de geste, avec une surpre¬ 
nante fidélité ! 

Valait-il la peine de dépouiller une bonne partie de notre ancienne 
littérature française et provençale) pour y glaner des renseignements 
sur le jeu de dés au moyen âge? M. Semrau l’a pensé, et il faut le 
féliciter de son courage. Peut-être faut-il le plaindre aussi, car les 
résultats ne sont pas proportionnés à l’effort. Sans doute nous savons 
maintenant de science certaine que nos ancêtres se passionnaient 
pour ce plaisir ; qu’on jouait, tantôt à deux, tantôt à trois dés, qu on 
perdait de grosses sommes, que parfois on trichait, et qu’il s'ensuivait 
des querelles. Nous sommes même amplement édifiés sur le vocabu¬ 
laire spécial des joueurs; mais il nous arrive assez rarement, hélas I 
de saisir exactement le sens des mots qui le composent et de pouvoir 
reconstituer les règles des diverses sortes de jeu : la « grièche ■, la 
« chance », le 1 hasard » la singulière fortune de ce mot même est 

l. Ainsi l'auteur de la Mort Caria(cf. p. 41) nous conduit de Ch&lon» h Pari» 
par âenli» Il est vrai qu'il avait besoin d'une effroyable quantité de mots asso¬ 
rtant en i. , . 
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cpi& significative gardent leur? secrets. Le qui prouve çTnc fois Je 
plus qu il y a dans le passé certains coins sur lesquels il est bien dif¬ 
ficile de jeter une pleine lumière. M, S. aura du moins contribué à 
lever un coin du voile. Ses interprétations sont ordinairement fort 
judicieuses, ses conjectures très vraisemblables. M. S. a fourni là une 
contribution vraiment importante, non seulement à l'histoire d’un 
divertissement, mais à une intéressante province lexicographiquc. Il 
à pris soin de réimprimer en appendice 3 es textes te plus souvent 
allégués, ce qui rend le contrôle facile, et permettra peut-être a d'au¬ 
tres d aller un peu plus loin que lui-même. 

Le sujet choisi par M, Benedetio est d 4 un intérêt plus général, 
mais il était peut-être trop vaste pour être épuisé du premier coup. 
Loin de le restreindre, l’auteur paraît avoir pris plaisir à l'élargir 
encore: il commence par une longue introduction ip, j-g>i sur le 
plan. Je but, le sens intime du Roman de b Rose et de ses pri ncipales 
allégories. Ce chapitre abonde en observations ingénieuses et nou- 
■-vlk-ü, mais il forme réellement un travail à part, sans lien étroit avec 
le reste. A quoi servent encore, au chapitre m, cette longue digres¬ 
sion sur le sens d'une chanson de FréscobaldL cette nuire, su cha- 
purv VII, sur b dépendance de b Cerva Bianca, de Fregoso, vîs-à- 
VJS de f hct * poèmes français du xv* siècle, cet appendice enfin 
ip. 24'j'Oiï sur la dame célébrée par Francesco da Barberino dans son 
Reggimtnlù délié donne? Il est manifeste que M. R, eût mieux bit 
de garder quelques-unes de ses notes pour une meilleure occasion. 
Chaque 3 ois qu il devait conclure négativement, et constater que Fîn- 
Hiicnce cherchée remontait, non au Roman de la Rose, mais à des 
poèmes qui en sont dérivés, ne convenait-il pas d’écarter la discus¬ 
sion, saui a 2a reprendre le jour où auraient été retrouvées les sources 
immédiates? A l'influence directe, il me parait, au reste, faire une 
part encore trop large : je ne crois pas, par exemple, qu’un seul vers 
du * doJce stil nuûvo » soit inspiré de l'œuvre puissante et cynique 
de Jean de Meung, Jl est évident aussi que le fameux Lamenta délia 
spvsa padwana ne lui doit rien. Tous les hors-d'œuvre mis à part, il 
reste ,i E aette de M. B. une série d’études précises et nettes, dont les 
conclusions ne pourront guère éire contestées : on lira avec un inté- 
r-Lt particulier les pages consacrées au Fiore du mystérieux « ser 
Durante , au Delta d A more avec de sûres corrections au texte, ins¬ 
pirées par b comparaison avec le modèle) et au Songe de Polyyhih, 
dûntM. B, donne enfin une interprétation daîreei vraisemblable \ 


A, Jeanroy, 


U II ntjwuûtvit pns dire P. 14 r), qu'une affirmation de Demogcot a éié « 
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R^"é T[KT r Armorial poitevin* Niort,, G, Clou* es; Paris. H. Champion. iy i i. 

Ftt-8 J de i6j page*. 

Cet ouvrage, qui a demandé beaucoup de recherches et de soins, 
sc compose de deux parties. Dans la première ont été classés par 
ordre alphabétique les noms des familles nobles ou d’ancienne 
bourgeoisie habitant ou ayant habité le Poitou ou même n'ayant fait 
qn'y exercer des fonctions publiques; à la suite du nom sont 1 n d 3- 
quëes les armoiries avec les variantes mentionnées par différants 
auteurs, quand ily.a lieu; enfin, sont cités très sommairement les 
sources dont L'auteur s'est inspiré. Celles-ci sont de valeurs diverses i 
ce sont des armoriaux, des nobiliaires, d!es annuaires, même des 
documents originaux ; mais leur groupement n’est pas toujours fait 
judicieusement et je plains ceux qui auront b chercher dans les 
séries D divers annuaires héraldiques sic}. Bore! d'Hauturivc, Bachelin 
Dcflorenne, Wignacourt, etc. K documents particuliers, dessins* 
sculpitires) ou M manuscrits de la Bibliothèque et des Archives 
nationales'. On aurait dù procéder aussi à un classement, car El est 
évident que des armoiries données par un sceau sont bien plus 
sérieuses qu’un blason signalé par un généalogiste de pacotille. Donc, 
il aurait fallu pour commencer exercer une critique plus sévère. 

Dans la seconde partie intitulée m index des ligures héraldiques de 
I armorial poitevin *, M* René Pétiet a donné te moyen de retrouver 
facilement à qui appartiennent des armoiries indéterminées ; il a 
suivi la méthode que le comte de Rcnesse avait déjà employé pour 
ses Figures héraldiques. 

Malgré Pim perfection originaire que j'ai signalée, malgré les lacunes 
qu il ne sera pas difficile de noter l'auteur s’y attend tellement qu'H 
a lui-même déjà pu améliorer son œuvre par des additions:, il est 
certain que cet ouvrage, de composition difficile;, rendra de grands 
services à ceux qui s’intéressent aux questions héraldiques, 

I.i-K. La BAS DE, 


Rallia typographica nu répertoire bkigrapMqtte et ctironotofique île tans fci 
imprimeurs Je France depuis tes origine:'! 4 e l'imprimerie jusqu'à la Révolution, 
p:tr Georges Lrf'hel-tî, Férié parisienne iRuns et lle-de-FraftCtJ. Tome I. 
Livre d'or des Imprimeurs du Roi. r'* et a* parties. Paris, H. Champion, 1911, 
3 vo] r in-S' 4 e et 2^6 pages. 

A propos J un premier volume consacré aux imprimeurs Je la 
France, ] ai déjà dit tout le bien que je pense du Répc noire biogra- 
phique entrepris par M. Georges Lepreux* L'activité qu'il met à 
poursuivre son œuvre fait heureusement présager qu'il viendra â bout 
du très grand travail qu’il s h esi imposé. Les deux volumes qu’il nous 
présente aujourd'hui concernent les imprimeurs du Roi. Sur leur 
institution et leurs privilèges on ne possédait jusqu'ici que des ren¬ 
seignements tort incomplets ; M, Le preux aura réufsi à Apporter des 
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lu mitres très suffisantes. Loin que ce soit François l tr tjüi aii Je pre¬ 
mier accordé le titre d'imprimeur du Roi à itn typographe parisien. 
M. Lépreux a montré que dès le sv f siècte H en existait avec cette 
appellation. 

Au commencement, ■! a donné une bibliographie Je l'histoire de 
l'imprimerie parisienne avec l'indication des pièces originales et 
recueils de réglementai ion ou d'administration, puis des dissertations 
et ouvrages Je fonds. J! y u cité avec éloge les y gros volumes de 
M. Claudin, parus en 1900 et 1901 : pour être complet, n'aurait-il pas 
fallu mentionner également les comptes rendus principaux qui en ont 
été publiés, du moins ceux qui ont apporté de notables corrections ou 
additions ? 

Les notices qui ont été rédigées pour chaque imprimeur du Roi 
paraissent assez complètes; dans ions les cas, elles s'appuient 
sur de nombreux documents qui ne laissent aucun doute sur leur 
exactitude. Parmi les plus intéressantes je signalerai celles qui font 
connaître Jcs fîallqrd. les grands imprimeurs de musique, dont la 
dynastie débuta en 1 55 o dans l'art typographique et persévéra jusque 
dans le courant du su* b-îècle; celle de Sébastien Cramoisy, quia 
signé tant de livres du xvti* siècle il imprima pendant rï3 ans, de ï 606 
j i 66 ij ; celles des Esttennc, dont il suffit de cïicr le nom pour rap¬ 
peler une de nos gloires nationales, des Léonard, de Pierre le Rouge, 
l'ancètrc des imprimeurs du Roi, d'Augustin-Martin Lottin, des 
Mettayer, des Morel, eic. 

Le deuxième volume dçce iJvre ifnr contient les documents et les 
tables. Les premiers, simplement analysés ou reproduits par extraits 
ou en entier, sont partagés en deux séries, dont je n'ai pas très bien 
saisi la nécessité : t" documents etiés dans les notices biographiques 
on déjà cités par les divers auteurs; 3 a documents omis précédem¬ 
ment et autres publiés en note ou dans le corps des notices biogra¬ 
phiques, Dans la première série, sont reproduites les lettres bien 
connues, par lesquelles François L r institue Conrad Néobar impri¬ 
meur royal pour te grec; M, Lépreux n'en garantit pas l'authenticité, 
dit rl T et il a bien raison, car elles sont évidemment fausses du 
commencement à la fin. Elles ont dû être fabriquées dés te 
xvi* siècle. 

La série parisienne des imprimeurs inaugurée si’ brillamment 
comprendra encore, dans le plan de M. Lepreux, quatre volumes et 
se clôturera par une table générale. Après quoi l'auteur reprendra les 
typographes des provinces françaises. Ce très beau programme, nous 
savons maintenant qu il est dé lurcc à l'exécuter : tous ceux quî 
s intéressent y L histoire de l'imprimerie ne peuvent que l'encourager 
de leurs vives sympathies. 


L.-H. LnuNon. 
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hïr Loti »:, 1 il . L évolution morale de GaatliO- PfflMièrc punie. Los a tu içc* Je 

trbre formation. 1749-17^. Pir« t Ak an, 1911. [**«-, r .Sn t Fr. i 5 . 
ConiriNtîüu -1 l éurJu do la Langue du jeune Goethe d'apr^ s.;i CorprspnnduHGC 

de 17^4 El * 7 T^‘ Pans, Didier, igti, in-fl r p. ajrj. Fr. 5, 

LO» devine ü plusieurs passages du livre Je M. Loîseau qu'il ne 
s éiait d'abord proposé que d'étudier la moraledcGrrihfi. Mais il s’es: 
vile convaincu que Je sujet demandait d'abord une étude complète Je 
L'homme L ‘ [ des transformations multiples de sa nature, puis en outre 
un examen parallèle de l'œuvre poétique ou scîem J fique, C'est donc, 
malgré le titre qui a gardé la tract de Ja première préoccupation, un 
(jitihe complet qudi nous offre, complet du moins pour ïa première 
moitié de sa longue carrière. Nous ne nous plaindrons pas qtie 
l'auteur ait élargi les limites du plan primitif et nous souhaiterons 
qu'il nous donne sans tarder Je second volume que celui-ci appelle. 
N'ou5 aurons ainsi l'ouvrage d'ensemble, copieux, exact, solide et 
teitu à jour qui nous manquait encore pour un auteur qui plus que 
tout autre appartient à cette WeitUtteraUtf dont un des premiers il 
s'ôtait préoccupé. 

Je ne puis que rne borner à reproduire le dessin de l'ouvrage ; il 
embrasse une existence trop riche et touche souvent à des problèmes 
littéraires encore discutés pour être analysé en détail. Dans les six 
amples chapitres dont il se compose, M L suit les phases du dévie- 
loppemem de Gœthe ; l'éducation initiale de l’enfant dans sa ville 
natale; celte de l'adolescent et du jeune homme à Leipzig, à Francfort 
et à Strasbourg ; les années de fougueux individualisme du jeune 
St armer : la période encore trouble d'un premier assagissement à 
\\ eirrtiir ; la transformation plus complète opérée par le voyage d'Ita¬ 
lie ! enfin, au retour, b terme des années d'apprentissage avec J a libre 
acceptation de la règle eide la Eoî dot cette marche ascensionnelle 
du poète dans le développement de sa personnalité. Pour chacune de 
ces étapes successives l'auteur avait une double matière h dominer : 
les faits biographiques d'abord, les divers milieux où s est déroulée la 
vie de son héros, les influences de son entourage, ses amitiés et scs 
expériences sentimentales, scs lectures, sa conception du divin, scs 
tentatives et ses explorations dans le domaine de l'art et de la science; 
en second lieu, ses œuvres, avec tous les reflets-que nous y surpre¬ 
nons de son évolution religieuse, morale ou esthétique. De cette 
double tilchc que U multiplicité des études accumulées par Ea Gœthe- 
phiioïofie a rendu particulièrement délicate, M, L. s'est habilement 
acquitté, De la biographie, El n'a retenu que ce qui intéressait directe¬ 
ment son sujet, Iç développement intérieur du poète, et il sVst adressé 
surtout, ei en y puisant largement, aux témoignages directs, aux 
mémoires, au journal, à b correspondance de Grcthc, en les contrô¬ 
lant lorsqu cl le fallait, a l'aide des documents mis à jour par b 
critique moderne; les notes avec leurs nombreuses références four¬ 
nissent au lecteur un supplément d'information en ffti indiquant les. 
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diverses hypothèses soutenues sur des points controverses. Je signale 
dans cette partie parmi les interprétations tes plus neuves ou les plus 
délicates du [ivre le rôle plus équitablement compris du père de 
Gœihu dans b formation du poète; ['explication dans le sens du 
platonisme des relations avec M®* de Stein, base nécessaire à 1 auteur, 
mais bien fragile, pour sa démonstration, d'un Goethe converti au 
renoncement ; en fin les pages très nourries sur le séjour en Italie. 
Dans l'élude des œuvres — on sait assez combien chez Goethe elles 
plongent profondément leurs racines dans ses expériences person¬ 
nelles — M. L, s'est attaché à les analyser au moment exact où Ea 
genèse, l’élaboration, la transformation ou la reprise de chacune 
d elles est le plus significative d'un changement même léger, d’un 
gain nouveau dans le développement du poète. Ici encore il fau¬ 
drait noter d'intéressantes et importantes discussions ; une solu¬ 
tion ingénieuse mais peu convaincante pour le dénouement 
bizarre de Stella \ les pages sur Praméthée, sur b portée d'/p/u- 
genïe, sur Tassa, Wilhelm Meister, sur les écrits relatifs h b 
Révolution française et en particulier sur l’obscur symbolisme du 
MXhhen à b lin des Entretiens f émigrés allemands, C est d’ailleurs 
dans [e detail que l'évolution de Gœthe, ou directement exprimée par 
ses aveux ou reflétée dans son œuvre, est intéressante q suivre ; a dis¬ 
tance elle apparaît, nous pouvons bien l'avouer sans nous en bisser 
imposer par un grand nom, comme le développement normal, presque 
vulgaire de ta plupart des hommes. 

Il est bien évident que pour chacun de ses chapitres l'interprétation 
de l'auteur pourra soulever des objections. Us conclusions auxquelles 
il arrive dans le sixième, ce besoin croissant chez- le poète de plus de 
clarté, d’hqrmonie, de discipline, avec le souci de la solidarité 
humaine, sont d un ordre si général qu’on en trouva facilement l'ap¬ 
plication dans les au vres de lo période correspondance, et d'autre part 
J l r égne justement dans ces œuvres une telle liberté de composition 
qu'elles autorisent les conjectures les plus diverses, .Laurais souhaité 
aussi voir ce témoin impartial de révolution de Gœthe ne pas s'inter¬ 
dire absolument te râle de critique ni se borner à noter comme autant 
de gains précieux les diverses transformations du poète. Le dévelop¬ 
pement de Gmihe dans un sens toujours plus harmonieux, tel que Je 
présente M. L,, lui inspire une profonde admiration pour son héros* 
mais il eût pu, sans en rien abandonner, signaler les limitations et les 
contradictions où une observation prévenue de la nature et [e culte 
exclusif de I art antique ont fini par engager le poète. Toutefois mal¬ 
gré des divergences de vues sur la valeur relative de ces formes qu'a 
revêtues 1 évolution de Gœthe, ou sur le sens véritable de telle 
œuvre, ou encore, entrant dans Je détail, sur celui de tel épisode ou 
deœl personnage, on aura plaisir à suivre partout le commentaire 
qu en a fait l'ayteunll tout enfin apuicrque [e livre est compose avec 
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un visible souci d’ordre et de disposition claire et qu'il est écrit JaTis 
une langue d'un tour aisé, limpide et agréable sans recherche \ 

i 

H. Le vol urne dont il vient d'étrc rendu compte représente la thèse 
Je doctorat de Fauteur, te second est la thèse complémentaire, M, L, 
a minutieusement étudié les deux premiers volumes des Lettres de 
Oœihe dans l’édition de Weimar* relevant toutes les particularités 
orthographiques* phonétiques ou morphologiques des mots* notant 
les procédés de composition qu'ils présentent, leur emploi synta¬ 
xique avec leur ordre dans la phrase et terminant par un examen 
détaillé du vocabulaire. Le caprice et l'arbitraire régnent en maîtres 
dans cette correspondance; la langue du jeune Goethe, souple et per- 
sonnelle, ne suit d’autre règle que l’impression ou la passion du 
moment. Néanmoins on peut y constater une intéressante évolution 
accompagnant d’ailleurs celle de son être intime : il cherche à s'affi¬ 
ner au contact des puristes de Leipzig, il redevient spontané â Stras¬ 
bourg et a Francfort, il accepte docilement les leçons et les exemples 
de Herder, il outre avec les Stiïrmcr, mais moins qu'eux* la manière 
pittoresque et forte de l'école des génies. Les livres d'Adelung et de 
Gousehed faisant autorité pour les contemporains ont servi à noter 
les divergences chez Goethe dans le maniement de la langue, et 
d'autre part les lettres de sa mère, des œuvres en dialecte francfortois 
comme le Blirgerkûpitàn de Malss : il est pourtant de date bien pos¬ 
térieure, de 1 Sao ! ont offert des rapprochements naturels avec les 
tours familiers à la Correspondance. La plus grande partie du travail 
de M, L, est en chitfres et en statistiques, en tableaux comparatifs, 
comme l’exigent des investigations de cet ordre. Ces sortes de micro¬ 
graphies, fastidieuses en elles-mêmes* sont capitales par leurs résul¬ 
tats : elles seules permettent de porter des jugements précis et non 
simplement approximatifs sur tel caractère de la langue d’un écrivain 
aune période déterminée de sou activité* L’enquête de M* L. a été 
menée très consciencieusement et elle fournira une importante con¬ 
tribution à la langue encore peu étudiée du jeune Goethe. Je ne ferai 
qu'une réserve : l’auteur me semble avoir fait une part trop grande 

t. Je relève en note quelques, menu* détails. P. 17, Jj vieille traduction de 
xénies apprimîtdes pour Ajem«t devrait bien Cira abandonnée \ p r 367, 

atotulle eit mis pour hirondelle ’vt aussi je pense, p. 345, abeillti pour fourmis! ; 
p r 35 1, Je due Chartes- Auguste n’etat! püs si ferme üüi préoccupation 1 intellec¬ 
tuelles loti pourrait rappeler en sa faveur la correspondance littéraire qu'il se fai¬ 
sait adresser par Villoison; p. 365 , lac de Thounc et non 77 rtw; p. 3 - 5 , un mùr- 
ec*tJi de gibier rôtî, c’est-ii-dlrc une pièce; p, 38 >, le tilrc-Ju livre de ftaynal a reçu 
une fitehense abréviation : Histoire de ia philosophie des Indes ; p, S-g 5 , las 
lourdes çaisseï de a émigrés, remplies de caries à jcmer ne sont que des botta, 

« Kaiichen von mlssiger Grosse ■- Enfin il faüï ajouter h l'erra ta : p. 2ü5 r qul- 
nijla; p. 374* NeufieîLigeit 5 p, 48 r, PaujûEijpç : p. 49L prétention fpour prive nti ttn, 
je pense ; p r jig* üeote;p. 334, Grenveamatficrn ; p. GiG, Cfrchhauïen; p, 6G1 * 

F ré J éri^n e. f 
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a T ui arc liai s ni es ; dans beaucoup de cas un trouva dans Vwberdeutsch 
même actuel ce que M. L. mes sur le compte de lectures Je vieilles 
chroniques l: . II aurait du insister davantage sur tes influences dialec¬ 
tales que Goethe a subies à Strasbourg ci qui vinrent confirmer celles 
de sa ville natale; si k franc forte ts appartient au mitteldeutech y il 
présente en tout cas bien des points communs avec l u berdeutsch \ 

L. Roustan. 


Les origines de J’ejtjjéditLOiî d'Egypte, par F«asç'u.s O.uhlks-Roi;x, Paris, 

PlDhj iyjo 1 in-^\ p + , 3 cartes, 7 fr. .Vu, 

M. F. Ourles-Itoux s'est proposé d’exposer le rôle de l’Égypte 
dans h politique française pendant les trente années qui uni précédé 
l'expédition de Bonaparte, Il a pris pour point de départ la guerre 
russo-turque de 1768, qui, en révélant a l'Europe le secret de la fai¬ 
blesse ottomane, lit craindre aux hommes d’état du temps le partage 
imminent de l’empire des Osmanlis. Si auparavant quelques précur¬ 
seurs avaient songé à jeter la France sur la vallée du Nil* ils nobéis¬ 
saient guère qu'aux; dernières lueurs de l'esprit des croisades, à la 
ha niise des prouesses de Saint-Louis. Désormais à Tin fluence de cette 
tradition nationale, s'ajoutent le souci de préserver les intérêts de la 
France dans le bouleversement prévu Je l'Orient, et le désir d'assurer 
à notre commerce de communications plus directes avçc l’Inde en 
suivant la route des anciens. M. C.-R u analysé les récits des vova- 
geurs, les rapports des envoyés, chargés par notre gouvernement 
d’inspecter les Echelles du Levant et d'étudtur les moyens de protéger 
et de développer le commerce Français, Il a largement puisé dans les 
rapports, manuscrits, les correspondances consulaires conservées dans 
les archives des ministères et dans celles de la Chambre de commerce 
de Marseille. El a etc ainsi amené à esquisser une peinture tort inté¬ 
ressante de nos colonies du Caire et d Alexandrie pendant cette 
période, ut c'est là, croyons-nous, une contribution nouvelle et impur 
tante à l'histoire coloniale. Sur les vagues projets de Choheul, M.C--R- 
rt a apporté que ks témoignages bien connus de Tallcyrand cl de Laü- 
zuii, en revanche il a eu le mérite de bien expliquer la politique de 
\ ergetmes qui, comprenant que l'empire turc pouvait durer long¬ 
temps encore, crut discerner 1 intérêt qu'avait la France a prolonger 
1 existence Je cet ancien allié. En somme, la -conquête éventuelle de 
1 Egypte ün un k-gs de i ancien régime à la France révolutionnaire, 
qui y devait songer sérieusement le jour où les diflkukvs de la lutte 

i. Ainsi, p.14, l’ump|,,i ou lomiuion de l'iudtiiDn; p. ^4, k tniirmutt de l‘c ; 

I * 1 * 3 - 47, l< t'*rBB n ttii4ue; p, Hj, l'usa gc Uy prétixe du. rïeroansirüüf Jencti, du 

l'e îijvéÿ. te* üumt dénombre, et J autres menu-, fji<* analu^acs. 

3 - /’drtfrrq, f. 2</i, i, Le &cti-g courant 4o parler pupulaoe du ijud, itch ôjgcn ; 

p h îiS, ïirfb jrjjjdcrpf est COIttCQUp 4ius^j a i' jJ tiutAnFjite j fj. iOi'ti^Cll ê| vïwdiçi- 

rcn n avaifiiH pas ii cire Jcl-Cvés-, iU Su lit qc ta Langue c-ou rafi i c. 
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avec ] Angleterre l'obligeraient à chercher les poinls vulnérables de * 
l'cmicmi, 

L'juii^jr conclut que les historiens ont eu ion d'atiribuer Fïni- 
iiattve de ('expédition à Talleyrand, à Bonn parie, ou au Directoire ; 
l idée en avait germé depuis longtemps dans les esprits, et l’exécution 
ne lut que 3c terme logique d'une évolution régulière. Le travail Je 
M. F. Charles-Roux est soigné et complet, et l’Académie française l’a 
justement récompensé. 

__ A* Biovès. 

Capilaïnc Lf-sajef. E’omhi. L'insurrç^loae calibr^se nel 1800 e Tatsedlo Üi 
Amtalta, tüaeicute 1 J^s Mcmorït startçhc militari de 1011. Rmne T OtTidna 
pulipr^éca éditrice, in-8* do 233 

La section historique GJflkio stortcoj Je l'Etat major italien publie 
depuis luop, cuire des volumes distincts consacres à diverses guerres 
italiennes, des fascicules tmitulés Memorie sfarnhe militari , Un 
des derniers est relatif à ceue * Guerre des Calabres, Je sanglante 
mémoire, sur laquelle de récentes publications ont attiré Je nou¬ 
veau l'attention ; les \f émoi rts Je Grinis, édités par M. Chuquet, la 
Jeunesse de P.-L r Courier de M. Gaschet, la troisième campa gîte 
d Italie de M. Gachoi, les deux livres de M- Amante ci de M. Jal- 
longhî jur Fra Diavolo, le récit critique, par M. Oman. Je la bataille 
de Maida, etc... ; un muta permettra d'ajouter notre élude sur Joseph 
Bonaparte d Xaptes, puisque c'est la pan que nous avons dû y 
donner à l'insurrection calabraise qui nous a fait délirer d'examiner 
du près le travail d’un auteur, mieux placé que nous à certains égards 
par sa double qualité d 1 Italien et de militaire. 

Ee nombre infini des fait?! et leur extrême complexité ont dissuadé 
le capitaine Ccsart, cotante nous-même après l’avoir icnié, d'entre¬ 
prendre un exposé complet. Les renseignements soni épars et trop 
souvent suspects, les documents dispersés et difficiles a découvrir, 
même dans les archives publiques : nous a^ons pu constater, sans 
surprise, que Tumeur donnait des faits ou des détails, qui nous 
état cm restés Inconnus, tandis qu’il en passait sous silence d'autres 
que nous avions réunis, de même que, dans les mêmes dépôts 
d’archives, nos recherches divergeaient parfois. Parmi les documents 
nouveaux, particulièrement intéressantes sont les lettres du colonel 
Costanso (du génie napolitain), des manuscrits Je propriété privée 
relatifs aux sièges d Amatuca et Je Maraica, des extraits des regïsim 
mortuaires des paroisses. Signalons les nombreuses illustrations, 
cartes, photographies, portraits, et une note bibliographique précieuse. 

Le volume contient deys parties distinctes. A près un retour sur 
l'invasion du royaume Je Naples eu i Soti, l'auteur néglige la bataille 
de Matda iSainie-Euphémie), sur laquelle les Mentor ie avaient déjà 
publié la traduction de l’étude du professeur et s'attache aux 
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principaux faits de ['insurrection. Il Insiste sur le caractère essentiel- 
iemem nat tonal du mouvement qui est Soin de nous être apparu aussi 
neuemem)* sur le courage des prétendus « brigands s (terme dont il 
semble superflu, à présent; de montrer la partialité r sur [habileté 
de plusieurs chefs et les efforts de la reine pour organiser et soutenir 
les h masses ■>. Pourtant il ressort une absence générale de coordi¬ 
nation dans les mouvements* 

Les faits sont exposés avec un sens critique très avisé. Plusieurs 
fois les Mémoires de Masséna et les rapports du général Reynier sont 
pris en défaut. Ainsi Reynier aurait* lors de'sa retraite* négligé 
d'occuper Cotrône* parce que les Anglais étaient déjà débarqués aux 
environs et qu'il n'aurait pas osé les attaquer objections qu’il est 
étrange que ni Griots, ni Reitzd, témoins oculaires* n’en disent rien ; 
le même aurait fait manquer un mouvement combiné avec Verdier, 
non, comme il le dit, par suite des obstacles des chemins, mais à 
cause de l'énergique résistance d’une bande. Nouveaux aussi sont les 
renseignements sur un débarquement de troupes régulières sici¬ 
liennes à Saprî et Léchée infligé à l'avant-garde de Lama rque* sur 
1 organisation, a la rin de l'année, d“une expédition destinée surtout à 
fournir des cadres à l'in s [irréel ion, sur le glorieux siège de Maratea, 
aux défenseurs de laquelle une capitulation régulière fut accordée* 
suivie d offres de service très flatteuses. 

La deuxième partie est consacrée au siège d'Amantea, un des 
épisodes dont les Calabrais sont le plus flurs. Parmi les faits de 
guerre précédemment exposés figurent plusieurs tentatives sur cette 
petite cité, dans l'espoir de la surprendre; mais elles prouvèrent que 
ce rocher ne pourrait être enlevé que par un siège, qu’il n'y avait pas 
d’autre alternative, suivant Reynier, que de faire ce siège sérieuse¬ 
ment ou de mépriser complètement la place. Cette dernière solution 
lut impossible, Amaniea devenant un des principaux points d'appui 
de l’insurrection. Ce siège, très pittoresque, très dramatique* est 
raconté avec une précision et un détail inconnus à Greco, son précé¬ 
dent historien, pourtant estimable. 

Pour avoir trop dédaigné une antique cité, qui complaît déjà dans 
['histoire des exploits honorables* les Français durent s’v reprendre 
h trois lois pour la faire céder. Quelques coups de canon de cam¬ 
pagne leur paraissaient suffisants pour ébranler le moral des défen¬ 
seurs et ils tentèrent quatre fois l'escalade* repoussée avec pertes. 

L effet moral dans toute la Calabre fut encore plus déplorable. 
Quand la place consentit à capituler, elle était à bout de ressources. 

D ailleurs la médiocrité des moyens mis en oeuvre par les Français 
serait suffisamment attestée par le chiffre de 4,000 francs, auquel le 
génie esttma la dépense '. 


1. t.ne lUs diîSieultés dans Les recherelies sur des événements si confus ei sou¬ 
vent très itcoùd air^ Ut de troir (opiours à quels ptr^imugu on D affaire. Dan» 
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JÈ 

On doit désirer que la section historique italienne continue à 
considérer comme de son domaine ces mouvements populaires, qui 
tiennent tant de place dans l'histoire d'Italie. 

Jacques Rauia-cb. 


ACADÉMIE BES ItîStiUPTlÛÏJS ET BeLLEE-L^TTHEB. — Sèà rtCf &U îS <K>Ùt 1^11. — 

M. [vont 5 Châtelain, membre de l'Ecole fra^abe de Rome, donne lecture dun 
rapport sut L;l mission archéologique dont il avait été chargé u Muctar [Tunisie). 
\u cours 4 c cette mission, M. Châtelain a établi un plan archéologique relevant 
toutes les ruinés de M&Ctpr, découvert et déblayé une construction OÙ il ? reconnaît 
un màcclfam, et enfin dégagé une autre construction dont la destination était restes 
jusqu'ici indéterminée et qui paraît être un château d'eau, 

M. Pognon, consul général de France, communique un travail sur la chrono¬ 
logie des papyrus iiramêcit* d'Elcphantinc publiés il y a quelques années par 
MM. Sayce et Cowîcy, Il prouve que le calendrier dont, se servaient les scribei 
d'Ëlèp lia mine était le calendrier babylonien qui ptraft avoir été, au v siècle 
a. C„ te calendrier ntficsel des populations sémitiques soumises au rei.de Ehtrse. 
Il prouve, en. outre, que le calendrier babylonien a Ini-mèmc été admirablement 
constitué par M. Mailler Zur Chronologie der Babrlonier[. Malgré quelques 
erreurs, ce travail permet d'indiquer le jour précis où beaucoup de textes baby¬ 
loniens ont été écrits, et M, Pognon démontre, à l'aide d'un passage de Ccnso- 
rinüs, que les dates julienne* que M. Mohtcr assigne un premier lourde chaque 
mois babylonien sont et! général exactes. Lesconclusions.de M. Pognon sont que 
les papyrus ûramëetts d’Etéphantine ont été écrits nus dates suivantes : le papy¬ 
rus A, le soir du j i septembre kle l'an 471 a. C.; le papyrus Eî. le 2 janvier 464 ; 
le papyrus F, le 26 août 440 ; le papyrus O, le iti octobre 457 ; le papyrus M, 
entre fe a Ct le aq septembre 4 ïû ; le papyrus / Je \û décembre 4 . 36 ; le papyrus K, 
le 9 ou le eu février 410 . Il n’y a de doute que pour les papyrus fc, et IX Le 
P ré rn ter parait avoir été écrit le tS novembre 44 6 au soir, et le second a peut- 
être été écrit le a rr décembre .prj, — MM. Bouche-Leclercq et Clermotn-Ganneau 
présentent quelques observations. 

Académie des tescaiptioss et Bellm-Lettiïr*. — Seance du 35 aoûl igii. — 
M. C:ipont communique, de la part Je M. Alfred Merlin, directeur des antiquités 
de la Tunisie, deux inscriptions chrétiennes trouvées pat M, le chanoine Lcymiud, 
curé de Sousse, dans tes fouilles des CatflCombc» de cetle- ville. L'Une d'elles CSI 
rédigée en grec, la dëfünic étant née à Smyrne. 

M. Jutes Gouyat-BarthoUK continue Lu lecture de sa note sür !e monastère du 
Sisal. U insiste particulièrement sur la bibliothèque et présente des photogra¬ 
phies en couleurs de miniatures qui représentent des empereurs de la famille des 
PaléologuËs, L 1 Ado ration des Mages, saint Paul dans s a grutte, l'ensevelissement 
de Jean G lima que, des reliures, cto. 

M, le D r Capiton présente quelques interprétât tons nouvelles — basses sur 
l'archéologie — de ce nain es tigures du Code.v TVadno [nu. tnayi vin Yucatan 
antérieur 5 la conquête). Scion lui, ce ms. était It la t'ois no rituel, un livre astro¬ 
logique et une sorte d’ephémerides. , 

Académie &ES Ihscbiptions et Belli S-Lettre S, —Séance du G r Îtptejnèrç jÿn. 
— M. Salomon Rei u a ch commente deux passages difficiles, du début du livre VII 
de la Phortal*. Le premier v. zS; exige une correction du texte ; il Faut lire; Di 
îonffei jomtroj ropiffis... La faute est très ancienne et doit remonter à la pre¬ 
mière édition faite sur le ms. même du poète, Dans le second {v, 4 Î- 44 J, il tt y a 
rien à changer, mais il faut commenter LuCftin par Lticain Iut-méme. 

M. te P r Canon, correspondant de l’Académie, annonce qu'il 3 découvert, dans 
les grandes forêts qui couvrent Ses pentes du Djcbal Rorra 'Tunisie'; une impor¬ 
tante nécropole libyque, offrant ce caractère particulier que les stèles y sont 
presque tomes debout, dans la position qu'elles occupent depuis plusieurs siècles, 
CüS stèles sont des Hoc* de grès grossiers, ou taillés eii pierres plates, pointues, 
ou très régulièrement pyramidales. Qaelques^unes d’cmre elles perlent te croi¬ 
sa m. Sur une autre a été représenté un btLSiC fetétc radiée, Cunlârtnant ce que l’on 
sait sur l'existence du culte solaire ch ex les antiques Libyens. 

M. Paul VioJlet Joiine lecture d'un fragment d’une esquisse politique et admi¬ 
nistrative delà France pendant les crois dermers siècles de l'ancien régime. 


le désir d'éviter des confusions, rectifions quelques noms : major Lebfirthûn* 
général Vintimille, colonel GoguCl, Buabtiry, Fhilîpp&thaE, Clary (évidemment 
du lieu de Clovis), Relever ces incxaciltud^ï minime*, e'ea^dîre que nous n T cn 
avons guère constaté. 
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. , .. . --- Je» dépendantes de 

ce vaste monument chrétien.. l ue nouvel Fê chapelle, terniinée par une abside et 
Ofiiee de niches pour recevoir des suiiles, a été entièrement déblavée. Le nombre 
des morceaux de hircophii^es, de bas-FaliÊfsi, de mnsaïqlies reçu l- i J11 $ auainettie 
ions Tes inurs -Le® a rat; 111 ents d'ütse ripti mis n’iiltvaiem exactement, le >o août 
damier. ou chiffre de I l vient de retrouver quelques lettres, qui s'a mutant â 

*JÏ 3 u [ res Iragntcur^ recueil115 pm lur. i-ur le m-me terrain, il y a plus de 3 . 5 an» 
il--J, L-f^Jli, iîî.'S-. (cures qài pïrmctunt d'etnêliprer un ipitc intepHiam ; 



., B n » wnirmm- -u i ■■ m ■ il uv J ■- (* * «I ■ ■ d> IklT U |j U □ L I 1 il P Ci T ~ 

làrLE» Je saoiinerc l.e mrlU'enu fr a gmctlE fournit La première ligne iranscnk 1 ci- 
«icssua. ^Ü 11 par ce telle mutilé ci par deuK autres fraamcni& trouvés ée.iîç, 
ttieui j. L.iu-iliajïe, qu‘a l'époque- impériale lut. h.i bi^nm- de èene ville honoraient 
pur Jer mina nu par de» inscriptions lu mémoire des homme* célèbres qui, a 
Eûiites les epoques, avaient illustre t,i puissance romaine, 

M, th, J le mot|e fait une ccuprrmnicqljnn sur ies statue» funéraires dans l'art 

SreC* _ 

M. Salomon Fkinach rappelle que, chez un grand nombre du peuples peu ekl- 
iiies. en Afrique dans les- dfrUï Amériques. en Océanie, surtout en Australie. le 
gendre ei la belle-mère ne doiv ent ni se regarder ni se parler ni s'approcher |‘un 
Vf, 1 IUI1re - bi par hasard il* su rencontrent dan» un sentier. k eundre doit sç 
JeEourtiür en sc vi,liant la fuse; la belle-mère doit se cacher derrière un buisson 
ci (oumer le dos a snn gendre, Haps certaine cas, pourtant, l'interdiction est 



nach ne pense pas que k rolc lilfEctui issigiié a uTbe I les-m ërn s d k théâtre 
It.i'dcrtie n 11 tien Je commun avec la viuace des ÿauvagts. dont ou ne Home 
J Tl m'r—“"nf ,rKs àajii \ü> viçrNes civilisations de L'Kuropéet Je l'Asie. 

> 1 - 1 hiuppt; Berger inet l'Académie- an cmirant du travail du Corpm însaip 
tlDFJum /CFutVîCrfrryrj dont Je s. 13 des inscriptions phéniciennes n récemment 
paru. Le travail Je rcJücItott du iflâcjcule 5 , qui terminera ies inscriptions de 
f.arihage. est Fort avance. r 

, f^ÿr rrrksscpr au College du France, et M. l'abbé L'iysse Chevalier posent 
i >■ an I -.jj.1 lire, Je premier .1 la place de membre ordinaire vacante par le décès, 
rf y- J -onjiii.m. ce le second a La place de membre libre %acnttte par le cléeè* de 
.M. le duc de La T rem 01 [Je, 

hK î BT BftLuia-LETTitvs, - Silice du i 5 stattmfo c n,n „ 

o 11 bevreijite perpétuel ht deux letmes de candidattire, [‘une de M, l'abbé 
“S'ïr^ Ju ^ Eil ïf Ijirinbrcordjimirc vacante par suite du décès de M. Lun- 

S» 1^> * SCte duedeU^monté* 4 ‘ ***** litre ‘"W» r»r faite 

M. 1 k-:."' de \ ilielosse catrelient l' Académie du résultat des fouilles faites par 
Rêlne 1 correspondant Je FAcadémie, à Alilfi Sairtlc- 

M J J Lt ” ‘ ” 3 Lron Samt-CbarJes >, 

' ' ^-^hern, correspondant de L'Académie, lit Un rapport sur les Ira- 

>iUK dé k section a r,i. b e il U Cor put tvSOrfjtfomtm Scmiticanim. 

Khiw.1" 

a„i‘ ^fiîï'S.PÉSSf qu ; li î“' s '«W». “ lr !" inKrtdlioM Je crue moi- 
J“J L f , *°? T M ^ ,lM J^renern lui a Communique des cnp es. Selon M.Chavarmes 
«S mscr.pt.on, o m Une réelle , m^mne^ pour l'histoire Ju méî»sînC % 

M. Maurice Cndset lit une note sur le rAlc d'Admélf dans VÀkate d Euripfdç- 

LCOII llOBKZ. 

I-imprimeur-gérant ■ ülvsse Rqucrôn 
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dlfaDiKER,. U papyrus Afliissasi L — Sir ILrbcri riiOin-sov, LU pali üi l'sCiit' c-r-le. 

— Diaitdü^ Les phrases négatives et lu place J li verbe. — Sb.ivüstui m h, Les 
Lüngitcb inJo tuf sienne*,. — Sacot, I. i. Bretagne romaine,— Lr: Rm-i, LWiuce 
romaine Je Hretflgne. — Liuçiuf,, ItneEitaire des, archives ia r oêüi C h rtc k Je 
%l«. — Si iitj-i-, Marié J 'j O urnay. — Hwith. Hi*b'ïf<r de Fart en France, 

— Boiüêt, La cathédrale Je Bourges, — Lut* y, La cathédrale J'Allij, — Nouet, 
I.'église Je Btnj. Estlarï, Le tmiséc du Tr^cadér^ Jt - i „ - ans , 1 c In 
terre. — Titien, et Fra Angel ica. — K. SriiMFihBH, Bouieelli. — IT'mi: , Téniers, 

— B, P. Hubt, Paul Hue;, — ,F. Lîaifthier, Graphique Jhi b toirc Je ITirt.— 
Ecobc i lf.v 11. (, p, Ca t n E^gUnï dit Und* Je musique nneLcntv- dé Li RcbEi ulSiùquç 
Nationale, — WAlffli*. L'art classique, î aï I iatimti an génie Je la ken.j; — rmCC Un¬ 
iterme, — V, Bkhikash, Lw origines Je l,i iruistéme Hé pu b Ei que. - Fin me s:, „ 
La révolution persane. -- Viu-mm i Feuwi, Lu révuluiiou uttûnmne- - Académie 
Je* inscriptions. 


Alan El, CpAhehvks. Tfoe Papyrus Anusuii 1 and ihi* Papyrus Kûllttr. loge 
ther with tho par aile I Tenta, Leipzig, J. i;. Hinr.chs ^lu et. inTuLItuig, 
tyt i, ih-4*, 4irj3 p. 

C'est Je premier tonie J"unü édition des textes hiératiques de 
l'Egypte qui comprendra sens doute beaucoup volumes. ];He se 
divisera en stries dont la première, celle n laquelle appartient Je pré¬ 
sent ouvrage, sera consacrée aux textes purement littéraires. M, Our¬ 
di ner est a l'âge où l'on peut nourrir les longs espoirs sans trop de 
présomption* et où Von a encore le droit de penser que le temps ne 
manquera pas à terminer les taches qu'on s'intpose je souhaite très 
sincèrement, pour nous comme pour lui, qu'il parvienne ,1 mener sus 
projets ïi bonne tin. 

En tout cas, un peut dire qu’il aura bien commencé. Le plus con¬ 
sidérable des deux documents qu îl public, le Papyrus Anastasï n* :, 
s'il iLcsi pas un des plus difficiles que nous possédions, contient une 
ceuvrequ’ûri est souvent fort embarrassé de traduire convenablement. 
C'est une satire dirigée contre un scribe pédant et mal embouche, par 
un autre scribe non moins pédant mais beau parleur, et qui fait 
parade a tout propos des connaissances approfondies qu'il u du voca¬ 
bulaire égyptien et des langues sémitiques de In Svrie, 1 )n tic ren¬ 
contre chez lui quai!itérations, associations recherchées Je mois, 
agencements du phrases affectées, qui devaient charmer les lettrés de 
son époque et qui désespèrent trop syuvcni ceux d^Li nôire Legros 

NotjVÉllê térHc LX3ÇIÎ * 
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sens perc$ t maïsc'est la nuance qui n'apparaît pas, ci Ton se fatigue 
en vain à essayer des rendus qui répondent aux préciosités de l'original. 
M. Gard in lt n'o pïis caché rembarras où il s'est trouvé, où nous nous 
serions trouvés tous, pour donner Téquivalent de ce style particulier 
dans une de nos langues, et il a renoncé à le faire. Je croîs qu'il aurait 
pu tenter J'aventure : l'anglais moderne, avec sa partialité pour l'argot 
et sa facilite à emprunter des mots aux idiomes du monde entier, lui 
présentait h cet égard des commodités que nous n’avons pas en fran¬ 
çais, Il a manqué, je le crains, d'un peu de hardiesse sur ce point, ex 
sa traduction s'en ressent. En plus d'un endroit, il n'a pas osé com¬ 
prendre, il a mis des marques de doute, et II a laissé en blanc des 
mois ou des membres de phrase, où il me semble que la signification 
ressort suffisamment du contexte. Les stylistes orientaux, pas plus 
que les occidentaux, ne se contentent uniquement des formes de lan¬ 
gage que les grammairiens ont enregistrées à l’usage dus étudiants : 
ils en puisent aux sources du parler populaire, ils en empruntent aux 
auteurs plus anciens qui étaient Tombées en désuétude, ils en inven~ 
tertt qui ne sont peut-être pas toujours heureuses, et du tout Us com¬ 
posent leur manière, qui, pour être moins régulière et moins correcte 
si l'on veut que celle des classiques, n’en a pas moins une valeur 
réelle, M, Gardiner, comme la plupart des égyptologues élevés à 
l’école Je Berlin, ne marque pas assez d’indépendance à l’egard de la 
Grammaire d’Erman, J'ai dit. il y a quelques semaines à peine, le 
bien que je pense de celle-ci, et nul plus que moi n'apprécie les ser¬ 
vices qu'elle a rendus et qu’elle rend chaque jour à noire science. Elle 
ne peut pourtant, pas plus que Grammaire au monde, rendre compte 
Je tous les faits qui se manifestent dans la vie d'une langue, et il y a 
quantité de circonstances dans lesquelles il faut fléchir ou renverser 
les règles qu'elle pose, si l'on veut arriver a interpréter convenable¬ 
ment uti texte égyptien. C'est le cas pour la satire du PapyrusAnas* 
tasj n a i : examinant les passages où Gardiner hésite, j'aî constaté 
qu'ils contiennent en général des particularités de langage qui tenaient 
au tempérament de l’auteur, et qui contredisent ['usage courant de la 
langue, tel qu Erman et son école le conçoivent et qu'ils ont tenté 
de le déterminer. 

Le second des documents, le Papyrus Ko lier, est de ces recueils à 
['usage des scribes, dans lesquels des pièces disparates sont consignées 
sans ordre apparent, pour servir de modèles administratifs et en 
même temps pour donner aux scribes des exemples de style, sivle nu 
ou style fleuri. IL renferme cinq pages dans son état actuel, mais il est 
le reste d'un manuscrit qui dut en compter plus. Deux des quatre 
lettres qu'on y lit, les n w a et q. T sont des doubles avec variantes de 
celles que nous connaissions déjà par le Papyrus Anastosi n° 4, et 
qui y étaient assez endommagées. M. Gardiner dit de lin, comme aussi 
du Papyrys Ancstasi m 1, qu* « si l'on peut s'en fier aux critériums 
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<t établis par G. Muller, il esï un produit de fécole trterophïtc de cal]s- * 
■i graphie . Une des rai s uns invoquées, sans beaucoup de fermeté 
d’ailleurs *pai Mo! 1 er, pr>ur démontrer que te scribe Eanana était 
d Origine Meniphïte, et. par suite, que les papyrus qui portent son 
nom représentent le genre d'écriture qu'un enseignait à Memphis, 
par suite encore que Eus livres sur lesquels on voit une écriture ana¬ 
logue appartiennent à une école memphitf, c'est que ]'auteur d’une des ' 
lettres conservées au Papyrus Anastasi n° 4 exprime son vïfdésir d'aller 
passer son congé à Memphis. Même si l'on admet qu’Enuana ait écrit 
de sa propre main .Vbastasi n" 4, ce qui n'est nullement prouvé tant 
s'en faut, rien n'indique qu'il ali composé cette lettre et que, par 
conséquent, c'est lui qui ressentit cette nostalgie de Memphis : il n’a 
été que le copiste, et il y a quelque témérité à lui préjuger une 
origine d'après l'amour pour Memphis qui éclate dans ces quelques 
lignes. Et après tout, même s'il eût connu le morceau, un français qui 
adore Paris et qui désire ardemment s'v rendre est-il nécessairement 
un parisien, et aurait-on raison de prendreson écriture comme le type 
Je l’écriture parisienner En fait, les manuscrits oü Moller etGardiner 
après lui inclinent à reconnaître des mains memphites ont été décou¬ 
verts à Thèbes, et l'explidi des œuvres qui y sont reproduites nous 
dit qu'ils ont été exécutes au Ramesséum de Tliébes : le plus prudent 
jusqu’à nouvel ordre sera Je nous en tenir à ces constatations, si l’on 
ne préfère pas déclarer, que ceux à qui nous les devons étaient, ou des 
Tbébains de naissance, ondes personnages élevés dans les écoles thé- 
baines. En ce qui me concerne, je puis dire que, les ayant étudiés 
longtemps, je n'v trouve aucun trati suffisamment tranché pour me 
permettre d'en déduire l'existence de plusieurs écoles différentes, 
memphite, thébaïne ou autre : les dissemblâmes y üüih celles qui 
résultent du caractère et de l'habileté des individus, non d'enseigne¬ 
ments donnés dans des centres d'instruction indépendants. 

J'ai tiré bon profit de Ea lecture attentive que j'ai faite de ce livre : 
j'y ai acquis sur la valeur de la satire des notions, plus nettes que celles 
que j’avais auparavant, et j'y ai compris le sens de beaucoup d'en* 
droits dont h valeur m'avait échappé, et i'ai pu, grâce aux éléments 
qu'il m'a fournis, aller un peu plus loin que Gardlner lui-même dans 
l'intelligence de certains passages difficiles* Je suppose que Jcs fasci¬ 
cules prochains contiendront la transcription d'autres papyrus du 
Musée Britannique ; je le souhaite de grand cœur* Les égyptologues de 
la seconde ut de la troisième génération avalent fait dés Select Papj^n 
leur étude de prédilection, et ils tes avalent si souvent traduits par 
fragments ou analysés que les générations suivantes les avaient mis 
de côté : depuis une trentaine d’années bientôt on ne les avait plus 
touchés qu'en passant, Gardtner a raison d'y revenir : armé comme il 
l'est des notions grammaticales, historiques, archéologiques, accu¬ 
mulées depuis lors, il aura vite fait de corriger et de compléter ce 
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t|Lic les interprétations anciennes offraient d'imparfait.* Son édition 
à u Papyrus AnasiÉsï n° i ma satisfait a double litre. EUe m*a prouvé 
d abl>rJ quel succès ses processeurs, Chahts, Uoodwiif, ftrugsch. 
ci les autres, avaient dégagé Ju seul manuscrit qu'ils possédaient alors 
ta signification de l'ouvrage, ci. en comparant leur travail au sien, j'aî 
constaté J es progrès énormes que noire science a réalisés pendant le 
de mi-siècle qui s’esr écoulé depuis ! apparition du Voyage d'un 
hgyptien . 

__ jj - Maspeuo. 


>jrlÈfc " :i J. ^1 ■ A Copiic PiiMiupsoat contaiajng Joshua. Judees 

Rit [K, Judith and E*ther in ihp S^hidir DiaEuet. 11. Imuk | ondr« [.in* 

fn-ft* *u* 38 G p. * 

Cest une chance inespérée pour Us étudiants de la langue copte 
que de pp&séJer enfin un bon texte de ces cinq livres. I /intérêt parait 
en «voir été médiocre pour les moines égyptiens, et ils cessèrent assez 
U 'E de les recopier, se tenant pour satisfait des quelques extraits qui 
Scn L ' ,a ** n[ dans k liturgie. Aussi ne nous en est-il parvenu 

qu utt petit nombre de morceaux dans le dialecte qui survécut le plus 
longtemps, le mcmpbiüquc ou l'alexandrin, avec lequel les offices 
som célèbres aufourThuï encore, La bibliothèque du couvent 
d Amba Ghenoudah, près de Sobag. avait rendu une quantité de ffag 
menti de Ea version thébaine qui avaient été publiés pendant le der¬ 
nier quart de siècle par Amélincau. par Ciasca, par HaEestru par 
Lacau, par Lemni, par Hyvcrnai, pur Winstedt et par moi, mais fen- 
semblv nous demeurait inconnu : Je manuscrit du Briikh Muséum, 

que SEr Herbert Thompson vient d’utiliser, nous le rend presque 
complet. * 

C'est un de. palimpsestes venus des monastères de Vitrie, dans les 
conditions que ion sait, et qui lurent acquis par le Musée Britannique 
U ' syriaque qu’un y lit et qui renferme des morceaux 
d bvugfe, de Jean Oirysostome cl de quelques autres, recouvre des 
textes coptes en «ne onciale carrée, écrits sur deux colonnes par pages 
et sur vingt-cinq lignes à ta colonne. Crum, le premier, dans son 
Catalogue des Manuscrits coptes Ja liritish Muséum jqoS , îdcniEKa 

t:{jr ^ hü ' chact,n düS fcuïJleis existants et rétablit l'ordre dans 
icquel ik S c suivaient. Il reconnut quMs avaient constitué dans leur 
eut premier un seul volume Je deux cent vingt-huit feuillets, desquels 
quarante-deux nWstent plus : la perte est pouf chacun des cinq 
In res pour JosuÉde sept feuiHeis T pour les Juges de quatorze et demi. 

fohoiïideini, pour Judith de neuf, et de dix pour 
rCsiliLr. Sir Herbert J hompson, qui se plaît El rendre fusiice au travail 
de ses piedecesseurs T n a done pas eu à reclasser les éléments brouillés 
par le svnbe syriaque, b aidant des données que Crum lui fournissait, 
reproduit ï*s dispositions du manuscrit page à page « ligne à 
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ligne, et îi s'est bornû à séparer les mûES ou plutôt les groüpeiïien^* 
grammaticaux Je mois selon l'usage courant : il n ajouté l'Indication 
des chapitres et des versets d’après Svvcre, thc Qtd /ystament in Greek 
accord in* lo thé ScptUà^inl [Oxford, i8q6 . Il rte s’est pas pi. ■ 
de définir quels rapports unissent cette traduction thé haine à la ver¬ 
sion grecque Je laquelle elle procède, ni a rechercher quelle émit celte 
version : il a tenu à faire a?ufre non de théologien, tri a i s île copiant, 
ci il süsiI appliqué avant i tut ;i n .ms placer cju-î le-- veux une copie 
exacte. A quel point 0 a p tusse le scrupule-, on s'en rendra compte si 
l'on parcourt les quelques page? de notes qu’il a rejetées a le lin du 
volume : les lectures douteuses y sons discutées par comparaison à 
celtes des autres savants, ci les résiliations n’v sont proposées qu’avec 
une grande réserve. Je regrette qu’il n'ait pas essayé de mettre sur 
pied dès à présent une édition crin pte, p mr quoi il était armé mieux 
que personne : du moins a-t-il préparé des matériau* excellents pour 
celui qui, venant après lui, voudra nous la donner. 

G. M’vsi'tRu. 


ïS. ï>jLiriCio-. Germanische &yatai. s Zti des negatjven Sâtsen v ■, .. 
lym. II. Zur fiurlluxiç dos Verbums. ïn-fl*, : y uin I si\ - a chef feiê ne: , 

- -Abhautïluntfen der pbilolD^iach-hisiûrlsehen BJass" rt. kôn- site lu 
èès. d. Wisj.. XX VII T, a ci 7 

Après avoir établi lus règles de la syntaxe védique et en avoir fait 
Ee fondement solide de 3 :i syntaxe comparée dts langues indo-euro¬ 
péenne, M. Delbrüek, à qui presque seul an doii ainsi toute une 
division de la g ram suai ru comparée des langues indn-europeennçsj 
en (reprend d'étudier les principales questions de la syntaxe cditl parée 
du germanique. Suivant son habitude, lia relevé lut-même les lu il s dans 
les textes, se servant a h lois-de tous les grands dialectes germaniques : 
gotique, Scandinave, germanique occident al. Il expose en détail 
chaque partie du problème, éclaire les faits germaniques par la com- 
parai son du sanskrit et conclut. 

L’objet principal de l’ciude sur les phri'-es négatives est de déter¬ 
miner en quelle-mesure au peut appliquer au germa nique l'opposhlon 
entre la négation « qualitative - t qui s'applique à la phrase tout 
entière ni» fuites tte sont pas venus et la négation quantitative », 
qui s'applique à un mot de la phrase aucun fynte n'est venu, je n\ti 
pas d'hôte). Après un examen approfondi des données, M, |>. conclut 
que celte opposition, que des linguistes slaves uni Introduite, n'a joué 
en germanique aucun rôle appréciable. En particulier, ce n’est pis 
par b distinction de ta négation -■ qualitative ■ et de la négation 
n quantitative » que s'expliqua l’emploi de deux négations dans une 
même phrase germanique, — En même temps qu’il aboutît a celle 
doctrine générale. M. I). examine que foule de questions de détail, il 
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'expose les principes de l‘histoire des formes de la négation Scandi¬ 
nave, et passe en revue la plupart des expressions négatives du 
germanique On verra par cet exposé comment évolue la négation* 
comment ^es vieilles former trop brèves devenues trop peu expressives 
sotu renforcées par des termes accessoires l'histoire de la négation 
en germanique est remarquablement parallèle à celte de la négation 
en latin ancien et dans les langues romanes et comment la négation 
su lie avec des mois accessoires pour former des mots uns tels que 
ait. me, ttiemmiJ, etc, liien n'est plus instructif pour U linguistique 
generale* Sur la forme, il demeure, i] est vrai/des obscurités; le 
rapprochement de skr. cana avec goi. -Ami, d'une part, et avec v r îsL 
v * * ü *d. -ghin, v. ongl, -gett, v. sax. v. h, a- -giü, de l'autre, ne va 
pas sans des difficultés dont M. D* ne parle guère*, on peut expliquer 
par un traitement de mot accessoire iplutôt sans doute que par sono¬ 
risation dans les conditions delà loi de Verner, comme le fait M. D. ]q 
sonore initiale des formes germaniques, Scandinaves et occidentales; 
ma:> qu est-ce que le ~tm gotique ei comment se concilie-t-il avec le 
-eu des autres langues ? L absence Je toute trace de prononciation 
labio-vélairc est aussi surprenante. 

Le sujet de la seconde eiude, sur la place du verbe dans la phrase 
germanique, n'est pas moins heureusement choisi, La liberté de la 
piace des mots, cest-à-dîre Iq possibilité d'employer la place respec¬ 
tive des mots, non à des fonctions grammaticales comme en français, 
mais a l'expression, est l'un des traits les plus originaux de i’indo- 
^uropcen, et îl importe de déterminer ce que chaque langue en a fait, 
H a été publié diverses études sur des parties de. ce grand problème* 
niais encore beaucoup trop peu, et* en y insistant une fois de plus, 
le maître des études de syntaxe qu'est M. D. donne un excellant 
exemple. I outefoîs les conclusions sont moins solides que celles de 
Ut première etude. Les faits relevés par M. D- sont très intéressants : 
cl naines conclusions de détail sont importantes, ainsi l'affirmation 
du lait que la place du verbe ett tête de la phrase n'est pas dans l'an¬ 
cienne prose irlandaise chose aussi normale qu'un l'enseigne. Mais 
M. D. considère trop la phrase sanskrits comme ayant gardé le type 
exact de la phrase indo-européenne; la tendance tout à fait dominante 
a placer le verbe en fin de phrase qui caractérise l’ancienne prose 
sanskritc atout l'air dune particularité sansfcriur, et la comparaison 
du grec, du latin, du celtique, du slave, de l'arménien n’indique rien 
de pareil. El n'est donc pas légitime d'expliquer par Tordre sanskrit 
I ordre germanique, dont on rend du reste hkn mieux compte en 
panant d'un usage libre comme l'usage grec. La façon dont M D 
sc sert des tans d'accentuation ne répond pas non plus h la nature du 
ton mdo européen; on a l'impression que M, D. pense à une accen- 
luauon ïniea>e du genre de celle de l'allemand moderne. Enfin la 
lot de M. Wackcrnagd sur h place des mots atones immédiatement 
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après le prémier mot de la phrase n’est sans doute pas formulée d'une * 
manière exacte ' ce n'est pas en tant qu'atones que les mots en ques¬ 
tion hgurcnr à ceue place, c'est en qualité de mots accessoires ; et 
divers mots accessoires 50111 à oetie même placé même s'ils sont 
toniques; il n'ya donc pus lieu de faire usage de la loi de M, Wacker- 
ncgel pour rendre compte de Ea place des verbes, que, en fait, die 
n'explique jamais, 

A- Meillf.t. 


|î. Bia^dstattfr, (ïemeinliidonésï&ch und Urmdonesisch- hu ccrnc chez 

t\ Hiaag, ■ >> 11. in-rt", pp. Monograptiien zur indouesisebeti Sprachfor- 

sctuing, V 13 1 ; , 

M, R, Rrandstetter continue de poser les bases de la grammaire 
comparée des langues indonésiennes groupe malais en serrant le 
problème toujours de plus près. On a malmenant, grâce surtout aux 
Hollandais, de bonnes descriptions de plusieurs langues du groupe 
et une idée assez précise de la plupart. Mais on n'avaïl pas jusqu'ici 
suffisamment déterminé les rapports exacts que ces tangues soutien¬ 
nent entre elles. Quelques grandes lois avaient été reconnues; mats 
jamais on n'avait formulé dans leur ensemble et en cherchant à rendre 
compte du détail les règles des correspondances entre les langues 
indonésiennes. M. R. sest proposé de combler cette lacune, et il le 
fait en appliquant de la manière la plus correcte et la plus rigou* 
reuse les méthodes de ta grammaire comparée. II rend ainsi un ser¬ 
vice éminent. Grèce à lui, on peut dire que la grammaire comparée 
méthodique a gagné toute une province nouvelle, Le service rendu 
est d'autant plus grand que la constitution d’une gram mai 1 e comparée 
précise du groupe indonésien est la condition nécessaire pour l’éta¬ 
blissement d'une théorie des rapports des langues de ce groupe 
avec les langues d’Indo-Chtue et de l'Inde dont le P. Schmidt a 
établi la parenté, d’une port, et avec les groupes polynésien es méla¬ 
nésien de l'autre, Il se pose ta quelques-uns* des plus grands pro¬ 
blèmes de la linguistique historique; lés éléments de la solution sont 
en partie réunis, il n'v a qu'à faire la théorie linguistique. 

Dans sa nouvelle publication, M. R, détermine quels sont les traits 
communs aui diverses langues indonésiennes, de manière à poser le 
type dont toutes ces langues sont des développements, Malgré l’aire 
immense qu'elles couvrent — de b’ormosc à Madagascar —ci bien que 
chacune ait une existence autonome depuis de longs siècles, ces langues 
ont très peu divergé les unes des autres, M. B. cite, par exemple, 
dans une langue de chacun des principaux groupes le mot AiTjoi 
« arbre ■ qui a partout gardé cette forme ; les seules formes aberrantes 
— conformes du reste à ce que font attendre ies lois phonétiques des 
langues considérées sont hd\u ii Madagascar, aru en stmalur. Grâce 
à cette circonstance, le procédé un peu simple employé par M* R.. 
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'qui consiste â déterminer Hséléments communs permet des résultats 
smislaisniiis. Il suffit presque de voir quels sont les éléments com¬ 
muns aux langues du gr >upe pour poser h tangue d'oui elles sont 
issues. On sait ût%vt qu ce procédé ne réussirait pas partout, j*t t dans 
sa brève conclusion suri' l rindonesbeh » M. B. relevé avec raison 
Rétai singulier de conservation de ce^ langues. Reui-étrc cependant 
abusât -il un peu du ■ ar&ODnemctu qui consiste à dire ; telle particula¬ 
rité se trouve dans toutes les langues ou dans En grande majorité des 
langues; -i -/agi. Jonc d'un fat: commun. Par exemple, au s -5 et s,, 
il constate que l'accent frappe en principe les pénultièmes; il est pos¬ 
sibleque ce soit ancien : nuis ce n’est pas évident; car ta pénultième 
e>i rutilé des places de pré likctinn de l'accent, et l'on observe assez 
souvent qu’un accent place sur la finale tend ensuite à passer sur la 
pénultième, Ri n ne prouvé que la concordance des langues du 
groupe ne résulte pas ici de quelque développement parallèle. 

A. Meiixir. 


l . S u.,, i. La Bretagne ïûmsine, Taris, f^it, In-S* ’chtK Fonterpoîng, 4 p 7- 

iv 111 p^ijRei. 

J.. 1., It .Di L'Armée romain 0 de Bretagne. Pqrii, lyu, chas. Ch-impiiMi, 

147 page*. 

Je suppose que les archéologues anglais ct t en particulier, leur 
tn.ipre dans le domaine des études romaines, M. Haverfield, sauront 
gré â M.Sagortiü livre qu'il vient de faire paraître. IJ n’est guère pos¬ 
ait^ d'apporter a un 1 rivait plus de conscience, plus de soin dans 
J ensemble ci les détails que E'auicurde cetiu monographie - il mesuf- 
Jira de noter, pour vti indiquer 1,1 valeur, que non content de fouiller 
les bibliothèques de J'rariciï et J Angleterre, il a voulu voir sur place 
les restes amiques Jir pays ce les objets conserves dans les musées 
locaux. J 'ajoute que le livre est bien compose et écrit aisément. 

1 1 '-‘ébute mi titre! le ment par un récit de lu conquête Je lu Bretagne et. 
des expéditions mjlitafrcs dont nous avons gardé fe souvenir ■ au pre~ 
mie. siècle, d abord, où [ .icite est un guide précieux, puis au second, 
su: ,cquf. j| était particuliérement uifIc de s’étendre, puisque le règne 
d Hadrien et celui E \ntonin Je Pieux smii marqués chacun par l'éta¬ 
blissement d'un f/wv défensif destiné à Interdire Paccès de la partie 
méridionale du pays *i?ï papulations du Nord ; er>ün m troisième qui 
commence par I aventure de Cludius Albinus et sc termine par celle 
de i.iu a lue es p ré tco la m s plus heureux, Carausius et Allectus. 

U P rr,WrK ' e ^nquïsc et occupée, il la liait Indminhirur : letOde Je 
ccti . a I miiisii ntiin lait l'objet du chapitre suivant ; ici réptgrajphic 
usl * >urcc principale et* comme elle est peu riche, bien des détails 
rcsicnt ignorés. Le troisième chapitre est un cspOs é très complet, 
loin eu étant assez court, de l'occupation militaire du pays. Us deux 
M^nv cités^ plus, haut ont été, depuis quelques années, I objet de 
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recherches, de fouilles, de publications nombreuses en Angleterre et 
en Ecosse; il n’y a qu'à résumer et à coordonner leurs travaux. 
M. S. Tarait très suffisamment : il nous a montré quel était le trace 
des deux lignes défensives en question, comment elles étaient cons¬ 
tituées (fosse, forteresses, tours de surveillance, muraille ; il a énu¬ 
méré les troupes qui y campaient, il a fait ressortir l’importance de 
cet apport militaire, composé longtemps de recrues étrangères, pour 
la romanisation du pays. Celle-ci se traduit, là comme ailleurs, par 
rétablissement d’un régime municipal d’importation romaine : M. S. 
n’a pas de peine à montrer que nous retrouvons en Bretagne une 
image atténuée de ce qui existait en Gaule : quelques colonies et beau¬ 
coup de cités, chefs-lieux de tribus celtiques. 

Au tv* siècle la Bretagne subit, comme le reste de l’Empire, de 
grands changements. La Notice des Dignités surtout nous en a gardé 
le souvenir. En même temps, l’occupation devient plus précaire, les 
incursions ennemies par terre et par mer plus fréquentes: et le jour 
vient où Rome se décide à évacuer le pays. C’est l’objet du chapitre 
suivant, le dernier qui ait trait à l’histoire ou aux institutions de la 
Bretagne romaine. Le reste du livre est entièrement consacré à la vie 
économique et sociale de la province. C’est assurément la partie la plus 
neuve du sujet, et aussi la plus délicate; car les auteurs anciens se 
souciant peu de semblables questions, il a fallu, pour y trouver 
réponse, interroger de très près les documents archéologiques de 
toute sorte. Par exemple, pour savoir dans quelle proportion les Latins 
ou les autres habitants de l’Empire s’étaient mélangés aux Celtes, 
M. S. a dû dresser d’après les inscriptions la liste des civils connus ; 
leurs noms et rarement la mention de leur origine l’ont renseigné et 
lui ont montré la prédominance de l’élément celtique sur tous les 
autres. Pour se renseigner sur la question de l'élevage, il a cherché 
dans le récit des fouilles pratiquées çà et là quelles étaient les espèces 
de bœufs, de moutons, de chèvres, de chiens dont on avait retrouvé 
les ossements. Les saumons de plomb, avec 00 sans inscriptions, lui 
ont fourni des données sur l’exploitation des mines et les amas de 
cendres de charbon signalés en divers endroits, sur celle de la houille. 
Pour la production et le commerce de la poterie, pour la détermina¬ 
tion des ateliers locaux, il a été nécessaire d’examiner les vases et les 
tessons existants dans les différents musées, etc. Je signalerai particu¬ 
lièrement le paragraphe relatif aux maisons d’habitation; on y voit 
qu’elles étaient établies sur un plan très spécial — les chambres sont 
disposées le long d’un corridor qui se développe parfois autour d’une 
vaste cour centrale — et d’habitude chauffées par des hypocaustes. 
J'en recommande la lecture aux archéologues qui seraient encore 
tentés de regarder la maison pompéienne comme le type de l’habita¬ 
tion romaine sous l’Empire. Que tous ces documents soient également 
instructifs, que les enseignements qi^c N 1 . S. en a jirés soient égale- 
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ment convaincants. il est évident qu'on ne saurait Paffirtner; mais le 
fait mente d'avoir abordé lotîtes ces questions,, naguère négligées* 
est méritoire et les résultats obtenus,, tout incomplets qu'ïfs sont, ne 
manquent pas d'intérêt. Pourquoi faut-il que dans un travail con¬ 
forme aux meilleures méthodes modernes on lise plus d'une fois des 
références à Orelli? C’est une fausse note. 

beaucoup moins développé est l'essai consciencieux, lui aussi, de 
M. L, Le Roui sur l'armée romaine de Bretagne. Il débute par un 
historique de la conquête du pays et traite successivement de tous les 
corps de troupes, légions, auxiliaires, irréguliers. Boues dont nous 
avons gardé le souvenir, soit par Ils auteurs, soit par les inscriptions. 
Ü11 y Trouvera la liste de tous ics officiers de ces differents corps. Lé 
travail csi surtout épigraphique; M. Le Roux a fait des inscriptions 
relatives au sujet un dépouillement complet; plus d'une des conclu¬ 
sions qu'il en tire est sujette à caution. 

R. C aGNat. 


~ Archil?es faruésiennea de Naples au point de vue de lTüa- 
toure des Pays-Bas catholiques, publié r nr AHred Cauchik,... a \Am Va» tu 

- hru « El ^ libr - et «>. I 9 M. ta-fr de cc«vi- 55 7 puges. 

Après la découverte par Gachard, en 186S, du fonds irès impor- 
tant des Archives des Farnese, ducs de Parme, et après son transfert 
a lArchiviodi Ssaio de N a pics, cet énorme amas de pièces a fourni 
une copieuse documentation à plusieurs ouvrages. Mais le classement 
en ess déplorable et lus inventaires manuscrits ou imprimés qu’on en 
a rédigés sont encore tris incomplets. Depuis de longues années, le 
savant professeur à l'Université de Louvain M. Alfred Gauchie avait 
projeté d en (aire l'exploration méthodique au p- im de vue de ( histoire 
l es anciens Pays-Bas. If savait en effet qu’il était indispensable de le 
connaître enivrement : le cardinal Alexandre Farnèse b avait-il pas été 
nvoyéen r i 1 3 9 par le pape Paul III comme légat a laiere dans les 
ays-Ras et n avait-il,pas continue jusqu'à sa mort 1581 à s'intéres¬ 
ser d une manière particulière à tour ce qui se passait dans cette 
région r La duchesse de Parme, Marguerite, fille légitimée de Charks- 

?« n,, -o;™‘ t ‘ ellc paS Atik deux différentes, i 55 o-, 56 t et 

tPSo-oSJl gouvernante de, Pays-Bas: Son fils Alexandre' Farnèse 
n avait-,! pas été aussi Je représentant du roi Philippe II dans la même 
contrée jusqu a la hn de l'année 1 5 p= r Sans doute après de longs pour- 
psdtrepbilippt IIavait obligé K.ndccio Fümhe l « deaaaiai, L 
? Sr SOn père Akandrc: mais combien «uc 

Farnèac «Im l "Ta i “" ! Et P uis ’ >** archi ™ lu cardinal 
on sait lue ■. ' lrs p n “ dc i,ar . me «'avaienipasétéionchiees. Et quand 
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M. Gauchie, pour achever le dépouillement des archives 1anië J 
siennes, dut s’adjoindre un collaborateur en la personne ci un de ses 
ancien# élèves, M. Léon Van der Essen, A eus deux, ils ont rédigé 
l'inventaire complet des pièces qui concernent leur pays. Ils n ont 
pas voulu le présenter selon un ordre méthodique et ils se sorti con¬ 
tentés desuivre la numérotation des/ijxn ou dossiers, tels qu ils se 
présentent à l'Arcbîvîo di Stato, Heureusement la table très com¬ 
plète qu'ils ont jointe à leur ouvrage permet facilement de reconsti¬ 
tuer l’ordre qui manque absolument dans la composition et le range¬ 
ment des fatei. [/indication qu'ils cnn donnée dos documents sur les 
Pays-Bàs est complétée bien souvent par une notice aussi succincte 
que possible, mentionnant l'intérêt spécial, l'objet de u-Ue ou telle 
correspondance, etc. Pour peu que L'on soit familier avec l'histoire de 
la région pendant la seconde moitié du xvi e siècle, on comprendra 
ainsi ['utilité de certains documents qui à première vue sembleraient 
étrangers au sujet. 

Il est certain qu'un inventaire semblable rendra les plus grands 
services et sera accueilli avec reconnaissance par tous Scs 
historiens. Ses auteurs, pour montrer toute ['importance du fonds 
exploré par eux* ont en outre écrit une très copieuse introduction, 
qui est à lire avec soin. On y verra Phistorique de ces Archives tar- 
nésiennes et de leur constitution; on y constatera surtout* par les 
extraits publics par MM , Gauchie et Van der Essen, combien les cor¬ 
respondances de Marguerite de Parme et d'Alexandre Farnèse évlab 
rent d'un jour nouveau les faits qui se sont accomplis aux Pays-Bas 
sous leur gouvernement, avant ou après eux, combien les relations de 
leurs agents sont précieuses pour la connaissance des intrigues à la 
cour de Philippe l cf ou ailleurs. Du reste, les dépêches continuèrent 
à affluer à la cour de Parme, même après le décès d'Alexandre Far- 
nèse ; leur collection constitue une nouvelle source précieuse pour 
[ histoire de FEurope au svir et au début du xvtu* siècle. On en trou 
vera le relevé dans l’excellent ouvragé de MM, Gauchie ei Van der 


Essen. 


L -H. Labahbk. 


Marie SniTFF, La fille d'alliance de Montaigne, Marte de Gournay. T tris. 

Ch ara pion f 19 1 «n, i n-8* est rré, de e 47 pftgCS- 

L'auteur de ce petit volume est évidemment très averti, et son éru¬ 
dition a ce grand avantage d’être allégée par une forme alerte et une 
tournure spirituelle. On lira donc avec plaisir et profit l’ élude sur 
Marie de Gournay qui remplit ic premier tiers. Tout m y parait juste 
et judicieux et le portrait de la ■ vieille demoiselle >1 qui sc fit l'apolo¬ 
giste — parfois maladroit — de Montaigne, de Ronsard ai des 
Femmes ressort de là très en relief, très vivant, sans déformation. 
l:n seul passage me semble contestable, celui qui nous présente la 
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■deuxième version posthume de l'éloge consacré par Monyigne i sa 

« fille d'alliance » comme le résultat d’une ■■ tardive et soudaine 

modestie » pp, r3 ei 14 r 

D abord M. Schiff insinue fortement que le premier texte de cet 
éloge, celui qui parutdan> l'édition Je iïrjj, pourrait bien ne pas être 
ent te rem eut de Montaigne, mais avoir été renforcé par 1 exécutrice 
testamentaire elle-même u pour souligner aux yeux des contemporains 
son caractère J éditeur autorisé et seul compétent - , et cela explique¬ 
rai! qu en i0*? r lorsqu’elle n’avait plus la même raison de se faire 
valoir aux yeux du public, elle eut ramené l'éloge 1 à sa forme primi¬ 
tive, qui devait se trouver collée en note marginale Je l'exemplaire de 
M ontai g ne de 1 5 88 c 1 a d i$ pq r u. 

Rien ne le prouve péremptoirement. Tout tend u prouver au con¬ 
traire que Marie da Gournay a scrupuleusement transcrit en c5a3 
doge que Montaigne avait écrit Je sa propre main. D'abord la raison 
quelle pouvait avoir de se faire valeur aux lecteurs de la première édî- 
non posthume n existait plus dès la a' ou b 3* édition suivante: 
pourquoi aurait-elle attendu 40 ans pour se repentir de son « pieux 
mensonge «r Ec|*uiie les lignes quelle a. supprimées en ,833 n étaient 
pas de nature i» souligner aux yeux du public son caractère d’éditeur 
autorise ». 1 A-loge tel qu elle l'a réduit à la fin de sa vjc eût suffi à 
produire le même effet. Enfin je crois avec M. Sirowski que. dans 
tu prdace de 1 edrtion de 1 5 yS, elle a parlé a avec quelque embarras * 
de la première forme imprimée de cei éloge; mais ce nesi pas 
parce qu die se sentait coupable Je l'avoir , tripatouillée « ; elle avait 
une autre raison d être gênée en en parlant, car cc qu elle en dit est 
plutôt une explication qu une excuse, et celle raison est h même qui 
lui donna le courage d'abréger de moitié le dit éloge en ,1^5. 

C est que Montaigne y a exprime en termes si forts, si passionnés, 
le sentiment qu. I a. t.admit à Marie de Goiirnay et le senti ment qui 
anauba.i Mme de Gournay ü lui. qu'on eût dit que e émît de l’amour 
réciproque malgré leur différence d âge, environ 3a ansi, et c’est pré¬ 
cisément cette tnïerprelation maligne qu elle eût voulu éviter. En 
1 - q? elle pensa que quelques lignes d’elle suffiraient à dissiper féoui 
voque, <.n r(ï 35 f .-oit qu elle eût vu l'équivoque persister, soit qu’elle 
l eu, appréhendée de 1. parité, elle ne ,rouva rien de mien. Je 

A“T ,m “ U1 ° se ,ou[ ce ^ ui R°MV»il paner ai{eime à sa 
j-Tuianon niarule En elfe», si l'oa y regarde Je pré», elle a retranché 

rh,« . T 1“i pouvaient faire passer leur ana- 

; P °" f dc r#m0 » r < CI «»* »•« retranché ni modifié 

nu d .mire ^ par exemple cette phrase Je Montaigne : • JW prias 
t isir a pu lier, en divers lieux, l'espérance que j’ay Je Marie de 
trournay le Jars, ma fille d'alliance, et certes armée de mov beaucoup 
plus que paternellement,.. . « lcrn)illL . cn ‘ ^^ TSg 

mots . . VI certes avmce Je mov paternellement et ce passage Je 
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[a fin : * 3a 1 véhémence fameuse dont cite m ayma et me désira lûrig- i 
tcinpi * *e transforme ainsi : « k bienveillance qu’elJe nie voüa - ; 

Ce n T eft donc pas par modestie — au sens où l'entend M. behui 
que Marie de Gournay modifia son éloge écrit par Montaigne, mais 
par crainte de l'opinion, par un scrupule analpgue à celui qui pour¬ 
suivit Hélène de Surgèrcs après la publication des sonnets dont elle 
est i'hérotne et k poussa à solliciter du cardinal Du Perron une sorte 

d'attestation de vertu . . „ . * 

le deuxième tiers du volume comprend une édition critique des 
deux opuscules que'Mqrk de Gournay a écrits pour lu défense du sexe 
féminin, Y Egalité des hommes et des femmes [tfi2- cil eCnt/i« 
Ifrmes {1616). M- Schitf a pris avec raison le texte primitif comme 
texte fondamental ; mais on regrette qu'avec la meilleure intention il 
ait rejeté les variâmes à k suite des opuscules; le moindre inconvé¬ 
nient Je ce procédé, c'est précisément ce que l'auteur a voulu 
de il gêner le lecteur % en coupant le texte par des appels de notes 
répétés v\ p, ex, p. 76). On regrette sur h mi qu'il au mélange, sans 
les distinguer, les signes - et + dans ces variantes ; en y regardant 
dé près on s’aperçoit que le signe - sépare les variantes d un même 
passage, et que le signe + introduit une note nouvelle, Quam aux 
lettres ABCDEF, parfois surmontées d’un bis v, p. ex, p, Sti, on ne 
sait ce qu'elles représentent, et f'en ai vaïnemeni cherché I 1 explication. 

Plii revanche, le dernier tiers du volume, formé de cinq appendices 
bibliographiques çt historiques, est très clairement présenté ci très 
intéressant. A signaler surtout te dernier, qui contient une cniiquc 
juste de l'érudition superficielle de B ru nulle re, Un index alphabé¬ 
tique des noms propres très complet couronne le tout, 

P. Lausiomfr. 


Histoire de l'Art : France, par L. Hoi-üii^ Icèljfctïon Ars L T na - Paris, lla^çuc, 

in-18, cartonne - 7 fr- k. . 

La catbédtâla de Bourges. par A, Boimxt; U cathédral & d AJoi, par üjt 
I.akw; l'église de Brou, par V. Nwht 'petites monographies des grands é 4 i 
ft«i de la France . Paris, Latirens, in-i*. 3 vnL & 2 fr. 

Le muaée da sculpture comparée du Trocadéro, par C. En lut ks fi ramks 
irisuELuicns Je France>. Paris, Uurens, \n-%- - ? fr ba. 

Les Arts de laterrt. par k, h \* Manuels 4’hisioirc Je i an . Pan*, t .aurai», 

io-ÎP; io fr- . „ *■ 

Titien, rouvre du maître; - Fra Angellco, Imuvre du nultre. Pans, Hachette, 

a vnl, pot, in-4", tefiéi.à itfr* 

BottîcaLll, pjrft. ScM.frr.in ti ^Téniers, par lé Pjont: 1 - e * CiranJs artistes,. an», 
Laurtn*. i toi, in-S", & - fr* âo* 


, D'nprgs tes PcnQ*ïà*a, k cardinal aurait Fait à ceux qui rimerrogciltm sur 
la vertu Je Ml rie Je Gourr.av In même répons* qu'il aurait faite bnilakmeiu i 
Hélène Je Surnêre-i en personne (v, L'cdîiinn Je Cologne 1694, art. Gouoioy et 
c f. Ee vol . Je M, Schîll. p- 37). 
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' *aii] Huei h d'après »* nor«, sa correspond*n«, 5e5 eonioaiponLift*, r*r |î P 
Huft, »b fils, Paris, Lûurens, iq-B* - j 5 f r 

Graphique d^hietoiro dû Part, par dos, Gvirx.m^ Paris. Hn 0 . L„-* :0 fr 5o 

C J^f 6 dU fÛ^,d, ? masîqi1 ® ancienne de la Bibliothèque Nationale, 

par J. Bjokiuvili* hmc I. l> ar is, T*r quC m, tn- 4 *, 1 

aU Eéftie dfl 14 Rfl^alâsance italïeonu, p* r 

- **<■«< ** *£»£ 

l-a petite collection « Ars una, species mille ». qui aspire à consti¬ 
pé en , m f n “ ds simultanément publiés en cinq lq lignes une histoire 
generale de I art. s est enrichie Je son troisième tome avec le volume 
que M. Lotus Hourticq vient de consacrer i U France. 4; 5 pages e, 
P 43 «ProdMltow. voilà certes des chiffres respectables. En réalité 
, * ,^f SS ™' lrès pemes el les photographies minuscules; mais si 
Je. unes et les outres ne peuvent véritablement servir qu’à titre de 
renseignement, il est certain qu’elles renseignent, et que, biblioara- 
les Cl taolesatda.1t, elles provoquent la curiosité du lecteur elles 
le guident vers des recherches personnelles et plus étendues. Après 
tout, I CSI dans une vote neuve encore que s’engageait l’auteur. Lus 
menue » generaux de l’histoire de notre art n om jamais tente per- 

1 ° r ‘ n élanl T as n'ûtiêre d’examen e, 1a tradition eu réservant 
la connaissances une sorte de caste, un peu dédaignée des autres. Il 

' ’ P °“ r , ; a,ter ’ dans lcl,rs i us, es proportions respectives, de l’art 

roman et de 1 art gothique, de l’art féodal et de l’art bourgeois, de 
l ar monarchique et classique et de Part galant, de l’art romantique 
ci Je art réaliste, de la peinture et de l’architecture, de la sculpture 
' m d * * 8 " ,Ure ’. U ™ connaissance ires nette des éléments cons- 
semhte'rn 1 r 'P'*’f' arf “ ls exclusils, toujours indépendants, dont l’en- 
c orme lvo ution de 1 art français, et un détachement rigou- 
reux Je toute prédtlec.ton. L'auteur a eu l’une ci l’autre, et v a joint 
Ju pJUt , i] c tin vit ru Je | en louuf, 

o Sd ■ rnl ? e a PPci]entcomme complément les mono- 

dr-nm!-' ^ : i JraaiS ’ 3 aUC1 ' nï on n’a pris soin ainsi de 

documcn er a pen de Irais les étudiants, les curieux, les amateurs 

art. Cette série, par exemple, de » peti.es monographies Je nos 

des°vîh« j"r CS -’r r ' en dc plus Pfccieut pour le vlskeur arteruif 
d ne t W?’ ,lCe I En I* P ™ d£ ,emp5 ’ elle est à peine fou- 
d ' vo Jr tS '« J'ocr, avec plans chronolo- 

r t b“TT à ' a[, f ,ui d ’ u " abondant, technique au 

M. Amédée Boinct'- cehe JMt* J>eur g'*> contée et décrite par 
ci réalise défi™, Av u que nous P^seme M, Jean Laran; 

voie était oeu fravèr r\ tL ' lûr ^°^ ex nous S^de. Et ici encore, la 

^ * r d — qu-ii s’a git 

des évolutions Je s,vies ' r m n,0 " um . eols - Jis “‘tributlons de dates, 

* ' - ” -vtte rtoJicctton d études, publiée sous la 
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direction dejtâ, ü. Lcffevre-Pomalis, rendra k$ plus sérieux services, « 
comme! histoire et comme critique, 

La collection des « Grandes institutions de France u est bien pré¬ 
cieuse aussi pour l'étude de l'histoire de l'art, vue aux sources mêmes 
de sa production, s'il s'agit de manufactures, ou par la concordance^ 
de ses plus éloquentes manifestations, s'il s’agit de musées. Celui Je 
sculpture comparée T au Trocadêro, qu'a décrit pour nous M- Camille 
Enlarï, ne pouvait, par sa nature même, que donner à cet érudit 
archéologue l’occasion d'un aperçu général de révolution de b sculp¬ 
ture en France et à ^étranger, car ces jeunes galeries, en elles-me mes, 
n'ont pas d'histoire. D'excellentes photographiés et une copieuse 
table en rendent l'usage aussi commode qu'attrayant: il devra du 
re s te êt rc su rto ut re co m m an d é s ur p] ace. 

Une autre série de « Manuels d'histoire de l'art % mais plus com¬ 
plets dans chacune Je leurs spécialités, nous a déjà donné, sous la 
direction de M. Henry Marcel, des monographies importantes sur la 
peinture, la gravure, les arts du tissu. Voici les Arts de la terre y 
c'est-à-dire la Céramique, la Verrerie, l'Emaillene, la Mosaïque* le 
Vitrail. L’auteur est M, René Jean; 300 gravures sont distribuées 
dans ces 47 5 pages très pleines. La fabrication, l'invention, l'art, sont 
étudiés depuis l'antiquité jusqu’à nos jours et en tous pays, avec 
d'importantes bibliographies à l’appui. La céramique surtout ü été 
l’objet de pages très intéressantes, si riche était la matière, entre les 
vases antiques, les faïences musulmanes, les carrelages du moyen 
âge, la majolique et la faïence et le grès et la porcelaine en toutes scs 
ra mi h cation si L'émail 1 er ie également et Ja mosaïque ont été étudiées 
avec soin ; si sommaire que soit l'histoire, le cadre esi tracé de façon 
à guider des recherches plus approfondies. 

On n’attendait pets sans ïmpatience, dans la collection des « <eli¬ 
vres <* des Maîtres de l'art. Je volume consacré a Titien. La variété 
du génie de ce coloriste magnifique, et l'étendue de son ivuvre, ren¬ 
dent particulièrement précieux pour l éiude U réunion de toutes ces 
compositions, portraits et paysages, scènes profanes et tableaux 
d'église, échelonnées sur une des plus longues vies d'artiste qu'on 
connaisse. 284 reproductions défilent ici sous l'œil charmé, entre une 
biographie pas trop courte et substantielle (toujours anonyme . que 
relèvent encore, comme spécimens, quelques dessins du maître, et 
les éclaircissements essentiels que comportent les tableaux* surtout 
ceux qui peuvent être qualifiés de douteux. Une liste chronologique 
de l'œuvre, et des tables par sujets et par collections, achèvent utile¬ 
ment le volume. Celui de Fr a Àngelico du Fiesoîe y conçu dans le 
même plan, ne comporte pas moins de >ap photographies, beaucoup 
d'œuvres ayant dû être Jetai lié es, par des agrandissements fragmen¬ 
taires, ce qui est très précieux. L'unité Je but et d'inspiration de ce 
peintre angélique est une des choses qui touchent Eu plus, à l’étudier 
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ici dans son ensemble, et l'on en éprouve comme une impression spé¬ 
ciale, une émotion singulière. C'eût une véritable évocation Je pen¬ 
sée et d’âme* 4 

Pèiirétudier Bottîcellù M. René Schneider a, semble-t-il, cherché 
à revivre un peu de sa vie, à respirer de son air. 11 y a de la grâce dans 
la façon dont il en parle, cl c'est avec charme qu'it en décrit les oeu¬ 
vres, qu r ï[ en définit le caractère, lju il en suit révolution. Il faut un 
peu de poésie pour évoquer ce poète; il y faut aussi une juste critique, 
car BottïceJii est Je eeüx qui déconcertent et qui exaltent. M, Schnei¬ 
der eu a su donner une Idée juste et qu'on sem vraie. Soft mince 
volume est plus utile que nui m autre plus ambitieux. On n’appré¬ 
ciera pas moins, surtout pour la documentation historique qu'il corn 
tient, le volume que M Roger Peyre a écrit sur fêtiiers. Rien de plus 
intéressant et de mieux établi que ses origines et sa vie, son établisse¬ 
ment à Bruxelles, ses relations, ses ventes d'œuvres d'art. La critique 
artistique de son œuvre, soigneusement classée, a également beaucoup 
de clarté et dégoût, et le chapitre où ['auteur montre la popularité 
persistante du peintre anversois et I influence artistique de ses œu¬ 
vres, est encore des plus curieux, 

Plus pré-s de nous, voici maintenant un gros livre sur Paul Huet, 
cet excellent peintre, modeste mais hardi, à qui [e paysage doit une 
impulsion si personnelle et si neuve dans La première partie du 
xix e siècle. M . René Paul K net. son lits, qui a assumé sur le tard et 
non sans hésitation,le rôle d’historien, s’est efforcé de conter surtout, 
et d’éviter la critique d'art proprement dite. Il était d'ailleurs encou¬ 
ragea ce parti par te nombre des documents inédits dont ii pouvait 
disposer pour faire connaître l'artiste et où edul-ei eu effet revÊi plus 
effectivement sous nos yeux que par tous les récits qu'ou en pourrait 
faire. Il débute donc par une biographie anecdotique et morale, où 
['œuvre est simplement indiquée, à sa place, et l'homme étudié sur¬ 
tout, et qui ne dépasse pas pu pages. Puis viennent quelques notes 
développées du peintre sur l'art, le paysage, b décoration. Enfin, et 
surtout, une assez vaste correspondance, classée chronologiquement 
bien entendu, et par périodes Je ta vie Je Parliste, non sans éclaircis¬ 
sements, au fur ei a mesure, lettres ou documents divers. A U fin, 
quelques pages sont plus spécialement consacrées aux derniers jours 
de Paul Huet i86fÿ et aux jugements dont il fut l'objet, soit alors, 
soit au cours des Saïoris où i[ exposa. De bonnes tables terminent 
I ouvrage, qu Illustrent d une façon charmante une quinzaine de 
reproductions. On regrettera que le cém* artistique de cette monogra¬ 
phie ne soit pas plus développé, qu'il n'y ait pas de catalogne Je 
î ceux ré, et que ces gravures soient seules à en donner idée. Mais 
M. R. P. Huci ne voulait pas faire un livre d'art, que d'autres peu¬ 
vent rédiger; il voulait dire ce que personne ne pouvait dire aussi 
bien que lui, r 


ü'HISTOtBK ET DE LITTÉRATURE 

Nous avants déjà signalé* à rosage des écoles* un imité manuel di 
composition décorative, dû à M. Joseph Gautier avec ta collaboration 
de H, I?. Cu pelle. Son nouveau volume, Graphique if histoire de l'art, 
est encore conyu d’après les mêmes principes : profusion de croquis, 
plans, levés, coupes, détails techniques, avec le minimum de texte* 
mais précis, net* sans phrases, corn (lie le squelette d'un cours à déve¬ 
lopper au tableau. Le cadre esi vaste ; il embrasse toute l'antiquité, et 
pas seulement classique* puis le moyen âge dans tous les pays, enhn 
la Renaissance e^ les temps modernes, 665 ligures illustrent ces 
200 pages. 

En annonçant le premier volume du Catatogut du fonds de musique 
ancienne de la Bibîiùthùque Natfonéie. auquel M. Ec&rche ville rra- 
vaille depuis tant d'années déjà* il huit émettre le vriîti que in publica¬ 
tion avance rapidement, car les services sont incontestables et le 
champ vaste: ces iqi pages în-q* ne dépassent pas encore le mot , 4 /r, 
ce qui se comprend d'ailleurs à cause du nombre de recueils manus¬ 
crits dont il a fallu dresser l’inventaire, Cei inventaire est thématique 
et bibliographique. Quelques planches hors texte, musique ou por¬ 
traits, égaient L'austérité de ces pages, d'ailleurs d'une typographie 
irréprochable* Ce précieux travail, limité à l’année tjSo (et au seul 
département des Imprimés est tout à l’honneur du diligent érudit* 

L’ouvrage consacré par M. Wtlmïn à VÂrt classique^ c'est-à-dire à 
une sorte d’initiation au génie Je la Renaissance italienne, a obtenu 
un grand succès en Allemagne et été traduit en plusieurs langues. Sa 
place était donc indiquée dans une collection d’éludes d’art écrites à 
l’étranger. C'est une sorie d'histoire esthétique des chefs-d'cruvre, de 
Gioito à Michel-Ange* ceux de Léonard de Vinci, l’ra Banolomeo* 
Raphaël, André del Sario, étudiés avec largeur, avec un goût d’artiste 
et de dilettante, puis une analyse du sentiment nouveau, de l’idéal 
nouveau, de l'esthétique nouvelle qui s’en dégagent et que ces chefs- 
d'œuvre ont peu a peu amenés. Par l’habitude des rapprochements* 
des comparaisons, le souci de la pensée qrfe cache (e tableau ou la 
statue, l'auteur amène en efici ses lecteurs à une sorte de méthode 
pour bien voir et bien apprécier, qut est une vraie initiation de goût. 
L'ouvrage, traduit avec clarté et simplicité, est orne utilement de 
80 reproductions, 

H. ni: Cosïoh. 


.Mphnnsç H-iiTinxn. L?s origines do (a troisième République 1 iSTf-lfljfi , 
Paris,. Perrin. nui. in-8*, vuf et Î79 p., 7 Sr, So* 

Alphonse Bertrand avait décidé d’écrire J’Iiistoire de fa troisième 
république de [871 h nos fours, mais la mort* interrompant son 
(ïuvre, ne lui a accordé que le temps de raconter le prologue dt: celte 
histoire l par bonheur ce prologue constitue à lui seul un tout complet. 
Partant de Ea nomination de f Ajsemblée nationale, l’auteur la suit 
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jusqu'à sa séparation après l'achèvement de la constitution de tâj?. 
Il expose donc dans ce volume le pacte de Bordeaux, les négociations 
Je ht paix, ta lutte contre Ja Commune, la libération du terril o ire, la 
réorganisation militaire et financière, la chute de Thiers, l'avortement 
de La restauration monarchique, enfin le vote des lois qui ont établi 
la république. S'attachant uniquement à [‘histoire intérieure, il ne 
parle de la politique étrangère que Lorsqu'elle influa directement sur 
la conduite des partis. On connaît la difficulté décrire une histoire 
auy-si récente son s. céder à ses propres penchants et en rendant justice 
à tous. Cette tâche devait être particulièrement arüue pour A, B. : 
il avait vu de très près les événements, il était trop patriote pour 
demeurer indifférent à ce qu'il narrait; et pourtant ce qui frappe le 
plus dans son ouvrage, c’est la bienveillance qu’il témoigne à tous, 
morts ou vivants. Il se plaît à souligner les beaux côtés des chefs de 
la Commune, se montre plein d'estime pour Delcsduae, Flourens, 
Kussel ; on peut dire que RÉgault et Félix Pyat, à peu près seuls, ne 
trouvent pas grâce devant lui* Ses préférences vont visiblement à 
I hiers, dont il dessine un beau portrait, mais il n’a pas une ligne vio¬ 
lente. injuste pour Gambetta ou le duc de lïroglk, Son livre n ap¬ 
prend rien de nouveau; îl ne fera pas oublier les autres ouvrages sur 
le même sujet, en particulier la belle histoire de M. Hanotau^ mais 
l'impartialité, la bonne foi y éclatent de toutes parts et lui assignent 
une bonne place devant la postérité qui en rat triera la plupart des 
jugements. 

A. fitQVÈS» 


The penian Révolution of 1905-1909 L>y K nu . k t , (], Bbow™, Cambridge, 

Unîveraiiy Prtsi, 1310, «n ci 470 p,, eo &h, 

I*a Révolution ottomane .1908*1910} par Yntssou? 1 iiuu, prçtuce du 

I) 1 F, Jousscautne, Paris, C-iarJ ci Bricrî, 1311, im-ft- écu, 1*3 et 282 p., 5 fr. 

Kl. Browne donne une suite à son Short account of Récent Events 
in Persia, paru en tooq. Il débuté par un portrait très curieux du 
ofieil; ré formate ut Djcroad-edFDin,, ou T pour conserver L'orthographe 
du savant professeur de Cambridge, Jamalu d-DÊn. Ce personnage, 
qui a eu dans tout l'Orient une tu fluence considérable, méritait en 
effet d'èlre mieux connu. On le suit avec M. B. en Egypte, en Perse, 
vu lürquie, ei partout sous scs pas les peuples musulmans, éveillés de 
leur torpeur séculaire, revendiquent leurs droits imprescriptibles. Le 
trait le plus remarquable de ce descendant du prophète fut assurément 
son désir de réconcilier les deux grandes sectes de I lslam ci d'unir 
ks Ch vîtes aux Sunnites sous le califat du sultan ottoman. Les dis¬ 
ciples de Jamalu'd-Din eurent une grande pan à la révolution persane, 
mai^ M, B, établit que I origine du mouvement remonte aux crahies 
des patriotes persans, qui voyaient l'indépendance Je leur pays 
menacée par les concessions multiples accordées i des Européens par 
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le Shah en Aetté et besogneux. La concession du monopole du tabac à* 
une compagnie anglaise en 1890 souleva îe peuple entier, et, quand 
NasiruJ-Din Shah fut tombé en 1896, sous les coups d un ami, 
peut-être d'un sicaire de iama|u'd-Din, son successeur dut accorder 
une constitution. Naturellement, les courtisans, principaux bénélv 
cintres des anciens abus, épièrent l’occasion de rétablir le régime 
autocratique, et: ils triomphèrent avec l'avènement de Muhammad 
Ali Shah, en 1907. M, B. K très hostile à reniante anglo-russe, retrouve 
dans tous les complots la main de la Russie, et critique acerbement 
les articles du Times, coupable d'avoir soutenu le rapprochement 
entres Londres et P ét ers bourg. 

1. auteur s’arrête à la rentrée victorieuse des révolutionnaires dans 
Téhéran et à la déposition de Muhammad Ali. Son récit est très 
détaillé, mais on peut se demander s’il est très impartial. M, B., qui 
se p]ait, dans la préface, à parer 1e peuple persan de qualités sans 
nombre, est un juge prévenu : lié avec beaucoup Je meneurs, il puise 
dans leurs lettres ou dans leurs journaux presque tous ses renseigne¬ 
ments. Bref son livre est plutôt un panégyrique des constitutionnels 
qu'une histoire équitable de la révolution persane. 

SE M. Browne déplore l'effet dûs intrigues russes à Téhéran, 
M. Youssouf Fehmi assure que les menées égoïstes de l'Angleterre 
furent très néfastes à Constantinople, M. F., auteur d'une estimable 
histoire de la Turquie, est un patriote zélé et sincère. Malheureuse¬ 
ment, il s'attache plus à commenter les événements qu’à les raconter, 
et, la lecture de son livre achevée, on ne sait guère sur la révolution 
ottomane que ce que les journaux nous ont appris. Cependant son 
délivre a le mérite de nous dévoiler les côtés cachés de cette révolu¬ 
tion. M. F., plutôt favorable à Abdul Hamid, attribue les crimes et 
les tares de l'ancien régime à h camarilla qui avait réussi à capter et 
à tromper le souverain. Sans méconnaître les points faibles de la 
constitution de MEdhat, ti eut voulu qu'on la respectât, car il pense 
qu'elle eût suffi longtemps à la Turquie, Aô lieu de cela, le comité 
Union et Progrès* au fond une simple loge maçonnique, a visé h 
établir sa domination absolue au profit de la poignée J'smriganis qui 
le conduisent. Cest ce comité qui, pour motiver une seconde tnter- 
vention des comitadjis Je Satanique, a provoqué le soi-disant coup 
d’état d'avril 1909, Maître de la situation, il a injustement rejeté 
Abdul Hamid, resté fidèle à la G institution, pour le remplacer par 
un fantôme de sultan, sous le nom de qui il gouverne de la façon la 
plus tyrannique et pour le plus grand intérêt de la Grande Bretagne, 
dont il n’est que l'instrument. 

Telle est la façon donc M. Fehmi interprète les événements, et 
la situation lui inspire les plus grandes craintes pour l'avenir. 


A, Biovfes. 
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Cam-oc'ii, Vocabulaires du Congo, — Le 'fchchar Mtqala. p, Miwa Mimiammid. — 
l'intiUr Jojüs^ojî. VAlu-Spà. Gatian pk Ci.luavtiai’lt. Le château de Tour- 
noél, — Le poème de Nicolas sur Charles te Téméraire, p- LüGMbatM,, — Calvin, 
Inst i'ü tient de La Religion chrétienne, lexie de J .^4 r, p. Lefrakc, C hx tf t. a in et 
— l-i SesvE„ Mahly ci tes p h y* i oc ru*». — |>l- Bkitn, or Pi>imtitiM(P» 
l,c dernier craque du Canada fn.nçals, — I.uuhposu, La bataille de Lissa, — 
Lsmkls, 1,0 chambre J es lords et La démocratie ■ L'ufliaire Ûlbome — J. Reiwacu, 
Contre Tatcoolismc, — Kroiwkisk, Champ», usines et ntditrs, — Staxliï, 
Autobiographie. — Duc d H Q»r,f ivs, Chasses et chasseurs arctiques. — Roxdet- 
Saist, L'avenir de la l'rjtncc est s tir J,i tner, — Mémoires de Contre rs», trarf. 
Lame et Rc^'ANsr. — Ass eu Paysages d'Asie, — Meüsül, Revue sur César, — 
Etudes de [Université de Nevada III, 1* — RAill, Le iLaioguc de Tecïie. — 
Hï-dicici, Les no Le s de Bqntlci sur Luciiin. - Ullim de Pu lernic, Notes sur 
Luc ai n. — Uï-sasi de Messine, En lisant Rulîhus. — Publications Scandinaves. 
— liüülti: tü t Andegaviano. X et XL — /Évita, Histoire des partis socialistes en 
France. — Travaux théologiques de l'Uni OU des pasteurs rhénans, 13 . — Zeil- 
L'idée Je l’Etat daüi saint Thomas J’Aquîri. — Harbevcü, Kant et le fonds 
de lîuisbouryr, — M iHt\ r Contre La r b tirage des chefs d'Etat, — M&cmo-Ltxr, 
L,a science cr le sens de la vie. — p, Ciili h. r, L'éducation du cœur. — l.e Logos, 
” Academie des inscriptions.. 


J. (Lvmoifn. Vocabulaire frauçEUB-îfuma (batéisé), précédé d'éléments de 
grammaire. in-ri-, iv.jtjii g.—VocAbuïairo françaLs^gbéa p précédé d’éléments 
de gramoiBire, ln-8\ 170 p. Vocabulaire françaift-gm.hwaga^gbaiizjri- 
monjombo, précédé d'éléments de grammaire, indï", 204 p. —, Vocabulaire 
français-aango et srmsQ-françiiiH., langue com mer £1 a le de Lflubangnidlbarr, 
précédé d'un abrégé grp ni m 11 ii. a I t in-ÉK VI 1 I- 4 & p. Pans (Gcu t h nerf, 191t. 

Le Congo Français se trouve à Ea limite dés parler* ban 10 us, qui 
constituent tin groupe très serré, cl des parlera soudanais, dont ks for¬ 
mes sont nu contraire très diverses. Ceci seul suivrait à indiquer le vif 
intérêt linguistique qu'offrira t'élude des parler» de cette région. Le 
P- Calbc'hi, de la mission du Bangui, rend donc un grand service à la 
linguistique — en même temps qu’il rend un grand service pratique, 
“ e L toutes brèves et sommaires qu elles soient, ses publications 
seront très utiles. 

La plu* importante, celle sur l'ifumu, porte sur un parler bantou 
caractérisé ci vient donner un nouvel exemple de b rigueur caracté¬ 
ristique du type de ces langues. I ,e bref avant-propos signé de mon. nom 
quî la précédé n'a pas été corrigé sur épreuves et se trouve défiguré par 
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* des fautes qui le rendent en partie inintelligible JissiitiHfation au Heu 
du dissimilation] 

Les études sur le g béa ei sur le pmbvvaga sont plus courtes; 
elles portent sur des langues du type soudanais, à grammaire plus 
simple. Ce ne sont que Je premiers essais, et il y aura lieu de décrire 
ces langues plus complète ment par la suite. Ainsi, en ce C|ul concerne 
le gbéq, le P. Collûc'h indique l'existence d'intonations variées et en 
signale la grande importance; mais il en fait abstraction dans le reste 
Je son exposé ; c'est dire que toute une partie essentielle de la langue 
est entièrement omise ; car on sait quelle est l'importance de l'intona¬ 
tion dans la plupart des idiomes soudanais. 

Les dictionnaires que renferment ces trois ouvrages, partent tou¬ 
jours du mot français, ce qui est peu commode pour l’étude scienti- 
tique. Ils renferment un grand nombre de petites phrases; mais ceci 
ne compense pas entièrement l'absence de textes suivis. Il est toujours 
bon de joindre à la description linguistique des textes dans le parler 
étudié, de préférence des contes. 

Le sango, sur lequel porte le dernier des livres annoncés le pre¬ 
mier publié f est une sorte de sabir, et l’intérêt linguistique qu’il offre 
est d'un caractère un peu spécial. 

On souhaitera maintenant que le P, Cal toc 'h profite de l'expérience 
qu il s est acquise par ces premiers ouvrages et de l'autorité qu'ils lui 
vaudront pour étudier plus k fend quelques-uns Je ces idiomes du 
Congo si négliges jusqu’ici, La façon sobre et précise dont il a su 
composer ces premières études donne lieu de croire qu'on a enfin 
trouvé en lui le savant qui donnera la description attendue des idiomes 
parlés au Congo français. 

A. MBOLET. 


An-NïzâoîS al-.A ru II AS-Samarqandi, (.Vu/nir MjqàL* The four éj&cnurses edi- 
ied by Mirzfl Muhaîrmsed,., tva Qazwïn. r vol. in-fè; xkiv, 3 _ï - ? fi pages, Levée 
et Londres, llrïll et Luzuç, ujio. 

Le fonds de publication institué sous le vocable de Qibb .Xleniorial 
continue de rendre de grands services à la littérature persane par les 
tesics qu i, met au jour. Le onzième volume Je cette série est réservé 
a.t texte du Tchêhür Xldqalu Je Niïhàmt Vroüdi de Samarqand. 
bien connu par la traduction anglaise qu'en a donnée M. Edw. G. 
Krovvne. L'attention avait été attirée sur cet ouvrage par MM, Elhé 
ei N'uldeJte, qui y avaient retrouvé une version de la légende du poète 
Firdaiis! passablement différente Je celle que ta préface du Chah- 
nàmë rédigée sous I inspiration du Bùl-Songhor, et en l’étudiant au 
point de vue critique, le savant professeur de Strasbourg en avait tiré 
des conclusions qui paraissaient avoir une base historique. Maïs 
v-uci que tout csi remis en question par la nouvelle publication due 
a un sav.im persan, Mlrzâ Mohammed Qâzwînl, formé aux méthodes 
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scientifiques sqüs b direction de M. Browne. Eu effet, l'éditeur a 
rdeve. n k. charge de l’auteur, non moins de quinze erreurs gros¬ 
sières, gu point de vue historique, et ce qui est encore plus grave, 
pour ues événements presque contemporains. Un des arguments que 
Ion avait lait valoir pour admettre Eu version d'Aroûdi était qu'écri¬ 
vant environ cent ans après k mon de Firdausi, ii avait pu avoir, sur 
Ses circonstances qui ont entouré cet événement, des détails moins 
légendaires que les écrivains postérieurs n'en avaient eu; mais du 
moment que sa véraefté est plus que douteuse, tout PédIlice élevé par 
k critique tombe a plat, ou dy moins sort Ju choc tellement ébranlé 
qu si n est pas probable qu’il inspire davantage confiance. 

Cette publication est faite surtout pour k clientèle dSOriem: la 
prdace. tes notes, les tables, tout est rédigé en persan; M. Brown? 

l*iV C0 ^ tCin f ^ r ^ ume ^ quelques pages, les principaux points 
établis dans la préface persane. Comprise ainsi, cette édition rendra 
moins de services aux orientalistes; ceux qui savent le persan pour¬ 
ront certes en tirer paru, mais elle restera lettre close pour les autres 
hn revanche, elle est assurée de 'trouver dans Je Levant un cercle de 
lecteurs plus étendu que celui des iranimants qui joignent à la con¬ 
naissance des langues anciennes de h Perse celle de ses idiomes 
modernes. Les notes de Mirai Mohammed sont très bien faites et 
renferme tu J e nombreux renseignements biographiques sur des 
knu ks ou des personnages peu connus, des indications biblio¬ 
graphiques sur des livres cités cm abrégé dans le texte, des 
recherches bmonques sur des points incertains ; on ne pouvait faire 
mieux. r 

L histoire du club lande à Londres pour célébrer la mémoire du 
lameux porte et mathématicien Omar Khayyâm, qui doit un renou¬ 
veau d actualité a son traducteur anglais Edward Fitz-Gerald, forme 
le rate pittoresque des notes, généralement d'un tou sérieur et doc¬ 
trinal, Un sentira quelque mélancolie en lisant lié touchante anecdote 
des graines Je roses cueillies à Nïchapour sur des rosiers niantes 
dans 1 enelus qui renferme la tombe du poète, semées au jardin bota¬ 
nique Je K ew-Garde il près de Londres ; les rosiers provenant Je ce 
semis ornent aujourd’hui la tombe du iraducieur anglais. 

Cl. Hlxxt, 


s ’ udl " ,Va Srr,,s,,i ' ™' ,J ‘ ror!knins ' s -'- 

De tous les chants cddîqucs aucun ni plus ci depuis longtemps 
0 " U, ' L . ” 1 =?*“>“ ;l ue . k ' Volrr-Spei : aussi bien, absolument essentiel 
pour l ioieihgence des'dées religieuse, chez les Scandinaves à l’époque 
des \ Ifetngs n en cs.-ii Je plus ditficile à interpréter, ims opinions les 
pins contradictoires ont été émises à son sujet. Est-ce la* véritable 
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explication que nous en apparie enfin M. Finnur Jonsson? Nous le 
croirions volontiers. f 

Apres avoir dît dans quelles conditions ce poème nous a été trans¬ 
mis, d’abord par la tradition orale, puis-, à partir delà tin du xii° siècle 
en différents manuscrits, dont Ees variantes et interpolations sont 
méthodiquement étudiées. Je savant professeur islandais de [' Univer¬ 
sité de Copenhague en donne la traduction : u Je vous prie tous de 
m’écouter, grands et périls, fils sacrés de Heimdal 1 Tu veux, ô Père, 
que je conte l'histoire véridique de l’humanité depuis les plus anciens 
temps qui soient restés eu ma mémoire... Qui donc parle ainsi? 
Une « vôlve -j, u ne devineresse, à qui Gdin s’est adressé pour con¬ 
naître non seulement Ee passé, mais l'avenir du monde. Assurément, 
ce n'est là qu'une (letton poétique. Cette devineresse est le porte- 
parole de l'auteur, qui se sert d’elle pour exposer d’une façon logique 
et suivie l’ensemble des conceptions qui constituaient alors la cosmo¬ 
gonie Scandinave. Cet exposé, M. Finnur Jônsson le suit et le com¬ 
mente vers par vers, expression par expression. Il est évident que le 
scalde inconnu, qui a imaginé cette fiction, a utilisé d’anciens chants. 
Deux au moins, qui, à mon avjs t ressemblaient aux vieilles ballades 
dont les Scandinaves, comme tous les primitifs» rythmaient leurs dan¬ 
ses, Deux chants dont nous reconnaissons les refrains» ids deux blocs 
cy dupée ns dans une construction moderne : pour le premier, te 
■ G en go regen ol! a rækstula .„ s; pour le second, peut-être, le : * vitop 
cnn cpa. bvai C’est une hypothèse que très modestement je soumets 
à VU Finnur lônssoit» Ht maintenant à quel moment remonte ce 
poème et dans quelles circonstances u-tdl ôté composé ? Le christia¬ 
nisme commençait de se répandre, apportant aux Scandinaves, vers la 
lin du X" siècle, une doctrine nouvelle. Un scuSde norvégien,ami du 
passé, profond penseur en meme temps que poète puissant, a voulu 
montrer a ses compatriotes qu’ils n "avaient que faire de cette doctrine 
étrangère; qu’ils en avaient une déjà, aussi complète et beaucoup 
plus noble, annonçant, elle aussi, la vie étemelle, mats après la 
régénération Ju monde, la même vie éternelle pour tous, et non pas 
en deuit catégories, ainsi que renseigne ia religion chrétienne, l'une 
des réprouvés terriblement châtiés, l’autre d'élus béatement heureux. 

Léon Pi neal. 


Le château de Tourna et Au vérifié Les seigneurs* Le château, La seigneurie. 

Texte CE dessins p*r I*. G.uns lje CUmAin.vtri.T,,,, — Paris, H. Chumpm.. 

tn- 4 < de v i-3oü ps^es. 

Le luxueux volume que M. G a lia n Je Clora mbauli a consacré der¬ 
nièrement au château, aux seigneurs et à la seigneurie Je Tournoi 1 !, 
mérite 1 attention des historiens et des archéologues* Les annales de 
cette forteresse t »eremontent guère cependant qua la lin du xit siè¬ 
cle, époque à laquelle elle appartenait aux comtes d'Auvergne 
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L auteur de limite monographie n toute foi s relève Je nom d’un, Bertrand * 
* de romoUt* chevalier, existant on siècle plus rôt et qu’il croit 
avoir été Seigneur du pays dans le dernier quan du ter siècle; il s’est 
cru autorisé à tirer cette conclusion du nom du personnage : mais ce 
Bertrand de l'ûurnoël a fort bien pu être tout simplement un châtelain 
établi par le comte d’Auvergne* On a en crier de très nombreux exem¬ 
ples semblables. 

Après avoir appartenu aux comtes d’Auvergne, à Altonsc de Poi¬ 
tiers au roi Philippe Je Hardi, le château, au début du xjv siècle, 
passa par échangé aux sires de Minimum qui ]c gardèrent peu de 
temps; il advint par mariage à ta famille de la Roche, alliée aux 
papes Clément VI et Grégoire XI, puis aux J'AJbûu de Saini-Ândré t 
en particulier au maréchal de France Jacques d’Albon, puis aux 
d Apcbüii, aux Momvallat, aux Nau cause et enfin peu avant la Révolu¬ 
tion à Guillaume-Michel Chabrol- Pendant le cours des siècles, il eut 
a supporter bien des fortunes diverses, il souffrit beaucotipau moment 
des guerres de religion; il réussit cependant à subsister Jusqu’à nos 
jours. 

En retraçant 3 ‘histoire de ses différents seigneurs, M. Gaiian dé 
ClërambauJta su éviter d entrer dans de trop grands détails, il n‘a 
donné par exemple qu’un aperçu sommaire de l’origine et des illustra¬ 
tions des diverses familles s]ut y arrivèrent, antérieurement à l'acqui¬ 
sition de lûumoëî. Il /étend naturellement davantage sur les person- 
nages qui possédèrent la seigneurie, mais /était tout à fait indispen¬ 
sable, 

La description du château, de ses enceintes et de ses dépendances, 
la reconstitution de son aménagement intérieur, de son ameublement 
et de son armement, ont lait l’objet de plusieurs chapitres pour 
lesquels l auteur eut a utiliser des Inventaires, no datant malheureuse¬ 
ment que des derniers siècles. Grâce aux belles planches très scrupu¬ 
leusement dessinées, je urnes au texte, on suit facilement les explications 
cependant j’aurais aimé dès le début une courte notice sur les 
différentes époques de la construction, elle aurait servi de H] condne- 
leur pour la sutie, On ne voii pas trop par exemple à quelle date 
remontent les plus anciens murs; si Ion n'avait pas les planches, ce 
ne scraii pas sans un sérieux effort que Fun saurait à quel siècle appar¬ 
tiennent les parties les plus intéressantes. 

La troisième punie de ce volume est relative à la seigneurie t 
M, Gatian de ülérambmtU explique, surtout au moyen de l’aveu 
présenté au roi le ta novembre 1773 quelle était son étendue, il nous 
dit combien de fiefs en relevaient, de quelles prérogatives honorifiques 
et de quels droits utiles jouissait te seigneur, quelles attributions de 
justice îî possédait et comment il exerçait la police. Il est regrettable 
que l’auteur n’ait guère pu utiliser que des documents d’époques ussc* 
récentes fxvir et xvitt* siècles principalement . Cependant, on est 
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1 satisfait de trouver, même pour les temps immédiatement antérieurs 
à la Révolution, des renseignements aussi complets ei de les lire 
aussi bien présentés. * 

Si Fauteur avait terminé par une table complète des noms de lieux 
ei de personnes, il aurait facilité grande me ml la consultation de son 
volume, qui, je le répète, offre un Véritable intérêt, Sans doute, son 
érudition n'est pas très étendue et Soutire des lacunes, mats il ne faut 
pas trop demander pour une monographie d'un château qui n'a 
jamais été d une importance capitale, 

L.-Éf, Laeunuk. 


Nicolalde preliis et occasu dutia Eurgundie historia. I15 J-‘ocs[iriiLe : llruck 
mît JüuwcEicr ErkJ.irung mit 3 :l lustrativen Ûdiîagcji he ra t'eu„ vod t J roi r 
Ur R, l.er.tsitiim., Fifile, 1911, chcj l'éditeur, La fae-aimiîc. 36 pages, in-S*, la 
traduction, allemande ci les notes, pp. 37-97,. 

M, Rudolf Luginbübl a trouvé à la bibliothèque de Münitlh une 
plaquette incunable qui raconte, en un lutin assez élégant, l’hisioire 
des guerres de Charles le Téméraire de 147} à 1477. Celte plaquette 
avait jusqu'à présent échappé aux historiens. A vrai dire, elle n'ajoute 
pas grand fait à ce que nous savions déjà et il n'y a guère de détail 
inédit à y glaner. Le récit est en général exact, mais vague, décla*» 
matoire et sommaire. Citons pourtant cette jolie phrase sur la 
bataille de Moral : ° Reynerus, Lothùrittgiae dux* Karoli tugurthm 
sortit us undefertur dixis&e fortunam vet fume sibï reddere vircm 
ut ducis Burgundie totum suant dominium possidentis an gus*a hac 
potiretur casa *, Le duc de Bourgogne avait tous les états de René, 
et le duc de Lorraine s'emparait de ceue demeure étroite de Charles l 
L'auteur qui n'adonné que son prénom Nicolas était Alsacien et l'ou¬ 
vrage a, selon toute vraisemblance, été imprimé à Strasbourg, vers 
147H ou 1480* M, Lugixibühl, après avoir fait reproduire par Jfhélio- 
graveur les 36 pages de 3 1 plaquette, en donne une traduction alle¬ 
mande « libre >■ qui reifd convenablement le lexle, et il v a ajouté des 
notes assez nombreuses. El connaît bien la bibliographie allemande et 
suisse du sujet ; mais il ignore à peu près complètement les sources 
lorraines <rt tes travaux publies en notre région. U n’a pas ouvert la 
Chronique de Lorraine ni la Xancëtde. Il publie au frontispice de son 
volume l une des gravures de Cette Nancéide Imprimée en j 5x 8 par 
Jüeobi à Saint-Nicolas-de-Port (celle si souvent reproduite et repré¬ 
sentant les habitants atiamés de Nancy, mangeant des rats et autres 
botes immondes). et il affirme que cette gravure est empruntée a la 
* très rare » Chronique de Lud et Chrétien. Cette chronique, ou, 
pour mieux dire, le Dialogue de Jean et de Lud a été édité eti 
] K 4 4 Je façon médiocre par Cayon avec deux gravures de la Nan- 

uïiJr V u ? in|ïüh3 lraite i ^diüon de Cayon comme un inen- 
na je . our 3 bataille de Nancy w il cite les médiocres dissertations de 
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Schmber fit djj Lnux: i] ignore tout ce qui a été écrit à Nancy même. 
Tout cela est vraiment dommage ; car cet opuscule est imprimé de la 
façon La pkis gracieuse ci a un très joli aspect \ 

Ch. Prsteh. 


Jean C.ii.vix, Institution de la Religion ehreatienne. Teste Je la première 
édition française ■ x 5 4r , réimprimé SOUS la direction Je Alieî Lefranc par 
Henri Châtelain et Jacques Pan nier, — Paris, IL flhampion, 191 r, 3 vol. in-S* 
de 37 + 841 p a S cs - Pris* 33 fr. 

Bien que Ta critiqug ait depuis longtemps reconnu la valeur litté¬ 
raire de VInstitution, te nombre des travaux consacrés h l'étude de 
ce premier monument de l’éloquence Française est aujourd'hui encore 
assez restreint. L'effort des travailleurs s'est heurte à divers obstacles, 
dont les principaux sont la rareté des exemplaires originaux et 
l'absence d'édition critique. Il en existe bien une, celle qui a été 
publiée en » S 6 5 dans le Corpus lieformn tant m par l! a uni, CunUïei 
Rcuss; maïs malheureusement le texte qu'elle présente aux lecteurs 
n’est pas authentique et c'est dans tes variantes qu*îl faut aller cher* 
cher la rédaction de Calvin. 

En effet, conformément à 3a règle généralement adoptée, Baum* 
Cunitz et Reuss ont pris pour base de leur édition la dernière reeen- 
si on de i‘ institution publiée du vivant de Calvin. Ils ont réimprimé 
intégrale ment le texte de ta traduction française que Calvin donna en 
ijho deson vdïuon latine de i53p + Cette dernière rédaction,eu latin et 
du français, diffère considérablement des éditions qui s'étaient succédé 
depuis la première rédaction latine de iSîfi. Elle s'annonce elle- 
même comme <■ augmentée d'un tel accroissement qu'on la peut 
presque estimer un Livre nouveau n . 

Or ces éléments nouveaux de la rédaction latine de i 5 5q sont 
certainement de Calvin. Mais dans le texte de la traduction française 
de ]?6o, ces additions complémentaires de i55q présentent tant de 
contre-sens et d’inexactitudes que les éditeurs du Corpus se sont 
refusé à voir dans cette partie de la Traduction lYeuvre de Calvin* A 
partir du Vil* chapitre du i ,r livre* ils ne reconnaissent plus comme 
authentique ccite traduction des additions Je i55q. Ils déclarent 
même qu i] nYst pas possible que Calvin ait contrôlé ce travail mala¬ 
droitement exécuté. Ainsi* lie leur propre avcu r dans cet ouvrage 
français, qui traduit la rédaction latine définitive de Calvin, une 
bonne moitié du texie ne peut tire attribuée à Calvin. 

En 1804, M. Lan son, dans la Revue historique reprit [examen de 
celte question. Il établit que les éditeurs du Corpus s'étaient exagéré 
Ea portée des fautes de la version de i5fîo, Tl découvrit l’explication 
de ces fautes, inadvertances et contre-sens dans un passage d'une 

l. P. 4>, au lieu Je /Jjh, lire Thann; p.gn T au lieu de Revue de l'Est, lire AnnaJtS 
Je l’Est. 
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Lettre-Préface de l’édition donnée par Cûlladon en i5^6 ; Calvin, 
préparant la version Française de son Instîtalio de t ^5<>„ avait dicté 
une foule de choses tant à son frère Antoine qu'à un dhmestique 
lai sa ni office de secrétaire ; il avait inséré en mai ni endroit des pages 
arrachées d’un exemplaire français précédemment imprimé et sur¬ 
chargées de notes er ratures; les défaillances de la traduction devaient 
être Imputées aux secrétaires et au réviseur. Ainsi. 3 édition de i?üü t 
exclutLiu dans de telles conditions de précipitation ei d'incurie, [Veut 
pas un travail proprement littéraire. Le vrai texte de Y Institution 
française* concluait M, Lanson, le seul dont il y ait à tenir compte* 
c'est Je texte de *541, 

Lene même conclusion s imposa à M. Leirane au cours d'une série 
Je conférences sur Calvin écrivain, faite a I École des 1 lauies-Etudes 
en Mjop-ipoS. Pour [uger de l'originalité de la prose Je Calvin, il 
dc'.'aii 1 dludier a 1 apparition de VJnMituiiun française, iSqi.ct dans 
L texte de 1^41. Mais* nous J ^vons dlt, ce texte n’est donné dans l'édi¬ 
tion du Corpus ReJormaiOrum qu’en variantes au bas des pages, si 
fâcheusement rompu, découpe et déchiqueté qu'ü est impossible de 
sc il représenter dans sa teneur et d’en suivre le développement 
naturel. — I rte réimpression du texte de \ 5 A t criait donc indispen¬ 
sable pour IMtude de la valeur littéraire de Y Institution française. 

Cette réimpression nous l'avons aujourd’hui, Grâce a J'înmatîve 
de M. Lcfranc, grâce à ses travaux et à ceux de ses collaborateurs, 
MM. Châtelain, Larmier et un anonyme* grâce a la libéralité de 
U jn la marquise Arconait-YiscomL qui a fait les frais de cette édition, 
1 auxrecapitale Je CaEvirt nous est maintenant restituée dans sa splen- 
déni premiers Nous pouvons l'étudier directement, sans avoir préa¬ 
lablement d noter, transcrire et rassembler les variantes de l’édition 
du Corpus. 

. ltstL> ce|te réimpression reproduit aussi exactement que pos¬ 
sible, page pour page, un exemplaire de l'édition de tâ 4 t, qui appar- 
item a M " r Alfred Ali d ré. Les éditeurs ont respecté la ponctuation 
de original, même lorsqu'elle est manifestement Illogique ou erronée. 
Ils ont corrigé le texte seulement lorsque la reproduction identique 
< eut etc impossible: ou irop peu raisonnable >■-. C'est à dire qu'ils ont 
Coi-Igc les graphies fautives de l'original, mais non sans les donner 
au lecteur dans un Index, dresse par M. Châtelain et placé a la fin 
du second fascicule. Elles sont relativement peu nombreuses. De ces 
erreurs de graphie, la catégorie la plus riche est l’emploi de qui pour 
qui! "U qiitls et t El versement degw'if ou qtxils pour qui. 

Cette contusion en explique une autre qui, me semblât -JJ, a échappé 
au s .d il 11 r, ; c «rcelle de si et Je s'il ou s'ils. Jun ai relevé trois cas. 

!. '■ ;. |t : 'laissent péeheitr... au lieu Je : Si naissent 

r^m , Ceii_c leçon est garantie p. r | a graphie correciede | a phrase 
précédente A i/; naissent en qirruption. — P. 71g, I. tp, je propose ■ 
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Car s'ils [au lieu die Ji} ne grandissent jamais jusques à porter quelque 
légère viande* il est certain que jamais. îlz n’ont esté nourris de bon 
laici..- — Inversement, p. 70 ?. I- i 3 T la phrase suivante est inintelligible 
à moins de substituer &s'it\ l'adverbe si, avec le sens de pourtant t 
STlz nyem qu’ilæ leur deffendent le Sacrement, mais la volupté de 
l’acte charnel, jVJï [lire : si = pourtant] neschappent ilz pas encore 
ainsi [à mon raisonnement', Car ilz enseignent... 

Cette double confusion si et qui pour s'ils et qu'ils dûment constatée, 
comment en rendre raison? Dans le dernier cas que j’aî cite, on peut 
supposer que le pmtç lisant si, et ne comprenant pas que ce ,vr avait 
le sens de pourtant, l’a corrigé en sit*. sans s’apercevoir que le pro¬ 
nom sujet tfj était exprimé après le verbe : » si neschappent pas n. 
Mais dans tes autres cas, csril admissible qu'ayant sous les yeux 
qu'il; ci s’ilçt il ait imprimé qui ci si} N'esfr-ïl pas plus vraisemblable 
que si et qui étaient réellement le texte du manuscrit? — Or, il est lort 
possible que Calvin ait prononcé qui pour qu U et tftt ils, si pour s il et 
s'ils : des le xV siècle, 17 dans il est amuicou se prononce faiblement. 
Mais la plume a Sa main, comment Calvin, écrivain* logicien, cùtdl 
pris si peu de soin de distinguer les éléments d'une phrase ? comment 
eüt-il écrit si pour s'ils ou qui pour qu’ils} — Jaimerah mieux sup¬ 
poser qu'il a eu parfois recours a un scribe, qu’il a dicté une partie 
du manuscrit remis à L'imprimeur et que nous avons dans qui pour 
qu'ils et si pour s'ils lu notation servile de sa prononciation par son 
secrctaire. 

Cette question mériterait J’étre examinée par les éditeurs qui 
annoncent pour le troisième volume de cette publication une série 
d'études sur le vocabulaire, la syntaxe et le style de Calvin* un article 
sur 11mprimeur de l*institution t une comparaison de l'Institution 
avec les ouvrages rhéologiques antérieurs, etc. Ce troisième tascicule 
contiendra en outre quelques textes documentai rts : les sept premiers 
chapitres de la version française de i:ôa, traduction authentique de 
l'édition latine de \?5g, la concordance des.quatre recensions fran¬ 
çaises de [ institution et des extraits du texte latin de t?3g. 

Déjà toutes les questions relatives à la formation littéraire de Calvin, 
aux origines de VInstitittbn 9 ù la préparation et â la publication du 
texte de ù l'histoire du texte de Y Institution jusqu en 1 5no* etc.* 

ont été traitées par M- Lefranc dans VIntroduction, qui précède le 
premier volume. On s’associe volontiers, lorsqu on a Lu 1 Institution 
dans le texte de rïqt* a La protestation qu’il élève, après M, Lanson, 
contre la prétendue tristesse s dont on tait, depuis te jugement de 
Bossuet* le caractère du style de Calvin, Mais si l’on sc reporte au texte 
de VHistoire des Variations, on incline à maure Bossuet hors de 
cause et à s'en prendre aux critiques ou aux commentateurs qui ont 
altéré sa sentence en IVcounam, Hn effet* Bossuet ne juge le style 
de Calvin triste, c'est-à-dire sévère* que pûr comparaison avec celui 
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l[ c Lui hcr : a son sryle, qui était plus triste, était aussi pins suivi 

LC P US Chit ' é "■ En ÛLJtr ^ Ics ciiatîouB que Bossuet Hah de Calvin 
uucM^nt qu il ne le connaît guère que par ses ouvrages dogmatique 

y. “ n P .' Sr SCS P am P h tets, dont le style n’a rien de sévère* [| ne dtc 
Institution remarquons^, que d’après le terre latin de r55q 

,Sï„T qu ' u a parléiluelque3 j- « *£ 

Jean f 1 lutta rd^ 


P. »■ ü Se.vk, Kably Elle» Phyeiocrstes, ,63 r .. Poitiers ,911 

U;tt= élude remet en lumière J’abbé Je rfgbly, 'eu lourd'hui si 

™' S l ’ Ui ran " ui d ‘ 'Ivan, une réputation européenne II 

J t ' c,a ® f!ree ' Sur Lli,UI Points essentiels, ses doctrines et celles 

a u n h rrr, dcs di,cr B«''™* profonde». Tandis nue 

Quesnav fat, de la propriété foncière la clef de voûte de son svlme 

a > rite d un régime utopique où la communauté de biens rarni’ 
nera.t parmi les humains l'égalité et la ver,,, n " 

$*Z*r prtné S TS^’nsn 

politiques s’appsrentem ^ cenes'^T rT p '’ UŸoir *‘ fc * ««“plions 
1 V 1 a LeJlcs Rousseau ci de Mûnicsnuïéu 

uaieu il me?i r»*V 3U *" S a * 1 ad<Jf ’ ,e !e P rInci P ,: csalitaire ; avec Montés- 

U séparation L pouv“'* rC P r ' iS1!,lla,ion d “ P^ple et 

FVierrc Laborderje. 

r '*° I,^r Pa ni f Champion, njm, ïn. 13 , 3 a 6 p. ( î f r 
rjikfnifrt ,sr - , ' ' ae ûbe ü ' 'idmimsiraijon du oavs, ■ 

b : " f e iou < par ,c Æ 

Henri-Marie de Pom -c tt r" LaUr f mU h Bretagne. 

P anl «« les ™r 

son sacre s'établir A rwh „ . * &T ' NU au lendemain de 

f f'■ d « Intérêts Siritnei^S^S;^ ™7° UP 

e *Sr h |‘"' * 1 ^angdlisation des lu™ r," 

«:::1 u c ““ ‘-r™ Jas mis ^ tüutts 

dance fournlsèm defZi.-^”' 5 “ mand ™en,s et sa correspon- 
colnnie. Mêlé susquerelles P rctll!u * wr la détresse de la 

donna généralement raison au premlëf N tlTr'"’ Pon ‘ bn '“ nJ 

avant met que fa rèis ae^'I'T' " d , éfe, “ d ‘ France Pacheva 

la noble figure que son arrière^evëuT peinte7"' ™* «' 

1 u ptintL d un pinceau soigneux 
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et ému. Peut-être même dans son jugement sévère pour Montrai ip 
ernbrasse-f-tJ avec un peu trop d'ardeur les, passions de son oncle. 
Malheureusement sa moisson dans les archives familiales n'a pas etc 
l , rLS ^ rucmCLUSei ei ^ 11 dû recourir aux sources imprimées, surtout à 
1 Histoire des évêques Ju Canada; aussi cette intéressante biographie 
ne tient-elle pas tout ce que l'on était en droit d’en attendre* 

_ A. Hiovjés* 


V. 141*6*0*0, La b attacha di Lisaa aelU ttorta b ne lia iBCPenda Rome 
c 4 . délia Rmira dj Roma, 19(0, in-tfj- 3o 7P ., 3 I. 

Le premier ouvrage sur ce sujet de M. Lumhroso : fi pro&sso ddV 
Ammiragho C. Petlioij di Perwno, paru en i.jo5, a soulevé une 
véritable tempête en Italie, et excité bien des animosités contre 
] auteur. Néanmoins d heureuses découvertes postérieures l’ayant 
confirmé dans son opinion, il a écrit un nouvel ouvrage sous une 
terme moins volumineuse et plus abordable au public. On sait qu'au 
lendemain de Lissa, l'orgueil italien voulut rejeter toute la honte de 
la défaite sur I amiral Persano, accusé d’incapacité et même de lâcheté. 
M ‘ L ‘ dtabE51 d une péremptoire que J’amiral nesr pas respon¬ 
sable de reddition malencontreuse contre Hle de Lissa, mais qu'elle 
lui fut imposée par le ministre Depreiis pour satisfaire l'opinion 
publique, M. U excuse Persane d'avoir quitté Je Re d'italia avant le 
tombai, en rappelant ses anciennes prouesses, en prouvant que le 
nouveau navire amiral s’exposa plus qu’un amre. enfin en montrant 
que ses lieutenants ne pouvaient ignorer sa présence sur YAJTmda- 
fore* J] lui est plus difficile de laver Persano du reproche d'inca¬ 
pacité l maigre tout, ce chef semble avoir été au-dessous de sa lâche 
cl tes efforts de I historien n'aboutissent qu'à mettre en lumière les 
hmtes inexcusables des sous-Ordres s Hinmobilïté crîmindle du vice- 
amiral Albint resté touie la tournée loin du feu avec son escadre, 

J insubordination du contre-amiral Vacca qui se refusa à reprendre 
] offensive sous prétexté que 1 instant n’était^ pas opportun, partout 
J indiscipline et la lalnusiu. En accomplissant la tâche qu’il s’est fixée, 
L : déiruiî de nombreuses légendes chères aux Italiens, et cette 
execution ne contribuera pas à faire goùicr chez nos voisins un livre 
qui tend â justifier l’amiral ans dépens de la marine toute entière. 
Mais M. Lumhroso. qui estime que la vérité doit triompher malgré 
tout en histoire, aura ia satisfaction d’avoir réhabilité un malheureux 
aux yeux des lecteurs impartiaux. 

A, Riovfcs. 


A, Es* j n ■ La Chambre des lord* et 1* démocratie, Pjri», Picar.l rom i„.S 

p. J ' 1 

A, : L'affair* Oaboma, Paris, bureaux de la Revue pcü^uc et rarlemcn- 

nsirc, 1910, in-«% vj p. 

Lu crise constitutionnelle que traversé la Grande Bretagne imé- 
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rc$5é beaucoup de gens, et c'est pour eux une véritable bonne fortune 
que d'étre guidés dans le labyrinthe de la constitution anglaise par un 
spécialiste aussi qualifié et aussi distingué que M. Ksmein. £a bro¬ 
chure sur la Chambre des lords constitue l'exposé le plus lumineux de 
ce grave conclu. [1 montre d'abord comment et pourquoi Ea chambre 
haute, telle qu'elle est composée, est inconciliable avec la démocratie, 
IL insiste très justement sur l'antinomie existant entre ta Loi qui 
accorde aux lords un pouvoir égal u celui des Communes, et la cou¬ 
tume qui réduit considérablement leurs prérogatives, Sous l’influence 
des idées françaises, des idées abstraites de ipS-j^les anciens prin¬ 
cipes tombent en ruines, et les Anglais ne veulent plus souffrir 
qu'une Assemblée, ne représentant en fait que six cents privilégiés, 
lente d'entraver les résolutions d'une chambre nommée par la nation, 
La majorité recule encore devant la suppression de la chambre des 
lords, mais est très embarrassée pour la transformer nu lui substituer 
un nouvel organe. M. E. qui écrivait pendant ta conférence où les 
chefs libéraux et unionistes cherchaient un compromis, pense qu'ils 
auraient peut-être trouvé un terrain d'entente en prenant comme base 
de leurs discussions les restrictions imposées aux lords en matières 
financières par [es Vitm rcsùludüns. On sait que la conférence s'esi 
séparée sans aboutir, mais la crise continue et la brochure de M* E- 
conserve tout son pris. 

L'affaire Osborne, pour avoir une portée moindre, n’est pas non 
pins sans importance et le savant professeur y a trouve l’occasion 
d'un article fort remarquable, publié d'abord dans la « Revue politique 
et parlementaire ■*. Le temps n’est plus où tes Anglais s’inclinaient res¬ 
pectueuse ment devant tes arrêts des tribunaux. Beaucoup de ira de 
unionistes et de socialistes, se sont élevés centre l 'Osborne judgemertt. 
M. Esmein estime que i'Angleterre sera peut-être forcée d'accepter 
demain le principe de l'indemnité parlementaire, et qu’en attendant 
le ministère Asqulth permettra aux Tradc Unions de trouver sans 
illégalité des fonds pour,soutenir leurs candidats, défrayer leurs élus, 

À, Biovès. 

Ji-ieph Rilisucii, Contre ralcüûlismè, Kiris, FasqlidHe, jçjïi; in-[fi r 34Û p. t 

3 fr. 5 o. 

Pierre Khohjthsh, Champs, Usines et Ateliers, trnduit de L’anglius par Frauda 

Leroy, Ptris. Stock, i^iOpin-ié, ivii et 4S6 p.. 3 fr. 

M J. Reînich, urt des premiers pionniers Je la lutte contre l'alcoo- 
lisme, persévère sans se tasser dans b tâche ardue et noble qu + iE s'est 
donnée. E.a première partie du volume est consacrée au rapport 
accompagnant le 4 juillet 19to le dépôt à ta chambre d'une toi desti¬ 
née tt limiter le nombre des débits de boissons.. Ce rapport méritait 
bien d'étre soumis à I opinion publique : c’est en effet un exposé aussi 
clair que convaincant* La Lecture terminée, il est Impossible de 
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conserver des illusions sur les dangers de l'alcoolisme pour U Franck 
ci le peuple français. La plaie s'aggrave chaque four, menace de 
devenir'mortelle; une intervention chirurgicale s'impose* Si le 
remède proposé par M* U* est tout au plus un palliatif, il peut cepen¬ 
dant enrayer le mat et l'empécher détendre scs ravages ; mais quand 
on suit dans son volume les efforts tentés inutilement depuis des 
années, quand on lit les discours que lui a inspirés son patriotisme, 
quand on repasse avec lui les différentes propositions dont le Parle¬ 
ment a défa etc saisi, on conçoit des doutes sur le succès prochain de 
b nouvelle loi déposée. N importe, il faut louer M, Reînach de ne 
pas se décourager, de se placer au-dessus des préoccupations électo¬ 
rales, de s’acharner dans ce beau combat. 

L'ouvrage de M. Kropotkine* paru il y a une douzaine d'années en 
Angleterre, n'avait pas jusqu’à présent été traduit dans noire langue, 
et c'est ce Lfuv vient de laire, d'une façon a la loi9 correcte et élégante* 
M. Francis Leroy. Cette nouvelle édition a d'ailleurs permis à 
l'auteur de revoir son œuvre et de la compléter .t l'aide Je statistiques 
récentes. Le temps n'a pas modifié les vues de M. K,; il continu.: â 
condamner la division du travail comme une erreur, ci il croire que 
dans 3 j société future tout homme valide, pourvu de la fameuse 
instruction intégrale, se livrera à la fois.au travail intellectuel et au 
travail manuel, à l'industrie et l e l'agriculture. On devine aisément les 
objections qu'économistes et sociologues auraient il soulever contre 
cette thèse. 

À. Btovics, 


H. M. Stasley, Autobiographie, publ. pur sa femme; tûmes J et Lï t Pari a, 
Plon, in- ta : 3 fr, Fo, — Dre ti'tîAi.ÉjiSfr, C basse s et chasseurs arctiques. 
Puris, Plon, in-la, uv, pli"i. : fr* — M. R<™ i-^.ist, L'avenir de la France 
est s lu 4 la mer. P;trD. Plon, in -12 ; 5 tr F". Mémoire* Ju L.ipi!jEne Atjj-.io 
pS C« m vannas, traJ* par M. | r amî et Léo Rnuanet. Paris, Champion, in -13 : 
3 îr. 5o. — H. Asselis, Paysages d’Aüie. Putls, iùchette. iu-rj : : '$ fr. 5o. 

L'autobiographie de Stanley* publiée par sa veuve et même com¬ 
plétée par die d'après les notes et les carnets du célèbre explorateur, 
avait eu un tel succès â travers le monde anglais, que sa traduction 
française ne pouvait tarder. Il faut remercier la maison Plon et son 
traducteur, M. G. Fvuilloy, de nous l'avoir fait connaître : elle est 
d’un caractère et d’un intérêt de premier ordre. Le premier volume, 
seul paru encore et entièrement de la main de Stanley, celui-là 
comprend les premières années d'enfance et de jeunesse, depuis 1843 
jusqu ù 1862, Il est incroyable d'avoir survécu aux épreuves ci aux 
misères dont elles lurent l’occasion presque quotidienne. Orphelin 
et abandonné froidement des autres membres de sa famille, livré au 
work ho use, dont Dickens nous avait déjà dit les brûla Niés, mais que 
peut-être nous ne soupçonnions rtelLmcpt infernal, évadé de 
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qet,e ^ £ ‘" 3e F our retrouver 1 égoïsme presque aussi dur d&ses ondes 
tfl encore pour gagner J'Amérique en qualité de mousse 

ci vpuisant une nouvelle coupe d'amertume, recueilli pourtant par 
t homme excellent qui lui donna son nom T le réhabilita en quelque 
sorte à scs propres yeux, tout en oubliant d'assurer son avenir, pas¬ 
sant du commerce à l'engage me ru militaire pour la guerre de Séces¬ 
sion et échappant vingt fois a des crises ou tout autre eCu succombé, 
M;mley se montre â chaque page, dans son langage simple et sincère 
I cire exceptionne 1Jemen t trempé, moralement et physiquement, qui 
cva]t Lttmemcnt faire un four de grandes choses cf devenir l'orgueil 
de toute une race. C’est un livre qui élève l'Ime et la fortifie. 

Le tome 11 n’d pas tardé ù suivre le premier et n'est pas moins 
inturtssaru, bien que la rédaction, cette fois, soit surtout l'œuvre 
L " ' Doroihy Stanley. C'est désormais toute la carrière publique 
et dexplorateur Je Stanley qui se déroute a nos yeux, avec force 
ocuments inédits, notes, lettres, souvenirs. Le caractère de cet 
indomptable ressort en pleine lumière, et lûn peut dire que ceue 
autobiographie est une véritable étude dame. Mais la façon dont elle 
a ete conçue et rédigée la rend d ailleurs précieuse encore au simple 
point de vue de l'histoire et Je Ea géographie. 

C eaî la troisîèni « M? que M. le duc d'Orléans prend la plume 
pour m.us taire part de ses expéditions arctiques sur la * Beïgïca ». 
Mais tandis que les Jeux premiers volumes, documentaires et déve- 
loppés, s attachaient au détail géographique de l'exploration et nous 
renseignaient avec force cartes et levés inédits, celui-ci, de peur de se 
r péter, s est borné à insister sur le côté accessoire et récréatif de 3a 
troisième campagne. Sous le titre de Choses et chasseurs «reliques, 
le pnnee décrit, dans leurs milieux, avec leurs habitudes, sous leur 
aspecr et leur siruciure, les hôtes de ces solitudes glacées, ours et 
rennes, phoques et morses, qu’il lui a été loisible de chasser et d’étu- 
l 1er de près. 25 photographies achèvent de donner une attachante, 
physionomie à ces récita d’ailleurs pleins de caractère, d'énergie ci 
d élévation morale. 

/, Avenir de lu France est sur mer déclare M. Rondet-Saint, et il 
ru ms en donne les preuves les plus abondante** souvent les plus dures 
pour notre amour-propre, mais aussi les plus miles à étudier. C'est 
un inventaire méthodique de nos ressources., Je nos crises, des moyens 
propres a amener notre reconnaissance, et la vulgarisation des pru- 
b ernvs spéciaux et techniques se rattachant à celle renaissance pos- 
c ’ "^'spensablc, de notre marine de guerre et de commerce. La 
comparaison avec les autres puissances s'imposait fci t et il fallait 
avoir Je courage de la faire. De mémo, 3 e délai] des grands travaux 
demi dépend noue avenir économique, parles canaux, par les pèches 
mannmvs, parla réalisation de Paris port de mer. Du reste les ques- 
uons a côté, comme la navigation de plaisance, les écoles, les musées. 
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som traitas également avec précision ci compétence. Une préfacé 
■de cet esprit J acide qu'est M. 1kul Douifler recommande chaudement 
ce livre %i digne d’attention en etkt. 

On dit souvent qu'il n est pas de romans qui vaillent la réalité de 
l'histoire. Une fois de plus on sci a de cet avis si J on lit tes mémoires 
du capitaine .1 ton&o de Contreras, retrouvés en Espagne et publiés 
dans une revue sava nte par M, Serra no y Sana, traduits en français 
par Marcel Lami et M. Léo Kouancr, La littérature espagnole est 
pauvre en mémoires, mais aucune littérature ne peut se dire riclie 
en mémoires de cette sorte. Celui-ci est divertissant au possible, d'une 
verdeur et dune sérénité cynique, entre k comique et l'héroïque, 
entre un meurtre et une victoire nationale, entre une débauche et une 
rétracté monacale. On crierait à Lin vraisemblable, si le héros n était 
historique, ai ses aventures ne lui avaient attiré des louanges publiques 
■. telle une dédicacé de Lope de Vega, qtii entamait un poème héroïque 
à son intention avant même qu'il eût eu l'idée de les coucher sur le 
papier. Ce Contreras, qui débuta par le meurtre à coups de couteau 
par jalousie, d'un petit camarade qui ne se défendit même pas, et 
hnu commandeur de Malte après avoir été soldat, marin, corsaire, 
capitaine, ermite même, est un très savoureux spécimen de sacripant 
ii au demeurant le meilleur fils du monde *. Son style, écrit à h 
diable, est aussi savoureux que lui. Et ce n’est pas d'un mince mérite, 
de la parrdes traducteurs français, de lui en avoir conservé la liberté, 
a franchise et 1 a 11 u re en quelque sorte bondissante, 

Sous Je titre: du Paysages d'Asie, M. Henri A s sel in a conté avec 
beaucoup de finesse et de bonne humeur ce qu’il a remarqué de plus 
neuf et de plus caractéristique au cours d'une mission qui lui avait 
etc confiée et qui devait le conduire jusqu a Tchcntou, une cité 
chinoise tort peu connue, interdite même légalement aux Européens, 
m que Jooo kilomètres séparent des bouches du Yang-Tsé et de 
Shanghai. Un aperçu de Moscou et des neiges sibériennes, un bref 
regard sur le Japon, maïs surtout la Chine,*la Chine moderne du 
littoral, la Chine ancienne du fond de l'Empire, trop peu approfondie 

a notre gré, mais vue avec fruit et décrite avec charme, tel est 1 intérêt 
de ce petit volume. 

H. de Cprzok. 


” Personne n'ignore que, sur Gésir et en tout ce qui le couine, on néon naît 
-i l'ancien directeur de gymnase. Prof, ir [|, Mm sel, depuis des un née* une 
compétence particulière. Il avait donné autrefois des revues régulières sur l'auteur 
«m Juhreibqrichte des Phïloh Vcreitis Je Berlin, On sera Jm»«u- d éprendre 
qii après une interruption forcée de dix années, U vient de reprendre tes comptes 
rendus dans le même recueil et qu'il sc propose de tes continuer chaque année, 
J J -.ur Imitant, «l liquide Ec ps«e, en un peu plus de Su pages, dans e=t ordre : 
édmon» du Betlum gtliiom, do BêUum civil* ; imsw importum* touchant « ta 
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ViliLqyc et à I c xplicatïo n Jes ccuvrw. Le menu Jetai I viendra jdus tard. — 
Corn nie il est irés important de pouvoir jeter de temps en temps un coup d’tti! 
sur le>, grand* sujets a lin Je savoir .1 quel poïni nn CST arrivé et ce qu'cq? Q gagné, 
par e-uu* pays, on sera particulièrement heureux, d'avoir, en ce qui concerne 
César, un guide tel: que M. MeuseL L'originalité Je ses travaux, la lucidité de 
son esprit le incitent lotu a fait U.-rs. de pair. ri'amrc part il n'eai guère Je Fran¬ 
çais qui rte lise ici avec le plus vit intérêt tout CC qui es! dit Je Stoffel ci des 
travaux du M. Julliiu. Il me sarqHç que je n'ai nul besoin J'en dire davantage, 

— É. Tiiquas. 

— .Vous avons reçu, dans les Umvcr&ity of Nevada étudies, Èe volume IK, i 
contenu ni en St page* troï* opuscules i d'abord do professeur James Edward 
Clu Hr;n , Jr. ; The tient it y of tht Chili in l iif’jgJri PoLttû : an Afttrwarà reprise 
avec complêmcnl, d'un, article de la - Ctassical Phiiïulogy , |anv, içpn ; du 
même : Stx-PvQphçsying Jphuj fg the Aocients : Its Ujïis [rapprochements avec 
les tlitrcuk, 1 InJe, les t urcCS et Rome ; la preémîticnce sociale du sexe mâle 
indine de Ce Cflltf J a prophétie qui répond il Un sOUha.il ; du même et de 
M J, C. VV.iTsojf, 7 "rie tient ïty of Iht Moitié,- in Martial, Vï, 3 (ce serait Julia, 
non Uo milia : démonstration pour mot peu eonvumeante), — Ê, T. 

— Le £ >r Elerm. Rûuc 'ietu Je donner ehei F rcyl□g-'J'ein.psL.y une édition clas¬ 
sique du Miah.guc de 'J'imite (r-.yf pf.j. Pour le texte, il tic suit aucune des éditions 
intérieur»; il a préféré connhuer uns recension éclectique dans laquelle sont 
insérées une dcmLdmiîaJiie de conjectures personnelles (inutiles ou manquées) 
avec des emprunts aux conjecture» d'autrui pour rendre lisibles les pa&sapcs 
suspect* ; iouïes pratiques contre lesquelles un protetlBit autrefois et où l'oo 
revient ici je ne suis trop pourquoi. Dans le commentaire, renvois systématique» 
uui icuvrts d'îloracc, — F. T. 

— Comme MUS les grands philologues, Bcnllci avait ses faible*; mai» ses qua¬ 
lité* sont le Lie» que nous u’avons pis te droit de rien perdre de ce qu’ïiu produit. 
Aiii-i M. IIeumm. fjjNH une icUVre méritoire quand, cji deux programmes de 
LrcEenwaldi: sur 1 ÜJer r il donna se» note» sur Lucain Stnüj Benileïana, Vf, 
Ijücanua HentleiauuQ. Qu'on me permette Je rappeler en passant que j'ai «ignélé, 
Jlt même auteur dans la même série, en 1904, ||, p. 19, ['étude sur Quinte Curcc; 
en ijo 5 , N, p. 7 9, J .tude sur Ovide, — La nouvelle brochure donne le résultat de 
recherche* faites au Bri:i>h WllMUm OU M. H. n retrouvé le» note* Je fient tel 
J«n* édition» de ÜrotTu» Je njiq ci 1637 684 b. j r et te . Il y a retrouvé 
itus 3 i Jet col le 1:1 ion s de ma Je Pari» préparées pour Beatlei (684 b q et to et 
i*?tj c a?; ; es uu*si le relevé fait psi r Beuilci des citation» Je Luctun dam les 
grammairiens ürid. 1.^4 b in . Les nui es où tûDtcehiesi condense, sont disposées 
commodément dans L'ordre des vende la Phersale. M. IL a pris le soin Je 
rechercher, p-mr chacune des leçons, l'origine des correctioni proposé»] il se aeri 
pour ce la de sept signe» différent*. Bref il nous donné un excellent complément i 
l'édition posthume de Benllci qui due de 1760, — EL T. 

— Leux qui s'intéressent à la question dsthcîie dû Seule et des SCOltc» Je Lucain 
auruni grand profil k lire l'article du protesteu r l'»»ast de païenne [ftivima di fil, 
avril njti, iâp. . 13* y trouveront, a propus de* Airiviattomt super LacmtH ai de 
Endt* l indication des travaux récçnti, tant de . M Kndi que Je M. Uaaonî et d'autrei, 

Cl ausai, tout au mcîn* T des rcuseigncincfiiK sur les que»ritm* disicuiéc» k ce »u?ct 
surtout sur tout ce qui concerne V JL 'cit, la date Je composition du commentaire, 

■ archétype qu'on recotutituvr, par t» Comment* nu par les AdmiaHtmti 
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etc. Alin Je montrer que l'auteur u sur le sujet une compétence particulière, i! me 
suffira rie rappeler Ee litre Je son livré : Sut val nre Jfen ico d?i pocm*l lueaHCQ 
Hume, "i Qu ïj, — If. T. 

— Signalons dan» lu Kivïsta Je l-'tUdujjSa Je juillet Jenner a j pages Je n cites sur 
Ruliliu» 'Lef'tffndo RutUlu) du M V. Usnït.pri 'imeur i i'ilriiversHé ,l« Mctilne; 
Le ci lime levant avait donne Juin Atliaxct? Ruina ut dans la Ri vis tu d Italie des 
estai» de ireductitm* Je ftuliliusque je ne confiai* pas, Le tirage b pan que noua 
avons reçu est une étude de démil qui me parait faite avec Juin. .y p. sur 1, 3ëi 
et a. — JL T. 

Publications $ m n J» >t j mi . — AJ. Nürw.s : Van Sprftk Lun J, tlkeruf.» Farlugj. 
js* faac., le 4" du T 11, Qui se trouve ainsi terminé. 1! eut consacré r A, & la pho¬ 
nologie; et 15. ii ta prosodie ; sonorité, quantité, intensité et tauulitë des ton*. — 
Kr. Sandfeld Je*»** . NaTionnlhcttlscn og Spragct. S' Jea Siudiur frfl Sprog-og 
CHdtidsiorskiursi; ,fCopenhague. Tillgtf, sgl<«j. Comment dans tes dénominations 
que Te» peuples se donnent entre eux eï dans les h'CUlions auxquelles ces nenfas 
donnent lieu, ils soulignent et exagèrent leurs défauts réciproques et comment 
les plu» civilisés y marquent leur souverain dédain pour ksi moins avancé*. De 
curieux exempt»empruntés cui différente* muions d Kurupe, — P. A. Hmetim : 
Noglç Hidrsg til -i |£ntéri-ElIer'* j TilMivelseshislotre. -N' Hz de lu collection ei- 
deasui. Tire des lettres écrites lit. Ko»eu par S, Kierkegaard pendant son séjour 
a Berlin, 1841-43, de» rensoijnemcws intéressant *ur l'historique Je U cflmpaij- 
t ion de ■: Entert-EUer ■ et sur les étude* qui oril prépare cet ouvrage. — E.ëon 
Pi s r .a u. 

— Le recueil de Jocu monts juc M. l'abbé U su ntt .vu publie depuis plusieurs 
années sous le titre d'.l uJcgji'iuT.i vient de s'augmenter Je deux nouvelles séries 
parues la même innée Signa ton* parmi le-, contribution» les. plu» itoutlei que 
ces dem volumes nous apportent : des articles biographique* sur le» principaux 
personnages Je l'Anjou La Rdrdli ère-Lé peaux, J'Aufkhjitnp, Bourmoflt, l'évéque 
Montai*! do» Ul es, Suffi*. F.i 1 h 1U X „ OtC. . des listes des fonction nôtres des divers 
ürJm te» suus-pretut* de département, Jes Conseille rs de prétCCturd, les juges du 
tribunal JC 1™ instante, les curés d'Angers, les doyens du chapitre, les vicaires- 
généraux, etc.), des récit» do voyage en Anjou à diverse» époque», 4c* notes sur 
l'esprit public, sur 3a guerre Je Vendée, etc., etc. ll'csl un ensemble très varié et 
trè * tuLllTu. Mjlü, quand M. L'euroau se dëciJer.i'-t-il à tiiçi Je ce» lentes innom¬ 
brable* qu'il eultige une histoire Je l'Anjou aux temps modernes r — A. Mi, 

— La librairie Marcel Rivière entreprend sous la direction Je M. A- Zevjc* une 
histoire de.» parti» socialiste» en l'rancc dont les Jeux premiers fascicules viennent 
île paraître. Le premier, Jû à.M. A. Cn.mnst.ir, De lia beuf j Ij Ctmintimr 1 est un 
aperçu a vol d obeau de* principale*écoles socialistes française* depuis le Direc¬ 
toire jusqu'en 187U. L'exposé est alerte et se lit avec agrément. Le second , dû a 
M, Alexandre Zkv.it» va De Lt Semaine sanglante an CoHgrfi de Mat sctHe, / J ’ i~ 
tti jy A 11 renferme sur Je» homme» qui vivent encore aujourd'hui des souvenir» 
et Je* texte» Liineui, parfois piquants. — A. Ma* 

Le 1 ï des TfiftdttgUc/i^ Arbtiten ans Jem rlKinisâhfn winzenschaftUçhcn 
PreJiger- Vcrciü Seue lulge, M-.hr, iqim, 17,S p., nM. bu comprend les article* 

t, Audtgavuna,, tu? série, â.(i p. T gr. ïri-S; it'iértc, 3 ta p.; rgu thiris, Alpb. 
l’icard, Angers, SirauJeau. 

7, HJ* page» In-ib jésui, 0 fr. 73. 

J. JWrf. * * 
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.J.vams : Henri Muller. U’.» Mme» ivir mm kitchlichcn Lric* i„ fhllmà fer. 

Î'ZJr"! * uT" J “ d “ >’ r '" l ’ tr »/oOdi gcndrel Je Duisbourgl, 

reB déni contribution, , l'Motoire des bcmirnsp™™». 

1 e : 1 ;'- ^ «' l5 «7 « «»* • CtarM, Ml. Oer *J 3 E 5 

7 ““rffW. 0n «lfer /™ip,l. Luc VJdtor. Ok . ittJlmutg Sc „ Mo ,J. 

7?, 7 J -™^A /.Me tmd Jfe /„ «fl „„J 

recudd 7‘! S " f ^ Schl ' l ™-t'« »i In plus importent. du 

’ T *•““ ■ 'ruilJnttide Roiscbe.Jt, Bitlio- 

w" P ° Ur l ' hi * W Ju proteatimliitne rhé:,„n « pour les 

publications cntiiuée, le membre. Je p n)1 es ta „, e r ,,j rt „ ti , Knlin, de, 

adhérents neluel, en /Wi*er.l er„„. _ T h, Sc„. 

“ 'l JaCqUW P™ f “«" r i f 'Université de Fribourg Suin*t, . remuai,! 

Z o„TïT ““ P ' “•*“* “ *>*M> à Péris (l8 * mur Job 

2 i «p ir s r : ^ ^ **»— su ,*£ 

I - I ■* 3 5f. 5u)e Apres un examen préliminaire des sources, il y tn£ ™ 1M u 

pu,s ■« 

raine du s Th T P«™Uif, d.n. In sfto.don politise eontentpo. 
Zlrln 5 : Je *• ‘•“i*. «■« ms écrits de. £. 

Ilil S d. il ' T™' iJui -‘ s * »• Thon,., dans Tolomê Je Lueuucs « 

fermer!'- S™.” ^ "* * i ™“ ««»««* encore rco . 

- Dans Ar iM».^,»^ «*«.„(, «rin'jü.™, , Mobr 

du fu,.d»“d F i/ 5"“ 4 f “'" a,iU! ’ “■ Th “ Jort «*«'*■ m«W l'importance 
a ttnds de Du «bourg ,,„ ür n,is,oire du développement Je Knnt j partir j 

M . . .T '* « •«»'* iWi... Je ces «C, ta 

" ensuite le commentaire Jétnillc, .vont de passer it l erposu sysrémaiio,,.. i.. 

- Th!Xl F ™ Wime * J,! " Fhil<,s '' phi ' ‘«'H»»*. Joui ils fnciKteut la solution"! 

-(SnInnMfIn*. de. ctÿ J fini > édition, Dnnt s t,„, „ p, « San &rit 
H.' li ;ZT,’ 1 '" C dT i0 ” J “ dC iUi, '“ l'Argentine et In Boli- 

lQ ;:: u rr : r* 0 '. 1 *” 4 arbi,r! - ^ u, ‘ ^0:10.™. 

lormuiecs ce propo, par le professeur Ptis, 1U ale Flore. - Th. Scir, 

so7s^,7de7,Ï'r'; 7 F ‘ » entrcprja d'écrire 

sous I. mre de fte A»r» w w„„ ff „,„ /r „ rfrr . WMwM(i( . , 

^ ,Tdcn P . arU ' J P ' mn * ..b->/-V, r d„ 

Cl dQnT nouî ™ 6 s. Signaler ici k ramier ■ Dt *■< f A [ 

H meisrtd/r Munich. Lehu,,„„, P f’"' 

luutl'ouvraiï* ji ji.. i J P"/4 J Ms). Serrant d inlro4pciicm à 

SUC.«f, nous II" **7 ““ **•«•« **■* I-V» présent, - L. 

eette seie.ee de nj^o “ «™‘ ‘TT'?* ^ « « "’«■ ^u'cu nllinn, 

* une conception du mon de. ji„ r ’ ' L 1,1 natUrP k î Uc noüa P^BTron* ab^mir 

Büttt cluddécs avec mcthcdz t ■ * M "V e ClVi ! l51 ! i0n ” “ Ce# ‘lueùtiuni capiialç, 
degré» pnfc ot irLi par l'e vpril K .. r .?„- "^™ ie «mpHciré, depuis leu dilTéxcma 
depuis la nsissanee d. ln«^7; d’cuvÊsager ,es Chose, 

• W,, ' C * Jt O'silisotion, à travers le, phase, 
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face* diverses de 1.1 sociologie, jusqu'à l'Etat moderne, itiiqu'à l'individu actuel 
dans scs rapports avec U société, jusqu'au* dernière» solutions du problème de la 
itt< -mlc, du bonheur et de lit destination de l'homme, et jusqu’à b question des 
valeurs suprêmes, c’esï-à-dire jusqu’à l'eupborisme. — Un index des termes tech¬ 
nique» et: un autre des noms d'auteurs clôt et complète ce tris i tué restant 
volume, dont lu lecture est facile et atirayante, sans jargon d'école ni emphase: 
prétentieuse. Nous ne pouvons que souhaiter Je voir les autres volumes réussir 
aussi bien. Une franchise bienfaisante y règne; oui essai d'éblouir ou de flatter 
ni d'atténuer on de masquer les effrayâmes difficultés de l'entreprise. — Th. San 

— Le P. Dominicain P. Gn.t.rT a complété son Éducation du caractère", dont 
noua avons, parlé iebl’iir L'Éducation du Ctpui- (DscEfï, De Brouwer et C 1 *, 
Paris, Lyon, Lille, Bruges et Rome, 191 r, 368 p.'l qui étudié les Maladies du Crcqr, 
c'est-à-dire les différents égoïsmes, leurs causes (instincts physiologiques, peur Je 
l'effort, éducation à rebours, dangers mondains) et leurs remèdes qui se résument 
en un mot ; l'effort, Jnn* (nu* les domaines, et qui donnent aussi un chapitre 
sur le féminisme intellectuel. Livre honnête* qui n'offre rien de bien neuf, mais 
redit rn r cc conviction et chaleur des choses toujours bonnes à entendre, quoi- 
q 11'horrible me ni difficiles à mctlfe etl pratique. Comme Jes précédents, ce litre- 
reproduit les cohérences faites à l'Université L le Lan va in sur « la formation 
morales des jeunes ». — Th. Sot. 

— Ijc Logos, Internationale Zeitschrift für Fhiiosùp'iie der Külftir paraît chci 

Mohr, sous la direction de M. Georges Mehli*, avec b collaboration de MM. Eucfccn, 
Rickert, Sim me! Trœîtsch, WinJdhtnd, etc,, pour ne citer que tes noms les 
plus connus, Le i* r fascicule (Band I. 1910. Heft I, rv-ctïq p. g, M. b tome 
annuel; contient, outre l'avant-propos qui sert de programme : Henri Rickert, 
low( Bcgrijf dtr Philosophie 1 Emile Bmitroux, il issauchaft und Ptiilomfhse ; 
Georges Sirnmel. Metaphysik des Tudtt ; Hencdcttn Croee, Vf ber L frc 

iûgenanntcn UVrfflrferïej Charles Vosslcr, G - jw: muf f fc und Sprachÿi'schithtt uder 
djs VerhâfiHis von < richtig * i/nd * tuphr * in dur Spradbwiiiensehiîfiî Léopold 
Zieglçr. L r efter Jus l'erhdttnis der bitdendcn A'uhj/c ptm yatur ; Richard Kroncr, 
Heyin Bergson; enfin quelques notices et comptes rendu*, sans parler dune courte 
élude [p. lîtt sur l’état actuel de la philosophie cèi Russie, tirée de t'IntroducEtofl 
ù l'édition russe. Car le Logos prétend devenir une œuvre internationale et tc 
propose de fonder peu a peu J'mures éditions nationales, L'enLrcpri*c ne manque 
p.i* d'audace, nous eti souhaitons le succès. — Th. Sr lHr 


AcvuÉHER tai s Jvs- moto-ns et Bclle:s-Li:t fa l s .—SeanCc du - Q septembre fljtîï 
— Après avoir^ rappelé le* découvertes foite* h Murcens et au Fuv o'ïssolud, énsrc 
les année* ittfjs èt ItSpô, par un agent-voyer du departement du Lut, M, Cas¬ 
tagne, découvertes qui ont apporté une confirmation éclatante des renseignements 
fournis par César au sujet Je In construction des Tours gaulois j'AVtrïcum* 
M. lié rots Je Villctosse Communiqué Une Lettre qu’tJ a reçue de M. le Commandant 
Espèrandieu, correspondant de l'Académie, relative a la découverte des murs 

gaulois J’Àléaia. 

.M. Héron de Vilbfoue donne ensuite lecture d'une note du R. P, Delattre, cor- 
respi'ndant de l'Académie, sur les dépendances de lu basilique de Damnus cl- 
Kartta, 

M- Alfred Merlin, directeur dès antiquités et arts Je Tunisie, rend compte des 
fouilles sous-marines qui, pour la cinquième fois, ont été opérées ceite a un te ou 
large de Muhdb. Leu touilles de tgi l ne le cèdent pas en intérêt nui irivesiiga- 
téons anterieures. t.Ie sont aurtûtit des pièces Je brome qui ont été découvertes ; 
applique* de meubles, séte* cTn n i m inix* buste d'Athéna, masque comique, corne 
d abondance, hgurincs, panthères bondissant, lévrier n demi couche, et ustensiles 
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<L M amt-v, L'Université êgTpsienne. — Siihi-eifkw. Fragments coptes de U Bible, 

— WkmelTj Textes grecs et captes, IL — FrtZLiîn, Le» carrières et inities de 

i’fcgypte. — MurTÀâû, Le quart livré de l'afltafrücl 5 Louvre de R-iheluIs. — 
i î .>1 . n^miir 1 tit„ S n, qo 1 nce tàl nltiJIquc de E'romtr. f Jst ns-Sir: küSj l : r iuf 

fixe celtique et slave. — * DAiuiii.ssoM, U* imcrïptÎQns lepomiennes. - Prvisov. 
Vocabulaire me sic a in-aryen- — Nvrap, La dégradai imi du sens de* iriots. — 
CiiLitHKckr Tciecs indiens- — Uusm, Lh dcpalaHiLisaiion en |kdrmaîâ, — 
VV agkkv4 m ïbt t Les odes romaines d'Horace. — Les odes et épode* d’ IL initie. 

— SEviwritEiit, Cruquiuset îfe CodÈx DjvncL — E l rrt*, L’Art poétique d'Horace. — 
Lt.t.ts, Lu dixiéme déclamation. -- Et Cl? Pc b T, Les dédie tcés des anciens. — La 
clef de> point* ei termes de Tacot? Eîuehme- — FacsÉmîiês de l’I'idversitè de 
Manchester. — j. ItiewVi I /histoire de 1.1 Bible anglaise.. — Bii.m ina.. g, Incu¬ 
nables du collège Je Sâime-C alterl ne, — KkKIJS, ThéoèHlb dans lîl Ilnérature 
augUUc. — A^ukEiv*, Précis de littrhuiire :m gJj Lise, — LiCiros et Nwké; J.c<ons 
pratiques d'anglais. — Sciiïr L' mdgic de AT 'nlm.irlre. -- Une vie de Bdç- 
eaee. — Fkbvilk, Le Concile (le Trente en Franche-Comté. — U vdtn » S T AldCflltO ; 
Tasse- — La S.tns.i, i K.|8 a O trame. — N inm.u.1, l.ifiidogïc, —LttJJAtrjii, Histoi¬ 
res pour Tes amis JéS livres. — CtlLserFU.i. Pages Je critique tïtiériiire, L — 
PfciKuwÂcsciià, La poésie de* IVuurpiiin* dë la BdiiortEné. I>i ssfsiRîitt. Leuseh 
gneirlent de la lluéritüre dans lüs Universités. — Siisàtslt, L enseignement 
dès langues tirantes dons les lycées d'Allemagne, de France et d Italie. — Etu¬ 
des Kami en nés, [4-16, — l.um nakn. Les jugements de valeur. — l-j-nnsib, Olden¬ 
bourg statistique. — Onzième congrès des historiens allemands. — lit muer r. 
Origines de la théologie moderne- — Logos, t. Il, 1 — Xeksêr, La religion hbrs 
des limites de La raison. — MituvRin, Le prohlêmt social. — Fatsci t, Dfrtji 
unlverid comparé. — Acadéhnle des JnsL-riptiéma. 


Ckr?mi> Mv r r 1 1/LTiaiv&raité Égyptienne Furait de Eu Tiérur Tn j/uü«#c 

.i/nsu/iMÔit, t. XIII . Paris, F- l.çi 'iis, 191I , in-SVj ;o p- 

M* Germain Martin était d'autant plus indique pour présenter cette 
Université nouvelle au public Français, qui! y enseigna avec succès 
pendant tout un hiver. Il en a donc raconte la conception, la naissance 
et les premières années en pleine connaissance du sujet, et avec tous les 
tempéraments que ta familiarité des hommes et des choses égyp¬ 
tiennes lui suggérai!. Il esquisse le caractère un peu incertain qu'elle 
a pour le moment, et t] Fait des vœux pour qu’elle s'affermisse et 
qu'elle se développe rapidement. Je m’associe bien volontiers à ce 
qu'il dit du passé et au* souhaits qu'il exprime pour l'avenir, car h 
plupart dus idées qii'il expose sarit celles que j’ai défendues dans le 
sein du Cotise il, depuis que j’ai l'honneur d v siéger. 

La situation n’en demeure pas moins anxieuse, et nous aurions 
toh d’imaginer que LÜhiversîié Et'u plus qu'à suivre le courant où 
elle est engagée, pour s'accroît ré gt pour prospérer réguiU-rëment 
pf<mvrtle série UEXEI * 4* 
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d a un co en année. Les obstacle? quelle risque de rencontrer sur la 
rouie sont multiples, et si aucun d’eux n’es! insurmontable du tout 
clic n en aura raison qu’a I* condition d’étre gouvernée par des 
mains patientes et souples, qui sachent la modérer et la restreindre 
lorsqu elle sera tentée de marcher plus vite que les circonstances ne 
s y prêtent raisonnablement. Kappdons-nous en premier lieu qu'il 
n y a.poînt dans l'Egypte officielle l’équivalent exact de notre ensei- 
gnement secondaire classique. La faute, si c'en est une comme je le 
crois, en est à la France qui, dans le temps où elle v avait la haute 
main sur l'instruction publique, n'a envoyé comme professeurs que 
J speetslistes, lurtsies. mathématiciens, physiciens, médecins, sol¬ 
dais ou des maures primaires : ils ont presque tous rempli leurs 
foncitons avec un dévouement auquel on ne rendra jamais assez jus- 
.ice, et c est grâce a eux qu'il y a atl Caire de bonnes écoles de méde¬ 
cine, de droit, de sciences, et une instruction primsire tris forte 
mats ils n ont pu établir ce à quoi ils n'étaient pas préparés et Pen¬ 
se, g ne ment secondaire manque. Ce qu'on appelle là-bas de ce nom 
tient plus de J enseignement primaire supérieur que de toute autre 
chose. Lors donc que !'Université fut fondée et quelle ouvrit sa 
acuité des Lettres, elle trouva sur place peu de jeunes gens que leurs 
études antérieures rendaient apres à en suivre utilement les cours 
ordinales. Ajoutez que. dans un pays Oriental, l’enseignement des 
langues et des littératures doit s'étendre à des matières qui sent chez 
nous la propriété des savants, langues et littératures turques et per- 
sanes a cote de la langue et de la littérature arabe : or, même pour 
arabe, éducation de la jeunesse n’a rien de scientifique dans les 
lycées ou dans les écoles, et parmi les écrivains éminents, prosateurs 
ou poètes, qui sont I honneur de l’Egypte actuelle, c'esi à peine si 
on an citerait deux ou trois qui fussent en état d'enseigner la iitté- 

rér. U m d “ T W s r4r es P ro “ d,:s <i ue nous employons pour les lii- 
lératures occidentales. C'est à ces motifs que, dis le début, le Conseil 
a déede d envoyer cha a ,tè année en Europe des jeunes gens qui s’y 
rmeratent aux méthodes de travail et d'enseignement modernes, et 
qui, une fois dresses, deviendraient professeurs de l’Université eiia 
cun pour sa spécialité, rs !C ’ cha_ 

il va de sot qu'il y aura forcément du déchet dans ta masse. Si soi- 

sunnmT" T' m, “ ionn * irc * aîenI £ti choisis et si grande qu'on 
suppose leur bonne volonté, il est probable que plusieurs d'entre eux 

ou s arrêteront en chemin, ou, s'ils persistent jusqu'au bout serom 

' ,U ' ls nc P° ssid ™< poim les quali- 

tuer un corps de profeneùn indfcènl “l? 8 rcuSïi “ 

péens. Comme, après tout U eù , ét b' “j’"”!’ 0 fluI cor E B turo ' 
un quart de ^ sans donner signe 1 Kî ^“0^ 
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apporté son “argent a I'« vuvrt: 1 le Conseil engagea en Europe ou * 
recruta en Egypte des maîtres qui, deux années de suite, tirent des 
contre nets sur des sujets Je littérature au de Sciences sociales, Elles 
eurent Lin succès suffisant pour qu'en r«)io on put se demander si le 
moment ne serait pas venu d'organiser une Faculté des Lettres, Plu* 
sieurs des membres du Conseil estimèrent alors qu'il vaudrait mieux 
attendre, alléguant avec raison que l'Université n'était pas encore assez 
riche pour subvenir h la dépense ; la majorité passa outre à l'objec¬ 
tion et la Faculté des Lettres tut instituée en 1510 ainsi qu'un dépar¬ 
tement des sciences sociales cl une seclîun féminine* en tout douze 
chaires magistrales et quatre ou cinq conférences accessoires. Cer¬ 
tains de ccs enseignements n’ont pas été aussi heureux que d’autres, 
mais, l'expériL mv d une seule anmi e u\ mm pas Liécïsive, I essai sera 
continué pendant l’hiver de rnïi-iijis, er probablement aussi pen¬ 
dant les hivers suivants. Ces créations tt étaient pas une mauvaise chose 
en elles- mêmes, loin Je là ; l'erreur et le danger c'est d'avoir vu trop 
grand Ju premier coup et d’avoir monté une machine trop coûteuse 
pour nos revenus nets. Les Gouvernements de France et d'Italie ont 
cou senti bénévolement à sl- charger pour une grosse pan du traite¬ 
ment des professeurs qu'ils nous prêtaient, et leur générosité a écarté 
pour l'instant l'imminence du déficit ; mais elle ne se prolongera pas 
au-delà d'un certain temps, et quand Us notis retireront ces subsides 
déguisés, que ferons-nous: Si le Gouvernement Égyptien ou si les 
souscripteurs indigènes ne comblent pas le vide qui se creusera alors 
dans le budget, ta prudence commandera de supprimer les chaires 
dont nous ne pourrions payer le salaire sans outrepasser nos res¬ 
sources, et, ta suppression semblant au public un aveu d'impuis¬ 
sance, il est à craindre qu'une crise n'éclate d'oii l’ Université aura 
peine à sortir indemne. 

il y avait d ailleurs une question qu’il aurait fallu résoudre avant 
tout et qui par nia] heur demeure l-li suspens, la collation des grades. 
La jeLtncssc égyptienne n'est pas moins pratique que celle des autres 
nattons* et, tout en cultivant à I occasion les études qui ne rapportent 
rien, elle recherche de préférence celles qui la conduisent aux emplois 
gouvernementaux ou aux professions lucratives. Elle demande donc 
à 1 Université des diplômes qui ne soient pas seulement la sanction 
platonique de son travail, mais qui ouvrent a leurs possesseurs l'en¬ 
trée des carrières publiques ou des industries privées. Des négocia¬ 
tions entamées avec le Ministère en novembre 191 o t pour obtenir de 
I Etat égyptien qu'il reconnût les diplômes de docteur ou autres déli¬ 
vrés par l’Université, et pour qu'il leur accordât une valeur égale aux 
siens, semblaient cire en bonne voie t les conditions proposées et 
acceptées en principe étaient équitables pour les deux parts, et il y 
avuit intérêt à conclure l'affaire sinon avant, du moins peu après l’ou¬ 
verture de h» b acuité des Lettres en» décembre dcfttier-^ Les i riserip- 
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lions auraient été sensiblement plus nombreuses qu'ellenne furent si 
les etudiants avaient su dès lors qu'un diplôme utile les attendait au 
bout Je leurs trois années. Il est fie heu s que la solution s<Sit demeu 
ree suspendue pendant toute l'année scolaire. Elle l'était encore a la 
clôture des cours : sera-.-elle terminée, e, terminée heureusement, a 
rentrée de tpn? hile ne peut traîner beaucoup pins longtemps 
sans qu£ I avenir àt I ï niversité en s cm compromis, ® f 

Un le mil, il reste beaucoup a faire pour compléter l’œuvre corn- 
mencec. h.i.Jemment. aucune des difficultés contre lesquelles le 
Conseil st débat n est telle quelle doive nécessairement nous être 

SL ' r - a " T™'" SC . lrün, P er 1“ de proclamer dès mainte- 
■tant la réussite. M. Germain Martin ne l’a pas fait, et toul cn ren 

dam lu suce a ceux qui ont jusqu’ici conduit l’entreprise il leur a 
indique dise ré te ment les parus qu’ils devraient prendre pour donner 
a l Egypte son L niversité Nationale. Sans insister à mon tour ie 
dira, que l année nouvelle et les deux ou trois qui la suivront seront 
CS années décistve, : selon la discrétion, la fermeté, la prudence et 
1 économie dont tous ceux qui la dirigent feront preuve, elles entrai- 
[jeront la chûie ou (c succès définitif. 


G- Maspero. 


Js SCBLBiFif, Sahidiscbe Bïbef-Fr^menle au* 

London.- H Extrait d« €****? l “ T 
Vienne, r. CLXtVj, Vienne f H. Hôlder, 1911,^,% " dc 

La plupart des fragments publiés dans cette seconde brochure ne 
sont pas inédits; on les rencontrera dans les recueils d’Amélineau 
de Ctasca ou de Maspero, où ils avaient été reproduits d’après des 
manuscrus appartenant aux bibliothèques publiques de France et 

vêtir Ôo-Î " cl ' sun, P a i 5n ' 0,ns bienvenus, et pour la matièrenou- 
.Che qu ,1s apportent a ia reconstitution de la traduction thébaîne de 
a Bible, et pour le som scrupuleux avec lequel l’éditeur lésa traités 
1s sont presque tous extraits de [actionnaires et non de manuscrits 

^ dépendants e, voie, les passages quôn V trouve : Genèse. XIV, ,j. 

' ' ‘ ! " Jl ! , \] t 24, ombres, V, ^-*>4 \ 33 yi ^ 

xxvr. M - XXVII, J, XXV.I, tS-ag, XXXI.t-^ XXXlI ’ 

^Tj7oT%,'u” 0 ’ ** '■ - 5 ' XX,V ’ -«■' *M». VU .£ 

XXV fvtvs 4 "fv. 4 n 4 ( X!X ’ *-»■■**?*> II. >4-5,/suie, 

Mtu» nî * Z' ’ :’ 7, ° sée ’ XIV * +*> ** 1 . . 3 -,e 

VIII ,8-"; Â vT' , ; t,'°> # al **uk. III. 5-3. Zacharie, 

xxn . tvrz *”’ **•.*■'*«’ 

le n 1 VIII, révèle des lubiîud» -îa^h - I " : '' css8 *. re ’ 1 n dcs frdgmenw, 

N à M dans ghinunooch : ^ “ptnques curieuses, assimilation de 

,<r w " 0 "* 1 POtr^/immooeW, fusion des deux voyelles 
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semblables à la fin d'un moi ei au commencement du mol suivant, 4 
djiésoit et çharédj, par exemple pour dji-iêsou ci cha arédj t ks autres 
ne présentent aucune particularité digne d’ attention, — Bonne con¬ 
tribution aux éludes copies, 

G. Maspero, 


Cm Wi lt , Griechische udd Kuptische Teite iheologiseheu lu hait s. — 

Il (forme le fascicule XI de* Stiniien Pfil&oÿrciflrit un J /’^muluNif). 

LfiïpAig, L Avetiariuâ, igr i r tn-4*, i-ngi p. 

Le second vuluitie Je celle très utile publication ne renferme 
qu’un petit nombre de fragments grecs, huit à peine, contre soixante* 
treize fragments coptes. La plus grande partie de ces derniers con tient 
des morceaux de la traduction thébaine des Evangiles, surtout Mat¬ 
thieu et Jean : Luc n T y compte que pour trois pièces et Marc pour une 
seule. Des autres écrits du Nouveau Testament, c’est l’Apocalypse qui 
est le mieux représentée; les Actes des Apôtres ci les Épîires ne 
figurent que dans quelques passages, Si l'on joint à cette énumération 
une vingtaine Je pages détachées île L'Histoire Lausîaque et des 
Apophthegmes des Pères du désert, on aura une idée su lisante de 
('ensemble.'Ce sont des matériaux précieux pour l"édition future des 
traductions du Nouveau Testament en dialecte copte thébaîn. 

Le plan adopté pour la publication est te même que celui du premier 
volume. D’abord une notice très courte où M.Wessely a condensé les 
informations nécessaires sur La condition actuelle, le contenu, la dis¬ 
position, b date probable du manuscrit, puis le fusdmik de quelques 
lignes eu lettres vides au lieu des lettres pleines de l'original, Le texte 
vient ensuite colonne à colonne et ligne à Ligne, en écriture libre, 
avec lacsîmile des majuscules ornées et des dessins semés dans tes 
marges; tiré un peu gris par l’imprimeur, il n’en est pas moins d'un 
aspect agréable h l'œil et d’une lecture facile- Un Index des mots grecs 
passés dans Scs fragments coptes occupe les vingt dernières pages. Le 
tout constitue un instrument de travail précieux pour les théologiens, 
et pour les philologues. 

G* Maspero. 


Kl-ht S-'iTzi.rH, Stembrüche uud Bergwgrkie im PtolemJÜËCfa&n und RÔmî- 

Sûhen Ægypïen forme le lise iode XXI J es Leip^igcr Hisiùrisçhi; Abhattd- 
frmgerj Je ûriiaJeabinr^, Sediger et Wilcken}, Leipzig, Quelle et Meyer, tgio t 
iit-tb, i5g p. 

Le sujet que 3 e D 1 Kurt Fîtzkr a traité dans ce mémoire était 
presque intact. On avait dit avant lui quelques mois du régime auquel 
les minés et Ses carrières de ] Egypte étaient soumises, mais personne 
n'avait réuni les documents qui pouvaient nous permettre de I aborder. 
Aussi bien ceux-ci étaient-ils peu nombreux, passages d'auteurs clas¬ 
siques ou Inscriptions de l'Age ptoiémaique et romain : ici, comme 
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M]r les autres points Je notre domaine scientifique, \n découverte et 
l’es plui tat ion des depuis Je papyrus grecs il fourni le plus gros de la 
madère. * 

M* Kurt b'iizler l'a repartie emre six chapitres,, ou il examine suc¬ 
cessivement : i* La richesse minérale Je V Égypte, f.es carrières et 
les mines sans les Pharaons., 3 * La place $ue tenaient les carrières et 
les mines dans l'administration des h. tais autres que l’ïipypte, q& Les 
carrières et les mines dans l'fégypte ptolémaïque, ?" Les carrières et 
les mines dans I Égypte impériale, tir 1 Les charrois hors les carrières. 
L analyse et la discussion des témoignages sont bien menées* et 
chaque chapitre contient tout ce que nous savons jusqu'à présent des 
questions ou des époques qui y sont étudiées. Je n'a! pas l'intention 
den reprendre ici Je détail, ce qui m'entraînerait trop loin : je me 
bornerai à résumer sommairement Jes conclusions. Pendant tes trois 
mille ans qui se sont écoulés depuis Je comrfténee ment du premier 
empire ihébaîn jusque vers la fin de la domination byzantine, l'exploi¬ 
tation des carrières et des mines de I Êgvpie n'a pas éié soumise â une 
réglementation uniforme. Sous le premier et sous te second empire 
ihéhain, c est un dogme que Pharaon est le propriétaire absolu du sol 
ci dn sous-sol de son royaume: aussi les carrières et les mines lui 
apperti eu n en i-e11 es, et / exploitation est directe, autant qu'j] nous est 
permis d en Juger* isous les Ptolémées, les lu fluences étrangères Dm 
déjà modifié lu situation sur certains points, mais dans Je fond le 
principe reste le même- En tant qu'liériiiers des Pharaons indigènes,, 
les Pharaons macédoniens tiennent je sol et ils gardent le monopole des 
carrières et des mines, par conséquent,, Ils particuliers de sont pas auto¬ 
rises à les posséder ou à les exploiter : toutefois ils ont la faculté de les 
prendre à terme, ci, deee fait, tmc partie Je { exploitation devient indi- 
f et. te. Sous les ( césars enfin, I introduction des idées juridiques de Rome 
opère assez rapidement une révolution. L’administration devient 
tome romaine ci, par suite, il y a possibilité pour les simples parti¬ 
culiers J avoir des mines eu propre, Krt eurent ils vraiment / El est 
probable, bien que nous n'eu ayons jusqu'à ce jour aucune preuve 
materiel te, L exploitation reste alors en partie directe, en partie 
indirecte, L a ïTaib lisse ment progressif de l’empire obligeant Ees sou¬ 
verains à mettre la main sur toutes tes ressources du pays, l'exploita¬ 
tion indirecte cesse sous le bas- Km pire, et l'Etat pratique l'exploitation 
directe à son bénéfice, comme sous les Pharaons* 

^Tclte est la thèse* Elle s'appuie d'arguments bien choisis et qui 
ni ont paru très solides; il semble que la question a été résolue aussi 
f xj Lie posée. Je regrette que M. btizlcr* puisqu'il avait la curiosité 
Je rechercher ce qui se passait sous les Pharaons* n'ait point consulté 
le heuieil de I ravaux. Ahmed Bey Kamal y a publié et traduit* il y 
a environ quatre ans, une inscription Je Pan VMI Je Ramsès IJ, uh 
ce P ril1ce P ar b- d est, car ri ères qu'i* ouvrit au GebeL Abtnar du Caire et 
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à Abydos : il y raconte d'un style prolixe comment il a organisé puis, 
ravitaillé ses chantiers, et M, Rteler en auraîi extrait des détails inté¬ 
ressants *ur la condition des ouvriers, La liste des carrières de S’épo- 
que impériale ,p. y 4-1 n>)est beaucoup irop courte ; la plupart des car¬ 
rières; de calcaire y manquent, et quelques-unes de celles d'où l'on tirait 
lé grès sont omises. Parmi ces dernières, je mentionnerai celles J'd- 
K ha itéra h, presque à mi-chemin emre Assouin et KomOnibo, d'où 
est sortie une punie de la pierre employât à A&souân et à PhiliU. Elles 
entrent profondément dans la montagne; j'y ai relevé des groupes de 
graffiti grecs et aus“i J aux courtes inscriptions latines en caractères 
du i tr siècle au nom du fermier ou du directeur des travaux. Lorsque 
M, Kitvîlcr viendra en Égypte, il n'aura pas sic peine à doubler sa 
liste, ci sans doute il recueillera assez, de documents nouveaux pour 
doubler cette partie de son travail, et pour éclaircir ailleurs certains 
points qui demeurent obscurs à lui et à ses lecteurs. 

G. MtàrBRO- 


j tfa n |\iTrutP, Le Quart livre de Pantagruel {sditimi dite fsetieth-. Ljr,.»t t 
i i 4-S\ texte critique avec une introduction. Paris, II, ChninpîOH, In-S de 

xiv H- 1117 p, 

L'Œuvre de Rnb«laii oSiuju'vs; jfiri t-irunji vt f.\ . l'erin, H. Ghitnpion, 

I910. In-H Je ïxiLi -i- 374 F- 

Du premier de ces ouvrages je ne dirai qu'un moi ; il rendra un 
très grand Service aux t>cïüiémïsle 5 r l'edi tin partiel le et primitive 
du Quart livre de Pantagruel n ayant jamais été réimprimée 
depuis E-ïqâet l'ayant é|é en inuy par un homme qui est la cons¬ 
cience ci la sagacité personnifiées, et que, pour celte raison, M, Abel 
Le franc a choisi, parmi les membres Ils pins actifs de la Satiété jus 
Etudes Rabelaisiennes, comme collaborateur de ta grande édition 
critiqua de Rabelais actuellement en cours de publication. I ne intro¬ 
duction de ou pages en petits caractères épuise toutes les questions 
relatives au texte réédité* ,Te n'v ai relevé qu'une faute d'impression 
importante, non signalée dans la table d errata : à la pi j T ligne 7, il 
faut lire ehap. lll au lieu de *> chup, \l 

i.c second ouvrage est une des plus sérieuses études d ensemble qui 
aigrit été jamais écrites sur Rabelais. Elle ne dispense pa* de lire 
celles de MM, Stupfer et Thmisnc, qui ont leurs qualités propres, 
mais elle les approfondit et les complète; et une fois de plus, depuis 
l’article de M. Faguei, M. Plauard a montré, mai!; avec des arguments 
sans réplique et une abondance d'in formations qui inspire une entière 
confiance, que te livre de Rabelais n'a rien d'énigmatique, et qu'il 
suffît pour le comprendre intégralement de s f en faire le contemporain 
très averti, ce dont Lu Ecuyère et les critiques des deux siècles sui¬ 
vants ne s'étaient point avisés. 

On regrette seulement qu il n ait p^is cuti sacré utj chapitre spécial à 
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* cette réalité locale du Chinonnais, dont il parle si bien Jüns une page 
de son chapitre lT introduction p r 35] et dans une page de sa conclu¬ 
sion i'p. 365 . Car ce n'esi pas seulement La topographie de'la région 
comprise entre Moni&orçau et Ea Roehe-Clermaut qu'on retrouve 
dans le Gargantua ; ce n'est pas seulement Je récit épique Je luttes 
véritables auxquelles donnèrent lieu les rapports très tendus de pro¬ 
prietaires authentiques tels que le médecin Gaucher de Sainte-Marthe 
et l'avocat Antoine Rabelais; ce sont surtout les mœurs des indi¬ 
gènes, leur manière d’étre et d'agir, leurs habitudes de langage et 
jusqu’à leur patois, 

Je n’en donnerai qu'un exemple. Encore aujourd'hui subsistent des 
traces de cette animosité qui mit jadis aux prises les habitants du 
bourg Je Seuîlié et ceux de la commune voisine de Lerné. Interrogez 
les gens du pays; ils vous apprendront que ta vieille rivalité se mani¬ 
feste encore, non plus par des coups et des effusions de sang comme 
au temps de Picrûchole et de Gargantua, mais par des brocards, Jes 
quolibets et des railleries; ils vous t’expliqueront par ce fait que la 
plus petite des Jeux localités [Souille, qui a 400 âmes est subor¬ 
donnée à la plus grande Lerné. qui en a 1200 , en ce qui concerne 
l'alimentation quotidienne et les distractions du dimanche. Il n'v a 
plus de louaciers renommés à Lerné depuis trois ou quatre généra¬ 
tions. mais il y a des boulangers et des bouchers, cl ce sont eux qui 
fournissent à Veuille le pain et ]a viande. Quant il la « Société » où se 
jouent les bruyantes « parties de bogies w, elle est également à Lerné, 
ci c'est là, dans le leu de la discussion ou simplement a l'entrée d'un 
sociétaire de Seuilté, que se croisent les apostrophes pittoresques de 
<1 glorieux », ■ ventre à caillés », <t bec à Fouaces a et autres aménités 
rabelaisiennes. Ces braves gens vous apprendront aussi que les gars 
du pays en mal de mariage s'en vont encore à Pan zou st consulter les 
arrière-nièces de la réjouissante sibylle, sans craindre toutefois le 
geste cynique dont elle congédia Panur ge et son compagnon. 

Evidemment l’œuvre de Rabelais a dans le terroir chinonnais de pro¬ 
fondes racines, par ou elle a puisé une partie des sucs qui lut donnent 
sa particulière saveur. Mais on comprend très bien que M, Plattard 
ne s'y soit pas arrêté, les années d’enFance et d’adolescence de Rabe¬ 
lais passées à Ch mon, h la Deviniëre, a l’abbaye de Seul lié étant 
encore mal connues. En revanche il a insisté avec un rare bonheur 
sur l'influence des lectures et des milieux sociaux qui ont développé 
Je génie de Rabelais à partir Je lu vingtième année. 

D abord la littérature populaire qui florissaii en France de i5oo 
à i ego, les rom*ns chevaleresques et les chroniques ■■ gigantales 
colportes dans les campagnes aussi bien que dans les villes» qui lui 
ont donné, outre certains détails, l’idée tt le ton de son ouvrage ; puis 
la vie des couvents Je moines que Rabelais a partagée à la Raunieire, 
à Fontenay^e-Cppntc, à Ltgiagé*; la vie des Universités, celle Je la 
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Sorbonne notamment* qu'il fréquenta Après avoir jeté le troc aux t 
orties; la vie ci les habitudes d^s juristes et des légistes* avec lesquels 
il entra en relations dès son séjour à Fontenay près du célèbre I ira- 
queau i la vie ci la science des médecins, parmi lesquels il brilla au 
premier rang à Montpellier, à Lyon, à Meiz et ailleurs ; enfin la litté¬ 
rature antique et renaissante, celle des humanistes, d où il a tiré, 
comme plus tard Montaigne* une bonne partie des idées générales, 
des narrations plaisantes* des singularités qui agrémentent son œuvre. 

La somme des emprunts est considérable. M, Maitard la établie 
avec une eonscîeno? dignes d’elogt. C'est a peine si j ose en présence 
d’une érudition si imposante lui signaler un insignifiant oubli à la 
page 201. Au livre TU* chap, 27. Panurge dit à frère Jean : ■ le te 
asseure que je me mari ray : tous les elamcnsme y invitent. Ce mm te 
soit comme une muraille de bronze ■>, traduisant dans celte dernière 
phrase un hémistiche d Korace Eytttws, l, 1, vers Ënj - 

.Hif rnurili tthcncQs é6IO, 

Na ron&ire sîbî. nul 3 u paltcactre culpa. 

Un peu plus loin p. 221 , M Platiard signale avec raison une allu¬ 
sion au De itaiura deorum sive poeticarum fahulmym allegai tis de 
Phornutus; tuais il renvoie à la seule édition aldine de t 5 oa. Cet 
ouvrage fut réimprimé à Bâle en 1 5-'5 et en 1 5 - 49 * dvec J 
ouvrages analogues auxquels Rabelais pourrait bien avoir fait quelques 
emprunts, les Fdbulae de H y gin* qui figurent en tète, les Fabvhsae 
mrrationes de Palacphm* les Mythologie et le De roettm antiqua- 
nim interprétations de Fulgence, Ce recueil est un de ceux que les 
humanistes aimaient à consulter, aussi bien que tes Adj^c.^ et es 
Apophtegmes d’Erasme. On aimerait en outre savoir à quel ouvrage 
d’Ange Poïüten Rabelais a pensé dans ce même passage du prologue 
de Gargantua où il raille agréablement Ut commentateurs d H omère. 
Enfin, Rabelais, narrant la tempête de son 4' livre, ne s est pas 
souvenu de Virgile seulement dans les Réflexions de Pantagruel 
(cfaap. 22, fin h comme le laisse croire M. Plartard à la p, 2S7 ; il * en 
est encore inspiré au début des lamentations de l'anurge - cbap. 18* 
lequel fait.cn les parodiant, une contamination de la célèbre apns^ 
irophe d’Énéfi : O terque qttatcrque b§atu., et de la parole de la 
sibvlle deCumes : Paud quos aèqmts amavit Juppiter.,. : * O que 
trovset quatre foys heunuh sont ceulx qui plantent chous! O Farces, 
ne me fillnstes vous pour planteur de clious ! O que peut est le 
nombre de ceutx à qui Juppiter a telle faveur porté* qui les a destinez 

à planter chous! » , 

Mats ce sont là des lacunes sans importance, qui n enlèvent rien à 
la valeur de la thèse proprement dÈie. Cette thèse existe à dégager 
de toutes les sources de Rabelais cl à meure pn pleine lumière sa 
puissante originalité* L’effort de NL Pbuard pour y réussir est vrai¬ 
ment admirable et son succès ne l’est pas moins. é \ mesure que nous 
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• traversons à sa suite ces diverses atmosphères, littéraire, monacale, 
universitaire, juridique, médicale et hunianistique, que Rabelais a 
respirées à pleins poumons, il nous montre tout ce que k* *tcmpéra- 
ment propre au grand satirique tourangeau, tout ce que scs préoccupa¬ 
tions politiques, pédagogiques, philosophiques et sociales ont ajouté 
d'enrichissements à cet apport vivifiant de l'expérience et des livres. 

Deux chapitres sur I csprit populaire et sur le style parlé qui 
animent les quatre premiers livres du roman de Rabelais — il n’est 

pas question du cinquième dont l'authenticité est très douteuse _ 

achèvent de caractériser le génie de ce prodigieux érudit sorti du 
peuple et resté plébéien d’allure et d’expression. On nous présente là 
scs procédés les plus ordinaires d exposition et de développement : 
jeux de mots par calembours, allitérations, assonnances, allongements 
et équivoques; jeux d’esprit par coq-a l’âne, litanies burlesques, méta¬ 
phores réalisées, devinettes, attrapes, énigmes, mystifications* répé¬ 
titions automatiques, contes drolatiques; archaïsmes propres aux con¬ 
teurs de vieilles légendes, parenthèses et redites voulues, qui donnent 
aux lecteurs « la sensation de la parole vivante ■; enfin tout l’arsenal 
de cetto rhétorique loraine que Quintilien appelle joliment circula- 
toria volubilitds. Et dans une conclusion, qui est un modèle de syn¬ 
thèse, on nous fait ressortir brillamment son goût particulier pour la 
peinture des réalités concrètes, poussée à la caricature énorme par 
1 ampleur des gestes, la surabondance des anecdotes et références, 

1 exubérance des formes oratoires et la multiplicité de» mots. 

L’ouvrage de M. Plattard est de ceux dont on ne sait ce qu’il faut 
louer le plus, la qualité des matériaux employés, leur sévère ordon¬ 
nance ou leur minutieuse analyse. S’il me fallait opter, je dirais que 
j approu\c surtout sa méthode d investigation et d exposition, qui est 
ceile d un historien dernière manière ou d un savant proprement dit, 
car je viens de prendre le mot d analyse dans son meilleur sens ; il né 
s agit pas ici de délayage, mais d'une véritable dissociation des élé¬ 
ments composant un corps, analogue à celle que font les chimistes 
en leur laboratoire; par suite aucun vain ctfort pour masquer la 
médiocrité de la pensée par de belles phrases creuses, par de la 
pure littérature; la pensée n’est jamais médiocre, étant solidement 
cta)ée sur des laits indéniables, sur des rapprochements contempo¬ 
rains, sur des citations opportunes, qui entraînent même parfois 
d agréables archaïsmes dans le texte de l’auteur, influencé par la 
langue de son héros 1 ; et le développement se suit logique, impertur¬ 
bable, éclatant de vérité comme une démonstration scientifique. 

P, Laumonier 


i. \ <'ir par cwrnfle p. 19 : a Panurgc, d Mitant Je porter br.igucttcs •; p. 137 , 

• la variété de» blessures dont il Ictère r . 3 o,. . l'originalité dans ces 
harangue, concret epUtre,.;p. 3,3., les cheval, ers pris nu cerne do la 
corde; P . 3>a, » 1 atWmcnt du renajd à ecite or Je besogne 
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— Critiqua très sévère, par M. I.. GoLDsctimor, de la concordance talmudique 
dont M. J. Fromcr a commence ta publication [Fine talmudische Realkankor- 
dan\. Pii» von />• Jakob ï'romer Replante « Real Konkordattf der talmudisdi-i ab- 
binischen l.iteratur » kntisch belcuchlet. Berlin, Roppclaucr, 1909 ; in-S*, f»8 p.J. 
Autant que nous en pouvons juger, n’ayant pas sous la main l’ouvrage critiqué, 
le blâme de M. G. n’est pas dépourvu de raison; mais l'expression aurait pu en 
être moins amère. 

— M. v. d. Ostb*-Sackrn • envoyé a la Revue un tirage à part d'un mémoire 
quia paru dans les Mélanges, en l'honneur de M. Brugmann — Jndtgermanisefie 
Forschungen, vol. X.^V et XXVI). Il y a étudie le développement d'un suffixe à 
-b. en celtique et en slave et a montré l'autonomie de chacun des deux domaines. 
L’article se trouve au vol. XXVI, .p. 307-334. — A. Ms. 

— M. O. A. Daniecsso.n, l'un des rares savants qui connaissent profondément 
la linguistique si difficile de l’Italie nntique. publie une étude, Zudem Venelischcn 
und Lepontischen Inschriflen Ç Jans les Skn/ler utgi/na af K. Humanistika IVfew- 
kapx-Samfundet i llppsala, XIII, 1; l’psal, chez l.undstrôm, et Leipzig, chez Har- 
r assors itz’. Après une discussion attentive des formes des inscriptions lépontiennes, 
M. Daniclsson se range à l'avis de M. Ilirt, suivant lequel ces textes seraient cel¬ 
tiques, tout en convenant qu'une preuve rigoureuse ne saurait être fournie en 
l'élat actuel des choses. — A. M » . 

— Le titre suffit pour mettre en défiance contre T. S. Dk*i*o», A Mexican aryan 
co»n/vtr 4 fi've Vocabulary, Chicago {chez l’auteur, tô?, Ratulolph St.', Je ne puis 
juger des connaissances de l'auteur en nahuatl ; mais M. I). est certainement peu 
au clair sur ta grammaire comparée des langues indo-européennes. Il y a pour 
la linguistique américaine des tâches plus urgentes qu'un essai de rapprochement 
du nahuutl avec le groupe indo-europcen. — A. Me. 

— Continuant ses importantes recherches sur la sémantique, M. Kr. Nvaoi* pu¬ 
blie en français une étude sur la Dégradation du sens des mots, dans Oversigt over 
det kgl. danske Videnskabernes Selskabs Forhandlinger, 1910, n* 6 (p. 48t.- 3 oq, 
in-8‘). Il y classe en un petit nombre de catégories bien définies toute une série de 
cas où le sens des mots français est devenu moins noble, moins favorable, s’est 
détérioré ou abaissé en quelque manière. — A. Me. 

— Aussitôt rentré Je son voyage d'études linguistiques chez les Indiens de 
l'Amérique du Nord, M, C. (’. L’hîcnbeck public un'rccucil de textes recueillis 
avec l'aide d'un indigène un peu cultivé nommé Tatsey, dans les Verhandelingen 
d. Kan. Akademie van Wetenschappen te Amsterdam Afd. Letterkunde, N. R., 
XII, 1 (x-106 p., gr. in-8») Original lilack/ost Texls, avec traduction anglaise. En 
même temps qu'il fournit des données importantes pour lu langue, ce recueil fait 
sur place otire des renseignements précieux sur les traditions et les conceptions 
des Indiens étudiés. M. Uhlcnbcck promet de livrer le plus tût possible la gram¬ 
maire qu'il peut établir à l’aide de ces textes et de tout ce qu'il a recueilli sur 
place. — A. Mk. 

— La publication en rqoj de l'excellente dissertation de M. L'i.aszy* sur la 
dépalntalisntion en polonais a etc le point de départ d'une polémique entre 
M. Brflcknar et l'auteur de celte dissertation. M. Llaszyn, disciple de M. I.okicn, 
appuyé par le groupe des linguistes de Cracovic dont M. RozwaJowtlti est le chef 
et par M. Baudouin de Courtcnay, n défcnJu avec raison «on travail contre les 
attaques de M. Brûckncr. qui est un slavïiqc général et not^ spécialement un lin- 
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guiste et qui n'applique pas les procédés rigoureux de la linguistique moderne. 
La discussion, très vive, a pris un caractère personnel. La brochure que vient de 
publier M. Ulaszyn ( Filotogja i lingwistrka prof. . 1 . Brûcknera, sqkic pntemicjnjr, 
Cracovie [chez G. Gcbcthncr], 1910, in-8*, vm-154 p.) représente le dernier acte 
de cette polémique. On souhaitera que M. L’iaszyn puisse maintenant se donner 
tout entier à la composition de sa grammaire polonaise, vivement attendue.— A. Me. 

— M. C. C. L'hlcnbeck, continuant scs utiles publications sur lamcricanisme, 
vient de donner à l’Académie d'Amsterdam une brochure intitulée : Geslachts et 
Persoonsname *1 der Peigans (Amsterdam, 191 r, 16 p. in-8»). — A. Me. 

— Nous avons reçu une thèse intéressante de Groningue : ^lendrik Wagesvoort, 
De Horatii quae dicuntur odis Romanis (Woltcrs, 1911 ; n 5 p. gr. in-8*) ; sujet 
difticile auquel sc sont essayés et non pas toujours très heureusement Mommsen, 
llaupt, von Domaszcwski, P. Corssen, etc. Sur chaque point discuté, M. W. ana¬ 
lyse l'opinion des critiques cl donne son opinion motivée. On n’attend pas que 
toutes les difficultés soient résolues dans le travail d'un débutant. L’interpréta¬ 
tion donnée ici de l'Ode V me parait peu naturelle et des plus contestables. Les 
rapprochements avec Platon auxquels M. W. parait beaucoup tenir, n'ont pas, k 
mes yeux, l'importance qu'il y attache; de même encore la prétendue réminis¬ 
cence du de l.egtbus. Peut-être, par trop de conscience, s'cst-il attardé à citer trop 
de paradoxes ou d'idées bizarres des divers interprètes. C'eût été les favoriser que 
de n‘en rien dire et cela eût mieux valu pour tous. I.e tableau d'ensemble (p. 84) 
où les arguments des six odes sont analysés, me parait voiler les difficultés plutôt 
qu'eu résoudre aucune. Maison est indulgent quand on songe à toutes les expli¬ 
cations bizarres et contradictoires dont on a voulu surcharger ces poèmes ;inter- 
prétation politique ou morale ou symbolique etc.) et que d’efl'orts malheureux 
pour dcchitlrer la composition précise de chacune des six odes et leur rapport! 
Grèce à la bibliographie très complète, k la méthode qui est sensée et claire, i la 
forme des plus soignées , impression et latin;, le travail de M. W. mérite d'être 
signalé et provisoirement je crois qu’il prendra rang dans la critique d'Horace. 
— É.T. 

— Nous avons eu souvent ici l’occasion de signaler les publications de 
M. Pictro FUst, professeur k I Université de Padoue. Il y en avait récemment de 
très soignées qui regardaient Horace. (Voir la Revue de 1910, H, p. 399). Aussi 
trouvera-t-on très naturel <^uc*cc savant ait donné dans la collection Remo San- 
drnni les Odes et les Epodes dont voici la seconde édition revue et corrigée. 
Notes et préface paraissent écrites cou amore, ce qui a son importance dans l'es¬ 
pèce. L'érudition est écartée délibérément de ce livre classique. Tout vise ici k la 
clarté. Comme il l’indique dans la préface, M. R. se met vraiment k la portée 
d’élèves et il veut avant tout faire comprendre et goûter le poète. Le texte est 
celui de Stampini (Modènc, 189J) et de la seconde editio major de Keller. Le fonds 
des notes vient d’Orelli. Les variantes importantes sont rarement citées; par 
contre M. R. indique souvent les interprétations divergentes altri... mtendono 
ou spiegano...) Les seuls défauts du livre sont que beaucoup de lettres sont tom¬ 
bées k la tin des lignes et que, dans la préface, j'aurais voulu trouver quelques 
mots sur Bcntlei et sur les scoliastcs anciens, ne fût-ce que pour orienter les 
jeunes lecteurs qui, prenant goût au poète, pousseraient plus loin leurs lec¬ 
tures. — K. T. 

— Sur Horace encore deux nouvelles publications dans une collection (Studien 
zur Gcschichtc, und «Kultur des Altortutns herausg. von Drerup, Grimmc u. 
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Kirsch, Paderborn, Schôningh), où j'avais déjà signalé (iq»o, II, p. 33 .') un tra» 
rail sur les Sententiae de Varron. Elles reviennent toutes deux sur des thèmes 
déjà traitfs bien des fois; rien qu'au titre le lecteur ne s'attend pas a des vues ou 
des faits nouveaux : il ne sera pas déçu. Il s’agit d’abord de : Cruquius und der 
Codex Divaci des l/ora y. von I) r Ernst ScmratKicxT (de Bonn : 39 p. Je vois que 
le même auteur avait publié, en 1879, des Cruquiana. Pourquoi ces reprises.' 
Parce qu'en ce qui concerne Horace, les critiques s’emportent vite ; ils s inspirent 
de leur poète, irasci celer. Quand et comment deviendront-ils eux aussi placabiles ? 
C'est ici, en réaction surtout contre Dick, Beck et Endt, un essai de justification 
de Cruquius. M. Sch fc analyse en détail avec beaucoup de clarté les passages 
incriminés. Sa conclusion est un retour au jugement de Bentlei : Sanc vir probus 
videtur fuisse Cruquius; neque tcmerc fides ci detrahenda est. Un tait devrait 
inspirer plus de modération aux critiques si durs pour Cruquius, à savoir que 
les savants qui, pour le convaincre de faux, collationnèrent le codex Carrionis 
seu Divaei, ont commis eux-mêmes des fautes assez nombreuses relevées, il est 
vrai, sans amertume, par ceux qui leur ont succédé. Morale à tirer de la ren¬ 
contre : ne pas reprendre trop vite son prochain. — Seconde partie de la bro¬ 
chure : Der Aufbau der Ars poclica des Hora^ von IV .Mois Patin, CJberstu- 
dienrut, Rektor des Neuen Gymnasiums in Regensburg (41 p.}. Combien n avons- 
nous pas lu, en ces dernières années, d'articles sur le plan de lArt Poétique! 
Signés des meilleurs noms, ils se contredisent de In manière la plus formelle ; 
les auteurs n'en sont pas pour cela découragés. De In brochure nouvelle je ne 
retiens que cette phrase de la fin qui, à mes yeux, contient 1 essentiel : pour 
M. P. le poème est inachevé; s’il l'avait publié lui-même, Horace y eût mis la der¬ 
nière main, en le rendant plus clair et mieux enchaîné dans ses diverses parties. 
Une telle conclusion n*impliquc-t-elle pas un aveu tel que, d'après cela, la ques¬ 
tion elle-même n'aurait pas du être posée? — E. T. 

— Le professeur Ellis d’üxford a pris comme sujet d'une récente conférence 
11 mai 1911) la dixième des grandes déclamations attribuées à Quintilicn, mais 

qu’on croit bien postérieures. Il l’a choisie d'abord parce qu'elle représente, pour 
le fond, une manière de spiritisme ancien; il la rapprochait aussi du poème de 
NVordsworth, The Affliction of Margaret où il relève des réminiscences certaines 
de la part du poète anglais. Après une préface de deux pages suit en ao pages la 
traduction en anglais. — E. T. • 

_ Dans une thèse de Leipzig 1911), Quaest. ad historiam dedicationis librarum 

pertinentes (46 p.). M. J. Rcppkht prélude à un ouvrage qu'il doit consacrer à 
l'ensemble du sujet. Celui-ci a été au moins touché dans quelques thèses 
récentes p. ex. sur le conseil de Birt, Rud. Graefenhain, Marburg, 1892, etc. . Il 
a certainement son intérêt; de ce qu'on lit peu les dédicaces contemporaines, 
nous sommes trop portés k négliger les anciennes; elles découvrent souvent, 
autant ou mieux que d’autres parties, les idées et le caractère des auteurs. M. R. 
s’attache ici à ce qui touche aux genres ; pourquoi telles œuvres sont-elles dédiées 
tandis que d’autres'épopées, ouvrages d’histoire, de géographie) ne le sont jamais? 
Quelques subtilités avec des développements inutiles ou contestables; et cepen¬ 
dant la plaquette se lit bien. — E. T. 

— La Clef ou Explication des divers points et termes principaux, employés par 
Jacob Boehme dans ses ouvrages, traduite de {'allemand sur l’édition de scs 
(Euvres complètes imprimées en 1713 (sur l'édition rarissime de 1836, chez Dor- 
bon, lxvij-70 p.) comprend ; i* Une longue biographie de Boclync par un de scs 
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familiers de floorllit; 1“ y. mx) E .n Relation véritable fatie par CameNtc Weïi- 
asier, docteur en médecin®, Aç En douceur, de l'humilité et de L ‘.amabilité de 
Jacob Boehme, cl de l'examen qu'il a subi h Dre^is, en présence 4 e J*. A. El et- 
turale et de huit principaux professeur*; datée lSc üccrhtï, le 3t février jGliy, 

3 » (p. i La Clef proprement diic t écrite on avril lüe * par Boehme lui-mémc, 
abrégé 4e se» devers ouvrage*. accompagné d'un grand tableau iii-i' qu'il intitule : 
Table des trois Principes de In Mnnitèilnlînn divine : corn me ni Pieu est Considéré 
hors de la nature en snnniéme, et puis dans la nature, scion les trois Principes : 
ce que c‘esi que le Ciel, l’Enfer, le Temps e? l'Eternité d'où tout est provenu, ce 
que c'est que le visible et l'invisible a, |,e Dictionnaire des ouvrages anonymes du 
Barbier attribue cet écrit A * Noft, juif Polonais », -- Th, Son. 

— L'Université 4 e Manchester publie, sous le patronage des administrateurs 
de ta bibliothèque John HyUnds, d'admirables fac-similés du livres rares {A 
bernhe in fënglislt métré of tfic gréai Sl&fehdu/tt Man CjH'cJ Divea pmgTHdtscui, 
i nG 3 ; Frojuniito JoHamiit Russell, «476; A titil froke /on the Pénitence, 14HJ), 
Chacun des petits volumes est précédé d‘une excellente introduction et, quand 
cela est nécessaire, d'un glossaire. Il est a souhaiter que d'autres bibliothèques 
suivent l'exemple donné par Manchester, De telles publications ne sont pas seu¬ 
lement miles aux travailleurs, elles constituent «ne assurance en cas de destruction 
de l'exemplaire unique qu’elles reproduisent. — Ch, Üastice, 

— Le docteur John Bmws n écrit pour la collection des Cjmtrîdgt StdTiVutls nf 
Science *>iJ Uieralure une admirât»!* monographie sur f histoire de la Bible en 
anglais f The Nisttny* of the English fiibîe* Cambridge. Univcrshy Press, 191 r, 
in-tft, i 35 pp, t s.). On y trou vers des renseignements abondants et précî* sur 
te chef d'œuvre de la prose anglaise : la version autorisé* de i6tr, pareille à 
tous les monuments II Itérai res vrai ment nation qui, cette traduction fut tut* 
œuvre collective ^ chacun y contribua pour sa part, depuis l’anonyme traducteur 
an Jn,saxon jusqu'aux hébraivaiits J'Oxfütil protégés de Jacques I" co pastnnt 
par WycNrfc et Tyndale. E.'exégèsc a luit des progrès en trois siècles, niais la * 
version revue de iBS t, malgré mi précision, ut remplace pas l'anciennü traduction 
qui, avec le* teuvres de Shakespeare ei de Millon, constitue le patrimoine littéraire 
de l 'Angleterre, — Ch* Hasts ne. 

— Les vieux colleges de Cambridge sa préoccupent de cataloguer les livres 
rares que conservent leurs bibliothèques. M, J. Èî. Bicurbuvcx, bibliothécaire du 
collège de S ;i I ru a Catherine, public une description des incunables dont H a la 
garde [tiarljr Priait# f looks ta Hit Library of Si. CjiiWine'jf CaUrge t Cambridge. 
Univcrsity l'rais, I911, îb pj,. j 1. . Le joyau de lu cnil action cil la Bible 
imprimée per Ko berger de Nuremberg en 147*. \L b. eu reproduit la reliure su 
photogravure, — Ch, PASTID** 

— M. R, T- Kiülis a étudié l'influence de Théocritc dan* la littérature anglaise 
( "ThtocrUuf in fingfith Cf ter mort, Lynehburg, Virginia, Bell, tgto r in-S, auï pp- 
! dollar 5 o?- Non seulement il cil* le* iraJuctlons et le* paraphrase*, mais 11 a 
recherché avec un ziéle louable les allusion* et les moindre*emprunta. Son enquête 
t’éten J sur une période de près Je cinq siècles : elle va de Sliclmn a Oscar Wilde 
et M, ni ter Mendia m. In dernier chapitre fort eu ri eus est intitulé Thcvçiilui jn 
America. — Ch, Rastipe, 

— Du précis J histoire de la litiérqitirc angla i*e que publie M. CL A. Aiwhews 
(, i -Sfjoj-f tiistury of Enghth Liteiainre, Laiptig, Teubner, inio, in-*, 1 5; pp. 

1 niL. ü y 4 I^cit dcphi^çn diin. 1 ■*ivr.:i rés . . de 70 y. Comprend ChaLKCr, 
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Shakespeare, Jdilinn, AJdtann, Swift, l’ope et Johnson : 1 c kiM su-tk lui çonlfLiirc* 
lient plu* Je ta moitié du livre et Eus élevés auiquds Vonvrage est déminé 
itpprundrifÿL ici nonu dca poètes anglais Hctllt) , Y cols, lï;i .vid sorti des entique* 
Sidney t.ee. Andrew sir l:Jniund Gtoie : d* connaîtront Urti Hart, 

Ait*mm Ward, Richard Horcy, Joaquiu VIEUer; iU liront une appréciation Je 
Mark Twain empruntée au journal le /Aid/ .Vu il. L'aUteiir, qui est pédagogue, 
u'a pas su éviter les faute* d'impression qui déroutant et rebutent le jaune lec¬ 
teur. — Ch- ts. 

- MM. ruinas l-t Nc*cs nous om envoyé une méthode pour apprendre h 

langue anglaise Jctiinée Mta débutants yTractical Leutmt ru Ijtslish. I ; rihnurp, 
BiekfeM, iu r i, a mkj. Lee Jiücumiui maltraitent fortement du ni leur préface 
no* professeurs Ju langues vivante*. ont é; urit un manuel ut-se/ semblable à cens 
qu'on emploie Lfans, nos lycées. — (ih- 31 - 

_ LK'püis Je .succès de Tnlby, le* romnfls sur la vie de bohème II Pari* ont elc 

abondants en Angleterre- M. tauncan Schwanti a place H'-ri héroïne dan» un 
cabaret Je Montmartre* eu lieu de l'citclici d'arttate annuel ses Lkvûïicten nous 
avaient habitués The Magie vf t ! je Mil, Londres, i liiiiiemnnn, u>i i, 384 pp. 6 ».)■ 
Le* preuve- de talent ne manquent pns; mai* la documentation en iü&uffiaunle. 
i-ea chasseur* à p tti l1 y mit un uniforme * ccnr'ate u p„ 7?Il nui carrefour* tfün 
fréquenté*,. Un « gendarme atriite la tiln des Voilure* tn 4 btau JiSÉUMÏ UU 
ilinpe.iü blanc * p. 77 'm comme Balzac récrivait à 110 de but tin t, Id roman de 
meeurs tînlgu des ■ cmn naissances technlquci « et des études préliminaires,, (,h"-sc 
curieuse, le gallicisme finit par -imposer à l’nutcur lotit naturellement : on atuck 
ttf imrd p, su] et tbe half World (p, J» 3 *mi des eïpressioni inattendues eu 
anglais. La fume d'impression garée vos deux tous ip. lîîj tait tin cffcl désa¬ 
gréable. Note* d'ailteur^ que le livre &e lit ovec plaisir et qu'on y retrouve nue 
likeky Sharp B5>e/ r vigoureusement dessinée. Ch. Ilisrini.- 

- La Société d H El tstiiirç tic lu VllJelia met au concours une Vît de Boccoc*i 
Un livra go ne devra, pas avoir Une étendue trop CDtaldirabla ; on demande un 
récit bien informé, mai» sobre, élégant, de lecture facile. Les tivanuscrits devront 
être rédigé* en italien ït envoyés avant le }\ décembre 19 fl au sléfi de la 
Société, ii Gaftcllïoréntino province de l-'lm-cncei; Ms porteront une devise que 
l’ auteur rtproétoirn dan* une enveloppe à port tivcc son nom le ton adresse- Le 
Comité fera examiner ks travail* en 191a et rrmeumyn jmoier 191J un P rii ' lE 
[.3UO franc* au vainqueur dnnt fouu agc serti imprime par le* soin* ci, au munis 
pour lu première édition * m profit Je la Société, — Charles Du job. 

- L'àppHcatioit du Concile de Trente et rtxtdrnmanicatio» pour dettei en 

Frjiicki'Comté est le litre d’une élude dè M- Lucien Fnavaa, Il y explique le* 
deux rtîièu* pour lesquelles ledit Concile eut bien plu* Je. peine i *e faire rece^ 
voir en Fritiche-Comté quaflA PajsHtt» 1* S archevéqtie de Llesauçon* grand 
chasseur et soupirant JW ancienne tnoTircuae Je Henri IL tentiii fort peu 21 ren¬ 
forcer la discipline ccclésiaillque ; 1* recevoir ta Ci m ci le, c'étùïi lenoitcm au plu* 
beau fleuron, Je 10n archevêché et d'une foük Je spéculmeurs, savoir ruenmmu- 
nlcaticm pour deitua, l-e moyen J’ovdcuTer un Jébiteür éitiii donc de 

s’adresser à l'officia lit* diocésaine. SU Febvre décrit d’une façon très iitiéreSUOto 
ie* procédés des intermédiaires qui, au grand scandale des curé*, ruinaient les 
funtilks et discréditaient ta catholicisme, — tlhnrlet Dmoa. 

_ La maison Gntatotap Je Cala ne, itou, envoie deux opuscule* de M, IHdSp- 

" *■ 
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'laultoha ! ] u ll rôük L iur u i'J. Aiprjcvit" .1 fjg jtiio, tibiçt]r ortici-cr. d^originc espa¬ 
gnole, qui 6iîr vit au ivii* siècle eu Espagne; le irait le plus saillant de sa vie est 
une querelle snrvenucà rocciî*ioii d'une pructtiioti ci qui lui vnJut J'^re empri¬ 
sonne ; t autre, composé pour Lu sage Je renseignement, résume lu biographie du 
Tasse, la matière delà Jérusalem Délivrée et rapproche ce poème je I Iliade ci 
de la Jérusalem Conquise ; c’est sur ce dernier point qu’il peut offrir quelque uti¬ 
lité, — Charles Union. 

— La Eibdotcca slori ca de! Risortfimento Uaiianu continue .1 avoir des fonds et 
du courage, témoin le neuvième numéro de sa VI' série Gîi avvtaimcnti det 
T & 4 * in Ttrra J-OtfMtti par %l. Sav. La Barea, Milan, Albriphi, $t S ut et C\ 
1911), mais vraiment prés de 5 00 p. sur un tel sujet, ce lu prisse toute mesure; ce 
n’est pas là enrichir la science, mats l’encombrer. L'auteu r dit. p, r oo T que les 
dispositions contraires des bourgeois et des ouvriers en î 8 4 S notaient pus spé¬ 
ciales à «ttç région, mais communes il toute Fllalse; il pourrait en dire autant 
pour la plupart des remarques que son récit lui augjgèrc ei c’est de qui en con¬ 
damne la dimension. Tant de bonne volonté et de patriotisme ne pourra s r-ii dire 
minjï dirigé r — Charles ükio&, ' 

— M. Gnct. «ARDiLLt nous envoie k préambule en cSy p. d'un traité de I*ùgoto- 
#ia ftome-Milan, Alt'rigbij Segati et C‘\ [91.1;, science nouvelle qu’il dEsl Sri plie 
de la grammaire ci de la logique et dont il explique le rôle entre la rfifiottfritar et 
la stitntica. Sa doctrine, quoique exposée parfois avec bonne humeur, demeure 
assez subtile; heureusement c’est aux philosophes et non tux écoliers qu’il 
s'adresse. — Charles Dk/üu, 

— M. Fr. Lusuqii, libraire florentin, publie de trèf curieuses Hi&tarie per gU 
at * ici dti llbri où 'I raconte en particulier quelques colossales mystifications de 
laussaires. Je catalogue de la soi-disant bibliothèque du comte de Fortsas, l'affaire 
de Vrain Lucas et Chîtsle^, la vie de l’abbé Gins, Veto, fabricant de man us- 
Crits arabes, '-vl-v dtl cardinal l^siîonfil qui jetait par lu croisée lu ouvrages des 
Jésuites qu'on lut offrait, mais oubliait quelquefois de rendre les ouvrages d'autre 
provenance qu’on lui prêtait. Ce petit volume de t Hi p. «t «ouatât â hre,— 
Charles Deidi, 

— II ne saurait cire question d’analyser les vingt et quelques morceaux qu’un 
célèbre méi a physicien J'Italie, M. Al«s, CiiumLi r, réimprime dans le j*r vol. 
de ses Pagine di critica Uttdearia (Florence, Le Mon nier, 19 1 i,j fr. , maïs il peut 
P avo]t ini * rél [l CCL aigruîler l'esprit. Ch« nous aussi, depuis soixante ans, les 
pbit"iophes font de fré queutes excursion s hors de leur do moi ne, mais ce qu'il y a, 
île curieux chez M. Ch v c est Ïcl variété des cofnpétcnccs auxquelles il vjsç. Encore 
ici ne se monLre-i-tl pas tout entier; il écarte, noii seulement la méiitphysique, 
mais le* questi-ms sociales et religieuses qu 'il aborde souvent. Restent tes rapports 
de la poésie avec la nature, avec les arts du dessin, avec Ij marche générale de 
Sl I™ée, les rapports entre lus littératures modernes, rciégèse danieaque. ün 
devine le péril de ce* pointes poussées en mut sens. Un helléniste s’étonnerait 
lie tire que la vraie vie des Grecs fut Hdéal {p. i 7 3 ), qae termines formes de 
' JtrL turclu utic jwmmr.ic ^ciîejfc >ur ta marche de leur civilisation p. 1 y.p;, que 
k ran- nivelle me ni de lu tragédie tel que le représentent Ici Grenouilles d’Aristo¬ 
phane exprime un profond besoin de la comcie,nee publique (p, t-4 : il craindrait 
de emp rapprocher le rôle delà littérature on Grèce et le rôle de la Bible en pays 
prt'icfiiûui. ^*** El ne fa ni pas demander à un polyglotte de parler lotîtes les 
tangue* avec .une irréprochable pureté d’accent; c'est déjà très beau qu’il les 
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parle de maii^ërc i se faire écouter avec pjajs.tr. M- tlh. nç posséda pa* seulemcL-^ 
]a compréhension large Ju philosophe, mois il a bcailDmp étudié toutes 

les questions qu'il alwrde ; it roniuit ks mallr» qui les ont approfondies. surtout 
en Angleterre et en Allemagne, ci. ce qui est encore plus riiiuram, il eonsaait les 
lestes sur lesquels ou diipuit. On aimerait mieux, art dernière analyse, Le voir se 
restreindre, se fixer; mais il faut avouer qu + il justifie la hardiesse Je scs caprices 
par de brillantes esquissai qy-ui muterait malaisément. — Charles Dhjûb. 

— M, Friedw ligner, recteur de l’Universitt de GurnowiU, ;■ fait le 2 décembre 

dernier One lecture inaugurale sur les poésie* populaires des Roumains de la 
BuLmvine ; Uebçr dj i VvlksdKhtüUK i ii'r Buka uTtti-r Ctcitiowiu, 

11. pardini, 1911 ; brochure Je >3 page*. , Après quelques considérations générales 
sur le caractère de cette littérature populaire, il consacre une vingtaine Je pages 
à en donner des extra h s variés. Toutes cca poésies sont ici traduites eu allemand, 
et c’est ;"t vrai dire le texte roumain lui-miîniç qu'il nous faudrait avoir pour bien 
les apprécier ; l'auteur, dans une note Je la p. 1 3 , nous en promet d'ailleurs lq 
publication prochaine, — E. II. 

— Dans une brochure lEc aJ pages* extraite Je rifitqj Xuttà » La Vie Non- 
velle (Maria tittmrâ in intât^àmittlul univtrsitar, Bucarest, tytt.. M. O. Des-- 
sL’si,i,si! examine ce qu'est L enseignement de la I né rature dans les Universités, 
et se demande ce qu'il devait être. Une telle question peut entraîner loin. 
L’auteur s’élève avec vivacité contre un traditionnalisme qui lui paraît excessif, et 
sacrifie rail volontiers les classiques ans modernes, entendez les romantiques. 
Ces idées sont moins neuves qu'ci 1rs n'eti oiu l’air : en un sens, on pourrait dire 
qu'elles retardent, La vérité, c’est que la question rte s,ç pose pas partout Je In 
nteme façon : il y a Jti pays où la Littérature proprement dite ne remonte pas 
au-delà dp i$3o, il y cn n d'autres qui ont UU Jes Shakespeare et des Milton, ou 
encore des Corneille et des Bossuet- — E, B. 

— Dans une brochure intitulée Iîjvùtzj*é:sti.x I-imbh-ijr StsÙise L' Enscigtte- 
»tfid rf« langues vivante* J ans le* lycées d'Allemagne, Je l'rauce et J'Italie, 
Bucarest, lui 1 : irt-ia de ,S.< pagesl, M, Constantin Saiajianl- vient d'exposer d'une 
façon assez détaillée les résultats d’une enquête personnelle faite pendant l'année 
scolaire tqon-io ii Berlin, ii Bitrk et dans diverses grandes villes d'Italie, P après 
ses constatations, l'enseignement des langues vivante* serait régulièrement arriéré 
et défectueux dans ce dernier pays : il aurait grand «besoin d’une réorganisation, 
a laquelle on songe d'ailleurs. En revanche l'auteur estime que la France n’anrait 
plus rien sous Ce rapport à envier à l'Allemagne : je souhaite qu'il ait vu juste,, 
mais il ne faut pas oublier que Daria n'est pas toute la France, et qUc dans une 
question Je ce genre Cü sont surtout les résultats qui doivent entrer en ligne de 
compte. M. Saine a un constate aussi, avec quelque étonnement, que 1 autorité 
universitaire ne lui a poim permis L’aecér. des Lycées ,k Filles it Pari?,, et que les 
Français sont a cet ègàF.i plus » pudiques » que les Allemands ou lus Italiens. 
- E. IL 

— Lusn B ' r 4 , i? cl ibdcs Kj tmiuJien {EigAnjnngshefte donnent les trois travaux 
suivants : Wiiliuelu Eksst, Der 2wecttbegritf bei Kant un d sein Verhaltnis jn 
Jett KalegoÜc* igon,i Sî p, 3 M. * Dissertation * Je la faculté de philosophîe 
de Strasbourg . 

Surgi u? Uasm-in, Individuelle Katnalitàt. SiuJien pum tyanseendtntaien l-mpi- 
rismits \ igoÿ. xi-iot p, 5 M. 5o 1 veut élucider, sur un poùit spécial. Les questions 
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générales du méthodologie et Je théorie Je la colin a issa h ce au popn Je vue Je 
J'empi r jsinc t ran sec ode nui t. 

Swetonins Ristïts' ii, Dît \tndirekten liane ise des Iranicendettliife u Htalijmus 
' aoio, ioû p. 3 M. ?o. Thèse doch .raie à In faculnl du philosophie Je îjcipjig , 

E.litre, le* fCatits t ud i c, 11 j ont publié u 13 e Feslscht'tfi fu«i 70, ÜeintrttfagOtlo 

LJe&màtt Nftp.ru» ï-i^s p. 3 M,), uni Je J‘un portrait Je Lie b manu et composée 
d'une si!rae d'articles sur lui par MM. Windelband, ÀJieltês, talkenhtltn, Ktnkd, 
ihictscli. NünigSwald, Liane h, Mcdictis, Weldeilbuch., pins du Rapport annuel cl 
Je lu liste des membres Je I.j füjtit-G«SCltetfiaft p.jur ifpig, par M, Yaihîllger, 
“ Th, Soi. 

lier ïlegiijf de T Seeîe tard dit Ida- Jet- L'nitri hhehkeH hei UTiAe/m H F W< 

P 

[M.'hr, m-107 p,, 1910. 2 MJ. par M. tïerbard Mi rv.'i i.sunn, est une thèse Je 
licencie en théologie Je Gtculngue qui expose d'abord lea vues Je Wundi sur 
l'iïtm: ci son irn mortalité, pois les critique ex cherche à réfuter successive ment la 
théorie Je hi Connaissance immédiate h et l'application Je lu Catégorie Je In 
substance ,11'expérience intime, lu notion empirique Je Lame. l’Idée Je l'immorta¬ 
lité sa tu prémisses mcJ a physique s. L'auteur reconnus 1 toutefois qu'il y it beaucoup 
à gagner à l’etuJiï Je la philosophie de WunJt. — Th. Son, 

— M, Hermann LiiDK*Mrtsc, professeur Je théologie j Berne, continue h dévelop¬ 
per Ici idées i iitrmlUitL'* dans; l'irkcnntnistkcune un d Theulugie, ittdividtiâh'Mt 
und Perjünlichhitl, y<»n fieweixett Bherhaupi uud in Jrr TTteologie irttf>eà*>tiJt?re 
ex surtout dans Soini&ii&eite \nrd christ!iche W'ctt-iind î-ebeutaniiUsuHng l f rptesL 
JéstlirUAt/lf 1907 .Sût! dernier volume - fXij ICrkennen tmd die Wériartsiîe 
{Leipzig, HclnsEtitj tyio, vm-aît p, G M. construit d'abord, dans une partie 
positive, la j Ligament de valeur* puis en critique l'application Juns la philosophie 
Je WJnJelbanJ* Rickeit, Grûus et Riohi et dans la théologie de H ii.hc fil, Upsiuih 
Scheibe, Hemitinu, RcischEe et Hue ring, — Th. Si m 

— UEïgdnqung&iteft XXXIV de la Zeitschrift für dit gesatntc SladlfiViSfenSckaft 
est l'tcuvre de M. Hugü LprrK.ua : Die Sijdî Otdenbw'ff Ml So^iatslatUtiseher 
fîettnahtuagt mit 34 Tnbelku l.iupp, Tubinguc, lyto, 127 p. 3 M. Go, dévelop¬ 
pement et continuation d'un article publié par l'auteur dans la même Revue 
{t y I O, lleft 1, p. 144“■ 37) soit* £û titre t Zur F.iitfAhrung der Situer ftach dem 
gemeinen IV<r( mi tAdenbttrgf ù propos de l'introduction, dan» lu ville d'Olden¬ 
bourg, de l'impôt sur le revenu. Iles études doivent compléter et illustrer su r U El 
point spécial la statistique générale Je l'Empire, qui ne peut entrer dans Je détail 
des conditions soc i a te*, i.e travail q»c ne us annonçons Ici porte sur ia situation 
économique du duché qui, .sur scs üîJ.pScj habitants en rcpS) n'en compte que 
a 211,337 I 11 * résident dans des localités d’au moins jyuou Ameit; sur la structure 
aoci&lc de la capitale* les conditions Je revenus, Je fortune et surtout d'habitation 
de sa population. — Th, S en. 

— On se rappelle que le r t - congrès Jcs historiens allemands a au lieu à 
^trasbuurg du i 5 au uj septembre tif m.j. Le rapport a paru cher Dunckcr et 
Humbîui ù Leipzig [tyio, ' G p. 1 M. .Sn ; il donne les souhaits de bienvenue 
de MM, Wlcgand, Pétri, Xcuntimn, /.ieglcr, le résume Jcs confiSfences de 
MM. SehiVürlz Les <. mci(ci du |V sh'c/tf, figure dans V/ïnlutiithi' Zeitschrift^ 
Ibl. liq , EJranJenSjurg J/,îrr.ïi JjW, Jftiirn.it J/oiv, cl les t h luttes yviUtiijucs Je fj 
JCcjjjrjfjjjrce;, bahio [Ay^rdciJtlon ftishii jque Je f Jj-f en ASsjcc, paru üîi tnétite 
tome de YJiittprisdi» EeiUcftnj'î), Iicnel La épojr us Je l'hiitùire vénitienne 
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primitive, môme Rev Lie r Finie (Dante historien, 13 , b Kaufmann [Les AUe- t 
^awJj dans ta guerre de Sécession . Michael \\\tlp»U> premier ministre, ÏJ.}, 
ûncistn ,Bennigsen ét tes époques du libéralisme parlementaire en Allemagne et 
en Prusse. ld.), Stcrnfcld [Déviations et égarements des Croisades), Une -.mime 
présente le rapport h ne ne ter annuel de l'Association des historiens allemands, 
celui de la g* conférence des représentants d‘insu initions pour pu b] ica rions histo¬ 
riques (qui eut lieu en même temps h Strasbourg}, la liste des adhérent» au 
Congés {199) et celte des membres de l'Association (a._)g) t — Th* Son, 

— II, Tubbé Auguste ÎIojufikrt a commencé ses Origines de (a théologie moderne 
par un 1" volume sur d-a Renaissance de tA njiqmié chrétienne [14 : o-jr 5 a / ; l.ceof- 
frt, tgit, p., ? f, sr>. I VOJ. in-11 de la Bibliothèque theolog (que ], qui étudie 
successivement tes direct ions traditionnelles tentatives de réforme théo logique au 
moyen âge), les précurseurs 'Lollardsct bib listes allemands), la nouvelle science 
(sources populaires de La renaissance biblique., la philosophie Uiristi remplaçante 
de la. scolastique, S. Jérôme contre S. J tigitMim, que Luther seul oppose au 
patron traditionnel Je la théologie, la théologie de Wittcmberg « la Bible et 
S. Augustin dans les œuvres de Luther. Livre sçrLcuï* écrit su ns parti pris et que 
] r on peut, sans méfiance, prendre pour guide ou conseiller, — Th, Sut, 

— I.c i* r tasctcule du r. II fign-rgill du Logos comprend d'abord un subs¬ 
tantiel article de M, S mu hl sur Dft BêgriJ ssnd die Tragédie Jer Kultu r (philo¬ 
sophie de la civilisation . puis des Remarques Je M, Ricsrai Tribourq sur la 
logique de \a notion de nombre {DaS Bine, die Vînheit un J die EhtS , uti Essai de 
Métaphysique de la Tragédie par M. Je Lumcs Budapest), un antre de M. Hts-snv 
sur La Mystique et ta Méiaphysiqtie l eniin une appréciation rai son née de la Phi¬ 
losophie des Organiseken de M, Driesch, par ,M. Wi usiIckee Stuttgart), plus un 
compte rendu du 4* congrès international de philosophie à Bologne et Je la 
Wtitan schmtvng, Philosophie and Religion in DjrjtcHungen de M. Dtlthey, et le 
rappel du 5 * prix de la Kantgeseflschaft qui, n'avait pas été décerné il ht suite 
d'un 1" concours estimé insuffisant et qui a pour sujet : Quels sont les progrès 
réels accomplis én Allemagne par la méiha physique depuis le Temps de Hegel et 
de Herbart? — Th. $cu. 

— Dans La Religion hors des limites de la raison Saint-Biaise, Foyer SriIî - 

dnriste* ig[[ t 3tta p. j fr.) M. Maurice Hissai a tetjEô du Jixer tes Trdjfj prfuejd 
F*** plnïûroffcj'e de ta religion sttr les baset du dÔantisme sans taire • une 

étude générale de la philosophie Kantienne ». mais en exposant certaines consé¬ 
quences du système dans Le domaine de la pensée religieuse r et en ne cherchant 
» que l'essentiel Je la pensée pour en développer des corollaires 1, El * a voulu 
courir une piste originale, au risque de redire cc que d'autres ont peut-être déjà 
dil «. Cc risque eut, en effet, très grand, et il serait téméraire de prétendre que 
M. N. Fa écrite dans ses quatre chapitres : Religion et certitude historique — 
Religion et psychologie — A la recherche de la religion J,ms les limites de la 
raison — Lu religion hors des limites de la raison, I. auteur semble être jeune 
Ct prendre encore .aisément des mots pour des réalités, — Th- Sut, 

— Le problème social : Individualisme ou Collectivisme ? 1 Société des publica¬ 
tions littéraires illustrées, |f}lO H 3] a p, 1 fr. , par M- Féliï M a unsmiT-A, est un 
essai de remédiera la crise actuelle en préconisant, tout d"a bord, les dix réformes 
énumérées p, îoJ-îo?. L'auteur semble ignorer que la crise sociale est avant 

tout une crise morale et que ses remèdes ne pourraient être efficaces qu'a prés 

* * 
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t une énergique cure morale, Iri^ütllb d'éilteuirs le S rendrait superflue — Th, Stli 

_ /yfdre tfiiutf 5nnlfr rf« dretf iinj'iïiiïf cdfflpdTê pur M» &|t Vaceiim ;t 

été traduite par M. René FàiitcEii dabttrd ddOS Ea /ttwtf fcHtfJiè tf^LrgtfJteh'drt 
et de Jjirf^iTtdfUcc’i pais fch tirage rs r 1 ^ (UtfralHc £énêràle dt droit et de juris¬ 
prudence» tljirf, ïî p.). Natii avons slgnélc l’ytijltvnl dahsfceltc Rri'iie le 1? juil¬ 
let tgs t, p. âà, — Th. Scee. 


A c \ u K* 11; nt;$ lss^:s]pTt«ysirr Bfii.L.ES-LfcTTPKSr — Jti octobre tf)j i r — 

M; PhtlÉppc Bergéir écrit que M, TarrtaEnc» auquel 0n doit le grand IragmeoEde 
tarif dessacriticM coniqtïé nu MuSéd iiu Lnuvrt, lui A conirtiuni^tlé ürt certain 
nombre d’inscriptions puniques peintes en noir sut des cylindres eu terre cuite 
un ivcriaiSt d'une canalisation antique. Ia? R, P. Delattre ccrntMle lu Caractère 
punique de ets irtttrri piton* et lès rapproche d'autres Inscrïjfîtlütri y tintes en rodge 
sur une amphore pu r Ieeî trouvée à tlarthupü ci auxquelles il assigne une origine 
vandale ou pyianiîne. 

L'ilcidémiÉ iî« nti 3 nijieiribrc l çï positifm des turès dei candidats à la place 
de 'membre libre vacante par suite du décès de M le duc Je Lu Trénuülle, et au 
in novembre 1 "élection ; “au 17 novembre, la séance publique <i ri ms elle ; — :lu 
Kbs-embre et, le cas échéant» t" décembre, ï ekpnsittoo des titres des candidat* 
il Sa place Je membre ordinaire vacante par suite du âècèi de M. Loilgnnn. et ad 
H décembre J'élection, . 

J .'Académie procède ii là désignation d'un membre du Conseil de perfeciidnne- 
ment de l'Ecole des Chartes en remplacement Je M. Longnon, décédé. — M. Mo* 
rd-Kdtîo tst élu. 

M, le Secrétaire perpéTucl doeme lecture d'une iettre où H, le tbrttlè Alexandre 
de La borde pose candidature â, la place de membre libre Traçante F^r suite du 
décès dt M, lé duc dé là Tréuiollié, ‘ 

Le P. Selieil lit Lirie notice sur t ci plus nrtfeletVTi.es dynasties de Bumer-Aceîid 
dipres une tablette Inédite, Sur le* 1* rois nommés dans ce d-icurnenl (rois n-eule- 
riteni étaient connus jusqts’ici, „ 4 ■. 

Üï. Chavatmcs Fait une fcorntnuuiailidrt fedr un sente niiriicnéén cKinots remon- 
Iflnt vraisemblablement au x* siècle p- C. Le manichéisme «'lirait guère etc connu, 
jusque dans ces dernières années» que, par les auteurs chrétiens q|i tnusul unehs 
quiTdm attaqué; tuait récent mfent, Je* miMîoijs scientifiques allemandes ont 
retrouvé, dans la région de l'tinrLm, tie't débris de livres manichéen* éh lurc ei 
en persan, tandis que, à Tout*n-houtuig, dans la crotte qui contenait tupic une 
bibliothèque murée là depuis lé i 1 " oUHèlf iiècle, M. Pelliol TuiJC part L -1 M. Stein 
de L'autre ont découvert, le prend lt un cbuti fragtüetit manichéen en chinois, et 
le second un formulaire manichéen de coidcSsbm en turc. l'ette même gmlse de 
TiiiicTi-hoUiirlg a encore livre un fragment très étendu J "un IM lié manichéen, tra¬ 
duit en chinois, qui se trouve actuel le ment dépoté à ta HîblloiHéque nationale Je 
Péking. M,. Ch A Valincs, qui n entrepris Je publier la traduction intégrale Je ce 
texte en s'adjdignSnt la cbl labo ration de M. rclUüt, en riiortire l'importance pour 
la connaissance de lu doctrine mantchécnnc- 

Léon Dom:ï. 


Cittiprimetit'-géremi : Ulysse Rouchon» 


l> t’Jlÿ-i'tt-VrlvS. tnEjKfînwfbi- lYjrilIrr, n«HlHl«N «t Hinn. 







■REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


44 — 4 novembre. — 


V, JHartw, Les épifitrtiôgcs, — Jouückt, La vie timnicEpule tlan& I Rgyptc snoderne. 

— UïfcXEn, La ftte de Nû#K — J- LbTOKOîi, La chronique de Morde - Bloc, 
lettres de Lciceaicr ci Je* Htaemati. — Mbuhmm, Les armoiries de Muthoujo. 

— J^STHAbr, Les hùiiUCCUJts «h CommmgiS, — Lal:ül-r-OaTI&T, L.:i rnuritve '■ i :‘U5 
Lrmis KHI et Louis xiV, t. - Ijkîouis, Oiaucer. - Wet + L es mucs Brtmii. 
„ KoiztJL, La ieunesw de Shclky. — J. Baïun-u*, Victoria, Edouard VU « 

Georges V r Lt-aireosfj , .Mclanpcs carduecicns. — Dictionnaire hébreu 

et aratnéen de l'Ane te a Testament, 3. - BASba^d, Mflouel du voyagenr en 
Grèce, — Cebhahdt, Souvenirs 4 ’un vieil Athénien, — WahH, C*fiSlintin du 

Fleury. _ Hasmss, La Normandie sous Guillaume le Conquérant et Henri L — 

B.F.L,5S, Catherine Zell. — Mjutaughu i et F a ni s tu. l, Germant:! filolqpça. — Lu WU T 
Dialectes germaniques, — Vsost, La chevalerie. — Bibliothèque BielcIèleL — 
Bibliothccii romanka.-P, M. Masson, LKnarüac. - Pnbliciitîou» standinaies. 

— Darwin, Veux frtiflnujm», trad, M. Sew»*- - I^gos. I, 3 . - Fai-iut, 1 indi¬ 
vidualisme et La réforme Je l'enseignement. — Stmoh., Dictionnaire du droit. 

— Wu loï^doïifp, Pfilîce ci prosiituüon; — Mut ht, La liberté de parole. — 
K»:.lsks t Le droit politique. - Académie des inscriptions. 


Victor M astis, Lea épistralèges, contribution à l'étude des institut tons Je 
3'Égypte gréco-romaine. Genève, Gcorg, tqtr; ïv-îoi pages in-H*, 

Le sujet est pi lis neuf qu’il n‘cn a l’aîr, noyant jamais été traite que 
par occasion, dans des ouvrages généraux qui effleuraient ïnridem- 
mem la question, Des théories divergentes et quelquefois prématu¬ 
rées s’énhent ainsi élevées sur les prindpauicpoints : le seul fait de 
consacrer une étude spéciale à l'épi stratégie, de réunir et de discuter 
complètement les textes dés main tenant lort nombreux, est donc déjà 
un progrès red dans la crm naissance de IKgypte gréco-romaine. 

M. ML avec raison, appâté entièrement les deux parues de son 
étude, période grecque cl période romaine, entre lesquelles il montre 
d’essentielles différences* 1/épïsiratégïcdçThébaidv était unique sous 
les Ptolémées, l’opinion comraîrc ne reposant que sur une analogie 
supposée avec U province romaine. Le litre hybride **' 

^p«T lT ès^flfeifirf^ïa déjà suscité plus d’une hypothèse : celle que 
présente ici l’auteur est certainement plus vraisemblable que les pré¬ 
cédentes. Le stratège ci l’épistrttège ne font qu'un ; le second turc, 
plus honorifique, n'étant pas toujours accordé au gouverneur de La 
province. M. M. passe ensuite a l'étude des fonctions de ce persan- 

Jïaimlk série L 3 CXH 
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nage : chef mili taire avant tout, nous le voyons à l'œuvre dans la 
répression des troubles perpétuels qui agitent la Haute-Égypte, et 
dont l'auteur retrace le tableau. Ces troubles, selon lui, expliquent 
pourquoi la Thébaïde reçut un vice-roi particulier, et pourquoi elle 
fui seule à en recevoir. Mais en dehors dû ces attributions guerrières 
l T épistratège est encore le chef de l'administration civile, par la sur- 
-veiJJance qu'il exerce sur les stratèges des nomes ci les fonctionnaires 
inférieurs. Il apparaît enfin comme magistrat^ avec une autorité mal 
définie, que M, M. a peut-être un peu trop bornée. 

C esi avec I époque romaine, et dès le règne d'Auguste, qu'apparaît 
la division tri parti te du territoire égyptien. L épi stratégie devient un 
degré normal de la hiérarchie, par Jacréation de deux gouvernements 
nouveaux : I Hçptanomie et le Delta. En même temps, tout en con¬ 
servant le nom par une habitude familière à sa politique, Auguste 
modifie profondément le caractère de cette charge, en lui mirant 
toute signification militaire. Réduit à certaines besognes administra¬ 
tives, dont la principale est l'investiture des Jliurges, et à une compé¬ 
tence judiciaire de même ordre que celle qu'on lui reconnaissait sous 
l es L Ptolémées, JVpisirfltège voit peu à peu se rétrécir ses pouvoirs, 
qui, au m* siècle, ont une tendance à être absorbés par ceux du préfet- 
d Egypte. 

Une liste des épi stratèges ou stratèges ptolémaïquw, et des 
chevaliers romains qui exercèrent cette charge sous J'Empire com¬ 
plète le travail. On pourrait y reprendre quelques points de 
détail insuffisamment éclaircis (notamment sur Je rôle judiciaire 
de J'dpi stratège), et quelques négligences formelles peu impor¬ 
tantes par exemple, pourquoi l'auteur écrit-il constamment « Révîl- 
liout “ le nom de M. Révillout ?). Mais une seule vraie lacune est ù 
regretter : M. M. ne s*esi jamais demandé de quel milieu sortaient 
les épi stratège s p toit mal que 5 , Une seule fois, incidemment et pour 
n y plus revenir, il affirme qu'ils étaient « tous de nationalité grecque n 
(p. 5). Or,dans la liste qui termine le volume, nous rencontrons le nom 
égtptîen bien connu deJ’ads, et un autre, qui ne peut guère 

passer non plus pour hellénique. Ce PaÔs eut précisément à réprimer 
t un des plus graves mouvements de rébellion, celui de <3o avant 
J ’ C Le fait que les Indigènes n étaient pas exclus de lépisiratégic 
peut être de nature à modifier quelque peu l'idée qu'on se tait de cette 
dignité, 

. ^ OLnra f! e i tonçu selon un plan très clair et exécuté de même, 
tiendra utilement sa place parmi les nombreuses monographies que 
tau naître en ce moment 1 étude des papyrus. Il serait maintenant à 
souhaiter que chacune des grandes institutions de l'Egypte gréco- 

romajne iît l objet d'un travail analogue, aussi complet ei' aussi cons¬ 
ciencieux. 


Jean Maspero. 
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Pierre JiMJiiifKf, Lji vie municipale dans l'Égypte romaine i.tfibl. dus éoil**, 
fraa^ni&üs J'AlhtnH *1 4e R'Tnç, fuse. f(H)j Pnfis, Foniftinning, tçjri : 

4<j4 pages m-X a , 

Ce que rameur comprend sous te nom d époque romaine, ce sont 
on somme les trois premiers siècles de noire ère s à part quelques 
rares et brèves incursions duns le quatrième, La coupure s explique, 
en ce sens que ce dernier siècle est très dlUérent du precedent ; mais, 
en voyant les résultats importants obtenus par ses recherches, on 
peut regretter que M J. les ait à ce point rétrécies. Et puisqu'il a 
ju^e nécessaire u^e introduction de soixante dis pages consacrée à la 
cité ptolêmaique. U est certain qu'une étude de la fin de l'époque 
romaine et des temps byzantins lui aurait fourni d'aussi utiles indica¬ 
tions sur le sens et les tendances de l évolution municipale. 

Trois éléments sont à distinguer dans 3a population il part les 
citoyens romains* peu nombreux jusqu'à Caracalla, et qui restent en 
dehors des institutions locales : les Grecs des r. proprement 
dites,, tes Grecs des métropoles ou capitales de no nies ; les indigènes 
enfin vivant dans les ou dans les villes. LeswXsiï ou ■ cités » 

grecque* sont toujours, comme sous les Ptolémées, au nombre de 
trois : Alexandrie, Nauerâtis et Ptolémaïs; plus tard vint s'y ajouter 
Àmîno'é, qui est à l'Hepianomic ce que tes irois autres sont au Üelia 
et à la Thébalde Tou jours soustraites à l'autorité des fonctionnaires 
do nome, elles dépendent directement du préïet d Égypte, et peuvent 
avoir quelques parcelles d'autonomie Uur droit de cite confère 
divers privilèges, comme l'exemption au moins partielle de la capita¬ 
tion et la faculté d'arriver à la cité romaine. Les droii* politiques sont 
liés à l'inscription dans le dème et dans la tribu : «ne qucsiton encore 
n üU claire est traitée avec tous les détails quelle comporte. L entrée 
dans la vie politique se fait par la porte de I éphèbie, 3 âge legal étant, 
semble-t-il, de quatorze ans. T. es droits du citoyen varient suivant 
que la cite a une 'ivtïi, comme Vniinoë, uu en csi dépourvue comme 
Alexandrie « La' part que l'ensemble des citoyens prenait à l admi^ 
nist ration municipale..., dit M. pouvait donc être réduite à r.en ». 
Mais individuellement k citoyen peut, et lut seul, aspirer aux hon¬ 
neurs, aux à?y* : : fonctions de gymnasiarque, exégète, cosmetc* etc,,. 
L’administration Je la ville ^'appartient d'ailleurs pas tout enttere 
aux magistral s municipaux : à côté d'eux sont des ie présentants du 

pouvoir cérural, des procurateurs impériaux* dont I mportance alla 

croissant avec la décadence municipale. 

Les «fia» sont exclusivement, ou presque, peuplées d indigènes. A 
cc propos, PidémiStation des mots srttrxt^ et à l'époque byzan 
tine, déjà proposée, ci acceptée pur M- Juuguet i.p, top], est, le 1- 
crains, inexacte. S’il peut arriver qu’ils soient synonymes, en rvvanch 
plusieurs textes montrent que I’stw&um est à proprement parler 
hameau dépendant d'une *ô : ^:far exemple ^s papyrus du 


Se 
« 
un 

Gai t e 


RFVL'Ê CRITIOUë 


5-14 



■ b - ■ f 

cipa[ personnage est un représentant Jl l'Etat, 3e côntogrammate, qu 


gardes; ce sont les ÎTjp'^e-n. Mais ce n est pas Sa population* c'est le 
eômogram mate 4 Ü ' désigne: scs propositions sont examinées par 
le stratège, lî transmises à Tépisiratègc de la prcoWc, qui tire au 
sari, H n va aucune trace d autonomie; comme Je remarque l’auteur, 
Je bourg est administré non pour lui, mais dans n merci de l’État qui 
en tire ses revenus. 

Les métropoles des nomes enfin, acquièrent une certaine impor¬ 
tance de ce Tait que chacune «Telles est la capitale de son canton ci 
que ses habïiams peuvent exercer des loneituhs limngiques dans 
tome i étendue du nome, M, I. montre comment, n'étant pas des 
■ cités *, Clics se rapprochent pourtant, peu à peu, de ce type, grâce 
a la présence de l'élément grec qui les peuple. Comme les elles 
ont, pour représenter l’État, leurs scribes Je ville, et les amphodo- 
gram mates ou scribes de quartier, analogues aux côniog ranimâtes, 
qui préparent tes documents nécessaires à l'administration de la 
commune », et désignent aux àp/« l, avec Tassernimem des 
déjà existants. M. J. dresse ici la liste de ces i^ortî; municipaux, 
ù chacun d eux consacrant un paragraphe, vénlàbles monographies 
très précieuses de ces Institutions connues un peu confusément. 
Quoique, par leur origine, ces êayo^ K soient différents de ceux 
des cités, en tait leurs l’onciiops sont identiques, et l'aspect exté¬ 
rieur, tout au moins, de Ja métropole, rappelle de plus en plus 
celui de la cité. 

Tome cette première partie du livre est faite suriout a l'aide de 
documents les deux premiers siècles. Au m% Scpiime-Sévèrc com¬ 
mence une importante révolution dans ce statut, en introduisant des 
fcvLi: à Alexandrie et d'autres villes, cités ou métropoles. L’édit de 
Ga racal la fut une autre source, mal connue, de modifications, 
L’Egypte s’assimile bientôt aux autres provinces de l'empire romain ; 
le type de la a prévalu, et la vie municipale se généralise. A pro¬ 
pos de la |Wy;, M. I. examine les diverses hypothèses possibles sur 
b manière dont elle se recrutait; on pourrai* s'étonner qu'i] ne men- 
lionne même pas, ne fût-ce que pour la réfuter s’il y a lieu, celle du 
recrutement par hérédité, qui fut ja règle sous le Bas-Km ni ^ î ^ 
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pôJtttvs pagi* que l'auteur paraît accepter p, 3 £ôj. est impossible, ces * 
Jeux ni ci ion maires n 'étant d’ailleurs pas contemporains. Le dernier 
chapitre ett consacré à l'administration de cette -à*!.; nouvelle du 
nr siècle, mieux connue que celle du n*. 

Ce n’esi pas faire une critique bien grave Je ce travail considé¬ 
rable, que de regretter les petites erreurs, d impression ou autres, 
qui s’y sont glissées, et dont quelques-unes, ponant sur des notns 
propres, peuvent gêner le lecteur p. i 35 » Plotinta pour Plotina: 
p, 84 et : Macrin pour Macrten; p. 243 : Saluiarius pour Saiu- 
ris; p. 3e>4 note ; mîj emoneia pour Memnontà, etc...|, Le but que se 
proposait M. J., de montrer comment les germes d'organisation 
municipale, jetés en Kgvpte par Alexandre, réussirent, — bien tardi¬ 
vement — à se développer quand déjà ce régime ciatt en décadence 
dans tout l'empire romain, ce but est pleinement atteint. IE est 
impossible, dans un compte-rendu, de signaler les innombrables 
points du détail dont l’étude minutieuse fait le principal mérite du 
livre. Chaque question soulevée par les papyrus, même les plus sub¬ 
tiles, a été étudiée ,1 fond, au moyen d'une masse énorme de docu¬ 
ments rassemblés. C'est seulement à l'usage, en consultant ce volume 
au cours de recherches spéciales, qu'on en appréciera toute la valeur, 
ci qu’on reconnaîtra quel précieux instrument de travail il met à la 
disposition des papyrologues. 

Jean Ma$?sho. 


Weîhuacfclt&fe&t. Von Hermann Asi^uit. Fafiitel i bis Ilf, Zwoilç AuWüge, 
Bonn, Fr. Cnhen, c^ir . xs- 3 go p. m-K\ Prii ; 10 Mlk. 

L'Scnerest mort le 2 1 octobre 1 r>o 5 . Il avait projeté une série de tra¬ 
vaux. îïèiigiQRSgcsïhîchttiçhe l T ntettitchung€n* dont le premier parut 
en iS8S. C’était le commencement d'une étude sur les origines de la 
fête de Noël. Lsener démontrait que la naissance de Christ n’a pas 
été célébrée snicnnclkmcnl p.ir l’Église avaift le concile de Nicée, 
Dans les anciennes idées chrétiennes, fan ni versa ire de naissance était 
une marque de paganisme. La bible montrait les tètes sanguinaires 
données à cette occasion par Pharaon et par ïlcrodc. La véritable lête 
Je Ut naissance de Christ étau l'Épiphanie, qui fut. du reste, créée par 
les grtostiques, RasiliJiens, Valentiniens, Naasséniens. Elle consa¬ 
crait deux événements, le baptême Je Christ et sa naissance Spiri¬ 
tuelle, h a/uj c'est-à-dire I incarnation du Verbe dans U termi¬ 

nologie postérieure. En effet, au moment du baptême, une voix d'en 
haut avait proclamé, suivant la plus ancienne rédaction de Luc, 3 , 22 : 

• Voici mon lils bien-aimé; je t'ai engendre aujourd'hui >■- Cette 
notion première de l'Épiphanie était, pour Usiner, une occasion 
d'étudier comment s'était formée La légende de 1 en lance Je Jésus dans 
Les évangiles canoniques et dans les traditions, extra-canoniques» 
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4 L ^ P'> P ha n ■ 4 d'a bo r J lj n e (etc de l 1 Êg J i se d A lexan d ri u : c'e st a cet Le 
date que k patriarche (hait les fêtes mobiles de l’année dans sa taire 
pascale. Luis, vers te temps du concile de Nkve (3*5 h *a fête fui 
acceptée partout. Quant à celle du 2 b décembre on la trouve a 
Antioche en 33S. Elle se répand en Asie. Grégoire de Naztatizc l'in¬ 
troduisit eit îjg à Constantinople, A Rome, die appareil en 35 4 ct 
susene la basilique de Libère Sa in te-Murie- Majeure) avec tout Lin 
développement de légendes, de traditions et d'usages liturgiques, 
G est ainsi qu IJ se ner avait été amené à étudier les litanies du procès- 
siuns expiatoires en usage dans l’Église romaine. li retrace ensuite 
les progrès de la fête de Noël et son introduction en Égypte, en Pales¬ 
tine, en Arménie. 

Üepuk que ce livre a été publié, M. Duchesne a donné scs Origines 
du cuite chrétien, où certaines de ces conclusions sont discutées. 
Usener a répondu avec bonne grâce, et en faisant quelques conces- 
dans lui article du Hkeinisches Muséum t t. LX h p. qùj , Sui iuvic- 
tus, M f .ietzmann, qui s’est chargé de donner etue nouvelle édition 
a reproduit I antde à ia lin du volume. Ej a lui-même écrit un nppen- 
. Cp auquel avait songé Usencr, sur la date du sermon de Noél de 
5ami Jcan Chiywsromc* La nouvelle édition tient compte des er rree- 
ïluns ^ Uc J auteür avait faites sur son exemplaire et met les références 
J ! 11 c ,LJ '. ant ’ principaux changements sont Jl-s additions sou* 
türmc de notes, préparées par Usener. Nous n’insisterons pas sur 
quelques détails un peu vieillis, comme k date de VApologie Je saint 
.usim placée en 1 3 S; Lkener ne voulait pas tenir compte des travaux 
de M Harnack, qui est à peine cité une ou deux fois. Dans la mise au 
point due a M. Lictzmaun, on doit regretter qu i! n’ait pas renvoyé, 
p. 137, n. Gai édition Otaries, pour le testament deiuda, et, p 
n- 0. à Udmon Butler pour Païladius. L'ouvrage restera longtemps! 
maigre [elle ou telle hardiesse, un monument historique, ou la 
méthode du philologue prouve sa valeur quand elle s’applique a 
I histoire religieuse. * 

M. D. 


U n^irT te dC prOV, " CB d " chronirpM de la Moréo 

par S ’ >dé ' é * i ,li5 “" re * par Jean U™,»*. 

^ Rcnoaard Laurens}, itjn, a*, 4 3<, p. t cartes. Pris : 9 f r . 

Depuis que Büehoii s était occupé de ec icxte {ifcS-iftdS) la Chrn- 

"T" h ' , erée "’ avait p'" 4 £ <é remise au jour. M. Jean Longnon ne 
nuus en lionne pas seulement une édition critique. mais il a soigneu- 
senient confronte avec le texte français les versions italienne, g reçu ne 
et erragona.se „ complètent réciproquement. Il y a ajouté une 

“r « * ris *«““• *«r 1=» conquête de Constanti¬ 

nople et de !t ( Mor#c, sur les sources de ('histoire de cette conquête el 
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plus spccialctftem sur noire chronique die meme On sait que le à 
ïesic français unique , qui s'arrête en tîoîL manuscrit de la tin lu 
xiv= ou du*xv* siècle, se trouve h la Bibliothèque royale de Bruxelles 
fn» 15702). La valeur scientifique du récit a été l’objet de vives dis¬ 
cussions entre Huchon, qui l'avait découvert , et Karl Hopf qui 
jug-caii ce :i poème romantique »• surfait. M. Lûtignon iront e le iuge— 
ment du savant allemand un peu trop sévère, niais il concède que 
toute une partie du récit a un certain caractère légendaire et épique n r 
tout sa * reposant sur un fonds d’éléments réels *, ce qu'il démontre 
en entrant dans de Nombreux détails. Il discute également les hypo¬ 
thèses Je ses prédécesseurs sur les rapports entre les différentes ver¬ 
sions, sur leur valeur réciproque et l'on suit avec plaisir son expo¬ 
sition lucide dans ses controverses courtoises avec M. M- Eilissen, 
Schmiit, Àdamantiou, etc. Il ne prétend pas avoir absolument éclairé, 
ni définitivement résolu toutes les questions relatives;) La Chronique 
da jV f orée ; mais il estime que le texte du manuscrit de Bruxelles et 
le poème grec « remontent, indépendamment l’un de l’autre, à une 
forme plus étendue de l œuvre française », sans que l'on puisse savoir 
rien de précis sur ce prototype commun, La chronique française, 
telle que nuits la possédons, à dû être écrite entre 1 ^ 4 1 et i 3 qo, I ori¬ 
ginal perdu fut composé sans doute entre i 3 o 5 ci 1 3 3 1 - M- L. seraii 
porté à croire qui! était rédigé en italien, probablement par un mem¬ 
bre de ta maison duu seigneur moréole, pcui-ètre par Bartolomco 
Ghisi (p. lxxy-lk*vii). 


Correspondance inédite de Robert Dudley, comte de Leicester ot de 

François et Jean Hotoroan, publiée par P. J- Uni*. HwrUni, Scs heritiers 

Loosjct, 1Q1 1 , 217 F- Bf- s ‘- 

Tirage a part du tome XI l des publications de la Fondation I evlc- 
rienne à Haarkm, la brochure de M. Bïock renferme un certain 
nombre des lettres découvertes autrefois âans les archives de cette 
Société par M. Sybcandi, et dont une partie fut publiée dès 1867. Le 
savant professeur néerlandais y met au jour trois gioupes de corres¬ 
pondances; 3e premier comprend soixante-cinq lettres du comte de 
Leicester, ou adressées à lui T et qui se rapportent aux années înë.!- 
1 date de la mort du comte* Elles étaient restées entre les mains 
de Jean Hotoman et se sont trouvé mêlées à ses propres papiers. 
La seconde série embrasse trente-sept lettres de In correspondance de 
François Hotoman, le publiciste bien connu, le conseiller de Henri 
de Navarre, mon à Bâle en février a?oo; elles sont écrites de i 58 û à 
(58g, Le troisième groupe enfin se compose de lettres tirées des 

(j m* L, a joint un double appendice a. «on introduction, uûc lïite des g«nd» 
faudarures de la Mcwéfl, une note sur En géographie de lu principauté} puis un 
glossaire et une bonne table analytique. , m 
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« cartons de Jean Hûtomtn, son tils, secrétaire de Lsffcester, puis 
chargé d'affaires de Henri IV ; elles se rapportent aux années cS86- 
l'tiâii Après la mon de Jean, ses papiers furent emportés rfi Hollande 
par un de ses lils, officier au service des Etats-Généraux, v furent 
dépecés, passèrent en différentes mains, et se trouvent abjuurd'lmi 
soit à Haarlem, soit à Paris, à U Bibliothèque Nationale et à la 
Bibliothèque de la Société de l'histoire du protestantisme français* 
It y a dans te nouveau fascicule des missives médhes'Je Henri III, 
de Henri IV, du duc palatin Jean-Casimir, de du Plessis-Mor- 
nay t de Guillaume de Nassau, de Marnix dé Sainte-Aldegonde, 
etc. Gn y glanera plus d'un renseignement intéressant sur la poli¬ 
tique française et sur l'histoire du protestantisme en Europe dans 
les dernières décades du xvi* siècle et au début du xvn** Evidemment 
cela ne constitue pas un ensemble de documents historiques très 
cohérent ; il faut considérer le recueil de M. B. comme un supplément 
aux grands recueils de la correspondance de Guillaume le Taciturne, 
de Henri IV, de Lcicester.de du Plessis-Mornay, aux ouvrages de 
M. Bczold sur Jean-Casimir et de M. Moriu Rmcr sur ITÏnjon 
évangélique ' ; il v comble certaines lacunes. 

R, 


Les ancienne* armoiries bourgeoises de Mulhouse m Emeu Mfim-v , „ 
■extrait du Bulletin du Musée historique de Mulhouse ), Mulhouse, Imprirn, 
Meinmger, tgn, Mî p., »■„ planches, 

M. Ernest Meininger, vice-président du Comité du Musée histo¬ 
rique; de Mulhouse, auquel nous devons déjà bien des pages intéres¬ 
sâmes ■mr Je passé de sa ville natale, a réuni dans le présent mémoire 
une foule de données historiques et généalogiques sur les familles 
de l'ancienne bourgeoisie mulhousoise. Il tes a puisées aux meilleures 
sources, sceaux, vitraux armoriés, armoriaux particuliers, Livres des 
bourgeois conservés qp,v Archives de la ville, etc. M. M. a rectifié, 
par ses patientes recherches, une série de données des anciens chro¬ 
niqueurs urbains, Jacques Pétri, Fursieiiberger et autres, puis aussi 
de dessinateurs et collectionneurs modernes, comme Ehrsani * r 85 oi 
et Schœntaub 188J . 1 ] a pu réunir ainsi de*, documents authen¬ 
tiques sur environ cent vingt l’ami!I ls \ du xv" au xvm 4 siècle, et 

1- P. 2Ü7, Est-il bien $ür que « le tombeau de feu SA. i >tr« père * 

s'applique à ün n dessin - du monumeni funéraire de François Hutomun, et non 
pria it un recueil d 0misons funèbres et Je punies élégiaques comme un en pubjijit 
a,0r * beaucoup sou* ce Ucre de Tombeau, etc.? — p. 375, il faut lire sans doute 
Paintf p aii r But lit f. 

1. M. Lhrsatn a commlj l'imprudence, en publiant le Bürgerbuçh* en tHSo, de 
combler les lacunes qui j exiètoient pour les armoiries en insérant dans son 
recueil des armoiries A'ftomonjrmes de Baie. Zurich, Snïnt-Ga! 1 , etc., uni très sou¬ 
vent n'avaient aucun rapport avec les mm i lies de .Mulhouse. 

3. De 4èj & t 
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sur leu rs.' armai ries. Elles ..ni été ionndes 1 l'origine (•* tes î»n/r- 
m es très des différentes tribus d'arts ei métiers, sens aucune interven¬ 
tion *1 magistrat. Céutietu. pour la plupart, des armes parlantes 
IHausmurken), ausquelles ne se rattachait aucune prétention a la 
noblesse'ou, plus simplement, au patricial urbain; aussi sont elles 
d'abord fort simples; ce n'est qu'au xvtf siècle qu'on les compliqua 
d'nrncmenis vraiment héraldiques et que peu a peu il s y attacha un 
témoignage d'honorabilité plus particulière, ans yeux Je certains 
privilégiés'. U monographie de M. Meininger rendra Je tris bons 
services non seufemmi aus familles plus directement intéressées, mais 
encore à tous les amate-urs et érudits qui s occupent du passe de la 
grande métropole industrielle de l Alsace . 


Les Huguenots en Commiages (nouvelle série), documents inédits publié» par 
l'aW'éJea.t Lesnuen. lùieh et Paris, H. Champion, 1910, su. teo P- 8 • l ris ' 

Ce nouveau recueil de M. l'abbé Lestrade forme le quatorzième 
fascicule de la seconde série des Archives historiques Je lu Gascogne. 

[ auteur a continue ses recherches sur les guerres de religion en 
Comminges dans les dépôts publics et privés du midi, depuis qu il a 
public, en 1900, un premier volume de documents inédit» sur ce 
sujet. C'est dans les archives de la petite ville de Muret qu il a trouve 
la impart des pièces mises au jour ici, pièces» qui puisées a lu 
source originelle et livrées dans leur entière sincérité almudem en 
sève historique et jettent sur les faits une lumière directe et non inter¬ 
ceptée» » p, vt]■ . On trouvera en eifet dans le nouveau volume de 
M Le si rade plus d’un document curieux, comme ceux relatifs a 
rAssociation des catholique de t 56 S ci & son serment, aux efforts 
faits pour lever et armer k population contre les incursions des 
bandes réformées, à la part prisé par le clergé sérier et regul.er, 
durant les guerres civiles \ a « la relance «nie aux invasions 
huguenotes . pour défendre la patrie atr ocement dévastée * fp. 

' 7 ^ 3 ^ tiri, de IJâlc*prclUeï-syndK tepuh iteo, fn.is baurguem^ 
ik Mulhouse en »iui fut l'initiateur de ce mouvement en imbunt placer en 
dans la i0 lk a=s lêancvs du Conseil de Ville un grand tableau MM né de* 

de quiiorrc plnnehe. représentant ioiucs 
les armoiries authentiques quil a pu «trouver. . H<|l . 

1 M t.. sanbl» croire qui» denwtém e»*ÉN» •“ *>"*“* *»** 

pi» peu, l'historien. Pourtam, qu.n .1 les consul» de Momhcrn.rJ odirm ni. 
! ce. acculent le cnp.ioine Coûtent vi ses Jm vente arquent»,ers. . à » »' '™ 
dcillcryes - p. tiîl cl qu'en marge de ce document lu, -meme 011 éMlue u Irait 
ent lénfl livres le dommege pou, tout ce qui a etc emporte ■ ‘“j™" 1 ’’ 
hllesct toyesellee •, en voit combien ces J ignés magistrats se laissaient alki a 

^exagération gaacoime. , . ,„ .-ty., 

+r II y eut ync. véritable levée d ecel^iasïiquc* en f bWKj » 











HTUX CAITIQÜE 

0(1 y trouvera encore d'assez nombreuses missives de,Biaise de 
Mordue, des lettres royales de Charles IX, lîenri EU, Henri de 
Navarre, qui ne présentent pus toutes le meme intérêt I^un des 
documents les plus étendus et les plus iuiéresants a signaler, c*est 
aussi la ■ Description des catholiques », c’est-à-dire le dé nombre ment 
des populations dans les diticrems châtellenies du pays* en eS i g 
P* /û-92 ■ Naturellement 1 auteur en veut beaucoup- üuv huguenots 
qui ont i a 1 -âge et pillé le pays \ mais iL semble bien que les défenseurs 
de la vraie foi n ont guère été plus doux aux populations commun- 
geoîses et qne p^us dune destruction dont la tradition rend te* 
hérétiques responsables ne saurait être portée à leur actif 1 . 

On ne peut qu encourager M, l'abbé Lesirade à poursuivre ses 
recherches dans les archives locales, où sans doute il v a plus d’un 
document curieux a exhumer pour cette époque. 

R. 


tr. Un eus G*ïkt, La marine militaire de ta France sous le rèem dé 
Lû,lla * in et ^ouis xtv. T, I : Richelieu. Mazarm, 16-4^1661 r Paris, 
JL Charbon, 191 l t X, 36fl 8*. Prix , 7 fr. 5 o. 

Professeur à 1 Kcole supérieure de marine depuis 1899,, M, Lacour- 
Gayet a public en 1 902 un volume sur la marine militaire française 
snus Louis XV. qui lut réédité en 1910, et en 1903 un autre volume 
sur la même marine durant le régne de Louis XVI. Le nouveau tra- 
vail de XL L. G. est basé, comme ses prédécesseurs, sur les dossiers 
des Archives de la Marine, dépouilles ■< en entier, à plusieurs reprises » 
p. vm) pour la période de 1624 a 171 5 , et sur de nombreux emprunts 
taiL-^ aux manuscrits %ie- 3 a Bibliothèque Nationale, Le premier tome 
le seul paru, s occupe de la constitution de notre Hotte ei de 1 activité 
de nos marins durant le double ministère de Richelieu et de Mazarin ; 
cest donc à peu près la même période que traite aussi la seconde 
moitié du quatrième volume de V Histoire de la marine française de 
M. de La Roncière, dont nous rendions compte ici l'année dernière <; 
les hommes du métier prendront plaisir à comparer entre eux les 
jugements et la méthode historique des doux écrivains. N’oublions 
pas de dire que Je livre de M. L.-G. est né d’un cours Jait â des Meute- 
nams de vaisseau, ce qui explique les nombreux conseils pratiques 
dont .1 est semé et que nous ne so mmes pas compétents pour juger; 

,1. ^ soiïantç-dcus pEÈeçs du vienne séteadem chrAaologioaciîiem tue j a 
penoac ralUnt de mars i 56 i ii mars i5 7 o. 

niî« frt ir üi *!,' I? dca *° l4at * dc Carcflaonne « Goatevcr- 

d-o«dî; (p.^r B y b ™» ■h- «i«~ * i-uchoa. 

Il* 1 T !at J C de S^nt-Gcrmicr h Muret fai Jcmo- 

l. c en parue sur I ordre d« autorités cnîMiques Je lit ville, en iàtk f n . ,,7 

voy. Remit crttique. du 33 août ioid ' 
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ce qui légitime aussi des comparaisons qui peuvent paraître singu- 
Eîèrés au premier abord, comme celle des galères de Louis XI 11 à des 
torpilleur.'* de haute mer et des galions a des cuirassés d'escadre 
ip, 3 o). Cela autorisé aussi des exiçprsits comme celui sur le râle des 
Torpilleur* à la bataille de Tsousbîma (p, 192 , rôle nié d'ailleurs par 
le spécialiste russe Sémenotl Lradueiiim dé Balmcourç. 

L’auteur est animé du désir très légitime de faire ressortir Hmpor¬ 
tance Je la marine française dés 3 a première moitié du xyii* siècle, 
mais il l’exagère peut-être. Assurément le cardinal Je Richelieu,a lait 
beaucoup pour refaire une flotte à la monarchie des Bou rbons, mais 
quand l'auteur, citant un passage du Testament politique* vante 
n l'heureuse époque où l’on pouvait se contenter de moins de trots 
millions pour assurer à la France.., F empire de fa mer * p. 3i , c'est 
la lui effet d’éloquence — comme plusieurs autres — ne répondant 
pas absolument i\ la réalité 1 . Jamais, du vivant du Richelieu* notre 
pays n’a exercé «l'empire des mers j>, même en iôq2 1 alors que la 
marine française comptait b3 vaisseaux (mais de quel sonnage r 1 } et 
22 galères. Four pouvoir affirmer chose pareille, tl faudrait savoir 
exactement de quelles flottes disposaient les Provinces-U nies et la 
république de Venise, l'Espagne et l'Angleterre, la Suède et le Dane¬ 
mark* à la même date. Pour vaincre La Rochelle, la marine dune 
seule cité, le cardinal n a-t-il pas du emprunter des navires aux Hol¬ 
landais et aux Anglais? Il est vrai que M. 1 ,,-G. n aime pas tes Anglais; 
c'est «r un peuple de marchands ■■ et Cromwell est un tyran hypo¬ 
crite w (p. uoôj. C’est plutôt à la lutte entre le protecteur et la Xéer- 
lande, au duel mémorable entre Blake ctTromp, qui absorba les forces 
vives des deux nations maritimes, que la France a dû de pouvoir con¬ 
server alors quelques rares vaisseaux ' ; en 10 5 b le budget de la 
marine, comme nous dirions aujourd’hui, était retombe à 
3 12.000 livres! L'auteur est bien modéré en se contentant de dire 
que Mazarin ne vouait il la marine qu’une % attention un peu super¬ 
ficielle ^ p. isén. En réalité, il J a négligea presque complètement ; il 
est vrai de dire que 3 a Ennuie Lui taillait bien d’autre besogne. Mais 
quand îl mourut en 16a ) , l'neuvre Je Richelieu était retairc, arse¬ 
naux, navires et capitaines, 11 fallut le labeur intelligent et patient de 
Colbert, il fallut lu ténacité orgueilleuse Je Louis Xl\ pour recréer la 

i r ü Trop longtemps, dit l'auteur, les noms de Riverai, Fribourg, Ni içniLinpcn 
et Leîis ont rejeté dans l’ombre k* noms Je Barcelone, llunhugéncu Orbeietto, 
Naples n p, in.tfr la raison de ccuo préférence nationale ç*t pour ta ru bien simple; 
les ri croira de Tu renne et Je Coudé ont préparé 1rs truite* Je Westphnlie et 
l’autan disse ment du royaume; les succès maritimes n’unt sbonli a aucun succès 
durable et ont été remportes le plus souvent sur des. ennemis moins redoutables: 
test faire un éloge peui-étrc nuire d’Armand Je Brézé, le jeune amiral tué i lu 
baidtllu d’OrbetclIo à vingt-sept «ns :iûgft) que d'affirmer qu’il avait do m génie n 
connue son bçau-frerc Coude, 

3, Encore Blake enlève-t-il en septembres «'-a toute l'esc^ne de M. du v| ^ri I Ici 
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* marine française. El encore |ç vieux monarque eut-il [3 douleur Je la 
voir disparaître avant lui, presque toute entière, sous les coups de 
l'Europe coalisé contre ses prétentions à la monarchie «DiverseIle ! 

R. 


Laeovis. Chaucer Les Grimis écrivains étrangert'i, Paris, BîeuJ, igja, in-tfi, 

Î*J E }'p, 3 fr. 30. 

E- I)i'i3j;r, Los saurt Hrontë. Ibid,, in-iG, 2 76 pp- - f'r. su. 

A. Koseui^ La jeuticas&de Sh&llay. îbi.L. in-ifi, 43g 

La Librairie Blond entreprend la publtcatiofi d'une collection de 
■ Grands écrivains étrangers a qui contient d‘cx ce lien (s ouvrages. 

Voici d’abord le Chaucer de M. Legouîs. Le savant professeur na 
pas dédaigné de mettre à la panée d’un public qu'effraye la lecture de 
travaux de massive érudition le résultat des recherches d'un Skeat> 
d un Lounsbury, d'un d'en Rrïnk. Le petit volume, écrit d’ailleurs du 
style rapide et coquet qui convient, est une sorte de réparation due à 
ta mémoire du poète. Etranger par la langue. Ghaucer nous appar¬ 
tient ptir l'inspiration. Succédant à une traduction française desCd/rtes 
Ae Canterbwy voir la Revue critique t n° du 24 juin igoo}, cette bio¬ 
graphie sera une révélation pour toute une catégorie de lecteurs. Ren¬ 
dus difficiles par le culte du ivu û siècle, la plupart des Français 
affectent de mépriser notre vieille littérature et en ignorent le rayon¬ 
nement. C'est auprès de nos trouvères oubliés que Chaucer apprit à 
rimer. Il ne leur emprunta pas seulement ta matière de tel poème, 
mais un ensemble de vocables, de tours de phrase, d'images, (oui un 
système prosodique, et surtout la douce clarté de leur génie. Par un 
tour de force que rend possible J emploi de mètres souples comme 
ceux du xiv E siècle* M. L. traduit des passager de Trot lus et Crîsède 
et des Contes Je Canterbury sans rien perdre de la saveur de l'original. 
Outre des chapitres sur la vie et la formation littéraire du poète* le 
livre comprend une analyse des poèmes allégoriques et des Contes. 
L influence de Dante’ Pétrarque et Boccace est étudiée à part. 

En France, on connaît Charlotte Brome Carrer Bell par la traduc¬ 
tion de Jane t. yre qui lui autrefois de nombreux Jecieurs, la renom- 
mec d Anne et d Emily Brouté n a pas traversé le Détruit, Avec une 
indulgence que tempèrent quelquefois J incisives critiques, M. E. 
Dimnei conte la vie des trois soeurs recluses au morose presbytère de 
Havvoitb, G J étaient de naïves enfants, trop nourries de littérature 
romantique et qu'agitaient des passions de grandes personnes. Sans 
dôme, les exigences de la réalité semblent avoir entravé leur essor et 
nous les plaignons, avec leur dernier biographe, de la plate existence 
que le devoir et la nécessité leur commandaient de mener, mais il ne 
ram rien exagérer, car l'une d'elles au moins. Charlotte, obtint un 
aase/. beau succès. Le qui gâte un peu Je volume de M. Dim net, c’est, 
comment djrai-jq. I arrière-pensée apologétique qui perct- par exemple 
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dans la pjimse suivante - y Charlotte aurait eu besoin, de foi et 
d anvour, il lui aurait fallu un catholicisme vivifiant qu'elle crut un 
jour trouver à Bruxelles dans un cou fussion al ; rien ne s’ojïrir que le 
protestantisme brise d'Anne on El- protestantisme orgueilleux d'Emily ■» 
f p. eoqi \ Rendons néanmoins hommage à la conscience et au talent 
de Fauteur ; le livre, très joliment écrit* est le fruit d'un travail 
sérieux* 

M. Koszul nous a donné un portrait de. Sbelley jeune, à la veille, 
par conséquent, d’arriver à l'apogée, C'est en d'autres termes F étude 
détaillée de Ja formation d'un génie poétique* Comme les documents 
abondent ei sont accessibles, le biographe doit surtout se préoccuper 
de disposer scs matériaux avec dextérité et de les interpréter à F aide 
des ressources que lui fournît sa pénétration psychologique, La « jeu¬ 
nesse » du poète va jusqu'à la lin de tM]'* A cette date, la Reine Matr, 
Alastor, Laon et Cythna sont achevés, les poèmes les plus vraiment 
originaux sont déjà ébauchés, au moins en rêve. 

Osera-t-on dire qu'on retire toujours d’une biographie de Sbelley 
une impression pénible; Connus seulement par leurs œuvres, les 
poètes vivent dans noire mémoire environnés d'une auréole d'idéa¬ 
lisme ; on les contemple dans leur sublime envolée comme des 
oiseaux dont les ailes ne se souillent point au contact de la terre. 
Rien de plus douloureux que de pénétrer dans l’intimité d'un Shel- 
îev. . Jamais homme* avoue M, K,, ne sut si mal Le vrai pourquoi 
de ce qu'il faisait p. t^t * Oublions les œuvres comme devaient 
naturellement le faire les familiers, nous aurons le spectacle d un être 
impulsif, violent, peu mesuré dans son langage, incapable de se gou¬ 
verner dans la vie; soit faiblesse, soit dépravation, il sc perd, désho¬ 
nore les siens, les amène au suicide. Inutile d'entrer dans le détail de 
sa vie privée : il faut l'insensibilité du chirurgien pour soulever les 
linges qui cachent la plaie. Voilons ces laideurs et ces drames: au- 
dessus de L'homme plane le poète, ame immortelle séparée désormais 
d'un corps impur. Mats, répondra-t-on, iî faut connaître l'homme 
pour comprendre l'œuvre* C’est ainsi que se justifient les impitoyables 
biographes modernes. S'ils expliquent le poète* ils n'ûjouleni point à 
sa gloire* I/œuvre vraiment belle, scnible-i il, est celle qu on admire 
pour elle-même, sans penser a Fauteur dont Le nom quelquefois a 
disparu ni à sa vie qui n'est plus qu'une énigme . 

Ch. B VÎT IDE. 


e. Volt aussi pp. 5 r, iib. Quelques fautes d'înmpresssoij f»’ échappé j U vigi¬ 
lance Je Fauteur, pp r 211, I* 4 ci au ; f. [6, 

2 . J'ijoüïC quelques remarques Je détail. P, 171, lise* frrshniit. - Par une 
curieuse négligence les mois urées cités ne sont jamais accentués ; pp. ip, ms 
n... lia. appendices, passim* — II est excessif de citer comme des latinisme:* i»u 
lLçs a francismes « imprevus, tu concrjr hopes ûF, cdrifiirfîyt'Ei.' rjvtiji', 

fatttous to Jiavcmirnv; ces mots, «k expressions se, rencontrent constamment 
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Jpcqqes Victoria I, Édouard VIT, Geor^s V Paris, Hachette, nm, 

in*i6, siv et în\ p.* 3 fr. 

( .tî volume aurai i pu s appeler Silhouettes royales d'Ûiiirftnanche 
puisqu'il forme une suite excellente au remarquable volume dans 
lequel M. Bardou* nous a présente les personnages principaux de 
rélîîe dirigeante anglaise. Celte étude est encore plus fouilL-e, plus 
soignée que la précédente, et l'auteur a peint là trois portraits très 
vivants* En parlant de la reine Victoria, il a l'occasion de montrer 
comment la monarchie britannique, très discréditée en iS3o, a 
retrouvé le prestige et l'autorité perdus depuis plhs de deux siècles, 
grâce aux qualités d’une femme qui sut presque toujours incarner les 
sentiments de son peuple. La correspondance publiée a permis à 
M. B. de pénétrer très à fond l'esprit et le caractère de la première 
impératrice des Indes. Il rte flatte pas outre mesure son modèle, et T 
tout en mettant en évidence [es grands services qu'elle rendit à son 
pays, il n’hésite pas à faire ressortir ses défauts. Victoria était alle¬ 
mande d’origine et de caractère, et l'intluence des trois hommes qui 
la formèrent : le roi Léopold L le prince Albert, Je baron Stockmur, 
s exerça tellement en faveur Je la patrie allemande et au détriment 
dt: «a b rance que la s ieil le reine a une grande pan de responsabilité 
dans la formation du colosse germanique dont la puissance inquiète 
aujourd’hui l'Angleterre ei l’Europe. 

Le roi Edouard, très supérieur par l 1 intelligence à sa mère T com¬ 
prit le danger et s’efforça d'y parer durant son règne trop court. 
M. B., en racontant S'enlance eî la jeunesse du prince, critique juste- 
ment l'éducation et ('instruction étroite, dogmatique qu’on lui donna 
par la volonté d'Albert de Saxe Cobourg, l'autoritarisme jaloux de la 
reine qui éloigna autant qu’elle le put son héritier des affaires. Ce 
lut 1 expérience qui forma réellement le roi, et la vie ne fut pas tou¬ 
jours démente pour lui. Ne voulant pas dissimuler les ombres du 
tableau, M. B, rapporte brièvement Ses scandales qui nuisirent si 
longtemps au futur souverain dans l'opinion publique, en particulier 
lu divorce Mordaunl et l'histoire du baceara; néanmoins la silhouette 
qu cl campe est celle d'un grand diplomate, d'un homme très distingué 
et elle paraît conforme à la vérité* 

31 était plus Jïiiïcik à l’auteur de peindra le roi Georges monté sur 
’e tronc d hier et confiné jusque là dans son existence de marin et 
de iHittnUy-gantf Le nouveau monarque tient plus de Victoria 
que d Edouard, mais il n est pas allemand comme la première, cos- 

..lan> ta j’rose contemporaine (p, io.tj) r — p, an pourrait appeler incorrect Loti 
ce cjpc I auicur appelle [LvcciudutgBpcrc m ne hardiesse; en revanche il n'y a rien 
* üK Lranj-iliriaire dans FFKïwntill'n-Jfpv J«i cl hciiren-brtathiHg ne paraîtras appeler 
une remorque, p. 377. — Pp, jj[ ssq, ,, n notera Une étude extrêmement [mpor- 
r.uilL p«ur I mtgl lipcnce de la métaphysique de Bindley fil de scs idées SUT Bleu. 
— Oa reBMtïe l'absence- d un] indç*. 
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mùpoîite ccmmc le second, c’esi un véritable Anglais avec lesqualliA 
ci aussi les défauts de ses compatriotes. Aujourd'hui Jeux courants se 
dïspuiettt la Grande-Bretagne : t'un l'en traîne vers rémancipation 
intellectuelle et morale ; l'autre la ramène ver* le puritanisme. Le roi 
penche vers celui-ci, mais il semble favorable ù la politique socia¬ 
liste Je Lloyd George et Je Winston Churchill. M. Bardoux ne pou¬ 
vait prévoir ce que les événements feront de Georges V, et l'avenir 
seul montrera si le dernier portrait est aussi ressemblant que les 
autres. 

“ A. Btovùs. 


Lumbroso Alberto; MÜaceUanea Carduc china, Bologne, Zanidiclli, ign. In-H 
Jl; uxu-:^- p. 4 francs. 

M. A. !.. a réussi à composer un volume tout neuf sur la famille, 
la personne de Cardueci, ses opinions religieuses* ses relut ions avec 
ses éditeurs, la polémique qui s’est élevée dans les derniers temps à 
son sujet, avec des morceaux inédits de vers de prose. Il a lait appel 
ü beaucoup de collaborateurs ; mais précisément il fallait une notoriété 
et un entregent peu communs pour obtenir des documents, des souve¬ 
nirs, des jugements de plus de trente écrivains dont quelques-uns 
s'appellent Bened, Croce, Guida Maxæoni, Giae, Barzeîloui, Aless. 
Chiappelli, Art, Graf, Rod. Renier» Pietro Barbèra. M. L. a même 
décidé M, Croce k écrire, pour préface, une éloquente et pénétrante 
étude, «prés laquelle on ne sera plus tenté de compter l'éminent erilï- 
que napolitain parmi les ennemis du Fauteur des OJi Barbare. [[Tail¬ 
leurs M, L,, qui n'est pas homme à regarder les bras croisés travail¬ 
ler les autres, a payé de sa personne ; il a fourni au recueil plusieurs 
morceaux parmi lesquels je distinguerai ceux qui concernent le père 
de Cardueci, l'attribution ît Cardueci du prix Nobel et la destinée de 
sa bibliothèque. Le volume, agréable â lire, est agréable aussi à regar¬ 
der; car il est enrichi de bonnes photographies et de curieux fac- 
sinîite. 

Charles Dejob, 


— Nous avons «vu de la librairie Dicicrich t.i h et dernière livraison du nouveau 
dictionnaire hébreu publié p.ir le professeur Ed, KflNin de Bonn {Hfbræischfr 
vnd Aratntischcs Wdrftrrhfcfj îkoi .dlfeit Testament, Leipzig, ujioi, Ceue livrai son 
Comprend r j* la lin du dictionnaire hébreu (à partir du mot iJjrfiH; ; a" un lexique 
âo l'aranufcii biblique dans lequel l'auteur a fait entrer quelque formes tirées des. 
papyrus d'Assomm {p. 5 ü1-606} ; > un lexique a Ifcirum J-hébreu (p. 607-6ÈS). Im¬ 
pression soignée, pris modéré \ 11 mîrkv* format Commode, Itfi fréquents renvois 
aux ouvrages antérieur* de Tailleur, et particuliérement i sa tnagiiirüde grarn maire, 
lui ont permis d'éliminer les discussions arides ci encombrantes; nombreuses 
références, mais presque aucune chilien; tous les mots sémitiques (sauf les mots 
hébreux ne sont donnés qu'en iraiL!scripti*n ; les formes iMffl ci K, .-,0111 indiquée* ù 
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IcLr place alphabétique “ le dicÜOQQftirt comprend l'intCrprètatiOn de* formes qui 
*C rencontrent dans les notes margiriales du tCSiC rnassoréthIque, — J.-U, Cil. 

— Mous avons reçu le Manuel du re-yagent en Grèce de Karl ftiEbtitAir, traduit 
pour hi première rois en français pur M, G. Calams (avec un panorama d'Athènes, 

17 cartes* ?a phi ns et 2 planches; Leipzig, B-rJeker; Paris, < ►lleîulciriï', iqio; CII- 
qôH p.; pris |d mark}. On sait combien Ces guides sont précieux; Contenant, en 
des volumes élégants et maniables, tous les renseignements nécessaire* ttu voyage 
et i ta yic maiériclle, soucieux de la minutieuse CllCUruiie des détails, d’une Lop'<- 
gr.nphie soigneusement contrôlée, essem ici le ment pratiques en un mot, ils jouissent 
dans le public J'u:ie faveur méritée. Celui-ci est digne de Ta Collection ; Une de 
ses grandes qualités est qu'il n’entruine pas le lecteur à une admiration banale ; 
Il signale les belles choses, paysages, pointa de vue ci mon urgent*, décrit sobre¬ 
ment les oeuvre* d'art et Ecs aites, mais $t borne ii attirer ratteiiuon sur ce qjui la 
mérité, laUs-int au. voyageur le plaisir de suivre son propre goût, d’apprécier par 
Im-ménie, ei d'admirer en toute ï n dépend 11 nce d'esprit, Avec ses nom bru uses car¬ 
te* et sa* plans de tous les lieux reniarquabks, le pFc*etit Volume ne pcui man- 
<1 u cr 1 Fifre très favorablement accueilli, d nul nul plu* que M. U. Leehar» dont lu 
Compétence archéologique eîï bien COU n UC, ;i prété son concours ii l'éditeur, et u 
rédige pour CC gui le une Histoire sommaire Je lisrt dans la Grèce unique.— Mt. 

— K mi le Garni citer a publié, jusqu'il lu veille dosa mort,'dans la République 
Française et dans le Journal des Dèbats\ Je nombreux: articles sur rItalie, la 
Grèce et l'Orient, où il évoquait, souvent avec émotion, les souvenirs de scs 
voyages. Plusieurs Je ces articles ont été réunis, sous te tUre de Souvenirs d'un 
l’icil Athénien (Paris, Bîoud, 191 1 j. x-îoo p.j, J a ns un volume qui fera les délices 
des Ecctcurs. I .'éditeur a eu, l'heureuse petssée de mettre en tête du volume des 
Lettres Je Jeunesse, fragments de la correspondance de Gehhardt pendant «on 
séjour à Athènes, On y verra, je ne dirai pas un Geb hardi jeune, car il l'a toujours 
été, mais une âme éprise Je beauté et de lumière, déjà légèrement sceptique, non 
moins sensible n la majesté des monuments qu'aux charmes de la nature, une 
à mu athénienne eu un mot. Cardans la théorie déjà longue des jeunes professeurs 
qui se sont succédé au pied de l'Acropole, c’est peur-èirc Gchhart qui fut le pins 
athénien de tous, —Mï* 

— Trois brochure* intéressant l'hisioire Je iïmnce nous viennent d'Amérique et 

d'Angleterre. La première a pot r titre Constantin* g/F leurj' T t pour 

auteur F.-M. Warren; elle uféié J'abord imprimée en içmy dans las Tramactims 
0/ f b r- (Munecticut dcademv oj jUs and sciences. Ole retrace la biographie d'un 
certain Louât a nuit, iCoIaxticus A Fieu ry-sur-Lûire, grand atni eL correspondant Je 
Gerbert. Ce personnage» mêlé aux querelles religieuses de la fin du *■ siècle, fut 
plu* mrd abbé Je Saint-Mesmin, et finir ses jours comme ûbbd de Noua illé en Poi- 
[OU. Les Jeus aurrex brochures suindu professeur Churles-H. Hoskins et concernent 
1 histoire Je la Normandie. G'est tout d'abord Celle qui, intitulée ,Vnrin jij d) - under 
U tt Haut tht Confier tu- tirage a part de Aduterô; j rj htSîùrical rfwfiv, Ujittj r expose» 
fini quelques page.-. SUCCintes et très JoiU-ii'türUéus, lu situation, politique et admi¬ 
nistrative de la province avant lu conquête de l'Angleterre, In condition dçs fiefs, 
le service rn Hilaire. les revenus et les agents du due, Turganisatioti de lu justice, 
c ^' I - 1 dernière brochure Tin administration 0/ SormanJy under Henry /, qui 

fi il abord paru en article Jau* The english tùsioHeal revient au mois J r nvril iqoy., 
étudie de très prés lu justice ci les finances; elle est d'autant plus importante que 
hauteur a transcrit toute nnv série de chartes, dans lesquelles il a reconnu les 
tevtes les plus caractéristiques pour sa démonstration, — L.-IE, L, 
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— M. R<kLRei >* :i consacré naguère diras la Revue chrétienne un article ;ï CaMr- 
™* z * lf > rjrrt ' AtMciënnc au temps de la Réforme tirage à part, 19 page* 1&-S- . 
tilc ëmi- h l> du menuisier Schfitr ci suivie avec enthouüiasme le» prédication a 
du curé Jti la paroisse Je Suint Laurent li à rai bourg, Mathieu ZeLi, tordue, 
v nm i 5 ao, celui-ci -..; déclara pour les nouvelles Joe tri nés de Luther. Le 3 décent, 
bre eazL le curé, je tant son froc, épousa sort auditrice et trouva en elle une com- 
pagne fidèle, partageant tous ses travaux jusqu'au p.ur où il fut frappé par lu 
[non lu C| janvier i 5 q.^. Catherine AcU prit de temps en temps In plume CI COm- 
poia de* écrits dont les exemplaires sont devenu* aujourd'hui fort rares» su il qu'il 
ia S' t répondre aux calomnie* Contre son mari ou de COüSoter les femme* chré¬ 
tiennes Je Ketiaingcu fn Tirisgau expulsées en masse par la Régence autrichienne. 
Surtout elle a applique a procurer un pue et lu subsistance à khes les exile* pro¬ 
testants qui venaient chercher un refuge ii Strasbourg; elle fut à la ifitcdu Comité 
chargé de recueillir, en 1 5+3 les don* nécessaires pour la création de H nierait des 
étudiants pauvres de Saint-Guillaume. Quand, après la crise terrible quç VIntérim 
fit subir au proies ta mis me, les luthériens ultras furent devenus les maîtres dans 
îslCasbriiirg ;.t 5 rv. Catherine Zell détendit contre eux, particuliérement coilErc 
IjJuis R a bu -1, la mémoire de SOU nmri Ct .les autres représentants de U période 
héroïque, les Bucer, les Capiton, les HéJion.si bien quelle fui un m hé m misée 
par le cornent ecclesiastique ' Jean Marhuch It'aMait-Jl pas jusqu'il déclarer, au 
jour Je sa mort (5 septembre ïjriî) qu'elle avait abandonné In foi Je l'Église ? I)ia- 
graphie ati a chante ]uç M. Reus* nous mconte avec une véritable émotion — 
C. R 

— La Genndmia Filûtogfcd de M. Guidû Manucobda, dont U a été rendu 
CHimpre ici sans indulgence (29 déc r 1910), .» donné lieu 4 dusse* vives polémique* 
ci à ulie citraordinaire avalanche Je corrections et d'additions, lïann si* numéros 
Je la Riv. J r fcrftfmt. tedesea janv.-jüiii 1910). .VI . A, Fariheu. 1 a critiqué ci com¬ 
plété b Gcrnunia Filaiogica ; son tirage a. part ne compte pas moilii.de 171 pages, 
lia ns ta nié me revue» M, tl, -Maria cor J a corrige u son tour sou correcteur fjariv.- 
iciu loir; extrait de Wl» pages . Nous slgaijon* ces a me ni té*» non seulement pour 
montrer que les bonnes traditions Je l'humimisme ne sont pus prés Je ié perdre, 
mais surtout parce qu’il nous semble que *i l'on peut se faire un* opinion rétléchic 
sur le tond du litige, il est nécessaire de placer la défense à chié de l'atcaqnc — 
H. H. 

— C’e*t vraiment un livre très bslrûctif, d'une ^cicjijc à lu foin abondante et 
précise que M. Richard Lokwk a publié dans la. collection üOathen sous le litre 
Qzrmaxisdt* Spradiwisscnschajt Leipzig, Gdschen, tqu, 3* éJiti.jn On y trouve 
tout CC qu'il y a J'essentiel a savoir concernant la phonétique ci Je morphologie 
des dialectes germaniques. Le plus grand éloge que Fon puisse faire dç ce petit 
volume, t’est qu'il peut être lu mhflii par ceux que connaissent l'excellente 
Urgermanîsche Grammatik de tt. Streltberg, a qui, d'ailleurs, .M, Loévvê doit 
beaucoup. — F. R 

— La collection Ans N a lut wij Gasteswclt publiée par lu maison B, G. 

Te u b ni! r vient Je s’accroître JW nouveau vol n me 1 V. Veoel : Riiterrumantitc 
(Leipzig, 19u, t sn.}. Le Savant danois a publié L'an passé dans la méfiie collec¬ 
tion ntt HelJcnlebçu qui s’occupait siiriout des mœurs au moyen-Sue. Le présent 
livre □ Jcs visées plutôt littéraires. C'est une vue rapide — ct cependantiuiïbantc 
pour Le grand public, des ouvres médiévales les plus Importante* ira ne ai ses et 
allemandes. L'ouvrage est. comme il convient, plus auraient qu'érudit Mais 
l'auteur est au cuuraut de* question* qu'il traite. — F. R. 1 
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— Lîi maison L ftielefeU Je Fribourg (Bade; nous envoie ïroi-çpeSits vulumts - 
[° îm dctitschen Reich par le P f O, Léopold 1910, 3,?in nsà. i, manuel Je lu langue 
de la conversation, qui présente une vue rapide de» choses -|uc J^iit connaître 
['étranger voyageant en Allemagne: 2* Deutsche TMchengrammatiic par le 
Dr A. Killkh (igio, i nak.j esquisse eïtréovelftent brève — trop brève — J’unç 
grammaire allemande; 1* Dtuischer BriefiicUer par le D - O, Léopold rnio, 
3,30 m k, .qui renseigne *ur les ion usines épi s rois ires., surtout sur J es lettres Je 
commerce, et donne quelques modèles de lettres. C'est su oh a ouïe Le» damier de 
ccs livres qui est te plus utile à un Français connaissant ostex bien l'ail aman J, 
Tous crois se distinguent par une langue claire, aisée et élégante, — F. P. 

— Les volumes suivants ont paru dons La flihîiotiiïCA reiUHjfJ Strasbourg, 
Heiti : 1 3 i»- 133 , kl /‘njjfljfietttt de ÜaCcaee, p. p. Giuseppe Glou; la .Ujudru- 
tfotjl. Je Machiavel, p, p. b. Mt:a r s boe rvc : I34 Le «forme cariust. Je LiulJoni, p. 
p. tt r SouiipmvEii, 

— Dans suit Lamartine (Puris. Hachette. 1911, in-rti, p. 74, fr r 2!' auquel l’Aea- 
demie française a accordé eu iqio son prii d'éloquence, M, Pic rrc-M a U ri CC 
Masson a donné du poète une esquisse fine et nuancée, très Jltlçrçutr du portrait 
conventionnel, A I 'ëlëgiaq ne, au timide replié sur lui,même, an mélancolique 
u'rrisrë qu'on nous a trop souvent présenté il oppose un l.nnuiitinc ardent, débor 
but de aéve r tnrsajormatre enthousiaste de l’humanité, il me v tri te et rière, Il luit 
voir de même comment l'artiste qui passe four si dépris de le réalité, a été sou¬ 
vent Je Ij précision la plus nette. Ce chapitre surtout sur l'art lamuriioicc Laisse 
deviner, même quand les abondantes ré Sé rciiee» ne l'indique raient pas, combien 
i'auteur est familier avec »on aupit, et on regrette qu'au [Leu Je »a mince plaquette, 
L 1 oe nuus ait pus donne une-véritable étude de Lamartine. — L, II. 

— PiibÜcüthHS Scandinaves. Axel Kijck : Sveusk LjuJhislorij, IJ, a. Lund, 
Glucrup, 1911. Pr, 3 1 er. Avec ce fascicule, consacre sus diphtongues, &c trouve 
terminée la partie de L’ * Histoire Je la phonétique suédoise ■ ayant trait aux 
voyelles simples ou diphïonguées dans les syllabe» furies et demi-Furie s. Je rap¬ 
pelle que pour chaque son Fauteur éiudie d'abord sn nûtetion graphique, puis 
explique soi] Origine et fait enfin l'historique Je son développement, —Ad, Nokcktt; 
Ljj=i Sprak t Nysvcnik gramnuiiik, K. V, 5 , Lund, Glcerup, î s i, % kr. Continue 
FétuJe des mots forrnéa à l'aide Je luth ses. Commence la iurmacton des verbes 
trunsirifsci intnmsiiifs, La publication de celte icuvremagistrale progresse réguliè¬ 
rement, il faut, attendre q'u’clle soit achevée pour en parler comme elle Je mérite,, — 
Spml- odt StîL Rcvnç de philologie du suédois moderne, 5 r ia»c- annuel, S ppsaE.i, 
!9tn. Pr. 4 kr, A signaler un article de H, Geijer et Otof Ostergreu sur [es 
■ Livres de lecture dans les écoles primaires» : taiï 3 'historEqui; des améliorations 
que l'on îi temé d'apporter au recueil publié en 186# aux frais de l'Etat ex conciut 
en se plaignant que les e\cruts dont il sc compose tendent trop exclusivement à 

'l'instruction pratique de» enfants au détriment de leur éducation esthétique, Ibn» 
ce tue nie fascicule Aiwa L'ppsirAm donne une intéressante collection d'ar¬ 
chaïsmes lires Je Ja langue judiciaire actuelle; A. L„ AlmqursL étudie les a rèpé- 
titions » dans le style de Selmn Lagetiixf, etc- — kuben Gisoti Licrg : Swttskn 
Studitr, NorJsicJt, Stockholm, -tqto. Pr. 1 kr. 5 o, contient un certain nombre 
détudes sur les Analogies de sens * ehC2 Altnquis!, te Prologue de PhosphufO», 
le vers alexandrin suédois, etc., cic. — Henni Fnrchhimmcr : Le danoi* parlé. 
Heidelberg, J, Groo», éJiteur, 19E l. Jé nç saurais rilteas dire Cê qu'est CCt ouvrage 
qu en me servant de^ b préface que |ui n écrite M, Otto Jcspcrscu. le philologue 
bien connu : - Le livre est tour pe.[Li t mais d ne contient rien d’inutile., griee à 
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une htnjlaLjon uidicicusc «lu sujet, l'auteur ,î réussi 1 y Taire entrer presque tout 
l'essentiel de la langue et a mime pu y ajouter musc une série de renseignements 
sur le pays et ses habitants» sur les moeurs et les institutions sociales que 
rciranger, en quête iTinfarmattnns, trouverait difficilement dans des livres d'un 
accès commode, La notation phonétique — ;c demanderais que diins une pro¬ 
chaine édition cette notation fût reproduite en un tableau que l’an pourrait avoir 
tout entier sous Les yeui —. ]a notation phonétique de 3,i prononciation lui rendra 
aussi de grands services ; fondée sur des principes scientifiques, eSîe est exacte, 
sans être particulièrement compliquée *. Et, comme M. O. Jespcrsen, je tne fais 
un plaisir de recommander ce petit livre ii tans les Français qui s'intéressent il la 
langue et 11 la ti 11 ératum danoise, — Léon Pistou, 

— Deui Essais de Darwin sur les fondements de l'origine des espèces, datant 
dû 1H41 et 1M44 et édités par son fils Francis en 1909 avec une Introduction, ont 
été traduits en allemand par M»* Maria Scmon: {>ie tundamentc ï:;r Entitehsmg 
dçr ,-li-fea (Leipzig et Berlin, Teubner, 191.1. lieu p. 4 M, avec un portrait de 
Darwin et un fitesituile, — Th, Sck, 

— Le il* et dernier fascicule du t» l du Lo^gj Mohr, 191 j, p, afin à .jih. 4 M. 
comprend un article de M. Edmond Husserl {Gcettingen sur la philosophie 
comme science exacte, un autre de M, Pierre de Slruve Saint-Pétcnbüurgj sur la 
crise actuelle en économie politique, un y ,j e m. Léopold /.iegler sur Wagner* 
un 4- Ju comie Hermann Keyscrling sur (a psychologie des systèmes, et enfin la 
connaissance des choses eti soi. par M- Hans Cornélius. — Th. Sch. 

— Après L + mdïWJti et t'esprit d autorité, après LVnditfnJu et Scs diplômes^ 
.M. Abel Faure n écrit L'individuitii&me et 1 j' réforme Je ïenseigiitnutnt Stock, 
iÿli. 71 p., p ÈT-U OLt IL étale, après tant d'autres, les faiblesses cl les lacunes de 
notre enseignement secondaire et supérieur; surabondance des programmes, 
dépendance étroite des proics-seurs, règne des manuels, colossale et encyclopé¬ 
dique ignorance des bacheliers, fai aveugle en lu vertu des matières pour former 
les esprits, valeur de T intelligence mesurée il l'étendue du savoir, absence de re^- 
poniabilité. ■* question vitale ■» de L'internat qui « est une des grandes causes pro¬ 
ductrices de dévoyés □, préjugé si commun » qu'un maître est nécessairement 
quelqu'un qui pérore * lorsqu'au contraire * parler n'est pas enseigner », ete., 
etc. Remède pour le secondaire : faire du lycée à la fois une école normale pour 
les futurs professeurs et une maison d'éducation pour la iüurtcSse ; pour le supé¬ 
rieur: décentralisation naturelle, c‘est-l-dïre création, parles régions elles-mêmes, 
d'un .• enseignement adapté à leurs besoin» et qui serait l'es press ion des activités 
régionales - Le petit livre lui-même est l’ctpirufon de beaucoup de bonne 
volonté et de beaucoup d'illusions, S'il connaissait û fmid les causes réelles Je la 
situation qu'il décrit assez exactement, quoique trop snntmaircinerLt.il perdrait 
le Courage de proposer ses réformes, — Th. Sun. 

— Les !aseïeuI es 9 et 10 11 dû H '•■trie^btiCii des deutachçn .S'î.raJ'j rx^rif [ Vrrrjf- 
tungsrechts Au harem de -Stengel nouvelle édition par M, Flcisch ma un terminent, 
avec Ea lettre F. le tome I de cet imposant ouvrage Mohr, 1911, itt-670 p... Les 
fascicule» que îiOU» signalons ici» renferment, comme principaux articles ; 
Einkammemteucr, Eisenbihnen, Elbschiffahrti Elsjss f.othriHg£)i . ËhM^r/jtf/rf 
AVrcfe. Frtdbercmigivtg législation agraire;. Festimgëu t Feutrpttli^ci, Fisehtrei T 
Forstaoeten, Fr (lu, Freiltigigkeit CtC. n plus 2 p, d'additions, — Th. Sch. 

— Dans Pb/rjet wttii Prostitution Laupp, Tubingue, 1911, ytï p. 3 M,) ; M, Kurt 
WaLuasotri' a. écrit, sur la police des moeurs, une très intéressante étude tant 
historique que théorique, dans laquelle notre législation fm^siie 4i>ue un grand 
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Conclusion : la régie mènent ion de la prostitue tan est un mal nécessaire et sa 
suppression va toujours ii l'encontre du but poursnÏTi- — Th. Sch. 

— Wahrhaftigkeit ttftd Lchri'trpjtichtî/ng fMohr, ign;, ^11-71 p. 1 M, 5-r/i, par 
M. Hermann Mulïrï, est une élude provoqués par le cm Jaiho, sur ta question 
de savoir dans quelle mesure un credo ecclésiastique doit limiter 3a liberté de 
parote du pasteur et dans quelle mesure sa sincérité importe k P Église qu'il 
représente. — Th. Soi. 

— J .es Hjuptjrrùhlrme der Stantirtchtslehrç M oh r, 1 g r 1 , x X Vi >700 p , , r 6 M. ' 
par M. Hans Kbls**, donnent bien plus que le titre ne promet. C'est moins un 
manuel de droit politique qu'une philosophie de çe droit et une eLude approfondie 
des principes sur lesquels il repose et des méthodes qu’il S à appliquer. Le mora¬ 
liste même trouvera beaucoup ;i glaner dans ce livre. — Th. Scsi. 

— Das Sccltulèbfn !#■$ Kindes de M,. KdM Groos (Giessenl, dont ttous avons 
dcjii annoncé Ici la a 1 édition, a paru maintenant en 1 ' édition remaniée et aug¬ 
mentée Berlin, fteurher et Reichard, ign, 33 4 p. 4 M^ito}.— De même fias 
Crdadtfuif, de M. Max OfFftu, dont nous rendions compte récemment, 0 dé|è 
reparu en a* édition Berlin,, Reuther et Richard, nju. x-ii® p. 3 M. 5 o. — 
Th. Sciî. 


AcAitaxie nEs ImairTiûiu ht lîm.t.KS-LKVTHFs. — Séance du so octobre i^ii , 
- ”■ l’error, secrétaire perpétuel, donne lecture des lettres pur lesquelles posent 
leur candidature h La place de membre ordinaire vacante par suite du décès de 
M. Long non : MM. trnn^ots Delnborde et Paul Monceaux; — h la place de 
membre libre vacante par suite du décès de M. le duc de La TrémoiLle : MM. Adrien 
Blanchci, E aul J* ourmer et Albert Martin. 

M. Henri Corditr Communique une lettre du lï r A .-F. Legendre, datée du 

I ? août et de Mien-Nnig Chine 1, quL renferme d'intértatnnts details sur les popu,-. 
! nions non chinoises, delà partie occidentale de la Chine. — U donne ensuite de* 
nouvelles des missions de M- de GironCourt dans J a Boucle du Muer et de M. le 
capitaine Darcdex dam 3 a région du Tchad. 

M. Maxime ColHcnon communiqua une lettre de M. limite Bûürguet qui vient 
d'itCCOmplir une llUSsiaii p Délos. M. BourgUêt annonce qu'utl de» résultats de 
ses recherches a été la découverte du Trésor de Corinthe. Ce trésor n'a rien de 
Commun avec l'édifice en tuf auquel MM, Ksra et PonilOW avaient attribué ce 
nom. Construit égaletncrit en tuf, mais de proportions plus vastes, il était situé 
ail_ N,-b. de l'escalier de l’aire. M. Bourguct a découvert plusieurs blocs de la pre- 
iniLire a.-sisc de l'élévation, formant l'angle N.-O., avec des truCCâ de Stuc rougu, 

II ne reste aucun doute, et le point le plus impartant de la topographie du sanc¬ 
tuaire au vri* siècle se trouve qmisi définitivement fixé. 

M. Salomon Relnaeh unqoiice que M, Macchioro, conservateur adjoint du Musée 
^^11 A.iplcs, a lait d'impoKAntes découvertes il Sorrente et nui environs de CCtte 
1. teune magnifique villa romaine* ornée de quatre grands reliefs en marbre, 
représentant Artémis, Dionysos et des Simres: les restes d’un fronton de timide 
grec du iv siècle, avec des ^CUlplurcs représenLiElt dci Néréides à cheval, des 
ephtit’ÈS, une 1 ère .le Poséidon, I UC des Néréides porte une dédicace Cri grec, per- 
ineLiaiiT de fixer approximativement la date de l'ouvrage, qui serait Tun style 
excellent. j 

.M. Phi I i pp c llçrgcr prCscnie tes reproduction s, fuites par le H. |*. Delittrc, cor- 
respoiiJrml rte l’Académie, de SA Énseriplions puniques peintes qui doivent lïire 
[Aiblieea dans le Corpus imcnplitmiim scmrlrcarurn, 

Léon DmtRA, 
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Hcrmathcna, 34, 35 , 3 'j. - L -M. Hartmann, Histoire d'Italie au moyen âge. lit. 

— P. Fournier. Le décret de Burchard de Worms. — Cas*, l ontana de Ravetmé. 

— CÀKtKLLikRl, Histoire des ducs de Bourgogne. I. —• M. I ugger le Riche. 

— Sieur.», La Matricule de l’Empire. — A. WalThH, l.cs débuts de LharlcS- 
Quinl. — Stkinebt, Le territoire de Mûhlhnusen. — Cordât, Correspondance de 
Yivonne. — Pkistui, i.es testaments des deux PillarJ et de Sandaucourt. — 
R* and, Livre* de compte saxons. — More, Etudes romanes. 5 . — Société alle¬ 
mande de sociologie. — Jellinik. L'Etat moderne. — Kelsen, Méthode juridi¬ 
que et méthode sociologique. — C.uttmann, La théorie de la connaissance che* 
Kant. — Adi cJOtt, Kant sur l'histoire et la structure de la terre. — KûlpE, La 
philosophie contemporaine en Allemagne. — NtToar, La philosophie. — Acade¬ 
mie des Inscriptions. 


Hermathena. A sériés ol papers on literaturc. science and philosophy by Mem- 
bers of Trinity College, Dublin. N* XXXl\ , tyo8, p. 1-270; N* XXXN , 1909, 
p. 271-498; N* XXXVI, 1910, p. i- 336 . ln-8% Dublin, Hodges, Figgis et O; 
Londres, Longmans, (ireen et C*. Prix *.4 »h. le numéro. 

Hermathena est un recueil publié par Trinity College de Dublin, 
c’est-à-dire par l’Université ancienne, distincte de T Université royale 
d’Irlande. Chaque année parait un numéro. Deux numéros font un 
volume. Les n # » XXXIV et XXXV réunis sont le volume XV. Les 
articles ont la variété des enseignements donnés dans l'Université. 
Cependant la philologie classique est dominante, comme on le verra 
par les brèves indications qui vont suivre. . 

L. C. Pi’hskr, Notes on Vopiscus, accumule; les conjectures sur cet 
écrivain de 1 * Histoire auguste. Ce qu'il y a de plus neuf dans cet 
article, c’est une tentative d’apologie. Vopiscus u été accuse d avoir 
forgé les documents qu’il cite. M. Purser croit que ces documents 
sont authentiques, tout au plus retouchés ou interpolés par des mains 
étrangères. Les coïncidences de style qu’on y a relevées sont sans impor¬ 
tance, surtout si l’on se rappelle que la rhétorique imposait à tous les 
esprits cultivés les lieux communs et les mêmes formules. M. T. K. 
Abbott donne une Collation of ttro Irish versions of the Iiook of 
Psalms. M. W. J. M. Starkif. prélude à sa remarquable édition des 
Acharniens d’Aristophane, parue en 1909, par une série de notes sur 
des passages difficiles. M. A. R. Kagar traite / he absolute in hthits. 
M. Edw. Sp. Dobsos continue un travail commencé en 1907 dans 
Y Hermathena : A synopsis^ analylical and quotational of the verbal 
forms in the Baskish New Testament printed alla Rdehelle in i 5 ~i * 
Nouv«y« sérU LXXI! ,4) 
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< M. R. Y. Tymell fâiî l'éloge du recueil où M. W. Héadlam de Cam¬ 
bridge a traduit en vers anglais des vers grecs de toute époque et en 
vers grecs des textes anglais et bibliques, M. J. G. Smyly «tente du¬ 
pliquer une semence obscure de Sïmonide publiée par Grenfcll et 
Huhe dans les Mibeh Papj w ri, t. L M. G. A, Exham propose de garder 
le texte des mss, pour Aristote, Eth„ VU, 12, 3 , p, rtSaB, 12-15, 
ci y voit une allusion aux disciples de Platon. M G. \V. Mqoney^ 
dans trois notes, corrige dans Hor„ Epît., Il, s t 32 desit en défit: 
dans Lucr. t I, 65 7, musée n sumei; dans Sophocle, Ged /?.. l 2 6 i\ 
M, JC Ellis, à propos du Manilids de fîreiter, revient 
à d'anciennes études, montre que le nouvel éditeur a un peu négligé 
le côte philologique et h langue, et discute un certain nombre de pas¬ 
sages du poète. M. H. J* Lawloîi consacre vingt-cinq pages à ia chro¬ 
nologie des Martyrs de Palestine rTEusèbe. M. Ch. Exon attaque 
(hypothèse de quelques linguistes qui admettent en latin deux pro¬ 
nonciations, en andante ci en allegro; cette distinction parait n'être 
qu’un expédient pour expliquer certaines syncopes, MAY. à.Güligheb 
laie une étude très détaillée des emplois Je y* dans Sophocle. 

Dans les numéros XXXV, dominent les articles qui ont pour but 
de corriger ou d'expliquer les textes d'auieurs anciens t ceux de 
M. T, G .Tl ex er, sur les lettres de Cicéron ; de M. R t Elus, sur les 
grandes déclamations attribuées à Quimilien ; de M, Makattt sur un 
passage de. YHypsipjrïe d'Euripide ; de M. Poste ate sur Hor„ Sût,, 
II, 2 f i 3 ; 3 , n, 142 ; 5 , 79 ; 6, 5 9, et sur le Culex , 368 ; de M . R. Y. 
Tibbell, qnî rejette les corrections proposées par M, Tucker dans 
1 article précédent. M. M. Esposiro poursuit une enquête destinée à 
réunir les noms et la bibliographie des écrivains latins de Tir lande 
médiévale, en vue d'une collection qui pourrait correspondre aux 
Maritiment<2 Germaniae , Beaucoup de ce$ textes sont inédits. Son cata- 
l 'piie est le bienvenu, fl cherche à le compléter par l'exploration des 
bibliothèques. Il y tait ainsi des découvertes qu’il public sous le titre 
d AnaSççta varia. Parmi ces Analecta, nous devons noter, p. 365 1 
Carmen de Chdipo , en vers rythmiques du xn* oiixiii* siècle; p. 5t>-, 
une collation de J u vénal. Sut., 1 5 , 1 6 3 sui v, d'après un Can m ici a n us 
d Oxford du xtir siècle; p, éop, une nouvelle édition de VA kxand ri 
magni iter ad Paradisum, publié en 1839 par Zacher; p. 578, une 
collaiiott d un autre Canûnicianns, du xii" siècle, pour le premier livre 
du />c heU0 galltco, La littérature du moyen âge paraît tirer un meil¬ 
leur profit de ces recherches que la littérature classique, M. L, G, 
Puasür, de son côté, a collationné un Lattdianus d’Oxford O de Mil- 
debrand pour I épisode de Cupidon et Psyché dans Apulée, Ce ins. 
esi un dérivé du C hrentinus et appartient à la famille des mss. de 
ollenbutiel et de Dresde, M. J, I, Bkare a comparé la théorie d’Aris- 
lore sur 3a nrim6lK « le trahtîqui lui est attribué, avec les théories 
modernes. M. E. J. Gwtnn poursuit Eide nti fi cation des citations du 
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£ l os sa i l'ét ccjj i ] l 1 n e d'O'Ckry. Nous ni&oùoiiiisrons vttfin une pocsie^ 
signée Clara Michecl, à l’occasion du troisième centenaire de .Milton ; 
des nota de M. MaHavvï sur l histoirc des constructions de Trinity 
College; un article de hautes mathématiques par M. R. A. P, Rogers, 
Dans le numéro XXXVf, M. Mahahfv continue ses notes sur Tri- 
niiv, M, EsF-ostTo son catalogue d'écrivains latins d’Irlande et ses 
AnatècU i ( manuscrits de Bâle et de Dublin , NE E. S. Dodo son, ses 
listes de verbes basques (d’après un catéchisme de 1 71 3 -)- Le volume 
s'ouvrc par une étude fort intéressante de M. I". K, Abbott sur un 
petit bas-relief greê représentant Démosthèue sur le point de mourir, 
assis sur l'autel Je Neptune dans 1 île Je Culourie Nous avons ici, 
pour la première fois, une bonne image de ce bas-relief, qui a 1 * ait 
excité les soupçons de Mïchaëîis. M. Abbott a reconstitué son his¬ 
toire. L’autel porte l’inscription JdliUtSflESHE (sic) EUUHiNtlOv . 
M. Abbott a réuni un certain nombre de représentations de Démos- 
tliène sur dix planches. Nous avons pi, Xk médaillon de I arragone, 
aujourd'hui disparu, d’après le Thésaurus de Gronov. Je note, a 
l’usage de ceux qu’intéresse l’histoire iconographique de Démos- 
ihène, que Reiskc, dans son Plutarque, Leipzig, 1779,^reproduit ce 
médaillon inverti, la tête est penchée adroite, le côté droit delà ligure 
est nu, ia draperie repose sur le côté gauche. L'inscription est placée 
au long du bord du médaillon, M. H- h. Berry produit une li^te 
d'anciens étudiants de Trirtity College, pupilles royaux, pour r^f*- 
1616- M. J. L Beare discute le texte et les interprétations deJebb 
pour Antigone, Philoctèie et A jax. M* R- Elus corrige les textes nou- 
veaux de Catlîmaque publiés dans le [.Vil des Ox'.yrhynchus Papy> i, 
et le De deo Socratis d’Apulée 3, ^ ti-' î XL L. C, Purser, divers 
passages des Flortfa d’Apulée. Nous mentionnons un article de 
M pi \ Clay sur la rédaction récemment découverte à Zurich de 
U ilhelm Meistery et un autre où M, G, Wilkhts édite et traduit la 
Prière de Manassê. Eniin M* W. A. Go^oher revient sur une tenta¬ 
tive de M. Philllmore dans The Classkaî Revit w pour restituer la 
seconde pièce de Catulle. Nous la citons â cause de la célébrité de 
ce poème et des difficultés qu’il présente. Les quatre premiers vers sont 
ceux des éditions. Puis t 

Cura desideriu meu tenetur, 

K arum ncseîoqutd iubet îoeari 
r /V, solacioltim sui doloris. 

-v. Passer, deticiae meae *, l'uçaif illa,> 
a Tam graturn es mi lu quam feront pue S lac 
Permet aureolum fuisse malum 
Quod zonam sol oit diu Lïgatint! » 

Vt f^cum gratis acqusesset ardorl 
Tecum ludere sieut ipsa possem 
Et tristis animi (eaurt^ curas! # 
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Cette tentative est curieuse. M. Goligher propose d entendre ardor 
du v. 11 comme s’appliquant à Lesbic et de lire : adquicscit! Au 
ta, il profère : Tecum ludere sic ut ipse possem. Les vers &-10 sont 
mis dans la bouche de Lesbie. 

Chacun de ces numéros contient, en outre, des articles bibliogra¬ 
phiques et des listes de livres nouveaux. 

V. CoURNlLLE. 


OMOhichte Italien, tm Mittelaller, ton l.uJo Morin lu III 

I* Haclftc. Ootha, Pcrthes, 1911, IX, a8y P ., 8»; prix : io,fr. 

Dans cette seconde moitié du tome III de son Histoire del'Italieau 
moyen âge M. L. M. Hartmann nous raconte lu période qui s’étend de 
la décadence de 1 empire carolingien à rétablissement de la dynastie des 
empereurs saxons, et qu'il a fort justement intitulée : L’anarchie. C’est 
uuc tâche des plus ingrates que de suivre le cours de ce siècle où les 
anciennes organisations politiques achèvent de se défaire, où rien de 
viable ne semble vouloir germer au milieu des ruines. Au milieu de 
cette décomposition générale, les deux pouvoirs rivaux de la Papauté 
et de l'Empire entament déjà leur lutte séculaire, mais les moyens 
dont dispose alors l’une et l'autre ne sont pas assez puissants pour 
qu ils réussissent à s’émanciper de l’influence des grands ou à les atti¬ 
rer. chacun sous sa bannière, puisque les pouvoirs locaux sont seuls 
un peu mieux organisés et que la papauté elle-même n’est, pour un 
temps, qu’un organisme local romain. Dans la confusion générale, les 
Grecs et les Sarrasins essaient de regagner dans la péninsule le terrain 
perdu ci le Saint-Siège lui-même semble vouloir renouer ses 
anciennes relations avec Byzance. Le pape Jean VIII essaie aussi de 
s appuyer sur le roi de la Francic occidentale, Charles-le-Chauve 
qu il couronne empereur en 8 ; 5 , mais sa propre influence ne survit 
gucre à la tuitc, puis à la mort subite du monarque et quand il périt 
assommé dans une révolution de palais (882), c’est avec le roi de la' 
rancie orientale, Gharlevle-Gros que son successeur, le pape Marin 
essaie de réorganiser l’empire. Mais Charlcs-lc-Gros ayant été déposé 
a la dicte de 1 ribur 887), l’anarchie redevient plus grande que 
jamais; Arnull en Allemagne, Eudc en Francie, Rodolphe en Bour¬ 
gogne, sont élus rois, tandis que Bérenger de Frioul et Widon de 
bpolete sc disputent l’Italie. Le dernier est couronné empereur par le 
pape Etienne, tandis qu'un peu plus tard, Arnulf obtient la même 
couronne impériale des mains du pape Formose. L’un et l’autre dis¬ 
paraissent et laissent Béranger en possession momentanée des régions 
septentrionales de la péninsule, un instant envahie par les Magyars, 

lomh S Ta r P,US aU SUd ’ ,UUenl à ,a fois con,r e princes 
lombard, de Cqpouc, Benéven, e . Salernc c , le, Sarrasin, de Sicile 

t. Sur le vol. précèdent, voir R. Crit ., ,908 [aa octobre). 
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Successivement Louis Je Provence, puis Rodolphe II Je Bourgogne 
essaient d’enlever l'Italie septentrionale à Bérenger, et quand ce der¬ 
nier meurt,Assassine à Vérone (924 , Hugues de Vienne tente à son 
tour la conquête de la péninsule et surtout celle de Rome, mais sans 
plus de succès. Après sa mort 947), son tils Lothaire, en épousant 
Adélaïde de Bourgogne, tille de Rodolphe II, parait devoir rallier 
autour de lui la majorité des seigneurs d'Italie, mais il meurt dès g 5 o 
et Bérenger II d'Ivréc s'empare à la fois de sa veuve et de sa cou¬ 
ronne. Cette usurpation provoque l'intervention allemande; le roi 
Othon I, après avoir envoyé d’abord son fils Ludolphc au delà des 
Alpes, descend lui-même en Italie, et parvenu jusqu'à Rome y est 
couronné par Jean XII comme empereur d'Occident (961) C’est 
ainsi que l’Empire et la Papauté se retrouvent, alliés et amis, pour 
une nouvelle période, jusqu au moment où sc pose la question de 
savoir laquelle des deux puissances exercera, de fait,cet imperium qui 
succède à l’anarchie. 

\ 1 . Hartmann nous oriente, avec une aisance qu'on doit admirer, au 
milieu de ce fouillis de luttes souvent obscures, dont beaucoup de détails 
nous échappent forcément et dont certains acteurs nous sont à peu près 
inconnus. Nous avons déjà signale à plusieurs reprises, les mérites de 
son grand ouvrage, l’érudition du savant, le talent de l’écrivain nous 
ne pourrions que répéter ce qui a été dit autrefois et nous exprimerons 
en terminant l’espoir de voir paraître bientôt la suite de son travail. 

_ E. 

Etudes critiques sur le décret de Burchard de Worms par Paul Fournis», 
«ioycn de la faculté de droit de l’Université de Grenoble. Paris, Larose et Tcnin, 
191°, 14? p. b». (Extrait de lu Xouvclle Hevue historique Je droit français et 
étranger). 

En l’an 1000, Othon III nommait évêque de Worms un descendant 
d’une famille comtale de Hesse, nommé Burchard, qui avait fait des 
études au monastère de Lobbes, dans le diocèse*de Cambrai. Ce fut 
un prélat énergique et très passionné pour la discipline ecclésiastique, 
ce qui lui donna l'idée de consigner dans un grand recueil tous les 
canons contenant des règles de discipline. C’est entre les années 1008 
et 1012 qu’il dirigea la compilation, devenue célèbre sous son nom, 
divisée en vingt livres et qui, simplement intitulée Decretum marque 
dans l'histoire du droit canonique. Il eut naturellement de nombreux 
collaborateurs pour ce travail, parmi lesquels on cite surtout l’évêque 
Gauthier Je Spire et un moine de Lobbes, Wilbert, futur abbé de 

l. Nous ne pouvons que réitérer nos regrets Je ce que l'auteur ait rejeté toute» 
scs notes explicatives et scs renvois aux sources à la suite Je chaque chapitre. 
Mieux vaudrait encore les placer, toutes ensemble, à la tin du volume, du moment 
qu'on ne les met pas, plus rationnellement, au bas des pages, où le lecteur, dési¬ 
reux de contrôler le récit, ne perd pas de temps à les cherche!* • 
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' Gembloux. Le recueil de Burchard se compose de pfès de dix-huit 
cents fragments de canons, empruntés à des sources très diverses; il 
a exercé une influence assez profonde et durable sur les esprits de son 
temps et sur les doctrines postérieures et les textes colligés par lui ont 
été transportés plus tard dans la collection d’Yves de Chartres et le 
recueil de Gratien. 

II est donc intéressant d’examiner ce recueil de plus près. M. Four¬ 
nier recherche d abord les sources auxquelles Burchard a puisées. 
Déjà Baluze avait montré que le Decretum dépend, dans une large- 
mesure, des Libri de synodalibus causis de Réginon de Prüm ; plus 
tard A. Thciner avait indiqué la collection dite Anselmo dedicata , 
comme ayant également influé sur lui, on a même prétendu (Richtcr, 
que c’est à ces deux sources qu'il avait emprunté tout le fonds de son 
ouvrage. Mais déjà Maasscn a démontré que sur les i ;85 chapitres du 
Decretum , 800 environ ne figurent ni dans l’un ni dans l’autre. 
M. h. croit même pouvoir signaler jusqu'à 900 morceaux comme 
indépendants de ces deux sources, grâce a un recolcment minutieux 
et pénible, car Burchard a souvent démarqué ses textes et meme forgé 
des canons, en leur donnant de fausses étiquettes pour les rendre plus 
vénérables*. Il ne reste plus maintenant, selon M. F., qu’une soixan¬ 
taine de fragments à identifier, dont 17 lui semblent avoir été com¬ 
posés par Burchard lui-même et une quarantaine dont il avoue ignorer 
actuellement l’origine. L’auteur n’a pas examiné en détail les manus¬ 
crits du Decretum ; il s est servi, pour son travail, du texte qui se 
trouve au tome CXL de la Patrologie latine de Migne. 

Dans la deuxième partie de son mémoire, M. F. expose le plan 
d’après lequel Burchard présente les textes canoniques. Il a choisi 
1 ordre méthodique, négligeant souvent de citer les sources utilisées 
par lui, corrigeant les en-tôte (inscriptiones) des chapitres, parfois en 
les améliorant, parfois aussi en éliminant les indications exactes, en 
imaginant même des indications fausses, ne reculant pas devant l’al¬ 
tération des textes eux-mêmes; de tout cela l’auteur nous fournit de 
nombreux exemples. Il faut donc se servir du Decretum de Bur¬ 
chard avec une prudence sans cesse en éveil. Mais il reste « un anneau, 
et non des moins considérables, delà chaîne des apocryphes si nom- 


1. Cette statistique, entreprise par M. F. (qui «appuie en partie sur les 
recherches anterieures de M. Edouard Dicderich. de Breslau (,908). aboutit aux 
données suivantes : Burchard a puisé 863 chapitres dan, Réginon et Anselme ; 
923 fragments à d autres sources, savoir 68 à la Coltectio Dyoniso-HjJriana- 
173 aux Fausses Décrétales; it aux Capitula Angitramni ; i3 à des lettres de 
papes, 3 s h des textes de conciles mérovingiens; 90 à des conciles de l’cpoquc 
carolingienne; ,,, à des Knitcnticts divers, de Théodore à Raban Maur; 5 o de 
la Co/Zectio Hibernent*', 89 de capitulaires authentiques ou apocryphes; i 35 

Sévi Me* etc SUr ‘° U ' dc Saint-Grégoirc-le-Grand, Isidore de 

Se ni le, etc. Toutes ces données sont résumées dans un tableau synoptique à la 
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breux dans l’histoire du droit canonique depuis le vin* jusqu'au 
xi e siècle » (p* 142) 1 . 


Philipp Fontana, Erzbischof von Ravenna. ein Staatsinann de* XIII. Jahr- 

hundcrt’s von Oskar Wilhelm Ca*z. Leipzig. Quelle u. Meyer, 1911, XII, 
io3 p. in-8*; prix : 4 fr. 60 c. 

Le travail de M. Canz est une thèse de doctorat, rédigée d’après les 
seuls documents imprimes, et sans que l’auteur ait eu recours à des 
sources inédites nouvelles, par un élève de M. le professeur Karl 
Hampe, de Heidelberg. 11 est consacré au tableau de 1 activité poli¬ 
tique de Philippe Fontana, l’un des représentants les plus énergiques 
de la curie romaine dans sa lutte contre broderie II et les derniçrs 
Hohcnstaufen. Né dans les environs de Pistoja en Toscane, il tit ses 
études en Espagne, puis à Paris, devint chanoine à Fcrrare, et a la 
mort de Tévéque Garsindinos lut désigné en 1239 comme « Dei et 
apostolica gratid c ledits •» de cette ville ; mais il ne réussit à s emparer 
de la cité, encore lidèle à l’empereur, qu’au cours de l’année suivante. 
Prélat belliqueux et peu réglé dans ses mœurs \ nous le voyons 
envoyé par Innocent IV en Allemagne, pour y travailler 1245-1247) 
à l’élection de Tanti-César Henri Raspon. et après sa réussite, il est 
nommé légat du Saint-Siège avec des pouvoirs illimités pour déposer 
et excommunier les princes récalcitrants, tant laïques qu ecclésias¬ 
tiques du Saint-Empire \ En récompense de scs services, Fontana 
fut promu au siège archiépiscopal de Ravcnne (avril t2 5 o), mais il ne 
put se saisir de sa métropole que trois ans plus tard. 11 lutta longtemps, 
au nom d’Alexandre IV, contre Ezzelino di Romano, mais finit par 
tomber entre ses mains, au combat de Gambara août 1258 ' et ne 
regagna sa liberté qu après la mort d Ezzelino, en octobre taSo. 
Désormais la fortune sembla l’abandonner; le successeur d Alexandre, 
Urbain IV, négligea scs conseils et ne lui demanda plus de services ; 
écarté des régions de la haute politique, Fontana essaya d’y rentrer 
une dernière fois lors de l’arrivée du jeune Coilradin dans la pénin¬ 
sule 4267 , mais son rôle fut assez insignifiant et il mourut bientôt 
après à Pistoja, en septembre 1270. Le travail de M. C. est un exposé 
consciencieux de la carrière du belliqueux archevêque, type caracte- 

1 M. F. a placé en appendice une élude *ur le livre XIX dur Decrctum inti¬ 
tulé : Correclor) qui, d'après lui, fut compose par les compilateurs du recueil au 
moment même où ils en réunissaient les matériaux et d'après les mêmes procédés. 
Mais certains auteurs récent* Schmitz, DicJerich, Muller) ont prétendu que 
Burchard avait adm.s ici, en bloc, un Pcmtentiel qui existait déjà de son temps, 
comme « œuvre autonome •; ccsi ce que le savant doyen de la faculté de droit 
n'admet pas et il en déduit longuement les raisons p. 74-81). 

a. Il était père de deux enfants. 

3. Cette activité comminatoire se développa surtout au camp de Francfort, en 
juillet 1246. 
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t ristique de ccttc rude Église militante du xiu e siècle; on regrettera 
seulement qu'il n’ait pas su donner un peu plus de vfc et de relief 
pittoresque à un personnage qui semblait devoir s‘v prêter à mer¬ 
veille. 

E. 


Geschichte der Herzoege von Burgund, 1303-1477, vos Otto Carth.l(zbi. 

Krster Band ; Philippder Kûhne. I.ciprig. Quelle u. Meyer, 1910, XII, 189 p. 

ln-8*, portrait. Prix : 7 fr. >0. 

Cette histoire des ducs de Bourgogne, dont je premier volume est 
consacré à Philippe-le-Hardi, est dédiée par l'auteur, professeur à 
1 lIniversité de Heidelberg, à son frère Alexandre, le biographe, bien 
connu chez nous, de Philippe-Auguste. Elle est destinée à remplacer, 
— avec un nombre moindre de volumes — l'histoire longtemps clas¬ 
sique, mais un peu oubliée de nos jours, de Prosper de Barante, qui 
date de 1824. M. Cartellieri a utilisé la riche littérature qui a surgi 
depuis une vingtaine d’années surtout, et a résumé scs études et ses 
recherches en un tableau vivant et animé de la vie du prince qui a 
mérité d entrer dans 1 histoire dès l'âge de quatorze ans, grâce à sa 
vaillante conduiteà la bataille de Poitiers ( » 336 }. Il nous le montre 
désigné d’abord comme régent de la Bourgogne à la mort du dernier 
duc capétien i 36 t . puis devenu duc lui-même, en septembre 1 363 . 
C est surtout après la mort de Charles V, que son activité est intéres¬ 
sante à étudier; h partir de i 38 o il est le personnage le plus influent 
de la cour de France, durant la minorité de Charles VI ; mais quand 
celui-ci s’émancipe de la tutelle de ses oncles, la politique générale du 
royaume est soustraite à l’influence de Philippe; il s’en console en 
intriguant dans les affaires italiennes, en s’occupant avec un soin par¬ 
ticulier d accroître la richesse des provinces néerlandaises héritées 
de son beau-père le comte Louis de Mâle *. Puis quand la folie du 
roi s accentue, le duc de Bourgogne reprend une influence considé¬ 
rable en s alliant avec II‘niversité de Paris pour combattre le schisme 
religieux, se mêle avec ardeur aux affaires d'Allemagne, soutenant le 
comte palatin Robert contre le roi Wcnceslas, et au moment de sa 
mort, (avril 1404] il est redevenu le « maître de l’heure ». Plus que 
ses successeurs, il nous intéresse aussi par le fait qu'il s’est senti plus 
queux prince français; mais il a voulu également éviter de froisser 
scs sujets flamands et s’est montré fort prudent dans les appels qu’il 
Taisait à leurs bourses comme à leurs bras; c’est pour leur plaire sur¬ 
tout 'qu'il a suivi une politique anglophile en France et, dans ce but, 
combattu le duc d’Orléans. Néanmoins, on l’a considéré de son temps 
commc * c défenseur de la paix, « portant, comme l’écrit Chastcllain, 


1. Assurément les Flandres étaient riches, mais M. C. exagère pourtant un peu 
erçicsTt*. (p*6Q 0 B C '” CnJcr Go!d,itrom beginnt zu fllessen der s,ch ins Endlosc 
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le thrônc dont il cstoit pillier sus ses épaules ». En dehors des cinq 
chapitres du récit proprement dit, M. C. a ajouté plusieurs excursus, 
dont je frientionnerai seulement celui relatif au mariage de Philippe— 
lc-Hardi avec Marguerite de Flandre 11369} et ceux qui se rapporient 
aux négociations de Tournai 1 385 ) et aux négociations anglo-flaman¬ 
des de 1387-1 388 . Il y a joint en appendice une vingtaine de pièces 
inédites, d’importance inégale, puisées aux archives de France et de 
Belgique, une bibliographie provisoire (ne renfermant que les travaux 
cités dans ce premier volume) et un index alphabétique. On doit sou¬ 
haiter que l’autcur*nous donne bientôt la suite de ce travail, méritoire, 
dont l'étude n'attirera pas seulement les spécialistes érudits mais qui 
est écrit d'un style assez littéraire pour intéresser aussi le grand public 
pour autant qu'il se soucie de lectures sérieuses et qu'il sait l'allc- 


Studien rur Fuggergeschichte, Dritte» Heft : Jacob Fugger der Reiche. Stu- 
dienund Qucllcn. I, von Max Jassk*. Uipzig. Dunckcr und Humblot, 1910, IX, 
415 p. in-8*; prix : ta fr. 3 oc. 

Depuis qu'une intelligente initiative a ouvert les archhcs prin- 
cicres des Fugger aux investigations de la science, on en a tiré déjà 
les matériaux de plusieurs travaux de grande valeur pour 1 histoire 
économique de l’Allemagne au xv* et au xvi* siècle. Nous avons 
parlé, ici même, de l’ouvrage de M. Aloyse Schulte sur les bugget à 
Rome * et de celui de M. Max Jansen sur les Débuts des Fugger \ 
Ce même érudit vient de mettre au jour le tome premier d'une volu¬ 
mineuse monographie sur Jacques Fugger, dit le Riche, b ils de 
Jacques, premier du nom, il naquit à Augsbourg en 14^9» et ^ es " 
tiné d'abord à la prêtrise ; mais la mort de plusieurs de ses aînés 
l'obligea de s'intéresser au commerce, pour lequel il avait d’ailleurs 
plus de dispositions naturelles que pour Ih théologie. Elles se déve¬ 
loppèrent encore quand il se fut rendu à Venise, où nous le voyons 
aufondaco dei Tedeschi ( 1478) et c’est là, au centre du trafic euro¬ 
péen d'alors, que se forma ce hardi spéculateur, qui fut, semble-t-il, 
un véritable génie industriel et commercial. M. Jansen ne nous donne 
pas une biographie complète, artistiquement équilibrée, du person¬ 
nage. Trop de données font encore défaut pour la composer ; aussi 


1. Revue critique, 10 mai 1903. 
a. Revue critique, 7 mai 1908. 

3. Il est impossible par exemple de reconstituer Y individualité de Jacques Fug¬ 
ger, parce que nous ne possédons que peu de documents émanant de lui, presque 
rien de sa correspondance, qui devait être énorme, vu les affaires qu'il brassait 
dans les pays les plus divèrs. M. J. est d’ailleurs le premier a déclarer que la fac¬ 
ture de son livre • ne satisfera pas le lecteur moderne, un peu gâte - lp. vin). 
Pas si gâté que cela, du moins pas en Allemagne. • , 
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a-t-il appelé son livre, en sous-titre : Études et sources i Parmi ces 
ttudes J'une des plus curieuses est consacrée à l'exploitation des 
mines de cuivre, d argent et d'or Je Tyrol ci de Hongrie, Exploita- 
lion qui constitua, pendant un temps, un quasi-monopole très l’ruc- 
tueux pour la maison, puisque Mdxîmilten I, toujours A court d'ar- 
genr, toujours obligé d'emprunter, ne refusait aucun des privilèges 
que tus F ugger sollicitaient Je lui. Ce premier volume s’occupa 
principalement de t uctivite industrielle et commerciale des riches 
commerçants d'Augsbourg dans les pays héréditaires de la maison 
d Autriche et nous montre toute Ê'importance économique de cette 
activité pour l Europe centrale: l'auteur nous lait voir en même 
temps comment cette puissance matérielle permettait aux Fugger 
d exercer une influence a discrète • mais reclle sur Ja politique des 
souverains contemporains, soit en les soutenant de leur crédit, soit 
en se dérobant à leurs appels Cette puissance « monnayée » devait 
sembler énorme aux contemporains; lors de l'élection de Charles- 
Quint a 1 Empirej les Függer seuls fournirent :43,00a florins sur 
tes 85 i,aoo qu’elle coûta au jeune roi d’Espagne, déjà possesseur des 
trésors du Nouveau-Monde p, 246}. 

La nature même des documents utilisés par M. J, faii que, sur 
certains points, il y a comme une surabondance de sources et que 
nous pouvons suivre la marche de certaines affaires dans leurs 
moindres détails tandis que sur d autres poîms nous sommes moins 
instruits et parfois nous n'apprenons pas grand chose. L'ouvrage de 
M< J. n’est donc pas un exposé complet, et ne pouvait pas l’être; 
mais c’est une mine de renscignemems précieux pour l’histoire éco¬ 
nomique des trente années qui s’étendent de 1494 h 1:2:. Le style est 
parfois un peu familier J ; en iait d'errata, je n’en vois que deux de 
quelque importance n signaler; p„ 6?, il faut évidemment lire OstSee 
po u r ,\ ordsee et p. 2 2 5 , Venedigern pour 5chweit^ern. 

Ln second volume, que nous promet Fauteur, exposera tes rela¬ 
tions de Jacques Fuggeç avec Rome et l'lia lie, l'Espagne et les Pays- 
Bas ; il énumérera ses acquisitions d'immeubles, racontera son 
influence comme mécène sur les artistes contemporains, examinera 
l'état de sa fortune, etc. Dans un troisième volume. M. J, éditera les 
L-tircs Ju Fugger et celles qui lui lurent adressées, pour autant qu'il a 
pu les réunir; ces nouvelles contributions à la Fugger Geschichte 
seront les très bien venues^ 

_ R 

*’ ***££?** ét * *“** JM&* f F- ig 4 -aiia;. Si Maximilien fut toujours le 
cllfint ptèlêrc parce que le plus prolittblej, la maison Fugger se montra pour- 
lant ausst nnnobii* pour J r -Lutreï prince* ci république* ce entretint tneme des 
relations ,1 affaires avec te I rance, durant l'alliance Je Maitmilien et de Louis XIJ 
(P. 3t|). 

„ 2 ' ^ Cht ainSl L 3 U ’® 11 llt > F- 179 = * gébrauchtt der ladr ttntn ktugen Trîck u : 
U est Sa première fuis que |e vois figurer ce moi d'argot dans un livre (l'histoire! 

* * ■ 
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Zur GescKichifl des R^ichamatrilcelwesena im ausgeheaden Mittelalte^ 
(14S2 1SS1Î von Johannci SiEHHit, Leipzig* Quelle v. Meyer h içiie T N, toü p. 

i n-S* ; prix ï 4 ff. soc. 

Dans c* mémoire .qui forme le chier XXIV des Leip^er histo¬ 
rié AbkonJUmgtn un élève de NI. G. Seeligcr a essayé de grouper 
en un tableau d’ensemble les données plus ou moins fragmentai tes 
sur la Matricule de l'Empire, e'esl-àdire sur les contributions four- 
nies par les différents Etats du Saint-Empire romain-germaniquc 
pour l’équipement et la solde des armées impériales dans La ma,eu re 
partie du iV siècle. et durant les premières années du xvi'. La these 
de doctorat de M. J. Sieber est basée principalement sur des maté¬ 
riaux déjà connus, sauf quelques rares pièces empruntées aux archives 
de Vienne, de Munich et de Strasbourg. Il prend son point de départ 
dans la matricule dressée par la diète de Nuremberg, en «OM > 4 ”; 
lorsdes préparatifs pour la guerre contre les Hussues. Ce document 
semble avoir été le premier essai d'une fixation officielle complété des 
obli"allons imposées à tons les Etats de l'Empire . Avant cette date, 
il n-t a jamais eu que des tentatives partielles, que I on peut suivre, 
en remontant en arrière, jusqu'il l'époque d’Othon II 081.1; mats ecs 
contributions aux expéditions Smfahrten militaires impériales 
n'ont jamais été levées que sporadiquement et dune façon plus ou 
moins volontaire. L'auteur s'attache à suivre le développement de 
l’institution de la Matricule de l’Empire depuis t+**, fusqua la dicte 
de Worms, en lîai, oü les obligations de chaque membre de 1 Em¬ 
pire e „ contingents ou en subsides, furent définitivement usées. 
Selon les époques, les forces ainsi mises sur pied (ou du moins sti¬ 
pulées sur le papier ont notablement varié. En 1 4 - - on emails ai 
aux États j.ooo gleven *; en 1460, lors de la guerre deetdee a Nurem¬ 
berg contre les Turcs, la levée fut fixée à 40,000 hommes, to .40,. 
le programme adopté Ansdlhg) s’élève jusqu’à t 3 o,ooo hommes, 
mais ce sont là des chiffres plut fit fantastiques qui, sans doute, n 
furent jamais réalfsés. A Francfort, en i486, l’empereur demande a 
la diète 34.000 hommes et 5x7,000 florins de subsides, mais tous Us 
États n’êtaiem pas compris dans la matricule dressce a cette date, e 
, 5 10. à la diète d’Augsbourg, Maximilien i réclame un contingent 
50,000hommes ’. La fixation du chiffre était chaque fois loi, 
discussions plus ou moins âpres entre l es commissaires du souverain 

' n sc trouve dans U collection des Rtictela&satotA* tome VIU t y. io~ »- 

a'Ouwiie irfei*? eoinp«Bwt de »roî* 1 dnq tinmrn» J'aniie*. 

3, A Wornwlfii coniiûgenis florin aux furent .ktinivivemeiH aCF4 *“ a ' |)ü , 

tiers et famines, la suide nie usuelle d’un 

Tins, celle d'un fantassin 1 . quatre Caria. : «t eammaan a *PF<='« or , 
dans matriculaires des . moi. romsias . /Me«ee»o....« taea ,«.« 
n'al] tissant élus se fsirc couronner U Rame et depuis Chu rl es-Qu W'“ 

argent su. tout que les États «libéraient Je leurs obligations auluura, fs 
reur en page a m det mercenaires li ton çré. 
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,cé les membres présents à la diète; selon qu'ils datent .bien ou mal 
disposés, on votait les contingents et les sommes demandées, on les 
mgnaïi ou bien même on rejetait la demande En tout ca£ chacune 
des troiscuries [électeurs, princes, villes libres, essayait de refeicr le 
poids Je ces dépenses sur les épaules des autres, ci les princes s'ar¬ 
rangeaient d'ordinaire pour que i’erfon financier fût fait principale¬ 
ment par les villes libres impériales, leurs banquiers habituels. Trop 
souvent d'ailleurs l'empereur n employait pas les sommes ainsi obte¬ 
nues à h défense du territoire de l'Empire, mais les gaspillait sans 
profit dans des entreprises particulières, ce qui indisposait naturelle¬ 
ment les Etats, dont beaucoup essayaient de se soustraire entièrement 
ûlcs contributions mairiculaires et y réussissaient, au détriment de 
leurs collègues plus dociles ou plus patriotes \ 

Le travail de M. Siebcr, en réunissant en un nombre restreint de 
pages tant de données éparses, rendra un réel service aux érudits 
désireux de s'orienter sur cette organisation, passablement rudimen¬ 
taire encore. Je la défense nationale dans le Saint-Empire, à la fin du 
moyen âge ci au commencement des temps modernes, 

_ R, 


trop 

lais- 


Die Anfaengfi Karts V, Awobkas Walt mut, Leipiic, Onrckfit u«d Hümblot, 

jijj r, XIM, ïjïî P . in 3 -; Pm: 7 fr, So. 

\'ous avons déjà parlé ici d T un premier ouvrage de M. A. Walther. 
/J/e burgundischen Centralbehoerden unter Maximiîjan f und 
AaW T *. L auteur a continué depuis ses recherches sur les débuts 
du jeune roi d'Espagne ci sur sa candidature à l’empire V; il reproche 
â Baumgarten et à Waebter ,\ d'avoir abordé d’une manière 
abrupte, i étude de ce personnage avec son accession au trône, 
saut ainsi dans l’ombre lûtitu Iq période antérieure de sou cxisience. 
de même qu'il en veut à leurs prédécesseurs, Robertson, Henne et de 
Leva, J avoir donné à b biographie de Charles V, une introduction 
» ext rêmement développé * Les premières années du règne de 

i. Très souvent l'empcreUr était obligé d e n^oeïcr longuement avec tfc* îû^ 
r[ Je coder sur les chilires primitivement mis en avant, pour obtenir «b moins 
que II] uc chose. 

3 Vmsi l'oovcii parmi I» rAalcUnitts» dés la fin du *v s iede, le Danemark et 
h l \ û ™' Bourgogne ci les ornions su™, nombre d'fréàt» S\tiz Tool 
veroun, Genève, Lausanne, Uigc, eic), ni nsi que de nombreuses abbayes prin- 


1L Voy, Revae Critique, 


■]u'L3 n avait pu encore 


i novembre 1009. 

.[. Cette rois ce sont les fonds J ç& Archives Je Lille „„ c „ torc 

explorer pnursuh dernier volume, qui ont fourni à M.W, !« éléments de suri tra- 

ci ,û *■* je *<»■■** *- 
5 - Kîsioirt de Charta-Qftînl et Hittoire dE^j^ir 

au,h " ,c,,J ■' c " rcp ™ £h = 5 —»« p- 
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Don Carlos 1 d' Espagne lie sont pas en effet un début/, elles rcy^c- 
seniem au contraire la fin d'une période historique antérieure, appar- 
tenant «plutôt au moyen âge; on y voit prédominer en mente temps 
l’idée d’une grande Bourgogne indépendante et unie et celle des 
imprese dltalia t commencées sous Charles VI 11 L'activité politi¬ 
que s’exerce encore dans l’esprit des Maximilien et des Ferdinand 
d'Aragon. Les principaux conseillers du jeune roi, Chtèvreset Gain- 
nare. gouvernent sous l'impression, sous Un fluence des temps jadis. 
Ce n’est qu'après l'obtention de la couronne impériale que commence 
l’histoire des Habsbourg* moderne*; sur le détritus des combi¬ 
nai son s politiques d'autrefois s'élève l'empire mondial de Charles- 
Quînt. 

L'ouvrage de M , \\\ se divise en trois parties. Dans la première, 
intitulée Vorgeschickte, nous apprenons à connaître le terrain sur 
lequel va se mouvoir Fauteur, tant a la cour de Bourgogne qu'a celle 
d'Espagne ; L'état politique de ces pays, les personnalités marquantes 
qui en dirigent les destinées, les rapports entre Bruxelles et F Espa¬ 
gne jusqu’il la mort de Phïlippe 4 e-Bcau. Le second chapitre est cou- 
sacré à T ad mi ni s irai ton de Marguerite d'Autriche, à sa politique au 
dehors, à ses luttes avec les nationalistes espagnols ou bourguignons. 
La troisième partie de l’ouvrage, la plus Emportante de beaucoup, à 
notre avis, s'occupe de la personne et du gouvernement d'Antoine de 
Crov, comte de Chièvres. qui fut longtemps le Mentor du jeune 
monarque, et sur lequel les jugements les plus divergents ont été 
portés par les historiens antérieurs, selon qu ils penchaient en laveur 
de Fin dépend an ce dus nationalité* ou de l'absolu ifemc princier. Résu¬ 
mant les controverses à cc sujet, VL Pïrcnnenous semble avoir donné 
la note juste en disant que « condamnable et condamnée d’ailleurs 
au point de vue autrichien, la politique de Chièvres, envisagée au 
poim de vue belge, apparaît comme également habile et bitmtai- 
sanie 1 Ferdinand d’Aragon et Se vieux ministre une fois disparus, 
c'est Gaittnara qui devient le moteur le plus influent de la politique 
de Charles-Quint, et. représente dorénavant auprès de lut les tendan¬ 
ces universelles et ami féodales. Ce que dit M. du développement 
intellectuel du jeune roi ne nous apporte guère de révélations nou¬ 
velles; on était depuis longtemps d'accord qu'il resta Flamand ci ne 
tut en rien Allemand et fort peu Espagnol, qu’il sut *e dominer lui- 
même pour dominer les autres, que son esprit, très réceptif d'ailleurs, 
éiüii plutôt tenace que créateur et que, s’il fut un prince remarquable 
c’est surtout parcequ’il a voulu l'être; son insuccès final n'enlève 
rien à son mérite, mais montre bien qu'il n avait point compris son 

époque* __ ___ 

t* Lei imprese d'itaîia ont t&eptu continué bien uv.int dm* Je règne Je CJiar- 
Irt-Qéim ; l’auteur semble avoir oublié In date de ta bntmüe déPavie. 

2 , Histoire Je tklgiqn^ 111. p. SA k 





V4 


REVUS CRITIQUE 


Parmi ks appendices, nous signalerons une quarantaine de lettres 
i nid i tes, la plupart écrites par Marguerite d Autriche, et'afférentes 
aux années t So^-t 519. 


R« 


Da* Temtoriain des Relchssindt Mlihlhatistm ta Thuringon, Forschungefi 
nir Erwerbauff, Verwaltiinj; un J Vcrfessung der MiUUhacuier Beerfcr von 
l> r Rnimund Stei*»iv Leipisg, Quelle u. Meyer, 5910 . XV, g$ Pil S“; pH* 1 
4 fr„ i 5 l 


Cüitethèse de doctorat, formant le cahier XXI|] des Leip^iger fus- 
iorkehe Abhandlungen. publiées sous la direction de MM. Branden- 
buj-iî, Sceliger ei ^ i Je ken, nous donne tine étude sur la formation du 
territoire rural de la petite ville libre de Mühlhausen en Thurïnge. 
hile expose les droits ijui'isdictio} qu exerçait le Magistrat Je la cité 
dans les villages Je sa banlieue 1 ; elle nous renseigne sur les obliga- 
lions des sujets vjs.à-vis de la cité, sur les redevances seigneuriales, 
sur l organisation mémo de ces petites communes et, en général, sur 
la situation des populations rurales durant les trois derniers siècles de 
J'bbtoîre de Ja ville libre Le travail de M. Steinert est basé princi¬ 
palement sur le dépouillement consciencieux des archives de Mühlhau- 
sem et il y lire de ce dépôt bien des données intéressâmes pour l T his- 
toîre économique comme pour le tableau de la vie sociale d‘alors r Les 
rapports assez patriarcaux des citadins et des paysans durant le 
moyen âge s'altèrent au xv t - siècle, se gâtent encore davantage au 
x\u\ surtout après les misères Je la guerre de Trente Ans, et au 
XA111 siècle J incompatibilité cfhumeur s'accentue ou point 1 que les 
sujets du Magistrat ont dû se consoler aisément de passer sous la 
domination du roi Je Prusse. 


R. 


Correspondance du maréchal de Vienne, relative à l'expédition Je Candie 
\iuhu publiée per Jean Cokbav, Parts, Renoua ri .Laurens), iqio, XXV iqn p 
in-S*; prix ï 9 fr, l 

M. Corday a trouvé les principaux matériaux Je ce premier volume 

— car j] y en aura un second — Je documents relatifs aux expédi- 

maritimes de M, de Vivonnc dans les archives Je M. le duc de 
Pülignac; ce sont quatre des registres-copies de lettres que Je comte, 
puis duc de Vivonnc, capitaine-général dus galères, expédia ûu reçut 
durant les années 1669, iftji, 10-ri ei 107p. L'éditeur a pu compléter 
a s érie, très incomplète, on le voit, de cette correspondance, en par- 

’■ Lv r « rr, [ 01 « de Muhlhausen était *!.sce vosic, puisqu'il s'étendait sur îiokîln- 
mètrsM Carrés et comprenait dix-neuf villages. Depuis Je sur siècle, El if avait cessé 

- <- 1 Jtr jusque vers rfino, en s'annexant surtout des fctçns CGClc&ÏQ&Etques. 

3 . Le /ter chsJèfutJtionshjtüfi jdiïttrs de fSo? l'adjugea au mi Je Prusse 

l.c> rapports encre La ville ci |j campagne eu étaient arrivés, selon M. St., a un 
* scEt ucj dérider Mission *. 
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lie du mctins, par trois manuscrits Je la Bibliothèque Nationale 
:mstr. français So3t-33) qui contiennent lés originaux dé la corres- 
ponJanué Ju maréchal au cours Je la campagne Je Sicile. M. C. y a 
ajouté certaines autres pièces puisées aux fonds de la Marine dépo¬ 
sées aux Archives Nationales „ aux Mélanges Colbert, etc. A cet lu 
correspondance l'cdileur a joint p. 2t5-eoo. le Jüunsal de la navi¬ 
gation des gale rts, rédigé par Duché Je Vancy, secrétaire de Vivonne* 
On ne pouvait s'attendre a des révélations entièrement nouvelles sur 
la matière ; la guerre de Candie, l'un des derniers grands succès 
remportés par les Infidèles sur la Chrétienté, a souvent été traitée 
dans ces derniers temps, surtout par M- Ch. Terlmdeo, qui a été très 
sévère pour les chefs français, leurs jalousies, leur découragement 
prématuré et leur brusque départ V. On sait également que les capa¬ 
cités militaires cte Vivonne, du frère de M“ de Momespan, sont très 
discutées. Camille Roussel les a défendues autrefois a plusieurs 
reprises, avec véhémence, contre Eugène Sué et son Histoire Je la 
marine française \ M. Corday prend. Lui aussi, la défense de Na- 
vailles et de Vivonne contre [es accusations des Vénitiens ; il est 
d'avis que Louis XIV a joue la comédie en disgraciant le premier 
pour calmer Les susceptibilités du pape et de la Séréntssime Répu¬ 
blique. Cependant il semble bien certain que le roi fut pourtant 
étonné et même quelque peu vexé du retour si prompt de ses géné¬ 
raux. Si Vivonne n eut pas à souffrir comme son collègue, de la 
mortification éprouvée par Louis XIV, il te dut sans Joute beaucoup 
plus à sa qualité d'ancien mémo du roi,, et sans doute aussi de frère 
de sa maîtresse, qu'j ses talents militaires. M, C. ne s'est pas borné à 
raconter et it documenter l'expédition de Candie; il nous a donné 
toute la biographie du personnage, jusqu'à sa mon, advenue en 1o8S„ 
C’est une apologie discrète de ce bon vivant, obèse, joueur, débauché, 
hau tain, mais spirituel, comme tous les Mortcmari ; au demeurant 
t assez triste personnage • p. xxm'/peu sympathique et dont 
M“' de Sévjgné, qui pourtant n'était pas une prude, a pu écrire qu’il 
était < aussi pourri Je l'àme que du corps » . 

R. 


Ch. Pyj^ïtït, Les testaments des deux Laurent Pillard et de Jean Basin de 
Sandaucourt, chanoines de Suint-Die Saim-Dié, Bultvùn jç la Soeièui d'ému¬ 
lation, sans date ni lien [igrîj, ôt's pages ïn-N*. 

Les chanoines de Saint-Blé avaient une façon particulière de tester, 
dictant, par devant témoins, leurs dernières volontés au notaire qui 
scellait ensuite les pièces d'un sceau spécial, avant de les déposer aux 
archives du Chapitre. M. Pfistec signale d’abord ceux, déjà publiés, 

l. Louvain, igaqfVoy. Kgvuc critique du 4 juillet 19414!. 

3. Pur exempte Histoire de Lous'cA, Il 3 87. ' * * 
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de Pierre de Blarru, auteur de la Nancéiile ( i 3 ioi et du savant Vau¬ 
trin Lud ( 1 5 aj) mis au jour par MM. Rougcr et Gaston Save; puis 
il met au jour trois autres actes dont il a pris copie aux Archives 
d'Epinal, les testaments de Laurent Pilladius i 5 i 3 ), de Jean Basin de 
Sandaucourt 1 5 a i ' et de Laurent Pilladius, deuxième du nom et 
neveu du premier (i 533 j. Ce dernier est de beaucoup le plus connu 
des trois, grâce a son poème sur la Guerre des Paysans, la Rusti- 
ciaJe \ Ces documents méritaient de voir le jour, car ils sont curieux 
par eux-mémes et par le jour qu'ils jettent sur la vie économique et 
religieuse du temps *; ils sont intéressants aussi parce qu’ils émanent 
d'individualités ayant marqué dans la vie intellectuelle de la Lorraine 
au xvi" siècle. M. Pristcr a singulièrement rehaussé la valeur de sa 
publication en ajoutant à scs textes des notices biographiques, riches, 
en données précises et puisées à des sources presque toujours inédites. 
Nous signalerons surtout une érudite note bibliographique sur les 
livres imprimés à Saint-Dié de i 3 oyà 1 5 1 o et surtout sur le traité 
rarissime de Basin, Novus conficitndarum epistolarum... modus , 
note qui démontre avec quel zèle et quelle patience, bien récompensée 
d ailleurs, M. PHster a fouillé les bibliothèques parisiennes et étran¬ 
gères pour y retrouver ces incunables des presses lorraines. 

R. 


Die WirtschafUbQcher zweier Pfarrhaeuser des Leipziger Kreises ira vori- 
gen Jahrhundert Ein Vcrsuch /ur Fragc nach den l.cbenskostc», von Gcorg 
Bra>d. Leipzig, Duncker u. Humblot, 1911, 135 p. gr. in—8»; prix : 4 fr. 35 c. 

Les intentions de l'auteur de la présente étude sont des plus loua¬ 
bles. Examiner de près les dépenses nécessaires à l'entretien d'une 
famille, à un moment donné du passé, proche ou lointain, c’est une 
œuvre méritoire ; et si l’on possédait des milliers de monographies 
semblables, on pourrait assurément en tirer des conclusions fort inté¬ 
ressantes pour l’histoire économique d’une époque ci dresser des 
tableaux comparatifs que les historiens consulteraient non sans 
fruit. Mais les documents dont disposait M. Brand sont bien trop 
peu nombreux pour qu’on puisse en tirer des conclusions de ce t»enre 
avec quelque profit. Il a eu entre les mains les livres.de compte de 

1. Jean Basin est l'uuicur d'une traduction latine des voyages d’Amcrigo Ves- 
pucci, et comme tel fun des introducteurs (avec Ringinann et Wnldsccmullcr) du 
nom d'Amérique dans la littérature du temps, 
a. TcrmiAé en 1541, le poème ne fut imprimé (à Metz) qu'en 1548. 

3 , On y verra les ceremonies iunèbres prescrites par le rituel du chapitre, les 
legs familiaux, bien maigres parfois six francs à une saur, cinq francs à une 
autre, quatre francs à une servante, etc.). Parfois cependant les chanoines avaient 
de quoi mener une vie assez large et même assez libre. L'aîné des deux Pilla¬ 
dius, le cure de Corcieux, qui avait voyage longtemps en Italie, avait laisse h 
Saint-Dié une maison à un fils bâtard. 
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M ”‘ Emilie ^tephant, fetnm.e du pasteur de Eeucha 181 -j.- r S17 ei * 
lie M r F. Meusel, femme du pasteur Je Brandis < 1S4Ô-1&48 , puis 
enfin ceuï*de M. Brand, également pasteur à ticucha 11870-1879 , 
Ces notations qui 5 étendent a peine sur une douzaine données nous 
semblent une base bien Iréle pour établir tout un mémoire sur les 
trais nécessaii es à I entre lien de ta classe bourgeoise saxonne au 
* JK< siècle. L'auteur se perd d'ailleurs dans des détails infinis, amu¬ 
sants parfois, on nous racontant l'histoire de ces deux villages depuis 
Napoléon I jusqu'à Auguste liebd ci celle des habitants Je ces deux 
presbytères, de leurs visiteurs, de leurs pensionnaires, de leurs garni- 
saires, etc. Comment dresser une statistique exacte des L^bcnshoslen 
d une famille, avec tous ces accessoires casuels? Ce qui ressort 3 e 
plus clairement des causeries, d'ailleurs instructives, Je M. B., c’est 
que les ecclésiastiques du royaume Je Saxe sont autrement mieux 
salariés que les nôtres, curés ou pasteurs, avant la séparation de 
1 Êg lise et de t K i a t. Lu r Ko 0 Je pasteur Je Be u c h a 10 ü choit en bois, 
céréales et en argent un traitement de 720 thalers; en 3 8*9 ce traite¬ 
ment êiali de i,ii2 thalers, en 3 8 üg t de 4 ,jKo marks. Il avait un 
grand logis, un potager, un verger, une basse-cour, des champs, des 
valets de ferme et une institutrice pour ses enfants. On y voit aussi 
que, de la seconde à la septième décade du dernier siècle, les prix 
des denrées ont singulièrement changé ; celui de la viande en 1814 
paraîtra ridiculement bas aux ménagères du xx f siècle et, sur d’autres 
points encore, l auteur n'a pas ton d affirmer que « le monde a change 
du tout au tout m eïne voetliff andrï Welt gèworden p. 4? . Mais il 
tne semble difficile J admettre que le budget de ces pasteurs ! déten¬ 
teurs des biens curiaux considérables, consommant par suite beau¬ 
coup de produits du sol, obtenus directement en nature, puisse ser¬ 
vir de norme pour apprécier les recettes et les dépenses moyennes de 
la bourgeoisie allemande entre igi 5 et jSKo, d'une fayott scientifi¬ 
quement satisfaisante. Il est certain que les cahiers de ménage d'un 
commerçant, d'un ouvrier, d’un professeur, servent infiniment plus 
utiles à l'économiste qui voudrait se livrer à ces intéressantes mais 
très délicates recherches 

H. 


Hfiinrich Mon» Aua Dichtung umd Spraehe der Romança. Vum-a^c and 
SkÎHen- Zw«jic fteihe* Strasbourg, Trûbncr, 1911, in-s*. p. 38 -, Mk, 5.5,,. 

Cette nouvelle sérié d’articles et conférences que M. Morf a réunis 


t. M. B. 3 calcule que le pasteur Je Beucha consacrait an i;j 0 ik son revenu ù U 
nourriture, su u ■ ? !t la buisson, 9 u o ù scs babils. 6 >>/o au s. gages de açs dômes- 
liques, PO/ oè l'éducation ei ù l'instruction de ses enfants, 4 o/n à jcs « besoins 
littéraires p, etc. Tout cela me semble bien subjectif, bien Individuel et je n’ûse- 
rnis jamais cher ces données comme des résumais acquis J'u ntycnquiqu generale. 
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‘en volume comprend deux courtes études de littérature italienne, 
runestir un passage obscur de E)nnie Inf. T, 10: et suiv,), l'autre à 
propos du centenaire de Pétrarque ; puis quatre; articles d'inégale 
étendue intéressant 3 a France : la chanson populaire, revue rapide 
avec d'abondantes citations des principaux thèmes de notre YoJksIied; 
la France de Richelieu et Je Mazarin, esquisse juste et brève des 
transformations sociales et littéraires de tôio à jfifjo : influences 
étrangères, préciosité, l'Académie française, le jansénisme et Pascal, 
les réformateurs de la langue; une étude sur P, Corneille, à l'occasion 
du centenaire, d'une note sévère, presque Jure; enfin deux courts 
morceaux sur d’Alembert et J.-I. Rousseau. Ces differents articles 
sont des résumes bien faits, parfaitement informés e utiles à des lec¬ 
teurs allemands, ils n'apprendront rien aux nôtres h Au contraire la 
dernière moitié du volume renferme deux études précieuses pour le 
public français. Elles traitent toutes deux de la vie et du mouvement 
des idiomes romans en Suisse. La première p. sao-aSp;, Deutsche 
und Romane» in Aer $chw£i^ f s’appuie sur l'important ouvrage de 
Zimmerli, en le complétant et le contrôlant à l'aide des derniers ren¬ 
seignements statistiques; elle retrace la situation respective des 
langues française et allemande sur la frontière occidentale, dans le 
Valais et dans la région romanche, 11 y a là sur les déplacements de 
la limite linguistique, les conquêtes cl les pertes successives des deux 
parlera, liées à l'évolution religieuse, politique et économique du 
pays, de très intéressants renseignements. La seconde étude. Die 
rùmanisehe Schipei'und die Mvndariea/orschutîg p, a 8 S- 33 o) expose 
l'organisation et les progrès Je Lu vaste entreprise abordée en iSqcj 
par tes philologues suisses, sous In direction de M. Gauchat, pour 
établir un u Glossaire des patois de la Suisse romande 1. Une enquête 
très intelligemment menée a déjà réuni près d'un million de fiches et 
promet un imposant monument qui fera bonne rigure à coté du 
Deutsch-scktpei^erisches idiotikon, Sur le même modèle les Grisons 
auront aussi leur Glossaire rhétique et le canton du Tessïn un Voeei- 
bolario délia Swi^era italiOMt. Je mentionne enfin pour être complet 
les deux morceaux terminant (« volume : une leçon d'ouverture sur 
l'étude de la philologie romane où M, M, indique dans quel sens 
nouveau cette discipline doit s'orienter, et un article nécrologique sur 
A. Tubler, te compatriote de l'auteur, qui l’avait remplacé dans sa 
chaire de Berlin, 

L, R, 


a. Ecrite p, .p, Marlborcvigti pour J lahrcugh ; p. destin, pour dessein ; 
p, 18'^ et païitim, L'utsge courant demande 4'Akmbcrt Su Jku de Xîiifemfiert ; 
F_ aua, écrire Woolten en St alto rJsh ire etnan Det byshire, Wmiiit on l 1 imprime H 
tnrt génfratau&ut. * 
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— La collection .les Sàfiriften Jer déutschen Gesillsdmf*. fi tr Ssffofogfo conf- 
prend dans sa i r * série les débats de* congrès sociologiques allemands. Le t, I 
de celte ^rie donne les discours prononces an premier de CC« Congrès tenu à 
Francfort sur ic Mcin du ly au 22 octobre IQiO ; Vetfund/unfcn des ersdtn 
dcutsçhçn Soîmhsmtaga Mohr, tqu,xn- 31 l p, 8 ,M„ . Les principaux de ces 
discours sont ceux de MM, Simmel [Soflologit-' der GestMgtwit}, Tcenntcs { U>gd 
totd Ziele der Sociologie), Sombart £ T rchnik nnd Kitltur , PLociz [ZJjc Begrifft 
Basse und Geselhdsaft), Trc<tlt<ch Dot sloifch-ehrîstUche Naiarrecltt und J as 
moderne profane NaturreeJtt, Go!hein [Sociologie der Paitfk} t Voigt ( Wirtsehaft 
Und Reéh JCtntorowici [UtechtSwisseitMchaft und Sociologie'. l’é dernier discours 
n paru à part Mohr, J_i p. , i M r : r — Th, Sch. 

— La Bibliothèque internationale Je droit public donne la traduction, par 
M. G- Taboïs avec la collaboration d'un groupe Je juriiconiultei}, de L'fi tnt 
.t/jUcfjre et son droit par ü, Jeu-tsEx (Heidelberg) ; le t. 1 Giard et LSrière, 191 i, 
VI11Ô7S p.„ ie fr. traite de ln Théorie generale de fÉtat, en deux parties : Intro¬ 
duction à la doctrine de l'Etat, Doctrine générale de VËiar au poittt de vue social, 
— Th, Scii, 

— Gp'fJiftfJ! jirt schen jurislischer Und SoçÎQtc/gijcher Méthode .Mohr, igcj, 
p„ ü M. 3 o CSI le développement d'un dtscnur» prononcé l'hiver dernier à la 

Société Sociologique Je Vienne par M. Hans Kklseh, qui a déjà expose Se même 
suffit ù fond dans son. ouvrage Ilauptprob /«WP der StaatSrtchtilehrc, entnfickeit 
ans der Lehrt vom Kethtssotfe Mohr, igti;. — Th, Sut, 

— Dans hauts Begriff dçv objektiven Brice mitais Rreslau, Marcus, 1911, 
276 p-p S M- frn'h M- Jutes GuTTXAtfS, privardnzeuî a Drcalau, expose et critique 
Li théorie Je ht connaissance de Kant, en abordant successivement tes points 
suivants : Déduction transcendantale des Katcgorics. unité de la Conscience et 
unité Je l'expérience, rapport de La logique formelle et transcendantale, évaluation 
de l'expérience, formes de l'intuition, analogies de l'expérience, sa forme et son 
contenu. — Th, Scm 

— M. Adj cm-:s a retracé Les opinions successives Je Kant sur l'hisioire et la 
structure de ]a terre 1 Kanls An&ichttn über Geichidite und Bau der Erde (Mohr, 
[qti, vMi-ioj p., 4 M, 60). Il y utilise des matériaux inédits, lïxe les points oü 
Kant dépend d'opinions étrangères, montre L'évolution de scs idées et la manière 
dont il. sesi assimilé Les influence* subies. Il étudie les théories Je Kunt u 
cinq moments différents ; en 173^-60, en 1700-70, en 1770-80, en 17SÎ et en 
1790-1800. — Th, Son, 

— Le Cours des vacances pour Instituteurs, fait à Würzbourg en tyur, par 

,M. Oswald Kû i.S'E. a paru en j 1 éJilioti revue 1 Dre BhilojojpHÏC de r fiegen li'iîrf 
f.rj Deitlschtand, cine Owakteristik ihrer üauptrîchtungen (Leipzig, Teubncr, 
1911, p,, 4 f fascicule Je La collection A u.i .\atur und GeitUÉmelt). L'auteur 

envisage .successivement les quatre courants principaux dé la philosophie contem¬ 
poraine en Allemagne : positiviste (Mac h. Do ring;, matérialiste (Huecltel), natu¬ 
raliste Nietzsche,!, idéaliste Kechncr, Loue, Hartmann, Wundt . Un chapitra 
Introducteur tlic le but ù atteindre^ établit |c rapport de Sa philosophie avec lés 
Jiffércnle* branches Je la science, et marque les caractères généraux des quatre 
Ciuiranis principaux r Rappelons I,cl que LiIntroduction à la philosophie, du même 
auteur, a aussi Jqà atteint sa 5 ' édition .^yui;.— Th, 
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— 1„ l- rgàrifungtreiht Einfithi-ungen in dit: l’tnfnswpht-c df Gtgtmvjrt ilç lu 
collection des U egt Philosophie i= comme premier numéro tu F’hipisopfue^ 
ihr problei m imd Ht tti Problème, Eîrt/ûkrung tn dm Kritiiehm Jdt\iiisniris (Gueuiïi- 
fUC, ’L -iddSnhifcck CI kuprccht t Igti, tyî p., 2 M, 40 du fMailivisle ninhtwiHi 
M, Paul NiTOhc Marbeurjj), qui développe son sujet en cinq chapitres ; phiEcso- 
phie, logique, éthique, esthétique et philosophie de la religion. psychcdngiç. 
I-Acclleni manuel pour toutes le* principales questions philosophiques, apte 
presque a rire consulté comrnc ut> dictionnaire, puisque l'cn-ieit Je chaque 
page indique te sujet qti'rlle traire, — Th. S- 11, 


ii BptxwfcUTTi#!, - Steve du 2- octobre rfîir — 

il EIrrou de \ j 1 efbssc lau part dune fqi portante découverte qui vient d’d Ere 

™ *iî t ] ,l ^ r Jïiai Ültl i/ÏÏ£ ,lil M ï jt hosurJ a mis M. F-ormigé «0 présence A'ûn 
L, 1 f. c ^'■ ■ célébré Wnus J Ar]e» pris itir lu statue a va u T ta restauraiion t 
iw l ^ ' d 3 v „ c n ? 1 ' J J e[ lf ' s d t”csi UH mou lape plein qui donne \'ibn exact du 

marbre Ivut Sots départ pour I îiris et avant son arrivée dans l'atelier de 
Mfitrdon. En comparant Je moulage avec la statue iclle qu’elle est a et Uél lé Meut, 
apres avoir plisse p-ur Ica mai ns du sculpteur chargé de In compléter çt Je Lu 
rendre diguédv figurer diirtj la grande Galerie de Versailles, on es.: confondu des 

him. iVVi jÿ*LS r ^ r krL L1 i V V K Jc niagnitique mnrbre qiTLl devait restaurer, 
flon jü u le ruent le bras droit et Nvahi-bras gauche on clé refaits. miis toute la 


_ __ ,. . , . , . ; ----gauche on ete refaits. mats toute 

® 1 " L ,LlI U .^ C t C ’ hi l î Ut îL Clttfveluit, la poilritie, les hanches, lu draperie 

û.it ét<î rLta.l.tts çt diminuées. La liaiire a ocrdsi mn ampleur et sa m.i|cstê- Au 

plus belle statue exhumée 


, [.■ JS et diminuées. La Ji^ure 4 perdu son ampleur c 

lléu dune ce livré jUrfieqüÊ du iv siècle, J lu Jicu de iû plu s belle 

du 5-ôl de lai — “ —- J i ” - 


r. , l;t !' itniourd hui 3 OU a les veux Un marbre antique erïtiért- 

incm déshonore par J es r douche*. II serait nécessaire déposer aü Musée du 
l.tiüvrÇ" h cDié do tà stfliüi; restaürée T ce moulage précieux. 
al, Çoliignon ht une note Je M. Albertini nur un pu te ut çn marbre b iaiic trouvé 
a i^ e iRÎÎSt iL ^ 5 J . 1 - 1 , 1 r doue er cottàurré à l Ecofe des beaux-arts d« CCUC 
vilie. W puifal est décoré J un bas.reJici’ tÿpréBeiKaht ta disputa d'Athéna et de 
coieiunn. G Gft le su|êt %u» sur de nonibreij!s monuments, en ptirtic lIIIët sur 
ï, n d rçiieoJoetdiii tic Madrid qui a élé récenimern ctuJié par 

M. Gutllimjp, IJéns tb bâi-lrelieF de Cordotlç, le motif ceniral reproduit Athcmt 
* 5 . u”- tl Æ f£ i ,sqnI séparés par i olivier, lèi qu ‘11 figure sur un médaillon 
Je brome cl fîadnen. IL no parait pas douteux que le protcuvpe sflit uric tçuvrc 
staiumre, à savoir le groupe en marbre qui sc trouvait sur rAcrnpolc. îi l’angle 
^ivl. 1 drtbçuqn. l.cgNfejJ de ÇûrdtïUÇ prend place pamii les Joçumçnrs les 
pins importants qui Cil Conservent le sûlivenir, 

M. Antoine T ho nies communique Une noté de M. Ilefionib professeur â IT'hi- 
itSoisse), rel,clive à, ■■ [| passage de la Polit TniUrt, poème 

Mkheï hfr si n w d: 'r U c Un uîj, ™? . ct pilblié trois fois, par l-'raneisqUc 

Michel, par .M Morfet p flr M tttfdJef, F.â où lés trois cdhcui^ ont lu ratera#: le 

ms. porte 1 néon tes S 4 i blcment^iferoa:. i>’aiileurs f le sens de iqHieciir* vil eu hui * 
ne convient pua 4 tu prissjae. .M, l'homaa pense qu'i! faut considérer cet ancien 

éommê un BulstaOtiE emprunté ü L'alto ma nd 
i, y.' P r3 mttivement IiuNiiw, qui destina te moree ou cheval marin. 

M. Gagnat communique, en »n nom et cei Celui Je M, Merlin, Le texte de 
NiscçiptioAs tracées & Tencre mr de h. iess,r'ii» de poterie qu’on a recueillis 
^ Amiral dé Carthage. Cfl Sont, mjtrim quon peut en iuecr. 
ïïij«* È .’ e ° Üt îf df ^ l^r le receveur üesCotitHbutJoti» en nature, huile olîvfiL 
pavee,à leuifivrcur Comme impôt. Ils datent blé la lin du IV siècle p. c, 

I /. -■ ltSI,1 E c iiùpoHC comme suiet du prix urdinuire il décerner en ioe 
1. 1 .-Spugnc 4 rdjL’nqrre rpifeaRte» T 

Vr tw ^" 1 ' lrc Ë^rplturt, donné lecture dés 1 et ire s pur lesquelles MM 

Paire v^n^ D ^ njîm “ Ct l eur candidature il la place de membre ordi 

naire \AcanU par suite du décis de M. Longnon, 

l.éun Dork/. 

I. iniprirneur-gcf-dnt : U LtssE Rquchon. 


4 ‘ 


U f ujy-nt Vtliv, - Jiftn.riiiiwM, l'Finlkr, HiEniiiboii et U»msn r 
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A. ÜEiiHjEib, Les coitfiii* alecr-' Eiiarocau,.-.. — Morn-iix, Ecrits hiitoriqact, VL — 
(itidihah, Portrait* d^phitolugucif* — E- M^ÏI^ I/Italie Jcpuiç lu? Guihs jus- 
^u'iiü milieu du moyen Age. — C.tirf cllieri, Philippe-Auguste, 1 11 . — Btii:*, 
Sd cme-EJ isabeth ut Conrad de Marbourg.— IRui:e, Histoire ccdêsiastique Je 
l'Allen agne, V. — Bsbækviczy, Patrice d'Aragon, reine de Hongrie, — Baptiste 
Je Maoiouc, Kg Lu gués, p. Mostaro. — Holt., Luther- — Jorua, Histoire de 
l'Empire entama tq IV. — D'AttooKa, Voyageurs et aventurier». — Annales de H 
Société J.4, Rousseau, VL — Rimi., I>c JcjJdfc à Molière* — I.lktjuuu, La 
Cûmédie, de la ReinJuti/jn ali second Empire. —G. i I.iS'.tauI, La tlciir des 
Histoires françaises. — Rvn iLa cryptographie grecque. — Dhi.ise.t:, La for¬ 
tune de [ordre de Saiqt-Bcnoit en i33&, — |>b.i Mare^h L'apprentissage à 
A'yres. — P. Sjusaïiiîk, Le Spéculum ycrk-ctEouis. — Wilkmsox, La Ligue en 
Provence. — V,os Mahj.e, Henri Je Marte, — J, Foi us if,», La chambre de com¬ 
merce de Marseille, — Academie do? i use ri y [Euh*. 


Augustin ht»s i i< n, Les Confias Algéro -Marocains Furi*, Larosc. njit, in-&' 
mi-430 pp, avec caries,. photos <1 lïgurcs- 


C'cst une excellente règle qu'on ne parle ici Je rien Je ce qui touche 
h la politique actuelle ; il y a dans ce livre Je5 pages, ci non parmi 
les moindres, qui serptn Jonc comme si elles n'étaient point. Et cepen¬ 
dant est-il si facile Je délimiter lu frontière entre l'histoire, la socio¬ 
logie, la géographie et la politique? Quand A. B. montre clairement 
et éloquemment l'action prépondérante de l'Algérie dans la pénétration 
marocaine : quand il se demande si quatre-vingts ans d'efforts soutenus 
sur toutes les rouies Je l'Afrique, de Gahés à Ü.udjJa,, rtc pèsüftt point 
aussi quelque chose, en face des « droits historiques » Je l’Espagne ; 
quand il cherche a prévoir le râle que pourront jouer les futurs colons 
espagnols, ne fait-il pas de l'histoire* et de la meilleure, celle qui se 
réalise? 

Mais c’est surtout sur les deux parties Je l'ouvrage qui traitent de 
l’occupation des confins dgérp-niarocains et Je la société indigène, 
qu’il convient de parler ici. A. B, .1 été heureus, on le voit. Je trouver 
dans le détail Je cette conquête* longtemps hésitante, enfin conduite 
par te général U au te y avec méthode et en ira in. Jes éléments d'épopée 
très simple et toute souriante, très digne Je notre race. Les pages 
qui étudient la société indigène Jîifèreni singulièrement devant d'élu¬ 
cubrations fameuses où des observateurs superficiels et « géniaux « 


iWelis LXîüi 
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versent tous Ecs produi ts de leur agitation : cm trouvera là, appliquées 
*j des questions nettement circonscrites, les idées générales sur les 
sédentaires et tes nomades, sur les Arabes et les Berbères, sur le sul¬ 
tan du Maroc et le maghzen, sur les confréries et les ehtfrfas. donc 
quelques-unes ne doivent leur influence actuelle qu'au* propres tra¬ 
vaux de !'auteur, associé au regretté Lacroix, Au lecteur non africa¬ 
niste, mais soucieux de comprendre, elles permettront de situer tout 
cela dans un petit coin de l’histoire générale. 

La documentation photographique est, comme les cartes, nouvelle 
et parfaite. Elle contribue à augmenter encore le nombre de ceux qui* 
de la lecture de ce livre, tireront profit et plaisir. c 

M, G* D. 


ûe sam m plie Schriftea, von Thcador Mou m se s r VI Band. Hislarischc Schrîfieti, 
III Bnnd, Sert in. Weidmum, J g iô, v ci c-41 rj5 p. in-8*. Pris: ïj Mit. 

Ce volume* comme tous ceux de cette série, a été préparé par 
M Hirschfeld. lia été assisté par M, Dessau; les épreuves ont été 
revues par M* Rang. Enfin cc volume, qui est le dernier des écrits 
historiques de Mommsen* est pourvu d r un index général pour celte 
série. Il est J'ceuvrc de M* W. Baehr, 

On trouvera dans ce nouveau volume trente-neuf numéros. Les 
treize premiers sont consacrés à l’armée romaine sous l'Empire* parmi 
eu* le long mémoire Dît' Conscriptionsordimng der rSmischer ATur- 
servir, qui formait deux articles dans VHermes de 1884. Suivent 
quatre articles sur les magistrats supérieurs romains, préfets* consuls, 
et deux sur la chronologie. Le reste du volume embrasse l'époque 
barbare et ch ré tienne. On y remarque notamment les Gstgothische 
Studien et l'étude des sources de Paul Diacre, Deux comptes rendus 
des deux premières parties de Gerlach et Bacbofen, Die Gcschkhte 
Jer Rômer, terminent le volume. Ces articles, très courts et très 
défavorables, avaient paru, sans signature dans le Centralblatt. Ils ont 
été recueillis parce qu’ils marquent la position de Mommsen vis-à-vis 
des légendes romaines et font comprendre sa conception de l'his¬ 
toire de Rome, 

J. D. 


Imagina» pbUologormn. [Ga Rïldniuc nus der Zeit voel der Renaissance bis 
zur Gçpcnwart, Gc^ammeli und hcnuisgcgcben von Alfred G1. beu an, Leipzig 
et Berlin* Tcubntf. 1911, 43 p. 111-4*. Pris : 3 Mk. ao. 

Ce recueil contient cent soixante portraiis de philologues. Il com¬ 
mence avec Pétrarque et finit avec Krumbacher. Un certain nombre 
de figures manquent, parce qu’il n'y a pas de portraits connus ; ainsi 
il, Lsiicnne, Elsmlcy, Bernays, Valckenaer* Le portrait de Mûrira 
est arrivé trop tard. La I- rance est assez mal représentée. On cher- 
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cherait ici ÿi\ vain Letronne. Milltn. les Lcûûrman^ Longpérier # 
Caylus. Dubner. Tillemont, Lebeau an a Gibbon , Guigniaut -on a 
Creuser if Littré, Graux, P"Ur les plus anciens portraits, la question’ 
d'authenticité du d'exactitude se pose. Les indications que M. Guder- 
man donne dans la table sur leur provenance permettent rarement de 
les discuter. 

H. W. 


Ernst M.t vKit. Italie ifische Yerfassun.gsgeatliichtû von der Gü t h e m/.v L t bis 

zur Z un f [ lie rrs c h .1 ft, Leipïift' A. IJvicheri <>■ Ucchmsl, 1909, 3 v « 11, ir.-H* ■ 

XLVlll-464 et ïiocpt p- Friï 1 ày Mk. 

Cet impur [an 1 ouvrage est divisé en quatre livres, 

i° Le peuple, M. Mayer décrit d'abord la condition des hommes 
libres et detînit les termes ordinaires dans les textes et dans le droit : 
arirrianni. exvrci taies* liberi, primi, mobiles, aJalingt, etc. La persis¬ 
tance de l'élément romain en face de l'élément longobaref forme un 
épisode très important dans celte période d'évolution de Limite, bina- 
lement, la tangue des envahisseurs disparaît. Tout un passé subsiste, 
ira ns forme, mais encore reconnaissable aux termes de curiales % sena- 
tores, principes, patricii. La double intluenec des juristes et des clercs 
rom anisé la monarchie. Un chapitre est consacré à chacune de ces 
deux classes. Dans l'uiL on voit se développer; en liaison étroite avec 
le système judiciaire, l'activité des ho mm es de loi, ad vocatif y roc ara¬ 
toires * labcllarii, et surtout celle institution si caractéristique du nota¬ 
riat. dont M, M. poursuit les progrès d'abord dans les domaines 
soustraits j la puissance Ion gu barde Naples, Gaëie, A mal fi, Sor rente. 
Rome, Ravenue, Venise), puis dans le royaume barbare. Dans le cha¬ 
pitre suivant, on trouve une esquisse de Je situation particulière faite 
au clergé, spécialement par le célibat ei l'immunité. Le droit des 
étrangers et des Juifs, celui des hommes Jont la liberté est restreinte 
ou enlevée, est exposé en détail. Un chapitra sur Inorganisation de la 
puissance privée du maure et des diverses fonctions des employés et 
des serviteurs dans son bien termine cette première partie. 

2" Les moyens de la puissance publique. Un des plus puissants 
moyens d action dans cct:e société est le serment, qui lie les infé¬ 
rieurs aux supérieurs, qui établit une communauté entre les habitants 
[ser ment communal) et d >nï les effets juridiques sont variés aussi 
bien dans te droit public que dans Se droit prive. Les ressources de 
l’État consistent en revenus domaniaux et en contributions ou 
impôts. La nature des domaines et leur organisation sont décrites 
dans le plus exact détail. Les contributions et les impôts sont énumé¬ 
rés et définis avec le personnel chargé de les percevoir, A ce chapitre 
se rattachent les monopoles, trappe de la monnaie* monopoles com¬ 
merciaux. mines* biens sans mayro. L'armée est une troisième eau* 
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£oric de moyens de lu puissance publique. M. M. suit icj rigoureuse¬ 
ment l'ordre chronologique et traite de l'armée dans les derniers 
temps de l'Empire romain, de l'armée byzantine dans le sud de T Ita¬ 
lie apres la restauration de l autorité impériale, au temps des Longo- 
bards et des Francs, dans la période suivante, dans l'obédience nor- 
mande. Le service public termine cette partie et amène à caractériser 
I es d i ’i ers rapports d t n va s > a 1 E té qui existaient c h ez les Lo n goba rds, les 
Francs et les Normands. 

V La constitution de l’État. Avec ce livre commence le deuxième 
volume. Le sujet est ici très complexe. M, M. distingue d'abord le 
pays d 1 obédience romaine, le royaume lotigobard et le domaine des 
Normands. Dans chacun de ces Etats, il considère le pouvoir central 
et les provinces. La première partie, sur le pays romain, est un excel¬ 
lent résumé de I administration de l’exarquat et de Rome, et des 
Terres qui s y rattachent, dans' cette période de Transition ou il est si 
difficile de s orienter-, L auteur est obligé de mêler constamment le 
récit et la Jescriptlon ; car la situation change avec le temps, ainsi 
que les charges et les relations des personnes. On trouvera là aussi 
sur les thèmes d Italie et sur ['administration byzantine des rensei¬ 
gnements de première main. 

4' La constitution de la cité. Le sujet a plus d unité. Après avoir 
montré ce qu’est la civitas et comment sy rattache le payscTaienmur, 
M, M. traite de la justice locale, de l'évêque, de la commune avec ses 
cQttsuies de commun i r de l'administration du territoire qui entoure la 
eiié. Un dernier chapitre est consacré aux subdivisions de la ville, 
pories, quartiers, paroisses, corporations de métier, etc. 

Ce livre considérable sera toujours à portée de la main sur la table 
des savants qui s'intéressent a J’hîstojre de l'Italie dans la période 
qui va de la hn de 1 antiquité au milieu du moyen tige. Il sen dégage 
une impression irès nette. C'est que Limite, dès la fin de l'antiquité, 
tend à prendre l’aspect qu’elle gardera si longtemps. On voit dans le 
livre de M, M, s élaborer peu â peu tous les traits d’une Italie morce- 
\cc, divisée en municipes, vouée aux rivalités et à la domination des 
corporations. IL semble que tous les maîtres qui se succèdent n'ont 
pas d'autre mission. Mais ne vaudrait-il pas mieux dire que ces 
régimes, si variés, d origine si opposée, ne sont que comme des inon¬ 
dations momentanées? Une lois ie Ilot écoulé. Je vieux sol italien 
icparali, toujours le même, tel qu’on l’a sous les yeux pendant l'an¬ 
tiquité, avec ses muniçipcs disséminés et ce qu'on pourrait appeler la 
forme urbaine de la vit rurale. 

^ M. Mayer a dépouillé tous les textes et tous les documents d'or- 
chives qui pouvaient le renseigner, il connaît aussi bien les travaux 
modernes que Jes chartes. Un index de vingt colonnes permet aise- 
ment de retrouver une définition ou un renseignement, 13 sera parti- 
eu fièrement prédeux f pour la lecture et l’explication des textes ruîû- 
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ïlfs à cette période. C'est une sorte de lexique des termes* historique* 
et techniques. 

À. Barsûly. 


Phîlipp II August, Kinig von Frankreîeh, von D' Aies an de: Cartellie*!, ord. 
Professer an der Umversiiam Ici». Batnl III ; PhiHpp-Aaguat uni Richard 
Lonveaben (tiga-ngg). Leiprig, D>k' Paris, Le Sotidicr, 1910, XXIIL 266 p. T 
8 ’ 5 prii ; ta fr„ âo. 

Il y a plus d'une dizaine d'années que parut Je tome premier du 
grand ouvrage de M. À. Carte]lien sur i* 3 iilippe - Auguste■ il avance 
lentement, mais sûrement r ; ce troisième volume, divisé en deux livres 
(VI et V 1 J1 j embrasse le récit des sept années de luttes entre le roi de 
France et Richard Cœur-de-Lion, récit assez difficile à taire à cause 
des imprécisions chronologiques nombreuses que Thistorien rencontre 
sur son chemin, grâce à l’état défectueux des sources M. Cartellieri 
s est efforcé, k plupart du temps avec bonheur, de fixer, avec plus de 
rigueur que ses devanciers, les details de ces rencontres Incessantes, 
de ces conflits sauvages, de ces dévastations impitoyables qui caracté¬ 
risent, plus que de véritables batailles, le conflit'acharné des deux 
anciens alliés devenus ennemis mortels. Le livre VI nous fait con¬ 
naître l'activité politique de Philippe-Auguste pendant l'absence ci la 
captivité de Richard, son alliance avec Jean-sans-terre, les premières 
conquêtes en Normandie, l’épisode bizarre du mariage avec Ingeborg, 
la princesse danoise et le divorce royal (août-novembre iir> 3 > , Le 
livre VI [ narre la reprise des hostilités, après la mise en liberté du roi 
d'Angleterre par l'empereur Henri VI, et après une réconciliation très 
passagère en décembre 1 ttp. L’auteur s'arrête naturellement aux faits 
d'importance majeure pour l'histoire générale, latiitude de Philippe- 
Auguste vis-à-vis de Bauduoin de Flandres 1194-1196 et dans la 
question de la succession d’Allemagne, où il prend parti pour Philippe 
de Souabe tandis que Richard et le comte de Flandres se déclarent 
pour Othon IV. C’est au milieu de ces conflits politiques plus graves, 
à côte desquels les faits de k petite guerre dans les provinces de 
l’ouest semblent de bien maigre importance, que Richard disparaît 
subitement Je k scène au siège du château de Chalus ;6 avril t Hjd et 
c’est à cette date que s'arrête pour le moment le récit de M. Cartellieri ; 
le parallèle qu'il trace, en finissant, entre les deux rois p. 508-209- 

1. Sur le volume U t voÿ, Critique f 9 juillet itjoS. 

■a. Le nouveau volume s’uüvre par une bibliographie très soignée. 

L Un ne peut se faire une idée net ce de la. personnalité de cetre pauvre princesse 
{bteiht vil!ig schattcnhüjt (p. 63 ; on ne connaît pas mime son âge, A propos de* 
« tourmenu * [kotrptrlkh^seeiifche Qitjl 4e Philippe- Auguste à cette uccusion j| 
est intéressant Je rappeler l'explication donnée par Auguste U me bel dans sa 
Pathologie Jet roi J de France ; sur la question JéLlcjLç de la cohabitation des 
deux époux, Fauteur se contente J’opposcr 3a négation Je Philippe-Auguste ii 
l’ulîirmalion d'Ingeborg {p. 6ÛJ. 1 * a 
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*nou!» semble d’une parfaite justesse '. Son travail présente sans doute 
un peu trop, pour Je goût français, le caractère d'Annalw ; c'est trop 
souvent un simple répertoire des événements du règne, ranges d'nprès 
leur ordre chronologique, entremêlant forcément les faits les plus 
divers, ceux d'ordre politique ou d'ordre militaire avec Jes épisodes de 
la vie Intime du monarque, et l’on peut concevoir une biographie 
mieux ordonnée sinon plus vivante du roi capétien: mais les maté¬ 
riaux Je cette biographie ont été réunis ici avec tant de soin, triés et 
appréciés avec une critique si sure et pénétrante, qu’il sera facile 
désormais d'en faire un usage un peu plus artistique. 

Le volume se termine par quelques chartes inédites de Philippe- 
Auguste, par le catalogue des Actes de Richard ei de Jean sans terre, 
et par des labiés généalogiques |ui nous orientent sur les familles 
d'Jngcborget d'Agnès de Meranic \ L'auteur y a joint quelques addi- 
fruits et rectifications pour les deux premiers volumes. 

E. 


Der Beichlvater der heiMgen ftliüabeth und der dautsche tucrufcikar Konrad 
von Marburg j i = voit l’aul BttJurt, £5 p, . 

Dans un numéro précède ni de la Revue £ , rnuis avons rendu compte 
brièvement de la thèse doctorale de M, P, Braun, consacrée a Sainte* 
Elisabeth de Thurlnge ut à son confesseur Je rude inquisiteur Conrad 
de Mirbourg. L'auteur a repris son travail dans les Ikitrage ;eu- hew- 
schen Kirehêagençhiciue (191o, cahier IV, p. sqH-Soo, et cahier V t 
p. 3 f 3 t'-$Ç 4 ) et nous en offre ici un. tirage à part. On ne saurait 
signaler de notables dilférctiçcs entre les Jeux éludes pour les pre¬ 
miers chapitres. M. B. s’étend ici plus longuement sur Je rôle d'inqui¬ 
siteur de Conrad, qui su montra l'instrument dévoué des sévérités du 
pape Grégoire 1 \ et agita profondément l'Allemagne de uît à ia33, 
alors qu'il poursuivait i\ travers les régions rhénanes les hérétiques 
prétendusou aecbndépar FL Conrad Torso et par un laïque Jean 
le Borgne, qui formait avec les deux moines une tunité de féroces 
persécuteurs. M, B. tVa pas tenté d'innocenter, comme certains apo¬ 
logistes récents,ces personnages, qu’on a voulu laver de tout reproche 
de cruauté; il se borne a déclarer que le fanatisme de Conrad fut 
sincère et qu'il n'u jamais agi par haine personnelle ni par cupidité '. 

i- Richard Fut r dit-il, uti brillant météore au ciel de son époque, ma la un 
hoir. me de son temps seulement ; te rut de ( rance, .|Ut n'.ittachaix aucune impur- 
tance a t éclat extérieur, a su m tirer uni: lettre Je change sur l'avenir lointain * ut 
reste un grand roi pour la postérité, 

■ l * 3 4 ^ sa il-il qtr’Agnès aimait le roi q"utL amour si exalté F Sie wrrjfi 

■ira Kcenig jehWAermcriich gciïcbi haben p. jïjJ, 

3. Année igiu, t, t, p. 3 ?. 

4. Cela peut être exact pour le compte Je Conrad, mats ce ta a’>st pas absolu- 

tnent prouvé pcftr s*s Ticolyies. * 
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Ce qui est certain* * c'est qu'une partie du clergé séculier lut était hos¬ 
tile et que leS archevêques de Trêves ci Je Mayence enrayèrent, autan# 
qu’ils le purent, snti activité néfaste. Quand le procès intenté au 
comte Henri de Sayn* a Mayence, se termina par un acquittement 
[ i *33)* l’ituÿuîsiteur porta plainte au pape, q Q i cassa le jugement ; 
maïs Conrad ne put protîter Je son succès, car il fui assassine peu 
après en retournant â Marbourg, le 3 o iuillet avec le moine 

qui l’accompagnait. Peu après Forstir tut poignardé à Sirasbourg par 
un pairieicrt qu'il accusait effronté ment d'hérésie* et lean* convaincu 
de ditlérents mékiij, fut pendu à Fïïedberg, en Hesse. C'est ainsi que 
disparut le triumvirat, si redoutable pendant quelques années aux 
hérétiques allemands ou prétendus tels. On acceptera volontiers dans 
leur ensemble, les conclusions Je M. Braun sur cet épisode lugubre 
de l’histoire ecclésiastique du xin* siècle. 

R. 


Kirche-n^esohichte Deutadhlands, ton l>. .^brecïit IUri;K r l’oifcssar in l-çïp£ig, 
F Cm fier Thqït : D:is «paetçrc Mitlclàlicr, critj Hactfte. Ldpïig, J, C. Hmrîchs* 
t 9 n, VIII, hH a p- gr. tir. Pris : <3 fr* to. 

Le savant historien de Leipzig continue dans le présent volume sa 
gt&ndc Histoire ecclésiastique de l'Allemagne dont nous avons lon¬ 
guement parlé ici, à l'occasion du quatrième volume. Üeue pre¬ 
mière moitié du tome cinquième nous donne, en près de six cents 
pages, le tableau de l'Allemagne ecclésiastique et religieuse durant 
l'apogec ci la lente décadence du pouvoir pontifical, du milieu du 
xm* siècle à l'année 1 174. Dans une série de sept chapitres M. Hauck 
nous expose d’abord lu situation réciproque de l’Empire ci de la 
Papauté, d'innocent IV à Grégoire X ; il énumère ensuite toutes les 
seigneuries ecclésiastiques, évêchés et abbayes du Saint-Empire, 
indiquant leurs mutations et leurs destinées diverses durant cette 
époque* sans se perdre cependant dans le^ details infinis de l histoire 
locale 1 . Il nous dépeint faCtHie pastorale des hauts dignitaires Je 
F Eglise* l'activité des universités, les élucubrations de la scholasti¬ 
que* fen$eigne me ni rhéologique dans les cloîtres* et les écoles conven¬ 
ue Ile s bénédictines, dominicaines et franciscaines* avec tous leurs 
docteurs, célébrés alors et bien oublies Je nos jours, Kngelben 
d Ad mont, Thierry de Frdberg, David d’Augsbourg, Lambert de 
Raiisbonne* etc. 

Xous avons lu avec un inlcrét tout particulier le chapitre cinquième,, 
consacré à La ci iviié .lu bas clergé Die .1 rbeil des gefaltichen Amies) h 
b vie religieuse fêtes* processions, etc. , a l'exercice de la discipline 


S i |,,i nubstafiCE de ce chapitre avait paru Jéjii dais* un mémoire publié 
le recueil «les publications de l.i Süciéu- rivale des satn&r* à Lcip/ig et «lont nom 
avons f 111 "^ ^1 l’année dernière, 

* «j. 


* « 
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t^clt-siaiïque, et le sixième, dans lequel l'auteur a réuni une foule de 
données curieuses et nouvelles sur ta piété des laïques dans les diffé- 
remes régions de È Empire, sur les beghards ei les béguines, les liers- 
ûrJres, etc. ; cest un tableau très vivant de [a vie rdigfcusc des 
masses d alors. L n dernier chapitre, le septième, reprend le récit de 
En grande lutte entre le Saint-Siège et les rüîs d’Allemagne, de Gré¬ 
goire X à Benoît XEL et s’arrête surtout à l’époque de Louis de 
Bavière; l'auteur donne l’analysa des débats qui s'élevèrent alors avec 

1,1,11 J J P re[L: cncre théoriciens de romnipotence paraEe et les 
défenseurs de la souveraineté temporelle. 

Ce nouveau volume de VHistoire ecclésiastique d'Allemagne est 
tout a tau digne de ses aînés; on y admire le dépouillement consden- 
cieuï ci critique des sources les plus diverses, réunies par un labeur 
c norme, 1 abondance des faits précis sur lesquels s'appuient ks idées 
generales de I auteur, exposées dans un style sobre et nerveux. Il 

laui Vnemeni souhaiter que la continuation de ce beau travail d'en¬ 
semble ne se fasse pas trop longtemps attendre. 

R, 


A ‘ b ' rt f% B r*lr ïï B ^ atrlee d ' A r*E™> de Hongrie ri4Bf-150e 

Wo Champin, , 9 m, mu-sGr" P . fc-ifi. Avec 3 tableaux génwl^ 

giqu« iBithoUtéque hongroîie, tome Ht). ^ 

_, En tgoS, M. do Berne viexy, président de l'Académie eî de le 
Chambre hongroises, publia dons la collection des Monographies his- 
“ n 0 . BÏ ™S«-“ mo S.V°r, sur la reine Béatrice, épouse de 
. ailiias Cor vio, Le livre eut un grand retentissement en Hongrie, 
car non seulement M, de Berzuviczy avait trouvé dans les différentes 
archives italiennes et austro-hongroises des documents inédits sur 
Béatrice et sa famille, documents qui lui ont permis de présenter h 
remc, peu a,mec des Hongrois de son temps, sous un jour plus 
ta orabie, mais il a encore pu donner, grâce à ses recherches, un 
mblrau beaucoup plus détaillé et beaucoup plus exact de la Renais¬ 
sance hongroise sous Mathias Corvin que ne l'avaient fait ses préde- 
cesseurs M, de Berzcvicxy réunit, on effet, les qualités de l'historien 
a et les u un cru,que d art. Ses travaux sur l'Italie, sur le Cinquecento, 
sur le Paysage au «u* stick- le prouvent suffisamment. 

Tjl S “““™ se s , ur B « alri “ méritait donc d’étre traduit en français. 
La Bsblmlkequt hongroise s'en est chargée. Le premier volume qui 
lent de paraître, avec une introduction de M, Gustave Heinrich 
secréta,re perpétuel de l'Académie hongroise, qui retrace l'activité 

/« u mées Jw?“ donne les ,rois suivants : 

cLTt , T”? “ * Je “ ,USSe < 1 4 = 9 - ■ 4 j 5 i, Les noces , 47 6), 
deTr^f '‘“ ne .' ,477 ' l + 85 - Les Acteurs français seront heureux 
de trouver, au notas nue partie de l'ouvrage hongrois - car tout 
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n'est pas traduit. Ils feront connaissance avec celte princesse de la 
maison d’Aragon, sœur d’Kléonorc d Este , ils verronf de quellî 
façon elle est arrivée au trône de Hongrie, et comment elle a introduit 
les savants et les artistes italiens a la Cour du plus puissant monarque 
magyar. 

Trois tableaux généalogiques des maisons d’Aragon, de Sforza et 
J'Este complètent ce volume qui sera bientôt suivi d’un second où 
nous trouverons tes efforts de Béatrice pour s’assurer Je trône après 
la mort de son époux, sa déception et sa retraite à Naples. 

Dans rédîtion française an a dû renoncer à reproduire les nom¬ 
breuses illustrations ti? planches et i8o fig. de l’édition magyare, 
mais tel quel ce livre prouvera que la Hongrie possède en M + de 
Berzeviczy un historien de premier ordre qui représente dignement à 
l’étranger l'Académie hongroise, 

l, KpKT» 


The eeïogucs of Baptiste Mantuauus. Editée), with introduction and notes, hy 
\V. P. Mu stA i-n. Baltimore. The Johni Hopkins press, ryn. p„ petit ia-B<ù 
Prix : 6 sh, n. 

Bapiîsta Mantuantis s'appelait en réalité Spagnolo, Du moins tel 
était le nom sûus lequel était connu son père, originaire de Grenade, 
et dont la famille portait celui de Moduer ou Modover, Baptisia 
naquit à Mammie, le 17 avril 1448, fut l'élève de Gregorio Tifernate 
et de Georges Me rufe, étudia la philosophie â Pfldoue, entra vers 1406 
au couvent des Carmes de Mantouc, fut nommé lecteur au couvent Je 
Saint-Martin de Bologne en 147e. puis prieur de celui de Mantoue 
en 1470-1480, vicaire-général de la congrégation mantouane des 
Carmes à diverses reprises, fit à cette occasion plusieurs voyages à 
Rome, devînt prieur de Lorette en 14&9, enfin général de tout l'ordre 
des Carmes en i 5 t 3 . Il mourut le 20 mars t 5 iô, à Mantoue, au 
moment d’aller ménager la paix entre François I et le due de Milan 
en qualité de légat apostolique. Ce fut un écrivain très fécond, en 
relation avec tout ce que son époque comptait d’humanistes : 
41 Direz-vous que Baptiste Mantouan n'ait esté habile homme, qu’il 
n'ait fait aucune chose ? Scs œuvres le nous tesmoîgnent tresdabo- 
rieus, et néanmoins il estait carme 1 1! a surtout écrit en vers 
latins. 

Son œuvre principale est celle que M.Musiard réimprime d'après la 
première édition Mantoue, 1498 . Elle fut tout à l’ait célèbre et fail¬ 
lit supplanter les églogucs de Virgile dans les écoles, surtout un 
Angleterre et en Allemagne. On appelait l’auteur Christianus Mam, 
à la suite d’Erasme, qui lui prédisait une gloire égale à son illustre 

i. Les Apris-Dwces du Seigneur de Cholïires. éd, de Paris i& 79 p P- ^7 î cil<î 
par M. M., p. 37, n. 74. Cet nuvrngd est de t5#7, 
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compatriote : « Nisi me fallit augurium, erit, crit aliuuando Bap- 
tista suo concive gloria celebritatcque non ita multo infcrior, simul 
in\ idiam an ni detraxerint 1 ». Avant sa mort, on dressait son by s te entre 
celui de Virgile et celui du marquis François de Gonzague. Ces juge- 
gements favorables se répètent au cours de plus d’un siècle, en dépii 
des protestations des vrais connaisseurs de l'antiquité, Eobanus de 
Hesse, Vives, Nicole Bérault, Lilio Giraldi, Jules César Scaliger. On 
le cite comme une autorité dans les grammaires et les lexiques. Grâce 
à cette ditiusion, certaines de ses phrases deviennent proverbiales : 

Semel insanavimus omîtes . .8 ; Regia r* amor est 3, 87 ) ; 

Melior vigilantia somno t, 5 ; Commoditas omnis sua fort incom¬ 
moda secum 2, 25 ). 

Nous avons peine, aujourd’hui, à comprendre cet engouement. 
Nous paitageons 1 avis de Fontenelle : ce versificateur abondant n’a 
rien de commun avec Virgile que d’étre de Mantoue. Il a conçu 

I eglogue comme un cadre à lieux communs de morale : la conduite 
des riches a l’égard des poètes, la comparaison de la ville et de la 
campagne, la conversion religieuse, la religion des pavsans, les 
mœurs de la cour romaine, la controverse des observantes et des 
non-réformés, surtout la femme et l'amour, sujets des quatre pre¬ 
mières eglogues. La quatrième églogue est une invective contre les 
femmes dont 1 inspiration rattache Muntuanus aux poètes du moyen 
âge. Un passage resté célèbre énumère les défauts de la femme en 
huit \crs et trente quatre épithètes. Le ton satirique apparait assez 
souvent dans les autres églogues. On pourrait peut-être en tirer 
quelques traits de mœurs. Le principal défaut de l’auteur est sa 
propre facilité. S'il trouve une formule heureuse, il la gâte aussitôt 
en la répétant par des synonymes. L’énumcration dont je viens de 
parler est ainsi précédée de deux vers, qui ne sont pas sans effet 
quand on les isole : « Flet, ridet, sapit, insanit, lormidat et audet, 
\ult, non vult, secumquc sibi contraria pugnat ». Le procédé parait 
déjà dans ces derniers rçots et s’étale dans la suite. Enfin, il manquait 
complètement de goût. S’il n’a pas les libertés de langage galant 
quont souvent ses contemporains, il est grossier quand il fait 
prendre certaine précaution à un de scs bergers au moment d’enta¬ 
mer un long discours. 

Ce n est donc pas â cause de leur mérite que M. M. réédite ces 
églogues. Mais elles tiennent une grande place dans l’histoire litté¬ 
raire. Les écrivains du xv% du xvi* et du xvir siècle sont pleins de 
réminiscences de Mantuanus. On le cite comme un auteur connu du 
lecteur. M M. le montre abondamment pour la littérature anglaise. 

II ne peut épuiser le sujet pour les autres littératures. Le travail serait 
a»mre pour la notre par quelqu’un de nos érudits en philologie fran- 


1 . Uttre à Henry de Bergen, éd. Allen, I, i63. Cité ib.. p 3, 
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çaise qui savent le latin '. Une autre question, qui me par au avoip 
été négligée *psr M. \L, est celle Je la place de Mantuanus dans l’hîs- 
tnire Je 1 ; pastorale, 

M. Mustard a traité son auteur comme un ancien ; il donne pic me 
un aperçu de sa syntaxe, de sa métrique et de son vocabulaire* 1 n 
index de tous les mots n'etii pas été inutile. Le texte est suivi d'un 
commentaire abondant qui complète l'introduction déjà très nourrie* 
La masse de renseignements accumulés dans ce petit volume est con¬ 
sidérable et témoigne de recherches approfondies. 

* H. W. 


E*otber uad dfis landaBtierrliche Kirchoarégiment, von 1). Karl Hm.i., Prutcs- 

tor tn Berlin, t’ubmgtn, Muhr ■ISlcbifck}, njtt, fio p* 8*; prix : t lr. Sj. 

Ce mémoire de M. Holl a paru dans un cahier supplémentaire 
[ Ergaen^ a tig jt hçfI > de la Zait^hrift fur Théologie uni Kirchc, 
année i û u . L’auteur y examine l’attitude de Luther vis-à-vis de 
l'organisation de l’Eglise nouvelle telle quelle fut établie par les 
princes des Etats protestants de I + Empire et se demande jusqu'à quel 
point cette organisât ion répondait flux idées primitives du réforma¬ 
teur. La question a été très controversée dans ces dernières années et 
les savants qui l’ont traitée 'Koch 1er en trjob, Drews et Hermdink en 
moH* Karl Muller en i >j io ne sont nullement tombés d’accord. 
M* H, admet que les idées de Luther se sont développées sur ce sujet, 
de i 5 I f> à t iiy, mais il ne pense pas que les bases de sa conception 
d’une Eglise chrétienne nient changé. D’après lui, les Inst notions de 
l’Electeur de Saxe, rédigées en i5cy et la préface de Luther aux 
Articles de visita!ion de 1 5 >S sont en concordante parfaite. Il est 
difficile cependant Je ne pas voir qu’au début, le professeur de W'ît- 
temberg était beaucoup plus libéral dans ses idées* beaucoup plus 
convaincu des droits de la communauté ecclésiastique autonome. 
Plus tard, il se résigna a voir l'autorité au prince s’ingérer dans tes 
affaires de l’ Eglise, parce que, disait-il, ht majorité des sujets, chré¬ 
tiens de nom seulement, sera toujours mauvaise et qu'il faut donc 
une autorité laïque sévère [ein Jujf't i pëltlich régiment) pour les tenir 
eu bride. 13 avait d'abord voulu que h communauté clIc-mémc diri¬ 
geât ses destinées - , m a i s après tes c x p ér i e u ces si pénibles des démêlés 
avec Ca, rlsiaL.il et de la guerre des paysans, il en vint à proclamer que 
le chef de l’Etat devait régler les é.vLvmi de l’Eglise (l'admi ni si ration 
de ses biens et bien toi aussi les interna de la foi* Son bon Electeur 
devient l’épée Je l’Eglise *, le ■ Xftthisch u[f qui détiendra te pou¬ 
voir et contiendra les récalcitrants* Sans Joute, Luther n'abandonna 


r L M. M, i.ùL tin rnpprnchexneui encre Mantuanus 4. m , extremis gjudet, et 
La Bruyère, Des femmes, 1 " Les femmes sont «trames ■, Il y a un* nuance; 
TrtJiEs la rencontre e*t m moins ctirieus^. ^ 
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pas entièrernent, m théorie, scs idées d'autrefois ; on peut admettre 
q il subit I ingérence de J Etat dans les affaires ecclésiastiques plutôt 
qui! ne la désira . Mais en lotît cas, les faits lurent plus puissants 
que les théories; le réformateur, ayant besoin de l'appui des princes, 
se résigna de bonne heure à leurs prétentions et Je ne suis pas bien 
eenain qu à la fin il en ait été aussi désolé que le veut M. Koll. 

n. 


GeiChiehto des O^nlachen Raie bas nael, deu QueMeu dargestetlt, von 

Jûbm, Profcssor an ,ier Unïversiiaet Rufearest. Viertcr Band. Gothft, F.-A, 
Pennes, ejee, ivin-su p. s». p r ; x Ia f f _5 0i 

0n nü P euï téliciiçr M. iorga de la rapidité avec laquelle se 
succèdent les volumes de son Histoire de l'empire ottoman \ Ce tome 
quatrième nous montre (oui d'abord la reprise de la lutte offensive de 
1 Islam contre la chrétienté, reprise due bien moins ans sultans insi- 
gnmams eux-mémes Mourad IV, Ibrahim, Mohammed IV. etc.) qu'à 
a putssanie famiJk des grands-vistrs qui se succèdent depuis 1640, 

. ohammed Kœprili, Achmet Kfflprili, Kara Mustapha, le beau-frère 
de ce dernier , maintiennent la domination turque sur le Danube ci 
établissant en Crète et dans V Ukraine, La réaction commence avec 
la campagne malheureuse contre Vienne fi 583 ); puis les révolutions 
militaires, les coups d'état se succèdent à Stamboul; les défaites de 
Mohacs ; r 6 S-), de Szalanîmmen [t%j de Zcma (1007 amènent le 
traia de Carlowîtz 16p< 1 qui restitue définitivement à la maison de 
Habsbourg ta Hongrie et la Transylvanie. C'est en vain qu'un rajeu¬ 
ni sac ment de J'empire oitoman est tenté par les efondis, la classe 
savante, plus éclairée. Aux antagonistes anciens vient s'ajouter, dès la 
frn de la première décade du xvm* siècle, la puissance moscovite, et 
dorénavant Autrichiens et Russes rivalisent d'efforts pour refouler les 
Infidèles, affaiblis par des dissensions intestines. Sï les H a bs bourgs 
atteignent l'apogée de lêur influence dans la péninsule balkanique, 
apres ica victoires du prince Eugène, par le traité de Passarowliz 
L rS , les souverains de Saint-Pétersbourg commencent à viser 
Constantinople, dès Je milieu du xtfu* siècle ; leur campagne de r-68 
cl Je traité de Koutschouk Kabàrdschî{juillet 1774 , arraché au suhan 
Abdul Hamid. r donne pour un temps â la Russie l'influence prépon¬ 
dérant sur la politique extérieure et même sur les affaires Intérieures 
e a Turquie. C est à cette date que s'arrête le nouveau volume du 
profes seur de Bukarest. dans lequel il a retracé, principalement d'après 


. r ; 11 1 dh ?"*** F^t que Itovisitateun des Eglisci devraient Être . ks vrais 
a, ° fS 1QC leprinCÉ « •« « ütffaW., un pis-aller 

s. \oy. H. Crû. du 11 novembre [909 et du ag décembre 191 n. 
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ks sources italiennes et roumaines, la Eeme décadence de l'empire de 
Soliman-Ie-Grand, Si [es péripéties des guerres extérieures de ti3 
seconde moitié du xvn* siècle et celles du xvm* siècle nous soni assez 
familières* par ks récits des historiens occidentaux, on trouvera bien 
des données intéressantes sur la situation interne de la Turquie à 
cette époque* sur l'administration de ses provinces sur la vie privée 
de scs souverains plus ou moins éphémères, etc, La ténacité singu¬ 
lière avec laquelle, «i l'homme malade r>, alors déjà condamné par les 
médecins politiques, se refuse à mourir, ressort avec netteté du récit 
de noire historien ^ grâce â la rivalité jalouse des docteurs ennemis, 
la maladie dure toujours, mais l'agonie finale est encore loin, 

E, 


D'Ascom a (A ltsiand.ro 1 - ViaegiAtori a avventurLerî, Florence. Sansoni, 1-91 c ^ 
Ict-8 4 de vitt- 554 p,, 5 francs. 

Parce que ce volume m'est dédié en souvenir de trente ans d'amitié 
et d’assistance réciproque, ce n'est peut-être pas une raison pour que 
je renonce au plaisir de l'annoncer. Des éloges donnés â M. D’A, ne 
passeront jamais pour inspirés par la complaisance. Il y a du reste 
un moyen simple d'indiquer l'intérêt du recueil sans un seul mot de 
compliment; c’est d’énumérer les treize morceaux, parus à diverses 
époques, qu’il y rassemble avec des additions et des corrections. Ces 
morceau* se rapportent â des personnages qui sont tous de curieux 
originaux,.., « quand ils ne sont pas des hommes — ou des femmes 
— de génie. Et ces personnages, pour la plupart, appartiennent â notre 
pays : en tête, Montaigne, dont on sait que M. D'A, a réimprimé jadis 
Je Voyage avec une incroyable richesse d’annotaiion; à la tin. Cha¬ 
teaubriand, M mr de Staël, Lamartine, Musset en compagnie de Byron. 
Shelky, Keats . sur lesquels il complète* en le louant avec rai¬ 
son, le livre de M. U. M engin, L'Italie de$ t rùmantique$ . Trois autres 
morceaux roulent sur des récits de voyages en .France, un fait en 1645 
par Gîov. Ruceflai, membre d’une ambassade qui venait offrir à 
Louis XIII la condoléance de Florence pour la monde sa mère on y 
trouve une description instructive du Parts de ce temps-lé , un autre 
d’un Bolonais, Sebast. LocaieUi, venu chez nous vingt ans plus tard, 
un dernier de G. B. Malaspinaen date de 1786; dans l'intervalle* 
M“* du Bocage et Louis Dutcns ; celui-ci, né protestant à Tours en 
1730* vit dans le grand monde anglais, puis dans le grand monde 
européen et publie scs mémoires, en y effaçanr tout ce qui flatterait 
la malignité* mais non tout ce qui pique : témoin Kaunitz volant les 


j t jj‘y h-t-[I pas quelque exagération J a tts les récits de Lucas (p. é après 

lesquels aux Etats barbnresques nous voyons un bey Littéralement mangé par ses 
sujets révoltés r 
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papiers d'un ambassadeur, puis s'excusant avec ta plus î m pertinente 
courtoisie de lui avoir donné b peine de les réclamer; et un homme 
d'Etat anglais qui, conférantavec Ptir alité dans une chan^brc gla¬ 
ciale, esquive un rhume en se fourrant dans le lit inoccupé Je 
M me Fitt. Enfin viennent Jeux études sur Casanova, l'évasion d'un 
détenu du Satin-Office, etc, 

M. DA ,, en composant les divers morceaux de ce r eeuci 1 1 en. r es¬ 
sai! le projet de deux travaux d'ensemble, une étude générale sur les 
voyageurs étrangers en Italie et les voyageurs italiens eu Europe et 
une étude générale sur les lia liens honnêtes ou» suspects qui* au 
xvjn p siècle, allèrent chercher les aventures hors de le Péninsule. 
Il l a abandonné,, avec raison ; l'un et l'autre Je ces travaux eût matt- 
qtlé d'unité. En revanche, il va nous donner une biographie de Sci- 
pione Piattoli, le secrétaire du prince Adam GüartQryskî, avec 
lequel nous entrerons dans les douleurs de la Pologne expirante et 
quelquefois dans les secrets de la politique européenne au temps Je 
Napoléon l rr . Ayant au [reluis servi d'intermédiaire entre l'auteur ci 
quelques Polonais de France, je puis certifier que l'ouvrage sera le 
fruit dune enquête patiente et pénétrante ûü l'on reconnaîtra ce que 
M, Koiolto Renier appelait un jour ta scunjtnata erudiihne Jcl 
D'Atiïana, 

Charles Dkjor, 


Annâtus de I* Société J.-J.Roinsîaa, T «tk Vf, . .. Genüve, Jullicn, in -S-. 

p, Fr, io, 

Les éditeurs des AnnalciJ.-J. Rousseau ont réservé le tonte VI 
tout entier a un seul sujet et à un seul collaborateur : le séjour du phi¬ 
losophe cm Angleterre, eu ijdtwSy, lettres et documents inédits 
publiés par M. l,nuis Courtois, A vrai dire, I :s documents princi¬ 
paux, les lettres de Rousseau à son hôte Richard Dâvcnport, ne sont 
pas inédits, puisque uiw publication antérieure de M. Dufour nous les 
avait lait connaître V» Revue du 6 mai tpir}, et elle contenait même 
trois lettres, celles du juin lyrib, défi m et 21 mors lyhy, qui man¬ 
quent, je ne sais pourquoi, dans [es .limâtes, M. C, avant puisé au 
même fonds du Briltsh Muséum que M. Dufour, Cependant la nou¬ 
velle publication, ne fait pas double emploi avec lu précédente, car 
elle nous apporte d'autres pièces inconnues et non moins précieuses, 
13 abord quelques lettres de Rousseau écrites a d'autres correspond 
durits que son hôte et te livre Je dépenses qu'il a tenu à Wootton, 
puis surtout les lettres de scs nombreux admirateurs, si intéressâmes 
pour 1 histoire de la popularité du philosophe hors de France, Nous 
avons ainsi 47 lettres de |i. Davcnpon Ini-mémc, affectueuses, mais 
brèves et précises; 14 lettres dè Daniel Malthüs, le père de Fécono- 
mïste H débordantes et verbeuses au contraire; o lettres de lord Nu ne- 
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ham sur latente dfcs estampes Je Rousseau ; 7 lettres Je L. Du Le ms 
$* r celle'de sa bibliothèque ; K lettres de Roustan relatives surtout 
au x dissÆnslons de Genève; 5 billets enjoués de Man Ucwes, iu spi¬ 
rituelle nièce du voisin de Woutiun, Granville ; 5 longues lettres du 
cousin Jean Rousseau touche ni la querelle avec Hume; enfin diverses 
Lettres ou billets de Lecteurs fervents Je toute sot te, grands seigneurs, 
officiers, professeurs, etc», tes unes en anglais, d autres en un iran^als 
gauche. L une cf elles même en latin, celle d'un brave chirurgien de 
Spalding. Enfin M. C a ajouté à celte correspondance quelques fct* 
très échangées entre Davenport et ses amis et se rapportant à RoUs- 
^eau. Il a pourvu d'abondantes notes les lettres mêmes du philo¬ 
sophe, mais s'en est muni ré irop avare pour celles de ses correspon¬ 
dants. 

Quant à l'étude qui ouvre la publication, elle a été très soignée et 
se lit avec le plus vif intérêt. L’auteur, après avoir suivi Je projet du 
voyage jusquàsa réalisation, nous renseigne minuticusementiur les 
divers séjours de Rousseau à Londres cl à Chisvviçk, avant le choix 
dé ff ntt il de la résidence de Wooiion. Celle-ci nous est décrite d'une 
manière très vivante; on sent partout lobservateur qui a vu de scs 
propres yeux et à qui est devenue familière dans Scs moindres recoins 
la retraite de l'exüé. Sur tous R-s personnages auxquels ce séjour de 
dix-huit mois mêla Rousseau,, l'érudition de M - L. nous a donné une 
foule de renseigneme ms précis, recueillis sur place, l'ouï ce chapitre 
de la biographie de Rousseau — en mettant a j -1 ui - 1 la querelle a'iCt. 
Hume qui constituerait une étude spéciale — n avait pas encore été 
présenté d'une manière aussi nourrie, et ht publication des docu¬ 
ments Je M. G avec l'étude qu'il en M tirée restera, parmi les contri¬ 
butions à L'élude de Rousseau que nous devons au recueil des Annales, 
une des plus neuves 

!.. R. 


Eugène Rm r,. Db JodaUe A Molière, Tragédie, O jroedie, Tragi eOtnJdie. Pans, 
Hachette, 1911. iii-18, p- 3 oa. Fr. 3 . 

Ecgisio Lnttiutte» La Comédie, de La Révolution au second Empire (Histoire 
générale du théfllr* en FrartCi, V , Paris. Flunmarion, mû* date iyn), in-iH, 
p. ^32. Fr, 3.?o, 

I. Les huit articles, de date déjà ancienne pour la plupart, groupés 
p.-ir M. Ri gai sous ce titre appartiennent tous au domaine longtemps 
exploré par l'auteur, à la littérature dramatique qui a préparé notre 
théâtre classique» Le premier est une revue rapide des types conven¬ 
tionnels de la comédie au avi* siècle, le vieillard amoureux, la femme 
d'intrigue, le valet, le parasite» le pédant, le soldat fanfaron. Duaecorid, 

1 . P, s $7, IK faudrait-if pin lire huri, au lieu de four ï P, 330, écrire SthwcJi, 
i;t non Schwtit- 5 > i 
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fe plus développe de tous (p. 3 1-1 38 ), sur la mise en sdène dans les 
tragédies du xvi* siècle, je ne dirai rien, ayant rendu compte de 
l'étude, quand elle parut en tirage à part. (V. Revue du 26 février 
1906); j'ajoute seulement qu’ici elle est complétée dans un troisième 
article par quelques menusdétails sur la Sophonisbe de Mairet, fournis 
par une comparaison des trois éditions de 1396, 1601 et 1604. Les 
quatre morceaux suivants sont relatifs à Corneille et à l'évolution 
qu’il a fait subir à la tragédie, en transformant les moyens drama¬ 
tiques de la tragi-comédie, pour les faire servir, yn peu timidement 
encore dans le Cid, avec une pleine conscience dans Polyeucte , à la 
forme plus spiritualisée et plus sévère de l’art classique, quitte à 
retourner parfois, comme avec don Sanche , à une dramaturgie chère à 
sa jeunesse. Il y a dans tout ce groupe d’articles d’intéressants aperçus, 
souvent des rectifications de détail et une appréciation juste des 
rapports de la poétique de Corneille avec celle de ses contemporains et 
de scs prédécesseurs. Le dernier morceau enfin, beaucoup plus bref, 
signale une source de Y Etourdi qui avait jusqu'ici à peu près échappé 
aux Moliéristes; M. R. fait voir comment le Parasite de Tristan 
l’Hermite, en partie pour l'intrigue et totalement pour le dénouement, 
a été utilisé à côté de Y Inawcrtilo de Barbiéri. L’ensemble de ces 
études forme donc une utile contribution à l’histoire des transforma¬ 
tions de notre esthétique dramatique pendant et après la Renaissance. 

IL Le cinquième volume de M. Lintilhac sur la comédie achève la 
première partie de l'histoire de notre théâtre. Cette période, relati¬ 
vement courte, un demi-siècle seulement, foisonne d’œuvres secon¬ 
daires, oubliées pour la plupart. L'auteur ne pouvait retenir que les 
plus importantes ; il en a caractérisé beaucoup d’un mot bref et juste, 
mais à beaucoup il a fait l’honneur d’une analyse détaillée et de larges 
extraits, en choisissant parmi les plus représentatives du genre et 
réparant souvent les injustices du public et des critiques. Pour toutes, 
il s est attaché à montrer leur place dans le développement général 
de la comédie et à quels titres divers elles préparent le brillant épa¬ 
nouissement de notre littérature dramatique dans la seconde moitié 
du xix r siècle; l’étude de ces productions médiocres ou méconnues 
est indispensable à la généalogie des œuvres parfaites qui les ont 
suivies. L historien envisage d’abord l’évolution de la comédie de 
mœurs dans le théâtre de la Révolution : il n'est qu’une mascarade 
grossière, les auteurs manquant du recul nécessaire, et s’il est gai, ce 
n est que d une gaîté macabre. Les véritables représentants de la tra¬ 
dition comique dans la satire des mœurs contemporaines sont Picard 
et htienne; mais, à la suite des auteurs révolutionnaires, ils consi¬ 
dèrent aussi des groupes sociaux et non plus des individualités. 
M. L. a lait un commentaire détaillé et spirituel des meilleures de 
leurs œuvres, h.* DuHautcours , la Petite ville % les Trois Quartiers de 
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l’un, les Dt'v.v gendres, iIntrigante de l'autre. Tous deux, de meurt 
que leurs émules, exploitent lu veine de Lesage, niais ils mettent en 
œuvre do$ procédés qui annoncent déjà Scribe et parfois ils font 
pressentir les hardiesses de Dujnas fils. L’auteur aurait pu glisser 
rapidement sur la comédie de genre qu r il aborde ensuite, s’il n’avait 
trouvé dans ces jolis riens également une préparation curieuse d'un 
talent prestigieux : avec leurs situations romanesques et le marivau¬ 
dage dn style les piécettes des Collin d'Hadcville, des Pigault- 
Lebrun, des Crcuze de Lcssér, etc,, préludent à la comédie-proverbe 
de Musset et de sfln prédécesseur immédiat, Th. Leclercq. M. L* a 
eu raison de mettre celui-ci en pleine lumière ; malgré toute sa verve, 
Musset, qui lut doit beaucoup, ne parvient pas à l'éclipser, meme s’il 
l'a fait oublier* Mais tes chapitres tes plus Importants de l'étude du 
critique sont consacrés à Scribe ou .1 tout ce qui le prépare. O est 
Scribe qui, en renouant avec la comédie d'intrigue de Beaumarchais, 
introduit par degrés le comique de mœurs dans le vaudeville trans¬ 
formé et s’élève dans ses meilleures pièces, le Mariage d'argent„ la 
Camaraderie, à la grande comédie, ou du moins en approche bien 
près, M. L. a analysé Scribe par le menu, il l'a longuement cité (plus 
de cent pages !}, il la vengé des dédains déjugés trop sévères : mais 
ne s'est-il pas exagéré lui-même la valeur de la formule scrîbîste ? La 
critique qui n'a pas pour la pièce bien faite » la même tendresse 
aveugle, continuera ù se montrer moins généreuse pour ce virtuose 
de l’intrigue, Mais si l'on peut discuter sur les mérites de Scribe ou 
de ici autre au cours d'une si longue enquête, le public saura gré à 
l'auteur Je lut avoir présenté de celte fin d'une moitié de notre his- 
oire dramatique, en dépit d'une matière iouHuc, un exposé attacha ni, 
clair et bien enchaîné et d’avoir dégagé de la foule des œuvras ce qui 
proprement constitue k tradition de notre comédie nationale. 

L, R. 


G. Havotali, La Fleur des Histoires Françaises, pâtis, Hachette, rgti, i ii - t G, 
m et 3 1 3 p. 

Les bons Français, attristés par les progrès de l'antipatrioiismc et 
de l’anumilitamixie, doivent accueillir avec reconnaissance les efforts 
des auteurs qui, délaissant provisoirement leurs études accoutumées, 
déploient tout leur talent à faire aimer la patrie. M. Hanotaux a écrit, 
non une histoire de France, mais un livre destiné â donner à la jeu¬ 
nesse Je sentiment de notre vie du lion ale. Il représente notre pays 
sous les traits d'une belle personne, qui naît, grandit et se transforme, 
Rejetant l'ordre chronologique, il dépeint d’abord le territoire, puis 
les races qui s’y sont établies, et qui, fondues en un seul peuple, ont 
eu sans cesse à repousser les convoitises de voisins attirés par la 
richesse du sol, la démence du ciel Ayant raconté nos luttes contre 
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tes envahisseurs étrangers, il expose l'action dus Français au delà 
des frontières, et insiste sur le rôle magnifique de notre pairie dans le 
développement de la civilisation moderne. Rien Je plus* propre à 
inspirer te respect et l’amour de la France que de la montrer dans 
faccomplissement de sa tâche au cours des siècles. M, H. 11e tait pas 
1 er époques troubles de notre histoire, mais il t’ait dans noè malheurs 
une juste part aux erreurs du temps î il parle des guerres de religion 
et dés guerres civiles en plaignant les vaincus sans anoblir les vain¬ 
queurs, 11 ne raconte pas les prouesses de nos héros, mais il a quel¬ 
ques lignes éloquentes pour chacun des grands serviteurs de la 
France. Sans s'attarder à l'histoire littéraire, il caractérise en quel¬ 
ques mots, toujours heureux, 1'.ouvre et le talent des écrivains de 
génie qui ont tant contribué à accroître Je prestige de l’esprit fran¬ 
çais, l'influence de la langue française. Les titres même de ses cha¬ 
pitres sont choisis avec soin et bonheur : le xvu* siècle est l’âge clas¬ 
sique; le ivjii e T l'âge philosophique; la Révolution, l'âge politique et 
juridique; le commencement du sis 11 siècle, l'âge héroïque et l'âge 
lyrique; les temps modernes, l'âge scientifique, Il conclut par une 
peinture éloquente de l'idéal français si élevé que l'auteur se croit c-n 
droit de promettre encore un bel avenir au peuple qui a de si nobles 
aspirations. 

L’excursion de M, Konotaux ■ aux jardins fleuris de notre France 
si jolie h est donc des plus-heureuses. Il faut en louer également le 
but CL ['exécution. Toutefois pour bien la goûter, il semble nécessaire 
de savoir plus d'histoire que n en connaissent en général cjsux chez 
qui l antipatriotisme exerce surtout scs ravages, 

A. B lovés. 


— V n Je nos plus anciens collaborateurs, C. Rm . Ri^ei.i.k, a fa.iT récemment à 
l'Acadcmic des Inscriptions tt Belles-Leiirci, une communication intitulée t La 
cryptographie grecque ; LiJrpfej wr-fci- accompagner Jr ^.ïnTJiÉv Jeux alphabets 
itcrelt. Un plupart d'entre eux étaient lunié* inédit. XI, Ruelle, yrûce nus indi¬ 
cations de M, Henri Üniout, n pu depuis en ajouter cinq. Outre ees quarante- 
sept alphabets, dont In clef est facile A reconnaître, il mentionne et quelque* 
toi* reproduit plus de trente phrases civptugrnphàques pour lesquelles lu clef est 
il rechercher. Momfaucon, 170^, Ulrich Kopp Pataeofintphia critiça, 1820', 
V. Oardthüusen [Grieehhche PalMographit, t « - ■ > h ne se sont pas longtemps 
uttjirdcs sur cette branche curieuse de la paléographie, — C, 0 . 

— En i? 36 , le pape Hennit Sll se préoccupa de laire dresser un et ni 'Ica reve¬ 
nus. et des charge» de chaque nsaisan appartenant aux Bénédictins; j] voulait être 
documenté sur leur situation ci pouvoir établir une réforme équitable. I] confia 
u divers personnages le de diriger cctu- enquête qui dut m faire dans beau- 
ouLp Je provinces, Dans tous les cas, le regretté M. Léopold Iïjllcsui a retrouve 
P"Ur plusieurs monastères des procès-verbaux qui nous édifient pleinement sur 
leur iîtuutîon, oui f+xaeiitude <_t l.sr.&irieériLé- des informations prises i ce sont 

t 
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ce litc qui otiî trait à l'abbaye de Saint-Victor Je Marseille ce document a été déjà 
public dans Lédîtipn du CarUdaire)j à l'abbaye du Mont-Saïnt-Miehel et aine 
prieurés qui en dépendaient en France et en Angleterre, au prieur* de Glitourp, 
enfin (c'est le plus important à l'abbaye Je Saint-Duen de Rouen. Ces docis- 
monts. avec un préambule explicatif ci un résumé de leurs principales stipula¬ 
tions, sont publiés dans un des derniers mémoires qu'aii écrits L. Delisle, resté 
laborieux jusqu'il son dernier jour. Ayant pour titre : Enquête sur Infortune des 
établissements de Tordre de Saint-BemU en i 338 , il a été Inséré dans le t. XXXIX 
des Notices et CiCfrjïti des munwïitü de ta Bibliothèque natiunate et autres 
Bibliothèques et tiré part en in-4* de J4 pages (Parts, lmp. Nat.; libr. C.(KEinck- 
sieck, ii}] o}. 

* 

— M. G* ces Mare.', dont Ses travaux sür L'hisïûire éc< ■linmique oc suiiiale dos 
anciennes villes belges sont si appréciés des érudits, vient % récrire un mémoire des 
plus substantiels sur L*Apprentissage à Ypres d la fin du itn* siècle (Lillci 
Lcfebvre-Ducrocq, 1311; imS* de 48 pages - extrait de la Revue du JVord;. C'est, 
dit-il, Une contribution il l'étude des origines corporatives en Flandre. Il ne fait en 
effet remonter le début des corporations, qu'aux premières années du xiv F siècle; 
auparavant les métiers étalent sous la dépendance des échevins. C'est d'ailleurs 
devant les échevins que se passaient les contrats entre patrons et apprentis ou 
leurs représentants. M. des Marc* îi retrouve dans les archives J’Ypres une dou¬ 
zaine de ces actes, compris entre les années 1271 ci 1290; leur étude minutieuse 
lui a permis d’en montrer tout le mécanisme, de marquer les conditions requises 
et de spécifier les obligations de Chaque partie. “ L. H.-L. 

— M. Tau! SaBaTJUIi* continuant la série de scs, Opuscules de Critique historique, 
sur les écrits relatifs à saint François d'Assise, a étudié dans Le n* XVI {t* r oc¬ 
tobre 1910) Tlnapït et le premier chapitre du Spéculum perfectumis (Paris, Fiseh- 
bâcher. 191*; in-8® de 35 pages). La conclusion est qu’en principe, 1 rien ne 
s'oppose à ce que le chapitre 1“ * de cet ouvrage, « ait été placé là par frère 
Léon lui-mème. bien après 1127, soit comme une adjonction proprement dite, soit 
pour remplacer un chapitre d'une teneur differente. - L'on peut hésiter SUT la 
question de savoir si ce remaniement est postérieur b la légende de saint Bona- 
vencurc, mais on est en droit d'affirmer qu'il est bien antérieur à i 3 i 8 . L’examen 
d'une des grandes fresques de Giotio en l'église supérieure d'Assise, amène 
M, Sabatier ù Fortifier cette dernière conclusion. *• L, bL«L. 

— M. Maurice WîLXiwsoM dans Une brochure bien présentée de 84 pages a étu¬ 
die les derniers temps Je la ligue en Provence \ The last phase of the League in 
Provence, tââS-isgH, London. Longmans, Green et 0 “* 1909, in-S*), El a sur¬ 
tout utilisé les documents des Archives départementales des Bouches-du-Rhône, 
des Bibliothèques d’Aii et de Curpentras i manuscrits de Peiresc), mais il n r a pour 
ainsi dire pas fait usage des imprimés qui existent ni surtout connu les nom¬ 
breuses pièces conservées au département des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. Son ceuvre est donc loin d’dtre définitive : on trouvera cependant dans 
son Livre des lettres, traités, fragments de mémoires qui resteront à consulter. On 
ne peut guère lui reprocher d'avoir ma! reproduit des noms de personnes op de 
Èieui; il est même surprenant devoir combien peu les textes publiés par lui dans 
une langue archaïque qui ne lui parait pas familière, offrent d'incorrections. C'est 
iin. mérite qu'il faut lui reconnaître. — L. ll.-L. 


* * 
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— Un Chancelier de France sous Charles VL Henri de Marie, ici est le titre 
d'un opuscule de M. RaimonJ Vas Marle (Paris, H. Champion, 1910. In-8* de 
4Ç pages). L’auteur y retrace, un peu sèchement, la biographie de ce personnage 
qui ht luirméme tellement la fortune de sa famille que ses ascendants sont popr 
ainsi dire ignores; avocat au Parlement de Paris de 1378, il y fut insritué prési¬ 
dent en i 3 g 3 . Le parti armagnac auquel il s’attacha lui procura l’avantage d'arri¬ 
ver à la première présidence, puis apres la chûtc du régime des Cabochiens 
(14 1 3 ) à la charge de chancelier. Mais quatre ans plus tard, le triomphe des 
Bourguignons amena sa perle : il fut massacré lors de l’émeute qui couvrit 
Paris dp sang. M. R. Van Marie a exposé succinctement le rôle qu’il joua dans 
les affaires politiques et religieuses de son temps ; peut-être aurait-il pu dévelop¬ 
per davantage son récit. — L. IL-L. 

— Dans une conférence donnée au Palais de la Bourse, le 16 décembre 1909, et 

publiée ensuite sous le titre de : Ixi Chambre de commerce de Marseille d'après 
ses Archives historiques (Marseille, Barlatier, 1910; in-8« de 47 papes), M. Joseph 
Folrxirr, archiviste honoraire des Bouches-du-Rhône, a expose l’origine de cette 
institution, le rôle quelle a joué au xvii* et au xvitr siècle, l’influence quelle a 
exercée aussi bien à Marseille qu’en Orient, les relations qu’elle entretint avec 
les consuls établis dans les Échelles du Levant et sur les côtes septentrionales de 
l’Afrique, etc. Par lit même, il a donné un aperçu des richesses qui font des 
archives de la Chambre de commerce un fonds des plus précieux pour notre his¬ 
toire nationale. M. Fournier a même reproduit le fac-similé phototypique de 
quelques-uns des documents les plus curieux; dan» un appendice il en a transcrit 
le texte. Sa conférence, bien écrite et bien présentée, sera vivement goûtée par 
les — L. H -L. 


Aiupétfia des In»i:hiitions rt Belles-Lettres. — Séance du 3 novembre igi 1. 
— L'Acadcmic procède à l’élection de la commission chargée de dresser la liste 
des candidats a la place vacante de correspondant étranger! Sont nommés 
MM. Scnart, A. Croiset, Collignon, Paul Meyer. 

L’Acadpmie sc lorme ensuite en comité secret pour entendre l’expose des titres 
des candidats il la place Je membre libre vacante par suite du décès de M. le 
duc de lut Trémoillc. 

Léon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon 


L« Puy-en-Velay. — Imprimerie Pcyriller, Ronchon «t Gatnon. 
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Pascal, Aristophane. — Srss, Les Grenouilles. — Graves, La Paix. — M. Reic- 
kema, Les Oiseaux. — Corradt, Le miire et le système d'ArUtophatic. — Beb- 
rosi, Buralelli. — Lhiiraiai, La Dame à la licorne. — NV. Fo:rstim, Rigomer — 
Jekkiks. Eructavit. — Sciiultx-Gora, Folque de Candie. — H»:pff*br, La Prise 
Amoureuse. — L. Jordas, L'Autre Monde de Cyrano. — Suciukr, L'Enfant 
sage. — SnMiUKr., Bucvc de Hantonc. — Mémoire* pour l histoirc de l'Ünlvefthé 
de Bologne. — Chateret, M** de Villedieu. — Kobbr et Daorst», Correspon¬ 
dance de Frédéric et de Voltaire, III. — Mac-Farlasd, l.e» pêcheries de la Nou¬ 
velle-Angleterre. — Adoria* et Sûres». La grande Révolution française. — 
M amok. Les biens nationaux dans la Gironde. — P. Mouus, La vente des biens 
nationaux, III. — Vernier, Les doléances du bailliage Je Troyes. — Gaxdiliion, 
l^s doléances du bailliage Je Bourges. — GxrbaUX et Schbidt, Proccs-rcrbaüt 
de» Comités d'agriculture. — Moublot, Documents économiques du district 
d'Alençon. — E. C<klrdkrot, Jours d'exil. — Groraibe, La littérature patrioti¬ 
que en Allemagne. — l.c* questions de politique étrangère. — La vie politique 
dans les deux mondes. — Brouii.iikt, Les faits économiques. — E. Lxwr, La 
paix sociale et internationale. — J.de Saist-Légkr, Etait-ce Louis XVII cvfidé du 
Temple ? — Académie des inscriptions. 


i. Carlo Pascal, Dioniso. Saggio sullo rcligionc e la parodia rcligiosa in Aristo. 

fane. Catanc. F. Battiato, 1911. Un vol. in-1 a de xv-a.Nq p. Prix : I. 3 . 
a. Wilh. Si*s, Die Frôscho des Aristophancs. Collection II. Lictzmann, Bonn, 
A. Marcus u. Weber, 1911. Un vol. in-iî de 90 p. Prix : a m. 

3 . C. E. Graves, M. A. Aristophane». The Peace. Cambridge. Univcrsity Press, 

1911. Un vol. in-16 de xv-» 43 p. 

4 . Studia critica in Scholia ad Aristophanis Aves. Scripsit M.G. F. Rf.nskha. 
Utrecht, Ketninke, 1911. Un vol. in-S* de Y-96 p. 

5 . Cari Conhadt, Die Metrische und rhythmtsche Komposltion der Komô- 
dien dea Aristophanes. Leipzig, G. I'<>ck, 1911. L^ie brochure in-4* de 40 p. 

t. M. Carlo Pascal s’est lait connaître comme latiniste. C’est un 
esprit actif, ingénieux, inquiet, qui aime les sujets difficiles et qui 
apporte, à les traiter, des idées personnelles, originales, parfois hasar¬ 
dées. Aujourd'hui, c’est sur la littérature et la religion grecque qu’il 
fait une excursion : il publie un essai sur Aristophane, sur ses idées 
religieuses et la parodie qu’il fait des choses sacrées. 11 faut recon¬ 
naître que M. Pascal, sur ce terrain, nouveau pour lui, se meut avec 
aisance, d’un pied sùr et agile. Son livre est agréable à lire; il est clair, 
bien composé; enfin, l’information y est des plus sérieuses. Ce dernier 
point doit être relevé. Quand un savant italien ou français est 
bien informé, il l’emporte de beaucoup sur le savant allemand dont 
l’ignorance est insupportable pour tout ce qui n’est pas « made in 
Nouvelle eérie LXX1I • • • 47 
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Germany b, En ce qui concerne la question principale traitée dons ce 
Ijvre, il ntgjs semble que M, P, exagère un peu l'impiété d'Aristo¬ 
phane, Sans doute le poêle comique attaque et bafoue les dieux ; H 
reprend contre eux les reproche* déjà formulés par les philosophes, 
par exemple contre Zcus fils révolté, époux adultère. Évidemment 
cela est grave; nuis Aristophane pourrait répondre que c'est la loi du 
genre, que ce n'est pas sérieux. Jcsaisbren ce qu'on pourrait répli¬ 
quer et M. M. Crotsct Va lait récemment. Tout en déclarant que 
ce qu'il dit n'est pas sérieux, te poète comique n'en affirme pas moins 
le rôle social très élevé et très utile de la comédie. Ces contradictions 
nu sont pas pour gêner Aristophane ; son œuvre en est pleine. Comme 
ledit M. P., il se moque des superstitions populaires et des oracles 
pour coin battre Utün ; il relève et défend les dieux pour combattre 
Socraie et Euripide. Dans les GrenoüiUeS, on voit Dionysos pousser 
des crîs en recevant des coups de bâton, quoique, comme dieu, il ne 
doive pas les sentir, ainsi que t’a fait très justement observer son 
esclave Xanthîas. Les bonnes explications ne manquent pas dans le 
livre de M. P.. I ne des plus intéressantes est relative à ce personnage 
nommé H reste dont il est question dans les Acharniem i ttî?, Oiseaux 
7(2, r 491 tin du chap. rv). A propos de la déesse Rendis M. V. 
a tirait pu se reporter j l’article de M. P. Foiicarc, Mélanges Perrot, 
p. gS). 

L'édition des Grenouilles de M, Wilhelm Süss est le premier 
ouvrage classique complet qui ait éiu publié iu-qu'icj dans la collée* 
tîon Lietx matin. Elle donne le texte grec, un court appareil critique, 
avec l'indication de quelques conjectures, enfin un choix assex consi¬ 
dérable de schoÜes. L intérêt de la présente édition consiste en ce 
que Je texte d'Aristophane est constitué d'après un principe nouveau. 
Jusqu’ici on admettait que les manuscrits de Raven ne et de Venise 
i'eiuportaient sur tous les autres, Dans un travail dont nous avons 
rendu compte ici tt février ipcail, M. Y. Coulent s'est appliqué a 
montrer qu’au contraire Le manuscrit dont Suidas nous a conservé Je 
nombreuses leçons, ainsi que le Parisinus A et t'AmbrosïdniK M 
appartiennent à une famille qui donne l image ta plus Jidèk de l'ar- 
c hé type commun de tous nos manuscrits. Il est certain que le ma¬ 
nuscrit dont se servait Suida* était très bon ; Je fait a été reconnu 
depuis quelque temps déjà. El est certain, d'autre part, que la cri¬ 
tique, tout en attribuant jusqu'ici une plus grande valeur à R et à V, 
était bien éloignée de croire que ces deux manuscrits étaient excellents, 
qu ils pouvaient suffire à eux seuls pour établir Je texte; elle affirmait 
quil était nécessaire de tenir compte du nos autres sources. Faut-il 
aller plus aller plus loin et renverser la cote des valeurs? Il faut recon¬ 
naître que A et M ont un texte plus gâté que celui de R et de Y. On 
dira qu ils reproduisent une tradition meilleure * mais s'ils ne la repro¬ 
duisent pas fidèlement? Dans les Grenautltes, en particulier, il nous 
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sembla que^ c'est encore R qui présente le plus souvent la honijc 
Leçon ► 

M. C.*E Graves n déjà publie, dans U collection Phi Press sériés 
de Cambridge, des édition-* dv-■ Guëp *x N Jt-. d chSTHiens ci Jes Nuées 
voir Rev. crit. j 11 e * du > juin 3 Sr *5 et du 27 nov. 1 Hqq . 1, édition de 
ia I > (jïx~ l qu'il donne auj' .urd'hui. est, comme les precedentes.» une 
bonne édition de tinsse, Nous devons cependant signaler quelques 
Inc fines. La plus grave consiste à avoir négligé l'édition Zacher cf. 
Rvi'. cri/,, ? mars itjio) m , c'est ta seule édition qui lasse autorité pour 
la constitution eh P teste je I eut de des manuscrits, Les collations de 
Rluydes ont toujours été regardées comme ÎMUflf*it|ie*. M, C, aurait 
pu aussi trouver dans IVxceNente édition de MMazon de boîwiei 
observations dont il aurait fait son profit. 

M l,r Marg- G. lîcnkeraia .1 présenté ii FCniversité d l irecitt, 
comme thèse inaugurale» une étude critique sur les scholies des 
Oiseaux. Il est clair qu'il y a beaucoup b faire sur le texte des abolies 
d'Aristophane. L'étude en est devenue plus facile à présent que nous 
possédons un fac-similé des Jeux meilleurs manuscrits, le Uavennas 
ci le Vcnetufl. M 5lt B, s est appliquée autant à corriger le leste qu'à le 
disposer plus justement. Le recueil de s scbûiîe s d' Aristophane a clé 
souvent fort brouillé dans les manuscrits et dans les éditions. C'est 
taire œuvre utile que de rétablit*L'ordre naturel. Les corrections pro¬ 
posées par l'auteur sont très nombre uses t la plupart sont jrw inté¬ 
ressâmes; il y eu a évidemment de trop arbitraires. Nous signalerons 
les suivantes qui corrigent Le teste sans faire une trop grande violence 
a ta tradition. V. >4. t ïi:$» 5 au lieu de uiau. 108. au lieu de 

tgti, Utr" i»5TVi'ïT«.n Ur).tw; au lieu de *«i i:i«wnr M+ Voir 

encore 034,778, 1705» etc. 

N f, us regrettons ■de n J av«ir que le second laxcicule de 1 étude de 
M* C Conradt sur la composition métrique et rythmique des comé¬ 
dies d’Aristophane. Dans le premier fascicule. M. C, faisait sans 
doute connaître son système, Car M. h. a uo sy si cme cl c'est pour les 
auteurs de semblables systèmes que semble fait tout exprès le mot. 

Tune me persuaderas pas, quand même tu m'aurais persuade. » 
Nous allons exposer ce système tel que tmus pouvons le comprendre 
d’après l'analyse des trois comédies auxquelles est consacré ce second 
fascicule ï les Cavutors, les Nuées . les Grenouilles. M- C s’applique 
k démontrer que la composition de ces comédies,pour ce qui concerne 
le mètre et le rythme, est soumise à la règle la plus rigoureuse. Cçnc 
règle consisté en ce que les diverses parties d une pièce, ou plus exac¬ 
tement tous les passages auxquels le même sens donne une certaine 
unité, comprennent un nombre de 'ers ou de lignes l.cc dernier mot 
s’entend pour les morceaux lyriques qui est toujours divisible par 14 
ou par 7, Ce chiffre ; est Je grand régulateur de In poésie nristopha- 
nesque, Ksi-ce au monde planaire m à | fl Jégcnde des Sept sages 
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que le grand comique a emprunté cette prédilection pour^e nombre 7 ? 
Nous connaissons l'importance que certains nombres ont eue dans la 
religion et, par elle, dans l'organisât ion politique des étais gf ces ■ nous 
ne pensions pas que celte importance s'étendit jusqu'à La littérature. 
En tout cas, 00 ne peut en signaler que quelques traces, Hirüel a 
montré qu’Euripide soumet certaines parties de ses pièces à une 
symétrie assez rigoureuse qui repose sur Les nombres et H. Weîl a 
tenu compte de cette explication dans l'édition qu'il a donnée de 
huit pièces d'Euripide, Dans la comédie, ce qu'on appelle le cataee- 
leusmos, dans Tagon* a constamment deux vers; les deux épîrrbèmes 
de la parabase comprennent un nombre de vers toujours divisible 
par 4. Que vaut L'explication de M. C.? Nous prenons comme exem¬ 
ples la parabase des Cavaliers et celle des Nuées. Dans cette partie Je 
la comédie, la division des parties est très nettement indiquée. Dans 
les Cavaliers, nous trouvons : Cummation, q lignes ; parabase,40 vers; 
pnigos, 4 lignes; les deux odes, 28 lignes; lus deux épirrhèmes t 3 ï 
vers; total, t i 3 vers ou lignes, LE y a un vers de trop. Qu'à cela ne 
tienne; on n'a qu'à supprimer un vers en le déclarant interpolé, par 
exempte le vers 5 ot, Il est vrai que jusqu’ici ce vers n'avait été l'objet 
d'aucune critique. 

Pour la parabase des Nuées, nous trouvons tout d'abord une 
difficulté. Dans le commation, M, C< ne compte que b lignes; c’est 
là la division de Dindorf seul ; mais un mètriden comme G. Hermann, 
et de plus Koch, Teuffel-Kaehler, V. Lceuwen comptent 8 lignes: 
c'est d'ailleurs le chiffre établi dans les éditions. Acceptons cependant 
le chiffre de M, C. Nous avons donc: commation 6 lignes; para- 
base qS vers, les deux odes 22 lignes; les Jeux épirrhémes 40 vers : 
total ti 3 vers. Ici encore, il y a un vers de trop. Cette (bis encore, 
M. C. propose de supprimer un vers. Mats nous nous récrions encore 
plus fort que la première fois. Car le vers que veut supprimer M. C. 
a été juge très tin, très spirituel par i<jus les critiques ; il contient un 
calembour qui nbst pas sans grâce et qui présente une allusion 
amusante au poète lui-même : c'est le v, 5q3 : 

xiytVt jAï'f vî: 4'3«C £*v miFjXTjï O'jïumeu. 

Aristophane, dit M. C,, ne peut avoir écrit un tel vers, parce que T 
dans cette même parabase, il déclare qu'îl! a trop de goût pour recou¬ 
rir à ces railleries trop faciles dont scs rivaux abusent contre les gens 
chauves. Mais, dans cette même parabase, El dît aussi qu'il n’a pas fait 
crier : f n qu il n’a pas mis sur la scène des personnages agitant des 
torches. Or le cri ï*è se trouve au premier vers de la comédie, et le 
dénouement delà pièce est fait par des gens qui portent des torches 
pour incendier la maison de Socrate, 

Dans les deux exemples que nous venons de citer, les explications 

, t ' r 
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de M , C. présentent donc des difficultés; nous pourrions en citçr 

d’autres 

Quoi qu'il en soit, nous déclarons cependant que tes calculs de 
M . C. donnent très souvent + à réfléchir ; U a soulevé un problème qui 
s’imposera désormais à k critique. Nous avons dit que, dans b poésie 
d'Euripide, on avait trouvé des preuves sures d'une préoccupation 
analogue: voilà donc encore un potin sur lequel Aristophane, cet 
E'ja£m£T il èapi(n:'i?^ÉÇu*, comme J’appelleÇralmus» se rapproche du poète 
qu'il d toujours si violemment attaqué. 

1 Albert Marti». 


Rambertino Rurale!!!» irowtnri: t'oiognciÉ e le sue rime provtnza t i , per GjuIlo 
Büsiq^l Üresilei], iyo8, iii- 3 * dd " pages-. 

Là Romans de la Dame à la LyeornEj tsl du biau. Chevalier au Lyon. E ;n 
Abenwuermmîm aus dem ersicn DrittcL des XLV. Jalirliuudfirts, itim ersteat 
AJ .île hurausgegeben von Friedrich GHKKMC1I. Uresdcn. Hjûb; in^S 1 ' 1 de 41 1 p. 
Les Merveilles de Rigomer, voti Jehan; aEifmnztÆSischer Art us rom an des XIII 
J ahrbu nd e ris, n.aeh der éituigen Àti m ak-H andsch riù In Chan tlllj-s rum er&ien 
Mal herausgegcben von Wendclin Flehsteb.* î >t-çs& Jei 1 , e<_ 1 0 fi, irv-B" de âto pages, 
Eructa Vit, an otdfrcnelï mclric.il Paraphrase of P^ilm XLIV pliHJihed from ali 
ihe knmvn min use ri pis ami attributed tu Adam Je Pcr«îgne by T, Atkinson 
Jhsklvs, hrçsden, itjog, in-fl» de 12S pages. 

Fol nue do Candie, von Herbert le Uuc de Dammartin, nue h Jeu tV-sillndischeu 
Handsthriftan tum er&ien Mal volut-undig hcrausgnigeben von O.Schui-tk-Gïwa. 
Han ,.l L Dresdcn, m-S* de 4 GG pages. 

La Frise Amoureuse, von Jean Vcart de Hesdin, allcgirische Dichtung dus J cm 
XIV+ Jührhundert, £nm ersten Male her-iiUsgegcben von Err.st 1 I u-a-r f n e-b . lires- 
dciï, lu, îti-S" Je 101 pages. 

Savinien de Cyrano Bergerac’», [.'autre Monde ou le* L :.rs «i Empires de la 
Lune; nüCh Jcr Parieur nnd der Münchcner H undiC hrÎM ,ko wîc ::,icb derujlïruçVc 
von i&5y sam crsteii Mal? kritisch heruusgegcbcn von Léo Juhonn.. Dre s Jeu, 
191 0, Èjv-&* de 247 pases- 

L’enfant sage G e&pràch des k listes Hadrian mit de» r klugen Kmde K pi ms). 

Die erhaltencn VertîotiÈij hurausgegebcn und ouh QueHcn und Tcitgetohicïiic 
umcrsucht von WaLther SucHir-H, Dresde n, itfto, in-ÿ» de Kindjio pages. 

Der festlündische Buevede Jîantone, Fassutîg I; fiach l] 1 c i : liamischriftcn mit 
EinEctTung, AmncdnOgcn un J Glossar, zurn emen Male hcrdusg.egeben von 
Albert Ütimmim;, Drcsdun, 191 t r in-S<* Je lk[- 0/4 pages, iGescHsçhift /tir roma^ 
nischt Liieratur T n®' 17-25}. 

Lû ■■ GeseJIschaft für romamsdie Literatur n a été fondée en 1903 
par le Prof- Vollmaeller, sur le modèle de notre <■ Société des anciens 
textes français », mais elle s'est assignée, comme son nom l'indique, 
un ob[et plus vaste» celui de publier deiouvrages, aussi bien modernes 
qu’anciens, appartenant à toutes les littératures romanes \ Sur les 

i r Dans le prologue des Nuées, pour trouver un total qui donne un nombre 
divisible par 7. M. C, compte le vers 1 qui ne contient que l'çiClanifliEün low 
U le v. a 53 , %; ït,; ; tuais U ne compte pas le v. 2S2 
2. Sauf exceptions, rares et jusii fiées. tome* Les publications de 3 a Société sam 
accompagnées d' introductions, notes c! ^lossairç et parfois d^traductionsL 
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tùngt-cînq volumes qu elle a Fan paraître jusq'.i ici, cinq sgm consacrés 
à l 1 espagnol, irois au provençal, deux à l’italien, un au rhetp-roman, 
un au sarde, un au français moderne. C’est notre ancienne*! fuiraiure 
qui lient, comme on te voir, et avec une grande avance, le premier 
raru; : c‘csi à elle que sont consacrées notamment, sauf trois excep¬ 
tions, les publications dont je viens de transcrire le titre et qui cons¬ 
tituent les exercices iga^-ro. 

Le bolonais Rambertino Buvaldli, mort podestat de Vérone en 
i22i t est un des plus anciens troubadours italiens : et e est sans doute 
ce qui a déterminé le choix de M. Bertoiti. Matfil faut avouer aussi 
que c'en est une des plus médiocres, et que scs sept chansons, [issues 
de lieux communs mal rimes, ne méritaient guère tome Eu peine que 
s’est donnée l’éditeur ; nous y avons au moins gagné une intéressante 
introduction sur la carrière du troubadour et ses relations avec La 
cour d’Este 

M. W, Suc hier a entrepris de classer et de publier les anciennes 
versions des Réponses de l'Enfant Sage, ce singulier petit traite de 
théologie, de morale ci de sciences naturelles, qui a joui, dit ix* au 
xvf siècle, d'une vogue bien difficile à expliquer, C.û volume témoigne 
d’une érudilion prodigieuse et d’une application admirable : M. S, a 
classé plus Je cinquante versions, rédigées en neui langues, et il a 
publié d’une vingtaine d’entre elles un texte critique ^ et c est ainsi que 
le catalan ci le portugais ont fait leur première apparition dans la 
collection, ainsi que d'autres langues que n avaient, a vrai dire, au^uii 
droit à v figurer, comme l’ancien anglais et le breton. 

[J Autre Monde ou les i J , tais et /- ni pi y es Je ta l.uite , de Cyrano de 
Bergerac,, est une œuvre de jeunesse, plus vive, plus amusante que 
['Histoire comique, plus audacieuse aussi, et cette hardiesse explique 
que Lcb.retj en la publiant, l’ail amplement amputée ci corrigé^. C est 
donc une heureuse idée qu’a eue M. L. Jordan d en donner une édition 
critique d’après les deux manuscrits récemment découverts Iteurçusè¬ 
ment indépendants l’un de l’autre et l’édition princeps. Il la rendue 
plus précieuse encore en la Faisant précéder de recherches sur les 
sources de l’ouvrage et les imitations dont il a clé l'objet, 

Nous rentrons, avec les autres publications énumérées plus haut, 
dans le domaine de l'ancien français. Parmi elles, deux sont encore 
inachevées: d’une part, le roman, assez médiocre, de Rigomer, dont 
M. Fuerster nous donne le icxic complet, réservant pour un second 
volume l’étude critique, les notes et le glossaire ; eide l T autrc T la chan¬ 
son de g es le de Foitçûn de Candie. Pour publier ce texte Sort long, 
conservé dans huit manuscrits, avec tous les éclaircissements néces¬ 
saires, IL ne Faudra pas à M, Schjtîhz-Gora moins de trois volumes. 


s l J 1 sii un compte plus a tu pie de cetïc publicaîlon du us des AmuL-f Ju 

Midi (xxi, 36 S)“ 
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Celui-ci donne les renseignements indispensables sur les manuscrits, 
la mode de publication, etc., et une analyse de la partie ici publiée. • 

On connaît la surprenante popularité dont a joui, notamment en 
Italie, la vieille légende de Beuve de Hanstone, fondée sur des tradi¬ 
tions germaniques contaminées, semblc-t-il, par des réminiscences de 
l'antiquité. Une étude définitive n'en sera possible que quand toutes 
les versions anciennes en seront accessibles. M. Stimming, qui avait 
déjà rendu un grand service à la science en publiant, en 1899, la ver¬ 
sion anglo-normande, publie aujourd’hui, avec le soin dont il est 
coutumier, une dtÿ trois rédactions de la version continentale ; les 
deux autres suivront prochainement et seront accompagnées d une 
étude d’ensemble. Si l’on voulait se rendre compte des immenses pro¬ 
grès accomplis depuis trois quarts de siècle par les études romanes, il 
suffirait de comparer les trois pages par lesquelles Kmcric-David pré¬ 
tendait s’acquitter, en i 833 , envers ce sujet*, avec les travaux, aussi 
nombreux qu’approiondis, qui lui ont été consacrés depuis une dizaine 
d’années et qu’il est inutile de rappeler aux romanistes *. Celui que 
nous annonçons est certainement un des plus notables et des plus utiles. 

La littérature religieuse en langue vulgaire du moyen âge n’a pas en 
général un vif attrait. La paraphrase anonyme du psaume Eructavit 
ne fait pas exception à la règle. Ce petit ouvrage se recommande du 
moins par son antiquité et l’intérêt des renseignements qu il nous 
fournit sur les goûts littéraires de la princesse pour qui il lut com¬ 
posé, la célèbre Marie de Champagne. M. Jenkins a accru cet intérêt 
intrinsèque par une savante introduction sur la date et le lieu de la 
composition et sur les sources du poème; mais il iaut avouer qu il 
eût pu alléger celle-ci d’une digression sur le moine cistercien Adam 
de Perseignc, auquel il n’y a vraiment aucune raison sérieuse d’attri¬ 
buer cette traduction. 

Les deux ouvrages dont il me reste à parler appartiennent a une 
période et à des genres assez peu intéressants. La Prise Amour, 
écrite en 1 332 - 3 , pat Jean Acart de Hesdln est un de ces nombreux 
poèmes allégoriques dont les auteurs ont essayé de renouveler les 
antiques lieux communs de l’amour courtois par 1 introduction d élé¬ 
ments empruntés au Roman de la Rose. Ce qu il y a de plus important 
dans la très complète introduction de M. Hœptrner, ce sont les 
recherches sur les sources de l’ouvrage et sa versification. Le texte est 
satisfaisant, mais ne peut êtrç considéré comme définitif, M. H. 
n’ayant connu qu’un manuscrit, et trois autres ayant été signales 

depuis \ _ 


1. Histoire littéraire, XVIII, 748. .... „ - . .. 

a. Celui deM, !.. Jordan a etc brièvement analyse ici (1908, II, 4?9,. Ln autre, 
de M. C. Boje a paru récemment (1909) dans les liethefl* fur /eitschrtjl fûr rom. 

Philologie |ir XIX). 

?. Par MM. G. Raynaud et P. Meyer Romjnta , XL, 129 * 
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Le Roman de la Dame à la licorne , à peu près contemporain est 
adssi un spécimen d un de ces genres agonisants qui se survécurent à 
eux-mêmes, grâce aux efforts d’écrivains doués de plus d'ingéniosité 
que d imagination. Son auteur, qui a eu la modestie de ne pas se nom¬ 
mer, introduit dans le vieux cadre du roman d'aventures, imité de 
Chrétien de I royes, la peinture d'un amour fort épuré; il flanque son 
héros, parangon de toutes les vertus, d’un pleutre qu’il s’efforce de 
rendre comique (ce couple tait naturellement peuser à Don Quichotte 
et à Sancho) ; il orne son récit d’allusions à l’antiquité et il v intercale 
des morceaux lyriques qui sont encore la partie la«plus faible de ce 
médiocre ouvrage. M. Gcnnrich a bien démêle les éléments du récit 
et heureusement caractérisé la manière de l’auteur ; il a également 
soumis sa langue à une analyse précise, mais dont la conclusion néan¬ 
moins, me parait contestable *. 

Ce qu il \ a de moins satisfaisant ici, c'est le texte : on se prend 
M'aiment à regretter que M. G. n’ait pas cru devoir laisser le soin de 
cette publication à M. W. von Zingerle, qui la revendiquait et s’y 
préparait depuis longtemps '. M. G. ne se préoccupe vraiment pas 
assez de comprendre et imprime une quantité de vers dénués de sens, 
sur lesquels rien n attire 1 attention, ni dans les notes, ni dans le glos¬ 
saire, qui est loin de relever tous les mots ou sens intéressants \ Pour 
corriger la faute, il suffit souvent de lire correctement le ms., de ponc¬ 
tuer ou de couper les mots autrement * : ainsi 3o8oen] l.eü.— 3092 : 
sous ses selle il faut simplement lire sessele [axilla). — 3i3 9 : conce¬ 
vait) 1 . contenoit. — 3323 : si près issiés] I. sipresissiés. — 3423 : 
« Donques loge hastivement ». — Che Jist li roys : « C'ony envoie ... » 
1 . « lo ge (je conseille) hastivement. che Jist li roys , c'on... ». — 3484 . 


1. L’éditeur l’attribue au premier lier» du xiv* siècle. M. Hœpflner, se fondant 
sur la technique des ballades qui y sont insérées, le croit plus moderne de quelques 
années Zcitich. für rom. PAU., XXXV, 153 ss.). Sans contester la valeur des argu¬ 
ments de M. H., je ne crois pas qu'ils permettent de dater une œuvre à quelques 
années près, un auteur pouvant Toujours s’en tenir; à scs habitudes de jeunesse 
ou .gnorer les derniers raffinéments de l’art. A en juger d’après la langue, il me 
semble au reste que M. H. a raison; je serais même dispose à placer l’ouvrage un 
peu plus tard que lui, c’est-à-dire vers le milieu du xiv siècle. 

2. M. G., s’appuyant sur les rapports quelle présente avec celle d'Orson de Beau- 
veats et des poésies de Beaumanoir, veut y voir la langue du Bcauvaisis. Mais 
I identité est loin d’étre complète: au reste, M. Suchicr hésite à affirmer que Beau- 
manoir ait employé, sans mélange, la langue de Beauvais. 

3. M. von Zingerle avait publié dans le volume des Philohgische und wlkskund- 
Uche Arbeiten, dédié à M. Wollmœllcr (Erlangen, ,908, P . .5 7 ss.) une étude sur 
le roman (analyse, recherche des sources), suivie des textes lyriques. 

4. Par exemple, melleement (3090), ma/ton ( 4 3ai) nu sens de « langue des 
mahométans », faire mention (3 «43, 4 3 i 1) au sens de • faire difficulté ». 

-. c pr viens que je n ai examiné qu un millier de vers (3900 à 4000 environ). 
Quelques-unes de ces corrections, ainsi que beaucoup d’autres, avaient déjà été 
f.,.« du» dn article de M. F. Rechmu. qui mVr.it éch. PP c (Ze.»c/i. ftrfran r . 
Sprach. und Lit. XXXV, i85. J ’ 
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il] corr. Zi. — 3536 : laparolle ] I. l'aparolle. — 3733 : des a qu'entra] 
1 . de sa. — 3767 : selonc ce le penser ] I. selonce = selonque*\ Godefrov* 
(VII, 460 c) n'a qu’un exemple de cette forme allongée. — 3796 : vers 
trop court : corr. et [a]... — 3921 : a user i\ 1. aviseré; cf. 2880 un 
autre exemple de aviser dans le même sens. — 3g39 : connus] 1. comis 
ou commis. — 3951 : ms. : que nous tous seuls se combache (rime 
avec abatre ); corr. qu'a nous t. s. se [doit] combatre. — 3958 : s'en 
deles aie ma vote] 1. s'en Jelessaie. — 4060 : la Jroide pais si on l'a bâte] 
1 . la/, paission. — Ailleurs, le manuscrit, très correct, a été mal lu : 
2853 : éd ./ai] ms. n'ai. — 3 o 3 y : ms. Vempereres l'a par la main pris 
( l'empereres , trisyllabiquc, est une licence comme l'auteur s’en permet 
beaucoup). — 36 16 : ms. est mors : pour ce font tele chiere. Il y a des 
cas, enfin, où le ms., légèrement incorrect, se laissait corriger très 
facilement. — 3382 : meuvent] corr. laissent. — 3541 : ms. preudons 
nus (non nous) homs ne déchoit ; corr. nul home. — 3899-3900 : ms. 
se cils qui de chevalerie — et li plus plains de loiaulè, corr. : se cil 
non, qui de cortoisie — Est plus plains et d. I. — 3987 : ms. de cotié ; 
corr. Et decopé. — Je laisse de côté quelques corrections plus hypo¬ 
thétiques, pour ne pas surcharger cet article déjà trop long. 

A. Jeanroy. 


Studi e Memorie per la storla delT Université dl Bologna. Bologne, Azzo- 
gui ili, 1911, gr. in vm de 228 p. 

C'est le 2* vol. de la r série de la Biblioteca dell' Archiginnasio. Il 
se compose deq morceaux. Le plus étendu est de M. Giov. Martinotti 
et débute par des généralités, souvent très curieuses d'ailleurs, sur la 
vie des Universités d'autrefois (en particulier sur les rapports, réglés 
et surveillés par le corps académique des étudiants avec leurs pro¬ 
priétaires); puis il roule exclusivement sur l'enseignement de l'anato¬ 
mie à Bologne, sur les facilités toutes spéciales qu’il y rencontrait, 
alors qu'ailleurs il était encore mal vu ou pratiqué uniquement à l'aide 
de livres,sur les règles prescrites à qui voulait taire ou voir une dissec¬ 
tion, sur le caprice qui en fit au xvii* et au xvm* siècle un spectacle 
à la mode. L’auteurdonne d’abondants détails et des planches inté¬ 
ressantes qui montrent comment le maître s'aidait du prosecteur dont 
l’emploi au reste ne fut nettement défini à Bologne qu’en 1697 ; c’est 
seulement en 1570 que les fonctions de chirurgien et d'anatomiste y 
furent distinguées et seulement en i 595 qu on y bâtit une salle perma¬ 
nente pour les dissections. — Un autre morceau, du même M. Marti¬ 
notti est consacré à établir que le pape Boniface \ III a condamné, 
non la dissection, mais l’usage de dépecer, pour ainsi dire, les corps 
des grands personnages morts en expéditions (Frédéric Barbcrousse, 
Saint-Louis, son fils Philippe III, etc.), afin d’enterrer sur place les 
parties molles et de rapporter leurs ossements; on y donne aussi des 
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marques de l’intérêt que Benoit XIV portait à l'anatomie. — Vicn- 
rfent enfin dès documents recueillis par M. A. Solmi sur te mathéma¬ 
ticien Scipionc Del Ferroct par M. Lud. Frati sur les deux Béroalde. 

Charles Dkjoh. 


Henri E. Ciutexkt. Le roman et les romans d’une femme de lettres au xvu’ siè¬ 
cle. M de Villedieu ( 1632-1683 >. Paris, Champion, in-16, p. 276. Fr. 3 , 5 o. 

M. Magne nous avait donné naguère sur M œ * de Villedieu une 
savoureuse étude très documentée et largement stylisante à l’impor¬ 
tance du personnage. M. Chatenet a jugé utile de recommencer cette 
biographie en la résumant et l’atfadissant aussi. Il a voulu y joindre, 
il est vrai, un examen plus détaillé de l’oeuvre littéraire de son auteur, 
mais cette partie de son étude qui eût donné de la nouveauté au 
volume, même après M. Magne, est presque exclusivement bornée à 
des analyses de romans et de nouvelles aux intrigues embrouillées et 
monotones. Il est fort douteux que les efforts de M. Ch. pour réhabi¬ 
liter la romancière oubliée lui rendent des lecteurs. M me de Villedieu 
n appartient qu aux érudits, eux seuls pourront prendre quelque inté¬ 
rêt à ses fictions pour mieux approfondir l’histoire du roman en 
France où élucider quelque petit problème littéraire. M. Ch. en a 
soulevé un de très attachant, déjà signale d'ailleurs : l’emprunt qu’au¬ 
rait fait à la seconde partie des Désordres de l amour , M° de La 
Fayette pour sa Princesse de Clèves ; mais il n’a pu arriver à des 
conclusions précises. De même pour le roman de l'illustre Pari¬ 
sienne, attribué par les uns à M®" de Villedieu, par d’autres à Préchac, 
M. Ch. est forcé de s’en tenir à des conjectures. Sa bibliographie à là 
fin du volume aurait dû donner les dates des ouvrages cites et ne pas 
se borner aux seules études parues en français; ni KOrting, ni Wald- 
berg ne sont mentionnés *. 

L. Roustan. 


R. Kowi. et H. Drovsex. Briefwechsel Friedrich des Grossen mit Voltaire 

3 . l’cil fSchluss}. Briefwechsel kAnig Friedrich» 1753-1778. Publikationen aus 
den k. preuwischeu Staattarchivcn. 86. Bd.} Leipzig, Ihzzcl. 1911, in-8».r. 471 
Mk. i 5 . 

Henr: Ladboic, Voltaire. Lettres philosophiques. Publiées avec une introduc¬ 
tion et des commentaires. Paris, Del agntve,sans date (1910), in-t6, p. 3 t 6 . 

1 . La publication de la correspondance de Frédéric II avec Voltaire 


„ J; I, t \ “ à t0rt à M * de Vi,lcdieu lc <*»« C *rlos de Saint Réal ; 

r ° m * n o“ ramertan formellement 

rà é ï oea or? m H ochcGui,hc "> P* sur Préchac qui lui est 

resté peu pre» inconnu, il aurait trouvé quelques indications dans Waldberg. 

aer em F fi„d S jmc Roman m Frankreich (Strasbourg, ,906,. Écrire p. 2 5 et P . .26, 
du Crowy.non du CrtJtssy ; P . 8j, pourquoi faire vivre M* de Willcdieu jusqu’en 
t 6 ga, puisque la date Je ir>H< a etc adoptée au début ? *** 
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est arrivée dans ce troisième volume à sa fin. La Revue du 7 janvier 
1009 et du 1 3 janvier 1910 a signale les deux précédents, en indiquant 
ce qucccite dernière édition nous apportait de nouveau. Pour celui-ci 
les pièces qui manquent chez Moland sont réduites à neuf; elles sont 
d’ailleurs fort intéressantes. Mais assez nombreux sont dans le corps 
du reste de la correspondance les courts passages inédits et çà et là 
la pensée du roi a revêtu une expression plus savoureuse que celle que 
nous connaissions. Les petites divergences de forme, résultat de la 
toilette qu'avait dû subir le style royal en vue de la publication, sont 
toujours très fréquentes, mais méritent moins qu’on s’y arrête. Pour 
Frédéric ce sont les originaux des lettres, ordinairement de la main 
des secrétaires de Catt ou Villaume, qu’ont suivis les éditeurs; pour 
Voltaire, les minutes conservées à la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg ou, à leur défaut, l’édition de Kchl. Comme dans les 
précédents volumes, beaucoup de détails, erreurs de dates ou de lec¬ 
ture', fausse ponctuation, ont été rectifiés par cette savante publica¬ 
tion et une abon Jante annotation, empruntée souvent elle-même à des 
pièces d’archives, accompagne le texte*, l’n double index des per¬ 
sonnes et des ouvrages cités au cours de la correspondance termine 
l'édition, qui par le scrupule avec lequel elle a été établie représentera 
la source d’information la plus sûre pour les rapports de Voltaire avec 
le roi philosophe. 

IL M. Labroue réclame dans nos programmes scolaires une plus 
large part pour le xvm* siècle, et l’édition classique des Lettres philo¬ 
sophiques de Voltaire qu’il vient de publier, se propose de combler 
une lacune de notre enseignement. En dépit des raisons qu’il donne, 
on pourra discuter l’opportunité de soumettre au jugement d’élèves de 
troisième et de seconde, comme le souhaite M. L-, l’examen de ques¬ 
tions aussi délicates que celles qui sont abordées, souvent de façon 
irrévérencieuse et superficielle, on le « sait assez, par les Lettres 

1 . Il y a pourtant dans cc volume des passages vraisemblablement mal lus ou 
de* fautes d'impression : p. «4, il faut lire essuyé; p. 67, Kontcnoy; p. 6$, 
catins; p. 1 16, égalaient ; p. 120, couvrir, partis; p. i 36 , qu'il lui convenait; 
p. 148, produits; p. 149, tonner; p. i>2, sont; p. 166, quoi qu'il ait dit ; p. a 38 , 
remboursé ; p. 33 a, vos Roscius; p. 388 , que persécutée; p. 421, qui l'a porté; 
p. 427, s’il s’y rend, et non : essayé, Fontenay, catius, coalisaient, ouvrir, parties, 
qui lui convenaient, traduits, donner, font . quoiqu'il est dit, rembourré , nos Roscius, 
persécutée, qu tl a porté, s'il s'y pend. 

2. I*. 390,un passage de J. -B. Rousseau est mal cite par le roi, il fallait le réta¬ 

blir; p. 3i2, un lapsus du roi: il parle de l’archevequc de Tolède du Gil lUas\ 
p. 325 , la pièce de Dorât, les deux Reines, fut représentée en 1774 sous le nom 
d'Adélaïde de Hongrie ; p. 36o, malgré la note, d’Argcnson-la-Paix pourrait bien 
être une méprise du secrétaire pour d’Argcnson-la-Bétc ; p. 3r»4 et ailleurs, les 
dates des emprunts laits parle duc de Wurttcmberg à Voltaire ne concordent pas 
avec celles que donne M. Rosse! Voltaire, créancier du Wurttemberg, Paris, 
1909) d'après le* documents originaux ., # 
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anglaises. Le livre peut s'âd Eue i tre d ans u n e. li s te d 'a u leurs classiq ues, 
nlhis à la condition de ne k proposer qu'à des intelligences déjà 
mûries; quant a nos étudiants et au* étrangers,, if est sûr •qu'j.i leur 
rendra service* Cette réserve faite, il n'y a qu'à louer le soin, avec 
lequel l'édition a été établie.. M. L. a profité avec raison de la savante 
publication qu'avait déjà donnée des Lettres son maître, M* Lanson; 
il a choisi comme texte l'édition de Jore de lyîq, en ajoutant souvent 
des compléments empruntés aux éditions postérieures et ne faisant 
que lus coupures indispensables réclamées par les convenances. Il a 
mis en tête une solide Introduction fp. 13-46) sur i’jnflucncc anglaise 
antérieure aux Lettres* sur le séjour de Voltaire en Angleterre, sur la 
genèse de la composition, l'histoire assez compliquée des différentes 
éditions de l'ouvrage, enfin sur les longs démêlés où II engagea l'au¬ 
teur avec le gouvernement et l’église. Une annotation copieuse et 
très utile accompagne et commente partout le icxtc, signalant les 
sources de l'information de Voltaire, en même temps que scs lacunes 
et ses erreurs, ci renvoyant aux ouvrages anglais ou français, où sur 
les points de détail le lecteur pourra se renseigner avec le plus de 
sûreté \ 

L. Rogstan. 


A History 0/ iha New Eugland Fish^rles by Rayxqjc Mac Farlanù, Unï- 

vcrjsily of Fennsytvanjj, itj f i, in-là, V Ct 4^7 p. f eurtca. 

On a dit que les pêcheries ont été la pierre angulaire de la Nou- 
velte Angleterre, et en effet l'abondance du poisson dans cette région 
a promptement attiré sur les côtes orientales de l'Amérique une popu¬ 
lation énergique et laborieuse qui a contribué plus que nulle autre à 
l'indépendance et au développement des Etats-Unis. M, Mac Farland, 
professeur à Mlddleburg College, û publié un volume 1 res complet 
sur cette important question. Il décrit les différents territoires de 
pêche, raconte l'histoire des colons, et montre enfin la situation 
actuelle delà pêche tant surles cotes américaines, qu'au large, et dans 
les eaux du Canada et tic Ferre-Neuve. La partie historique offre un 
intérêt particulier au lecteur français : les pêcheurs de la Nouvelle 
Angleterre jouèrent un rôle considérable dans les guerres qui livrèrent 
à I Angleterre la vallée du Saïni-Laurent, et leur humeur inquiète et 
envahissante fut pour beaucoup dans les conflits survenus entre les 
colonies voisines et rivales. M. M. s'en tient aux sources américaines, 

i, P, io 3 , le récit de l'empoisonnement cTHemi VJl n'est qu'une légende; 
p, 1S4., jamais les appointements de Kepler ne «‘élevèrent j’t [u somme ful-uteuse 
pour ce temps de i >.,000 florins,: p. qnj, il fallait citer l'article de M+ BeMcns- 
perger sur l'histoire de Shakespeare en France {Etudes d'histnirt littéraire* l' série, 
•S 10 }- Fc rire p* 2cj, Alterna; p. 71, âchÛrmaan; p* t2o„ KLcinsiaaterti, Mans- 
feld: p. t“?, seconde ; p, 194, lilloise; p. |<}8, douze, nu lieu de : r | frein#. Skiïr- 
FnjfNi, Klcinstùdtkcit, .Vjwyîf/J, Wlwu ^. àadoitt, deux; la note de la p. e>iô 
répète Celle Je ta p. il>j. 
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et cela J'amène parfois à des conclusions surprenantes, comme quand, 
par exemple/i l reproche [p. 90J à la .Grande Bretagne de m'avoir pa£ 
montré dans la première moitié du ivm [ siècle cet intérêt maternel 
pour les industries coloniales qui a été déployé si souvent et de tant 
de laçons significatives par le gouvernement français vis-à-vis Je ses 
colonies américaines! » Cette allégation dénuée de preuves étonnera 
sans convaincre. L'auteur insiste avec raison sur les services rendus 
h la cause nationale pendant la guerre de l'Indépendance par les 
marins du Massachusets et du Mairie* A la paix, la Grande Bretagne 
accorda aux pécheurs américains de grands avantages, mais le même 
esprit envahissant, qui avait [adîs causé tant de heurts avec la France, 
créa bientôt des difficultés entre les deux pays, et les querelles se sont 
prolongées jusqu à nos jours, M. M. expose les mesures prises par le 
Congrès pour protéger et développer la pêche, et donne des détails 
précieux sur le système de prîmes adopté dès le début du xtx* siècle. 
Depuis vingt-cinq ans la grande pèche subit un déclin que M. M. 
attribue en partie â la concurrence que lui font les pêcheries des 
Grands Lacs et du Pacifique; mais la prospérité de l'industrie des 
conserves et la création des stations balnéaires ont apporté rfçs com¬ 
pensations importantes aux populations des côtes orientales. Cepen¬ 
dant, comme la disparition de cette pépinière de hardis marins ne 
serait pas sans dommage pour les Etats-Unis, M. M. indique les 
mesures à prendre pour protéger les pécheurs de morues, de harengs 
et de maquereaux. Un appendice reproduit, avec diîférentes statis¬ 
tiques, la sentence rendue le 7 septembre 1910 par le tribunal arbitral 
de La Haye sur la question des pêcheries, et ce document complète 
heureusement le consciencieux travail de M. Mac Farlaiid. 

A. Riovès. 


A nagy fraaezia forradalom La scande r évoluai on française}. Ouvrage publié 
sous la direction de M. S. BoRuvaikr par And ré .A MR j an çt Ladislas £kri:*5. — 
Trois vol. lit-folio de ït?, 2S0 e* a#? p. Avec Je nombreuses illustrations. — 
Budapest. Sociétés des morvogru phi es hongroises, 1911, 

Ces trois volumes, édités avec beaucoup de luxe, sont appelés 
à combler une lacune de l'historiographie hongroise, lin effet, en 
dehors Je quelques Manuels, personne n'a encore entrepris l'étude 
un peu détaillée de ta Révolution française d'après les nombreux Ira» 
vaux et Mémoires publiés en France dans les trente dernières années. 
Le Directeur de ta Société des Monographies hongroises, M , Fran¬ 
çois Vîrtera chargé M. Borovszky, rhisiorien bien connu, de faire 
exécuter ce travail. Deux jeunes écrivains, MM. Adorjân et Seress qui 
s'occupent depuis des années du xvur siècle français, s'en sont 
acquittés avec beaucoup de conscience. 

L'ouvrage est précédé J'une Introduction de M. Jules Pckar, 
membre Je l'Académie hongroise; il retrace le tableau du je vu* s. 
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français et montre de quelle façon la France est arrivée À éclipser 
l’Espagne et à imposer ses moeurs, son étiquette ei sa Tiftérattlît! à 
l'Europe. Il appuie sur la formation du pouvoir absolu et les troussé- 
qnonces fâcheuses qui en découlaient. Le premier volume est entiè¬ 
rement consacré au règne de Louis XV et de Louis XVI jusqu'à la 
Convocation des États généraux. Ce sont surtout les signes précur¬ 
seurs Je la Révolution qui sont mis Ici en lumière: les volumes 11 
ci Ml donnent le récit très attachant de lu Révolution jusqu'au 
3 S brumaire. 

Ce qui frappe dans cet ouvrage, c'est le souffle éminemment démo¬ 
cratique qui l'anime. Contrairement ans. habitudes des historiens 
officiels de l'Autriche ou de l'Allemagne, les auteurs magyars sont 
franchement pour les hommes de la Révolution. Ils mettent à nu 
les vices de la royauté cl en montrent Ses suites funestes. Ils rtc 
connaissent pas la sensiblerie pour le triste son de la famille 
royale et disent que l'autocratie a fait infiniment plus de victimes 
que La Terreur. Ce ton est nouveau en Hongrie. Il dénote une cer¬ 
taine effervescence dans ta jeunesse qui trouve, sans doute, que les 
conquêtes de ta Révolution française ne sont pas encore acquises 
dans le pays et qu'il est temps de réagir contre les opinions des his¬ 
toriens qui se voilent la face eu parlant de Danton, de .Marut, de 
Robespierre et de Saint-Jusi. 

H est à regretter que ce bel ouvrage, à cause des nombreuses 
planches exécutées d'après les tableaux des maîtres français des xvtii 4 
ci xix f siècles, et du luxe d'impression et de reliure ne soit accessible 
qu'à un public restreint. Une édition populaire, donnant Seulement 
le texte aurait beaucoup de chance de répandre des opinions impar¬ 
tiales sur la Révolution française dont les premiers adeptes en Hon¬ 
grie furent si Impitoyablement exécutés ou emprisonnés par le - doux 
et paternel ■> François IL 

La bibliographie Je ces, trois volumes est presqu'exclusivement 
française, ce qui marque une tendance très nette à s'émanciper enfin 
des théories des historiens allemands. Ces volumes seront suivis de 
deux autres sur Napoléon. L'ouvrage complet sera une nouvelle 
preuve de sympathie de la jeune Hongrie pour ta France, 

I. Kostr. 


Cû-llectton Je documeals inédit* sur l'Histoire économique Je lu Résolution fran¬ 
çaise publiés parte Ministère Je l'Instructica publique ! Ernest Leroux). 

Départe me:] i Je la tiiontJe. Documents relatifs A la venta des Biens Natio¬ 
naux, publiés per M. Montas,J. Bemzju: m, Cxeum lukh, 1 . Districts Je far¬ 
deaux cï Je Bourg. Bordeaux, ty 11, xxix ci 71a p. gr. In-JL 
Dépsnement des Bouches* J u-Rhbn c . Document» relatif» A la vente des biens 
nationaux, publiés pxr Paul Moi l.iv, t. III. lyio, 647 p. cr. in- 3 . 

Département del'Aubv Cahiers de doléances du bailliage de Tnjyes et du 
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bailliage tjc Bar-sur-Saisie pour les Huas-Généraui d* 17S9, publiés ^ir 
J,4. VtkSJTP, t, II. Tpi)'c» ( njl^, "yj |>. t 3F. m-S- 
|>cpai'[cmcnt ilu Cher. Cahiers du doléance du bailliage de Bourges et des 
b ali Liage» secondaires de Vierjîon et d'aenrichemoat. publiés par Alfred 
G/HûU-iinjï. Bojn>Oi, MM", i. Su pr.iti-K. 

Procfcs-verbaux des comitee d'agriculture et du comsnerde de la Cousti- 
tuàüto, de la Législative et de la Convention, publiés et an aéré s par 
fr\ (Jjijuàii ut Ch. S ujtm r, t. IV. J \)o>u !*J p. r pr. iu-S. 

Fçjjj ,m 0 i ituij, Rflcuulldes document* d'ordre économique contenus dans 
les registres dus délibérations dus municipalités du district d Alençon, 
178«, an IV, l. Ht, cantod de Sécs. AleciÇoH, lÿlO, G 4 S p„ çr, ir.-S. 

Les gros volumes rie ta collection ries documents économiques de 
la Révolution française se succèdent avec un intérêt varié. On ne 
sera pas surpris que dans la série des veilles des biens nationaux le 
meilleur soit signé de M. Marion. M- Marion et ses collaborateurs ne 
se sont pas bornés à accumuler ries données staristîques, ils ont lait 
ixuvre critique, eeuvre d’historiens. Pour déterminer la valeur des 
biens de main-morte, ils n'ont pas seulement analysé les déclarations 
des bénéficiers, ils les om rectifiées et complétées par les procès-ver¬ 
baux d’exparlise des immeubles mis en vente et par les dossiers dits 
procédures en Liquide! ion des pensions ecclcrias tique*. Pour les biens 
d'émigrés ils n'ont pas seulement donné la nomenclature de ceux qui 
ont été réellement vendus, mais rie suas ceux qui ont été mis sous 
séquestre. Ici aussi ils ont vérifié l^ états dressés par les municipa¬ 
lités avec d'autre* pièces pi ns sûres telles que les procès-verbaux d’es¬ 
timation et les partages de pré succession. Enfin Us ont assez souvent 
noté les paiements successifs effectués par les acquéreurs ou les ces¬ 
sionnaires. Leurs données statistiques sont très complétés et dispo¬ 
sées avec une grande clarté. Deux points importants, déjà mis en 
lumière auparavant par M. Marion, ressortent des faits rassemblés : 
le premier, c'est que les biens Je seconde origine surtout turent 
payés à vli pris grâce à la baisse de l’as signai; le second c'est que les 
mêmes noms réapparaissent constamment aux enchères d'an même 
quartier, d’une même localité et qu il est bien difficile rie ne pas 
reconnaître à celte permanence l’existence de syndicats d'acquéreurs, 
de bandes mûres comme on disait à l'époque. Et ceci nous éloigné 
considérablement de l'optt mis me affiché par les premiers éditeurs de 
la série des ventes E 

lise trouve qu’en faisant l'éloge du recueil de M. Marion, j'ai 
signalé du même coup les lacunes du recueil de M, Moulin qui en 
est maintenant à son irolsîème volume. 

Sans être beaucoup pins critique que le premier, le second volume 
dès cahiers du bailliage de Troyes par M. J. Vernier témoigne de 
quelque application. Un y trouvera en note le releve de plusieurs 
erreurs commises par M» Bretie dans son atlas des bailliages, mais les 
erreurs de cet atlas ne se comptent plus. 

Le recueil des cahiers du bailliage de Bourges par iM. Gandtlhûn 
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est priiez Je d'une introduction alerte et claire et terminé par une 
bonne table analytique, L'annotation n'est pas très Rendue et plus 
documentaire que critique. 

Avec ce tonie IV se terminent les procès-verbaux des Comités 
d'agriculture et du commerce publiés par MM, Gerbaux et Schmidt, 
Ce dernier volume sera plus utile que les précédents parce que les 
procès-verbaux sont moins secs et qu’ils renferment de nombreux 
rapports reproduits en entier. Il manque à la publication une table 
des matières que les auteurs annoncent. 

Le troisième et dernier volume du recueil île M. Mourîot est 
pourvu d'une table analytique des matières s'appliquant à tout le 
recueil. Malheureusement cette table ne donne pas les noms de per¬ 
sonnes, Le glossaire des termes locaux rendra des services. 

A, Mz. 


Ernest CciuiDEitraï. Œuvres* t. I T U et HÏ* Jours d'exil, 3 volumes à 3 fr + 5<j, 

[ci* 1 o ci tgr i. Paris, P- V. Stock, 

Interne des hôpitaux de Paris quand ê data la Révolution Je iS-fS, 
Ernest GuurJeroy sc jeta à corps perdu dans la mêlée poliiique, et, 
après rdcbaulfouréo des arts et métiers du 1 3 fuin 1 849, dut s'enfuir à 
l'étranger, U vécut successivement en Suisse, d’où il fut expulsé on 
1 85 1 p puis en Belgique où’ il IK put rester, en Angleterre, en Espagne 
et en Italie. Il se maria en î8 55 et se tua dans un accès de folie en 
lijôi. Son activité littéraire est tout entière antérieure à son mariage. 

Ses Jours J'exil, son principal ouvrage,, que réimprime aujourd'hui 
M. Max Netriau* est une sérié de morceaux détachés, écrits d'inspira¬ 
tion à la manière romantique, avec des images imprévues, des mots 
pittoresques* de beaux cris* des imprécations véhémentes contre la 
société, des descriptions de la nature d'un lyrisme étonnant, d'heu¬ 
reuses trouvailles d'expression, de l’ironie et de la mélancolie tour à 
tour, des anecdotes et des dissertations, un peu trop d’apostrophes et 
d’interjections, et des refrains qui rythment cette prose artiste. Sans 
aller jusqu'à dire avec l’éditeur que Cceurderoy fut un grand poète, 
on peut admettre qu'il fut un écrivain. Ses opinions politiques ont 
écrasé son talent. Posséda socialisme à l'anarchie, caractère entier* il 
se brouilla avec b plupart des pontifes de la colonie républicaine exi¬ 
lée, il les cribla d'épi grammes dans des pamphlets où H leur disait de 
dures vérités. Les pontifes se vengèrent en organisant contre ses oeu¬ 
vres la conspiration du silence. Cœurderoy mourut oublié, sans 
jamais ûtré parvenu a la notoriété- Ses écrits sont devenus introuva¬ 
bles. Ils valent cependant d'étre connus et il faut remercier M - Nott- 
Eaudcks avoir exhumés et remis en Lumière. Souhaitons qu’il nous 
donne prochainement les pamphlets de Cœurderoy. 


A. Mz. 
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G. Gromairk, La littérature patriotique en Allemagne, 1800-1815. Pari» 

Colin, 191 in-18, p. 304. Fr. 3 , 5 o. 

Il rîesj pas besoin d’insister sur 1 ’intérêt que présente pour un 
public français le sujet traité par M. Gromaire et qui a déjà fait en 
Allemagne l’objet de nombreuses études. Les matériaux abondaient, 
la mise en œuvre était délicate. M. G. a écarté toute la partie histo¬ 
rique et politique; elle est cependant si étroitement unie aux diverses 
manifestations du patriotisme dans la littérature qu’il semble impru¬ 
dent de la rejeter complètement. Elle doit fournir le cadre et en ce 
sens 1 auteur n a pas pu tout à fait s’en passer; j'aurais voulu seule¬ 
ment que celui-ci fut plus nettement marqué. M. G. s’est d’ailleurs 
astreint à suivre avec la plus scrupuleuse fidélité la marche des événe¬ 
ments. Il a divise ce bref espace de quinze années en courtes périodes : 
avant Iéna, après léna, campagne de 1809, soulèvement de 1813 (c’est 
le gros chapitre), et dernières guerres, de 1814 à 181 5 . Pour chacune 
de ces phases il examine successivement les œuvres qui, à quelque 
titre que ce soit, ont prétendu éveiller ou stimuler le patriotisme : poé¬ 
sies et drames, théories esthétiques des Romantiques, publications 
tendancieuses des anciens monuments de la littérature nationale, 
chants de guerre, discours, sermons, pamphlets, satires, journaux 
politiques, etc. Cet ordre chronologique a son avantage; il serait 
même le seul admissible dans une histoire des guerres de l’indépen¬ 
dance. Pour une étude littéraire il a le grave défaut de trop morceler 
le sujet. Nous retrouvons dans cinq ou six chapitres Arnim et Brcn- 
tano, les deux Schlcgel, Schleicrmacher, etc., chacun avec quelques 
pages ou seulement un bref paragraphe. N’eût-il pas mieux valu étu¬ 
dier à fond et au moment convenable chaque figure, comme l’auteur 
a dû le faire pour les personnages de second plan? L’impression défi¬ 
nitive eût été plus nette, M. G. a soigneusement relevé toutes les 
manifestations patriotiques des auteurs qu’il signale’; mais sur le 
degré de pénétration de leurs œuvres, sur. l’écho qu’elles ont trouvé, 
puisqu’elles faisaient appel au sentiment national, nous aurions aimé 
recevoir quelques renseignements. Dans les correspondances des con¬ 
temporains, chez les auteurs de Mémoires dont la jeunesse appar¬ 
tient à cette période — ils sont légion — il eût certainement recueilli 
d’intéressants témoignages. 

J’ai formulé plusieurs réserves, je pourrais en ajouter quelques 
autres, mais je tiens à dire que cette étude est un travail consciencieux 
qui n a rien omis d’essentiel — les pages consacrées à Fichte, Arndt, 
Jahn, sont très bonnes — et qui renseignera avec sécurité le grand 
public sur ce que fut la littérature patriotique de l’Allemagne. La 
valeur en est un peu surfaite par l’auteur; même la Hermannschlacht 
de Kleist, bien des poésies d’Arndt ne me paraissent pas mériter tant 


1. L’hlaml ne devait pas être omis; scs allusions sont voilées, mais réelles dans 
beaucoup de poésies de cette période. • 0 9 
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(l'élogcs; lg mauvais goût, le banalité, le Jrucas Lie* * roots me sauraient, 
être excusés par l'enthousiasme; mais ceci est alla ire J appréciation 
personnelle. Bien contestable au-îst est l'approbation tituile 'donnée 
par l'auteur aux revendications formulées par le patriotisme de 
langue ; la communaux- des idiomes n'est pas a elle seule suffisante 
pour légitimer des absorptions pareilles à celles dont a rêvé le pan¬ 
germanisme passé ou présent et l'héritage de traditions historiques 
dont il fut! si bon eii arche constitue plus que la langue un lien puis¬ 
sant entre les peuples 

Lf. ROESTAS. 


Les questions actuelles de politique étrangère eu Europe, ■ éJliioti, re ro^ ~ 

duc Et mise a jour, L T ijris r Alcan, iq l i r iii-tô, 3 10 p.* cu.’t^s-, 3 fr, .îrr. 

E?. vié politique dans les doux mondes, publiée sons la direction de A. Vi.ll- 

UTsct M. Caudkl, Pitrir., Alcan, iq[| T in-S% 6 « f*„, lo fr. 

Revue d&s faits économiques do l’auuëe 1910 par Ch, Biouii ntr. I.yon, 

Georp, ln- t i, 75 p., 2 fr. 

La paix sociale et internationale, par Emile Lewt, Pat) s. Cîard et Brière, 

lÿlî, in-12, 3 l p,, l fr. 

On sait tout le mérite des conférences organisées par les anciens 
élèves de l'École des Sciences politiques. M. A. Lt-my-Beaulieu les a 
justement appelées des Wons pratiques de politique et de patriotisme. 
Le public les a si parfaitement accueillies que le livre qui; reproduit 
la première série, en est aujourd'hui à -sa troisième édition, cc qui, 
pour un ouvrage de ce genre, constitue un succès très marqué. Cepen¬ 
dant, comme depuis 1507, date des conférences, de nombreux événe¬ 
ments sont survenus en Europe, on a juge une mise au point néces¬ 
saire, Les discours accompagnant les conférences n'ont subi aucun 
changement: mais les conférences revues et complétées, parfois 
même corn plct entent remaniées, 50m devenues des études particuliè¬ 
rement soignées et intéressa ni es. bur un seul point, la question de 
Macédoine et des Balkans, on retrouve à peu près l’ancien lexie, et 
cela parce que M. R, Binon ü reculé devant la refonte complète 
qu'eussent exigée les révolutions turques et la crise qui les j suivies. 
U est permis de regretter que ce spécialiste distingue n’ait pas eu le 

1. Je note quelque» innJverlunces : p. S, la Dramaturgie rfr Hambourg est Je 
1767-69, et non 1761V; p. j;, le distique Je Schiller est mal rendu, Je meme p. 106, 
un ver» du Gt'hibde de F. Schlcgd : une audi die f-mt Jailtn ; p. 167, Jnns cr 
Krjtui mtJ Rabin, Krtihen ne # som pa* dea pie$ r , p, 17 ü, il s’agU de War- 
tcubiifg sur l'Elbe et non .in E:i célèbre VVjr/frlirg' près d'IŸiseJiüch; p. mj 3 , ;'i /'Ji- 

* fier, il faut dire le l'.-iaseier, puisque c'c« une vallée; p. îô, Th, Krtrncr ne fut 
pas lue sur le coup ; p, itÛ, F, ï'.vr^ter est né en 1731, non en *7174, Ecrire p. 40, 
RekharJt; p. t 33 , Kamiejû-j-.cr; p r i ? î. Kremlin ; p. 172. JvjJisch; p; 106, l>i* 
duras; p. 2?3 ci passira, la Kutftbach ; p, sût, nécrologue, au tien de /icichart, 
Kamngictser, Kn?w}, Ka!icsf t lioitorus, (c Kntzbach. nfarafogie* Ko général, les 
épreuves n’ont p-t^ été relue* asse» soigneusement ci il y a Je vilaine» feules d'im¬ 
pression : proposés, yqi'ijgcÆ, régime pour préparés, passage», récit, etc. 
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beau courage Je M. R. Heure, qui „ rcfaîr presque entièrement 
a j Je sur la question russe, ou tout au moins n’ai! pas su iJj r exe rn 
des autres professeurs qui ou, poussé hur travail jusqu'au ,«Œ 

cLï services* '* " uuvc!,e e ' dilion «"<•« *<= P«- 

L'anruaira politique désigné sous la rubrique de I.a vie poUtiaue 

\^ e C ttTl'""' - e " ™ auiourd ' ,,lli 4 “ lUütrîéme année dVxi*. 

C f"° lon Sé™t prouve qu'l! répondait à un besoin, et quels 
lorme qu a su lu, donner M . Via]lato a sa,i 5 f ai , le publie ’ M y 5 - c " 

ad,üm! P»»î Ia **#« M. Caudal, mais il a conservé, à de très 
rares exceptions près, ses anciens collaborateurs. Aussi un retrouve 
dans e nouveau fascicule les mêmes qualités d’ordre de clarté de 
conscience que dans les précédents. ’ ’ dt ' 

Sne!n C ^ r0Uiih ^ ula “ un "' hrucl,urc qui reproduit un rappon à la 
ijuanis J - 0 ° n °T t P° ,n ? u * dc Lvoo t P a sse revue les faits mar- 

ZTel Z r!n°flit P i, ™ r a™’"“ ra! *H u ‘“ lS 1“ événement. poli- 
“ 1 S0Cmux ''. 1 ' sïarn ine plus en délai! l'histoire écuno- 

n que Je année écoulée. Étant donné ie cadre très restreint de son 

7 J "" P0 “. ïal1 lul dimande r d’approfondir les questions ei 
selon son expression il n’en donne qu’une . vision quasi-cinémato¬ 
graphique » destinée am gens pressés. S 

M. lî comme beaucoup d'autres, sc montre tourmenté par ie pro¬ 
bante de !a questton sociale. Il sera sans doute aise d'apprendre que 
1 evvy croit avotr découvert [c moyen d'établir ta paix Mire lu capi¬ 
talet le travail, sans luser d'intérêts importants, sans méconnaître le 
principe se la propriété individuelle, et avec la perspective de suppri. 
mer du même coup Iss guerres entre nations. Cette panacée serait la 
I,mua ,,on de la production sous la férule des syndicats ouvriers deve¬ 
nus obligatoires ! Un supprimerai, ainsi la concurrence au détriment 
des spéculateurs, gens haïssables, ut le bénéfice réalisé suffirait à satis- 
latre patrons et salariés; l«Juncs économiques internationales dispa¬ 
rut liaient, et les gouvernements respecteraient, forcément la paix, 

1 1 . ,,,;T,se ™ ime due les consommateurs ne souffriraient pas de la 

restriction dc la production, mais nous sommes contraints d'avouer 
ne nous a pas convaincus. 

A. BiovÉâ. 


J. OJtS*iST-l4oW. Étalée Louis XVH évadé du Temple 7 Documents iué- 

f ta !! rui Jcii 1 « hîw « dc ]a (•«« « S^lcs judiciaire^. Préface de G I crtl 

tre. tjruvHres. Dur.s, 191 i, vm-is+S page*. Pri R ; â francs 


Eian-ec Lotit* XVII? E taille Phdippeau : Ét&jt-ce Mathurin Bru- 
neau ' ïixmi ceHcrvagauli Qui pourrait le dire? SI c’était Louis XVII, 
~7_ Cümnsc paraît le croire Fauteur de ce livre, malgré ses points 
d mTerrogmîon, - c était un singulier (ils de roi que cet aventurier 
ramassé un jour de décembre 1 S 1 5 par La police au coin d’une me de 
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Saint-Malo, sans état civil, se disant tantôt bauhngçrçl icmtôisabo- 
^er, tantôt ‘Hé en Amérique et tantôt à Versailles, lamAî se faisant 
reconnaître d'une brave femme qu'il appelait sa mere tantôt la 
désavouant, mêlant dans ses récits quelques lambeaux débits réels 
aux plus audacieux ou aux plus invraisemblables mensonges, exploi¬ 
tant les âmes crédules, exploité lui-mème par une tourbe d'intrigants, 
traîné de prison en prison par des magistrats qui ne savaient que 
faire de lui, se laissant finalement condamner pour un cri ma ou un 
délit que le Code ignorait, et mourant sans bruit, après en avoir fait 
plus que de raison, au mont Satilt-Michal en 

Le ri b de Louis XVI est-il murt au Temple ou en fl-t-il été enlevé, 
et, dans ee dernier cas, quesi-ll devenu ? Voilà, >> crois, comment se 
pose La question Louis XVII. Ce n'est pas encore le livre de M-de 
Saint-Léger qui Laura résolue. 

Eugène W cl vert. 


AcAtténiK dés IsscwTiii** «t Br u.m-Lri m-s. ** 'ÿ| 1 jj 


'Académie" procède I l'élection d'utt membre libre en remplacé mem de M 
de La TrêmoiUe, décédé. t Le* voinni sont .tu nombre dtqS; mujottï*. 


— I 
due 
Ont obtenu 


e 

3 ?, 


MM Adrien B lune El es 

Ulysse Chevalier 
Espérau dieu 
Fourrier 
Alex, de üt'borde 
Albert Martin 
Rue île 


IwUf, 

y 


t 


2 * tnsjf, 
2 
4 


5 7 
2 
O 
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M. Jbtil Fuurnser. avant obtenu lu majorité absolue des voix, ris: déclarc^la 
ar 1«Plaident. Son élection sera soumise ii l’approbation de M - le Presmem ^s; 

A r r e ** avOif C rappelé La cérémonie privée au tours de laquelle, dimanche der¬ 
nier, les c&iafrères ei tes amis de M- IIl-ubc) 1 lui mit oitcrs, u 1 occasion dj| 
3,3* anniversaire Je b créa t Loti du I réparte me ut des antiquités ementates tui 
NJ usée du Louvre, une plaquette commémorative, M. Omont, président, presetue 
ii H Ifeuxey le* fêllelfetipn* de l'Académie. - M. Heure) répond a 1 allocution 
du Résident et remercie l’Académie, en Insistant sur tes rouilles en <..hnl.,ee oc 
MU. deSarzcc ci Gros auxquels revient, dit-il, l'honneur des decouvertes laits s-ci 
des travaux ntcmH à butine Jiri* . ,. ■ ■ 

M. Antoine Thomas en mm unique d« documents Incdhs. ci m serve* a Lotiorei 
et j ftayeàx* qui apporte»? quelque lumière sur h première parité de In l f rn SÏÏ 
du médecin grée Thomas Le Franc, protecteur des humaniste*, que Gitane* 111 
ni tacha à su personne en i,pa Gc personne avait été introduit n la enurd Angle¬ 
terre par un prêt It milanais, Zenone Casiiglione, qui occupa successive m cm 
les sièges épiscopaux de Lisieux et de Baveux. Naturalise par Tlenrt A l M- E 
maître Thomas fm en grande laveur auprès du due Je Glouccsicr, oncle uu 
roi d’Angleterre, célèbre promoteur de l'humanisme dans ce pays. mort en 141, ■ 
changea* de camp, à ce qu'il semble, mi moment où la domination anglaise l:i 
F ronce étaittn pleine décadence,—M. F.milc Fient présente quelques obser va t fin,. 

M. JL-B. Chabot expose Je résultat de ses recherche* sur les inscri puons pam'-yy 
niennes et explique le texte Tune de ce* imteriprions demeurée jusqu ici mdecm - 
frcc- Fbe mentionne l'érection ■ l'une statue Ijuc pur v S émit de l’nlmyrc. au 11 "i> 
d'avril de l'an 11$» eu l'honneur d'un certain ZcliEdu. *ym posioraue des pjetr» yi 
dieu Bel. Le grand temple >ic f'alimTc que k* guides ci les visiteurs désigne , 
habjtucS le ment sous te nom Je Temple du Soleil, était eu ne alite, comme Lt - 
témoignent les inscriptions, consacré a ce dieu Bel, le Zcus pnlmyrcnien. 

Léon DûAüBr 

L'imprimeur.gérant ; Ulysse Uquckon, 


* 


m 
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G. Haxotaux, Jeanne j’Arc. — P. Lacombk, La première Commune révolution¬ 
naire. — BraescU, La Commune du to août. — Le* origines diplomatiques de 
la guerre de 1870-1871. — Lettre de M. Densusianu. — Du Bled, La société 
française, du xvi* au xx* siècle. 


Jeanne d’Arc par Gabriel H isotaux, de l'Académie française. Paris, Hachette 

et O, 191», XIII, 42t. ix pages petit in-4* illustr. Prix : 7 fr. 5 o. 

• 

Chaque génération de Français a voulu posséder une Jeanne d'Arc 
à son image et même au sein de chaque génération les contrastes les 
plus marques se sont produits, quant à la conception du caractère et 
du rAle de l'héroïne nationale. M. Hanotaux a voulu.nous donner la 
sienne et nous ne pouvons que nous en féliciter; à force de projeter 
la claire lumière de l'histoire sur le fond merveilleux de la légende, 
on finira bien par fixer la physionomie de la vierge lorraine qui 
conçut le projet de « bouter l'Anglais hors de France », qui tenta de 
l'exécuter, et dont le sacrifice, plus encore que la vaillance, amena la 
réalisation posthume du rêve pieux de l'ardente patriote. On ne peut 
donc qu’exprimer tout d'abord une satisfaction sincère de ce que l'an¬ 
cien professeur à l'Ecole des Hautes Etudes, l’ancien ministre de la 
troisième république, le représentant des sciences historiques à l'Aca¬ 
démie française, ait voulu nous donner, lui aussi, sa Jeannc-d'Arc. 
M. Hanotaux déclare dans sa préface qu’il « n'a nullement prétendu 
faire œuvre d’érudit», qu’il « n'apporte aucune lumière nouvelle » Il 
a simplement « tenté d’exprimer ce qu'il avait éprouvé devant cette 
naïve et claire figure ». « Je n’ai pas choisi, dit-il le sujet, il m’a 

t. I. 'espoir exprimé par l’auteur, «le voir de nouveaux documenta sur Jeanne 
d'Arc sortir un jour des Archives du Vatican ou de celles de Londres nous semble 
bien douteux. Si l’on avait Jes pièces inédite* dans le* dossiers du Saint-Siège 
on les aurait produites sans doute lors de ta béatification, ou plut<‘<t, comme les 
•t sentiments de Rome «, à l'égard de la Puccllc ont vraisemblablement été plutôt 
hostiles, on ce gardera de rien trouver maintenant qu’elle est • classée • parmi les 
élus. Quant aux Archives anglaise», U est peu probable qu’on y fasse des décou¬ 
vertes importantes; sans doute les Anglais s'intéressaient d'une certaine façon, à 
la sorcière de Rouen; mais les guerres interminables des Deux Roses leur lais¬ 
sèrent peu de loisirs pour noter ce qui se passait au dehors. Il serait plutôt pos¬ 
sible de découvrir quelques nouveaux détails en fouillant minutieusement tes 
archives de certaines villes de France, comme Lille, Dijon ou Poitiers. 
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choisi &. I! est permis de croire pourtant que si la Jeanne if Arc de 
(M, Anatole France n’avait point paru % celle de M. Gabriel Hnnotaux 
n'aurait sans doute pas vu le pur, II a surtout écrit son. livrq, ce me 
semble, puisque l'ouvrage de son confrère de l’Académie ldi paraissait 
trop u rationaliste », trop peu saturé de la piété traditionnel le du sujet 
et marquait un retour offensif contre L’emprise de la nouvelle légende 
ecclesiastique, aussi exubérante en faveur de ta nouvelle Bienheureuse 
que le Jugement de Rouen marquait de colère contre la paysanne 
hérétique et relapse que l’Eglise et les Anglais envoyaient au bûcher. 

A vrai dire, le <i parti pris *■ annoncé par J 'auteur, de ■■ rétablir 
autour de cette admirable Française l’accord de tous les Français • 
était assez inutile. Elle est hors de cause aujourd’hui pour tous ceux 
qui s'occupent d’elle; de l'extrême gauche je parie des historiens à 
l'extrême droite, il n’en est pas un seul qui ne salue en elle Tune des 
plus glorieuses personnifications du patriotisme national, l 4 une des 
plus pures martyres d'une cause sacrée, qui mette en doute sa loi 
naïve et profonde. T où s s’inclinent avec une émotion respectueuse 
devant cette victime des haines nationales, des préjuges religieux et 
des intrigues politiques de son temps. Ce qui reste en suspens, ce que 
,\L Hanoi aux ne résoudra pas d'une façon plus définitive que ses 
prédécesseurs, d’est le problème delà formation de cette individualité 
rare, dans le milieu où elle a paru ; c’est la question de savoir jusqu’à 
quel point Jeanne fut Y auteur conscient et non pas seulement l'acteur 
de son rôle à Ea cour de Charles VII ; si elk lût, >iins le savoir, 
influencée par les intrigues qui se croisaient autour d'elle pour l'ex¬ 
ploiter d abord, pour l’abandonner ensuite, pour la sacrifier enfin 
par Insouciance ou perfidie, niais en tout cas avec une lâcheté sans 
excuse, M, H. veut que ■ la légende de Jeanne d’Arc soit la simple 
vérité i> et pourtant il y ajoute des traits qui auraient singulièrement 
étonné les contemporains de Ea Piiedle. Nous songeons surtout aux 
pages où il nous montre sa figure «. Joree des premiers rayons de la 
Renaissance qui se lève Mors que rien dans Ea vie de Jeanne, ni scs 
paroles, ni ses actes, rfj sa toi naïve, ne la sort du moyeu-âge finis¬ 
sant, de scs sombres lueurs, de ses haines inextinguibles, de celte 
froide cruauté qui est ie caractère distinctif du xv r siècle 

L’ouvrage de M. H, se partage en trois livres. Le premier, intitulé 
simple histoire de Jeanne d’Arc, nous raconte en une série de para¬ 


is Le livre de M Atunole France n“csi nommé qu'une loïs, à ta page 4.1a, où ît 
csi dii quit a livré au publie une biographie complète de Jeanne; < l'illustre écri- 
^ain icr-it tes cmaui d un vitrail où tin ïirt consommé laisse filtrer la pâle 
lumière de la iftèst: rationaliste r. 

3, Assuremem l'aurore de ki Renaissance s'annonçait alors; dCjJi dans la pénin¬ 
sule italienne et nous n ignorons pas que Jeanne fut In contemporaine de Masjtccio. 
comme M. It. nous le fait remarquer p, 4 =)i mai* nous sommes avec cite sur tes 
rords Je iq Loire cl de la .Seine et non sur ccni Je l'Arno, 
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graphes, ! existencü de \n jeume et ignorante bergère Je Donir^mv, 
depuis sa nafissinice en 1412 jusqu'à son supplice, Je 3o*iriai [jïi * 
*" C5Î 1111 -i^sumé clair et lucide des faits principaux que les cemtempo- 
mins ont runes, sur I apparition Je la jeune visionnaire, sur scs' 
premiers succès, sur son procès et sa mort, Nuits y remarquons pour- 
utit déjà le ton quasi mystique qui vu dominer dans la partie suî- 
vanTÜ et Uc ^dre guère a'.ve fus allures de J,i critique historique '. 

I.a deuxième partie eu intitulée : i,e$ quatre mystères de h vie de 
Jeanne if Arc: ils sont quatre en effet, d'après l'auteur : la Forma- 
1 Mission: Ll bar don ; la Condamnation, ci M. H. examine 
successivement ces quai ru mr stères. Pourquoi ces problèmes si sou¬ 
vent discutés déjà, relatifs au* différentes périodes de l'existence Je 
la PucclJe, sont-ils des mystères? Ou bien le narrateur de sa vie veut 
nous transporter dans les sphères du su ma tu rot ce qu’it est cèrlai- 
nemem libre Je faire, s'il y croît . mais alors nous sortons de His¬ 
toire et le rôle de 3a critique est tint ; ou bien il reconnaît ans faits des 
causes naturelles, ÏJ consente les mobiles habituels dans les actions 
humaines, et en ce cas, pourquoi nous parler de mystères? Bien évi¬ 
demment l'histoire personnelle Je Jeanne d’Arc ne peut être détachée 
Je son temps, qui a cru généralement — et elle donc aussi — au sur¬ 
naturel ; mais ce n'est pu, une raison pour que nous continuions au 
xx* siècle les erremerm du sv Je ne vois rien Je mystérieux dans 
ce que M. IL nous dit de la formation de Jeanne, de l'influence 
maternel kg Je la situation troublée du pays nntal, des influences 
diverses qui poussent cette ■ belle lille. grande et forte, le cou rond, 
la gorge pleine, te visage riant, les cheveux noirs, la voix douce «> à 
partir à cheval, en habit d homme, pour délivrer Orléans et cou¬ 
ronner le 'i gentil Dauphin , Rien de mystérieux non plus dans ce 
voyage; ■ elle sait où elle va; elle sait pourquoi elle va », Sans doute' 
mais pourquoi s'extasicr’si tort sur ce .. double miracle, miracle de 
la mission, miracle Je l'accomplissement Mais il en a toujours été 
ainsi pour les grands personnages historiques. Je jeune moine 

t. En quai de* phrases comme celle-ci;* L humain et le divin *« rapprochent 
dans une ccd Imbu rat ion mystérieuse pour travailler à une ceuvre commune. Je 
salut de Ja France ^ contribuent-elles à élucider le problème î 
a - Q lJC viennent fuir* ici ( r . 4- W.def et Jean Haas, Henri Je Navigateur et 
Guiembcrg, dont ta j*eme piiyuime de Ibimrémy nivoit rariaitiemçni farnaïs 
entendu parler r M, IL revient ici à son idée de la ffcneussniicç q a ï Joïi avoir agi 
déj-1 sur ton héroïne . toute ignorante quelle fut, elle n'eu a pas moins été 
touchée p jf te souffle de cette Eicura unique où ü dvgi«lïon moderne ae gontlc 
en un bouton prêt à fleurir u, Pour lui, Jeanne - n’est plus du moyen-âge ; elle n'en 
a ni Jj figure énigmatique, ni la rigidité sépukrulc *. M, H. ne semble pas 
admettra qu'il y ail Je, ■■ figures énigmatiques 1 dnn* l'hiitoîre moderne ci même 
contemporaine et p:ir-LÎï ignorer qu'il y eut au moyen âge nombre de bons vivant* 
parmi le-, laïques et tcackr^. J s :irler de la rigidité sépulcrale Ju moyen ûgcc'esi 
retarder d'un siècle an moins dans la conception de l'histoire, Rien de plus rtvmal, 

dé plus varie, de plus gai ment héroïque que le moyen igçduïirct du xjil* siècle. 
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d’Erfurt, Martin Luther, se levant dans sa cellule contre l’Empire 
ft la Papauté, le petit sous-lieutenant Buonapartc, en marche vers la 
couronne impériale; le gardeur de chameaux. Mohammed, # se pré¬ 
parant à devenir le prophète de l’Islam ; le fils de l’obscur diarpenticr 
de Nazareth, cheminant vers le Golgotha, avant de mon;er au ciel, 
pour s’asseoir à la droite de Dieu. 

,Cc sont des événements extraordinaires à coup sûr, puisque les 
hommes eux-mêmes le sont, mais ils n’ont rien de miraculeux 
M. H. en veut pour Jeanne d’Arc et pour une raison spécieuse. « Le 
moins, dit-il, est d’accepter d’elle sur elle même son témoignage; elle 
ne ment jamais ; elle n’exagère rien... ce qu’elle dît elle le pense.. . il 
faut la croire ». Personne assurément — du moins parmi les esprits 
rassis — ne met en doute la parfaite et absolue sincérité de Jeanne, en 
tant que conviction subjective. Elle a certainement cru tout ce quelle 
disait *; mais il n’est pas d’un esprit critique de vouloir nous forcer 
pour cela à le croire à notre tour. S’il devait en être ainsi, l’historien 
serait à la merci de tous les rêveurs, de tous les voyants, de tous les 
hallucinés, de tous les fous; car où s’arrêter alors? Affirmer que 
Jeanne d’Arc est « isolée en dehors et au-dessus de l’humanité » p.97), 
est d’une belle hardiesse, comme confession de foi, mais si cela doit 
être une donnée historique, il faudrait d’abord la prouver. Est-ce par 
hasard, sur les miracles de la Bienheureuse que l’auteur fonde cette 
opinion qui la met « au-dessus de l’humanité? Ils ne sont pas bien 
remarquables pour un temps où des saints restés aussi obscurs que 
Jeanne est devenue célèbre, en faisaient bien d’autres *; quant aux 
guérisons de cancers et d’ulcères des sœurs congréganistes, accomplies 
en 1897, lorsqu’elles sont devenues nécessaires pour la béatification, 
un historien, fut-il de l’Académie française, aurait bien fait de ne 
pas les citer. 

M. H. se prononce fort habilement contre les tenants de « l’école 
scientifique », en disant qu’ils font de Jeanne «• une détraquée, une 

1. M. Hanotaux dit lui-t/iime « qu'il est dans le procédé intellectuel des grands 
hommes des démarches inintelligibles au commun des mortels ■ ; mais il fait, je 
suppose, une exception pour les philosophes et tes savants et puisqu'il se croit 
assez intelligent pour apprécier et juger la carrière des grands hommes qu’il cite 
(Alexandre, Mahomet, Napoléon, Pasteur) — en quoi il a mille fois raison — je 
ne vols pas bien pourquoi il s’obstine avec tant d'humilité à voir dans la vie de 
Jeanne d'Arc un mystère ? 

1. Elle n’avait aucun motif de désavouer ses voix, car elle les a certainement 
entendues, ayant vécu dès sa première enfance dans l'atmosphère des prophéties 
qui annonçaient une vierge des marches de Lorraine qui sauverait la France ; 
pourquoi n’aurait-elle pas, à mesure que le succès s’affirmait, risqué avec la 
conviction entière d'une inspiration divine, des prophéties qui semblaient plus 
faciles à réaliser ? 

3 . Celui de Lagny par exemple qui consiste & faire bailler un enfant mort, k 
force de prières, lequel enfant, une fois baptisé, s'empresse de mourir une seconde 
fois, n'est vraiment pas bien miraculeux. 
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désordonnée, victime de tares physiologiques ou de lésions céré¬ 
brales ». Il a parfaitement raison de protester contre les théories dc # 
certains, docteurs matérialistes qui ne peuvent concevoir le sentiment 
religieux qtie comme la conséquence d'un cerveau malade. Mais nous 
ne doutons hullement de l’équilibre moral et physique de la Pucclle; 
nous savons quelle était vive et gaie à scs heures, d’une volonté 
ferme, toujours naturelle en ses paroles et ses actes. Nous accordons 
>olontiers à 1 auteur que la personnalité de Jeanne est un peu plus 
compliquée parce qu’en ce xv e siècle si bouleversé, si lamentablement 
corrompu, la psychologie des individus est plus obscure, les traits 
personnels encore mal étudiés, les détails fournis pour les contem¬ 
porains trop peu nombreux. Mais on arrivera néanmoins à la déchif- 
frer, qu on soit, comme le dit M. H. « quelque professeur muni de 
ses diplômes, quelque érudit orné de ses lunettes », voire même un 
académicien nanti de son brevet d'immortel; s’approchant d’elle, 
comme de tous les autres « héros de l'humanité », ils finiront par la 
comprendre et par l'expliquer; il faut, pour cela, que le xx« siècle 
fasse encore un peu plus de chemin, et que sa science psychologique 
et médicale, plus exercée, nous fasse voir clair dans cette région encore 
obscure que peuplent les visions de tous les Saints énumérés par 
M. Hanotaux. 

11 > a moins d observations à faire sur le troisième chapitre ; 
L abandon ; nous quittons ici les régions transcendantales pour 
1 étude terre à terre des passions, des jalousies, des trahisons, de toutes 
les autres laideurs morales que l’on peut constater dans l’entourage 
de Charles V II. La naïve et droite paysanne lorraine est tombée entre 
les mains des courtisans, des soudards, des hommes d’Église et des 
financiers louches; elle est inconsciente de toutes les manœuvres 
politiques qui s’ébauchent autour de sa personne, du double jeu du 
duc de Bourgogne, etc. Comme le dit l'auteur, « Jeanne n’avait pas 
aperçu ces dessous » (p. 212); elle en est morte. Nous arrivons 
ensuite au quatrième mystère , celui de la condamnation, le plus désa¬ 
gréable naturellement aux âmes bien pensantes d'aujourd'hui, qui 
'oudraient magnifier Jeanne d’Arc, sans éprouver quelque amertume 
à I egard de 1 Église qui la mit sur le bûcher. Comment « un tel tri¬ 
bunal a-t-il condamné une telle femme? » se demande M. H. avec une 
anxiété visible. Il est quasiment impossible de prétendre qu’une assem¬ 
blée ou siégeaient un cardinal, decrx futurs cardinaux, onze évêques 
présents ou futurs, dix abbés mitrés, trois cents prêtres et docteurs 
en théologie, n’ait pas représenté l’opinion de l’Église d’alors; ils se 
sont prononcés sans hésitation et sans trouble. En présence de 
1 odieuse exécution pas un n’a protesté. Il n’ont changé que « quand 
le cours des choses eut changé et qu’ils avaient intérêt à le faire » 
(p. 238 ). « Ces gens graves çnt jugé sciemment et consciemment; 
voilà la vérité, et voilà pourquoi le mystère de la condamnation est 
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le plus ôbscttr, le plus occulte, le plut divin des quatre mystères ! » On 
croit rêver cü rencontrant cette éjaculation mystique sous la plume 
d'un ancien professeur à l’École des Hautes Études et d^u politique 
qui, des années durant, a. manié les hommes ci dirigé Ica affaires de 
notre pays. On dirait vraiment que M , H. ne sait rien de la mentalité 
des gens d'Église au moyen âge: qu'il ignore que des milliers et des 
milliers de malheureuses victimes, infiniment plus obscures mais tout 
aussi innocentes que Jeanne d’Âre, ont été accusées, jugées, lorturct», 
condamnées et brûlées par des tribunaux ecclésiastiques analogues, 
du ïiii'au xvi1* siècle- Sans doute, il a raison d’aWirmcr que Cauchon 
n'est pas seul coupable; tous les juges le sont, ou plutôt, pour un fils 
déférent de F Eglise, ils sont tous innocents, puisque Psffaîrc de Jeanne 
d’Arc fui, elle aussi, a un moment de noire Histoire, une a chose 
jugée ». « Toute l'époque fut complice de la condamnation et sur¬ 
tout les clercs"; soit; mais pourquoi donc ajourer: • Le véritable 
mystère est là; il faut l’accepter dans tome son ampleur >- ' Nous ne 
voyons ici rien de mystérieux; Ils uns parmi les juges voulurent 
complaire il l'Angleterre et à la Bourgogne, déblayer le terrain d'une 
adversaire autrement inattaquable, d'une concurrente, qui aurait pu 
redevenir dangereuse par ses vertus mêmes; les autres fidèles à la 
parole de saint Paul : Mulier taceat in ecclesit i, étaient naturellement 
hostiles à une femme qui s'avisait Lie jouer au soldat et de faire tigure 
de politique; d’autres, plus pratiques, se préoccupaient fort peu de 
savoir si elle était innocente ou coupable, mais visaient une prébende 
ou un bénéfice en échange de leur vote. J’admettrais même volontiers 
que beaucoup fussent bêtement convaincus que Jeanne était vraiment 
en puissance du démon et capable des pires maléfices, puisqu’ils 
avaient vu Je vieux soldais aguerris fuir devant elle comme des 
recrues nouvelles. A bien des égards le procès de Jeanne est un procès 
de sorcellerie. Quoiqu'il en soft, tous ils nul fait poser sur sa tête la 
mitre dérisoire portant lesjnois: hérétique^ relapse, ci portât t\ L’admi¬ 
ration d'une France nouvelle, régénérée par la Révolution, et com¬ 
prenant mieux le sens profond de l’amour de In patrie, Ta ressucitée 
des morts. Elle revit, et vivra désormais, dans la mémoire reconnais- 
sanie des générations présentes et futures, mais il serait vraiment 
trop commode pour l'Église d’exploiter .5 son profit sa victime 
d'aman. SI pour masquer cette coiffure ignominieuse, elle essaie 
aujourd’hui Je la cacher sous ItTcouronne des bienheureux, c'est là 
une de ces habit étés dont on la sait coutumière, mats qui ne saurait 
innocenter en rien les clercs qui furent les juges et les bourreaux Je 
la Pucellc L 

1. Peu ton* cependant; il y cm eerutnetnciu des ilév-its 4 c l,i Pucelle, qui lu 
pleurèrent, des parent* ci des tunis que 5,1 condamnation ne put dé tac lier de la 
victime. 

a, Dans te réciWc M.JJûjiouuï, il y une phrase qui détourne siuguliércmcrU, 
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Le troisième livre nous raconte U l 'ie de Jeanne i/.jrc après Jn 
mort , c’est-à-dire qu'il nous entretient die l'apparition des fausses' 
Jeanne, du procès de réhabilitât ion et des trà ns formations que la per¬ 
sonnalité déjà jeune Lorraine subit dans les siècles qui suivirent sa 
mort, devant l histoire, les poètes et l’opinion publique. On y trou¬ 
ve ra t en raccourci, toute l’histoire de Jeanne â travers les littératures, 
depuis le Mystère d'Orléans et Shakespeare, In Pucelle de Chapelain 
et celle de Voltaire jusqu'à celle de Schiller; on y trouvera aussi 
l'apprécia tïoti critique des travaux érudits de Quiehcrûi, des poétiques 
émotions de Michels, de tant d'autres artistes, peintres et sculpteurs, 
qui ont rivalisé de zèle, sinon toujours de goût, pour évoquer, votre 
mime pour embellir cette héroïque physionomie. Cette évocation 
persistante est légitimé; nous sommes parlai te ment d'accord avec 
M. H. quand fl dit qu'il • n'est pas permis aux Français d’ignorer, 
d'cffaccr ou d'altérer son souvenir M est un réconfort aux heures 
troubles où fa pensée nationale semble s'affaiblir et il ne faut point 
permettre à i.i poussée nationaliste d'exploiter, comme un monopole, 
ceue grande figure qui est à 10 lis. Mais pour que ce tic évocation pro¬ 
duise dans les âmes l’impression nécessaire, 3 E rtc faudrait pas nous 
répéter sans cesse que ■ l'apparition de Jeanne a quelque chose de 
surhumain et participe du mystère p. 414. S’il en était ainsi, la 
Pucelle ne serait plus un grand exemple à proposer aux Français, nul 
ne pouvant se flatter d'atteindre à la hauteur du divin ni songer à se 
dévouer pour ce qu'il ne saurait comprendre *. Et pourtant il serait 
bien nécessaire que son reuvre lut comprise car, selon M, H., c r esî 
par elle que ■■ se rétabliront les grands éq ni libres, les grandes récon¬ 
ciliations, les sages et loyaux apaisements, l’autorité et la liberté, 
l’individuel et le général retrouveront leurs limites respectives ei 
leur pondération indispensable. L’humanité n’est pas condamnée à 
se déchirer toujours., faute de règle, à errer faute,de guide, à se trom¬ 
per faute de mesure: or totu cela est daqs l’héritage antique que 
Jeanne d’Arc a préservé * \ * 

sur l'iiStitudc de Jeanne au moment Je son supplice, n Ceue penrille gainiiie de 
France les affole Je son rire e]u.r; elle se moque J'eus même sur l'échafaud - 
p. 41 rj), Ce uest pjs là le pnttrail véridique Je la pauvre enfant qui versa des 
larmes il u mère s sur son bûche f. 

t. Avouerai-je que fe ne comprends pas mu jours la prose «n peu trop mys¬ 
tique Je l'auteur, quand il nous entretient « dl| travail Je Ces désirs qui veulent 
dire, Je ces intuition* qui 1 ignorent, Je ces lendemain» qui «? cherchent * t etc, 

a. Jeanne d'Arc, championne de la culture grecque et latine ■ (p. 421: sera 
sans doute pour plusieurs une révélation très inattendue. Mais l'auteur ne «'ar¬ 
rête pas Là: il revendiqué pour lu pucelle un MÏe plus ^lorteus, plus universel 
un triomphe plus étonnant encore. Dnn» je rtc sms quelle vision d'Apocalypse, il 
nous, uiftrme qu'elle 11 sauvegardé - La pensée antique, cet 1 1 ndique et mêditerra- 
riéenae, mil n tenu Rome, «mue enu Luther; pur elle 1 ., ] ru ri ce de Irançois i, de 
Henri IV, de Richelieu, de Louis Xl\ et de la Révolution ont été possibles pour 

®'élonn ement et La splendeur du monde,. l'idéal a été préservé, la vocation a triom,- 

* » 


» * 




REVUE CRITIQUE 


42 $ 

, L’historien du cardinal de Richelieu nous parle ici <$e règle et de 
guide; à travers le vague, peut-être voulu, des paroles que nous 
venons de citer, on peut deviner, je crois, vers quels chemins il vou¬ 
drait nous guider. Il n’est pas sûr pourtant que l’humanité moderne 
veuille s’y engager à sa suite; mais ce qu'on peut affirmer sans risque 
de se tromper, c’est que dans une France, moins monarchique d’ins¬ 
tincts. moins serve de l’Eglise que celle du passé, Jeanne, quoique 
Bienheureuse, sera toujours assurée de l’amour et de l’admiration de 
tous scs enfants \ 

* R. 


P. L^corbk, La première commune révolutionnaire de Paris et les assem¬ 
blées nationales. Paris. Hachette. 1911, xtn et 38 g p. gr. in-8, 7 fr. 5 o. 

F. Bbarsch, La Commune du 10 août 1792 . Etude sur Hiistoire de Paris du 
20 juin au 2 décembre xj 92. Paris, Hachette, 1911. xvm et ta 36 p. gr. in-8\ 
a 5 fr. , 

Rien ne mesure mieux la distance de la théorie à la pratique que le 
présent livre de M. Paul Lacombe. L’auteur a écrit autrefois tout un 
traité philosophique sur ['Histoire considérée comme science, lia dirigé 
ensuite contre Taine historien et sociologue de sanglantes critiques, 
d’ailleurs fondées. De la théorie il descend aujourd’hui à la pratique. 
Pour la première fois, il fait œuvre d’historien et il fait aussi la preuve 
éclatante qu’il ignore profondément les règles élémentaires de la 
méthode historique. Je ne m'amuserai pas à retourner contre son livre 
le réquisitoire qu’il dressait naguère contre Taine. Il me suffira de 
signaler ses défauts les plus criants. 

Sa documentation est absolument insuffisante. En tout et pour tout 
M. Lacombc s’est reporté à Y Histoire parlementaire de Bûchez et 
Roux et aux Archives parlementaires. Son livre n’est qu’une analvsc 
accompagnée de nombreux extraits des débats de la Législative et 
de la Convention. La part personnelle de l’auteur se réduit aux 
réflexions — la plupart partiales ou étranges — dont il agrémente ses 
citations, qu il dispose d’ailleurs dans leur ordre chronologique, sans 
le moindre effort de composition. Non seulement M. Lacombe n’a 
recouru à aucune source inédite, mais il a négligé de parti pris les 
sources imprimées les plus indispensables. Il n’a dépouillé ni lesjour- 

phê dans 1 action et parmi les flammes ■ (p. 419-420); en un mot, c'est Jeanne 
d'Arcqui détermine tout le développement de l’histoire moderne! Nous sortons 
ici du domaine des faits pour nous perdre dans celui de la fantaisie pure. 

1. N oublions pas de mentionner l’illustration du volume de M. H. Elle est 
empruntée toute entière à l’art contemporain de la Pucelle; on peut être d’avis 
dirlcrcnt sur la gravure sur bois archaïque et ses effets au point de vue de l'art 
pur, mats du moins on ne rencontre pas ici cc méli-mélo déplaisant de styles de 
toutes les époques, qui dépare tant d'ouvrages illustrés, et l’ensemble, un peu 
austère, laisse une impression très satisfaisante. 
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naux, ni lej pamphlets, ni les mémoires, ni les correspondance^ 
Taine était en comparaison infiniment plus consciencieux. 

L'insuffisance de sa documentation a conduit M. L. à des erreurs 
graves. 11 tjraitc d affirmation « invraisemblable et absurde » l'accusa¬ 
tion portée contre les Suisses par les démocrates d’avoir tendu le 
10 août un guet-apens à la foule (p. 25-26) et l'affirmation est prouvée 
par de nombreux documents, notamment par la déposition du peintre 
Neveu dont il ignore l'existence Il croit que le discours que Robes¬ 
pierre prononça à la Commune le 1» septembre « semble perdu <♦ 
(p. 68; et M. Braesth en donne une longue analyse (pp. 454-457 de 
son livre). Il ravale l’importance du mouvement patriotique qui saisit 
Paris à la nouvelle de l'investissement de Verdun. 11 affirme que tout 
se passa en paroles et que « rien ne fut réalisé » (p. y 3 ) et M. Braesch 
établit que plus de 20,000 hommes s'enrôlèrent dans la première 
quinzaine de septembre (p. 471). Il nie la participation de la foule 
aux massacres de septembre (p. 76) et M. Bracsch montre que l’idée 
en germa dans les sections (p. 484). 

Quand Robespierre accusa les Girondins, le 2 septembre, à la Com¬ 
mune, d’avoir conçu le dessein de mettre Brunswick sur le trône de 
France, c’était, dit M. Lacombe, « contre toute raison, contre toute 
apparence » (p. 92). M. Lacombe oublie le célèbre article des Annales 
patriotiques , où Carra proposait en effet de donner le trône à 
Brunswick. Il oublie la mission de Carra et de Sillery auprès de 
Dumouriez au lendemain de Valmy et les négociations secrètes qu’ils 
entamèrent avec Brunswick pour la retraite de son armée. Il prend 
les Girondins pour d'excellents républicains et il ne tient pas compte 
— parce qu’il les ignore — de leurs tergiversations le 10 août, de leurs 
relations avec la Cour à la veille de l’insurrection, de leurs efforts 
pour faire- partir les fédérés pour le camp de Soissons, de la motion 
qu'ils firent le 11 août de donner au dauphin un gouverneur, de l’op- 
position que fit Salle, le 22 septembre, à la proclamation de la 
République, etc. 11 lui a manqué de consulter le procès des Giron¬ 
dins, document capital pour établir les responsabilités, mais le 
procès des Girondins est ignoré de M. Braesch, comme il l’était de 
M. Sagnac,auteur, lui aussi, d'un livre sur le 10 août. Ni M. Braesch; 
ni M. Lacombe n’ont le temps de lire la Revue Critique \ M. L. 
prétend que Robespierre était à la Commune le 3 septembre pendant 
les massacres « puisqu’il fut chargé de sc rendre au Temple séance 
tenante avec deux autres commissaires » (p. 90, note). La Com¬ 
mune a parfaitement pu charger Robespierre d’une mission pendant 
son absence et Ernest Hamel a établi, par des preuves que M. Lacombe 
n'examine même pas, que Robespierre n'a pas quitté ce jour-là l'as- 

1. Voir ce document publié par M. le Commandant Pinet dans les Annales 
Révolutionnaires, t. III, p. 60-67. 

2. Revue critique du 3 mars 1910, pp. 174-178. 
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semblée électorale. SE M. E. Hamel lui était suspect, J|. L, aurait 
pu consulter l'étude Je M, Meutouchet sur Le mouvement électoral à 
Paris en août-septembre tyt /4 La Révolution française, j, JujV . 
Il y aurait vu que non seulement Robespierre étai t à l'assemblée élec¬ 
torale le } septembre, mais qu'il y Liait aussi la veille et qu'au 
moment même où, d'après le procès-verbal de la Commune, il aurait 
dénoncé avec Billaud- Y arentte le complot girondin pour mettre 
Brunswick sui le trdne, il prenait la parole aux: Jacobins où l'a s se m- 
blce électorale 1 avait envoyé en députation pour demander leur salle 
comme local Je ses séances* si bien qu'un peut 'se demander si, en 
dépit du procès-verbal, Robespierre parut ù la Commune le soir du 
2 septembre. Question grave, car si Robespierre n’est pas allé à la 
Commune le 3 septembre, comme il l'affirme dans sa réponse à Lou- 
^et, sa dénonciation contre Brissot date du i f - septembre, elle a prè- 
cedt, les massacres et par suite la responsabilité encourue pir son 
auteur change de caractère, tïr jb constate que Louvel dans son pam¬ 
phlet d Maximilien Robespierre et a scs royalistes tp. 4; s'exprime 
ainsi : * C était le soir du premier septembre que Robespierre avoir 
proscrit Brissot et la députation de la Gironde, ce liit le soir du 2 que 
Marat et son comité lancèrent des mandats contre eux; ce 3 ut le lundi 
s, h six heures du matin que des commissaires de la Commune se 
présentèrent chez Brissot », Si Robespierre, comme le veut M. L,* 
avait renouvelé le 2 septembre sa dénonciation de la veille, Louvet 
aurait-il oublié cette circonstance aggravante? ' M. L. taxe d’invrai¬ 
semblable une affirmation d'Hébert au sujet de IWstencc à côté de¬ 
là Commune proprement dite d'une assemblée dvs commissaires des 
sections chargés d'apurer les comptes p. 3o5 l e M. Braesch a consa¬ 
cré de longues pages au fonctionnement de celte assemblée. Ces 
exemples entre beaucoup d'autres suffisent El montrer a quel point 
I histoire traitée par M, Lacumbe peut être considérée comme une 
science, 

S tl manque de 1 inhumation du savant, Il manque plus encore de 
son esprit d impartialité. Il explique dans sa préface sa profession de 
foi. Il est avant tout légaluaire. Fout acte extra-légal cm par lui con- 
damne a priori. Il apporte à écrire cette histoire d'une insurrection 
I àme d un procureur ou d'un jugé d'instruction. C’est un réquisitoire 
qu il dresse, un réquisitoire contre la Commune et contre les Monta¬ 
gnards. « La Commune, prononce-t-il, reste la grande criminelle 
que rien n absout p, xil ; . Il ne s'efforce pas d’expliquer les actes 
des personnages qui dédient devant lui, a comprendre leurs raisons* 
il lui suffit de constater leur illégalité. Il n’arrive pas a concevoir 


I. i . Bracsch 5 est posé la question : . Robespierre :M-j| rcdlen»cnl tjcctlfrêpar 
iléus lais U Gironde devant la Commune d'avoir conspiré avec Brunswick »■ 
ri y a pjg répondu et r] a poursuivi te rteit traditionnel : 


lp. 017) (nais El 
- Quoi qu’il en snit.,, 
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que la Révolution du io août n suspendu [fl légalité antérieure tir 
cn Lr SV r Ltnc nouvelle qui est celle que les insurgés mettent en œuvre. 
Les Girtindins, qu il tait profession d'admirer, avaient moins d'étroî- 
te5se * puiique Lasourcc s'écriait le 14 octobre : > Les révolutions 
sont le sommeil des lois »! Si AL Laeombe avait écrit rirtstoire du 
14 juillet et de la première municipalité parisienne, il aurait trouvé 
tout autant â blâmer et à s'indigner. 

Par inconscience, ignorance ou parti-pris* M. Laeombe a supprimé 
Je son récit tout ce qui expliquerait les actes des Montagnards et de 
la Commune. IJ ne sait pas que si Robespierre demanda l'institution 
d'un tribunal exceptionnel pour juger les crimes du jo août, îl ne 
faisan que retourner contre les kuiUams l'idee du tribunal excep¬ 
tionnel qu î[s avaient essayé de créer pour juger les crimes du Champ 
de Mars l'an n éc p réc éd en te voir mon livre su r le Club des Corde tiers 
pendant le massacre dit Champ de Mars), il ne comprend rien aux 
de h onces de la Commune contre la Législative parce qu'il ignore le 
dvri que la Législative avait porté à l'opinion patriotique en refusant 
de décréter La fa y eue après te >o juin, li s'indigne de l’âpreté de la 
tutie Je Robespierre contre Brissot, parce qu*il ignore les attaques 
incessantes ctemp usonnées des Girondins contre Robespierre qu'ils 
accusèrent des pires infamies notamment d'avoir donné sa démission 
d accusateur public à la demande de la reine après une entrevue avec 
de Lamballe). Il oppose constamment Parts à la France parce 
qu’il ignore que dans toutes les villes de France l'agitation lut la 
même qu'à Paris, J[ lave les Girondins de ^accusation d avoir parti¬ 
cipé aux massacres de septembre et il oublie que la section girondine 
des Lombards s\v distingua au premier rang, et il oublie que ce furent 
des Girondins, des amis de Fauchet, qui massacrèrent à Caen le 


procureur général du département, Baveux, ci que. pendant les mas^ 
sacres même. Brissot se plaignit devant Danton que le peuple eût 
épargne son ennemi Mortmdc. Il prétend que c'est la Commune 
qui généralisa les massacres dans le reste dl la France et il oublie 
que. Je meurtre de Baveux csï contemporain des massacres de 
Paris, Son parii-prts est tel qu'on ne peut même pas $c fier aux 
résumés qull donne des discours des orateurs, c'est-à-dire à 
ta matière même de son livre. S'il analyse le discours fort habile, 
trop habile, que Danton prononça à ta séance du 2 5 septembre 
p. iqo i! en laisse de cote l'estent ici, la partie où l’orateur, après 
avoir répudié les exagérations de Marat, se retourne contre les 
Girondins et leur demande de répudier à leur tour les Idées de fédé¬ 
ralisme qu'on leur prête Afoniteur, XIV, 41 Ayant ainsi mutilé le 
discours de Danton, il reproche ensuite k Robespierre d'avoir pris 
1 initiative de diriger contre les Girondins ceitt* accusation de fédé¬ 
ralisme p, rp,* - Mais j arrête là cos critiques qui su litron? à montrer 
que le livre de M. Lucombe ne compte pas poty rhi|ioirc. 
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lEncorc qq'elle ait obtenu de l'indulgence d'un jurv incompétent, 
aveugle ou prévenu la meniion très honorable, la thèse de M Braesch 
ne compte pas beaucoup plus* mais elle rendra provisoirement quel¬ 
ques services, r 

J'ai déjà lu dans ma vie bien des livres ennuyeux. Aucun ne m'a 
cause autant de fatigue que celui-ci. j'ai cru que je n’en verrais jamais 
latin. « J ai voulu, explique l’auteur, que le présent volume lût en 
même temps qu’une hîsioire, un înslrument bibliographique complé¬ 
mentaire de ceux qui existent déjà » p. v}. Lu mélange des Jeux 
genres n’est guère heureux. A tout instant te récit ési interrompu par 
des listes interminables qui se poursuivent des dizaines de pages. Le 
récit lui-même n’en est pas un. C’est un ensemble incohérent et 
confus d’une poussière de menus faits sans aucun autre lien que 
[espace dans lequel ils se meuvent, la ville de Paris, 

L'auteur a fait cette gageure de raconter l'histoire de Paris indé¬ 
pendamment de î histoire générale. L'histoire générale, c'est ce qui se 
passe à l'Assemblée, au gouvernement, aux Jacobins, dans le reste de 
la F rance, ccst I histoire des partis, riitsioire Je Paris c’est ce qui se 
passe dans les sections, ce dont nous tic savons ù peu près rien, faute 
de connaître les infimes personnages qui y apparaissent un instant 
pour s éclipser I instantd après. Aussi sommes-nous presque constam¬ 
ment dans les pénombres ou dans la nuit et dans cette nuit l’auteur 
ne nous fournit aucun lit conducteur, 11 explique cependant en tête 
de chaque chapitre ut dans chaque chapitre en tête de chaque para¬ 
graphe* ce qu il va faire, pourquoi il choisît tel ou tel mode d'expo¬ 
sition et ces longues explications, parfaitement oiseuses* ne font que 
ralentir J interéi, qui est encore dispersé par les références innom¬ 
brables et insignifiantes, par l'abus des divisions, par les citations 
perpétuelles et J absence complète d'idées générales, C'ust une analyse 
de pièces détachées réunies un peu au hasard, c’est un assemblage 
J incidents inexpliqués ei décousus, un exposé extrêmement discursif, 
entrecoupé de discussions bibliographiques et critiques, de digres¬ 
sions de h me sorte* c'est un chaos.., ci cVst une thèse! Qu'un pareil 
ouvrage ait été accepté tel que! par le correcteur, qu’M ait éie couvert 
de Heurs a h soutenance, rien ne montre mieux la profondeur du 
mal que dénonçait Agathon dans ses études sur ia nouvelle Soi U,nue, 
le parfait mépris dans lequel tiennent l’art d'écrire certains hauts uni¬ 
versitaires d aujourd hui pourtant sortis de ]'ancienne Keoie normale. 

hi du moins la Stience gagnait ce que perd la littérature! Mais 
comment un esprit trouble et incohérent pourrait-il faire oeuvre 
scjcnil tique : Le livre de M. Braesch est à la science ce que la carrière 
est au monument* 

Instrument bibliographique i prétend-il* 11 porte en effet la trace du 
nombreux dépouillements qui complètent sur certains points les 
recueils bibliog^aphipues de MM, Tuacy et Tourneux* Mais ces 
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dépouillements ont été faits sans méthode ou d’après june méthode 
des çlus contestables. M. B. s'est limité aux sources strictement 
contemporaines. Il a commencé à lire les journaux le 20 juin et il les 
a fermés Je 2 décembre. Et dans les journaux il a négligé la politique 
générale et n’a retenu que l’article sur Paris. II écarte les mémoires et 
les correspondances. II s’en tient presque uniquement aux pièces 
officielles, aux journaux et aux pamphlets. Il ignore la production 
historique actuelle, à l’exception de celle qui provient d’un certain 
groupe. Il est facile de relever dans sa documentation des lacunes 
graves. Il ignoré complètement les débats du procès des Girondins 
sans lesquels il est impossible de comprendre quoi que ce soit à . 
1 attitude des partis à la veille du 10 août. Il n’a pas ouvert les 
mémoires de Choudicu si véridiques. Il ne connaît pas le rôle de 
Vaugeois au Comité secret d’insurrection, ceci faute de lire les 
Annales Révolutionnaires. 11 ignore la relation du peintre Neveu si 
importante, ceci pour, la même raison. Il ne connaît pas mon livre 
sur les Cordeliers qui lui aurait fourni des renseignements sur plus 
d une personnalité du second plan, sur ■ un certain Verrière » par 
exemple (p. 424, note 1) Il consacre une page (p. 34) à décrire 

I hôtel du département, et il ignore l’étude si précise et si complète 
que M. Marius Barroux a consacrée au sujet, et il ignore même les pas¬ 
sages des Actes de la Commune de Sigismond Lacroix qui concernent 
la question t. VII, p. 234-239, 299-301, t. VI, p. 401-406). Qu’il 
ne connaisse pas Sigismond Lacroix à fond c’est un comble ! 

II est étrange que ses juges ne s’en soient pas aperçus, mais, faute 
d’avoir pratiqué Sigismond Lacroix, M. Braesch n’a pas réussi à se 
taire une idée parfaitement claire du mécanisme du fonctionnement 
de la Commune. II analyse (p. 3 i et 3a) la loi du 21 mai 1790 qui 
réglait la matière et il est manifeste qu’il s’est embrouillé dans les 
trois assemblées superposées qui composaient la municipalité pari¬ 
sienne : 1 à la base le Conseil gënéraUde la Commune composé de 
144 notables élus à raison de trois par section au scrutin individuel; 
2° le Corps municipal composé de 48 officiers municipaux élus par les 
sections parmi les 144 notables; 3 ° le Bureau municipal composé de 
16 administrateurs choisis par le Conseil général parmi les 48 officiers 
municipaux. M. Braesch na pas distingué d’une façon suffisamment 
précise le Corps municipal composé des 48 officiers municipaux et le 
Conseil municipal composé des 32 officiers municipaux qui n’étaient 


1. Ceci lui aurait évite aussi Je reproduire l'erreur de M. AularJ qui place le 
local dca Cordeliers a en 1790 et jusqu'au mois de mai 1791 » dans la chapelle du 
couvent (p. 36 ). J'ajoute qu'il annonce sur la couverture de son ouvrage un futur 
recueil en préparation qu'il intitule « Le Club des Cordeliers recueil de documents » 
comme si mon livre n'existait pas. Je le préviens que je viens Je mettre sous presse 
un supplément à mon recueil et que je n'entends pas me laisser piller sans saisir 
la justice. , 
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pas* administrateurs voir Sigismond Lacroix, Actes, 2 r ^rie. t, I, 

p. iKVlll' b 

Mais ce sont I :s des chicanes. auprès d'autres reproches plus graves. 
M, B, ignore par trop l’hcsioire générate. A l'en croire, « le an juin ne 
fut L'œuvre ni des partisans de Robespierre et du- Danton ni ceux du 
ministère Rûland-DumourRrz, mais celte du peuple des faubourgs •* 
(p, qr . Le Peuple joue un rùle e^ccs>.ii' dans ce livre au détriment 
des partis. M- B- ne sait pas que Chahut s’est veillé devoir fait échouer 
de eoneeri avec Robespierre Le mouvement du 20 juin ', On cherche 
en vain dans son récit L'action do trio Cnrdelicr. I] c£rh contre toute 
vérité, qu'à la veille du lu août, •< ceux que l'on appellera plus tard 
les Girondins et tes Montagnards marchaient pour le moment la 
main dans la main *i + Ils marchaient si bien d’accord que le 8 août au 
soir, dans une réunion de députés tenue rue d Argenieuit, Brissot 
traitait Les jacobins de factieux qu’il fallait arrêter et qui*nard pro¬ 
posait de décréter Robespierre d accusa lion atip, disait-il, n du couper 
les têtes de l’hydre ». - Parlant de Léonard Bourdon, M, B, écrii 
qu'avant La Révolution, ■ il était intendant d'un riche propriétaire, « un 
certain Sénac de Meilhan ■ p. - 7 V > ■ ce qui donne à penser que cei 
agrégé de rUniversiié n'a jamais entendu parler de Sénac de Meilhan. 
Je voiîj avec stupeur, p. Bqo, J uigné collaborant avec Tomé à l'abo¬ 
lit ion des congrégations, à la suppression du costume ecclésiastique, 
â la fonte des cloches, etc.! 

Le sens critique de M. B. est en défaut plus encore que sa science. 
A chaque instant il invoque l'autorité de Michelet, comme sTI ignorait 
que, pour La Révolution surtout, Michelet est passionné, ignorant et 
visionnaire. La responsabilité de E i anis dans les massacres de sep¬ 
tembre, à feu croire, rç rejaillit en partie sur Robespierre « et pour¬ 
quoi, parce que Punis, d'après Michelet I ne bougeait de chez 
Robespierre et que * cent témoins le voyaient chaque matin, dit 
Michelet, venir prendre le mot d’ordre à lu maison Du play, rue 
Saint-Honoré * p. 5oy).'Il suffit qu'un jugement soit défavorable à 
Robespierre pour que M. B. l'accepte les yeux fermés, sans essayer 
de Je vérifier, La section des Piques adopte une adresse recommandant 
la dénonciation civique. Sans le moindre commencement de preuve, 
M. B, l'attribue à Robespierre bien qu’elle soit signée Arthur prési¬ 
dent clTernoîs, secrétaire, et cela Lut est matière 3 stigmatiser ;■ l’esprit 
de Robespierre », « esprit soupçonneux et anarchique & et à se lamen¬ 
ter sur cei esprit qui & a tue lu République b p. 1 o5o . 

S'il prodigue à Robespierre toutes ses sévérités, il réserve a Danton 
toutes ses indulgences. Il n'a pas examiné sérieusement la participa¬ 
tion de ce deroieraüx massacres de Septembre. Et pourtant il a connu 
un fait qui jeite sur la conduite de Danton un jour singulièrement 

l. Dint sr»n pamphlet* FrArjçms t'haimt ù Jmn-t'icrre Brissot et pl as ta ni au 
procès des Girondtiiü^ , * 
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troublant. Le i M septembre, Danton écrivit au Tribunal criminel du 
17 août pftur l'inviter à remettre en liberté le sieur Guillaume notaire. 
Le lendemain commençaient les massacres. C’est donc que Danton 
les prévoyait d’avance! Or, remarquez que le sieur Guillaume, à qui 
Danton l'intéressait si particulièrement, était un financier véreux, 
caissier de la Maison de Secours, banque qui émettait des billets de 
confiance et dont la faillite venait d’être prononcée. •* Bien que le 
pouvoir exécutif, dit M. B., eût été invité, par l’article 3 du décret 
du i 5 septembre, à prendre les mesures les plus efficaces et les plus 
promptes pour ^ue les sommes à recouvrer... ne puissent être 
compromises par l’évasion du sieur Guillaume, celui-ci trouva le 
moyen de partir avant l’échéance et d’ollcr rejoindre a l étrunger les * 
1,700,000 livres qui restaient à toucher pour la Maison de secours, 
au lieu de se tenir à la disposition du procureur de la Commune de 
Paris... » (p. 812). Pas un instant, M. Bræsch ne s'est demandé pour 
quelles raisons Danton honorait un pareil individu de sa protection 
et le faisait remettre enMiberté et si par hasard il ne lui procura pas 
les moyens de fuir en Angleterre. Coïncidence curieuse et qui donne 
à réfléchir, le jour même (26 octobre) où la Convention décrète les 
responsabilités de la Commune dans le scandale Guillaume. Danton 
avant pris la parole en faveur de la Commune est accueilli par de 
violents murmures et le Girondin Lidon lui cric qu’il ferait mieux de 
rendre compte des dépenses secrètes de son ministère. Danton veut 
monter à la tribune pour se justifier. De nouveaux murmures couvrent 
sa voix et l’Assemblée passe à l’ordre du jour. Un tel incident prouve 
jusqu’à l’évidence que Danton avait la réputation d’un politicien 
d’affaires. M. B. ne s’en est pas aperçu. Ht le même M. B., si indulgent 
pour Danton, est d’une sévérité outrée pour la Commune : « Pour quel¬ 
ques honnêtes gens, que de filoux, écrit-il... » — ci encore « Ici, 
comme toujours, la grande majorité des personnages en vedette 
étaient ou devinrent des gens tarés •» (p. 281). 

Pcut-on du moins avoir une absolue confiance dans les nombreuses 
listes que M. Bræsch a dressées du personnel de la Commune? Il 
n’est que juste de reconnaître qu’il a dépensé beaucoup de temps à ce 
travail ingrat. Je vois cependant qu’il fait entrer dans la liste des 
membres de la Commune nommés après le 17 août p. 64 3 et suiv.) 
des individus qui sont simplement qualifiés dans les textes de com¬ 
missaires. Un commissaire, c’est à-dire un homme chargé d’une 
commission, pouvait fort bien n’étre pas un mcnfbrede la Commune. 

Il me parait difficile d’admettre que l’assemblée des commissaires aux 
comptes, dont il a révélé l’existence (c’est la principale nouveauté de 
son livre), ait été composée de commissaires nommés tous les matins 
par les sections p. 666). II me semble qu’ici M. B. force le sens des 
paroles d’Hébert sans doute inexactement rapportées. 

J’éprouve quelque inquiétude sur la manière dont M. B. utilise les 
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textes quand je le vois opérer des corrections absolument gratuites. 
Lcfai août $ 3 , le conseil des comptes qui fonctionnait toujours 
nommait quinze commissaires pour dresser le tableau général des 
comptes rendus « par les membres de la Commune du to tioût qui 
sont Commissaires du Temple ». M. B. corrige : <« évidemAient c'est 
une erreur pour Commissaires aux comptes » (p. 684). Cette correc¬ 
tion est étrange. M. B. ignorerait-il que le Temple était gardé par des 
commissaires spéciaux qui avaient un compte particulier à rendre? 
Ailleurs, p. 401, analysant un violent pamphlet anti-robespierristc, 
Les Dangers de la Victoire , il en cite cette phrase : « Robespierre, cet 
homme ardent et jaloux... qui veut parvenir au milieu des ruines à 
ce Tribunal, objet continuel de ses vœux insensés ». S'il y a réel¬ 
lement dans le texte Tribunal, c'est une faute d’impression pour 
Tribunaf. 

Donnons encore un dernier exemple du peu de soin que M. B. 
apporte à lire et à dater les documents. Page 385 , il date d'août ou 
septembre 1792 un pamphlet intitulé Municipaux donnez-nous du 
pain ou le Cri du désespoir. C'est un an plus tôt, c’est en octobre 1791 
que ce Cri avait été poussé. En etfet le n° des Annales monarchiques 
du 27 octobre 1791 en donnait le texte in-extenso. Mais M. B. est 
excusable de n’avoir pas dépouillé cette feuille pourtant importante. Il 
n’est pas excusable de n’avoir pas lu attentivement le document où on 
rencontre ce passage qui suffisait à montrer que sa date était anté¬ 
rieure au renouvellement de la municipalité définitive qui eut lieu en 
novembre-décembre 1791 : « Municipaux! Donnez-nous du pain!... 
Eh quoi ! Ne savez vous remplir le devoir que nous vous avons impo¬ 
sés que lorsqu’il s’agit de déployer la force publique, d’arborer le dra¬ 
peau rouge, de faire exécuter la loi martiale, même sans la proclamer, 
et faire fusiller d’infortunés citoyens égarés peut-être... mais excusa¬ 
bles aux yeux de l'humanité?... » C’est à Bailly, c’est aux membres 
de la municipalité en fonctions le 17 juillet 1791 que cette question 
pouvait être posée et non pâte aux membres de la Commune révolu¬ 
tionnaire du to août. 

On voit quels sont les défauts de ce livre, illisible, partial, peu cri¬ 
tique, mal documenté malgré scs prétentions. Il rendra cependant 
des services grâce à scs listes, grâce à ses tables, grâce â scs 
dépouillements. Des services provisoires. La publication de M. Sigis- 
mond Lacroix n’a pas été interrompue par sa mort. Elle se poursuit 
par les soins de M. Farge, l’élève du maître. Elle va atteindre 
l’année 1792. Le sujet défloré ou effleuré par M. Bra:sch va être 
repris sur de nouveaux frais. Les mêmes documents qu’il a dé¬ 
pouillés seront rassemblés, étudiés, critiqués, dans les Actes de 
la Commune de Paris. Il est aisé de prévoir ce qui restera alors 
du livre de M. B. Mais une réflexion s’impose. Si le travail historique 
était organisé en France, la Sorbonne aurait-elle dû accepter un sujet 
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de thèse qui ne pouvait être trafic- qu'au détriment d'une publication 
en cours ? Puisque M. B. voulait étudier la Commiiae de Paris, 
pourquoi ne lui avoir pas conseillé de faire porter sa synthèse sur la 
période de son histoire pour laquelle les documents ont déjà été 
rassemblé! et commentés par M t Sigismond Lacroix ? Le simple bon 
sens taisait une loi d'éviter un double emploi. Puis une thèse doit 
rester une thèse et non devenir un ® instrument bibliographique 
doublé d'un recueil documentaire déguisé en récit. Ces indigestes 
compilations, ces paquets de fiches mal assortis qu’on nous présente 
maintenant comme des modèles à suivre sont un outrage au génie 
de notre race tait d’ordre et de clarté. Il est temps que tous cens qui 
nru garde le sens et le goût des traditions françaises se dressent devant * 
les nouveaux barbares fct leur disent : c T en est assez et c’en est trop, 

Albert Mathiez. 

Les Origines diplomatiques de la guerre de 1870-1871, recueil de docu- 

mculs publié par le ministère des Affaires étrangère*, Hunes I, |I et HL Paris, 

O. Fie ber et Inipritucrie nationale, 19 io, xvn- 3 & 3 , 400 et 3 98 p. 

Ces irûis volumes sont le début d une publication officielle entre¬ 
prise en 1907 sur l'initiative de M. Pkbon, alors ministre des affaires 
étrangères» lkns le rapport qui précédait le décret nommant les 
membres de la commission compétente,, on lisait que le recueil pro~ 
lèié permettrait a la démocratie française de juger équitablement les 
hommes et les choses dont l'action a été si profonde sur ses desti¬ 
nées », et I on insistait, a raison des r < conséquences infinies » de la 
guerre de 1 b 70, sur l intérêt capital de u bien déterminer te rôle et 
les responsabilités Je chacun dans sa préparation, sa déclaration a, 
etc. ^i ce texte est peu correct, il est du moins fort clair l nous y 
voyons que la publication entreprise n'a pas lieu pour des raisons de 
pure curiosité historique., Gela serait inquiétant si l*on ne trouvait au 
dos du rapport les noms des commissaires, qui offrent toutes i^a rati¬ 
os de compétence et d'impanitlité. Acceptons donc avec gratitude 
ce qu'on nous olfré, sans regarder aux moûts. 

Les trois volumes publiés jusqu à ce jour se rapportent aux négo¬ 
ciations de l atlaîre des duchés danois. Les dates en ré mes sont le 
34 décembre i 863 , jour de l'invasion du Ho Istem par les troupes 
fédérales allemandes, et Je 3 t juillet 1864, jour de la conclusion du 
traité de Vienne, qui consacrait le démembrement du Danemark au 
profit de* alliés austro-prussiens. Le recueil comprend, groupées par 
ordre chronologique sauf quelques interversions de télégrammes,!. If, 
pp, 367 et 272 t t. lll, pp. 17201 174) ; 1* des pièces de correspon¬ 
dance mitïtaire lettres des attachés militaires à Napoléon 111 ou au 
ministre de la guerre tirées de publications antérieures ou des 
archives de lu guerre ; 2«* les lettres et dépêches ostensibles et confi¬ 
dentielles échangées entre le quai d'Orsay et nos ambassadeurs ou 
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ministres à Londres. Berlin, Saint-Pétersbourg, Vienne, Stockholm, 
C&penhague? Dresde, Darmstadt, Munich et Francfort *(une seule 
dépêche vient de Turin). La suite de ces documents n’est pascom- 
plôte ; il y manque notamment de nombreuses pièces de 18 corres¬ 
pondance de Berlin, enlevées, comme on sait, en 1870, à Cê rçav chez 
M. Rouherpar les Allemands. On n’y trouve que ce que contiennent 
les archives du ministère et des ambassades ou légations. 11 n’v 
ligure presque aucune des lettres particulières du ministre ou des 
agents diplomatiques, soit que les destinataires les aient conservées, 
soitqu'elles aient été détruites. Enfin on a empruntéi la correspon¬ 
dance consulaire quelques rapports venant surtout de notre agent ù 
Kiel, homme remarquablement clairvoyant et bien informé. Les 
textes sont analysés entre crochets ou reproduits soit par extraits, soit 
intégralement. Des notes peu nombreuses donnent les renvois néces¬ 
saires et fournissent par endroits des références aux documents déjà 
publiés ou aux récits des historiens. A la lin de chaque volume on 
trouve le curriculum vitae des diplomates fran S 'ais ou étrangers, ai nsi 
qu'une table chronologique des documents. Il y aura sans doute une 
table alphabétique générale. L’exécution matérielle est donc presque 
complètement irréprochable. 

Si l’on attendait des révélations sur la politique française dans les 
six premiers mois de 1864, ces trois volumes ont dû causer une 
déception. Le voile qui recouvrait la politique de Napoléon III n'est 
pas levé. On devine son influence personnelle et directe, on ne la 
voit presque jamais. Quelques bribes de correspondances particulières 
confirment ce qu'avait raconté Sybel d’une tentative faite à Paris, au 
début d'avril 1864, pour résoudre directement avec la Prusse la 
question du Slesvig : un canal maritime, creusé à partir de Kiel 
jusqu'à l'Eider, aurait servi de frontière et les populations situées au 
Sud de ce canal auraient été consultées par plébiscite sur leur réunion 
à I Allemagne. On trouvera aussi des indications, fragmentaires 
malheureusement, sur le r^le joué, en faveur de la Prusse, par la 
reine \ ictoria (I, 272 ; IL 110 et 164' et sur les rêves d’union Scan¬ 
dinave de Napoléon III voir à ce sujet une étude de M. Pagès dans 
le Bulletin de la Société d'histoire moderne , 3 o octobre tqto). A 
noter encore une longue conversation de Napoléon III relatée par le 
ministre danois à Paris III, 23 q). Sauf cela, les documents mis au 
jour ne renseignent que sur les idées publiques, officielles de l’Em¬ 
pereur et de son gouvernement. Ces idées sont déjà connues, ne 
serait-ce que par les circulaires et dépêches publiées par le gouver¬ 
nement lui-même. Du moins a-t-on ici toutes les circulaires, et le 
texte complet des dépêches, souvent mutilées ou altérées dans les 
livres jaunes. On y trouvera des exemples frappants de la confusion 
perpétuelle entre la nationalité et la race qui fausse tous les raison¬ 
nements du ministre des affaires étrangères Drouyn de Lhuys sur le 
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droit public. Dès le début des négociations, le ministre de Napo¬ 
léon III soutient, comme son maître, qu’aucune annexion n’est valable 
si les populations intéressées ne l’ont consentie; c’est le plébiscite qui 
affirme II» nationalité et établit le droit de réunion. Mais ce plébiscite 
ne lui paifcit plus du tout nécessaire quand la race des habitants est 
connue avec précision : « leur sentiment, écrit-il alort, n’a pas besoin 
d’être consulté; on peut l’affirmer d’avance » (III, 94). Et Drouyn de 
Lhuys, ni apparemment Napoléon III, ne pensent que cette belle 
doctrine, toute allemande, permettra au besoin d’« affirmer d’avance » 
le sentiment des Alsaciens, d’après la prétendue communauté de race, 
constatée on ne sait comment. 

Dans le détail des négociations, les correspondances de nos agents • 
fournissent beaucoup de précisions utiles, par exemple en ce qui 
concerne l’illusoire conférence de Londres. Il faudrait une étude 
complète des pourparlers pour faire voir ce que le recueil ajoute aux 
protocoles déjà publiés et aux travaux de Sybel, Horst Kohl, Koht, 
etc. '. Par exemple,'lamusant récit donné par Horst Kohl de l’en¬ 
tretien entre Bismarck et le duc d'Augusienbourg est un peu modifié 
ici par le témoignage du baron de Talleyrand, mais on savourera 
l’anecdote de Bismarck narrant à l’Altesse stupéfaite le conte célèbre 
de Chamisso sur le bon oncle et le méchant neveu (III, 164). En 
général, les renseignements donnés par les diplomates du Second 
Empire sont complets et intéressants; le plus grand nombre de ces 
agents semblent •ottentils, zélés et perspicaces. En face d’eux, Drouyn 
de Lhuvs paraît souvent irrésolu, inquiet, embarrassé par la crainte 
de j>c compromettre, méfiant à l’endroit de la Prusse et cependant 
toujours soucieux de lui complaire ou du moins de ne pas entraver sa 
marche. On sent qu’il est retenu, entravé, contraint même parfois. On 
n en a pas la preuve. C est ce dessous des cartes qu’on ne voit pas assez 
dans les trois premiers volumes d’un recueil annoncé comme «4 un 
véridique tableau » qui, selon les termes heureux du rapport déjà 
cité, - sera pour jeter une pénétrante lumière •. Souhaitons que les 
volumes suivants nous apportent davantage, tt surtout que l’exemple 
donné autrefois par Thouvenel, Benedetti et Rothan soit suivi par 
les personnes qui détiennent encore les lettres particulières indis¬ 
pensables à connaître pour apprécier, en toute justice, la politique 
française dans l’affaire des duchés. 

R. Guyot. 


Victor dl- Bled, La Société française du XVI» au XX' siècle, 8» série : La 
Comédie de société. Le monde de l'Émigration. Paris, Perrin, iqii in-ia 
p. 3 ia. Fr. 3 , 5 o. 

Des deux sujets que traite le nouveau volume de M. du Bled, le 

t. V. l'analyse donnée par M. Driault dans la Revue historique de mai 191 t,ct 
un article de M. Muret dans la Revue d'histoire moderne , n* du 1" octobre 191t. 
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premier est uh de ceux pour lesquels il existe une abondante littéra- 
tive. I.'auteur qui a cité beaucoup de ces ouvrages — il eût pu encore 
allonger sa liste — n'a eu donc qu'à se baisser et prendre pour com¬ 
poser une agréable revue de cet aspect de notre histoire dramatique. 
Ilia tait, comme d habitude, avec une grande habileté et un heureux 
choix de ligures; d'anecdotes et de bons mots. Quelques publications 
de souvenirs plus récentes, ceux de Got par exemple, de la comtesse 
de Boigne, du baron de Frenilly, etc. lui ont permis de renouveler un 
peu pour la période plus voisine de notre époque une matière déjà 
familière au grand public. La partie la plus originale de cette esquisse 
est celle-là môme dont la documentation appartient à l'historien, 
celle qui nous promène dans le théâtre de salon et de château de nos 
contemporains, et les futurs anccdotiers de la troisième République 
trouveront à leur tour à glaner chez M. du B. Le dernier tiers du 
volume est consacré à un sujet non moins connu : le monde de l’Émi¬ 
gration. Ici encore les riches collections de mémoires ont fourni à 
1 auteur autant de traits qu il a voulu pour illustrer les illusions poli¬ 
tiques des émigrés, leurs inconséquences, leurs prétentions à l'étran¬ 
ger et aussi leur bonne humeur et leur empressement à s’entr’aider 

L. R. 


l.ETTRK DK M . Basses!A*U . 

Je vient de lire la notice que M. Bourriez a bien voulu consacrer dans la Revue 
critique, page 33 y, à ma plaquette, Istoria literara in invjtamintul umversitar — 
leçon d’ouverture à la Faculté des lettres de Bucarest — et ce n'est pas sans une 
certaine surprise que je m’y vols tenir compagnie à ceux qui présentent comme 
neuves des idées qui « retardent ». Dans son compte rendu M. Bourcie* m’attri¬ 
bue l'intention de combattre » le tradionnalitme qui sacriho volontiers le* clas¬ 
siques aux modernes, entendez les romantiques ». Toute autre est cependant 
l’idée que j'ai développée dans ma brochure. Ce que j’ai critiqué devant mes 
auditeurs de l'Université, c’est la manière dont on enseigne aujourd'hui l'histoire 
littéraire; & mon avis, on a tort de s'arrêter au seuil de l’époque moderne et de 
négliger complètement l’actualité qui devrait pourtant avoir la plaça dans las 
exposés sur l'évolution des littératures, puisque l’enseignement est appelé & éveil¬ 
ler aussj la curiosité pour co qui vit, ce qui s'agite autour de nous, en habituant 
l’esprit â juger les aspects multiples de la vie contemporaine. Guidé par cette idée, 
je me suis occupé dans mes leçons, depuis plusieurs années, des symbolistes 
français et des poètes Italiens d’aujourd’hui et cette année je me propose d'étudier 
la poésie espagnole contemporaine. I.a prdexcellence des classiques sur les roman¬ 
tiques n avait donc que chercher dans le sujet quo j’ai traité; c’eût été d’ailleurs 
une idée bien déplacée que de renouveler le débat autour de pareilles antiquailles. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l’expression de mes sentiments les plus 
distingués. 

Ovide Drssciuxt . 

i. I*. 78, l’adaptation de B. Constant s’appelle Waldstcin. non Wallenstein ; 
écrire p. t >3, Thcrapia; p. aS 8 , Mitau; p. a 8 a, Rudyard Kypling, au lieu de The- 
'afin, Mituu. Ruydjrd Kipling. 

imprimeur-gérant : Ulysse Bouchon 


L* Puy-en-Velay. — Imprimerie Peyriller, Ronchon et Gamon 
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A. Hermann, Les refîtes de ta soie entre Chine et Syrie. — Schanz, Le siècle d'Au¬ 
guste, 3 * id. — Diotfst, L'archéologie, I. — Troei.tscii, L’histoire de Jésus. — 
Heitmûllrr et Baumgarten, Jésus-Christ. — Pibpkkbrimo, Jésus et les apAtrea. * 

— Hertlein, Le (ils de l’homme. — Dîneurs. Les lettres de Paul au* Thessa- 
loniciens. — Feins, Théologie du Nouveau Testament. — I*EiiMANN-HAurr, Juda 
et Israël. — Toutaim, La Section des sciences religieuses de l'Ecole des Hautes- 
Etudes. — Ev. Michel, Chateaubriand. — Ballot, Les négociations de Lille. 

— Cmuqükt, Lettres de 179a, 1793, 181 a et 181 5 . — Lannot et Van der Linden, 
Expansion coloniale des'peuples européens. — Fletcher, La beauté féminine. 

— P. Dr&ciianel, Paroles françaises. — Académie des inscriptions. 


Albert Hsrrnann, Dio alten Soidonstrassen zwischen China und Syrien I. 

(Quellen und Forsch. j. alten Gesch. u. Geogr. hrsgg. von W. Sicglin, Heft 31). 
ln-8* de vin-i 3 o p. Berlin, NVeidmann. 1910. 

Si Porigine du commerce de la soie entre l'Orient et Pcxtrême- 
Orient, depuis longtemps agitée, offre un intérêt toujours actuel, c’est 
que, d’une part, elle pose la question des rapports entre les deux cen¬ 
tres de civilisation et que, de l'autre, les progrès de la sinologie, 
comme les découvertes récentes en Asie centrale, laissent entrevoir 
des solutions de plus en plus précises. Le mémoire de M. Herrmann 
se composera de trois parties. Celle qu’il vient de publier constitue 
une étude critique des sources chinoises, notamment de l'œuvre de 
Sse-ma-Ts'ien et des annales de la dynastie des Han. Grâce aux tra¬ 
ductions fort améliorées récemment publiées, entre autres celles de 
NL Chavannes auxquelles M. H. rend un hommage particulier et 
dont il a largement utilisé les notes, l'auteur peut poursuivre un tra¬ 
vail d'identitication qui aboutit à l'établissement d'une carte (au 
i/ 5 ,ooo,ooo) de l'Asie centrale montrant les routes commerciales 
entre la Chine et les pays Iraniens, un siècle ou deux avant et après 
notre ère. Le commerce direct de la soie sc serait développé sous 
l’empereur Wuti (140-84 av. J.-C.) de la dynastie des Han, et les 
Parthes auraient servi d'intermédiaires avec la Syrie. 

En somme, travail très utile de géographie historique entrepris par 
un géographe bien informé qui néglige les hypothèses aventureuses 
pour s’en tenir aux mesures exactes. 

René Dussaud. 


Nouvelle série LXXII 
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Handboeh der KJassischen Attertumswissenschaft hemusg, von IV Iwbh von 
M f üUer, Achtcr Band. Geschichta der rüJuiïsfibpn Utteratnr Ton Martin 
Scfeanz, üfd, Prof, an der Univ. Wcrzburg, U, I . Diù Augusiische Zeit. Drille 
Sanj ümgcBrheiccte und stark verrnehr te Au fl âge. München, ign, fisk, Beck 
gr r LU'®*, 604 p. (au lieu Je 373 dans la deuxième édition en tSÿ 9 j_ l0 M 

Le succès des livres du professeur de Würzbourg le force à les 
reprendre à de brefs intervalles, et chaque fois il a soin de las repren¬ 
dre à fond, de les remettre à four: 3 i Je* remanie et, pour telles parties 
même, Ees transi orme, Tel est certainement le cas pour le présent 
volume. Tout te qui a paru sur le sujet depuis dis ans [thèses, articles, 
etc, est cité à sa place dans le livre qui a été, peut? l'heure, parfai¬ 
tement remis au courant. Les recherches faites sur les endroits ies 
plus éloignés sont indiquées et analysées dans ce qu'elles ont donné 
d'essentiel 1 * 

U y a d'autre part la manière dé présenter les choses ; celle qu r a 
choisie M. S ch. me paraît, irréprochable; elle a pour principal mérite 
la clarté, GrAce à l'expérience qu i! a acquise dans les publications 
anterieures, M. Sch. «celle à débrouiller les questions difficiles; 
test même là que Ton voit le mieux, suivant moi, la souplesse de 
son talent \ Les «posés biographiques ou autres ne sont qu’une 
mise en Couvre des testes et des documents dont ils reproduisent | e 
pins souvent les «pressions les plus remarquables, M, Sch, sait 
écarter tout ce qui est secondaire, au contraire faire ressortir les 
mtés importants de tout ouvrage. Jamais matière aussi riche, parfois 
quelque peu réfractaire, n'a été mieux dominée ni plus clairement 
analysée. 


M. Sch, ne manque pas d’ailleurs de donner son opinion sur la 
valeur des nouveaux travaux, qu’il loue parfois sans réserves 3 , mais 
dont, à l'occasion, il ne dissimule pas les côtés faibles. Dans les 
questions controversées, M, Sch., suivant son excellente habitude, 
après avoir exposé les thèses opposées, prend te plus souvent parti! 
eb le mieux qu'il peut, met le lecteur à même de juger ou tout au 
moins Je s’éclairer sur le sujet. 

En deliors de ce qui concerne les éditeurs ou les publications nou- 
vetles, des changements ont été apportés au cadre général, élargi par 


1 . Pa r ««apte les articles d’ÊI i«i Mr Properce dans les Atti ddi’ Academ iâ Pra, 

f Crlt * na dcl SubasEq ICI AttizL. Dans aucun chapitre, je nat vu aucune- lacune 
importa ntt ; ce qui est la qualité propre dun bûn Manuel, 

/ recommanda a ce (tire ta cflractériitique Je IVopercc i a&) ; gu iS i | e 
chapitre sur i tbulle «I te V.otfut Tibutiimumy ou encore ce qui concerne les 
Bucoliques, iu|« compliqué » phi* dut Icc auci.us „ , |Ui prraeurf id 
cme Ira liisimction» nfcttturu et tout lu dune powible. On citerait aussi i cs 
ri- jt> + ci afo sur ii:îS Lmuateurs ci les interprètes d'Horace. - Sur tes thèmes te* 

&T™’ ‘"’ Ur “ S * « t.fatal. dra VX j™, c ) 

ari e * U1 a hn ^ * u * nQ ms qui rrfaurtem, M Sch. jette une pleine lumière qui 
nous réconcilie quelque peu avec ces eujet». q 

L Par ex, te livre Je M- Laïaye sur les MéHphoMS, p, 3 i6 au bas. 





d'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 443 

dL-s additions partout où, il semblait y avoir des lacunes. Des para¬ 
graphes complémentaires avec des exposants près des numéros d'ali¬ 
néas (a r b„ctc. , ont été intercalés dans plus d'nn chapitre. Tel Je ccs 
paragraphe^ $20*1 contient 47 pages. Je donne ci-dessous une liste de 
quelques paragraphes nouveaux qui indiquera suffisamment com¬ 
ment ont été faites ces additions \ 

Dans mes lectures, je me suis reporté de préférence aux sujets 
renouvelés par dés études originales en ces dernières années : Bionei 
sermones d'après le mot d Horace ; Appendix Vergiiiaita* Titc-Live 
d'Oxyrjnchus etc.Tai bien trouvé ici toutes ks Indications utiles 
dans le teste un h l’Index* 

Comme nouveauté survenue entre les deux éditions, nous aurions 
à signaler les protestations qu’ont élevées contre la loi dite de Mei* 
neke et de Lac lutta un. MM* Heynemann 190$) et Elter (1907]. 
M. Sch, analyse les arguments mis en avant, mais il ne croît pas que 
ces raisons aient ruiné la fameuse loi. — Autre sujet débattu dans ccs 
dernières années et pour lequel on trouvera dans le nouveau volume 
toutes les références : je veux parler des rapports des élégies ou 
épitres romaines avec des élégies alexandrin es dont le souvenir se serait 
perdu, — A sa place est naturellement utilisé le nouveau livre de 
ïlossbach sur les Perhchae de TitoLive, ci de même les fragmenta 
de l'unaioli. — A remarquer et louer dans l’Index les indications de 
pages entre parenthèses qui renvoient, à propos de sujets détermi¬ 
nes, au* additions de U lin du volume* 

Ce qui distingue le livre, c'est avec ht parfaite correction de forme 
une égalité soutenue dans toutes les parties ; non seulement on trouve 
ici tout ce que le sujet embrassait d'essentiel : mais quelque diverses 
que soient les matières traitées, elles paraissent l’étre toutes avec la 
même pénétration et la même compétence. En fait le Manuel de 
M* Sch* mérite d'ètre cité comme modèle; cette impression qu'on a 
eue très vite, n’a fait que se confirmer avec la suite des volumes et le 
renouvellement des éditions. 


1, Style Je Poüion; IV" églogut ; le poème te au pour Art poétique} le chant 
séculaire] comment les contemporains ont reçu les poèmes d'Horace; Horace an 
moyen âge ; les ouvrages d'érudition Je C. Va Ig iu.s kufus; de l'urbanité (ouvrage 
en prûüû Jd Domillas MarsUs}; les wçFtbfi jocï\ CT autres ouvrages en prose des 
Met issus ; Tikulle après sa mon; lettres et réponses (dans les Héroîdesj ; caratte- 
rûlique de l’Art d'atmer; résumé sur les poèmes d'amour d’tîvidc ; caractéristique 
des Métamorphoses; retour sur les poèmes légendaires d'Ovide; caraclcri Mique 
des poincs plaintifs de la fin dans Ovide ; les deux élégies a Mécène ; résumé 
général sur ta poésie au temps d'Auguste; introduction i y histoire de la prose; 
l'bUtolre universelle de Troguc-Purnpéc ; h fable Je Pentinger; les discours cl 
autres ouvrages d'A grippât l'éloquence dans Ea vie des Romains; les Laudatiwtes 
de TnriJi et de Murdia ; ecriis perdus de Verrius FiaCe us; caractéristique Jllygi» ; 
écrits Je divers philologues; caractéristique de Viiruvft] Vitru^e après ta mort] 
le régime de Antonius Musa- , 
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-Ci-dessous quelques abjections qui n'ont, j’en conviens tout le pre¬ 
mier, qu'àSMï peu d’importance '. 

Emile Thomas- 


W. narniNA, I/Archéologie, hj ^ Ic li r, se* niiihoJc^ Tnntt f : l es Méthode* 

archéologiques, l 'n vol. in-b û , p, i 479, avec 3 = lip- J- te texte. Paris, [.aûrens. 

Î912. 

Au lieu d'ajouter un volume j la liste, déjà longue, des ouvrages qull 
û composés, D. a préféré se demander ce qu'était au juste l'archéolo¬ 
gie et quelle méthode convenait en propre à cette science, question 
redoutable, difficile entre toutes et quil a eu le mérite d’aborder fran¬ 
chement. Le présent livre montre les erreurs et les fautes Je direction 
auxquelles sont exposés les archéologues ; deux tomes, qui suivront, 
enseigneront le moyen de les éviter. 

P. lû et siiîv-, il me semble que la bile de 1). s'échauffe de peu. Ü 
est vrai que Ses journalistes commettent fréquemment des bévues en 
parlant d'archéologie, mais y a-t-tl une science, ou même une ques¬ 
tion, dont ils traitent en termes congrus? Les spécialistes ne sortant 
pas de leur tour d’ivotre, il n’est pas étonnam que leurs travaux soient 
déformés perdes vulgarisateurs de second ou de troisième ordre. Le 
problème, au surplus, est complexe et ne demande pas moins, pour 
être résolu, qu’une réorganisation des Musées ci des Universités, 
p, 36 , les deux exemples donnés :vase de Cléoménfrs et médaillons 
d’Aboukir ne sont pas, à mon sens, des mieux choisis. P, 37 , cer¬ 
tains archéologues sont en réalité des antiquaires, ce qui entraîne des 
conséquences qu"il suffit d'indiquer ici, P. 1*5, ces querelles entre 
savants ont trop souvent pour cause de misérables questions de per¬ 
sonnes ou de places. P. 83, S5 et passim, on s étonne de trouver cites 
par D- des écrivains tels qu'Oscar Wilde ou Cherbulicz, voire des 
publicistes d'un degré encore inférieur. De même l'auteur prend trop 
au sérieux les paradoxes d'un Taine, d'un Renan ou d’un Anatole 
France. Toutes ces références alourdissent le volume ci lui donnent, 

1, J'appelle ['attention Je Luueursur lus. cita (ton* qui parfois uni écourtées et 
obscures r p. 36, au "bas, dans la citation Je Qulnlllicti, il aurait fallu dire que 
ulriqnc Joigne Pull Ion le pire ci son fils AsiniusfVillus; p. 474, Jnns In Ctrurjkif- 
rirtife , Il eût Fallu conserver flit devant tgo imtiHctvi. — Dans le nouveau s a 17*. 
p. 3a, le passade de ln controverse de Sénèque qui est J^ji p» a ; est répété a*se,f 
fâcheusement, et reproduit avec moins d'exactitude, ;i bi 11 Cl du $ ï UÎ . Répétition 
ûUSai dltnsltl même remorque du passupv de Quimilîcn qui est déjà plus brièvement 
vers 3e bas de la p. a-b. - p. uu bii : i'aurai» voulu voir Indiqué que l'édition 
de Fcstus de Th rewrew k von fonor (Btidupest, [8 Sm ni a niable, mal» où manque 
l'apparat critiqué et le commentaire et dont futilité pratique est médiocre niehï 
bnauchbar), est en fait très rare ci quasi Inabordable en librairie i 3 o mA — 
P. ti^S, i 3 1 , avant le fin, ^nid rûgo, Stxte est mal ponctué. — P. 370, ii lu der- 
niète ligne, lire pmfitcmur. t’e qui ne nous cmpCrhc pin* de reconnaître que d'une 
manière générale la correction a etc très soignée et que l'impression du Livre est 
des plus correctes, r r n 





DHISTG1RK XT Dt LITT ÉJUTDRlE 


-H* 

malgré des prétentions à I indépendance, une allure quelque peu pro-, 
vincîjle cl pédante. D’amant que !>. ahu>e des longue» citations 
textuelles* L'une. de Louis Bertrand* d'ailleurs agréable, a plus de 
trois page» vj-H J p, 2 c>- Le procédé, peut-être commode pour 
une le cuire académique, nVst pas de mi>e dans un livre bien com¬ 
posé. Sans doute c est le plus souvent avec plaisir que je lis ou relis 
ainsi, par l^ngs fragments. Le Bon ou Router, Lût bai ou Joübin, 
mais, dans un ouvrage nouveau, c'est l'auteur qui û la parole ei c'est 
droit h lut que je vais, R. 90-1, il y aurait beaucoup à dire sur le 
miracle grec : CL, eoftime il le èllEi souvent ailleurs, exagère Sa thèse 
pour la réfuter plus aisément. P. 07, de même, il n + esi pas douteux 
qu’à la ■ bonne a époque l'art grec soit impersonnel et inexpressif. 
R. i2ï, lire R. Girard, au lieu de Paris. P. 1 3 j , il y a beaucoup de 
vrai dans la théorie des ■ mirages « successifs* mais les illusions 
ou les exagérations s'expliquent aisément si l’on songe qu'à chaque 
fouille heureuse répond ut\e théorie nouvelle, P. i 5 q, D. a raison de 
réserver b question d'Acragas, P, t.> 5 , lbypothèse de Poulseii est 
ingénieuse, mais elle n’esi rien moins que prouvée ; de même p. i 6a) 
i'üi peine à croire, je S’ai dit ici même, a l'explication que donne Dus- 
saud du vase de Rbaestos. P, i7 ï, ajouter que cette discipline n'esi 
pas uniquement livresque : il y faut quelques dispositions naturelles 
ci une éducation de IVeiL R. ao 5 , Rausanias ne dit rien Je pareil 
pourquoi ne pas donner, par contre, la' référence de Pline nu lieu de 
citer un livre de seconde main? D,, je ne saurais m’en étonner, n’a 
pas vérifié tous ses textes, maïs je regrette que. lorsqu'il s’agit de fans, 
non de jugements, il renvoie >\ souvent à des ouvrages généraux, tels 
que Croise! ou Perrot, Ces défaillances étonnent d'autant plus que 
D. est, en général, bien inlormé, R, no, ajouter le bel article de 
K «S rte dans Pauly-Wisspwa, ci. \\ j 1 8, mentionner les travaux de 
Rcichhûld, dans les notice» de la l'asenmainrei* P. 2+2, si ces prin¬ 
cipes ii'niu rien de spécial a l'archéologie, pourquoi en parler si lon¬ 
guement' R. a 3 q. ajouter RambauJ à la liste. Pt 270 et suiv., bonnes 
observations sur les inventions faussement attribuées aux artistes, 
parce qu’il» en ont donné l’es pression la plus parfaite. P. 3 i 3 , l'her- 
mès Azara n'est pas signé : je ne signale ici le lapsus que parce qu’il 
se reproduit ailleurs ,p. qu 3 ;, R. 33 1, ajouter les gravures de Cha* 
plain dans l’ouvrage de Dumont. P. 3 q 5 , il semble exagéré de dire 
qu'on ne moulait que le* statues de bronze, puisque nous n’avons 
pas de preuve certaine du contraire. P. 35 i, je ne suis pas très sûr 
que Calamîs U soil un mythe. P, 401, l'exemple de RAgias est bien 
choisi et l'auteur a raison d y insister. P. 440* j enregistre avec plaisir 
l'aveu que D. ne croit plus à l’école ehiote. P. qth-474, bonnes table» 
des matières. 

Malgré des longueurs et en dépii de quelques fautes de français, 
l'ouvrage de D. se lit aisément et É cn trouve pjoiit q l’étudier en 
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^détail Sans dame tant n’v est pas egalement nouveau, l'information, 
comme il est inévitable dans un sujet, aussi vaste, est parfois de 
seconde main, la composition enlin est souvent lâche flottante, 
mais des vues ingénieuses y sont mêlées a quelques exagérations 
évidentes. On n’attendra pas sans impatience, ni sans quelque inquié¬ 
tude, les deux tomes à venir où la partie destructive doit céder la 
place a la saine doctrine, 

A. DK Ridukr, 


Die B este ut u u g der GuscMchtlichkeît Jean fût* dùn Glaubun, von 

E TnouLTStH. TCbtngen, Mohr, 1911, in-8* p 31 pages. 

Jésus Chris tus, van W. lUuuau.im an J O. Balmgarten. Tubin^cn, Mohr, tyn; 

article extrait de Die Religion in tieiç ladite and Geg&iwjrt, I I, toi. _o t-_}_vv 
Jésus ut les apOtres, par C Pim-lsuhim], Paris, Nourv, iyii -iu-t :. vin-iùç pp, 

La dissertation de M. Trodtsch prend occasion des polémiques 
récentes sur b mythe du Christ, mais elle contient un système de 
philosophie religieuse qui mérite considération. L'auteur estime que 
vouloir ramener le christianisme à Le Hic a ci té interne d'une idée sur 
les individus, en faisant abstraction de la société religieuse et du 
culte, équivaut â le placer en dehors des conditions normales d'une 
religion. Le christianisme a été fondé sur L'adoration de Dieu dans le 
Christ, et il «si essentiellement lié à la position centrale du Christ dans 
le culte chrétien ; il continuera de vivre ainsi, ou il cessera d’être, la 
communauté chrétienne et le culte chrétien ne subsistant que dans le 
Christ. Par conséquent, 3 /historicité de Jésus importe au christia¬ 
nisme. La fol ne tient que si son objet est censé réel. La foi ou 
Christ suppose l'existence de Jésus, mais il ne lui appartient pas de la 
prouver. L'existence historique de Jésus-Christ est à démontrer par 
Ils moyens de la critique historique. Si cet examen tournait contre 
l'historicité ou la coguoscibilité de Jésus, c'en serait fait du christia¬ 
nisme, d'abord dans le public instruit, et bientôt dans l'autre. Lien 
que toute l’histoire juive il chrétienne importe a ta foi du chrétien, 
l'histoire du Christ es? le point central. Le point central pour le chris¬ 
tianisme, car M- T.„ raisonne d'après les conditions que l'histoire 
même fait à la religion chrétienne; il estime que cette religion peut 
et doit durer autant que la civilisation des peuples oit die subsiste, et 
il n’affirme rien au delà. Autant dire qu'il se contente, pour le chris¬ 
tianisme, d'une valeur relative, suffisante selon lui pour fixer la foi. 
Maïs la grosse difficulté o + est pas de ce coté; il s + agli desavoir si Jésus 
apparaît a l'historien comme Initiateur de vérité religieuse en telles 
conditions qu'il puisse être encore Actuellement l'objet d’un culte, du 
culte que lui rendent les Églises chrétiennes. Là est le problème 
capital, que M. 1, na pas traité, et qu’on pourrait ne pas résoudre 
dans le même sens que lui 

Important en lui-même, l'article J^sus Christus, de MM. Hcitmül- 
1 er et Jâaumgaf ten rqaniteste bien exactement l'esprit du recueil où il 
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a parti. M. B. traite la question du Christ " dans le présent o, eest- 
à-dïre dans la'théologic. k philosophie, la littérature contemporaines J 
surtout Allemandes. M. IL s'occupe Je Jésus dans Phistoire. Son 
aperçu de la critique évangélique est très satisfaisant, maison, y troupe- 
un principe'dont il sera fait quelque abus plus loin dans 1 expose his¬ 
torique. Selon M. H- et d’autres critiques allemands, les données les 
plus certaines de la tradition évangéliques sont celles qui ne 
s’accordent pas .avec J a christologie kl es cvangtlistcs , et Son sous- 
entend que les moins consistantes sont celles qui correspondent à la loi 
de la communauté apostolique. L'assertion positive n est pas à contes¬ 
ter absolument : Ses indications qui ne cadrent pas avec Scs premiers 
essais de christologie ont chance d'être plus anciennes que ^cils-J et 
de représenter des souvenirs proprement historiques. Mais la néga¬ 
tion sous-entendue ne sc peut admettre. Jésus avait et il prêchait une 
foi, dont procède celle du christianisme primitif, il doit y avoir et il 
il a des éléments communs à l'une et à l'autre: et ces éléments, poui 
être moins faciles à discerner des cléments adventices, ne laissent pas 
d'appartenir k la physionomie historique de Jésus, tout autant que les 
indications dont il a été parlé d’abord* M H. veut que 1 essentiel de 
k foi de Jésus, de sa conscience messianique, ait été son intuition de 
la paternité divine, d'après Matthieu* xi, 27 passage dkuthencité fort 
douteuse et dont la signification est autre, car, s il y esc dit que « le 
Fils seul connaît le Père #, ce n'est pas pour faire entendre que Jésus 
ait le premier compris k bonté de Dieu ; que l eschatologie soit 
accessoire; que Jésus ait été le grand révélateur Je Dieu, de la reli¬ 
gion individuelle et purement morale, etc. Répétons pour la centième 
fois que ceci n'est pas de F histoire, mais une vue de Foi. Les disciples 
de Jésus ont mieux su que les théologiens libéraux de nos jours ^c que 
voulait leur maître ci quelle était ■ l essence » Je son Lvangilc. ^ 

La même remarque serait à Faire sur le petit livre de M. Picpén- 
pcabrmgt qui veut « montrer qu'il a existé un christianisme indé¬ 
pendant de la théologie apostolique, un christianisme plus ancien et 
plus simple, qui satisfait tous les besoins de la vraie pitié » etc. Ce 
ehrîssknisme-là est un idéal très moderne, qui ressemble beaucoup 
moins à l'Évangile de Jésus que Sa théologie apostolique. M. B. nous 
donne un bon résumé de la critique protestante libérale sur les Actes 
des Apôtres et Ses Épitres de saint Paul, il juge sévèrement, trop 
sévèrement, la théologie de ce dernier, et il ne songe pas a faire dans 
la christologie de l'Apôtre la pan d une autre Influence que celle du 
judaïsme* Il ne laisse pas d’exposer fort exactement les doctrines pau- 
li [tiennes, et, pour ce qui regarde renseignement de Paul touchant le 
baptême et l'eucharistie, il n’héshe pas a reconnaître l'influence des 
mystères païens. Après cela, il trouve une contradiction entre ce que 
Paul enseigne touchant ces rîtes, et sa doctrine de la justification par 
la foi. Peut-être est-ce qu'il interprète cette doctrine un peu autre- 

* a a 
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ment que Paul. Celui-ci * conçu aussi s b théorie du salut d'après 
lanalogieSius mystères païens; la justification comme j| l'entend 
implique une participation réelle ix l'esprit du Christ, j^rfîdpation 
qm s exprime sensible ment dans les rites du baptême et de l>ueharl«- 
!k- t ei que Paul lui-mème ne concevait pas indépendamment deces 
rues, Paul a institué Je mystère chréfen, ci dest h ce mystère que j e 
m un üc gréco-ronjam sVst finalement converti. Ce si prAce à celle 
transformât ion de ! Evangile que le mouvement inauguré par Jésus 
put devenir une religion et une religion viable, en dehors du judaïsme, 

• 

Alfred Loisv* 


Di,! MfwhM.sohnrr.iEe ln> letwen stadium, I-:, Il.. K ,. h , 

hlmuuT, ji I. fe-H, ï-, 5 î pige. Ur ». Berlin, Kd(i|. 

Die Bfblo de, Apostel Psolus an die Thessalonicher, an die PhUipner 

CrU,rl '•* «• «-MuTlblup, Mob,. ,,,,, ; gr . in^,î- 4w * TO "’ 

JL,*' l ! erM ”. «“ u " indépîndatn, qui ne criîBt nas 

I* ,n | L(;r J “ opinions en co ni «diction avec les idées reçues même 
™" c Jl ; libérale. Il pense que . \ Fiis de 

I hum me ,, dans la littérature juive, n'a pas d'autre origine que 

j * ' ’ 01 t l ul! ce passage n'a aucun rapport avec une tradi¬ 

tion quelconque des mythologie* orientales. L'emploi Je la même 
formule dans lei Nouveau Testament, procéderait aussi et unique¬ 
ment de Daniel Jésus n’tyant pu se servir du cctie expression pour se 
designer lui-memc ei ne s'en étant jamais servi. Marc l'aurait imro- 
dunedans la tradition évangélique comme désignation mystérieuse 
du Messie. D autre pan. M. H. croit avoir démontré ailleurs, après 
1. de Lagardc, que 1*„. vu es. postérieur à l'ire chrétienne. Les 
^ araMe! d Henoch seraient une Œuvre chrétienne, écrite antes 
0n et probablement antérieure J Marc. L'cnsemlile de ces 

nâ«1,“ôrj- f0rere “ n , S - VSI ï m “ S,5 “ JoBlquemeni déduit, mais qui ne 
P ™ pas démontré. (, argumentation de l'auteur pour écarter toute 
-y^ologtqu. veut dans le détail contre les hypothèses de 
rapport spécial avec tel ou tel mythe connu; mais on n’est pas auto¬ 
risé pour autan, a mer toute influence mythologique. La date propo¬ 
ses pour la première partie de Daniel ne va pas sans difficultés II 

em!; 1 r r' C V7 “ riain que peu ou r „i 

dans ■« L !k T 11 ^ c ‘ ^ Marc *'* ***»« multipliée 
,, '-i p, ’ ur d ' ,nncr ù lhistoirc de Jésus le caractère de mes- 

n J!"'i’T n . cces!aire ' l-w autres évangélistes ou. suivi. Mais 
.l es. permis de se demander si ce . Fils de l'homme qui, dans 

Iachw.it « ° " r Ww, ' 4tre #u Juslc s °uffran! d’iaaie, ne se rat. 

tacherai, pas nu», et directement à . l’homme céleste . de saint Paul. 

ne nroéèT' ° ' yP ' mt ’ divJn * «- sdan mblancc, il 

procède pas un,queutent de la tradition biblique. » Homme . et 
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n Fils de l'Homme » sont locutions synonymes* Sur ce point 1 a doc¬ 
trine de Mure pourrait rejoindre celte de Paul, , » 

Le commentaire de M, Dibdlua est très substantiel, avec rappro¬ 
chements'tirés Je la littérature profane et des textes épigraphiques, 
M. D. ttdhlfit l'authenticité des deux K pures aux I hessalomcicns, 
sans se dissimuler les objections qu'on peut laire a laulhenïicite de La 
seconde. Il incline vers ! hypothèse de M. Harnack, d'après lequel 
Les deux lettres auraient été adressées ii Jeux cercles chrétiens diffe¬ 
rent* qui existaient dans la même ville. Sa seconde étant destinée aux 
judéo-chrétiens. On peut se demander si cette hypothèse explique 
suffisamment pourquoi Paul éprouve le besoin Je se réfuter a moitié 
lui-même, en enseignant que la fin du monde n'est pas si proche que 
pourraient le faire croire certaines révélations spirituelles ou celle 
lettre à Lui attribuée II Thess. il, 2 . La lettre en question ne peut 
guère être que la première Kpiire. et il faudrait avouer que l'Apôtre a 
une singulière façon de se citer. A propos de PhiL u t 6-1 t,M. tï. 
note que la chrisiologic»paulinienne a un revêtement mythique, mais 
qu’un élément moral est introduit dans le mythe. Ce 11 est pas que le 
vêtement, c'est aussi le corps de cette christologie qui est mythique; 
car le Christ en forme divine, qui prend la forme humaine pour 
s abaisser jusqu’à la mort de la croix, et qui mérite ainsi d êire exalte 
pour recevoir les hommages de tous les êtres célestes, terrestres et 
infernaux, est un personnage de mythe et non d'histoire. IL est vrai 
seulement que le rapport du mythe avec Jésus et le supplice du Lol- 
uroiha lui donne une précision de trait, une apparence et même une 
position historiques, dont sorti dépourvus les mythes païens des 
dieux sauveurs. Cette circonstance et l'esprit de l'Evangile ont cause 
la prédominance de l'élément moral dans la conception du mythe 
chrétien. Celui-ci d’ailleurs n'est pas apparenté uniquement aux 
mythes des dieux descendant aux enfers, mais aussi aux iheophatues 
terrestres, aux légendes de dieux mis a mort et ressuscites, 

* Alfred Loi sï. 


Théologie des Neuen Testaments, von P. Fin se. 7. y > q‘hc filage. Lcip/ig. 

Hînridis, bqi 1, în-'M, viî-fSl pnges. 

La première édition de cet important ouvrage, parue en iqro, a clé 
annoncée dans la Revue, Il va sans dire que la seconde, bien que 
revue et remaniée, ne diffère pas beaucoup de la première. Lauteur 
n'a pu que la tenir an courant des plus récents travaux, dont il cite 
les conclusions tout en ma in tenant scs positions ihéo logiques et cri¬ 
ques Par exemple, il a égard au récent ouvrage de M. ftcitzenstcin 
sur les mystères antiques. Dk hctïênisiischen Mysterienreiigwntn, 
ia]û l Cl if reconnaît Les analogies qui existent entre ces mystères et 
le christianisme de Pau!. Mais il pose aussitôt une différence qu il 
juge essentielle : les idées de Paul s’appuyaient sur leslatis historiques 

* il 


i 
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de la mort et de la résurrection de Jésus, et sur l'action réelle du 
qhrts, ressuscité que Paul lui-même avait éprouvée, Cependant 
1 Apôtre se chargera t de répondre i vi p ... • f naant 

connaître le Chris' - selon la cha ir . 1 I t ’ '' " Vf*'* VOulu 
f>L • i • . , 3 r *» nous dirions maintenant le 

Chrtst historique, - et qu'il ne ses, pas soucié de la nassfon comme 

la résurrection d Os,ns von, de pair avec celles de Jésus e, leur 
action sur les inities était sentie par ceux-ci de la même manière - 
ce qu, ne veut pas dire que cette influence mystique ait été absolu 
ment la meme. — Les impressions de Paul ne prouvent donc nas m. - 

• < ; hri5 ': ;' ui « - «t 

ratens. Elles tendent même à prouver qu'il leur doit 1, beaucoup'’"’™ 

_ Alfred Loisy. 

u ,?a °r p-’ 

qu'au temps de la captivité. Cl dCpU,S or '8 in « 

__ A. L. 

Pari., Leroux. , 9 , gr . in . 8 ., ,; 9 Toutais, préface par A. l aaris. 

cours opposés par certains parlementaires à la création de cette Scc- 
lierc q ue | É,ar ,t Un “ ,ho,i< > ue ' u "‘ rétention singu- 

Facui.és, in,;odur , ;a v d« u c::t^ ,héo,og ; c dan r s 

d indéterminé qu'on appelle les sciences religteuses Tu ti^T 

=srATsrsœ- ff ••• 

être une théologie, e, précisément parce quVlkn'es,” «"'uTthéolô! 

t'esscurs se prononTe/om pour°ot “n,"" uT Pr< " 

religion chrétienne. S'ils se 
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seignemcnt t h coing] que que vous avez, supprimé; s'ils se prononcent 
contre f ils shrteni du la neutralité que vous nous avez prdmisc, <■ KeV 
taii ui/e troisième alternative que le prélat n’avait pas prévue, et qui 
consistait à rechercher la vérité de l'histoire, sans se préoccuper de 
combattre ou de soutenir une religion quelconque. C’est ce que I on 
a tait et ce que Ion continuera certainement de faire. La Section a de 
l'avenir; elle grandira encore. Il faudrait plus d'une chaire pour les 
religions de l’Inde, aussi pour celles de l'Extrême Orient, pour les 
religions de la Grèce et de Rome. [1 serait utile peut-être que la 
répartition Jus enseignements relatifs a la religion Israélite et à la reli¬ 
gion chrétienne comportât une chaire distincte pour les premières 
origines du christianisme. Nos meilleurs vœux d'accroissement à la * ' 
Section des Sciences religieuses, avec nos félicitations pour son heu¬ 
reux jubilé, 

Alfred Lotsv. 


+ 

I>- Ev a reste MrniEU, Chateaubriand; interprétation me dirjq-p a yc h o] og iqu e do 

son caractèrô. Paris, Perrin, tgn ; in-if, Je t?o pages. 

Ce n est pas d aujourd'hui que l'on s’inquiète de loin ce qu'il v eut, 
dans le tempérament de Chateaubriand, de morbide et d’instable,, et 
les éléments pathologiques de son caractère ont préoccupé tes plus 
attentifs Je ses biographes. M , E. Michel s’étonne que « personne tic 
se fût encore avisé de consacrer une étude de ce genre â la vie et au 
tempérament de ce dégénéré de génie » i c’est faire trop bon marché 
du travail de M. E. Masoin, Etude, médicalestit Chateaubriand Publi¬ 
cations de i r Academie royale de Belgique, Bruxelles, 1908) Lequel 
ne laissera pas de donner, aux simples historiens littéraires, l'impres¬ 
sion d’un sens critique et d'un sérieux supérieurs aux rapides indue- 
lions de ce livre-ci. L’hérédité morbide Je Chateaubriand, la mélan¬ 
colie congénitale dont souffrirent ses seeurs comme lui ne font pas 
doute : encore y a-t-il quelque danger, .et parfois même un cercle 
vicieux, a en reperer les indices et â en fixer le diagnostic à l'aide des 
Mémoires presque seuls. Ailleurs, se fondant sur la loi 1/ qui veut 
que a les névropathes s'unissent aux névropathes v. M. M, tend à 
ranger toutes les amoureuses de René dans Ici même catégorie mor¬ 
bide, ce qui parait d'une généralisation un peu trop commode, Ln 
conclusion rassemble quelques observations intéressantes sur les 
limites du génie et de la folie, et estime que si Chateaubriand a 
échappé â la prédestination et 1. n’est pas devenu l'aliéné qu'il aurait 
pu être... c'est par Le travail qu'il a été sauvé ■>. Il y a pourtant plus 
d'une période de sa vie où ce préservatif lui faisait siéfaut, et où cette 
empreinte morbide, dés lors, aurait pu envahir tout son être : qu’est-* 
ce donc que cette ■■ raialité m qui reste inagissante? 

F- BaLÛEP* 5PERGE&, 
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Cji. li.n.t I Las Négociations, de Llllo 1797 Paris, l'orpély Bibliothèque 

éht&loire niüJcrJiOj 1. ill, faSC* Il , m|hj, Iji-S', z>5 p. h JO francs 

L'histoire les rapports franco-anglais pendant la Révolution et 
l'Empire est mal connue. On commence à éîre éclairé syr le traité 
d’Amiens, mais il règne encore, dans l’opinion ci dans renseignement, 
de grossières erreurs sur le système continental, et on ne sait à peu 
prés rien sur les Confèrences de Lille de 17(17, La pais a été tout près 
tic s’y faire, et le problème maritime ci colonial s'y est posé pour la 
France en termes pressants, presque dramatiques. Pourtant Sybelci 
Sord 'Hit à peu prés négligé cette négociation sF importante, Sorel 
, . principalement, parce qu'il Ignorai: las documents anglais et que sa 
thèse ne l'obligeait pas —au contraire — j rien approfondir de ce 
cote, M. B. nous aura rendu le très grand service de faire, sur ce ter¬ 
rain négligé, des recherches très attentives ei très étendues, de nous 
donner un travail d'ensemble, un récit suivi et des documents nom¬ 
breux, tout nouveaux, et de premier ordre. 

La négociation de Lille eut Lieu,courante on sait. Je fuillei à octobre 
1 7 o/’ C’est la seconde — au moins — des tentatives faites depuis La 
paix de Bâle pour terminer la guerre maritime. Jusqu’au livre de 
M. B,, nous ti avions là-dessus que les Otaries and Clarrçapotidencf du 
plénipotentiaire anglais, lord Malmesbury, les papiers de Granville 
dans les l artescue Manuscripts, et quelques lettres ou rapports de 
Talleyrand publiés — médiocrement bien — par M, Pallaip, M. B. 
a donc tu recours aux Archives. A Londres, il a dépouillé les docu¬ 
ments du Record Office, à Paris ceux des A fia 1 res étrangères et des 
Archives nationales, U a soigneusement relevé dans les Correspon¬ 
dances publiées, les journaux* français ci anglais, les rapports de 
police, les pamphlets, les Mémoires contemporains* tout ce qui se 
rapportait à son sujet. Il en a même étudié les alentours* et pnr exem¬ 
ple donné, avec raison* beaucoup d’uttcniion pus pourparlers franco- 
autrichiens de Momhetlo c< d’tldîne et aux rapports de l’Angleterre 
avec les autres puissances coalisées, Il a connu les documents hollan- 
dats, portugais allemands, par les recueils presque ignorés ou tout 
récents de Colenbrander, Bîker, Lu a: Soriûijô, KüÜfer-Luckwaldi. 3i 
est donc Informé beaucoup mieux qu’aucun de ses devanciers, et cela 
suffirait déjà pour que son livre dût être consulté, de préférence à tout 
autre, pour l'étude de la politique du Directoire envers l’Angleterre* 

Il a meme une portée plus générale* Dans la grande question des 
frontières naturelles et de la paix, il apporte un clément capital de 
jugement. Doit-on penser que la France révolutionnaire pouvait réa¬ 
liser le programme de Richelieu et de 3 mis XI Y sans se condamner 
elle-même à guerroyer sans cesse? L'Europe — et par REurope II faut 
entendre surtout l Angleterre, — $’ est-elle jamais résignée à nous voir 
conserver le cours et les embouchures du Rhin, Mayenée et Anvers? 
Ou bien lotis l^s traités, tous les armistices.* toutes les offres de paix, 
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de Leobeq 6 Plflsswifs et ai] Congrès de C hui il Ion p ne ^onl-îls quesdes 
trêves, de faux-semblants que tes alliés employaient pour sc refaire et 
décour^get les ['rancaïü * De la réponse qu’on fait a ces questions 
dépend ^ jugement qu'on portera sur tome la politique étrane 
Directoire, du Consulat et de 1 Empire. Si l'AngUterre n r a jamais 
accordé la paix sincèrement aux Français que JàFis leurs anciennes 
limites, terreur de la France commence en i "qa, et ce sont les 
Bourbons qui étaient dans le vrai. M. B. ne te pense pas. Il estime, et 
il le prouve, a J aide des instructions mêmes de Malmesbury. que Pit[ T 
résûïu à la paix,*consentait à la faire en 1707 an prix de la Belgique 
et de la rix e gauche du Rhin, aJiiicuaii mime la restitution presque» 
totale des colonies conquises sur la France et scs alliés, 

La détection de 1 Autriche, ta détresse financière et maritime de 
( Angleterre lui imposait cette capitulation. En France, le parti des 
modérés ce des nouveaux riches Jaillit contraindre te Directoire à 
(accepter. Pourquoi,ne l’a-i-il pas fait» Selon M. JL, c’est le 
coup detat du iü fructidor qui, en renversant le parti des paci¬ 
fiques, Carnot, Barthélémy,. Marat, en donnant le pouvoir aux Jaco¬ 
bins, adversaires de ta paix qui mettraiï fin à leur dictature, empêcha 
les négociations d'aboutir Par pur Intérêt de parti, les « triumvirs » 
condamnent la France à ta guerre éternelle contre I Angleterre ; its 
tout de cette guerre impopulaire, jusque là dans le peuple anglais T 
une lutte passionnée ci sans merci. 

Par ces conclusions, sévères pour la politique française, M. B. se 
rapproche tout à luii, nn le voil t de S y bel et Je Sorel, après s'être 
séparé J eux sur la question vie la sincérité pacifique de l'Angleterre, 
Son jugement, s il fallait s y tenir, aurait beaucoup plus de poids que 
le leur, puisque son information est beaucoup plus complète, et puis- 
qu [ j rep roc lie au I ) 1 rec loi re, no 11 4 a vo j r rep oussc des propositi on s 
trompeuses, ou renoncé à une simple trêve, mais d'avntr manqué 
F occasion, sïncùruiBeni offerte, dune paix glorieuse, et durable. Doit- 
on accepter cette condamnation, formulée du reste de façon très tran¬ 
chante, et sans réserves? Pour ma pan, je dois dire que l'argumenta¬ 
tion Je M. B. ne ma pas convaincu D'abord il semble bien apporter 
sans le vouloir contre les Directeurs et leurs agents Carnot, Barthé¬ 
lémy, TaUeyrand et Mar et mis à part une espèce de prévention* 11 parle 
d’eux sa ns cesse sur le ton du blême sévère, du dédain ou presque delà 
colère, Delacroix surtout est malmené, tenu pour maladroit, extrava¬ 
gant, néfaste;quand Tallcyrand le remplace, on respire : enfin! Pour 
appuyer ce réquisitoire, M, IL ne cite pas seulement des instructions 
ctvles dépêches ; il imprime un mémoire envoyé aux plénipotentiaires 
français, et qui conseille de faire du iraïté d paix lulur une machine 
de guerre, J y insérer les conditions, qui p/'^paeent la Rèvolutinn et! 
Angleterre, Ca mémoire, dit M. B, est l'œuvre vie Delacroix, qui 
• poussait l'artglophnbie jusqu'* l'csiravagançc » u qui s’y exprime 
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• naïvement ». Naïf et extravagant, le mémoire l'est sans doute, maïs 
il n’est pas Je Delacroix qui le communique seulement à *nos pléni¬ 
potentiaires à cause du projet qu’on y trouve Je faire rapport* par 
les Anglais Ja/ten bill de 1792, Parmi les membres Je la légation, 
M. B, n’a d'éloges que pour Maret t le cofllittent de Talkyrand, ci 
aussi de l'Anglais Malmesbury, Maret n'exécute passes instructions, 
c’est par amour de lapais; Maret collabore aux notes de Mfllmes- 
bury, les renforce d'arguments fournis par lui-même, et qu’il signale 
ensuite à son propre gouvernement comme péremptoires. M. 8. ne 
trouve là rien à reprendre; cela lui parait « piaïsanc ■ , rien de plus. 
p Une pièce anonyme, jointe aux instructions des plénipotentiaires, 
parait bien rédigée; M. B. l'attribue à Maret: ce il se trouve qu'elle 
est de Plévïlle Le Pellev, l’autre plénipotentiaire, ce Plévillc que 
M. B. jugé « bourru et brouillon », auquel il attribue, d’après Mallet 
du Pan, pour unité c-impeience une haine aveugle contre les Anglais. 
T alkyrand est apprécie pareillement d'une façon tout à fait optimiste. 
Son zèle patriotique pour la paix est tel, que nous le voyons y travail¬ 
ler dès la première heure, à peine en place. Le 2 thermidor, il lait en 
ce sens au Directoire un rapport dont M - B, Joue « l'habileté extrême 
et qui donne tout un plan de pacification. Naturellement, le Direc¬ 
toire n'en veut pas. Relisons donc le rapport. C'est le recueil de Pat I— 
lain qui le date du 2 thermidor, quatre jours après la nomination! dé 
Talleyrand. Mats Pal lai 0 s'est trompé. Le rapport est du 10 ou du t i. 
sûrement pas du 2, puisqu'il cite une dépêche antérieure, du 4 ther¬ 
midor. Et voilà le raisonnement renversé. On pourrait citer quelques 
autres cas où M. B., quelqu'averti que soit son sens critique, se laisse, 
pour peu que son penchant l’y incline, induire en erreur par ses 
devanciers. C'est à Grandmaison, je crois, qu’il emprunte en partie 
l'analyse des pièces du fonds Espagne aux Affaires étrangères, et c'est 
sans doute d’après lui qu'il parle, à deux reprises, d’un article secret du 
irai té de il lance franco-espagnole, où Charles I Y promettait ta Louisiane 
il la France en échange de Gibraltar. Cet article, en réalité, ne-st pas dans 
le traite\ mais dans un projet non adopte. L’erreur n'esi pas sans 
importance, car la combinaison Gibraltar-Louisiane était une solu¬ 
tion possible au désaccord franco-anglais; les Anglais y avaient pensé, 
et le Directoire semble l'avoir entrevue. Il a essayé — ce que M. B. 
n’îndique pas — d’obtenir la Louisiane à Madrid au cours même des 
conférences de Lille, et s'il n'a pas réussi, c’est sans doute parce que 
le traité de S 1 Ildcfonse était, à l’encontre de ce que dsi M, B.* tout 
à fait muet sur cet article. 

Parmi les causes auxquelles on peut atirîbuer la rupture des négo¬ 
ciations, M, B. a signalé avec raison la réaction propagandiste et bel¬ 
liqueuse qui suivit le coup d’état du fructidor. Je suis surpris que. 
Connaissant 1 hisioîre de celle journée comme il la connaît, il n'ait 
pas cherché à vérifier l'accusation de ^ connivence avec l’étranger lan- 
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céc tomre Barthélemy et Marei par les triumvirs. Des recherches ont 
été faîtes, des pièces saisies ; les conférences secrétes Je Barthélemy 
avec! itqvoyé autrichien Baptiste que signale le recueil de Huiler et 
dont M, J*, ne dit rien, je crois], ont été connues du Directoire, N'a-t- 
il pas eu vent aussi de l'intrigue secréte conduite par l’atleyrand et 
Maret à Lille et à Londres ? Surtout, ces pour pal ers secrets n’ont-ils 
pas eu dans 3 'affaire une importance prépondérante? N’est-ce pus là 
le principe des résistances du cabinet britannique à la fin J'roùi et 
encore après le coup d'Ktat? M. B, ne connaît qu’incomplètement 
ces entreprises, y a r les dépêches de Malinesbury et les papiers de 
Granville. H lui manque pour les apprécier à leur valeur, et même ^ 
pour juger dans son ensemble b politique anglaise, d avoir consulté 
la correspondance personnelle de Pitt avec Boyd, Carming, Maîmes- 
burv, etc., correspondance qui est au Record O (lice Chdtham pdf ers), 
ci qui a fourni aux récents biographes du ministre anglais, MM, Salo¬ 
mon et Holland Rosé, des indications du plus haut intérêt. C'est là, 
Je crois, le point faible de ce livre, si excellent et si nouveau par ail¬ 
leurs,, et dont certaines parties, par exemple lès chapitrée sur b mis¬ 
sion de Hammond IV:, l’éiat intérieur de l'Angleterre VII , le traité 
avec Ee Portugal XVI , témoignent des meilleures qualités d'informa¬ 
tion, de.critique et de composition. Les conclusions, je l'ai dit déjà, 
doivent appeler quelques réserves, et le juge me ni de M - B, Sur la 
politique directoriale me paraît sujet à révision, mais combien la tâche 
Je Sorel eût été plus facile, et son oeuvre plus durable, si pour écrire 
son grand ouvrage, il avait disposé d^etudas comme celle-ci 1 ! 

Raymond Guy or* 


A, Ciiuquet* - Lettres de 1793- - Lettres de 1793. — Lettres de 1813. - 
Lettres de ISIS* iSiMitrfhèquc dé la Révolution et de ['Empire, t. I à IV). 
Paris, Champion, ign, 4 vol. in-®*, chaque : ? if- jo. 

M. Chuquet, dont il est inutile de loïier ici l'activité, a tenu à faire 
profiler les travailleurs des documents très''nombreux recueillis par 
lui depuis des années, surtout aux archives de la Guerre. Ainsi ont 
paru, presque simultanément, ces quatre volumes. Leur titre est jus¬ 
tifié par le grand nombre de correspondances, officielles ou particu¬ 
lières, qu*ils contiennent. Mais U n'y a pas que cela, M. C. ne s'en 
tient, pour le choix de ses documents, à aucune règle invariable. Les 
volumes futurs paraîtront à mesure qu'ils seront prêts. On y irou- 

[, Lire, p. iS, U'ht’s ! P- 37 . G* rrtùt-FeuImt] p. J1* JBMftfly; p.g 3 . ttüjftr ; 
p. ti7 et peusim, Starhembag; p. i 14. L)e Lacroix de Couinait ; p. iî^ et pjjjcwt. 
Le Tourneur; p. >53, n + 2, Manuscrit de fan trois,- p, i5£, Plêviilt^Lx Pelhy\ 
2i y, n . i. Hassan ; c'est le publiciste et historien); au heu de triiiy ; Femliins; 
Rouberry, Haeftr SiitStrtmbergi Lh' Lacroix de Constant, Letuurnturi Manus¬ 
crit de fauteur. Plêvillc Le Felty : Hassan ou CflJJjn. LindtX u'u&t pas tout à 
rait complet. Ou souïi intérim une table analytique. 






h k vue critique 


4ÎÔ 

vcra, ou ire (es lettres, des documents privés, émanas de personnages 
secondaires besoin, parfois aussi des traductions de textes étran¬ 
gers, quelques reimpressions de pièces rares ou peu connues* au 
besoin Je petites dissertations critiques, ou des notices, biogra¬ 
phiques et autres. 

Le choix est fait, naturellement* selon l'ordre k meilleur, l'ordre 
chronologique, de manière a nou- renseigner sur les événements les 
plus importants de chaque armée, ou bien à fournir sur le caractère 
général Je Vc puq ue* des détails typiques. Ainsi tes Lettrès de / -o 2 
ont surtout rapport au 20 juin, au m août. a la campagne de Du mou¬ 
riez ci Je t .use i ne, aux volontaires. Un y verra plusieurs relations 
inédites ou absolument inutilisées jusqu'ici de ('attaque des Tuileries; 
deux d entre elles sont dües a des etrangers, ces A11emaudis instruits, 
philosophes et curieux dont il semble que Paris fourmillait â la lin 
du règne de Louis XVI, et qui, heureusement pour nous, trouvent* 
comme dit l’un deux, qu'un jour de révolution b Paris, c'est un péché 
Je rester dans sa chambre, Des comparses, "des s. ms-ordres* ont 
entendu des propos notables, et nous les rapportent. Au 20 juin, un 
badaud rencontre Bonûparte, lui trouve un air peu rassurant, et lui 
entend dire ; .. Si fêtais roi. çâ ne passerait pas comme ea ». Boll- 
manu a vu Louis XV[ dans la Convention, qui m ne savait où le 
mettre », et il nous le montre ^Ifaissé, engourdi, l’air absent* a le 
ventre a demi-couché sur la table », Un apprend* non sans surprise, 
qu'il y avait des ■■ patriotes « à l'armée des émigres, et que leur chi¬ 
rurgien, fort de sa science et du besoin qu'on en avait* déclamait 
impunément contre les aristocrates. On voit les volontaires, à Cha- 
lons.cn Belgique, a Mayence* mal ou peu armés, sans uniforme, par¬ 
fois sans discipline, mais pleins d’entrain, et tout à fait crânes quand 
ils ont vu le feu une fors et qu'ils sont bien commandés. Les Alle¬ 
mands sont tout surpris Je leurs forons, de leur familiarité avec les 
bourgeois Je Francfort* de leuf passion pour le théâtre ; deux piquets 
au lieu d'un arrivent pour, la représentation* et les deux officiers* qui 
sont du Bas-Rhin* tiennent bon : ■ Es îsch mi Faut niet. I Mieb do». 
On ne peut qu'indiquer ici tous ces détails frappants, que rapportent 
des témoins oculaires, et qukn n’oublie pas, A côté de cela* les rap¬ 
ports complets* et inédits, des commissaires aux armées de Ch J Ions 
et du Midi sont vraiment importants, et leur publication comble une 
lac ti ne. 

Passons* dans ks Lettres de ijg 3 ^ sur les dénonciations. Il n'en 
manque pas; Se type de l'officier dubfeie et labeur de ■■ fiches * est de 
tout temps sans doute, mais quand le ministre est un Bâche ou 
même un BouchottCg les dénonciations pieu vent, et on se fait presque 
une gloire J exercer la * surveillance républicaine ■, comme disent 
Muras, (kliiez ei le Jacobin du Strasbourg qui a confié ses petits 
papiers au démocrate Curtius, le lameux montreur Je ligures en cire, 
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Les accusas se défendent le plus souvent, par les memes armes ; ils 
produisent Jes certificats de députes, ils prodiguent serments ci dis¬ 
cours» torpme Bsauhamais. beaucoup se tirent d'affaire; te >uïh par¬ 
fois tes plus honnêtes qui succombent, et même &'y résignent, comme 
le pauvre Houchurd, dont M - C. publie cinq lettres touchantes, et 
qui écrit à sa femme : « dans une grande révolution» on ne peut pas 
faire autrement que de commettre des injustices 1 » La mort de 
Louis XVI, la défection de Dam ci liriez, Wattigàies, In prise du Gcis- 
berg sont encore le stqei d une cinquantaine de pièces environ sur 
pré* de cent que contient le volume. 

Les Lettres Je i$nt oni peut-être un caractère un peu différent. 
L'anecdote, le tableau pittoresque y tiennent bien leur place, et aussi 
le document psychologique, ri ou peut dire voir les louanges hyper¬ 
boliques du Prussien Yorck à l'armée française et l\ Napoléon, même- 
après les premiers échecs!'; DeJem, Murai, Bâcle i d Âlbe, d autres 
moins connus, donnent dans des lettres pri vées la note optimiste de 
commande ou bien l'atfreuse vérité. Mais ce qui domine, ce sorti les 
documents d'histoire militaire, et Ion trouvera là presque tout le 
portefeuille de Ney et de Herthier, pillé par les Cosaques, et tels rap¬ 
ports rédigés à l'heure même et d'autant plus émouvants qu'ils sont 
plus simples, sur Hurodino, sur Krasnoé, ■-ur les fameux caissons du 
trésor pillés à Kovno ci qu'escortait un régiment de la Confédération 
du llhin voir le récit du colonel, p, 270-278 . Un tiers environ de 
ces pièces ont paru déjà, mais en Russie, et dans une revue ; on sera 
bien heureux de les retrouver ici, et accompagnées d'autres qui tes 
complète ht. 

Le volume de r815„ au contraire, est fait en entier de textes inédits. 
C'est principalement au dossier du procès du général Marchand, et 
aux archives des départements du Midi qu'ils ont ële empruntés. On 
y voit, heure par heure, la marche victorieuse Je la « troupe de nie 
d'Elbe », On s'amuse du comique prélqi des Bas se s-Al pas, qui se 
retire sur tes hauteurs» et Je la rédige, pour envoyer au ministre de 
l’intérieur, te signalement de Bonaparte* On saisit, sur k vii' T l'état 
d'esprit des soldats à la nouvelle du retour de Napoléon, qui leur fait 
espérer enfin une vie active. «. Êtes-vous contents } > demandé Cam- 
bfotme à un voltigeur, et l'outre indigné répond -, *1 Nous dormons 
comme des cochons douze heures par four ». On fait charger les 
armes au* grenadiers du 5 * de ligne» et EL se disent entre eux : « ne 
bourrons pas ton, 7a ira moins loin. ■ . L éc h au fluorée de Larfiey, la 
a trahison » de La Bcdoyère, l'entrée à Grenoble revivent dans toutes 
les pièces Je ce volume, qui est aussi attachant qu’un récit bien lait, 
et d'oïl se dégage cette conclusion que le 1 retour ■> était prémédité, 
préparé, de loin, avec soin et secret» et que tout le monde, ou 
presque» en était complice. I 11 seul cri de Vix i e iLmpeieut sur la 
place d'armes en présence Jl-s troupes» avoue Marchait J, qui corn- 
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mymdi; à Grenoble, ci Ni garnison a nous. pétera dans la main *>. Le 
rovaIisie baron Capetle, préfet de Louis XVMI. futur collègue de 
Polignac, avoue 11 en cm cm le vertige révolutionnaire * qui ÿvali saisi 
tout, à coup « la lie du peuple et les soldats u. Rien ne tpanque au 
piquant de ce volume, pas même ie> histoires d'espions et de poli¬ 
ciers : iE finit sur une pièce secréte où E'cn voit Schulmeisier, l'il¬ 
lustre Schulmeîster, chargé par Napoléon d'enlever Marie-Louise ei 
de l'amener à Paris 1 

M, Ch, a pris le soin de présenter chaque document au lecteur; 
une notice précède le texte, le met à sa place, identifie l'auteur et les 
„ personnages cités, renvoie à d’autres recueils, etc* C'est souvent un 
très précieux commentaire. Les quatre volumes que nous annonçons 
seront donc fort utiles aux historiens de la Révolution eide l’Empire* 
La collection entière, avec l'index des noms de personnes qui la ter¬ 
minera sans aucun doute, leur deviendra indispensable. 

* R. G. 


Ourles dë Liresur cl Hebuak Yak dër LfKQKti. Histoire de l'expansion 

coloniale des peuples européens : NOeriande et Danemark, >vir et 

Jtrur siècles), lïru selles, La me rt in, 191 l t vi et 487 p.* cartes, S francs, 

MM. de Lannoy ci Van der Linden continuent méthodiquement 
leur histoire de l’expansion coloniale des peuples européens. Après 
leur premier volume, consacre au Portugal et à l'Espagne \ les 
auteurs devaient naturellement s'attacher à l'histoire coloniale des 
Pays-Bas dont l'expansion s’est faite en majeure panieau détriment 
des nations ibérique et lusitanienne. \l. Je Lannoy s'est chargé 
d'écrire cette monographie* Il expose d'abord la situation écono¬ 
mique. politique et sociale des Provinces Unies au xvi r siècle, et 
montre que la lune soutenue contre Philippe 11 et ses successeurs 
entraîna les Hollandais vers les mers éloignées : l'Espagne étant par* 
tictilièremeni vulnérable dans ses colonies, les coups qu’elle y reçut 
diminuèrent scs ressources pour îa guerre continentale, et contri¬ 
buèrent puissamment au triomphe final de la République. A l'initia¬ 
tive individuelle, les Néerlandais substituèrent promptement des 
sociétés à monopole qui poursuivirent en même temps que la guerre 
de course des visées commerciales et coloniales; la plus importante 
tut la Compagnie des Indes orientales qui subsista presque sans 
changement pendant deux siècles, et conquit un véritable empire en 
Malaisie, M. de L, a étudié cette Compagnie avec un soin particulier; 
il indique avec clarté les irüits caractéristiques de cette société ano- 
nyme dans laquelle les actionnaires n'avaient aucune autorité, et où 
tout le pouvoir fut promptement usurpé par l'aria tuerai ic des grands 
marchands. Ainsi fut réalisée la continuité de vues indispensable 

i. V. Rtvue critique tçoy, n* 3 j. f 
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dans toute entreprise; par malheur les directeurs sacrifièrent tout h 
I intérêt commercial, au bénéfice immédiat, au dividende annuel ; leur 
avarice inintelligente compromît l'empire colonial, et à l'époque de 
la plus grande prospérité de la Compagnie, son armée et sa flotte 
su (lisaient à (îeîne à contenir les indigènes, et n auraient pu défendre 
Jes comptoirs contre un rival européen. L'éloignement sauva les 
colonies malaisiermes, mais 3 -:i corruption,, avant gagné tous les fonc¬ 
tionnaires, engendra une exploitation éhontée des naturels, et ruina 
enhn la Compagnie, M. de L. impute I insuccès des Néerlandais aux 
Indes occidentales à la force de l'Espagne dans ces régions et au petit 
nombre de citoyens hollandais disposés a s'expatrier. En résumé, les 
compagnies rendirent de grands services en assumant ta part la plus 
considérable dans la Julie maritime contre l'Espagne, et en fournis¬ 
sant à la République dim portantes ressources pécuniaires. M.dc L, 
estime que le régime des compagnies â monopole fut avantageux, 
seul possible, et s’il laissa une lourde dette à la charge des Pays-Bas, 
cecie dette était infime par* rapport à l’empire colonial créé, et aux 
richesses apportées dans le pays par la Compagnie des Indes orien¬ 
tale, qui, dans le cours de son existence, répartît entre ses action- 
naires trente six fois son capital, et réalisa tout compte fait un héné- 
tïce de [8n millions de florins, somme supérieure en capital et 
intérêts à tout ec que l épargne néerlandaise perdît dans les entre* 
prises d Outre-Mer. Ce savant travail n'est donc pas seulement une 
contribution importante à l'histoire coloniale, mais aussi une heu* 
reuse tentative pour justifier le système des Compagnies à charte aux 
xvif et xv in* siècles. 

M. Van der Linden a traité plus brièvement l'expansion coloniale 
du Danemark. Elle n est à beaucoup d égards que le complément de 
celle de la Nverlande, car les bcandïnaves copièrent les errements de 
leurs voisins, en utilisant jusqu'à leurs capitaux et leurs spécialistes. 
Mois les deux Etats avaient des constitutions politiques fort 'diffé¬ 
rentes, l« souverains danois jouèrent le rote prépondérant dans les 
tentatives de colonisation. M V. L. attribue le faible succès obtenu 
aux maigres ressources financières et maritimes de U métropole, et 
aux guerres continentales qui troublèrent gravement l'existence du 
Danemark dans te cours de ces deux siècles. 

A, Beovës. 


The religion of beauty in vromau, by Jefferson Butler Fleioim, New-York, 
Macmillan, 191 g, in-rÜj, 11 et 20? p., 1, a 5 . 

Le titre choisi par M. Fletcher n’esi pas sans ambiguité, mais 
L au leur explique dès ses premières pages qu’il s’est proposé d’étudier 
le culte de la beauté féminine, né en Italie lors de la Renaissance, et 
qui de là s’est étendu, en se déformant plus ou moins, dans le reste 

de J Europe. M. F. attribue naturellement l’éclosion de ce sentiment 
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il l'influence de Platon substituée à celle d'Aristote, et cela le conduit 
(t discuter sur l'amour platonique. H recherche les formes que revêt 
cet amour chez divers auteurs, et sans remarquer qu’il sort du cadre 
qu'il a Eui-mème indiqué, il remonte jusqu'à la Vita Nuov b Je Dante, 
au.x œuvres de Guido Gava [tant i et de Benivierai. Passait! à Spenser, 
il croit pouvoir établir que les F vivre Hymnes ont été directement 
inspirées par les Can\ûni philosophiques de Cavaleanti et de Béni- 
vîeni* et à l’appui de sa thèse il insère une traduction de i'Dde 
d'amour du dernier auteur. De Spenser à Philip Sidney ïl n'y avait 
qu’un pas* et M. F. discute l'amour d'Aposiroph^li pour Stella. Dans 
son dernier chapitre U parle des Précieuses â la cour de Charles |* f 
et montre que par réaction contre la grossièreté de la cour de 
Jacques I rr et sous « impulsion de la reine Henriette de France, les 
idées de l'hôtel de Rambouillet s’implantèrent à Londres. Ainsi avant 
Cromwell les Anglais subirent indirectement l'influence d’ Honoré 
d'Urfcé. M, Fletcher qui a signalé incidemment la trace persistante 
de ce mouvement féministe jusque dans tes comédies de Sheridan. 
n'a pas poussé jusque là son étude intéressante, mais incomplète et 
un peu décousue, parce qu'il s'est contenté de grouper sans grand 
effort des articles parus dans divers périodiques. 

A. Btovfes, 


Pauï D**eu,Paroles françaises, Paris, Fmqulic* tyu* in-i&, jtk> p., 
3 fr. 5o. 

On trouvera dans ce volume des discours adressés a des auditoires 
fort dissemblables, des éloges funèbres, des préfaces de livre, des 
articles de revue ou de journal. M. Deschand y traite avec une égale 
facilité, une égale éloquence les sujets les plus variés : questions de 
politique, d’économie, de sociologie* d'histoire* voire de littérature» 
N passe sans effort du poète Colardeau à Savorgnande Sraza, de Ver* 
gniaud à Jules Simon* des colonies de vacances à la représentation, 
proportionnelle. Il est à peu près impossible de résumer en quelques 
lignes, même en quelques pages, les idées remuées par l’auteur. Il 
suffira de dire que sur chaque point le lecteur, quelle que soit son 
opinion* ne pourra se défendre d'admirer un talent si souple, si 
varié; des vues si étendues, si libérales ; un patriotisme enfin si sin¬ 
cère que jamais ouvrage ne reçut titre mieux justifié* 

A, ïïrovES. 


AS*T"? £JH Iss.:» IP 13 .™* Kl Üki.i.ks^Letthe*. - stance du 22 mvembre rn,f r 
“JK. 1 fourmer* récemment du membre libre, est întrodoit en séance. 

M, Henri O mont préa idem, Dlîrc tes lëlïeU allons de l’Académie n M. Maurice 
I. rai Set, qui Vient d Élrç nomme ad mi ni si ru leur .lu Cnlîépç de !-■ rance 
L Académie s forme en comité secret pour L'niccuire reipusitLon d« titre* Jl-s 
ctndtdaiB ri J a place de membre ordinaire vacante suite du déçus 
M r J .ongnon. 

Léon Dorez, 

L'imprimeur-gerant ; Ulysse Rqucko*, 
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S' L :mniptIi 1 , l^cs Evûùgÿss clirci.icr*i■ — RàI'F-ii-u tc.nrHj. LirftfflEnaifc du Nou-- 

veau TeMûiiiem. — ftapESmuy*. Cr-uric grammaire ,1u Nouveau TtMnni«ni — 
Ijipkldh Syuopao des quatre Evangile*. — Gseboiï, Programme d une édition 
cri U que du Nouveau J estarticntr • C- Kim h. l'i.iuui, KoerP, Archtologjp* 

— Cicéron, Prn Milone, p, \Wsse* + — Ovide, L'Art d'aimer» p. B M*nr. — 
Horace» Satire», |\ I.uiï. — 11\i vüirf, Dante. — Wïit^îm, StenJhal et. flalww. 

— Fjiouet, En Lisant les vice* livres. — Stcurgza, La femme en Roumanie. — 

Id.i Kisii.H, Le travail .les femmes ,i Leipzig. tmsisnE, S.c ^tler 4c 
SchÔnwald. - Szabo, Ptocsk*, p. GiI-m,. — Le* cguie» de la ruine du 

paj-s. p. FKbîiSCJi, — M.vsjij. Le duc et la dueheaie du Maine; Les projet» de 
RukuerÊ aur EAJrialiqüe. — (Uiky, Ijcs dêctassés, p. Hert m i ,\ Etrssiv.BR, — 
PAt.juiVi, Petrtfi — Souogïi, La poésie de PûtafL — KacaîüJtr, Peiori er ses 
maîtres. — Küwimpi cl Lt.Mtns, Pel*.fi dao» la poésie magyare. — Petoti dans la 
li Itéra turc univers elle- — AnminirCs hongrois. — Vcadënuc des i n s Cri pl ion»-. 


Noué Fragmenta und Unterinchtuigeti ru don judencbriatMehen Evan- 
golion, voit A. SeuMrPTt!:. Leipzig, Hinrîchft, rgto. m-S ù t vin-ÎSa pisÈjes. 

Éuidc tris minutieuse, très originale dans ses conclusions, sur tes 
évangiles judéochréliens. L’auteur commence par relever les scho- 
lies de certains manuscrits des Evangiles où sorti indiquées pour 
Matthieu les variantes du m judaïque ", et il établit avec suffisamment 
de vraisemblance que ces variantes sont des citations de l'Evangile 
des Nazaréens* relevées dans le commentaire d'Apollinaire de l,an- 
dicée sur Matthieu. El montre ensuite ee*qu'éïaknt les Nazaréens et 
l'Évangile dont il s'agit ; dans quel rapport «celui-ci se trouve avec 
l’Évangile dit selon leu Hébreux : comme quoi saint Jérome a eu tort 
d'identifier Tun avec l’autre; comment le même Jérom’e fi menti sou- 
v en tes fois en disant avoir traduit l'Évangile des Nazaréens, qu'il 
connaissait très superficiellement et qu f il clic d'après Apollinaire, de 
même qu'il cite l'Evangile des Hébreux d'après Qrigène; comment 
l'Évangile des Hébreux est à identifier, non avec l’Évangile des Naza¬ 
réens, mais avec l'Évangile dit des Ébiqmies, apocryphe grec dont 
c rapport avec lé Matthieu canonique est beaucoup moins étroit que 
celui dé rÉvangife des Nazaréens ; comment enfin ce dernier aurait 
gtê une sorte de Targnm araméen du Matthieu grec, a l'usage d'une 
communauté rudénebretienne qui subsistait encore à llénuu en Gic- 
lésvrie ait tV siècle. 

L 3 CXM ■ # m 5 u 
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Au lieu d'étre, comme on Va dernièrement soutenu, une composi¬ 
tion parallèle au* Synoptiques, mais dans 5 a tradition authentique du 
judéochristiani&me, l'Evangile dés Hébreux appartiendrait aqjudéû- 
cbristismsme gnosiique* tandis que l'Evangile des Nazaréens aurait 
été la propriété d'un groupe chrétien qui admettait la conception vir¬ 
ginale du Christ, qui ne condamnait pas saint Paul et qui se distin¬ 
guait seulement par la pratique de lu circoncision et dus observances 
légales. Et il faut bien l'avouer, le crédit que certains critiques avaient 
voulu taire à l’Evangile des Hébreux était certainement exagéré, Un 
évangile qui représente Jésus ressuscité donnant son linceul au servi¬ 
teur du grand-prêtre en sortant du sépulcre, apparaissant à son frère 
u Jacques, lequel au rail lait vœu de ne pas manger avant la résurrection 
du Christ 'selon la coutume de l'Église avant la fête de Pâques , et 
aurait été invité par Jésus luî-méme à cesser son Jeûne, un tel évan¬ 
gile est vraiment dans I& manière des apocryphes ultra-judaisams, et 
tellement différent de Matthieu qu'on n’aurait guère pu te présenter 
comme en étant la rédaction araméenne. # 

Ce n est pas à dire que la démonstration de M, S. soit également 
solide et convaincante en tontes ses parties. Sa discussion des témoi¬ 
gnages est très pénétrante souvent, quelquefois obscure et subtile. 
Beaucoup hésiteront à admettre que Papias. dans le fameux passage 
où il dit que Matthieu écrivît en hébreu les discours du Seigneur et 
que chacun ensuite les traduisait comme il pouvait, parle d'après ses 
propres renseignements et vise dans le Matthieu hébreu l'Evangile des 
Nazaréens, La notice de Matthieu est parallèle à celle de Marc, les deux 
évangélistes étant censés avoir mis par écrit, l'un ce que Jésus avait 
prêché en aratnéen, l'autre ce que Pierre avait prêché de Jésus dans la 
même langue, Marc interprétant en grec la prédication de Pierre, 
Les deux notices doivent provenir de la même source et pourraient 
bien n avoir plus l’une que l’autre de fondement dans ta réalité- Mais 
ce point est secondaire par rapport à lu thèse de M. S, Plus délicate 
est l appréciation du témoignage de Jérôme, Il est entendu que ce 
grand chasseur d heresKs a été un des plus magnifiques plagiaires 
qui aient voeu sous le ciel, et que sa sincérité n'était pas du tout 
scrupuleuse. Cependant, quand on le voit écrire plusieurs fois, et à 
plusieurs années de distance, qu’il n traduit l’Évangile des Hébreux 
dont O ri gène fait des citations, et qui est l’Évangile encore employé 
par les Nazaréens, qu'il l'a traduit récemment en grec et en latin, 
qu il en connaît deux copies, l'une qui est dans la bibliothèque de 
Lésarée, I autre qu'il a lui-même obtenue des Nazaréens de Bérœa, 
ou se demande si vraiment tout cela ne serait que de la poudre jetée 
aux yeux du lecteur naît. Et il est vrai que personne, autant qu'on en 
peut juger, personne autre que Jérome, n’a lurnats vu, si elle a existé, 
sa double traduction dû l'Évangile des Hébreux; lui-même, semble- 
i-il, avait fini par l'oublier. C'est assurément chose fort singulière que 


* 
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îe prétendu traducteur Je l'original prétendu de Matthieu ait pu écrire 
un commentaire du premier évangile où cet original e*i très rare¬ 
ment tfité ; ce sont citations Je citations, dit M « S., et 1 on est bien 
tenté de penser qu’il a raison ; mais, comme il s'agissait d un livre 
hébreu, Jérôme voulait faire croire qu'il citait de première main : peut- 
être, observe charitablement M. S., avait il [ intention réelle de le 
traduire. Toujours est-il qu'il en vient à ne plus parler de cette tra¬ 
duction e; que, dans son Dialogue contre les pélagiens (1 iï t a)+ il 
cite l 1 Évangile des Hébreu* dont se servent les Nazaréens et qui est 
à la bibliothèque de Gésarée, sans souffler mot ni de sa double version 
ni même de la copie qu'il se vantait jadis d avoir prise chez; les Naza¬ 
réens de Bénea, L’ affaire est louche, incontestablement, M. S, ne ■ 
Va pas tirée toui à fait au clair. Peut-être a-t-il lut-même compliqué 
3a question sur certains points sans nécessité. Il veut, par exemple, 
que Jérôme, dans le passage précité du Dialogue contre les pélagiens, 
amène comme tirées du même livre deux citations conjointes dont 
la première viendrait d ê I Evangile apocryphe des duüze apôtres et 
J a seconde seulement de T Évangile des Nazaréens; or les deux citations 
sont apparentées pour le fond, et Jérôme a dû les prendre telles quelles 
toutes les deux dans le commentaire d'Apollinaire. S il dit que L Évan¬ 
gile des Hébreux est « secundum apostülos, sîve, ut plerîque nutu- 
manl, juxta Maithaeum », ce n'est pas qu'il puise à deux sources, 
c’est qu'il aime mieux maintenant faire étalage d'érudition par combi¬ 
naison de données quelconques sur l’Evangile des Nazaréens, que de 
rappeler encore une fols sa double version, la version qu il n a pas 
faite..,. 

Somme toute, M. S. peut se flatter d’avoir soulevé des problèmes 
intéressants, ébranlé des opinions trop facilement acceptées sur le 
caractère et l’origine de l’Évangile des Hébreux, et entamé un procès 

compromettant pour un docteur de l’Eglise. 

h Alfred Lqisy , 


A 

Ne utestameatliche Gramroatik, vtm l- Raübhw». Bcscu e-iî. i ûbiagen. 

Mohr, joi t; in-S, pp.tft-wÿ* „ . ± . , *r u 

Kurrgefaaste Grammatik des NfcutestmnentlicW Grieehitch, von A-1 Ko- 

siERTsiïM. lîeuïiehe Aasgabç von H. fronts Lcipaig, Hcnrkbs* > 9 ] J ’ ii*Hi*vi- 
Ai 2 pjigcs. 

Griecbisch deutsebe Synopsè der vier neutestamenttichen Evangélisa. von 

\Y I AiFELD.Tûbinicn, Mohr, ipi i ï în*4« xxxu-5ôp fages. 

Vorsehm E e fttr fiine fcritische AtiRgatae de* griechisehan Neuftn Testa¬ 
ments, von C, R- (ïwgokv. Leipiig, iltnrichs, 19» 1 s ôv-ti, âa pages. 

L a dernière partie de l’ouvrage de M. ft a der ma cher (voir Revue 
du i août tq 1 1, p. 77! comprend la syntaxe, avec les tables Sachrc- 
gister, Wortregislcr, StelUnregîsier . Mêmes qualités que dans !a 
première partie. Le tout constitue une omvrc très solide et très ins¬ 
tructive, dont l’objet propre est de montrer en quoi le grec vulgaire, 
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.mi est la lanque Ju Nouveau Testament, différait du classique. 
Des citations bien choisies Je 1 ancienne littérature chrétienne, de la 
littérature hellénistique, des inscriptions, des papyrus, etc., y 
viennent à coté des citations bibliques et les éclairent., « 

Plus complète 31 certains égards, mais plus élémentaire est la gram¬ 
maire dé M, Ttobcrtsun, traduite de l'anglais en allemand, œuvre 
d'ailleurs très bien conçue et substantielle, plus à la portée des etu¬ 
diants que celle de M. Ru, 1 emâcher, Nonobstant quelques indica¬ 
tions concernant les langues indo-européennes et les dialectes hellé¬ 
niques, c'est un traité détaillé du grec vulgaire éiiîdié trn I ut-même et 
pur rapport à l'usage du Nouveau I est amen t. Ayant observé, J an* un 
chapitre préliminaire, que le grec néotcsiamemaire u'est pas une 
langue de traduction, bien que certaines parties, citations de 1 Ancien 
Testament, discours du Christ dans les Synoptiques, procèdent d un 
original sémitique, M* R. dit que Jésus a peut-être parle grec, ei que 
certainement, comme galtlécn. il le comprenait. Cependant, quand 
Ni arc veut citer une parole de Jésus comme elle a été prononcée, ii a 
soin de la donner en araméen, ci il ne supp ise pas que le Christ ait 
parle une attire langue. La tradition relative aux Lagia suppose éga- 
le ni en t que Jésus prêchait en araméen. Il pariait 1 araméen de Gaulée, 
comme Si mon- Pî erre, que son accent faisait rtconnfihi't dan* là lmut 
deCaïphe. Il n'avait jamais été en relations qu'avec le menu peuple 
de la Galilée. Entendait-Il quelque peu le grec ? Cest possible: mais 
aucun trait de L'histoire évangélique ne permet de l allumer a, ^c 
assurance. 

Une Sytjopsc les quatre Évangiles iTest pas précisément une 
svnopse, l'Êvangilc johunnique ne pouvant être mis en parallèle avec 
les trois autres que dans le récit de la passion. Mais on conçoit que 
les personnes qui continuent à voir dans cet Evangile un document 
authentique sur la vie et l'enseignement du Christ, cherchent à le 
combiner vaille que vaille a* ce les Svimplique* pour organiser un 
panorama de l'Évangile* quad ri forme. Tel est le cas de M. Larfeld. 
Sou texte grec est celui de l'édition Nestlé. La version allemande qui 
est donnée en face est celle de Luther, avec les retouches nécessaires 
pour l'accord avec le texte grec. En manière d'introduction, rensei¬ 
gnements sommaires sur ht critique textuelle du Nouveau Testa¬ 
ment, manuscrits, versions, citations, éditions. Sous le texte, indi¬ 
cation des variantes notables. Impression soignée. Ce gros volume 
notait peut-être pas indispensable, mais il est d'un emploi Facile ci 
peut rendre service aux exégètes. 

Nul savant n’est plus qualifié que M. Grcgory pour publier une 
■édition critique Ju Nouveau Testament, K en a l'intention, ce dont il 
convient de nous réjouir, et il soumet maintenant à tous les gens du 
métier le programme de l'édition projetée, La sagesse du plan quil 
expose rend les conseils assez superflus. M, G, en a déjà reçu beaucoup 
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qu’il nc peut, pas suivre. Plusieurs, par exemple, lui ont fonsetlle de 
publierj&împlemem Je texte d uo ancien manuscrit, avec indication 
des variants J a ns les autres manuscrits, les versions, etc. lit M. O. 
estime que,*si ce procède est Jouable quand il s'agit d’un texte Juin il 
existe peu de manuscrits, [] aurait Je très grands inconvénients pra¬ 
tiques en ce qui regarde le Nouveau Testament; une telle édition ne 
serait utilisable en effet que pour un tout petit nombre Je spécia¬ 
listes, Pour ['usage commun, même seieniclique, le texte jugé le 
meilleur par un critique aussi expérimenté que M. G. est assurément 
préférable à celui J un manuscrit quel qu'il soit* la discussion de ce 
texte étant d'ailleurs touj mrs possible et facile même dans les détails, 
moyennant le riche apparat de variâmes qui l'accompagner*. M. G. 
se propose d’y accorder une place aux conjectures critiques, l'in¬ 
dication de ces conjecture* pouvant être vraiment utile, â condition 
de faire un choix. 

. Alfred Loisir. 


Constantin RaTTKH. Platon, im IvCbud, seine Schritien, s-cinc Lehre, In /«fit Ban¬ 
de». Ersier ftand. Munich. Elgefc, 1910; xïi-SIJÜ p. 

trC nitniç, Neuf UnlersLirhungen Qbçr Platon. Munich, IkiA. Ipiu | h lil- 
474 p. 

M. Constantin Hitler est l'un des savants qui connaissent le mieux 
Platon; c'est avec passion, peut-on dire, qu'il l’étudie, et c'est avec un 
zèle infatigable qu’il communique non seulement aux hellénistes et 
aux philosophas, niais encore au public lettré, les résultats de ses tra¬ 
vaux. Ses analyses détaillées de plusieurs dialogues, dont la plus 
f-écenie est, si je ne me trompe, celle de la République Pistons Staat, 
Diirstellimg des Inhalts, Stuttgart, Kohlhammer t triorj), sont d’un 
précieux secours même à ceux qui peuvent lire Platon dans sa langue. 
Il û publié naguère, presque simultanément, deux importants 
volumes d'un égal intérêt, quoique de nature bien différente. L un û 
pour titre Platon, sein Lcben, seine SehriJteH, seine Lettre ; c’est le 
tome premier d'un grand ouvrage où M, R, se propose de faire con¬ 
naître aussi profondément que possible la vie, le caractère et les 
rouvres Je Platon, ainsique les principes fondamentaux de sa philo¬ 
sophie, et qui s'adresse plus particulièrement aux lecteurs cultivés, 
désireux de perfectionner leurs connaissances historiques et litté¬ 
raires. Ce premier volume se compose, pour la majeure partie, des 
analyses des premiers dialogues, selon la suite chronologique admise 
par l'auteur p. 2Ü4-.Î5Ô \ et noua coudait jusque vers l’année ‘ 3 So, 
c'est-à-dire après le premier voyage de Platon eu Sicile. Ces analyses 

[. Cette suite est près.] lu: id et 1 ii‘ 1 u s' ü celle qui vsL propre |'iir LtéJer; le prin¬ 
cipal désaccord encre 1» deux savants consiste eu ce que le premier ouvrage de 
Platon, selon FUJer, est Ÿ Apologie. tandis que M. Riuer II plate en ct&qtucffte 
lieu, après te Ladièit Je Chfimide, le /-M>[j£'qi-.iî et riüri'T-i'fj-cfc, 
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«ont complétées par de brèves observa lions ou sc ironie résumée et 
précisée la pensée de Platon 1 seuls, le Gorgias et le Pècion donnent 
lieu à une discussion plus approfondie, l'un sur l'éthique platoni¬ 
cienne, l’autre sur la théorie des idées et sa relüiion avc*t la doctrine 
de J'im mortalité. On notera l'opinion de M. K. à ce sujet : dans lu 
Phédon, comme dans les dialogues antérieurs, la doctrine des idées, 
de même que celle de l'immortalité personnelle, n’est pas un dogme 
solidement établi, et le second volume, nous dit-on, montrera qu'elle 
ne le Fut pas davantage par la suite pp. 563 , 586 , Cette partie de 
l'ouvrage, qui occupe la moitié du volume, est*précédée d'environ 
80 pages dans lesquelles M* K. expose les différentes méthodes 
employées pour déterminer l'ordre chronologique des dialogues de 
Platon, méthodes imparfaites, condamnées par leurs résultats insuffi¬ 
sants, à l'exception de la méthode stylistique, inaugurée il y a qua¬ 
rante nus pqr Campbell, reprise indépendamment par Ditienbergcr en 
1881, continuée par Lutoslawskt et par M, P. lui-mème. M. R. est 
un Fervent « Sprachstatisiiker convaincu que l’élude du stvle de 
Platon, Inobservation attentive de certaines variations de langage, est 
la seule méthode Fructueuse qui permette de se prononcer, avec te 
moins de chances d’erreur, sur l'authenticité des œuvres de Platon et 
sur leur chronologie, sans- dédaigner, toutefois, l'appui que peuvent 
apporter, en pareille matière, des considérations d'une autre nature. 
La conviction de M, R. est si absolue qu’il propose {S'eue Unters., 
p. 226) d'appliquer celte méthode aux œuvres de Xenophou et d’Hip- 
pucrate; les questions d'authenticité seraient ainsi résolues avec cer¬ 
titude, et celles de chronologie, tout nu moins avec vraisemblance. 
Maïs le but de M. H., comme nous Lavons dit et comme l'annonce 
le titre, n'était pas seulement d’exposer la philosophie de Platon ; El a 
voulu que ses lecteurs connussent bien la personne même du maître, 
et la première partie de son livre, P la ton s Lebtn und Pérs&n tich keit, 
est consacrée à un récit biographique aussi complet que possible, uni¬ 
quement puisé à des sburccs authentiques. La plus Importante de ces 
sources est la correspondance même Je Platon, du moins en partie, 
car M, R. ne fait état que de trois lettres de la collection, la 3", b y r 
et la 8 r , qui sc rapportent à une période intéressante de la vie de Pla¬ 
ton, son séjour à Syracuse à la cour de Dertvs, ut nous éclairent sur 
ses relations avec ce prince et avec Dion. 

Les misons qui ont déterminé Je jugement de M. R., dans cette 
question de l authenticité des lettres de Platon, sont exposées en une 
discussion très pénétrante, dans les N eue Untersuehungcn, Ce volume 
se compose de sept essais M. R. dit t> huit ■> par mégarde. Préface, 
p> HT „ dont les quatre premiers, qui sont des études de détail sur le 
sens ci la portée philosophique de plusieurs dialogues, ont déjà etc 
publiés dans divers recueils, et sont donnés ici avec quelques addi¬ 
tions parfois ^sex ^tendues Btttififkungen *tf«ï Sophistes t paru dans 
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.4 rchiv f H Gesch, d. Philos. X et XL [Sqô-fjf ; Beitrù‘ge ^ur hrklà^ 
rtrng des Poÿtikos, dans Progr. Gymn. Elbvang&h Betner- 

kungen ;w m Phibbos, di\n$ Plu lob g us LXII. i Qo3 : Ttotomscap.% 
mû me iôm£ du mime recueil . Le cinquième, lui aussi déjà publie, 
dans les ïtytie Jahrbüçher de rgo 3 f est une justification eï uns 
défense, tomre les objections de Zelter, de la méthode stylistique 
appliquée aux recherches sur la chronologie des œuvres d un auteur 
cl. Plutôt! f p, 212 svv. r où sont reproduites plusieurs pages de ce 
morceau, M. R,, pour prouver la légitimité de cette méthode ci eu 
montrer les heureux effets» an fait l'application à plusieurs enivres en 
prose de Gœthe, ct'va jusqu'à soumettre à ce critère chronologique, 
non sans quelque malice, certains écrits de Zelter lui-même, Les deux 
derniers articles sont nouveaux. Dans l’un sont réunis tous les pas- 
sages de Platon dans lesquels sont employés les termes tfwjc» et 
nôtres mots analogues, comme -,w. y**, *//■:**■ etc., avec des 
remarques sur leurs diverses significations; c'est surtout un travail du 
statistique. Enfin Partie II- qui termine le volume, sur les lettres de 
Platon, est précieux, sinon pour la sûreté de toutes ses conclusions, 
dont quelques-unes d'ailleurs par exemple l’attribution à Speusippe 
des lettres 4 et 5 ne sont pas présentées comme certaines, du moins 
pour la haute vraisemblance de plusieurs d’entre elles, principale¬ 
ment en ce qui concerne la lenre . 3 » que M ; R* étudie à fond, et dont 
il démontre victorieusement, a mon avis. I inauthenticitê. 

Mv, 


Fr. Krcpp, Archéologie. tioti wrt. m-'tc. * t-tM et r-.3r ne: 4 » F l. 

W , es tes et pluticuf* ftp. J s ns Le ««t e . Collection des m*n*e\* Grescircn, 

Leipzig:. 19M- Pris vol., Sq pf. 

K. n'a pas entendu rédiger un simple manuel, qui fût un résume, 
sec et précis, de toute la discipline; il veut montrer ce qu'est l'archéo- 
Wi Ci quelle en est la méthode et à quels résultats peut mener son 
élude. Comme il ledit Uii-mème, il entrouvre les portes du temple, 
ann de donner au* passants la curiosité d'y entrer. IL fallait, pour 
réussir dans celle tâche, posséder une connaissance approfondie du 
sujet et savoir choisir les exemples les plus propres et les plus 
topiques, deux conditions que réunit l’auteur ci qu: assurent La 
valeur de l'ouvrage. Il étudie successivement la manière dont l ar¬ 
chéologue découvre les monuments, celle dont il les déc rit, les 
moyens qu’il emploie par les expliquer, enfin l’art de déterminer 
à ] a qns leur âge et leur classement chronologique, bigoalons L indé¬ 
pendance de jugement avec laquelle K. condamne les théories exces¬ 
sives d'un FurtwîEnglcr tll. cm . Je ne reprocherais guère a I auteur 
que les tendances impérialistes qui lui font passer sous silence des 
ouvrages tels que ['Expédition de Marée et qui I amènent parfois a 
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une partialité fâcheuse I, 3 r, ; 3 . 04, [f6. np; I11* 78 , mais il ne faui 
pas oublier que K. écrit un livre allemand l + 47 et tout J la gloire de 
Eï science allemande : on peut dire qu'il y a pleinement rtîussL 

A. De Um dër. 


Kldne texte für tlieotogixchc mi.l phdulogisctic Vor|cfioqp-ii unJ übwngen 
fieraiis-cgcben vûn Hqij* Metfrnunn. -t. CioéM*. ftfidc fur T. Anrtfus Mil.» 
mil cfem KorjMftermr des Agonies und dçn AobJenaer Scholien her.iusgcgctan 
von D r PaüI WEftsKRR, GymnoiFuE Ilirchinr Ltt Birkenfcld. Prti i,6ü. Geb~ 2 m. 
Honn. \ MircüE und E. Weber» Veriag. igt 1. -4 p . ^ 

jL/excellentPro Miloiie, que je vais annoncer, a d’abord le mérité 
d’aitirer notre attention sur une collecitnn iméi es 5 ante u qui jusqu'ici 
inclinait du préférence vers la théologie, ituiis qui semble mainienàiit 
faire quelque pari à la pure philologie; ainsi parmi les quinze fasci¬ 
cules parus, je lois un choix de papyrus grecs Lioiznünn , tes 
Antike Fluchta/cln de Wünsch, Ils Kcs Geaiac Augusli •, DïebE ,, le 
S upplem entu m Ljr kit m df-Vrchiloqué ci a u 1 res I y r j q u es Di e h l '1: A Il¬ 
ia teïmsch e / hsch rij 'en D \ e il \) f P asti \unsu lares U, be ua m , Menan- 
dri re Uq unie Sud h au s , fiompeiaiiisch e t Vandinschrifittn : 1) ieh t ), 
A liilûlhdie I nSchriften Jacobsohn . l r i ligdrlateinisçhe Inschri/ten 
Di eh! , Lateintsc lie Saçriiliusehrijicïi Kiehicr , I^nelariim veteniin 
romanorum Diehlj, Comme auteur classique je ne vois avant noire 
livre que lés Grenou il k s d ' Ar 3 st o p ha ne. 13 o î ven 1 suï v r e les I r itae le r- 
gïiianae (Diehl . 

lie la collection je ne corn]aïs directement jusqu ici que Je présent 
fascicule dont la disposition me parait fort bonne. Au lieu d’Ætre relè¬ 
gues comme ils le sont d habitude en téic ou à ht lin du livre, A sen¬ 
ti jus ei les sco lie s Je Bobbio sont imprimes en caractères plus peiiis 
dans 1 intérieur du texte, tout près des mots ei des phrases qu'ils 
commentent. Ces deux compléments nécessaires du discours sont 
accompagnés chacun de leur apparat particulier. Le texte du discours 
est régulièrement dans la page de gauche et en haut de la page de 
droite : au dessous les Teslimonîa et l'apparat critique du discours 
tris complet et très soigné. 

I. éditeur M. E‘ VVessner était connu jusqu'ici surtout par ses 
excellents travaux sur les scellasses, particuliérement par son Com¬ 
mentaire de Douai sur férence. Aussi ne sera-t-on pas étonné que le 
petit Jnre tjcs u u courant r>ü ne manquent (Mis les références même 
au s Arfnutatiants super Lucatwm, soit d’une parfaite clarté en toutes 
ses parties, qn il cite e| utilise les publications les plus récentes 
comme les plus compliquées : scelles sur tous les auteurs maïs ici 
surtout les Schotia Bobiensia, 

Il est sûr que, pour les exercices de séminaires, on trouverait ici de» 
exemples dé la plupart des difficultés de la critique conjecturale : 


■ 



p’mSTOIHK ET DE UTtEEAtl^E 4®9 

lacunes à remplir nu à pressentir, variantes * ™ 

importance; f u dehors du tü»™" au , ««ft même les 

lia lh.bUn.ua laurnissam U plus « l f ““ . 

plus hardis qui souvent paraissent justifie». L ” "ïv Èofitc de 
remarquent surtout dans le leste d’Ascon.us ou M. • P r< 

‘ Û Pas^otTtrés peu^econjectures propres au nouvel éditeur ; mais un 
i n relever ce ciu'oni nrmio$é les savanis. La courte mtr»» 
duafou uüi comprend lisplication dessilles es. exacte;mais à cause 
d“^ ex^Tconcision, je duu.e quelle suit facilement comprise 

pa î r"or.^ c l"tr;:"îroa 

avec un soin minutieux : ces. tou. au plus si j> «I P“ siu5ir V**** 
défaillances ' T É- T* 


P. OvitU >W« A—- 

ir ■**■ » - 

M P* Brandi a publié à la même librairie, en .poe. >Jiuon 
de l’Art d'aimer à laquelle la critique a fait un bon accueil. U litre 
Usent dédié au Gj-mminiim .liter/imtm Je Le.pz.g, en est 
suite. Le plan es,méthode son, cens *«*■»» „ m . 

gs-rt 

r ‘ P ttce'Ï;K^ 

"nte AlUeurs M Br ne conserve p.s les crochets d Ehxvald. ce qu, 
“urJr»"«uXt aux livres estim's de. notre temps ; nouvelle 
de' ( Roscher, «*!’'a' trouve” deVonnes ana- 

TfTsis,: r non e. P t.qaé. — ^ 

*■«- > "■"» “ “ “Z,” « :» «... r/. - P. .7.1. »7. 

est éqeiv.ique a cau.e de* • , sj „ ne q „j .levait vn haut fermer la cita- 

drrwtl est tombe au «au J ' ‘ * | eunfuiion eutte lespice de 

do» - «■• £ t P*?'« début de le dernière ligne de, antes. 

sœrtu» v ->■“ >- “• ot - r - r,t * ia ’• 3 ’■ 

sufpo&c, itrfi compris <fc la l 
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dans des couvres de pure fantaisie; il proteste ii bon droit contre 
las ^serves irigorisics qu'ont faites cerioîns critiques ; et cependant 
j'avoue que ta crudité de certaines notes du commentaire 1 2 mv parait 
dépasser la hardiesse du texte. D'autre part, M. Br. est'indulgent 
pour tes pires faiblesses de goût du poète Einl. p. 3 q au rôitieu; 

Ci -dessous encore quelques légères critiques qui a “ôtent pas beau¬ 
coup au mérite de cette édition soignée \ 

K. T* 


Œuvres d'Horace, tente Latin avec un tomme maire critique et explicatif,, des 

introductions eides tables, par K. Pi.Ksstsct P. Lcixv. — Q. Horoti Kliccî Saiirac. 

SatireS t publiées par Paul Iæiat, 1 vol. în-S Je cxxvju-â?? pages, Paris, rqii, 

Hcchetie et Cie. Prix : i 5 francs, 

* Qu'ils sont rares, a écrit Sainte-Beuve C. du L. f XIV, 282 , les 
auteurs comme Horace et Montaigne, qui gagnent à être sans cesse 
relus, compris, entourés d'une pleine et pénétra nue lumière et pour qui 
semble fait le mot excellent de Vauvenarques : « La netteté est le ver¬ 
nis des maîtres I * Voilà un jugement contre lequel M. Paul Lejay ne 
s'inscrirait pas en faux , I /impression la plus vive qui se dégage de 
son livre, c'est le goût qu'il a pour Horace, Loin de défraîchir, de 
dévelûUter cetic sympathie, une élude de onæe année Va rendue plus 
sùrc d’elle-niême, plus consciente de scs mtîones amatsdi. M. L. est 
sorti du cycle laborieux de la recherche érudite encore plus épris de 
ce génie si pondéré et si alerte, si réaliste et en même temps si fantai¬ 
siste' et d'avoir vérifié une à une les innombrables gloses dont le texte 
d'Horace a été surchargé l'a convaincu de la profonde originalité » 
de son auteur. Sans rien qui sente l'apologie systématique, cette édi¬ 
tion des Satires fournit tous les cléments d'une réhabilitation d'Ho¬ 
race. L'esprit romain lui-même, dont 00 conteste les aptitudes artisti¬ 
ques, est vengé çà et là de ces dédains trop prompts voy, p. 55 9 et s.;, 

1. Surtout à cause Je f+ 5 et Je J 11 , 7, 

2. Par et, p. 47, S, Aussi pourquoi (Dut appuyer sur les polissonnerie* ci même 
sur Jet choses répugnantes (p,211 en haut;? 

ï. Que M. Br, se reporte à Ben se 1 er que lui-même cite ailleurs; il verra qu'iL 
s'en la ut que îçs noms ChliJe (voir üij;vr h et Kài;tt, et l,_vb:ts soient, comme il le 
dit : p. îfj 3 t 2? et 24, Jus noms inconnus ou isolés. — Lacunes 1 une note n eût-elle 
pas été mile sur IIE, 7, 19 1 ^urj? lin mot 4 explication n'aUrait pas nui, non plus, 
par ex. sur tet vers où it y a un îcu d'expression : (, 8, aH : pijiVij mulot iege r. — 
Pour le point touche p. 33, n. 3, il eùi fallu remortier plus II mi dans Jj citation 
îles Tristes, ei peut-être cher expressément : 11 , >40 ; ct/a/.in moT pecius iimorc 
meum. —Est-ce cicela m r j échappa i Je n'ai pas vu relevé dans l'intruduciion 
ce fait curieux et qui n'çst ici qu'il la note, que dans liei vers, un seul vers îles 
Amours (I, H, î), Ovide s'adresse a l'un Je scs amis. Am;us, à qui d enverra plus 
i»rd une des Pou tiques (IE, 4, 7), — La pondu cuioti esi iiimbéc, p. 5 o, n lu im du 
v. 5 g ; p, 74, après Le v. 5 o. — K i8!ï T aux noces Ju v. 2 l(l 4 ], qvant Le bas : 
lire alite* — Mime page. ci cecj est plus grave, dans te texte, 3?, lire s/i.itEum, — 
P. igo, 15 , ? : lire alumntis. 
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Horace aval Ml donc besoin d'être réhabilité r Ce n est pas. à coup 
sClr. que ta critique le néglige. Il ««. guère .le nom Jenf la Bibhof. 
philoUclass. sous lequel s'allonge une aussi formidable bibliographie. 
Mais ïla^été, plus qu'aucun autre, victime d'une manie philologique 
qui sévit depuis quelques années* A en croire certains critiques, tout 
che:t Horace serait thème hérité, imnation, lieucommun d école ; potni 
d'idée, point d'image chez lui, point de développement dont on ne 
veuille retrouver l'analogue chez, quûïqu'êcrïvaiii antérieur. Un llsSU 
de réminiscences, c’est à cela même qu’on réduit la-satire d‘Horace. 
Elle ne serait, pour l’cssemiel, qu’un écho de la philosophie cymeo- 
stoïcienne, spécialement de ta ■; diairibc », e oi-ii-diii* de a c-iini lt 
rence orale des Télés, des Kion, et autres moralistes populaires, bi 
Ton observe que nous ne connaissons Télés qu à iraw 
d eseerpteurs, et que Bton lui-même navait probablemet 
nn devine au pris de quels rapprochements compliqués une 
filiation peut être défendue: mais la difficulté même de ces menus 
ajustements leur donn&quelque chose d èsoiérique n de mystérieux 
dont se cotijouit l'ingéniosité dus glossaieurs modernes* 

M. L. né fait pas fi de ces minutieuses enquêtes, qui sons loin, au 
surplus, d f a voir été infécondes* ; seulement il en a vérifié le détail ci il 
s'applique à distinguer là où d'autres avaient confondu. J la consacre ans 
origines de la satire la line une large part de son introduction un peu 
trop dense, à mon grél* 11 □ èxaminé les sources de chaque satire en 
une suite d’introductions particulières fori développées - celle de la 
satire il t itt n’a pas moins de Hpages - qui sont la grande nouveauté 
et feront le prix durable de son travail, il reconnaît volontiers qu au 
point de vue de la structure* la satire d’Horace doit beaucoup a la 
comédie ancienne; que. pour sa parlic de philosophie morale, elle est 
« un anneau dans nue chaîne , et que des liens multiples la ratta¬ 
chent aux genres voisins qui avaient comme elle ! homme privé ^et la 
vie pour objet épigramme* si!Les. épude. apologue, etc. - Mais 1 exa¬ 
men des imita don s alléguées l'amène à pfenser que, bien plutôt qu'aux 
tu Livres philosophiques, c’est à Lucilitl^. t est'aux oeuvres littéraires, ei 
aux plus récentes* à Lucrèce* à Cicéron* qu Horace doit le meilleur 
de ce qu'il emprunte. Encore ne s'est il asservi nulle pan am thèmes 


Î. || filt façon icsrabk que les écrivain» antiques étaient beaucoup fEus fi*su ( ellls 
4Utf | es modernes nu* formules traditionnel fet Ta rt et Je pensée. Maison non 
par ne plus .ir che* eue que le lieu-camniun. — Saint \uguiaîit raconte, dan- 1 ' sa 
Confasiont. qu’un four OÙ son ont! Alyp* («S™ en frôla avec ht! -1 ce moircm S c 
trouvait parmi se* auditeurs, il Unçn Je su chiite de rhdteur des fruits si mordent* 
contre le» fanatiques Ju cirque, qu'.Uype. possédé Je ccue piission.se stmn 
atteint et se promit J'y renoncer. I7*u*ëëne est racontée d'un <*n tri» su"pie, et 
nuus n'avtmS aucune raison de là mettre etl doute* tintons qUC,*« nous nù Ll ccni- 
mitssions qulndirectemenr. H se trouverait an commentateur pour y voir une répli¬ 
que Je L’épisode relatif à Ptlémon que M. L- este p. 3;4* auprès l>icigèiw-I*aerce t 
IV, tû. 
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consacres ; il est demeuré au fond très indépendant de U tradition, ci 
c't^i trahir q: libre ci personnel esprit que de lier sa pensée vivante 
au* procédés ci au* catégories Je l'école- T 

Cette recherche des sources d'Horace dans les satires estfccuiduuc 
avec une méthode* une précision incomparables. Les introductions 
partielles contiennent encore bien d'autres choses esce] lentes, à pro¬ 
pos de la composition, du ton* du style des satires. Sur ce point 
l'étude de M. CartauU 1 avait déjà montré la voie, et dénombré les 
ressources de l'art d'Horace 1 M. L. n’a eu qu'à l'exploiter, Sùt-cc en 
la contredhitil. Mais pour suivre l'élaboration Je la pensée hora- 
lienne, il fallait classer, passer au crible d'innombrables testes, les 
„ mettre û leur plan, en fixer la nuance : tâche redoutable dont M. L, 
a supporté le poids sans lai blïr. Je note qu'il a pris la peine de tra¬ 
duire les morceau s grecs qu’il cita : c'est là un exemple qui devrait 
cire érigé en loi dans des recherches de cette nature. 

Le commentaire lui-même offre toutes les ressources nécessaires â 
l'interprétation du texte'. Dans la partit positive renseignements 
d'ordre historique, archéologique, rien n’y sent le larcin érudit, le 
pillotagc sournois à travers les Mommsen, les Pflüly et les Hlümntr : 
tout a été revérifié et revivifié d'après tes textes Dans la partie littéraire 
et grammaticale,le but principal de M-L a été de luire saisir au lecteur 
moderne par Je fréquentes cou frontal tons avec les comiques, les é]é- 
giaques, Virgile, surtout avec le Cicéron des discours* U tonalité parti¬ 
culière de chaque expression, les associations d’idées qu’elle devait 
susciter chez k contemporain d'Horace, C était une tentative auda¬ 
cieuse, ci pour y réussir a ce degré il fallut la collaboration, en un 
même critique, de la science du philologue et Je lu délicatesse du let¬ 
tré l . Ici et là. il ouvre des exégèses personnelles, par exemple Sat 
U, iv. 86-87, L' conteste semble bien lui donner raison. 

Ce n’est pas seulement l\ enivre d'Horace, ce sont J autres parties 
encore delà littérature gréco-romaine qui reçoivent une lumière nou¬ 
velle des recherches de M. C., ou qui du motn>. s’y trouvent inté¬ 
ressées. Scs discussions .fur les origines du théâtre romain ip, xxivi 
et s,', sur la satura p. Lxxxtn et ci’;* secouent assez vigoureusement 
mainte opinion courante. À propos du Voyage à Blinde$, il esquisse 
une histoire du genre a Itinéraire » dans l'antiquité p, 140 et 5. . 
Grâce b sa connaissance approfondie de la littérature patriotique* il 

t. Biblioth. de la Faculté des Lettres Je P.ici s. t, l\ . =%ÿ), Étude iwr les 
Satie fj tf JÏOj jfe, 

s. C‘e*t une bonne leçon Je péJap,n((k que de comparer ce commentaire savant 
c l'édit ion classique J'Ilorace publiée en 190 3 par MM. Weish et Lcjay. On voit, 
dans.,la partie ds»Siifrrt'ï,comment celui-ci a au retenir ce qui dmit assimilable 
aux f n telIincc* d’ccolscr*. 

!t. Voir p, e 46, la rte te sur le tvicçsinuj sabbau Sat , t, is, 65), 

4, Veyczp. i3i, n T 63, p, 26?, n. r:; ji. ig», l.i ditCussicn sur les mots tohvn- 
tUr ritu tabula*', p, ?àï t n. [Ï5 t etc- 

1 , * 

\ f 



b'HISTOIRE HT DE LITTÉRATURE 473 

suit Ifi passage Je certains thèmes de la propagande philosophique 
dans la prédication chrétienne p» >cï4* etc, . Il faut çeccimmanier 
nussi fomme savoureux quelques aperçus sur la pudeur dans le lan¬ 
gage des Anciens p. 547-5 5 o . Enfin, à chaque instant» les écoles de 
philosophes sont citées à comparaître devant le lecteur, ei lui otfrent, 
en leur teneur littérale, leurs maximes, leurs conceptions du monde 
et de la vie, toute la noble sagesse antique. C'est dire la richesse de ce 
beau travail qui fera époque pour Imterpréiniîon <f Horace* et dont 
l'intérêt, soutenu parmi style preste ci mordant, s’élargit bien au delà 
du sujet précis Sur lequel il porte 

Pierre ne Labieiülle, 


HjievitTJ e • Henri , Dante î introduction A 1''étude delà Divio* Comédie Paris, 

Httbtïtf, >91 1- l n ’H *Jc iTi-jkjü, 3 Fr, ïo, 

Dante est peu lu en France, et II ne faut pas s'en étonner; car en 
Italie même, a part le monde des Écoles, on ne se hasarde guère à 
suivre pas à pas un iiutdlir qui tient si fréquemment te public à dis¬ 
tance. Eu revanche, il n'y a pas d'auteur italien dont les Français 
entendent parler plus volontiers, parce que jamais homme n'a été 
plus homme que celui-là et e h cst à ce genre d'écrivains que noire sym¬ 
pathie va de préférence. M, H, a entrepris de renforcer cette curiosité 
par un livre qui prouve très solidement que Dame postait tout son 
siècle dans sa télé CT dans son cœur. Il commence par représenter la 
mission divine que l'Italie du moyen âge réclamait, l'union qu'elle 
rêvait entre les papes et les empereurs, les scandales que donnaient 
les uns et les autres, le progrès Je la liberté et de la richesse dans les 
communes qui tourne malheureusement au profit de haines achar¬ 
nées, la floraison religieuse, philosophique, littéraire de l'Italie, et 
tout cela il le montre tel que Dante le voit; c'est par les yeux de 
Dante pour ainsi dire qu'il regarde le monde. Puis îl relève dans la 
Divine Comédie les traces de la jeunesse, des premiers écrits, des éga¬ 
rements, des malheurs du poète. Alors il aborde le poi'me sacre pour 

1. M . 1, 11 tiré Ica leçons de* ms*. du l'édition Keller ni HolJer, au moins pour 
le principal. Mais h tes a contrôlée», ,pjand u IA pu T sur tes m**. de Pari» et sur 
la reproduction photographique du ms. de Berne 363 , La divergence la plu* 
notable qu'il ait rencontrée est dentur Sut,, Il, vm t b: . leçon de ? ci de y, au 
lieu de èflJiloi-, I! consacre un chapitre de fi ut réduction p, exn et t., à l'étude de 
leurs rapports m mue la. mais en ce qui concerne les Satires seulement. “ P. ttts, 
noie 3. cirer Rottsso, l>e rlnfi, de Sénèque te Pire et des rhéteurs sur Séuique le 
fils, GnnJ, [yoü ut C. RcistHiDArta, de Senecae rhetaris apnd /ilium auctoritate f Phi- 
hhgus, 1 ,yj-S, p. r.ït-1 13, et pour mute la pa^e cf K Clis, fli»n and Ramunismus, 
Lçlprig, ipo^ï p. JUÏ, n. \ corriger la date ; p. fitf, L ta, rappeler le îcmnjgnagc 
de Pline te Jeune dans sa dure a Trujan t Jcs chrétiens s'engagent par serment 
, r . nc dcpostiuni flppellaii abnegatent p. Le phatefa n Je Catulle se dé lie-t-il Mut¬ 
inent lui-m âme (p. 141 r CcM là une manière Je voir que ne favorise guère te 
detail de lot pièce, iSanr Wiifoh a, un [1904! 4^? ■* 'l u ‘ Mi l -, Sûrnl, k » rèidrcr, 
n'emploie nulle part cette formule 
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lui-même : caractères généraux et plan Je l'œuvre, allégories, et, hna- 
lente rct T tout eç qui en forme la beau ni littéraire. Cette dernière partie 
eût gagné à être développée ; cVst là qu’il y avais, à mou sens, 1 * plus 
de découvertes à faire, vu qu'en général les critiques iraitcnt'des con¬ 
ceptions politiques ou religieuses de Dante, ou élucident tifl passage 
obscur ou commentent tel épisode ; ce ne serait pas trop d’un livre 
entier pour montrer que Dante n'est pas seulement poète par l'imagi¬ 
nation, la grâce, b sensibilité, mais par la puissance de la composi¬ 
tion et je n'entends pas ici la subtilité byzantine dont M, H, cite 
p. 21 g- 223 1 de très curieuses preuves, mais la composition à la fois 
savante et inspirée- qui tire Je ta nature même des choses les liens 
1 qu’elle établit entre elles. Mais peut être abonde-je là dans mon 
propre sens, attendu que dans un article du Bulletin italien [oct,- 
déc, 19 in), i’aî donné ttn aperçu de cette façon d'envisager la Divine 
Comédie. L'objet de M. H- était différent, ci quiconque étudiera son 
livre se sentira ensuite soutenu dans la lecture de Dante par Ea pleine 
intelligence qu'il aura des rapports de chaque*page avec la vie d’une 
époque dramatique et d'un grand homme. 

Charles Dfjoêw 


Wilhelm Wfkv.oth, Stendhal und Balzac; Essaya. Leipzig, 1 nicl-Vcrlut;, ini 1 ; 

irt-H rt ttc 3gû 

Ces deux études sont moins destinées à enrichir notre érudition 
historique ou littéraire au sujet des deux écrivains qu'à faire valoir 
!'efficacité actuelle de leur personnalité intellectuelle ; à ce litre elles 
sont surtout intéressantes comme des documents relatifs à l'influence 
française en Allemagne, aux avantages que des esprits éclairés con¬ 
tinuent à trouver dans certaines importations arthlîqdes. L’informa¬ 
tion de l’auteur— surtout pour Stendhal — est des plus estimables, 
et l’on ttc trouvera dans ces pages, un peu bien compactes et tnsuffi¬ 
samment aérées, qu'un petit^ nombre de ces erreurs de tau ou de ton 
qui déparent souvent l'appréciation des choses étrangères contempo¬ 
raines.: c'est â Ronald, non à M m = de Staël, qu'est due b fameuse 
formule selon laquelle * En littérature es1 ['expression de la société » 
p. 202 et pas sim : il nest pas ires exact, à propos de Villcrs p. 3 (}ï et 
de Stendhal lui-méme p. 80 de parler Je ■< cosmopolite me ». alors 
que le choix de ces deux hommes s'est porté en dehors de leur patrie 
il est vrai, mais sur des pays bien déterminés, Allemagne et Italie 
M* W. nt manque pas, d r a il leurs, du corriger ccue formule inexacte 
en définissant an plus juste ]’ ■- italomanie >■ Je Beyle t c'est même 

i- îj,nelt^ucs tfyafx ; 1 p. ij) t OSaK p. 3a i, noie ï; écrire Eteui tic repoli 9 
p. 4.1. |M»te l I Hnnotauï p. 2^4 et 2^, note; l'amour lui. refait p. etc.; le 

renseignement donné sur Ampère p. est vraiment un peu vague t il ne faut 
pas oublier iju'un prototype J\i SjfotéûH UCDII^ (p. 384) avait été Cf puisse par 
H. Mojmier. 
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dans le nulle professe, par es J i tenante de l'énergie, pour la Renais¬ 
sance et son amoralité, qu'il fait résider lé meilleur du invssagc laissé 
par 3ienJhal a ux générations laréivtfs q u ï 1 espérai t t onvc r i l r au 
.. bevlisme ». Je recommande cet esprit, dit M. W,* qui ne perd 
jamais de* vue les grandes réalités de la vie et de l'art, comme remède 
à tantes les formes modernes du mal esthétique » : et nous savons 
qu'une partie de la signification profonde de Nietzsche dans 1 Alle¬ 
magne contemporaine, se trouve d’accord avec 1 exemple donné par 
le rude prosateur. Quant à Balzac, c est à la lois son culte pour La 
„ volonté Je puissance n-, une sorte de transcription littéraire du pres¬ 
tige napoléonien, qu’apprécie surtout M. W., et 1 intuition géniale 
avec laquelle le visionnaire de la Ççmedie humaine a créé des types 
prophétiques, sur lesquels se sont modelés, quoi qu ils en eussent, les 
Français du lendemain et du surlendemain : et il est. certain que la 
société bourgeoise du ïix t siècle européen n’a trouvé nulle part des 
cadres mieux Jétinis par avance que ceux que lui assignait ce con¬ 


tempteur de la première heure. 


K, BALtjRSSl'EROKR. 


i-:m Ï3-C F a g cru t, En Usant les beaux vieux livre s* Pu ri*. Hachctic. tyii* În-i6 
de ?i6 pages, 

IL y a toujours plaisir et profit a passer dans la compagnie de 
M, Faguci l’une ou l'autre des heures innombrables qu'il prodigue au 
public!* Voici qu’il tient même a le mettre en tiers dans les lectures 
qu’il lui arrive de faire de quelques ôtuvres classiques . ci il m dt: soi 
que tire pardessus l'épaule de M. F,, c'est lire mieux ci lire avec 
une sympathie avertie et pénétrante* sans rien de 1 admiration con¬ 
venue et creuse de tels anciens régents de rhétorique. IVHomère à 
Musset et Je Rabelais à Balzac, vingt « morceaux choisis » de pre¬ 
mier ordre sont repris ainsi devant nous, dégustés ci assimilés, par un 
procédé qui est surtout, en somme, un supérieur bon sens, de la fran¬ 
chise, une entente de la vie que n'oblïiêreni ni le goût des synthèses 
à toute force, ni d'excessifs souci* d'art, ni surtout la prétention d im¬ 
poser une opinion personnelle. Le commentaire, h propos de Mon¬ 
taigne ou de Voltaire, naît sans effort de la page choisie et nous 
entretient « de l'amitié dans les Essais # ou de l utilisation morale du 
plaisir et des passions, reste une analyse appropriée à son objet, mais 
se meut avec souplesse dans l’atHux des idées amenées par le texte: 
ailleurs, à propos du Semeur d’Hugo par exemple, c’est k procédé 
artistique que tâche de surprendre Se commentaire, la légitimité 
d une expression ou d’une image qui est discutée, un détail de métier 
qui est suggéré chemin faisani. Et Ion ne peut que souhaiter beau¬ 
coup de lecteurs s’efforçant de se mettre, en face d’un texte, dans une 
semblable disposition et prenant modèle sur cette flexible et vivante 
attention. 


i i 
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Çependant il ne faudrait pas s’imaginer— et M. F. ge le pense 
pas — que cette attitude soit le procéda définitif et dernier qui^ nous 
permette de rendre toute justice à un texte ; je dirais même que nous 
touchons ici à la limite de ce que j'appellerais les premières ^proches, 
indispensables, excellentes, mais provisoires si le simple délassement 
de l'esprit n’est pas seul en jeu. Pour mettre à sa vraie place le frag¬ 
ment étudié, ne faudra-t-il pas avoir recours à un peu d’histoire lit¬ 
téraire ou de critique des textes? Ne faudrait-il pas faire allusion, à 
propos de Tartufe, à la « cabale des dévots •> et éviter de trop croire 
que c’est là « un gueux qui cherche à écornifler flans une famille 
t bourgeoise » ou que c’est « un pur athée • r Ne demandera-t-on pas 
des précisions sur les « deux écumeurs barbares » avec qui Voltaire 
a eu affaire à Francfort? Ne poussera-t-on pas un peu plus loin la 
curiosité du système de Balzac en fait de physionomies et de rap¬ 
ports du physique et du moral? Ailleurs, une « lecture méditée » du 
livre de M. F. nous incite à nous étonner que, jj. 1 36 et 1 5 1, la pauvreté 
soit source tour à tour de vaillance ou de platitude, et que, p. 169 et 
2io, la nature sauvage soit tantôt inhospitalière et tantôt accueillante. 
Enfin, dans les textes proposés, il faut lire proscrire au lieu de près - 
crire<[>. 186), sous nos pieds p. 266), quel que soit le souci quêta 
jeunesse endure (p. 294, : vétilles et coquilles s'il ne s'agissait pas 
expressément de citations dans lesquelles nous sommes invités à 
pénétrer et à nous installer en quelque sorte. 

F. B.U.DENSPERGKR. 


Alexandre A.-C.-Srot *oi\ : La femme en Roumanie, Pari», GiarJ et Hricre, 

1911,111-12, 1 58 p-, 2 fr. 23 . 

Le féminisme n’existe pas encore en Roumanie, mais M. Stourdza, 
justement fier des progrès accomplis par sa patrie dans la voie de la 
civilisation, estime qu’elle ne saurait échapper au mouvement qui 
remue le monde occidental. Croyant que le règne de ta justice n’arri¬ 
vera que le jour où lesïemmes recevront les satisfactions qui leur 
sont dues, il a voulu soulever la question, donner le branle et au 
moins jalonner la route ainsi ouverte à scs successeurs. Après une 
brève esquisse de la question féminine dans les anciennes civilisa¬ 
tions, l'auteur résume et commente les codes roumains. Cette partie 
n’est pas sans longueurs parce que \ 1 . S. s’y laisse trop souvent aller 
à analyser des lois étrangères à la question. Passant aux réformes 
indispensables, il en indique un certain nombre, mais n’en réclame 
que trois pour le moment : l’admission des femmes au barreau; le 
droit pour l’épouse de disposer de son salaire; celui pour l’ouvrière 
de faire partie de la commission des arbitres. Ce programme plus que 
modeste n’excitera pas un bien vif enthousiasme chez les féministes 
français. 

• , 1 A. Biovès. 


• • 
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— L'étude <|c M"* Ida Kiskkb, die Fràuenarbeit in den Kouluren enter Grossi ffSt, 
ei$ie StuJie ûber die Liep\igtr Kontoristinnen TObingen, Mohr, 1911, in-H», 
p. i6S%il^. 4), si particulière quelle soit, intéressera les économistes et tous 
ceux qui suivent l'importance de plus en plus granJe que prennent les femmes 
dans la production sociale Son enquête, établie sur les renseignements des der¬ 
nières statistiques et des réponses fane* à un questionnaire aJrcssé aux dames 
employées, nous donne sur le nombre, l'accroissement, la répartition, l'origine, 
l’instruction, les conditions de travail, les gains et les dépenses du personnel fémi¬ 
nin occupe dans les maisons industrielles ou commerciales de Leipzig une infor¬ 
mation poussée jusqu'aux plus menus details. l.e chapitre final sort du cadre de 
la monographie locafc : l’auteur y expose l'histoire, les transformations et I orga¬ 
nisation des groupements prolcssionncls où sont entrée* les employées de com¬ 
merce. 

L. R. 

_XI. Konrad Gusisoe a consacre une monographie au dialecte de SchùnwalJ : 

Kine verpesseue deutrche Spradùnse! im polnischenObersdilesien Brcslau, Marcus, 
un i,8\ p. 223 , mk. 8), Scbônwald est un village de la Silésie orientale dans le 
voisinage de Gleiwitz, remontant sans doute il 1269, et qui a gardé au milieu 
d’une population entièrement polonaise scs coutumes, ses usages et sa langue. 
M. G. a étudié celle-ci très minutieusement, en prenont pour point de compa¬ 
raison le germanique de l’ouest et notant tous les rapprochements intéressants 
avec les anciennes formes Je l’allemand et les formes actuelles des divers dia¬ 
lectes silcsicns. l-a phonétique a fait surtout l'objet d'un examen scrupuleux, la 
morphologie est traitée plus rapidement, l’a lexique contenant les termes les 
plus curieux et quelques court* morceaux dans le parler de Schônwald complètent 
cette étude que )e ne peux que signaler aux érudits. Ils trouveront dans les mille 
détails de 1‘cvolutinn phonétique de ce petit groupe allemand isolé en plein 
domaine slave la matière d ulilcscomparaisons, et la disposition du livre de M. G. 
leur en facilitera le maniement. 

L. R. 

L'Ancienne Bibliothèque hongroise dirigée par M. Gustave llcinrich, vient de 
s'enrichir de deux fascicules. U premier (n» 26 de In collection;, nous apporte 
une nouvelle édition des Poésies de Ladislas Sqentjôbi Sqabà par R. Gai.os (Sjeiit- 
jibi Sqabô Lâs;lô Kiettemênyei. Budapest, Academie, 1911. — 34S P- #*)• ° n nc 
peut pas dire précisément que les Poésies Je cette victime de la Conjuration de 
Martinovica avaient été négligées. Depuis 1791, date de la première édition, on 
les avait réimprimées en 1820, 1840 et 1 865 . Il est vrai que M. Galos à pu ajouter 
quelques pièces inédites; il a surtout le mérite d'avoir donné une biographie 
complète Je l'auteur (1767-179?;, mort dans la prison de Kufstein, où il montre 
les influences successives qu’il a subies : Gcllcrt Wieland, Claudius, les poètes 
des Almanachs des Muscs, puis, et surtout celle de Rousseau qu’il a copié souvent 
littéralement. Ainsi les six fragments en prose (p. 206*212) que Toldy croyait 
traJuits de Rabencr sont tirés des œuvres de Rousseau. M. Üâlos nous dépeint 
Sxentjôbi comine un adepte des idées égalitaires et disciple fervent des Kncyclopé- 
distes. Cette introduction (84 pages) de même que les notes critiques donnent h 
cette nouvelle édition sa valeur. - Pages 7 et 84 lire : La Montagne; P . 78, les 
détails sur la maladie de Szcntjôbi auraient pu être supprimes. — Le fascicule 
suivant (»• 27) nous donne Toüvrage peu connu du pasteur Etienne Magyar) : Smr 
les causes de là ruine du pays Magyar^ Islvdn, . 1 ,- ors^dgvk^n yalo sok m mlà- 
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Wknak okmrôi sar* r. .ûua. - Ibid. 1911, îjS F< f 4 !* édité P ttr ^ 

Ftxpciu Cet &iï¥rajjpc nous, ramène au début du *vit ft siècle,, au i^iUeu de* q uc_ 
rellüS entre théologie»* protestants cl C «iholiquC*. Magyari, QUI émit prédicateur 
il Sérvâr» domaine Ju fllîssam François N:idasdy t a écrit i:e parnphlef pour prou¬ 
ver q UC r unique cause de la raine b i Je* misère de la Hongrie trouve dan* 
l'idolâtrie, ccs^à-dlre dans te catholicisme. Il n'y a qu'un remède ii ce* maux ; 

ÎL faut que le pays se tonvcrtïne ail prûteiïUntUme, Car la Réforme n'csl pus SCU~ 
k me lit La vraie foi, mai* aussi le moyen ij'acquérir l'indépendance de lu Hongrie. 
Magjarien touchant celle carde était sûr d'exprimer la pensée des vrais patriotes. 
LC cardinal For ,Jl vit le danger. Il chargea le jésuite P^Hiany - de*™ |dus 
(a rd r nmat de Hmigl ie - Jv répondre à « livre dangereux. Dès t 6 o 3 parut U 
réponse. Celle-ci ayant été réimprimée dernièrement dans les il-.uvrea complètes 
de PâitnAny T il était bon de connaître lVuvr*ge de Magyan, d autant plus qu il 
éiaït tombé dans l'oubli C! qu'il n'eslsle que quatre exemptai rca de Là première et 
Unique édition (GosJ. M. Fcmi«i Autres bien acquitté de sa lèche; il a com- 
parûtes exemplaire* encore existants fct ni*ns donne une édition cnuque avec 
une bonne Introduction et le fa Canule du [ivre. Il a réuni les rares données que 
nous possédons sur l'an leur longtemps ignoré g es bibliographes hongrois. 
M Ferenczi trouve son pamphlet supérieur à c^Inà de Pàiüiàoy, car il est plus 
calme, plu& simple Cl plus persuasif. Piïitlény d'ailleurs, était «lors à ses débuts? 
c'est vingt «us plus tard, dam son Guide mi ta vérité divine 161 ? , qu'il s’est 
révélé comme Le grand maître de ta prose hongroise du *v.t* siècle. - L K. 

M Alexandre mm qui vient d'achever sa grande biographie de Fi-ûiçoIb 
R iîkticzi 11, 4* trois volumes, nous envoie deux brochure* qui se rapportent au 
suici qu'il a étudié pendant tant étonnée*. La première donne la biographie suc^ 
Cime du doc et de la duchesse du Maine Du Marne herceg êifïtOige. Budapest, 

Stephanacum, 19»U —*9 P- H ^ ]c ** ***«£ *&*&*«* ** P uWlC ho °- 
.rois peu familier avec lu v.c du bâtard Je Louis XtV eide lu * reine de Sceaux ** 
I* du , fu[ imirnemcni Lié avec R*t 6 «i pendant le séjour du pimce hongre.* eu 
France^ les relation* ne cessèrent pas Lorsque R.\U«»IIb en Turquie. 11 institua 
le duc Ju M a i nc un de exécuteurs testa munit, res. L t, lisant les recents ira- 
■ lux de MM PLépape et d'Emile bourgeois et en tes combina ne avec les Journaux 
« Mémoire* hongrois sur Se séjour de Mkfcil en France, M. Mâiki a P u donner 
un portrait vivant du duc et du la duchesse. - La seconde brochure intitulée ; 
Les projets Je lidkdcv sur* r Adriatique ÎHàk^i *dri<tl terre r. Budapest, 17 P- 
cr S* nous dorme le récit des tentatives que Ràkôczi tii pcndà.it sa Lutte 
contre l'Autriche, pour engager les Croates à s’allier à sa cause, ce qui lui aura., 
ouvert quelques ports de L' Adriatique par où les secours de Sa I rence auraient 
ru arriver eu Hongrie. M. Mufti retrace surtout Fictivité do baron JûMph Vojrto- 
viesquE après avoir quitté lu service de l'Autriche, se mil à la di*pfl*itiôn de 
RÀlfdcii pour soulever lu Croatie. Les papiers de Vojnüvic* SC trouvent dans 
archives de Munkàc* et c'est d'après cc* papier» que M- Miirki a pu mettre en 


lu toi ère le rèle joué par cct ancien 


officier de hussards, Nous signalons au savant 


historien magyar le* volumes 11- iqlît et îQ&ï des Archive* du Minière de la 
Guerre il“ar:> , qui contiennent plusieurs document* sur la mission de \ ojnovic* 
et sur le concours que les officiers Français Lui avaient prêté, — I. K. 

_ 1 a Bibthtktque hvngruist vient de publier une traduction française ires 

réussie des Déclassés de Grégoire Csiky, pièce qui marque dans L'cvoLuthm du 
théâtre hongrois contemporain. Jouée en tSbo au Théâtre MilmnaL Je Budapest, 

1 t ( * 
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elle inaugura celte série de drames à thèse sociale dans lesquels le fécond drama¬ 
turge a peint les mœurs de la société magyare issue du Compromis de 1867. Cet 
ancien prêtre catholique, professeur au Séminaire de Tcmesvâr, avait jeté le froc 
aux ortiès pour se consacrer entièrement au théâtre dont il fut le soutien le plus 
ferme entre 1880 et 1891. Cette première pièce où l'ironie amère se mile & une 
observation très aigui, méritait les honneurs d’une traduction (Grégoire Csiky : 
Les Déclassés, pièce en quatre actes, traduite du hongrois par Paul Bkrt dr la 
Btrssifcaa. Paris, Champion, 1911. — xi-172 p. in-16). L’introduction donne un 
aperçu de la vie et des œuvres de Csiky (1843-1891). — I. K. 

— La Bibliothèque Petùjf. consacrée exclusivement a l’élude du grand poète 
lyrique et de tous ceux qui, de près ou de loin, étaient en rapport avec lui, a 
publié dans ses derniers fascicules, quelques travaux qui méritent d’itre mention¬ 
nés. Fascicule XIII nous donne l’étude de Melchior PAt.àr.vi [Petôji, 168 p.) qui, 
en philosophe, nous introduit dans l’atelier du poète et nous donne une analyse 
très remarquable de scs facultés maîtresses, de l’intlucncc que Pctôfi a subie par 
la lecture des historiens de la Révolution française et de la façon dont il a com¬ 
pris la liberté de la Hongrie. — Fasc. XIV (La poésie Je Petôji, toi p.) par Joies 
Somocyi, insiste surtout sur les influences ambiantes et fait ressortir les éléments 
populaires dont une bonne partie des œuvres de Pctofi porte l’empreinte. — 
Fasc. XV ( Zoltdn Petôji , 160 p.) est consacré au fils de Pctôfi, né pendant la Révo¬ 
lution de 1848, mort en 1870. M. Jules DiSri y a réuni avec beaucoup de patience 
les données sur son enfance, sur ses études, plutôt faibles, dans les collèges de 
Pest, de Szarvas, de Nagy-Kôrôs et de Szcged, sur sa vie docteur ambulant et 
sur sa mort. Zoltân Pctôfi a écrit quelques poésies que l’on lira avec intérêt 
dans ce volume, quoi qu’aucune d’elles ne trahisse un vrai talent lyrique. — 
Fasc. XVIII (Sur Petôji et ses maîtres , 17S p.) par Géza KacziAst, donne avec une 
caractéristique générale de l’œuvre de Pctôfi, une bonne étude sur Hégésippc 
Moreau que M. Kacziûny considère comme le précurseur français du poète 
magyar et sur Béranger que l’on a déjà si souvent comparé à l’etôfi, bien à tort, 
mais qui a exercé une certaine influence sur scs poésies. Plusieurs traductions en 
vers de Moreau et de Béranger complètent ce travail. — base. XX ( Pctôfi dans la 
poésie magyare, 182 p.) par Alexandre Ejwrôdi et Jules Baros, donne les meil¬ 
leurs poésies que l’on ait adressées à Pctôfi soit de son vivant, soit après sa mort. 
Presque tous les poètes du pays y sont icprescntcs. — base. 37-28 Petôji dans la 
littérature universelle, 293 p.) contient une série*d’études qui montrent de quelle 
façon les œuvres de Pctôfi furent connues, traduiter et commentées hors de la 
Hongrie. M. Henri Ixnkci s’est chargé de l’Allemagne, M. I. Kont de la b rance, 
M. L. Barôti de l’Italie, M. A. Kôrôsi de l’Espagne, M"* Véra Vikàr de l'Angleterre 
et M. Bêla Vikàr des pays Scandinaves et de la Finlande. On voit par ces études 
que Pctôfi est le premier poète hongrois qui soit entré dans le Panthéon littéraire 
de l’Europe et que les critiques les plus distingués lui ont assigne une place émi¬ 
nente parmi les grands lyriques du xix* siècle. La Bibliothèque Petôji est dirigée 
par MM. Endrôdi et Fercnczi et parait chez Kunossy et Szilâgyi (Budapest). — 
I. K. 

— Le tome XLIV des Annales Je la Société-KisfaluJy (Budapest, Franklin, 1910. 
— 208 p. in-8») contient, en dehors des discours prononcés à la séance solennelle, 
les études suivantes : L. Ncgycsy : Les origines de la poésie hongroise ; A. Berze 
viczy : Éloge Je François A’.i 71 ne jv; Z. Bcôthy : Eloge d’Etienne Fcrcnczy 
(sculpteur hongrois de la première moitié du xix« siècle); I. HcgeJûs : Traduction 
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en vert) de la conclusion de PÆtna de Lucilius ; I. Kom : L'histoire et la Httira- 
Utr i hongroises en h rance depuis le xvi» siècle jusqu’à nos jours) ; Jylcs Ryhonyi * 
Anthologie des poètes serbes réductions en vers avec notices sur les auteurs). 

I• K • 

— i:Annuaire de la Société littéraire Israélite hongroise 'Budapest, 1911. _ 
460 p. in-161 contient quelques études qui. peuvent intéresser les orientalistes. 
U volume s’ouvre par une bonne biographie de Guillaume Bâcher, l’hébraîsant 
universellement connu dont on vient de fêter le soixantième anniversaire. Un de 
scs élèves, M. Louis Blau retrace sa vie et caractérise scs œuvres dont la plupart 
ont paru en allemand, en français et en anglais. - L. Goldschmied et B. Kohl- 
bach lancent l’idcc d’un Musée juif hongrois. Nous relevons encore : L. Kccske- 
meti : Le prophète haie ; (p. 59-99); M. Guttmann : Moïse Bloch (un des profes- 
c. seurs .es plus emiftents du Séminaire de Budapest, 1815-1909); B Hcllcr * 
Légendes sur le, anges déchus ; A. Flcsch : La mort au point de vue juif - I 7 ,c- 
gler : Le prophète Ejechiel; K. Sebastien : Les mélodies juives de Byron; avec 
une traduction en vers); B. Fabà : Chapes Gsldsnark le célèbre musicien juif est 
ne en Hongrie): L. Schwciger: Maurice La;an,s; J. Steinhcrz : Schiller, commen- 
• tateur de la Bible (malgré le jugement inique sur les Juifs, sa conception de la 
religion .sraelitc lui fait honneur); - M. Eisler : EsJrqs; J. Ratai; Poètes juifs 
contemporains traduction* en vers ; M. Weisx ; Minhag-Sob (d’après un manus¬ 
crit de la collection Kaufmann, léguée à l’Académie hongroise) ; L. Stcin : U rro- 
blême des races et le judaïsme-, S. Krau« : Le krn» Kutsckera sur les Kha r ,,„; 

1 Jillaurne Bâcher : Les philosophes de la tradition. - La Société a publié en 

r :,:n\ U u nOUVd,C dC U ViC ’ üjvc et intllu,ée : *»**rc garçons. 

-auteur. M. S Mesxàros, est instituteur dans un village. Son œuvre a obtenu le 
prix de la Société. — I. K. 
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leïis^n deNW.^ P " Cf nott ' d,c * >• de M. de Gironcourt dans 

a a . nno J nce q»« le R. I». Delattre, correspondant de l’Académie 

am^horrs trompes à” ton h age!**** ' rCS *°‘ 8U * C * d'inscriptions peintes sur des 

d#s i C i n * ccrct r ° ur cn,endrc la suite de l’exposition 

de M I ongnon ^* P CC ° mCmbrc ° rdmairc ««««« P«r suite d^décis 

Lcou Dorkx. 
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D’I-flSTOI RE ET DE LITTÉRATURE 


N* 5 i — 23 décembre — 1911 


Skovgaabd, Le groupe d’Apollon ù Olympic. - Papyrus grec» de Berlin, IV. — 
Traui»k, Eludes et levons, IL - Dixgm. l.c Jeu de la Passion de Donauc*-^ 
chingen. — Wirtii, La rin du Volkslied néerlandais. — Reiciibl, Ztnzendorf. 
— A. Bvrtsciikbeb, Paracelse, Paracelsistcs et le Faust de Gcethc. — Weixreich, 
Ncktanebos. — Kmaaicu. Prophétie». — Correspondance du duc d’Aumale et 
de Cuvillier-Fleury, I. — Mémoires du docteur Evnn». — E. Daudet, Nouveau» 
récits des temps révolutionnaires. — David et Lo»»tts, Histoiro de l l.glise. — 
Cieubdkboy, Jours d’exil. — Angi/t, Louis de Tallcyrand-Périgord. — L. Stebx, 
I.a collection de Varnfiagcn. — Chateaubriand, Mémoires d'outre-tombe, p. 
Giraud. — Gautiilbot, Thiersct Darboy. — Faoiiit, L art de lire. Sr*vih»s, 

Dresde. _ Rubens, l’œuvre du mettre. — Roux, Anct. — Bêout-a, La cathédrale 

de Lyon. — Bernard, Le mont Saint-Michel. — Prodhobbe et Daudelot, 
Gounod. — Falciii, Nos premiers pires. — Coussin, De la philosophie à la 
religion. — Fikhig, Livres d'enseignement chrétien. — Baubgarten, La ccnc. — 
Gregobv, Les écrits de Wcsscly. — Actes de l’Institut biblique de Rome. — Vos» 
Soden, l.a Palestine. — \Vûxm;h»\ Le baiser dans la Bible. — Ferarès, Une 
erreur de traduction dans la Bible. — Glace cl Raiilks, Lnc version grecque de 
Pcniuteuquc samaritain. — Académie des inscriptions. 


Nicls Skovgaabd. Le groupe d’Apollon sur le fronton occidental du temple de 
/eus ù Olympic. Bulletin de l’Acad, de Danemark, 1911, a, ln-8*, p. 37-97, 
tig. 1-9 et pl. 

Depuis le mémoire, paru (en danois en 1905, où S. avait proposé 
une restitution du fronton occidental, M. I reu en 1907 et M. ’Wol- 
ters en 1908, dans les comptes rendus* des Académies de Saxe et de 
Bavière, avaient combattu les conclusions de l'auteur. Celui-ci les 
défend à nouveau dans une étude minutieuse et serrée, dont devront 
tenir compte les archéologues qui s attaqueront de nouveau au pro¬ 
blème : S. n’abandonne ou ne modifie ses positions anciennes qu’en 
ce qui concerne les figures d’angle. 

A. DF. UlDDER. 


AegyptUche Urkunden au» den Konigllchen Museen zu Berlin, Griechuchc 

LTkundcn, IV» Band. X, 3 a p.. in-4*. Berlin, Wcidmann, rnto. 

Ce fascicule contient la fin du lot de papyrus trouvé à Abousir cl 
Melek (n M 1 t 5 ;-i 1X4' : ce sont, comme précédemment, des Tjyy*pJ t - • 
«•.; portant presque toutes l’adresse et relatives exclusive¬ 

ment à des affaires privées. Le n° 109, cependant, se distingue de 

Nouvelle série LXXII * 
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l’uniformité du reste : c’est un contrat passé par Ptole'méc, stratège 
d’iyi nome, pvec un certain Zôsimos qui accepte de le» remplacer 
momentanément dans les devoirs de sa charge. Ce nome de 

lecture douteuse, ne pourrait-il être le nome Memphite? Le n° 1i5y, 
malgré ses lacunes et les incorrections de sa rédaction, se restitue 
assez bien. Mais il faut restituer t!i(v à la ligne 5 , plutôt 

que f'Xr/paîtv; la première était, en effet, relative à un oxvttov 

comme le prouve le résumé de la ligne 16. — N* 11 38 . ’uXo; est la 
transcription ordinaire du prénom Aulus, en Égypte du moins : 
toutes les monnaies alexandrincs de Vitellius présentent la môme 
orthographe. Quant au nom de KzXXtov», à la place duquel on atten¬ 
drait un gentilicc romain, il est possible d’y voir une faute pour r*X- 
Pour la géographie politique de l’Égypte aux environs de l’èrc 
chrétienne, on relève dans le présent fascicule deux passages intéres¬ 
sants : I |6*. 1. 48 11a K«u ( ur, Mx/ôp ni M ip ; • v II yr/Xv. îtoXitov), et 
11“3, 54 îv 1Toi A'jmx(»X(îo’j . Au sujet d’Hypselc, il est curieux 
que le scribe ne l’ait pas qualifiée de y»;-»’, c'*st une des cités égyp¬ 
tiennes, assez nombreuses, dont le statut politique oscilla selon les 
époques entre le nome et le bourg de second ordre. 

Les numéros 1176-1184, trop mutilés, ne sont pas publiés, mais 
seulement décrits, pour compléter l’inventaire de la précieuse trou¬ 
vaille d’Abousir cl Melek. 

Jean Maspero. 


Vorlesungen und Abhandlungen von Ludwig Tkauic. Herausgegcben von 

Franz Boll. Zwciier Ban J. Einlcitung in die latcinischc Philologie de* Mittcl- 

aiters. Munich, Bock, 1911, ix-176 p. in-8*. Prix : 8 Mk. 

On a réuni dans ce volume les notes du cours que faisait Traube 
pour « introduire » les étudiants dans la littérature du moyen âge. 
M. Lehmann s’est occupé de recueillir les notes, de les coordonner et 
de les mettre au point. L ne assez riche bibliographie court au bas des 
pages à laquelle il a sa bonUe part. Cette introduction comprend 
quatre parties : l’écriture latine au moyen âge, la langue latine au 
moyen âge, la littérature romaine au moyen âge, la littérature latine 
du moyen âge. La seconde partie occupe presque tout le volume 
(90 pages). Traube essayait de caractériser la langue du moyen âge 
d’après scs trois éléments, ecclésiastique, populaire et savant; 
il donnait des notices sur la grammaire du moyen âge, sur les 
formes artistiques de la poésie et de la prose. Beaucoup de vues inté¬ 
ressantes sont jetées là en passant, notamment sur l’imitation et l’ori- 
ginatité, sur la part de l’élément oral. Des rapprochements inattendus, 
mais frappants, éclairent souvent l’exposition et témoignent de la 
large culture de Iraubc. La dernière partie n’est qu’une esquisse et 
elle ne traite que de la période de transition entre l’antiquité et le 
moyen âge, de 5 oo environ a 800. On y trouvera cependant des juge- 
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nient s et des idées dignes d'étre approfondis. On voudrait que^e 
volume fût pourvu d'un index. 

H. W. 


GKi.'Ri. Dihces ; Unterschungen zum Donaueschl û£ cr PasBioussialol Germa* 
nisdcïie A,bhond langea hgb. ycjï Fr. Vogt r 3 ?. Jlcft’- lires Km, M, nnd H* Marcus, 
r^to. ln-8*, i ?7 p r 3, Go m. 

Le Jeu de la Passion de Donauesehingcn est un des plus impor¬ 
tants parmi les drames religieux que nous a légués le moyen âge 
allemand, El est aussi un des premiers qui furent Imprimés. Mais 
Monc, qui l’édita, ne réussit pas à en faire l'histoire exacte. M, Diriges, 
dans un travail fort distingué, a soumis le manuscrit à une nouvelle 
étude, et les résultats de son enquête son d'une très haute impor¬ 
tance. 

Le manuscrit du Jeu de la Passion conservé à Donaueschîngen 
n'a pas été rédigé, comme le pensait Mo ne, en Moyenne-Allemagne, 
mais en pays alemannique, peut-éire à Viljîngen. Il fut écrit au plus 
tard dans la seconde moitié du iv" siècle. Quant h la pièce elle-même, 
elle a été composée à Lucerne, comme le démontre de fav'on convain¬ 
cante M. Dingos, doni le principal mérite est d'avoir mis en évidence 
la parenté de h Passion de Donauescbîngen et du Jeu de Pâques de 
Lucerne (version de i hj.? . Ces deux pièces remontent à un original 
unique. Cette découverte a permis à M. Diriges de m us restituer la 
fin de la Passion de Donaucscbiogen, tronquée par la perte de six 
feuillets du manuscrit* Il lui a suffi de remprunter au Jeu de Pâques 
de Lucerne. 

St nous signalons encore ta preuve apportée par M. D: nges que la 
Passion de Villingen a été faite sur celle de Donauescbîngen,, nous 
aurons indiqué les résultats essentiels des recherches de fauteur. À 
lui—et à M, Vcgt, qui esta la tête de b collection où a paru ce 
livre et qui dirige très probablement les “efforts Je scs collaborateurs 
vers le théâtre religieux ancien — l'histoire littéraire doit un progrès 
aussi évident que remarquable. 

F. Piquet, 


t Lerman Félix Wifrru, Dût Untorçuiig des uiederlandischeu Volkillodos. l.i 
Haye, Mfheff, igu.in-S, p,35j. Fl. 3, 

Ce n’est pas seulement la fin du Yolkslied néerlandais, mais toute 
l'histoire de la chanson populaire aux Pays-Bas que nous retrace le 
livre de M. Wîrth* Il constitue en même temps un réquisitoire non 
exempt de prévention contre la littérature hollandaise, surtout pour 
la période qu'un patriotisme aveugle donne comme la plus brillante, 
celle qu’illustrèrent les Hooft, Les Vende], les Huygens. Four l'au- 
ïeur l’âge d'or véritable ie la poésie hollandaise serait au xvi e siècle- 

* m. * 
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Niais il a auparavant exposé Je 1res intéressante façon les conditions 
sociales et economiques qui ont gouverné l'évolution littéraire dans 
les Pays-Bas et qui ne pouvaient quatre fatales à la poésie populaire. 
L'essor du commerce hollandais, l'accroissement prodigieux des 
villes; l'extension des pâturages et de l'élevage ou détriment d’une 
véritable population agricole engendrent dans les Provinces-fuies 
une classe bourgeoise dont l'élite fournira un patricial égoïste et jouis¬ 
seur, ayant pour clientèle un prolétariat urbain assez méprisable. Gts 
patriciens avides d'une culture cosmopolite de plus en plus ont cher¬ 
ché à se différencier du peuple ; Ils ont adopté aved empressement la 
poésie conventionné Ile issue de l'humanisme : ils l'oiu même imposée 
comme une mode aux classes inférieures de b nation, et les rhederij- 
kerkammern ont répandu par tout le pays le goût des bergeries et de 
toutes sortes de fades feux d'esprit. C'est cette littérature d'emprunt 
qui a lentement >ubmcrgé la véritable poésie nationale. Le calvi¬ 
nisme a été aussi son adversaire acharné et tout ce que les mélodies 
populaires avaient fait passer de franc et de spontané dans la poésie 
religieuse en Hollande comme ailleurs a été condamné avec ht der¬ 
nière rigueur par les synodes. La laveur dont jouit la musique étran¬ 
gère surtout italienne parmi les classes cultivées lit en outre de plus 
en plus oublier la musique nationale que Fauteur n’a pas séparée dans 
Son étude de b poésie. M, \Y, a suivi d'une époque a l’autre tous les 
recueils de poésies composés à l'intention du peuple et montre com¬ 
ment ils ne sont que des contrefaçons Je Fart froid des classiques du 
xvti e siècle dont ils rappellent l'imagination prosaïque et les préoc¬ 
cupations utilitaires. Çà et la quelques testes du vrai Volkslied se 
sont heureusement conservés, mais ce ne sont que de rares épaves, et 
ks efforts tentés au xtx'' siècle pour retrouver cette poésie populaire, 
victime des dédains du patrïdat ou des rigueurs des prédieants, sont 
restés à peu près vains. Cet exposé des destinées de la poésie natio¬ 
nale aux Pays-Bas est tait av^c beaucoup de science et un souci cons¬ 
tant de définir le rôle de* différentes provinces, mais il y a du parti- 
pris. Par exemple la poésie galante de la Hollande au xvjr et au 
Evin* siècle est condamnée avec une sévérité excessive et Fauteur la 
rend responsable Je bien des méfaits dont elle est innocente; à quelle 
littérature d'Europe pour cette période ne pourrait-nu pas imputer 
lea mêmes crimes? Et si Je siècle du classicisme u'a produit pour les 
Pays-Bas qu'une moisson littéraire assez pauvre après tout, i! serait 
injuste d oublier qu'il fut contemporain d'un large développement 
scientifique. Les circonstances qui avaient préparé ce brillant essor, 
et que M, \V. a si bien dégagées, ne furent donc pas si malheureuses, 
même ai clics n ont pas été favorables h la poésie nationale .Les fautes 
d'impression sont nombreuses, surtout dans lys textes français que 
cite Fauteur , 
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Gerhard R^u’tfM.jj Zin/findqrfs Fî-6mmIgkeU i.m LScln ^ler Psvdinjnflljrsç. 
Tubtngfn, Motif, 1911 H\ p, h:, mk 4,. 4 * 

Le livre de M. ReEchd esi une réplique irtrs modérée de ton à la 
thèse $0 mon Je par llei l!c ses confrères, M. le pasteur Pfisier, sur la 
pieté Je Zinzïndorf. On sait que le fondateur de ta communauté des 
Frères moravesfM, R. est professeur an séminaire de la BrüJerge- 
meiftê) se distingue dans In littérature religieuse par un rare mauvais 
goûi ci un symbolisme grossier ou choquant dans sa description des 
joies du Pâme fiancée à Jésus ou des vertus du sang et des plaies du 
Christ en crois. M. Pfisk-r avait cherché û In dévotion mystique de 
Zinzendorf une interprétation pathologique et expliqué cette obses¬ 
sion d'images érotique & par un refoulement de besoins sexuels 
troubles et mal comprimés- la religion aurait seulement servi au 
père des Hernihüter de dérivait!. M. IG ne saurait accepter les 
arguments et les conclusions de cetic étude de psychiatrie. Il déplore 
lu forme étrange et même répugnante qu’a prise la piété de Ztiizen- 
dorf, mats il l’a en très haÛte estime, parce qu’elle était sincère, il 
démontre que le commentaire de M. Pfisler n’a pas toujours serré 
d’assez près les témoignages invoqués, qu’il en force d’àhlres lois le 
sens et qu’il est partout tendancieux- i>e plus il fait voir avec d'abon¬ 
dants exemples que toutes ces métaphores risquées sur lesquelles 
M, Poster a bâti sa thèse n’appariienneni pas à Zinzendorf, mais lui 
sont communes avec beaucoup d'autres auteurs de cantiques, tels que 
Scbcfiler, G. Arnold, Joli, Frank, Frïtsch, elc. T dont fut nourrie sa 
jeunesse. Tout ce chapitre consiiiüe une curieuse anthologie des 
divagations et des énormités où peut entraîner la ferveur religieuse. 
Mais ces métaphores dans Zinzendorf ne sont pas des figures nées de 
l'imagination déréglée d’un improvisateur mystique; elles tiennent à 
sa conception religieuse particulière, elles représentent ta forme con¬ 
crète,, malheureuse tant qu’on voudra, maïs parfaitement adéquate, 
que Zinzendorf avait donnée à scs idées sur le Christ, sur la rédemp¬ 
tion, sur les rapports de Pâme avec Dieu* A Pérotomane religieux 
artificiellement construit par M. P fi s ter M. R. prétend opposer un 
Zinzendorf plus historique, esprit encore plus abstrait qu'imaginatif. 
Sa dé mo nsi ration dans ce pro domo nous a paru fondée sur des 
preuves solides. 


Agnes lURir.i-unF.in: r, Faracel&us, Paracelsialen imd Goethes Fausu. El ne Quel* 
lefiitudie. Dortumad, Ru h lui, s, d. f^M] S-,p. 133 , mit, 7. 

La littérature déjà si riche des commentaires du Faust de Gœthc 
s’est augmentée d’une nouvelle interprétation. On sait dans quelles 
circonstances le jeune Gccibc s étau plongé à Francfort dans P étude 
de Paracelse, d’Agrippa de Neitesheîm t de van Helmont, WeUingt 
Praeiorius et des polvgraphcs qui nous ont gardé Ee souvenir des 
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Paracekistes. La critique avait déjà signait- dans lé Faust mai ms 
*emprunis*à ces sources iroubles, mais pour M tltf BartSeberer qui n’a 
pas recula devant le dépouillement encore inachevé du «Tairas de 
Théophraste, il ne s'agit pas seulement de rapprochemeftis de détail. 
Suivant elle, c’est Paracelse que Gtethè a eu constamment devant les 
yeux; Je Faust du Volksbuch, un assez pauvre personnage, a perdu 
presque tous ses traits pour /aire place à un savant enthousiaste, 
dédaigneux de la tradition et do savoir d'école, uniquement soucieux 
de l'expérience, impatient d’embrasser dans une intuition ardente la 
nature tout en titre. C’est l’aventurier-médecin fie la Renaissance* 3 e 
magicien et l'alchimiste Paracelse qui a été le véritable héros du 
poète, heureux de retrouver en lui une nature congéniale. Successi¬ 
vement, l’auteur étudie dans le drame la magie, la Jémonologîe, 
Pakhimie, l’astrologie, la sorcellerie ci les divers procédés de divi¬ 
nation, en recherchant dans les couvres Je Paracelse les conceptions 
ou les ligures, parfois même les expressions qui ont passé dans le 
poème. Ainsi la magie que pratique Faust est bien la magia natu - 
ralis de Paracelse, une sorte de mysticisme thêosopliique, et non les 
grossières manœuvres diaboliques du née romani Je la légende ; ainsi 
VFrdgeist serait Varehwus terra’ de VApohatyysis Hermetis et 
Méphisto une créature de cet esprit; ainsi encore l'élixir de vie que 
prépare ia sorcière dans sa cuisine n’est autre que la s î uct maphystco- 
rum longuement décrite dans le traité de ce titre ; etc. Le détail de ces 
analogies est scrupuleusement suivi et relevé vers par vers, dans le 
premier comme dans le second Faust, Un parallélisme semblable que 
d’autres critiques, comme Morris* avaient voulu établir entre Gœihe 
et Swedenborg est rejeté par M lta B, au profit de Paracelse. Ainsi 
tout le Faust serait comme en germe dans les En-folio édiles par 
lluser. Mais sauf pour la scène de I‘ H ex&tikÜCb e , les deux nuits de 
Walpurgis et l’épisode de l'homunciilus, beaucoup de ces rapproche¬ 
ments m’ont paru forcés. Dans certains cas, comme pour tes plaintes 
de Faust sur le vain savoir des universités, la peinture est si générale 
que des analogies ne doivent pas surprendre ; dans d'autres, Fauteur 
dépasse l’intention du poèie, Déplus El est oblige, en opposition avec 
la majorité des critiques, de faire remonter à une période bien loin¬ 
taine, jusqu'en j 76g, la conception du poème, et il n'hésite pas même 
à revendiquer pour cette date au moins le plan Je certaines scènes 
élaborées plus tard et qui ont pris place dans te second Faust, Le 
plus grave reproche que j’adresserai à l'étude de M LIe B., c'csî qu'elle 
ne lient pas assez de compte de la puissante personnalité de Geerhe, 
et dans sa thèse presque tout se bornerait à des réminiscences. Avec 
quelque ardeur que le jeune Gcelhe se soit plonge dans la lecture des 
l'araeekistes, la suggestion n’a pu être si forte. D’ailleurs M ,J * B. 
est bien lorcée de faire beaucoup d’hypothèses dans cciie connaissance 
intime qu'elle suppose à Goethe de Paracelse et de ses disciples. Je 


» 


i/histojee et littérature: 4S7 

doute fort que Ea critique adopte les conclusions d'ensemble de son 
Travail ; mais pEmr L'étude particulière de tel ou tel passage ses stu-* 

dieuses roche rehes seront une utile contribution. 

. L R. 


Otto Wctkbeiu^ DerTrug des Nektaneiîos. WanJtungen elncs Novcllcnstoftea. 

Leipzig (ît Berlin, Teubner, 191 1, irs-S*, p. i&f. Mk, 4, 

L’étude de M. Weînreich appartient au domaine de la littérature 
comparée. Là nouvelle dont U ■■ écrit la biographie » est celle qui a 
varié de mille Façons le motif de l'amoureux empruntant te masque 
d'une divinité pour approcher la femme qu'il convoite. L'auteur exa¬ 
mine d'abord les Formes antiques du thème dans le roman d'Ale¬ 
xandre Nekranebo5 séduit Olympias sous les traits d'Ammonj, dans 
l'anecdote de Paulina et Mtindus que rapportent les Antiquités juives 
de Josèphe, dans celle du prêtre Tyrannos jouant à Alexandrie le 
rôle de Saturne, dans l'aventure de Cimon^Skamandros et Caltirhoe 
que raconte une des lettres sfEschïne. La variété des détails qu'offrent 
ces divers récits dans les différentes versions, leur rattachement à 
des traditions religieuses ou locales, les éclaircissements tires de faits, 
de coutumes ou de croyances analogues chez d'autres peuples ren¬ 
dent cet exposé très instructif. M. \Y. suit alors la survivance de ces 
formes antiques du motif d'un faux dieu séducteur dans les littéra¬ 
tures occidentales, signalant et justifiant les transformations qu elles 
ont subies au cours de Lut évolution. Il traite avec la même aucn- 
non minutieuse un thème voisin du premier, mais d’une origine 
moins lointaine : c'csi Yhhtttria de Jttdt rti Jlliam pro Messiapariante. 
Il en poursuit à son tour les nombreux avatars, s'arrêtant surtout P 
Grimmclsbausen, Masuccto, La Fomaîne, Boccace, Morllni. K afin 
le thème de V amoureux se faisant passer pour un sylphe est un autre 
aspect du même motif qui sous cette nouvelle ligure a depuis Crébîl- 
Ion inspire souvent chez nous dramaturges et romanciers. Quant aux 
formes qu’il a revêtues dans l'Inde ou en Arabie, rameur est disposé 
à v voir une survivance des éléments principaux de la nouvelle 
antique. L'élude de M. W, qu’il n'est pas possible d'analyser dans le 
détail, a groupé avec beaucoup d'habileté et de patience des maté¬ 
riaux très dispersés. Certains ont pu échapper à son enquête; ce 
genre d'inveslîgalions laisse toujours aux chercheurs de menues 
découvertes à Faire, un anneau perdu de la chaîne à retrouver, une 
filiation à rectifier, une contamination nouvelle à signaler, mats dès 
maintenant eeue monographie rendra des services, surtout pour les 
littératures allemande et française, et 11 serait à souhaiter que nous 
en eussions beaucoup de semblables \ 


1, r. «o, écrire M.iucrolx, et mtn ê/jrrcmrs ; p. 14J, Lênienq et non Ltvrîent. 
Divers passages en français sfim trial transcrits. 
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Mai Kejiiieiiui. FrQphez.eiuQ.ge a. Meît Aberglaube edtr neuu WahrheUr 
t Munich, Langcn, s. d. [(jm), in-j.S, p. 4 S 5 mk. Ü, ( 

M. Kemmcrich est convaincu de Ea réalité du don de prophétie 
dans certaines natures privilégiées, et il a écrit son livra pour nous 
faire partager sa conticûon. (l est un exposé dans une méthode trop 
capricanie de fables de l'antiquité, du moyen âge et de l'époque con¬ 
temporaine : aux contes de Suétone et de Dion Gftsaius succèdent des 
histoires de GoulVied Arnold êi de Gabriel Susse pour aboutir aux 
révélations de M llr Coesdon et d'un aussi fameux médium berlinois, 
M fl de Ferriëm. l/antique mystification de La Harpe, ia Révolution 
prédite par Cazotte, n'y manque pas, et les quatrains de Nostradamus, 
comme spécimens les plus probants de prophéties vérifiées par les évé¬ 
nements, Oui été réservés pour la tin, puisque M. K. tenait à fonder 
sur des preuves irréfutables sa théorie de J‘antériorité des prédictions, 
il devait soumettre à une critique autrement sévère des documents 
qui nous les rapportent loueurs postérieurement aux événements 
prédits ; car pour les cas évidents où la prophétie cesse de prédire le 
passé, comme pour la fin de la prédiction du couvent de Lehntn ou 
les vaticinations de Nostradamus, les interprétations proposées ne 
sont que jeux d'esprit que personne ne prendra au sérieux. En dehors 
des milieux où l'occultisme sous un déguisement plus ou moins 
scientifique est en faveur, le livre Je M. K- ne rencontrera que des 
sceptiques. On peut cependant le signaler à ceux qu'intéresse I'Iils- 
loire des visionnaires pour les détails qu’il nous donne sur quelques- 
uns d çntra eux en Allemagne, tels que le pécheur de P ressert, Chris¬ 
tian Hcring, qui avait prédit la guerre dû Sept ans, et le paysan 
Johann Adam Muller qui fui reçu par Frédéric-Guillaume 111 a 
hùemgsberg. 

L. R. 


Correspondance du duc d'Aumale et de Cuvillbr-Flaury, T. I ; 1840-1 S4S;. ; 

i. H j 84S-1 ; Pins, Fiai* itno, 1 vol, in flb, XL,!11~4>i> et XX04 3 pp., i 5 fr. 

Le duc d’Aumulc disait des lettres de Cuvillier que c'était ■ son 
dictionnaire d'histoire contemporaine ». Cuvillier a écrit de son 
coté : « Oh ] le beau recueil que je laisserai ù ma fi lie sous ce titre : 
Correspondance d'un bibHophile, et où ceux qui savent ce que parler 
veut dire découvriront le prince a chaque ligne, homme de guerre, 
bon politique, ci bon patriote! * l.a part faîte de la complaisance 
amicale, qui exagère un peu. ee$ jugements paraissent mérités. On 
sali que Cuvillier-Fleury tut le précepteur du jeune Henri d'Orléans, 
ou plu 161 son conseiller, car les tik de Louis-Philippe reçurent au 
lycée 1 instruction proprement dite. Ms, avalent les caractères peut- 
être les plus opposés qui soient. Cuvillier u'avait pas du tout Pâme 
guerrière, il était un peu inquiet ci timide, il n'aimait pas le chemin 
de fera cause des tunnels, mais il était réfléchi, sagace, modéré, pré- 



JJ f HiSTO!HF. ET &E t, ITT?-!* ATtl RE 4 St) 

voyant, parfaitement sincère et incapable Je flatterie; c'en est assez 
pour que ladite, ardent, décidé, téméraire, soldat avant tout, mais 
cultive amoureux des lettres et des livres, se soit lie d'une amitié 
confiante et solide avec son ancien maître. Leurs lettres se suivent à 
courts iiudfvalles pendant tes périodes où le duc est absent de France, 
lorsqu'il commande en Algérie, ou pendant son <■ premier exil ■■ apres 
1S4S. L’un des exécuteurs testamentaires do prince, M. Umbourg, a 
extrait ces correspondances du précieux dépôt légué â ! Institut, et 
M, Vallcry-Radot les présume au public dans une introduction enthou¬ 
siaste — peut-être à l'excès - mais fort curieuse h raison des docu¬ 
ments quelle coulent, notamment des extraits du journal tenu par le 

duc d Aumale. * 

L'intérét des deux vol Urnes es i ï n égal, Le premier 11S40-4Ü abonde 
eu renseignements historiquei de toutes sortes. Le Ju^ & exprime 
confidentiellement sur les affaires d Algérie, raconte les opérations 
militaires, apprécie et critique, avec correction, maïs assez vivement 
parfois, la politique suivje et lus hommes qui la dirigent; si expose un 
programme — collaboration du soldat, du colon et du t indigène — 
que lus événements ut l'expérience ont depuis révélé le meilleur. 
Quand la Révolution survient, il se retire avec une dignité et un sang- 
froid surprenants chez un homme Je vingt-six ans, qui ne parait pas 
s\jire fait de grandes illusions sur l'avenir politique Je sa famille, 
Cuvillier lui envoie pendant ce temps, chaque semaine et plus souvent 
parfois, une vraie gazette Je la cour et de la ville, oit il a ratlu taire 
quelques coupures et effacer dus noms propres, car le - potin * y tient 
sa place, mais qui est aussi remplie J indications et Je jugements 
intéressants, Je portraits bien tracés, quoique sans apprêt, Je conseils 
et parfois de critiques. Ce que nous apprêt!J te second volume * i 
iSïo est d'intérêt moins général. Cuvillier et le prince s'occupent 
surtout d'histoire et de littérature-' travaux relatifs aux princes de 
Coude, articles du duc d'Aumàle dan-, la Revue des Deux-Mondes —, 
ils préparent et réalisent des achats d& livres rares, et noos voyons 
pour ainsi dire su former peu à peu T ad mi sa b le collection qui est 
aujourd’hui, avec le château qui la contient, propriété Je l'Institut, 

« Victoire! écrit Cuvillier, je ne serais pas plus content d'avoir pour 
moi conquis la Gaule, que d’avoir conquis pour vous les Commentaires 
de César annotés par Montaigne ! Kt k duc répond : « Sur toutes 
choses, qu’on ne rogne absolu ment pas le César ! » A mesure qu on 
avance dans k volume, on sent croître l'amitié et la confidence entre 
ces deux hommes. La dernière lettre du duc est pour applaudir, mal¬ 
gré tout, à la victoire de Magenta, ui la dernière réponse de Cuvillier 
pour avouer tout net au fils de Loüls-Phillppe que les Français 
s accommodent de l’Kmpîrv, Les deux correspondants s'étaient jugus 
r un [’autre dignes d’entendre la vérité. Leurs lettres le prouvent, et 
font l’éloge de tous deux . 
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La publication est bien laite, sans fautes d'impression notables 
ni erreurs de dates, avec une bonne table ci un Index. Orî^oubaiterait 
deî. notes explicatives et biographiques moins rares. 

R. Q ' 


Mémoires du Docteur Thomas W, Evans, traduits par E. Pun i m. Paris, Pion, 

tQio, in Sf\45j p., 7 fr. jo (porEralr, 

Le D r Thomas W. Evans est un dentiste américain qui fut attaché 
au service de Napoléon III. Il mérita la confiance du souverain et de 
sa famille. Lorsque b révolution du 4 septembre pblîgea l’Impéra¬ 
trice de quitter brusquement les Tuileries, c’est chez lui qu'elle se 
, réfugia. Il la conduisît,sans courir de très grands dangers, à Deau ville, 
et décida le propriétaire d'un yacht anglais a transporter la fugitive 
en Angleterre, où il choisit pour elle la résidence de Chïslehurst, Ces 
événements, qui durèrent quelques jours seulement, et les relations 
cordiales que le IV Evans avait et conserva avec Napoléon III expli¬ 
queraient de sa pan quelques pages de souvenirs, qui seraient les 
bienvenues. Mais ï| a cru devoir rédiger — vers 189 j — un copieux 
panégyrique des souverains exilés, et y faire entrer toutes sortes d’évè¬ 
nements et de testes déjà connus, qui ne nous apprennent rien, et que 
luï-méme ne connaît pas mieux que le public. Peut-être le lecteur 
anglais ou américain a-t-il trouvé quelque intérêt à lire l'histoire de 
la dépêche d Ems ou de la capitulation de Sedan dans le récit compilé 
pur Je D- h.vans, et quelque peu arrangé par son exécuteur testamen¬ 
taire le D r Crâne. Mais dans une traduction destinée au public fran¬ 
çais, il au rat: latlu élaguer fortement. Cent pages, contenant le récit, 
un peu incolore mais très précis, de l'exode de l’]impératrice, auraient 
largement suffi, Présenter ce volume comme un recueil de Mémoires 
personnels sur 3 e Second Empire, c'est provoquer une curiosité 
naturelle, mais qui sera bien déçue L 

R. G. 


Lrcicst Dauort, Nouveaux récits des 
Hachette, tyio, in-i6 , ï 7 3 p. 3 fr. 30. 

Sous ce titre, M. D. réunît six articles ou éludes. 


temps révolu lionn aires, Paris, 


-, a,i ai titits uu tnuaes, i- .4 la cour de 

Russie 1793-1826), résumé de la correspondance entre l'impératrice 
Elisabeth de Russie, femme d'Alexandre 1'% et sa mère la margrave 
de Bade, correspondance publiée par le Grand-Duc Nicolas 
Mikhaduvkh. ^ Une agairc mystérieuse, notice de dix pages sur 
une prétendue cassette de Pîdiegru, qui aurait été enfouie en 1796 
dans une île du Rhin, 3 * Vodyssée ktme aventurière, histoire de la 

_ o| , J fc | h ?«* at ™ WÎ " : P- .on était brûlé rar un soleil terrible, un 

* ! J Aiiiwrllft P . 3-, ■ ! t*r question de* « Electeurs de Wesipïuük , oui 

auraient construit k chltttm j c WilhdmihOhc F ^ 
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Riflon-Bonncuil, déjà publiée par NT. D,, réimprimée ici avec quelques 
retouches. 4 . f7n drame à Troyes, esquisse de 3 a biographie d*in 
chevalier de Gouault* qui prodama les Bourbons il Troyçs te 
10 févrks 1S14 eu présence des Alliés et mourut fusillé le ïb par 
ordre de Napoléon rentré victorieux dans la ville. Cet article contient 
des extraits intéressants de la correspondance du comte de Ségur, 
commissaire impérial extraordinaire. 5 J Trois desseins de Louis 
A" VUf ; ils consistaient à rendre hommage aux membres de sa 
tamîlle victimes de ta Révolution* à marier le duc de Berry et à se 
faire sacrer* M, l). explique commenter pourquoi les deux premiers 
de ces vceux purent seuls recevoir leur exécution, 6 Ù Autour du Con¬ 
grès d'Aix-la-Chapelle, analyse et extraits des rapports, un peu pué- * 
rils. mais parfois curieux, des agents secrets envoyés dans la ville du 
Congrès par le ministre de la police Decazcs. 

R. G. 


L. David et R I.orhtte, Histoire do l'Église. Paris, PluuJ, i,jlo, in-ifi, 

Vffi-a&S p. 

Les auteurs de ce petit volume, qui enseignent tous deux dans des 
etablissements d’instruction ecclésiastiques, et qui. selon toute appa¬ 
rence, sont eux-mêmes engagés dans les ordres, se sont beaucoup 
moins préoccupés d'informer leurs lecteurs que de les édifier. La pré¬ 
face Je Mgr 8auJrilJart indique expressément que l’ouvrage doit 
• faire du bien à beaucoup d’âmes » et même, à l’occasion, provoquer 
des vocations religieuses. O11 ne doit donc pas s'étonner si l'histoire 
de l'Hglise au xix* siècle occupe près de la moitié du volume, Ci elle 
est faite du point de vue ultramontain, si c'est une apologie du pontife 
actuel et* à l'occasion, de la Compagnie de Jésus. A titre de 
compendium de l'enseignement catholique officiel touchant l'histoire de 
L'Église, ce manuel peut être consulté utilement. On ne saurait lui 
reprocher l'absence de critique objective) il n'esi pas tait pour cher¬ 
cher la vérité scientifique, mais pour montrer dans l’hisiotre le 
triomphe de la vérité révélée. Seulement, ce qui est inadmissible, 
c'est que dans la première moitié du volume jusqu'à ta Révolution 
française tome la trame du récit soit empruntée — ne dkam pejus — 
aux manuels scolaire* de M. Albert Malet, Le texte est transcrit 
littéralement, presque toujours sans guillemets, compilé, résumé ou 
démarqué* sans que l'auteur ou même ses ouvrages soient nommés 
une seule fois. Il est fâcheux qu'un historien de b valeur de Mgr Bau- 
drillart couvre de son autorité — évidemment sans le savoir — des 
procédés de cette espèce* Averti à temps, H aurait évité de souscrire 
au nihîl obstat sollicité par les auteurs. Quelque chose s’opposait à 
Vimprimatur : c'est le septième commandement. 


R. G. 
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Ernest Cikuihuot. Œuvres, t. I" Jour» d’exil. !*• partie 1849-1851). Paris, 

Stock, 1910, iu-16. XXXIX -450 p., 5 fr. 3 o. 

Ernest Cœurderoy, qui était en 1848 interne en médecine u 
l'hôpital du Midi, joua un rôle — secondaire probablement 5- Jans la 
révolution de février et les journées de juin, mais fut l’ui\ des prin¬ 
cipaux acteurs de l’affaire des Arts-et-Métiers. 11 s'enfuit à Genève 
après l'échec du mouvement, séjourna ensuite a Lausanne, fut expulsé 
de Suisse, vécut a Londres, puis à Madrid et mourut complètement 
isolé et oublié en 1862. Il avait commencé par tenir sa place dans le 
groupe des républicains plus ou moins socialistes qui formaient en 
Suisse et à Londres, la Société de Mazzini et de LVdru-Rollin. Par 
la suite, il se brouilla avec eux; le malheur l’aigrit, il vit partout des 
persécuteurs, des traitres, des criminels, et devint une espèce de 
nihiliste sans .doctrine positive. Il a exprimé sa tristesse et ses 
rancoeurs dans plusieurs ouvrages, dont le principal, Jours d'exil, 
parut en deux parties à Londres en i 83 q et i 833 . Plus tard, sa 
famille en fit détruire presque tous les exemplaires. Des admirateurs 
qui lui sont venus de nos jours ont décidé de réimprimer ces ouvrages. 
Ils ont eu raison, car ce précurseur des libertaires contemporains 
méritait d’étre connu a ce titre. Mais nous représenter Cœurderoy, 
ainsi que le font l’éditeur et le biographe, MM. Gross et Nettlau, 
comme un grand poète et un grand orateur, le comparer à Pascal, 
Beaumarchais, Juvénal, Mirabeau et Danton, c’est une plaisanterie. 
Cœurderoy est surtout un déclamateur, sincère, mais peu original. 
Il pastiche tour à tour Goethe, Byron. Schiller. Shakespeare, la Bible 
et les Romantiques français. Il abuse de l’exclamation, de l’apostrophe, 
de la prosopopée eide la litanie. Il est violent et généreux, niais 
vague et obscur, et son livre est un fatras où l’on a peine à se 
retrouver. Ses admirateurs estiment que s’il est oublié, c’est qu’on a 
fait autour de lui la conspiration du silence. Non, c’est tout simple¬ 
ment qu'il est presque illisible. 

. R. G. 


K. Akoot. Loul* de Talleyrand-Périgord 1784-1808). Pari», Perrin,1911, in-16, 

398 p., 3 fr. 3 o. 

Tallcyrand avait deux neveux, fils de son frère Archambaud. Le 
cadet est cet Edmond de Périgord que son oncle n'estimait guère, et 
qui se tira fort mal d’un rôle à la vérité délicat, celui de mari de la 
belle Dorothée de Courlande. L’ainé, Louis, avait infiniment plus de 
valeur, mais il mourut de maladie à Berlin en 1808, à vingt-quatre 
ans. Le prince de Bénevcnt le regretta beaucoup; en apprenant sa 
mort, il écrivit à son ami Osmond : • Je suis bien malheureux; je 
voyais après moi un chef à ma famille, et un chef qui avait l’estime 
et la bienveillance générales. A présent, elle n’en a plus 0. M. A., qui 
possédait cette lettre inédite, a eu l’idée de rechercher ce que fut 
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Louis de Périgord. Il n’a pas trouve 4 , il ne pouvait pas trouver grand * 
chose. Son héros, engagé en i 8 o 3 au to c chasseurs, — le régiment 
d’Auguste Colbert — devint rapidement officier et aide de champ de 
Berthier, qu'il suivit en Bavière, en Prusse, en Pologne. Comme il 
était hamme du monde, intelligent et bon cavalier, on lui lit faire le 
métier de courrier et d'estafette. Ses chels se louent de lui, d’un mot 
ou d’une phrase dans leurs lettres ou rapports, et Napoléon 1 esti¬ 
mait ; il avait sans doute un bel avenir. Mais il n a rien tait de notable, 
sinon de contribuer pour sa part à 'gagner à IaUiance française le» 
cœurs de l'aristocratie russe — côté des femmes. Cela vaut-il un livre? 
Certes non. N* nous plaignons pas pourtant de celui-ci, car M. A., 
qui a fait des recherches d’archives avec beaucoup de soin et de riayr, 
a trouvé des choses intéressantes, ne touchant guère à son person¬ 
nage, mais qu'on apprend avec plaisir. 11 commet bien quelques 
inadvertances, comme de dire que sous le Directoire la noblesse ne 
voulait pas confier ses fils à l’armée (elle ne le pouvait pas, voir la 
loi du 3 brumaire an 4), ou encore d'appeler électeur le grand-duc 
de Bade ; il écrit bien de travers quelques noms propres, mais son 
volume est adroitement composé, il est aisément écrit et se lu de 
même. Que M. A. applique à la biographie d’un personnage qui 
compte ses excellentes qualités; nous lui devrons sûrement un bon 
ouvrage. 


DieVarnhagen vonEmesche Sammlung in der Kûniglichen Bibliothek zu 
Berlin. georJnct und vcrtelchnet von Ludwig St***. Berlin, Behrond und Co, 
1911 ; gr. in-#* de xv rja? page» : i 3 Mk. . 

Commencée à vingt ans par Varnhagcn, consciencieusement accrue 
par cet infatigable épistolier et ce curieux quasi ubiquiste, augmentée 
par les soins de Rahcl, de L. Robert, du D' Assing. la collection 
d'autographes qui porte le nom du* publiciste libéral est une des 
richesses de la Bibliothèque royale de Bt 1 lin. La !• rance, qui y est 
représentée par des noms tels que d’Alembert, Balzac, G. Sand, 
Hugo, Maupcrtuis, Sainte-Beuve, l’abbé Trublet, Vigny, Voltaire, 
etc.%ura souvent à recourir à ces archives manuscrites (et l’on per¬ 
mettra à ceux qui y ont déjà eu recours d’en témoigner ici leur gra¬ 
titude) : des pourvoyeurs tels que la comtesse d'Agoult, Heine, Hum- 
boldt, Koreff, des donateurs tels que Thieriot et M“* de Chézy assu¬ 
rèrent l’apport français à cette collection vraiment européenne : Varn- 
hagon mettait toute sa coquetterie à enrichir et à classer ces riches¬ 
ses : M. L. Stern accomplit une de ses plus tenaces volontés en 
nous donnant le catalogue complet de ces pièces innombrables. U 

était impossible d'analyser le contenu des lettres comme le font les 

catalogues des ventes d’autographes; mais les noms des sertpteurs 
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som suivis d'une brève désignation, qualité et dates 1 : la nature de 
chaqitf pièce est sommairement indiquée; et çà ciïè, l'Indication des 
fragments déjà publiés ou utilises est donnée* ^ * 


Chateaubriand. Mémoires d'outre-tombû : Paires choisies avec une introduc¬ 
tion ct des notes pjr Victor G ms en. Paris, Hochet te. ryn : in-ni de sivei-z;# p. 

Le zèle infatigable de M- Giraud pour Chateaubriand nous vaut un 
■ abrégé b des Mémoires J'ûutre-tombe qui peut rendre, auprès du 
publie pressé, les services qu'il en attend : faire connaître, à des lec- 
teurs qu'effraierait la longueur du récit intégral, les plus belles pages 
d'un livre qui eu contient iam. de tu plus émouvante ou de la plus 
somptueuse allure, M* CL n'a tenu à reçu lier que sur quelques points, 
par une note* les déformations que le narrateur fait subir à Ea réa¬ 
lité : il laisse, il ce magnifique déploiement d'un h, moi » qui s’exalte, 
son caractère de poème confidentiel. Dépassant dans Ea préface la 
question des Mémoires proprement dite* il ne manque pas d'insister 
sur le rôle de Chateaubriand dans la révolution littéraire et de lui 
attribuer, avec sa dévotion accoutumée, à peu près toutes les initia¬ 
tives romantiques. Le choix des morceaux est excellent, et ce miroir 
brisé reflèle toujours le visage qui s'y mira si longtemps le premier. 

F* B* 


G. Gauthebot, I/échangft dos mages, Thiers et Mgr Barbey, Paris* PEo», 

iyjo* ]n-ifî, im-i5û p. périrait), 3 fr. 5o. 

Ce litre n'est pas tout à fait exact, car M, G. ne parle pas beaucoup 
du rôle de Thîers dans le fameux projet d'échange de KEanqui contre 
les otages de Mazas, Le livre est en réalité un plaidoyer en faveur de 
l'abbé Lagarde, vicaire général de l'archevêque, envoyé par celui-ci à 
Versailles comme négociateur de l’échange, et qui ne tint pas sa pro¬ 
messe de revenir à Paris en cas d vchec* M, G. a eu entre les mains un 
dossier de pièces inédites réunies par M, Lagarde, Le document 
principal est un mémoire justificatif rédigé après la défaite delà Com¬ 
mune pour être communiqué au nouvel archevêque et au chapitre. Il 
aurait peut-être été plus utile de publier simplement ce mémoire avec 
les pièces annexes, M. G, a préféré nous donner un exposé d'en¬ 
semble et une argumentation très détaillée, sinon très claire. D’après 
lut, E’abbc La garde resta à Versailles, d'abord pour attendre 3 e refus 
définitif de Thîers, puis pour diriger des négociations occultes desti¬ 
nées ii obtenir, sans échange* la libération des otages. Les lettres que 

J, Lire Portalis, p- riBelle-Wc, p», 6i ï VnnJcrbotirg, p. fcîy; Welekcnacr, 
* p, Soi ; rectifier tü noike de Guu, Iu r, p, 283, et donner ii ViHemnin du professeur 
piuiûr *juede l'homme iTËtit; Ü «t probable :p. x&jjcju’il faut distinguer entre 
déni Ilcj;ériin.{rj, 


* * 
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Parcbevfïquc lui écrivii pour le sommer Je revenir miraient été dictées 
par le p.trti violent Je la Commune, qui espérait faire exécuifer les 
prisonniers dès que l'abbé La garde serait de retour. M. G. paraît 
convaincu que l'archevêque fut abuse systématiquement, et qu'on 
intercepta les lettres où le vicaire général lui rendait compte de ses 
démarchés et des motifs de sort retard. Mais il n'en fournit pas la 
preuve positive. Kn somme, l'abbé Lagarde crut — c'est lui qui ledit, 
et M. G. n'en doute pas— qu'en restant h Versailles il avait plus de 
chances Je sauver Mgr Dtkrboy ; l'événement a montré le contraire. 
Quand le devoïjesï douteux, les stoïciens recommandaient de prendre 
la voie la plus pénible et la plus dangereuse pour soi. L’abbé Lagarde 
a pris l'autre, et cela sulftt pour qu’on hésite î\ suivre M. G, quand il 
le félîctte de sa conduite « héroïque w. 

L’ouvrage est précédé de Lettres approbatives signées de plusieurs 
prélats qui avaient connu M, Lagarde, et d’une préface de M. de Mar- 
cère, louangeuse, mais vague. Je me suis demande comment* pour 
aller de Paris à MeSurt, l’abbé Lagarde avait pris par Fontainebleau 

(P-4ïJ* 

R. ü. 


F*r.i:p.T Emile}. L'Art da lire. Pari». Hachctlc, igii. Petit iu-N°, Je iv-ifij p. 

Les conseils dû M. F. sur la manière de lire avec plaisir et profit sont 
judicieux, logiquement ordonnés ci, on pouvait en être sùr d avance, 
présentés spirituellement. Là n'est pourtant pas le véritable intérêt 
du livre parce que chacun sait bien que la lecture ne sert que si l’on 
s'exerce à pénétrer, a mûrir, à juger les idées de l'auteur. Le grand 
intérêt du volume sera Je convaincre les personnes qui n’ont que 
parcouru les œuvres de M. F. qu’il lit lui-méme avec l'attention d'un 
chartiste et, comme lui, compile des fiches. Parce qu'il écrit beau¬ 
coup, parce que son style est plein du verve, de malice, du caprice 
même, parce que *es jugements ont un air Je paradoxe, beaucoup 
s'imaginent certainement qu’il lit vite* qui! effleure les livres pour 
demeurer plus libre dans ses appréciations. C'est une erreur : il pense 
vite, i) trouve sur le champ les mots qui expriment scs idées ; son 
article est souvent tout fait dans sa tête lorsqu’il ferme le livre et 
rédigé dès qu’il prend la plume; mais c'est en partie parce qu'il a 
étudié de très près son auteur. La preuve en est. non seulement dans 
la pénétration de ses jugements, mais dans ces citations inattendues 
tirées de passages auxquels nul n'a fait attention et qui révèlent tan¬ 
tôt le fond, tantôt l'histoire d'une pensée- Il n'y a point de lecteur 
plus redoutable que lui ; c'est un juge d’instruction qui n'oublie 
rien, même pas les aveux que l'accusé a oubliés ; car il est son propre 
greffier et tient admirablement en ordre les casier* judiciaires qu il a 
composés. 
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Je ne m'arrêterai pas à relever les pensées fines. « Il est rÿrc qu un 
lecteur de roma’ns idéalistes écrive lui-même des romans; il est rare, 
au contraire, que le lecteur de poètes ne fasse pas des vers lui-rjtèmc » 
p. 38 ) ni même les aperçus profonds Le monde des Idées çhez le 
monothéiste Platon est un reste de polythéisme, p. 7*8 • Je remarque 
seulement avec un peu de surprise quelques mots bien sévères sur sa 
corporation; il a plus d'une fois signalé avec clairvoyance ci courage 
les défauts des individus; maison s’étonne de lui voir attribuer aux 
maîtres qui l’ont formé un encrassement qui rappellerait les régents 
de Montaigne; * Cétait la façon dont, généralemcrtt, les auteurs 
classiques nous étaient montrés qui nous les faisaient prendre en hor¬ 
reur •. p. 42 (v. encore p. tq 5 où il exagère singulièrement le vide des 
discours de rhétorique d'autrefois;. Mais le moyen d interdire les bou¬ 
tades à un homme de tant d’esprit? 

Charles ûejob. 


Dretde Freiberg et Meissen, par G. StaviiaE» Le* Ville» J art célèbre»), l’a"», 
H^uren., 3». il*, de , .9 !**■ : 4 *• - Hubens, l’œuvre du maître 

en 33. reproduction» (Nouvelle collection de» Classique» de Un). Pans. 
Hachette, in- V , relie, prix : .3 fr. - L« Château d An^ par i.Rovx; La 
Cathédrale deLyon, pari.. B.colb; Le mont Saint-Michel, par Ch. H. Bu- 
Nabo (Petite monographie de» grand» éJifice» de l rantc an», . .aurens, 

3 vol. in-is av. plan» et gravures ; Prix 2 fr. 

On s’étonnait que Dresde n’eût pas encore pris rang dans cette jolie 
collection des « Villes d’art », une des plus attrayantes et des plus 
vraiment instructives, aux yeux comme a la pensée, qui aient jamais 
été offertes à la curiosité des voyageurs, - les vrais et les autres. 

Elle ne date vraiment que de la Renaissance, mais les ducs de baxe 
qui dès lors la choisirent pour résidence avaient un goût heureux, et 
peu à peu l’art acheva a l’intérieur de la ville l’œuvre de charme et de 
séduction de la nature autour cWelle. M. Georges Scrviercs.qui la con¬ 
naît bien, et l’aime en historien autant qu’en dilettante, a su la décrire 
et la conter avec une précision critique qui ne laisse rien dans 1 ombre 
et s’est solidement documenté avant de nous convier à la visiter avec 
lui. On appréciera également l’idée qu’il a eue de faire une place aux 
villes de Freiberg et de Meissen : des liens historiques les unissaient 
toutes trois entre elles, ci celles-ci donnent même une meilleure idée 
de ce qu’était en ce pays l’art antérieur à la Renaissance. Une brève 
histoire de la porcelaine de Meissen achève ces pages très nourries. 

Le gros volume qui développe à nos yeux 1 ensemble de I oeuvre 
peinte de Hubens me semble le plus achevé de la série dont il repré¬ 
sente le 7 e tome. Les reproductions sont d’une netteté et d une belle 
teinte chaude qui n’avaient peut-être pas d’équivalent encore, et 
l’introduction biographique et critique, toujours anonyme, donne en 
3o pages le meilleur guide à une étudçde l’œuvre du maître. Elle est 
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aussi loin nue possible du banal avant-propos qu'on ne lit jamais; 
elle dénote des idées personnelles et un jugement informé. Les éclair- 
cissem*cnt^ qui terminent la série des photographies, et donnent sur 
chaque œqvre les indications historiques essentielles, sont aussi très 
appréciables ; et encore la table chronologique des œuvres, si utiles 
à celle des collections et du sujet. Il n‘cst d'ailleurs pas besoin 
d'insister sur l'utilité de semblables ■ galeries » qui réunissent tant de 
tableaux que nul ne voit jamais et dont les reproductions seraient 
vainement cherchées dans les magasins. 

Peu d'études spéciales sont aussi précieuses que ces petites mono¬ 
graphies d’édifices, dont voici déjà une quinzaine parue. 11 faut les , 
comparer aux publications de ce genre, plus ou moins régulièrement 
écloses dans chacune des villes, par les soins de quelque amateur 
éclairé, pour apprécier leur utilité nouvelle. Ce plan à plusieurs teintes 
qui, dès le début, classe paçépoques les parties diverses du monument, 
indique tout de suite # sur quelle base sérieuse l’étude descriptive 
s'appuiera ; on ne craint d'ailleurs pas d’ètre un peu technique, pour 
expliquer les coupes et les élévations, mais de façon à faire toujours 
parler aux yeux les pierres mêmes et l'art qui les assembla, les sculpta, 
les fit vivre. De bonnes photographies aident à cet enseignement, sur¬ 
tout conçu de manière à être suivi sur place et dans les lieux. 

On chercherait vainement de meilleurs guides, et si le Mont Saint- 
Michel en comptait déjà (mais celui de M. Ch. H. Besnard sait être 
neuf encore . la Cathédrale Je Lyon, au profit de laquelle M. Bégule 
a réduit et remanié ses vastes travaux de jadis, et le Château J'Anet , 
auquel s’est attaché M. Roux, n'avaient guère encore atteint de la 
sorte le grand public. 

II. de Ct r/on. 


J.-G. I’rodiiomiic et A. r>\uo*i.oT, Oounod, «a»vie et ses œuvres. Paris, Dcla- 

grave, a vol. in-ia avec 40 planches. • 

C'est une histoire du grand artiste, une histoire de sa vie ct de ses 
œuvres, non une étude critique. Cette monographie doit être consi¬ 
dérée comme le complément des différents essais d’appréciation 
musicale dont Gounod a été l’objet en ces dernières années, ou plutôt 
comme la base indispensable, définitive même, bien probablement, 
de toute étude nouvelle ct qui prétendrait a être complète. La docu- 
mcntalion est considérable, d’une abondance et d’une variété extrême, 
souvent inédite et neuve ; elle est le fruit du dépouillement minutieux 
ct patient d'une foule de pièces d’archives, de lettres, de souvenirs, 
de livres et de journaux. Gounod est vraiment suivi pas à pas dans sa 
vie et dans sa carrière ; dans ses origines aussi, car une des parties les 
plus neuves de l'ouvrage nous retrace l'histoire de la famille Gounod 
depuis le milieu du xvitt* siècle, gu temps de c$t Antoine Gounod qui 





* 
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fuï/ourbisseur du roi et de ce Louis-François qui fut peintre, dessi¬ 
nateur et graveur, pensionnaire de Rome, professeur, c'est-à-dire du 
grand‘père et du père de noire musicien, De copieux ayiptfndices 
nous fournissent d'ailleurs toutes les pièces à l'appui : a^tescivils, 
testaments, pétitions, généalogie. Et non seulement la vie de Gounod, 
mais Fhisioire de ses oeuvres est contée ici d'après les documents 
les plus sûrs, dans leur genèse, leur apparition ou leur exécution, 
dans les opinions aussi et les jugements qu elles ont suscites, 

JE ne manque qu’une chose à ces œuvres : c’est d'être aussi, et 
d'abu-rd, contées en elles-mêmes : analysées et jugées. Je ne sais si je 
me trompe, mais il semble que ce soit contraint par les proportions 
‘ imposées par leur éditeur que les deux auteurs aient renoncé à toute 
une partie de leur tâche : l'histoire et la critique musicales de Gounod. 
il est évident que, pour être logiques, iis eussent, en étant ainsi 
complets, grossi leur ouvrage de tout un tome. Ce n’est pas le 
lecteur qui s en fût plaint, et ce relus formel annonce dés la pre¬ 
mière page- Je faire ici de [ analyse musicale, n'est pas sans l'étonner 
un peu, En revanche, il trouvera à la fin Je l’ouvrage, avec une 
bibliographie et une iconographie abondantes, un catalogue de 
l'œuvre dé Gounod d'une importance sans précédent ; huit divisions 
et trente pages de texte! On peut juger par là de ce que serait un 
ouvrage qui étudierait tqwt ce qui est mentionné là ] 

Tel quel et de toutes façons, le livre est très intéressant et lait 
grand honneur aux deux érudits chercheurs. 

K. i>f; CuEtzojl, 


— Disse nation un peu sommaire *ur l'origine des populations de l'Italie, par 
M, J. i l.cii t [La Critica naturelle su te traecie Jl ’r mslri prmi padri; Fi renie* 
Bcmpornd, njog; in- 8, 48 pages- L'auteur entreprend de prouver, surtout pnr 
d« arguments ü priori, quç les populations primitives de ['Italie, aussi de En 
fïauic et de l'Es payuc 11'étuian p.is d'origine mdo-ger marri qüt et qu'elles se sont, 
perpétuées avec leur langue à travers toutes les Invasions. La thèse est clairement 
énoncée* mais on ne voit pas qu'elle soit démontrée, — B. CL 

— M. P. Coursai* est un feune moderniste- catholique qui sait associer la philo¬ 
sophie de Bergson au mysticisme Je Tyrrell De h 1 Philosophie à b religion ; 
IJEle, ch ez l’auteur. iG, rue du Marché; J 911 , in-!$ T iS pages)! Selon lut * la 
vérité religieuse réside dans le collectivisme religieux réalisé par PFgrisc catho¬ 
lique u ; pur conséquent, * c’est au sein même Je la société Catholique qu’il faut 
Combattre lé césarisme spirituel, et ce serait irahir la cause que d'abandonner 
noire F’gïisç Soit, mais ù votre Église vous abandonne — II. C, 

— Les petits livres dense! gîte ment chrétien publics p;ir M, P. Î-jebiu échappent 
un peu il notre compétence ; Die Psjhnen fur die Schiller unâ SchQlerinnen hùherer 

Lehrajtstjttcx, courtes notes en manière d'introJucLioii u la lecture des psaumes: 

* « * 
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U 'ettawchsHuHgsfi'Jtfw. Das Gèrcfrfcfftiû-Ae Mat criai fut» lÏTiiSiJïtfwïj J**u, 
espèce Je catéchisme (rés sommaire sur les principales doctrines-religieuses tft 
sur l'hi attire nie Jean*, 3 e tout interprété au pnint Je vue protestant libéral ; Dit 
Gîeie ton isse J'^u und die Bergp redigt, notes analogtîes à colles des Psaumes, 
Troiâ brocha »c* ïu-ia; Tùbingctt, Mohr, tgtt; t<y Jo ci 27 pa^ci. — H- L- 

— lie M.V, Bji umo sk r km. consi île rat ions sur la «ne dans le protestantisme alle¬ 
mand, sttr l'abandon de la communion et sur les moyens d’y remédier [Dît Abtnd- 
mitiilsrtoi , ReligiûttsgeschichtUçhr Vùlhxbilchcr, f\, t?. T ü.bï rtgc n, Mohr, ffiiii 
in-ia, art pages). Ces pages très sincères ont un intérêt pour l'histoire du proies* 
ta nti s me coatempomi^ — B. C 

— Tous les philologue!; 3 ccueijkrc.im avec plaisir la notice que M- !-■ R* Cre- 

OOBT a dressé Jcs écrits de M> Cari Wetsely Die SfJtrf/ïifil l'OM' t.Jt'i H CSielj , 
ju seine m fünfzîgsten Gcburtttagi Leipzig, I[Enrichis, tgio; ?6 pages. L.i 

liste ne comprend pas moins Je déa* ccm ïrenw-eï-un numéros. I,a plupart de 
ces travaux concernent, comme on sait, les papyrus de Vienne, — B. L- 

— Il existe à Rome un Institut ! ihïic| lec. Sondé pur le pape Pie X. et qui est 
spéciale ment Consacré ,i l'ctudc Je lu Bible et J CS langues orientales. Autant qu OU 
en peut iuger par Ica Aela que public cet Institut, ces court 1 [-"irmcnt un eiif.emhle 
assez complet, et ils sont suivis par un nombre respectable d’ecclésiastiques appar¬ 
tenant li diverses nations, Courts de langue : Hébreu, grec biblique, a ramée n, 
arabe, assyrien et sumérien, égyptien et copte. Pour tous renseigacracttts, voir 
4cfa fantifi CM Institut! bibtict, n*' 1 4 (Rome, Èîrctschnesder. ttyo^-lfpio ; in-q, 
41 pages). — B. C, 

— Troisième édition du Solide petit livre de M, H. vos Sonas SUT In EAileStine 
et son histoire ! PàlûCîtliiit uud seine Geschichte: Leipzig, T eu b ne r, iqto; tv- 
11 1 pages), lai conclusion, sur * le droit intime u qu’aurait I Allcmage h ramener 
lu vrai christianisme an lieu de sn nai-ïsance, est écrite évidemment pour le lecteur 
allemand, — A. L. 

— Simple relevé, avec commentaire, par M. À. Wilsicur, îles passages concer¬ 
nant le baiser, dans Eu Bible, Ec TaEmud et les Midraschitn 1 ATitss ta Bibel, 
Talawd and MUraSch. Breslnu, Marcus, ion; in-9, 5 9 pages. t /auteur se 
borne à expliquer les diverses significations du geste, s^lon qu'elles résultent des 
textes mêmes, A noter ta légende ,/après laquelle Moïse aurait rendu l'ime dans 
un baiser Je /Éternel. — A. L. 

— M, S. Fwiaïês {Uae erreur de traduction dam ta Bible ; Paris, Fisc hbache r, 
HJI X ; in^, 3a pages., veut entendre lit prescription mosaïque i r Tu ne ferai 
pas cuire le chevreau dam le luit de sa mère -, en ce sens : 1 Tu ne feras pas 
cuire le chevreau qui tctie encore - , Puisqu’il s'agit de ■ faire cuire », le précepte 
concerne lu façon de préparer ranimai pour le manger, non /âge où il était 
permis de le tuer ; d'ailleurs les animaux domestiques étaient bons pour le 
sacrifice ec sans doute aussi pour l'alimentation dés le huitième jour après leur 
naissance. — A- L. 

— Fragments d’une version grecque du Pcntatcuquc samaritain, édités par 
MM J. Gl.vCti et A.ïUhlfs Fragmente riner griechUchcn Uebersct^tmg 1 des 
fitamschen Pentatctlcks', Berlin, WeEdrnann, 191m douzième partie des Milthçi- 
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lungtn de» Seytuaginta- Unternehmen» der Kôn. Ges. der Wiu . T“ GôtUngtn, 
Ut». 3 i- 6 £). Ce sont des morceaux de Deutéronome, xxiv-xxix*. dune version 
crecuue jusqu'à présent inconnue, et que la substitution de Garirim à £bal dans 
Deut xxvit, 4, caractérise comme samaritaine. Les éditeurs ont joüit au texte un 
commentaire critique pour la comparaison de cette version avec l èiébreu masso- 
retique, le samaritain, le targum samaritain et les Septante. Ce doit être cette 
version grecque qui était citce dans les llcxaplcs d'Origcnc sous le nom de 
■ Samaritain ». — A. L. 


Académie dus Isscairnoss et Beu-Es-LutTREs. — Stance du S décembre 1 9 ‘f‘ 
- M. Perrot, secrétaire perpétuel.donne lecture; d'une _ •««« 


Edmond Saglio, membre libre 
MM. l'abbé Paul Lejity et 


M. Lafaye annonce la mort de son bcau-pérc, M. 
de l’Académie. _ , ... . 

J. à'üpUccT. membre ordinaire varan,e par 

“jj e Omontfprësident. prononce une allocution où II retrace briëvemcnt la vie et 
les travaux de M. Saelio, membre libre, c. Je M. Paul Gauckler correspondant 
français, et exprime les regrets que leur perte inspire à I Academie. 

L’Académie procède » l'élcciion d'un membre ordinaire en remplacement de 
M. Longnon, décédé. Il y a 36 votants; la majorité est vie 19» 

i*r tour 3* tour 3 * tour 4* tour 5 ’ tour. 


MM. 


Cuq. 

Fr. Dclaborde... 

GlOUa. .. 

Monceaux. 

Psichari.... 

Thurcau*Dangin. 


to 
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O 
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M Edouard Cuq, ayant obtenu la majorité des voix, est déclaré élu par le Prc* 
sident. Son élection sera soumise à l’approbation de M. le Président de la Rép 

blique. Léon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulvsse Roüchon. 


Le Puv-<-n WUjr. — Impriment? Pejnllcr, Rourhoo et O»i»on. 
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Foin» S- e, Les Ismelites en Grèce. U M« k T F* 

,:„ tUr U-wpèrieve mysilque « NolYtlt su bcoûKfctttc, - 

libres. - iLhcr ci Nichée, r . H*, i-t. - J. ^ pto* V t h> 

d„ tûlkÈQns. - A. fîi»ituoT, Ln religion de* Sumériens. - \\ dpb»! , L h.a, 

toirtl du Chrisï. - a Rki I r U Pâqofr. - ®Upa roi, Œdipe k Cokrt»* PhiÈoc^ 
t*c, r. - PkiIo«ête, p. S*™*- - B^ET.iK ( Etjde. sur le 

ivm' siècle, - Cjvmagki, Lil vie politique dé Chateaubriand, J. — HniipRo * 
Kvfittt Papier* de KierkqiaurJ, - Dut au*. Lyon eu ï&*8. — EsGBi.fi, Phikso- 

phlet . . lie politique, nàràfliüe, M 1 1 - ««"*» Lurt idczhsic 

Cl mTStiqac - ë&Hjs, Mot et sens, — BeStalot, Cahier à un étadltiit alle¬ 
mand _ Retire deM. Luginbùhl. - Académie des inscriptions. 


Les Israélites on Grèce, par l'abbé E- F«wbi Amiens, CouriÎB-Hugiw.. 

I g. 10 ; in- 8 ", 47 p&Ê^»-: 

II y a. une vingtaine d’années, M, Fourrière écrivait sur les 
emprunts d'Homère au livre de Judith. La thèse 11e lit pas lortunc 
dans k monde savane Le meme succès attend celle qu si propose 
aujourd'hui, p qrand renfort de conjectures linguistiques, myifaolo- 
fiiiues et historiques : quand le prophète Élk «lermina les pro¬ 
phète Je Basl. lu irlbu de Dan dut qu hier la Palestine et ht voile 
nm.r la Grèce, oü elle fonda le peuple cr la civilisation helléniques, La 
preuve en est que le nom de Dan se retrouve partout : DattauS, 
Dansé, etc.: l’épide est te manteau d'Élie, tout simplement; ou lu, 
1 MdchabéeS' ni. n, que les Spartiates et les Juiis sont frères, et que les 
w ’ n . et les autres descendent d'Âbrafiam; mais si les Do riens des¬ 
cende ni dVkbraham. les autres Grecs en descendent aussi ..... Cest 
ce qu'il fallait démontrer. - Si cette fantaisie était mieux écrite, elle 
pourrait être tout à lait amusante. Elle n'est qu ennuyeuse. 


La folie de Jésus, p*r le D' BnntT-Sisati. Troisième élftloii, revue et aug¬ 
mentée.. Paris. Mu loin e, 191 i ! Bii' 3 " * 1 II Y L ’P M - 

C'est risquer gros que de critiquer M. Binet-Sangîé. Il commence 
par dire que « les exégètes qui ont étudié le fondmeur de la religion - 
chrétienne se sont complètement mépris sur son compte : la plupart _ 
n'avaient point fait les études indispensables M fallait être aliéniste. 

ftünvelk wrifi LXXÜ S3 
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Ne parlons pas de Renan : il « passa par Saint-Sulpice et en garda la 
fatale empreinte». — Il est pourtant vrai aussi que ni les études médi¬ 
cales ni l'expérience du praticien n’initient h la critique des anciens 
textes. Pour acquérir le sens historique, il ne suffit pas de lire sur le 
tard quelques livres d’histoire. Et il fallait être médecin, mais rien 
que médecin, pour trouver que, « depuis dix-neuf cents ans, l’huma¬ 
nité occidentale vit sur une erreur de diagnostic ». 

La question que traite M. B.-S. est accessoire en ce qui concerne 
les origines du christianisme. Nonobstant « les preuves biologiques de 
Thistoricité des évangiles », ces livres nous apprennent fort peu de 
chose sur les faits réels de la vie de Jésus. Ce panquoi le Christ a 
contribué à la fondation de l’Église, — fondation qui n’est point son 
'œuvre, — c’est en recrutant quelques disciples qui, sur sa parole, 
crurent au prochain avènement du règne de Dieu et le regardèrent 
lui-même comme le Messie promis à Israël, puis, après qu’il eut été 
mis à mort, le crurent ressuscité. Dans quelles circonstances spéciales 
avait-il etc amené à prêcher le règne de Dieu, nul n’en sait rien ; on 
sait seulement que le milieu était préparé pour une telle manifesta¬ 
tion. A cette suggestion du milieu correspondit dans le sujet un très 
haut degré d’exaltation mystique. Mais mysticisme n’est pas syno¬ 
nyme de détraquement d’esprit. Il y a mysticisme et mysticisme. On 
peut être mystique sans être visionnaire, et l’on peut même être 
visionnaire sans être dément. Saint Paul était visionnaire, mais il 
n’était pas fou. Il n’est pas autrement certain que Jésus ait été vision¬ 
naire. La vision qui lui est prêtée à l’occasion de son baptême a 
chance d’être une fiction traditionnelle. De même, la transfiguration, 
que M. B. -S. veut expliquer par « une attaque d’extase », sans s in¬ 
quiéter de Moïse et d’Élie, et en oubliant que, si la scène est histo¬ 
rique, c’est la vision des trois disciples, et non seulement la transfigu¬ 
ration du Christ, dont il faut rendre compte. Jésus fut enthousiaste, 
mais en grande simplicité d’esprit et de cœur. Que dans son cas il y 
ait eu quelque infiuence de nervosité maladive, c’est possible, mais 
ce n’est pas démontré. Et il ne faut point parler de théomanic. Pour 
le bien de sa thèse, M. B.-S. défend l’authenticité et l’historicité du 
quatrième Évangile; mais, au point de vuecritique, la cause est enten¬ 
due. Quant aux Synoptiques, on ne peut tirer de leurs données ce 
qu’en déduit M. B.-S. Selon lui, tous les gens de Nazareth, y com¬ 
pris les parents de Jésus, auraient été alcooliques : on n’en sait rien. 
Jésus aurait été « petit de taille et de poids, délicat de constitution » : 
on ne sait pas. Il aurait eu une « sitiophobic de longue durée «* : ce 
sont les quarante jours de jeûne au désert, récit légendaire, s’il n’est 
mythique, et dont on ne peut rien conclure, étant donné surtout que 
Jésus, au cours de son ministère ne jeûnait pas et ne faisait pas pra¬ 
tiquer à ses disciples les jeûnes des pharisiens. Jésus aurait éprouvé 
une « attaque d’angoisse, compliquée d’hématidrose »: c’est l’agonie 
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aux jardin des Oliviers, avec la sueur de sang; mais nul témoin n'a 
vu celte sueur de sang, dont Marc ne parle pas, el qui, même dans J.uc, 
est jjeui-être surajoutée. I.o Christ serait mort rapidement sur la 
croix, d«unc syncope facilitée par l'existence d’un épanchement pleu- 
rétique.«vraisemblablement de nature tuberculeuse » : trompé par le 
symbolisme de Jean, Ni. B. -S. a pris pour un épanchement pleuré¬ 
tique l'eau et le sang qui jaillissent du flanc de Jésus après le coup de 
lance, et qui flgurent les sacrements chrétiens de baptême et d'eucha¬ 
ristie; rien de la tuberculose associée & l'aliénation mentale. Jésus 
aurait été « impuissant ». avec « des ijJées d'eunuchisme, d'œdipisme 
et d'ablation de la main ■>, indice « de désirs sexuels ardents, sinon 
de perversion sefcucllc » : on ne sait pas vraiment s'il y a eu chez le 
Christ ce que M. B. -S. appelle « un arrêt de développement de l'ap¬ 
pareil génital * ; on ne sait pas quel âge il avait quand il mourut, ni 
quelles ont été les conditions de son existence avant sa prédication; la 
parole sur les eunuque* volontaires Matth . xix, 12) s’entend ou 
sens métaphorique, non d'une autontutilation (c'est ce que signifie 
la remarque : « Qui peut comprendre comprenne ») ; et quand 
Jésus dit que mieux vaut se retrancher un membre qui est occasion 
de péché, que d’encourir la damnation éternelle, il ne prescrit pas 
davantage l’automutilation à jet continu ; il parle en oriental et sans 
être domine par l’unique préoccupation des désirs sexuels cf. Marc% 
ix, 

Les textes religieux, les choses religieuses sont à traiter par une 
méthode plus délicate que celle dont use M. B. S. 

Alfred Loisv. 


L’expérience mystique et l'activité subconsciente, r® r PaCUku. Pari», 
Perrin, 191» ; iu-ia, vit-îiq. pages. 

Peu d’ouvrages théologiques peuvent se lire avec autant d'intérêt et 
de profil par les savants indépendants*que celui de M. Pacheu. Au 
courant des plus récents travaux de psychologie et de psychiatrie, 
l'auteur critique 1» l'occasion les théologiens qui font mine d’en rire. 

Il étudie d'abord les faits mystiques, puis leur mécanisme psycho¬ 
logique et enfin leur valeur éthico religieuse. Il discute tout cela de 
bonne foi, clairement, avec pénétration. Il disserte fort pertinemment 
sur l’activité subconsciente, tout en se montrant réservé* dans ses 
conclusions ; il dit, apres M. P. Janet, que la question du subconscient. 

« née dans la clinique psychiatrique, n'est pas assez mûre pour en 
sortir ». C'est pourtant de ce côté sans doute qu’il faut chercher 
l’explication positive des faits mystiques. M. P. nous déclare que, 

« comme psychologue », il ignore si Dieu agit dans le subconscient • 
pour produire certains phénomènes mystiques. Du reste, il n'admlrc 
pas, cela va sans dire, les médecins qui voient dans tout mysticisme 
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une forme d’aberration mentale. Le mysticisme est un monde cfe 
phénomènes variés qu'on ne saurait traiter en bloc commc,les degrcs 
divers d'une même folie l)e quelque façon qu’on explique le cas des 
grands mystiques, ces gens-là n’étaient pas des fous, et il faudrait 
même y regarder à deux fois avant de les ranger dans la categorie des 
psychasténiques. M. P. les ferait volontiers bénéficier de ce qui a été 
dit à propos du génie, à savoir que ce n’est pas .une névrose, mais 
que la névrose est parfois la rançon du génie. Quelques pages sont à 
noter sur * l’appui que trouvent les mystiques dans l'assentiment de 
leur société religieuse », et le sujet mériterait sans doute d'être repris 
à part. Si le grand mystique est la plus haute expression de la menta¬ 
lité d’une société religieuse donnée, cette circonstance importerait 
grandement à la solution des problèmes qu’examine M. P. 

Alfred Loisy. 


Pensées libres, par Amcus. Paris, Alcan, 1911, in*8* f *11-394 pages. 

Les pensées d'Amiens sont d’un homme qui*a beaucoup vu, beau¬ 
coup lu, beaucoup réfiéchi, qui a classé ses idées sous quelques prin¬ 
cipes dominants, de façon à constituer un système général de philo¬ 
sophie humaine un peu absolu, trop absolu probablement sor certains 
points, — mais qui n’est pas arrivé à les produire dans une synthèse 
harmonieuse. Libres sont ces pensées, au moins pour ce qui est de 
l’intention, à l’égard de toute doctrine traditionnelle d’Kglisc ou 
d’école; libres aussi dans leur rédaction et leur agencement. Elles 
sont groupées sous les chefs suivants : questions internationales, les 
femmes, questions religieuses, questions bio-sociologiques, questions 
historiques, etc. Au point de vue international, l’auteur ne tait pas 
seulement son idéal du pacifisme, il prévoit la fédération de toutes les 
nations. Il est résolument féministe. Son interprétation de l’histoire 
en ce qui regarde la condition des femmes et ses motifs appellerait 
souvent des rectifications plus ou moins importantes; ses opinions 
sur ce sujet, comme aussi sur les rpatières d'histoire des religions, 
sont beaucoup trop sommaires et rectilignes. Il voit dans l’avenir les 
religions passer, et la science assurer le bonheur de l'homme sur 
la terre. — Peut-être est-ce là encore une religion qui passera. 
— L’inspiration qui pénètre toutes ces pensées est généreuse et 
humanitaire. 

A. L. 


The Book of Esther. Crilical édition of the Hcbrew test with notes, by 
P. llAUfT. Chicago, L'nivcrsity Press, 1908, in-8*, 90 pages. 

The Book ofMicah. A new mctrical translation, by P. Hxurr. Chicago, Uni¬ 
vers»)- Press, 1910, in-8*, 116 pages. 

Selon M. Haupt, le livre d’Esthcr aurait été écrit par un juif de 
Perse vers l’an i 3 o avant notre ère, comme légende de la fête de 
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Pourim; la légende alexandrine de la même fête serait le troisième 
livre des Machabées, et la légende palestinienne le livre eje Judith.,, 
C elait la fête persane de la nouvelle année, que les Juifs auraient 
renvoyée au nilieu du mois précédent, pour éviter la coïncidence avec 
la solennité païenne. Tout cela est peut-être plus ingénieusement 
conjecturé que solidement prouvé. Mais le présent travail de M. H. 
consiste surtout dans une édition critique du texte hébreu d’Esthcr, 
avec notes relatives A la correction et aussi à l'interprétation de ce 
texte. La grande érudition de l'auteur le sert heureusement, et le 
traitement qu’il fait subir à l’hébreu traditionnel est, en somme, assez 
modéré : il ne s’agit* guère que de menues gloses, assez nombreuses 
il est vrai, à éliminer d’une œuvre qui, n’étant pas fort ancienne, 
n’a pas subi d’altérations profondes avant d’entrer dans le recueil 
canonique. 

Il y a trente-trois lignes et demie, exactement, qui sont authen¬ 
tiques dans les trois premiers chapitres de Michée ; les quatre derniers 
chapitres sont du temps des Machabécs, et aussi l’encadrement des 
trois premiers, le livre n’ayant acquis sa forme définitive qu’au début 
du i cr siècle avant notre ère. Telles sont, du moins, les conclusions 
de M. H. Par malheur, il est très difficile de se retrouver dans les 
transpositions et menus découpages du texte, dans l’enchevêtrement 
des notes et des renvois, l’auteur ne paraissant pas se douter que scs 
intuitions critiques auraient souvent besoin d’un petit bout d’explica¬ 
tion claire pour être, non pas démontrées, mais intelligibles au 
lecteur. La rédaction de Michée peut être aussi compliquée qu on 
nous ledit; mais le discernement des gloses, l'attribution des mor¬ 
ceaux supplémentaires à telle ou telle époque sont plus ou moins 
hypothétiques. On dirait que M. H., dont le travail contient d’ailleurs 
beaucoup de remarques utiles, ignore la signification du mot hypo¬ 
thèse et n’a pas conscience du large emploi que lui-même a fait de 
la chose en critique historique, littéraire ou textuelle. 

. Alfred Loisy. 


Les phases successives de l’histoire dos religions, par J. Révjlle. Paris, 
Leroux, 1909, in-12, >1-345 pages. 

Gedenken ilber die Entwicklung der Religion auf Grund der babylonischen 
Quellen, von A. Scimtor. Leipzig, Hinrichs, 1911, gr. in-8<>, 1 36 pages. 
Geschichte und Historié in der Religionswissenschaft, von G. Woudmimi*. 

Tûbingcn, Mohr, 1911, in-8*, 87 pages. 

Les leçons que le regretté Jean Révillc a données au Collège de 
France durant le printemps de 1907 ont été publiées par les soins de 
MM. P. Alphandéry et F. Macler. La leçon d’ouverture (17 avril 
1907), sur l’objet et la méthode de l’histoire des religions, sert d’intro¬ 
duction. Les leçons suivantes contiennent un aperçu historique sur 
le développement de la science des religions : l'histoire des religions 
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dans 1 antiquité: depuis l'avènement du christianisme ; le rationalisme 
«• du xvm'.siècle; la théorie de la révélation primitive et celle delà 
religion naturelle remarquable critique de ces deux conceptions non 
scientifiques ; les rénovateurs de l'histoire des religions, Hcrdcr et 
Schleiermacher rénovateurs partiels, du côté de la Veligion envi¬ 
sagée comme sentiment; mais c'est cet aspect que regardent trop 
exclusivement la plupart des historiens d'origine protestante); Hegel, 

1 école symbolique; l’école mythique; l'école philologique ; l'école 
anthropologique ; l'école historique à laquelle se rattachait l'auteur, 
mais en introduisant la méthode comparative ( dans les recherches 
de l'histoire. On peut prendre là une idée suffisamment complète 
du mouvement scientifique sur le sujet de l’histoire des religions. 
Les jugements de J. R. sont d’un critique prudent et modéré. 
Peut-être n a-t-il pas saisi toute la portée des travaux de l'école 
sociologique. Quant il écrit (p. 222 ; . Après tout, l’humanité, 
la socieie, les groupes collectifs ne Sont jamais que des abstrac¬ 
tions de notre esprit; dans la réalité, il f,’y a que des esprits indi¬ 
viduels », les sociologues ont beau jeu pour répondre, que. dans 
la vraie réalité, chaque esprit individuel est un produit du groupe 
où il nait, comme chaque individu est physiologiquement un pro¬ 
duit de son groupe ancestral; que même lés individualités les plus 
éminentes, celles qui interviennent aux moments décisifs de l’his¬ 
toire religieuse, sont, en un sens, plus représentatives que créatrices 
de mouvement, et que leur action personnelle ne se fait durable que 
dans la mesure où elle est socialement acceptée, socialement trans¬ 
mise. Mais J. R. a raison de dire que les sociologues semblent 
parfois méconnaître tout a fait l'aspect individuel de la religion ; et il 
n'a pas moins raison de protester contre le parti pris, — qu'on trou¬ 
vera sans doute bien étrange avant qu’il soit longtemps, — de faire 
tenir la science des religions dans l'étude des cultes des non civilisés, 
en écartant comme trop complexes, trop chargées d'éléments sura¬ 
joutés, les religions des civilisés : comme si l abondance.de la docu¬ 
mentation pour ccs dernières ne réduisait pas la dilficulté de s’y 
reconnaître, et comme si l'étude des grandes religions n'otfrait pas, 
meme au point de vue sociologique, autant d’intérêt que celle des 
peuples dits primitifs. Même en éclairant les unes par les autres les 
formes rudimentaires et les formes développées de la religion, l'on 
aura encore assez de peine a s'y retrouver. 

Selon M. Schmidt, les Sumériens auraient honore d'aborJ un dieu 
suprême, connu sous un double aspect que représentent les noms 

" C , d ? nl11 ;, 1 * l”? 15 ' 1 ' sc acrni * développée plu, tard dans le 
cuite babylonien Un phénomène analogue se constaterait en Égypte, 
ù le culte de Ua aurait d abord primé tous les autres; chez les 
Chmous, ou le culte du Ciel aurait précédé celui des ancêtres ; chez 
Grecs, s il laut en croire le mythe d üuranos détrôné par Cronos 
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etc, Le moins qu'on puisse dire Je ccite synthèse est qu'elle paraît 
vraiment trop h&tive, fondée sur Je sing les conjectures et non sur de* * 
faits acquit, Et les’conjectures vont au rebours des vraisemblance*, 

Par exemple* M P. voit dans les sacrifices de la magie babyln- 
n ternie une sbrte Je dégradation d‘ancien* sacrifices expiatoires : à 
prendre la question dans l'en semble et au point du vue des origines, 
la distinction pourrait bien être à peu prés sans objgt. 

La dissertation de M. Wobberatin est un écho Je* controverses qui 
ont eu lieu récemment en AEIemagne sur u fo ntvihedu Christ *. Pour 
les théologiens éclairés, c’esr loufours une grosse ditfkulté que de 
définir le rapport Je Sa critique avec la croyance, du- l‘histoire évan¬ 
gélique avec le Christ de ,1a loi. M, \\\ pense avoir trouvé une » 
distinction qui garantit un même temps la sécurité de la foi et d'indé¬ 
pendance de la critique. Autre chose serait la Geschichte et autre 
chose Y Historié. Par Historié, M. \Y r entend l'histoire telle que ta 
peut connaître et reconstituer la critique rationnelle, et î[ admet, non 
sans raison, que sur l'histoire ainsi comprise on ne saurait édifier 
aucune foi. Mais il y a la Geschiùhte. Cçllc-ei parait être pour M. \Y. 
la réalité des choses passées, laquelle assurément déborde l'histoire 
de toutes parts ci ne se confond pas avec die; quand, il s'agit du 
Christ, c'est aussi la tradition vivante de la foi, qui apporte jusqu’à 
nous l’image de Jésus çt tend actuelle l'action de sa personne, en 
sorte que le tait de sun existence et la signification essentiel te de son 
rôle, abstraction fuite des modalités particulières, seraient objet 
d’expérience immédiate, indépendamment Je ce que VHistorié peut 
alléguer pour ou contre. A et- compte. Mithi m ce Üsiris appartien¬ 
draient ù la (iéscîiiçhte au-si bien que te Christ, Cette Geschiçhtt!, en 
effet, s'appellerait de son vrai nom la tradition et le sentiment Lie la 
foi. Car il s’en faut bien que ce soit l'intuition de la réalité primi¬ 
tive. Le Christ de celte Geschichte csi un i Ica! qui vît 'dans la foi ci 
par elle seule ; il s T est rattaché à la personne dont VHistoire marque 
la place et la physionomie dans U cours de l'évolution humaine ; 
maïs il ne se démontre pas vraiment a L'intdligcftCc comme réalisé 
d'abord et uniquement dans cette personne, attendu qu'il va se 
recréant et se transformant sa m cesse par la force du sentiment 
mystique. Ce Christ est l'idéal chrétien, multiforme et variable, que 
la fui seule peut identifier à Jésus de Nazareth. 

Alfred Lûisv, 


Patch* od«r daa jadische Ostarfest, vun ô Bi m* Tobingfrrt, Mafir, igu t 
in-& e , 44 p*|{ç 4 . 

Histoire abrégée de la pique israélite depuis les origines jusqu'à 
nos jours. Eu ce qui concerne les origines il huit se contenter d'hypû- 
thèses. Selon M. B. r la coutume remonterait au temps de la vie 
nomade et ne serait pas spécifiquement i ah vis te ; le rite de la pûque. 



T 


t 


5 o 8 REVUE CRITIQUE . 

l’immolation de l’agneau, se serait conservé en Judée; la fête des 
r Azymes aurait été pratiquée dans le royaume du Word ; les deux 
rites auraient été associés après la captivité; originairemenf l’immola¬ 
tion de l’agneau aurait été en rapport avec le culte de la lune, et 
destinée à procurer la fécondité des troupeaux, peut-être plus ancien- 
•nement encore à faire communier les hommes au dieu des troupeaux 
incarné dans la victime. — Il parait évident que le rite traditionnel 
assemble des conceptions diverses entre lesquelles il n’est pas facile 
de discerner l’idée primitive. Mais puisque la victime est mangée 
tout entière, le sacrifice n’a pas dû être célébré»J'abord en l’honneur 
d’un dieu par manière d’hommage ou d’offrande, ni spécialement 
pour la prospérité des troupeaux ; l’idée de protection pour les 
hommes semble être au premier plan. 

A. L. 


Sophokles crkUrt von F. \V. Sciixkidewjn und A. Xauck : III. Oïdipus auf 
Kolonos 9** AuHagc, ncuc Bcarbcitung von I.. Raderxachkr. Berlin, NVcid- 
tnann, 1909; iv-302 p. — II. Kunig Ocdipus ii‘* AuHagc besorgt von E. Bruhx, 
Berlin, Weidmann, 1910; iv- 23 q p. — VII. Philoktetes 1 i u Autlage besorgt von 
L. Radermacher, Berlin, Weidmann, 1911 ; 4 -f 09 p. 

Sophokles’ Philoktetes von Fr. Schubert, 3 1 * AuHagc, von L. Hûter, Leipzig. 
Freyiag ; Vienne, Tempsky, 190S; lxx -58 p. 

Trois volumes nouveaux du Sophocle de Schneidewin-Nauck ont 
récemment paru dans la collection Weidmann. Ce sont l 'Œdipe Roi 
(11* éd.) revu par Hruhn, le Philoctète ( 1 1 * éd.) et Y Œdipe à Colone 
(9' cd.) revus par Radermacher. Je ne dirai que quelques mots des 
deux premiers, dont la Revue a annoncé la première révision après 
Nauck (14 mai 1900 A. Martin et 23 avril 1908 Mv . 

Le remaniement d Œdipe Roi par M. Rruhn remonte à 1897; 
c’était la dixième édition. La onzième ne s’en distingue pas sensible¬ 
ment ; on remarquera toutefois, pour le texte, qu’au v. 11 M. B. n’est 
plus satisfait de sa correction tTt’ puisqu'il revient au texte 

traditionnel f, et qu’au v. 696 il abandonne également sa 

conjecture v* via pour écrire t‘jKO|utt>c **j vtvoi <|jwi> ; de sorte que 
c: oivato des manuscrits a disparu (Nauck «î frJv?), remplacé seulement 
par ai; c’est difficile à admettre. L’analyse métrique des parties 
lyriques, à la fin du volume, est due à M. Hcrkcnrath ; elle est plus 
claire et surtout plus pratique que ne sont d’ordinaire les tableaux de 
ce genre, car elle ne consiste pas seulement en lignes de longues et de 
brèves accompagnées ou non du nom des vers, mais elle reproduit 
le texte en entier sous le schéma métrique ; on a donc en même temps 
sous les yeux le texte et la mesure. 

La onzième édition du Philoctète est à peu de chose près la repro¬ 
duction de la précédente; M. Radermacher y a conservé son intro¬ 
duction sans changement, et le texte n’a subi que de peu importantes 
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modifications, I/une des plus saillantes ^st la mise entre crochets du 
v r 222, difficile à admettre ici qu'il est donné par Jes manuurit^ 
surtout après xmïWïï -i-ziz du v. 22^ ; l atliéiêse nie semble toutefois 
hasarde*?, bien qu'aucune des correct ion s proposées pour I un ou 
l’autre 3 es deux vers ne soit pleinement saiisîaisiinic* q?o M. H. 
revient avec raison au teste des manuscrits à“t,TïékXoïï > 0 , Je même 
835 à {au lieu du la correction de van Llenvcrdcii avec une 
ponctuai ion due à Fr, Büchder. SSqàtafc n’rét pas tellement inexpli¬ 
cable qu'il doive faire place à la facile correction Rciskc. Le 

commentaire ;^,cié l’objet d'une révision soignée ; plusieurs noies 
sont ou nouvelles ou mieux rédigées (p. es, v, 285, 400, 2? 5 . 674* 
i32-, cic. ; on remarquera entre autres Lt note du v. 800, âpropos 
du Ayjiwjv îÆp, où est rectifiée celle des précédentes éditions, V. tai 
lire [Jtvr^jiivsvt:?» 

La révision de ïŒidipcd Cotons tic Nauck par M* Hadcriiîac!icr t 
nous retiendra un peu |^lus longtemps. Cette rp édition constitue un 
progrès manifeste, qifoique 1 on puisse regretter que M , E^, u ait ptts 
jugé â propos d'exposer par le détail la marche du drame et 1 enchaî¬ 
nement des épisodes* Nauck, à qui V 'éclaircissement du texte et le 
texte lui-même de Sophocle sont si redevables, avait cependant trop 
sacrifié à la critique conjecturale, et souvent n hésitait pas a substituer 
une cor réel i 0 ai a d es t l- r ni es q u i lui se m blaie ut corrompus ' 1 u si m- 
pücmcni suspects. M* R, revient â ce qui est, en réalité, le meilleur 
ci le plus indispensable principe de Fecdotique, et s'efforce avant tout 
de donner leur juste interprétation aux leçons traditionnelles, à 
chaque fois qu'elles ne sont pas démontrées mauvaises par un accroc 
à la grammaire, une impropriété de langage indiscutable ou une 
absurdité du sens. Il a donc résolument rejeté, dans un grand nombre 


de passages, les conjectures admises par Nauck dans son texte, et y 
a restitué les lectures fournies par les manuscrits, le plus souvent 
avec une excellente justification dans 1 annotation explicative. 
Quelques exemples suffiront : m 3 if rvâa texte de Nauck ixim- 
3 i,v * 3 tô conj. de Keck , ?oo ^ £; “Nauck , 3 ao i-- 

à 3 ù.y,; v Her\vcrden. 420 *X Wa,. >sf*>'*«t Bl«ydes... >■ iyw 

Nauck , 49b (lt. SJtpmG**. ;r 1 ^ 1 Dïndorf - Il est surprenant que 

Nauck ait admis cette correction qtte rien ne justifie, si ce n'est, je 
suppose, l'irrégularité |*ÿ, q,sw, que conserve M. EL Mois 

ici une observation est nécessaire. M* R., pour Laisser intacte celte 
construction insolite, s'appuie sur une remarque faite par v. VVila- 
mowiiz à propos d'un fragment du drame de Sophocle intitulé 
A/itwu TÏU«va 4 , où on lit v. 16-17^ p>*.* ■'-'jF v>* Ih'rL KlaSSiker’■* 
texte Y 2, p- 65 Mais la note invoquée (avec les exemptes cités, 
entre autres Soph, Aj. 42S a^ot.*. vjO , Œd. LoL 470 v^--. a 

une tout autre portée, ci justifie l'anomalie v* pour «ni-e seulement 
dans le cas où la première négation est accompagnée d’une addition 
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Comme tgl, r Un texte comme ;jo k î^asiïv. u^fj’ '>;iv est donc 
Insu disant ment, soutenu, ce c’est avec mi>on que cériaimf édfïtcurs, 
Jebb par exemple, corrigent (t*,»’ôaïv. Les vers ?kH, 654 , 72 ;, r?j-, 
«■iÿl- et d'autres, sont enepre des exemples de passages où 
M. R, s est avec raison ce a rîe Ju texte de Nauck pour conserver h 
leçon des manuscrite Lh'mr aillesioti est entièrement nouvelle; 
M. Ridermaeher y recherche les origines de la tradition ou plutôt 
de ta double tradition suivie par Sophocle, et caractérise* trop briève- 
ment peu!-dire, la manière dont le poêle a confit ses personnages. En 
somme, cet Œdipe à Colette, n'étaient les notes dtytt une grande 
parue est restée intacte, pourrait presque être considéré comme une 
édition nouvelle plutôt que comme le remaniement d'une édition 
antérieure., 

Un serait tenié de dire la même chose du Philoctêle de Fr. Schu- 
bert* dont M. Huier donne une troisième édition complètement 
relonJue, L Introduction est lia même que celle des autres pièces de 
Sophocle déjà revues par M, (L; considérablement développée,. Il 
n v reste plus grand chose de ce que le premier éditeur avait écrit; 
j'ai eu l'occasion d'en parler à propos de l'édition d'Œdipe Rüi (Revue 
dû mai 1907 - Lft partie île I introduction qui se rapporte sptciale- 
mem au Philoctète renier me quelques détails E nie ressaut s, M, H. y 
lait une comparaison entre les pièces composées sur ce même sujet 
par tes trois tragiques, d après les renseignements fournis par Dion 
Chrysostome; il insiste avec raison sur i'u ni te dramaiE pic des trois 
rôles d'Ulysse, du marchand et d’Héraklès, et donne une bonne 
explication de l'intervention tin aie du dieu. Quant au texte, ce n'est 
pins celui de Schubert ; il a même ;cci do singulier, qu'il n'y subsiste 
plus rien des conjectures de Schubert lui-même, ii l'exception d'une 
seUu., ± 1 t'ttkwt ç: 7 vj; au beu de cTjOLtaê encore cette ctuijcc- 
turc, que Schubert donnait comme lui étant personnelle V. sa seconde 
édition, p. fin' , avait-elle été déjà faite, si je ne me trompe, par Buti- 
manu. Le texte de M. tenter* respecte généralement la tradition 
manuscrite, et diffère peu "de Schttcidewin-Xauck revu par Uader- 
mâcher in* éd. . 

__ My. 

Fcrdînaad &Bu*E T ié*K, Études sur I9 jtvm* siècle, Paris Hucheu*. rqu'; în-jû 
■Je 356 pages. 

Il laut savoir gré a M. Hcdicr d'avoir donné ses soins- — dont c’est 
faire assez 1 éloge que de lés mentionner — il cette publication pos¬ 
thume de manuscrits de Brunctièie ou d'articles qui n'avaient pas 
encore été reencillii. I n Voltaire interrompu en une revue 

* bibliographique de publications diverses; un compte rendu étendu 
de la thèse de M. Roustan; une rédaction abrégée dus huit leçons 
de tt)o^ sur les origines de l esprit encyclopédique t ce contenu un 
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peu hétérogène trouve son lien dans un objet commun, 2 e xvm' siècle 
philosophique et dans h> pvrsunnaliiê de l'auteur, Cesi ptéme là T à, 
vrai dire,l'imèrèi principal de cette publication ; elle permet de déter¬ 
miner ks « variations ■ de Bruneüère, entre 18Sa et 3poti, à l'égard 
du grand siècle critîcîste, es rien n’est intéressant comme d’opposer 
la cinquième leçon des Origines au Voltaire projeté pour les Grande 
Écrivain* français» r i en de eu r 3 c u x au s si com eue de voir ks mêmes 
matériaux documentaires reparaître sous la plume du polémiste, le 
■■ moi de Pascal » p. 4 ei 5 o, l'apostrophe de Rousseau p, t zô et 2 1 S* 
le témoignage de Nicole p, 2g et 1343, eic. t comme si un funds à peine 
renouvelé et modifié d'information se prêiati. a la manière du fameux 
tt jeu de canes ■ de Benjamin Constant, à des interprétât ion* .diffé¬ 
rentes, La vigueur dialectique — surfont dans les passages pro dûmù 
— te noble goût des idées générales «qui ne sont après tout que les 
faits eux-méniLS, dépouilles de ce qu'ils ont d'accidentel et de transi¬ 
toire et ramenés à ce qu'ils ont d'essentiel et de permanent *, nul ne 
s’étonnera de retrouver dans ce volume ces caractéristiques accoutu¬ 
mées de cct éloquent farceur de convictions. 

F, BAL»GHSPEhfi£a. 



Albert Casso.m:, Lh vie politique i)t> François de Chateaubriand, t. Cohillllt, 
Empire, Première EtaiLauratTon, Paris, Plon, mjii, in-lJ* de 1V-48Î pages» 

■■ Parce qu'il avait tiré de tek feux d'a ni lice que les yeux en étaient 
éblouis, on u'a plus voulu voir en Lui que l'ouvrier du \erbe t et Cela 
seuil Un lui a dénié Tout droit à d'autres ambitions.,. » L'idée mai~ 
tresse Je l'ouvrage de XL Cassagnc se trouverait assex bien résumée 
en celte phrase, et sa préoccupation dominante dans celle-ci à pro- 
pos des > coups Je théâtre de la finalité comme il y eu a tant dans les 
Mémoire ■ : <-■ Un va il déjà qu’une des lâches essen¬ 

tielles de L'historien occupé de Chateaubriand est de réduire ces 
mani résistions foudroyâmes par des proeécfê* d'analyse appropriés * 
Il s'agit donc, pour XL C., d'ordonner, d'expliquer, de scruter tout 
ce qui, dans la vie et les œuvres de Chateaubriand, a irait à l'action 
politique avouée ou sccrése t cela paraissait épisodique et imprévu à 
des biographes qu’illusionnait le prestige de l"« enchanteur » line- 
ratre ou du séducteur romantique; cela constitue su contraire, grâce 
à lu triiîie serrée que fournit M. C , un ensemble singulièrement 
conséquent et presque homogène. Le second volume enlèvera aux 
grandes manifestations diplomatiques du Congrès de Vérone et de la 
guerre d Espagne leur aspect de soudaineté et d'inattendu; dès ce 
premier tome, bien des démarches de ] émigré. Je l'opposant, du 
voyageur, se trouvent conditionnée* par l'arrière pensée du pouvoir, 
pur dé constantes visées politiques. Reste h savoir si vraiment, comme 
k- veut M,C-,k goût el la hantise de l'action, incontestables chez 

* a • 
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René, s’accompagnaient et pouvaient se réclamer des facultés réelles 
te rhommfi politique, persistance dans le dessein, neifbté de percep¬ 
tion pratique, subordination des moyens à la tin. Mais ce «era sans 
doute l'affaire du tome 11 de dégager les traits véritables Tic Chateau¬ 
briand « politicien », diplomate ou ministre : pour l'insfant, rien de 
plus acceptable que le souvenir donné, à propos de ce cadet breton, 
de race dominatrice et de remuant caractère, à un La Rochefoucauld 
ou à un Retz. Rien de plus utile surtout, pour l’exacte intelligence de 
la fameuse mélancolie de René et pour la détermination de ses atti¬ 
tudes intellectuelles entre 1796 et 1814. que cet .ingénieux coup de 
sonde donné en apparence à côté des points vifs de son énergie, mais 
qui touche en réalité bien des zones essentielles de sa nature. Même 
si M. C. devait surtout démontrer — comme on ne peut se défendre 
d’en avoir l’impression — que les aptitudes politiques du grand 
vicomte étaient plus propres à la « fronde », à la chouannerie, a la 
lutte des partisans qu’à des entreprise^ de grand style et de hautes 
vues, il aurait le mérite d’avoir ainsi, par lé simple jeu de la chrono¬ 
logie et par une érudition étendue 1 maniée avec aisance, débrouillé 
nombre de petits et grands problèmes de biographie et de critique. 
Rien sur les états de Bretagne, et c’est dommage. La Conquête 
de Rome , la première partie de l’ouvrage, en est aussi la plus 
importante, puisqu’en dehors des prémisses qu’y pose Chateau¬ 
briand pour toute la suite de sa carrière, il s’agit là de l’alliance 
peu à peu conclue,'dans l’histoire des idées, entre le trône et l'autel. 
M. C. adopte les conjectures ou les démonstrations que j’ai pu donner 
moi-même, au sujet des milieux émigres qu’a traversés à Londres 
l'auteur de Y Essai : j'attendais cependant un rappel — et peut-être un 
examen — des curiosités que ce disciple initial de Rousseau a visible¬ 
ment accordées à la propagande libertaire des Holcroft et des Tooke 

1. It eut etc plus commode de citer M. Le Braz dans Au pays d'exil de Chateau¬ 
briand (Paris, 1909) et mon article dans les Études d'histoire littéraire série, 
Paris, 1910J. M. ifazard a public le Journal de Ginguené (Paris, 1910', intéressant 
pour l affaire de la fusion 'Mercure-Décade, M. Latreille un Chateaubriand (Paris, 
1905} avec des renseignements sur l’accueil que trouva à Lyon, en i 8 o 3 , le secré¬ 
taire de 1 ambassade de France à Rome. M. Ifaus a vérifié dans les registres du 
Discrctorio le fait que Chateaubriand était muni & Jérusalem d’une recomman¬ 
dation de l’ambassade de Constantinople [Zs. fûr fran\. Spracke u. Lit., 1904, 
t. XX\ II, p. 21a). I n detail assez peu connu, et qui a peut-être quelque impor¬ 
tance au sujet de la vie matérielle de l’écrivain, c'est sa participation à une revue 
qui s'appelle le Spectateur français au xif siècle (iSob) ci qui redonne ses articles 
du Mercure. Les « parts • qui lui reviendront lors de la fusion (je puis faire voir 
les pièces à M. C.) sont malgré tout d’un chiffre rassurant. Au premier rang des 
compatriotes qui trouvèrent de mauvais goût la féroce précipitation du Buonaparte, 
mettre Senancour. Kst-il fort exact de dire (p. 3 y) que « personne n’a relevé le ton 
dégagé, délibéré et moqueur qu’il prend avec Peltier? - C’est bien à Mademoi¬ 
selle de Krüdencr, la belle-fille de l’auteur de Valérie , qu’est adressé le paquet de 
Schwerin (p. ta; ; sa belle-mère est à Paris à ce moment. Lezay (p. tôt) est 
chargé d’affaires auprès du prince-évêque de Salzbourg. 
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■p, i2-; je n'irais pas aussi que [ui dans l’interprétation « pratique p 
de r/:"jJd( + examen rétrospectif des fatalités révolutionnaires A>mme 
L’F^nïgrfltîon en suscitait de tous cotés: * prophéik du passé ■■ plus 
encore qu'horoscopc et prévision de l'avenir possible (p. 13 et rr>,i^ 
Sur Fomaàte à Londres, il faut noter (p, 27 et 28) qu r îl n'v vient 
qu'üprês un long arrêt à Hambourg, et qu'il n'y est pus encore en 
171:17.01 aussi qu'il a fait paraîtra quinze jours avant fructidor, sa 
lettre à Bonaparte dans le Mémorial : il n'est guère possible qu on 
l'ait accueilli parmi les mortarçhiens sincères, et sa Laine déclarée Je 
tout philosojühistne devait le faire tenir en suspicion dans le groupe 
de MomEosier, Il n'uüt pas etc indifférent» enfin, de rappeler qu un 
Mercure de France, reconstitué à Londres en 18oo h avait précédé 
l'entreprise restauratrice de Fontanes, avec un programme identique. 

Pour le détail des pages que Nt. C. intitule attente cl dëmarches y il 
est probable que les indiscrétions de l'histoire feront encore appa- 
raîlre mainte impatience de Chateaubriand : je signalerai, dans cet 
ordre d’idées, une information Je Paris, i 5 lévrier 180Ï, que repro- 
duii iVI baille Ju Nord du 1 ] mars» et suivant laquelle M. de Ghaicau 
Briand sk) t sc présente à la deuxième classe de l'Institut, entre Maret 
et Ferrand '. C’est aussi le moment où l'inquiétant Kiêvée déploie le 
plus d’activité, et tout est possible avec des intermédiaires comme 
celui-là entre le pouvoir et les intellectuels. Quant à la fameuse 
ambassade romaine de iSo^-iSoq, M» G. me semble avoir pari alte¬ 
rnent dégagé ce qu'il y avait de profondément incompatible entre les 
desseins consulaires et Ut » politique d’émigré b à laquelle revient 
toujours l'auxiliaire de Fesch, tantôt par boutade spontanée cl tantôt 
par calcul. 

l/apposition à f Empire, la deuxième partie de l'ouvrage, com¬ 
mente a sa manière le iugement si caractéristique d’Albert dé Broglie 
sur cette phase Je sa vie politique : * Il est avère que M* de Cha¬ 
teaubriand fit tout ce qu'il put pouç irriter Bonaparte, et que Bona¬ 
parte s'irrita très peu.,. It avait rendu a l'empereur un des services 
qu'on n'oublie pas* en détachant tes esprits de l'idéal de 89..» » 1. au¬ 
teur des Martyrs bénéficie d'une situation privilégiée dans l opposi¬ 
tion, et les passes d’armes entre le * tyçan ■- ci le paladin » ont 
souvent È'alr de s'engager avec des tleurets mouchetés, lorsqu on les 
compare aux exils, aux perquisitions, aux interdictions de séjour 
dont souffrent d'autres adversaires : l'influence protectrice de Fon¬ 
tanes, qui joue dans ce livre un rôle si important et si déplaisant, 
aurait-elle vraiment suffi à lénifier les choses ?Quoi qu'il en soit, rien 
n'est plus divertissant à suivre que les épisodes de ceiieguerMa : et s il 


j * Sa réception à l'Academie Je Lyon, trois jours avant Sa fameuse procession 
de Sa FÆtefrVïeu, pourrait vire une snrte Je riposte à quelque fiti de non-rcçevotr 
parisienne. 


1 






I 


f 


jtq * REVUE CRITIQUE 

reste encore bien des point» incertains ou mystérieux — les finances 
de Chateaubriand sont du nombre, — l'essentiel de ces cabale*, de ces 
attaques parfois réticentes et de ces adhésions souvent supérticidte*, 
t|iji remplaçaient la vie publique sons l’Empire T se trouve debrifinUé. 
La dernière partie, râttmsiOtt ait pouvoir t fait émerger enfin, rfvec la 
théorie de b légitimité et de la Sainte-Alliance, on Chateaubriand 
soucieux de meure dans sa vie politique ■ cette unité toujours st rare 
à toute époque, plus rare encore peut-être à celle-ci Mus de pré¬ 
cision, et une c-tuJe plus approfondie des élément» mystiques et etii- 
liastiqucs de [814 et de tSiâ. ne nuirait pas û la détermination du 
Jégitimlsrne de Chateaubriand ù cette date, et M mr de KruJencr, n un 
certain Jung Stilllng ■ et l'entourage d'Alexandre sont évoqués un 
peu bien rapidement : mais le moyen de se reconnaître dans l‘ex¬ 
traordinaire conflit de sentiments et d'idées, de programmes et d’ar- 
rï Ère*pensées, qui marque ces temps extraordinaires: Les attitudes 
apparentes et les témoignages écriis sont tout ce qu'on en peut saisir, 
et il est bien délicat d'aller au-delà. 

Il va de soi que, d'une étude serrée comme celle-ci , Chateau¬ 
briand ne son pas précisément grandi ■ Le Bayard qu'on nous 
montre quelquefois • .en tout cas, ne résiste pas ;t eetie patienté inves- 
tigation, et l'on sent plus vivement le besoin d'une nouvelle édition 
critique des Mémoires d'otitre-tombe. Mais M. G. a raison de nu pas 
triompher trop cruellement de» contradictions ci des réticence» qu'il 
lui faut bien signaler à travers l'ordinaire infatuation du grand 
Itpm me ; 11 rése r ve ses ma 13 ces et ses sé vé rh és pour Fon t a nés, c ar il 
sait bien que la grandeur de Chateaubriand est autre part, et que cet 
incomparable artiste tirait d’ailleurs son prestige, et qu'une partie de 
son charme lut vient justement de ces singularités de caractère ci 
d’esprit qui lui mettaient au cceur la nostalgie du pouvoir sans l'ar¬ 
mer suffisamment pour un rôle qu’il n’a guère cessé de convoiter, 

F. BAtDENsrKRuen. 


Sosren KierJE-sgaarda Papirer, udgi'rne ni P, A. LIüieie hq i»g V. Kt an, 14. ln-8* 

v -3 ? i pji. Cép'ü ha gue, Gj-1 dé ci Jal, s 9 r [ „ 

Ce troisième volume des ■■ Papiers de Kierkegaard * s'étend du 
3 juin 1S40 au 30 novembre 1842, La première partie. A, contient j- 
son journal du 4 juillet au 10 août 1841:) et i h les notes d’un voyage 
dans leJutUnddu tn juillet au ô août 1840, Ce sont, h côté de 
réflexions philosophiques, d'amusantes remarques sur les petites 
villes qu’il traverse. Enfin 3 ® son journal de janvier iKqt au 
20 novembre 1S42, N'est-ce pas lui-mémc cei humoriste qu'il nous 
-dit voyageant à la recherche des éléments d'une théodicée et cherchant 

1 . Hcr nfc Lnfon, p, r pi ; iHq3 + f. iv.î; inédite p, ijt-j; p- sîs, I. 4. 
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.) voir !c plus de choses possible afin de prouver «que tout n’est 
qu’u illusion - Dans toutes ces pages les. plus exquises vîsiotîs poé¬ 
tiques p 11 er ii e ii c avec les gémis seule ms de la sou [francs et les plaintes 
d'un aînour însatîsbtt, le tout entremise Je remarques originales ou 
piquantes, comme celle—ci < par exemple : que plus un corps est déve¬ 
loppé organiquement, plus l i décomposition en est putride : l'herbe 
qui se dessèche répand un parfum ; T an huât qui pourrit, pue, l'homme 
surtout, et Phomme plus que la femme* Cela prouverait-il qu’il lui 
est supérieur : La seconde partie, TL donne un article inédit sur Ander¬ 
sen, des noies sur » L'iiouîe .■« et sur son ouvrage » Eüten-Elbr», 
celles-ci éclairent, de singulière façon, des idées sur l'amour et le 
mariage i rkn ne gâte un homme comme d'être amoureux, dit-il, èt. 
d'autre part, l'amour de la femme n’est que faiblesse, Phomme seul 
sait aimer. Quel pessimisme intense ut quel découragement dans 
cet aveu ; « Je trompe Phomme qui vient à moi pour chu relier une 
explication de lu vie* Je rte suis b «n qu'à converser avec les fous et à 
leur tendre la main pour les faire danser «« et : Mon âme est si lourde 
que plus une pensée n^est capable de la soutenir, plus un coup d'aile 
Je l’enlever dans l'éther *’ Dans la troisième partie, ce sont, pêle-mêle, 
des essais, des ébaudies, des plans, des extraits de lecture, avec, en 
appendice, mi tableau des sources, la description des manuscrits et 
une critique des textes. 

Ainsi se trouve terminée cette pieuse publication dont les fidèles 
du célèbre philosophe danois ne peuvent qu’être reconnaissants aux 
éditeurs aussi paltenlsqitt bien avertis, 

Léon PiîtEAü. 



F. Dur ai Histoire politique de Lyon pendant \ù Révolution de 1843 

26 févrter-tS juillet', iVris, (’^rnély. i-ufl. in,$«, .pS -p. pUn), io fr. 

L'histoire de b révolution de février à Paris commence à être bien 
connue. Mais on sait peu Je chÿ$é sur le mouvement révolutionnaire 
en province. M- î). a donc été bien inspiré en étudiant cette période 
de rhîstoirc lyonnaise. A vrai dire, les événements qui se sont pro- 
duiis à Lyon du a? février au i? juillet cNjS n'ont rien de particuliè¬ 
rement dramatique ni même Je bien original, La grande ville qui avait 
en l 83 i et t 83 q pris linitiaiive du soulèvement républicain, et qui fit 
de mente en i Syo, accepta en 184S la révolution parisienne ci en 
suivit régulièrement les vicissitudes. Toutefois, les conditions écono¬ 
miques spéciales à ragg!oménuicm lyonnaise donnèrent un rèle pré¬ 
pondérant aux ouvriers en soie de la Croix-Housse et des faubourgs 
industriels, M. D. montre bien la situation malheureuse de ces 
ouvriers mécüniems de salaires trop faibles ut de 3 a concurrence faite 
au travail libre par les orphelinais et les ouvruirs religieux. Dans 
son récit minutieux et documenté, 011 trouvera de nombreux détails 

• * \ 
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intéressants sur les chefs du parti révolutionnaire, sur le fameux corps 
des Vpraces, qui parait être formé au début des Comparons du 
Devoir ou Devotrants, organisés en secret et affiliés sans doute à la 
Maçonnerie (M. D. n’a peut-être pas suffisamment insisté surfe der¬ 
nier point). • * # 

Les Voraces et leurs partisans commirent beaucoup d’actes répré¬ 
hensibles; il y eut des incendies, des pillages; on séquestra un 
magistral du parquet, mais il n’y eut pas de sang versé. M. D., dont 
le récit est remarquablement impartial (bien qu’il attribue un peu 
trop volontiers et sans preuves suffisantes à des malfaiteurs de pro¬ 
fession les vols constatés après l'émeute), se demande pourquoi Lyon 
échappa aux massacres qui souillèrent la révolution dans d’autres 
grandes villes. Selon lui, le fait doit être attribué à la fois à la modé¬ 
ration des ouvriers lyonnais et à l’inertie complète des autorités, qui 
abdiquèrent tout pouvoir entre les mains des Voraces et de leurs 
chefs. Ni les conseils élus, ni les commissaires du gouvernement, 
Emmanuel Arago et Martin Bernard, ne tirent lq moindre effort pour 
empêcher les émeutes. Les généraux mêmes laissaient faire, au point 
que M. D. a pu se demander si leur inaction n’était pas prémé¬ 
ditée. Quoi qu’il en soit, du jour où l’insurrection de juin eût été 
écrasée a Paris, la réaction se Ht sentir à Lyon. Un avocat général 
énergique, Loyson, qui montait à cheval et marchait à la tête des 
troupes, enleva leurs canons aux ouvriers de la Croix-Rousse et fit 
commencer des poursuites. Il n’y eut pas de résistance, et cela sur¬ 
prend un peu. On sc demande — et sans doute M. D. aurait-il pu 
examiner cela d’un peu plus près — si la résolution et la disparition 
des ateliers congréganistes n’avaient pas amené une certaine hausse 
des salaires, qui expliquerait le calme des ouvriers. 

Le livre de M. D. est fait avec infiniment de conscience et repré¬ 
sente un travail très considérable. Il dénote une connaissance appro¬ 
fondie de l’histoire locale et générale. Il sera fort utile. Il faut en 
remercier l’auteur et souhaiter que son exemple soit suivi. Regrettons 
seulement quelques défaillances de s'iyle ’, aisées h corriger pour le 
prochain tirage. 

R. G. 


F*. Engels. Philosophie, économie politique, socialisme (Contre Eugène 
Dûhring). trad. sur la 6* éd. allemande par Edmond I.askine, i vol. in-8®. Giard 
et Uricre éd. t y 11. 

Il faut savoir grc à M. Edmond Laskinc d’avoir publié une traduc- 
, lion complète de l’ouvrage d’Engels (Dühring’s Umwilzung der 

i. Intenter une demande (p. 71); adhérer uniquement à la conception matéria- 
• liste (p. bi); des mesures prohibitrices (p. 54); rester sur l’expectative (p. 387); 
des hommes frustes (p. 1 to} ; sc cacher derrière un mystère (p. 385 ) ; des conces¬ 
sions qualifiées excessives (p. 391 , etc. 
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Wissenschaft T qui, parti fragmentai renie ni en France et largement 
répandu sous ]*.' titre Je ■• S tcinlisme utopique et socialisme scientiii- 
que *> a eu sur k développement du collectivisme français une si grande 
influence. \±\ vrai cette influence a été d'autant plus profonde que le 
titre même[‘extrait fournissait aux propagateurs du nouveau socia¬ 
lisme un point de départ simpliste et séduisant, et que les chapitres pu¬ 
bliés leur procuraient, su us une forme a tira vante, des formules toutes 
faites. Je ne crois pas que L'ouvrage donné intégralement eût produit 
une impression aussi considérable, La polémique y tient une place 
excessive, et elle est d’une virulence qui étonne tout d’abord le lecteur 
français non habitué au ton des controverses allemandes ; qui le sur¬ 
prend encore plus quand il a Ju dans ['Introduction de M. Laskinç 
les renseigne me jit s que celui-ci donne sur Dübring, sa vie et son 
oeuvre : mais Dühring avait osé se séparer de Mars ci de sou école et 
bien que sincèrement socialiste et socialiste de valeur, et de plus frappé 
jeune encore de cécité, l'école* avide d'unité, ne le lui a pas pardonné. 
Chaque Prussien a son gendarme dans sqn coeur ■ a dit je ne sais 
quel écrivain allemand : même les marxistes l'y ont gardé, et le livre 
d'Engels le fait bien voir, 

La partie u d'exposition » qui atout d'abord éié connue en France, a 
été goûtée pour sa clarté logique apparente, et la netteté tranchante 
des conclusions qu'elle apportait comme résumé de ia docirine de 
Marx : mais au fond elle esc d'un superficie! extraordinaire. La thèse 
historique sur laquelle elle s'appuie dans la dernière édition est un 
véritable enl an tillage d'affirmations gratuites. Ayant construit un 
roman social dans le passé, Engels en construit par déduction un 
autre dans Fa venir : mais lit, après avoir critiqué les projets de Diihring, 
il ne peut rien préciser, parce qu'il sent que tout terrain d'application 
pratique lui échappe. Après avoir lu VAnti-Dührirtg qui, il ne faut pas 
l'oublier, est dû à une véritable collaboration de Marx et d'Engels 
(1878)1 cm ne peut guère être surpris Je la décadence profonde où est 
tombé le marxisme ; un ancien marxiste italien M* licncdetto, Croee, a 
même récemment osé dire qu'il était fri or t \ * 

Eugène d'Eichthal. 


Pkljiuax, L'A rt idéaliste etmysïiqué; précédé de la réfutation esthétique do 

Taine. Paris, Sans™. in-n> Je :oH pages. 

Réimpression des pages qui servirent Je programme éclatant, et un 
peu ésotérique, au premier Salon de la Rose-Croix ; depuis t8y+, la 
partie purement combative de ce manifeste ne laisse pas d'avoir pris 
quelque chose d'assez désuet, et ceux qui côtoyèrent M. P é lad an à 
Bayreuth, vers ces aimées là, ne pourront s'empêcher d'établir dans 

1. Vûîr dans la Ctv'JïjrfüprJ.iuee Je J f '.-iton paur in Vérité ; L ,r oet. le 

curieux article : U mûri du weiiîisme. 
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leur pensée de plaisants synchronismes. Mais il reste, dans cette pro¬ 
testation d'un artiste fervent contre les doctrines critiques ou esthéti¬ 
ques qui ne voient dans l’art qu'une manière d'épiphénomène social, 
une perception fort vive des conditions secrètes de l;f beauté : la 
« réfutatiou esthétique de Taine », qui est mise en tête* du livre et 
constitue un premier programme négatif, accentue encore l'intention 
polémique. Il y a de l’injustice à méconnaître le souci des grands 
ensembles fortement liés qui inspirait faine et lui faisait prendre, de 
de la manière la plus heureuse souvent à l’origine, le contrepied des 
creuses idéalités de l’éclectisme; plusieurs des définitions violemment 
arrachées à leur contexte perdent leur vraie signification (p. 17 les 
dépendances mutuelles; p. 18 le lion ; p. 20 Faust, etc. . A ce qu’il 
appelle ingénieusement la •• climatologie des œuvres », M. Péladan 
oppose une « disposition créatrice >* qui défie les modalités de race et 
de zone », un « état esthétique •* qui chez l’homme de génie « épouse 
ou répudie l’aspiration d’une époque ». Dépouillée d’un certain hiéra¬ 
tisme trop aisément • hermétique » et d’uh ton doctrinal à rebours, 
la théorie de M. P. reste un correctif passionné, mais utile, aux thèses 
issues de la préoccupation uniquement sociologique. 

F. Baldensperokr. 


Franx Sôhss, Wort und Sinn, BcgriffswanJlungen in der deutschcn Sprachc. 

Leipzig. Berlin, Teubner, 1911. I*ct. in*S\ iv-160 pp., cart. a m. 

On se demande quel motif a pu déterminer M. Sohns, que d’autres 
publications ont fait avantageusement connaître, à écrire ce livre. 

• Après les nombreux dictionnaires et traités où sont exposés les résul¬ 

tats des recherches sémantiques récentes, il pouvait paraître utile ou 
de se livrer à de nouvelles investigations, ou de classer les obser¬ 
vations connues suivant un ordre logique et qui soumettrait à des lois 
tixes des changements teuus pour arbitraires. M. Sohns n’a pas fait 
cela. Il réfute au hasard de 1a rencontre des choses et des explications 
données par autrui, se contentant le plus souvent de fournir des 
exemples, qu’il a aisément trouvés dans les dictionnaires. 11 n’est pas 
toujours heureux lorsque — de temps à autre — il abandonne l’appui 
tutélaire des spécialistes. Ainsi le rapport qu’il établit entre schûflen 
« galoper » et schuften « travailler d’arrache-pied » p. 67) n'est pas 
convaincant. Quelques négligences de composition déparent l’ou¬ 
vrage \ 

Ce petit livre ne satisfera qu’une catégorie de lecteurs, les * gens 


1. Lire il y a, p. 71, et renvoyer à une édition définie. 

1. Les divers articles ne sont pas sépares de façon apparente; deux lignes du 
texte de la p. 34 se trouvent au-Jessou# des notes; à l'index les chiffres ne sont 
pas toujours exacts. 

• • • 


• • 
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du rrronde », que séduit l'exposition aisée, vivante, humoristique et 
que rebute la substantielle sobriété des dictionnaires. 

F. Piquet. 


Humanisti^biies Studienheft eines Nûrnberger Scholaren ans Paria (1460'. 

Von Ludwig Bk*talot. Berlin, Weidmann, 1910, 110 p., in-8®. Prix : 3 Mk. 

M. Bcrtalot donne d’abord plusieurs exemples qui prouvent l'ori¬ 
gine italienne de l'humanisme allemand. U concentre ensuite son 
attention sur le manuscrit qui est l’objet de cette brochure, Cod. 
Buder q. io 5 , de l’université de Iéna. Ce manuscrit est l’œuvre de 
divers copistes, tous du xv* s., il a été écrit sur du papier dont les 
filigranes indiquent la provenance italienne. Le possesseur primitif du 
volume, et celui qui l’a écrit en partie, est Laurent Schaller, étudiant 
en Italie de 1448 à 1431, employé ensuite par divers princes alle¬ 
mands comme magistrat et diplomate, mort à Nuremberg en 1497. 
Les pièces que contient le manuscrit sont énumérées par M. B. qui 
renvoie, le cas échéant, aux éditions ou les public entièrement. On y 
trouvera vingt et une lettres inédites d’Antonio Artcsano, écrites pen¬ 
dant qu'il enseignait à Pavie (1434-1436), vingt-huit lettres de Gua- 
rîno, douze d’Isota Nogarola, des lettres de Pirckheymer, un certain 
nombre de poèmes du moyen âge. M. Bertalot a eu la main heureuse. 
Sa brochure mérite d’étre étudiée par les historiens de l'humanisme. 

H. W. 


LkTTEE DE M. LuGIHHÛHL. 

Dans le numéro 42 (3t oct. 1911) de la Revue critique M. Ptisier s'occupe de 
ma publication Sicolai de preliis et occasu ducis Burgundie histhoria. En le 
remerciant de ce qu'il ait bien voulu se charger de cette tâche, il me permettra 
de corriger quelques erreurs qui se sont glissées dans sa critique. Ce n'est malheu. 
rcusemeni que ces derniers jours qn'on a appelé mon attention sur son article. 

M. PL me reproche de n’avoir pas assez consulté les sources lorraines et 
les travaux de sa région, de n'avoir pas même ouvert ni la Chronique de Lor¬ 
raine, ni la Nancéide. Puisque le récit de Nicolai est en général exact, comme 
M. Pf. le reconnaît aussi, il n'était pas nécessaire de fticntionner toute la litté¬ 
rature historique qui traite de ce grand événement; il suffisait de me restreindre 
aux points problématiques et litigieux et de renvoyer en outre le lecteur pour de 
plus amples renseignements à Molinicr. Les sources de l'histoire de France, vol. V 
n® 3187*3300, à Mono, etc. Si je u’aipascité la Chronique de Lorraine — chronique 
d'une grande importance — c'est parce que IL Witte, l’infatigable historien alsa¬ 
cien, t'a déjà épuisée dans tous les points de l'histoire de Lorraine qui pourraient 
devenir pour moi des sujets de question. Si je ne fais pas mention de la Nancéide, 
c’est parce que je m’appuie sur une de scs sources, c’est-à-dire sur la Chronique 
ou le Dialogue de Lud et Chrétien. M. Pf. dit que j'ignore tout ce qui a été écrit 
à Nancy même; il ne semble pas avoir vu que je m’en rapporte à MM. Stouff et 
Nerlmger, deux savants à qui nous devons plusieurs admirables ouvrages bien 
fondés sur le sujet en question et qui ne sont point du tout des étrangers à Nancy, 
ni dans les Annales qui y paraissent. Je parle de la Chronique de Lud et Chré¬ 
tien comme d’une Chronique contemporaine; carelle a été terminée en 1498 par 
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4çuï hommes, secrétaires 'Ils roi Rccîl [I, qui étaient témoins oculaires des grands 
événement» de 1+73-1477, Je né comprends pas que M, PF. puisse prétendra que 
ic traite cette chronique de Lud ut Chrétien, ît^cîmcc en r84+, jl incurinble; tout 
homme lettre ne sa il-il pas que seuls tes livres imprimés avant 1 5 oo me ri te rat Cfi 
st’vui;' Quant à ta gravant représentant le siège Je Nancy, je remercie Pf- Je ce 
qu'il nous apprend qu'elle à êie empruntée li la Nancéide, composée par Pierre 
de B Lama et publiée eu ijib. Malhfinrauacmetvl Cajun qui u iwi eonnàJira In 
Chronique de Lnâ et Chrétien en i8+4 T ne ^'explique pas ; c'est pourquoi tout 
lecteur crois qu’elle appartient ù La dite Chronique. 

M. Pf. écrit que L K auieur Sieuhi n'a donné que son prénom. Ce n'est pis ce. 
que je J b iIjiis l ‘édition, puisque noui- ne savons pas si Venini est prénom ou 
nom de famille, M. E>f, dit aussi que Mcolai était Usacien; et n'est non ptiKiAr; 
Récris « wahrichelclieh Ülsfisser *, Au sommaire nous trouve» cette indication 
e Le poème de Nicolas a; il s'aijit de la prose fil non ne la poésie. 


Bâle, décembre i çi 1 1 - 


R. Luc 1 stiO m-. 


Riroscsi: nu M. Cn. Prisi kh. 

M. Luginbühl tentera ou vain Je faire croire aus leeïeura de la Reine critique 
que nous sommes bien méchant. Nu us avons lit dans noire article qu'il ne con¬ 
naissait pas lu Chronique Je Lùrratne : il noua répond qu’il ataïs lu le nom de ceue 
chronique dans les noies de SV lue. Nous avons dit aussi qu'il ignorait (‘origine 
d’urtc estampe reproduite par lui; il convient do cette méprise ; mais comment 
a-t-il pu éu figurer que cette estampe apparienait n une chronique imprimée pour 
la première t'ois en [£.44? .Vu demeurant, nous prenons La liberté Je renvoyer 
M, L, au 10 me I de notre Histoire de jVünrv, paru en jcjoi. 


Acaphmiæ Des Itf&i amxivivs f.t Beli.£* !-etthî:>. — .VamÇf du s 5 dcemifire rfJJi. 
— hL Edouard Cuq, élu membre ordinaire, est introduit cn séance, 

M Jullian annonce, d'après une lettre de M. Mntntnrja, caotÊrir'aieur du Musée 
d'Aaéilj que l’on Vient de découvrir, à Sus, les resies d’un oppidum indigne qui 
pourrait être celui des Rntijics (César, Ùt bçtiû fijll.* Hl ■ 

M Henri. Cordier donne lecture d'une le Lire du l lr Lfiigen J re + J a tue de >iing- 
Youer, et du -3 octobre. Parti de Mien-PHng lu J1 septembre pour compléter ses 
explorations dans le Si-ftn* le l> r Legendre avait réussi ù pénétrer dans cette région 
interdite nui étrangers. Il remontait OU Yunnati pour se rendre à J a-h, et il a van 
envoyé M. Noirci pour photographier tous les monuments indiques par M. Clia 
vannes, maïs ne savait p;i5 svi pourrait remplir toute sa mission, Un S-ült que, 
peu apres, lu D r Legendre et le lieutenant Dessiner étaient attaques sur la route 
du Yuniiau. Ils ne lurent heureusement pas victimes de ce Ruci-apcns dont la 
cause a etc sans nul doute l'exploraiion de la région interdite. 

M. IJ en n Ornont T président, armeuadu ta mort Je AI. A notule tiaiiij, correspondant 
de l’Académie depuis t88«j, dont il rappelle brièvement les travaux- 
.M. ElalIfinUX, directeur de l'ecolc française d A thè riirS. ntl une communication 
sur une inscription grecque récemment découvertes Dclos ci remontent probable- 
ment à L'an ib> a, C, C'est La traduction d T uti senatus-eortsuite auTorlsirtl le pr^re 
de Sera pi s à ronvrï r le sa ne t u a i re de sa div inné ù D é lus . — H AI. Jrc rrot, .vtrea 
Crûiset, Bouché ■Leclercq, Foucart, Paul Girard, Havet, Clcrmont-CanneaU, Jul¬ 
lian. préstntedt diverses observations, . .. 

L’Académie a nommé correspondant étranger M, henycn, l helléniste angLais 
qai dirige le Musée Britannique. Dores 

L'imprimeur'gérant ; Ulyssf Rolchon 


Ijc Puy-en-Veliy, — Imprimerie ('«; rill-.r, RostlraO d Gutflun 
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— L'armée nouvelle. — Les colonies allemandes, — Académies. — 
Ville de Paris. — Archives photographiques. — Napoléon en Alsace, 

— Angel lier. — Ght.iv, — Lyall. — Questions el réponses : 
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f Remania* \ Jnvicr : Pbimpon, L'ü latin dans El- domaine franc.-pro- 
vcucaL — A. Thomas, Variétésbibliographiques. ~ I'- Mim i*. Notice 
du ms. Egerion 74? du Musée britannique (tinj. — -Méiajfes : 
p MeïüR, fragments du coniput de Philippe de l haon^^e du du 
boudin. — G. Rfftûsi, Una poesîa provençale ini rances ata. — 
V. jEuutüY» Modèles profanes de chansons pieuses. - G Sckoep- 
tijjuLE, Sur un vers de la Folie Tristan de Berne. - M. Roques. Ane. 
fr. jiobreus, - F. RechraiIx, terrestre dans le roman de Rou. 

£ Fa val, Pour l'histoire de Berte au grand pied eide Marconi et 
Salomon! —A.Thomas, Deux documents inédits sur Pierre Bersuire; 
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und Ramin; Kilikisa* Untersueh. zur Tristansage; Beck, Lu musi¬ 
que dus troubadours; J ae&s&thpkm. Recueil Je chansons pieuses du 
xtif siècle; Faral, Mimés français du xtn* siècle; Acart du Husdin, 
Lj Prise amoureuse, p. Hoepffhek;— Mon Arui. p, Bruce (WestOtt 
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Üeulscb.0 Uteratoïreflitimg, n* 5 24; Mfsser, G . Simels, Hauptprobleme 
Jer Philosophie* —• Bute, Der ■ Modernismus und die Fretltdi der 
Wisscnsdiali. — Dctlev von Libellerons H rie lu an Hermann Frie* 
drichs aus den Jahren ïSSS 5- 1SS9- Mit Àninerk, von H. Friedrichs, 

— Brandt, Die jüdischun Bapitsmcn odei das rètigiüse Wasçhen und 
B-aden imJudentum mil Hinscliluss des Judendiristenitims. — Sjmcu 
Eusebii Hieronymi epistulae. P. L Rec. Hilberg. — Dus bulgarlsche 
Rildnngswesen. Verlusst von \V, Nàkoltschoff. — L’Année philoso¬ 
phique, p. sous tu direction de F- Pillon. 21 1 année Petersen, 
Greck diminutives in -«v. — Przychocki, Die Vatikuiiischcn Hands* 
tb tilt en der Brïefe des beiligen Grvgor von Nazianz. — ScmumEft, 
Ablnütsstudico* —Berenp* Jean Pauls Asthetik. — Xoei'Pel. Deuts¬ 
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und Kriegakonmbutionen im Konigrekh Sacbsen vrahrend des Genc- 
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inSieicrmark bis zum Rcgierungsantrittc Maria Theresias, - Nf.v- 
Pt'ROKif, Die HL-rabsmung des Grtindkapîtals hei Aktiengcsellschaf- 
îen, — Schr fiei 1:a, Xuric und Kloster im t2. Jahrhundcrt. — 1 jtzf:. 
Die Lchre vom MiLversitlndnis. — Ntt mfvfh. Internationales Ver- 
wahungsrecht, I- — Haas, Mitteiallerlicbc Gesundheitspflegc im heu- 
tîgen Baden, 
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Volksd ramas. — Vkhneri. Wissenschafi, Philosophie, Kunst und 
Religion, — Lemmoaii, katalug der VViltelsbacher-AusstelJung im 
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Weingartcner Prophète nha ndse rit'i, hgb* von C. Schefer. — NLt- 
ihes, Aussi chien und Aulgaben der evangelisellera Landcskirche in 
der üe^Liwort. — B aTilt,. L’idée de Bien — Wolf h , Francis Bacon 
und seine Quelle il, I. — Kaks f . Bas volkstümliehe Vonragswrsen. — 
Wksiïel, SoxialpÉidagogische Essays. — Gmo Die arabischen Sehrif- 
ten des Theudnr Abu Outra, Bischofs von Harrân. Grae, Die 
Philosophie und Gottesiehre dcsJahjà ibnAdi und spâterer Amuren. 

— Lucianiqnae terinr Deinosihenis laudaiio, Rec, Albert — Tkhe.nti, 
Hautun Timorurne ms. Ed. bv Ballentine. — A- M. VY iüskk, Das 
Draina Friedricti HebbcJs, — Emgegnung, Aniwort. - Cunuffe, A 
new- Shakcspearean Diciionary. — BocrOet, Œuvres complètes. 
Romans i- VIL — ScbJang und R i lier von Mnurer, Das Freiburges 
Thèmer, — Gri&£bacm, DerGarUn — M hyb, Die Linzer Handschrîft, 
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Münzeti ifnJ Medaiilen des Hanses Sbdherg, - Prolst. Die M.idma 
Sixtina.'* Bihlu.. Die Piidagogik der preuss. hoheren Knuben- 
schulen. 


— n' 2tï : Hoitkm» Die philos. Problème der spccuhiiïven Théologie 
im Islam, — K, Müu.tn, Kirehe* Gemeinde und Obrigkeit naeb 
Luther. — Xül'mark, Gesch. Jer juJE sizïîc n Philosophie des W, A. — 
Thieasch, An den Bandent des rùmîsciien Redits. — Moi lu h vas 
des Beu’ck, [)ie pçmschcn, — Bergstrùsscr, Siudien zur Yurgesch, 
Jer Zeutrumspami. — Addbetd von Schübs, Das tiachklaisische 
Weimar, — (Jluknrerg, Rigveda,— Sophodes Electre, p, Papageor- 
oios. — StrOhuiiy] h, |>cr SiÜ der üranz. Sprache, — Dus filc J.* 
Fausispiel, p. KO'Smann. — G. Blanqilts, Caroline de Gundernde, -- 
liit.i. krE t kck u. Demtzsch, Ilie Palasttorc SaJmanazars. • S-:mvKiN- 
KL-itTH, Der Begriif der Malcrischcn in der Pldsitk. — RafklhakNj 
D ie Maîiedinik der Alten. 

— iv : ' : Shllin, Fj.nl. in das A. T. — Belscr, Der æwekc Briel 
des Apostels Paulus an Jie Korinther, — Grahtians, Die Gesch. der 
scholasiisdien Méthode. — Fehr, Hamtntirdpi und dus salisthe 
Rccht- — Rost iwzfw,Z ur üesdi-deshimischen Kolonats,— Plelkp, 
Erlnncrungen. — Sfejnhaçsen, kuhurgusdi. dur Deutschen im M. 
A, — Le Régime du corps Je maître Aldebrandin Je Sienne, p. Las 
uoirzv ci Pépin, — Carcvi i . A h i s tory oi médiéval poliiical theorv in 
tlie west. Szinsyei* Fiijmisph-ugrisehe Sprachvvisscnsthaft. — Die 
Werke Philo* von Alexsndna, trad, Cous, 11 . — Ûvrdi Amores, p. 
Brasot. - Marie Nünnensekg-Chi Der iranæ. Philhellernsmys. 

— Zisüëhn uii t. t Goethe und Hebbet. ■ Bock, Matthias Gruricwald, I. 

— n ü 28 : Fiïsiûn], La religion de l'Egypte ancienne. - Kant, V. 
Pi.ENGF, Mars und Hegel — Jicoii. SiuJicn uber Papsi Bcnedik- 

tus XII, — \Jataraz7.0, Chronik vnu Perugia, p M. Herefelh. -- 
Pl-hms'vM, Brieï an die Xacbwdi. p. IIekitj-. Chronikcn dur Stadt 
Bamberg, IL p. Chroesi. — üerscheni, Aus iüngsterVergangenheit. 

— GoLDsültSfiDT-LivisGNTON, Muiuc Reîse nach und durch Sicilien,— 
R ei ch i: lt, Avesta Reader. — Gëtecken, K y n i ko und V crwandtes, — 
H. J. Molinieü. Octovien et Me!lin de Sgini-Gdays, — lisee, Mhd. 
Worterbuch zu den deutschçn ÿprachdenkmiUern Bnehmens, — 
Gatoss, Die clicrc Romamik un J das ThÊater. Düh\vald + Der 
hebry i * c h e Un ter ri c h i , 

— n" au : St oece i b s, Zur Gésellscbait ■ Hackmans, Bud- 

Jlli mu as [t religion. — Myveti-Moiieu 1 , Higels Sozialphilosophie, 

— Lohu, Israël s Kulturemivicklune. — \V.M»ruiEt % Die Stdlung Kur- 
âaehsens zui Tüüicrbcwcgui^g. — Hartühg, Karl V und die deinschen 
licichsi.indc. —A ; ' !■: n, Hilty. — L. Bali b, Das palUstinische Arabisch, 
~ Traitse, \'p)rles. u, Àbhandl. 11 . —Cfloci:. Saggi sulta Ictteratura 
Llaliana Jcl seicçmo, — Banks, Dichtungcn und BricFe. — Schal- 
eé y e \v, K ■ lco v. — De Cou zoss, L. a magie et là sorcellerie en France, 

— Rariugallo, Lo suuo e Fisiruzione publïcn oeil' Impero romano, 

— Klai rer, Assymches Ëeamtentum. — Bmasdt, Sehcn und Krken- 
nen, — SouoTnitEi.u-R, Fra Angelico da Ficsoie. — C.-M. Kaltnans, 
Zur Ikunographie der Menas*Ampullén. — AVolkmas, Emanuel 
d'Asiorga. 
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Zeitschrift for kathofische Théologie, n u 3 : E.iDorsch, m. Auçustinus u. 
Hieronvmus über die Wahrheit der biblischen Oeschicnte* — 

H Wiesman, Der zweite Teil des Bûches der Wcisheit, II. 

H* Bridkrs, Mt. 1 6, 18 ; t8, 18 u. lo. 20, 22. 23 in irübchnstlicher 
\uMegung, IV. — A. Bukowski, Die Missdeuiungcn der rom.- 
kathoîiscncn Glaubcnslchre in der russisch-orihodoxen Handtfucher. 
_ Rezensionen. — Analelaon. — Litcrarischer Anzeigcr.*^ 

Muséum, n* g : Stühlin, Edittonstechnik (Hoos . — Evans, Lang, 
Murray, JkvÔns, Myrks, Warde Fowler, Die Anthropologie und dic 
Klassiker, libers, von Hoors (Vürtheimj. — Rothe, Dic Iliasals Dich- 
tung van Lccuwcn). — Draheim, Dic Odyssée als Kunstwcrk l'un 
Lceuwen). — Proskaier, Das auslautendc - s au! den lateinischcn 
Inschriften Scncijders de Vogcl . — Schweikert, Cruquius und der 
Codex Divaei des Horaz (van Wagcningen). — P*tis, Der Aufbau 
der Ars Poetica des Horuz van Wagenmgen . — I ürkische Biblio- 
, thek, hrg. von Jacob, Bd. 12 Houtsma . — Schrôder. Ablautstudien 
van Wijki. — Franck, Etymologisch Woordenboek der Ncdcrlands- 
chc taal. dr. door van Wijk (Uhlenbcck). — \an Dijk, Macbeth 
en de nieuwste crimineele psychologie A'an Dam . — Mencndez 
Pidal, L’épopée castillane à travers la littérature espagnole Davids . 

— Laconbe, Taine historien et sociologue \ Bussemaker). — Meyhok- 
kkr. Le pasteur Josse van Larcn et ses descendants Hoog). — Sten- 
GEt., Oplcrbrüuche der Griechen (Leyds). — Dif.hl, Manuel d art 
bvzanun ( Hesseling). — Léopold. Lit den tuin van Epicurus Ovink). 

— H lemer, Chrestomathic aus Platon nebst Proben aus Aristoteles 
Ovink . — Schclzk, Rûmische Elegikcr Besscnr. 
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PÉRIODIQUES 


Feuilles d’histoire, n° 8 : Achille Btovks, La crise anglaise. 

C l -G. Picaw.t, Au lendemain de la conversion de 1 urenne. 
Eugène Welvert, L'inepte Bouchotte. — Arthur Chuqurt, Lettres 
de Bonaparte, août-octobre tyoS. — Raymond Guvot, Le nMsrnc de 
Tallevrand. — Fernand Baldenspergkr, Roger de Damasjuge^ ar Mont- 
gaillard. — André Raucroix. Avancement. — Joseph Durieex, Des¬ 
truction d’une corvette anglaise en t 8 o 3 . — Albert Gki;n, Larevellicre- 
Lc peaux et Napoléon.— A. de I \rlk, L odyssée d un liberal. 
Mélanges : A. Bkrtheuiy, Les pressentiments d André Chénier. — 
Léon HknneT. L’élection des ministres de la guerre en 1792 et ijgi. 
- Paul Landrecv, La lettre R en 1-96. - A. Chlqiet l ne chaire 

d’Allemand au collège de France en * 799 - 7 - J c açi °. ES "L 1 ***’ 
économies de l'Institut en l’an \II. — Achille Bioves, Menton en 

,go 5 ._ Aristide Martinien, lena et Aucrstaedt. — Ludovic Koistas, 

Un roi fugitif. —Chronique : Saint-Dié et l'Amérique. — Cyrano de 
Bergerac. — Le siège de Barcelone en 1714. — Le capitaine Royer. 

_ Villoison. — Un arbre de la liberté. — 1 ue par Napoléon. — Le 

lit de camp de l’Empereur. — Oscar Bernadotte. — La mort de 
Pouchkine. — Thrackcray. — Juliette Dodu. — Lachambcaudie. — 
Surell — Les Reille. — La fortune de l’Institut. — Le Commerce de 
l’Allemagne. — La population d’Alsace-Lorraine. — La Constitu¬ 
tion grecque. Prix d’Académic. — Soldais académiciens. - - Biblio¬ 
graphie : Dklavaüd, Pomponne. — Hksnet, Regards en arrière. — 
Mémoires d’Orson. — Galli, Gambetta et P Alsace-Lorraine. — 
Azan, Souvenirs de Casablanca. — Dkprkai x. Les affiches de*recrute¬ 
ment. 

Revue historique, juillet-août : Paul .Gaffarkl, Les massacres de 
Cabrières et de Mérindol en 1 5 .p. — Marcel Marion, Quelques 
exemples de l’application des lois sur l’émigration; récits du temps 
de la Terreur; 1" partie. — Henri Prkntolt, Littus saxonicum, 
Saxones bajocassini, Otlinga saxonia. - Gustave Fagniez, hancan et 
Richelieu • z' partie. — Alfred Stern, Documents relatifs à la défec¬ 
tion de la floue turque en i 83 q. - Bulletin historique : Histoire 
d’Allemagne, moyen Age, par h. Vigesir. Histoire de Belgique, 
par E. Hubert. — Histoire d’Italie, xv-xvm* siècles parue), par 
L.-G. Pélissier. — Histoire de France, époque moderne, par H. Hau¬ 
ser. — Comptes-rendus uniques. — Notes bibliographiques. 

1 Publications relatives 9 l’histoire de In Hongrie, par l. Kont . — 
Recueils périodiques et sociétés savantes. — Chronique. 

Deutsche LiteratumituDg, n* 28 : Walzel, Neucrc Litcratur zu ■■ Des 
Knaben Wunderhorn t- L — A. L. Smith, Maitland. — Fairbanks, 
A Handbook of Grcck Religion. — Westberg, /ur neutestament 1- 
chen Chronologie und Golgathas Ortslage. — Batiffol, Urktrchc 
und Katholizismus. Uebs. Seppelt. — Bernays, Das Moralprinzip bel 
Sidgwick und bei Kdnt. — Comenius, Orbis Scnsualium I içtum. 
Hgb. von Kühnel. — Basedows Elcmentarwerk, hgb. von Fritzsch 
und Gilow. — Berkowicz, Der Strophcnbau in den Psalmen und 
seine âusscren Kenn/cicheo. — Raabe, Bijdrage tôt de Kenms \an 
het Hindoesche Doodcnritueel. — Briefe des jüngercn Plimus. Hgb. 
u. crkl. von Kukula. 2. Aufl. — Wif.d, Praktischcs Lehrbuch der 
neugriechischcn Volkssprache. 2. Aufl. — Nicolai. Benjamin 
Schmolck. — St. Hock, Deutsche Litcraturgeschichtc. I. — Dkck- 
ner, Die btiden ersten Hamlet-Quartos.— Ott. Eloi d’Amcrval und 
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sein Livre Je In Diablerie — Billetl.r, Die Afli&ehauungen vom 
Wçgen des Gricehemutns. — Hirsch. Die Erbebung Bcrengara I. 
von Friflü! zum KimEg tu Italien, — No-u:k + Die rümiachc Campagne. 

— FaquJë, L'Indo-Chine française. — Sûhner, Die privaie Volksver- 
sichcrung, ihr Wesen und ihr Wert und die wîehtigertti Rcfbrmtas- 
t rebu tfgen, — MtisAkims, Das Halle-Neumtirkter Redit von n8t._— 
VoüKi-s, Die siaalsrechiliche Stellung der BundcsratsbevollmSchlîg- 
ten, v 

— X au: vYae.ïel, N encre L itérai tir zu or Des Knabert Wan- 
derhorn :» ' fin), — Joret, D’Ansse Je Vîlloison et l'hellénisme en 
France pendent le dernier liera du jtvni/ siècle, — Trait», i heologie 
imd Phi lu Sophie. — Heer, Die Sïümmbâume Je$u naeh Vlattbyus und 
Lukas, — VonMiM, Beiirÿgc zur (îcschichtc des Dominîkanerordens 
in Mecklenbur^gl. — STûiîa, Lehrbudt JerLogîk, — Yolkklt, Kunst 
und Volkserzïehung Das Asafnàmc des Luiti Paseha hgf> + und ins 
Deutsche übcrtr, von Tsçhu.di. — Sittiû, De Graecorum namînibus^ 
ihcophoris, — Wm rp. Die alresten germa ni schen Personetinamcn, 
-- Klkwitz, Die Njiur in Gümhera Lvrik. — Albert, Das Natur- 
gelühl L. H, Cbr. Htiliva und seine Stellung în der Eniwieklung des 
Naturgcîühls innerhatbder dcuisclicn Dichtung des iS, Jahrh. s, — 

— Wright, The authorship of rîmon o( Athens, — Mathar, Carlo 
Guidon i üul dem deuudien T h enter des 18. Jnhrh, s. — W. Richtkp, 
Lîebeskampf i S Jû und Sdiaubübne EÔ70. — A. Merlin, Le temple 
d' Apollori à Bill la Régla; Le sanctuaire Je Baal ce de Tanit prés de 
Siagu, — Hame-e, Ilcher ci ne Ausgabutkr Capuaner Brïefsammlung 
des Cod. lit, 1 1867 der Parïser Xaiionalbibliuthek. — StrüCK, Zur 
Genesis der Révolution, — Curschnann, Die deutschen Gnsnamen 
îm nordostdeutschen Kolunialgebiel. — Habms, Ferdinand Las sa Ile 
uml seine Bedcutung für die ieutsdie Sozialdetnokraiie. Gesse, 
Deutsche^ Kirehensteucrrechl, — Fosskî,, Stodtcn zur Gescbichte der 
Mcdiztn, 

Maseup, n 1 io, juillet : Xjcoli:, Le procès de Phidias dans les 
Chroniques d'ApoUodore C W* VollgralT , — Wilde:. Lateînisches 
et v mol; Wôrtertmch, 2. Au il. [ 5 peyer+ — Ammiani MarceUîni 
Rerunt eestarum libri qui supersunt ree, Clark, 1 Bach rens u — 
Hilka, Die alii ndischen Pcrsonendàmen Caland . — Seymour de 
Rica et Wimtedt, Les quarante-neuf vieillards de Scdte ‘Bocser), — 
Woor». Ekkeriyc-Everymûn « Je Raal j. — Schùnhoff, Emslândîsche 
Grammatik J H. Kern , BartsckI Ohrestomatbie de l'ancien 
français, io F éd, Sa S venld de Grave . ™ Florence Nightingale .losus, 
The Decameron Borgeld * — Collîngwood Lue, 1 lie Decameron 
Borgeld . — Herrras*, Die alien Seidensirassen zsviseben China 
und ’Svrién, I Je Visser — Cartelliehi, Phllipp der Kuhne, Her¬ 
zog vdn BurgunJ Muldet . — Pauls, Aus dem Pfarrarchîve einer 
ostfriesîschén Landgemeinde (Gosses , —- i j > ieser. Beschrliving van 
de Egypiische verzamelîng în Itti Ri|ksmuseum van Oudhedent te 
Lddun (ïCrtstensen , — Wüchjllî, RcînhciisvorschrîJ'ten im grtechi- 
schen K tilt «; V^lriheim). — Hlei.sk s. Die Thermen des A grippa (Kan). 

— Mau, Fdhrer dureli Pompejl, 5. Aufl. (Roos). — GcaHABpT, Sau¬ 
ve ni a-s d'un vieil Athénien Hesselîngi. — Platon s Symposion lirg. 
von Schonk O vint'. — Dr Jo>x. en Wagiîvoort, Schoolplmen voor 
de Vad e rl. Ge sdi i cd c nis Btok ) , 
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40 fr. 
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FÉ&IODIQl tfS 


Biilletiu hispanique, n° 3 : H. Rrelil etL Ciste Agiemï, hur t on^mt; 
dû erudques. mûiifs ornementaux Je la edrûtri: que peiifle J Aragon, 
— H CoLtFT et L; Viî,hlba, Contribution ù l’étude des ■• Caiiugas » 
d'Alphonse le savant, - P. iK’HtM, Dominique Soio et kjcokstiquc 
iwbicnne 'suite . C. Péri:?, Pastûr. Nue vos datos acer^i dd lus- 
trîonismo en Espamt en las stgbs X\ 1 y X\ Il suite — \ . Bouu.- 
Liin, Noies sur l'üréculo manu al Je Balthasar Gractan. —- I,, Mi- 
l'ïieli. Inventaire de la Collection lulouard havre i,suite . \aridtës ^ 


L. Mi- 

IC-3 aiii i wihvmiv ^ r « p 

Guiicrre de Cetina tradiiitorë d’un diaiogo dî Pahdolfo ^Itenucdo 
K, Mklf, , ■ Alvaro Al un su Barba J.-R- Cariucidq), --Problèmes 
Je l'Espagne- cnntemporallie G. lïfcwvRn . — t niversités ci ensei- 
unentent Liatercambîo. - Société d eiude* Jï> professeurs de 
î.iiiuues méridionales. — Bibliographie t G^ Mai ha. Ri néon es Je la 
hisforia G. Ctroio - E. I barra, Romum kss, Documentes amgoneses 
en los archives de Itnlb. - M. Se'îiran'o v Saxz, hr+ Bartoïomé de las 
Casas, Apologëtieû hîsloria Je bs Jndias, — J, Lkitf bk V.xsconcül- 
i.os, U douter Storck e a litieratura pomrguesa G. Le Gentd . - 
(>. Rochixt, E alcade de Tan go ra. - R.-M, de Laura, La orient a- 
ciûn inter nadona! Je Espafia G. C,u — M, l'G.-yKrr, El porvemr de 
la Arnérica ktirm G, CL, — M M on marc h£, Espagne et Portugal 
G, R. . — Chronique ; Presiage, H. Martin, Lacoste . Lara- 
vures : Moiifs ornementaux, — Planches : N lïï-XX Manuscrit b. i 
et T, L L de PEscoriaL 

Bulletin italien, n° 3 : H, Hu;vktti:, Pour b biographie de B oc e ace. 
Discussions, — J- Marti h* Char Le s-Quint et Clément Vil à fiqlogtie 
2 et dernier article . — C. DkjOb, Esi-il vrai que Campandfa lût 
simplement dèisle j ; r article . — C- PnOLLi-.r, L abbé Mlippu- 
Ccsare Mascara JArrîano et sa correspondance a 1 , ce le marquis de 
G ri mal Jo sur la mari Je Louis Xl V et les débuts Je b Régence 3 et 
dernier article . — Questions d'enseignement : Programme des_con¬ 
cours d'italien en Juta. — Bibliographie sommaire des éditions 
utiles, — Bibliographie : G. Uzztmi, La vint e l’opéra leitcrana dt 
Ranieri Calzabigl M. Monnayer * — A L inhov, Ginsué Carducci ; 
j'homme et le poète H. Hauivettei. 

Revue bleue, a-> Juillet : P, Bon*em-s« Littré, lettres de vieillesse, — 
G. de Cot rotJLY, Souvenirs d une mission diplomatique dans la Bul¬ 
garie du Sud, - Edme Champion. Les cahiers des paroisses rurales 
en lj*îç>. — Paul Mousm:, tQuelques aventuriers modèles. — J. Hin- 
vec, Jean-Jean, étude de psychologie rurale. — G. Chmgne, Les 
Femmes romaines et b politique. — L- Matrv, Esthéticiens ci 
artistes. - L* Largi jeh, La vie est bleue, — Jacques Lrx. Georges 
UrauJès et b littérature allemande, Gethe intime. Oscar Wilde, 

Emus des sciences politiques, [uilkt-aoùt : Paul Math r, D’un Rdiehstag 
h l'autre. L Le Reichstag de tuoô-ium. — François Lifort, Le 
Budget de b France et les projets de réforme, 1. — Paul 1 Lmei-i-i-, 
La crise anglaise : tes élections de décembre EOto- — Jean I’asner^, 
La situation financière de b République Argentine. — Pierre Pfjaiui, 
L’Afrique occidentale française, — V. Üi.szewicz, L’évolution Je la 
constitution polonaise. I, — A. A M) iumi es, Les finances byzantines. 
IL — C- Riaociït L’Ecole d'alfaire* de l‘I niversiié Harvard. — Ana- 
lok- Livflov-Bi ut.iKr, de l'Institut : Emile Levasseur, — Charles 
Mot iUiï, Chronique Coloniale nuu . -- Comptes rendus critiques, 
— Analyses, — Ouvrages envoyés à la rèdacticm, — Mouvements des 
përïodiquei. 


* 
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archives marocaines 


Publication de la Mission scientifique l lu Maroc 


Tome L In-*, en 3 fascicules» ... n ir > D 

tj, SA LM ÜN. (And mi msn-at ion marocaine à langer. —Lu commerce 
indigène. — l^a fjfaçha Je Tanger. — Superstitions populaires. — Lus 
dolmens d'Et-Mîtes. — MICHM'X-BëLLAIRe. Lës impôts mar«- 
eiiin^ r — B ES XHË R. Géographie ancienne du Maroc. — Recueil tk^ 
inscriptions antiques du .Maroc. — SA L MO N. Les Churfa ÏJrisides de 
Fès, etc. 

Tome il. In,S, en 3 fascicules,. . .-.... utr. » 

l ;. SA L \i O N. Ë ssai sur V h i su si re po L ï e ï que du Nord marocain. —Confré¬ 
rie* ut Zaouyas de Langer. — Marabouts. — Propriété foncière dans le 
tl'arb. M l C 11 A L X - K E LI AI k K et SA L MON. ËlQçaf feUKehir. Une 
- viJJc de province au Maroc S epte n t ribrial ( a v ec un e carre et 7 pla riches}. 
_ SLÔUSCH. La colonie des Maghrabtns en Palestine. — A. JOLY 
L Oucrd des Ouled Sidi Bnunou, etc. 

Tome I ! I, In*$, ert 3 fascicules. .... 12 fr. & 

ROM I ARD. BOUVAT et 1 UQCHE. L'art riïulîbftïan (Bibliographie, 
... SA [--MON. Les Chorfa Fila la et Djiktla de Fès, — JOLY- Le siège 
de Tëtouan par Ifrs tribus des Dfebala | *903-1904), — SALMON. Corn 
tribut ion in l'étude du droit coutumier du Nord marocain. De Faisocia- 
tion agricole, etc. 

Tome IV. In~H.............. ..« fr- •* 

MICHAUX- BELLAlfeE ci SA L MOX. Les tribus arabes Je la vallée 
du Le k ko us. - JOLY. XïtLÙNA et L. MERCIER. Tetouan 
[Ci planches et ?j illustrations;. - N. SLOLSCH- Etude sur JTiLtoire 
des Juifs au Maroc. 

Tome V. In-S, en 3 fascicules..- v ... uff, * 

MlCHAUX-BÉi-LAÎRE et SAI.MOX, Le£ tribus de tu vallée du Lek- 
koùs lüUtîeL —L. MERCI ER. Noies sur Rabat et Cbella, etc. — JOLY, 
XÎCLÙNA et L. MERCIER Têtuuan, partie. Historique. — 
R E/vCÇ>l’ K. Notes sur l'organisation politique et ndimnisirative du RiL 
R en f LECLERC Les Salines de langer. - MICHAUX-BELLATRE. 
La science des Itonayâ, etc. 

Tu me VL Itl-ft*...,...12 fr. « 

N. SLOUSCH, Étude sur l'histoire des Juifs au Maroc (suite}. — 
AllCHAEX-BELLAtRE et SALMON, t es tribus arabes de la valide 
du Lekkoùs l.suitc), — L. R. RL A XL. El Ma ani. conte en dialecte 
marocain. — L, MERCIER, Iniittençe du berbère et de 1 espagnol sur 
le dialecte marocain. — La mentalité religieuse dans 3 a région de Rabat 
et de Salé, — COFFOURIER, Description géographique du Maroc 
d'Az-Zyiny (traduction}, etc, * 


* 












ARCHIVES MAROCAINES suite 

* 

Tome VII. ïn-$.,. . ...-.. *-fr. - 

JOLY. Tétouan, partie. — Ef ESNIER. La géographie,éconümîque 
'du Maroc/— L. MERCIER. Rabat. — COUFOURtER. Le Dhaher des 
Cïbdra. — L. MERCIER- L administration marocaine à Rabat, etc. 

Tome V1IL Ü4...-. . #*** fr* " 

L. MERCIER. Les Mosquées et la vie religieuse à Rabat. - A. JQLÏ . 

1 /industrie à T'A ou an. — L. COUFÛURlER, Chronique de la vie Je 
Moula-, eL Hassan. — SA L MON. Noms Je plantes en arabe et et) 
berbère, etc. 

Tomes IX. X. KITAB ELIST 1 QSA. Quatrième partie. Chronique Je la 
dynastie alaouie du Maroc ■ rb3 i-cSyq), traduite par* Elglmc H. ME^ , 
premier drogmtm de En Légation Je (■'rance au Maroc. 2 vàL 
< in-8. ..*.*. 24 fr. 1 

Tome XL MEMOIRES DIVERS. In-B, fifi, . . . ... . ti fr. h 

M 1 CHAUX-BELLA 1 RE. Les Musulmans J'Algérie au Maroc. — L’or- 
ganisation des finances au Maroc. — Description de la ville Je Kès. — 
BLANC- Khorâfa J’Ali Ch-Chatar, etc. * 

Tomes XI I T XIII. LA PIERRE DE TOUCHE L>ÊS FETWAS de Ahmad 
AL Wanchansi. Choiv de cousu liai ions juridiques des Faqih du 
Maghreb, traduites ou analysées par Emue AM A R. L Statut personnel. 
II. Statut réel. 2 volumes in-8. ................. 24 fr. » 

Tome XIV, HÉBRAEO-PHÉNÎCIENS ET JUDÉO-BERBÈRES. Intro¬ 
duction à Thistoire des juifs et du judaïsme en Afrique* parN-unu 

SLOUSCIL In-b... .. ♦.. n fr, * 

Tome XV. MELANGES. Un volume en 3 fascicules. En-8....,„. tu fr. ■ 
Fisc. I. Mvtïuhreh divers sur les Jouants et l'industrie au Maroc, etc. 
l-iic. IL BLOCH ET, Description d'une collection Je manuscrits musul¬ 
mans. 

F a 5 C. 11 L 7 ï .'Jj hfa I a L (kj u JJ J! bi b .1J Mas J il .1 r- Ru a a l < R ec ti u i 1 d us q ue s - 
tiens relatives aux bergers et décisions prises sur ces questions par un 
grand nombre Je Jurisconsultes). Par le Faqîh ÀL-MALOUY, Texte 
a raî>e et t rad uctîûn par M 1 C H A L X- B E L LAI R E, M A RT I N r et P AQ 11 
GNON. 

Tome XVI. AL FAk E IR I. I JJ STOI RE DES PY NAS L I ES MUS l LM A N FS, 
depuis la mort de Mahomet jusqu'à la chute du khalife t tibhaside Je 
Baghdàdz 11 -G ? G de l’hégire — û 32 -ti 5 S Je J.-C. . Par Ebn atTiqtaqa. 
Traduit de Parabe et annoté par Emile AMAR. In-S,..... 1 1 fr. b 

Tome XVII. QUELQUES TRIBUS DE MONTAGNES Je la région du 

HAUT, par E- MICIIAUXBELI. AIRE. In-S fig.. 13 fr. ■ 

Tome XV’III isouspresse)^ 

REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée mensuelleulent par numéros d’euvirun 1 >o pages* in-S, 
Abonnements : Paris, 23 fr. Départements et Colonies, 28 fr. Etranger, dofr. 
Les années I a VI ensemble. ... . . . ,j-jï fr. 


la Puj h — Imprimerie pgyrllkr. Ko u ch on et Gimon. 
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PARIS 
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Adresser les communications concernant Ja rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rua Bonaparte, sS,. 

MM- les Kditcurs Je l'étranger sont priés d'envoyer directement ce franco pur 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE, VI* 


POLITIQUE MUSULMANE DE LA HOLLANDE, Quatre 
conférences par C. Snouck Hürgromiî, conseiller du Ministère des 
Colonies Néerlandaises pour les affaires indigènes et arabes. In-S, 
illustré ..* * &> . *__ ., 4 fr. 

L La propagation de l’Islam, pin taulière ment dans l'archipel des Indes 
Orientales, — 11. Caractères du ^rstème de listant — III- Le gouverutment 
Colonial néerlandais et te système islamique T — ]. Les Pays-Bas et leurs 
M □ h Drtlét a n 5. 

Dh STAMBÜl L A BAGDAD, Notes ti un homme d'Etat Tüfc* 
Par Hakki Bey. in-8, illustré,,,,,...,. 3 fr. 50 


POLI 1 [QUE MUSULMANE. Par A, Li Chateukf, ]n-8, illus¬ 
tré -- - ----............ 3 fr. 50 


CHRONIQUES DE LA MAURITANIE SÉNÉGALAISE. 
Nacçr Eduink, Teste arabe, traduction et notice, par Isinàël H1 m et * 
lo-B.....,,,,... . . 15 b 


* ■ ■ 
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PÉRIODIQUES 



^üjrtLf RadegonJe ■ > u un ami de Madame , 

La philosophie contemporaine en France. — Jacques Lrx* livres 
d’art, Histoire. 

- : août : Ledm-Rallia, Lettres de leupcsse publiées par 
M, André Macuignc . — D. Menant* L Iode portugaise, Basse* n. 
p A , L Louis* L T inttrv e ntiun n I s m e à Ironie. — Louis \iu.at, L.a Uorse 

cl 

E, L 
lï Allemagne. 

Deiil^bî Litcratiifïcitsnî, n“ >o : Diels, Die vermeinüiehehmdeekung 
nkunabel dér grîecbischen Philosophie. — Cb, V. Langlois, 


l l ovis, L'interventionnisme a K orne. — i.aun 
1 lt' nil Corse, Lucien Mmo', Supercheries romantiques. — 
LaÏûWe*. La vie en bleu, un jourd’cié. - Jacques Lui, htttice 


■_ i ne r 


dn monde 


□u moyen âge. — 
4. Aull. — K.ITÜfclt, 


La connaissance de la nature et 
y Hick, Synopse der drei ers le n Lvangelien . 

1 uihcr und Kiint. — Hi 1 s>: h, Dit Massrtgcltf l'ius \. gegen den 

Mtxltrnismus. - D .sus, The phtlosophy »nd Pswhplo gï of P15- 

tro Pomponàzjci* Barrir, Immanuel haut, - \ ulksbildungsarchiv. 
Beitrü^e zur wisseirsehartiichen \ ertiefung der Volkshildungsbestrc- 
tiunacn, heb. von IL vu» Erdberg. i. — L, W vgseh* Far le sourire. 

- Hie Enchanted PaRRoï, transi, by Worthom. hinleiluntt in die 
Allertumswisstnschaft, hgfo* von Gercke und Norden, 1 und 11 * 
IAik und TûRP t N^rwesisehdaiiLcIie* I■ iymologisehes Worterbocb. 
\cu bearb. deutsçbe An-gabe van H. Davidsen. — Fhé Oxford Boots 
Bal lads* Ed. bv A. Quitlcr-Cnucif. — PkOHL, Neues WùrierbUCh der 
iraiiïosischcn und deûischçn Sprache, — Burv, The Constitution of 
the laier Roman Hmplre* Jordan, Les origines de la domination 
anucvine en Italie, - AtüiK, Les Grands Traités Politiques. — 
S, Amiisosiani* Zur typologie der .dn-ren Kaçhelu. — W ikih.smo.d* 
Dûs Personliche im modernen l niernehmerlum* Dam me, Der 

Schutz techmseher Erlinduageii nls Erschemungsform moderner 
Yolkswinschaft. 

Oeutschis LttéraUrrîsiliiiiÿj n" 3i p : B hie, Zur Reform des jurisiischen 
Siudiu ms und \ ■ irbereîiungsdîenstüs. — Cardinal Mathieu, Œuvres 
oratoires. Publ. par M. L'irrés. — Zatu tàl* I eber einîge AuJgaben 
der kaiholisch^ alitesi, Escgcse. a Au fi. — NV* Brasdt, Jodischc 
Rtiuheiislebrc und ihre Bc^ehreibung in den Lvangelicn. - Knout, 
Die fiedcuiune Cal vins qnd des Cihmismus lür die protestqntische 
Wdi 3 ni Lien te der iicucren and iieiîeSîcn tVirnchuag. — Kaulen, 
Einieiuing in die Htilige SchriU des Mien und Neücn lesinmenis. I 
TJ. 5 . a u ri,, bearb, von Hoberg. — F. NV. büBSTKR, ScbulJ und 
Suit ne. — Die KeîlmschriHen der Acbaixiemden, bcaib* von 
K. H, VVcifshaeh. — Semble stude sériés ed, bf Goliheil and Jasiruw 
jr. \ T r. XIV, — FaoBKNit/S, Die Syntas des K nui us. — Ed. Schwartz» 
Charakterkiïpl'e i\ u^ der ami ken Llieratur* %. Reibc . z. Au fi, - 
Gi.oer Goethe-’ Wcizlarcr Zdt- Mua.va», Pierre Hoseucer* - llm 

C-meise (HtnrJ Dictifinary ol Curreni English, Adapte J by Fouler* 
— PiTûLi.Kr* La querelle caldiJrû tii en ne de Bohl von Fabcr et José 
Jonquin dé hl f >ra. — S. i.ino, Richard Wagner. -- Sciîoetïî-, Die 
poliiiseben Beziébungen xwischen DebuchUtid und Frankrüich in 
den Jnhren yj'J-nHo .* — Sivos.irüla. pobbl. da A. Bianconi. — Mît- 


r 
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tdlmigen Jcs K. u K. Kïîugsarchivs. Hjib. von iLr Direction de* 
K. u. K, Krk^sarchîvs, 3. F. : V, VI. VIS, Bd* — O. JAgkr. üûs- 
chichîe dcrttriechen, 8, AuH, — Kisuchhoi’k, Darwlnismus angc^vandi 
auf Yülker und Siaat-cn. H^b, vûii YV. Ht. — Ploss, tJois Kitui in 
BrauelTund Sine dcr V&lker. 3. Au H, hgb, von Hena* t ■ — HüWl- 
BE*G t Die fÜrschliejsuàg von stadfîsctiem BaugdiJnJe. — G. Lcthkb, 
Die nidifliscbe und wErtschiiiilkhe Enlwicklung des deutschen 
Mühîengewcrbeâ îm m. Jührli. Hi- wk, Dîophamus of Aiexundriai, 
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* 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES-ETUDES 

(SfiwfM retigifHrta ) 


Tùhf. XXIV, fûac. i 

LES RITES FUNÉRAIRES EN SUISSE 

DES ORIGINES A U A CONQUETE ROMAINE 

Eludes sur les mœurs et Us croyances des populations préhistoriques 

Pai D* VIOLL.IER 

Un volume in-8, iLlu&inî. ........ 3 fr, &û 


Tome XX!V, Ijisc. a 

■ 

RECHERCHES SI.K LES CARACTÈRES DU GREC 

DANS LE N OU V EAU TESTA M E N T 

d'après tes inscriptions de Priène 

Par Je.in ROUF FI AC 

Un VuLurtic En -S . . .. ^ . . ..... *.... 3 fr* 
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Pour paraître dans quelques jours : 


r 


LA MISSION COTTES 


AU 


SUD CAMEROUN 



EXPOSÉ DES RÉSULTATS SCIENTIFIQUES 

d'après les travaux des divers membres de la section française 
de la Commission de délimitation 
entre-le Congo français et le Cameroun (frontière méridionale) 
et les documents étudiés au Muséum d'histoire naturelle 

Par le capitaine A. COTTES 

« 

» 

Préface par André TARDIEU 

l'ncMifk Secrétaire d'Amrassade honoraire, 
pROrcittX'R a l'École des Science» rounyL^.» 

Un volume gr. in- 8 , accompagne tic cartes et illustré de 34 planches hors texte. 


Prix : T fr\ 50 


Llf RUr-KJC-VELAT. — IMPRIMERIE PETRILLER, ROL'CHO.M KTGAMO*. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR. 28. RUE BONAPARTE, VI e . 
PETITE BIBLIOTHÈQUE D ART ET D'ARCHÉOLOGIE 


Tour XXIX 

La décoration Monumentale 

DES ÉGLISES 

DK I.A FRANCE SEPTENTRIONALE^ DU XII* AU XIII e SIÈCLE 

. Par A. MARIGNAN 

Un élégant volume in- 18 . 5 fr. 

Les Ecoles de sculpture de l'Ile-de-France. — Les Ecole» de sculpture 2 
Angers ci au Mans.— L'Ecole de sculpture en Chiynpagne. — L’imtucnce de la 
statuaire septentrionale en Poitou. — L influence de* sculpteurs de Ulc-Je-France 
en Bourgogne. 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS' ET MÉMOIRES 

PUBLIKS t> U* l’aCAOKHIK DS» INSCNIPTIO** ET UKLL ES-LETTRES 

Sous la direction de MM. Georges PERROT, et M. R. de LASTEYRIE, 
avec le concours de M. Paul JAMOT. secrétaire Je la Rédaction. 

In-4' de luxe, avec de nombreuses planches en héliogravure, héliochromie et 
chrurnolitographie. Tomes I à XVIII... 675 fr. 
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PÉRIODIQUES 1 

^ZrÆbU-^ÏÏS ««ch,. v. - n-v «n- 

r c fi i r mi o ï n d ir r e van oc 1 îsc hcn K i r c I w h c h lesie n s \y a h r e n d J u A, k .< 
runusaeît and Ihr Einfluss aüf die Gcttaltung des kirchlidicq Lçbcns. 

ïfoTTiG^ Theoingïa londaniirntalis. H - LnrSKBHUG, Kxiiikder 
Psychologie al s WissensdialL —Guru?, bmïicbkeii «line « Pïli^-ht 
[ VtK vpn E- Schwur'ï. — Reis, Enzyklopad, Handbueh der 1 adu^o- 
t*iL Inhalisveraeichnis.—S mbêl, Arbenjsçhule, A r heicspr'p u n J 
Arbcitsmelhode. 2. AuH. — Schalfejew, Die volksiumlicht ^duun., 
Ktfcov* uod die russisdie Volkslvrik. - BjW RussiKhwyokabrf- 
bueh, — Millcrp, < >fi the InterprrtaiiûO of hm^doclcs. - Sui-HOKi.ts, 
Ocdipus. 11 - AuH.bcs, von E. Briîhn. — DiemiUcLaforliche pociisdie 
Paraphrase dés Huches Hiob, bgb.von, Karsien, — \ n^.^. Ul -du du. 
y er d e u i se hei i N aï i u na l 1 û er a t u r. 2 7. A u fl.. bea r b. von J - ■ » b ne r u nd 
Reg&ehek — Müixeu-Gsciiwusp. Goufriéd Relierais lynseher l)iLhier 

— Kkm im, Winihrop Mackwortli l'racd. — Ihc Onlord Buok al 
Frcnch Verse, Xi U'" Century - \W h Ceiuury. Chosen by bt, L Lu- 
C15 - ^The Oxford Bookof linlian \ erSé T XEI l Ml Ceqiur) .Chosvn by 
St J Lucas,— Scüé hh tso, Hïlfsbuch xur Kuiisi|iesch»chte. — üi n- 
„i vch /- u r G esc hic lue des- Kider Siadurchivs, — L. von J *stoh t 
G esc h i dite der Pâpstc seii dem Auseang des Miticlalters- - su.™*, 

K ur- Scanda 11 b u rgs Ameil an tien kai&erljdietî WahlkapHulouimen 
yon 10811-17411. - Cuceu, Culii e iniiï nella stona dell arnica 
SicUia - t büK!,qhur t Ans Aïi-Marburm J- Aufl — Jflhrbudi itLr 
spdn!en Knnsehriit und Ireih entiche W eliauschauuns ■ Hgb : von 
(lasse, Jahriî. L- Kounut*. System dcr rechi s ge sclia h lichen Swai>* 

aktC-_Fiskitv, rvinïipicn uni Ici t en-le Idée 11 des posimeii Kechts, 

[. — J a h r bue h t"ü r ü e u 1 sch la nds Seei mer t ssC n, bgb von N a u t icu s , 

i 3 * Jahrg. + , . 

_ Skküerg, Z u r Ch ara k ic r istî k des hL Franz von Assisf rm . 

— Btim:(..Hei.», Beaumarchais. 2, Aufl. — Ehrem, Bkitrügeïur gnediis- 
chen Rdîgionsgesduchle, L —Stacker, lias Le ben Jesu. 4 AutL — 
K1 P r -. Si I veste r v 0 n Sc Ii au m be r^ , dcr I 1 ’ r t u n i Lu t be r s. — H e 1 ^ «us. 1 J Ç r 
Nomiualisnuis in Jer Frübschotastik- — kviiz, Mulelscliulgcsdu 
chil icheDo kum en te Abbaye ms, clnsehlkssLidi Reacnsburgs — Lnuu- 
tEANN und El 11 ls Ht te k, Gi’undriss dcr vcrgldchcuJen Gmmrtiatik oer 
indoaerrnauischetl Spracbeu. IL ljd. f 2. Il t 2. Licl, 

Fick' Die Ëntsiêbting der Oflvssce und die VersabzShhmg sn den 
Eîicdiïschen Epcrt. — Wi tx^ ivs/Hdnrkh von Klcisi, — Mi-:yeR| 
Bekfh. y Das Drama Heïnrïch von Kleïsls. 1. - \\tttùv. Goithied 

Keiitrals Lvriker. — The Complété Works of William Shakespeare, 
iîd. bv Swmburnc, Inirod. b y Dawden and Waits-Dunion. Vol. 1- 
IIL — Mi lus, Ihc Indue nee ni Moliftrc on Restûraiiçn Cuniedy. — 
Biti Nt: tir !ir. Ftudes sur le sviii t siècle. — Schiruiiiï, Büder ans dem 
altromisdien Lcbcn. — E- M*yeh, IialienischL V cria s su ngsgeschiiclue 
von dcr GotenzeU bis zur Zunfiherrschaft. — v.m mk«ans, l>ie I ür- 
kenbîlfe uni âïc polilîsdi-kirchlichen Paridcn nut' dçm ReichstLig zu 
Rc ensbur ' iLL», Rhin. Die Tdîuahme Stirdinitns am Krimkrièg 
untî die ôtïemlicha Meinung în halkn, — Lazah, Die Sddrurntfnen 
der Türkd uni der angreuzenden Lânder. A HriauMvvs, Dienlicn 
Seidenstrassan zwisclien China und Syrien., L — Ji vusi- ko., Stoais- 
mtnister Albert von Maybach, — Die Rechiàverhûbnîsse der Juden m 
brçussen seii dem Be^inne des 10 Jahrhunderts. Hgb. von Miehadîs. 
— Gcesc, l)er Beamtcndtarakier der Dtrcktoreu und Oberlehrer an 
den ni dit vom Staaf ;u nyirh aliène n hoberen LebransiaUen in Prcussen, 
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E R. IST EST ILE FLOU X , ÈDllfe U R 
RUE BONAPARTE, 26, PARIS 


•ARCHEOLOGIE GRECQUE 

Bacchylido. 

P0ÈMBST5HO1S13* iwdnila twa p(n* E'iff. il Kii.iiTH u et rii. Reh.ulh. Illustra¬ 
tions i>L luilkfgn fures, ifûpr^# 4 cj œuvres d'art cou temporal nés du poète, Ilï- 4 
dp luxe.*.,»..,,...__iû ff- i» 

Marcel Bulard. 

FEINTl tSES UUitALES ET JloSAlQLES DE DÉLoS. Monuments Piol, Tome MV 
în v. il planches dont 14 en conteurs.,...... ;►# fr. 

V. Cbapüt. 

L V COLONNE TÛRSE ET LE DÉCO II EN HÉLICE DANS L'ART ANTIQUE. 
In-N. 21U fi|>u res..,..... ..... .. î fr. 50 

Ch. Chipioz. 

LE SVSTÙME Mi ü t) U LA I II E ET LES PHn|»< iRTIi >NS DANS L'ARCHITECTURE 
i>REiCQUE. E n-îk i> ptanche*...... 5 fr. ■■ 

Max ColEipÈion, île rinslituü. 

LES STATUES FL'VÉRURRg DANS L'AHT ijREC. Lu beau volikmr in-4, rl.-he- 
mont illustré,......... j. ...... ïO fr. * 

LA POLYCHROMIE DANS La SCULPTURE URECQUE. t n -19, fi». 

(0 pUnolw,,.—., ++ ....... 5 fr. u 

Ch, Diehl, Je l'Institut, 

JUSTINIEN ET LA CIVILISATION KYZANTIVK AU VI* SIECLE. Un beau volume 
gr. iii-Sp nombreuse* Usures cl planches,......25 Fr, u 

L'AFRIQUE BYZANTINE. Histoire d* la iLimiinaituu by/aiitiue un Afrique. ln-tf* 
carte, üg, cl 24 ptnnrhca,— .. .. 20 fr, ' ■ 

K. Dumon. 

LE THÉÂTRE UE POLYCLÈTE, neûüatmetinu d'après un module. InA. 
planche, et i plan ch us en un carton.... 20 fr. h 

J. E bercail. 

LE GRAND PALAIS DE CONSTANTINOPLE ET LE LIVRE DES CÉRÉMONIES. 
L'u volume m-3, a fcc un grand plan..... 6 frv « 

^AINTE-SÔPJIIE DK CONSTANTINOFEjE, élude de topographie histuriijuc el litur¬ 
gique. la-fi, a vol" mt plan, ....__ 3 fr. « 

ÉTUDE SUR LA TOPO'ÎHA E'II i K I L l.KS MONUMENTS DE CONSTANTINOPLE, 
ln-S| il Unir-’ Je 10 ligures ut de j planche* Imn Ica In. ... 4 If, a 

■ 

A. Faucher. 

1/ART Ü R E 1 ’O-HQL DD II I QUE DU MANQUA 11 A. É finie >ur Ica orEginr* de Un* 
fluctu-r elatïitpîe dans l'art bouddhique de l'Iode et de iTmiuyDriaLL 
Tonie I, Ld èdiüeej. Les bru-reliefs, ln-9, JOW planche cl carte., 15 fr, « 


Hjiudy Boy et Th. fîeinach, 

LIN K NKCUUÎ'OLÎv royale a Sîdqn. In-tuliu. plincliei en héliogravure el Lu-ho- 
ch'rûuiic.....*.... 2 &U fr. ■! 


B, Haussoulüer, de l'institut el E. Pontrumali. 

O (DÎMES. Fouille* de In-4, ne» ai brème* gravures dan a le texte et 

20 planches en héliogravure,..*,...... . ...................... 75 fr. n 

H on ri Léchai. 

r.K I El Ai I ■ .. S. I ■ I L f : ■.. Ill ‘ : 1 1 1 l a. I i i ' - ■ -1 , 1 - ,1 h]i juin développement 

jusqu'au t* siècle**- J.-G* In-lü* Rg.... a fr, ■ 


A, de Lougpcrier.-i rinaliluL 

A NT I QUI TÉS ijllECQUES. HUMAINES et OAULOISES, i vol. in-N, Isg. cl ' 
planches,........... ïO Fr. * 

« 
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ERNEST LEROUX, , ÉDITEUR 
RUE BONAPARTE. 28. PARIS 


, # F. de Mély. * 

LES LAPIDAIRES GRECS. Texte grec. ln-4 en 2 fascicule», avec 2 plan¬ 
che» .. 

— Traduction française. Première partie, ln-4. f 


3Î fr. 
15 fr. 


10 fr. 


E. Miller, de l'Institut. 

LE MONT ATHOS, VATOPÉDI ET L ILE DETHASOS. Iu- 8 , 2 cartes. 

G. Millet. 

LE MONASTERE DE DAPI1N1. Histoire, architecture, mosaïques. ln-4. 

19 planches et T5 gravures. ^ fr - • 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA. Matériaux pour ITiistoire de l'architec¬ 
ture et de la peinture aux xiv« et xv* siècle». Album de 152 planches, ln-4, en 
un carton....... 60 fr. . 

Néroutso» Bey. 

L’ANCIENNE ALEXANDRIE. Étude archéologique et topographique, ln- 8 . Ilg. 

et carte eu couleur»....•••• * ' r ’ * 

H. Omont, de l lnstitut. 

ATHENES AU XVII* SIÈCLE. Dessins de» sculptures du Parthénon attribués à 
J. Carrey, accompagnés de vue» et plans d’Athvjies et de l’Airopole. In- 

folio. 46 planches. 50 fr. » 

FAC-SIMILÉS DES MINIATURES DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 
DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE, du vi* au xf siècle. In-folio, 16 plan¬ 
che». "■ " 

MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES FRANÇAISES EN ORIENT AUX XVII* et 
XVIII* SIÈCLES. 2 vol. in-4. 24 fr. • 

F. Ravaisson, de l Institut. 

LE MONUMENT DE MYRRHINE ET LES BAS-RELIEFS FUNÉRAIRES DES 

GRECS, ln-4, 3 planche». 3 fr. • 

NOTICE SUR UNE AMPHORE PEINTE DU MUSÉE DU LOUVRE, représentant 
le combat de» Dieux et de» Géant», ln-4, 2 planches. 2 fr. 50 

LES MONUMENTS FUNÉRAIRES DES GRECS, ln -8 . 1 fr. 50 

S. Reinach, de l’Institut. 

ESQUISSES ARCHÉOLOGIQUES, ln- 8 , figures et 8 planche». 10 fr. ■ 

CONSEILS AUX VOYAGEURS ARCHÉOLOGUES EN GRÈCE ET DANS 

L ORIENT HELLÉNIQUE, ln-18, illustré . 2 fr. 50 

CHRONIQUES D’ORIENT. Document» «ur les fmiillcs et découverte» dan» 

l’Orient hellénique (1883-1895). 2 volumes in -8 . 30 fr. ■ 

RÉPERTOIRE DE LA STATUAlftE GRECQUE ET ROMAINE. 4 tomes en 

5 volumes in-12........ 25 fr. » 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS GRECS ET ÉTRUSQUES. 2 vol. 

in -12 ... H fr- " 

RÉPERTOIRE DE RELIEFS GRECS ET ROMAINS. Tome I. LES ENSEMBLES. 

Gr. in- 8 *, üg.*. 10 fr. • 

RECUEIL DE TÊTES ANTIQUES IDÉALES OU IDÉALISÉES, lfi- 8 , 276 planche» 
et 26 photogravures dan» le texte. 10 fr. • 

A. de Ridder. 

CATALOGUE DES VASES PEINTS DF. LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 
2 partie» en un volume in-4. nombreuses figures et planches. 50 fr. ■ 

L. de Ronchaud. 

AU PARTHÉNON. ln-18, illustre. 2 fr. 50 

A. Max de Zoghob. 

ETUDES SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE, ln- 8 , avec un plan et 2 pl... 6 fr. 

U Pu;-«n-VeUy. — Iwpmatric IVjrillcr, Ronchon ut G union. 
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Adresser les communications concernant Li rédaction à 

M Arthur CHUQUET 
(Au Ru rca u île la Ri pus : Rue Romii'nric. -H r } 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, =8. RUE BONAPARTE, VP 


POLITIQUE MUSULMANE DE LA HOLLANDE. Quatre 
conférences par C- Snouck Hukgronjr, conseiller du Ministère des 
Colonies Néerlandaises pour les affaires indigènes ei arabes, lu-8, 
illustré......_..._* **. » .,,.... -.. - ■ 4 sr. 

I. La propagation Je l'IsLim, parti cuKèrir meut ■ I n n s l'archipel des Indes 
Orientales, — II. Ca raclércs. dü système de Fljlstn, ™ ILL Lu gouvernement 
colonial néerlandais ci le système islamique, — IV Le* Pays-Bas ci leurs 
Mahoniéians- 

D E S TA M HO l î L A BAG D AD. N O te s f lui hum m c d” E tut Turc. 
Par Hakki Bkv. In-ÏL illustré...... 3 fr. 60 

POLITIQUE MUSULMANE. Par A, Lk Chatelitr, ln-Sjllus- 

iré *.---,..-- * 3 fr, 50 

CHRONIQUES DE LA MAURITANIE SÉNÉGALAISE. 
Nücer EüuiTiK, 'Texte arabe, traduction et notice, par lsmael 
ln-3*,»,. .*,,,...... ♦ .,-- , 15 '» 


















PERIODIQUES 


FeafllM d'histoire, n° <», r r septembre iqi i : Pierre Labordkriç, Cujas 
ii Toulouse. — Achille Bioves, Horace Walpolc à Paris, — Valèrc 
Fankt, Une relation de la Fédération, Paul Landrecy,^ Pction et 
Madame Elisabeth. — Jacques d’Acbrivks, Les Françuis à Milan. — 
A. Dklavaud, Un Projet de sécularisation des Etats pontificaux. — 
Elie Diront, L'Examen d'adjoint aux commissaires des guerres en 
1801, copie d’un con'didat. — E. Cazalas, Les Drapeaux d’Austerlitz. 

— Arthur Chuqiet, Xavier Audouin, candidat à l’Institut. — Eugène 
Welvkrt, Le Régicide Guezno. — A. Ch., Gallitfet. général de bri¬ 
gade à Sedan. — Mélanges : P. Desamur, Une anpéc de 262 jours. 

— Paul Landrecy, Eugène et Villars. - Achille Bioves, Une bonne 
Constitution. — Gaston Erasckry, L : n éloge de Mirabeau en 1790. 

— Léon Hesset, Ajax et Achille. — André Raccroix, Les leçons 
particulières. — Armand Fabert. Le conventionnel Baudot. — 
Jacques d’Aubrives, Ncv, général de division. — A. Chuquet, Les 
Espagnols en juillet 1808. —A. Dubois-Dil*nge, Puthod et Pacthod. 

Albert GrÜn. Les derniers mots de Diwoc. — Jean des Rièzks, 
Blüchcr h Knesebcck. — Henri Remise, Madame Hoche au statuaire 
Eugène Farochon. — Réponses : Charte. — Un assassinat moral. — 
•Vttachcs militaires étrangers. — Le père de Bourbaki. — Les Bour¬ 
bons et Napoléon. — Bouvier des Eclaz. — Brutus et Scévola. — 
Les bulletins de Napoléon. — Les carabiniers devant Ratisbonnc. — 
Le censeur d Helvétius. — Charles VIII et Bonaparte. — Charrièrc. 

— Les Chinois de l'Europe. — Le coup de coude. — Ducndels à la 
Hcrésina. — Dcponthon.— De qui? — L'clogiste général. — Les 
femmes professeurs. — Au fond du gosier. — Fornicr d'Albc. — 
L'ineptie de François 1".— Henri IV au siège de Paris. — Les 
idées. — Je me bats et 11e me rends pas. — laconisme révolution¬ 
naire. — Las, mais toujours frais. — Un vers de Le Brun. — Légion 
des montagnes. — Libéral. — Plus de lumièreI — Les mémoires du 
duc de Luyncs. — Mallet du Pan et Tallevrand. — Un citoyen de 
Montmartre. — Un bon morceau. — Mort à qui fera fortune'. — 
Ordre de Notre-Dame de Mont-Carmel. — Paris sera brûlé quand 
nous le livrerons. — I n patricial. — Une pièce de théâtre. — Sou¬ 
venirs de Pontécoulant. — Prêtres et philosophes. Les enfants de 
Rossignol. — Les savants et les femmes. — Duc de Tarcnte. — Le 
Tasse et Bonaparte. — Tournoi Je deux femmes. — Victoire qu'on 
ne gagne que par lu fuife. — Soyons vigilants et non inquiets. 

Deutsche Literatorzeitun», n° : Zf.hntbaüer, Oesterreich zu Beginn 
des Vormârz. — FoCke, Das staatlich orgauisierte Volksbibliotheks- 
wesen und die Zcntralstcllc fur Volksunterhultung in der Provinz 
Posen. — Bultmann, Der Stil der paulinischen Prcdigt und die 
kvnischstoischc Diatribe. — Falco, Le disposizioni * pro anima ». — 
Bknekk. Die Verfassungsrcform der Kirche Augsburgischcr Konfcs- 
sion in Elsass-I.othringen. — Natorp. Die logischcn Grundlagen der 
exakten Wissenschaftcn. — F'ahrion, Philosophie und Weltanschau- 
ung. — Major, Die Erkcnnung und Behandlung des jugendlichen 
Scmvachsinns. — Philippe et Boscoir, L'éducation des Anormaux. 
— R.- de laGrasskrir, Essai d’une Sémantique intégrale. — M. Rh. 
Williams, Essai sur la composition du roman Gallois de Pcrcdur. — 
Etymologicum Gudianum, rec. A. de Stéfani. F'nsc. I. — Vita Sanc- 
tae Gcnovçfae Virginis Parisiorium Patronae. Ed. Kunstle. — Acht- 
zchnhundertneunc Die, politische Lyrik des Kriegsjahres, hgb. von 


» 
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. 

Arnold und Wagner. — W. Hkrrmann, Theodor Storms Lyrik. — 
Gunther, English Synonynis explaincd and illustrated. and* cd. — 
L Enfant R>age Das Gesprùch des Kaisers Hadrian njit dent kl^igen 
Kind^e Epitus . Hgb. von Suchicr. — KirchenmusikalischesJahrbuch, 
hgb. von Weinmann. 23 . - Kittel, Geschichtc des Volkes Israël. 
2. Bd. 2. AuH. — 38-40. Jahresbericht des Historischen Vereins zu 
Brandenburg a. H. Hgb. von O. Tschirch. — Souvenirs de la Com¬ 
tesse Golovine 1706-1821 .— Dktleksf.n, Die Anordnung der geo- 
graphischen Bûcher des Plinius und ihre Qucllen. — Denucé, Les 
expéditions polaires depuis 1800. — W. MUller, Zur Frage des Urs- 
prungsder mittelaltcrlichen Zünfte. — Mânes, Sozialversicherung. 2. 
Aufl. — RosENsrocK, Herzogsgcwalt und Friedcnsschutz — Richtf.r, 
Der Rcichsfiskijs. 

Euphorion Vienne, Fromme). XVIII, 1 : Asmls, Zenobia von Pal- 
myra in Tradition und Dichtung. — Kralss, Das Todesjahr Stein- 
hôwels. — Fischl, Quelle und Nachvvirkung von Zinkgrefs Verma- 
nung zur Daptferkcit. — Vogt, Schuop (suite). — Plenio, Fürers 
Reinihomonymik. — Kordorkf. Grandirons Geschichte in Gôrlitz. 

— Gilow, ChodiowcckUüber Lcssing und das leidige Idcalisircn. — 
Lalçhert. Die pseudy-swiftische Reisc nach Kaklogcllinien und in 
den Mond. — Warda, Schcffncr als V r erfasser der Xatürlichkciten. 

— Kraes, Nochmals Schillers berühmte Frau. — Schnekge, Gœthes 
mctaphysische Résignation. — Steig, Ludwig Grimms romantischc 
Arbeiten. — Beyer, Heines Frühbcziehungen zum deutschen Volks- 
lied. — A. v. Weii.kn, Zu Grillparzers Treuem Diener. — Tarde!., 
Herweghs « Ich môchte hingehn wie das Abcndrot. » — Klaus 
Groih über sich sclbst. —Vlasimsry. Mimische Studien zu Storm. — 
Miszellen : Aschnkr. Der glückliche Dichter. — Leitzmann, Zur 
Gôttin der Gclcgcnheit. — Plenio, Zur Volkslicdfassung von Lessings 
« Tod •*. — O. Fischer, Xachtrügliches zu Gerstenbergs Rezensio- 
nen. — O. Fischer, Zur Nachvvirkung von Gerstenbergs Ugolino. — 
Oktnkr, Jubilüum der Karinthia. — Max Morris, Zu H. von Klcists 
Bricfcn. — T. Schwarz, Zu W. Milliers Glockenguss zu Breslau. — 
G. Rapiucl, Xochmals zur Quelle der Maria von Qtio Ludwig. — 
Knidskn, Zum Florian Gcycyr-Stoff. — Rezensfonen und Refcrate : 
Gœihes Bricfwechscl mit W. und A. von Humboldt. p. Geiger ; 
W. u. K. von Humboldt in ihren Briefen, p. Sydow, IV; Briefe von 
und an Geniz, p. VVittichf.n, i et 2*^809, Die politisebe Lyrik des 
Kricgsjahrcs, p. Arnold und K., Wagner; Hebbel-Literatur Krimm, 
DieTragôdic Hebbcls; Walzel, Hebbelpfobleme; Zincke, Zu Heb- 
bels philosophische Jugendlvrik ; Zincke, Die Entstchungsgcschichtc 
von Hebbcls Maria Magdalcna); Lahnsteis, Das Problem der Tragik 
in Hebbels Frühzcit; G. Kcllers Frühlvrik.p. Fret, 
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1 1 905 - 1908 ) 

EXPOSÉ DES RÉSULTATS SCIENTIFIQUES 

d'après les iravatuc des divers membres de b r section française 
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SKcnrr>lHE b'iUtlliuH ilusuji itm:. 
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l n volume in-8 de 600 pages, d'après des documents inédits. 20 tr. 
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LA MISSION COTTES AU SUD CAMEROUN 

• (1905-1908) 

Exposé des résultats scientifiques, d’après les travaux des divers membres de la 
section française de la Commission de délimitation entre le Congo français 
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Par le Capitaine A COTTES. — Préface par André TARDIEU 
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PÉRIODIQUES' 

É 

Correspondance hutforiqQ* el arcliê dï Brique , iv i, avrils mai- juin : ( A. Morel- 
FjItFuj, Xouvefios études sur sainte 1 hérése. —■ V. La ko K b, Quelques 
portraits familiers de sa! me Thérèse 'avec cinq planches hors texte. 
— Mi Lacümuk, La vi a conjugale nu xv 1 siècle. — M. TuhTat, Ex- 
trait des Mémoires d'AmoîncTortat [suite), — Projet de loi firfatif au 
College de Fronce. Chronique, — Renseignements, 

Rèrue bleue, 12 août r Lkdri-Roll]?,', Lettres de jeunesse. — M, Lua, 
A propos de la constitution d’Alsace Lorraine. — D. Menant, L'Inde 
portugaise, Basadti. — \V. Loyatelli, Une ancienne abbaye grecque 

F rès de Rome. — Lalû, l’aine et Zola, l'esthétique naturaliste et 
esthétique réaliste. — L. Mau&y, Victor Giraud t historien de lü Eïi- 
lé rature. — Jacques Llx j Le centenaire de Thackernv et la fondation 
ftchiller. 

- 14 août ; A, dk Custini;. En Allemagne en iNj 5 , lettres inédites 
publiées par M. Paul B on ne fou . — I.a en, Taine et Zola. — G. Loth, 
L 1 évolution des civilisations tunisiennes. -- !.. Maurï, De Georges 
Clemenceau cl de quelques voyageurs. — Léo Larguier, La vie en 
bleu. — Jacques Lus, Une lettre de Spielhageg, Georges Brandis et 
l'Allemagne, Disraeli. 

— 26 août : A. dj: C us ri ne, Eu Allemagne en a S 1 5 , Lettrés iné¬ 
dites publiées par M . Paul Bnruiefoii'. — Paul Matter, Dans les 
chasses royales du Piémont. — T. de Visas - , Le comte A. de Gobi¬ 
neau, — A. Bossi:r r, Caroline de Gmiderode, — L. Charlannk, On 
Français écrivain anglais au xviif siècle, P,-Ai Motteux. — Jacques 
Lix, Les amitiés françaises, 

Rûïiie dé l’easeipenieut des langues vbaatea, rr ; : Bekoist-M inaltieh, La 
poésie du subconscient, De Murike .1 Kodenbach, IL — Cann. Chemin, 
La hallûdedu vieux marinier ; fragment s). — Th- Bahans. Lé comé¬ 
die Je Cqn grève, — A, Pincoche, Les Lui eu es vivantes à l'Ecole 
poh technique, — Soutenance de thèses J, Wolf). -■ Un portrait du 
gentleman Sir Richard Stede}, 

— N § : Bulletin de b Société pour l'étude des langues et littéra¬ 
tures modernes, — The poetry of Aug. Angdlîer, — Le budget de 
l'instruction publique au Sénat, — Rapports de doyens. Examens. 

Literariaehes ZeutralbtotL, iv 3 u : Wjndisch, Die katboïischen Brlcle. 
-- 1 >hkïv.%,. Lat. und deutsche Litand von aalot Luther* deutsebe 
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La Mission Cottes 

au Sud Cameroun 

t 

Les dernières prétentions de l’Allemagne sur notre Congo français 
donnent une particulière importance au livre qui parait aujourd'hui, 
sous ce titre, et qui fait connaître dans toute sa richesse agronomique, 
minière, industrielle et commerciale, cette partie du Central Africain 
que Stanley, en le traversant, avait déjà appelé le « Grenier d'abon¬ 
dance » de la nouvelle Europe coloniale. * 

On sait que le capitaine Cottes et sa vaillante Mission furent char¬ 
gés, après le regrettable incident de Misoum-Misoum, de procéder à 
la délimitation de la frontière franco-allemande. Les importants docu¬ 
ments de cette Mission militaire et scientifique ont été confiés au 
Muséum d'Histoire naturelle et les analyses, aussi profitables aux 
sciences géologiques qu'aux spéculations industrielles des factoreries 
françaises, en sont publiées dans ce volume, vade mecum de tout 
explorateur et colonisateur africain : par M . le docteur Poutrin, pour 
l’ethnologie et la linguistique ; par M . Henri Hua, pour la botanique; 
par M. Max Kohlmann, pour la mammologie; par M. le docteur 
Jacques Pellegrin et M. Despax pour les poissons et les reptiles. De 
nombreuses gravures, reproduisant les photographies de la Mission 
Cottes, montrent la merveilleuse fertilité et le pittoresque inattendu de 
ce Congo français si chèrement conquis par nos soldats et nos savants 
et que, à bon droit, nous voiflons conserver aux Trois Couleurs qui 
le protègent. • 

La préface de ce remarquable ouvrage est écrite par M. André Tar¬ 
dieu. le leader autorisé du Temps en matières coloniales. Et ainsi se 
présente ce livre éducateur, à l'heure favorable où [\ importe que la 
France tire le parti et les profits qui lui sont réservés, dans cette por¬ 
tion privilégiée de l'immense et fantastique Forêt Equatoriale du 
caoutchouc, de l’ivoire et de tant de produits précieux qu’une poignée 
de soldats, en ouvrant héroïquement des routes désormais sûres, 
invite à y courir à la fortune la grande et nouvelle armée des colons 
qu’attend la France en Afrique. 


Un volume gr. in-8, illustré de 80 gravures et de 6 carte» géographiques. 7 fr. BO 
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Il n'existait jusqu’à présent aucune histoire de la Polynésie orien¬ 
te ; ses éléments étaient épars dans une loule de documents pour la 
plupart inédits et de pnblications fort incomplètes ne concernant que 
certaines lies c ax certaines périodes. 

Rassembler et coordonner tons ces éléments, les confronter, y 
joindre k résultat des observations personnelles de l’auteur dans son 
>ovagc en Océanie, ainsi que l'étude des traditions indigènes recueil- 
lies sur place, et on taire un ensemble complet et d'une vérité indis¬ 
cutable, tel a été le but de M. Eug, Caillot dans son . Histoire de la 

Cet ouvrage de conscience et de bonne foi. fruit de longues aimées 

, vCh * rche * ei . d * reflexions, ne peut manquer de retenir l'attention 
b c tous ceux qui s'intéressent au passé de ces îles bïnumes. 
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Autour de Balzac. — Léo Larmier, La Sentis de Mtlo. — Jacques 
Lux, Weimar après tes classiques. 


. R&vm bltfue, u septembre: George Llqyu, Lus ministres anglais, et 
leur liberté d'action, — Léon Bûcqukt t La genèse du Polyphénie du 
Samain, — Yv, de Romain, Le iViou ventent littéraire de la Suisse fran¬ 
çaise. — André Drnoseo, Les Isrgèlifcs en Hongrie. — Lucien Mvt itï, 
l>eux récits, — Jacques Lox* Chroniques des livres, vieux états en 
pays coloniaux. 

Rfiime celtique, n ô %: _f, Vendryks, Aidhe Castroe 7 a ntbac Titalus. 
— À. Son 1ER et J, Lotir, An inleresting Latin siîbscription, — 
A. On k 1 x. Une vie inédite de saint CunwaL - A, Ki:lli:neh cl 
G. bcHoreeuciLi:, Fmndarcs le pays des Géants — J. Lotu, Notes éty¬ 
mologiques et lexi cographiques .suite . — j, Vjnoryxs, L'adjectif 
gallois Uaw* — J. Loth, L elegiedu Black Book of Chirk. — Biblio¬ 
graphie (Loth, Vendrycs, Hubert). — Chronique(Vendryes). — Pério¬ 
diques Hubert et Ven dry es L — Nécrologie : De Smedt j, Marx). 

Revue ils phililo^e française. 1» trimestre : A Mrksse, Vocabulaire du 
patois de Villefranchc-surèbaône {suite . — G, Gaillard, De quelques 
formations néologiques récentes (suite, — Ch. Gueru* ju. Glu», 
Lexique de Mous - la - I our H au te -Loire . Comptes rendus : 

f 
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Zeitschrift tu roman, Pbïkdçtàe, iç)u§, 4 et 5 Portlau ; Coentckiius. 
Gtaiïde Tillier G. RapEiaülL — Mélanges : Trad. rythmée de la 
chanson de Magâli £L« Clcdat-. — Livres et articles signalas, — L’im¬ 
partait du subjonctif suite. 

Rtvtiê»5iÎ3ii>riquc T P. Devinai. Le mouvement constitutionnel en Prusse 
de 1840^*847; Fréderk-Giflillaunte IV et les dictes provinciales; 
,rt partie*— Marcel Marion. Quelques exemples de l'application 
des lois sur l'émigration; récits du temps de la Terreur; fin. — 
H,-Ch, Bahut. Quelques observations à propos de l'article de M. de 
Genou il lac sur la cité de Lagash, — H, de Genoljllac. Observations 
à propos de quelques operations d'arithmétique de M, E. Babut. — 
L, Halphen. La chronologie des actes de Louis VJ J 11 37-1180). - 
Henri H a fs ta. Les Acta Ltimukuum GalHcanorum, i !i partie — 

G u suive F a g n 1 e z ? Fan can c t Riche J ie a ; fi a. — Bulletin historique: 
Nécrologie: Émile Levasseur, par Henri H tusta. — Histoire grecque. 
Publications étrangères, par Gustave Glotz — Histoire des Pays-Bas, 
par rh. Bt'SSRMAKrn. — Histoire de France . par Louis Halphen. — * 
C orresp on J a n ce . Lettres de MM. J, Thomas ci P. Bourdon. — Comp¬ 
tes rendus critiques* 

. Remania, n Q 1 53 i avril : ET Faral t Ovide ci quelques autres sources 
du Roman d’Eneas. — G. Huet, Le château tournant dans la suite du 
Merliff, — C. Chah* veau et J, ànglade, Essai de reconstitution du 
Chansonnier du comte de Sauh.. —J, Haust, Etymologies Wall on es. — 
Mélanges : A. Thomas, Berrichon Asie, Sic; ancien prov, Àsbrig&r, 

— Comptes rendus: Arthur -G. L. Brown, The BJecding-Lancê 
G. Schoepferk — Samone DKBKNEDETtt, GEi studi provcnzali in 
üaüa nel cinquecento G, Bernai , — Périodiques. — Chronique. 

Deutsche liténtnrzeit&ng, n° 3 ô : F. Scumo : Zur Nation ali tfiien (rage în 
Osterreich. — L. Kei.lhh, Die gcisiigen Grundlagen der Freimau- 
rerei und dns dffentîiche Leben. — Rovhardt, De Graeeorum ilteo- 
logîa capita duo. — KftF,üTteR, Z&iùgtfs Lehrc von der Qbrigkeit, — 
Romeis, Wds tsi uns Christendie Bibeî } — Fischer, Nierzsche-Zara- 
illustra und Jésus Chris lus. — Arnold, Urchrîstlkhes und Antichm- 
liches im Werdegang Friedrich Nieizsches.— Grogs. Der Lebenswcri 
des Spiels, ScHNt-LL, Das linicrrîchtswesen der Grossi te rzoq lit mer 
M ec k len bu rg-Schuerin und StreHtz. a, IL Bd, — Dïe Qberrertïschule 
in Bayer n. — Ahitallscho hischritien, ausgowahlt von Jacobsohn. 

77 Szjnnyei, Ftnnisch-ugrische Sprachwisscnscbaft. — Üammans, 
Cieero quo modo in epistulis sermon £m hominibus, uuos appelI ül, 
ei rébus. quas langiî* accommodée rit. — Ssnofonti- , LApoIogia di 
Socrate, p. per cura di Fellini, — Gradues Wkrie, Hgb. von, Franz 
und Zmïnert. — SieCeuakn, Ibsens Nordische Heerfalm. - Delüer, 
LnglEsh L lie rature fret m Beovvtdï 10 Bernard Shavv, — Annales de là 
Société Jean-Jacques Rousseau, II - VI, Gt rschmann, Die il Itéré n 
Papsturkunden des Ersbistums Hamburg, — F te ht. Die Gewerbc 
der S lad t Zurich im M ittdalter. -- Jordan, Friedrich Wilhelm IV, 
undderpreussischc Adcl bd Umwandlung der ersten Kammer in das 
Hcrrenhaus*— Cons, Un siècle de l'histoire d’Allemagne. De Gœthe 
à Bismarck. — Verloop, Le royaume de Monténégro, — Berot, Statis- 
llque annuelle de géographie' comparée. r> année. — Philippi, Die 
erste Industrialisierunc Deutschlands. — Das Mosdlnnd und die 
westdeutsche Eisenindustrie. Vortragc, hgb, von der VereEnigung 
flir staatswissenscharükhe FortbiJdung zu Berlin, - Rintelen, Das 
osterreich 1 sche Konkursrechi. — Zitkuiann, Lufischiftahrirccht. — 
Güli^naüel, Verfolgung und Redit s tu le; en des Blockadebruchs, 
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ERNESl LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI«. 


HISTOIRE DE LA POLYNÉSIE ORIENTALE 

Par Eug. CAILLOT 

Un volume in-8 de 600 pages, d'après des documents inédits. 20 fr 


Il n’existait jusqu’à présent auaune histoire de la Polvnésie orien¬ 
tale : ses éléments étaient épars dans une foule de documents pour la 
plupart inédits et de publications fort incomplètes ne concernant que 
certaines iles ou certaines périodes. 

Rassembler «et coordonner tous ces déments, les confronter, y 
joindre le résultat des observations personnelles de l’auteur dans son 
voyage en Océanie, ainsi que l’étude des traditions indigènes recueil¬ 
lies sur place, et en faire un ensemble complet et d’une vérité indis¬ 
cutable, tel a été le but de M. Eug. Caillot dans son . Histoire de la 
I olynésie orientale ». 

Cet ouvrage de conscience et de bonne foi, fruit de longues années 
de recherches et de réflexions, ne peut manquer de retenir l’attention • 
Je tous ceux qui s intéressent au passé de ces iles lointaines. 
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• * • • • 
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# PÉRIODIQUES 

i 

Revue bleoe, ibsept. 1911 : Em. Fahvet, LldccdeDieu, — P. Fur, 
Lû J’ürmatiun d'Uu grand homme, h jeunesse de Richard Warner. 
— P^laimk, Du Louvre e! de su garde, — Fernand Cal-ssy, Voltaire 
politique de clocher. — Yv. de Romain. Le mouvement ÜLieraiTe dans 
la Suisse française. — Lucien M.uny r Les Mémoires de Casanova. — 
Jacques Lux, La vie politique dans les deu* mondes. ' 

BMscïte Lttlermtarseituoir, n- j *7 : K. Hmnx, N eue Litcramr zu den 
Scriplores hisionae Augustae. — Mas s, Trevirensia. — Karsten, 
i kdendom och Kristendom. — Fihxhtw.inü, Das WasserOpfer und 
die damit verbundenen Zcremonien. \\' i:\s\s\t. Die Gotiesidee der 
ürnridzug der VYdnmsdiûuutig des hL Augusiinus. Deussks, Die 
Philosophie Jér Gricehen- — CormeLics, KïnleEiung in die Philoso¬ 
phie, 2. Aufl. Die Miltdschulen Oesicrrciehs, Hgb. von Halnia 
* und Schilling* — H usina. Kesaiispa im Schlangciileibc und andere 
N och 1 rflge zur ironise h en leberlieferurig, — K, Zinmkhn, Eabvlu- 
nische Hymnen und Üiebete» 2, Au&wahl. —Jaeger* Emendaiionum 
Arisioidear 11m spedmen. Hiueûung* Die ahrèralsctaen Mil : !ô- 
rÿrstïèr — K. Engei., Kurzgctafetê deui^che Lîteralurgeschichie. — 
Sllglvh-Going, Hugo von Hofmannxthal: — Sonar™. A Hisiory 
of Knglish Versification. — Kostqwzew, Studien sur Geschiehte des 
rûmischeâ kolonates. — Kn^rki'k, Dos Getecht bei Arbedfi am 20- 
Junâ 1422, _ — Cabstehn, Elbings Verfûssung ku Ausgang der pol- 
nischen Zeis. — Paisch, Zur Geschiehte und Topographie von 
Maron a. — Zeitschrift !ür argertitnische Valkskundtî. hgb. vom 
detiTschen J.L-hrervcreii] Buenos Aires durdi K L. Schmidt Hclt f. H. 

G, von Maÿk. BLÈîrjtr und tjliederung Jer SlantswisSemïcharten* 3 * 
Au H. — EniykEôpiidischep Haudbudi des KanderschLitzes und der 
Jugendiursorge. Hgb, vun IfeEler, Schiller und l'aube,— Sammlung 
âItérer Seerechisqudlen, hgb. von Zdler. 2. Abt., HtJt ù. — Smith 
und huiler, l’udsclie Kraukiicii a si eiucr ügvpi iseben M uni k ans der 
Zeitdcrit- Dynastie uni loun y, Chr. . — Lm Pi U cr . Les matudies 
de Vénus dans Leuvrc de FrançQis Villon. 

Lileransobfis ZeatralbJatt, tr $j: Smith, Itcce deus. - Alichrml, Texte, 
\\ C. Schmidt et \\ „ Si’ui'hast. — Zôcklkr, Gesch. der Apologie des 
Chnsicntums. — Bauch. Djs Stibstanaproblèfri in Jlt gnech.Philo- 
sophie bis soir zur Rkitezeit. — A. Henrhann, Die altcn Seidenstrassca 
ku ischen i.hina und Syrien, u — Güs tKft, Die chrisilâche Legende 
des AbemiUiades. — K lüyekors t Die LnUtehung der Lrklûrung der 
Menschen = und fturgerrechie M. G. Q tRKi, Siddïglns on 
l emoniA histm y. Wali.s, Die Zukülift ïn Aitlerika. — Eïschen, 
Dûs Stûatsrccht des Grossber^ogiums Luxcmburgr MoRCKSiTtfeitsH, 
Das Stûaisrechi des Kdnîgreichs Morwegert. — Kodlllnsi;i, Aller und 
neuer Versrhyinlus. — Der festlâraJische Bucve de ILmtone, p. Sttw- 
m1îIÜ ‘.T y' 1 : !l Ul ■ Barbey d Aurevilly. - Tannhauser in Sage 

und Djchiung. - Difiulhs, Englkclie Roinankunst, — Rhncr. pfi- 
errs pi> myhvs Detiken und Dichten. — li.uphen>ÎLi von Ki’bho, Mûxî- 
mti'an kaiser von Mexico nL Diditcr und Schrilisieller. — Rünknui:, 
{. urcr V~ n. vun IIi.rkohcr, fhc Herkomers. — Andrfû, Die 
hntwiCKL der îheoretischtn Püdagogik. 

r " N ' v ^F; UI Güiit N-nur. — Davjn, S. Mark-Antique. - 
fiMHtLuy Die Llcatcn und die Orphîker. Beccaria, Scritti e Ltterc 

T^h U . J r,F : i^ X *?Î Y ' ” -^ AUPT ’ Isî ^- — VVfST K R HA SM , |)îé 

. «rkeis h 1 1 te 1 5 i 1. — Br Ici w. d es A en eas Sy I y î u s, p, V Vol k an , _ 


i 
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* Houille, Süifvcnira, UE. — Der rLjssisch'japan... Jtrfog. 111 k j,'j. — 
G, Müllkr. Hieraiisehe Êesesiücke. — Pascal, Epieurei e mistîci — 
rrsrr, M*« de Villedieu. Cambrîdger Psalier, 3 , p . Wulki-:rs- 
Kock. Svensk Ljudhistnrb. — Hsswstzky, Burgers Aesthetik. — 
HERRMANx.^Torrns Lyrik. - B. Dif.mcH, Kkinasktischç Stickereieo, 
Miismim. tv- u>u, août-sepi. : Qsthokl und Bkuüuasn, Morpholo¬ 
giste Luttrrsuchungen, VT Schrijnen . Die Voriste 

bel den «uischçn J ragikern und K miikcrq van Bleek . — - Transe, 
Vorlcsungen und Abbundlungen. hrg. von Moll, N 3 , b. de Vrics . 

— ! V L‘ ki-'jll, ütschichte der NJmischen Lmêiatur, o. Au fl- bearb. 
von Knou. und Skutscu, IJ Speycr. — Kftopadeça van Narayana, 
ven r d. vander Waals iFaddcgon/. — f ’kick vas Y kl y, Vjertalig 
fUinvulJend HulmvooJdetiboek T i d * dr, (Kluyver . — Petit, Biblio¬ 
graphie der Middelngderlandsche TaaJ en Leiiirkunde, El [Kliiyven. 

— De VruuwefP-peerte. nfk drvvoudighe Historié eei. \It ji . K : eur- 
dcnburgç — Wligasd, Deutsches \VurEerbuch + 5 , Aon, 12. Lief. 

vliii Wjjk . — Bokr, Dk Sagsn von, Ermanaridï und Dktrïch von 
fltm Frfliueeti i, — Jicossen. Essai sur les origines de Eu comédie en 
France an moyen âge Sa I venta de Grave). —SOm-, Hiuia.ii, La nou- 
vrfle française au \v‘ siècle Botgold , — Bé.f.nq, Tealro espanol 
CMntemporïineo iDavids . — Broch, SJ avise lu- Phonetik van Wijk 1 . 

— Leskiest^ Handbueh* Jcr attbulgarisehcn ahktrcJiaislavischen 
Spracbe ; 3 . AtiH. vatt Wjjk], — Lexü, (tkini htstonsebe Schritien 

Blok_. àchtnich, Der Bürgersiand in Sirassburg bis ziir Mine 
des Xlli, Jbrh, Gosse- — Dkuhklettk, Manuel d'archéologie 
préhistorique. ïl J. H. Holwçrda 1 , Ztm ui s. Priene '' Brakman , 
—_ KrRCHEp. Die sakrak Btdemung des Weines im Alterlum van 
HiJki. — Gümpehz + Grkchische Denker, ]. Band. 3. Autl. JeL 
gersma . — Bram>t t Jüdlache Keinheiislebre uïld Mire Beschreibung 
in den Evangelkn Qori — Lkhann, L'idée messianique chez le 
peuple d Israël Bleeker . — Cou s-W j en fi h, Die Entwkklüngsges- 
chiciite der Strie în der bildenden Kunst MartînL — Pin, Leerboek 
der Vaderl. Geschkdenis, IJ Stavemssc de Braun' . -• Bos, Schoo* 
la i J as der ge beek aa r d e, i tp lc d r . d. N J e r mey e r Z o n d er v an . — ■ 
A, Bhückner, HoHflfîiliscli-Russtsches. 
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LA MISSION COTTES AU SUD CAMEROUN 

(19ô5-I908) 

• 

Gpuit Je» ré»ulifitÿi sekntNi^uc», d^pri-a Je» irav-iux de» divers membres de ta 
section traDTaise de la Commbslmt de dclirhîreuicm entre la Lonpp fntneaia 
si -Ik Cameroun .fr->•jitiûrT: méridionale elles Jüçuiartitj étudiés uu Mu»vm 
d'hi&toin; nuluretlc. 

Par le Cahi visi A, COTTES. — Phhvaci f \n André TARDIEU 

L'n volume gr ïli-N, accompagné de rj cartes et illustre de -'4 planches hors (esté. 

Prix ! 7 fi*. 50 
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CONTES ET LÉGENDES DE L’ARMÉNIE 
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Préfacé J* René BASSET 
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PÉRIODIQUES 

• 

Feuilles d’hisWe. rv ib, i tr octobre 1911 : Georges Girard, jésuites 
et ministres luthériens a Strasbourg eh 1702. A. Dubo^s-Dilange, 
La première édition de la correspondance de Grimm. — Jacques 
d'At'BRtVES, Les patrons de Curtcaux. — A. de Tablé, Guillotinons, 
mais guillotinons dans les formes. — Arthur Chuquet, La conquête 
de la Ccrdagnc en 170?. — Charles de Bealrkpairk, Cuvier secré- 
tairc-grdlîercommunal. — Général Bonaparte. Lettres de novembre 
1795. — André Rucroix, Hoche et Kléber. — Max Dardkxnk, Reynier 
et Hoche en septembre 1797- - E. Cazalas, L’armée russe jugée par 
Kosciusko. — Maurice Cu.Ri:r, Le caporal Grivclct* — Eugène Wel- 
vert, La proscription du duc de Bassano. — P. Lkhautcourt, La pré¬ 
parution en 1870 d’après M . Emile Ollivier.— Paul Landricy, Le 

* parrain et la marraine de Victor Hugo. — Mélanges : A. Biovès, 
M me du Ddfand. Paul Landrkcy, Le traitement des conventionnels. 
— Jacques d’ALBRiYKs, Un témoignage sur Louis XVII. — Léon Hks- 
nk r, Une lettre de Doppet. — René Maubkrt, Un mot de Bonaparte 
sur les Jacobins. — André Raucroix, Duree à Berlin. — Max Dar- 
di n.sk. Les monuments. —Questions et reprises : Charrière. — Le 
Français est un volcan. — L àgc des généraux. — Bureaucrates. — 
Camus. —Charlotte Corday et Napoléon. — Cosson. — L’école de 
mars en ij 36 . — Les folies de Paris. — Fort le Traître. — Un Four 
qui ne cuit jamais. — L’héliolatric de Napoléon. — Légion gauloise. 
— Ministre des Limbes. — Montmartre fortifié. — Napoléon et la 
langue française. — Napoléon et les entants. — Roustam et l’Empe¬ 
reur. — Terres lorraines en Alsace. 

Revue bleue. 23 septembre : Edmond Rousse, Une lettre inédite sur 
la Commune publié par M. Paul Bonnefon).— Lafcadio Hkarn, Les 
étudiants de Kyushu. — Ed. Ducorë, De Moscou à Shanghaï. — 
Paul-Louis, L’expansion syndicaliste dans le monde. — Virgile Pinot, 
Christine de Suède et la Rochefoucauld.— Lucien Maury, Un roman 
anglais, La ville enchantée. — Léo Larguier. La vie en bleu. — 
Jacques Lux, Vincent van Gogh, Les lettres grecques contemporai¬ 
nes. 

Deutsche Lileratnrzeitimg, n° ’ 3 § : Erman, Volters « Agypten und die 
Bibel ». — Sabbâdini, Uttanta Ictterg inédite del Panormita trotte dai 
codici miianesi. — AwffcNS, Gelcnrtcn-Anckdotcn. 2. TL — The 
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* vien de Saîni-Gdays; Mallin de Saînt-Gclais (J. Plat tard . — V Gi- 
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« Grundriss der politischen Okonotnie » u.dîd geguûwârcigc Lnsis m 
der Volkswirtschaftslchrc. — Jahrbuch der Bücherpreise. Rearb. von 
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Scbaer. Kosïi 1, La Jeunesse de Shellcy, — Jabrbuch dcr 
Dêutschèii bhakespeareGesetlschafr, Hgb. von A. Brandi und 
, borster. 47, Jalng. Bibliotbcca romanica, 128436. — Be- 
schreibunfî der 13 gyp lise h en Sammlung des Niedcrlandfscben Rckhs- 
museumstn Leiden, ! I, a. — Elkkt, FToIegomena der Geschîchts- 
pOiLosopWb. - Gregorius von l'ours. Zehn lîücher Krünkischer Ge- 
Ktiiintc. I ebs, von Giesebreçbt, q. AutL von S. Hellhann. — Hel- 
molds Lhnmtk der Skvcn. 1 cbs. von Laurent und Wattenbach. 

.AUU von bcmwinUK. - Norbert Abu von ùc*fl T Das Lehen des 
-Jmschuts Ben tic IL volJ Osnabrück. Deutsch von Ta^ol. — Schlagek 
U e sente me der kdtmschen h ranzîskaner-Orde ns provins wâhrend des 
Reformâtuiiiszvjtahers. — Klein- Hat riNGK\, Napoléon dcr Erste, — 
ht, A us der Provence, — Siv.k. Sehoutand un J seine Heuohncr, 

Leuckart von Weisoorf, EntwickluiiE u, Brgebnisse der Wert- 
zu^disbcsuvcrung ,m Kopiureicb Saehscn. -- Kech, Geschkhte 
der deutsdien Eisenb&hnpolitik. H 
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AüNEST LEROUX, EA)lTÉUR t aS t RUE BONAPARTE, Vf 1 

1 

MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES ET SCIENTIHIQUÈS 


LE.s PKL.SliKHES CtVJLfSA'nONR Éludes surin préhistoire ce ihistoire, j U3 - 
1,ui Ja "" dc JTrtifurc macédonien, pur L »r Miuuiv 1,^ J c 6ou rases, avec 
77 caries cï S» gravures,„,, h , ., , r r _ ___ ^ __ _ ( ^ j. 

EXTREME-ORIENT 

Missioa archéologique dirna la Chine Occidentale, par Eluard 
IMembre Je ! Institue, a volumes irt-.j, carton,nés. comprenant 488 pi. en tjîjo- 
Eotj-ptc et 3 volumes de leste en préparât ton), . . .. . t $ 0 ( T 

MiMiott Pttvic [nJuçh.uc .«ra-,8,5. ,o Volumes i„- 4 . av « «ümbr.u*. «,Mt 
tl P 1 ^ 11 ^±tes, dont 1 voitimÈ*souï plessc, — y volumes parus: . . nj fr. 

Mission Ue„ri Dufour, T es ruine* J'An S kor Thorn. Les Im-reEfeft du Hivon, 
publics par U Commun itrehruto^uc de l-îndochïne, d',i r rès les Jodjmenu 
reCLtetiNs p,ir Ja -Mission Henri Diirou*. avec la collaboration de Otaries rtn- 
I n volume m-4. de îji planches,,.. 

• r ■ ■ > ■ t# t 11 r ■ + M t + ■ 1 OHCl I T . 

Hi ;siott d-oito,. . Chine Occidentale, Tibet, Moselle. y volume, 

• Ïômfriuï™' r ‘ U “ 4î,tC '“ n Je M - le CoBUMSdim d'Oumu. 

L-llv Formose, Histoire et dcKriptioo. Fur «: !,»,lut- H eur. in- 4 , illn.tré Je 
nombreux devins, de carte,, vues, plan,, etc. ™ f “ c 

L !Se“ r !' l * taé ‘ dBl " CU ”’ T" Albert A. Fiiivbl. |„. 4 pl ,„! 

V 7Î-T», d T*' ton “ i0 .“ dp “ Co.klnchi» par la route ^mhribcTpIr 

I a*js, ln-8, avec G cartes Cl II gravures me JJ tes. t r>- ?.. 

ASIE* CENTRALE 

L Asie Cantoila, Tibet et riions iimîïrüpW. par IlcTimuir. nu Ru iss. Texte 
l.ü volume ïn-. t de mct ^ itlaA „ afl Mr(on . . ^ -/ 

Mi^ion seRntïflque dans la Haute-AÜ*, par J. DuTnturu. nk fc NV , tï p CnF " 

* Mb * 3 vüJumes lo t illustrés, et atlas in-folio, en un carton._ ,. ICw FrL 

Expédiüoa ■cientiûquo française en Russie, en EftWnc et dans le TurEtcsism 
p-Lr^ar E. 1 -jmlvï aa Mh/mKmvESb, i vol. M. tigures, cartes, r Lm- 

. . T ,. .1, t + 4u fr. 

ASIE OCCIDENTALE 

Mlisioa sciemiriqtiB en Cappadoco iSÿï-igÿtf, Recherches ttehdnjMWtieadon, 

- Vsiü Occidentale, par Ernest Chant**. Ür. in-^, illustré Je 3* planches, une 
^arte et i' 'i> dessins,.. 

,,,1 ‘ ... -|IJ If, 

FQUÎllf.» a Didymûi 1^-1%";, par U- Hau^,,ullu:« et L, PoaTiniotï. Lu 
volume m- 4l illustre Je nombreuses gravures dans le texte et Je 30 Manche, 
an héliogravure . . .. .. ... * m - , * 

j i — ÿ h ■ - . ... . t 5 tr ‘ 

» * ( * • 
* » * 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 


R, 28, rA 


E BONAPARTE, VJ*. 


MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES ET SCIENTIFIQUES 


PERSE ET CHALDÉE 

Mission scientifique en Perse ; 1889-1891). Archéologie, géographie, géologie 
et paléontologie, linguistique. Par J. de Morgan. 5 tomes en 9 volumes in-4 et 
•^l a *. 3 oo fr. 

Mémoires de la Délégation en Perso, publiés sous la direction de J. de Mor¬ 
gan. Tomes I à XIII. In-4, pl., cartes, fig. dans le texte.«1. 3 so fr. 

Mission française de Chaldée. 

^DÉCOUVERTES EN CHALDEE, par Ernest de Sarzec, publiées par Léon Heu- 
zky. Livraisons I à IV et V, fascicule 1. In-folio, planches. 140 fr. 

NOUVELLES FOUILLES DE TELLO, par le Commandant Gaston Cros, (iyo 3 - 
1909), publiées avec le concours de L. Heczby et F. Tmlreal-Dangis. In-4, en 
3 livraisons avec planches. ^ f r . 

INVENTAIRE DES TABLETTES DE TELLO, conservées au Musée Impérial 
Ottoman. • 

Tome 1 . Textes de l'époque d’Agadé, par F. Thcreau-Dangin. In-4, pl. a 5 fr. 

Tome IL Textes de l'époque d'Agadé et d'Ur, par H. de Genouillac. Première 
partie. In-4, planches. 2 b fr. 

— Deuxième partie. In-4, planches. 6 fr. 

ÉGYPTE 

Mission E. Amélineau en Égypte (1893-1898). 

LES NOUVELLES FOUILLES D AID DOS. 4 volumes in-4, ligures et plan¬ 
tes. too fr. 

LE TOMBEAU D'OSIRIS. Monographie de la découverte faite en 1897-98. In-4, 
3 planches et 1 plan. 2 3 f r . 

Recherches sur les origines de l'Egypte, par J. de Mobgan. Ethnographie 
préhistorique et tombeau royal de Ncgadah. In-8, 900 ligures et planches. a 5 fr. 

ARABIE 

Mission archéologique en Arabie (mars-mili 1907), De Jérusalem au Hedjaz. — 
Medain Saleh.Par les PP. Jalssen et Savignac. Un volume in-8 illustré de 228 cli¬ 
chés et de 41 cartes et planches.. . c . 3o fr. 

Journal d’un voyage en Arabie, par Cfi. Huber ( 1883 - 1884 ). Un fort votume 
in-8, avec dessins, planches et croquis. 3o fr. 


MAROC 

Mission scientifique du Maroc. 

ARCHIV ES MAROCAIN ES. Tome l-X V III . ln-8. Chaque volume ........ 12 fr. 

REV LE DU MONDE MUSULMAN. Années là VI. Chaque année . 23 Ir. 


DIVERS 

Mission scientifique au Caucase. Études archéologiques et historiques par J. 
or Morgan. 2 volumes grand in-8, nombreuses cartes, planches et des- 

5in f... a 5 fr. 

Mission de « La Manche » à Me Jean Moyen et au Spitzberg, sous le comman¬ 
dement du capitaine de vaisseau Bienaim*. In-8, cartes et planches. 10 fr. 

Mission à Carthage, par E. de Saints-Marie. Grand in-8 illustré de 480 des- 

* »in*.. , 


» f U — Impriscrit PeynlUr, Ronchon et Gtmon. 
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ERNEST LEROU X, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI*. 

ACTUALITÉS 


AFRIQUE OCCIDENTALE 

G. BR U N EL. Notes ethnographiques sur quelques tribus derAfriquc 
cqtMtontle française. Les populations* de la moyenne Sanga, Ponco 
Boumalt, Babtnga. Gr. in-8-, planche, et cartes..... f"Tô 

A p “„‘ T f- La Mission Cottes au Sud Cameroun (igoS-tqog). 

m Th ! ?“ ““ sclemifi 'l ucs les travaux des divers 

membres de la «mon française de la Commission de délimitation 
entre le Congo français et le Cameroun. Préface par André Tar- 
uicu. Gr. in-8°, cartes et 34 planches. 7 fr 5o 

DUPUIS-YAKOUBA. Les Gow ou chasseurs du Niger. Légendes 
bongat de la régton de Tombouctou, publiées et traduites. Préface 
de M. Dclafossc. In-8-, carte... . r 

'^ AEI T, HAME J- Chroni< l ues dc la Mauritanie Sénégalaise, 
acer bJJinc. I exte arabe, traduction et notice. In-8** i> f r . * 
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PÉRIODIQUE^ 




Revue bleue. 7 octobre 1911 : Montalembert, Lettres à l’archéologue 
Di Aron. — IX'cotE, De .Moscou à Shanghai. — E. Seiu.iV.rk, Un cas 
d’adoption littéraire. — G. Cohen,. Une église française en Hollande. 

— Dupouy. L’opiomanie. — L. Maury, Histoire et psychologie inter¬ 
nationale.— Lco Larguier, La vie en bleu. — Jacques Lut, Choses 
d'Allemagne. 

Deutsche Literaturzeitung, n° ^1 : Mf.sser, Max Dessoirs Abriss einer 
Gcschichte der Psychologie. — Duhain, Jacques de Tourrcil, traduc¬ 
teur Je Demosthèhe. — Drkws, Die Christusmythe. IL — Clkmen, 
Hat Jésus gelcbt und was wollte er? — Lo esche, Von der Duldung 
zur Glcichberechtigung. — Tisserano. L’anthropologie de Maine de 
Biran ou la science de l’homme intérieur. — Aly, Geschichtc des 
nrcussischen hoheren Schuhvesens. —Traités inédits d’anciens phi- 
• iosophes arabes, musulmans et chrétiens. Publ par Malouf, Eddé et 
Chctkho. 2 e cd. — Strack, Grammatik des Biblisch-Aramuischen. 5. 
Aurt. — Draheim, Die Odvsscc als Kunstwerk. — Zwifner, De vocum 
Graccarum apud poetas Latinosab Ovidi temporibus usque ad primi 
p. Chr. n. saccufi fincm usu. Primer, «Goethe* Verhaltnis zum 

klassischen Altertum mit bcsonderer Berücksichtigung seincr Bricfc. 

— Birk, Hcinrich von Kleist : * Robert Gutskard ». — Spcnser's 
Minor Poenis, ed. by E. de Sélincourt. — Hellpach, Das Patholo- 
gische in der modernen Kunst. — Rittmkyer, Scckriegc und Sec- 
kriegswesen in ihrer wcltgeschichtlichen Entwicklung. I. IL — 
Knetsch, Die landstündische Verfassung und rcichsritterschaftliche 
Bewegung im Kurstaate Trier, vornchmlich im 16 Jahrh. — Har- 
iung. Karl V. und die dcutschen Reichsstündc von 1546 bis 1 533. — 
A. Frhr. von Skf.np.. Der nationale Ausgfeich in Mâhren iqo5. — 
G. von Stryk. Wilhelm v. Humboldts Acsthetik als Versuch einer 
Ncubegründung der Sozialwisscnschaft. Wallser, Beitrügc zur 
Gcschichte des Fischerciwcsens in der Steiermark. I. 


Literarisches Zentralblatt, n° ui : F'eigkl, Der Einriuss des Wcissagungs- 
beweises. — W. Schmidt, Der Kampf um die Religion. — E. Mon- 
tet, L’Islam. — Borner, Jodl. —'Bussell, The Roman Empire. — 
Kielmannsegg, Familienchronik. — Sciiwenkk, Friedrich der Grosse 
und der Adcl. — Strlck. Griechenla/id. — Mrhmed Tevfiq, Das 
Abc n tarer Buadem’s. — Frank. Scheich’Adi, der Grosse Hcilige der 
Je/idis. — Roschkr. Die Hipjrokratischc Schrilt von der Siebenzahl. 
— Mo u LT ON, Einleit. in die Sprach* des N. T. — Zeck, Der Publ bis t 
Pierre Dubois.-*- Sirobl* Die Entstehung der Gcdichtc von der Nibe- 
lunge Not und der Klage. — Rahmkr, Lenau. — Der rômischc Limes 
Ln Ocsterreich. XI. — Schefklkr, Deutsche Maler und Zeichner im 
XIX Jahrhundert. « 


Literarisches Zentralblatt, n° 42, 14 octobre 1911 : HSltzmann, Erkl. 
des I I hessalonicherbriefes. — \Y hite, Gcsch. der Fchde zwischcn 
Wissenschaft und Théologie in der Christenhcit. — Baier, Pàpstliche 
Provisioncn fur niedere Pfründen bis 1304. — Drehfr, J.-P. Dief- 
tenbach. — Marx, Bismarck und die Hohenzollern Kandidatur in 
bpamen. — Vignaud, Hist. crit. de la grande entreprise de Christophe 
Colomb. — Gerhard, Pto^emaïsche Homcrfragmcnte. — Robertson, 
Gramm. des neut. Grteschisch. — Roldet, Eléments de phonétique 
generale. — Mort Ârtu, p. Bruce. — Damm, Der dcutsch-franzôsische 
Jargon in der schoncn franz. Literatur. — Tibai., Hcbbel. — Fkhrle, 
Die Kclttschc Kcuschheit im Altertum. — Utiîz, Was ist Stil? — 
KRuKENBERG,*Dic Fr^u in der Familic. 9 


Sï^^ESt) LETFtOXJX, ÉDITEUR 
RÜË EONAPARTE. 38, PARIS 


A. 00TJ CH Ê-rl^ECLJËR.CQ, •]■- l'imlilut 

HISTOIRE DES LAGIDES 


I volumes in-S 


M fr. 


CHAMPOLLION LE JEUNE 

LETTRES D’ITALIE ET D’ÉGYPTE 

Hecueillie» et annotées par II. Mahtuïheï« 

2 Yoltifn rb in-É, Apures et plane b ea. Chacun, +tf . .. t . . 


\5 fr. 


&■ WASPEHO, ilr I lioaLitul 

ÉTI DES UE HVTHOLOIjiiK ET ll'UMIEULIM.IF ÊUTTTIRfflEI 

5 rdntneR, jn-fi % et fijandi^a....... 65 rr 


Ed, NAVILLE 

, LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

Un voluma in-18. 3 fr. H 


Eiig, REVILL 0 UT 

L’ANCIENNE EGYPTE 

D nprés les papyrus et Ils monuments. Mélanges de ÜUAralure, de philosophie, 
d Art et ffhiatülre. Tomes ] n IV. Chaque volume iu-g.,. T fr - lü 


C-, SOURDILLE 

HÉRODOTE ET LA RELIGION DE L'ÉGYPTE 


Un volume in-S 


12 fr. 


u ui rêï et Lima h voyage d'dérodote a Ferra 

e JV. 


ITi‘S, avec une cirte .._ _ 

I 


H, WEILL 

LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE PHARAONIQUE 

Lo 11 et le tll* d jd la t j ea Égyptien nés. J n-s de 50d pages. avec T pluches., sa TV, 


A MAX de ZOGHEB 

ÉTUDES SUR L'ANCIENNE ALEXANDRIE 

Xouvrlla édition. Lu-E, -* planche* et un plan,. + *,***>... a, „ +f „ & f* T 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 2 & 


f r4 


E BONAPARTE, VJ' 


PUBLICATIONS SUR LE BÉHAÏSME, 


ÀËD -0 UL-BÉHA 

Les leçons de Saint-Jean d’Açre. recueillies par Laure Clifford 
Barney* Traduit du persan par Hipp, Dreyfus* În-S û écti. 4 fr. 11 

Csi ouvrage connaît Ica enseignements recueillis .1 S;iâni'Jcau d’Acre île 
la bouche mi!fnedu fils de Beha ULlah* 

BEHA U LL A H 

Le livre de la certitude Kitnb el ikan un des livres sacrés du 
bëhaâsme traduit du persan par H. Dreyfus et Habib Ullnh» 
Ia-1 b. .. ..**,,»..** 5 fr* 

Les paroles cachées du Bàb„ traduites par leu mûmes. 
I n- i 8 3 fr* * 

Les préceptes du béhaïsme* traduits " par les mêmes. 

ïn-18.. * .,*..,,,**,*,*,**... . 2 fr. 5 o 

DREYFUS Hipp. i, Essai sur le béhaïsme, son histoire, sa partie 
sociale . In- 1 ô .. *.. . . * *,,..* . * .. * 3 fr» 5 o 

— Une institution bëhaie. Le Machrcqou’I-Aïîtîar d’Achqàbad* 1 m- 

8 Û ***,,,*. * » * * ,. .**-.,*...*** 1 t‘r. 5 o 

HUA RT G. . La religion de Bab, réformateur persan, J11- 
i|.. . , . . . .» . . . , . . . * . » , . . * . , , 2 fr, 5 o 

NICOLAS A* L* M.j. Le Beyan arabe, le livre sac ré du babisme, de 
Séyyêd Ali Mohamed, dit le Bab, traduit» ïn-itf* . ... 5 fr. * 

ISLAMISME 

f 

ËÜKHARI El), Les traditions islamiques,, traduites de l'arabe par 

O, Boudas. Tomes 1 - 111 . 3 vtJl. in-S*. Chacun.6 fr, « 

#■ < 

CORAN LE}, sa poésie* ses lois, par Stanley Lane Poole* 
In-tS. * . * . *,.*.**..,..*»***,,**, 2 fr. 5 o 

— L'esprit libéral du Coran, pur César R é natta r t trie, In-8". 2 fr, n 

DARMESTETER J, . professeur au Collège de Frsnie. Le Mahdi, 
depuis l r origine de l'Islam jusqu'à nos jours, In-rS,.. 2 fr. 5 o 

GAUTHIER L.;. La philosophie arabe. Iti-ifi *,*.** * 2 fr. ?u 

— La théorie d‘lbn Rochd Averroès sur les rapports de la religion 

«de la philosophie, In -S 5 . .. . * . ? fr* « 

— IbnTbofail, sa vie, ses cçuvres. ln-8". . .. ». 4 fr* » 

HOUDAS O.), L’islamisme. Nouvelle édition* In-iH*. . 3 fr. 5o 

Couronné par l'Académie Knincnisc. 

L* I^HKITIUT. — LKPlLMEtLE P(fX|LUR r KÛüCWOlt 1T 

* 4 1 
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A. LE CHATELIER 

Professeur au College de France 


RÉFORME 

RÉPUBLICAINE 

- IDÉES MODERNES - 


DEUXIEME MILLE 


Un volume in-18, de 3 oo pages....... 3 ff. 
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9 PÉRIODIQUE* 

" # 

Feuilles d'histoire, n* 11, novembre 1811 ; Paul Landrec^,L es passe- 
volints. — Albert G RU», En revenant de Pontoise. — Edmond Dlrou- 
vray, Comment Joly de Fleury devint ministre des finances. — 
Achille Btovks, Un Anglais à Paris en 1790. — Max DarHennk, Un 
arrêté de Saint-Just et Le Bas. — A. de Tarlé, L'arme chérie. — 
Ph. Guilbert, Sieyes. — Eugène Welvert, La radiation de l’ex-chc- 
valier de Bouttlers*. — Louis Mairkr, Une cantinièredu terrible Sy*. 

— A.-M.-P. Ingold, Tallcyrand et la principauté de Bénévcnt. — 
Joseph Durieux, Le chasseur Thillet à Almeida. — Repé Maubkrt, 
Les prisonniers français’ à Mohilev. — A. Dubois-Dilange, Lezay- 
Marnésia et la vente des forêts communales. — Arthur Chuquet, Can¬ 
didatures académiques sous le second empire. — Jacques d’Aubrives, 
Lettre .d'un combattant de Waterloo, lés causes du désastre. — 

«L.-G. Pélissier, Mésaventures d’un principal de collège en 1 8 1 5 .— 
E. Cazalas, Le conseiller russe de Sanglen. — Mélanges: A. Biovfes, 
Les conversions dans l’armée en 1 685 . — Elie Dumont, Mirabeau et 
Suard. — Léon Hennkt, Les déserteurs et les femmes françaises. — 
Albert Grün, La quarantaine. — Lucien Lkçlerc, Les carabiniers de 
Lodi. — Marcel Renaud, Une singulière pétition. — Louis Bernard, 
Bonaparte dans les Indes. — Jacques d’Albrivks, Le premier consul à 
Boulogne. — Maurice Cléret, Jin avant.— René Maubert, Napoléon 
et l’Irlande. — André Raucroix, Livres empruntés et rendus. — Max 
Dardennk, Un grenadier au bivouac du 8 décembre 1812. — Arthur 
Chuquet, Un mot de Joseph sur Soult. — Questions et réponses : 
Aune. — Belle occasion pour un cadet de Gascogne. — Eloquent et 
ignorant. — La Bruèrc. — Légion allemande. — Louis XI v était-il 
brave? — Mémoires de la princesse Palatine. — D’ürmaneey. — Patu. 

— Pellcnc. — Mémoires de Rochambeau. — Le duché de Serurier. 

— Chronique : Bayard. — Machiavel. — Michel Servet. — Jean Gui- 
ton. — M m * de Scvigné à Vitré. — Segrais. — Bossuet. — Le siège de 
Lille. — Les Français à Fûmes. — M* r Récamier. — Dalcsme. — 
Lettres de 1792. de 1793, de .1812 et de 181 5 . —Cracovic.— Cavour. 

— La médaille de 1870 et le vieux garde national de Strasbourg. — 
Jules Ferry et la Grèce. — Gambetta. — Laussedat. — Société fran¬ 
çaise de Belgrade. — Dijon. — L’impératrice de Chine. — Arabi 
pacha. — Le baron de Charette. — ViR>ort. — Henry Houssayc. — 
Bibliographie : Rose et Broadlcy, Du mouriez et la défense de l’An¬ 
gleterre contre Napoléon [A. Chuquet). 


Revue bleue, 14 octobre : G. Monod, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire 
et Michelet. — Montalkmbert, Lettres à l’archéologue Didron. — 
P. Flat, Le centenaire de Théophile Gautier. — Dauphin Meunier, 
Un ménage de poètes au*xvip* siècle, le comte et la coqitessc de Bussy. 
— Ed. DucôfÉ, De Moscou à Shanghai. — Lucien Maury, Le style 
de M™* Tinayre. — Firmin Roz, Théâtres. — Jacques Lux. Histoire 
contemporaine. 

— 21 octobre : Montalrmbert, Lettres à l'archéologue Didron. — 
D. Meunier, Le comte et la comtesse de Bussy. — E. Lékonon, L'issue 
de la crise anglaise et scs conséquences. — il. Dugas, Le caractère et 
l'habitude. — L. Maury, Les origines et la signification de l’exotisme 
littéraire. — Firmin Roz, Théâtres. — Léo Larguier, La vie en bleu 
M* e de Sévigné, Souvenirs). — Jacques Lux, Chronique de l’Etran¬ 
ger; les collections d’autographes; qui commanderait l’armée alle¬ 
mande? • 


y 


* 


* 


h 

p ; 


» 

A 

P 

• ■ 

octobre ' M, Jïli-.Ai,, Vü ri^ lu s étypitrlogiîjtjçs, 3 espace et le 
terütps, — A. Rêpçlliaij, a propos de l'inauguration d'un munumtiit 
de Bossuet. — P. Fut, Lé théâtre ci la morale. XXX. Lettres du 
Maroc. *r. Màlrv, Le cas de M. Paul DeschancL D. M r ■ m e k , 
Le comte et la comtesse de lîussy. — IL Gasîon-GharIcs, Le sourire 
Je la Joepnde. — Jacques Ltut, Littérature économique. 

Decitscte Literûturzeütmç, n° +1 : Ed. MiHN.Zur Roi le Babyloniens fur 
KuJtilr und Astronomie. — Piîtmca, JJrlef an die Nachwdr. Gea- 
pruchc über dit WdtéveraehUinÿ, von sciner und vicier Lente Gruvts- 
senheït. LJebs. vqû H cfele. ■ I'ai.mickl Nomenclator litterarhis theo- 
logîfle ortbodoxae russîcae ac graecae recensons. 1, i + ~L Hkutleiv, 
Die Menschenaobnfrage im luit en Sta^ium. — [ïiOELsuiufi, DjeAfra 
legende. — G. Hoffman* Johann Tjntotheus Hermts. — Deter, 
Abrissder Gesthichte der Philosophie- n + Aufl. von M + Krischeisen- 
Kolder. — Üstf.kreich t Die Phénoménologie des feh inihren Grund- 
pfcblemeti. I. — Beuufu Qua ratiune üraèei libéras docuerint, papy- 
ris, osiracis, tübujis In Acgypio mvemis ïllusirâtur. KoEEist, \)ct 
redit s- und stfiàtsivissenschaftiichc V h ter ri eh t auf den technTichen 
Hochschulen. - Rossprkg, De praepositionum in chartis Aegyptiis 
Ptoîcmàeortim aetatls usu. - KlOtz, Cssarsturiien. — VVfjskfkü. Zu 
Notkcrs Aniautgesclz. — Goethcs Werlce, Hgb. von Alt u. a. Bd. 3 - 
> ; y-i t : j q- j ô, — The serpent of Division by John Lydgate, the 
Mon h ol Bury. Ld hv Mue Lrackcn. — E. .Landry, La théorie du 
rythme et h rythme du français déclamé. — Regessblrukr, U e ber den 
« Trovador des Garcia Gutiérrcz. die Quelle von Verdis Oper « Il 
Tyovatore ». — Fasti tqmubres im péril Romani vop 3 o v. Ghr* bis 
n Chr. Lear b, von Litrbenam. — Heisekks, Die An Linge der 
saçhslsdièh Fraucnlilhster. — L . Schmidt, Die Renaissance in Briefen 
von Dichtern, Künsttentp Staatsmânncrn, Üelehtrcn u. Frauen» 
bieiDR,*CH, Karl V. und die deutschen Pruiçstantep am Vorabcnd des 
Schmalkaldischen Krieges. I. — Sénlft von Pilsach, àus Bismarcks 
M erkstatt- — Ka y sers Physjk des Mc très. 2. Autl., ncubearb. von 
Forcli. Susskann, Das Budget-Privjlcg des Hautes dêr GcmeP 
nen. — Lémosos, Naples. 
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'PUBLICATIONS SUR LE BÉHAÏSME, 


ABD-OUL-BÉHA 

Les leçons de Saint-Jean d’Acre, recueillies par Laure Clifford 
Barney. Traduit du persan par Hipp. Dreyfus. In-8° écu. 4fr. •* 

Cet • uvriiRe contient le» enseignements recueillis il Saint-Jean d'Acrc de 
la bouche même du fils de Bcha L'IIah. 

BEHA ULLAH 

J^e livre de la certitude (Kitab el ikarr, un des livres sacrés du 
béhaïsme traduit du persan par H. Dreyfus et Habib Uilah. 

In- 18 .: . 5 fr. » 

Les paroles cachées du Bâb, traduites par les mêmes. 

In-18. . . . . . .' . 3 fr. » 

Les préceptes du béhaïsme, traduits ' par -les mêmes. 
In-18 . . 2 fr. 5o 

DRh\FUS (Hipp.). Essai sur le béhaïsme, son histoire, sa partie 

sociale. In- 16 . 2 fr. 5o 

— Une institution béhaie. Le Machreqou’l-Azkâr d’Achqàbad. Ift- 
8°. 1 fr. 5 o 

H U ART (C.). La religion de Bab, réformateur persan. In- 
18 ... 2 fr. 5 o 

NICOLAS (A. L. M.y. Le Beyan arabe, le livre sacré du babisme, de 


Séyyéd Ali Mohamed, dit le Bab, traduit. In-18.. ... 5 fr. » 

ISLAMISME 

BOKHARl (El). Les traditions islamiques, traduites de l'arabe par 
O. Houdas. Tomes I-III. 3 vol. in-8°. Chacun . 16 fr. * 

CORAN LE), sa poésie, scs lois, par Stanley Lane Poole. 
In-18 . 2 fr. 5 o 

— L'esprit libéral du Coran, par César Bénattar, etc. In-8°. 2 fr. » 

DARMEST ETER (J.), professeur au Collège de France. Le Mahdi, 
depuis l'origine de l’Islam jusqu’à nos jours. In-18... 2 fr. 5o 

GAUTHIER L.). La philosophie arabe. In-18 . 2 fr. 3o 

— La théorie d Ibn Rochd (Averroès; sur les rapports de la religion 

et de la philosophie, ln-8® . .*.. 5 fr. » 

— Ibn Thofail, sa vie, ses qpuvrcs. In-8°. 4 (r. » 

HOUDAS (O.). L’islamisme. Nouvelle édition. In-i8.. . 3 fr. 3o 

. Couronné par l'Académie Française. 


l* lur-tx-vsLAr. — mratiiniE reraiLua, roucmom «t oa*o*. 
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Dl utaahft n rt 43 : W. Fhu Dus preussbcha OberschuD 

kollegjuni 1787-1806* und das AbiiuficrUetiexamcn, — ZeolIk, Oïl: 
Dam berger Plmerdmcke und die 36 zeilige Bibel. — HjJckeîïbach, 
Denuditme Sacra sac risque vinculis, — Schmitz, Die ( >p fera nicha uuiî g 
des spâieren J u démunis uni die Ûpferaussagen des Neuen Testa- 
memes. — Schcftelowitz, Die Ghfîstüsmythe des F*ruf. A, Drews 
im Lichte der \Vîs$en$ehaft, — Güntkr. Die christliche Legeiide des 
Abcndlandus. —WiTA 63 .fi, Psychologie der Raunawahrnehmuog des 
Auges* — Ai -K lt, MetaphysEL N eu h g h, vmi R, Otto. — H. Schmcü, 
Vorfesungen über des Wesen der Philosophie. Neu Ijgb. y00 Fi. Otto, 

— Schimack, Die Entwicklung der mathctnaiischen U nierrîchïsreform 
iii DeutschlanJ: — FcstschHli zu Israël Ltwys siebzigstccn Geburt- 

«siag, hgb. von M. Brann and !. Elboeen.— Éowenhul, Gogol. Sein 
AVerk und seine PersCnlidikeit. Th; jim, H and bu ch der griuchî- 
schen Diatektc. -- Vier Bûcher an C. Ilrercnnios über die Kcdckunst. 
Deutsch von Kuehlner. — Petrarchb L et ter 6 10 Clascal Authors. 
Transi, bv M E. Cosenaa. — Lüdicke, Vorgpschiehîe und Sachleben 
dus Willenalm von Ü riens von Rudolf von Rnryo — Metï, Friedcrike 
linon. — Eckècrtz, Heine und sein Witz. — Rotzoll, Die Demi- 
nuüvbildungen tm Neucnglfschen miter besondertr Bcrückskhligung 
der Dialekte. — Ralbenspi riî e k_. Etudes d’histoire littéraire.—- Die 
Eînsetzung des Veziers umer der 18* Dynastie. N eu hgb, u, erklârt, 
von Sethfi. — WT^TïKfcj Hermann Schwan vois Marbtirg. — Fluors. 
Htt lovai) en bedriji van Mr. Fmnchub Vranck. —Frhr. von Falkls- 
hausen, Der grosse Krieg der Jetzizcîi. 2. Àufl. — Fr, Ranke, Der 
Krloser in der Wiege, O. VVi isk, Die deutschvn Volksstàmmc und 
Landschaften* 4. Aufl, — Ri ss f A grtf tirage und Agrarbcwegurtg in 
* 5 chlcsicn im labre [848. Hkllwio, Zivimi'uzésspraktikum, 4, Au ri, 

— Graf vos Müstgelas, Die rdigiose Erzîehung der Kinder pus 
gemischien Ehcn im Kùnïgreich Sachsen. 

Literarisches ZentralblaU. n" 44 : Raui , Jatho und Harnack; Zlrhelles* 
Jaihos Théologie; Ta au a, Siaatschrisiemum oder Volkskîrche. — 
HoFKMANSt Hernies. — Chuvsü, The ,iwo religions oF Israël. — 
Hawacher , Die Rcjdistadt Kültt und der siebenfabrige Krieg. — 
Du VotiuK, La Révolution et Ja question d'Uriem. — Die 'iunl.ui- 
d Esche F’ rage tm J libre tijti. — n v t Tall-Problème, — Lazahj 

Die Su dru mu ne si der Tdrkei und der angfenzehden Lânder. — 
Scriptores syri, HL 7-8* p. Bhoüks et Ghaboi ; II, 10 t f p. Skdlauk; 
Scrïptüres aeihiopia, IL 14. p. K. Comi Rossi nu — Euripjdis 
cantica p. O. ScHaitüKPj — V, Gjhaou, Les maître* de l'heure. — 
Eimkr, Die pefsbfil. Bctiehuogcn nwischcn Byron und den Shelleys. 

— LoiSEAb, L’évolution morale de Gtuihe. — R. Schlokssfh, 
Plate n. —■ I.kwf.rtk, L T eber Tuienkult und Udinnverehrung. — ■ 
Publication of the Princeton University ArchaeoloKical Expédition 
to Syria, II, III. — Pohlhans, Ans Ahcrcum und Gegcmvart. — 
Babditt, The new Laocoon. 

Muséum, n 4 1, oct. 1 y 1 1 ; Meyes, Üniersuchongen über Lambilduiig 
1.van Ginneken). — C.uALirai et LrrrzMAvs, Specimina codicum 
Graecorum Vatîcanorum M. A, Schepers). — Ce net h Bakou, Cari 
Robert zum 8 , Marz loin überreicht J, C. WolIgrilF), — dx/d-ço 
îpdpKJi, ed. Wecklein, lll K. Kiitp^r .— l'acist Hiitoriarum libri 
recoga. Fisher van»\Vageningen -<Hn[;r, Manuel de critique 
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Veffo&lÇ 'Jiriikmafl). — BnOËtTOH, I he k-sufhxes of tndo-Iraniarï, t 
Faddegon), — Van Hamel, Dû audité Kcitiscbe en Ange+saks. 
ucschiedbftjnnétt H, Kern — LIrechtsche bcidrügen voor leu. en 
geschi^d, I. Van Nycuvont onz,, ukg. d. Mcj. NkChûïvburo ; 11 . 
Duyfkcn^endcî W 3 [ le mv n k en s pelgri magic, ukg. ut. Mej, R lys; IN. 
Van Alfdten’s liierairdikt. theorieen, door Mej* pi: Koe; IV. Bijldr. 
loi de gcsçhied. v, h. naïuurgevocl. duur Mej. v. d. Loov v. d. Leecw 
'J, A. N. Kmutd . — Molhh-.r, Mdlîn de Salfll-Gelays âaïverda de 
Grave . — Molisiek, Essai biographique ci littéraire sur Qctovien 
de Samt-üdays Saîverda de Grave . — Dussalo, Les civilisations 
préhelléniques dans le Bassin de Ici Mer Egée C. W. Vollgralf— 
Ridghway, Minos C. W. Vollgrafl". — Dreiup, Omero C. W. YoL 
Igrafik -- LEs/jéxsKv, l>îc loden in Arabicn zur ZeU Mohammed s 
fl h. W, luynbulî . — DrKr.it, GEsbertus Voellus, Il 3 en Ml i 
K nappe J! . — Baisser* Mémoires pubL par PeüroId ,de Reaulort*. 
— BrtTN\îsrr. Der Se il der Pailliliischeti Prédigi (v. d. Bcrch vatP 
Eysinga— Li-obveb, ürundxiîge des Ünterrichts-und ErztehungS’- 
wesens in Jen Ycrdniglcn Sfaatén Gunning . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RLE BONAPARTE, VI*. 


i 

ACTUALITÉS 


AFRIQUE OCCIDENTALE 
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A. COTTES. La Mission Cottes au Sud Cameroun 1 905-1008), 
Exposé des résultats sdiéniifujiies d’après les travaux des divers 
membres Jeda section française de la Commission de délimitation 
entre le Congo français et Se Cameroun. Préface par André Tar¬ 
dieu, Gr. in-8 d t caries et $4 planches. .. 7 fr. 5o 

DU PITS-YAKOU BA, Les Guw ou chasseurs du Niger. Légendes 
Softgal de la région de Tombouctou, publiées et traduites. Préface * 
de M, Delafosse, En-B^ carte.,, - ♦ * < *.* , i 5 fr, a 


ÎSMAEL HaMET. Chroniques de la Mauritanie Sénégalaise, 
Nacer EdJinc, Texte arabe, traduction ej notice. ïn-î^. i 5 fr, » 
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PÉRIODIQUE^ 

Revue bleue, 4 novembre 191 i ; Emile liou miqux, Sully-PrudhomruCj 
poefc eî philosophe, < A. kiint.iiuï, \ propos du 1 ïflauguraiion 
d'un monument de Bossuet. — Pai i. Lot is, L esclavage dans î* indus¬ 
trie aniL]UC- — Dauphin Mfü^jlcr, Le comte et lu epJViiesst de 
Bussy, — Martin IL mi, L’Espagne nu temps de Philip^- V, — 
Lucien Ma un v. Hobereaux et paysans. — Léo Larguier, La ie" en 
bleu * noms et mots, magots, — Jacques Lui? John Churton Collins. 

Ravee historique novembre -décembre ton - Lucien Rcuieur, La crise 
gallicane de i55i ; i re parité, F. DKvWr, Le mouvement constitu¬ 
tionnel en Prusse de 1 ^ 4 ° il 1^47- t rddértc-l ruittaLiniL' et les 
diètes provincial® ; 2 * parue, — Charles Samahan^ Dominique de 
Gourgucs. — Henri H vus r a, Les ,\cia tumuliuum Galtkanoriuil ; 

pariie. — Bulletin historique : Nécrologies : Auguste Longruin, 
•par Gabriel MonOD, — Henri Houssayc, par Edouard Driault, — 
Antiquités latines, Publications étrangères, par Ch. Décrivais — 
Histoire Je France. Révolution, pai Rî Rn is, - Histoire d'Italie, 
Epoque contemporaine, par G. Bol mus. — Comptes-rendus 
critiques, ■ 

Ravue RapDléatuanaep VIN, n* 1-4, jutlki-octi^re ton : directeur, 
Albert LtiMtutQso . Ma ut; lis, Le gênerai La sa lies II. —J, R a MBA un, La. 
jeunesse de P, L, Courier. — Un portrait inconnu de Napoléon. — 
L.-G. Peusslkr, Autour du maréchal Clarke. - LumürOso, Note 
sur un des correspondants de Labre, J,-IL- A. Henraux, — A. Dalûas, 
La Rîvoluxtone fratiCêâfi e i Bonaparte nella poesïa di Çarducci. *— 
Pages napoléoniennes. — Les Monuments à Nelson, F. Murli, 
I Ikctoccbî ci Lucco, — La Casa Bonaparte à Ajaccio. — Desot.- 
vizes Dts Dèzfrt, La politique extérieure du premier consul article 
sur le récent volume de VL Dfîauîi , 

DesUebe Litflntairttitu», ir 44 : Spitzkii, Kunsischbnheit und Raum- 
anschauung. I, — \ >n i. l. 1 ; me. Die ! nkun*ibcln J lit Otlcntlichcn 
‘BtbUothek und der kleïfltwm Büchersammlungcn 1er Siadi Trier. — 
Fritz Rouier-Kalender aaf das Jahr 1012, h^b. von Gaedertz. — 
Cxfltrs, The Rîeroma, — Rotïhassek, üeisiesfrtichlc eus der Klos- 
terzelle* Hgb, von Jud. — E. Sun- izr, De in Wort ist mcincs Fusses 
Leuchte. — G, Cons, [Ratons üorgias.* — Rt st, Gustav Cla&s Phi¬ 
losophie in systématise lier Darstcllung. — Son eu»: und Ssyhasic, 
Dûs deutsche Suide nie ni uni vtîn den îîltcstcn Zeiten, bis zur Gegen- 
ivtft, — J. Strinefce, Der KoniirnfabdeiiiJnterricht naeh SîolÏYiûft! , 
Charakter und Aufbau. H, Canal en, Un interprète du général 
Brune et la üa de l’école des jeunes de langues. — Rf-cntr, Prak- 
lisches Lehrbuch der slovénisehen Spracbc fur den Selbstumerricht. 
4, A U rt, — ■ A, ' i. ,4 3 & | J 1 Î 4 k Û J A lit ;, Aw II). aar. te ? i- m : üt, <j iü'p ■ 
fft-.î iT; HiTTïÂ^i: à?/vâ„ — Stürmkr. Exegétische Botîvfige zur Odyssée. 
1 . —- Pompefaniscbe WandinschrifEcit und VcrwandEes, aüsgcwflhl t 
von E. Diehl, — Fr. Srillh* Die Entwicklung der deutschen Kg] eut 
im Si pi eg cl des dcuischen Lehnworls, IL — Lusavs Wcrke. Hgb, von 
G. Schaerter, —JansôVj Die religiuacn Anschauungeh von Bjornscm 
und Ibsen. — Jahresberichte der Geschichtiévissensefeaft, hgb : v, 
G- Schuster, XXKIL Jahrg. t 1009, — Ph. Fl:sr, Jakob vûîï Viiry, 
— fit» Hass, Die Holordoung Kurfurit Joaehims II- von Branden* 
* burg, — Hirn, Au s Bozens Franzosenzeit. — Mo et., Die bayrische 
Atpengrenzc, — Dovu, Die deutschen Kolonicri, H. — Pli nüu, Marx 
urtd Hegel. - CfttHsTEUSPEN, Politik ûg Massemoral, — H, A. Fis- 
çritut. Die Reehts widï igkcjt, — SctnvESÇER, B e se h a R i gu n g als GrunJ- 


> * * 

bgc der ArhèfrtirvÉrskh^rJmgspflicht, — Bi rgaartz, Die Rechtsnmor 
dur Ersatzûnspjücht! im ArbdtcrvcrsîdicTüngsrecht.. # 

iiterariscluiâ ZeûtralbUU, n J .('? : v Lkw, b .-F. Strauss^ — Bkhw. Die 
Handj^nticgiing un Urchristentum rrnch VenÊendung; — P&AçjtfANif, 
Ptolémaïs in Obcracgypîen. — Egloffîteiw^ Im Diehste des Gros&- 
hu - ,:..ii^jGarl Alexander, — MiQURL, Réden. - Rou&AWOV‘5KY t Le dia- 
lecie arabe de Malle. — Q. Curit U il h Hisi. p. IJ j?:iîatrjc.n r edîtîo 
major, Ji anrov, Carducci, — Hel. Rickter, Gcscb. der englischen 
ftonrtEiiitîk,, J, — Metz, Lriedenke Rrlûn, — Bcckel, Religion und 
Zauberei auf dem minlcren NeLt-Mecklenbura. — Kl.ehfsckfk, Aus- 
gevv, rü nui s die Médaillons — Aegvpi. I rk. iV, jo, - Fowleh, The 
religions expérience of îbe Roman pcoplc. —Arcbiteki, Handzeichn* 
aller Messier, twsg. von Eüger t L — Gossens, Wic kann dit latei- 
nisçhc î.ekiüre, etc.? 

N T ° 44 ( voir le n* 45 de b Revue). 

N* 45 : Hou, Luther und das evang. Kirchenregimenî. — Rupp * 
GéS. Werke, p, Eî&kniians, I V. — Gaonacii, Mdèbf&OCho. — 
Ü. Brais , SdidNng als Persônlbbkek. — Poîhïcal history of 
Enghnd, IV-XÏ, — Wt imrRo, A. Théodor Stamm. — K. von Schhiû 
u, Kolas, Drs fratiz. Gdïieralâîab&iverk überden Krieg, Wabfts und 
Faiücbes. — Si i.ic.m.*s> and Bremda, The Veddas, — F hanse. Die 
muunasslïtbe Sprathc der Eis/eimienschen. — H uns, Quellen 
unlers, ïïu don Viten des Hclingj^alus u. des Severus Alexander, — 
D'Ovmio. Versificazione italien a e arte poelîca médiévale. — PitlCiL 
A history of Ablaut in ihe slrong Vtrfrs from Caston w the end of 
il*; Elizabeth au perioJ* — Ci:rny + Jean Pouls Bezieh. zu E.-T.- 
A. Hoffmann. —Àtif dcrai Wègfc znr cürofuiî&chcn Sprache* — Van 
i>fr L'keuw, Bijdrage toi Je gcstbfcdents van h ci nalnurgevocl in de 
middelttuwschc NudcHandcn. 
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GRANDES MISSIONS SCIENTIFIQUES 


EXTRÊMË-OR 1 ENT 

ft 

Mission archéologique dans la Chine Occidentale;, p,ir F.dauard Gjuv.^^hs, 
membre 1I1 ; t'Instiluir. 3 volumes in-4 carronmïs, comprenant ,|8ri pi, en pho- 
lotypïe et 2 volumes Je teste •en pfï p^rjtftïnJ m . . . . i5n fr. 

Mission Pavio. itt.iu-rliirtia ià;q-t-Sn? , m vnlurnes lR-4, avat nombreuses cartes 
et planches, danï e volume souü presse. — 9 volumes ptnii,.,.. u5 fr T 

Hiüiion Henri Dufour. Les rüm.'i tTAngkor Thom, J>C3 h a a-reliefs 4 n Bayou, 
publiés par In Commission lirehéijl.' 4,413 e Me l'ht Juchiiic, d après les document* 
recueillis par la Mission Henri Durcira, avec I,l é-jltahpration de Charles Ctar 
i l h auï. l'n volume iiiq, île 3 >3 planches.. . .. roo fr. 

Mission d'Ôllûne- Ch:rLc Occidentale, Tibéi, Mftngoin*, 7 vofi i^r. iti-Os ;en cours). 
— Tome I. Recherches sur les musiiloiaais chinois, tir. sn-?S, CI clichés et une 
carte hora texni,.. .. .. . .. .. t5 fr. 

LTle Fonuose. Histoire et description P.ir \ ‘ JumiiLT-lb sa l-, lrs-4, illustré Je 
nombreux Jcssitts, Je cartes, vue.., pDus, etc... . . ?, . . . 3a fr: 
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Paris, DE BOCt^ARD (ancienne librairie FONTEMOING), # 
4, rue Le Goff. 


Vient de paraître 


Arthur CHUQ.UET 

MEMBRE DE L'iNSTITUT 


QUATRE GÉNÉRAUX 

DE LA RÉVOLUTION 

HOCHE et DESAIX 

KLÉBER et MARCEAU 


Lettres et notes inédites suivies S annexes historiques et biographiques 


DEUXIÈME SÉRIE 


In ; 8 «\ 474 p 


7 fr. 50 


Or)t paru précédemment : 

ORDRES ET APOSTILLES DE NAPOLÉON 

Tome II, à la librairie Champion (In-8^^68 p. 10 fr. 


ETUDES D’HISTOIRE 

4* série (à la librairie Fontemoing) : * 

Roture et noblesse dans Tannée royale. — Bu*ot et Madame Roland. — 
L armee de Sambrc-ct-Mcusc en 1796. — Comment Bonaparte quitta 

* tgy/te. — Comment Kléber remplaça Bonaparte. — Un allemand à Paris 
en {Sot. — Constant de Brnncas, le tils de Sophie Arnould. — Oi nourrice 
de 1 empereur. — La folie de Junot. — Mots et locutions de la Grande Armée 
en 101a. — l.cmigrc Anstctt pendant la campagne de Russie. — Charlcs- 

* f t u , su#,c de NVc ' mar «j 1 ' - L« général Rostoflant en i 8 t 5 . - Mérimée 

et la correspondance de Napoléon. — Le prince Rouge. 

I0-8, 35 1 pages.%. 3 fr. 50 

• LE PUY-Ei^-VELAT. — IMPRIMERIE fRYMILLER, ROLCHOX ET GAMOX. 
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PUBLICATIONS DE II FACULTÉ DES LETTRES D'ALGER 


TOME XXXV 

ÉTUDE SUR LE DIALECTE DJBS BENI-SNOUS 


* Par E. DESTAING 

Seconde partie, r- Un volume in-8. * . 


10 fr. 


TOME XLVI 


Élude sur la Tamazirï ou lenalia de- Qalaât Es-Sened (Tunisie) 


Par le D : PROVOTELLE 


Un volume in-8 


6 fi*. 
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PÉRIODIQUES^ 

FeuGtes d'tiLslgqre, i5nov. i \j r i„n ü 12 : Maurice Clér r» Devises révu- 
[ui frimaires. -— Charles be Rejstyj La Hile de Palîoy, — Jules 
Dklirauj* La négociation de Lu Sonde, — L. Jj k Caruën&l, J^eitres 
d un émigré. — Paul Feuiu-ATRE, t.'n cortège républicain àiGonsian- 
tinople. — A, Tousabb, Un chevalier de Malte en Egypte, — 
A. ui: Ljoarelce. Mémorial de ijrnn a [ 8 o 5 . - A, m TarliL Naples 
sous Joseph Bonaparte. — Max Djiriji.ssj , L'anniversaire du cou¬ 
ronnement de Napoléon à Boulogne en ifcu 1. — Henri ai: Monte.e- 
vàolt, Torgau en i8i3. — Arthur CçuQLrKj* L'Institut sous les Cent 
Jours. -^Joseph Dipuulx, Bugeaud cl le tripotage des décorations. 

— G. Vauthiex, Le cours de Mkkiewicz au Collège de France. 
Mélanges : L, de Satiti, Vadicr à llosbach. — Roger Lr- vv, Un cure 
récalcitrant. — J. Durjeejx, Bonaparte à Dole. — Max Dareik.vne, 
Roland jugé par un émigré, — Jean ir:s Rikzes, Défense déjouer. — 
Jacques d’Aubrives. L'Angleterre et lu Ré vol Ut ion française. — Gaston 
Frascurï, Le grenadier de Koyno, 

Revqfl btene. n novembre iyti : Alfred Croeset, L uilEité do latin. 

— Emile Boütxoux, Su lly-Prodhom me, ppète et philosophe. — 
IL Flat, Franz Liszt ou le musicien du romantisme. — V. Veirëssuv, 
Une page de la guerre russo-japonaise, Ses erm émis, — P. Grûussac t 
M, Cl émencean et ta République argentine, -- M. Htnar, L Kspugne 
au temps de Philippe I VL ?— Rqe, Théâtre. — Jacques Lcx, Encore 
Churton Collins. 


DéuUcIls Likratrurztitutig, n c 45 T 1; novembre uj ri : il. 
Kunsischônheît und Kaumanschauuug étii . — 'Regemans. Vorgc- 
schicbte und Anfâtigc der Freîmaurerel in Mand. — E. A. Exders, 
tS 5 ÿ-t989. — Conue Gojbukj i/Ai-vulla, Crûytmefc rites, institutions. 

— CHAPkAîfj John the Prcsbyier and the Fourlh Gospel. — Sckonack, 
Sir Thomas BrotvnesRdigio Medîci. — Ki rtz. Studios in ihe Mar¬ 
vel km 5. — fîtUHBWto, Uas Vetgleichen und die Rehutoiiscrkenmis.— 
Schadoxy, Ontemtchungen über die Mdglichkcît dner sdbstândigen 
pÿdagogîscheu WîssensçhaiT I. —Stubbe, An Account of the Rise 
and Progress of Mahomeianism. Mahmud Khart Shairani- • Johan 
Füldis Dichtungcn. -p Hauck, De bvmnorum Orplticorum actatc. 

— Düff, A Lirerary ïlistorv of Rome fçom the close of the Golden 
Age. 2. ed. — Rei* 5 hl ( tjhland ai s Politiker. — Rapr, Friedrich 
Theodor Vischer und die P/ditik, — Si sman, Das VVesen der 
mudernen Jeuiseben Lyrik- — KuUy i«m, Schxvierigkeiten des Englis- 
chen. La. AutL — La Vie Sainte l’aule, ïîgb. von Gfass. — Roseur, 
Lie Masken der neueren attise ha n Komodie. - Hundert dcutsche 
Volkslitdèr aus ülterer Keit, Bearb. von Selle und Pohl. — Lenex, 
Vcnezianisch-htrische Sjudien. — Hrssn., Geschïchte der Stadi 
Bologna von 1 1 it>-1 280. — Dayu.uL Les prétentions de Charles E f 1 1 
duc de Lorraine, à la couronne de France. — Natursagen. Hgb. von 
Du b n hardi. Bd. 1JR Tl. 1. — Nd&PEtfsRtÔLD, AVnlder. Uebertr. von 
C, Auerbach. — La&and, Dûs Staatsreclu des Deuisehen Rciches, 5 . 
Aufl. î. Bd. — EnnuTiRRtcK, O este r re icbi.se h c Geseizeskundc, L 

R at h g K S ^ Die Japaner tn der Weltwîrtschafi. 2 , Au À. 

, Lterarischea ^ûatralblatt, n 4 * .^6 ; N, Mlii.i.i a, J)ic Wii te n berger Hewc- 
gung s 5 12 r und caza, — B.u >ir..ia t ^nt. Eucharistie und Agape —S in a 
f ScmFFeR, Die Aramüer, — Lûw and SAsatK5 + DuKng the reigns of 
Victoria. Von Gossueh, LJeber den Misserfolg strategischer Opéra- 
t ton en. C. h. \V tlson, rbeMasnavi, — Kussura., Plutarchs Lebett 

des Lykurgoa — Car ré s ter. Die Dekltnation in der nordhumbr, 
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E\wngclien-l ebers. dcr Uindisfarner Handscbrifr. — Bodk, Die Ton- 
kuns^t m Gœthcs Leben — Bricfe au$ dem Vormùrz, cine Samxilung 
airs dem Njchlass Monnz Hartmanns. — Kühnau, Schlcsischc Sagen 
Musetpii, n J 2. nov. 1911 : Schradf.r, Die Indogermanen (R. v. d. 
Mculen).,— - Renkema. Studia crilica in Scholia ad Aristophanis 
Aves Ifzcren). — Joret, ViJloison et l'Hellénisme en France 
ri r\ u° T ra " • Mi ller, De Veterum studiis ctvmologicis I 
\erdam . — Meine Texte zum Alcxanderrpman, herausccg. 
Yà k,stk * î>ljjper . — Das Santisataka, herausccg. v. Schûnfi- ld 
(bpeyer . ■— Nôldkke, Neue Beitrâec zur semitischen Sprachwis- 
senschaft (Hqütsma!. — Kalff. Geschicdcnis d. Ncderlandsche Lct- 
, *. rk “ nde Vf (de Vooys). — Don.net, Het Jonstich Versaem der 
Nioliercn (Moey. — Lkgouis, Chaucer Barnouw). — Breymann, 
Chalderon-Studicn I (bokkerj. — Kessler, Isokratcs und die panhellc- 
mschc Idée (Groeneboom). — Diether, Ranke als Politikcr de 
Beau fort). — \an Züiden, Biidr. t. d. kennis van de HoJJ.-Russ.* 
reIaties(R v. d. Mculen;. — Sauter, Gcburt, Hochzeit und'ïod 
>tcinmetzi. — Glazeurook, Studies in ihc Book ol Isaiah (Wilde- 
boer). — De Spreuken dcr Vaderen. vert. d. Dysf.rinck Blcckcr . — 

Kronenbcrg, Maria s Heelijkhcid in Nederland Kruitwagen';. _ 

Lndendijk, A First Dutch Reader (J. de Josselin de Jong . 
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GRANDES MISSIONS SCIENTIFIQUES 


EXTRÊME-ORIENT 


Mission archéologique dans U Chine Occidentale, par Edouard Chavanxbs, 
membre de 1 Institut. 2 volumes in-4, cartonnés, comprenant 48S pi. en pho¬ 
totype et 3 volumes de texte (en préparation).;. 1 3 o fr. 

Mission Pavio Indochine ( 1879-1895). 10 volumes in-4. avec nombreuses carte* 
et planches, dont 1 volume sou* presse. —*9 volumes parus. ,,5 fr. 


Mission Henri Dufour. Us ruines VAngkor Thom. Us bas-reliefs du Bayon, 
publics par la Commission archéologique de l’Indochine, d’après les documents 
recueillis par la Mission Henri Durons, avec la collaboration de Charles Cas- 
pkaux. Ln volume in-4, de planches..... JOO y- 

Mission d’OllontA Chine Occidentale, Tibet, Mongolie. 7 vol. gr. in-8 (en cour*). 
— Tome 1 . Recherches sur les musulmans chinois. Gr. in-S, qt clichés et une 
carte hors texte. t - 

L’Ilo Formose Histoire et description. Par C Imbauut-Huart. ln-4, illustré de 
nombreux dessins, de cartes, vues, plans, etc. 3$ f r . 


ASIE CENTRALE 

LAsie Centrale, Tibet et régions limitrophe*, par Dutrxuu. oc Ruixs. Texte. 
Lu volume in-4 de 636 pages et atlas in-folio, en un carton .v. 40 fr. 

Mission scientifique dans la Haute-Asie, par J. Dutseuil de Ryixs et F. G»f- 
Nard. 3 volumes in-4 illustrés, et atlas in-folio, cn^n ciaton.. 100 fr. 
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EPLSnTEBT T.EFLOTJX, EDITEUR 
RUE BONAPARTE, 28. PARIS 


* 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES PUBLIÉS PAR L ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES LETTRES 

ïhhis la direction nie MM, Georges PËÈIlOT el R- de LASTEYRIE 

Secrétaire de in réduction : M. Paul JAMOT* 


.publication dc taxe, iÙmatrêe Je clichés dws le teste et île planches ko hélio¬ 
gravure, hSliaebrcfflait el c hromolUhographiiî 

Prii Je souscription : AÛ fr. — Département, -4- fr. — Eli'aujerj il Ir. 
CülEctlioL complète : lh volâmes ln-4. .,,,,. 67S fr. 


« 

LES STATUES FUNÉRAIRES DANS L’ART GREC 

far Mai. COLLÏGNÛN. de rünütit. 

Lu beau volume kn-l^ richement illustré. , ., „ r .. + . 30 ir. * 


CATALOGUE DE LA COLLECTION RÜÜYEH 

t LÉGUÉE AU DÉPARTEMENT DES MÉDAILLES ÉT ANTIQUES 

Par Henri de La TOUR 

Tome î, Jetons el mGreaux du moyen Age, lu-ïL^B planche*... 27 fr. 

Tome LL Jetons et méreaux de la Hénaissanre et Lies luops modernes, 
lû-fc, 2" planches,.,,T...,.-... 27 fr. 


NUMISMATIQUE CONSTANTINIENNE 

« “ 

Par Jules MAURICE 


Tome î, OrgAnitAÜon des ateliers monétaires nu nr siècle, — Iconographie Je 
vingt empereur a et impératrices de* pii* el iv siècles, etc. 1 ti-A Je éSü page*, 
avec 23 planches..... ♦.....♦♦, + * ,»♦.... 2S Ir, 


Tome IL La dynastie solaire des seconds |'lavions. — Liconveriion Je Sâms- 
lùütin. — L'empire chrétien. +- Les types du revers Jet monnaies el Le use i 
pnepppeni des Ecoles. — Description des £u listions monétaires de Jia ateliers, 
tic, Lu-S de TÏO pages,, avec fleuret el 1T planches,... 2S 


j. 


Le Pu. , — Imprimerie l'ïjxîtkty lloiiCllflitL Clam. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, î8 h RUE BONAPARTE, VI* 


Les sources médites de T Histoire du Maroô 

Par le Comte Henry de CAËTRLËS 

Tojia V. ^ Première Sérier — Dynastie Saadieune 
A rtft ita rt Biblwthéqve de France, Tome III 

Un fort volume grand in-S Je ^ 111-77 a papts-—.... Sfi Fr. 

■--- P“* —------- --— — 

Journal de la Société des AmérVamsles de Paris 

Nouvelle Série. Tomé VIL Grand in- 8 ,... T . + . + ._• 20 fr. 

. _ * 

* t u 

BUDDHISME et BRAHMANISME. Trois petits livras Traduit du 

cambodgien en, français, par Adîh Leclèbi, In-rfc.. . ...,. i fr. 


* 


Calalogue général des 



ÉgypllMS du Musée du Caire 


Papyrus Grecs d'époque byî&ntiue* par Jj;vs Maspero. Tümr secojerj. — 
J** fascicule- 10*4, 7 planches . r ... 40 fr . « 

Papyrus de Ménandre, par Gustave Lefebvre, In-4. ?3 planches 80 fr. ? 

Statuen tmd Statuettén von K^-nicek un J Privatkuten vert L. Borchaui.t. 
Tome I. In-4, 50 planches,---♦. 71 fr. fib 
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PÉRIODIQUE^, 


r* 

Ravu« bleue, a U novembre : Maurice IU&rês, Le sourire fi Athéna- — 
Charles X, Lettres inédites au due d'Angoulême. — G. CV^tesn, 
L'ambition romaine. — Lucien M.uhv, Romans. rirrnm Roz, 
Théâtres. — Uo Larguer, La vie en bleu,.— Jacques Lui, ftuarone 
ans dans la compagnie de Jésus; L esprit public en Allemagne. 

Dcatsche Literàturieitung, n a 4^' : L, Schwiut : Uhlatids Briefwcchsd. 
— BbRSF- uni Fraski-, Die Volksbùeheret, ibre EinricbtuOg, Grün- 
dune und Führuog. — Goeihe-Kalender auf dasJahr 191», hgb. von 
SchüddekopL—The Odes and PstU^is Salomon^PubL by J . R. 
Harris. 3 ed. — Fa injvenulrg, Oas Versiandnîs der Oden Salomon 
_l Grimsie, Die Oden Salomns, — Rbsr, Coleridge en KÎjnc intuitiea 
* op hei gebîed van wijsbcgecr.te, eihiek en godsdîefist. — Wieoers- 
h a use n Acn es idem -Sc h u lze T der Gagner Kânts, und seine Bedeu- 
lug im Neukantianïsmus, — AhiwsÆi 4 )ia Eniwlekjung der iheore- 
lise h en Pùdagogik. — Weisshack, Die Keïlinschriflen am Grabe des 
Darius Hvstaspis. — Mélanges de la Faculté orienta Le de l’Uni ver site 
Saint-Joseph, Beyrouth (SyttéL Vol. V, Fasc, L — Lillûe, Kompo&t* 
tïon und poctisehe Technîk der i»|ai;Siï^ 'Â^tTELta. Ecbâsis Cap- 
tivi. Die rlucht finesüefangenen. Uebs. von E. Greissler. — Kllis- 
stück. Die Rhythmik der kuiüen Reimpaaro des Burkard Waldîa. — 
Eckart, Handbueh zur Geschichie der plaiideuiscbcn Lueratur. — 
PetrYj Paul Arène. — Milton, The Tenuxe ol' Kings and Magls- 
irates. Ed. by Aîlison. — Diïey. Die wtaschaftlichen Gmndlp|en 
der Malkunit. — Mrue., Greck Lapds and the Üreek Peuple. — 
Lüttich. Ungarnzüge in Europe im 10. Jahrbuodcrt. — Usten- 
Sackem. Preussens Heer von se i tien Anfcngcn bis zur Gegenwart. U 
— M à. a gron , Le romarnisme et les mœurs. — Hupk s Lcber die Ent- 
wicklung der westgolizîschen Dorfzusiünde in der a. Halfte des 1 q. 
Jahrhundcm. — Sohm, Di efrOnkische RcicWund Gcrichtsvertassunj^ 
' — HaEük, Sammlung von, FïiHen und Fragcn ans dem osterrekhb 
schen Verfassungs und Venvaltungsredite. 


LitcransC.be AalraUhU n° 47 1 Su-sktsij, Christ en tu tu und G esc h i due 
bei Sch Ici crm ne lier. 1. — Westkrburb, Sebkiermacher als Mann der 
\Yjssensehaft r — Urk. der Sujdt Krumtnau IL — Jqrga. Gcsch, der 
osman îsch en R ci ch es, — Cam bridât y modem hbflDry t XVJIl century. 
— Volz, Liberia. — Séchai;, Ara ma tache Papyrus und Osiraka. — 
Vahles, Gcsamm. philog. SchriRen. — Hubner. Die poet- Bearb. 
des Bûches Daniel aus der Suit^arter Handschrift. — H. Licktjïn- 
berger, Le Faust de Gvyihc, essai de critique impersonnelle. 
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A. BOUCHÉ-LECLERCQ, de l'Institut 

HISTOIRE DES LAGIDES 


4 volumes in-S , 


36 fr. 


CHAMPOLLtON LE JEUNE 

LETTRES D'ITALIE ET D’ÉGYPTE 

Recueillie* et annotées par U. Hmituuika. 

2 volume* in-8. ligures et planches. Chacun. 

G. MASPERO, de l'Institut 

tïlllES H HVTUOIOME ET riKIHtOKHIIE El.VPTIF.WES 

5 volumes, in-8 fig. et«planches.....•••• 


Ed. N A VILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

Un volume in -18 ..... 


Eug. REVILLOUT 

L’ANCIENNE ÉGYPTE 

D'après les papyrus et le* monuments. Mélanges de littérature, de philosophie, 
d’art et d’histoire. Totne* I à IV. Chaque volume in-8. 7 fr. 5 $ 


C. SOURDILLE 

HÉRODOTE ET LA RELIGION DE L’ÉGYPTE 

Un volume in-8. *- 

• • 

U MUÉE ET i'ÉTÉVMÉ M VOYAGE VlItKMHlTK li.V ÉGYPTE 

ln-8, avec une carte. fi 


R. WEILL 

LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE PHARAONIQUE 

La 1 I« et laiU* dynasties égyptienne*, ln-8 de 500 page*, avec 7 planche*.. 20 fr. 


A. MAX de ZCJGHEB 

ÉTUDES SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE 


Nouvelle édition. In-8, 2 planches el un plan. 
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MONUMENTS PIOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES PUBLIÉS PAR L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
£T BELLES LETTRES 

Slhis Fa direction de MM. Georges PERROT d( R* de LASTEYRIE 

Secré taire de la rddacüi.iu M. Paul JAMOT 

W 

Fdldicatiuu de luie, fllaitréc de clichés dans lé telle cl de placûtuw vn hélio- 
t gravure, héliochromie cl chromolithographie, 

Ml lle ™™plioii : *D fr, - Départe lli enta, & fr. — Ëtru» Al fr, 
OollecLiiiU complète ; Tomes 1-XVUL î S yoIlim^ei ûv4 Jit . . . f r 


LES STATUES FUNÉRAIRES DANS L’ART GREC 

I J ai Mai. COLLIGNON, de î lnslitwt. 

Ln beau Vülumc iü-| 3 richement illustré..,.. + m 


CATALOGUE DE LA COLLECTION ROUYER 

LÉGUÉE AU DÉPARTEMENT DÈS MÉDAILLES ET ANTIQUES 
Par Hü-nri do LA TOUR 

Tome l Jelünj et mércaus du moyen Aye. US, 2# planche**,..,,..*.. U 

T(> r mc . 11 r Jel, - ,na et loéneaux de h Rénal» nuupe et des Le top s modéras 
ïn-â, 21 planches.*....... . . . +v fr 


NUMISMATIQUE CONSTANTINIENNE 

i J ar Jules MAURICE , * 

Tome 1. Organisation des ateliers monétaire* au lv * siècle, _ Iconographie de 
>jngt empereur» et impératrice» des m* et av= siècles, etc. | q -& „| t . ^ Maf5 

..—.-... 23 fr.' 

Tü ‘ u * f L La dyn “ ti<! sw[airL ' des «»™di FJaviens. - La eeAteuDb de Cuus- 
laolm. -empire chrétien. - Les typai du revers des mwmaîe» et t« nK |. 
tueuicot des Le,de*. - Description des Émission» monétaires de dli ateliers, 
(.il. lUrS de i5Ù pages, ivcc figura» et 17 planches. S3 fr 


U ^-™-V»hï* - lrr, F ,mûrir l'^tUltr, Li-inlr Imn ,-1 Uthbd. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, a8.) 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


PUBLICATIONS DE LA FACULTÉ DES LETTRES D'ALGER 


TOME XXXV 

ÉTUDE SUR LE DIALECTE DES BENI-SNOUS 

• ' 

. Par E. DESTAING 

Seconde partie*. — Un volume in-8. * . 10 fr. 


TOME XLVI 

Étude sur la Tamazir'l ou Zéoalia de flaiaât Es-Sened (Tunisie» • 

Par le D r PROVOTELLE , 


Un volume in-8 
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RwmJiIwb. 2 5 novembre ; Charles X. Le (1res inédites au duc u Hn- 
goftléme, M. IVirhés, Le sourire d Vihéna. — L Fi.au h, Sullv 
homme de guerre et homme d emi. — François Malrï, Joseph Caïl— 
laux. — P. Gaultikr, La nouvelle psychologie animale.'— Firmîn 
Roi, Théâtre^. — Jacques Le*, Monsieur Char merci eu I finie. 


Ram Celtique, n 1 } : L, GaoriAtn, Liturgies et ans celtiques. - 
E* Erkault, Le Mi rouer de la mon suite ; Le breton d'Arnold 'von 
Ha ni. — Luth, Cornovianà, I. Les Prêtons lu Cormvall au com¬ 
mencement du xvi r siècle \ Contributions a I étude des romans de la 
Table Ronde, IL le bouçlier de Tristan; La prophétie de Merlin 
pour Le demi-penny; Notes et y mol. ci L\ic, . s u i t cf . — Spenck, The 
prehlsmrie Celüc monuments and dweîtings ot Suthcrlandshire. — 
Sir Edward Akwvl, Lorrîgend.i to Skenc's test of ihe book of 
Taliessin. — Bibliographie Hubert. Dotijii, Vendryes, AnwyLk 
Chronique Vendryes); Périodiques* Vendryes. Hubert, Mars.; 
Nécrologie: Longnon i. M. . 


Revue gÊnatainque, n" 5 , iiovarnbrc-dLCcmbre : I i, ii i kseu »gpr, Les 
sources de la pensée de Novalis. — J. Gm.v n. Victor Hugo et le 
folklore rhénan, une source du Rhin , L — Notes et documents : 
C. Pnom t, Rettine von Atnim, lettres inédites touchant la Corres¬ 
pondance de G'eihe avec une enfant, — J r Dm son, Le Centenaire 
de Guizkow. — Revue annuelle : La poésie allemande H. Burîot . 
— Li itéraiure comparée, revue des livres, juillet m lo-juîilet uni 
{F. Balde ns purger. — Comptes rendus critiques ; Bulletin; Biblio¬ 
graphie; Revue des revues; Table des matières. 


R&mauia, juillet : A. Thomas, Traduction provençale abrégée de la 
Mulofnedicina de Teodurieû Borgognoni, suivie de recettes pour le 
vin. — E. CbsQViîf, Le conte du CJjïh et de ta Chandelle dans T Eu¬ 
rope du moyen âge et en Orient a suivre r — Tkrracisi, A p punit sui 
1 Pnrlamehti ed Episode in a n ticii dioletto pierinmiesé, Mélangea * 
A. Thomas, beur: scieur de long; Je pont de Mautriblé, à Saintes; 
encore Goutter de Las tours — Lski^s, La chanson de Rele Doe 
dans Guillaume Je Dole, — LÏhbtohi, Nuovi versi provenzali dî Pcr- 
ctvalle Dorii. - - Comptés rendus: fhc source of Wolframs Wil- 
lehalm, p. S.-A. Bacon M v J. Mînckwîtz . — P. Cham^iok, La 
librairie du Charles d’Orléâns V. J'[inmas - — bL-J, Mousu-,K, Ocio- 
vîcn de Saint-Gel ;ii s Atiaé-Cbiquct . ■—■ Kikim ni, Dante e la Francia 
dall eia média al stecb di Voltaire A. Jeatiruv . 

Peutsthc LiLeraturzeiluug, n° \ - ; Eut.inü. Die Kulturwene J L -r Jettt- 
schcn Litcratur in àitfertkanischer Reurteilung. — Jhlutldor H hr- 
wannssos, Fhé ancien t Iftvvs ol Yorway and feeutnd.— Sùhmitz, Die 
Opferanscliauung de$ spfitéreh Ju démunis und die Optera Lissa gen des 
N eu en Testament*. — Meessikgi h. Luth ers Exegesu in dur Fruit zen. 
■— N. Müllhr f Pic Wi nen berger Buvvegung i5ii-j5î2. 2 , Audi, — 
— Ch. Wekhkr, Aristote et l'idéalisme platonteien r — BhrrNKH, Zur 
Grundlegung des Erziehungs- und ITmerrîchubemebs an unseren 
hüheréb Sehukm, — SicuAt , Abamaische Paryrus und Ostraka aus 
oi rter jüdîscben Miliiür-Kûlonic zu Ekpbanllne, — Rsauit mâcher, 
* Néutestatnamliche Gramirntik. — The edogues oï Baptista Man- 
t u an us. ed by Mustard. — Gustsar, Fine vergessnc deutsche Sprci- 
chmscl im polnîsehen Obcrjchlesien die Munduti von dch&nwald 

f 


ber Gleivvji?. . — L. A. Frahkl, Erftmerungei" flgb. von St. Hock. 

- M.ieszlii, Dîè schüiJ. Literamr Englands und. die liierarische 
in einîgen der kleînen eiiglUchcn Zeiischi ilics! des sÉL Jlihrun- 
derts. — •AntülogjA Ji poesie italmne, eomp. dal A. Tortori. — 
O. Hyï zel, Abï Heriger von Lobbes tjçjo-tdbj*— N’iivai Records of 
ihc American Révolution 1775-1788". Preparcd by Ch. H. Lincoln. 

— Amples, Karil$ Ansichtcn ùber Gescbîdiie und lîau der Erde.— 
Rûm&tori kr, Künsilkhc FLihlen dm der Vergangenhcii.— Schlkesinq, 
Die ncueren Vcründerungen in der GnindbesiizveneiLung der NEc- 
dertausitz. 

Enphorion, XVIII, a -3 Leipzig ci Vienne, F rom me : R, M* Mbyep, 
Ûas Gesetz der freien Rvthmen. IL Aüju s, Zenobia von Palmyra 
in Tradition i^nd Dkhiung. — G, Vûgt,, Schupp. - Plkhio, Zu 
Chrisioph Fürcrs Keimhamonyrnik. — Hont>oithh, L mersuchungen 
7 .u Kduard (Lan disons G esc h Edite in G ü riiez. — J, SEMtuti rzKf, 
Hippels Hriefe an Sdietfrter* — W. Mûoû, Das Naiurgdahl ml 
Galbes Faust* — A. F*kqerxiNg* Fou sus Gang zu den Muitern. — 
R. Hûkkhans, Hitt fteucs* Gejïcbt von Hein rie h s-on Kleist, — 
l\ Bhyrr, Zur Chronologie der Heineschen Früblyrik; die sogen. 
JosephnlieJer; an einu Süflgcriu ; Die NGcht aufdem Drqchenfds. — 
H. Se h 1 i- u K: r , Moseii und Hebbel Liber das Draina. — J. Vhsinsky» 
Mimiscbc Studicn. ■— Miszcllcn \ Fr» LaucHïrt, Die pscudo-s wifi- 
iscbe Reise nach K a k loge Mi ni en. —► EL Strni, Bti Hürgcr in Koileg* 
O. Modick, Zu den Frankfurter gclchrtcn Anzeicen von 177e. — 
W. Hochgkkv 1 . Die ersic Fluelii dur (Caroline WA- i s se n boni Neu- 
berin und die Sdiildirung von der Flneht Melin as u. der Kràmers- 
lochter in Gceihes Wilhelm Meistcrs Lehrjahre. — K. Mavsc, Der 
Mann vott ?o Jahren. — P, Hori mas*, Goethes Xatiirliche TpChter 
und dûs Berlin lt Thcatér-Publikum » — M. Maysc* Zu Eduard^ 
Mdrikc. — A. Novak, Der junge Hebbel als Anreeer. — J, Mkiiîr, 
Zu IJppe- Dctmold, o du wtjnïkrschfjne Siadi. — P L-zen simien und 
Referaie : Baeishij, The new Laocoors fth* A, Meyer). — Hal-sch, 
Ûas Spidverzeicbnis iin 2 5 Kapiiel von Fisdiarts Geschichtklitie- 
rung 'A. Il julien . — Williams, Zur Lied erp üesie 111 bise lui ris Gar¬ 
gantua A. I Lui tien .— Lqrkntï, Leasings Philosophie G, Fiubu- 
gen , — Putsch, Leasings Briefivechsel mit Meudelssohn und Nîcolaï 
liber des rraucrspiel G. ( Fiubogén], Ni -h nï 11 r*Ki: . Schubairt ajs 
Dicfaier i,W + Stammler . — Miîyfh-Bemkky, l>as Drame Hein rie h ion 
Kîeists, L — Von W’kiles, Julie Ijeitieh F.-A. Mayer)* Hriefeûn 
Wohgatig Menzcl* lii'sg. von # ^Ii:ism:m und ScunliiT A. Xovak). — 
Hahsikcî. Wolfgang Mdnzel und das juiige Deul&chlaud (A. Novak). 

— Die Ueberlicfetuna der GeJictue Heinrich Leutholds und die 
neuen Ausgàbén [E. bulgcrgebing). — Dt&eliüs, Englische Roman- 
kunsi IL’A. Meyer . 
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Camim.e MAUCLAIR 
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FLORENCE 

■ 


Ln splendide volume de IGG pa^es in-4 ù imprimé sur papier de luxe 


ABONDANTES ILLUSTRATIONS EN PHOTOTYPiJï 


Clichés de h A/jfjiïw A-lïnarit ,ï Florin cl-, et d'a*nj leurs. 


30 fr. 


SoMM^mz : 


i" Histoire de Florence, — 2* L'Art Ferait in Je Gioito à Filippo 
Li_ppi . — y- VArt Florentin de I.ippi ci Léopard Je Vinci. — 
4 a Michel Ange A Florence! Les tombeaux des Médicis. — 5° La 
sculpture et les lettresjflorentineS,*— 6 ° Les Musées : ÛHizi-Aca- 
idümîc. — 7° Les Musées e: les Palais : Palais Paui, fticardi, 
Sirozzî f le Palaziû Vecchio. Le Bargello. —S* Les Eglises de 
Florence. — 9 L'aspect de la ville : les Caséine, l'Arnp, les Jardins 
Bobolî, les places, les quais. — 30» Mœurs, Fétès! Théâtre, — 
i 1 Ln campagne* F ni a, Valium brosa, Fié sole. — - 12 L'A nie de 
Florence. 


Prospectus spècial sur demande. 


LE FIJï- 


VELaï, IHfJtîJlTJRIR l»ËïiJLLElt p HOLlCHOX f,T GAUQ(f, 
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Adresser les aommanications concernant la rédaction â 
M. Arthur CHOQUET 

(Au Durerau de Ea Revue ; Hue tîonnparte, 2 Ü..) 

MM, les Êdiieap de l'étranger -ont prié* d'envier directement es tfuuco par 
J a P° lle non P af commissionnaire . les livres dont iU démem un compte 
rendu, T 

La /in-rre Critique ne rend compte que des ouvres envoyés en Joulde exemplaire. 
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MISSION D’OLLIJNFJ 


Tome P Et t: MX K II 


lïECHEfiCHES -SUIi LES ILÉLM1IS CHINOIS 

j 

* * Par le commandant D OLLONE 

ln-8 jésu & de 470 pages avec 52 planches ci gravures. 

Prix : î S francs. 

Le Comman Jini d’OItone, dont la relation, les Derniers Barbares P Vfilu ù 
sa mission une légitime popularité, fait paraître le premier volume de sa grande 1 
publient,on scienEiJique, qui se trouve dloul singulière uciuaîïié* au moment 
ou les dépêches nu us annoncent que l'Empire du Milieu est en pleine çjlerves- 
ccnce et que les Musulman! chinois, très nombreux, mais *i mal connus jus-’ 
qn'icii sV préparent à ua soulèvement général. 
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Rüvil^ blGUC, - décembre; L. Barte-ioy., Cjiâlvaubrïand cl /\ fciur 
Hugo, -■- p la ch, Sully homme de guerre et homme cTBtat — .thaï! 

X. Lettrés îïiédfies au d^ d'Angoulcme. — P. Fj-at, Les ii^nie ans 
de Richard Wiÿhef. François Maurv, Joseph Cüillaus. *-— F* 
Novico** Le triomphe de la morale. — Firmïn Ruz, Théâtres, — 
Jacques Lux, Les débuts de LtiicâiJto Hearn. 

Eevue da l'enseignement de a langues vivantes, décembre, n D te : l-L 
LiCKTFtsrabïOsR, La religion de NovalU, - G. VLreîîmf, Pour la cul* 
turc française et moderne# — Les langues vivantes et le Parlement. 

— H K ii vkttiû L'enseigne me ru des langues méridionales. — C. L. 
La phonétique et renseignement des langues modernes. — G. Casier- 
lyhck, La phonétique à l'Université de Grenoble. , L. Ëi nûist- 
Hamapîuëk, À propos du phonographe. Concours, Bibliographie, 
Revue des périodiques, Chronique universitaire. Nouvel les de partout. 

* Revue dos sûienMS politique. novembre-décembre tort : Pierre Lerov- 
Rj:u lu: u i Emile Levasseur, — François^L efüri : U Budget de la 
France ci les projets de réformes _■ irritait->: — Daniel Bei.lf.t ; 
Dévolution industrielle de la Chine. — Jacques L.vruti ut rue Lachar- 
ni h «t ; Les trot s interventions européennes au Mante en roi è — M. 
dk Saint-Victor ni- Sais. Busi..ihji : La genèse “de l’accord franco- 
allemand, — hu marge des Sciences yutiifquçs : Robert Miller : 
La géographie humaine, à propos de l'ouvrage de MJcan Brunhes.— 
Gilbert Gide i. ; Chronique Internationale, Comptes-rendus criti¬ 
ques. — Analyses. — Ouvrages envoyés a la rédaction. —-Mouvement 
des périodiques juillet à octobre i j i i . — Table des matières 1911 * 

Deutsche Literatarîoitiutg, iv 48 : V- Scïimid, Zur Pftege der BUrgerkumde 
m 0 ester reich, — J ëll l s kk . Ansgcvvahltc Se h ri fie n und Reden. —A. 
Scmllï, Gesc Inclue und Erbauung lui \î(en Testament, Hukowsk v. 
Die Genugiuung für die Siitide nach der Aufthssung der russischen 
Orthodoxie, — Kiefl, Der geschichtlîche Christus und die moderne 
Philosophie# — Logos, Internationale Zeitschrift für Philosophie de r 
Kfiltur# Hgl>. von Mchlis. — Btssc, Die Welianschauungen der gros- 
sen philosophen der Neuzeit, 5 , Aufl, t hgb, von Falckcnbe rg. — 
Strklu und Olri flï, Du** IkmeJUaincr aift St-Paul in Lmitcn iHd j- 
1909. — E, von Sallwürk, Die didakttscheii Normalformen. 4. Abu* 

— Pas P y ramidcnkapiid in Al-MukriaiTs^n Hitat •* i bgb, u. übs. von 
Gratte, — Elise Ru hier, Wie vvir sprechen. — Ausw ihl ans Platon. 
Hgb, von RühL IL — ÜviJî Amorum librî 1res, Erkl. von Brandi. 

— H. Schclz, Peut s die s Frorndworterhuch. 1 ■ und 2. — Bji. M* Otsi-'S, 
Dm den sakaldle Sturlunga-Prolog og dens teirmodede vîdnesbvrd 
otn de islandske Slaegi-Sugacrs aider. — ïït iWùI.lkr, Rom anisé hé 
Lehnwcrter bei Lvdguie. — Peroüse, Georges Chasldlam, — Hürel, 
DcrCEd im spanischcn Drafia des ni. un J 17. jahrhundVu;. — Goes- 
sler. Die AEtertümcr des Qboramtes Rlaubeurcn. — \l 1 ,/.ls :,v, Tdl- 
Problème. — H. von ScHtm&RT; Reich und Reformation. — Ljmxv, 
Merckel ini Dienste fürs Vaterfand, 11 . Lui.s.. Drei J,dire in der 
Libpchen \V liste# — E. Corail ri es, Alt-Berlin Annd 1740# e. À ufl. 

— Fr. Simon, Englische Stadivcrw altung. — Zsv iSDtNECK-SüDENHORST, 
Sozialpotirik# — Wkimann. Die Mark- und Wa Ider bouge no ssen- 
schahen des XieJerrheins. — dÎArv, B ri tain and Sea Latv. 

Libsrarischfla Ztotralblatt, a 48 : Dei&smans, Paulus. — P. lkin 1 il 
Urkirche uud Kasthûlizisniüs, — Hav, I he amazing emperor Melio- 
gabalus. — Gbano-Câiltkeilt, DeulschtunJ und Lrankreich. — W, 
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Gelreï- 

- C v. 


Mspoliiik i». KricgOTagaziiivcrwalEting Preusseôs* ] I 
\ Kairfîasischc leisen und Studicn, — pARK£a v VïJtage Jblfc- 
t \* L[1 ’ I. - /<.> ■: n r htm ihnrïEa vel CQmpn5.îlio ry/hTnica 

presse ïmiV|Tiae T J. Dcmo&îhencîs. " " 


. , nicKiSfGBB,, Die Darsidhing der 

persOolftben Monvc bei Aischvlos u. Sûphrddes. — Maukkman^ Die 

BÜhïtenaiftvcisungeu ïm deutsch«çi Drnma bis. ijoti._ Fîtsiær, 

SieinbrffFÏie und Bcrgwerfci: im piolcmüis chen und rûmischen Aeeyp- 
icn. — M. Büulksükh, Opinions choisies, r 


m n" jii i Mmsk. Die BrcsLiuer ihcolog Fakult&tén. — Eçcitfs. 
Kusnien war no ch Chris»» sein — fïrscu, WJarnes. — RpsEsmo, 
/_ n i irs. z u r ro ni, ^ Ze n i u r j e n v c r I a s s u n g. — A cta i m péris A ngl i ae e i 
rrancjac ^07-! .m \p. Ki.ms. - 1.411*31:. Hist, Je France. — O. Fiunkk, 
u s 1,1 si a t. XeubilJungen. - l'.rL-i *v. ssnjaeben Konîg Johann von 
Nicbsen u. den Kùpigcn Friedrich Wilhelm IV u. Wilhelm I von 

reussert* Rjpyri Gracesc Rend inc uses, p. Ç, v ScHüni.HT _ 

Danid s Clenpairâ p. Uim-RKH. - P. Fuiedbich. Deutsche Renais- 
JJ. ncc - • M i- inii ce n, Epvetcmcs [nodalimitiirtdnei, IV, — O. Bertholb 
Dic L nvenvuudbarien in Sage und Abcrglauben der Griechen. 
h. Schhio, ReJeii jcur Liicrdiun=und Unimsalgeschichte. 


HHNEST LEROUX, ÉDI i'E U K. *8, RLE BONAPARTE, VK 


GRANDES MISSIONS SCIENTIFIQUES 


EXTRÊME-ORIENT 

Mission arcbéologjqnâ dans la Chine Occidentale, par Edouard Cu basses , 
membre de 1 Institut. 2 volume* ln-4, cartonnas, comprenant 483 p.|. en P ho- 
«utypie Çt -i volumes de texte en préparation). .... .. 7 _____ 1 5 t. fr 

Mission Paviô Indochine- 1 87(4.189 5 . kj v^umet icKi, avec nombre uses cartes 
et plu nettes, dont t volume *ous presse, — y voEamu partis__ r r 5 fr 

-Mission Henri Dûfour. l.« ni .ne* TA: ^. ë u* b^-rçïLf* du Bavûn 

palmes par la Comn»**™. ar^i-^uc de riudochtno, d'après les dutumei»* 
reeueiMS P ., r ].i Mi sajou IL ttfDi avec la c*A[ jWation Je Charles Ca*- 
cSan*. L n vol u me fn-dj, ^ j 3 2 planche*^... , *... ,.. . l((ô f 

Mission d'OIJono . Chine ■ >j L iJcin., 1 ,-. Tibet, Mongolie, 7 vol. grAm-B en cours). 

” lq ™ c 1 R ^ ! ‘çrche f -.If le- tau-uli ia -, chiiuii • ür. în-8. «j clichés et une 

carie hors ux:.*.*. T _ + . . 

.. " t *--- i 12 fr , 

L’HO Pormose. Hiàlûire et de-crij mm. Par C hitutitT-Hlln- 4 , ÜUlsirù Je 
nombreux dessins, de caries» vues, plans, etc . . . . j t ‘ 


ASIE CENTRALE 

LAsitî Centrale, l'ibci v limitrophes, |*ar Dura type, uk Rutss Teste 

I a volume Jn- 4 de Û 3 Û pagps ci jüjs in-folio, en y: , carton. ^ f r ‘ 

MUsion soientm^ue U Hauto-Ame, par J. ûi- TnautL Rms» et F. üai,- 

?iAao r $ volumes iit - 4 iilastrds, eratlasm-folio, ett uriearton,,. toofr 

* , ■ . ’ . 
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GOCPIL A C ’, Éditenr* ÿ-.pr^asrs — IANZL JOTÀXT A. * Ééiteer*-I*pn»*iirs. SoccesMiire^ * 


HOl/Lk\ \RD DI-& CAPUCINES, 24, PAB1S 
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EN t SOUSCRIÇTION, pour paraître en décembre 191k. 


/ 


Napoléon à Sainte-Hélène, par Frédéric Masson, de l'Académie française. — 
Deux volumes in-8 raisin, 5 o gravures en taille-douce, dont 6 en fJt-similé en 
couleurs. 

3 oo exemplaires sur papier vergé numérotés de i à 3 oo. — Broché. 3 oo fr. 


Vient de paraître : 

Frans Hait, par J«»*éphin Pklahav — Un volume in-4, Go planches en phifto- 
gravure, dont 4 fac-similcs en couleurs. 

5 oo exemplaires sur papier de Rives (n~ t a 3 oo). — Broche. 200 fr. 

Eugène Latni 1800-1890}, p.ir P.-.\ndré Luroisnie. — Un volume in-4, 
Go planches en photogravure, dont 5 fac-similcs en couleur^ 

5 oo exemplaires sur papier de Rives (n*‘ 1 & >00). — Broche. 200 fr. 

Madame Vigée-lo-Brun 1735-1842). par Pierre ms Noliiac. — Un volume in-8, 
« 280 pages de texte, sur papier vergé de Hollande de Van Geldcr Zoncn. 
28 planches hors texte en typogravurc, dont 4 en couleurs. 

Prix de l'exemplaire, broché. 20 fr. 

• 

DERNIÈRES PUBLICATIONS 


Michel-Ange, Sculpteur et Peintre), par Emile (jesiiart, de l'Académie fran¬ 
çaise. — Lin volume in-4, 7° planches en photogravure. 

3 oo exemplaires sur papier de Rives, avec to fac-similcs en couleurs. Br. 
en portefeuille. . . 500 f r> 

Sandro Botticelli et son époque, par Emile GcHiisar, de l'Acadcmie française. 

— L'n volume in-4, 60 planches en photogravure. 

3 ou exemplaires sur papier de Rives, avec 10 fac-similés en couleurs. Br. 
en portefeuille... booJr. 

Hubert Robert (1733*1808!, par Pierre or Nolhac, Conservateur au Musée natio¬ 
nal de Versailles. — Un volume in-4, 60 planches en photogravure, dont 4 fac- 
similcs en couleurs. 

5 oo exemplaires sur papier de Rives (n** 1 a 5 oo). — Broché. 200 fr. 

La Régence 1715.1723), par Frnnt/. Funck-Brkntaxo, Chef de la section de» 
Manuscrits a la Bibliothcgue de l'Arsenal. — Un volume in-4, 60 planches en 
photogravure. 


?oo exemplaires sur papier de Rives, 4 fac-similés en couleurs. Broché.. 200 fr. 
Vie de Jeanne d Arc, par Anatole Franck, de l'Académie française. — Quatre 
volumes in-S, sur papier de Hollande, 173 illustrations, savoir: t6 planches 
hors texte en photogravure en fac-similé en couleurs, 122 planche» eu photo- 

f ravurc, tirées en cainaieu hors texte et dans le texte, 35 planches gravées sur 
ois tirées dans le texte. 

3 oo exemplaires sur papier de Hollande, ntimcrotés de 1 à 3 oo. — 

BrocM —. . ;... 400 fr. 

Nattier peintre de la Gourde Louif XV), par Pierre or. Nolrac. — Un volume 
in-8, sur papier vergé de Hollande, 28 r 4 .rechcs hors texie en tvpogravure, dont 
4 en couleurs, remontées s\f: papier à la forme. 

Prix de l'exemplaire broché. . f . 20 f r 

Maurel, l'n volume in-8, orné ^c*î 5 o typogravures (pro- 

Louis-Auguste Brun Peintre de lu Reine Muric-Antoinettc* ?758 *i8i 5), pur 
A lt 5 TtZR ; U " vo, * ,, T‘c in-8, orne de 120 illustrations en typogravurc 
cuu! t cur* t r ^ eS dan * * ,c * le, l ’ r ^ cs lîor * tcx,e cn noir, deux Urées hors texte en 

1000 exemplaires numéroté* de 1 à 1000. — Broché. 40 fr. 

G ?Tfti 7 r LuCi r nleS ' par ** au * l* A f OJ ‘ D - “ Lin album in-folio, 5 o planches cn typo¬ 
gravurc. renferme cn un portefeuille. 7 

5 oo exemplaires numérotes de 1 à 5oo. loo fr. 

Diego Velâzquez, par Paul I.aVono. - I n album in-folio, 5 o planches cn typo- 
gravure, renfermé en un portefeuille, . * 

5 oo exemplaires numérotes de 1 a 5 oo. 




Le Puy. 


— Imprimerie Pej rider. Ronchon et Gamon, 


100 fr. 
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^ Directeur : M. Arthur CHUQÜET 

Prix réabonnement : 

Un an, Paris, 1 *20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2b fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, * UE BONAPARTE, VI* 

• ^ 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

* M. Arthur CHUQÜET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, a8.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
• rendu** ' Ct ™ n par coinm,M, onnaife), le» livres dont ils désirent un compte 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


NUMISMATIQUE 

CONSTANT1NIENNE 


• / 


PAlP 


Jules MAUFllCE 


. . TOME II « 

LA DYNiSTlB HÉRACLÉENNE DANS L’EMPIRE DES GAULES. — LA DYNASTIE 
SOLAIRE DES SECONDS FLAVIENS. — l’empire CHRÉTIEN. — POLITIQUE 
RELIGIEUSE DE CONSTANTIN LE GRAND. — NOUVELLE THÉORIE SLR LES 
MARQUES MONÉTAIRES ET LES SIGNES CHRÉTIENS. — LES ABSTRACTIONS 

DIVINISÉES AT LES TYPES SYMBOLIQUES^ DU REVERS DES MÉDAILLES. _ % 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES ÉMISSIONS MONÉTAIRES. 

Un volume gr. in-8 de 750 pages, avec figures dans le texte et 
17 planches.. v ... 2^ fr. 
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PERIODIQUES 


- ^ 

Bulletin i } aijqB0, n° 4 
P. Duhem, Dominique 


i / - 

: ii. CiRor, La Chronique léonaise Mfitc). — 
Solo et la scolastique parisienne [suite*. — 
Agrégation : Notes bibliographiques sur les questions du programme 

R our le concours de tôt a (E; Mérimée, E. Martihenchf, G. CiR^f;. — 

# técrologic : D Rutino José Cuervo (A. Morel-Fatio]. — Cuervo 
intime (Boris de Tannknberg). —Teodoro Llorente (E. Mérimée). — 
Bibliographie : J.-D.-M. Ford, Old Spanish Readings E. Mérimée).* 
— Angel Vegle v Goldoni, Los sonetos de I). Inigo Lôpez de Men¬ 
doza (E. Mérimée). — A. Farinklli, Marrano (E. Mérimée'. — L.-‘P. 
Thomas, Gôngora et le gongorisme (E. Mérimée). — J. C.vscal y 
Munoz. Francisco de Zurbarân. — M. Rosenberg, # La Espanola 
de Florcncia. — J. Somoza, Documcntos para cscribir la biblio- 
gratia de Jovcllanos. — F. Roblfs Dégano, Filosofia del verbo, 
M. de 1 oro Gis8lrt, Apuntaciones lexicogrûficas iG. Cirot). — M. de 
U na mono, Rosario de sonetos liricos E. Mérimée). — Ricard Leon, 
Alcalâ de los Zegries E. Mérimée). — Chronique : (Bonilla, Mir, 
Cotarelo, Tomâs. Rodriguez Marin, Castro, pii, D» A. Akaide de 
Zafra, Toro y Gomez, \\ urzbach, Osario de Castro, Figueiredo, 

Aranha, Laurencin, Blâzauez, Barrv, Barbagefttta, Rouanet). _ 

Planches : XXl-XW III. Manuscrit A, 180 de la Real Academia.éc 
la Historia. 


Bulletin italien, n° 4 : C. Dejob, Est-il vrai que Campané'ila lût sim¬ 
plement déiste? ( 3 * et dernier article.—J. Dlhled. L* « Orlando* 
lurioso » et la a Puce’.lc •» de Voltaire t tf article). — H. Bedarida, 
.Quelques documents sur Carlo Botta. — Questions d’enseignement : 
Bibliographie sommaire des questions et des auteurs portés au pro¬ 
gramme de l'agrégation d’italien en 1012. — Bernardo Lasso. L’Ama- 
digi, c. V., st. 1-26, texte de l'édition de Venise i 56 o. — Rapport 
* sur les concours d’agrégaiion d'italien et de certificat d’aptitude a ren¬ 
seignement de la langue italienne dans les lycées et collèges en ion 
(H. Hauvettc). — Bibliographie : G. Bertoni, Il DuecentofA. Jc 4 n- 
roy); — C. Morelli, I trattati di grain mat ica e di rcttorica del cod. 
casunatensc 1086. —E. H «bel. Johannes de Garlandia, ein Schul- 
mann des 1 3 Juhrhunderts G. Manacorda)/’ — T. Zanardklli, Appunti 
lessicali e toponomastici, VIII : Inventai io di feramenti del 1447 in 
dlaletto bologneso E. Bourcicz . P. Tqloo, L’œuvre de Molière 
et sa fortune en Italie P. R <yt —J/Rambaud, Naples sous Joseph 

Bonaparte, 180O-1808 (P. Mazard'. —-À. Lt mbroso, Misccllanca Car- 
ducciana, con prefazione di B. CrOce L.-G. Pclitfsler). — G. Mana- 
corda, Perdue zibaldoni di A. Farinelli C. Pitollct). - H. Bérenger, 
Les Résurrections italiennes H. HauVctie}.— Chronique — Tables. 


Reva« des études grecques, n 108-109, juillet-octobre : Partie adminis- 
trallye. — Partie littéraire : h. Greik. Etudes sur la musique antique. 
5 ; tr At n KT * 1 — A.-J. Reinach, Bulletin épigraphique. 

j h - Ruelle, Texte astrologique attribué à Hémophile et 
rendu à Porphvre. — bibliographie. 


Muséum, n* 3 , décembre : Rountr, Eléments de phonétique générale 
(Faddcgon^- Liban.. Opéra recens. Folrster (M. A. Scheners).- 
Avondzon des Heidendoms (Fraenkel). - Plésent, Le 
... 1 ♦ ’U 5 ^ulcx, éd. p. J\lésent an Wagcnincenl. — Sciiünfkii» 

\ ôrtcrbuch de attierm, Peponen 7 und Vÿlkcrnamen [h" Kern)! -1 
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BrcSlAtedt, Von mittelh<*hdcutschcn Volkscpen f dnzOs. L'rsprungs 
^jv*y de Vopel . — ÉutRSTFor, Forsch. z. Gcsch. des ausgrÀen- 
dehVûnf\n unu des vicTten Jahrhundcrts M.-C. Valeion*» ^ — Le* 
Cosquina) Bussy. Hci ontstaan der Saiisfactte van Urt-echt (T/Ieis- 
sen). — 4 SfcssEN, Das Gilgamesch Epo* (Thierry), i* u gedeelte, — 
pte indischcn Marchcn \Borgcld. — Lao-tzés Buch vom 
hôchsten Wescn und vom hbehsien Gut. Ubera. v. Grill De Visser). 
— Adam, Vie et Œuvres de Descirtes P. van Geer . — Wagner, Mein 
Lebon (Ovink). — Woltjer, l.atijnsche Grammatica (Mondes da 
Costa). —Seul r mi. r, Bildcr aus dem altrômisehen Le ben (Kan). — 
Uii^ÿcn van de fa. J. -B. Wolii rs. 




ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


GRANDES DUSSIONS SCIENTIFIQUES 



* EXTRÊME-ORIENT 

Mission archéologique dans la Chine Occidentale, par Edouard Ciiayaxxes, 
membre de l'Institut. 2 volume* in-4, cartonnés, comprenant 488 pl. en pha- 


totvpic et 2 volumes de texte (en-préparation)..*. i 5 o fr. 

Mission Pavie. InJochinc 1879-189? . 10 volumes in-4, avec nombreuses cartes 
et planches, dont 1 volume sous presse. —9 volumes parus... ti3 fr*. 


Mission Henri Dufour. Les ruines d'Angkor Thom. Le» bas-reliefs du Hayon, 
publiés par la Commission archéologique de l'Indochine, d’après les documents 
recueillis par la Mission Henri Dufour, avec la collaboration de Charles Car- 
peaUX. L’u volume in-4, de 3 3 a planches.. 100.fr. 

Mission d’OUone. Chine Occidentale, Tibet, Mongolie. 7 vol. gr.in-8 (encours). 
— Tome I. Recherches sur les musulmans chinois. Gr. in-8, 91 clichés et une 
jcirtc hors texte. ..« j *. t i 1 5 fr . 

L’Ue Forraose * Histoire et description. Par C ImbauLt-Hi \rt. In-4, illustré de 
nombreux dessins, de cartes, vues, plans, etc. 3o fr. 


ASIE CENTRALE 


L Asie Centrale, Tibet et régions limitrophe*, par Dutrkuil t>t Rntxs. Texte, 
Un volume in-4 de 636 pages et atlas in-folio, en un carton.;. 40 fr. 


Mission scientifique dans la Haute-Asie, par J. Dcraauu. du Rhiss et F. ôfre- 


xaed. 3 volumes in-4 illustrés, et atlas in-folio, en uir carton )... toofri 
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Splendide volume in-4, sur papier de luxe, nombreuses illustrations 
en phototypic. 30 fr. 

c Cet ouvrage, livre d’étrennes par excellence, intéresse le public si nom¬ 
breux qui nitnc, connaît ou désire connaître Florence, son passé, ses mer- 
\cilles artistiques, le rôle imrrtcnsc qu'elle* a joué dans l'histoire et les 
souvenirs quelle évoque. Personne ne pouvait mieux traiter ce sujet que 
l'historien, le critique d'art et le poète qu'est Caifhllc Mauclair. Et l'illus¬ 
tration est digne du livre qu’elle complète si heureusement. _ 

- PUOHPKCTUH SUR OEMAXtHS — fT 


Vient de paraître • 

Jehan D’IVRAY 


LE MOULIN DES DJINNS 

— ROMAN DE L ÉGYPTE MODERNE — 

Uti volume in-16. 3 fr. 50 

Nul doute que ce nouveau roman de l'auteur de Au cœur Ju Harem 
n'obtienne le succès de ses devanciers. On y retrouvera les qualités de 
charme et d'émotion qui ont assuré à leur auteur une si juste notoriété. 
C’est encore dans le cadre éblouissant de l’Egypte, parmi tes paysages 
colorés du Delta et la foule si curieuse ^e Tantah, que se déroule ce récit, 
où M«* Jehan d'Ivray a rais tant de passion et de beauté. 


Visât de piri&rs, la 9 * tditit t 

H en* y BORDEAUX 1 

LE PAYS NATAL 

— ROMAN — 

9 Nouvelle édition : format in-16 

0 Un volume. 3 fr. 5o 


Peur paraître preetaiiemext 

Les plus beau* récits 

DKl 

Chroniques de Froissait 

Un volume. 3 fr. 5 o 

R. B. — Pour ot valus*, ('«xciaitviU de U ml* 
» Susse, est rissrtèe à II- PAYOT «t C*\ 
A Luttais*. 


ut niT-a*- velat. — laraiMiRia rivaiLLia, bouchon xt oamon. 
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*Â book that is shut is but a block* 
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